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PANTEiiONT,ancienDeabbaye  de  religieuses 
de  Ctteaux,  fondée  en  1218  dans  le  Beauvoi- 
sis,  transférée  à  Paris,  rue  deGrenelle-Sainl- 
Oermain  en  1671.  Yoici  rinscriplion  qu'on 
lit  sur  un  marbre  noir,  élevé  sur  ia  porte 
d'entrée  dans  l'intérieur  : 

REGNANTE  IXDOVICO  XV, 

iEdem  hanc  Deo  sacram  sub  invocalione  sancts 
Clolildis,  Virgînes  Chrisio  despoosalx  sab  regi- 
mine  Marix  Gat.  de  Belhisy,  a  fundamenlis  in- 
slauraverunt ,  Ludovicus  Francisa  Delph'mus, 
pius,  inunlTicus,  aedificaiîonis  impensa  promovil, 
jtriinuin  in  asdiflcando  lapidem  posuil.  mogg.  lv. 

Picpus,  ou  P1CP11GE  (les  Religieux)*  Les  re- 
ligieux Picpus  ont  leur  couvent  dans  la  rue 
qui  en  portait  le  nom,  et  qui  est  comprise 
aiyourd  huî  dans  le  faubourg  Saint-Antoine, 
quoiqu'elle  soit  bien  proche  de  Tendroit  où 
était  élevé  autrefois  Je  trône.  Le  peuple  a 
donné  À  cet  endroit  le  nom  de  village,  et 
c'est  dans  ce  village  que  ces  Pères  ont  fait 
rétablissement  le  plus  considérable  de  leur 
oonijrégalion;  mais  ieur  nom  véritable  est 
celui  de  Pénitents  réformés  du  tiers-ordre  de 
Saint-François» 

Dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  ont  été  inhu- 
mées plusieurs  personnes  illustres.  Antoine 
Leclerc  de  la  Forest,  un  des  descendants  de 
Jean  Leclerc,  chancelier  de  France,  quoi- 
que le  P.  Anselme,  ni  Dufourny,  ni  le  P.  Sim- 
plicien  n'en  fassent  pas  mention  dans  Ja 
généalogie  de  ce  chancelier,  Ait  inhumé  dans 
cette  chapelle  sous  une  tombe  do  HUirbre 
noir,  sur  laqudle  il  y  avait  une  épitaphe  qui 
est  rapportée  par  Lemaire,  dans  son  Paris 
ancien  tt  nouveau^  et  gui  mérite  d'autant 
mieux  de  trouver  place  aans  ce  Dictionnaire^ 
qu'actuellement  elle  est  presque  entièrement 
effacée  sur  la  tombe. 

HIG  lACET 

Antealus  Leclerc  de  la  Forest  Altissiodorensîs, 
loannis  Leclerc,  Francise*  Cancellarii  nepos; 
vir  summae  eniditionis  ac  pietatis,  qui  virtoti- 
bas  addlctus,  Dei  prxsentia,  ardentis^us  amore, 
cbaritale  in  paiipcrcs,  su!  abnegatione,  vera  bu* 
D|CTio!i!<f.  d'Epigraphie.  II. 


miliiaie,  et  aliissïnia  rerum  -cœiesthim  oentem- 
platione  adeo  praefuUit,  ut  fréquenter  divina 
passas,  dooo  consiiii  prsedilus  fuerît,  et  future* 
mmnoUtia  conspicuus,  rouUa  mîrandapraediie- 
rtt.  Obiit  Parisiis,  babitu  Fratrum  Pœnitentiuai 
Sancti  Francisci  Assislatis  looriens  do&aïuji 
awio  »Utls  55,  Cbrisd  1628. 

Gui  Aldonee,  dit  le  chevalier  Chabot^  frère 
de  Henri  de  Chabot,  duc  de  Roban,  mort  à 
Paris  des  blessures  qu'il  avait  reçues  au  siège 
de  Dunkerque,  au  mois  d'octobre  1646,  lui 
inhumé  dans  cette  chapelle  le  6  novembre 
1646,  mais  sans  tombe  ni  épitaphe. 

Judith  de  Mesmes,  marquise  deSoyecourt, 
j  fut  aussi  enterrée  le  5  mai  1659,  mais  sans 
tombe,  ni  épitaphe. 

Le  maréchal  de  ChoiseuL,  mort  le  15  mars 
1711,  voulut  être  inhumé  dans  cette  cha- 
pelle ,  où  il  a  une  tombe  de  marbre  noir» 
sur  laquelle  on  lit  : 

D.  0.  M. 

€i  gisl  très-haut  et  puissant  Seigneur  llessire 
Claude  de  Gboiseul,  premier  Maréchal  de  France, 
Chevalier  des  Ordres  de  Sa  M^esté,  Général  de 
ses  Armées,  ci-devant  feld-Maréchal  ou  Général 
de  l'Armée  de  feu  S.  A.  S  Electorale  de  Colo- 
gne, Gouverneur  des  VUle  et  Ciudelle  de  Va- 
lenciennes,  et  Gouverneur  et  grand  Bailli  de  la 
Yille  de  Langres;  lequel,  après  avoir  dignement 
rempli  tous  les  grands  emplois  dont  il  a  été 
honoré  pai  Sa  Majesté,  pendant  soixante-deux 
ans  de  services  continuels,  sans  faste  ni  vanité, 
honoré  généralement  de  tout  le  monde  pour  ses 
grandes  vertus  militaires,  et  pour  son  extrême 
probité  et  charité,  ayant  particulièrement  affec- 
tionné cette  Maison  de  Religieux,  appelés  Pic- 
puces,  a  désiré  d'être  inhumé  sous  cette  tombe, 
après  avoir  vécu  soixante  et  dix  huit  ans  deux 
mois  et  quinze  jours,  est  décédé  en  son  hôtel 
à  Paris»  le  quinzième  jour  de  Mars,  Tan  de  grâce 
i7il.  Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  aine. 

La  chapelle  de  Saint-Joseph  fut  acquise 
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lessus  de  la  porte  une  table  d»  marbre, 
laquelle   est    gravée  rinscriplioti  qui 


par  HH.  de  ViUeroi,  par  contrat  nasse  le  6 
septembrede  Tan  1614,  par-devant  Gothereau 
ei  Lemoine,  notaires  au  Châteiet  de  Paris. 
Ceux  de  ce  nom  l'ont  possédée  jusqu'en 
1635,  que  le  23  août  ils  se*désislèrenl  du 
droit  qu^ils  y  avaient  eh  faveur  des  religieux 
de  cette  maison,  auxquels  ils  eu  firent  ces- 
sion. Louise-Isipbelle  d*Angennes,  veuve 
d'Antoine  d*Aumont,  ayant  souvent  témoi- 
gné vouloir  être  inhumée  dans  celte  égMse, 
lit  Pacquisilion  de  la  chapelle  de  Saint-Jo« 
seph,  le  15  février  1636,  pour  y  déposer  dans 
le  caveau  le  corps  de  son  mari,  et  ceux  de 
sa  maison  qui  le  requerraient,  et  pour  ladite 
chapelle  demeurer  atfectée  et  appartenir  à  la 
maison  d'Aumont.  Dès  que  madame  d*Au- 
mont  eut  acquis  cette  chapelle,  elle  la  fit 
décorer  comme  nous  le  voyons,  et  mettre 
au-dessus 
sur 
suît-r 

AMTONIO  D^AUlfONT. 

^ofliiDis  lllias  Francis  Marescali,'  digno  (Cestls 
es  Gallia)  filio  Regiomm  Ordinom  lectissfano 
Eqaifi»  Sacri  Consistorii  Comiti  exînnfo,  Navalis 
Gessoriaci  Oppidi  Arcis  Prsefecto,  Proregi  Mon- 
norain.  Illustri  justitia ,  bonitate,  Ode,  viro,  in 
qno  Patries  spiritas,  heroicam  fortiludineon,  ge* 
nerosî  pecloris  veritalem,  lant«  pitnapiae»  ciiî 
pigniislniperii  Aurîflammafelidler  crédita  esàei 

ringenium  mciDor,  aliitAdînem  animi,  magnitu- 
ciincm  mentis  atque  consilli  summis  rébus  parem» 

^  rcctam  io  Deom  pîelatem  ,  effiisam  in  egenoa 

•  benigniiiiem ,  lenitatem  in  sucs ,  comîlatem 
in  omoes  suspexit  seias.  Qui  statîm  adolescens 
Henrtd  Régis  maximl ,  UDîci  Imperatoris  om- 
niiim  PntJiorum  Cornes;  oppugnatlonum  par- 
Uceps,  periculorum  socius,  nobilem  ad  Cau- 
debecum  vicloriaro  vuliieribus  suis  aperait,  alias 

ânflignivit,  iisqiie  et  quot  vlrluiis  inunia  sunt, 
tût  nominibus ,  Qptimi)  'Prindpum  in  paucis 
tbarus  Ludovico  decimo  tertio  perennem  illlba- 

.lamque  devotissimi  slndii,  perfccii  offlcii  con- 
Btaritiam  praesUiit,  donec  pîo ,  placide  ,  vere 
Cbristiano  exilu  ad  bealam  immortalîtatem  mi- 
gravit  anno  lxxiii  suo,  inslauratae  salulîs  lionii- 
num  MDCXxxT,  iit  Id.  Aprîl.  Ludovica-EHsabeUi 
d*Angeones  de  Rambouillet,-  uxor  adsempiterimm 
mœrorem  superstes. 

D.  0.  M. 

Perpétua  non  unas  ad  aras  sacra  marito  incom- 

parabili,  ttec  doq  aibi  commune  sepulchrum 

fecit. 

Xe  caveau  qui  est  sous  cette  chapelle  a 
sept  pieds  de  hauteur,  autant  de  largeur,  et 
quinze. pieds  de  longueur.  C'est  ici  que  re- 
posent, aans  des  cercueils  deplomb,les  corps 
de  huit  seigneurs  ou  dames  de  la  maison 
d'Aumont;  les  deux  premiers  sont  sans 
inscription  ;  mais  les  six  autres  ont  chacun 
la  leur,  gravée  sur  une  plaque  de  cuivre,  où 
Ton  lit  le  jour  et  Tannée  de  leur  décos,  et 
leurs  qualités* 


1*  Catherine  Hurault ,  fille  de  Philinpe 
Hurault,  chancelier  de  France,  première 
femme  d'Antoine  d'Aumoot,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  elc^  morte  en  1615,  à  la  Ro- 
quette, près  de  Picpus,  et  mise  en  dépôt 
dans  cette  chapelle,  et  ensuite  dans  le  ca- 
veau, lorsque  la  chapelle  fut  achetée  en 
1636. 

2^  Antoine  d*  A  uroonrt,  chevalier  des  ordres 
du  rof,  ete.,  décédé  au  mois  de  mai  de  Taa 
1635,  et  mis  dans  ce  caveau  en  1636. 

3*  Charles  d*Aumont,  sur  le  cercueil  du>* 
que)  Ott  ht  : 

WC  UCBT. 

Carolus  d*Aumoiit ,  Ducatum  AsreliaDensIs  , 
Blecensis  et  Carnuiensis  Reg.  Prae(ée(.  Ludovici 
XIV  Exercituum  In  Germanla  Subpnefectus,  qui 
meruit  bonus  Miles,  imperavii  melior  Dux,  et  in 
flare  aetatls ,  Gœlo  maturus,  moruius  optimus 
CliriBlîanus,  S  itpiamb.  4644. 

Il  fut  tué  au  siège  de  Landau,  et  son  corps 
fut  mis  dans  ce  caveau  le  k  d'octobre  16m. 

4*  Roger  d*Aumont,  avec  cette  inscrip- 
tion : 

CI   GIST 

Le  corps  de  défunt  Ulusirissîme  et  RéTérendis- 
sime  Messire  Roger  d^Aumont,  Conseiller  da 
Roi  en  ses  Conseils  d*Elat,  et  ancien  Evéqne 
d'Avranches,  Abbé  des  abbayes  dTzerches,  de 
LonvilGer,  de  Bardelle  de  S.-Ôeorges-sur-Loire» 
de  Beautleu  et  de  Saint-Aubin,  qui  décéda  k 
Paris  en  son  bôtel,  le  vingt-cinquième  jour  de 
Mars  1553,  4gé  de  quaranie-hml  ans* 

5*  iean-Iacques  d*Aumont ,  mort  âgé  de 
vingt-deux  ans.  On  lit  sur  sa  tombe  : 

Dans  ce  cercueil  repose  le  corps  de  défunl 
Messire  Jean-Jacques  d'Aumont,  fits  de  haut  et 
jouissant  Seigneur,  Messire  César  d^Aumont» 
Chevalier,  Marquis  de  Clervaux,  Vicomte  de  la 
Guerche,  Baron  d'Evry-l&Chàleau, Seigneur  d*A- 
vernies,  Strabonne  et  autres  lieux,  Gouvemenr 
et  Lieutenant  Général  pour  le  Roi  en  la  Province 
de  Touraine,  décédé  en  son  bétel  à  Paris,  le 
mardi  10  Avril  1657. 

6*  César  d*Aumont« 

Cl  GIST 

Le  corps  de  baul  et  pttissaiit  Seigneur,  Messire 
César,  Marquis  d*Aumonl  et  de  Clervaux,  Vi- 
comte de  la  Guerche,  Baron  d*Evry-le-Cbàteau, 
Conseiller  du  Roi  en  tous  ses  Conseils,  Gentil- 
homme ordinaire  de  sa  Chambre,  Chevalier  de 
ses  Ordres,  Gouverneur  et  Lieutenant  Général 
de  la  Touraine,  lequel  est  décédé  le  20  Avril 
4661 ,  4gé  de  soixante-cinq  ans  ou  environ. 

7*  Louise-Elisabeth  d'Angennes  de  Ram- 
Douillet. 

Ci  GIST 

Haute  et  puissante  Dame  Louise-Elisabeth  d*An- 
gennes  de  Rambouillet,  épouse  de  défunt  haut  et 
puissant  Seigneur,  Messire  Antoine  d'Aumont, 
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Chevalier  des  Ordfes  d«  Roi,  Conseiller  ea  ses 
Conseils  d'Eui  ei  Privé,  Gouvemeor { pour 
Sa  liajesté  de  la  Ville  et  Chèteai  de  Bon^ 
lofne  sur  mer  et  Pays  Boulonnols  ;  laquelle 
décéda  en  son  h6tel  à  Pans,  ïlace  Royale, 
te  25  Novembre  1^6,  âgée  de  soixante  et  dix- 
oeuf  ans. 

8*  Damoiselle  Elisabeth  d*Aumoni 

ICI  EST  LE   CORPS 

De  défunte  Damoiselle  Elisabeth  d^Aumont,  fifle 
de  défunt  baot  et  paissant  Seigneur,  llessire 
César  d*Aomont  vivant,  Chevalier  nommé  des 
Ordres  do  Roi,  etc.,  et  de  haute  et  puissante 
Dame  Marie  Amelot,  déoédée  au  Convenl  des 
Feuillantines  du  Fauxbourg  S.-Jacques  à  Paris, 
le  28  Novead>re  16M,  ligée  de  vingt-quatre  ans 
<mzemols« 

Dans  le  ehœar  intérieur  de  celle  église 
ont  été  inhumées  plusieurs  personnes  de 
distinction. 

Le  cardinal  Duperron  étant  mort  h  Ba^no- 
let,  le  5  de  septembre  1618,  ses  entrailles 
furent  inhumées  eh  cet  endroit;  îi  n'y  a  ni 
tombe,  ni  épilaphe. 

Louise  de  Mâure,  marquise  de  Morteraarl, 
morte  le  23  juillet  16^,  fut  inhumée  ici 
sous  une  tombe  de  marbre  noir,  sur  laquelle 
on  lit  : 

Kl  61ST 

Très  hania  et  puissante  Dane  Louise,  Comtesse 
de  Maure,  unique  héritière  du  nom  et  des  biens 
■de  cette  maison,  trés-llluAre  par  son  ancienneté, 
et  même  par  ses  alliances,  entre  lesquelles  ele 
compte  celles  de  nos  Rois  par  Anne  de  Bretagne 
et  celle  de  Bourbon  par  sa  bisayeule  UélènCt  et 
|Mir  sa  mère  Diane  d*Escars,  pelite-fille  d*isa* 
belle  de  Bourbon,  héritière  des  Princes  de  Ca- 
rency.  Elle  fut  mariée  en  premières  noces  an 
Comte  de  Torigini ,  qui  monnit  Amiral  de 
France,  dont  eUe  n^eut  point  d^enfanls.  Duraal 
son  veuvage,  ayant  été  recherchée  par  les  plus 
grands  Seigneurs  du  Royaume,  elle  épousa  Mes- 
sire  Gaspard  de  Rochechouart,  Marquis  de  Mor- 
temart,  descendu  en  droite  ligne  des  anciens 
Vicomtes  de  Limoges,  dont  elle  eut  Messire 
Gabriel  de  Rochechouart,  premier  GentUhomme 
de  la  Chambre  du  Roi,  et  Louis  de  Rochechouart, 
Comte  de  Maure.  Elle  mourut  i  Paris  le  S3  de 
Juillet  1645,  ftgée  de  soixante-huit  ans,  après 
avoir  été,  durant  toute  sa  vie,  un  modèle  parfait 
de  vertu  et  de  piété  parmi  les  Dames  de  condi- 
tion de  son  siècle,  et  fut  enterrée  dans  le  chœur 
de  TEglise  de  ce  Couvent,  qui  avait  été  fondé 
par  les  ancêtres  des  Seigneurs  de  Mortemart. 

N....  de  Damas,  fils  de  M.  le  marquis  do 
Thianges,  et  de  dame  Gabrielle  de  Morte- 
mart, âgé  de  six  mois,  fut  mis  sous  la  tombe 
de  madame  la  marquise  de  Mortemart,  le  V 
août  1659. 

Gab'ici  de  Rochechouart,  duc  de  Morte- 


mart, gouverneur  de  Paris,  etc.,  fils  de 
Louise,  comtesse  de  Maure,  Agé  de  soixante* 
huit  ans,  fut  enterré  au  milieu  de  ce  chœurp 
sans  tombe  ni  épitaphe. 

Le  13  de  septembre  1693,  Gabrielle  de 
Mortomart>  marquise  de  Thianges,  fut  en* 
terrée  au  même  endroit,  jproche  lo  duc  de 
Morterai)[i  son  père,  aussi  sans  tombe  et 
sans  épitaphe. 

Lo  6  mai  1718,  Marie-Elisabeth  de  Roche- 
chouart-Mortemart,dame  d'atours  de  S.  A,R« 
Madame  la  duchesse  d'Orléans,  épouse  de 
Joseph-François  de  la  Croix,  marquis  de 
Castries,  gouverneur  de  Montpellier,  maré- 
chal des  camps  et  armées  du  roi,  et  chevalier 
d'honneur  de  S.  A.  R.,  Agée  d'environ  cin- 
quante-sept ans,  fut  enXerrée  dans  le  même 
endroit,  sans  tombe  ni  épitanhe. 

Le  26  juin  11^,  le  cœur  de  Josepb-Fran- 
çois  de  la  Croix,  marquis  de  Castries,  fut 
inhumé  près  le  corps  de  son  épouse. 

Adélaïde- Louise  de  Damas -Thianges  » 
Teuve  de  Louis  Conti-Sforce,  duc  de  Segny» 
chevalier  des  ordres  du  roi^  mort  le  7  mars 
1685,  dame  d'honneur  de  S.  A.  R.  madame 
la  duchesse  d'Orléans,  fut  enterrée  dans  1^ 
même  endroit,  sans  tombe  et  sans  épitaphe  : 
elle  était  morte  la  nuit  du  2  au  3  février  1730. 

Le  17  décembre  1713,  fut  inhumé  ici 
Claude-François,  comte  de  Bussy-Lamet» 
cheva4ier ,  vicomte  de  Laon ,  d^Anisy-le* 
ChAteau,  seigneur  de  Pinoa,  Quincy,  Bou- 
chavannes  et  autres  lieux.  Sur  une  loaabede 
marbre  noir  on  lit  z 

a  GIST 

Haut  et  puissant  Seigneur  MessireLouis,  Marquis 
de  la  Chastre,  Comte  de  Nançay,  Baron  de  Va- 
renne-Lenfaiit,  Seigneur  de  Malicorne,  Bonne- 
Fontaine,  le  Plessis-Tassé,  la  Roche* Siuion, 
Gbanifreseï  Yarennes  en  Anjou,  et  aelres  lieux. 
Lieutenant  Général  des  Années  du  Roi,  ei 
Gouverneur  pour  Sa  Majesté  des  Forts  et  Cita* 
dclle  de  ^eccais  et  Tour-FAbbé,  qui  s'étotl 
retira  dans  cette  maison,  où  il  a  vécu  pendanc 
plus  de  cinq  ans,  dans  une  piété  irès-exemplaire, 
et  y  est  mort  le  43  Septembre  1730,  dans  la 
soixante-neuvième  année  deaon  Age.  Priex  Biea 
pour  le  repos  de  son  ame. 

La  bibliothèque  de  ce  couvent  est  consi- 
dérable, et  mériterait  d*ètre  plus  connue 
qu'elle  ne  Test.  Le  cardinal  Duperron  ayant 
ordonné  qu'après  sa  mort,  ses  entrailles  fus- 
sent inhumées  dans  Tégiise  de  ce  couvent,  il 
léçua  à  cette  maison  une  partie  de  la  bi- 
bhothèque  qu'il  avait  à  sa  maison  de  Ba- 
gnolet.  Le  P.  Héliot,  qui  était  chanoine  du 
Sépulcre,  avant  que  d'entrer  dans  Tordre  dé 
Saint-François,  donna  ses  livres  au  couvent 
de  Picpus  où  il  prit  Thabit.  et  où  il  vécut 
d'une  manière  fort  édifiante.  11  était  oncle  du 
feu  P.  Héliot,  auteur  de  V Histoire  des  ordres 
religietix.  (Hurtact  et  Magnt.) 

Plages  anciennes.  —  Place  de  Louis-le" 
Grand,  ou  de  Vendôme  (la).  M.  de  Louvois 
voulant  se  signaler  dans  la  surintendance 
des  bAtimeuts  du  roi,  comme  i!  faisait  dans 
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)e  ministère  de  la  guerre,  inspira  au  roi  le 
dessein  de  faire  une  çrande  place  dans  ce 

Juartier,  afin  de  faciliter  la  communication 
e  la  rue  Saint-Honoré  avec  la  rue  Neuve- 
ées-Petits-Ghamps.  Pour  1  exécution  de  ce 
projet  Je  roi  acheta,  en  1685,  Thôtei  de  Ven- 
dôme, toutes  les  terres  et  places  des  envi- 
rons, et  m6me  remplacement  du  couvent 
des  Capucines,  qu*il  ordonna  qu'on  transpor- 
tât dans  la  rue  Neuve  des  Petits-Champs. 

Des  deux  maisons  Luillier  et  Villemarec, 
on  n*en  fit  qu'une,  sur  la  porte  de  laquelle 
est  un  marbre  noir,  avec  cette  inscrit)tion  : 

H6tel  du  Chancelier  de  France. 

Au  milieu  de  cette  place,  on  voit  la  statue 
«équestre  de  Louis  le  Grand,  qui  est  d'un 
seul  jet  :  cette  grande  figure  qui  a  vingt 
pieds  de  hauteur,  fut  jetée  le  premier  jour 
de  décembre  de  Tan  1692,  par  Jean  Balthasar 
Keller,  d'après  les  dessins  et  le  modèle  du 
fameux  Girardon. 

Jusqu'en  1730,  le  piédestal  de  cette  sta- 
tue équestre  n'avait  été  orné  que  d'inscrip- 
lions,  mais  la  même  année,  on  l'enrichit  de 
cartels  et  de  trophées  de  bronze  doré,  qui 
ont  été  sculptés  par  Coustou  le  jeune,  et  on 
j  a  (Qouté  des  inscriptions. 

Dans  le  cartel  qui  est  du  côté  de  la  Chan- 
cellerie, on  lit  : 

Lndovicus  XV,  Francis  et  NavarraeRex^opUmus, 
magni  pronepos,  Europae  Arbiier,  suscepioe 
Maria  Polona  Delphine,  a  Praerecto  et  ifidili- 
Lus,  pro  avo  momimeniam  absolvisîvit  anno 

1730. 

Ce  cartel  est  tenu  par  deux  enfants  qui  ont 
pour  symbole  les  attributs  de  Minerve,  tels 
que  le  hibou,  la  branche  d'olivier,  le  ser- 
pent, un  livre,  etc.  Sous  la  coi*  niche  et  sous 
l'inscriptioD,  paraissent  des  fragments  de 
trophées,  convenables  aux  sciences  et  aux 
arts.*  Sur  le  pilastre  qui  est  à  droite  de  Tins- 
cription,  est  un  trophée  qui  représente  l'A- 
frique ;  et  sur  le  pilastre  qui  est  h  gauche, 
est  un  autre  trophée  représentant  l'Amérique. 
A  gauche  de  la  statue,  et  à  l'opposite  de  la 
chano^lerie,  est  un  autre  cartel  avec  cette 
/fiscription  : 

Cippam  eut  equestris  Ludovic!  Hagnî  statua  Im- 
posita  est,  splendidis  ordine  une  late  septum 
aedibus,  resUtui  et  ornari  curarunt  Praefecius  et 
ifidilas,  aimo  1730. 

Cette  inscription,  de  même  que  ^a  pre- 
mière, est  soutenue  par  deux  enfants  ou  gé- 
nies, dont  l'un  tient  des  couronnos  de  chêne 
et  de  laurier,  et  l'autre  des  pommes  du  jar- 
din des  Hespérides.  Sous  la  corniche,  et  à 
côté  de  l'inscrinlion,  paraissent  des  frag- 
ments de  trophées,  composés  de  massues, 
de  carquois,  de  flèches  et  de  couronnes  pa- 
lissadées,  qui  sont  les  récompenses  des  bel- 
les actions  militaires.  Sur  les  piédestaux  qui 
sont  à  droite/et  à  gauche  de  cette  inscription, 
sont  des  trophées  qui  représentent  l'Asie  et 
l'Europe.  (Hurtaut  et  Magnt. 


Place  des  Victoires.  C'est  ici  l'ouvrage  de 
la  reconnaissance  de  François,  vicomte  d'An- 
busson  de  la  Feuillade,  pair  et  maréchal  do 
France,  colonel  des  gardes-françaises,  et 

!  gouverneur  de  Daupbmé,  pour  toutes  les 
àveurs  et  les  grâces  qu'il  avait  reçues  de 
Louis  le  Grand.  Jamais  particulier  n'avait  en- 
trepris de  consacrer  à  la  gloire  de  sou  prinôe 
un  monument  ausssi  magnifique,  ni  d'une 
si  grande  dépense.  Dans  cette  vue,  le  maré- 
chal duc  de  la  Feuillade  acheta,  en  168'>,  Tbô- 
tel  de  la  Ferté-Senecterre ,  et  le^fit  abattre 
pouf  ouvrir  cette  place;  mais  comme  cet 
emplacement  ne  suffisait  pas,  il  engagea  le 
corps  de  ville  à  acheter  Taôtel  d'£mery,  et 
plusieurs  autres  maisons  qui  furent  toutes 
renversées  pour  ce  dessein. 

Du  milieu  de  celte  place  s'élève  un  mo- 
nument qui  a  trente-cinq  pieds  de  hauteur, 
vingt-deux  pour  le  piédestal,  qui  est  de  mar- 
bre blanc  veiné,  et  treize  pour  la  figure  en 
bronze  de  Louis  le  Grand.  La  corniche  du 
piédestal  est  soutenue  et  ornée  par  huit  con- 
soles de  bronze,  et  a  aux  quatre  faces  le^ 
armes  de  France,  entourées  de  palmes  et  de 
lauriers.  I/espace  qui  est  au  pourtour  de  ce 
monument,  jusqu'à  neuf  pieds  de  dislance,, 
est  navé  de  marbre,  et  entouré  d*une  grille 
do  rcr  haute  de  six  pieds. 

Quatre  grands  fanaux  ornés  de  sculpture, 
éclairaient  autrefois  cette  place  pendant  la 
nuit.  Ils  étaient  élevés  chacun  sur  trois  co- 
lonnesdoriquesde  marbre  veiné,  disposées  en 
triangles,  et  dont  les  bas-reliefs  étaient  char- 
gés de  plusieurs  inscriptions,  sur  jes  actions 
les  plus  mémorables  de  Louis  XIV.  On  les  a 
démolis  en  1718.  C'est  Martin  Vand  en  Bo- 
gaert,  connu  sous  le  nom  de  Desjardins , 
scuinteur  de  l'Académie  royale,  qui  a  donné 
les  dessins,  et  qui  a  conduit  la  fonte  de  ee 
superbe  monument.  Le  piédestal  est  enrichi 
de  bas-reliefs,  dont  les  sujets  sont  expliqués 
par  des  inscriptions  latines  et  françaises, 
iie  la  composition  de  François-Séraphin  Ké- 
Kuier  des  Marais,  secrétaire  perpétuel  de 
PAcadémie  française  :  on  ne  rapportera  que 
celle  qui  sert  de  dédicace,  et  qui  explique  le 
sujet  de  tout  l'ouvrage. 

A  LOOIS  LE  GRAND, 

Le  père  et  le  conducteur  des  armées,  toujours  heureux* 

Après  avoir  vaiiica  ses  Ennemis,  protégé  ses  Al- 
liés, ajouté  de  très-puissans  Peuples  à  son  Em- 
pire, assuré  les  frontières  par  des  Places  luipre> 
nables,  jouit  TOccan  à  la  Méditérannée,  chassé 
les  Pirates  de  louies  les  Mers,  réformé  les  Loix, 
détruit  rhérésie,  porté,  par  le  bruit  de  son  nom, 
les  Nations  les  plus  barbares  à  le  révérer  des 
extrémités  de  la  Terre,  et  réglé  parfaitement 
toutes  choses  au  dedans  et  au  dehors,  par  la 
grandeur  de  son  courage  et  de  son  génie. 

Praoçots.  TîoomtedUubosstjD,  duc  de  la  Peoillade,  pilr  et, 
marécbal'de  France,  j^ouverneor  do  Daopliiaé,  et  colo- 
nel des  garde^-fraoçaises. 

Pour  perpéiuelU  mémoire  àla 


La  dédicace  de  ce  riche  monument  se  Qt  le 
28  de  mars  de  ladite  année  1686.  Ce  jour-là. 


17 


PAR 


D'EPIGRAPHIE. 


PAR 


18 


le  maréchal  duc  de  la  Feuillade,  à  cheval» 
et  à  la  tète  du  régiment  des  gardes-françai- 
ses, dout  il  était  coioneU  fit  trois  fois  le 
tour  de  cette  statue,  en  présence  du  gouver- 
neur de  Paris  et  du  corps  de  ville. 

Malgré  les  précautions,  prises  pour  assurer 
la  durée  de  ce  monument,  è  peine  François 
d*Aubusson  de  la  Feuillade,  pair  et  maréchal 
de  France  fut-il  mort,  qu'on  commen^^a  à 
donner  atteinte  à  la  fondation  qu*il  avait  faite. 
Ce  seigneur  mourut  la  nuit  du  18  au  19  sep- 
tembre 1691  (1),  et  dès  le  20  avril  1699,  le 
Conseil  d*£tat  du  roi  rendit  un  arrêt,  qui  or- 
donna que  dorénavant  il  ne  serait  plus  al- 
lumé de  feux  dans  les  quatre  fanaux  de  la 
place  des  Victoires,  dont  le  roi  dispense  le 
dticde  la  Feuillade  et  ses  successeurs,  dona- 
taires du  feu  maréchal  duc  de  la  Feuillade. 
Le  motif  de  ce  changement  est  fondé  sur 
l'incommodité  que  reçoivent  ceux  qui  habi- 
tent les  maisons  de  cette  place»  de  Tattroupe- 
ment  des  fainéants  et  vagabonds,  occasionné 
par  les  feux  de  ces  fanaux,  particulièrement 
pendant  Tété  ;  d'ailleurs  cette  lumière  ne 
servait  plus  au  public ,  ladite  place  étant 
suffisamment  éclairée  par  les  lanternes  qui 
y  sont  allumées,  ainsi  que  dans  les  autres 
places  et  rues  de  la  ville  de  Paris,  dans  les 
temps  et  saisons  réglées  uar  les  ordonnan- 
ces de  police.  Cet  arrêt  donna  lieu  à  un  au- 
tre, car  ces  fanaux  notant  plus  allumés, 
étaient  devenus  inutiles,  et  même  les  grands 
socles  qui  portaient  les  colonnes  des  grou- 
pes sur  lesquels  étaient  posés  lesdits  fanaux 
étant  dégradés,  et  le  surplus  en  danger  d'ê- 
tre volé,  le  duc  de  la  Feuillade  représenta 
aue  pour  celte  raison,  et  les  autres  susdi- 
ites,  il  était  à  propos  de  les  démolir.  Le 
roi  étant  en  son  conseil  d'Etat,  tenu  è  Paris 
le  23  octobre  1717,  permit  audit  sieur  de  la 
Feuillade  de  faire  démolir  les  quatre  grou- 
pes, et  de  disposer  des  matériaux  démolis 
ainsi  que  bon  lui  semblerait.  Cet  arrêt  eut 
son  exécution  en  1718,  et  le  duc  de  la  Feuil- 
lade donna  ces  colonnes  aux  Pères  Théa- 
tins  de  l^aris.  (Hurtaut  et  Magny.) 

Place  Royale»  Au  milieu  du  parterre  de  ga- 
zon^  est  une  statue  ëquestrede  Louis XIU,  en 
bronze,  posée  sur  un  grand  piédestal  de 
marbre  blanc,  le 27  novembre  1639.  Le  cheval 
fut  fait  par  Daniel  Kicciarelli,  de  Yolterre,  et 
disciple  de  Michel-Ange.  Toutes  les  parties 

(1)  Plmianum  aeCabbé  de  Ckom.  —  L*abbéde 
Choisi  dit  aue  le  maréchal  de  la  Feuillade  avait 
dessein  d^acneler  une  cave  dans  Téglise  des  Peiils- 
Pères,  et  qu'il  prctendaii  la  pousser  sous  terre,  jus- 
qu'au mirieu  de  cctle  place,  afin  de  se  faire  enterrer 
précisément  sous  la  statue  de  Louis  XIV.  Je  sais 
que  le  mafécb.il  de  la  Feuillade  n'avait  pas  mérité 
par  des  actions  et  des  victoires  signalées,  d'avoir  un 
ti>mbeao  à  Saint-Denis,  comme  Doguesclin  et  Tu- 
venne;  mais  it  n*étailpa8  aussi  de  ces  coortisans 
inutiles  à  l'Etat,  qu'on  aevait  enterrer  aux  pieds  de 
la  statue  de  leur  matire,  dans  la  place  publique,  con- 
sacrée à  l'idole  qu'ils  ont  encensée  et  peu  servie.  La 
plaisanterie  de  l'abbé  de  Choisi  est  de  ces  traits  qui 
tombent  à  faux,  el  qui  ne  font  tort  qu'à  l'écrivain 
dont  ils  décèlent  In  malignité.  (De  Sâint-Foix,  E$s> 
Uitt  tuT  Paris,  t.  H,  p.  48  et  49.) 


en  sont  bien  traitées,  et  surtout  les  jarabes, 
]*encolure  et  la  tête.  Les  crins  sont  d^une 
grande  légèreté.  RicciareHi  avait  fait  cette 
figure  pour  le  roi  Henri  II  ;  mais  cet  habile 
sculpteur  étant  mort  en  1556,  il  ne  put  point 
faire  la  figure  du  roi  pour  lequel  il  était  des- 
tiné. Celle  du  roi  Louis  XIII  qu*on  a  pîacé 
sur  ce  cheval  est  de  Biard  le  fils.  Sur  les 
faces  du  piédestal,  on  a  placé  des  inscrip- 
tions è  la  louange  de  Louis  XIII  et  du 
cardinal  de  Richelieu,  son  premier  ministre. 
Sur  la  face  çiui  est  du  câté  de  iâ  rue  Saint- 
Antoine,  on  lit  : 

Pour  la  glorieuse  et  immortefle  mémolredu  très- 
grand  et  très- invincible  Louis  le  Jostb,  Xlll* 
du  nom,  Roi  de  France  et  de  Navarre.  Armand, 
Cardinal  et  Duc  de  Richelieu,  son  principal 
Ministre  dans  tous  ses  illustres  et  généreux  des- 
seins, comblé  d'bonneurs  et  de  bienfaits  par  un 
si  bon  Maître  et  un  si  généreux  Monarque,  lui 
a  fait  élever  celle  statue,  pour  une  marque 
éternelle  de  son  zèle,  de  sa  fidélité  et  de  sa  re- 
connaissance. 1639. 

Sur  la  face  du  côté  des  Minimes  : 

Lunovico  XIII,  Chrislianissimo  Galltaeei  Navarr» 
Régi,  Justo,  pio,  fœlicl,  victori,  triemphatori, 
semper  auguste,  Armandus  Cardinalis  Dux  Ri- 
cbelius,  prœcipuorum  Regui  onerum  Adjutor  et 
Administer  Domino  optiroe  merito,  Priucipique 
muniûcentissiroo,  fidei  suae  devoiionis,  et  ch. 
innuroera  bénéficia,  immensosque  honores  sibi 
collâtes,  perennegratianimi  mentmeiHum,  bane 
statuam  equeslrcm  ponendam  curavit.  Anna 
Dora.  1659. 

Sur  la  face  qui  est  à  main  droite  : 

PODR  LOmS  LE  JUSTE. 

Sonnet, 

Que  ne  peut  la  vertu,  que  ne  peut  le  courage? 
J'ai  dompté  pour  jamais  l'hérésie  en  son  fort. 
Du  Tage  impérieux  j'ai  fait  trembler  le  bord, 
El  du  Rbin  jusqu'à  l'Ebre  accru  mon  héritage. 

J'ai  sauvé  par  mon  bras  TEurope  d'esclavage, 
Et  si  tant  de  travaux  n*eussent  hAté  mon  sort. 
J'eusse  attaqué  l'Asie,  et  d*un  pieux  effort 
J*eusse  du  saint  tombeau  vengé  le  long  servage. 

Armand,  le  grand  Armand,  Vhme  de  mes  exploits. 
Porta  de  toutes  parts  mes  armes  et  mes  loix, 
Et  donna  tout  l'éclat  aux  rayons  de  ma  gloire. 

Enfin  il  m'éleva  ee  pompeux  monumenl. 

Où  pour  rendre  à  son  nom  mémoire  pour  mémoire, 

Je  veux  qu*avec  le  mien  if  vive  incessamment. 

Ce  sonnet,  qui  est  de  Jean  Besmarets  de 
Saint-Sorlin,  de  TAcadémie  française,  ne  fut 
gravé  sur  celte  face  que  longtemps  après  la 
mort  du  cardinal. 
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Sur  la  face  qui  est  à  maiu  gauche  : 

Quod  Bellator  hydros  pacem  spirare,  rebelles. 
Déplumes  trepidare  aquilos,  mltescere  pardos 
Et  depressa  jogo  sabniitterc  colla  leones» 
Despectat  Lovoicos,  equo  soblîmis  aheno» 
Non  digiii,  non  arliftees  fecere  camini, 
Sed  virtus  et  plena  Deo  fortuna  peregit. 
Arhàiimjs  "vindem  fidei  pacisque  sequesler, 
Augastom  curavit  opus;  popaiisqve  verendam 
Regall  vokiit  siatuam  consargere  circo, 
Ut  postcivilis  depalsa  pericalabelll, 
Et  circum  domiios  armis  felicibus  hostes, 
iEteriuim  d^miiia  Lodoigos  in  Urlie  trîumphet. 

(HuRTAUT  et  Maqny.) 
Place  Henri  7F,  sur  le  Pont -Neuf.  La 
statue  équestre  du  roi  Henri  IV  est  le  pre- 
mier mouumeot  public  qui  ait  été  érigé  eu 
l'honneur  de  nos  rois. 

Elle  est  sur  un  piédestal  de  marbre  blanc, 
aux  quatre  coins  duquel  sont  attachés  qua- 
tre esclayes  de  bronze»  qui  foulent  aux  nieds 
des  armes  de  différentes  espèces.  La  ugure 
du  roi  Henri  le  Grand  est  parfaitement 
belle  ;  elle  est  d*uo  sculpteirr  uommé  Dupré. 
Le  cheval  est  de  Jean  de  Bologne.  Cosmell» 

Srand  duc  de  Toscane,  en  fit  présent  à  Marie 
e  Médicis,  pour  lors  régente  du  royaume 
de  France,  Les  connaisseurs  trouvent  que 
cette  figure  a  trop  de  flanc  et  trop  de  ven^ 
tre,  ce  qui  fait  paraître  les  jambes  du  roi 
trop  courtes  et  peu  proportionnées.  Les  or- 
nements sont  du  dessein  et  de  l'exécution  de 
Fraucheviile.  Le  piédestal  est  décoré  de  bas- 
reliefs,  et  d*inscnptions  qui  représentent  ou 
expliquent  les  principales  actions  du  gxand 
roi.  La  première  pierre  du  piédestal  fut  posée 

Sr  Louis  XllI,  le  â  juin  1614,  et  la  statue 
l  élevée  le  23  ao&t  suivant  ;  le  tout  ne  fui 
achevé  qu'en  1635. 

Sur  la  face  principale  du  piédestal,  on  lit 
l'inscription  suivante  : 

EùTïco  IV  Gallianim  Imperatori  Navar.  R.  Lndo- 
vicus  XIU  filius  ejus  opus  inebo.  et  iotermissum 
i,ro  dignitate  pieîatis  et  Imperii  plenius  et  am- 
plius  absolvit,  Einîn.  D.  G.  Richeliua  commune 
votum  PopuU  promovit  super  illust.  viri  de 
Bulioo,  BoutiiUer,  P.  Mnrn  F.  faciendum  cu- 
raveruot  u^  ik  g»  xxxv. 

Dans  la  table  qui  est  au-dessous,  est 
écrit 

Quisquis  hxc  leges,  ita  legito  :  uti  optimo  Régi 
precaberis  exerciium  foriem,  populum  fidelein, 
Impeiluoi  secunim  et  annos  de  nostris  B.  B.  F. 

Sur  la  face  qui  est  du  côté  du  faubourg 
Saint*Germain  sont  représentées,  en  bas- 
reliefs,  les  batailles  d'Arqués,  d'Ivrv  :  les 
principales  circonstances  en  sont  expliquées 
par  deux  inscriptions  qu'on  y  lit,  dont  la 
première  est  ainsi  conçue  : 

Genio  Galltarum  S.  et  iavicii&simo  R.  quIAr- 
quensi  pnelio  magnas  Conjuralorum  copias 
parva  manu  iudit. 


La  seconde  : 


Victorî,  triumphatorî  feretrk)  perduelles  ad  Eva- 
riacum  caesi  maKs  vîeinis  indîgnantibas  et  fa- 
ventibus  clemenliss.  Imper.  Hispano  Duci  op- 
tima  reliqult. 

Sur  la  table  qui  est  du  côté  du  pont  Rojal^ 
est  marquée  rentrée  triomphante  du  rot 
Henri  le  Grand  dans  Paris,  le  22  de  mars 
1593^. 

N.  M.  Régis  rerum  humanarura  optlml,  qui  sine 
cxde  Urbem  tngressus,  vindicata  rebelllone, 
extincUs  factionlbus,  Gallias  opiata  pace  com- 
posuiL 

Enfin,  sur  la  face  qui  est  do  c6té  do  la  Sar 
maritaine,  sont  marquées  la  prise  d'Amiens 
et  celle  de  Montmélian  en  Savoie  ;  la  pre- 
mière, par  cette  inscription  : 

Ambianuro  Hispanorum  fraude  Intercepta  Enrîci 

M.  vîrtute  asserta,  Ludovicus  XIIL  M.  P.  F. 

iisdem  ab  bostibus  saepîus  fraude  ac  scelere 

lentatus  semper  justitia  et  fortitudîue  superior 

fuit. 

La  prise  de  Montmélian ,  par  celle-ci  : 

lions  omnibus  anie  se  Ducibus  Regibusque  fhi* 

stra  petitus  Enrîci  M.  felîcitate  sub  Iraperium  re- 

dactus,  ad  xtemam  securitalem  ac  gforiam  Gai- 

lici  nominis. 

Sur  la  grille  de  fer  qui  enferme  ce  nMDo* 
ment,  est  Tinscriplion  qui  suit  : 

Ludovicus  XIH.  P.  F.  F.  Imperii  virtutis,  et  for* 
tunaeobsequentiss.  haeres  J.  L.  D.  D.  Richelius 
C.  vir  supra  titulos  et  concilia  omnium  rétro 
Principum,  opus  absolvendum  censuiL  M.  N» 
II.  VY.  de  Bullion  Boutbillier,  S.  A.  P.  digal- 
tati  et  regno  pares  sre,  ingénie,  cura,  diffldUi* 
mis  temporibus  P.  P. 

On  ne  sait  où  Le  Maire  a  pris  aue  ces 
inscriptions  étaient  de  Bénigne  Millotet» 
avocat  général  au  parlement  de  Dijon.  Des 

fens  de  lettres  fort  âgés  assurent  qu'elles 
taient  de  M.  Gaulmin»  mort  conseiller  d'E- 
tat en  Tan  166S,  en  réputation  d*un  des  plus 
savants  hommes  et  des  meilleurs  critiques  de 
son  siècle.  On  lit  la  même  chose  dans  un  livre 
de  feu  M.  Charpenlier,  de  TAcadémic  fran- 

8 aise  ,  qui  assure  que  cette  statue  équestre 
'Henri  leGranddovaitavoir  des  inscriptions 
françaises,  qui  furent  composées  par  le  fa- 
meux P.  Cotton,  jésuite  ;  mais  que  eomme  il  y 
fallut  ajouter  Quelque  chose,  lorsque  ce  mo- 
nument fut  achevé,  on  en  fit  faire  de  nou- 
velles par  M.  Gaulmin,  qui  aima  mieux  les 
faire  latines  que  françaises,  parce  qu'il  en- 
tendait mieux  la  langue  de  1  ancienne  Borna 
que  la  langue  française. 

Avant  que  de  finir  cet  artiele,  on  remarquera 
que  quoique  la  statue  d'Henri  IV  soit  parfai- 
tement belle,  et  que  la  figure  du  cheval  ait  de 
!;rands  défauts,  cependant  un  usage  ridicule 
ait  qu'en  parlant  de  ce  monument,  on  dit 
toujours  le  cheval  de  bronze,  sans  dire  uu 
seul  root  de  la  statue  du  grand  Henri,  ce  qui 
a  fait  dire  h  un  pocte  de  ce  temps  : 
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SspertMS  monument,  «pie  votre  vaniU 

Esl  îiiolite  pour  la  gloire 

Des  grands  Béros  dont  la  mémoire 

Mérite  TimmorUlîtc? 
Que  sert-îi  que  Paris,  au  bord  de  son  canal. 
Expose  de  nos  Rois  cegraiid  original? 
<2tti  ftul  si  bien  régner,  qui  sut  si  bien  oonsbaUre? 

On  ne  parle  point  d*Henri  qua4re. 

On  ne  parle  que  du  cheval. 

Il  eût  été  à  «ouhaiter  que  ceux  qui  onleu 
rinsp6ction  de  cet  ouvrage  eussent  placé 
cette  statue  en  face  de  Fouverlure  de  la 
place  Daupfaîne  et  de  la  porte  du  Palais. 

(HxjRTACT  et  HAGinr.) 

Place  Louis  XF[i).  Au  centre  de  la  place, 
en  face  de  Tallée  du  milieu  du  jardin  des 
Tuileries,  s*élôve  à  la  hauteur  de  vingt-un 
pieds,  un  piédestal  de  marbre  blanc  veiné, 
de' Quatorze  pieds  et  demi  de  long,  sur  huit 

f)ieds  et  demi  de  large,  sur  laque!  est  posée 
a  statue  équestre  du  roi,  en  bronze,  de  qua- 
torze pieds  de  proportions,  fondue  d'un  seul 
jel  en  1768,  sur  les  dessins  et  sous  la  con- 
duite de  feu  M.  Boucbardon,  sculpteur  ordi« 
naire  de  S.  M.  Le  roi  est  représenté  à  che- 
val, velu  à  la  romaine  et  couronné  de  lau- 
rier. 

Le  devant  du  piédestal,  en  face  du  jardin 
des  Tuileries,  fait  Toir  deux  Vertus;  la 
Forée  et  la  Paix.  Entre  ces  dei>x  ligures,  est 
une  table  «le  marbre  de  cinq  pieds  carrés, 
enrichie  de  deux  branches  (U)  laurier,  doré 
cl*or  moulu,  et  portant  cette*  inaeriptiou  : 

Lvaovica  xv, 

optîmo  principi, 

qeod 

ad  Scaldim,  llosam,  Rhemui 

vidor 

paoemarmis 

paoe 

3t  auonim  et  Europae  felidtalem* 

'qnaesiviL 

A  i  autre  nout  du  pié<lestal,  et  du  côté  des 
Champs-Êlisées,  paraissent  les  deux  autres 
Vertus.  La  Prudence  et  la  Justice  ;  entre  les 
deux,  est  une  pareille  table,. portant,  une 
autre  inscription  latine  : 

Hoc 

pietatis  public» 

moniimentum,. 

praefeclua 

et 

aedites 

dècreverunt,  anno 

MDCCXLVin, 

posiierunt,  anno- 

MOeCLXlll. 

Place  de  la  Croix-Rouge.  Cette  place  eu 
carrefour  se  nommait  au  xv*  siècle  le  Car^ 
rtfour  de  la  Maladrerie.  Ce  nom  ne  lui  ve- 
nait pas  de  la  maladrerie  Saint-Germain,  si- 

(1)  Ao}'  itrd'bui  de  h  Concorde. 


tuée  au  delà  du  bourg,  et  d'ans  Tendroit  oik 
Ton  a  bâti  depuis  l'hôpital  des  Pl5tfles-Mai - 
sons,  mais  de  quelques  granges  situées  à 
Textrémitéde  la  rue  du  Four,  qu'on  destina 
pour  loger  des  malades  attaques  du  mal  de 
Naples.  On  lui  a  donné  le  nom  de  la  Crotjr- 
Bougcy  à  cause  d'une  croix  peinte  en  celte 
couleur  gu'on  y  avait  élevée.  Celait  ancien- 
nement 1  usage  de  placer  des  croix  dans  les 
carrefours  et  dans  tes  places  publiques.. 

Place  de  Grève,  Cette  (Hace  a  pris  son  nom 
de  sa  situation  sur  le  bord  de  la  Seine,  et  Ta 
donné  à  teut  ce  quartier.  Le  roi  Charles  VI 
ordonna  rétablissement  d'une  étape,  ou  mar- 
ché au  vin  dans  cette  place,  et  c'est  à  celte 
étape  que  faisaient  nltusion  les  deux  vers 
qu'on  lisait  sur  une  fontaine  qui  était  en  ce 
heu.  Cette  fontaine  fut  construite-  en  1^24, 
et  ce  fut  le  roi  Louis  XIQ  qui  on  posa  la 
première  pierre.  Outre  le  grand  bassin  qui 
recevait  Teau,  il  y  avait  au  haut  une  Njan- 
phe  qui  tenait  quatre  cornes  d'abondance 
qui  servaient  de  tuyaux,  et  répandHicnt  l'eau 
aux  quatre  coins.  Celte  fontaine  fut  abattue 
en  1638,  et  ensuite  on  en  rebâtit  une  autre 
plus  simple,  sans  bassin,  ayant  quatre  tuyaux 
élevés  au-dessus  de  la  portée  d'homme.  Cett^ 
dernière  fut  détruite  vers  Tan  1674,  et  trans- 
portée dans  la  place  Haubert.  Les  deux  vers 
qui  lui  servaient  d'inscription,  convenaient 
parfaitement  à  une  fontaine  voisine  d'un 
marché  au  vin  : 

Grandi»  qoae  cemis,  sutvil  sîbi  régna  Lyaens  : 
r9e  videnta  gerat  suppeditajnus  aquas. 

Place  dé  France  (La)«  En  1606,  le*  roi 
Henri  IV,  dit  le  Grand,  ayant  formé  le  des- 
sein d'embellir  Paris,  résolut  do  faire  dans 
le  quartier  du  Marais,  presque  à  l'endroit  oji 
est  aujourd'hui  la  place  Royale,  une  place 
la  plus  ma^ifique  qu'il  y  eût  eu  jusqu'alors», 
laquelle  suivant  son  intention ,  aurait  été 
nommée  la  place  de  France^,  à  cause  que 
chaque  rue  qui  y  aurait  abouti,  aurait  porté 
le  nom  d'une  des  nrincipales  provinces  du 
royaume.  Ce  grana  prince,  pour  en  arrêter 
le  dessin,  se  transporta  sur  les  lieux,  et  en 
fit  tracer  le  plan  etréJévation  en  sa  présence» 
par  Alaume  et  Chati lion,.. ses  ingénieiu*s»  L^ 
marché  en  fut  donné  à  Carel  et  autres  entre- 
preneurs,, à  la  charge  d'y  travailliT  incesr 
samment,  avec  ordre  au  duc  de  Sully  d'y 
tenir  la  main*  On  serait  entré  dans  cette 

Elace  par  huit  rues,  larges  de  six  toises^.et 
ordées  de  maisons  uniformes.  Cesr  rues 
auraient  été  nommées  Picardie,. Dauphiné, 
Provence,  Languedoc,  Guyenne,  Poitou, 
Bretagne,  Bourgogne.  Les  curieux  peuvent 
voir  Te  plan  et  Télévation  de  cette  place, 

?[ui  furent  gravés  par  Poinsart.  La  mort 
Liueste  d'Henri  Iv  dérangea  entièrement 
ce  projet  et  les  alignements  :  copendautoa 
donna  aux  rues  Cfu'on  Gt.  faire  en  16i6,  les 
noms  d'AaQoumoii^  de  Beauce^  de  Beaujolais^ 
de  ForeZf  de  Bourgogne^  de  Berry^  de  Limoges^ 
de  PériguûUXf  de  la.  Marche  y.  d'Orléans  ^  do 
Poitou^  d'Anjou^  de  Perche^  de  Touraine^  de 
Sainlonge  et  de  Normandie. 

(HURTAUT  ET  MagKX.} 
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Ports  UTBas.  —  Pont  Alai$,  11  y  a  plus 
de  soixante  ans  (1)  que  Ton  voyait  à  la  poinle 
Saint-Eustache,  vis-à-vis  les  Boucheries,  une 
grande  pierre,  posée  sur  un  égont  en  forme 
de  petit  pont»  appelé  le  pont  Alaisy  du  nom 
de  Jean  Alais.  Cet  homme  industrieux,  pour 
se  rembourser  d*une  somme  qu'il  prêtait  au 
roi,  fut  l'inventeur  et  le  fermier  d  un  impôt 
d'un  denier  sur  chaaue  panier  de  poisson 

au'on  apportait  aux  nalles  :  il  en  eut  tant 
e  regret,  gu'il  voulut,  dit-on,  en  expiation, 
être  enterre  sous  cette  pierre  dans  cet  égout 
des  ruisseaux  des  halles.  Elle  était  au  bas 
de  la  rue  Montmartre  et  de  la  rue  Traînée. 

Cette  inhumation  a  bien  tout  Tair  d'un 
Gonte;  car  ni  Marot,  ni  Bèze  dans  son  Pas- 
savant^  ni  Bonaventure  Despériers  dans  ses 
ConUêf  qui  ont  tous  parlé  ae  Jean  du  Pont- 
Alais,  n'ont  pas  dit  un  seul  mot  ni  de  l'im- 
position, ni  du  choix  de  cette  sépulture.  Ils 
ont  peint  au  contraire  Jean  du  Pont-AIais 
comme  un  homme  de  plaisir,  qui  était  tou- 
jours occupé,  et  toujours  prêt  a  donner  des 
spectacles  et  amusements  au  peuple.  Duvcr- 
oier  même, dans  sa  Bibliothèaue^  en  convient, 
quoiqu'il  soit  le  premier  écrivain  qui  ait 
parlé  de  celle  tradition.  Voici  comme  il  s'en 
explique  dans  la  page  749  de  sa  Bibliothèque: 

«r  Jean  du  Pont-AIais,  chef  et  maître  des 
joueurs  de  moralités  et  farces  à  Paris,  a 
composé  plusieurs  joux, mystères,  moralités, 
sotyes  et  farces,  ou'il  afait  réciter  publique- 
ment sur  un  échafaut  en  ladite  ville,  aucunes 
desquelles  ont  été  imprimées,  et  les  autres 
non.  On  dit  que  par  son  testament  il  ordon- 
na son  corps  être  enseveli  en  une  cloaaue 
eh  laquelle  s'éçoûte  l'eau  de  la  marée  aes 
baltes  de  la  ville  de  Paris,  assez  près  de 
l'église  de  Saint-Eustache,  là  où  il  fut  mis 
'après  son  décès,  suivant  sa  disposition  et 
dernière  volonté.  Le  trou  qu'il  y  a  pour 
recevoir  ces  immondices,  est  couvert  d  une 
pierre  en  façon  de  tombe ,  et  est  ce  lieu 
appelle,  du  nom  du  testateur,  le  Pont'Alai$. 
J  ai  otiï  dire  que  la  repentance  qu'il  eut  sur 
la  fin  de  ses  jours,  d'avoir  donne  l'invention 
d'imposer  un  denier  tournois  sur  chacun 
mannequin  de  marée  arrivant  aux  halles, 
de  tant  que  cela  venait  h  la  foule  du  peuple, 
l'occasionna  de  vouloir  être  ainsi  enterre  en 
tel  puant  lieu,  comme  s'estimant  indigne 
xl'avoir  une  plus  honnête  sépulture.  » 

On  voit  par  ce  passage,  aue  tout  ce  qu'on 
n  dit  de  la  prétendue  sépulture  de  Jean  du 
Pont-Alais,  ne  porte  gué  sur  des  ouï-dire 
populaires.  U  laudrait  des  preuves  plus 
iCbrteset  mieux  fondées  pour  persuader  tout 
lecteur  judicieux. 

Comme  cet  endroit  est  très-serré^  et  un 
des  plus  grands  passages  qu'il  y  ait  dans 
Paris,  l'utilité  publique  fit  qu'en  1719,  on 
êta  cette  pierre  prétendue  tombe,  et  il  est 
même  étonnant  Qu'on  nel'ait  pas  ôtée  plus  tôt, 
ear  elle  était  très-incomniode  pour  les  voi- 
tures.  (HuRTAXJT  et  Magnt.} 

Pani  ail  Change.  Au  bout  de  ce  pont,  on 
Yoit  une  statue  de  Louis  XIV  à  l'Age  de  dix 

(i)  Uurlaut  écrivait  ceci  en  1769 


ans.  Une  Victoire  parait  au-dessus,  tenant 
une  couronne  de  laurier  à  la  main,  dont  elle 
▼a  couronner  ce  jeune  prince.  Il  est  élevé 
sur  un  piédestal,  à  côté  duquel  Louis  XIII 
et  la  reine  Anne  d'Autriche  sont  représentés 
de  grandeur  naturelle,  et  avec  leurs  habits 
royaux.  Toutes  ces  figures  sont  de  bronze 
sur  un  fond  de  marbre  noir,  et  ont  été  sculp- 
tées par  Simon  Guillain.  Sur  le  piédestal  de 
la  statue  de  Louis  XIV»  est  cette  inscri[i- 
tion  : 

Ce  Pont  a  élé  commencé  le  t9  de  Septem- 
bre 1659,  dii  glorieux  règne  de  Louis  le  Juste, 
et  achevé  le  20  d'Octobre  1647,  régnant 
Louis  XIV,  sous  rheureuse  Régence  de  la  Reine 
Anne  dAutriehe  sa  mère. 

Sur  une  tombe  de  marbre  noir  gui  est 
dans  le  soubassement,  est  l'inscription  qui 
suit  : 

Par  ordre  de  Pierre  Seguier,  Chancelier  d^ 
France';  Claude  de  Mesmes,  Comte  d^Avaux  ; 
Michel  Parlicelle,  Seigneur  d*Emery,  Surinten- 
dant des  Finances;  Jean  Auberry,  André  le 
Fèvre,  Sieur  d*Ormesson  ;  Dominique  Scguier» 
Evéque  de  Heaux,  Prèlre,  Aumônier  du  Roi  ; 
Jacques  Tubeuf,  Intendant  des  Finances,  Prési- 
dent des  Comptes;  Daniel  de  Prejeaac, Conseil- 
ler ordinaire  de  Sa  Majesté  en  ses  Conseils  d*E- 
tat;  Olivier  le  Fevre  d*Ormesson,  anssi  conseil- 
ler de  Sa  M^yesté  en  sesdits  Conseils,  Maître 
des  Requêtes  ordinaires  de  son  Hôtel;  et  Fran- 
çois le  Fevru,  Seigneur  de  Mormaht;  Claude 
Rtdel,  Conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils,  Prési-. 
dent  Trésorier  Général  de  France  à  Paris, 
Commissaire  député  pour  la  direction  de  ces 
ouvrages,  oonstruîts  aux  dépens  des  Proprié- 
taires incommutables  des  maisons  dudit  Pont, 
suivant  les  Arrêts  du  Conseil,  Lettres-patentes 
et  Eiils  vérifiés  en  Parlement». 

Pont  Marchand.  U  y  avait  autrefois  auprès 
du  pont  au  Change,  un  autre  pont  aussi  de 
bois,  qui  fut  appelé  le  pont  aux  Colombes^ 
parce  qu*on  y  vendait  des  pigeons.  On  lo 
nomma  ensuite  le  pont  aux  Meuniers.  Ayant 
été  emporté  le  22  décembre  1596,  Charles 
Marchand,  colonel  des  arquebusiers  et  des  ar- 
chers de  la  ville,  le  fit  construire  à  ses  dépens, 
à  condition  qu'5  l'avenir  il  serait  appelé  le 
pont  Marchand.  Il  fut  commencé  l'an  1606, 
et  aclievé  vers  l'an  1609.  Il  flt  mettre  è 
chaque  bout  une  table  de  marbre  noir,  sur 
chacune  desquelles  étaient  gravés  ces  deux 
vers  : 

Pons  olim  submersus  aquis,  nnnç  mole  resurgo  : 
Mercator  fecil,  nomcn  et  ipse  dédit. 

La  nuit  du  24  octobre  1621,  le  feu  prit  à  ce 
pont.  Lorsque  Ton  reconstruisit  en  pierre  le 
pont  au  Change,  on  y  comprit  l'emplacement 
qu'occupait  le  pont  Marchand  ;  ainsi  ces  deux 
ponts  voisins  ont  été  réunis  en  un  seul. 

Pont  aux  Choux  (Le).  Entre  l'endmit  où 
était  la  porte  du  Temple,  et  la  porte  Saint- 
Antoine  et  sur  les  fossés  de  la  ville^  ou  a 
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t>âti  UD  pont  qa*on  notorae  .e  pont  aux 
Choux^  à  cause  qu'il  est  dans  un  faubourg 
où  il  y  a  beaucoup  de  jardins  potagers,  qui 
fournissent  à  Paris  quantité  do  légumes,  et 
particulièrement  des  choux.  On  reconstruisit, 
en  167%,  une  porte  rustique  qu*on  nomma 
la  porte  Saint-Louis,  apparemment  à  cause 

de  cette  inscription  qu*on  y  lit 

* 

Ludovicos  Magiius 

avo 

Dîvo  Ludovico 

Anno  R.  S.  H.  m.  d.  c.  lxxit. 

Cette  porte  a  été  abattue  en  1760. 

Pont  Notre-Dame  [Le) :^n  place  de  l'an- 
cien pont,  on  commença  celui  c|u*on  voit 
aujourd'hui,  et  Guillaume  de  Poitiers,  sei* 

fneur  de  Clérieu,  pour  lors  gouverneur  de 
aris,  en  posa  la  première  pierre  le  28  mars, 
que  Ton  comptait  encore  1^99,  selon  l'ancien 
calcul,  et  il  fut  achevé  en  1507,  ainsi  que 
nous  rapprend  une  inscription  qu'on  mit  à 
une  des  arches  de  ce  pont;  elle  était  ainsi 
conçue  : 

Soit  mémoire  que  Samedi  10  Juillet  1507,  en-  * 
viron  sept  heures  du  soir,  par  noble  bomroe 
Dreux-Raguier,  Prévôt  des  Marchands;  Jean  de 
Lièvre,  Pierre  Paulmier,  Nicolas  Seguier  et  Hu- 
gues de  Neuville,  Echevins  de  la  Ville  de  Paris, 
fdt  assise  la  dernière  pierre  dé  la  sixième  et 
dernière  arche  du  Pont  Noire- Dame  de  Paris , 
et  à  ce  était  présent  quantité  de  peuple  de  ladite 
¥ille,  par  lequel,  pour  la  joie  du  parachèvement 
de  si  grand  et  magnifique  œuvre,  fut  crié  Noél 
et  grande  Joie  de  menée,  avec  trompettes  et 
clairons,  qui  sonnèrent  par  long  espace  de 
temps. 

Malgré  ce  témoignage  si  précis,  Lemaire 
et  Sauvai  ont  assuré  que  ce  pont  ne  fut  com- 
mencé qu'en  1507,  et  qu'il  ne  fut  achevé 
qu'en  1512. 

hQs  eaux'de  la  Seine  sont  élevées  par  deux 

Kmpes  oui  sont  au-dessous  du  pont  Notre- 
me  ;  elles  sont  renfermées  dans  un  bâtiment 
dont  la  porte  est  décorée  d'un  médaillon  de 
Louis  XIV,  de  deux  figures,  et  d'une  ins» 
«ription  de  Santeuil,  que  voici  : 

Sequana  cum  primum  reginnc  aliabllur  Urbi, 
Tardât  précipitas  ambiiiosns  aquas  : 

Captus  amore  loci,  cursum  obliviscitur  anceps 
Que  floal,  et  dulces  nectit  in  Urbe  moras. 

Bine  varies  implens  fluclu  subeunie  canales 
Fons  fieri  gaudet,  qui  modo  Ûumen  eral. 

Eu  voici  la  traduction  par  Corneille. 

Que  le  Dieu  de  la  Seine  a  d^amour  pour  Pans  ! 
Dès  qu1l  en  peut  baiser  les  rivages  chéris. 
De  ses  flots  suspendus  la  descente  plus  douce 
Laisse  douter  aux  yeux  sll  avance  ou  rebrousse. 
Lui-même  à  son  canal  il  dérobe  ses  eaux, 
Qu'il  y  fait  rejaillir  par  de  secrètes  veines; 
Et  le  plaînr  qui!  prend  à  voir  des  lieux  si  beaux, 
De  grand  fleuve  (j[u*il  est ,  le  transforme  en  fontaines. 


La  traduction  suivante  est  de  feu  M.  Char- 
pentier, de  TAcadémie  française;  elle  a  cela 
de  particulier  qu'elle  est  renfermée  dans  le 
môme  nombre  de  vers  que  la  latine  ;  mais  la 
métamorphose  oui  fait  brûler  d'amour  la 
Seine  est  très-riaicule. 

Aussitôt  que  la  Seine,  en  sa  source  lranquîl!c. 
Joint  les  siqterbes  murs  de  la  royale  ville. 
Pour  ces  lieux  fortunés  elle  brûle  d*amour: 
Elle  arrête  ses  flots,  elle  avance  avec  peine. 
Et  par  mille  canaux  se  transforme  en  fontaine, 
Pour  ne  soriir  jamais  d*un  si  charmant  séjour. 

Le  pont  Notre-Dame  est  admirable,  tant 
par  la  solidité  que  par  la  beauté  de  l'archi- 
tecture. Sannaz8r,yasari,ettousles  écrivains 
qui  sont  venus  depuis,  ont  tous  assuré  qu'il 
avait  été  construit  sur  les  dessins  de  Jean 
Juconde,  ou  Joconde,  en  français  Joyeux^ 
né  à  Vérone,  sur  les  dessins  duquel  avait 
été  construit,  peu  do  temps  auparavant,  le 
Petit-Pont  de  Paris,  ce  qui  donna  lieu  à 
Sannazar  de  faire  cette  mauvaise  épigrammc 
en  l'honneur  de  Joconde. 

Jucundusgemîmim  posiiitlibi,  Sequana,  pontem  : 
Hune  tu  jure  potes  dicerePontIflcem. 

Sauvai  a  fort  bien  remarqué  que  Sannazar 
a  fait  allusion  à  Tinscription  du  pont  de  Tra- 
jan. 

Prudentiae  Augusti  vere  Pontiflds. 

Ici  Sauvai  contredit  oti vertement  tous 
ceux  qui  ont  dit  aue  le  pont  Notre-Dame 
avait  été  bâti  sur  les  dessins  de  Juconde, 
et  nous  assure  que  les  registres  du  parle- 
ment, ceux  de  la  chambre  des  comptes,  et 
ceux  de  la  cour  des  aides,  disent  que  ce  fut 
Didier  de  Félin,  maître  des  œuvres  de  ma- 
çonnerie do  la  ville  de  Paris,  qui  avait  eu 
M  surintendance  de  Tentreprise  de  ce  pont, 
ctque  Juconde  n*eneut  que  le  contrôle  et  la 
conduite  delà  pierre  qu'on  employaità  sa  cons- 
truction. Cependant  quelle  apparence  qu*un 
homme  du  mérite  de  Juconde,  qui,  quelques 
temps  après,  fut  appelé  pour  jirendre,  con- 
jointement avec  Raphaël  d*Urbin  et  Julien  de 
Saint-Paul,  la  conduite  de  la  superbe  église 
de  Saint-Pierre  de  Rome,  en  la  place  de  Rra- 
mante  qui  venait  de  mourir,  eût  été  assu- 
jetti, en  France,  à  suivre  les  idées  et  les 
dessins  d*un  maître  des  œuvres  de  maçon- 
nerie de  la  ville  de  Paris. 

Ce  fut  sur  ce  pont  que  Tinfanterie  ecclé- 
siastique de  la  Ligue  passa  en  revue  devant 
le  légat,  le  3  de  juin  1590.  Capucins,  Mini- 
mes, Cordeliers,  Jacobins,  Carmes,  Feuil- 
lants, tous  le  capuchon  bas,  le  casque  en  tête, 
la  cuirasse  sur  le  dos,  Tépée  au  côté  et  le 
mousquet  sur  Tépaule,  marchaient  quatre  à 
quatre,  le  R.  évèque  de  Sentis  à  leur  tète, 
avec  un  esponton;  les  curés  de  Saint-Jacques 
de  la  Boucherie  et  do  Saint-CÔme,  faisaient 
les  fonctions  de  sergents-m.«jors.  Queluues- 
uns  de  ces  miliciens ,  sans  penser  que  leurs 
fusils  étaient  chargés  à  balles,  voulurent  sa-- 
iuer  le  légat,  et  tuèrent  à  côté  de  lui  un  do- 
ses aumôniers.  (Saint-Foix,  tome  11,  pag,  46.)k 

(UuBTiVT  et  Magnt).. 
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Portes  ditrrsbs.  —  Porte  Saim^-Antoine. 

On  prétend  que  cette  porte  fut  bâtie  sous 
le  règne  d'Henri  II,  pour  servir  d'arc  de 
triomphe  à  la  mémoire  de  ce  prince.  D'autres 
assurent  qu'elle  fut  élevée  pour  l'entrée  du 
toi  Henri  III,  reveuaut  de  Pologne  (le  1^  sep- 
tembre 1573) 

Dans  le  tympan  du  fronton  qui  est  sur  la 
[  orte  du  milieu,  sont  en  bas-relief  les  armes 
de  France  et  de  Navare.  Dans  ceux  qui  sont 
au-dessus  des  portes  latérales ,  est  aussi  en 
bas -relief  une  copie  de  la  médaille  que  la 
ville  fit  frapper  à  la  gloire  de  Louis  XIV. 
]>'  un  côté,  on  a  mis  la  tête  de  ce  prince,  avec 
ce  tte  légende  : 

Lttdovicus  Magoos»  Franconim  et  Navarrae  Rex 

P.P.  1671. 

De  l'autre  côté ,  c'est-à-dire  sur  le  tympan 
du  fronton  de  l'autre  porte  latérale,  est  en 
bas-relief  le  revers  de  la  médaille,  lequel 
représente  une  Vertu  assise,  et  appuyée  sur 
un  bouclier  où  sont  les  armes  de  la  ville, 
avec  cette  autre  légende  : 

Felicius  publka. 

au-dessus  on  lit  : 

Lutetia. 

Dans  l'attique  est  un  globe  entre  deux  tro- 

fihées  d'armes,  et  surmonté  d'un  soleil  qui 
'éclaire,  et  oui  était  la  devise  du  roi  Louis 
XIV. 

L'inscription  qui  est  gravée  en  lettres  d'or 
sur  une  grande  table  de  marbre  noir,  fait 
entendre  que  la  paix  des  Pyrénées  a  été 
faite  et  cimentée  par  les  armes  victorieuses 
de  Louis  XIV,  par  les  heureux  conseils  de 
la  reine  Anne  d'Autriche  sa  mère,  par  l'au- 
guste mariage  de  Marie-Thérèse  d'Autriche, 
et  par  tes  soins  assidus  du  cardinal  Mazarin  : 
Yoici  les  termes  dans  les  lesquels  cette  ins- 
cription est  conçue  : 

Paci  Tîclricibus  Ludovic!  XIV  armis  fèticibus 
Aiins  consiliis,  augu&lis  M.  Theresi;e  nupliis, 
assiduis  iulii  Cardinalis  Mazarînî  curis  portas 
fundaue  «temuin  ûrmatae,  Praefectus  Urbts 
^dllesqae  sacravere,  aoao  ii.d.c.  lx. 

I^sdeuxportesquisouiaux  côtés  de  celle 
du  milieu,  qui  est  la  plus  grande  „  n'ont  été 
percées  qu'en  1672,  comme  il  parait  par  les 
inscriptions  oui  sont  dans  deux  tables  de 
l'attique,  sur  l'une  da<tquelles  on  Ut* 

Ladovioo  Uagno  Praefectos  et  édites  aiina 
R.  S.  U.  1672. 

Sur  l'autre  de  ces  deux  portes,  est  écrit  : 
Quod  Urbem  auxii,  omavît,  locnpletavit  P.  €• 

Porte  Saint'Bemard^  quartier  de  la  place 
Maubert ,  au  bout  du  pont  de  la  Tournelle. 

Elle  prend  son  nom  du  colléçe  des  Ber- 
nardins qui  est  dans  le  voisinage.  Elle 
fut  élevée  en  1670  par  Biondel,  fameux  ar* 
chitecte,  qui  en  composa  aussi  les  inscrip- 
tions : 

Sur  lafacCiducûlé  de  la  ville,  on  arepré- 
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sente  en  bas-relief  le  roi  répandant  l'abon- 
dance avec  cette  inscription: 

Ludovico  Magno,  abandantia  parts. 
Praef.  et  i£dll.  poni  CG.  Add.  R.  S.  U.  mdclxxit. 

Sur  celle  qui  regarde  le  faubourg,  le  monar- 
que parait  avec  l'habillement  d'une  divinité 
antique,  conduisant  le  gouvernail  d'un  grand 
navire  dont  les  voiles  sont  enflées,  avec 
cetle  inscription  : 

Ladovicî  Magni  provîdentiie 
Praef.  et  iEdîi.  poni  GC.  Ann.  R.  S.  H.  ii.0.c.lxxiv. 


Baptiste  Tuby,  un  des  plus  nabiles  sculp- 
teurs qu'il  y  ait  eu,  a  fait  ces  deux  bas-re- 
liefs, et  les  vertus  qui  sont  sur  les  piles,  au- 
dessous  de  l'imposte.  Pour  l'intelligence  do 
la  première  inscription ,  il  faut  savoir  que 
Louis  XIV  avait  supprimé  un  impôt  placé 
sur  les  marchandises  qui  arrivaient  de  ce 
côlé-là,  et  que  ce  monument  fut  érigé  ex- 
près, en  reconnaissance  de  ce  bienfait. 

Porte  Saint-Denis.  Celle  porte  est  du  des- 
sin de  François  Biondel,  maréchal  des  camps 
et  armées  du  roi,  et  maître  de  mathématiques 
-de  feu  Monseigneur  le  dauphin,  fiis  de  Louis 
le  Grand:  elle  a  soixante-douze  pieds  de 
face,  et  autant  de  haut. 

Dans  la  frise,  est  celte  inscription  en  gros 
caractères  dor  : 

Ludovico  MagQO» 

Sur  es  tables  des  piédestaux  des  pyramides, 
et  au-dessus  des  deux  f>etites  portes,  sont 
des  inscriptions.  Sous  la  ligure  d'une  femme 
qui  désigne  la  Hollande,  est  celle-ci  : 

Emendaia    mate    memori  fiatavorum    Geôle 
Pnef.  et  iEdil.  poni  CG.  Aono  D.  m.  o.  c.  lxxii. 

Sous  la  flgure  du  Rhin  est  l'inscription  qui 
suit: 
Quod  diebus  vix  sexaginta  Rhenum  ;  Wahalim, 
Uosam,  Isalani  superavit  r  subjecit  Provîocias 
très;  oœpit  Urbes.munitas  quadraginta*. 

La'  face  de  eette  porte,  qui  est  du  cAté  du 
faubourg  est  également  décorée,  avec  cette 
seule  différence,  qu'il  n'y  a  pint  de  statties 
au  bas  des  pyramides.  Le  bas«-relief  rt^ré- 
sente  la  ville  de  Maestricht,  et  sur  les  tables 
des  piédestaux,  on  lit  d'un  côlé  ; 

Quod  trajectum  ad  Mosam  xin  diebus  cœpiL 

Et  de  l'autre  ; 

Praef.  et  iSdîl.  poni  CG.  Anne  R.  S.  H. 

IL  B.  c.  LXXlHw 

Celte  porte  est,  pour  rarchîtecture  et  pour  la 
décoration,  un  des  plus  beaux  ouvrages  en  ce 
genre  qu'il  y  ait  j,amais  eu,  et  les  inscriplions 
qui  sont  aussi  de  BlondeU  font  connaître 
qu'il  n'était  pas  moins  habile  dans  les  belles- 
lettres  que  dans  l'architecture  et  dans  les 
autres  parties  de  la  mathématique. 

Porte  SaifU'ËiarHn.  Cette  porte  qui  est  du 
dessin  de  Pierre  Bullet ,  Gameux  architecte, 
fut  élevée  en  i&îk.  Son  architecture  est  en 
bossages  rustiques  vermiculés,^avec  des  b  ^^- 
reliefs  dans  les  tympans,  cl  un  grau<i  en  a- 
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btement  dorique,  surmonté  d*an  attrque, 
dans  teqi:el  on  voiti  du  côté  de  la  ville,  cette 
inscription  : 

LODOVICO  ukeno 

Yesontione  Seiiuanisqtie  bis  capUs 

et  fractis  Gerroanorum 

Uispanorum  BataTonimqne  exercillbaSy 

pajsr.  ET  isaiLES  f. 

C.  C. 

Addo  R.  s.  h.  m.  d.  c.  lxxit. 

L'inscription  qui  est  dn  côté  du  faubourg, 
est  conçue  en  ces  termes  : 

LIIDOVICO  NAGNO 

Quoil  Liniburgo  caplo 
^  impotentes  bostiuoi  minas  ubique  represslt. 

PEJEF.   ET  iEDILES  P. 

G.  c. 
Anno  M.  h*  c.  les?. 

Les  ouvr/tges  de  sculpture  sont  de  Des- 
jardins, Marsy,  f^ehongre  et  Legros. 

Portes  ANCiEifiiEs. —  Porte  Saint-Germain. 
Cette  porte  était  construite  dans  la  rue  des 
t^ordeliers»  proche  de  Tendroit  où  est  la  fon- 
taine; elle  fut  abattue  en  1672. 

Dans  la  niche  d*où  sort  cette  fontaine,  est 
une  table  de  marbre  noir,  sur  laquelle  est 
gravée  cette  inscription  : 

Bu  règne  de  Louis  le  Grand ,  la  porte  SainU 
Germain  qui  éloit  en  ce  lieu,  a  été  démolie  en 
Tannée  1672,  par  Tordre  de  MM.  les  Prévôts  des  * 
Marchandé  et  Echevins,  en  exécution  de  TArrèt 
du  Conseil  du  i9  Août  audit  an,  et  la  présente 
inscription  apposée,  suivant  TArrét  du  Conseil, 
du  tè  Septembre  1673,  pour  marquer  Tendroit 
où  étoit  celte  porte,  et  servir  ce  que  de  raison. 

(Hgrtaut  et  M aqnt]. 

PoRT-RoTAL  DE  Paris  ,  cétèbre  abbaye  au 
faubourg  Saint- Jacques.  On  voyait  autre* 
fois  dans  cette  église,  au  côté  gauche  de  la 

Srille  du  chœur,  un  tableau  qui  représente 
(ademoiselle  Perrier,  telle  qu'elle  était  lors 
de  sa  guérison,  avec  cette  inscri})tiou  au 
bas; 

CRRISTO  SOSPITATORI. 

Hane  efOgiem  Margaritae  Perrier,  decennis 
Puellae,  cujus  sinister  oculus  foeda  et  insanabili 
gegilope,  ]am  (riennîum  laborans  viviflc»  spinae 
coniactu  roomento  curatus  est,  die  martii  24 
anno  1656.  Memores  tant!  beneflcii  Parentes 
ejus  sacraveruoL 

On  lisait  aussi  cette  traduction  : 


Perrier,  jenne  flUe,  ftgée  de  dix  ans, 
ayant  été,  par  TaUonchement  de  Tépine  vivifiante , 
guérie  en  un  moment,  le  21  mars  1656,  d*nne  dé- 
foulante et  incurable  flstule  qu'elle  avait  depuis 
trois  ans  à  Tœil  gaucbe;  ses  parents  ont  consacré  à 
Jésus-Christ  Sauveur  ce  portrait  qui  la  représente , 
pour  être  un  témoignage  de  la  reconnaissance  qu'ils 
oat^linu  si  grand  bienfait* 


Devant  la  grille  du  chœur  était  une  tombe» 
sur  laquelle  on  lit. 

Cy  gtst  Messire  Louis  de  Poiitls,  Seigneur  dudit 
lieu  et  d*Ubaie,  Gentil)ionime  Provençal,  lequel 
ayant  servi  nos  rois  durant  50  ans,  et  bonoré 
d*eox  des  principales  charges  dans  les  premiers 
Régiments  d*infanterie,  et  de  la  cbarge  de  Ma* 
récbal  de  batailles,  lassé  de  vieillesse,  et  afiaiMî 
de  ses  blessures,  se  relira  du  service  des  Roi<fr 
de  la  terre,  poor  servir  le  Roi  des  Rois  dans 
Tabbaye  de  Port-Royal,  Ton  i655,  où  il  a  passé 
le  reste  de  ses  jours  dans  Texercice  des  vertus 
chrétiennes,  et  est  décédé  le  14  de  juhi  1670,. 
Agé  de  87  ans. 

Priex  Dien  ponr  son  repos. 

Marie-AngeliquedeScoraille  de  Roussilli^» 
duchesse  de  Fontange ,  morte  le  28  juin 
1681,  âgée  de  vingt-deux  ans ,  fut  inhumée 
dans  cette  église,;  elle  était  tille  de  Jean  Ri- 
gald  ou  Rigaud  de  Scoraillet  comte  de  Rous- 
sille»  marquis  de  Cropière  et  de  Saint-Jouéri,. 
et  d*Aimée-£léonorc  de  Plas. 

Quinze- Vingts  (Les).  Les  historiens  disent 
que  saint  Louis  fit  bâtir  cet  hôpital  dans  nn 
bois  (tu  luco).  Saint-Foix  dit»  oans  le  t.  Il, 
de  ses  Essais  sur  Paris ^  pag.  22,  en  parlant 
du  Louvre,  que  les  rota  fainéans  y  allaient 
assez  souvent  ;  mais  ce  n'était  qu'après  leur 
dîner,  pour  digérer,  en  se  promenant  eis 
coche  dans  la  forêt  qui  couvrait  tout  ce  côté 
dé  la  rivière  :  ils  revenaient  le  soir  en  bA' 
teau  et  en  pochant,  souper  à  Paris  et  cou- 
cher avec  leurs  femmes.  Une  partie  de  cetto 
forêt  subsistait  encore  du  temps  de  saint 
Louis. 

Nous  avons  dit  qu'il  est  absolument  faux 
que  ce  fut  en  faveur  de  trois  cents  cheva- 
liers, à  qui  les  Sarrasins  avaient,  dit-on, 
crevé  les  yeux,  que  celte  maison  avait  été 
fondée.  Celte  fable  a  été  réfutée  par  Rute- 
bœuf,  poëlo  contemporain  de  saint  Louis, 
dont  Fauchet  a  conservé  un  fragoient  qui 
peint  l'hôpital  et  les  Quinze-Vingts  avec  des 
couleurs  qui  ne  conviennent  en  aucune  fa- 
çon à  des  geutilhommes  :  voici  ces  vers 
tirés  des  Anciens  poètes  français  de  Fauchet, 
I>ag.  578. 

Li  Roix  a  mis  en  un  repaire. 
Mes  je  ne  sais  pas  porquoi  faire. 
Trois  cents  aveugles  tote  à  rote. 
Parmi  Paris  en  va  irais  paires, 
Tote  i«>r  ne  sinent  de  braire. 
As  trois  cents  qui  ne  volent  goie, 
Li  ODS  sache,  li  autre  bote. 
Se  se  donnent  mainte  secosse, 
Qull  n*y  a  nul  qui  lor  éclaire  : 
Si  feux  y  prent,  ce  n^est  pas  dote, 
L'ordre  sera  bruslée  tote. 
S*aura  li  Roix  plus  h  refera. 

On  lit  dans  Piganiol  que  Ton  commença  )k 
bAtir  l'hôpital  des  Quinze-VingU  l'an  1354, 
et  que  son  bâtiment  n'était  pas  encore  achevé 
au  mois  d*août  de  Tan  1260,  lorsque  le  Pape 
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Alexandre  IV  accorda  des  indalgences  h 
tous  ceux  qui  les  visiteraient.  Urbain  IV 
confirma  les  indulgences  accordées  par  son 
prédécesseur,  et  Clément  IV  permis  aux  ad- 
ministrateurs de  faire  la  quête  par  tout  le 
royaume. 

Les  pauvres  aveugles  formaient,  avant  le 
règne  de  saint  Louis,  une  société  ou  con- 
grégation, dont  les  membres  vivaient  en 
})articulier  des  faibles  ressources  que  leur 
l»rocurait  la  charité  des  fidèles  :  les  se- 
cours leur  manquaient  presque  totalement, 
lorsque  Tâge  et  les  infirmités  ne  leur  per- 
mettaient plus  de  les  aller  chercher. 

L'an  1269,  saint  Louis  augmenta  la  fon- 
dation de  trente  livres  parisis  de  revenu 
par  an,  à  condition  que  cette  somme  serait 
employée  à  faire  du  potage  à  ces  trois  cents 
pauvres  aveugles:  «  Adopus  notagii  trecen- 
torum  pauperum  cœcorum  dedîmus  et  con- 
cessiraus  triginta  libras  parisienses  annui 
redditus.  » 

Ce  fut  en  1270,  que  saint.  Louis  déclara 
qu'il  voulait  que  son  grand  aumônier  fût 
visiteur  de  cette  maison,  et  qu'il  nommât  à 
toutes  les  places  qui  viendraient  à  vaquer. 
En  13W,  Pierre  des  Kssarts  avait  auprès 
des  Quinze-Vingts  un  grand  logis  appelé 
VHÔtel  des  Tuileries^  qu'il  donna  à  ces  pau- 
vres avêuglr»s,  et  dont  il  y  a  beaucoup  a'ap- 
Earence  qu'ils  ont  vendu  remplacement  pour 
âtir  le  château  des  Tuileries.  Le  pape  Jean 
XXII,  par  sa  bulle  du  mois  de  novembre 
IMl,  exempta  l'hôpital  des  Quinze-Vingts 
de  toute  juridiction  épiscopale,  et  le  soumit 
i  la  correction  du  grand  aumônier  du  roi, 
pourvu  qu'il  fût  m  sacris^  sinon  au  premier 
chapelain  du  roi.  Cet  hôpital  et  son  église 
furent  bâtis  par  Eudes  de  Montreuil,  archi- 
lecte  ordinaire  de  saint  Louis.  Les  anciens 
bâtiments  n'ont  rien  de  remarquable,  l'église 
est  sous  l'invocation  de  saint  Rémi. 

Philippe  le  Bel ,  par  un  règlement  fait  à 
Passy,  au  mois  de  juillet  1309,  ordonna  que 
les  Quinze-Vingts  fondés  par  saint  Louis, 
porteraient  une  fleur  de  lis  sur  leur  habit, 
pour  les  distinguer  des  autres  congrégations 
d'aveugles  fondées  avant  eux. 

(HuRTAUT  et  Magitv.) 

Epitaphes  deê  Quinze-Vingts,  extraites- du  Re- 
cueil manuscrit  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. 

I 

EpiUphe  du  orditel  de  Goady. 
Bene  precare,  Spectaior  :  ille  Pelrus  S.  R.  E. 
Pater  Cardinalls  de  Gondio,  Parisiensîs  Episco- 
pus...  Juvacensis ,  summis  Eccleslae  honoribus 
usiis,  loi  Legalionibas,  Ecclesiasiicisque  mune- 
ribus  perfunctns,  aniiqua  pielaie,  Gde,  moribus, 
Paier  patiperum,  Religiosarumq;    condilor  el 

Rcsiauralor  public,  p hic  inler  Anlonil 

Gundii  Pairrcli  Florenlinî  ei  Caihariiis  a  Pelra 
\iva  betoîD»  LodunenBis  Parenlum,  Caroli 
Gontiîi  de  la  Tour,  fralns,el  N.  Gondiae  D&c  de 
Ij  Pardicii,  sororis ,  ininiorlalîtalis  Candidaiœ 


reliquias  cor  suum  condi  voluil,  binisqae  ia 
aiinos  sîngulos  Parenlaliura  Sacrifldorum  sacri» 
suppiicibus  inlegrisq;  roorluorum  ofîiciis ,  du- 
ceniies  libellarum  amiuarom  censu  legaio,  slbt  ^ 
suisque  Deum  propiliam  fieri  curavit.  Oies  sa-  ^ 
crificlis  diclaeli»GaL  Marlii  eli6.  CaL  Sep- 
lemli. 

Beoe  precare  et  vale. 
Obiil  An.  Dfu   1616.    12«  Cal.   Marlu ,  vlue 
anno  84«. 

IL 

Cy  gist  Révérend  Père  en  Dieu  M'*  Nicolas 
YioUe,  Seigneur  de  Noizenu  en  Brie,  Abbé  de 
Noslre-Damê  la  Grande  de  Poiliers,  Conseiller 
Aumosnier  ordinaire  du  Roy,  lequel  deceda  le 
15*  febvrier  1573. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 
*  .-^ 

IIL 

Gy  gist  pieuse  et  dévote  personne  Guillemette 
Guiliot,  en  son  vivant  Soeur  voyante  de  la  Mai- 
'  son  des  Quinze-Vingts,  femme  de  Pierre  Ricbart,. 
frère  Aveugle  de  lad.  Maison,  laquelle  pour  le 
salul  de  son  Ame  et  de  son  dit  Mary  et  de  feuz 
Pierre  Guiliot  et  Jeanne  du  Gelller,  ses  père  et 
mère,  qui  décédèrent,  assavoir  led.  Guiliot  Tan 
1596,  et  ladite  du  Cellier,  Fan  1597,  comme 
aussy  de  Nicolas  Guiliot  son  frère,  et  de  Esiienne 
elMargueritleRicbart  ses  enfants,  tousdeflunts, 
a  fondé  tous  les  Samedys  de  Tannée  à  perpé- 
tuité une  basse  Messe  en  lad.  Eglise. 
Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

VL 

Epitapbe  de  Jean-Baptiste  Le  Clerc,  secrétaire  du  R(^,  d« 
nombre  des  eioquanie-qaatre« 

J*ay  eu  Sdens  pour  patrie  et  Parts  pour  demeure; 
J'ay  fait  preuve  à  trois  Roys  de  ma  fidélité. 
Deux  Henrys,  un  Louis,  près  duquel  j*ay  quité 
Cette  vie  à  Baizlere,  pour  une  autre  meilleure. 
Le  U*  d*Aoust  1620.  et  le  58*  de  mon  aage. 

CaUierinc  Cognet  à  son  Espoux  ftdelle, 
Dont  elle  a  neuf  enfans,  gage  de  leurs  amours, 
Luy  donne  ce  Tombeau,  pour  le  Aiire  à  toujours 
Vivre  par  cet  honneur  d'une  vie  immortelle. 
Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

RÉGOLLETs.  (Le  couvent  des  religieux], 
rue  du  Faubourg-Saint-Mnrtin,  vis-5-vîs  Te- 
glise  de  Saint-Laurent.  G*est  la  troisième 
réforme  que  le  dësir  de  renouveler  Tausté- 
rite  primitive  de  la  règle  de  saint  François 
•a  fait  naître  dans  son  ordre.  La  première  fut 
celle  des  Capucins,  introduite  par  Matthieu 
Bachi,  puis  celle  des  religieux  du  tiors-or- 
dre  ou  Picpus,  et  enGn  celle  des  Récollets. 
Ceux-ci,  non  plus  que  les  religieux  du 
tiers-ordre,  n'ont  point  de  général  particu- 
'lier  comme  les  Capucins;  ils  reconnaissent 
pour  leur  général  celui  desCordeliers.  Cettd 
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réforme  commença    en  Espagne»  où.  Jean 
Guadalape,  Cordelier  del'étroile  observance, 
en  fut  Fauteur  Tan  U96.  Elle  eut  quelque 
commencement  en  France  Tan  1582,  sous  le 
généralat  de  François  de  Gonzague,  qui  Qt 
des  statuts  pour  ceux  d*entre  les  Cordeliers 
qui  voudraient  se  réformer;  mais  les  guerres 
qui  agitaient  pour  lors  le  royaume,  en  em- 
pêchèrent rétablissement  jusqu'en  Tan  1596, 
que    Bonaventure   de    Calaihagirone,    mi- 
nistre  général  des  Cordeliers  de  l'Obser- 
vance, fit  donner  des  couvents  aux  Récolleta 
pour  y  établir  leur  réforme.  Ce  fut  vers  Tan 
ICOO,  qu'il  vint  des  Récollets  des  couvents 
de  Montargis  et  de  Nevers,  pour  tâcher  de 
s'établir  à  Paris.  Jacques  Cottard,  marchand 
tapissier,  et  Anne  Gosselin  sa  femme,  leur 
ayant  donné,  le  14>  décembre  de  Tan  1603, 
une  grande  maison,  cour  et  jardin  qu'ils 
avaient  au  faubourg  Saint-Martin,  ils  s'y 
établirent,  et  obtinrent  des  lettres  patentes 
du  roi  Henri  le  Grand,  du  6  de  janvier  de 
l'an  1 604*.  Ils  y  firent  bfttir  ensuite  une  pe- 
tite chapelle,    laquelle   fut  consacrée  par 
Léonor  a  Estrappes,  archevêque  d'Auch,  le 
19  décembre  de  l'an  1605. 

Dans  la  même  année,  Henri  IV  leur 
donna  une  grande  pièce  de  terre  qui  était 
contiguë  à  leur  jardin;  et  le  26  août  de 
l'année  suivante,  il  leur  donna  une  lime  et 
demi&  de  l'eau  de  la  fontaine  de  la  ville  qui 
passe  devant  leur  couvent.  Leur  chapelle  sa 
trouvant  trop  petite,  ils  en  bâtirent  une  plus 
grande,  à  laquelle  Marie  de  Hédicis  posa  la 
première  pierre,  et  se  déclara  la  fondatrice 
de  celte  roaisop.  Celle  église,  qui  est  la  même 
qu'on  voit  aujourd'hui,  fut  dédiée  sous  le 
titre  de  l'Annonciation  de  la  Sainte- Vierge, 
par  le  même  Léonor  d'£strappes,  le  30  août 
161i^.  On  y  remarque  plusieurs  tableaux  qui 
ont  été  peints  parie  Frère  Luc,  compositeur 
et  dessinateur  assez  bon,  mais  mauvais  co- 
loriste. Ce  religieux,  encore  plus  estimé  par 
sa  vertu  que  par  son  habileté  dans  là  pein- 
ture, se  fit  Récollet  en  16U,  à  l'âge  de  vingt- 
neuf  ans  :  il  mourut  le  17  de  mai  de  l'an 
1685. 

Dans  la  cave  qui  est  sous  le  maitre-autel 
de  cette  église,  ont  été  inhumés  Guichard 
Fâure,  baron  de  Thisy,  etc.,  et  Madeleine 
Brulard,  sa  femme.  Du  côté  de  l'Evangile^ 
est  leur  épitanhe  conçue  en  ces  termes  : 

Ci  gissent  les  corps  des  Fondateurs  de  ce  Cou- 
veDl  et  Bienfaiteurs  de  POrdre,  Messire  Gui- 
cliarU  Favre,  Baron  de  Tbisy»  Sejgnear  de  Dor- 
mant, Berlise  et  Cbamp-sar-Marne,  Chevalier 
de  rOrdre  eu  Roi,  Conseiller  en  son  Conseil  d'E- 
tal, et  son  Maître  d'Hôtel  ordinaire,  lequel,  pour 
ses  vertus  et  roériies,  a  été  employé  par  les  . 
Rois  Charles  IX,  Henri  ill  el  Henri  le  Grand  en 
diverses  Ambassades ,  tant  vers  les  Princes 
d'AUeinagne  que  dltaiie,  ei  est  décédé  en  Tàge 
de  quatre-vingt-deui  ans,  le  20  Mars  1623. 
Et  Dame  Magdcleine  Brulart  son  épouse,  sœur 
de  feu  Messire  Nicolas  Brulart,  Marquis  do 
Sillery,  Chevalier,  Chancelier  de  France  ;  la- 


quelle, pour  sa  piclé  envers  Dieu,  ses  bienfaits 
envers  les  Pauvres  et  les  Biaisons  Religieuses 
qu'elle  a  fondées,  s'est  rendue  à  jamais  mémo- 
rable, et  est  déeédée  en  l'âge  de  cinquante-neuf 
.  ans,  le27AvriII635. 

Priez  Dieu  pour  leurs  âmes. 

Dans  cette  même  cave,  ont  été  aussi  inhu- 
més Noël  de  Bullion,  et  plusieurs  personnes 
de  sa  famille,  qui  ont  fait  de  grands  biens 
aux  Pères  Récollels,  dans  le  temps  de  leur 
établissement  en  cet  endroit.  Noël  de  Bullion 
était  seigneur  de  Bonnelles,  marquis  de  Gai- 
lardon,  président  à  mortier  au  parlement  de 
Paris,  en  survivance  de  son  père,  et  puis 
greffier  des  ordres  du  roi,  mort  le  3  août 
1670  :  ils  sont  sans  épitaphe. 

Françoise  de  Créqui,  femme  de  Maximi- 
lien  de  Béthune,  duc  de  Sully,  grand  maître 
de  l'artillerie  de  France,  morte  le  23  juillet 
J657,  fut  inhumée  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge,  où  Ton  a  vu  pendant  longtemps  ses 
armes  sur  les  vitres  des  croisées.  Louise  de 
Bethune ,  sa  fille ,  morte  sans  alliance  le  11 
février  1679,  a  été  inhumée  dans  cette  mè^ 
me  chapelle  auprès  de  sa  mère. 

Dans  cette  même  chapelle  fut  aussi  inhu- 
mé le  corps  de  François  Cominge ,  seigneur 
de  Guitaut,  capitaine  des  gardes  du  corps 
dé  la  reine  mère  Anne  d'Autriche,  gouver-^ 
neur  de  la  ville  el  chflteau  de  Saumur,  mort 
le  12  mars  1663,  âgé  de  quatre-vingt-trois  ans. 

Gaston,  duc  de  Roquelaure*  marquis  de 
la  Verdeux,  de  Biran,  seigneur  de  Piguilhem» 
comte  de  Gaure,  de  Pontgibaud ,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  lieutenant  général  des  ar- 
mées de  Sa  Majesté,  gouverneur  de  Guyenne, 
et  duc  et  pair  de  France,  avait  ordonné,  par 
son  testament,  qu'on  inhumftt  son  corps 
dans  l'église  des  Récollets  de  Bordeaux  ; 
mais  étant  depuis  tombé  malade  à  Paris,  il 
ordonna  qu'on  l'inhumât  dans  l'église  des 
Récollets  de  cette  ville,  h  cause  de  l'afTection 
qu'il  avait  toujours  eue  pour  leur  réforme  :  il 
mourut  le  13  mai  1683,  et  fut  enterré  au  mi- 
lieu de  la  chapelle  de  Saint-Antoine»  où  il 
n'y  a  ni  tombe  ni  épitaphe. 

Marguerite  Gai  lard,  femme  de  feu  M.  Le- 
féron,  président  delà  première  chambre  des 
enquêtes  du  parlement  de  Paris,  ayant  fait 
bâtir  en  1675  et  1676 ,  la  chapelle  de  Sainte- 
Marguerite  dans  cette  église,  elle  y  fut  inhu- 
mée l'an  1702. 

Marie-Louise  de  Laval,  épouse  d'Antoine- 
Gaston-Jean-Baptisie  de  Roquelaure,  morte 
le  12  mars  1735,  dans  la  soixante-dix -huitième 
année  de  son  âge,  a  été  inhumée  dans  cette 
église,  ainsi  que  le  maréchal  son  époux ,  de 
la  mort  duquel  on  va  parler. 

Antoine-Gaston-Jean-Baptiste  de  Roque- 
laure, marquis  de  Biran,  duc  et  maréchal  d^ 
Trance,  mort  h  Paris  le  6  de  mai  1738  dons 
la  quatre-vingt-deuxième  année  de  son  âge. 
Il  était  aussi  chevalier  des  ordres  du  roi , 
et  gouverneur  de  Lectoure,  et  ^oyen  des 
maréchaux  de  France. 

Le  cloître,  le  dortoir  et  les  autres  lieux 
réguliers  eurent  le  même  sort  que  la  chapelle. 
Ils  furent  d'abord  fort  petits,  el  légèrement 
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bAf is  ;  mais  ils  furent  rendus  dans  la  suite 
plus  spacieux  et  plus  solides  par  les  libérâ- 
tes do  M.  de  Bullion,  surintendant  des  finan- 
ces ;  de  M.  Séguier,  chancelier  de  France,  «l 
de  quelques  autres  charitables  persmsnes. 

La  bibliothèque  de  cette  maison  fait 
honneur  à  la  Providence  ;  car  quoique  ces 
religieux  soient  très-pauvres ,  elle  est  nom- 
breuse et  composée  de  fort  bons  livres, 
rassemblés  par  les  soins  du  P.  Jean  Da- 
mascène  Lebret,  et  du  P.  Fortuné  Lantier, 
son  successeur  dans  l'emploi  de  bibliothé- 
caire. Il  7  a  peu  de  bihibliothèques  dans  le 
royaume  dont  la  situation  puisse  être 
comparée  à  cellerci ,  par  la  richesse  et  l'é- 
tendue des  points  de  vue  que  Ton  y  aper- 
çoit. 

Cette  maison  a  produit  deux  prédicateurs 
qui  se  sont  fort  distingués  parleuréloquence, 
et  ont  rempli  les  meilleures  chaires  de  Paris. 
Le  premier  se  nommait  Olivier  Juvernay,  et 
Tautre  Candide  Chalippe. 

(Hlrtaut  et  Maqnt.) 

Religieuses  de  l*Asso.uption  ,  ou  Hau* 
DRiETTES,  rue  Saiut-Houoré.  Ce  couvent  fut 
fondé  en  1622,  par  Tunion  aue  Qt  le  cardi- 
nal de  la  Rochefoucauld,  desoiens  de  l'hôpi- 
tal des  Haudrieties  à  cette  maison,  où  il  mit 
des  religieuses  qui  suivent  la  règle  de  Saint- 
Augustin,  et  qui  sont  soumises  à  la  juridic- 
tion du  grand  aumônier  de  France. 

(HuDTAUTet  Magnt.) 

Le  recueil  manuscrit  des  épitaphes  de  la 
bibliothèque  nationale  nous  fournit  Ténita- 

She  suivante  à  l'article  Egliêe  et  hôpitat  des 
[▲UOR1ETTS8,  dites  tes  Béguines  : 

Arreste  tes  pas  et  tes  esprits,  ô  tkmime  mortel  ! 
regarde  :  tous  ce  Tointieatt  est  gisant  le  corps  de 
fctt  honorable  Dame  Soeur  Françoise  Poupeau, 
laquelle  ayant  fait  perte  de  son  Mary  qui  s*ape- 
loil  Gristofle  de  la  Peleliere,  Procureur  au  Chas- 
lelet,  laquelle  8*e$t  rendue  eu  la  fleur  de  son 
Age  dans  cette  Maison,  en  laquelle  elle  a  de- 
meuré jusqnes  en  Taage  de  soixante  ans  avec 
une  grande  dévotion,  et  a  gouverné  ladite  Mai- 
son comme  sage  et  prudente  Maistresse,  se  rendit 
k  Dieu  et  aux  misères  de  ce  Moude;  enûn  son 
Ame  (quittant  son  corps,  est  allée  devant  Dieu 
le  I0«  jour  d'Octobre  1607  :  pour  recevoir  par 
sa  miséricorde  le  fruict  de  ses  travaulx. 
Priez  Dietf  pour  son  Ame. 

Religieuses  de  la  Conception,  rue  Saint- 
Honoré.  Ces  Filles  sont  du  tiers-ordre  de 
Saint -François.  Leur  couvent  fut  bAti  en  1635. 
Les  dépenses  qu'occasionnèrent  ces  bâti- 
ments, causèrent  un  tel  dérangement  dans 
lour  lemporel ,  qu'elles  furent  obligées , 
pendant  les  guerres  de  Paris,  d^abandonner 
leur  maison.  Elles  y  revinrent  peu  de  temps 
après,  par  le  moyen  des  secours  que  leur 
donnèrent  plusieurs  personnes  de  piété. 

ReUGAOSES    de   l'JhM ACULÉB-CONGEPnON  , 

on  RteoLLETTEs,  rue  du  Bac.  Ces  religieuses 
ont  fait  rebâtir  de  neuf  leur  église,  eu  1703. 


Le  tableau  qui  est  sur  Tautel,  représenle 
ilmmaculée  Conception,  et  a  été  peint  par 
Lafosse. 

Au  dessus  de  la  porte  de  ce  monastère,  est 
cette  inscription  : 

LE  EONASTfeaE  B0T4L 

De  riromaculée-Gonception 
Etabli  par  la  reine 

MABIE-THÉRÈSE  D*A|ITR1CHS. 
RELI6IEt}SES  DE  LA  CONGRÉGATION  DE  NOTRE- 

Dame.  Les  Filles  de  ce  monastère  étaient 
établies  à  Nancy  originairement,  en  1611. 
Elles  vinrent  en  partie  è  Paris,  où  elles  ache«^ 
tèreni,  en  163^,  d*abord  une  maison  rue  de 
Vaugirard,  qu'elles  quittèrent  en  1643,  pour 
aller  dans  le  quartier  de  Saint-Paul,  et  chan- 
gèrent encore,  pour  aller  près  de  la  porte 
Montmartre.  Enfln  elles  se  sont  Gxées  dans  la 
rue  Neuve-Saint  -  Etienne,  faubourg  Saint- 
Marcel,  quartier  de  la  place  Maobert. 

Religieuses  de  la  Croii.  (Les).  Le  mo- 
nastère des  Filles  de  la  Croix,  situé  dans  la 
rue  de  Charonne,  est  le  plus  ancien  de» 
trois  qui  sont  dans  cette  rue.  A  leur  arrivée 
dans  ce  monastère,  on  exposa  le  saint  sa- 
crement, on  chanta  le  Te  Deum  en  actions 
de  grâces,  ensuite  M.  de  Lingendes,  évèque 
de  Sarlat,  prêcha  sur  la  cérémonie  de  celte 
installation.  Plusieurs  personnes  concouru- 
rent h  la  construction  et  dotation  de  ce  mo« 
nastère. 

Charlotte-Marie  CoilTier  Ruzé  d^Effiat  fut 
celle  qui  se  distingua  le  plus  ;  aussi  en  est- 
elle  regardée  comme  la  fondatrice.  Elie 
donna  tous  ses  biens  à  cette  maison,  et  s*j 
fit  religieuse  en  1637. 

Cyrano  de  Rergerac,  gentilhomme  gascon, 
d'une  imagination  prodigieuse,  mais  plus 
brillante  que  réglée,  fut  inhumé  dans  cetto 
église  en  1655,  Agé  de  trente-cinq  ans.  11 
était  fort  connu  de  la  mère  Marguerite  de 
Jésus  ,  qui ,  par  ses  conseils  et  par  ses 
pieuses  remontrances,  le  ramena  du  liberti- 
nage dans  lequel  il  avait  vécu.  On  peut  voir 
réloge  de  ce  gentilhomme  dans  la  préface 
qu*un  de  ses  amis  a  mise  à  la  tête  des  Etats 
et  Empires  de  ta  Lune;  nous  avons  encore 
de  cet  autour  le  Pédant  joué^  VHistoite  co^ 
mique  des  Etats  et  Empires  du  Soleil^  un 
Recueil  t entretiens  pointus^  et  une  pièce  de 
théâtre  intitulée  :  La  Mort  SAgrippine^ 
mère  de  Germanicus. 

Biaise  François,  comte  de  Pagan,  a  été 
aussi  inhumé  dans  cette  éj^lise,  le  19  no- 
vembre 1665,  âgé  de  soixanle-un  ans  et 
huit  mois.  Co  gentilhomme  tirait  son  ori- 
gine d*une  famille  noble  et  ancienne  du 
royaume  de  Naples.  Peu  de  gens  avant  lui 
avaient  acquis  une  connaissance  plus  éten- 
due dans  l'art  de  fortifier  les  jplaces. 

On  assure  que  tout  aveugle  qu'il  était,  il 
disposa  lui-même  la  carte  de  la  rivière  des 
Amazones.  En  1657,  il  donna  la  Théorie  des 
Planètes^  et  cet  ouvrage  ne  lui  fit  pas  moins 
d*honneur  parmi  les  astronomes,  ({ue  celui 
des  fortificalions  {larmi  les  ingénieurs.  En 
1658,  il  fil  imprimer  ses  Tables  astronomie 
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Îtief 9  qui  sont  très-succintes  et  très-ciaires. 
I  mourut  à  Paris,  le  18  novembre  1665, 
sans  avoir  éié  marié,  et  en  lui  finit  la  bran* 
che  de  sa  famille  qui  était  établie  en  Pro«> 
Teoce. 

Constance  de  Brelame ,  demoiselle  de 
Clisson,  morte  à  Paris,  le  19  décembre  1695, 
Agée  de  soixante-dii-huit  ans,  fut  inhumée 
dans  cette  église  le  21  du  même  mois.  Elle 
était  fille  de  Claude  de  Bretagne,  comte  de 
Vertus  et  de  Goëllo,  etc.,  et  de  Catherine 
Fouquet  de  la  Yarenne. 

0aos  le  chœur  sont  les  tombes  de  Marie- 
Marguerite  de  Jésus,  première  supérieure 
de  celte  maison,  et  de  Charlotte-Marie  Coif- 
fier  Ruzé  d*£ffiat,  oui  en  est  la  fondatrice. 
Elles  ont  chacune  leur  épitaphe  : 

Il  y  a  dans  le  chœur  une  troisième  tombe, 
sur  laquelle  est  celte  épitaphe  : 

Cl  GlftT 

La  Révérende  Mère  Marie  de  Pagan  ,  dite  de  la 
Croix  de  Jésus,  Religieuse  Professe  et  Bienfaic- 
irice  de  ce  Monastère  de  la  Croix,  dans  lequel 
elle  est  morle  en  la  charge  de  Prieure,  le  30  no- 
Tembre  1671. 

C*était  la  sœur  du  comte  de  Pagan  dont 
on  a  parlé  ci-dessus. 

Dans  Tenceinle  de  la  chapelle  de  la  Com« 
munion,  du  dedans,  ont  été  aussi  inhumées 
quelques  personnes  de  distinction.  La  pre- 
mière, selon  Tordre  du  temps,  est  un  en- 
fant, que  rinscription  suivante  fait  con** 
naître. 

CT  €18T 

Jean,  fils  de  très-haut  et  très-puissant  Seigneur, 
Messire  Louis,  duc  d*Arpajon,  Pair  de  France, 
Chevalier  des  Ordres  du  roi  ;  et  de  Madame  Ca- 
therine Hareourt  de  Beuvron,  qui  ne  vit  le  jour 
qu'autant  de  teins  quil  lui  fut  donné  de  la  main 
de  Dieu,  pour  recevoir  la  grâce  du  Bapténe;  car 
il  naquît  et  mourut  le  26  mars  1660. 
Sur  une  autre  tombe  est  cette  inscription  : 

D.  0.  M. 
Cy  gist  très-haute  et  puissante  Dame,  D.  Marie 
de  Balsac  d'Entragues,  Marquise  de  Gtermont, 
Baronne  de  Dunes,  Dame  de  Mesieres,  et  veuve 
de  très-haut  et  puissant  Seigneur,  Messire  Jean 
Ferdinand  de  Marehin,  Comte  du  Saint-Empire, 
Chevalier  de  i*Ordre  de  la  Jarretière,  Baron  de 
Modave,  etc.,  qui  mourut  âgée  de  73  ans, 
le  9  de  novembre  1691,  en  ce  Monastère,  qn*elle 
a  voit  édifié  par  ses  exemples  pendant  les  i8  ans 
qu'elle  y  a  passés  de  son  veuvage,  et  où  elle  s'é- 
toît  retirée  pour  ne  penser  qu'à  son  salut. 

Requiescat  in  pace. 
Ferdinand,  comte  de  Marehin  et  du  Saint- 
Empire,  chevalier  des  ordres  du  roi,  maré- 
chal de  France,  et  mort  le  6  de  septembre 
1706,  des  blessures  qu'il  venait  de  recevoir 
au  combat  donné  près  de  Turin,  était  Qls  de 
la  dame  dont  on  vient  de  rapporter  réoi- 
taphe.  ^ 

Catherine- Henriette  d'Harcourt  de  Beu- 
vroD,  duchesse  d'Arp«iion,  morte  Je  11  mai 


1701,  a  été  aussi  inhumée  dans  Tenceinte  de 
cette  chapelle.  Celte  dame  était  veuve  de 
Louis,  duc  d*Arpajon,  mort  au  mois  d'avril 
1679,  et  mère  de  la  feue  comtesse  de  Roucy, 
dame  du  palais  de  madame  Adélaïde  de 
Savoie,  dauphine. 

Relmibusbs  de  la  Croix  i>e  l*hôtbl  des 
TouRNELLES,  rue  d'Orléans,  près  Saint-Mé- 
dard,  quartier  de  la  place  Mauberl. 

C'est  un  hospice  aépendant  des  Sœurs  de 
la  Croix  de  la  rue  Saint*Antoine  ;  il  est  éta- 
bli sous  le  titre  de  Sainie-Jeanne. 

Religieuses  de  l'InstrucHon  CHRiriEifiiEé 
Cette  communauté  doit  son  établissement  h 
Marie  de  Gournay,  veuve  de  David  Rous- 
seau, marchand,  demeurant  au  faubourg 
Saint-Germain  des  Prés. 

(HuRTACT  et  Maoht.) 

Religieuses  de  la  petite  Umoif  chré-* 
TIENNE,  rue  de  la  Lune.  François  Berthelot, 
secrétaire  des  commandements  de  Marie- 
Victoire  de  Bayière,  dauphine  de  France,  et 
Marie  Regnault,  sa  femme,  avaient  fait  bfttir 
une  maison  dans  la  rue  de  la  Lune  à  la  Vii- 
leneuve-sur-Gravois,  et  y  avaient  fait  mettre 
cinquante  lits  pour  autant  de  soldats  estro- 
piés et  invalides  ;  mais  cet  établissement  ne 
put  se  soutenir  faute  de  secours  suffisants  ; 
d|ail  leurs  le  roi  venait  de  pourvoir  h  ces 
disgrâces  du  sort  des  armes  par  le  magni- 
fique hôtel  des  Invalides  qu'il  avait  fait  bâ- 
tir. Louis-Antoine  de  Noailles,  pour  lors 
évéquc  de  Châlons,  et  depuis  archevêque 
de  Paris  et  cardinal  de  l'Ëglise  romaine,  et 
quelques  autres  personnes  de  piété,  jetèrent 
Jes  yeux  sur  cette  maison  pour  la  faire  ser* 
vir  de  retraite  à  des  Glles  qui  étaient  persé- 
cutées par  leurs  parents  pour  s'être  conver- 
ties k  la  foi  catholique,  et  aux  pauvres  filles 
qui  cherchent  condition. 

(HuRTAUT  et  Maont.) 

Religibvsbs  de  la  Providence,  ou  Couvent 
de  SaifU'Joêeph  f  rue  Saint-Dominique.  La 
maison  et  communauté  des  Filles  de  la 
Providence,  plus  connues  sous  le  nom  des 
Filles  de  Saint-Joseph,  ont  été  établies  dans 
la  rue  Saint -Dominique  par  Marie  Delpèche 
de  l'Etan,  sur  le  modèle  des  pauvres  Filles 
orphelines  de  Bordeaux,  parmi  lesquelles 
elles  avaient  été  élevées  et  qui  suivaient  les 
statuts  que  Henri  Descoubleau  de  Sourdis, 
archevêque  de  cette  ville,  leur  avait  donnés. 

Religieuses  de  la  Pkovidence  de  Dieu, 
rue  de  l'Arbalète.  Cet  établissement  recon- 
naît pour  sa  fondatrice  madame  Marie  Lu-^ 
magne,  veuve  de  M.  François  Pollalion, 
gentilhomme  ordinaire  du  roi  et  conseiller 
d'Etat.  Cette  dame  mourut  en  odeur  de 
sainteté  le  h  septembre  1657.  Elle  était  as- 
sociée à  toutes  les  œuvres  de  charité  de 
saint  Vincent  de  Paul,  son  directeur. 

Religieuses  de  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours,  rue  de  Cbaronne.  C'est  un  prieuré 
de  Bénédictines  mitigées,  fondé  par  Claude 
de  Bouchavane,  veuve  de  M.  de  Viguier, 
directeur  des  finances.  On  voit,  dans  le  petit 
vestibule  de  l'église,  deux  vases  d'une  belle 
forme  et  bien  exécutés,  pour  servir  de  béni- 
tiers.  Ils  sont  placés  dans  deux  niches,  au 
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«lessus  desquelles  sont  les  vers  suivants.; 
d*un  c6lé  : 

Mon  tantam  digUis  benedicla  liaec  bscreai  unda, 
•  Abluat  et  mentes^fle&uras  judicis  iram. 

Et  de  Tautre  côté  : 

Qui  Saroaritaitaft  donum  imo  pectore  anhelant, 
fiic  foDs  ad  vîtam  Ct  salienlis  aqua?. 

La  porte  d'entrée  est  proportionnée  à  la 
grandeur  de  la  chapelle  :  elle  est  simple  et 
dans  le  bon  goût  antique.  On  lit  sur  la  frise 
les  deux  vers  suivants  : 

Eva  hxc  antiqnse  genilricis  vulnera  sanal, 
Ingredere,  hic  laesis  roedicarnina  ceria  paraiitur. 

Religieuses  de  Notre-Dame  de  la  M isé« 
tiicoRDit.  Ce  couvent  est  assez  près  du  sémi- 
naire de  Saint  -  Sulpiee  t  dans  la  rue  du 
yieux-CoIombier.  Ces  religieuses  ont  été 
instituées  d*abord  à  Aix»  par  la  mère  Made*- 
leine  Martin,  Blie  d'un  soldat,  et  connue 
dans  la  religion  sous  le  nom  de  Madeleine 
de  la  Trinitf^,  et  par  le  P.  Antoine  Yvan^ 
prâtre  de  l'Oratoire,  son  directeur. 

Religieuses  de  Saint^Chaumont,  nom- 
mées VUnion  chrétienne.  Celte  communauté 
a  été  établie  par  Anne  deCroze,  pour  l'ins- 
truction des  nouvelles  catholiques  et  des 
iilles  destituées  de  protection  et  de  secours 
temporel»  sur  le  plan  des  Filles  de  la  Provir 
dence,  fondées  par  la  dame  de  Polaillon. 

Religieuses  de  Sainte-Elisabeth,  rue  du 
Temple.  Ces  religieuses  sont  du  tiers-ordre 
de  Saint-François,  et  suivent  la  réforme  des 
Picpus.  Le  P.  Vincent  Mussart,  Parisieu^ 
est  leur  instituteur. 

Religieuses  de  SAijfTE-MARTHB,  pour  l'ins'- 
traction  des  pauvres  filles.  Cette  commu*- 
nauté  a  été  fondée»  en  1713,  par  Isabelle 
Jourdao,  veuve  du  sieur  Théodon,  sculpteur 
du  roi.  Elles  s'établirent  d'abord  (tans  la 
grande  rue  du  faubourg  Saint-Antoine  ;  mais 
en  1719,  elles  furent  transférées  dans  la  rue 
de  la  Muette. 

Religieuses  du  phégieux  Sang.  En  1635, 
au  mois  de  décembre,  le  roi  Louis  Xlil 
accorda  des  lettres  patentes  à  quelques  reii*- 
gieuses  de  Tordre  de  Clteaui,  de  la  congré- 
gation de  Saint-Rernard  et  de  la  mission  de 
Grenoble,  oui  étaient  venues  de  cette  ville 
pour  s'établir. 

Religieuses,  ou  Filles-Dieu.  Un  grand 
nombre  de  filles  et  femmes  de  mauvaise  vie, 
que  Guillaume  d'Auvergne,  évèquede  Paris, 
avait  converties ,  se  retirèrent ,  en  1226 , 
dans  une  maison  ou  hôpital  qu'il  leur  fit 
bâtir  sur  une  partie  du  terrain  qu'un  bour« 
geois  de  Paris,  nommé  Barbette,  leur  avait 
donné  entre  Paris  et  Saint-Lazare,  et  qui 
consistait  en  deux  arpents  et  demi.  Elles 
prirent  le  nom  de  Filles-Dieu.  Les  bâtiments 
que  saint  Louis  fit  faire  dans  cette  maison, 
sans  doute  à  la  sollicitation  de  Guillaume 
d'Auvergne,  les  revenus  que  ce  prince  fixa 
pour  l'entreXien  des  filles  qui  l'occupaient, 
et  les  privilèges  qu'il  leur  accorda,  Ten  ont 
fait  regarder,  à  juste  titre,  comme  le  fonda- 
teur. Nous  ne  parlerons  point  des  obstacles 


que  cet  établissement  é()rouva  d*abord  de  la 
part  des  prieur  et  religieux  de  Saint-Martin 
des  Champs,  et  du  curé  de  Saint-Laurent,  et 
^ui  furent  entièrement  levés  au  mois  d'avril 
de  la  même  année  1226',  par  un  accord  où  il 
fût  convenu  que  la  maison  -serait  érigée  en 
hôpital  ;  que  le  curé  serait  indemnisé  des 
droits  curiaux,  qui  furent  arbitrés  à  vingt 
sols  de  rente  annuelle  ;  que  le  chapelain  ou 
les  chapelains  seraient  a  la  nomination  du 
prieur  de  Saint-Martin  ;  que  ces  femmes  au- 
raient un  cimetière,  des  fonts  et  deux  clo- 
ches, et  qu'elles  pourraient  acquérir  jusqu'à 
13  arpents  de  terrain. 
C'est  par  conjecture  qu'on  a  pu  avancer 

aue  saint  Louis  mit  deux  cents  religieuses 
ans  cette  maison ,  auxquelles  il  donna 
MO  liv.  par  an;  mais  on  apprend  par  les 
lettres  du  roi  Jean,  du  mois  de  novembre 
1350,  que  la  peste  et  la  misère  du  temps 
avaient  engagé  l'évèque  à  réduire  le  nombre 
dés  religieuses  è  soixante;  que  le  roi  les 
fixa  ensuite  à  cent,  et  qu'il  ordonna  qu'on 
leur  payerait  i^OO  liv.  comme  auparavant. 
Elles  obtinrent  l'amortissement  des  deux 
arpents  de  terre  de  Guillaume  Rarbctte,  de 
quatre  autres  arpents  par  elles  acquis  dans 
la  censive  de  Saint-Lazare,  sur  lesquels  les 
prieur  et  religieux  cédèrent  la  censive  et  la 
justice  qu'ils  y  avaient,  ainsi  que  le  droit 
de  dîme,  moyennant  12  liv.  de  rente.  En 
1253,  elles  acquirent  encore  huit  autres  ar- 
pents de  terre;  et  en  1265,  saint  Louis  leur 
accorda  la  permission  de  tirer  de  l'eau  de  la 
fontaine  de  Saint-Lazare,  ct  de  la  faire  con- 
duire dans  leur  couvent.  ^    . 

Les  guerres  suscitées  par  les  Anglais  mi- 
rent les  Filles-Dieu  dans  la  nécessité  d'aban- 
donner leur  maison,  de  la  faire  démolir,  de 
peur  que  les  Anglais  ne  s'y  fortifiassent,  ct 
de  se  retirer  dans  un  hôpital  près  de  la  porte 
Saint-Denis,  lequel  avait  été  fondé  en  1316, 

Î)ar  Imbert  de  Lyons,  au  lieu  où  est  encore 
*ensei^ne  de  VÉchiquierf  et  dans  lequel  ou 
recevait  de  pauvres  femmes  pendant  une 
nuit,  et  auxquelles  on  donnait  te  lendemain 
un  pain  et  un  denier.  Jean  de  Meulant  y 
fonda  une  chapelle  sous  le  nom  de  la  Ma- 
deleine, et  obligea  ces  filles  à  pratiquer 
l'hospitalité,  ainsi  qu'elle  s'y  exerçait  aupa- 
ravant. Elles  y  firent  construire  des  lieux 
réguliers;  et  par  les  statuts  qui  leur  furent 
donnés  par  l'évèque,  il  fut  réglé  qu'il  y  au- 
rait douze  lits  pour  les  pauvres  femmes. 

Peu  à  peu  le  relâchement  s'introduisit 
dans  cette  communauté,  les  divins  oflice^ 
cessèrent;  pour  remédier  à  ces  désordres,  et 
remplir  les  intentions  de  saint  Louis,  Char- 
les VllI  ordonna,  par  ses  lettres  patentes  du 
27  décembre  1483,  que  cette  maison  serait 
occupée  à  l'avenir  par  les  religieuses  réfor- 
mées de  Fontevrault.  Elles  furent  tirées  en 
1495,  du  monastère  de  la  Madeleine,  près 
d'Orléans,  et  de  celui  do  Fontaine,  près  de 
Meaux,  prirent  le  nom  de  FiUes-JheUf  et  y 
exercèrent  l'hospitalité  jusqu'au  commence- 
ment du  siècle  dernier.  L^église  que  l'on 
voit  aujourd'hui,  fut  commencée  en  1495; 
Cliarles  Vill  en  posa  la  oremière  pierre,  et 
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fut  achevée  et  dédiée  en  1883.  Pierre  (io 
Gondi»  évêque  de  Paris,  unit  h  cette  maison 
la  Chapelle  de  Sainte-Madeleine,  que  Jean 
de  Heulan  avait  fondée.  On  voit  encore  au 
chevet  extérieur  de  cette  ('(^lise«  un  cruciiix 
devant  lequel  on  conduisait,  dans  les  siècles 
précédents»  les  criminels  qu*on  allait  exécu- 
ter à  Montfaucon;  ils  le  baisaient,  rece- 
vaient de  Teau  bénite,  et  les  Filles-Dieu  leur 
apportaient  trois  morceaux  de  pain  et  du 
vin  :  ce  triste  repas  s'appelait  le  dernier 
morceau  du  patient.  11  parait  que  cet  usage 
avait  été  imité  des  Juifs,  qui  donnaient  du 
vin  de  myrrhe  et  quelques  autres  drogues 
aux  criminels,  pour  les  étourdir  et  les  ren- 
dre moins  sensibles  aux  supplices  qu'ils  al- 
laient souffrir.  . 

Le  maltre-^utel  de  cette  église  est  décoré 
de  quatre  colonnes  corinthiennes  dé  marbre, 
et  du  dessin  de  François  Mansard.  Contre 
un  des  piliers  de  la  nef,  est  une  figure  de 
Jésus-Christ  attaché  à  la  colonne.  Ce  mor 
ceau  de  sculpture,  a  été  fait,  dit-on,  en  An- 
gleterre :  le  Christ  est  assez  mal  d^siné  ; 
mais  la  corde  avec  laquelle  il  est  lié,  est  si 
vraie  et  si  parfaite,  que  des  Gordiers  méoie 
y  ont  souvent  été    trompés. 

(  HUBTAUT  et  HAGnT.  ; 

D*illu8tres  et  saints  personnages  ont  voulu 
être  inhumés  dans  cette  église.  Nous  en  trou- 
vons les  épitaphes  dans  le  Recueil  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  nationale,  et  nous  les 
ajoutons  en  supplément  à  la  notice  d'Hur- 
tant. 

I. 
Cy  ^st  le  c«ar  de  très  haute  et  très  illustre 
Princesse  Madame  Caterine  de  Loraine,  Femme 
et  Espease  de  très  hault  et  très  paissant  Prince 
Monseigneur  Louys  de  Bourbon,  Pair  de  France, 
Duc  de  Montpensier,  Souverain  de  Dombes,  la- 
quelle deceda  le  6«  May  1S96. 

Pries  Dieu  pour  son  Âme. 

U. 

Gy  gist  Dévote  Mère  seur  Magdelene  Pellerin, 
Religieuse  des  Filles-Dieu,  laquelle  fut  mise 
céans  Tan  1495  ei  fui  Tespace  de  cinquante-* 
six  ans  entreprise  de  tous  ses  membres,  fors  la 
main  gauche  de  quoy  elle  s^aydoit  et  escrivoit  : 
laquelle  trespassa  le  21*  de  Janvier  1565. 

III. 

Cy  gist  le  cœnr  de  Charles  de  Lorraine  cin- 
quiesme  fils  de  MJr  Claude  de  Lorraine  Duc  d'Âu- 
maie.  Pair  de  France»  et  de  Madame  Louise  de 
Breaé,  qui  mourut  k  THoslel  d'Aumale  à  Paris 
le  7«  May  1568»  âgé  de  seize  mou»  treize  jours. 

IV. 

Cy  gisi  YenerableetDeust  Religieux  nostrebon 
Père  frère  Lambert  Poumart,  Religieux  profcz 
de  ce  Monastère,  lequel  aagé  de  72  ans,  dont  il 
en  a  em^yé  cinquante  et  un  bien  veriueuse- 
DiCTioNN.  d'£pigiuphib.  II. 


ment  au  premicrestal  de  Religion,  où  il  a  exercé 
Toflfiee  de  Père  Confesseur  Pcspncc  de  46  ans, 
et  a  esté  Beat  Père  26  ans  :  il  est  decedc  le 
18«jourd*OctobrelGll. 

Anima  ejus  requiescai  in  pacc. 

V. 

Cy  gist  Vénérable  Père  freu  François  Cousin, 
Prestrc  Religieux  profez  du  Couvent  de  céans, 
lequel  a  exercé  Toffice  de  Père  Confesseur  Tes- 
pace  de  21  ans  :  puis  rendit  son  Ame  à  Dieu  le 
i9«  jour  de  Mars  1566,  aagé  de  57  ans. 
Priez  Dieu  pour  luy. 

VI. 

Pries  Dieu  poor  nosire  Bienfacteur  M*  Robert 
de  Montmorillon,  Chirurgien  du  Roy  Louis  XII, 
leqael  trépassa  le  S6«  jour  de  Septembre  1511. 

VIL 

Cy  gisi  honorable  Homme  Jean  Due,  en  son  vi- 
vant Marchand  et  Bourgeois  de  Paris,  lequel 
8*est  donné  luy  mesme  et  ses  biens  au  Couvent 
de  céans  pour  estre  participant  aux  prières  dud. 
Couvent,  lequel  trespassa  le  13«  jour  de  Joli- 
lel  1553. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

VIII. 

Cy  gist  honorable  femme  Laurence  Vaillant,  ea 
son  vivant  femme  de  honorable  homme  Jean 
Due,  laquelle  s'est  donnée  et  ses  biens  au  Cou-» 
vent  de  céans,  pour  eslre  participante  aux 
prières  dud.  Couvent;  laquelle  trespassa  le 
91«  jour  de  Janvier  155S. 

Priez  Dieu  pour  elle. 

IX. 

Qr  gist  noble  gentilhomme  Loys  de  Menisson, 
en  son  vivant  Seigneur  de  Repantis  près  Saclé* 
lequel  a  ordonné  par  son  Testament  signé  de 
sa  main  au  Couvent  des  Filles-Dieu  la  somme 
de  cent  Escus,  pour  une  fois  payée,  pour  estre 
Inhumé  en  TEglise  de  céans  ilud.  Couvent, 
comme  aussy  peur  estre  participant  aux  prières 
qui  se  font  et  feront  jour  et  nuit  en  leur  dicte 
EgUse  ;  lequel  trespassa  le  23*  de  Mars  1587. 

i 
X. 

Cy  gist  Vénérable  et  Bon  Père  frère  Edmond 
en  ce  sacré  Monastère  des  Filles-Dieu  de  Paris, 
portant  par  son  droit  nom  Le  Sueur,  digne  de 
mémoire  du  monde,  de  la  chair,  du  Diable  en 
victoire,  de  louable  vie  et  céleste  conversation  ; 
Religieux  estoit  de  Tordre  de  Frontevaux;  M 
quel  par  Tespace  de  31  an  ou  environ  vesquit 
en  discipline,  science  et  prédication  moult  par- 
faite à  luy,  et  aux  autres  Exemplaire  de  toute 
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verta  et  éqailé,  a  exercé  ro0ice  de  Père  con- 
fesseur par  l'espace  de22  ans  bien  loûablement, 
et  par  un  trianai  Tofiice  de^Yisilcur  dud.  ordre: 
lequel  après  plusieurs  infirroitez  et  longue  pas- 
sion, a  souffert  et  \ertueusement  et  chrestienne- 
ment,  deceda  le  jour  et  feste  S^  Pierre  et  S^  Pol 
1540,  âgé  de  50  ans  ou  environ 
Priez  Dieu  pour  luy. 

XL 

Cil  qui  trente  ans  a  vescu  solitaire 
Religieux,  pour  à  Dieu  seul  complaire, 
Qui  fut  de  moeurs,  d'esprit  et  de  nom  Beau, 
Cy  gist  :  en  ferez  soubs  ce  paUe  tombeau, 
De  Décembre  le  septiesme,  sommeille 
Jusques  à  Theureque  Dieu  vistement  le  ctfniite. 

Moribus,  ingénie,  vitaque  et  Domine  Palelw» 
En  jacet,  en  ille  est,  quem  breuis  urna  tegit. 

Et  quod    ....    fuit  aute 

In  GobIo  toBittlo  Ht  moliiter  08$i  cubaot, 

«  In  carne  mea  videbo  Salvatorem  meum. 

Bt7B8  pivEHVES.  (1)  Aiiede  la  Calan4re^ 
quartier  de  la  Cité.  Elle  donne,  d'un  bqut, 
vis-à-vis  une  des  portes  du  P^ais,  dans  la 
rue  de  la  Barillerie;  et  de  Tautre,  à  la  rue 
du  Marché'Palu,  vis-à-vis  celle  de  Saint- 
Christophe.  Le  plus  grand  nonatre  des  au- 
teurs conviennent  qu'elle  a  pris  son  nom 
4'une  enseigne;  mais  ils  ne  s^accordent  point 
.  aur  la  représentation  de  cette  enseigne.  Les 
uns  disent  que  c'était  un  de  ces  insectes 
)uî  rongent  le  froment,  et  qu'on  nomme 
aussi  cHaronçon;  les  autres,  une  espèc«t  de 

5 rive  que  les  Parisiens  appellent  calaodre  ; 
'autres  disent  qtt<9  c'est  Mpe  espèce  d'a- 
louette nommée  calandre;  d'autres  enfin, 
que  c'est  une  machine  avec  laquelle  on  ta- 
bise  et  on  polit  les  draps,  les  étoôesde 
sôfè,  etc.  Sauvai  dit  que  c  est  là  la  vér^able 
origine  du  nom  de  cette  rue.  Il  ^oute  que 
deimis  la  rue  de  la  Savaterie,  jusqu'à  la  rue 
du  Marcbé-Palu,  on  la  nommait  la  rue  de 
rOrberie,  de  Lerberie,  du  Marché-^avé»  de 
i'Herberie  et  des  Herbiers;  mais  M.  Jaillot 
détruit  cette  opinion,  en  faisant  voir  que  le 
Marché-Neuf  était  la  rue  de  l'Orberie. 
On  croit  que  saint  Marcel  vint  au  monde 
dans  la  dnqaième  maison  à  droite  de  cette 
rue,  en  y  entrant  par  celle  de  la  Juiverie  ; 
et  il  est  vrai  que  dans  la  procession  solen- 
nelle que  fait  le  chapitre  de  Notre-Dame 
le  fQ\tf  de  l'Ascepsion ,  il  s'arrête  à  cette 
maison.  On  lit  au  coin  de  cette  rue  et  de 
celle  de  la  Juiverie,  l'inscription  suivante , 
au-dessus  de  la  boutique  d'une  tingère.  On 
bn  a  proposé  la  solution  aux  antiquaires 
dans  le  Mercure  d'avril  1762,  ioaXf  U»  p*  79, 
el  nous  ne  l'avons  point  trouvée. 

(!)  Ce  n'est  que  le  16  janvier  1728  que  Ton  a  com- 
mencé à  écrire  les  noms  des  rues  à  Paris.  Ce  fui  d'a- 
bord en  caractères  noirs  sur  des^Teuilles  de  fer-blanc. 


PAR  M 

Orbs  ne  decdavit, 

Rex  me  restltait, 

Medicus  ampliûcavft. 

Rue  Chartiire,  Ckarrelière^  de  la  Ciarirerie, 
Chartrière^  et  dee  Ckarreties^  quartier  Saint^  i 
Benoît,  aboutit,  d'un  côté,  au  Puits-Certain;  ; 
et  de  l'aulre,  à  la  rue  de  Reims.  Au  bas  de 
(^ette  rue,  au  coin  d^  la  rue  Fromentei ,  est 
tine  maison  mémorable,  ocupée  par  un  mar* 
êihand  de  vin ,  '  ef  que  l'on  appelle  la  mai$on 
(SF Henri  IV^  avec  cette  enseigne  :  Le  roi 
Henri.  L4  tradition  est  que  Gabrielle  d'Es- 
trées,  duchesse  de  Beaulort,  y  a  Ic^é,  et  y  a 
reçu  quelquefois  Henri  IV.  Piganioi  assure 
ouil  a  vu  dans  le  contrat  de  mariage  de 
César  de  Vendôme,  son  fils,  pBS$é  à  Anger« 
le  5  avril  1679,  qu'elle  faisait  élection  de 
domicile  à  Paris,  en  son  hôtel,  rue Eromen* 
teau  ;  mais  sans  faire  attention  qu'on  écrivait 
autrefois  Fromentei  pour  prononcer  Fromen*- 
teau  ;  où  Froid-Mantel  pour  prononcer  Froid- 
Manteau  ;  de  même  qu'on  rendait  oisel  par 
oiseaVf  il  a  cru  que  cet  hôtel  a  dû  ôtre  dans 
la  rue  Fromenteau  proche  le  Louvre,  et  il  a 
tâché  en  vaio  de  l'y  trouver.  U  paraît  cer- 
tain qu'il  s'agit  de  la  maison  ci-<iesaua»  qui 
fait  le  coin  des  rues  Fromentei  et  Char- 
Uère.  On  voit  psir  uri9  des  4pscfi{^ons  qui 
.  sont  au  fronlispice,  tourné  aùjour<f  bui  vers 
la  rue  Cbarti^re,  qû^elle-^  été  Rebâtie  en 
1606,  et  mise  alors  squs.  }i\  yfpteçtion  du 
dauphin  Louise.  Qn  y  lisait  : 

Ludovice  domam  protège. 

Il  j  avait  à  la  même  façade,  plusieurs  ins- 
criptions en  lettres  capitales  grecques  ;  et  à 
une  cheminée  du  bas,  d'autres  sentences 
grecques  et  latines  sur  le  marbre.  Au  coin 
delà  ntaison^  entre  les  deux  cu^ea,  à  ia  bau*- 
teur  du  premier  ^lag^,  é(ait  dans  unç  niche 
la  statue  d'Henri  ^y  on  m^tp^fâu  royal. 

Rue  des^(irivains,  quàrUer  Saînl-Jacques* 
de-la-Boucberie.  Elle  aboutrt  klàns  la  rue  de 
la  Savonnerie  et  dans  celle  des  Arcis.  On 
appelait  la  Pierre-aa*Lait  l'endroit  où  est 
cett^  r^Ci  jusqu'à  la  rue  du  Crucifix^aint- 
Jâcques,  et  anciennement  Rue  commune.  Le 
nom  des  Ecrivainà  lui  a  ëté  donné,  parce 
gu'il  ^  en  établit  plusieurs  dans  de  petites 
échoppes.  La  maison  où  dem|Mirait  Nicolas- 
Flamei  l'ait  le  coin  de  cette  rue  et  de  la  rt^e  de 
Marivau](.  On  y  voit  encore  sur  up  de  gros 
jambages,  sa  ligure,  à  ce  que  l^on  di(,  et  celle 
de  Pernelle  sa  femme,  ay.ec  des  inscriptions 
gothiques  et  de  prétendus  hiéroglyphes. 
L'histoire  de  cet  homme  e$l  singiuièrtî  ;  il 
était  ué  sans  biens,  de  parents  obscurs,  et  sa 
profession  d'écrivain  ne  l'avait  pas  mis  à 

f»ortée  d'acquérir  de  grandes  richesses.  On 
e  vil,  tout  à  coup,  per  ses  libéralités ,  dé- 
celer une  fortune  immenee.  L'usagtf  qu'il  en 
Ht  est  bien  rare  :  il  fut  riche  pour  les  mal- 
heureux. Une  honnête  famille  tombée  dans 
l'indigence,  un^  fille  que  la  misère  aurait 
peut-être  entraînée  dans  le  désordre,  le 
marchand  et  t  ouvrier  chargés  d'enfaois,  ia 
veuve  et  rorphciin ,  étaient  les  ot^eta  de  sa 
magniUcence.  Il  fonda  des  hôpitaux,  répara 
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[uelqa6«  éj^ises,  et  rebilit  en  j^aitie  celle 
[es  InnoceDts.Kaudéaltribue  les  richesses  de 
lamel,  à  la  connaissance  qa'il  avait  des  af- 
faires des  juifs,  et  ajoute  que  lorsqu'ils  furent 
chassés  de  France,  en  13%,  et  que  leurs 
biens  furent  acquis  et  confisqués  au  profit 
du  fOi,  Flamel  traita  avec  leurs  débiteurs 
pour  ]a  moitié  de  ce  au'ils  devaient,  et  leur 
promît  de  no  les  pas  dénoncer.  Naudé  et  Pi- 
saniol  qui  te  cite,  n'auraient  pas  avancé  ua 
lait  aussi  faux,  s'ils  avaient  lu  les  Déclara- 
tions de  Charles  VI,  à  l'occasion  du  banuisr 
sèment  dos  juifs.  La  première,  du  17  sep- 

Sembre  1394,  {)orte  que,  quoiqu'il  les  exile 
)  perpétuité ,  il  n*entend  pas  que  leurs  per- 
sonnes soient  maltraitées*  ni  leurs  biens 
SiUés  :  en  outre,  ^1  enjoint  à  ceux  oui  leur 
oivent  de  les  payer  aaos  un  mois,  a  peine 
de  perdre  leur»  gages,  et  à  ceux  qui  ne 
leur  ont  point  donné  de  gages ,  de  satis- 
faire à  leurs  obligations ,  et  de  les  retirer 
avant  le  terme  expiré.  Par  une  autre  Décla- 
xatiop  du  9  mars  1395,  quatre  mois  après 
leur  sortie  du  royaume,  il  défend  désort- 
mais  à  tous  débiteurs  des  juifs  de  leur  rien 
payer,  et  fait  cesser  tous  procès  commencés 
pour  celte  raison ,  avec  ordre  d'ouvrir  les 

Srisons  à  ceux  qui  étaient  détenus;  et  pour 
uir  entièrement  à  cet  égard,  par  une  der- 
nière Déclaration  du  30  janvier  1397,  il 
ordonna  au  prévôt  de  Paris  de  déchirer  et 
hfûler  toutes  les  obligations  faites  aux  juifs. 
On  voit  par  cea  ordonnances  que,  pvLtsquif 
le  roi  déchargeait  lui-même  les  s^ets  diff 
toutes  dettes  contentieuses  avec  ces  infimes 
usuriers,  Flamel  ne  |m(  pas  s'enrichir  en 
menaçant  leurs  débiteurs  de  les  dénoncer.  ' 
Plusieurs  curieux  ayant  fait  fôui^èer  la 
terre  dans  les  caves  de  sa  maison ,  y  oiit 
Ifouvé,  dans  différents  endroits,  des  urnes , 
des  fioles,  des  matras,  du  chtarbon;«i,  daiia 
des  pots  de  grès,  une  'certaine  matière  mi^ 
néf'ata,  calcinée  et  grosse  comme  des  pois. 
On  ne  sait  pas  positivement  s'il  lût  enierré 
|t  Saint-Jacques  de  la  Bouchei[ie«  pu  $^qus  le^ 
charniers  des  Innocents.  Paul  Lucas,  dans 
aon  voyage  de  l'Asie  mineure,  tom.  I,  oh.  12, 
semble  douter  qu'il  soit  mort.  —  Voyez 
Saint-Jacqobs  la  Boucherie. 
;  Rue  de  ta  Ferronnerie^  quartier  Sainte-Op- 
portune. Elle  aboutît  h  la  rue  Saint-Denis, 
en  faisant  1â  continuation  de  la  rue  Saint- 
Honoré.  Elle  doit  vraisemblablement  son 
nom  à  ^  pauvres  ferrons  ou  marchands  de 
ferraille,  à  qui  saint  Louis  permit  d'occuper 
les  places  qui  régnaient  le  long  des  char- 
niers desSS.  Innocents.  Cette  rue  n'avait  pas 
autrefois  la  moitié  de  sa  largeur  actuelle,  et 
elle  sera  malheureusement  célèbre  dans 
noire  histoire,  par  le  plus  exécrable  de  tous 
les  attentats.  Le  vendredi  H  mai  1610,  ejar 
virau  les  quatre  heures  de  l'après-midi,  uâ 
embarras  de  deux  charrettes  ayant  obligé  m 
cmvosie  d'Henri  IV  (1)  de  s'afrèter  vers  le 
R)1Hou  de  eeHe  rue,  Ravaillac,  qui  l'avait 

'{{)  ]\  albil  à  TarsenaU  et  avait  fait  lever  les  man- 
Icictî»  parce  quM  laissai l  beau,  cl  qu'il  voulait  voir  Us 
préparatifs  jfé^it  I  ciUrcc  Ue  la  rcîue. 


ll^vi  depuis  le  Louvre,  monta  sur  une  des 
paies  d*une  roue  de  derrière,  et  d'un  premier 
hi  d'un  second  coup  de  couteau,  assassina  ce 
prince,  qui  expira  dans  Tinstant;  «  chose 
aurprenante ,  dit  l'Etoile ,  nul  des  seigneurs 
q^i  étaient  dans  le  carrosse  ne  l'a  vu  frapper 
|e  roi,  et  si  ce  monstre  eût  jeté  son  couteau. 

{m  n'eût  su  à  qui  s'en  prendre.  »  Henri  IV 
isait  une  lettre  du  comte  de  Soissons.  Le 
duc  d'Epernon  était  à  sa  droite  dans  le  fond 
du  carrosse;  les  maréchaux  de  Lavardin  et  de 
Koquelaure  étaient  à  la. portier^,  du  cdté  du 
Suc  d'Epernon  ;  à  la  portière,  du  côté  du 
roi,  étaient  les  ducs  de  Monlbazon  et  le  mar- 
quis de  la  Force;  et  sur  le  devant  du  car- 
rosse, Ie$  marquis  de  Mirabeau  et  du  Plessis- 
Liancourt-  Nicolas  Pasquier  rapporte,  lett.  3, 
qu'un  diable  apparut  à  Ravailiac,  ^t  lui  dit: 
c  vas,  frappe  hardiment,  tu  les  trouverai.  tou3 
aveuglés;  »  ce  diable  pouvait  bien  être  un 
de  ces  sept  ou  huit  hommes  qui  vinrent 
l'épée  à  la  main,  après  qu'on  reut  arrêté,  et 

Ïui  voulurent  le  tuer.  Ravaillac  était  âgé 
'environ  trente-deux  ans;  c'était  un  véri- 
table fanatique  qui  n'était  point  étonné  k 
l'aspect  de  ses  juges,  qui  se  regardait  comme 
un  martyr^  et  les  supplices  et  sou  crime , 
/comme   l'expiation  (le    ses  péchés.   Après 

Ju'on  l'eut  ôlé  de  la  torture  :  «  Je  m'accuse, 
It  humblement  ce  monstre  à  son  confes- 
seur, de  quelqu'impatience  dans  mes  tour- 
ments; ie  prie  Dieu  de  me  les  pardonner,  et 
de  pardonner  à  mes  persécuteurs.  »(Saint- 
Foix,  Ess.  hist.  $ur Paris,  tom.  Jl,  pag.  155  et 
suiv.)  On  lit  sur  la  maison  d'un  particulier 
qui  a  voulu  nous  conserver  le  souvenir  de 
ce  régicide,  au  bas  d'un  buste  de  ce  prince 
l'inscription  suivante  : 

Hehrici  Maghi  recréât  praesealia  Gves» 
Q«09  iHi  aateroo  fodere  junxit  amor. 


Rue  du  Grand-Chantier,  quartier  du  Tem* 
pie,  aboutit  à  la  rue  des  Enfants-Rouges,  an 
feoin  des  rues  Pastourelle  et  d'Anjou,  en  fai- 
sant la  continuation  de  la  rue  du  Chaume. 
Charles  Y,  profitant  du  mécontentement  du 
jeune  Clisson,  qui  détestait  les  Anglais, 
quoiqu'il  eût  été  élevé  chez  eux,  l'attira  à  sa 
cour,  et  lui  donna,  le  15  août  1371,  une 
somme  de  4.,000  livres,  cour  acheter  une 
maison  à  Paris,  appelée,  dit  Sauvai,  le  grand 
Chantier  du  !fempu.  Ce  n'était  pcut-ôtro 
qu'un  emplacement,  où  Clisson  fit  bâtir 
éon  hdtel,  qui  subsiste  encore,  et  f;)lt 
partie  de  l'hôtel  de  Soubise,  dti  côté  de 
la  rue  du  Chaume.  Pasquier  dit  que  les  Pari- 
siens lui  firent  présent  de  celte  maison,  lors- 
qu'il fulchargé  de  punir  leur  sédition  en  1383. 
Il  était  alors  connétable.  Ces  MM  d'or  cou- 
ronnées, ajoute-t-il,  qu'on  voyait  sur  les 
murailles,  signifiaient  miséricorde,  et  on  l'ap- 
pelait également  l*]^ôtel  de  Clisson  ou  rHôtel 
de  la  Miséricorde.  Pasquier  se  trompe,  dit 


une  somme  de  k,ùW  livres  pour  acheter  cMq 
maison;  cl  si  on  Tapiîcla  dans  la  suite  V Hô- 
tel de  la  jUistli'içorde^  c'est  q,ue  les  parisien^ 
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allèrent  y  crier  miséricorde^  et  qu'en  cflfet 
Clisson  intercéda  pour  eux,  et  se  mit  dans  !a 
cour  du  palais,  aux  genoux  du  roi  pour  obte- 
nir leur  grâce,  comme  le  rapportent  tous  les 
historiens.  A  l'égard  dos  MM  d'or  couron- 
nées, c'était  sur  les  maisons  un  ornement,raili- 
taire,  et  qui  figurait  certains  coutelas,  appelés 
miséricorde^  dont  se  servaient  les  anciens 
chevaliers,  et  qu'ils  présentaient  à  la  gorge  de 
leurs  ennemis,  lorsqu'il  les  avaient  terrassés. 
François  de  Guise  acheta  l'Hôtel  de  Clisson, 
qui  devint rflôtei  de  Guise;  et  son  flls  Henri, 
surnommé  le  Balafré^  qui  voulait  faire  ton- 
surer  Henri  III ,  et  qui  fut  tué  à  Blois  avec 
son  frère  le  cardinal,  y  demeurait.  François 
de  Rohan-Soubise acheta,  en  1697,  l'hôtel  de 
Guise,  et  y  fit  faire  plusieurs  augmentations 
et  embellissements,  entre  autres,  le  péristyle 
de  colonnes  couplées  autour  de  la  cour.  Toy. 

HOTEL  DE  SOUBISE. 

;  Rue  Planche-Mibraif  quartier  de  la  Grève. 
Elle  commence  en  face  du  pont  Notre-Dame, 
et  aboutit  à  la  rue  des  Arcis.  Elle  doit  son 
nom  è  un  pont  de  planches  qui  conduisait  à 
la  rivière,  et  au  mot  bray^  qui  signifie  fange^ 
boue;  et  elle  n'était  alors  qu'une  ruelle  qui 
fut  élargie  pour  la  construction  du  pont 
Notre-Dame.  Les  Ters  suivants,  tirés  du  poëme 
manuscrit  intitulé  :  le  Bon  Prince  ^  de  René 
Macé ,  moine  de  Vendôme ,  en  donnent  la 
juste  étymologie. 

L*£nipereur  vient  par  la  Gouleilerie, 
Jusqu'au  carrerour  nommé  la  Vannerie, 
Où  fut  jadis  la  Planche  de  Mibray  : 
Tel  nom  portoil  pour  la  vague  et  le  bray. 
Getté  de  Seine  en  une  creuse  tranche. 
Entre  le  pont  que  Ton  passoit  à  planche. 
Et  on  Tôtoit  pour  être  en  seureté,  etc. 

Le  Toyer  de  Pacis  tenait  la  justice  au  coin 
de  cette  rue.  On  l'appelait  en  1300,  le  carre- 
four de  Mibrai  ;  en  1313,  les  Planches  de 
Mibrai,  et  en  1319,  les  Planches  du  Pe(it 
Mibrai.  Il  y  avait  en  cet  endroit  des  moulins. 

Rue  des  Tournelles ^(maviiev  Saint-Antoine. 
Elle  aboutit,  d'un  côté  a  la  rue  Saint-Antoine, 
et  de  l'autre  à  la  rue  Neuve-Saint-Gilles. 
Elle  a  porté  le  nom  de  rue  Jean-Beausiro,  et 
doit  celui  qu'elle  norle  aujourd'hui  au  palais 
des  Tournelles.  C  est  à  rentrée  de  cette  rue, 
où  aboutissait  alors  un  des  côtés  du  parc, 
vis-à-vis  de  la  Bastille,  que  Quélus,  Maugi- 
ron  et  Livarot  se  battirent  en  duel  à  ciuq 
heures  du  matin,  le  27  avril  1578,  contre 
d'Entragues,  Kiberacet  Schomberç.  Maugiron 
et  Schomberg,  qui  n'avaient  que  dix-huit  ans, 
furent  tués  roides  ;  Uiborac  mourut  le  lende-^ 
main;  Livarot,  d'un  coup  sur  la  tête,  resta 
six  semaines  au  lit;  d*Ëntragues  ne  fut  que 
légèrement  blessé;  Quélus,  de  dix-neuf  coups 
qu'il  avait  reçus,  languit  trente-troisjours,  et 
mourut  entre  les  bras  du  roi ,  le  29  mai,  à 
l'hôtel  de  Boissi,  dans  une  chambre  qu'on 

S  eut  dire  avoir  été  sanctiGée  depuis,  servant 
présent  de  chœur  aux  Filles  de  la  Visita* 
tion  de  Sainte-Marie  (1). 

(1)  Quélus  se  plaignait  fort  de  ce  que  d*Enlragues 
avait  la  dague  de  plus  que  lui,quin'avaUque  la  seule 


Rue  de  la  ViriUe-Drapcrie,  quartier  de  la 
Cité.  Elle  aboutit  d'un  côté  à  la  rue  de  la  Ba- 
rillerie,  et  do  l'autre,  h  celle  de-la  Juiverie, 
vis-à-vis  la  rue  des  Marmouzets.  Elle  lire 
son  nom  des  drapiers  que  Philippe-Auçustc 
y  établit,  après  qu'il  en  eut  chassé  les  juifs, 
en  1183,  ce  qui  la  fit  appeler  Judœaria  Pan- 
nificorum ,  depuis  on  l'a  nommée  successi- 
vement la  Draperie^  la  Yiez-Draperie^  et  en- 
fin rue  de  la  Yteille-Draperie. 

Au  coin  de  cette  rue  était  la  maison  du 
père  de  cet  exécrable  Jean  Chfttel  oui  attenta 
sur  la  personne  d'Henri  IV,  et  le  blessa  d'un 
coup  de  couteau  à  la  lèvre  supérieure ,  le 
manli  27  décembre  15%.  L'espace  qu'occu- 
pait cette  maison  qui  fut  rasée,  forme  cette 
petite  place  qui  est  devant  la  grande  porte 
du  palais.  On  y  avait  élevé  une  pyramide 
avec  des  inscriptions;  elle  fut  abattue  en  1605. 
'  Rue  des  Vieilles-Eiuves^  quartier  Saint-Mar- 
tin. Elle  va  de  la  rue  Saint-Martin  è  la  rue 
Beaubourg.  Elle  doit  son  nom  à  une  maison 
qui  avait  pour  enseigne  le  Lion  d'or^  et  dans 
laquelle  on  tenait  desétuves  pour  les  dames 
en  1578.  On  Ta  aussi  nommée  rue  Geoffroy** 
des-Bains.  On  lit  sur  un  marbre  noir,  scellé 
dans  le  mur  d'une  petite  maison  fort  vieille, 
l'inscription  suivante  : 
Dieu  tient  le  cœur  des  rois  en  ses  mains  de  clémence  ; 
Soit  chrétien,  soit  payen,  leur  pouvoir  vient  d*en- 

[haut. 

Et  nul  mortel  ne  peut,  (c*est  un  fiiire  le  faut,) 
Dispenser  leurs  sujets  du  joug  d'obéissance. 

La  tradition  veut  que  cette  maison  ait  été 
faite  par  un  architecte  d'Henri  IV. 

Rue  Zacharief  quartier  Saint-André  des 
Arcs.  Elle  traverse  de  la  rue  Saint-Séverin  à 
celle  de  la  Huchette  ;  son  vrai  nom  estSocoite, 
d'une  maison  qui  le  portait.  Depuis  1219,  il 
a  été  altéré;  car  on  a  écrit  et  prononcé  rue 
Saealief  Sac-Alie^  Saccalief  Sac-à-'Lief  SiMC- 
A/ta,  Saealit  et  Zacharie.  11  n'y  a  pas  long- 

épée  ;  aussi  en  tÀchant  de  parer  et  de  détourner  les 
coups  aue  d^Ënlragues  lui  portait,  il  avait  la  main 
toute  deooupée  de  plaies  ;  et  lorsqu'ils  commencèrent 
à  se  battre,  Uuélus  lui  dit  :  i  Tii  as  une  dague,  et  moi 
je  n*en  ai  point  ;  »  à  quoi  d'Entragues  répliqua  : 
I  Tu  as  donc  fait  une  grande  sottise  de  Tavoir  ou- 
bliée au  logis  ;  ici  sommes-nous  pas  pour  nous  battre, 
et  non  pour  pointiller  des  armes  ?  i  II  y  en  a  aucuns 
qui  disent  que  c'était  quelque  espèce  de  supercherie 
d'avoir  eu  1  avantage  de  la  da^ue,  si  Ton  était  con- 
venu de  n'en  point  porter,  mais  la  seule  épée.  H  y  a 
à  disputer  là-dessus  ;  d'Entragues  disait  qu'il  ii  en 
avait  pas  été  parlé;  d'autres  disent  que 'par  gentil- 
lesse chevaleresque,  il  devait  quitter  la  dague  :  c'est 
^savoir  s*il  le  devait.  Gela  ne  serait  pas  douteux  au- 
jourd'hui, el  cela  n'aurait  jamais  dA  Pétre.  (Buan- 
TÔME,  Mém.  sur  les  dueU,  p.  34.)  Quand  on  apprit 
à  Paris  la  mort  des  Guises,  lues  à  Blois  le  27  dé- 
cembre 1588,  par  l'ordre  de  Henri  III,  le  peuple,  que 
les  prédications  des  moines  avaient  rendu  hirieux, 
courut  à  Saint- Paul,  et  détruisit  les  tombeaux  que 
ce  prince  avait  fait  élever  à  Quélus,  à  Maugiron  et  à 
Saint-M^rin,  disant  çiu'î/  n'appartenait  pas  a  ces  mé* 
chants,  morls  en  reniant  Dieu^  et  mignons  du  tyran^ 
d'avoir  si  beaux  monuments  dans  Véglise,  On  voyait 
sur  ces  tombeaux  qui  étaient  de  marbre  noir,  ei 
ebargés  d'épilapbes  aux  quatre  faces,  les  statues 
très  ressemblantes  de  ces  trois  favoris. 
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temps  qu'on  voyait  encore»  sur  la  porte  de  la 
maison  qui  fait  le  coin  de  cette  rue  et  de  la 
rue  Sain  (-Se  vérin,  une  pierre  de  deux  pieds 
en  carré,  où  Ton  avait  gravé  différentes  fi- 

Sures;  les  principales  étaient  celles  d'un 
omme  renversé  de  cheval,  et  d'un  autre  à 
aui  une  dame  mettait  sur  la  tête  un  chapeau 
e  roses.  On  lisait  au  haut  ces  mots  :  Au 
vaillant  Clari ,  et  au  bas  :  m  dépit  de  l'envie. 
C'était  un  monument  que  la  sœur  de  Guil- 
laume Fouquet,  écuyer  de  la  reine  Isabeau 
de  Bavière,  osa  faire  mettre  sur  sa  maison, 
à  la  gloire  du  sire  de  Clari,  son  parent,  dans 
Je  temps  que  la  cour  irritée  du  combat  de  ce 
brave  homme  contre  Courtenay,  le  poursui- 
vait et  voulait  le  faire  périr  sur  un  écbafaud. 

(HcRTACT  et  Magnt.) 
Comme  nous  avons  cité  fréquemment  dans 
cet  ouvrage  la  dénomination  d  un  grand  nom- 
bre de  rues  rapportées  par  Guillol  de  Paris, 
auteur  qui  vivait  sur  la  fln  du  xiii*  siècle, 
nous  croyons  que  le  lecteur  nous  saura  gré 
de  lui  présenter  une  pièce  entière  de  poésie 
du  même  auteur,  intitplée  le  Dit  des  rues  de 
Paris,  que  feu  M.  l'abbé  Lebeuf  avait  décou- 
verte à  Dijon  en  1751,  avec  les  notes  qu'il  y 
a  jointes.  On  observera  qu'elle  ne  nomme 
que  les  rues  qui  sont  renfermées  dans  la 
clôture  faite  par  Philippe-Auguste,  en  1211, 
encore  ne  les  nomme-t-elle  pas  toutes. 

Ci^commence  le  Dit  des  Rues  de  Paris. 

Maint  dit  a  fait  de  Rois,  de  Conte 
GuîIIol  de  Paris  en  son  conte , 
Les  rues  de  Paris  briément 
A  mis  en  rime,  oyez  comment. 

Quartier d*Oaire-Pont,  aajoord'bai  l'U Diversité. 

La  me  de  la  Huchette  (i)  à  Paris 

Première,  dont  pas  n*a  mespris. 

Assez  lost  trouva  Sacalie  (2) 

Et  la  petite  Bouderie  (3) 

Et  la  grand  Bouderie  (4)  après, 

El  Hérondale  (5)  tout  en  près. 

En  la  rue  Pavée  (6)  aie, 

Où  à  maint  visnge  halé; 

La  rue  à  TAbbé  Saint-Denis  (7) 

Siet  assez  près  de  Saint-Denis, 

(i)  Sauval,  tom.  I,  p.  142,  parait  avoir  cru  que  ce 
nom  ii*est  pas  si  ancien. 

(î)  On  a  diangé  ce  nom  en  celui  de  Zacbarie  : 
on  disait  encore  Sacalie  ou  Sac-à-lit  au  xvo  siècle.  * 
_.(5  «l  *)  Sauvai  écrit  qu'on  a  dit  la  rue  de  la 
Tieille  fiouqueterie,  1. 1,  p.  H8,  et  que  la  rue  de  la 
PeUte-fiouclerie  était  dans  le  quartier  de  la  ville, 
comme  on  le  verra  ci-après. 

(5)  La  rue  dé  rHirondelle,  ainsi  dite  d'une  en- 
seigne. F.  Sauval,  t.  I,  p.  Ul.  Selon  lui,  en  t2ii 
on  disait  de  TArrondale.  Dans  le  Cartulaire  de  Sor- 
bonne,  à  l'an  1204,  die  est  appelée  meus  de  Hyroii- 
ciaiic. 

(6)  FI  y  logeait  apparemment  des  vignerons  et  des 
YOitiiriers  ;  on  disait  aussi  la  rue  Pavée- d'An- 
douilies. 

(7)  C'est  aujourd'hui  la  rue  d*»s  Aiigustins.  Le 
nom  de  Saint-Denis  y  est  encore  conservé  dans  Pé- 
critcau  d'un  liôtd. 


De  la  grant  rne  Salnl-Ciermâin  (I) 

DesPrez,  si  fait  rue  Gauvain  (2), 

El  puis  la  rue  Saint-Andri  (3), 

Dehors  mon  chemin  s'estendi 

iusques  en  la  rue  Poupée  (4), 

A  donc  ai  ina  voie  adrécée 

En  la  me  de  la  Barre  (5)  vins 

Et  en  la  ru^  à  Poitevins  (6), 

En  la  rue  de  la  Serpent  (7), 

De  ce  de  rien  ne  me  repent; 

En  la  rue  de  la  Platrière  (8)« 

La  maint  une  Dame  Loudière  (9) 

Qui  maint  Chapel  a  fait  deieuille. 

Par  la  rue  deHautefeuille  (iû) 

Vingen  la  rue  de  Gbamp-Petît  (il), 

Et  au-dessus  est  un  petit  (i2), 

La  rue  du  Pnon  (13)  vraiment  : 

Je  descendi  tout  bellement  • 

Droit  à  la  rue  des  Corddes  (14)  : 

Dame  i  a  Iç  descort  d'elles  (15), 

Ne  voudroie  avoir  nullement. 

Je  m'en  allai  tout  simplement 

D'illuecques  (  (  6),  au  Palais  de  Termes  (  1 7), 

Où  il  a  celiers  et  cilcrnes 
En  cette  rue  a  mainte  court. 

La  rue  aux  hoirs  de  Harecourt  (18). 

(1)  Il  faut  que  ce  soit  le  bout  supérieur  de  la  ruo 
Saint-Andrc,  ou  le  bout  occidental  de  la  rue  des 
Cordeliers. 

(2)  Je  ne  vois  guère  que  la  rue  de  TEperon  doiit 
la  situation  convienne  à  cciifi  rue,  parce  qu'elle  se 
trouvait  entre  la  rne  Sainl-Gcrmain  cl  la  rue  Saint- 
André. 

(3)  Cette  rue  n'avait  alors  que  la  moitié  de  l'é- 
tendue qu'elle  a  aujourd'hui. 

(4,  5  et  6)  La  rue  de  la  Barre  était  l'une  des 
deuz  oui  forment  aujourd'hui  la  rue  des  Poitevins, 
tournée  en  manière  d'équerre. 

(7)  On  dit  mainlenani  la  rue  Serpente,  et  dans 
un  acte  du  Cartulaire  de  Sorboime,  de  l'an  1263,  il 
est  parié  d'une  maison  située  în  tico  tortuoso  ab 
opposiiis  Palatii  Thermarum. 

(8)  C'est  la  rue  du  Battoir,  appelée  aussi  de  la 
Vieille-Plàtrière  (Sauval,  t.  I,  p.  172.) 

(9)  Demeure  une  faiseuse  de  couverture. 

(10  et  11)  Il  y  a  bien  des  diangements  taits  an 
haut  de  celte  rue  vers  Tan  1200,  par  l'établissement 
du  collège  des  Prémontrés  :  deux  rues  au  moins 
supprimées.  \oy,  Piganiol,  t.  VI,  p.  97,  99.  Comme 
elles  allaient  du  côté  de  la  rue  du  Paon  et  du  Jar- 
dinet, Sauval,  paç,  172,  croit  que  la  rue  du  Champ- 
Petit,  ainsi  appelée  au  lieu  de  Petit-Champ,  pour  la 
rime,  était  la  rue  Mignon.  Ce  peut  avoir  été  égale- 
inent  la  rue  du  Jardinet. 

M 2)  Un  peu  au-dessus. 

(13)  On  a  dit  quelquefois  anciennement  Puon  pour 
Paon. 

(14)  C'est-à-dire  les  Corddiei*s. 

(15)  Il  y  demeure  des  dames. 

(16)  De-là. 

jl7)  C'est  le  palais  où  les  Romains  avaient  des 
bains  avant  l'arrivée  des  Francs.  L'enlrée  est  au- 
jourd'hui par  la  rue  de  In  Harpe,  à  l'enseigne  de  la 
Croix-de-Fer.  Quelques  Sorbonistcs  du  xiii«  siècle 
l'appelèrent  Palatium  de  Taminii,  sans  penser  aux 
Thermes  romains. 

(18)  C'est  la  partie  sirpërieure  de  la  rue  de  la 
Harpe,  :iii;si  dite  du  coliégi*  ronde  par  Raoul  de  Har^ 
co^ri,  dont  les  iiériticrs  lui  donnèrent  le  Aom. 


M 


MR 


DICnONNAIRE 


Lt  nié  Pierre  Sarrasla  (i  ) 
Où  Ton  essaie  maint  roncin 
Gbaacan  an,  comment  on  le  hape  (2), 
QoMrë  val  <5)  rue  de  la  Harpe  (4) 
Tlng  en  là  rue  Salnt-Sevririg  (5), 
Et  tant  Is  qu'au  carreftior  Ting  : 
La  grand  réé  (6)  trouvai  briément; 
Wk  edMi  premièrement 
Trouvai  la  rue  as  Eerlvains  (7)  ; 
De  cheminer  ne  fîi  pas  vains  (8) 
En  la  petite  ruelette 
S.  Sevrin  (9);  mainte  meschinette  (10) 


» 

Les  vers  omis  ici  et  en  d'autres  endroits 
ne  contiennent  que  des  descriptions  de  lieux 
qui  étaient  tolérés  alors. 

En  la  rue  Erembourc  de  Brie  (11) 
Allai,  et  en  la  rue  o  Faln  (12)  ; 
De  cheminer  ne  fa  pas  vain. 
Une  femme  vi  battre  lin 
Parla  rue Saint-Mathelln  (15). 
En  Tencloistre  m*en  retourné 
Saint  Benoit  le  bestourné  ({<!) 
En  la  rue  as  hoirs  de  Sal)onnes  (15) 
A  deux  portes  belles  et  bonnes. 
La  rue  h  PAbbé  de  Gllgny  (16), 
Et  la  nie  au  Seigneur  d1gny  (1 7), 
Sont  près  de  la  rue  o  Gorbel  (18); 

(1)  Cette  me,  portant  le  nom  d'un  citoyen  ro- 
main, mort  depuis  environ  cinquante  ans,  était  lia« 
bitéepardes  loueurs  de  chevaux.  Cod.m$i.  S,  Vkt., 
n-  990. 

(2)  De  quelque  façon  qu'on  le  prenne. 

(5)  En  descendant. 

(4)  On  rappelle  quelquefois  de  la  Herpe,  ou  vicnk 
Reginaldi  le  liarpeur,  Reginaldi  cUhamlœ,  en  1270, 
illX.CharLSorbon. 

S\)  C'éuit  alors  Tusage  de  mettre  la  lettre  G  I 
n  de  beaucoup  de  mots. 

(6)  G^est  la  rue  Saint-Jacques,  laquelle  ne  portait 
pas  encore  ce  noii. 

(7)  Dite  aigoonl*hui  de  la  Parchemînerie.  SàirraL, 
p.  155;  Ckori,  Sort. 

(8)  Je  ne  marchai  point  en  vain. 

(9)  Cest  aujourd'hui  la  rue  des  Prêtres* 

(10)  Plusieurs  jeunes  filles. 

(il)  On  récrit  à  présent  (mais  irès-mal)  Boute- 
brie. 

{it)  La  me  du  Foin. 

(15)  G'est-à-dire  me  Satnt-Naihnrin,  k  cause  de 
la  chapelle  ou  église  de  son  nom,  qui  a  été  comm»* 
niouée  aux  religieux  qui  y  ont  un  couvent. 

(U)  Le  mal  (ourné,  le  renversé.  —  Vog.  Vzhbé 
Lebeof,  1. 111,  p.  216. 

(15)  G*esi-à-dire,  la  me  aax  héritiers  de  Robert 
de  Sorbonne.  Sauval,  t.  I,  p.  158  et  162,  parle  de 
ces  deux  portes  que  saint  Louis  avait  permis  de 
placer,  ce  quartier  ayant  été  longtemps  un  coupe- 
gorge. 

(16)  C'est  la  me  de  derrière  le  collège  de  Quny, 
dite  de  Cluny,  et  qui  peut  être  faisait  alors  Té- 
querre. 

(17  et  18)  étaient  des  mes  qui  ont  été  détmilea 
par  Tagrandissement  de  ouelques  collèges  de  ces 
quartiers-là,  ou  même  des  Jacobins.  L*une  des  deoz, 
au  reste»  pourrait  être  rancien  nom  du  passage 
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DésDS  iiel  la  rue  o  Pond  (I) 

Y  la  rue  h  Cordiers  (2)  après 

Qui  des  Jacopins  (5)  siet  bien  près  : 

Encontre  (4)  est  rue  Saint  Estlenne(5); 

Que  Diex  en  sa  grâce  nous  ti^ne 

Que  de  é*amour  ayons  mauiel  (6)« 

Lors  descendis  en  Fresmantel  (7) 

En  la  riie  de  rOsemie  (8)  ; 

Ne  sai  comment  je  desvouroie  (O) 

Ce  conques  nul  jour  (10)  ne  voué 

Ne  à  Pâques  ne  à  Noué  (U). 

En  la  me  de  TOspiUl  (12) 

Ving;  une  femme  i  d'espital 

Une  autre  femme  folement 

De  sa  Patrie  moult  vilment  (15). 

La  rue  de  la  Chaveterie  (14) 

Trouvai  ;  n*allai  pas  cbiés  Marie 

En  la  me  Saint-Syphorien 

Où  maignent  li  Logiptien  (15) 

En  près  est  la  me  du  Moine  (10) 

Et  la  me  au  Duc  de  Bourgoigne  (17) 

Et  la  rue  des  Amandiers  (18)  près 

Siet  en  une  autre  me  exprès 


Saint-Benoit  :  elle  se  rendait  dans  la  me  Safnt- 


rue  au  Gorbel  ou  Gorbeau  tirait  son  nom  d'une  en- 
seigne,  à  ce  quMl  parait. 

(1)  Du  vivant  de  Robert  de  Sorbon,  la  me  qu^on 
appelle  deà  Poîrées  se  nommait  vîcu$  Poretarum^  t% 
ChartuL  Sorbon.^  f.  L.  i.  Il  peut  se  faire  que  le  co- 

Înste  du  poète  ait  écrit  Ponel  au  lieu  de  PorreL  S*il 
aut  lire  Ponel,  cette  rue  est  de  celles  que  les  collè- 
ges ont  fait  disparaître. 
iS)  Elle  subsiste. 
5)  Preuve  qu*on  a  changé  le  6  en  p. 
4)  Yis-à-vis. 
5)  Il  ne  la  dislingue  pas  par  le  surnom  des  Grez, 
parce  que   Saint- Etienne  du  Mont  n*existait  pas 
encore. 

(6)  Son  amour  soyons  protégea. 

(7)  Un  titre  de  Sorbonne  de  1250  rappelle  meut 
Frigidi  mantelU  in  Censiva  S.  Genov, 

(8)  Ge  nom  peut  convenir  à  la  rue  du  Cimetière- 
Samt-Benott. 

(9)  le  désavouerai. 

(10)  Que  onques  jamais. 
11  Noél. 
(12)  Nommée  à  présent  rue  Saint-Jean  de  Latran, 

ce  lieu  ayant  été  un  vrai  hôpital. 

.  (15)  Il  y  vit  une  querelle  de  femmes. 

(14)  Sans  doute  que  le  copiste  a  voulu  mettre  me 
de  la  Gharreierie,  c'est-à-dire,  rue  où  il  y  avaii  |»la<« 
sieurs  charrettes  et  charretiers;  ce  qui  a  été  chaiigé 
en  rue  Charretière. 

,  (15)  Demeurait  les  Egyptiens  ou  diseurs  de  booné 
aventure. 

(16)  La  cliapelle  de  Saint-Sympliorien  des  Vignes 
avec  ses  dépendances,  aboutissait  sur  deux  chemina 
qui  ont  pris  le  nom  de  me  des  Cholets  et  rue  ilea 
Chiens.  Ainsi  Tune  des  deux  éuit  la  me  Saint  Sym- 
phorien,  et  Fautre  était  la  rue  du  Moine. 

(17)  C'est  aujourd'hui  la  me  de  Reims,  nomqui  lui 
est  venu  du  collège.  Les  ducs  de  Bourgogne  de  la 
seconde  race  y  avaient  eu  un  hôtel.  Sauval,  qui  noua 
rapprend,  t.  1,  p.  160,  a  ignoré  qu'à  la  lin  du  xiii« 
aiècle  elle  avait  encore  le  nom  de  ces  ducs. 

(18)  EUe  a  aussi  été  dite  des  Almandiera. 
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Qui  a  nom  rue  de  Savoie  (i), 

Guillot  de  Paris  tini  sa  voie 

Droit  en  la  rue  Saint- Ylaire  (S) 

Où  une  <^ame  délionnaire 

Maini  con  (5)  apipeiie  Gietechs  : 

^QCOQlre  esl  L|  rue  Judas  (4)i» 

Puis  la  rue  du  Petit-Four  (5>, 

Qu'on  appelle  le  Pelit-Foor; 

Saint- Ylsire  (6),.et  puis  clos  fiumiau  (7) 

Où  Ton  a  rosti  maint  brulian  (8) 

Et  pois  la  rue  du  Noyer  (9). 


En  prés  est  la  me  à  Plasirien  (iû)» 
fit  parmi  (il)  la  rue  as  Engliis  (i2), 
Ving  à  grande  feste  et  a  grand  glals  (iS). 
La  rue  as  Lavandières  (14)  test 
Trouvai;  près  d^illoec  (45)  assez  tost 
La  rue  gui  est  belle  et  grani 
Sainte  Geneviève  la  grant  (16)» 
Etlapeatenielet4e(i7), 


(!)  Peut-être  que  le  copiste  a  mal  écrit  le  nom 
de  cette  rue.  On  ne  trouve  aucune  marque  que  les 
comtes  ou  -ducs  de  Savoie  y  aient  eu  un  botcl  :  il  est 
Bûr  que  par  le  Cartulaire  de  Sainte-Geneviève,  p, 
85,  qu'en  Pan  1185  on  disait  les  Sepi-Voyes.  11  y  est 
jtarlé  dé  deux  arpents  de  vignes  silucs  apud  Septem 
viaêf  et  de  quatre  autres  situés  apud  S.  SymphoriO" 

lUUil.    • 

(i)  Cette  rue  subsiste,  mais  son  écrileau  est  rue 
du  Mont  Saint-Hilaire. 

(3)  Demeure,  qu'on. 

(4)  Cette  rue  subsiste. 

(5)  On  dit  aujourd'hui  simplement  la  rue  du  Four. 

(6)  Le  versificateur  renferme  quelquefois  les  églises 
dans  sa  poésie,  pour  faire  son  vers. 

(7)  En  latin  on  disait  Clauêum  Bninelli^  et  en 
langage  vulgaire  plus  poli,  c'était  le  Clôt  Bruneau. 
Ce  clos  comprenait  environ  tout  le  carré  enfermé 
dans  les  rues  de  Saint-Jean  de  Beau  vais,  des  Noyers, 
des  Carmes  et  du  Mont-Sainl-Hilaire,  par  où  Ton 
voit  que  Je^  anciennes  écoles  de  droit  et  le  collège 
de  Beauvais  ^ont  dessus.  Son  nom  lui  venait  de  son 
territoire  pierreux,  ou  perré  comme  celui  de  ces 
cliemins  perrés,  qu'on  appelle  tei  Chaussées  Bru- 
ne Wf^  ei  que  depuis  quelques  siècles  on  s'est  avisé 
< récrire  Brunenautd,  quoique  la  reine  de  ce  nom  n'y 
ait  eu  aucune  part.  Cette  rue  avait  été  traversée  par 
une  rue  dite  la  rue  Jusselliic,  que  l'on  connaissait  en 
1423  sous  le  nom  de  rue  Josselin.  Les  visnes  qu'il  y 
a  eu  ont  donné  occasion  à  y  brûler  bien  au  sarment 
et  des  écbalas;  c'eu  h  quoi  le  poète  Hiit  allusion.  Le 
Cartulaire  de  Sai nie-Geneviève  fait  mention»  fol.  59, 
à  l'an  120i,  de  vineh  de  Brunella. 

(8)  Fagot,  broussaille,  bourrée. 

(9)  Elfe  s'appelle  à  présent  la  rue  des  Noyers. 
|10|  On  dit  maintenant  la  rue  du  Plâtre. 

H)  Au  milieu  de. 

12)  On  dit  maintenant  rue  des  Anglais. 
,!  3)  Bruit. 

(14)  La  proximité  de  la  rivière  avait  fixé  ces  fem* 
mes  dans  cette  rue. 

(15)  Près  de  là. 

(16)  La  rue  de  la  Montagne  Samte-Geneviève. 
(47)  C'était  une  ruelle  qui  tombait  d'un  bout  sur 

la  place  devant  Saiute^eneviève,  et  de  l'autre  bout 
dans  la  rue  dite  h  présent  la  rue  Bordet  que  le  Car- 
tulaire de  Sainte-Geneviève,  à  Tan  1259,  appelle 
êirala  publica  de  Bordellis* 
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Do  quoi  l'un  des  bonl5  rhiensor  l'être  (1) 

Et  l'autre  bout  si  se  rapporte 

Ifroêi  à  la  rue  de  la  Porte. 

Do  Saint-Marcel;  par  Saint-Copin  (S) 

Encontre  esl  la  rue  Gloptn  (3), 

Et  puis  la  rue  Traversalne  (4), 

Qui  siel  en  haut  Inea  loin  de  Sninne  (5). 

Ënprès  est  la  rue  des  Murs  (6)  : 

De  cheminer  ne  fut  pas  mus  (7), 

Jusqu'à  la  rue  Saint- Victor 

Ne  trouvai  ne  porc,  ne  butor  (8) 

Mes  femmes  qui  autre  conseille  (9)  : 

Puis  truis  (10)  la  rue  de  Verseille  (11) 

£t  poiu  la  rue  du  Boa-Puits  (12)  ; 

La  maint  la  femme  a  1  Chapuis  (13) 

Qui  de  maint  homme  a  fait  ses  glais  (14)« 

La  rue  Alexandre  l'Anglais  (15) 

Et  la  rue  PaveegoiK  (16): 

La  bui^e  (17)  du  bon  vin  de  Beire. 

En  la  rue  Saint-Nicolas 

Du  Chardonnaî  (18)  ne  fut  pas  las  : 

En  la  rue  de  Bièvre  (19)vint 

llneques  i  petit  (20)  m'assis. 

D'illuec  (21)  en  la  rue  Perdue  (22)  : 

Ma  voie  ne  fut  pas  perdue  : 

Je  m'en  reving  droit  en  h  Place- 

Maubert  (25),  et  bien  trouvai  la  trace 

i\)  Ainum  on  place  de  Saliite-Geneviève. 

(2)  Si  c'est  le  nom  d'un  quartier,  earrefour  ou 
place  que  le  poète  a  voulu  indiquer,  il  faut  avouer 
qu'aujourd'hui  ce  lieu  est  inconnu:  mais  peut-être 
esl-ce  seulement  une  espèce  de  serment  qu'il  a  placé 
là  pour  rimer  avec  Clopin. 

(3)  Rue  qui  subsiste  aussi  bien  que  la  t\\e  Saint* 
Viclor. 

(4)  On  dit  aujourd'hui  Traversine, 
5)  Loin  de  la  rivière  de  Seine. 

[6)  C'est  ta  rue  dite  d'Arras,  à  cause  du  collège  de 
ce  nom.  Les  anciens  murs  passent  entre  celle  rue 
el  celle  des  Fossés-Saint- Victor. 

(7)  Fa  ligué,  las. 

Î9)  Oiseau,  choisi  pour  la  rime. 
9)  Qui  conseille  les  autres. 
10)  Trouvai. 

(11  et  12)  On   prononce  aujourd'hui    Versailleê. 
Bon-Puits  se  dit  toujours. 
(13)  Manet,  demeure  la  femme  d'un  charpentier. 


(14)  Ses  plaintes. 
Il  "   - 


(15)  C'est  maintenant  la  rue  du  Paon.  Sauval  a^ 
sure,  tom.  I,  p.  151,  que  cet  Alexandre  Langlols 
avait  aussi  donné  son  nom  à  une  petite  rue  du  quar- 
tier de  la  Monnaie,  paroisse  Saint-Germain-l'Att- 
xerrois. 

(16)  Comme  le  poète  va  son  chemin  tout  de  suite, 
ce  doit  être  la  rue  du  Mûrier.  Sauval,  t.  I,  p.  152, 
la  fait  appeler  rue  Pavée,  dans  des  temps  postérieurs 
à  notre  poète,  el  même  quelquefois  Pavée-d'An- 
douilles  ;  le  mot  goire  en  est  peut-être  le  synonyme 
d'andouilles;  car  il  n'y  a  aucune  apparence  qu'il 
faille  lire  Pavégoire,  qui  est  le  nom  d'un  martyr» 
mort  le  30  juin. 

(17)  Je  bus. 

(18  et  19)  Rues  qui  conservent  leur  nom. 
(20)  Là  un  peu. 
21)  De  là. 

(22)  Rue  qui  conserve  son  nom. 

(23)  Un  titre  d^  l'an  1270  au  Cartulaire  de  Sor- 
bonne  rappelle  Platea  MauberiL 
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I>*illuec  en  la  nieàTrois-Porles  (i), 
Donl  l*une  le  chemin  rapporte 
Droit  à  la  rue  de  Galande  (2), 
Où  il  n*a  ne  forest  ne  lande. 
Et  Tautre  en  la  rue  d'Arras  (3), 
Où  se  nourrissent  maint  grant  ras. 
Enprès  est  rue  de  TEcole  (4), 
La  demeure  dame  Nicole  ; 
En  celle  rue,  ce  me  semble, 
Yent-on  et  fain  et  fuerre  ensemble  (5). 
Puis  la  rue  Saint-Julien  (6) 
Qui  nous  gart  de  mauvais  lieo. 
M*en  reving  en  la  Bucherie  (7), 
Et  puis  en  la  Poissonnerie  (8). 
C*est  Térilé  que  vous  despont  (9), 
Les  rues  d'outre  PeVil-Pont 
Avons  nommées  toutes  par  nom 
Guillot  qui  de  Paris  ot  nom  (10)  ; 
Quatre-vingt  par  conte  en  y  a, 
Certes  plus  ne  mains  (il)  n*en  y  a. 
En  la  Cité  îsnelemenl  (\%) 
M'en  ving  après  priyéement. 

Les  rues  de  la  Cité. 

La  rue  du  Sablon  (15)  par  m'ame  (14)  ; 
Puis  rue  Neuve-Notre-Dame  (15). 
Enprès  est  la  rue  à  Coulons  (16) 
D'illuec  ne  fu  pas  mon  cuer  Ions  (17j, 
La  rnele  trouvai  briement 
De  Saint  Christophle  (18)  et  ensement  (19) 

^1)  Le  poète  laisse  à  entendre  que  cette  rue  avait 
trois  portes  qui  fermaient.  Celle  qui  donnait  dans 
la  rue  Gulande  devait  être  au  bout  de  la  petite  rue 
Uyacinte,  qui  n'avait  pas  encore  de  nom  particu- 
lier. 

(2)  On  avait  dit  primitivement  rue  Garlande  ;  le 
peuple  a  adouci  le  mot. 

(3)  Elle  est  appelée  maintenant  la  rue  des  Rats. 
Cet  endroit  du  poéie  Guillot  sert  à  réformer  Sauval, 

3 ni  écrit,  t.  I,  p.  160,  que  cette  rue  n'existe  que 
epnis  le  rècne  de  Charles  VI. 

(4)  C'est  la  rue  du  Fouare,  où  les  écoles  de  Tu* 
niversité  ont  d'abord  été.  Le  foin  et  la  paille  étaient 
pour  fnire  asseoir  les  écoliers. 

(5)  On  vend  foin  et  paille. 
(G)  Suniomnic  le  Papvre. 

(7)  Il  veut  dire  :  en  la  rue  de  ta  Bncherie;  et  dans 
la  suite  de  celle  versiGcalion  il  supprimera  de  môme 
le  mol  de  rti<*,  où  Ton  vend  diverses  marchandises, 
quand  il  nuira  à  la  confeclion  de  son  vers. 

(8)  Ce  doit  élre  la  rue  du  Peiit-Pont  d'aujourd'hui, 
avec  le  cul-de-sac  Glorietle. 

(9)  Je  vous  expose, 
nu)  Eut  nom. 

(11)  Moins. 

(12)  Piompleroent. 

(13)  Elle  était  entre  l'Hdlel-Dieu  et  la  rue  Neuve- 
Noire- Dame.  Au  xiii^  siècle,  c'était  viens  de  Sabulo. 

(14)  Mon  âme. 

(i5)  Elle  n'a  été  percée  que  vers  la  fin  du  xii«  siè- 
cle. 

(16)  Serait-ce  la  ruelle  qui  était  devant  Sainte- 
Geneviève  des  Ardents?  On  l'appelle  encore  à  pré- 
sent le  cul-dc-sac  de  Jérusalem,  (louions  signifiait 
autrefois  Pigenm. 

(17)  Tanlir. 

i  1 8)  On  rappelait  en  ces  derniera  temps  hi  rue 
de  Vonise. 
(19)  Pareillement. 
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La  nie  du  Parvis  (1)  bien  près. 
Et  la  rue  du  Cloistre  (2)  après. 
Et  la  grant  rue  Saint-Christofle  (5)  - 
Je  vis  par  le  trelis  d'un  coflfre 
En  la  rue  Saint-Père  à  Beus  (4) 
Oisians  qui  avolent  piez  beus  (5) 
Qui  furent  pris  sur  la  marine  (6). 
De  la  rue  Sainte-Marine  (7) 
En  la  rue  Cocatris  (8)  vins. 
Où  l'on  boit  souvent  de  bons  vins. 
Dont  maint  homs  souvent  se  varie  (9). 
La  rue  de  la  Confrairie 
Nostre-Dame  (10),  et  en  Gharooi  (11) 
Bonne  taverne  achiez  ovri  (12) 
La  me  de  la  Pomme  (13)  assez  tost 
Trouvai,  et  puis  après  tantost 
Ce  fu  la  rue  as  Oubloiers  (14)  ; 
La  maint  Guillebert  a  brayés. 
Mareé  Palu  (15),  la  Jnerie  (16) 
Et  puis  la  petite  Orberie  (17) 
Qui  en  la  Juerie  siet, 
Et  me  semble  que  l'autre  chief 
Descent  droit  en  la  rue  à  Fèves  (18) 

(I)  Ce  lieu  était  tellement  censé  une  rue,  qu^on 
y  vendait  les  oignonsencore  en  1491.  (Ex  Reg.  Pari.) 
On  y  vend  encore  les  ja mitons  le  mardi  saint.  C'était 
auirefois  le  jeudi  saint.  (Aej.  Pari.,  1595.)  • 

(3)  Le  poète  parle  comme  s'il  n'y  avait  eu  de  son 
temps  qu'une  seule  rue  au  cloître  Notre-Dame.  On 
voit  bien  qu'il  entend  parler  de  celle  de  rentrée  de 
ce  cloître,  proche  le  parvis. 

(3)  Elle  a  éié  appelée  simplement  rue  Saint- 
Christophe,  depuis  que  la  ruelle  de  devant  le  portail 
de  cette  église  avait  eu  un  nom  particulier. 

(4]  On  ne  |)eut  pas  juger  quelle  était  cette  cortosité 
que  l'on  voyait  à  travers  le  grillage  d'un  coffire. 

(5)  Raccourcis. 

(6)  Sur  le  bord  de  la  mer. 

(7)  C'est  aujourd'hui  un  cui-de-sac  en  forme  d*é- 
querre. 

(8)  Les  sieurs  Cocairix  ont  été  célèbres  autrefois. 

(9)  S'enivre. 

(10)  C'est  apparemment  la  grande  confrérie  des 
seigneurs,  et  selon  Sauvai,  c'est  l'ancien  nom  de  la 
rue  dos  Deux-llermiies. 

(II)  On  Ignore  quelle  était  cette  rue. 

(là)  Assez  ouverte,  de  même  que  chengiBf  d-«près 
au  lieu  de  sangle, 

(13)  Apparemmentla  rue  de  Perpignan,  de  laquelle 
Sauvai  n^  fait  aucune  mention,  ou  bien  celle  des 
Trois-Canettes. 

(14)  Dès  l'an  1480  on  disait  rue  des  Oblayers  (es- 
pèce de  pâtissiers),  ou  la  rue  de  la  Licorne,  qui  était 
une  enseigne. 

(15)  On  prononce  aujourd'hui  Marché-Palo.  Ce 
lieu,  dont  on  a  beaucoup  élevé  le  terrain,  était  si 
aquatique,  qu'il  a  fallu  deux  termes  synonymes  pour 
Texprimer.  Ces  marchez  ou  marchaiê  signifiaient  au- 
trement lieu  marécageux. 

(10)  Les  juifs  avaient  leur  synagogue  où  est  aujour- 
d'hui régllsc  de  la  Madeleine. 

(17)  Orberie  a  éié  dit  pour  Lornicrie;  les  lettres 
m  et  6  se  commuant  souvent,  et  rarticlc  se  perdant 
quelquefois.  La  description  que  Guillot  fait  des 
deux  bouts  de  celte  rue  de  la  |>elite  Lorl)erie,  montre 
f|uc  c'était  celle  nu'on  a  depuis  appelée  la  rue  du 
Fourbassel,  laquelle  esl  coiKtainnéc  depuis  peu  de 
temps. 

(18)  Dans  la  liste  des  rues  du  xv«  siècle,  on  U 
nomme  la  rue  aux  Feuvres,  ad  Famo$» 
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Par  deçà  la  maison  o  Fevre.  Maîgnent  (i)  et  Dames  o  corps  gent  («) 

La  Kalendre  (!)  el  la  Ganterie  {%)  

Trouvai,  et  la  grant  Orberie  (5).  ..•..., ] 

Après  la  grant  Bariszerie  (4)  ;  La  rue  Saint  Denis  de  la  Charte  (S). 

El  puis  après  la  Draperie  (5)  

Trouvai  et  la  Cbaveierie  (6),  

Et  la  ruelle  de  Sainte-Croix  (7).  En  ving  en  la  Peltelerie  (4) 

Où  Ten  chengle  souvent  des  dos  (8).  Mainte  peine  y  vi  esterie  (5). 

La  rue  Gervese  Lorens  (9)  En  la  faute  (6)  du  pont  lo'assb. 

Ou  maintes  dames  ygnorants  Certe  il  n'a  que  trente-six 

Y  maignent  (10)  qui  de  leurquitenie  (H).  Rues  conUbles  (7)  en  Cité 

Enprés  rue  de  la  Lanterne  (iî).  Foi  que  doi  Benedidte  (8) 

En  la  rue  du  Marmouset  (13)  ,i^  ^  q^y^  ^^^^  ^^  Grand-Ponl,  dit  aujoufiTte 

Trouvai  homme  qui  mu  fet  (t4)  la  Ville. 

Une  muse  corne  bellourde.  Par  deçà  grand  Pont  erraurocnt  (9) 

Par  la  rue  de  la  Coulombe  (15)  M'en  ving,  sachiez  bien  vraiment 

Alai  droit  o  port  Saint  Undri  (16)  :  N'avoie  alenas  (10)  ne  poinson, 

Là  demeure  Guiart  Andrî,  Première,  la  rue  o  Poisson  (li). 

Femmes  qui  vont  tout  le  chevez  (17)  La  rue  de  la  Saunerie  (lî) 

Maignent  (18)  en  la  rue  de  Chevès  (49).  Trouvai,  et  la  Mesguiscerie  (13), 

Saint  Landri  est  de  l'autre  part,  L'Escole  (U)  et  rue  Saint  Germain  (18) , 

La  rue  de  l'Tmage  (iO)  départ  (21)  A  Couroiers  (16)  bien  vint  à  rooin 

La  ruelle  par  saint  Yiiiccnt  (2î)  Tanlost  la  me  à  Uvendièrea  (17) 

En  bout  de  la  rue  deseent  Où  il  a  maintes  Lavendières. 

De  Glateingni  (93)  où  bonne  gent  La  rue  à  Moignes  de  Jenvau  (18) 

(1)  Cétait  la  partie  senlement  du  côté  du  Palais,  Porte  à  mont  et  porte  ài  vau; 

qui  était  dite  rue  de  la  Calendre  :  ce  qui  touchait  à  «.„  „_i-  „^  i«on j.^niiAr  /io\ 

Sainl-Germainle-Vieux  était  la  Granl-Orberie.  f  "  P";'  ™*  iean^ntier  (19) 

(i)  Ce  doit  avoir  été  le  commencement  de  la  rue  Là  ne  fuje  pas  trop  loinlier  (20) 

qui  a  été  dite  longtemps  de  la  Savaterie,  et  qu'on  De  la  rue  Bertin-Porée  (21). 

appelle  à  présent  de  SaintrEloi.  Sang  faire  nulle  eschauflburée 
(3|  Voy,  la  notel. 

(4)  On  a  abrégé  ce  nom,  et  l'on  dit  la  rue  de  la  (1)  Demeurent. 
Barillerie.  M  Gracieux. 

(5)  Au  X*  siècle  on  disait  la  Vieille-Draperie.  (3)  Ce  doit  être  la  me  à  présent  dite  du  Haul- 

(6)  La  Chaveterie  a  dû  être  la  moitié  ou  environ  Moulin. 

de  la  rue  dite  aujourd'hui  de  Saint-Eloi,  et  cl^  (4)  Elle  a  aussi  étedtte  me  de  la  Vieille-Pelleterie, 

devant  dite  de  la  Savateric  ;  terme  par  lequel  il  ne  Elle  aboutit  au  pont  au  Change,  qui  est  celui  dont 

faut  pas  entendre  simplement  la  même  chose  qu'au-  Guillot  parle.  Dans  ces  trente-six  rues  que  Guillot 

joura'hui,  si  on   s'en  rapporte  au  Dictionnaire  éiff»  compte  en   la  Cité,  il  ne  renferme  rien  de  ce  qui 

mologique.  éuii  dans  l'enceinte  du  Palais,  et  l'on  est  obligé  d'y 

(7)  Rue  connue  sous  le  même  nom.  compter  le  port  Saint-Landry  pour  une  rue. 

(8)  Où  l'on  sangle  des  coups,  apparemment  qu'il  (5)  J'y  vis  beaucoup  d'étoffes  historiées;  peine, 
y  avait  des  fla|[ellants.  |MnnM. 

f9)  On  récni  aujourd'hui  Gervais-LaurenL  (61  Au  bout. 

10)  Y  demeurent.  f7|  Qu'on  puisse  compter. 

11)  GuiUre.  (g)  Espèce  de  sermenL   , 

12)  Rue  connue  sous  le  même  nom.  (9)  Prompiement. 
[15)  On  a  changé  le  singulier  en  pluriel.  La  Uête  (10)  Alêne. 

émy*  êièeleécr'iidei  MarmouteUi.  (11)  C'est  la    me  Pierre-Â-Poisson.  Elle  fait  le 

(14)  Un  homme  qui  m'eût  fait  une  espèce  de  cor-  circuit  occidental  du  Grand-Chàtelet.  C'était  l'an- 
nerouse.  cienne  Poissonnerie. 

(15)  il  est  étonnant  que  cette  me,  qui  subsiste  (12)  Bien  écrit  Saunerie;  on  t  distribuait  le  sel. 
avec  le  même  nom,  ne  se  trouve  pafrdans  la  Ià§u  (13)  C'est  à  présent  un  quai,  dit  le  quai  de  la 
du  xv«  iièele.  Mégisserie. 

(16)  C'est  ce  qui  depuis  a  été  appelé  me  d'Enfer,  (14)  C'est  aussi  un  quai. 

parce  que  c'est  le  quarliec  inférieur  de  la  Cité.  (15  et  16)  On  ajoute  le  mot  l'AïuBerrofs  depuis  bien 

(17)  Environnent.  du  temps,  et  peut-être  est^-ce  ce  mot  qui  a  été  défi- 
18)  Habitent.  guré  ici  par  celui  de  a  couroien^  par  le  copiste. 

(19)  On  ditencore  lame  du  Chevet-Saint-Landry,  (17)  Celte  profession  demande  le  voisinage  de  la 
parce   qu'elle  conduit  au  chevet  du  sanctuaire  de  rivière.  Le  nom  subsiste,  et  non  la  chose, 
l'église.  (18)  Dite  aujounrhui  la  rue  des  Orfèvres.  L'abbaye 

(20)  On  voit  que  le  poète  a  en  vue  une  rue  qui  était  de  Jovenval,  diocèse  de  Chartres,  ordre  de  Prémon- 
dans  le  quartier  des  Ursins,  aussi  bien  que  la  nielle,  tré,  avait  alors  son  hdiel  nii  lieu  où  est  le  grenier  à 
Cette  rue  de  l'Image  ne  se  trouve  ni  dans  Sauvai,  ni  sel,  et  apparemment  qu'elle  était  fermée  par  deux 
dans  le  Catalogue  des  rues  du  xv«  siècle.  portes,  la  première  en  haut,  la  seconde  eu  bas,  ce 

(il)  Sépare.  que  signifie  moni  éivau. 

(22)  Espèce  de  serment  pour  la  rime.  (19)  On  l'écrit  aujourd'hui  Jean-Lantier. 

(23)  On  disait  au  xv*  siècle'  de  Glutigny  comme  à  (20)  Eloigné. 

présent.  (21)  Elle  subiste  avec  le  même  nom. 


59  Par 

Ving  en  la  rue  Jean  TEveiller  (i)  ; 
Là  demeure  Perriaus  Goullier 
La  rue  Guillaume  Porée.(i)  près 
Siet,  el  kâleparole  (5)  en  près» 
Où  demeure  Jean  Assclin. 
Parmi  (4)  le  Berrin-Gassefm  (5)  ; 
El  parmi  (6)  la  Hédengerie  (7), 
M*en  ving  en  la  Tableterie  (8) 
En  la  rue  à  Pelit-Soulers  (9) 
l>e  bazennc  tout  fu  souiiës 
D'esrer  (10)  ce  ne  fu  mie  fortune. 
Parla  rue  Sainte-Opportune  (11) 
Alai  en  la  Charonherie  (12), 
Et  puis  en  la  Féronneri  (15)  ; 
Tanlost  trouvai  la  Mancberie  (14), 
Et  puis  la  Cordouanerie  (15), 
Près  démeure  Henri  Bourgaie  ; 
La  rue  Baudouin-Prengaie  (16) 
Qui  de  boire  n'est  pas  lanjer  (17) 
Par  la  rue  Raoul  TÂvenier  (18) 
Àlai  0  siège  a  Descarcheeurs  (19). 


(I)  SiUTÂL,  t  1,  p.  70,  l'écrit  Jean  de  Goulter^ 
et  p.  166.  Jean  de  Gomliat  ;  il  ajoute  que  c'est  aujour- 
d'hui la  rue  de$  Trois- Y  ^^^8^^'  ^^^®  ^^  fermée  de 
deux  grilles  de  fer  depuis  quelque  temps. 

Î2)  C'est  la  rue  des  Deiix-Boutcs,selon  Sauval.p.l  1 8. 
3|  On  dit  il  présent  la  rue  des  Manvaises- Paroles. 
*)  Au  milieu  de. 

(5)  Cette  rue  comprenait  alors  celle  qu*on  ap« 
pelle  du  Gbevalier-du-Guet  :  ainsi  elle  était  une  fois 
plus  longue. 

(6)  A  IraiersM 

(7)  On  rappelle  maintenant  la  rue  de  la  Yieille- 
Harengerie.  Aurait-on  vendu  là  des  harengs?  Ne 
serait-ce  point  le  flef  Harent,  qu'on  sait  avoir  été 
voisin  de  Sainte-Oppoi'tttne,  qtn  lui  aurait  donné 
800  nom? 

(8)  Cest-à-dire  la  me  de  la  Tabletterie,  laquelle 
existe. 

(9)  Sauvai,  p.  170,  avait  vu  un  j^le  de  ISOO,  qui 
la  plaçait  sur  fa  paroisse  de  satnle'opporiune ;  c'est 
jq)paremment  la  rue  de  rAiguillerie. 

[10}  D^aller  et  venir. 

lli  Dite  aijodrd'hoi  de  Court -Talon. 

}^)  Oii  donnait  ce  nom  au  commencement  de  îà 
rue  de  la  Féronnerie,  du  côté  de  la  rue  Saint-Denis 
(Saoval,  135). 

(13)  C'est-à-dire  la  rue  de  la  Fëronnerie,  4ui 
maintenant  est  une  fois  plus  longue  qu'elle,  h'éuiit 
depuis  qu'on  lui  a  joint  celle  de  la  Charonncfie. 

(14  et  15)  Ce  lieu  ou  Von  vendait  les  manches  de- 
Taii  être  les  houi^  des  rues  de  la  Limace  et  de^ 
Fourreurs  :  cette  dernière  rue  était  anciennement  la 
rue  de  la  Cordonnerie,  selon  Sacval,  p.  135. 

(16)  C'était,  selon  le  même  auteur,  p.  15li,  cellç 
qu'on  appelle  la  rue  du  Plal-d'Etain  ;  mais  11  la 
nomme  de  RoUin-Prend-Gagc,  et  non  de  Baudoin. 
Le  cul-de-sac  qui  Idi  est  parallèle  porte  encore  le 
nom  de  RoUin-Prend-Gage. 

(17)  Lent,  paresseux. 

(18)  Vendeur  d'avoine.  — Sauval,  p.  170,  rappelle 
Rouland-Lavenier,  d*aprôs  un  rôle  de  Tan  1300;  et 

t.  171,  sur  un  acte  de  1386,  il  la  nomme  de  Raotil- 
antemler,  la  reconnaissant  toujours  de  la  paroisse 
de  Saint-Germain  :  ce  doit  être  le  cul-de-sac  voisin, 
auqtiel  on  aut^a  transporte  le  nom  de  Rollin-Picnd- 
Gage  quand  ce  nom  céda  sa  place  à  la  rue  du  Phit- 
d'Ktain. 

(19)  Cette  place  aux  Déchargeurs  a  donné  son  nom 
k  la  rue. 
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D'ileue  (1)  m'en  alloi  Uutoat  ciex  (2) 

Un  Tavernier  en  la  viez  place 

A  Pourciaux  (3),  bien  trouvai  ma  trace, 

Guillot  qui  point  d*eur  bon  n'as  (4) 

Parmi  la  rue  a  Bourdonnas  (5) 

Ving  en  la  rue  Tbibaut-à-dea  (6), 

Un  bons  trouvai  en  ribaudez  (7), 

En  la  rue  de  Betbisi  (8) 

Entré,  ne  fus  pas  élhisi  (9), 

Assez  tost  trouvai  Tirechape  (10); 

N'ai  garde  que  rue  m'eschappe 

Que  je  ne  sache  bien  nommer 

Par  nom,  sans  nul  mesnommer  (11), 

Sans  passer  guichet  ne  postis  (12), 

Eu  la  rue  au  Queios  de  Pontis  (13) 

Fis  un  chapia  (14)  de  violette. 

La  rue  o  Serf  (15)  et  Gioriette  (16) 

Et  la  rue  de  l'Arbre  sel  (17) 

Qui  descend  sur  un  biau  missel  (18) 


(1)  De  là. 
h)  Chez. 

(3)  La  place  aux  Pourceaux  étant  un  lieu  plein 
d'immonaices,  devint  ensuite  la  pl?ce  aux  Chats,  et 
en  partie  la  fosse  aux  Chiens  :  oe  dernier  npm  est 
resté  au  cul-de-sac  du  haut  de  la  rue  des  Bourdon- 
nais. 

[4)  Qui  n'a  point  de  bonheur. 
5J  La  terminaison  du  mot  est  changée  en  ai$. 

(6)  Il  me  parait  qu'on  s'est  trbmpé  depuis  le  temps 
où  vivait  notre  poète,  sur  la  manière  d'écrire  le 
nom  de  cette  rue.  On  le  nrononçalt  au  xiii*  siècle 
Thibault-Odet,  et  le  mot  Odet  a  été  divisé  en  deux 

Sar  les  écrivains  qui  ont  mis  aux  dez;  mais  cepen- 
sint  Sauval,  p.  164,  atteste  qu'on  a  ftus^l  ecrii 
Tbibaull-Todé  et  Thibault-Audet.  Cette  dernière 
manière  d'écrire  ce  nom  me  porte  à  croire  que  la 
rue  a  pris  sa  dénomination  d'un  famille  consi(iérablc 
de  Paris,  dite  Odet.  On  a  une  infinité  d'exemples  de 
rues  qui  tirent  leur  nom  d'un  habitant  notable.  Or 
un  ecclésiastique  de  cette  famille,  qui  vivait  au  mi- 
lieu du  xin*  siècie,  du  temps  de  saint  Lo\iis,  et  qui 
était  revêtu  de  la  dignité  de  trésorier  de  Téglise 
d'Auxerre  en  1242  el  1253,  dignité  qui  n'était  alors 
remplie  qne  par  des  gens  puissants,  s'uppelait  pré- 
cisément Thibault  Odet.  Voy.  VRi$t.  d'Auxerre,  U  t\ 
p.  769.  Peut-être  était-ce  son  père  qui  avait  dOnhé  le 
nom  à  la  rue. 

(7)  En  joie. 

(8)  C^tie  rue  subsisté. 
(O).Jè  ne  toiiibepas  en  éthi&le. 

10]  Cette  rue  subsiste. 

11)  S^nsehtnal  nommer  aucune. 

{12)  Porte  fausse. 

(15)  Cette  rue  était  pëul-étre  le  bout  occidental  de 
£e  qu'on  appelle  la  rue  de  Béthisy;  le  comte  Ue 
Ponthieu  y  avait  un  hôtel.  Ce  peut  être  aussi  la  rue 
du  Roule.  Au  reste,  ce  ne  peut  pas  avoir  été  la  rue 
de  Béthisy  en  entier,  puisqu'elle  est  ci-dessus  noul- 
mée  au  nombre  8. 


(14)  Chapeau. 


5)  Selon  SAirvÀL,p.  151,  celle  rue  iiu  Cerf  a  pris 
depuis  le  nom  de  rue  de  la  Monnaie. 

(IG)  Suivant  le  même  auteur,  n.  112,  rqe  dame^ 
Gioriette  ou  Gioriette,  est  aujourd'liui  la  rue  Bâillet. 

(17)  Il  est  constant,  par  le  mot  que  Guillot  le  poêle 
f.«ii  rimer  avec  le  nom  de  cette  rue,  qu'il  ne  l'appelait 
p:)S  de  l'Arbre- Sec;  mais  aussi  Arbre-Sel  en  deux 
mots  ne  signifie  rien.  Peut-être  avait-il  éotïlde 
rArbrmeL 

(18)  La  rivière  de  Seine. 
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PAR 
Trouvai  et  puis  col  de  Bacoo  (i) 


D^EPIGIUPHIE. 


Et  puis  le  fossé  Saint  Germain  (2) 
Trou-Bernard  (3)  trouvai  main  à  main, 
Part  ne  oompaigne  (4)  n^altendi. 
Mon  chemin  à  val  s'esleudi. 
Par  le  Saint- Esperit  (5)  de  rue 
Sur  la  rivière  (6)  en  la  grant  rue  (7) 
Seigneur  de  la  porte  du  Louvre; 
Danies  y  a  gentes  et  bonnes. 
De  leurs  denrées  sont  trop  riches. 
Droitement  parmi  Osleriche  (8) 
Ving  en  la  rue  Saiut-Honouré  (9), 
La  rue  Irouvai-je  Mesire^Huré, 
Lez  lui  (10)  séant  Dames  polies. 
Parmi  la  rue  des  Poulies  (11) 
Ting  en  la  rue  d'Averon  (12) 
U  y  demeure  un  gentis  hon» 
Par  la  rue  Jean-Tison  (13) 
r(*avoie  talent  de  proier  (U) 
Mes  par  la  Croix  de  Tirouer  (15) 
Ving  en  la  rue  de  Neelle  (16). 

(4)  Le  nom  de  celte  rue  réduite  à  un  cul-de-sac 
datui  la  ma  de  PArbre-Sec,-  du  cdté  de  TégUse  da 
SaiDl-fiermaiii,esi  marqué  de  même  dans  des  anciens 
titres  de  l'archevêché.  Gela  pouvait  signifier  Coi-de» 
Pore,  car  bacon  signifiait  anciennement  un  pore.  La 
Uêtê  des  mê  du  xt*  siècle  récrit  Coup-de^ÉaUom» 

(i)  On  dit  aujourd'hui  la  rue  des  Fossés-Sainir 
Geraiaio4*AuxernMs« 

(3)  (Hi  donnait  ce  nom  encore  en  1506,  seloa 
ftauvAL,  p.  174,  k  une  petite  rue  voisine  du  cloîtra 
de  Sainl^ennain-rAuxerrois.  Il  me  parait  que  ee 
doit  être  la  petite  rue  qu^on  a  depuis  appelé  du  Demi^ 
Sainte  à  cause  de  ia  moitié  d'une  imago  de  saint, 
avec  laquelle  on  en  avait  barré  rentrée. 

ik\  Camarade. 

(5)  Serment. 

(6  el  1)  Il  veut  dire  qu*en  descendant  Jusque  sur 
le  quai,  il  suivit  le  chemin  de  dessus  le  bord  de 
la  rivière,  et  qu'ensuite  il  enira  dans  une  grande  nie 
qui  oonduisait  à  la  porte  du  Louvre. 

(8)  Sauval,  p.  148,  assure  que  c'est  la  rue  du 
Louvre,  apparemment  celle  de  Saint-Thomas  ou 
ooelqu'autre  rue  remplie  par  les  nouveaux  bàtimenla 
■u  Louvre.  Dans  la  U%u  du  xv«  siècle  elle  est  appelée 
rne  é^AuUrm^he. 

(9)  Ce  nom  subsiste,  sinon  que  l'on  prononce  Ho^ 
noté  et  non  pas  Hanauré. 

(m  A  cdié  de  lui. 

(11)  Ce  nom  subsiste.  On  croit  que  c'est  on  jeu  dit 
dtèpoulie$t  qui  a  donné  ce  nom  à  différentes  rues  de 

(19)  C'est  hi  rue  Bailleul,  selon  Sauval,  p.  1 12.  Elle 
pouvait  avoir  ea  ce  nom  de  ce  que  les  moines  du 
prieuré  de  Daveron,  proche  Poissy,  au  diocèse  de 
Giiartrea,  y  auraient  eu  un  hôtel.  Si  elle  se  trouvait 
écrite  ia  rue  d'Avron,  il  paraîtrait  que  ce  serait  du 
hameau  d'Evron  qu'on  a  aussi  écrit  Avron,  et  qui 
est  de  la  paroisse  de  Neuiliy-sur- Marne,  qu'elle  aurait 
eu  la  dénomination. 

(15)  LatJÀkte  de$  r«€s,  écrite  au  xv*  siècle,  rappelle 
tue  Philippe  Tyson. 

(14)  Priez. 

(15)  Vop  l'abbé  Lebeup,  Histoire  de  la  tiile  et  du 
(Hoche  de  Parité  t.  1,  p.  59. 

(16)  On  l'appelle  aujourd'hui  la  rue  d'Orléans  : 
elle  avait  eu  le  nom  de  Nesle,  par  rapport  à  l'iiôtel 
que  Jean,  seigneur  de  Nesle,  avait  tout  atiprès  en 
1250,  et  qui  depuis  fut  appelé  rtiôtel  de  Bohême,  et 
enfin  rhôtel  de  Soissous. 


PAR  «2 

M'avoie  tabour  ne  viele  : 
En  la  rue  Raoul  Menuicet  (1) 
Trouvai  un  homme  qui  mucet  (2) 
Une  femme  en  terre  et  en  siet 
La  rue  des  Estuves  (3)  en  près  siet* 
En  près  est  la  rue  du  Four  (4)  : 
Lors  entrai  en  un  carefour  (5), 
Trouvai  la  rue  des  Escus  (fi) 
Un  homs  à  grands  ongles  locus  (7) 
Demanda,  GuilIot,que  fais-tu? 
Droitement  de  Ghastiau-Festu  (^ 
M'en  ving  à  la  rue  à  Prouvoires  (9), 
Où  il  a  maintes  pennes  vaires  (10)  ; 
Mon  cuer  si  a  bien  ferme  veue. 
Par  la  rue  de  la  Croix-Neuve  (11) 
Ving  en  la  rue  Raoul  RoissoUe  (12), 
N'avoie  ne  plaie  (13)  ne  sole 
La  rue  de  Montmartre  (14)  trouvai; 
11  est  bien  seu  et  prové. 
Ma  voie  fut  délivre  (15)  et  preste 


(i)  Je  l'ai  lue  indiquée  sous  le  nom  de  Royal-Mu- 
cet,  dans  un  cartulaire  de  l'archevêché,  à  rendroil 
de  la  fondation  de  la  chapelle  de  Saint-Jean  VE" 
vangi^lisle,  d.'ins  Saint-Eusiache,  laquelle  chapelle  f 
avait  une  maison  en  1552.  Le  cul-de-sac  qui  est  de- 
vant la  croix  qu'on  voit  au  carrefour  du  portail  de 
Saint-Eusladie,  me  paraît  être  un  reste  de  cette  rue; 
laquelle  suivant  le  dire  du  poète,  devait  être  conti*- 

Sué  à  un  cimetière  d'un  côte,  et  de  l'autro  côté  à  Tua 
es  l.onis  de  la  rue  des  Vieilles-Eluves. 

i%)  Cachait  et  enfouissait. 

(5)  On  dit  maintenant  des  Vieilles -Etuves.  Un  acte 
de  1571  m'a  appris  que  c'était  les  étuvcs  desfemmea 
qui  v  étaient. 

.  (4)  En  l'an  1556,  on  disait  que  les  étuves  Po- 
quelé  avaient  autrefois  été  en  cette  rue.  3*en  ai  VÉ 
le  titre. 

(5  et  6)  Ce  carrefour  doit  être  différent  de  celui 
de  devant  Saint-Eustache,  puiscme  la  rue  des  Ecus, 
dite  à  présent  la  rue  des  Deux-Ecus,  v  aboutissait. 

(7)  C'est-à-dire  comme  des  pieds  de  sauterelles. 

(8)  Il  est  sûr  que  ce  lieu  avait  donné  le  nom  à  une 
rue  ;  mais  il  n'est  pas  facile  d'indiquer  où  elle  était. 
Il  semble  seulement  qu'elle  était  dans  le  carré  envi- 
ronné de  la  rue  des  Prouval  res;  de  celle  des  Deui* 
Ecus,  du  Four  et  de  Saint-Honoré,  ou  bien  II  faut 
dire  que  celle  de  Saiot^Honoré  ne  commençait  que 
vers  la  rue  d'Orléans,  et  ce  qui  précédait,  du  côté 
de  la  rue  de  la  Féronnerie,  était  la  rue  Cb&teatf- 
Fétu;  on  la  connaissait  encore  vers  1430.  (SiUVAt; 
t,  ifl,  p.  566.) 

(9)  Sauval  écrit,  p.  160,  que  le  maître  6es  chape- 
lains de  Saint-André  ,  dans  l'église  Saiot-Bnsbche, 
avait  là  une  espèce  de  tribunal.  Ces  chapelaids,  qui 
étaient  tous  frères,  avaient  territoire,  justice  etceii- 
sive.  , 

(10)  Plusieurs  étoffes  de  diverses  couleurs. 

(11)  Ce  doit  être  la  rue  Traînée  qui,  dans  son^bilt 
oriental,  était  dite  la  ruelle  au  Curé,  selon  Sauvai; 
p.  105.  Elle  aboutit  encore  à  présent  à  une  croix 
que  le  même,  1. 11,  p.  551,  dit  avoir  été  apptjlée  (9k 
1500,  la  Croix-Jeaii-Bigue,  et  qu'il  appelle  la  Crolt- 
Neuve.  .    .        ^ 

(12)  On  lit  dans  Sauval,  p.  U4,  que  c'est  mainte- 
nant In  rue  dite  du  Jour,  par  abbrevlation  du  m<ft 
Séjour. 

15)  Plie,  poisson  de  mer. 

14)  En  ed'ci,  ia  rue  du  Jour  y  donne. 

;i5)  Facile. 
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Tout  droit  par  la  nielle  (1)  e  peislre  (i) 
Tiiig  à  la  pointe  Saint  Huitace  (5). 
Droit  et  avant  sui  (4)  ma  trace 
Jusques  en  la  Tonnellerie  (5) 
Ne  sui  pas  cil  qui  trueve  lie. 
Mais  pardevant  la  halle  au  blé  (6) 
Où  Ten  a  inaintefois  lobé  (7) 
M'en  ving  en  la  Poissonnerie  (8) 
Des  Halles  et  en  la  Formagerie  (O)» 
Tantost  trouvai  la  Ganterie  (10)  ; 
A  rencontre  est  la  Lingerie  (11)« 
La  rue  o  Fevre  (12)  siet  bien  près 
Et  la  Cossounerie  (15)  après, 
El  por  moi  mieux  garder  des  Halles 
Par-dessous  les  avans  des  halles  (14) 
Ving  en  la  rue  à  Prescheeurs  (15) 
La  bui  (IB)  avec  Frères  Meneurs 
D<un  je  n'ai  pas  chiere  marie  (17), 
Puis  allai  en  la  Chanverie  (18). 
Assez  près  trouvai  Mandestour  (19) 
Et  le  carrefour  de  la  Tour  (20), 

(lyCet  endroit  de  notre  poète  fait  yoir  que  la  me 
Montmartre  était  précédée  ou  voisine  d*une  ruelle 
qu'on  ne  voit  plus,  la  rue  ayant  été  élargie. 

(i)  Vitement. 

(3)  La  pointe  signifie  Ih  le  clocher  qui  était  en  flè- 
che et  presque  derrière  l'église.  On  écrivait  ainsi  le 
nom  d'Ëusladie. 

A)  Suivi. 

«^  et  6)  Ces  quartiers  existent  encore. 

7)  Trompé  ou  moqué. 

8,  9,  iO,  11)  Tous  ces  quartiers  se  trouvent 
encore  aux  Halles,  excepté  celui  de  la  Ganterie, 
dont  le  nom  ne  subsiste  plus  ;  au  moins  il  n*y  a 
point  de  me  de  ce  nom.  Il  parait  qu'étant  vis-à-vis 
de  la  Lingerie,  c*e8t  la  rue  de  la  Poterie  qui  le  re- 
présente. 

(12)  C'est  celle  qu'on  appelle  à  présent  la  rue  aux 
Fers,  et  mal  à  ce  qu'il  paraît.  Je  l'ai  trouvée  aussi 
écrite  rue  au  Feurre  dans  un  acte  de  156.5. 

(15)  Un  titre  que  i'ai  vu,  de  Tan  1285,  rappelle 
victti  Quoconneriœ,  [Tab.  S.  M  agi,) 

(14)  il  veut  dire  les  piliers  avançants. 

(15)  Suivant  ce  qu'on  lit  dans  Sauval,  p.  159,  il  ne 
faut  pas  entendre  ici  les  Frères  Prêcheurs,  appelés 
autrement  Jacobins,  quoique  le  i)oëte  paraisse  l'in- 
sinuer par  le  vers  suivant.  Pour  appuyer  la  pensée 
de  Sauvai  que  ce  nom  est  venu  d'une  enseigne  qui 
était  dans  cette  rue,  j'ajouterai  qu'en  i55l  et  1565 
on  voyait  dans  la  rue  aux  Ours  une  enseigne  dite 
U  Prêcheur,  selon  un  acte  de  ces  temps-là  que  j'ai  vu. 
(Tab.  Ep.  Parié.) 

(16)  Je  bus. 

(17)  Dont  je  ne  suis  pas  fâché. 

(18)  Sauvai  s'étend  à  prouver  qu'il  faudrait  récrire 
Champ-Verrerie,  disant  que  c'était  un  quartier  de 
verriers  et  non  de  vendeurs  de  chanvre.  J'ai  cepen- 
dant vu  des  titres  très-anciens  où  cette  me  est  dite 
de  Cannaberia, 

(19)  C'est  là  le  vrai  nom,  et  non  pas  Mondetour  ; 
on  a  même  écrit  autrefois  Maudestor,  en  parlant 
du  château  de  ce  nom,  situé  sur  la  paroisse  d'Orçay, 
qui  est  très-ancien,  et  dont  cette  rue  de  Paris  paraît 
avoir  tiré  son  nom.  Mamlestor  et  Mauv^iis-Détour 
sont  au  reste  synonymes.  Ce  peut  être  aussi  de  quel- 
que mauvaise  rencontre  qu'elle  aura  eu  sa  dénomi- 
nation. 

(20)  Le  puits  dont  il  est  f:iit  ici  mention  me  dxe 
h  croire  qu'il  s'ngil  «In  can'cfonr  formé  par  les  deux 
rues  de  la  Truandcrie,  ati   milic.i  diiqit<.'l  était  un 


Où  1  on  giete  mainte  sentence 

Euila  maison  à  Dam  (1)  Séquence 

Le  puis  le  carrefour  départ  (2)  : 

Jehan  Pinchecloo  d*autre  part 

Demeura  tout  droit  à  rencontre. 

Or  dirai  sans  faire  lonc  conte  (S), 

La  petite  Traanderie  (4)  ; 

Es  mes  des  Halles  (5)  s'alie; 

La  me  au  Cingne  (6)  ce  me  samble 

Encontre  Maudestour  assemble 

Droit  à  la  grant  Truanderie  (7) 

Et  Merderiau  (8),  n'obli-je  mie. 

Ne  la  petite  ruéléte 

Jehan  Bingne  (9)  par  Sayit  Qerc  (10) 

suréte  (U), 
Mon  chemin  ne  fu  p.is  trop  rogne  (12) 
En  la  rue  Nicolas  Arode  (15) 
A  lai,  et  puis  en  Mauconseil  (U), 
Une  dame  vi  sur  un'seil  (15) 
Qui  moult  se  portait  noblement; 
Je  la  saluai  simplement,    . 


pnils,  dit  le  puits  d'Amour;  on  en  voit  encore  dea 
vestiges.  Pour  ce  qui  est  de  la  tour  qui  y  éuit  da 
temps  du  poète,  il  n'en  reste  aucune  mémoire  ;  ce- 
pendant M.  Séquence,  qui  est  nommé  à  cette  occa- 
sion, est  un  nom  véritable  ;  il  était  chefcier  de  Saint- 
Merry.  Si  l'origine  du  nom  des  rues  de  Truanderie 
vient  de  .tributs  qu'on  v  payait  pour  les  marchandi- 
ses arrivant  à  Paris,  les  sentences  que  Ton  jetait  en 
sa  maison  en  ce  carrefour,  étaient  vraisemblable- 
ment des  plaintes  formées  sur  des  extorsions. 

M)  Dom  ou  .monsieur» 

[2J  Le  puits  sépare  le  carrefour. 

[5)  Longue  narration. 

U  et  5)  N'ont  pas  besoin  d'explication. 

6)  On  écrit  à  présent  la  rue  du  Cygne, 

[7  et  8)  La  grande  rue  de  la  Truanderie,  passant 
devant  la  rue  Yerderet  on  ne  peut  refuser  de  re- 
connaître que  cette  rue  Yerderet,  est  le  Merderiau 
dont  parle  le  poêle,  d'autant  que  dans  la  LUte  de» 
fuei  écrite  au  xv«  siècle,  elle  est  appela  la  rue  Mer- 
derel  et  raeMerderet.  Il  n'est  pas  étonnant  que  ceux 
qui  y  ont  demeuré  par  la  suite  aient  fait  changer 
la  première  lettre,  de  même  que  dans .  la  me  des 
Chiens,  et  dans  le  cul-de-sac  de  la  Fosse  aux  Chiens, 
h  cinquième  lettre  du  mot  Chiens  a  été  substituée  à 
une  autre  :  celui  qui  a  fait  imprimer  les  Ruiê  de  Pm» 
fts,  chez  Valeyre,  en  1745,  l'appelle  me  Yerderet  ou 
Merderet. 

'  (9)  Cette  petite  melle  me  parait  être  représentée 
aujourd'hui  par  la  rue  de  la  Réale.  Jean  Bingne, 
dont  elle  porte  ici  le  nom,  me  parait  aussi  être  t'c- 
chevin  de  Paris,  mentionné  sous  le  nom  de  Jean 
Btgne,  dans  les  lettres  de  l'an  4281.  (Félib.,  t.  I, 
Dissert.  p.  105.)  La  me  Jean-Bingne  n  est  pas  dans 
la  Une  du  xv«  siècle. 

[10)  Manière  de  serment. 

lli  l}n  peu  sûre. 

12)  Apre,  mde. 

[15)  Je  ne  sais  si  ce  ne  serait  point  la  ^e  Com- 
tcssc-d'Artois  qui  la  représenterait.  Les  Arrodea 
étaient  une  riche  famille  de  Paris,  dès  le  siècle  de 
saint  Louis.  Jean  Arrode  était  échevin  en  i281. 
Dans  la  Uste  dei  rues  du  xv*  êièele^  cette  rue  ne  se 
trouve  pas,  non  plus  que  celle  delà  Comtesse-d'Ar- 
tois. 

(14)  Cette  rue  est  dite  de  Mal-Conseil  dans  la 
Liste  du  xv*  êièeie. 

(15)  Seuil  de  porte. 
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Et  elle  moi  par  Saint  Loys. 

Par  la  Saiiilc  me  Sainl-Dcnis  (i) 

Viiig  en  la  rue  as  Oués  (i)  droit 

Pris  mon  diemin  et  mon  adroit 

Droit  en  la  rue  Saint-Martin  (3) 

Où  j*oi  chanter  en  latin 

De  Nostre-Dame  un  si  dous  chans. 

Par  la  rue  des  Pcliis^hamps  (4) 

Mai  droilement  en  Biaubonrc  (5), 

Ne  cbassoie  cbèTre  ne  bouc  : 

Puis  truis  la  me  à  Jongleeurs  (6), 

Gon  ne  me  tienne  à  jeugleeurs  (7). 

De  la  me  Gieffroi-rAngevin  (8), 

En  la  me  des  Estuves  vin  (9), 

Et  en  la  me  Lingarière  (10) 

La  où  leva  mainte  plastrière 

D*archal  mise  en  œuvre  pour  Toir  (i4) 

Plusieurs  gens  pour  leur  vie  aToir» 

Et  puis  la  rue  Sandebours 

La  Trefilière  (12)  à  Fun  des  boute. 

Et  Quiquempoit  (43)  que  j*ai  moult  cbier. 

La  rue  Âuberi  le  Bouchier 

Et  puis  la  Gonreerie  (14)  aussi, 

La  rue  Amanri  de  Roussi  (15), 

En  contre  Trousse- Vache  cbiet. 

Que  Diex  gart  qu*il  ne  vous  meschiet  (16) 

Et  la  me  du  Vin-le-Roi, 

Dieu  grâce  on  n'a  point  de  defroy  (17) 

En  là  Yiez-Monnoie  (18)  par  Sens 

(1)  n  ne  lit  simplement  que  traverser  la  me  Saint- 
Denis. 

(2)  On  écrivait  alors  aê  Ouê$^  pour  aux  Oie$. 
(3,  4  et  5)  Rues  trèft-connues  et  eontiffués. 

(6)  G*est  la  me  des  Ménétriers.  On  Tes  appelait 
alors  jongleurs,  mot  formé  du  latin  joculator, 

Ç!)  Qu*on  lie  me  regarde  pas  comme  railleur. 

(8  et  9)  Rues  contigués. 

jf  0)  Gelle-ci  est  inconnue  à  Sauvai  et  ne  se  trouve 
point  dans  la  lÀsle  du  xv*  siècle,  à  moins  que  ce  ne 
soit  celle  de  la  Plastaye,  que  le  poète  semble  désigner 
par  les  plàtrières  dont  u  (larle.  Au  reste,  ce  peut 
être  la  rue  de  la  Gorroyerie  ou  la  me  Maubuée. 
Cette  dernière  est  dans  le  Gatalogue  du  xv«  siècle. 

Jii)  Pour  vrai. 
12)  SAWALp.  170,  dit  avoir  vu  un  rôle  de  Tan 
0,  ak  elle  est  écrite  la  rue  Hendebourg  la.  Trefie- 
Jiére.  Je  croirais  que  ce  serait  ujie  faute  de  copiste 
d*avoir  écrit  Sendebourg,  Hendeburgis  me  parais- 
saiil  plus  teu  tonique  que  Sendeburgiê.  Il  semble  que 
c'est  la  me  de  Venise  qui  la  représente. 

(13^  Dans  le  Cartulaire  de  Sorbonne  il  est  fait  men- 
tion (Tun  Nicolas  Kiquenpoit,  qui  pourrait  bien  avoir 
donné  son  nom  à  celte  rue. 

(14)  Le  dénombrement  des  ruesduxv*  siècle  rap- 
pelle me  de  la  Gourroierie.  Dans  un  acte  de  1530 

aue  j'ai  vu,  elle  est  dite  me  Vieille-Gourroierie,  et 
y  avait  dès  lors  une  maison  avec  renseigne  des 
Ctnq^Diamaniê.  G'est  ce  qui  lui  a  fait  changer  son 
nom.  Un  autre  acte  du  17  février  1578,  rappelle  rue 
lie  la  Fontaine  des  Cinq-Diamants.  Voy.  aussi  Sau- 
VAL,  p.  131. 

(15)  Gette  me,  que  plusieurs  titres  vus  par  Sauvai 

Sualilieot  me  Amaori  de  Roissi,  de  Ro$$iacQ,  et  non 
e  Rouiari^  (|uî  est  une  faute  d'impression,  est  re- 
présentée aujourd'hui  par  la  rue  Ognart. 

(16)  Arrive. 

(17)  Détour. 

(18)  De  la  rae  Trousse-Vaclie  on  entre  en  cette 


M'en  ving  aussi  compara  Sens  (1). 

Au-dessus  d'illuec  un  petit 

Trouvai  le  grand  et  le  petit 

Marivaux  {%)  si  comme  il  me  saroble  . 

Li  ans  à  l'autre  bien  s^asamble; 

Au-dessous  siet  la  Uiaumerie  (3), 

Et  assez  prez  la  Lormerie  (4), 

Et  parmi  la  Basennerie  (5), 

Ving  en  la  rue  Jehan  le  Goûte  (6), 

La  Savonnerie  (7)  en  mon  conta 

Ai  mise  :  par  la  Pierre  o  let  (8) 

Ving  en  la  rae  Jehan  Pain-Molet  (9), 

Puis  trais  (10)  la  rue  des  Arsis  ; 

Sur  un  siège  un  petit  m'assis 

Pour  ce  que  le  repos  fu  bon  : 

Puis  trais  les  deux  rues  Saint  Bon  (11). 

Lors  ving  en  la  Buffeierie  (lî), 

Tantost  trouvai  la  Lamperie  (13), 

Et  puis  la  me  de  la  Porte 

Saint  Mesri  (14)  ;  mon  chemin  8*apporl« 

Droit  à  la  rae  à  Bouvetins  (15). 

des  Tirois-Maures,  qui  n'est  point  nommée  Ici.  D'où 
J  insère  que  cette  rue  des  Trois-Maures  est  la  me 
du  Vin-le-Roi  de  notre  iioéte.  U  n'y  a  de  ceue  der- 
nière rue  à-celle  de  la  YieiUe-Monnaie  que  vingt  pas. 
^^.^J^^J^Vpf^éeyeniéQO  la  rae  Guillaume-Jocel 

(1)  De  dessein  formel. 

(3)  Ges  deux  raes  subsistent;  et  dans  la  gnnda 
rae  Manvaus  est  un  cul-de-sac  assez  profond,  dit 
le  <»l-de-sac  des  Etuves,'dont  il  n'est  point  parié  Ici. 

(3  et  4)  De  la  rue  de  la  Heaumerie  on  passe  dh^e- 
tement  en  celle  des  Ecrivains,  dont  le  poète  ne  parle 
point:  ainsi  leslormiers  sortis  de  la  Gité  s'étaient 
peiit^tre  placés  en  cette  rae  avant  que  les  écrivains 
y  vinssent;  ou  bien  il  faut  dire  que  la  rae  des  Lor* 
ipiers  éuit  celle  qui  subsistait  en  1498  sous  le  nom 
de  Guichard-le-Blanc,  suivant  un  titre  du  prieuré 
de  Saint-Elol,  et  qui  se  trouve  aujourd'hui  réduite 
en  cal-de-sac  dit  du  Ghat-Blanc,  qui  a  son  enti^ 
par  la  rae  Saint-Jacques  de  la  Boucherie. 

(5)  Ge  ne  peut  être  que  la  rae  Trognon,  parce 
qu  elle  donne  dans  celle  d'Avignon. 

(6)  G'est  la  rae  d'Avignon,  comme  l'assure  Sau- 
vai, p.  111. 

(7)  Gette  rue  a  conservé  son  nom  et  est  du  voisi- 
nage. 

(8)  La  Pierre-au-Lait  est  devant  Saint-Jacquet 
de  la  Boucherie. 

(9)  Gette  rae  et  la  suivante  sont  connues. 
[10^  Trouvai. 

^11)  On  ne  connaît  aujourd'hui  qu'une  sente  rue 
Saint-Bon,  laquelle  passe  devant  l'église  de  ce  nom. 
L'autre  rue  de  Saint-Bon  est  celle  qui  de  la  rue  des 
Arcis  va  aboutir  au  portail  de  la  même  église,  qu'on 
appelle  à  présent  la  rue  de  la  Lanterne. 

(12)  11  est  prouvé  dans  Sauval,  p.  147,  que  la  rae 
des  Lombards  éUit  appelée  au  xiii«  siècle  vieuê 
Buftteriœ. 

(13)  11  y  a  grande  apparence  que  ce  qui  a  succédé  à 
celte  rae  est  <|uelque  cul-de-sac.  Il  s'en  présente 
deux  assez  considérables  tout  proche  la  rae  des  Lom* 
bards,  Tun  appelé  le  cul-de-sac  de  Saint-Fiacre,  rue 
Saint-Martin;  l'autre,  dit  le  cul-de-sac  des  Etuves, 
rue  Marivaux. 

(14)  Elle  conduisait  ou  était  voisine  d'une  porte, 
dite  anciennement  la  porte  Saint-Merri  ;  mais  elle 
devait  faire  partie  de  ce  qu'on  appelte  aujourd'hui 
b  rue  Saint-Martin. 

(15)  Il  parait  qu'on  doit  connaître  ootte  rae  et 
les  deux  suivantes  dans  celle  de  TaUle-Pain,  ^iv  eat 
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flr  b  ne  à  Ckai^^iien  Uns 

Ma  we  ai  b  rae  de  fEslaUe 

D«  Clottlrtt  qiù  esi  bonesuble 

De  Sâiai  Mesn  ea  BdîU.lioe  (1) 

Qàje  tnMTai  beaucoup  <le  boe 

El  me  nie  de  reuom» 

|btt  MMve  Sainl  Mesii  ^à)  a  noo, 

Taaiosl  inMTai  h  Co«r  Robert 

Oe  Paris  (i)  mes  par  Saiol  Lambert 

Rue  Piene  o  brt  \i)  sîel  près, 

El  pqU  la  Bootkrie  (5j  après: 

Xe  b  nie  n'ouMige  pas 

SjmQB  le  Franc  1 6)  moo  petit  pas 

Âbî  Ters  b  porte  du  Temple  (7), 

Peosis  ma  main  de  lez  [S]  ma  temple. 

En  b  rue  des  BUns-Uanliani  (9) 

Entrai,  où  je  tîs  maintes  puux 

Mettre  en  conroi  (10)  et  bbncbe  el  noife 

Puis  tmis  b  me  Perrenelle 

De  Saint  Pol  ^tl),  b  rue  du  Piastre  (12) 


DiCnOXNAIitE 


ét^le*  «tant  en  Carme  d*é<|Qerre;  el  dans  le  cul- 
éelttc  dn  Rceuf»  qui  était  uue  ruetbns  bquelle  avait 
issue  une  maison  sise  rue  du  Tempie^avant  que  le  nom 
4e  b  rue  Snime^AToie  fût  usité.  (Es  Tmè.  Sp.Pans.) 

(1)  SmiTal  assure  que  Ibilieboe.  procbe  Sainl- 
Mnify,  est  b  tue  Rrise-Mîcbe,  et  il  en  donne  la 
fMvre,  pu  lit.    ^ 

•  (^  Des  Tan  lii^  on  connaissait  cette  rue  sous 
ce  nem«  Mesri  ou  Mesri  viennent  de  MédérictUt  se- 
lon runy  fréquent  de  cbanger  le  d  en  s  dans  b 
langue  française.  L*abbé  Cliapeiain  a  repris  en  quel- 
^n*endroitde  ses  écrits  ceux  qui  prononçaient  on 
écrivaient  nu  Jfemt'SaiMt'Médérie  ;  ce  quM  regar- 
dait comme  aussi  bizarre  que  de  vouloir  qu'on  dise 
nujonrd'bui  SoUu-tJigiS  el  Sumi  Léadejatre,  au  1^ 
de  Saint-Eloi  et  de  Saùil  Léger. 

^3)  C'est  maintenant  la  rue  du  Renard.  (Saijval, 
p.  149.) 

(4)  On  a  fort  varié  cbns  Torlbographe  du  com 
ajouté  à  celui  de  Pierre.  Sauvai  dit  qu  on  Ta  écrit» 
Cnnldt  nu  Lard,  tantôt  Alart;  mais  il  e^t  plus  régu- 
lier de  récrire  Aulanl  en  un  seul  mot.  CVuiit  le  nom 
d'tae  lamiUede  Paris.  U  existait,  en  1419,  un  Pierre 
Aulart  aiguilletler,  qui  légua  par  son  testament  au 
Sainl-£sprii-en-Ciéve,  quatre  livres  de  lente,  sur 
une  maison,  rue  des  Prêcheurs.  Ses  ancêtres  avaient 
-pn  dannrr  leur  nom  à  la  rue  dont  il  s'::^il. 

(5)  C'est  b  rue  du  Poirier,  dilc  au Irel oî^  b  Petite- 
Ronobrie^  selon  Sauval,  p.  118;  iepeuUaut  le  uiéine 
nmeur  écrit,  p.  153,  que  Ton  disait  b  Poiiio-Bou- 
chérie,  et  qu*on  rappelait  aussi  la  me  hspaulart. 

(b)  Uditqu''«»n  n'oublie  pas  b  rue  Siuion-le-Fraiic. 
Ce  nom  est  celui  d'un  babitaut  uouuuc  Simon  Franc» 
dans  un  titre  de  lill. 

(7)  R  j  avait  du  temps  de  Guilbt  une  pone  |M>ur 
sortir  de  Paris,  assez  près  de  b  communauté  4^ 
bntnie-Avoie^ 

(d)Pfoebe. 

\(è\  Cétait  alors  un  quartier  de  Pdietîers*  Un  titre 
de  liô6  rappelle  me  de  la  Parcbemitierie. 

(iO)  Psur  èuecorrojées. 

(11^  io  ne  vois  que  b  rue  derilomme-Armé,  on  le 
cul  lii^SïC  Péqtiai,  qui  puisse  représenter  celte  me. 
La  iJirc  du  \v*  4!i(.V  a  au^si  voiupiis  cette  me  sous 
le  niétiieiioiuqn.c  uolix  poêle. 

(H)  EUe  »uU:Ao, 
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En  près  est  b  rue  do  Pub  (I). 
La  rue  à  Singes  (i)  après  pris 
Contre  val  (3)  la  Bretoonerîe  (4) 
M'en  ving  plain  de  mîreneolie  (5) 
Trouvai  la  rue  des  Jardins  (6) 
Où  les  Juifs  maintrcnt  (7)  jadis; 
0  carrefour  du  Temple  (8)  vins 
Où  je  bui  plain  benap  de  vin 
Pour  ce  que  moult  grand  soif  avoie» 
A  donc  me  remis  à  b  voie, 
La  rue  de  FAbbaye  du  Bec 
Ilelloain  (9)  trouvai  par  abec  (iO); 
M'en  allai  en  la  Verrerie  (1 1) 
Tout  contre  val  b  Poterie  (12) 
Ting  au  carrefour  Guillori  (15)  : 
Li  un  dît  haro,  Tautre  bari, 
Ne  perdît  pas  mon  essîen  ^14), 
La  melete  Gencîen  (15) 
Alai,  où  maînl  un  bian  vaHet  (16), 
Et  puis  la  me  Andri  Mallet  (17), 
Trouvai  la  me  du  Martrai  (18)  ; 
En  nn  melle  (19)  lonrnai 
Qui  de  Sâint-Jeban  voie  h  porte  (M) 
En  contre  la  me  des  deoi  Portes, 
I>e  b  viez  Tisseranderie  (21) 
Abi  droit  à  l'Escolerie  (2f) 
Fit  en  b  me  de  Chartron  (25) 


(I  et  2)  Rues  connues. 
(5)  Par  le  bas  de. 

S 4)  Rue  connue. 
5)  Mélancolie. 
6)  C'est  b  me  des  Billettes.  (Sauvai.,  p.  117.) 

(7)  Demeurèrent. 

(8)  S'il  teut  parier  du  lieu  où  é!aH  PêcheUe  de  b 
Justice  du  Temple,  il  fit  plus  que  son  chemin  ordi- 
naire ;  aussi  dit-il  qu'il  se  raffirafcbît. 

(9)  Cest  b  me  qu'on  appelle  de  la  Barre-du-Bec, 
abbaye  de  Noraiandie,  dite  le  Bec-lfenouiii.  fous  la 
Liste  du  xv* sècU,  elle  est  appelée  rue  Iberie-du- 
Bec.  Les  mbincs  du  Bec  avaient  donc  là  un  hôtel  on 
hospice;  mais  ils  le  vendirent  en  1410,  etlteen 
achelèrenl  eh  même  temps  un  autre  situé  d^ns  b 
me  Saint-Jacques,  tenant  par  derrière  ^vx  jardins 
de  Sorbonne,  sur  b  censive  du  parloir  des  Bom^ 
geois. 

(10)  Tout  juste  en  commençant. 

(Il,  12,  el  13)  Le  carrefour  CifiHori  esleeini  oà 
aboutissent  les  mes  de  b  Poterie,  de  Jean-Pnm» 
Mollet,  de  la  Couicllerîe,  de  Jean  de  rt^iiéê  et  de  b 
Tisseranderie.  ' 

il 4)  Ma  connaissance. 
Idj  La  rue  des  Coquilles  avait  alors  ee  nom.(SAu- 
VAL,  127.)  Les  Gentiens  étaient  une  ancienne  fa- 
mille de  Paris,  connue  par  plusieurs  monuments. 
(IG)  Demeure nn  jetmc  homme. 

(17)  ^  Al  VAL,  p.  1^,  a  cra  que  cette  tne  devnîl 
être  près  de  S.iinl-Merrf  ;  mais  on  voH  par  fa  mar- 
che du  poêle,  que  ce  doit  être  une  rue  Tois^e  de 
celle  de  la  TUseranderie,  comme  h  me  éë  Coq  en 
çeUe  du  MouioD. 

(18)  C'est  apparemment  b  me  des  VieiUes-^rnl- 
sous ,  car  le  cloître  de  Ssiut-Jean  s'appdait  afors  te 
M;irtrai-Sainl-Jcaii. 

(19)  Traisembbblement  h  rue  du  Pei-an-DiaM», 
puisqu'elle  conduit  à  b  porte  de  Té^nse  Sninl^Jean, 
et  que  vis-à-vis  d'elle  est  b  me  des  Denx-Portes. 

«iO»  Qui  e-Hj'iiil  à  I,î  |K>rie  S;::l-Je:in. 

^iî.i^i  i..5;Llmo\^^  nr:'y.i::t\u  loot  lebasdeta 
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En  la  rue  da  Franc-Monrier  (I) 
Alai,  et  Vienx-Cimelîere 
Saint  Jehan  (2)  rocisme  en  cetiere  (3) 
Trouvai  tantosi  la  rue  dn  Bourg 
Tibout  (4)  et  droit  à  Tun  des  bous 
La  rue  Anquetîl  le  Faucheur  (5) 
La  maint  un  compaîn  tencheur  (6)» 
En  la  rue  du  Temple  (7)  alai 
Isnelemenl  (8)  sans  nul  délai  : 
En  la  rue  au  Roi  de  Secille  (9) 
Entrai;  tantost  tronyal  Sedile  (10); 
En  la  rue  Renaut  le  Ferre  (11) 
Maint,  où  elle  vent  et  pois  et  fèves 
En  la  rue  de  Puie-y-Muce  (î^) 

rue  de  la  Ti^randerie,  continue  d'en  voir  le  haut  : 
ce  qui  se  présente  d^abord,  est  le  cul-de-sac  de  Saint* 
Faron,  qui  a  dû  être  de  son  temps  b  rue  de  TEscu- 
lerie  :  cette  ^ ue  n'^  pas  été  coiuiiie  de  Sauvai  ;  elle 
ne  se  trouve  pas  non  plus  dans  la  Liste  du  xv^  iiècU, 
A  résard  de  la  rue  de  Chariron,  c'est  celle  qui  de- 
puis mt  Mppelée  de  Craon,  et  ensuite  des  lUiivais- 
forçons»  à  cause  do  malheur  qui  j  ^rrifa  eu  la  per-» 
«omie  du  due  de  Glisson. 

((  et  â)  La  rue  du  Franp-Monrier  n*a  pas  été 
connue  oe  Sauvai;  peut-être  est-ce  la  rue  de  Franc- 
Heiiou^T  du  Catalogue  du  w^  siècle.  Il  ^  a  apparence 

Îue  les  changements   faits  au  cimetière  de  Saint- 
éan  et  au  marché  de  même  nom,  ont  fait  disparaî- 
tre celte  rue.  Serait-ce  celle  de  Bercy?  elle  ne  panitt 
pas  être' ancienne. 
»  (8>  Mot  |lour  la  rime. 

f4)  £Ue  esi  mai-2i-propos  appelée  aujourd'hui  U 
rue  liourgTi bourg  ;  car  elle  a  eu  sa  dcnominniion 
d'un  noiumë  Tbîbaud  ou  Tibould,  Theobatdus  ou 
ïibuldus^  dont  on  a  fait  Tiboiidus,  homme  assez 
riche  pour  avoir  à  lui  un  certain  nombre  de  maisons» 
qui  fut  qualifié  de  bourg;  car  on  donna  le  nom  de 
bourg  k  divers  cantons  habités  hors  les  murs  des 
tHIc».  J*ignore  de  qui  le  prieoré  de  Saiot-Eioi  a  ev 
la  censive  de  cette  rue  ;  mais  les  registres  du  par* 
lement  de  la  Toussaint  1500,  le  inain tiennent  en  la 
îas&îce  baille  ei  basse  qu'il  y  a  ;  aussi  et-t-elle  tout 
efitière  delà  paroisse  de  Saiul-Paul,  dépendante  de 
^iut-£Iôi  :  Vicus  burgi  Tiboudi,  disent  ces  rcgis- 
tt'iîs.  La'  Liste  du  x\^  siècle,  met  rue  du  Boui-g- 
Thîébnud. 

(5)  La  Uite  des  rues  du  xv«  siècle  rappelle  rue 
Olin-le-Fauclie;  d'autres  manuscrits  mettent  Hugue- 
Uu-le-Faucbour;  mais  les  titres  de  Saim-Ëioi  portent 
Anquetin.  One  enseigné  de  la  Croix-Blanche  a  fait 
évanouir  ce  nom  pour  celui-là.  Cette  rue  n*a  plus 
que  des  portes  de  derrière. 

!6)  Rue  qui  n'a  pas  changé  de  nom. 
7)  Demeure  un  compagnon  querelleur. 

S)  Promptement. 

9)  Même  nom  aujourd'hui. 

10^  Iiiom  d'une  femme. 

il)  A  conservé  son  nom. 

12)  Par  la  marche  de  notre  versificateur ,  fqqi 
parie  taimédiatement  de  la  rue  Tiron,  il  est  évident 
qu  U  enleud  ici  la  rue  Cloche-Perce  qui  est  un  nom 
nouveau.  La  rue  des  Céleslins  qu'on  appelle  du  Fe- 
lit-Muçc,  n*esl  que  le  même  nom  Pute-y^Muce 
défiguré.  Ces  deux  rues,  aujourd'hui  fort  pass:^gètes, 
put  pa  être  autrefois  une  relraiie  de  pénitentes,  de 
même  que  sont  les  Madelonettes  au  miartier  Saint- 
Martin  des  Champs.  Le  poêle ,  au  lieu  de  parler 
lie  celte  rue  ,  coninie  (ic  celles  après  lescjnelles 
j'ai  laissé  des  vers  en  blanc,  dit  au  contraire  qu'il  y 
0t  siation,  et  que  les  dames  qui  y  demeurent  ckan- 
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Y  entrai  en  la  maison  Luce 
Qui  maint  en  rue  de  Tyron  ; 
Des  Dames  If  mes  (1)  vous  dlron. 
La  rue  de  TEscoufle  (i)  est  près 
Et  la  me  des  Rosiers  (S)  près 
Et  la  grant  rue  de  la  porte 
Baudeer  (4)  si  con  se  comporte 
M'en  allai  en  rue  Percié  (5); 
Une  femme  vi  destrecié  (6) 
Pour  soi  pignier  (7),  qal  me  donna 
De  bon  vin,  nîa  voie  adonna 
En  la  rue  des  Poulies  Saint  Pou  (8) 
El  an-dessous  dllhiec  an  pou  (9) 
Trouvai  la  me  à  Faaeonniers  (10). 


Parmi  la  me  du  Figuier  (li> 

Et  parmi  la  rue  à  Nonains- 

D'Iere  (12),  vi  chevaucbec  deux  nains 

Qui  moult  esloit  esjoi 

Paît  trais  la  me  de  Joy  (45) 

Bt  la  me  Fergier  TAnier  (li) 


n 


le  ving  en  la  Mortellerie  (!S) 

lent  des  eantîqttci^  qa'il  appelle  hymnes.  Au  reste»  je 
crois  devoir  faire  o))serverque  dans  la  Brie,  il  y  a  un 
fief  appelé  Peiit-Muce,  relevant  de  la  seigneurie  de 
Tournant,  dont  hommage  fut  rendn  efn  1483  (Sadval, 
t.  m,  p.  474)  »  et  que  c'est  se  faiigoer  inutilement 
que  de  s'attacher  à  la  manière  dont  Guillot  a  écrit 
le  nom  de  la  rue  en  question,  si  elle  a  tiré  son  nom 
primitif  d'un  seigneur  de  ee  Aef. 
■    (1)  Hymnes,  cantiques. 

(^)  Ce  nom  au  singulier  se  rapporte  à  la  remarqua 
de  Sauvàl,  p.  439,  que  cette  rue»  en  l'an  li54,  s'ap- 
pelait la  nie  de  l'Eclofe. 

(3  et  4)  Le  poére  se  contente  d'apercevaîr  k  ma 
des  Rosiers,  et  revient  à  lagrand'rue  Saint- Antoine» 
qui  n'avait  pns  encore  ce  nom,  d'autant  que  les 
religieux  de  Saint-Antoine  n'y  furent  él^bllsqie  plus 
de  duifuanto  ans  après.  On  Tappalail  dooe  vera 
1300,  la  grand* rue  d€  la  place  Bsuiéerou  Bàudoyer* 

|5>  On  dit  aujourd'hui  la  rue  Pereée.      '  * 

(6)  Embarrassée. 

m  Se  peigtier. 

(8j  C'est-à-dire  Saint-Paul,  pour  la  distinguer  des 
Poulies,  quartier  de  Sa4nt*GèriDain4'AuRe«roia. 
Sauval,  p.  170,  a  vu  dans  un  rôle  de  Tan  13001»  la 
rue  des  Vlez-Pdulîes,  placée  sur  la  paroisse  de 
Saint-P.iul,  et  la  dit  située  à  côté  de  la  me  de  Jouy  ; 
ce  qoi  désigne  assez  la  me  de  Fourcy,  èi  elle  pouvait 
passer  pour  ancienne  ;  mais  c'est  phuôi  la  rue  rédîuile 
en  cul-de-sac,  surnommée  de  la  Guépine. 

(9)  Un  |)éa  an-dessus  de  là. 

(40, 14  et  12)  Ces  trois  mas  sont  conliguàs  et 
connues;  mais  tout  le  monde  ne  remarque  pas  qu'an 
eoiu  de  cette  dernière,  Técnteau  devrait  porter  uoit 
^s'iVonaîrtdf'^resen  un  seul  mot,  mats  des  Nonaitu 
d'Ierre,  ou  d*Hierre,  c'esuè-dire,  des  religieuses 
d'Uierre,  abbaye  située  proebe  ViUeneuve-Saint- 
Georges»  lesquelles  y  ont  eu  une  grande  maison. 

(15  et  14)  C'est  h  rue  Geoffroy^'Anier;  eepeiidant 
on^rië  vftlt  pas  que  le  prénom'de  F4>rgierou  Frogicr, 
qiH  est  donné  au  sieur  TAsuier  par  notre  poète» 
et  par  des  titres  de  1300  et  1386,  ail  pu  èirecbaiitfé 
en  Geffroy  ou  Geoffroy  par  la  transposition  des 
syllabes. 

(15)  Rue  fort  connue,  dont  la  situation  pnodie  la 
rivière  convenait  fort  aux  teinturiers. 
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La  raeâ  MoiMS  et  hmt-Pmi  (6) 
T«MifM,cftnK  SâBlleh»  (7) 

SB  vfCVBji  #H  flttBCH 
Vm  hMM  ^  ■*!  pM  I 

PvcK^b  iwle  de  Snae  (S) 

bbf«efl»lairam(9) 

TnMfii  BBe  fiMfc  cstniicrç  (lO). 

Sia'ai  renas  Uwi  dreilea  Grève  (il). 

Le  dnani  de  rioi  ae  BM  grève; 

TaMdM  iraimi  la  Taaoerie  (13) 

fil  pw  lyrés  la  Vaaaerie  (IS) 

U  me  de  la  Coifime  (14) 

fit  put  après  la  Tacherie  (  I  S) 

El  la  ne  muL  GMHBaodeieaKS  (4$) 

Oè  il  a  maîales  leocheresses  (17) 

QhI  oai  anial  hoaiae  pris  •  brai  (IS) 

Par  le  carrefoer  de  Mitirai  (19) 

En    la  tue  SaÎDt  JaeqMS  (98)  ei  m 

porœ  (il) 
M^en  ving,  a*aToâ  sac  ni  pooe  (22)  : 
Pus  alai  eo  la  BoMherie  (23) 

(1)  fia  albnl  de  salle,  b  posiiioa  de  celle  me 
■e  pent  tomber  <pie  sar  le  col-de-sac  Patigaeoi,  qai 
csl  fon  proCDad. 

(2)  Elle  esi  parallèle  avec  le  col-de-sac  PiAifoeox  : 
on  prononce  par  alléralkNi  Greaf<r  -  c*élaii  en  lalia 
6'anicraf. 

fS)  8e  portenL 
A)  Diie  anioard^liai  la  me  da  Poartoor. 
$)  On  rappelle  rorme  Saint-Gerrais,  qnolqu^il  ne 
sait  pas  malnieoaal  fort  |ros.  Da  leœps  dn  poém, 
ce  a  était  qa*on  aassi  peut  orme. 

(6  ei  7)  La  première  lire  son  nom  d^on  monas- 
tère qo^on  croit  être  Tabbaye  de  Long- Pont  près 
Soîssons.  (finf.  SànvAL,  t.  il,  p.  424.;  La  seconde 
me  doit  être  celle  qa*on  appelle  do  Martrof,  lequel 
amrtroj  éuit  de  Taatre  côté  de  réglise  de  SaïaW 
Jean. 

S  C'est  la  me  de  la  Levrette,  el  la  me  Perrsft- 
jointes  ensemble. 
(9  et  10)  Il  Tont  parler  du  quai  de  la  Grève,  qai 
asndait  à  la  pbcedo  méaie  nom. 
(11)  Un  éperon  de  terre,  ou  bout  d*lle. 
(12  et  13)  Ces  deux  mes  |iaralléles  se  toocbent. 

£1  et  15)  La  me  de  la  Coisserie  est  ap|>aremment 
qo*on  appelle  de  Jeaa-de4*Epine,  quoique 
Sauvai  lui  aùigoe  deux  autres  noms.  Il  peut  se 
iatre  aussi  «pièce  soit  celle  4|u*on  appelle  des  Tein- 
turiers; mais  elle  parait  avoir  été  trop  vilaine. 

(16)  Est  aujourd*bui  la  rue  de  la  GmiteUerie. 

(17)  ({uerelleuses* 


(18)  A  la  pipée. 

(r 


,19)  On  ne  dit  plus  le  carrefour  de  Mibray,  mais  la 
raedebPlaacbe-Mibrai;  dieestau  bout  du  pont 
Notre-Dame. 

très^coonu. 

(21)  Au  porcbe* 

(22)Poebe. 

i23)Lieu 
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La  rae  de  rEscoffdKffie  (1) 

Toaraai  :  parmi  b  Triperie  (2) 

ITea  vii^  ea  b  IHaalailefie  ÇSi, 

Car  c'est  b  deraiêre  me 

Et  sîsiet  droit  sar  b  grand  me  (4). 

Gaillai  si  bit  à  loas  savoir, 

(lae  par  dega  gnad  poat  poar  voir  (5) 

Ifa  qae  deax  eeals  raes  maias  sii  : 

OalR  Peiit-Ptat  qaatre-viagt 

Dedaas  ks  ann  aoa  pas  dehors. 
Les  aaires  mes  ai  aûs  Imms 
De  sa  rioM,  paisqalk  a^oal  cUeT  (C). 
Ci  voas  bire  de  soa  dit  chief  (7). 
Gaillol  qai  a  bit  maiat  bias  dits. 
Dit  qall  a*a  qae  trois  cetos  ei  du 
Raes  à  Paris  vraieaieaU 
Le  doax  Seigaear  da  lirmai 
Eisa  Irès-donee diiere  mère 
Nuasdéfeade  de  moit 

le  DU  dm 


Noos  trouTons  dans  Taocien  BmUetm  de 
Im  SoeUU  de  FHiêioire  de  Frmee^  diffécmls 
articles  d*uo  excellent  esprit ,  par  Hereale 
Gérard ,  sur  les  mes  de  Paris ,  que  nous 
crojons  devoir  reproduire  ici. 

Les  journaux  sérieux ,  ceux  surtout  qui 
cherchent  dans  l'histoire  des  arguments  en 
laveor  des  opinions  qu'ils  ont  entrepris  de 
&ire  triomplier  ,  ne  sauraient  professer  un 
respect  assez  profond  pour  les  doeiunents 
historiques.  En  effet,  s'ils  les  altèrent  oa  les 
dénaturent,  même  dans  des  questions  d*aM 
minime  importance ,  quelle  conOance  pour- 
ront-ils inspirer  quand  ils  les  invoqueront 
au  profit  de  leurs  théories  politiques,  reli- 
gieuses ou  sociales?  Ces  réflexions  nous  ont 
étésu^érées  par  la  lecture  d'un  grave  feuille- 
ton, affichant  oes  prétentions  historiques,  pu- 
blié sous  le  titrede  ChromiquedeerueêdeParU. 
L*auteur  de  ce  feuilleton  semble  possédé  de 
la  manie  des  étymologies  aventureuses ,  si 
spirituellement  critiquée  par  M.  Ch.  Lenor- 
mand,  dans  son  dernier  rapport  sur  le  con- 
eoum  des  antiquités  nationales.  Et  comme 

(i  et  2)  Sont  les  mes  sitoées  entre  b  grande 
Boucberie  et  b  rue  de  Gèvres.  On  les  appeUe  à 
présent  les  raes  de  b  Vieille- Place-aux-Veaiix,  dn 
Pied-de  Boeaf  et  de  la  Tuerie  ;  ce  sont  les  plus 
étroites  de  tout  Paris,  et  que  Ton  a  le  moins  songé 
à  embellir,  n^étant  habitées  que  par  des  boucliers  et 
des  tripiers,  dont  cependant  les  maisons  sont  asaes 
élevées. 

(3)  La  rae  ou  quartier  de  la  Poolalllerie  était 
aussi  aux  envirens  ou  grand  Châielet;  les  mes  de 
Gèvres  et  de  Saint  Jérôme  paraissent  en  occuper  b 
pbce  en  partie  ;  au  moins  les  maisons  qo*on  y  a 
eonstraîtes,  b  couvrent  ;  ce  quartier  devait  aussi 
comprendre  b  rae  de  la  Jouaillerie,  qui  n*a  été 
ainsi  nommée  qu*assez  tard  ;  car  le  poète  dit  que 
b  Poulaillerie  se  rendait  dans  b  grand*rae. 

(4)  Celte  grandVue  est  la  rue  Saiut-Denîs,  ifai 
commence  un  peu  après  le  grand  Chàtelet. 

(5)  Pour  vrai. 

{6}  Fermées  par  le  fond. 

(7)  il  veut  faire  Ici  la  On  de  ses  vers. 
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d*an  autre  cAté  son  oreille  est  choquée  des 
noms  peu  décents  que  portaient  autrefois 
certaines  rues  de  Pans  »  il  s'est  ingénié  à  dé- 
montrer, par  des  étymologies  flamandes»  que 
les  noms  actuels  ne  sont  que  de  légères  al- 
térations d'anciens  noms  forts  innocents  par 
eux-mêmes,  mais  que  Dulaure  et  Latynna 
ont  sali  des  quolibets  de  quelques  mauvais 
vieux  drôles  du  temps  de  la  réforme.  Le 
même  auteur  rejette  le  témoimage  de  Guil- 
îoty  auteur  du  Dit  des  rues  de  Pmriê,  dont  les 
rimes»  dit-il»  ne  sont  pas  officielles»  et  il  as-^ 
sure  que  dans  aucun  acte  on  ne  trouvera 
les  noms  indécents  dont  quelques  moder- 
nes font  l'injure  à  nos  pères. 

Nous  ne  voulons  pas  entreprendre  l'apo- 
logie de  Dulaure»  dont  les  ouvrages  sont  de- 
f^uis  longtemps  jugés  pour  le  peu  qu'ils  va- 
ent.  Mais  si  ces  ouvrages  sont  écrits  dans 
un  esprit  antimonarchique  et  antireligieux» 
on  y  trouve  au  moins  des  documents  histo- 
riques, et  ce  n'est  pas  après  avoir  lu  atten- 
tivement \  Histoire  de  Paris  qu'on  oserait 
soutenir  que  les  noms  obscènes  attribués  à 
certaines  rues  ne  sont  justifié.s  par  aucun 
acte.  Ne  cherchons  pas  h  faire  nos  pères 
meilleurs  qu'ils  étaient.  Sans  rien  préjuger 
sur  la  pureté  de  leurs  mœurs,  on  peut  affir- 
mer qu*ils  avaient  peu  de  chasteté  dans  la 
langue  et  dans  les  oreilles ,  et  les  noms  de 
leurs  rues  »  et  même  les  surnoms  qu'ils  se 
donnaient  à  eux-mêmes  sont  là  pour  le  prou- 
ver suraj)ondamment.  Pour  ne  citer  que  des 
acteSf  et  des  actes  officiels^  qu'on  ouvre  le  rôle 
de  la  taille  imposée  aux  habitants  de  Par\s 
en  1313,  rôle  publié  en  1827  par  M.  Buchon , 
et  que  Dulaure  a  cité  ;  au'on  parcoure  le  rôle 
du  subside  exigé  par  Philippe  le  Bel  des  ha- 
bitants de  la  même  ville,  en  1292,  rôle  pu- 
blié en  1837  dans  la  Cotleclian  des  documents 
inédits  sur  V Histoire  de  France  ^  on  y  ren- 
contrera à  chaque  ligne  la  preuve  de  nos  as- 
sertions, et  la  réfutation  des  étymologies  fla- 
mandes de  l'auteur  du  feuilleton. 

Entrons  dans  quelques  détails.  On  dit  : 
«  Dans  le  temps  où  Louis  IX  mariait  une  de 
ses  Glles  au  duc  de  Brabant,  des  religieuses 
brabançonnes  et  flamandes  vinrent  dans  la 
cajûtale  de  la  France,  et  fondèrent  une  mai- 
son hors  de  l'enceinte ,  près  de  la  porte 
Beaubourg;  car  la  clôture  de  Philippe-Au- 

g liste  s'arrêtait  au  bout  de  la  rue  Beaubourg, 
es  religieuses  du  dehors  s'appelèrent  de 
leur  nom  flamand  Trans-nonnen^  c'est-à-dire 
nonnes  de  la  banlieue.  Voilà  l'oriffine  du  nom 
de  la  rue  Transnonain.... ,  qu'il  serait  plus 
exact  d'écrire  rue  des  Transnonains,  »  —  Re- 
marquons d'abord-  qu'il  n'y  a  jamais  eu  à 
Paris  de  porte  Beaubourg  ;  il  y  avait ,  non 
pas  tout  a  fait  au  bout  de  la  rue  Beaubourg» 
mais  un  peu  au-dessous  »  une  fausse  porte 
nommée  la  poterne  Nicolas  Huidelon.  Des 
nonnes  flamandes  s'établirent-elles  »  en  1269, 
en  dehors  et  dans  le  voisinage  de  cette  po- 
terne? je  veux  bien  le  croire.  Mais  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  vingt-quatre  ans  après , 
en  1292,  la  rue  ne  se  nommait  pas  encore 
rue  Trans^onnen,  Le  nom  qu*eile  portait 
était  divisé  en  deux  mots  :  Trace  (traque) 
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qui  fut  plus  tard  remplacé  par  trousH  et 
un  autre  mot  grossier  que  je  n'écrirai  point, 
et  gue  le  root  notiatn  supplanta  dans  la  suite 
uniquement  pour  des  raisons  d'euphone. 

Maintenant,  nous  le  demandons  ,  à  quoi 
bon  mettre  en  avant,  au  nom  de  l'histoire, 
des  faits  ou  des  jugements  qu'il  est  si  facile 
de  détruire,  l'histoire  à  la  main.  On  accuse 
les  historiens  modernes  de  Paris  d'avoir 
forgé  des  noms  indécents  pour  injurier  la 
simplicité  de  nos  pères.  Et  ces  noms  préten- 
dus forgés  ont  été  consignés  par  nos  pères 
eux-mêmes  dans  des  actes  publics  qui  re* 
montent  à  plus  de  cinq  siècles ,  et  dont  nous 
possédons  les  originaux.  Concluons  donc 
que  chaque  époque  a  ses  mœurs,  ses  goûts, 
ses  habitudes,  et ,  par  conséquent,  son  lan- 
gage. Si  les  bons  Parisiens,  qui  habitaient 
au  xin*  et  au  xiv*  siècle  les  rues  du  Péli- 
can, Transnonain  et  Marie-Stuard,  pouvaient 
revenir  dans  leurs  anciennes  demeures,  ils 
seraient  tout  aussi  surpris  de  ces  transfor- 
mations imposées  aux  noms  de  leurs  rues, 
que  le  serait  Molière ,  s'il  pouvait  voir  avec 
quelle  crainte  et  quelle  hésitation  j'écris  ici, 
comme  exemples,  le  mot  de  carognsj  qu'il 
faisait  retentir  si  souvent  sur  la  scène  aux 
oreilles  de  la  cour  et  de  la  ville. 

Il  peut  être  curieux  de  rappeler  que  le 
même  motif  qui  fait  abattre  aujourd'hui  tant 
de  maisons  rue  Saint-André  des  Arcs  et  ail- 
leurs, fut  l'origine  de  leur  construction  dans 
les  commencements  du  xin*  siècle. 

«  Alors  encore  ^l'immense  enclos  qui  en- 
toura jadis  le  palais  impérial  des  Thermes , 
couronnant  le  plateau  de  la  montagne  Saintc- 
Goneviève»  s'étendait  comme  une  campagne 
agreste  et  sans  culture  sur  tout  le  versant 
nord-ouest  de  cette  hauteur ,  et  ne  s'arrê- 
tait qu'à  la  rivière,  dont  il  occupait  la  partie 
des  bords  où  est  aujourd'hui  le  quai  des  Au- 
gustins.  Du  côté  de  Test,  cet  enclos  était 
borné  alors  par  des  propriétés  de  TUniver- 
sité  et  de  particuliers;  du  côté  de  l'ouest,  il 
confinait  aux  vastes  possessions  de  l'abbaye 
Saint-Germain ,  dont  les  prés  embrassaient 
presque  tout  le  territoire  sud-ouest  du  Paris 
actuel,  à  partir  de  ce  qui  forme  aujourd'hui 
la  rue  Mazarine  et  celle  de  l'ancienne  Comé- 
die-Française. 

Tels  étaient  les  restes  considérables  de 
l'enclos  primitif  que  conservait  encore  l'an- 
tique palais  de  Julien ,  toujours  resté  dans 
la  main  de  nos  rois,  lorsqu'un  motif  d'utilité 
publique  décida  Philippe-Auguste  à  l'aliéner 
presque  entièrement.  Ce  prince  sentait  l'u- 
tilité de  fortifier  l'ensemble  de  sa  capitale 
agrandie ,  et  qui  ne  se  bornait  plus  au  terri- 
toire de  la  Cité  ;  car  les  puissants  abbés  de 
Saint-Germain,  par  une  suite  de  concessions 
féodales  et  par  la  sagesse  de  leur  adminis- 
tration, avaient  attire  sur  les  bords  extrêmes 
de  leur  domaine  une  population  active  et 
laborieuse,  qui  déjà ,  vers  la  rue  Dauphine» 
formait  à  la  Cité  une  annexe  qu'on  ne  pou- 
vait plus  regarder  comme  un  faubourg;  et 
cette  population  tendait  à  s'accroître  en  al- 
lant rejoindre  insensiblement  le  point  où  ces 
suzerains  ecclésiastiquesavaientétablietleur 
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Sont  seigaeurial  et  leurs  soixe  éUui  de  bou« 
chérie,  établissements  dont  lesnomsdedeui 
rues  du  quart!  er  conservent  eoooFe  I  e  souvenir. 
Quant  à  l'enclos  du  palais  impérial,  une 
tradition  non  interrompue  lui  avait  main* 
tenu  la  dénomination  latine  arx.  Dans  le 
frao^^is  d'alors,  les  Parisiens  appelaient  ces 
terrains  U  clos  de  H  arx^  ce  qu'on  pronon^ 

Sait  H  oj ,  et  ce  qu'on  trouve  quelquefois 
crit  en  un  seul  mot,  lias.  Ce  fut  cet  enclos 
que  Philippe-Auguste  coupa  en  traçant  sa 
ligne  de  déiense  qui,  par  un  circuit  destiné 
À  réunir  une  portion  de  la  rive  gauche  à  la 
Cité,  et  aboutissant  à  la  pointe  orientale  et 
à  la  pointe  occidentale  de  cette  île ,  enfer? 
mait  dans  une  enceinte  garnie  de  fortes  tours 
toute  cette  ville  agrandie ,  dont  l'entrée  au 
sud  ftit  dès  lors  la  porte  Bussy,  où  est  au* 
jourd'hui  le  carrefour  de  ce  nom.  Or  la 
partie  du  clês  de  l'arx,  qui  fut  ainsi  embras* 
sée  entre  la  rivière  et  ces  nouvelles  fortifia 
cations,  étant  concédée  largement  par  le  dor 
maine  royal,  se  couvrit  rapidement  de  mai* 
sons  qui  devinrent  successivement  lequartier 
Saini'André  lie  Atx  (c'est-à-dire  près  le  pa* 
lais  impérial),  puis,  par  le  changement  de  la 
double  lettre  m  en  ses  deuK  éléments  constitu- 
tifs c  et»,  et  par  l'altérationde  \è%  ou  lèt  en  de«v 
Saint-André  des  Arcs. 

L'antique  palais  des  empereurs  romains 
joignant  a  son  état  de  ruine  ce  dernier  mor- 
cellement de  ses  dépendances,  fut  sans  doute 
regardé  par  Philippe-Auguste  comme  peu 
digne  de  rester  dans  le  domaine  royal.  Au 
moins  c'est  ce  qu*on  peut  induire  du  don 
que  ce  prince  fit  en,  lâl8,  à  Henri, son  cham- 
beilan,  concierge  de  la  ville  de  Paris,  du  pa- 
lais des  Thermes,  sans  autre  dépendance  que 
le  pressoir  attenant  : ...  Contergio  Pari$iensU 
cam^ellana  n^stro  ^  donamue  inperpetuum,.t. 
palaeium  4$  Jermtms  cum  preMëorio  quod 
erat  in  eadem  palacio,..  On  voit  que  le  roi  se 
réservait,  pour  le  livrer  aux  constructions 
particulières,  comme  nouveau  faubourg,  tout 
le  terrain  compris  entre  ce  palais  et  les  nou- 
veaux remparts.  Le  quartier  de  l'BcQle  de 
Médecine  1  occupe  aujourd'hui. 

Àepuis  quelque  temps  les  besoins  de  ia 
population  ou  1  intérêt  de  ia  salubrité  for- 
cent l'administration  municipale  ^  détruire 
la  physionomie  originale  des  anciens  quar- 
tiers de  Paris.  Ces  mesures  aonl  justifiées 
par  des  considérations  d'utilité  publique. 
Mais  au  milieu  de  ces  changements  matériels 
ou  votuirait  voir  respecter  les  anciens  noms 
des  places  et  des  rues,  surtout  lorsqu'à 
ces  noms  se  rattachent  des  souvt^nirs  nistu- 
riques.  Le  nom  de  filage  de  firivç  rappelait 
que  cette  place  avait  é(é  anciennement  le 
port  principal  delà  ville,  le  point  d'arrivage  de 
tous  tes  bateaux  qui  venaient  delà  haute  8ei ne. 
Quel  souvenir  réveille  mainteaant  la  dénomi- 
nation de  p<acf  de  rir4l«(-d#-Fi<it^  iH)urquoi 
ee  nom  a-t-il  aussi  rèMQ[uil|cé  ce|ui  tie  rue-  de  la 
Moriellwie^  qui  remonte  a  plus  de  quittra  siè- 
cles ?  Est-ce  parce  que  celte  f-ue  cûqduit  à 
rHAtelrde-Ville  ?  mais  ity  euadii  autres 

Îui  ont  \^  même  aboutissaul.  La  rue  du 
loficeMi  ou  de  VQmjhSwiUTtivPiim^  s'est 


aussi  métattoipbQsée  en  me  Vt^m^m  Miran. 
Personne  ne  méoannatt  les  titres  que  ce  pré- 
vài  des  marchands  s'est  acquis  à  la  reconniûs* 
sance  des  Parisiens,  mais  ou  ne  voit  paa  qu*il 
fût  nécessaire  de  lui  sacrifier  le  souvenir  de 
l'orme  séculaire  sous  lequel  veûaient  jadis 
se  réunir  les  paroissiens  de  Saint-Gervais. 
Asseï  de  rues  nouvelles  s'ouvrent  dêw  des 
quartiers  neufs  :  c'est  là  qu'on  peut  consa- 
crer un  nom  à  la  mémoire  d'un  homme 
célèbre,  à  un  événement  capital  de  l'histoire 
moderne.  Mais  respectons  les  vieux  souvcr 
nirs  ;  l'inscription  d'un  coin  d'une  rue  est 
souvent  le  seul  document  qui  atteste  un  fait 
important,  oui  conduise  à  l'origioe  d'une  tra- 
dition populaire. 

Nous  empruntons  à  on  feuiUetao  du  Jêurr 
nal  de$  Déhai$y  signé  Fr«  Barrière,  les  in  té* 
ressauts  détails  qu'on  va  lire  : 

Le  premier  prince  frangais  qui  vasaemblii 
dans  s^^  cabinets,  avee  un  aoin  ourieux,  des 
bustes,  des  médailles,  des  livres  rares»  des 
bronses,  des  taldeaui,  des  gaavures,  des 
meubles  anciens  et  précieux,  des  otûeta 
d'histoire  naturelle,  des  armes,  des  statues, 
des  bijoux,  fut  Gaston  d'Orléans,  frère  de 
Louis  XllI  ;  il  créa  ce  qu'on  nomme  fo  et4- 
rioêiti.  Mazarin  l'imita  avec  plus  de  richesse 
et  de  profusion  peut-être,  mais  avec  ppins 
de  choix.  Gn  cela  comme  entre  tant  d'obijets 
faits  pour  plaire,  c'est  dans  le  choix  qu'écla- 
tent la  finesse  du  discernement  et  la  délice* 
tesse  du  go6t.  ï}ù%  dressoirs  en  boissculplé 
du  temps  de  Louis  Xll,  des  porcelaines  cra- 
quelées de  la  Chine,  des  bronzes  de  la 
renaissance,  etdesmendiants,des  pauvresses, 
petites  figures  venues  d'E^agne,  et  vêtues 
dehaillonsenboisque  percent  leurs  menibres 
divoire,  tout  cela  est  ouriûsités  d'amateurs- 
Les  eurioiitéê  des  grandes  villes  sont  tous 
les  monuments  riches  d'annéeSi  desouvenirs, 
comme  l'hôtel  de  ia  Trémouille»  ou  iMimme 
on  devrait  dire,  de  la  Tr$mQilh,  Les  seigueurs 
de  ce  nom  «'su  ef  oténi  pm  pour  Mt  dans 
Paris.  Le  premier  qu'ils  habitèrent,  n'étant 
encore  que  vicomtes  de  ïhouars,  était  sitivé 
dans  un  des  beaux  quartiers  4e  la  viUe  11  cette 
époque,  rue  de  la  Huchette,  près  l^  rue  des 
Treis-rChandeliers.  ir  tombaU  eu  n«ines  en 
1879.  Pierre  de  la  Trémouille,  en  ik\B^  en 
eccupait  un  autre,  rue  Plâlrière.  Mais  de  tous 
leurs  hôtels,  le  plus  beau*  le  plus  vaste,  fut 
sans  contredit  celui  de  la  rue  des  Bourd^- 
nais.  C'était  la  maison  seigneuriale,  Iq  fi^f 
de  la  Trémouille,  dont  relevaient  quantité  de 
maisons  du  quartier.  Gui  de  la  Trémouille,  à 
qui  Charles  Vl  confia  roriflamme»  en  t3B3, 
se  plut  aux  embellissements  de  cet  hôtel, 
Des  prairies,  un  j[ardia,  une  galerict  qu'or- 
naient des  bustes,  des  portrails,  des  aroiures, 
attestaient  la  richesse  et  le  bon  goût  des.  ii|0$- 
sesseurs,  et  la  ville  de  Paris  leur  fit  d^i,  pfr 
baoneur,  de  quelques  pauces  d'eau  qui  jaS- 
lissaient  dans  leurs  parterres- 

IjS  ville,  plus  de  quatre  eemts  an^  i#c^f 
voulait  encore  hfuuiiier  leuf  mémohre  ^t  leur 
nom  en  çonsenrant  Jes  eurîeui  dél^Hs  de 
leur  habitation.  Nulle  graade  famille  peut- 
être  n*eut  droit  à  plus  d'iUustratioq  ;  npUe 
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ne  suivit  mieux  lés  sentiers  de  l'honneur. 
Aussi  Louis  II  de  la  Trémouille»  le  plus 
célèbre  de  sa  maison,  celui  qui  eut  le  cœur 
percé  d'une  balle  h  Pane,  avait-il  pour  de- 
vise une  roue  avec  ces  mots  :  Sans  sortir 
d9  l'ornière.  Le  petit-ûls  de  ce  Ijéros,  Fran- 
çoiis  de  La  Trémouille,  épousa  la  dernière 
descendante  de  Frédéric,  roi  de  Napies, 
détrôné  sous  Louis  XII  et  réfugié  en  Franee  ; 
et  oomme  les  femsies  héritaient  da  ia  cou- 
ronne et  la  portaient  à  NapleSt  e'est  de  cette 
deseendanea  directe  que  la  maison  de  La 
Trémouille  tient  des  droits  certains,  quoique 
méconnus,  à  la  possession  d'un  royaume. 
L'hôtel  de  la  rue  des  Bourdonnais  parait 
aujourd'hui  bien  petit  pour  tant  de  gloire. 
Mais  déjà  cet  hôtel  avait,  aoiia  Louis  XIV, 
baauixMip  pardu  desooAeiai,  quoiqu'il  fût 
occupé  par  le  président  de  Belièvre  (l). 

Des  magasins,  des  comptoirs,  se  trouvent 
de  nos  joiirs  trop  à  l'étroit  dans  le  château 
d'un  duc  et  dans  l'hôtel  d'un  premier  prési* 
dent«  Une  BAQdaste  Inscription  conservera, 
du  moins,  sur  les  lieux  mém/es,  des  souve- 
nirs chers  àVhistoire.  Sans  ren^onter  si  haut, 
sans  aller  a|i  del)i  du  xvu*  siècle,  que 
de  rues,  de  rpaisoAS  habitées  sous  Louia 
XIV  par  de  célèbres  personnages  sans  qu'on 
en  ait  gardé  la  mémoire  !  On  peut  s'aider 

fmurtant  de  quelaues  Recherches,  Bossuet 
oçeait  à  la  place  des  Victoires  ;  Fénelon,  à 
Saïut-Sulpice  ;  Ma8si{lon,rue6aint-Honoré, 
à  rOratoire  :  Turenne  habitait  la  rue  Saint- 
Louis,  et  l'une  des  héroïnes  de  la  Fronde, 
la  belle  madame  de  Montbazon,  avait  son 
bôtel  rue  Béthisj.  L'auberge  des  Trou  Cha* 
peletSf  rue  du  Four-Saint-Germain,  fut  long- 
temf)s  habitée  par  Descartes.  Il  demeurait, 
en  1664,  rue  des  Eoouffes,  d'eu  îl  allait  voir 
le  père  Mersenne  aui  Minimes  ;  c'est  aux 
Minimes  qu'il  reçut  Fascai.  Lu  |»raoificta« 
(af  ont  été  composées  me  des  Foirées, 
entre  les  jésuites  et  la  SopbOQBe.  A  ia  Fiace 
Boyala  logeaient  Sarrazin,  Mondory,  Char- 
levai  et  Maiion  (le  Lorme.  Madame  de 
Sévigné  ne  suiOt-è}Ie  pas  à  la  gloire  de 
l'hôtel  Carnavalet?  QumauU  habitait  l'île 
Saint-Louis  ;  |e  peintre  Le  VfWt  la^  fiobalû^i 
etOirai'diOfî,  les  galeries  dul/ouvre.  Chau<^ 
lieu,  Campistron,  Falaprat  avajuent  i^eçu  l'hos* 
pîtalité  la  pli|s  joyeuse  au  T^dmple,  che2  le 

Êrand  pipieuf  de  Y^^dAmBt  dat^i  les  vins  va- 
ieat  mia^ux  que  les  m<Burs.  Ck>rneille  esi 
mort  rue  d'Argenteuil,  Racine,  rue  des  Ma- 
rais-Sain t-jGiarmaia.  Colin  ftégnard  s'était 
logé  .nie  ^iebalieui  près  de  la  fontaine  au'on 
7  voit  encore,  en  face  de  la  maison  de  Mouère, 
absolument  comme  un  collatéral  qvLÎ  attend 
unjç  part  légèredans  uoeimiuense  succession. 
Qjj^aut  h  S^ôlière,  il  )iogea  rue  Saint-Honoré, 
de  1693^  1665,  rue  S^int-Thomas-du-Lou- 
Yjre  de  1^65  ^  166.8,  ^jL  d^  1668  à  1673  rué 

(i|  Les  propriétaires  actuels,  bien  convaincus  qyte 
la  viUe  ne  pouvait  aobeier  rhéîel  entier,  n'ont  peuil 
voulu  lui  vendre  séparéweiii  l'élëffanie  toureHe  qui 
décote  ie  viâl  édiflee  :  ils  ea  ont  fait  éoo  ^  la  ville. 
Op  aa  iMHvaU  agir  plus  pobtomest.  Aux  jour»  ijbe 
kiuf  s|)eiMleiir,  les  wres  de  La  TréiaouiUe  d  aiir^iei4 
p^  weu;L  Élit. 


Richelieu,  n'  34^ ;  il  y  mourut.  Qui  ne  sait,  à 
Paris,  an  France,  en  Europe,  qu'il  était 
né  sous  les  piliers  des  Halles  ? 

SAiiiT-Avna^  BBS  Abcs,  aneienne  église 
aujourd'hui  détruite.  A  main  droite  en  ea* 
trant  dans  la  ehoaur,  et  proebe  du  grand 
autel,  est  uu  mooumeot  plaqué  sur  le  jam^ 
bage  d'un  are,  et  eonsacré  à  la  mémoire 
d'Anne-Marie  M artinozzi,  princesse  de  Conti. 
11  consiste  en  une  belle  figura  de  marbre 
blanc  è  demi-bosse,  et  accompagnée  des 
attributs  oui  désignent  la  Foi,  l'Espérance  et 
la  Charité,  vertus  caractéristiques  da  cette 
princesse,  qui  les  avait  pratiquées  avec  une 
fidélité  qui  fit  l'admiration'de  son  siècle.  Les 
ornements  de  ce  tombeau  sont  aussi  de  iBar** 
bre  blanc,  à  la  réserve  d'une  urne  oui  en 
fait  Tamortissement,  et  de  quelçiues  lestons 
de  bronze  doré,  le  tout  du  dessiq  et  ciseau 
du  fameux  Girardon. 

Sur  une  table  aussi  de  marbre  blanc,  est 
écrite  en  lettres  noires  l'épitapha  qui  suit  : 

A  la  gloire  de  Dieu,  et  à  réternell/d  mémoire 
il^Aone-Marie  llartinoui,prioqe86edeG((iiiii,qui, 
détrompée  du  monde  dès  Tàge  de  te  ans,  veodit 
toutes  aes  pierreries  pour  nourrir,  durant  ia  fii- 
mine  de  1662  »  les  pauvres  de  fierri,  de  Cham- 
pagne, de  Picardie;  pratiquant  toutes  les  austé- 
rités que  sa  santé  put  souffirir;  demeura  veuve  à 
r&ge  de  ^  ans  ;  consacra  le  reste  de  9a  vie  è 
élever  en  princes  chrétiens ,  les  princes  ses  exh 
fans,  et  à  maintenir  les  lois  temporelles  et  ec- 
clésiastiques dans  ses  terres  ;  se  réduisit  à  une 
dépense  très-modeste;  restitua  tous  les  biens 
dont  Tacquisition  lui  étolt  suspecte,  ju$qu\à  la 
somme  de  800  mille  livres;  distribua  tcHite  son 
épargne  auf  pauvres  dans  ses  terres  o(  4^f^s  tou- 
tes les  parties  du  monde,  et  p^ss^  soud^inemeat 
à  rétemiié  j^rès  26  anç  de  u^rséyérance,  le  é 
février  1672^  âgée  de  55  ans. 

Pliez  Dieu  pour  elle. 

Looii-Annaod  da  BonrbM,  prince  de  Conii ,  et  Fran* 
çois-Louis  de  Boorboo,  prince  de  la  Rocbe-sur-Ton, 
ont  posé  ee  noniMDOBt. 

Le  corps  de  cette  princesse  repose  dans 
un  caveau  qui  est  vis-à-vis,  et  tout  proche 
de  ce  mausolée.  Son  cœur  fut  porté  aux  Car- 
mélites du  faubourg  Saint-Jacques,  et  ses  î 
entrailles  furent  inhumées  au  fiàii  droit  du 
chœur  de  l'église  de  Port-Ro.yal  des  Champs. 
Celle  abbaye  ajant  été  démolie  en  1710,  et 
les  corps  qui  y  reposaient  ayant  été  exhu- 
més, les  entrailles  de  la  princesse  de  Conti 
furent  transportées  dans  ce  caveau  è  Saint- 
André  des  Arcs,  où  fut  aussi  inhumé  Louis- 
Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  tils 
aîné  de  cette  princesse,  mort  à  Fontainebleau, 
le  9  novembre  1685,  &gé  Je  vingt-quatre  ans. 

Vis-à-vis  et  aussi  dans  le  chœur  est  un 
monument  érigé  à  la  mémoire  de  Franrois- 
Louis  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  et  frère 
puîné  de  L^Hiis-Armand  de  Bourbon.  Ce 
moauœant  ast  presque  semblable  à  celui 
auquel  il  symétrise  et  est  du  dessin  et  de 
Texécution  de  Coustou  l*alné;  il  est  aussi  de 
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marbre  blanc,  et  plaqué  sur  le  jambage 
de  l'arc.  On  y  voit  la  déesse  Pallas,  tenant 
d*une  main  la  portrait  de  ce  grand  prince, 
dont  elle  semble  regretter  la  perle;  et  l'autre 
est  appuyée  sur  un  lion,  symbole  usé  et 
tririal  de  la  valeur  militaire;  mais  rien  n  y 
désigne  le  prince  chrétien.  Est-il  croyable 

9ue  dans  le  siècle  le  plus  éclairé  sur  la  vérité 
e  notre  sainte  religion,  on  ait  osé  placer 
dans  nos  temples,  à  côté  du  trône  du  Dieu 
vivant,  les  simulacres  des  fausses  divinités 
du  paganisme,  pour  décorer  nos  tombeaux 
au  mépris  des  vertus  chrétiennes?  Les  vrais 
fidèles  doivent  également  gémir  de  ne  lire 
dans  la  longue  épitaphe  de  ce  prince  belli- 
queux presque  rien  de  sa  pieté  et  de  sa 
religion,  seule  louange  digne  d'un  héros 
chrétien,  qui  attend  une  couronne  iramor- 
\elle,  toutes  celles  des  plus  beaux  lauriers 
ji*a  vaut  qu'une  existence  frivole  et  imaginaire. 
Ce  prince  mourut  à  Paris  le  22  février 
1709,  Agé  de  quarante-cinq  ans,  et  son  corps 
fut  inhumé  dans  le  caveau  où  étaient  ceux 
de  sa  mère,  de  son  frère  aîné,  et  ceux  des 
autres  princes  et  princesses  de  sa  maison, 
que  la  mort  nous  a  enlevés  depuis  lui. 

L'épitaphe  de  ce  prince  est  gravée  en  let^ 
Ires  (for,  sur  un  marbre  noir,  qui  fait  un 
des  panneaux  du  piédestal,  sur  lequel  porte 
tout  ce  monument. 

Franc.  Lud.  Borbonius  Reg.  Sang..  Princeps  de 
Conli,  aalus  Lui.  Paris,  prid.  kaleo.  niaii,  anno 
1664,  io  Belgicar.  urbiuoi  (}ortraci,  Dixraudx, 
Lucemborgi  obsidionibus  posilo  lyrocîuio.  In 
Huiigariam  adversus  Turcas  profeelus ,  LoUia- 
ring.  Principi,  Duci  veterano,  }ttvenî8  adniira- 
tioBÎ  fuit.  Domum  reversas,  tradidit  se  in  disci- 
plinam  Patrui  Gondœi,qui  pauio  pcst  extiiicius, 
in  eo  revixit  a  prima  usque  paeritia  Delpbîno 
unice  dilecuis.   In  Germanla  FhUippoburgum, 
Manheimum ,   aliasque    urbes  expugnanti  :  in 
Flandria  Prindpis  Arausic.  impeius  Incredibili 
ccleritate  praevertenti ,  Cornes  vbique  adfuit,  et 
adijutor.  Ludovioo  Magoo  Montes,  et  Namurc. 
obsideali  utilem  operam  navavil.  Ad  Steenker- 
cam,  ad  Norwindam ,  laboranlem  et  pêne  incli- 
natam  acîem  ita  restîliût,  ut  Luceniburgius 
Victor  maxîmam  ei  partem  gloris  concederet.  In 
Poloniam  bonorum  judicio  et  voluntate  ad  re- 
gnum  vocatos.  Contraria  dissidentium  civium 
f^ciione  desideranti  Patriae  reddltos,  otium, 
minime  iners,  bunarum  Artlumstudiis,  lectioni, 
eraditis  colloquîis  împendit.  Ingenio  magno  et 
excellente,  itaaptus  ad  omnia,  at  quidquid 
ageret,  ad  Id  unum  natos  esse  vîderetur.  I>e 
familia,  de  amicis ,  de  humano  génère  optime 
meritus,  Gallonim  amor  et  deliciae,  beu  !  brè- 
ves. Dignam  Christiano  Principe  et  pretiosam  in 
eonspecUi  Domioi  mortem  obiit  Lat.  Paris,  vin. 
ka^eiid.  mart  an.  Chris.  1709,  aetatîs  45.  Ad 
sanclos  pias  matris  cineres ,  nti  ipse  jusserat, 
uxor  mcereiis  posait. 

R.    I.    P. 
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Dans  la  nef,  auprès  de  l'œuvre,  est  Tépi- 
laphe  qui  suit  : 
A  la  gloire  de  Dieu,  et  à  la  mémoire  éternelle  de 
messlre  Jean-Baptiste  Ravot,  clievalier,  seigneur 
d*Ombreval ,  et  conseiller  du  roi  en  Uws  ses 
conseils,  et  son  premier  avocat  général  en  sa 
cour  des  aydes ,  décédé  le  17  de  janvier  1699, 
âgé  de  45  ans,  après  en  avoir  passé  17  dans 
Texercice  de  sa  charge. 

Dame  Geneviève  Bertbelot,  son  épouse,  a  fait  po- 
ser cette  épitaphe,  el  a  donné  à  Fœuyre  de  cette 
église  la  somme  de  200  livres  pour  faire  dire 
une  messe  à  perpétuité,  le  jour  de  la  mort  du 
défunt.  MM.  les  marguilliers  se  sont  obligés  de 
faire  exécuter  la  fondation ,  et  d'en  avenir,  la 
vaille,  Tatné  de  ses  descendans  : 


Jean-Baplisle  Ravot  d'Orabreval  et  Gene- 
viève Berthelot  étaient  les  père  et  mère  de 
M.  d'Ombreval,  gue  nous  avons  vu  maître 
des  requêtes  et  lieutenant  général  de  police 
de  Pans,  en  1725. 

Gilbert  Mauguin,  président  en  la  cour  des 
monnaies,  et  mort  en  sa  maison  rue  de  Seine, 
le  6  juillet  1674,  fut  apporté  de  l'église  de 
Saint-Sulpice,  ?a  paroisse,  en  celle  de  Saint- 
André  des  Arc3,ety  fut  inhumé  le  lendemain. 

Ce  vertueux  et  savant  homme  était  de 
Biom  en  Auvergne,  ou  des  environs  de  cette 
ville.  Il  vint  au  monde  avec  un  heureux 
naturel,  un  esprit  pénétrant,  une  mémoire 
iidèle,  et  avait  été  élevé  par  un  oncle,  qui 
fut  undes  plus  célèbres  avocats  de  son  temps. 

Le  neveu  fépondit  parfaitement  aux  vues 
de  son  oncle,  et  parut  avec  éclat  au  barreau 
jusqu'en  1637,  qu'il  fut  pourvu  d'une  charge 
de  président  en  la  cour  des  monnaies,  dont 
il  remplit  les  devoirs  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie, 
avec  une  régularité  exemplaire. 

Après  avoir  donné  aux  fonctions,  dont  il 
était  redevable  au  public,  le  temps  qui  leur 
était  nécessaire,  il  donnait  tout  le  reste  à  la 
lecture  des  conciles,  des  saints  Pères  et  des 
auteurs  ecclésiastiques,  et  devint  aussi  sa- 
vant en  théolo{^e  que  les  docteurs  qui  ren- 
seignent :  aussi  attaché  aux  choses  saintes 
que  les  prêtres  les  plus  vertueux ,  aussi 
recueilli  que  les  religieux  les  plus  réglés,  il 
vécut  dans  le  siècle  sans  être  du  siècle. 
Voilà  un  abrégé  de  l'éloge  que  le  président 
Cousin  a  fait  de  ce  savant  confrère,  dans  un 
des  journaux  des  savants,  de  l'an  1696. 

Un  livre  intitulé;  Vindiciœ  Prœde$Hnaiio* 
nis  et  Gratiwj  qui  parut  en  1650,  en  deux 
volumes .  in-î*,  est  le  seul  fruit  qui  nous 
reste  du  savoir  du  président  Mauguin  ;  encore 
s'est-il  trouvé  dans  ces  derniers  temps  un 
écrivain  assez  mal  informé  pour  l'attnbuer 
au  P.  Quatremaire,  bénédictin;  mais  cet 
écrivain  ne  connaissait  guère  le  caractère 
de  ces  deux  savants.  Le  P.  Quatremaire 
n'était  point  d'humeur  à  céder  à  un  autre  la 
gloire  qui  lui  appartenait;  et  M.  Hauguin 
était  encore  moins  d'humeur  à  s'approprier 
ce  qui  ne  lui  appartenait-  point.  S  il  restait 


84 


PAR 


D'SPIGRAPHIE. 


PAR 


quelque  soupçon  sur  le  véritable  auteur  de  la  grande  porte  de  cette  église,  est  la  cba- 
ce  liTre,  il  nj  a  qu*k  aller  dans  la  bibliothè-  pelle  de  MH.deThou.  Le  buste  de  Christophe 
que  des  Augustins  de  la  reine  Marguerite  ;  de  Thou  est  de  marbre  blanc,  posé  sur  un  ' 
on  y  verra  le  manuscrit  original  du  Livre 
de  fa  défense  de  la  prédeiiinaiion  et  de  la 
grâce^  écrit  de  la  propre  main  de  M.  Mau- 
guin.  Il  est  fait  une  mention  honorable  de 
ce  savant,  dans  la  dernière  édition  de  Mo- 
rérî,  en  1759. 

Entre  les  chapelles  qui  décorent  les  bas- 
côtés  de  cette  église,  il  y  en  a  deux  ou  trois 
de  remarquables;  celle  qui  est  sous  l'invo* 
cation  de  saint  Nicolas,  est  la  plus  grande 
et  la  plus  riche  de  cette  église.  Jacques 
Coytier  (les  uns  écrivent  Coctier,  d'autres 
Cothier,  Cottier,  etc.),  médecin  de  Louis  XI, 
et  fjrésident  en  la  chambre  des  comptes  de 
Paris,  ayant  fait  bâtir  une  maison  dans  la  rue 
Saint-André  des  Arcs,  et  étant  devenu  par- 
lA  paroissien  de  cette  église,  les  marguilliers 
lui  donnèrent,  en  IMl,  une  place  pour  y 
bâtir  une  chapelle.  Elle  était  achevée  on 
1505,  et  Coytier  la  dota  de  cent  livres  de 
rente  y  ce  qui  était  pour  lors  une  gros<;o 
somme,  pour  y  faire  dire  tous  les  jours  une 
messe,  pour  laq^uelle  on  ne  donnait  que  trois 
sous  au  chapelain. 

Nicolas* Leclerc,  dit  Coyiier^  doyen  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris,  augmenta  de 
beaucoup  la  fondation  de  cette  chapelle,  et 
voulut  qu'elle  fût  sous  le  titre  de  Saint-Ni- 
colas, dont  elle  porte  encore  aujourd'hui  le 
nom.  Guillaume  d'Arfjonne ,  titulaire  de 
cette  chapelle  en  1608,  a]outa  è  ce  bénéfice 
une  maison  et  un  jardin,  qui  sont  aujour- 
d'hui affermés  sept  cents  livres.  François 
Gandin,  qui  lui  succéda,  suivit  l'exemple 
de  son  f>redécesseur,  et  donna  à  ce  bénéfice, 
en  l'an  1642,  une  maison  et  un  jardin  affer- 
més à  présent  plus  de  900  liv.,  en  sorte  que 
cette  cnapelle  est  un  bénéfice  oui  rapporte 
actuellement  au  titulaire  3,000  liv.  par  an, 
toutes  charges  payées.  C'est  M.  de  Gourçues, 
maître  des  requêtes,  qui  a  la  présentation  à 
ce  bénéfice,  comme  descendant  de  Tunique 
héritière  d^'  la  famille  des  Leclerc -Covtier. 
Cette  chapelle  ayant  vaqué  en  1724,  M.  de 
Gourgues  la  donna  è  l'abbé  Richard,  qui 
avait  fait  en  1703,  la  Vie  du  fameux  P.  Joseph, 
capucin,  nommé  au  cardinalat,  et  qui  était 
du  nom  et  de  la  famille  des  Leclerc. 

Pour  ôter  la  confusion  que  cause  le  mé- 
lange des  noms  de  Coytier,  de  Leclerc  et  de 
Gourgues,  il  est  à  propos  de  remarquer  que 
Jacques  Coytier,  méuecin  de  Louis  XI,  et 

Président  en  la  chambre  des  comptes  de 
aris,  avait  épousé  Marguerite  Leclerc, 
de  laquelle  n'ayant  point  eu  d'enfant,  il 
donna  tout  son  bien  à  Jacques  Leclerc, 
neveu  de  sa  femme,  à  la  charge  de  porter  le 
nom  de  Coytier.  De  ce  Jacques  Leclerc,  dit 
Coytier,  naquit  un  autre  Jacques  Leclerc, 
dit  Coytier,  sieur  d*Aulnav,  dont  la  posté- 
rité s*est  éteinte  dans  la  famille  des  Gour- 
es, par  le  mariage  d'Elisabeth  Leclerc  de 
oytier,  avec  Armand  Jacques  de  Gourgues, 
mort  doyen  des  maîtres  des  requêtes  du 
quartier  d'avril,  le  4  mars  1726. 
Dans  le  bas-côté  à  droite,  en  entrant  par 
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piédestal  de  marbre  noir.  Au-aessus,  sont 
deux  Vertus  assises,  qui  tiennent  des  cou** 
ronnes  de  laurier  et  des  palmes,  et  au-des- 
sous deux  enfants  ou  génies,  portant  des 
torches  allumées,  mais  renversées.  Entre  les 
deux  Vertus*  qui  sont  au  haut  de  la  bordure, 
sont  les  armoiries  de  la  famille  des  De  Thou, 
qui  portait  d'argent  au  chevron  de  sable, 
accompagné  de  trois  mouches  è  miel  de 
même,  2  et  1.  Sur  un  marbre,  qui  est  au 
bas  de  ce  monument,  on  lit  : 

D.  0.  M. 

Cbrislophoro  Thuano,  Aug.  F.  Jac.  N.  Eqaili  qui 
omDibus  togae  muiieribus  samma  cum  erodilio- 
Bîs,  integritalis,  prudenti» ,  Uiude  perfoncios; 
amplissimosque  honores  sub  Francisco  I,  Hen« 
rico  II,  Regibas  consecutus ,  Senalus  Parisien- 
sis  Praeses,  deinde  Princeps  :  sacri  Consistorii 
Consiliarlus,  mox  Henricî  tune  Aurel.  ac  demum 
Francisd  Andegavium  Duds  Cancellarius,  tan- 
dem cum  de  judidario  ordioe  eraendando; 
quaestiira  regno  fraodibus  acrapinis  vindieando, 
et  scholanim  disciplina  reatituenda  cogilaret, 
nulla  inclinât»  aetatis  incommoda  antea  exper- 
lus,  ex  improvisa  fébri  decessît.  Vxor  liberique 
mœrenles  posnere.  Vixit  annos  74,  dies  5.  Obiit 
anno  salut.  i582.  caL  nov. 

La  décoration  et  l'exécution  du  tombeau 
de  Jacques  Auguste  de  Thou,  président  à 
mortier  4u  parlement  de  Paris,  sont  de  Fran- 
çois Auguiere,  un  des  fameux  sculpteurs 
que  la  France  ait  produits.  Ce  monument 
consiste  en  un  sarcophage  élevé  sur  une 
base,  et  placé  entre  quatre  colonnes  de  mar- 
bre d'ordre  ionique,  dont  les  bases  et  les 
chapiteaux  sont  de  bronze.  Ces  colonnes, 
de  même  que  deux  figures  d'hommes  qui 
sont  assises  sur  le  sarcophage,  soutiennent 
l'entablement  qui  règhe  sur  toute  la  compo- 
sition. I^a  statue  de  marbre  de  Marie  de 
Barbançon-Cani,  premièrefemme  de  Jacaues- 
Auguste  de  Thou  ;  celle  de  Gasparde  ae  la 
Chastre,  sa  seconde  femme,  et  celle  dudit 
De  Thou,  qui  est  au  milieu ,  sont  toutes 
posées  sur  l'entablement,  et  toutes  trois  à 
genoux,  chacune  devant  un  prie-Dieu.  Celle 
de  Marie  de  Barbançon-Cani  a  été  sculptée 
par  Barthélemi  Prieur,  ainsi  que  nous  1  ap«> 

5 rend  M.  de  Thou  lui-même,  à  la  un 
es  Mémoires  de  sa  vie;  les  deux  autres 
sont  de  François  Auguiere.  La  figure  de 
M.  de  Thou  est  vôtue  d'un  grand  man- 
teau fourré  d'hermine  et  retroussé  sur  l'é  • 
Eaule.  La  tète  en  est  belle^et  majestueuse, 
.a  draperie  n'est  ni  trop  «ample  ni  trop  ser- 
rée, et  ses  plis  sont  bien  jetés.  La  principale 
face  de  ce  sarcophage  est  ornée  d'u'ta  excel* 
lent  bas-relief  de  bronze,  oiï  l'on  voit  j^Iu- 
sieurs  génies,  dont  celui  qui  est  au  muieu 
représente  l'Histoire,  qui  tient  un  livre  sur 
lequel  est  ce  titre  :  Jacobi  Augusli  Thuami 
Htsêoriarum  sut  temporii  libri  138«  Les 
autres  génies  sont  différemment  occupés^ 


-Î^J.   -^ 


'fift    •*•-    «tr   ini*    faii#»*    o* 


uif<^  n 


^ 
^ 


^'jUMtfMr  A^'^^  >^  i^iMt:  ébmm  -imn  Hkni^Mn  H 

|»«#^»V   ,    »l^.0  4f    i'^»'Virvm   ti^T'/fr*^  U^X^/i^ 
4m*«44I\mi»  m0»mf  «MUAI*  >»>yn  4Mi« 


A.  ^s  lit  ta£»  4m 


:'  u^-^t  Tilt  Util!f    Jt:£   JftmUîliri^  flROfê   CH    iA 
y  If  &É:   ÉL.  m  Ti«:  tlw  4U1IB    qUt  Ji-    tTHri^lll    1 

JVUM  I  {&  At  >M§  ^niMiur^en  g^n   1  iii^iz  4A  2« 


!  0«Kk 


La  trc'i^  èflM  àgore  de  marbre,  qei  décore 
\r  u>è-i>Oiée  de  M.  dir  Tfcc»a ,  r>c:préserite 
Gaspard?  o-e  la  Châtre^  sc«c»:«de  feoiaie  de 
iac^ue^AvçosIe  <fe  T^^a  :  eHe  êUit  âlle  de 
Gaspard  de  la  Chàîre,  sei^tmr  de  TCaoyar, 
caf  :Uioe  des  gardes  du  ccir^ts;  et  de  Gabneiie 
d"^  Batamaj,  sa  leuiiDe.  K^ie  renouTela  par 
ja  fécr*Ddiié  i*espéraDce  d'une  faiDÎtle  pres- 
que éleioief  el  eut  six  eoiaiilSv  trf*is  ^rçoos 
et  trois  fiUea.  L'ainé  des  ^rcoDS  fiu  rinfof^ 
tuoé  François-Auguste  dé  Tnou,  maître  des 
re'jaéiés,  qui  fai  dêeollé  à  Lvoa,  atcc  M.  Je 
Cinq-if ars.  Tan  i6^i.  Gas.anlede  la  Châtre 
^•jrfécut  dix  ans  à  son  mari,  n'étant  morte 
qa  en  1627.  Voici  réjâlaphe  qu'on  Ht  ici  : 

i  et  fl. 


Tirlale  et  feoere  Mbilissîmam  Gasparan  Clia- 
fUeafl^  Ga^paris  Ghastiei  NaM«iai«  Rapir  Ma* 
{etfaiif 


(«rraiDeoto  eonfax,  eMijvgeia  ifaiMf  ^apra  lrk>^ 
Mm'im   adaiis  an.  cœlo   receptaoi ,  infohbîtt 

d^aiderio  iCfiiotiis  «st  I  deciaid 
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p09t  iitaiM,  imnotliiiiiii6Te,I>ea§  anhuiiopiMiti. 
De  éonidgîo  ptt  annes  d«cetii  ei  (fiiaiuor,  iitriHi' 
qlie  saiictisslfne  transacto ,  llliî  ir^ ,  totidem 
filis,  commufiibus  votis ,  optîmohim  parenturo 
meioorue  luinulani  bona  piaque  mente  nuncu- 
pftveranlé  Jtcob.  Aug.  Thuanus,  Jac.  Aug.  F. 
Ordiflid  implissimi  Senàior  j  latn  miia^  qaaio 
fraffiiid  ac  iordturtf  adfëcltbu»  obsêquem  fa- 
cieiidum  ciiràtli. 

La  faniille  des  de  Thou  était  plus  illustre 
par  les  grands  sujets  qu'elle  a  prôdillfa  que 
par  l'ancienneté  de  sa  tioblessë.  Cependant 
on  a  dit  qu'elle  était  originaire  de  Cham- 
pagne, et  qu'elle  y  tenait  rang  parmi  lee 
nobles  ;  ce  qui  peut  être  Vrai.  Ce  qu'il  y  ê 
de  prouvé,  c'est  que  Jean  de  Thou,  seignetif 
du  Bignon,  près  d*Orléans,  étdit  mârdhano 
à  Orléans,  et  vivait  en  1336.  Il  fut  le  bisaïeul 
de  Jacqtidi  de  Thou,  sieur  do  Bighoh,  aussi 
marchand  et  échcirin  d'OHéattS  en  1fc39f 
ihW,  lU5  et  1U«.  Il  mourut  le  k  d'octobre 
lU7,  et  fut  inhumé  dans  le  cloître  des  Cor- 
deliers  d'Orléahs,  qui  a  dëpbiA  été  eédé^ 
avec  le  Cotivent,  aui  Récolels,  ott  Ton  volt 
son  épilapbe  et  ses  armoiries,  lacques  de 
thon,  S(m  pe!il*fllsj  Vînt  s'établir  ft  Paris, 
où  il  était  avocat  du  roi  eh  la  cour  des  aides 
en  1(76,  et  où  sa  (lostérité  s'est  fort  illustrée 
dans  la  robe. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Antoine  ont  été 
inhumés  Pierre  Séguier.'présideftl  au  parle- 
ment de  Paris,  ttiort  le  S5  d'octobre  de  Van 
1580;  et  Pierre  Séguier,  son  pêtit^ls,dont  on 
Toit  l'efflgîe  en  marbrei  k  gen^iui  sur  un  tora-^ 
beau  aussi  de  marb^e ,  qui  esl  vis-^via  là 
porte  de  cette  chapelle,  (le  dernier  fut  maître 
des  requêtes, puia  quitta  la  robe  poUr  l'épéé. 
Il  mourut  en  1638,  ne  laissant  de  Marguerite 
de  la  Ouesie,  sa  femme,  qu'une  flile  unique. 

Il  t  encore  plusieurs  personnes  d'an  toé- 
rite  distingué  dans  les  lettres  et  dans  les  arts, 
qui  ont  été  inhumées  dans  cette  église,  sans 
aucurf  ornement  (|tii  dtatingtie  leur  tombe. 

Tels  nùûi  i 

Andrd  Dtiehèsné,  mort  en  16Mlf  le  30  mai. 
C'est  l'homtne  du  niondeà  qui  notre  His- 
toire, tant  générale  que  particulière,  a  le 
plus  d'obligation. 

Pierre  cTHozief  riàquit  h  M^seiHe  le  18 
juillet  ISM.  Il  tint  à  Paris  enlMil,  pour  y 
achever  Se»  éfddeS;  iK^ais  la  faiblesse  dfe  sa 
vue  et  sa  mauvaise  santé  le  firent  retourner 
en  Pi^ovence,  en  1613.  Il  revint  à  Paris  en 
1615.  et  ce  second  voyagelui fut  plusheureui, 
rar  il  lui  donna  lieu  de  s'y  établir.  II  s'appli- 
qua è  l'étude  et  à  la  recherche  des  généa- 
logie&  ot  porta  cette  science  h  un  haut  point 
de  perfection.  Ce  fut  en  eonsidération  de 
son  grand  mérite  que  le  roi  l'honora,  en  1638, 
de  l'ordre  de  9aint«-MicheK 

L'an  1641,  le  mémo  prince  lui  conféra  la 
ehargedejuged'armesoe  Frdftce,  vacante  par 
la  mort  de  François  de  Chevriers  de  Saint- 
Mauris.  Le  81  décembre  1642,  M.  d'Hozier  fût 
pourvu  d*une  charge  de  çentilhorome  servant 
de  la  maison  du  roi,  conjointement  avec  celle 
de  Vun  des  oMtire^  d'hôtel  ordinaires  de  S.  M. 


Après  la  mort  du  roi  Louis  XIII,  le  roi  Louis 
XIV  GODfirma  M. d'Hozier  dans  Tetercice  des 
charges  qu'il  avait  possédées,  et  le  pourvut 
même  de  cellede  généaloriste  de  ses  écurieSi 
qu'il  eréa  en  sa  faveur.  Il  mourut  le  1**  dé- 
cembre 1668,  et  laissa  de  Yolande  Cefrlni, 
Ïu'il  avait  épousée  en  1630,  Louis  Roger, 
lenri  et  Chartes  d'Hozier.  Henri  est  mort 
religieui  de  la  Trinité  et  de  la  Rédetnption 
des  captifs.  Les  deui  autres  ont  été  mariés  J 
et  de  Louis  Roger  et  de  Madeleine  Bourgeois 
sa  femme  est  né  Pierre  d*Hozier  deCerrltii, 
aujourd'hui  revêtu  des  charges  déjuge  d'ar- 
mes de  France,  de  généalogiste  des  écuries 
du  roi.  e>c.  Quant  à  Charles  d'âozier,  Il  n'A 
point  laissé  de  postérité. 

Robert  Nanteuil  naquit  h  lleims  en.  1630» 
d'un  père  qui  prit  grand  soin  de  son  éduca- 
tion^ et  lui  fit  faire  toutes  ses  classes.  Il  réus- 
sit parfaitemeiit  dans  cette  carrière;  mais  un 
penchant  plus  fort  l 'entraînait  vers  le  dessin; 
•ntin  la  nature  fut  son  premier  maître,  et 
sur  la  On  de  ses  deux  années  de  philosophiei 
il  dessina  et  grava  lui-même  l'estampe  de  la 
tbèse  qu'il  soutint.  Au  sortir  de  ses  études, 
il  vint  è  Paris,  où  il  se  perfectionna  dans  la 
peinture  au  pastel,  et  acquit  une  jgrande  ré- 
putation dans  la  gravure  au  burin,  surtout 
dans  celle  des  portraits.  Ce  fut  en  sa  faveur 
que  le  roi  Louis  XIV  créa  la  charge  de  des- 
sinateur et  de  graveur  de  son  cabinet,  aux 
appointements  de  1,000  liv^  par  an.  C'était 
un  homme  agréable  de  fi^re,  honnête, 
poli,  complaisant,  et  qui  aimait  beaucoup  Ije 
plaisiri  De  plus  de  50,000  écus  qu'il  avait 
gagnés,  il  n'en  laissa  pas  20,000  à  ses  héri« 
tiers.  Il  mourut  au  mois  de  décembre  de  l'an 
1678,  âgé  de  quarante-huit  ans,  et  fut  inhu- 
mé aous  l'orgue  de  Saint-André  des  Arcs. 

Sébastien-^Louis  le  NaiA  de  Tiilemont,  un 
des  plus  savants  et  des  plus  pieux  eccléaias^ 
tiques  du  dernier  siècle,  était  né  à  Paris  le 
80  tiovembre  1637.  On  voit  dans  les  ouvra- 
ges qu'il  a  donnés  au  public,  pour  ainsi  dire 
malsré  lui, une  critique  judicieuse  et  exacte, 
un  discernement  exquis  et  un  ardent  amour 
pour  la  Mérité.  Il  mourut  à  Paris  le  10  jan- 
vier 1698,  dans  la  soixante-unième  année  de 
son  Age,  et  fut  enterré  à  Pori-Royal  des 
Champs,  le  13  du  m6me  mois  ;  mais  le  33 
décembre  1710,  il  fut  exhumé  de  Port-Royal 
et  transporté  dans  l'église  de  Saint-André- 
des-Arcs  à  Paris,  pour  des  raisons  que  tout 
le  monde  sait* 

Louis  Cousin,  préaident  en  la  cour  des 
monnaies,  et  l'un  des  quarante  da  l'Acadé- 
mie Française,  était  né  à  Paria  le  i%  aoùi 
1637;  mais  il  était  originaire  d'Amiens,  où 
son  père  était  né,  ainsi  que  Jean  tlousiu, 
conseiller  au  présidial  d'Amiens,  son  aïeul. 
Le  nom  de  Cousin  est  fort  ancien  dans  le 

ta.ys.  Carpentier,  dans  son  Biitoire  du  Corn- 
rêm^féit  identionde  Gilles  Cousin,  éciurer, 
Ïui  épousa  Marie  Wattaobe^  fille  de  Jean 
Rattache,  aussi  écuyer,  en  1307  et  1308,  ^ 
de  Marie  de  Haspre.  De  cette  famille  était 
Gilbert  Cousin,  né  l'an  1505,  théologien, 
poëte,  historien,  orateur  et  philosophe,  qui 
•donné  au  publie  plueieiira  ouvragée  Jean 
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C&osiii*  dnooioe  de  la  cathédrale  de  Toar- 
nar,  et  oui  a  oNaposé  Jes  Chroniques  et 
Annales  de  eelte  Tille,  imprimées  k  Dooai  en 
MIS,  était  aussi  de  la  raShne  ftniille. 

Louis  CMisio,  qui  donne  lîeo  à  cet  article, 
après  aToir  fait  ses  bomanilés  et  sa  philoso- 
phe dans  rooÎTersité,  se  destina  à  Fétat 
etdésiastique ,  étodia  en  théologie,  soutint 
sa  tentaiiTe  avee  distinction,  et  rat  reçu  ha- 
cfaeKer  en  théoïogie  de  h  Faeollé  de  Paris. 
Ayant  ensuite  changé  d'état,  il  se  6l  recevoir 
aToest  au  parlement  en  1616,  et  fréquenta  le 
barreau  jusau*en  16S7,  qu'il  acheta  une 
charge  de  prèrident  en  la  cour  des  monnaies. 

Comme  cette  charge  le  laissait  maître 
d'une  bonne  partie  de  son  temps,  il  Tem- 
ploja  k  la  lecture  des  meilletjrs  auteurs  grecs 
et  latins,  mais  plus  |iarticuliècemenl  à 
Ijélude  des  S5.  Pères,  de  Thistoire  ecclésias- 
tique, et  des  autres  sources  de  la  vraie  théo- 
loii  e.  Après  avoir  beaucoup  étudié ,  il 
entreprit  de  traduire  en  français  les  anciens 
historiens  ecclésiastiques,  et  commença  par 
EosébedeCésarée,  qui  est  regardé  comme 
le  jjère  de  Tbistoire  de  TEglise.  Il  passa  en- 
suite à  la  traduction  des  histoires  de  Socrale, 
de  Sozomène  et  de  Théodorei;  puis  à  celle 
des  historiens  de  Constaitinople,  depuis  le 
règne  de  Tancien  Justin  jusqu'à  la  fin  de 
Tempire.  Il  avait  aussi  entrepris  de  traduire 
les  meilleurs  historiens  de  Tempire  d'Occi- 
dent, depuis  Cbariemagne  jusqu'à  notre 
tem|»,  dont  on  n'a  imprimé  que  deux  volu- 
mes in-12,  quoique  le  reste  soit  achevé  et 
en  état  d'être  donné  au  public.  Toutes  ces 
traductions  sont  laites  en  maître,  par  un 
homme  supérieur  à  sa  matière,  et  qui,  sans 
s'éloigner  de  la  fidélité  à  laquelle  tout  tra- 
ducteur est  obligé,  donne  un  air  libre  et 
original  à  ses  traductions.  On  ne  peut  d'ail- 
leurs assez  louer  son  attachement  à  la  doc- 
trine de  l*Eglise  gallicane  et  aux  maximes 
du  royaume.  Sa  réputation  était  déjà  '  faite 
et  sa  carrière  très-avancée,  quand,  en  1697, 
il  obtint  une  place  dans  l'Académie  française, 
où  il  fut  reçu  le  15  juin  de  cette  même  an- 
née. Il  mourut  le  96  février  1707,  âgé  de 
quatre-vingts  ans  sept  mois. 

Par  son  testament,  il  a  fait  une  fondation 
I>our  six  boursiers  destinés  à  l'état  ecclésias- 
tique, qui  doivent  être  nourris  et  défrayés 
de  tout,  de[mis  la  philosophie  jusqu'à  la 
prise  du  bonnet  de  docteur  en  théologie.  Il 
a  aussi  donné  sa  bibliothèque  à  l'abbaye  de 
Sai nUVictor,  avec  20,000  livres,  dont  la  rente 
doit  être  emplojrée  tous  les  ans  à  l'augmen- 
tation decette  bibliothèque,  à  la  charge  qu'on 
dira  tous  les  ans  une  messe  haute  le  jour  de 
son  décès,  et  que  l'on  fera  le  même  jour  un 
discours  sur  l'utilité  des  bibliothèques.  One 
parié  ailleurs  des  dispositions  de  son  testa- 
ment en  faveur  du  public. 

Antoine-Houdard  de  la  Mothe,  l'un  des 

Ïarantede  l'Académie  française,  mort  le 
décembre  1731 ,  dans  la  soixantième  an- 
née de  son  âçe ,  fut  inhumé  le  lendemain 
dans  cette  église,  sa  paroisse.  (Le  jour  de 
son  enterrement  fut  remarquable  par  le 
plus  étonnant  brouillard  dont  il  ait  peut-être 
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jamais  été  fini  naiilion  dans  les  annales  de 
Paris.  U  conuMncaà  quatre  heores  du  soir, 
et  fut  si  épais  quil  défolia  entièrement,  noo- 
senlcmenl  la  darté  des  lanternes,  mais  encore 
celle  des  Hambeaux  des  carrosses  ;  de  sorte 
que  les  équipages  se  heorlaient  les  uns 
contre  les  autres  :  il  en  résolta  plusieurs  ac- 
cidents Bcbeux.  >  Hoodard  de  la  Motiie  était 
fils  d*ui  chapelier  de  Paris,  qui  fiit  assez 
riche  pour  lui  faire  faire  s^  da&ses  et  son 
droit  II  eot  de  la  vocation  pour  Pélat  ee- 
désiastîque.  et  voulut  même  se  vouer  à  la 
pénitence  la  plus  austère,  car  il  prit  Thabit 
de  norice  à  la  Trappe  ;  mais  eomme  il  avait 
moins  consulté  ses  forces  que  son  zèle  •  il 
fut  otiligé  d'en  sortir  en  1697.  Cétait  un  gé- 
nie bcile ,  propre  à  tout,  et  qui  s*est  distin- 
gué par  un  grand  nombre  d*ouvra^sde  dif- 
lerents  genres.  Il  fut  reçu  à  TAcadémie  fran- 
çaise le  8  février  1710 ,  à  la  place  de  Tho- 
mas Corneille.  Quoique  depuis  plus  de  douze 
ou  quinze  ans  M.  de  la  Motbe  fût  tout  à  fait 
aveugle  et  accablé  d*infirmités ,  il  ne  laissa 
pas  de  travailler  jusqu'aux  derniers  mo- 
ments de  sa  vie.  Ses  criti^es  ont  prétendu 
qu'il  mettait  trop  de  poésie  dans  sa  prose, 
et  trop  de  prose  dans  ses  vers  :  au  fond  • 
c*était  un  poète  médiocre  ,  mais  qui  avait 
beaucoup  u'esprit;  il  en  a  mis  dans  tous  ses 
ouvrages,  dont  cependant  la  plus  grande 
partie  ne  lui  survivra  pas  longtemps. 

Dans  le  cimetière  de  cette  ^ise  ont  été 
inhumés  le  plus  célèbre  de  nos  juriscon- 
sultes, et  un  des  plus  grands  maçstrats  du 
siècle  dernier  et  de  celui-ci.  Le  jurisconsulte 
est  le  lameux  Charles  du  Moulin  ou  du  Mo- 
lin,  mort  le  97  décembre  1566,  âgé  de 
soixante-six  ans ,  dans  le  sein  de  l'Eglise 
eatholique ,  entre  les  bras  de  Claude  oEs- 
pence,  son  allié,  et  l'un  des  plus  grands 
théologiens  de  son  temps  ;  «ie  René  Borelle, 
principal  du  collée  du  Plessis,  et  de  Fran- 
çois le  Court,  cure  de  cette  église»  lesquels 
l'avaient  ramené  dans  la  véritable  religion,  et 
lui  firent  recevoir  les  sacrements  de  1  i^lîse. 

Henri  d'Aguesseau,  successivement  maître 
des.  requêtes  de  l'hêtel  du  roi,  président  en 
son  grand  conseil,  intendant  de  justice  en 
Limousin,  en  Guyenne  et  en  Languedoc,  con- 
seiller  d'Etat  orainaire  et  au  conseil  roval 
des  finances,  mourut  fort  Agé  le  17  novembre 
1716,'et  fut  enterré  dans  le  cimetière,  auprès 
de  Claire  Le  Picard  de  Pérignj,  sa  femme, 
ainsi  qu'iM*avait  ordonné. 

Ce  grand  magistrat  a  été  plus  illustré  par 
sa  probité,  par  sa  piété  et  par  son   savoir, 

2ue  par  les  dignités  de  la  robe  auxquelles  il 
tait  parvenu.  Henri-François  d'Aguesseau, 
chancelier  de  France,  depuis  le  â  février 
1717  jusqu'au  S7  novembre  1750,  jour  de 
sa  démission,  mort  le  9  février  1751,  était 
fils  de  Henri  d'Aguesseau, et  de  Claire  Le  Pi- 
card de  Périgny,  dont  on  vient  de  parler. 
Jean-Baptiste-Paulin  d'Aguesseau ,  prêtre  et 
frère  du  chancelier,  mourut  le  28  du  mois 
de  janvier  1728,  et  fut  inhumé  dans  le  ci- 
metière ,  auprès  de  ses  père  et  mère.  Le 
chancelier  l'est  dans  le  cimetière  d'AuteuU. 

(HDRTiUT  et  Maght.) 
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EpUaphe  d$Fégli$e  de Saini'' André  d$$  Ara; 
txiroiît  du  Recueil  monuêcrii  de  la  Biblio- 
thèque naiiofudef  n*  OtkSO»  mu.  (rançaii. 

Au  fond  d6  la  chapelle  des  Chartier  était 
une  épitaphe  de  Hatnieu  Chartier,  aTOcat;  en 
dehors  était  cette  autre  épitapbe  en  vers  fran- 
çais, gravés  sur  une  lame  de  cuivre  : 

I. 

Epitaphe  de  feu  Mathieu  Chartier. 

Celuy  qui  fut  d*un  cœur  net  et  entier, 
Repose  icy  maistre  Mathieu  Chartier, 
Né  de  Paris,  homme  prudent  et  sage, 
Des  sainctes  loix  Tomement  en  son  &ge  : 
Du  palais  fut  le  premier  estimé; 
Des  indigens  le  père  fut  nommé. 
Qui  sans  orgueil,  convoitise  ou  envie, 
Quatre  vingts  ans  vesqoit  de  cette  vie. 
ieane  Brinon  pour  femme  il  espousa, 
Qui  chastement  prés  de  luy  reposa. 
Et  cinquante  ans  Tun  à  Tautre  fidelles. 
Eurent  un  lict  sans  noise  ny  querelles  : 
Des  ans  soixante  et  deux  elle  vesquit. 
Puis  comme  tons  la  parque  la  vainquit. 
Leurs  ûh  et  petits-flls  pleins  de  douleur  amere 
Pour  le  trespas  de  leurs  bons  père  et  mère, 
En  larmoyant  ont  basly  ce  tombeau, 
Et  honoré  de  ce  présent  tableau. 
Or  toy  passant,  qui  marche  sur  leur  cendre 
Ne  t>sbahis  ne  voyant  icy  pendre 
De  grands  piliers  de  marbre  persien, 
Elabourez  d*ouvrage  phrygien. 
Si  tu  ne  vois  un  grand  rang  de  colomnes  :  ' 
Tels  vains  honnenrs  sont  bons  pour  les  personnes, 
De  qui  la  mort  efface  le  renom. 
Et  faict  périr  la  gloire  de  leur  nom  ; 
Mais  non  de  ceux  dont  les  vertus  supresmes 
Après  la  mort  les  font  vivre  d*eux  mesmes  : 
Voire  et  si  tu  veus  encore  t'adueriir, 
Qn*on  ne  devoit  un  tombeau  leur  bastîr, 
Faict  d'art  humain,  puisque  leur  renommée 
Lear  sert  icy  d*une  tombe  animée. 


II. 

Vis-à<-visrépitapbeprécédeDte,OD  en  voirait 
une  autre  où  il  était  parlé  d'une  fondation 
faite  par  Marie  Chartier,  fiile  de  Mathieu 
Chartier,  veuve  de  Jean  Teste,  mattre  des 
Comptes.  Au-dessous  était  l'épitaphe  de 
Geneviève  Chartier  sa  sœur,  femme  de  Fran- 
çois de  Montholon,  garde  des  sceaux  de 
France. 

Genovefa  Malhaei  Qoadrigarii  advocatorom  suas 
statis  Principis  d{cti,probissimi  viri  ûlia,  Fran- 
cisci  Montboloneî  Franciae  Procancellarii  uxor 
piissima,  modestissima ,  m  omnes  maxime  erga 
Egenos  liberalissima ,  hoc  in  Palrum  sepulchro 
reposita  quiescit ,  donec  optata  veniat  carnis 


D^EPiGftAPRTE.  1»AR  W 

Francisa»  Montholoneos  sacri  CoDsistorii  comes« 
Matri  pia  et  aimiversaria  vota  fundavit. 


III. 

Tombeau  de  Henri  Suider^  évique  de  Rouem 

en  Ecotte. 

Il  était  inliumé  du  même  cAté  que  Robert 
Coiffé,  près  la  petite  porte  qui  menait  de  la 
sacristie  dans  le  chœur.  Son  epitaphe  était 
sur  une  pierre  de  taille  attachée  à  uu  pilier. 

Révérende  in  Christo  Patri  et  Domino  eidemque 
clarissiroo  simul  ornatissimô  viro  Henrico  Sui- 
der scoto  Rossensi  Episcopo,  Regiac  Majesiati 
aconsiliis,  nec  non  supremi  Scoli»  Senatus 
Pnesidi  occulatissimo  : 

Johannes  Suicler  a  Restabing  Decanus ,  ac  8U- 
premae  ejusdem  curiae  Seoaior,  defuncloque 
Germanus  mœstissimus  posuit. 

Conditur  hoc  cippo  Rossensis  Episcopus  iste, 
Quem  docuit  veris  vivere  terra  modis. 

Excepit  haec  eadem  viiali  lumiiie  cassum. 
Terra,  et  ubi  didicit,  vivere,  morte  cadit. 


IV. 

Cy  gist  noble  homme  et  sage  M'*  Jacques  de 
Thou,  en  son  vivant  conseiller  et  advocat  du  roy 
sur  le  faict  des  aydes  à  Paris,  lequel  trespassa 
le  !•'  jour  d'octobre  1504. 

Saitit-Antoinb,  abbaye  k  Paris,  dans  If 
faubourg  auquel  elle  a  donné  son  nom. 

On  voit  dans  cette  église  le  tombeau  de 
Jeanne  et  de  Bonne  de  France,  filles  du  roi 
Charles  V.  II  est  de  marbre  noir,  et  leurs 
statues  sont  de  marbre  blanc;  voici  les  épi- 
taphes  qu'on  y  lit  : 

Cy  gIst  madame  Jeanne,  atnée  flUe  de  monsieur 
Charles,  a!né  fils  du  roi  de  France,  régent  du 
royaume,  duc  de  Normandie,  dauphin  de  Vien- 
nois, et  depuis  roi  de  France  ;  et  de  madame 
Jeanne  de  Bourbon  ,  duchesse  de  Normandie, 
dauphine  de  Viennois,  et  depuis  reine  de  France, 
qui  trépassa  en  Tabbaye  de  Saint-Antoine-lez- 
Paris,  le  21  jour  d*octobre  iSeO. 

Cy  gist  madame  Bonne,  seconde  fllle  de  monsieur 
Charles  dessus  dit,  et  de  madame  Jeanne  de 
Bourbon  dessus  nommée,  qui  trépassa  au  Pabis 
le  7  novembre  1360. 

Au  milieu  du  chœur,  près  de  la  grille,  est 
inhumée  S.  A.  S.  Madame  de  Bourbon,  der- 
nière abbesse  de  cette  maison  ;  ou  lit  sur  sa 
tombe  répitaphe  suivante  : 
Cygist8.A.  S.  madame  Marie-Gabrielle»Eléonoie 
de  Bonrbon-Condé,  princesse  da  sang,  religieuse 
professe  de  Tabbaye  de  Fontevraylt,  et  abbesse 
de  cette  abbaye  pendant  58  ans  et  5  mqis,  fille, 
atnée    de   très  haut ,    très-poissant  et  très- 
exeellent  prince ,  Laoto  Uf  étc  et  Bowbefir 
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Et  h 
Mf,  d  fWtWMf  *l  ^Mfcé  de 
Boarfogiw  ;  et  de  ira-kavie  el  paistaoïe  dame 
Umî^fntu;  i*c . 5e  Boarboo,  appelée  Mademoi* 
•elle  de  Ilasles ,  décédée  ao  Prieoré  royal  de  la 
SMMfe,  le9ia0Éll76O,  igéedeifflHtf 
■ois,  et  îaboiiiée  fOUS  celle  tombe  le  5  sepienn 

L'abbe^se  qui  lui  8  succédé  s'appelle  Ga- 
brielle-Chariotte  de  BeauTaaCraon. 

Quelque  belle  que  soit  la  construction  de 
cette  église,  die  n'eat  point,  comme  on  Tient 
dé  le  dire,  sans  beaucoup  de  défauts. 

Dnns  le  mur  du  pilier,  qui  est  à  droite  en 
eititnt,  est  un  marbre  qui  couvre  los  cceurs 
du  mnK'chal  de  Clérambanlt,  et  de  sa  femme, 
Itrqjels  sont  renfermés  dans  no  coffre  de 
cuirre  encastré  dans  le  mur  dudit  pilier. 
Sijus  le  marbre  dont  on  Tient  de  i>arler  est 
celte  inscription  : 

Soos  ce  marbre  sont  réanis  les  coeurs  de  messire 
Philippe  de  Clérambault,  cheTaller  des  ordres  du 
rot,  gofifern<'ur  de  Berri,  maréchal  de  France, 
décédé  Tan  1065,  tems  auquel  Louis  le  Grand 
TaToif  eboisi  gouTcmeor  de  monseigneur  le 
dauphin;  et  de  dame  Louise-Françoise  Boutbil- 
lier  de  Cha? igny,  son  épouse,  morte  le  27  novem- 
bre 1722. 

Conformément  i  riateniion  et  dernière 
Tolonté  de  ladite  dame  maréchale  de  Clé- 
rambault,  messire  Louis  Boultiillier  de  Cha- 
Tif^ny,  marquis  de  Pons,  son  neveu  et  son 
légataire  unîTersel,  s'est  acquitté  de  ce  Irlslc 
devoir  par  reconnaissance,  et  pour  marque 
de  son  atnour  envers  elle. 

llo(:  Mariiiui' juncia  legitconjugum  corda  Pbilîppt 
de  UeraœtMiilli  Regioruui  OrJinuni  (ù)uiUs 
Torquali,  Biiurigum  Proregis,  Francise  Marés- 
caUi  qui  seranissimum  educalurus  Delphinum, 
a  Ludovico  Mag no  designalus ,  anno  eodem 
M.  p.  €.  Lx V.  obiil  ;  el  Ludovic.  Francisco  Boulhil- 
lier  de  Cliavigny ,  27  novomli.  anno  m.  c.  c.  xxu, 
corporc  soluUe  ,  suprenis  cujus  oblemperaiis 
voliinlali,  bina  juiigcndo  ,  LuJ.  Boultiillier  de 
Cliavigny,  March.  de  Pons,  ex  fraire  ncpos,  ex 
leslan;enio  unicus  baeres,  h;fic  mœsli  pia  doloils 
signa  dedil. 

Dans  réglisc  intérieure  de  cette  abbaye, 
est  une  tofnbe  de  m/irbre  noir,  sous  laquelle 
n  été  tnfiumé  le  corps  de  madame  W  maré- 
ch  tie  de  Clérambaull  ;  on  y  lit  deu«  éfdlaphes 
^e  la  composition  de  feuM.  Simon,  censeur 
royal  ;  mais  on  nu  rapportera  ici  que  cell 
(]ui  est  en  frân^nis. 

Sainies  fille$,joigDOS  vos  prières  à  vol  larilios.Gy 
gial  qui  voui  Mitta  UHJiMirt  londremeiil  pendaoi 
•a  vie  f  dame  Louise-Fraflçoise  BoiiaiiUi«r  de 
Chavigny,  digne  ëpoise  de  metaire  Pbibppa  de 
Cléraobault,  eberjIMr  îles  ordres  du  roi/  gou- 
verneur de  Berri,  maréchal  de  Fraiicoi  go«l>'er» 
MM»  de  la  reiM  (VB*pafPW«  feMie  fie  Clavles 


Hs  de brénc^a flirt ri»i«  itÊÈmkéêNkÊm 
Amé&èt^H  dePMBppa  ilMéaM,  té/M  an 
ftiyauBe  peadaii  Wt  aK,ilmftt  la  ttioefllé  de 
Une  IV.  Celle  édadMiaa  In  iBéfUéresiidie 
el  bbieavciliaMadeeeiic  frialllB  royale  Josqaes 
h  sa  sort ,  ariifée  le  m§  de  novenbie  1  Tas, 
dans  la  89*  aimée  de  son  Ige.  Messire  Louis 
Boalbillier  de  Charigny»  marquis  de  Pons,  soo 
neveu  et  son  légataire  onivend,  pénétré  de  re- 
eonnaissaMe  el  de  doator,  tel  m  fait  «heure 
celle  tomlM  eomne  on  moDameDl  élemd  de  sa 
lendresse. 

(tfcntACT  et  If AG!VT.) 

SAi^iT-BiATHèLEXT»  aucienue  église  dans 
la  Cité  (1). 

L*épitaphe  suivante,  est  digne  do  savoir 
et  de  la  piété  de  M^  ClerseUier^  pouf  qui  elle 
a  été  faite. 

OpMna  PhilnM^H^,  meriia  «MMialkif 


OandioCleffariller; 

eqnili, 

Magno  Reip.  Gbritliame  et  liHerarbeorniiiieato. 

illam  menbes  aniîfafo,  banc  scrîplîa 

Eleganlis^iiMS  deooraviu 

(f)  Nous  trouvons  ûtns  le  Bàîletln  det  eômiiét  de 
I85l,p.  219,  nne  nelice  iconographiqtie  «vr  saint 
Barthélémy,  commnmqoée  par  M.  Taboé  Barraud, 
ipi*on  lira  avec  intérêt 

Mous  n*avon$  rien  de  certain  sitr  saint  BàHliéteny  : 
Tbistoire  s*esl  montrée  ingrate  envers  Itfl  eomme 
envers  Unt  d^aoliea  apôtres  d«  Cbrîsl,  qui,  dans  les 
premiers  siècles  de  noire  ère ,  allèrent  jeter  les  se- 
mences de  la  foi  dans  des  régitins  Inconnues  et  bar- 
bares. Cependant ,  si  nous  en  croyons  certaines 
traditions,  Banhéleny ,  après  avoir  reçu  FEsprit 
saint,  alla  visiter  les  contrées  les  plus  sauvages  de 
rOrienl  et  pénétra  jusqu'aux  extrémilésdes  Indes  (a). 
Eusébe  raconte  qu*au  commeficetaent  da  m*  siècle, 
saint  Patène,  albnl  dans  les  Ibdes  pour  y  combattre 
les  doctrines  brabroaniques ,  y  trouva  le  christia- 
nisme établi  ;  on  lui  montra  même  une  copie  de  VE- 
vangile  apporté  dans  ces  contrées  pat  Barthélémy. 

L*apôlre,  lors  de  son  retour  des  Indes,  aHa  en  Ar- 
ménie, où  il  eut  la  gloire  de  verser  son  sang  pour 
son  Dieu,  après  avoir  tenté  vainement  de  conquérir 
à  la  religion  chrétienne  ce  peuple  grossier  et  profon- 
dément idolâtfSi  La  pies  eoronionef  ofi^nioM  aai  qu'il 
fut  écorcbé  vif;  des  bisloriens  assurent  que  le  gou- 
verneur d^Albanopolis  le  fil  crucifier.  Ces  deus  opi- 
nions peuvent  se  concilier^  puisque  ce  double  sup- 
plice était  en  usage  chez  les  Egyptiens  el  les  Perses, 
de  qui  les  Amenions  peoValeni  raféir  tepranld. 

1^  martyre  de  ce  saint  a  été  louveni  représenté 
par  les  grands  peintres,  jaloux  de  traiter  un  st^el  ai 
terrible. 

Michel-Ange,  le  plus  savant  des  dessinateurs,  et 
peut-être  aussi  le  plus  grand  des  pelbires,  ti  Intro- 
duit dans  son  fameux  jugeitfénl  dernier,  jgiUrtt  sur  les 
mers  de  la  chapdie  Sixtine,  siiint  Baflbéleiiiy  tenant 
sa  peau  d*une  main  et  de  Tauire  le  Ter ,  insiniMaitl 
de  son  supplice. 

On  rencontre  aufisl  ce  saint  Représenté  sous  dne 
forme  grossière  et  bidevse.  On  le  voit  déporfiHé  de  sa 
peau,  le  corps  déobiqueié  par  les  intiÉÉMé  dd  seal- 
pef,  portant  la  peau  au  bout  d'un  bàlonj  et  parcourant 
datis  cet  étal  tes  fues  d'un'e  vaste  cite.  Les  mileurs 
de  cette  peinture  s^isprrèrenl  pMsMemeùt  dans  la 

(à)  Il  est  probable  qae  sous  ce  nom.  les  écrivains  aa- 
eieos  n^eoiendaieDi  que  TEibiople  et  la  llaais  Bgyple. 
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ObH&9  luml  teti  iilH«4iadM»iio, 

Auiw  Dombi  1084;  idilun  Apriliis, 

iGuiîs  septuagesiind. 

iWlniSdeiaCkmlire(l), 

Hujus'kMÎIk^  RecMTt  :fd  gregis 

BMinpIiiiii  el  Nicilameniiiin, 

E4  libeti  supenlîlfli.  P#  C. 

M.  Clerseliierf  dont  on  Tient  de  rapporter 
rëpitapbe,  était  un  pbilosophi»  Crès-nabile 
et  un  nomme  dune  (»ëté  ai  aincère  et  si  so- 
lide, qu'il  a  bien  fait  voir  que  le  sublime  de 
la  pbiiosophie  n*ù^t  pas  incompatible  avec 
la  simplicité  de  ta  Toi.  Le  public  lui  est  rede- 
Table  de  la  traduction  de  quel()uès-un^  des 
ouvrables  de  M.  Descartea  :  il  aurait  été  k 
souhaiter  qu'il  nous  eût  donné  la  Vie  de 
ce^  philosophe  ;  personne  ne  connaissait 
mieux  sa  doctrinei son  aspritet  son  caractère, 
que  M.  Giersellier.  C*est  encore  k  loi  que 
nous  sommes  redeTaUea  de  la  l9eUe  préfaee 
qui  est  h  la  tête  de  la  Phyiiquê  de  Rohault, 
son  gendre.  Les  ornementa  et  las  figures  de 
ce  toml>eatt  sont  de  Barthelémi  de  llelo. 

Louis  8erTin«  avocat  général  aU  paHemeot, 
a  Mé  aussi  inhumé  daita  oalte  église.  Il 
mourut  Tan  1626,  en  haranguant  Louis  XIU, 
séant  en  son  lit  de  jas^tico  au  parlement.  Ce 
magistrat  à  été  très-célèbre  par  sa  probité,  sa 
fermeté  et  sa  profonde  érooition^ 

Saint-BetioIt,  ancienne  église.  Pana  Tefi* 
ceinte  du  chœur,  proche  la  sacristie  des  cha- 
noines, Ton  Toit  répitaphe  de  Jean  d'Aurat, 
ou  Dorât,  qui  mourut  le  premier  jour  de 
novembre  1sB8,  4géde  quatre-vingt-six  ans. 
Co  bel  esprit  était  né  h  Limoges,  ou  dans  un 
village  voisin^  et  se  nommait  Disnemati, 
c'est-à-dire,  en  patois  limousin.  Dîne-matin. 
Ce  nom  lui  déplut,  et  il  le  changea  en  celui 
d<3  Dorât,  en  latin  AurainSf  à  cause  d*un  de 
ses  ancêtres  qui  fut  appelé  Dorât  ou  Doré, 
parce  qu'il  avait  lesrhovenx  blonds.  Il  avait 
acquis  une  grande  connaissance  des  langues 
savantes,  et  priodpalement  de  la  grec(]ue, 
dont  il  fut  professeur  l'oyat.  11  etcella  aussi 
dans  la  poésie,  et  fit  do  si  beaux  vers,  qu'il 
locrita  le  nom  de  Pindare  français.  Il  avait 
épousé,  en  premières  noces,  une  femme  de 
très-bonne  famille,  dont  il  eut  plusieurs  en- 
fants, et  entre  autres,  une  fille  qu'il  maria  k 
Nicolas  Goulu,  aaqnei  il  céda  sa  chaire  de 

Il  ctnre  d\ine  légende,  qui  rapporte  qua  saint  BarClië- 
leftiy,  ap'rès  avoir  été  écorché  vif,  arracha  sa  peau 
iroMire  les  mains  de  ses  hourfentft,  ta  plaça  au  t)out 
d*iin  l)âtoK,  et  se  mil  à  panaatir  lei  rues  d'Albano- 
pnlis,  au  grand  élonneinent  de  ton»  les  speciateurs, 
glacés  d*eurol  à  la  vue  d*uii  tel  spectacle* 

D'autres  aftisies,  sédtfits  par  les  récits  menteurs 
d*un  ouvrage  porinnl  poar  titra  AbadUis  bo^lomen, 
représentérenl  le  saint  mariyr  sous  les  traits  d'un 
jeune  homme  au  iM>rl  noble  et  majestueux,  velu  de 
pourpre  el  tout  brillant  de  pierreries,  comme  si  les 
apôtres  eassant  mis  lotite  mr  glafre  dans  ces  paru- 
res ridicules  et  mondaines*  Gft  serait  folie  d'ajouter 
foi  à  de  p.ireils  témoignages,  lorsque  nous  savons 
par  rEvangiie  <]tie  les  apôtres  quiUérent  tout  pour 
suivre  leur  maître' él  Toler  k  In  conquête  des  âmes. 

(1)  Pierre  Cureati  de  la  Obanilire,  curé  de  Saint- 
BarihéiiMuy,  éuiii  de  PAcadéoiie  française;  Il  motti*ut 
teUarriimS. 
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professeur  en  langue  çreoqoe^  8a  fimme 
étant  morte,  il  se  remaria,  sur  Ift  fin  tle  s«8 
jours,  à  une  fille  de  dit-huit  ans. 

Dans  la  chapelle  de  Saint*Deois,  on  Tdit 
rc^pttdphe  de  René  C!ho|)in,  aTocdt  au  parle- 
ttimi,  et  écriTain  fameux  par  le  grand  nombre 
de  bons  oilTrages  qu'il  a  donnés  au  public, 
m  oui  ont  été  recueillis  et  imprimés  eu  6  Toi. 
in-folio.  Le  roi  Henri  III  lui  donna  des  M- 
tfes  de  noblesse,  pour  le  récompenser  dt| 
Traité  qu*il  avait  fait  sur  le  domaine  de  la 
couronne.  On  parlera  ailleurs  des  marques 
(l  estime  que  René  Chopin  reçut  de  la  part 
de  ses  compatriotes.  Baillet  et  quelques  au- 
tres écrivains  ont  dit  que  ce  savanl  homaie 
était  fiatifd'Ansera;  mais  ils  se  sontiroaspés, 
car  il  était  de  la  petite  ville  de  Bailleui»  en 
Anjou,  et  h  six  lieues  d'Angers.  11  mourut  le 
do  janvier  1606,  entre  les  mains  d*un  opéra- 
teur qui  le  taillait  de  la  pierre.  Voici  aon 
épitaphe  : 

Chôplnus,  blc  cdbat  meroori»  theàaurug  et  pems 
legura.  tota  Gallia  nunc  gémit  Gbopînifm^  àudi 
Ifunicipes  gemanl  paironem  quem  nnne  Elitîi 
tenant  eeleoimt^ 

Pierre  Brofard,  seigneur  de  Crosne  et  de 
Geolîs,  troisième  fils  de  Noël  Brulard,  pro- 
cureur génirat  au  parlement  de  l^aris,  et 
d*IsahelTe  Bourdin,  fut  secrétaire  du  roi  en 
1557,  et  des  commandements  de  la  reine  Ca- 
iberine  de  Médicls,  en  156^,  puis  secrétaire 
d*Etat,  le  8  juin  1569.  Il  mourut  le  12  avril 
1608,  âgé  de  soixante-treize  ansf  et  fut  en- 
terré dans  sa  chapelle,  en  Féglise  collégiale 
et  paroissiale  de  Sntnt-Benoît. 

Guillaume  Château,  né  à  Orléans,  porta 
fort  loin  Tari  de  graver  ;  mais  quelque  habile 
qn*il  fût,  i)  laissa  un  ("lève  qui  Ta  surpassé: 
c*est  Simonneau  Talné.  Château  mourut  le 
15  septembre  1683,  Agé  de  quarante- neuf 
ans. 

Jean-Baptiste  Cotelieri  bachelier  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris,  professeur  ro^al 
en  langue  grecque,  et  un  des  plus^  savants 
hommes  di?  son  siècle.  II  était  né  a  Nimea, 
dans  le  Languedoc,  en  1628,  et  était  tils  d^uii 
ministre  de  ce  pays-là,  qui,  s*étant  fait  ca« 
thoMque,  destina  son  Als  S  servir  un  jour 
î*Eg(lse.  Cotelier  n*avait  jjue  douze  ans, 
lorsqu'on  16&1,  ayant  été  introduit  dans  la 
Salle  de  l'assemblée  générale  du  clergé  qui 
so  tenait  à  Mantes,  il  expliqua  le  Nouveau 
Testament  grec  à  l'ouverture  du  livre,,  et 
TAncien  Testament  en  hébreu,  et  fit  ensuite 
quelqiîos  dénlonstrations  de  malhématiquesi 
en  expliquant  les  définitions  d'Euclide;  ce 
qui  lui  mérita  Tadmiration  et  Testime  du 
clergé,  il  étudia  ensuite  à  t'aris,  où  il  prit  le 
degré  de  bachelier  en  théolojfie,  et  fut  reçu 
de  la  maison  et  société  de  Sorbonae.  Il  ue 
toulut  point  entrer  en  licence,  pour  ne  point 
s'engager  dans  les  ordres  sadres,  et  jJour  se 
donner  tout  entier  à  Télude  de  Tanliquité 
ecclésiasiique,  et  de  la  lahgue  grecque,  dans 
)/iquello  il  se  rendit  très-h.ibile.  Il  mourut  h 
Paris  lu  12  août  1680. 

Claude  Perrault,  docteur  on  médecine  do 
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la  Faculté  de  Paris,  et  un  des  plus  illustres 
membres  de  TAcadémie  royale  des  sciencesi 
s'est  acquis  une  grande  réputation,  non-seu- 
lement  par  des  ouvrages  concernant  sa  pro- 
fession ,  tels  que  sont  ses  quatre  volumes 
d^Baais  de,  physique^  et  ses  Mémoires  pour 
servir  à  rhistoire  det  animaux ^  etc.;  mais 
encore  par  des  ouvrages  d'architecture,  dans 
lesquels  il  excella.  Sa  traduction  de  Vitruve, 
entreprise  par  ordre  du  roi,  enrichie  de  notes 
savantes,  et  imprimée  en  1673  et  en  168fc« 
lui  6t  et  lui  fera  un  honneur  infini,  tant  que 
.e  goût  des  bonnes  règles  et  des  sages  pro* 
prirtions  l'eiuportera  sur  les  beautés  passa- 
gères de  la  nouveauté  et  de  la  mode.  Il  fit 
aussi  un  abrégé  de  Vitruve,  et  donna,  en 
1683,  un  livre  intitulé  :  Ordonnance  des  cinq 
espaces  de  colonnes^  seloh  la  méthode  des  an- 
tiens.  Son  habileté  ne  se  bornait  point  à  la 
théorie,  puisque  ce  fut  sur  ses  dessins  que 
furent  élevés  Tadmirable  façade  du  Louvre, 
le  grand  modèle  de  Tare  de  triomphe  qui 
était  au  bout  du  faubourg  Saint-Antoine, 
rObservatoire  et  la  chapelle  de  Sceaux. 

Jean  I>omat,  avocat  du  roi  au  présidial  de 
Clermont  en  Auvergne,  était  né  dans  cette 
ville  le  30  novembre  1685,  et  mourut  k  Paris 
le  ik  mars  1696,  Agé  de  soixante-dix  ans, 
trois  mois,  quinze  jours,  il  fut  inhumé  dans 
Téglise  de  Saint-Benoit,  sa  paroisse,  sur  la^ 
quelle  il  avait  passé  les  dernières  années  de 
sa  vie.  On  ne  peut  faire  un  plus  grand  éloge 
de  la  beauté  et  de  la  solidité  de  son  esprit, 
qu'en  disant  qu'il  est  l'auteur  du  livre  inti- 
tulé :  Les  lois  civiles  dans  leur  ordre  naturel. 
Charles  Perrault,  frère  puîné  du  précédent, 
était  un  bel  esprit  également  né  pour  les  bel- 
les-lettres et  pour  les  beaux-arts.  Ses  talents 
et  sa  probité  lui  méritèrent  l'estime  et  la 
confiance  de  H.  Coibert,  contrôleur  général 
des  finances  et  surintendant  des  bâtiments 
du  roi.  Ce  ministre  le  choisit  d'abord  pour 
être  premier  commis  des  bAtiments  de  Sa 
Majesté,  et  puis  lui  en  donna  le  contrôle  gé- 
néral. Il  mourut  k  Paris  le  17  mai  1703,  Açé 
de  soixante-dix-sept  ans.  Son  poëme  du 
SiMe  de  Louis  le  Grand,  qu'il  publia  en 
1687,  et  dans  le  quel  il  prétendait  que  ce 
siècle  était  bien  supérieur  au  siècle  môme 
d'Auguste,  occasionna  une  guerre  littéraire, 
dans  laquelle  le  célèbre  Despréaux  parut  le 
plus  animé.  Perrault  soutint  son  sentiment 
dans  un  ouvrage  en  quatre  volumes,  qu'il 
intitula  :  Parallèle  des  anciens  et  des  moder^ 
nés,  et.  qui  lui  attira  de  vigoureuses  cri- 
tiques. 

Gérard  Audran  était  de  Lyon,  et  mourut  à 
Paris  le  25  juillet  1703.  Il  fut  un  des  gra« 
veurs  les  plus  savants  et  le  plus  corrects  pour 
le  dessin  que  la  France  ait  eus.  Ce  qui  éten- 
dit sa  réf)utation  en  Italie  et  dans  toute  rEu- 
rope,  furent  les  grandes  batailles  d'Alexan- 
dre, et  son  entrée  triomphante  de  ce  prince 
dans  Babylone,  d'après  les  tableaui  de  Le- 
brun, ce  grand  et  vaste  génie  qui  n*a  enfanté 
que  des  merveilles. 

A  un  des  piliers  de  la  nef,  on  remarque 
un  petit  monument  de  marbre  de  très-bon 
goût,  qui  a  été  ifnaginé  par  Gilles-Marie 


Oppenor,  et  exécuté  d'après  son  dessin,  par 
feu  Vanclève,  un  des  habiles  sculpteurs  de 
nos  jours.  On  y  lit  : 

Mtrlt-Annt  des  Essartz, 

Fredericas  Léonard, 

Amissam  oonjogem  mœreiis. 

Hoc  amoris,  et  grali  animi 

'Monumentnm  posait. 

Obiit  anno  réparât»  salulls  1706. 

Quinio  Kalendaruin  seplembris, 

JElAih  XXXTI. 

Reqiiiescat  in  paee. 

Ce  Frédéric  Léonard  était  le  pins  riche 
libraire,  et  sa  femme  une  des  plus  aimables 
et  des  plus  malheureuses  de  son  temps. 

Jean  Foy-Vailiant,  docteur  en  médecine, 
et  un  des  plus  savants  antiquaires  du  siècle 
dernier  et  de- celui-ci,  était  né  k  Beauvais  le 
2k  mai  1632,  d'une  des  plus  honnêtes  et  des 
plus  nombreuses  familles  de  cette  ville.  Il 
%Lt  marié (ieux  fois,  et,  par  dispense  du  pape, 
épousa  successivement  les  deux  sœurs.  11 
mourut  à  Paris  le  23  octobre  1706,  dans  la 
soixante-seizième  année  de  son  Age.  L*épi- 
taphe  qui  est  sur  sa  tombe,  et  que  nous  al- 
lons rapporter,  a  été  composée  par  Cbarles 
de  Valois,  de  TAcadémie  rovale  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  et  fils  du  savant  Adrien 
de  Valois. 

D.  0.  M. 

Joanni  Foy-Yafllant, 

Bellovaco,  Doclori  Me<lico, 

Ludovici  Magni  AnUqnario, 

Cenomaiiensium  Duds  Gîmeliarco, 

Régi  Inscriptionum 

Et  Numtsmaturo  Academias  Sodo, 

Viro  fama  noininis  lola  Europa 

celeberrimo, 

Summis  Principibus  probaUssimo, 

Qui  boc  sub  bpide 

Una  corn  carissima  conjnge 

Ludovîea  Adrien, 

Conlamulari  voluit. 

Obiit  xxni.  oct.  m.  d.  ce.  vi. 

Et 

Joanni*Francl8CO  Foy-Vaillant, 

ioannis  fliio, 

Doctori  Medico  ParisiensI, 

Palemorum  siudiormn  xmulo. 

De   re   antiquaria  bene  merilo: 

A  que  aperanda  fueranl  non  pauca. 

Si  dluloraior  ei  vita  contigisseu 

Obiit  xva.  novembr.  m.  d.  ce.  vm. 

iGtelis  XLiv. 

:  Maria-Ludovica  Foy-Vaitlant, 

Amanlisaimis  parentîbus  fratrîque 

Dulcissimo 

Ex  bujus  testauienlo. 

Hoc  moniunentuai  poni  curavit. 

Requieacani  in  paoe. 

Iean*Baptiste  de  Rocoles ,  qui  a  lait  ane 
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Iniroduetian  générale  à  rAûloire,  assez  es- 
timée dans  un  temps  où  on  n'avait  rien  de 
meilleur  en  noire  langue  sur  cette  matière, 
fut  d*abord  chanoine  de  cette  ésKse ,  puis 
alla  en  Hollande ,  où  il  se  fit  calviniste»  et 
enfin  revint  à  Paris,  et  rentra  dans  le  giron 
de  TEglise  catholique.  On  Ta  connu  à  Paris 
en  1691 ,  et  on  crut  apercevoir  que  tout  se 
ressemblait  en  lui,  et  que  son  savoir  était 
aussi  léger  que  sa  conduite.  Il  est  aussi  au- 
teur d'un  livre  intitulé  :  Yimne  dmx  foit  a«- 
siégéepar  les  Ture$f  et  imprimé  à  La  Haye, 
en  1686.  Il  avait  donné  auparavant  une  édi- 
tion en  six  volumes  in-folio,  de  la' 
itan  du  monde  de  Daviti. 

Jean  Boucher,  curé  de  Saint-Benoit,  homme 
de  naissance  et  d'une  grande  érudition, 
d'ailleurs  facfieux  jusqu'à  la  fureur,  fut  un 
des  prédicateurs  de  la  Ligue  qui  se  déchaî- 
nèrent, en  1593,  contre  l'absolution  donnée 
à  Henri  IV  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis , 
par  l'archevêque  de  Bourges,  après  la  pro- 
fession de  foi  et  la  confession  de  ce  prince. 
11  prononça  neuf  sermons  sur  la  fausseté 
de  la  conversion  de  Henri  de  Bourbon , 
prince  de  Béarn,  et  sur  l'invalidité  de  tout 
ce  qui  s'était  fait  à  Saint-Denis.  11  les  fit  im- 
primer l'année  suivante,  et  les  dédia  au  cal^ 
dinal  de  Plaisance.  Ayant  été  obligé  dans  la 
suite  de  quitter  Paris,  il  les  fit  réimprimer 
à  Douai,  m  le  changement  des  affaires,  ni 
l'exemple  même  de  la  cour  de  Rome ,  ne 
purent  calmer  la  frénésie  de  cet  esprit  sédi- 
tieux. (Db  Thou,  Abr.  de  PHiet.  timv.,  t.  Vil, 
p.  90;  et  t.  VIU,  p.  388.) 

Saint-Côme  ,  église  paroissiale.  —  Cette 
église  a  été  bâtie  vers  1  année  1212,  aux  dé- 
pens de  l'abbaye  et  des  religieux  de  Saint- 
Germain  des  Prés. 

Nicolas  de  Bèze,  né  k  Vézolay,  le  17  no- 
vembre 1483,  reçu  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  en  1515,  seigneur  de  la  Selle  et  de 
Cbalioué  en  Donziois ,  archidiacre  d'Etam- 

Ees,  prieur  commandataire  de  Saint-£loy  de 
onigumeau,mort  le  29  novembre  1543,  fut 
inhumé  à  Saint-Côme,  dans  la  nef,  où  se 
voient  ses  armes  gravées  sur  une  tombe  de 
marbre  noir,  et  peintes  sur  une  des  vitres. 
Elles  sont  de  gueules  k  la  fasce  d'or,  chargées 
de  trois  roses  d'azur»  et  accompagnées  d'une 
clef  d'argent  en  pointe.  On  voit  aussi  à  un 
ulier,  qui  est  à  la  main  gauche  et  proche  de 
adile  tombe,  un  petit  cadre  de  bois  fort 
simple,  d'environ  deux  pieds  de  haut,  sur 
lequel  est  une  feuille  de  parchemin  enfu* 
niée,  feudue  de  vieillesse  par  le  milieu,  sor- 
tant uu  cadre, et  retirée  à  peu  près  comme  si 
elle  était  grillée.  Elle  contient  trois  épita- 
phes,  que  Théodore  de  Bèze,  un  des  pa- 
triarches du  calvinisme,  a  consacrées  à  la 
mémoire  de  Nicolas  de  Bèze,  son  onele. 
Comme  les  caractères  autrefois  enluminés 
ne  s'en  liraient  aujourd'hui  qu'avec  peine , 
et  qu'il  était  à  craindre  que  dans  peu  ils  ne 
fussent  plus  lisibles,  feu  M.  de  la  Monoye 
fit  copier  ces  épitaphes  et  les  inséra  dans  le 
quatrième  tome  du  Menagiana^  qu'il  fit  im- 
primer en  1715,  d'où  a  été  extrait  celle  qui 
est  ci'près  eo  ktin  :  -^^ 
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^iri  ampUssimi  RegUque  in  Parisieasi  Caria 

[loris. 
Marnioreas,  leclor,  noibs  bic  stare  columnat, 

iEra  nec  artificis  vivere  jussa  manu, 
Nec  tumuli  cernes  operosam  surgere  molem, 

Qoalia  Haiisoli  fama  sepulcbra  canit. 
ScUlcet  hos  Uuilos,  hos  quserere  débet  bonores. 

Qui  nil,  quo  melius  nobilitelur,  habet. 
Bic  .latem  magni,  qnodam  pars  magna  Senatus, 

Aut  nulle,  aui  solo  Beza  Gatoiie  minor, 
Quem  sic  eripuit  virlus  1er  maxima  roorli 

Ut  falîs  vivat  poslbumus  ipse  suis, 
Gur  tandem  a  tumulo  famaro  nunc  captet  inanem 

Illi  quem  vivo  vita  peracta  dedlt. 
Imo.  si  verum  fas  nobis  dicere,  sed  fas 

Dignui,  qui  tumulo  non  tegeretur  erat. 

Les  deux  derniers  vers  de  cette  épitaphe 
ont  donné  prise  à  la  critique  de  plus  d'une 
façon,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  feu  M. 
de  la  Monoye;  car,  outre  que  le  poëte  y  fait 
longue  la  dernière  syllabe  d'tmo ,  toujours 
brève  dans  Martial,  dont  l'exemple  duit  ser- 
vir de  règle,  c'est  que  dignusqux  tumulo  non 
tegeretur  présente  un  sens  fort  équivoque^ 
signifiant  également  qu'un  homme  ne  devait 
jamais  mourir,  ou  qu  il  ne  méritait  pas  l'hon- 
neur de  la  sépulture.  Théodore  de  Bèze,  ayant 
aperçu  ces  foutes ,  fit  divers  changements 
dans  cette  épitaphe  latine,  dans  l'édition  qu'il 
publia  à  Genève  en  1562,  où  les  deux  der- 
niers vers  se  lisent  ainsi  : 

Fas  alios  Igitur  nomen  debere  sepulcbris, 
Beza  suum  contra  nobilitat  tumulum. 

Dans  la  chapelle  de  la  Viei^e,  on  voit 
cette  épitaphe  encastrée  dans  un  des  murs  : 

Vire  clarissimo  CareUo  Loisello,  jurls  nlriitsque 
peritissimo,  quod  et  assidue  per  annos  45,  na- 
vata  forensibus  negotiis  opéra ,  et  libri  ab  eo 
editi  complures  non  mediocri  suis  temporis 
ornâmento,  ac  posteritatis  commode  lestantur. 
\ixit  annos  63 ,  oblit  anno  sal.  i6i8 ,  5  cal. 
novemb. 

Tout  proche,  est  une  autre  épitanbe  sur 
une  table  de  marbre,  avec  cette  inscrip- 
tion : 

Peirus  Puleanus,  Claudii  Puteani  Senatoris  am* 
pUssîmi  riUus,ex  Claudia  Sanguina  Qlia  Barbarae 
Tbuanœ,  qusfuit  Ghristophori  ThuanI  Senatus 
Principis  soror,  démentis  Puieani  juris  svo  sua 
perilissimi  nepos,  optimis  parentibus  optime 
respondit.  Boctrina ,  pîetate ,  prudentia,  Hde, 
graviute  constantia  probatissînius.  Régi  a  Gon* 
silliet  Bibliotbecis.  hnperii  Gallicani  jura  exeo^ 
plis  summo  iabore  provisis  Rempublicam  mini- 
trantîbus  consultissime  suggessît,  procenim,  et 
clarissimorum  ubique  virorum  officUs  observan- 
tia  fréquent!  conventu  oelebratisaimus.  Vlxlt 
annet  69,  menas  l« 
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Hic  siliis  19  cnl.  jannaril  ann.  Chrîsli  1652,  iin- 
niorulis  vil;e  per  Ghrislun  grAtiam  exspecial 
iséobiis  Puleaniis  fraiern»  gtorise  c(9Mors,4>Ybi«-  ' 
laiis  %ux  mceslitiain  Nicolai  RigaUii  verbîs 
aiQÎciâw  v^ierig  boHOfem  l66lMilib«s ,  qmini» 
perChrisUauttinodMtiaBneoepla  A»  est  floitlio 
conaofaiCsr« 


A  côté  de  cette  épilaphe,  il  en  est  uMe  autre 
avec  cette  inscription  : 

Jacobus  PuleanuSy  Glaudii  Senalpris  ajnpjissU9f 
filius ,  ex  Claudia  Saqguina  (ilia  BarbafX 
Thuanse,  qux  fuit  Christopbori  Tliuani  Seoatus 
Principis  sorpr,  démentis  Puie^ni  juris  xvo 
suo  peritissimi  nepos,  Régi  9  Gonsiliis  et  Bibliot 
thecis  Prier  S.  Salvalorls  Varengevilix  et  U^t- 
chesiijratre  âuo  Peiro  orbatus,et  ei  (juinqaennio 
superstes  viri  nunquain  ainisU.  Sic  vasi'O  tempe^- 
vit ,  ul  officia  sapientes  viri  Dunquam  deserue- 
rity  lotus  fratri  «iniilis,  Regi^  ras  |f)0«vi#9)tyiMi« 
cbaruf,  ab  amicis  qji^oiidie<id  ipênm  coBveoi^- 
libus  exJflfiM  cultus,  oMvenui  èaili»  viris  bonis 
probauis,  apod  exKsros  iMmim  a^  varîœ  erudi- 
lioiiis  fama  ekipus,  hic  situs  et  fratris  rciiqttiis 
apposiius  45  cal.  decemb.  ann.  Ghrisil  1656. 
Beatam  $1^19  e^cpectat.  Vîxit  ai^ijuos  6S,  jk^- 
Siem  uoain*  dies  S(^. 

C^ar  Puteaniis,  e»  frsM  GAemiPlfi  Mpes  ai 
bauvs  patrui  virliUni»  ae  beiwficîoriiRi  nemor, 
lioc  moounieiitaiti  pesuit. 
Israaéi  BulKaldus,  qui  Pgteanos  assidue  coluit,^t 
ciim  Jacobo  ad  ipsiu^  vit«  terminum  bjïbi^vit, 
testamento  rogatus  solatiam  sibi  quaerens^  baec 
verba  sua  monumenlo  mœrens  hiscripsiL 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Roch,  vis-à-vis 
de  l'autel,  est  une  tatMe  de  marbre  noir  faite 
en  ovale,  au-dessus  de  laquelle  est  écrit  : 

HieailiisaBUfttffisaiiiHis  AudMiarusTaistts  (Oaier 
Talon)  in  SoMta  Palionuo  eoasullissinus,  qui 
exoriis  ia  regno  faciioeisHioittNis  GMstknissfmi 
Régis  ao«torilaiein  fortiMr  eapitis  peiécuio ,  el 
liberUiUs  jacUifa  propugaa^l. 
IbiquoquecondîtaesidMriflMttia  oonjiHcftasaiHia 
Gboart,  Jacobi  Ghoartii  illustris  et  excelsa  me- 
mori»  viri  fiiia,  qu»  corn  mariiurai^ciosissiai^ 
coluisset,  eu9uleiii  viia  func&um  diaiurna  vidoiiato 
hoiiesuvit,  pietate  insignis ,  charitate  erga  oii- 
seros  el  pauparcs  fera  inapiiNr,  sae«am  haac  «Up 
culam  sais  aimpUbus  aiLtraciani  desidaravii  aasa 
tolius  faoïili^a  oanditoriain»  Obiii  iile  60  aaaes 
natus,  6  (lebniarii  aa.  i6iS;  baac  exac4ts  78 
aunis  19  aprilis  9Ab-  1648^  superaUles  saaris  et 
regiis  digoilai^iips  auelî«piivo  kae  «Mmumaotom 
posuare. 

Atts  côtés  de  cette  épitaphe  il  en  est  deux 
autres.  Voici  eeileqm  est  à-droite  : 

D.  0.  M. 

fil  glorlosis  a^aibMa  J^cgbî  Tatei  Aadoiaarî  ei 
Susaïuix  Cboarti;)!  primogciii^,  qui  «aiaiis  Aoro 
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privatomm  causis,  mox  Advocaius  geaeralîs 
pablicis  regioque  patrocinio  in  Principe  Seiiata 
anuîs  1^  ffiDctus  io  GonUt^  Consisloriaavp  ad- 
scitai»  epi  ;  deia  universas  fereBagai  Piaviaciaa 
aiîsaus  Danîaicas  ia  se  suseepit,  tartatas  cou- 
pasiiii,  pacalas  plaeide  rexil ,  eoactis  quoqae 
sacratîssirai  consilii  reiqqe  pubiicœ  negôtîis  oc- 
cupatus  inirum  Ingenii,  integritatis,  comilatisque 
fuit  exemplar;  sed  prxelaras  anloiî  dotes 
itans  c^us  pietfis  ;  iadeficieusqua  tan  erpa 
quaia  aiga  «risaros  qaosque  aharitas  laaga  aa- 
pevavH,  vfr  acri  magnoquejudiefe,  moram^- 
vitaie  et  humijitate  christîana  commendjibitis  : 

'  hune  cila  mors  leni  morbo  tristi  familix  eripuîl 
beatiore  yila  reipuoerandiinot  anno  st^uis  60, 

.  6inail6M,praBdecesserataao.i640,i9d9aainb., 
GfAtharina  Guefiier  uxpr  ckeiissiaii  naa  iaipar 
virlolaM  :  al  si  radiis  laaal  naiici  sao  eUam  hap 
hait,  quitus  vite  graitssima  et  conctls  munî- 
ficentissima  exlliii  matroaa  nobiils,  in  egenos 
adeo  laiiga,  ut  nemiai  cessent  pne^erquaia 
vîro. 

L'épi  tapba  qui  est  à  gauehe  est  aoaçua  en 
ces  termes  t 

D.  0.  M. 
Audomaros  Talaeus,  Gonsistorianus  C^mes,  el  in 
aumqao  Galiiarum  Senaiu  Advocaius  Ee^ua» 
Qnuorum  Princ^ps  in  foro,  PatraiaOf^iaidqai  ki 
Caria,  iater  eradîlos  primas,  iinpsohis  saspiilaa; 
miseris  portus,  Régi»  majastaUs,  aadartlafia 
Senams,  qaietis  pubficae,  forme  Jadieianini, 
Patriarum  legum,  Religionis  avita;,  juris  Ecde- 
siae  Galticanae  vindex  acerriniqSi  yir  ioviclas 
4MMi8laDti|e,  integrit^iif  iac#)rr«pi^ ,  çui  muivi 
idam^pie  aaqyiMs  visuai  asi  R^ls  as^aAépoaMai 
et  popali  dv«in  optiauua,  qui  raap.  difficiHiaio 
beÛi  eivilis  tampore  sapîe&tissimis  consifiia  sas- 
tinait,  Kegi  semper  fldns,  populo  nunqaam  sus- 
peelus,  hic  situs  est,  saDCtissime  ohiît  29  decam- 
bris  anno  1652,  setatis  suae57  privatonup  paasas 
annis  15»  regias22,  agit;  Francisca  Doi^l 
mariio  iaeaaiparabiii  caa  qao  aimis  27 
sima  visu,  asipris  luetusqae  aui 
fecit. 

Dans  la  mèma  chapella,  proche  de  i'auialt 
du  c6lé  de  rEvaugile,  il  y  a  une  table  do 
marbre  noir,  avi^c  cett^  inscription  : 

Hie  situs  est  Joamies  Damfuy,  TncassiniM  înter 
primores  almçe  Sorbonœ  Magistros  insignis,  qui 
de'stinalainexpoQeodissacrislillerisGatbedraro, 
se  ipiius  intuilM  r^^^eas  extr^c^^i  priiaus  iia 
laipiavity  ul  ipsi  senundiis  baad  fi^çila  quaai  îa* 
venifi-;  a^us  ioerhaHSium  aapiaatia  paatus  tii» 
ginla  quatuor  aauis  assldaa  aava  peperU  opefa» 
Aova  etiafflnum  parluriens,  .ei  ad  anlariori 
semper  extendens  semetipsura  sieut  doctrius 
sic  vitâe  adeo  inculpalâe^  ut  alter^  saeculi  sd 
labem  sen^er  dafnaaveni,  af^ram  fft»  aesci- 
visse  credatur,  quod  candidsmvjiî  mmai  fere 
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qainquaginla  annis  velut!  proprram  tiahuit 
illuslriasima  Talaeorufn  familia,  carissioiaa  cor- 
poris  rdiquifts  poatquam  D^  reddîMia  ^i  ani- 
mas, geniilUU)  laonumenlo  adopiau  Ol^ii  anno 
1646,  die  19  aug.  xtalis  70. 

Dapa  petle  même  chapelle  ont  été  inhu- 
més :  Peiiis  T^IoPy  qui,  après  avoir  exercé 
peodani  longtemps  uqp  des  charges  d'avocat 
général  qu  parlement  de  Paris,  &  la  satisfac- 
tion du  roi,  et  avec  l'admiration  du  pabiic, 
fut  fait  président  à  mortier  aa  même  parlft- 
ment,  et  meurut  le  i  mars  d^  Tan  1698,  âgé 
de  «Qiianltt-ûoaô  ans. 

Louise-Angéliaue  Favier  du  Boulay,  veuve 
de  Denis  Talon^  uont  on  vient  de  parler,  étant 
morte  en  son  château  du  Boulay  en  Bauce, 
le  28  septembre  1732,  son  corps  fut  trans- 
porté dans  cette  ebapelle,  où  il  fui  ioUumé. 
£Ult  ét^it  âféQ  de  quatre-vingt-huit  ans. 

Jacques  Bazin,  marquis  de  Bezons,  maré- 
chal de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
gouverneur  de  Cambrai,  etc.,  mourut  à  Pa- 
ris, le  ^  mai  1733 ,  étant  dans  la  quatre- 
vingt-huitième  année  de  son  Age.  Il  voulut 
Sue  ses  eendres  fussent  mêlées  avec  celles 
*uDe  feo^medout  il  s'était  toujours  fait  hon- 
Beur  de  descendre  ;  car  il  était  netit-fils  de 
Pierre  Bazin,  trésorier  de  France  a  Soissons, 
et  de  Suzanne  Talon,  sœur  d'Omer  Talon , 
avocat  général  au  parlement  de  Paris. 

Proche  de  la  pprte  de  la  sacristie,  Ton  voit 
la  statue  d'un  homme  h  genoux,  en  habit  de 
docteur,  é{evé  sur  une  colonne  de  pierre,  et 
k  côté  une  plaque  de  cuivre  avec  cette  ins- 
cription : 

MebiUssimo,  piissivio ,  omnique  diaciplinarum 
Smaie  comulaiissimo  D.  Claudio  Espencœo, 
Tbe^logorufp  bujus  sxculi  facile  Prîncipl,  paterne 
HUidem  ^o^i  ex  clarissimo  Espencoeomm, 
loaateroo  illua(ri  Ursinorum  famiHa  orto,  dJTfnl 
verbi  praecoi}}  celeberrimo,  pauperiim  palri  be- 
nîfiiissimo,  qui  eu  m  per  46  annos  contînuos  in 
iMcpfima  QWilUi>  Acadeniia  liueris  humanio* 
rlbaSi  OtMlWS^^^i^  ^^  divînis  operam  cuiu  oip* 
IMain  Îpcr^ibiU  %du)iraiiune  navassel,  a  Rege. 
Chrislianîssimo  Francisco  1  Melodunum;  Henrico 
11,  Bononiam  ;  a  Francisco  11 ,  Aureliam  ;  a 
Giurele  U»  pisslacuiu  Religionis  conponendae 
ordiaandaeqiie  nomiae  iniar  prioios  bujus  au- 
gusUsaiiDi  Regiii  proceres  parlim  Legatus  , 
parlitt  Orator  de  re  Chri^liaua  sanctissime 
doetlssimeque  disoepiaaael,  per  mui^s  in  aacro- 
sanelam  Scriplnram  eemmenlarios  cdidissei, 
Undem  gravissiinocalcali  inorbodia  muUumque 
vexalus,  cfiin  omnium  Prineipum  Senalorum, 
NobIHum,  Plebeiorumque  lucf u  ac  desiderio , 
obii^  anuo  aeUlis  60,  die  5  octob.  1071. 
Gai  CUssaras  Fiaminius,  Prior  Sanct»  Pfdej 
ap<|d  Colamerios  ejuadem  Aaianveuus,  içt  per 
anpos  17  negotiorum  geat^r  devinciisaîauis , 
haae  afllgiem  cuqi  suo  eloglo  pis  Dominî  cha- 
riasiaii  el  beatgaîssimi  mamoriap  erigelMl^  ei 
moBrensporiebalamio  Wià^  die  allia»  jauaarii.  * 


Celui  dont  on  vient  de  rapportera épitafihe 
descendait,  ()ar  sdo  péta,  de  Tancienne  mai- 
son dBspeoae»  une  des  plue  nobles  de  la 
province  de  Champagne,  et  laquelle  est  fon- 
due dans  rillustre  maison  de  Beauveau,  par 
Madeleine  d'Espense,  sœur  de  celui  qui 
donne  lieu  à  cet  article.  Par  le  mariage  de 
cette  demoiselle  avec  Alof  de  Beauveau,  il 
se  forma  une  branche  de  la  maison  de  Beau- 
veau ,  qui  prit  le  nom  de  Beauveau  d'Ës- 
pense,  et  cette  brancha  subsiste  encore  au-* 
jourd'hui.  Claude  d'Bspeuse  fut  donc  homme 
de  condition,  un  des  grands  théologiens  de 
son  temps,  employé  par  Françoise' a Meluo, 
par  Henri  II  à  Boulogne,  par  Fraofots  II  à. 
Orléans,  et  par  Charles  IX  a  Poissy,  avec  las 
premiers  prélats  du  royaume,  t#nl$t  comme 
député»  et  tantôt  comme  arbitre  dans  les  dis- 
putes de  religion.  Cependant,  avec  tant  de 
mérite,  il  ne  parvint  jamais  h  la  prélature. 

Dans  la  même  église  est  inhumé  M.  lott- 
thiiier,  avocat  eélèbre.  Voici  aon  épîtaphe  t 

Jaro  functum  senio  sat  venerabfli 
Ad  se  me  vocital  Cœllcolum  Pater  : 
Quid  me  fletls  Ibi  dulcia  pignora  f 
Reddl  depositnm  pnedpit  âeqoitas, 
Nunc  idcirco  animam  restttno  polo , 
Nec  non  coi-pus  humo  :  parcile  fletibus. 

François  Bouthilier  de  Chauvigny,  ancien 
évèque  de  Troyes,  mort  à  Pans,  le  16  de 
septembre  1731,  dans  la  quatre-vingt-dixième 
année  de  son  âge  »  fut  aussi  inhumé  dans 
eette  église.  C'était  un  prélat  éclairé,  el  ué- 
avec  beaucoup  de  talent  pour  les  grandes 
affiiires;  ces  qualités  lui  méritèrent  uneplâce 
dans  le  conseil  de  régence,  pendant  la  mi- 
norité du  roi  Louis  XV. 

Au  premier  pilier  de  cette  é^iae  est 
adossé  un  monument  que  les  maîtres  en 
chirurgie  de  Paris  ont  fiait  élever  à  laméiooire 
de  feu  Français  d#  la  Peyronie»  premier 
chirurgien  du  roi,  mort  à  Versailles,  le  24 
août  1747.  Son  buste,  qui  forme  un  médail- 
lon de  marbre,  semble  présenté  parle  Génie 
de  la  Prudence.  Ce  Génie  est  ëa  jM^anze,  de 
même  qu*uno  urne,  qui  est  placée  derrière 
avec  plusieurs  attributs  de  la  chirurgie.  Ce 
morceau,  qui  est  de  Vinache,  est  parfaite- 
ment exécuté. 

Epitaphes  de  Saint-Càme^  txtraUti  du  Rt'* 
cueil  manuscrii  de  la  Bibliçthèque  national 
h,  n*  9480. 

I. 

BpiUplie  de  FVançoisa  Grftvaaa. 

Vaiey  vostre  oiiroîr,  Femmes  Parisiennes  ; 
Venez  vous  y  mirer  ;  c*esi  Fraoçake  Griveau, 
Race  des  Anionis,  qui  gisl  en  ce  tombea»  ; 
Race  des  Charieliers,  race  &res  ancienne  : 
Piété,  Charité,  umiim  Vertus  cbreslîeiMMS 
Luisaient  dés  sa  jeunesse  en  son  corps  cbaaté 

[et  beau  : 
fiMe  Alt  jeune  vête  :  et  «..  ^WMWur  vouveaa 
Ne  la  peôi  omcqnes  taiicber  é^aoMHirs  Cf  Ifaa^ 

[riennei  *. 
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Jehan  Tyoû  son  Esponx,  seol  emporta  immi  cœur  : 
Elle  a  aynié  aor  tool  son  Dieu,  son  Créateur; 
El  trois....  qa*eHe  a  beareusement  pounreues . 
Elle  a  vescu  ça  bas  quatre  Tîngts  ans  et  plus, 
Soulageant,  revestant  de  Christ  les  membres  nuds. 
Et  en  reçoit  au  eiel  la  récompense  deùe. 


IL 

Tombeau  de  BoesUj   abbé  de  Saint^Bavon  de 

Gand. 

Il  était  inhumé  dans  le  chœur  à  côté  du 

Sl^and  autel»  où  son  tombeau  était  autrefois 
ioTé  avec  sa  statue  de  pierre  à  genoux. 

Hic  jaoet  Vir  Yenerabilis  in  Christo  Pater  Demi- 
nus  de  Boussut,  Leodiensis  Diœcesis,  ex  nobili 
génère  procreatus ,  qui  quadraginta  duobus 
Annis  exUtit  Abbas  dignissimus  Mooasterii  S*t 
Bafonis  Gandensîs ,  Tornensis  diœoesis ,  sedifl* 
cioram  ejusdem  Cœnobii  reparator,  ac  Redi- 
tuum  augmentator,  Jurinmque  ejus  defensor 
maxlmus  ;  qui  obiil  Parisiîs  anno  Dni  1460,  die 
décima  menais  Decembris  :  cujus  Anima  requies- 
cat  in  pace.  Amen. 

Tombeau  de  Françoie  de  Ranchicourt,   archi- 
diacre d^Arras. 

m. 

Clarissimi  ac  Nobilissiroi  Vin  Doraini 
Vrancisci  a  Rancbicourt  Archidiaconi  Atrebatensis 

Epitaphiuh. 
Quis  jacet  hoc  Tumulo?  Franciscus  :  quae  fera 

[vitam 
Vis  rapuit  morbi  ?  vivit  at  ille  tamen. 
Rancbicourt  dictua  :  exhibuerunt  indyta  nomen 

Stemmata,  quae  Tirtus  auxit  et  ampla  tulit. 
lilum  pertulerat  pneclara  Lutetia  ;  sed  mors 

Abstuiit  ;  et  virtus  sola  superstes  erit. 

Hune  Ingère  nefas,  quando  mortalia  Régna 

Mutavit,  superis  faustior  ipse  cboris. 

Saint-Denis  de  là  Chartrb.  Cette  église 
a  pris  son  nom  de  la  cave  qui  est  au-dessous, 
et  dans  laquelle  on  dit  gue  Sisinnius  fit 
enfermer  saint  Denis,  saint  Rustique  et 
saint  Eleuthère  (1).  Ansold  et  Reitrude,  sa 

(i)  La  tradition  de  Temprisonnement  de  saint 
Denis  et  de  ses  compagnons,  dans  Teudroit  où  est 
aiûourd^hui  Saint-Denis  de  la  Cbartre,  n*est  appnyée 
sur  aucun  monument  digne  de  foi,  non  plus  que 
Thlstoire  de  la  communion  administrée  à  ces  saints 
martyrs  par  Jésus-Christ  lui-même.  Par  rapport 
au  premier  fait,  qui  est  le  seul  qu*on  discutera  ici, 
il  parait  plus  probable  que  saint  Denis  n*a  jamais  été 
enfermé  dans  cet  endroit.  Ces  saints  martj^rs  furent 
mis  dans  la  prison  de  Paris  ;  or  cette  prison  était 
alors  dans  la  partie  méridionale  de  la  Cité,  à  Fex- 
trémité  intérieure  du  Petit-Pont  ;  elle  y  resta  jus- 
qn^en  586,  que  le  feu  ayant  pris  dans  ce  quartier, 
comme  le  rapporte  saint  Grégoire  de  Tours,  les 
prisonniers  s'évadèrent,  et  gagnant  le  Petit-Pont, 
allèrent  se  réfugier  à  Saint-Vincent,  depuis  Saint- 
Germain  des  Prés.  La  partie  méridionale  de  la  ville 
ayant  été  ruinée  par  cet  Incendie,  on  transféra  la 


femmoi  fondèrent  dans  la  suite  une  église 
sur  cette  cave.  L'acte  de  fondation  est  de  1 123 
(M.  Jailiot  prouve  qu'elle  est  plus  ancienne 
que  ne  le  dit  ici  Pi^aniol),  et  porte  :  EccU* 
$iam  beaii  Dionisii  de  Carcere  fundaverunSf 
et  elericos  instiiueruni. 

Voilà  Torieinede  Téglise  haute  et  de  Té- 
glise  basse  de  Saint-Denis  de  la  Chartre. 
Sur  la  porte  de  cette  dernière,  il  j  auo 
grand  cartouche  ovale,  soutenu  par  deux 
anges,  dans  lequel  est  écrit  en  lettres  d*or  : 

Ici  est  la  Chartre  en  laquelle  S.  Denis  fut  mis 
prisonnier,  où  Notre-Sauvenr  Jésus  le  visita, 
et  lui  bailla  son  précieux  Corps  et  Sang  :  U  y  a 
grands  pardons  pour  toutes  personnes  qui  visi- 
teront ce  saint  lieu  ;  spécialement  chacun  lundi 
et  vendredi  de  Tannée,  et  les  jours  et  octaves  de 
Saint  Denis  et  de  Saint  Mathias. 

L'église  ou  chapelle  haute  a  été  rétablie 
en  1665,  par  la  libéralité  de  la  reine  Anne 
d*Aulriche,'qui  fit  faire  aussile  œaitre-autel» 
sur  les  dessins  et  sous  ia  conduite  de  Gabriel 
Leduc,  son  architecte.  Il  est  décoré  d'une 
grande  niche  ouverte  en  dedans  par  le  haut, 
pour  recevoir  du  jour,-et  pour  éclairer  un 
excellent  groupe  de  figures  de  stuc,  dont 
celles  de  derrière  tiennent  au  fond.  Elles 
représf'ntent  saint  Denis,  saint  Rustique  et 
saint  Eleuthère  dans  la  cave  dont  on  vient 
de  parler,  dans  te  moment  oit  Ton  suppose 
qu'ils  sont  communies  par  Jésus-Christ.  Ce 
morceau  qui  est  de  Michel  Anguier,  est  d'une 
grande  beauté.  Cette  sculpture  sert  de  ta- 
bleau au  maître-autel,  à  cAté  duquel  est 
l'inscription  que  voici  : 

Annae  Ausuîacae  Augustse,  Francorum,  dum  yir 
veret,  Reginae,  Ludovici  XIH  conjugi  integerri- 
ma:  hujus  Teinpliet  allaris  restauratriel  magni* 
ficenlissinue  ,  boc  grati  animi  monumentnn 
apponebant  et  dicabant  Reltgiosi  Benedictinî 
Cluniacenses  Dionisiani  carceris  custodes,  anno 
post  obitum  ejus  quarto,  repara tae  salutis  1670, 
debenlur  eidem  quotannis  sex  Miss»  privatae 
per  ipsos  Religiosos  hic  celebraiid»  es  ftwdatiooe 
Christiauissimi  Régis  Ludovici  XIY,  féliciter 
regnantis. 

prison  publique  dans  la  partie  septentrionale,  et 
vraisemblablement  dans  le  quartier  de  la  Chapelle 
de  Saint-Denis.  Le  nom  de  prison  servit  alors  de 
distinctif  pour  désigner  les  édifices  un  peu  remar- 
quables du  voisi.  âge.  De  là  vinrent  les  noms  de 
BrMon  ou  de  chartre  donnés  à  la  chapelle  de  Saint- 
enis  et  à  celle  de  Saint-Symphonen  ,  appelées 
Tune  et  Taulre  de  la  Chartre  :  on  disait  Saini-Denis 
de  la  Cbartre,  Saint-Symphorien  de  la  Chartre, 
sans  que,  de  cette  dénomination,  on  pût  tirer  plus 
d*avantage  pour  prouver  que  c*eùt  été  la  prison  de 
saint  Denis,  que  de  saint  Symphorien,  qui,  ayant 
été  martyrisé  encore  enfant  à  Autun,  n*a  jamais  été 
mis  en  prison  à  Paris.  De  plus,  dans  les  titres, 

Îuand  on  dit  S.  Dtontstiu  de  Carcere^  on  ^ouie 
^ariftoce,  c^eat-àdhre  près  de  la  prison  de  Paris; 
comme  on  dit  S.  Jacobus  de  Carnificaria^  Saint- 
Jacques  de  la  Boucherie,  parce  nue  cette  église  était 
dans  le  voisinage  de  la  boncnerie.  (Voy.  Tabbé 
LanvF,  Hifl.  et  Parité  tem..ll,  pag.  3d5  et  suiv.) 
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Dans  deux  chartes  du  roi  Robert,  il  est 
parlé  des  chanoines  de  Saint-Denis  de  la 
Chartre  :  Canonicis  Sancli  Dianisii  de  carcere 
Pariêiaco;  e\  c'est  encore  une.  nouvelle 
preuve  que  cette  église  était  desservie  par 
"des  chanoines  sécuners  ;  et  s*i1s  avaient  été 
réguliers,  ce  roi  aurait  ajouté,  canobialitifr 
Hventibtu^  o\x  regulari  e&nverta(ione  vivm- 
4ibu9. 

Lorsque  Louis  le  Gros  eut  résolu,  à  la 
prière  de  la  reine  Adéfaïde,  sa  femme,  de 
fonder  un  couvent  de  religieuses  è  Mont- 
martre, il  donna  aux  moines  de  Saint-Martin 
des  Champs  l'église  de  Saint-Denis  de  la 
Chartre  et  ses  dépendances,  en  échange  de 
celle  que  ces  moines  avaient  à  Montmartre. 
Cet  échange  se  fit  en  1133,  et  depuis  ce 
temps,  l'église  de  Saint-Denis  de  la  Chartre 
^  toujours  appartenu  aux  moines  de  Saint- 
Martin  des  Champs. 

Le  prieuré  de  Saint-Denis  de  la  Chartre  a 
^té  longtemps  conventuel;  mais  un  arrêt  du 
^and  conseil  de  l'an  1636,  le  déclara  simple, 
et  ordonna  que  le  prieur  serait  néanmoins 
tenu  d'y  recevoir  et  entretenir  deux  religieux 
prêtres  du  monastère  de  Saint-Martin,  avec 
tin  frère  convers  pour  les  servir. 

(HufiTÀUT  et  Magnt.) 

Tombetmde  Toussaint  de  VBspineffj  prieur 

de  Saint-Denis  de  la  Chartre. 

Cygist  vénérable  et  discrette  personne  Toqs- 

saiots  de  TEspinay,  natif  du  Diocèse  de  Lysieuf , 

Jadis  Frleur  de  S^  Denis  de  la  Chartre  et  de  S« 

Sauveur  , Curé  de  Presle,  etc.    oui 

irespassa  le  11^  jour  de  Janvier  I5i5. 

{Recueil  ms.  de  laBibl,  nat.) 

Sàint-Etientib  du  Mo^t.  La  reine  Margue- 
rite de  Valois,  première  femme  de  Henri  IV, 
donna  8,000  liv.  pour  la  construction  du 
portail  de  cette  église,  et  en  posa  la  première 
pierre,  le  3  aoât  1610.  Les  armes  de  cette 
princesse  sont  sravées  sur  cette  pierre,  et 
sont  accompagnées  de  cette  inscription  : 

Deo  favente,  S.  Slepl^ano  deprecante,  et  auspi- 
eiis  Margaretae  Valesi»  Ueginse.  anno  Domiui 
1610,  2  aiigusti. 

Les  curieux  doivent  parcourir  les  tombeaux 
de  réglise  et  du  cimetière,  où  sont  les  cen- 
dres d'un  grand  nombre  d'illustres  et  de 
savants. 

Biaise  Vigenère  était  de  Saint-Pourçain, 
et  fut  secrétaire  du  duc  de  Nevers  ;  il  acquit 
da  la  réputation  par  son  savoir  et  par  son 
goût.  Il  traduisit  en  français  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  des  anciens,  et  quoique  ses 
traductions  soient  aujourd'hui  gauloises , 
aUes  sont  cependant  encore  estimées  pour 
]«ur  fidélité,  l'érudition  et  le  discernement 
qu'on  trouve  dans  les  remarques  qui  les 
accompagnent.  Vigenère  mourut  à  Paris  en 
1596,  et  tut  inhumé  en  cette  église. 

Derrière  la  chaire  du  prédicateur,  fut  in- 
humé un  chirui^ien  fameux,  nommé  Nicolas 
Thognet,  qui  mourut  le  29  décembre  16i!^2. 
Son  mérite  n'est  aujourd'hui  connu  que  par 
son  épitapbe,  qui  est  ridiculement  avanta- 
geuse. La  voici  : 

DiCTioNN.  id'Epigrapbie.  II. 


Passant,  qui  que  tu  sols,  arrête  et  considère 

Qui  gîsl.sous  ce  tombeau'; 
Tu  sçaorasque  Thognet,  i^r  un  secret  mystère, 
Ce  monde  abandonna  pour  en  prendre  nn  plus 

tbeaa. 
Son  art  eit  son  savoir  garantissaient  les  hommes. 

Bien  souvent  de  mourir. 
Mortels,  pensez  k  vous,  dans  le  siéde  ou  nons 

[sommes 
Puisque  Thognet  n'est  plus,  qui  pourra  vous 

(guérir? 

Dans  l'enceinte  du  chœur,  à  droite,  au 

premier  pilier,  vis-à-vis  de  Tautel^  il  y  a  une 

.  table  de  marbre  noir  sur  laquelle  est  écrit  : 

D.  O.  M. 
Joannes  Perreau,  Philosophie  Professer  Regius 
in  Academia  Parisiensi,  nie  eipectat  resurrec* 
tionem  mortuorum.  Docte  viator,  seu  collem 
hanc  Musarum  incolas,  ieu  lustres  nonnunqnam 
doctonim  hominum  (taoera,  exemplls  noslris 
param  didicisse  poU,  ni  mori  cbristiane  el  ca- 
iholice  didicerîs.  Oblit  anno  aetatis  98,  mens.  4 
dieb.  6.  salut.  1645,  die  ISmartii. 

Un  peu  plus  loin,  est  une  table  de  marbre 
blanc,  soutenue  par  un  génie  en  pleurs,  et 

2ui  tient  d'une  «a  in  un  flambeau  renversé, 
e  petit  monument  dont  la  sculpture  est  de 
François  Girardon,  est  sur  le  tombeau  de 
Pierre  Perrault,  avocat  au  parlement,  origi- 
naire de  Tours,  et  père  de  MM,  Perrault,  si 
connus,  par  leur  habilité  dans  les  sciences  et 
dans  les  beaux-arts.  Cesont  eux  qui  ont  fait 
mettre  cette  table  de  marbre,  et  Tioscriptioa 
qui  y  est  gravée  : 

D.  0.  M. 

Petrus  Perrault,  causanim  in  suprême  Sehatu 
Patronos,  hic  sepuUus  est  anno  Deauni  1852, 
qaocQm  Paschalia  Lederc ,  con|«x  amaniiss. 
post  annnm  duodecim  deposka  est;  ibidem 
Maria  Alla  jucundissima  ante  annum  decimum 
qnarlum  condiu  faerat  ;  his  NIcolaus,  Presbyter 
Docter  et  Socius  Sorbonicus,  Maris  frater,  ad- 
iungl  peroptavitanno  1662  ;  ejusdem  voti  împos 
Joannes,  causarum  Patronos  frater  nahi  ma^r, 
Burdigalae  Jacet,  ubi  obilt  anno  1669;  Petrus, 
vectigallum  Quaestorgeneralisapud  Parisienses; 
Ciaudius,  Medicus  Parisiensis  ;  et  Garolas,  Re- 
giorum  iEdificlonim  Cognitor,  piis  parenlum, 
fralrum  et  sororls  manibus  bene  precantes,  li- 
tttlam  sepnlcro  pesuere  anno  1674. 

Eustache  Lesueur,  peintre  fameux,  né  à 
Paris  en  1617,  et  mort  au  mois  de  mai  1655, 
Agé  de  trente-huit  ans.  Quoiqu*il  n'eût  jamais 
vu  ritalie,  qui  se  vante  d*étr6  la  seule  école 
de  la  peinture,  et  qu'il  n'eût  pas  même  quitté 
Paris,  la  nature  lui  avait  donné  ce  goût  si 
rare  du  vrai  et  du  sublime  (qui  consiste 
dans  le  beau  simple), et  qui  lai  a  mérité  d'être 
appelé  le  Raphaël  de  la  France,  par  la  res- 
semblance de  ses  ouvrages  h  ceux  du  prince 
de  la  peinture.  Eh  I  à  quel  degré  de  per- 
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fection  n*eâi-U  pas  porté  son  talent»  si  la 
foorl  ne  Teûl  enleré  au  milieu  de  sa  carrière  1 
Les  Ters  suivants  donnent  une  légère  idée 

du  mérite  de  cet  Apelle  : 

• 

Telle  est^e  son  piaceau  b  sayaote  magie, 
Qu'il  «kiiMM  à  ses  si^els  la  pensée  et  la  vie, 
El  malirise  les  eœurs  par  ce  puissanl  aurait. 
Liebran,  tu  péios  aux  yeux  le  fier  et  le  terrible  ; 
Mais  Lesueur  peint  Pâme  ;  il  nous  la  rend  visible, 
£t  tout  cède  4  reffort  d^un  si  rare  portrait. 

Les  tableaux  de  la  vie  de  saint  Bruno,  qui 
sont  dans  le  petit  cloître  des  Chartreux  de 
cette  ville,  sonl  admirables,  et  au  sentiment 
des  connaisseurs,  ce  qu^il  a  fait  de  plus  beau. 

Jean-Baptiste  Morin,  médecin  et  professeur 
royal  en  malhëmaliqiies,  h  Paris,  était  né  k 
Yiliefraoebe  en  Beaiqolais,  Ie22févner  1S83, 
et  motirut  i  Paris  le  6  novembre  165G.  il 
était  savant  et  homme  d^csprît  ;  mais  quel- 
ques prédictions  qu'il  avait  faites,  et  qui, 
par  hasard,  furent  justifiées  par  Tévénement, 
Hjrent  cause  qu'il  s'jnfat«a  de  Tastrologie 
judiciairet  6t  ieflùreatoiix  prises  avec  plu- 
sieurs .satenls,  entre  autres  Gassendi,  qui 
lui  objecta  tant  de  bévues,  que  tout  autre 
que  lui  aurait  reconnu  la  fausseté  de  cette 
piétendue  science. 

AaUrine  Lematire,  né  h  Paris  d'Isaac  Le- 
Biaistre,  maître  des  comptes,  et  de  Catherine 
Arnaud»  parut  dans  le  moode  avec  tous  les 
arantages  de  l'esprit  et  du  corps,  et  exerça 
la  profession  d'avocat»  dans  laquelle  son  élo- 
quence le  flt  «dfldirer  pendant  dix  ans.  A 

I  âge  de  vingt-cinq  ans,  M.  Séguier,  chance- 
lier de  France,  lui  fit  donner  le  brevet  et  la 
pmsion  de  conseiller  d'Etat;  mais,  ni  cette 
récompense,  ni  les  grands  applaudissements 
du  public  ne  purent  le  retenir  dans  le  monde. 

II  le  quitta  en  1(>37,  étant  Agé  de  trente 
ans,  pour  aller  pleurer  ses  péchés  dans  la 
solitude,  où  il  nxïurut  le  k  novembre  1€58, 
âgé  de  cinauante  ans.  Il  fut  enterré  à  Port- 
royal  des  Cliafnps,  où  il  était  mort  ;  mais 
celle  maison  ajaut  été  détruite,  son  corps  fut 
exhumé  comme  lesautres,  et  on  le  transporta 
avec  ceui  de  M.  Lemaistre  de  Saoy,  son 
frère,  et  de  M.  Racine,  dans  Téglise  de  Saint- 
Etienne  du  Mont,  où  ils  furent  mis  dans  la 
cave  de  la  otepe^e  de  Satnt4ean-Baplistp. 

Isaac  Lemaîalre  de  Sacy  que  l'on  vient  de 
nommer,  était  un  prêtre  de  beaucoup  de 
savoir  et  de  vertu.  Le  surnom  do  Sacy  était 
Tanagramme  du  nom  d^Isaac.  Il  mourut  le  k 
février  168i^,  âgé  de  soixante-onze  ans. 

Jean  Racine ,  trésorier  de  France  en  la 
généralité  de  Moulins,  secrétaire  du  roi, 

Seutilliomme  ordinaire  de  Sa  Majesté,  et  un 
es  plus  grands  poètes  dramatiques  qtril  y 
ait  eu,  motumt  le  29  avril  1669.  L'affection 
singulière  qu'il  avait  pour  Port-Royai  des 
Champs,  où  il  avait  été  élevé,  lui  fit  souhaiter 
d'être  enterré  dans  le  cimetière  de  cette 
maison»  et  il  l'ordonna  ainsi  par  son  testa- 
ment 

Derrière  le  chœur,  auprès  de  la  chapelle 
delaViorge,  à  main  droite,  est  la  tombe 
sous  laquelle  fut  inhumé  Biaise  Pascal.  11  y 


avait  sur  cette  tombe  une  épitaphe  qui  était 
effacée  :  on  Ta  gravée  sur  un  marbre  blanc, 
et  attachée  à  Tun  des  piliers  du  chœur  au 
même  endroit.  Ce  grand  et  sublime  génie 
mourut  à  Paris  le  19  août  1062,  âg'^  de 
trente-neuf  ans  et  deux  mois.  Toici  celte 
éuitaphe  : 

HIC  lACBT 

Blasius  Pascal,  Claromoiiiaiius,  Stepliani  Pascal, 
In  soprema  Apud  Arvemos  solisîéionm  Coria 
Presidis  fllios  ;  post  aiiquol  annos  In  sereriori 
secesso  et  divins  legis  meditatiene  iransactos, 
feUciler  et  religîose  io  paee  Christî  vita  fuiictiis 
aono  1662»  «utis  39,  dâe  19  augiisti.  QpiasfiH 
ttle  qeideDi  pis  psipertaiis  et  bamilitstis  studio 
etiam  bis  sepolcfan  hoDorilMis  carere,  nortons'» 
qne  etîamnum  latere ,  venim  ^os  hae  in  parte 
votis  cedere  non  potait  Florînus  Pcrrier,  in 
eadeiBsubsidionim  Guria  Consiliarios,  ac  sorori 
Gilberts  Pascal  malrtmonio  juuctas,  qui  baoe 
ipsi  posolt  îadieein  sepukhri,  et  sne  tu  ilkini 
pietaiis  ;  parcet  Umee  iaadibus,  qaas  Me  sain- 
mopere  seniper  aversatas  est,  et  Cbristianos  ad 
Christiana  precam  officia,  et  sibl  et  defuncto 
profiuura  cohortari  salis  babebit. 

Les  carieiix  d'une  épitaphe  digne  d*un 
homme  si  rare  et  d'un  génie  si  sublime, 
liront  avec  plaisir  la  suivante,  qui  peut  pas- 
ser pour  un  chef-d*œuvre  en  ce  genre,  et  un 
modèle  par  sa  simplicité,  son  énergie  et  sa 
vérité. 

NOBILIS  SCUTAKU  SLASII  PASGÂUS  TUMCLCS. 

D.  0.    M. 

.  Hic  jacet.  Pietas  si  nos  eioritur,  steraum  vivet 
vir  ooiqugii  nescius,  Reli^ne  sancuis.  virluie 
clams,  doctrina  oelebris,  ingénie  acntos,  sae- 
guliie  et  aniuio  partter  iliustris,  doctos,  mm 
l>Ot  tor.  jËc|utLitts  amator,  veritatis  deCensor, 
Virginum  ultor,  Christiaiise  moraliscomtplonim 
acerriiDus  boslis.  Hune  Relbores  amant  factin- 
dum,  bunc  Scripiores  noriint  cicgantem,  hune 
llathetnatici  slupent  profundum,  bunc  Pliiloso- 
phi  quœrunt  sapientem,  hiinc  Dociores  budant 
Tbeologuin,bunc  pii  verieraulur  atisteruiii,biiiic 
omnes  inirantur  omnibus  ignotnm,  licet  omni- 
bus notum.  Qoid,  plura,  via  tor,  quem  perdîdi- 
mns  Pascalem  is  Ludovicus  erat  Ifontaltius? 
Heu  l  satis  dixi,  urgeei  lacryroc,  sileo.  Et  q«â 
bene  precab^ris,  bene  tibi  et enlat,  et  vive,  el 
mortno.  Yixit  annos  59,  obiit  an.  rep.  sal.  16C2, 
14  kal.  sept. 

'ûAETO  hasxaaos.  «et,  «et,  iiEifeos  OSOH(I). 
Posuît  A.  P.  D.  C.  mœrens  Âurelian.  Canonisla. 

Pierre  Barbay,  professeur  en  philosophie 
dans  rUniversilé  de  Paris,  a  été  aussi  ii>- 
humé  dans  cette  église:  c'était  un  fidèle  et 
zélé  partisan  de  la  philosophie  d^Aristole, 
dont  il  a  laissé  un  cours  qui  n'est  aujour 

(1)  CecidU  pMekali9.  Ueu!  keu  !  lucluê  ^amu9* 
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<rhui  connu  que  de  quelques  hibcmois. 
Voici  répilaphe  qu'on  lit  près  delà  chapelle 
Sainl-Hoch. 

D.  0.  M. 

Uagistre  PelroBarbay  ÂbbaviUœo  sni  saeculi 

genio,  Academiae  Principis  ornamento»  Pbiloso^ 

phi»,  Medicinap,  Malbeseos,  Tbeologix,  doclri- 

narum  fere  omnium  lande  celebri,  qui  poslquam 

Parisîis  Philosopbiam  per  annos  quatuor Jeci m 

suminocambonore,maxima  audiloniiri  frequen- 

lia  publiée  decuit,  confeclis  tandem  slipendiîs 

miles  emeritus  cum  sammo  omnium  bonorum 

dolore  migravît  ad  snperos.  Die  2  sept,  ann» 

1661.  Sui  mœrenies  pozjtre. 

François  Pinsson,  avocat  au  parlement  de 
PariSf  et  connu  par  plusieurs  ouvrages  qu*il 
a  donnes  au  public,  était  né  à  Bourges,  le  5 
août  1612,  et  mourut  à  Paris  le  10  octobre 
1691. 11  était  fils  de  François  Pinsson,  pro- 
fesseur de  droit  h  Bourges,  et  de  Marie  Bengi, 
fille  d*Antoine  Bengi,  aussi  professeur  de 
droit  en  la  même  université.  Les  principaux 
ouvrages  de  Pinsson  sont  un  Trailé  det  Bé^ 
nif%cts  en  latin,  que  Bengi,  son  grand-père 
maternel,  avait  enseigné  et  dicté  dans  les 
écoles  de  Bourges,  et  que  son  petit-fils  con- 
tinua, et  fit  imprimer  à  Paris  en  1654:  la 
Pragmatique  Sanction  de  Charles  VII ^  avec  la 
aiose  de  Guimière,  et  que  Pinsson  fit  im- 
primer è  Paris  en  1666,  en 2  vol.;  des  Nottt 
sur  les  Induits  accordés  au  roij  ouâ  d'autres 
à  sa  recommandation^  par  les  papes  Alescaf^ 
dre  VII  et  Clément  /X,  ouvrage  imprimé  en 
1673;  un  Traité  singulier  des  Régales^  im- 
primé à  Paris  en  2  vol.  in-4*,  l'an  1688  ;  et 
quelques  autres  ouvrages,  etc.  François  Pins- 
son laissa  un  fils  nommé  François  Pinsson  des 
Rioles,  qui  était  aussi  avocat  au  parlement  ; 
mais  qui,  au  lieu  d'en  exercer  la  profession, 
s'était  entièrement  attaché  h  l'étude  des  bel- 
les-lettres et  des  sciences.  Il  a  continué  les 
Fie«  des  anciens  jurisconsultes^  qu'Antoine 
Dadin  d*Hauteserre,  fameux  professeur  de 
droit  à  Toulouse,  avait  entreprises. 

Jean  Gallois,  abbé  de  Saint-Martin  de  Core, 
l'un  des  quarante  de  l'Académie  française, 
pensionnaire  de  celle  des  sciences,  et  pro- 
fesseur en  langue  grecque  au  Collège  rojal 
de  France,  était  né  à  Piiris  le  14  juin  1642. 
Il  possédait  les  langues  savantes,  la  philo- 
sophie, la  théologie  et  les  mathématiques. 
Tant  de  belles  connaissances  le  rendaient 
fort  propre  à  travailler  au  Journal  des  <«• 
f>anU:  aussi  soutint-il  seul  ce  pénible  ou- 
vrage, depuis  l'année  1665,  jusqu'en  l'année 
1673.  M.  Colbert,  contrôleur  général  des 
finances,  ministre  et  secrétaire  d'Etat,  Tho- 
nora  de  son  estime,  de  sa  familiarité  et  de 
ses  bienfaits.  Il  mourut  le  19  avril  1707,  et 
fut  inhumé  dans  cette  église. 

Jean  Mîron,  docteur  en  théologie  de  la 
Faculté  de  Paris,  et  de  la  Société  de  Navarre, 
a  été  aussi  inhumé  dans  cette  église.  Il  a 
mérité  du  public  en  donnant  sa  bibliothèque 
aux  Pères  de  la  Doctrine  Chrétienne  de  la 
maison  de  Saint-Charles,  à  condition  qu'eUe 
serait  publique  deux  jours  la  semaine. 


Dans  Je  dmetiàre,  ont  été  inhumés  Simon 
Piètre,  médecin  fameux  de  la  Faculté  de 
Paris,  oui,  par  son  testament,  défendit  qu'on 
l'enterrât  dans  l'Eglise,  de  peur  de  nuire  à 
la  santé  des  vivants.  On  mit  ces  deux  épi- 
taphes  sur  son  tombeau: 

*  Simon  Piètre,  Doctor,  Medicus  Parisiensis,  vir 

plus  et  probus,  hic  sub  dio  sepukri  voluit,  nt 

ne  moriaus  cuiquam  néceret,  qui  vivas  omnibas 

profuerat. 

Simon  Piètre,  qui  /ut  jadis 

Docteur,  médecin  de  Paris, 

D*une  probité  sifigulière, 

A  voulu  que  son  corps  fut  mis 

Au  milieu  de  ce  cimetière. 

Craignant  ailleurs  de  faire  ton 

Dans  «ne  place  mieax  choisie. 

Et  qu*ayanl  fait  à  tous  du  bien 

Pendant  sa  vie, 

il  ne  put  nuire  après  sa  mort, 

Pierre  Petit  naquit  à  Paris,  où  son  père 
était  greffier  de  la  justice  de  Tabbave  de 
Saint-Victor.  Il  était  né  poète,  et  devint 
savant  et  habile  dans  la  littérature*  11  y  eut 
un  temps  dans  sa  vie  ott  il  crut  avoir  ae  la 
vocation  pour  la  médecine,  et  il  se  fit  roénie 
recevoirdocteurde  la  Faculté  deMontpellier; 
mais  son  génie  pour  la  poésie,  et  l'attrait 
qu'il  trouvaitdansVétanduedes  belles-lettres, 
le  ramenèrent  à  son  goût  naturel  presque 
aussitôt,  et  se  l'attachèrent  tellement,  qu'il 
n'a  jamais  pratiqué  la  médecine.  Content 
d'un  patrimoine  au-dessous  du  médiocre, 
quoique  augmenté  par  les  i)etites  éfwrgnea 

3u'il  avait  faites  cbe:^  le  président  de  Nicolaï, 
es  enfants  duquel  il  avait  été  précepteur, 
il  s'enveloppa  dans  sa  propre  vertu,  et  se 
Jivra  sans  reserve  au  talent  qu'il  avait  pour 
la  poésie  latine,  è  l'étude  des  belles-lettrea 
et  de  la  philosophie.  Ses  vers  lui  méritèrent 
une  place  dans  l'Académie  de  Padoue,  et  le 
firent  mettre  au  nombre  des  sept  poètes  la- 
tins dont  on  composa  la  Pléiade  parisienne 
sur  la  tin  du  xvii*  siècle*  Ces  sept  poëtee 
étaient  les  PP.  Rapin,  Gommire,  et  La  Rue, 
jésuites;  Ménage, Santeuil,  chanoine  régulier 
de  Saint-Victor  ;  M.  du  Périer,  gentilhomme 
provençal  ;  et  M.  Petit  docteur  en  médecioe. 
Celui-ci  a  fait  imprimer  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  différents  sujets,  et  mourut 
le  12  décembre  1687,  âgé  d'environ  soixante  et 
onze  ans. 

Dans  le  petit  cimetière  qui  est  derrière  le 
chapelle  de  la  Vierge,  a  été  inhumé  un  ver- 
tueux ecclésiastique,  dont  on  voit  î'épitaphe 
<ians  l'éçlise,  laquelle  est  attachée  au  pre- 
mier pilier,  à  §^uche  de  ladite  chapelle. 
Elle  est  historique,  et  digne  par  sa  simpli- 
cité, de  celui  pour  qui  elle  a  été  faite. 

Dans  le  cimeliére  qui  joint  cette  chapelle,  re- 
pose le  corps  de  Messire  Nicolas  le  Fèvre,  sous- 
Précepteur  du  Roi  d'Espagne  et  de  Messeîgneurs 
les  Ducs  de  Bourgogne  et  de  Derry,  qui,  pen- 
dant sa  via,  a  mis  à  profit  les  rares  tafenis  qoe 
Dieu  lai  avait  confiés,  pratiqué  tontes  les  venus 
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dnëUenes,  |iriiid|ialeiiieiit  la  cbariië,  qa*il  a 
exercée  abondamment  entera  les  Filles  de 
Sainte-Aore,  donl  llonseignenr  le  Cardinal  de 
Nouilles  Tavait  chargé,  el  est  mort  dans  Texer- 
cice  de  ces  mêmes  vertus,  le  24  août  ITOS,  iigé 
de  64  ans. 

JosephPiUon  de  Tourneforl^néi  Aix  en  Pro- 
vence, leSjuin  l656,dePierrePillon,ècujer, 
seigneur  de  Toiimefort,  et  d'Aimare  de  Fa- 
goue,d*unefamillenobledeParis,sesenliibo- 
tanisle  dès  qu'il^it  des  plantes,  et  ce  goût  n*a 
fait  qu*augm^nter  tous  les  jours  de  sa  vie.  Sa 
réputation  étant  parvenue  jusqu'à  M.  Fagon, 
alors  premier  médecin  de  la  reine,  il  résolut  de 
Fattirerè  Paris,  et  y  réussit  en  1683.  Dès  la 
mêmeannée,  M.  Fa^onlui  procura  la  place  de 
professeur  en  botanique  au  jardin  royal  des 
plantes,  et  lui  laissa  la  liberté  de  faire  difTé- 
renls  voyages,  qui  pouvaient  perfectionner 
la  grande  connaissance  qu*il  avait  des  plan- 
tes. L'Académie  royale  des  sciences  avant  été 
mise,  en  1692,  sous  l'inspection  de  M.  l'abbé 
Blgnon,  il  y  flt  entrer  deux  mois  après,  M.  de 
Tournefort,qui  se  fit  ensuite  recevoir  docteur 
«n  médecine  de  la  faculté  de  Paris,  et  dédia 


A  son  retour  d'un  voyage  qu'il  avait  fait  par 
^rdre  du  roi  en  Grèce,  en  Asie  et  en  Afrique, 
-on  lui  donna  en  1702,  une  place  de  profes- 
seur en  médecine  au  collège  royal.  Il  mourut 
ih  S8  décembre  1708,  en  réputation  d'un  des 
plus  savants  botanistes  qu'il  y  eût  en  Europe» 
et  fut  inhumé  dans  ce  cimetière,  ainsi  qu'il 
Tavait  ordonné  par  ses  dernières  volontés. 
Les  ouvroges  qu  il  a  donnés  au  public,  sont 
si  connus,  quon  se  croit  dispensé  de  les 
rappeler.  (Uurtaxit  et  BIagny.) 

SAiirr-lîusTAGBE.  Sous  un  grand  arc,  à 
cAtéde  la  chapelle  de  la  Sainte -Vierge,  est 
le  tombeau  de  Jean-Baptiste  Colbert,  mort 
le  Ode  septembre  1683,  âgédesoiiante-auatre 
ans.  Ce  monument  qui  est  un  des  plus  beaui 
qu'il  y  ait  eu  en  rpanee,  est  du  dessin  de 
Let>run,  et  de  l'exécution  de  Baptiste  Tuby 
et  d'Antoine  Goysevox.  H.  Colbert  est  re- 
présenté à  genoux  sur  un  sarcophage,  ou 
tombeau  de  marbre  noir.  Un  ange  tient  de- 
vant lui  un  livre  ouvert,  dans  lequel  ce  mi- 
nistre semble  prier  Dieu.  La  Religion  et  l'A- 
bondance assises,  et  grandes  comme  nature, 
servent  d'accompagnement.  La  figure  de 
U.  Colbert  et  celle  de  l'Abondance  ont  été 
sculptées  par  Coysevoi  ;  celles  de  l'Ange  et 
de  la  Religion,  par  Tuby.  Les  unes  et  les  au- 
tres sont  d'un  choix  et  d'une  correction  de 
dessin  admirables.  Du  côté  de  l'Abondance, 
on  lit  ce  passage  de  r£criture  : 

Acceptas  est  Régi  miolster  Inleliigcns.  Prov.  44. 
Qu»  sunt  Csesaris,  Cxsarï. 

Du  côté  de  la  Religion,  on  lit  celui-ci  : 
Culpa  et  8US(>icio  non  est  inventa  in  eo.  Dankl^  6. 

Quxsunt'Dei,  Deb. 

Sur  les  jambages  de  ce  tombeau  sont  dos 
^touches  de  brenze,  sur  le  pied  desquels 


Joseph  est  représenté  occu|ié  è  faire  disi 
buer  du  bléau  peuple  d'Egypte  {Gen.^\4w)^ 
avec  celte  inscription  : 

Fidelis  Dispensator  et  pmdens.  Lneœ^  12. 

Dans  le  second,  on  voit  Daniel  donnant  les 
ordres  du  roi  Darius  aux  satrapes  et  aux 
gouverneurs  de  Perse.  {Daniel,  vi.) 

Pie  Agentîbas  Deiis  dédît  sapientîam.  Ectlei.  45. 

Ces  emblèmes  sont  de  Itbbé  Jean  Galois, 
de  l'Académie  française  et  de  celle  des  scien- 
ces, lequel  avait  été  attaché  à  féu  M.  Colbert» 
donl  il  avait  reçu  des  bienfaits  considérables. 
Au  Ihis  de  ce  tombeau,  du  côté  de  la  chapelle 
qui  lui  est  adossée,  on  lit  l'épitaphe  suivanle  : 

D.  0.  M, 
Praedara  ac  pernobili  stirpe  Eqmlnm  Golheno- 
mm  qui  anno  DominI  1285,  ei  Scotia  in  Gai- 
liain  transmigravenint  ortus  est  vir  laagnus, 
Joannes-Bapiista  Colbertiis,  Marcbîo  de  Sefgite-^ 
lai,  etc.  Régi  Adniinister;  iErarii  rationes  in 
.  eertam  et  facileni  sialon  redegit;  rem  navale» 
*  insuuravit.  Promotit  eommercium.  Bomaruin 
Artium  atudia  fovit,  summa  regnl  negoiia  part 
sapientia  et  aequitale  gessît:  Odiis,  iiiteger, 
providas  Ludovico  Magno  placuiC.  Obiit  Parisiis, 
anno  Domini  1685,  aeiatis  6i. 

Jean- Baptiste  Colbert,  marquis  de  Seig:  e^ 
lair&ls  atné  de  Jean-Baptiste  Colbert,  mourut 
le  3  de  novembre  1690,  et  fut  inhumé  dans 
le  tombeau  de  son  père. 

Vis*à-vis  de  ce  monument,  on  voit  un 
bas-relief  de  marbre  blanc  sur  un  fond  noir, 
médaillon  d'une  grande  beauté»  que  rixn- 
mortalité  tient  dans  ses  mains,  et  qui  repré- 
sente Martin  Cureau  de  la  Chambre,  médecin 
ordinaire  du  roi,  et  l'un  des  quarante  de  TA- 
cadémie  française.  On  lit  dans  un  cartouche 
au-dessus  : 

Spes  illorum  îminorialitate  plena  est. 
£t  plus  bas  : 

Martinus  de  la  Chambre,  Archialer»  obiit  l(îG9» 

aetatis  75. 

Ce  précieux  morceau  de  sculpture  est  de 
l'invention  du  chevalier  Boruin,  et  de  l'exé- 
cution de  Baptiste  Tuby,  sculpteur  très- 
habile. 

D'autres  personnes  illustres  ont  été  inhu- 
mées dans  cette  église  :  tels  sont,  René  Benoit, 
Angevin^  docteur  de  Sorboune  et  curé  de 
Saint-Eustaclie  (1).  Il  fut  un  de  ceux  qui,  en 
1593,  furent  appelés  pour  instruire  le  roi 
Henri  iV,  avant  que  ce  prince  embrassât  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romeioe. 
Ce  prince  fut  si  content  de  Benoit,  qu'il  le 
nomma  è  l'évèclié  de  Troyes  en  1594;  mais 
raalj^ré  tous  les  mouvements  que  se  donna 
Je  cardinal  d'Ossat,  il  ne  put  jamais  otUenir 
de  bulles,  et  René  Beoott  fut  obligé  de  re- 
noncer à  cet  évèché.  Tan  1604.  Il  mourut  le 
10  mars  1^8,  et  fut  inhumé  dans  celte  église, 
Klienne  Tonneiiier,  son  coadjuteur  et  suc- 

(I;  {<ou$  donnons  plus  loin  son  épitapbe.  .  i 
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cesseur,  Fui  consacra  une  épitaphe»  qu*il  01 
grarer  auprès  de  son  tombeau. 

Bernard  de  Girard,  seigneur  du  Haitlan, 
nalif  de  Bordeaux  :  il  fut  historiographe  de 
France,  secrétaire  des  finances,  et  Te  premier 
pourvu  de  Ja  charjçe  de  généalogiste  de  Tor- 
tlre  du  Saint-Esprit,  par  lettres  du  9  janvier 
f595-  Il  a  écrit  \  Histoire  générale  de  Fra$u:e. 
11  mourut  è  Paris  le  23  novembre  1610. 

Marie  Jars  de  Gournaj,  née  à  Paris  d*uno 
fbmilfe  dislinguée/cultiva  les  sciences  et  fut 
en  relation  avec  les  plus  savants  hommes  de 
son  siècle.  (Test  à  elle  que  le  publie  est  re- 
devable de  la  compilation  (les  E$$ais  de 
Montaigne.  L*épitaphe  qu*on  Qt  pour  mettre 
sur  sa  tombe,  nous  apprend  les  {principales 
circonstances  de  sa  mort.  La  voici  : 

Maria  Gornacensis,  qiiam  Montanus  ille  flliam, 
JuslQS  Lipsius  adeoque  omnes  docii  'sororcm 
agnovenint.  Yixil  annos  80  ,  devixit  15  jul.  an. 
Il>45.  Uinbra  xlemum  viclura. 

Vincent  Voiture,  si  connu  par  Tesprit  qui 
«st  répandu  dans  ses  lettres^  cependant  in- 
férieur en  goût,  si  Ton  compare  ses  lettres 
avec  celles  de  madame  de  Sévigné,  modèle 
achevé  du  styleépistolaire,  était  né  à  Amiens, 
et  passa  presque  toute  sa  vie  è  Paris  et  è  la 
€Our.  Il  lut  l*un  des  quarante  de  TAcadémie 
française,  mattrenl^hôtel  chez  le  roi,  et  intro- 
ducteur des  ambassadeurs  chez  M.  le  duc 
d'Orléans,  li  mourut  à  Paris  dans  la  rue 
Saint-Thomas  du  Louvre,  le  27  mai  16'»8, 
Agé  de  cinquante  ans. 

Claude  Favre,  sieur  de  Vaugelas,  l'un  des 
quarante  de  TAcadémie  française,  et  un  de 
ceux  à  qui  notre  tangue  doit  le  plus,  mourut 
î  Paris  au  mois  de  février  1650,  Agé  d'envi- 
ron soiiante-cinq  ans. 

François  de  la  Motte*  le  Vayer,  l'un  des 
quarante  de  l'Académie  française,  conseiller 
d'Etat  ordinaire,  précepteur  de  Philippe  de 
France,  duc  d'Orléans,  était  né  à  Paris,  en 
1588;  mais  il  était  originaire  du  Mans.  Il 
mourut  en  1672. 

Amahle  de  Bourzeys,  abbé  de  Saint-Mar- 
tin desCores,  l'un  des  nuarante  de  l'Acadé- 
mie  française»  était  ne  à  Volvic,  près  de 
Riom  en  Auvergne,  et  mourut  à  Pans,  le  2 
août  1672. 

Antoine  Furetière,  de  l'Académie  fran- 
çaise, connu  par  ses  démêlés  avec  cette  com- 
pagnie ,  et  par  I  excellent  Dictionnaire  qu'il 
a  donné  au  public,  mourut  le  l(k  mai  1688, 
flgé  de  soixante-huit  ans. 

François  d'Aubusson  de  la  Feuilladc , 
pair  et  maréchal  de  France.  11  mourut  snhir- 
tement  la  nuit  du  18  au  19  septembre  1601, 
bissant  un  fils  unique-nommé  Louis  d'Aur- 
biisson,  oui  est  mort  aussi  mai*échal  de 
France. 

Isaac  de  Benserade  y  gentilhomme ,  na* 
quit  en  1612,  à  Lyons ,  petite  villa  de  la 
haute  Normandie,  il  eul  à  la  cour  de  Louis 
XIV  tous  les  agréments  ()u'ud  poète  y  peut 
avoir,  et  en  reçut  des  bienfaits  qui  avaient 
à  12,000  liv.  de  revenu.  Les  ballets  faisaient 
alors  un  des  principaux  divertissements  de 


celte  eoitr,  et  Benserade  fut ,  durant  plus  de 
Ttngt  ans ,  chargé  de  composer  les  vers  qu4 
s'y  récitaient.  Il  sut  flnement  j  confondre  le 
caractère  des  personnes  qui  y  dansaient , 
avec  celai  des  personnages  Qu'elles  repré- 
sentaient. Il  avait  été  reçu  à  l'Académie  Iran* 
çaise  le  17  de  mai  1674  ;  il  mourut  le  19  oc- 
tobre 169f ,  par  la  faute  d'un  chirurgien , 
qui ,  en  le  saignant,  lui  piqua  l'artère.  C'é- 
tait le  poète  le  plus  galant  et  le  plus  ingé- 
nieut  de  son  temps. 

Anne  Hilarion  de  Constantin,  comte  éé 
Tourville,  vice-emiral  et  maréchal  de  France, 
a  passé  pour  un  des  plus  grands  hommes 
de  merjnu'il  y  ait  jamais  eu.  Il  mourut  la 
nuit  du  27  au  98  mai  1701,  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans,  et  fut  enterré  dans  cette  éffiise, 
sons  une  simple  tombe  et  sans  épitaphe. 

Guillaume  Homberg,  naquit  le  8  janvier 
1632,  à  Batavia,  dans  l'Ile  de  Java,  où  Jean 
Homberg,  son  père,  gentilhomme  Saxon» 
avait  le  commandement  de  l'arsenal  de  cette 
place.  Celui-ci  ayant  quitté  les  Indes  «  vint 
s'établir  à  Amsterdam  avec  toute  sa  famille, 
et  pour  lors  Guillaume  Homberg  commença 
à  s^appliquer  è  Fétude,  ce  que  les  chaleurs 
eicessives  et  perpétuelles  du  climat  qu'U 
venait  de  quitter,  l'avaient  empoché  de  faire 
plus  tôt.  Il  étudia  en  droit  è  Yene  et  h  Leip* 
sik  ;  et  en  167ik ,  fut  reçu  avocat  à  Ifagde- 
bourgs.  Cependant  il  ne  suivit  pas  cette  pro- 
fession ;  car  peu  de  temps  après  il  s'appli- 
qua  à  la  botanique,  à  l'anatomie,  à  la  méde* 
cine,  è  la  physique  expérimentale,  à  la  chi- 
mie, etc.,  et  parcourut  les  parties  de  l'Eu- 
rope où  les  sciences  sont  cultivées  avec  le 
plus  de  succès.  Il  prit  à  Wittemberg  le  de* 
gré  de  docteur  en  médecine,  et  alla  voir  en- 
core les  savants  de  l'Allemagne  et  du  Nord. 
Un  second  voyage  qu'il  fit  en  France  pensa 
fy  Gxer;  mais  le  moment  n'en  était  pas 
encore  venu ,  M.  Colbert»  attentif  à  tout  ce 
qui  pouvait  orner  la  France,  lui  fit,  de  la 
part  du  roi,  des  offres  si  avantageuses, 
qu'il  les  accepta  en  1682.  fl  eut  même  le 
bonheur  de  quitter  la  religion  protestante  « 
dont  il  avait  jusqu'alors  fait  profession  ,  et 
embrassa  la-  catholique  romaine.  M.  Hom- 
berg ayant*  perdu  M\  Colt>ert»  en  1683,  et 
ayant  été  déshérité  par  son  père,  à  cause  de 
son  changement  de  religion^  s'attacha  k 
l'abbé-  de  Chalucet ,  depuis  évéque  de  Toiv 
Ion ,  fort  curieux  de  cnimie.  Il  fit  en  168ik 
un  second  voyage  en  Italie,  et  ne  revint  k 
Paris  qu^au  bout  de  quelques  années.  Dès. 
que  M.  Tabbé  Bi^non  eut,  en  1691,  la  direc- 
tion de  l'Académie  des  sciences,  il  y  fit  cin- 
trer M.  Homberg.  M.  le  duc  d'Orléans,  r<>^ 
gent  du  royaume,  n'ayant *point,  en  1702, 
de  fonctions  dignes  de-'sa  naissanee,  se  UvrA 
au  goût  et  au  talent  qu'il  avait  peur  l'es 
-sciences,  et  aux  mystères  de  la  chimie,  prit 
M.  Homberg  auprès  de  lui,  et  lui  donna  une 
pension  et  le  laboratoire  le  mieux  fourni  et 
le  |)lus  superbe.  En  170b ,  le  même  prince 
le  nomma  son  premier  médecin.  En  1706 , 
M.  Homberg  épousa  Marguerite-Angélique* 
'  Dodard  ,  fille  de  M.  Denis  Dodar^  «  médecin 
'  et  académicien  fameux.  Il  mourut  le  2b  sep- 
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tembre  1715,  après  avoir  reçu  plusieurs  fois 
«es  sacrements.  (Voyez  son  éloge  par  M.  de 
Fontenelle.) 

Charles  de  la  Fosse,  un  des  grands  pein- 
tres de  noire  temps,  directeur,  chancelier 
et  recteur  de  TAcadémie  royale  de  peinture 
et  de  sculpture;  il  mourut  le  18  décembre 
1716,  flgé  de  près  de  quatre-vingts  ans. 

Claude  Genest,  natif  de  Paris,  mais  d'une 
famille  obseure;  il  parut  poëte  tout  à  coup, 
et  célébra  avec  succès  les  conquêtes  de  Louis 
XiV.  Son  esprit  et  ses  amis  lui  procurèrent 
la  charge  d*aumânier  de  S.  A.  S.  Madame  la 
duchesse  d'Orléans;  le  secrétariat  des  com- 
mandements de  M.  le  duc  du  Maine,  pour  le 
gouvernement  de  Languedoc;  l'abbaye  de 
Saint-Vilmer,  et  une  place  J^  TAcadémie  fran- 
çaise, où  il  fut  reçu  en  1698.  Il  mourut  en 
1719»  âgé  de  quatre-vingts  ans  ou  environ. 

Gabriel  Claude,  marquis  d*0,  lieutenant- 

Sénérat  des  armées  navales  du  roi,  comman- 
eur  de  Tordre  de  Saint-Louis,  mort  le  17 
mars  1728,  dans  la  soixante-treizième  année 
de  son  âge. 

Gabriel  Simon,  marquis  d'O,  fils  de  Ga- 
briel Claude,  dont  on  vient  de  parler,  et  de 
Marie-Anne  de  la  Vergne  de  Guilleragues, 
dame  du  palais  de  feue  madame  la  daupnine, 
mère  du  roi  Louis  XV.  Le  marquis  d'O  était 
colonel  lieutenant  du  régiment  de  Toulouse- 
Infanterie,  et  brigadier  des  armées  du  roi. 
11  mourut  te  28  octobre  17^,  âgé  de  trente* 
sept  ftns,  n'ayant  laissé  de  son  mariage  avec 
Anne-Louise  de  Madaillon  de  Lesparre  de 
Lassay,  qu'une  fille  unicjue  nommée  Adé- 
laïde^jerieviève- Félicité  d  0^  mariée  à  Louis 
de  Brancas,  nommé  le  duc  de  Laura^ais , 
fils  du  duc  de  Villars-Brancas,  et  eu  lui  est 
finie  la  maison  d'O,  l'une  des  plus  anciennes 
de  Normandie. 

Contre  un  des  piliers  du  chœur,  mais  en 
dehors ,  et  presque  vis-à-vis  la  chapelle 
sainle-Mai^erite,  on  lit  i'épitapho  deM.de 
Cal  Hères,  seigneur  de  la  Rochecheilay,  etc., 
mort  le  5  mars  1717 ,  âgé  de  soixante-onze 
ans. 

A  côté  du  chœur,  h  main  droite,  est  la 
eliapelle  de  Sainte-Marguerite,  où  Ton  re- 
marque deux  petits  monuments  construits 
de  marbre  et  de  bronze  doré  ;  Tun  est  érigé 
à  la  mémoire  d'Hiiaire  Rouillé  du  Coudrav, 
et  l'autre  à  celle  du  marquis  de  Vins.  On 
peut  voir  leurs  épitaphes. 

Pierre  Rouillé,  qui  a  été  enterré  en  cet 
endroit,  était  frère  putné  d^Hilaire  Rouillé, 
t;t  avait  été  président  au  grand  conseil,  et 
ambassadeur  extraordinaire  en  Portugal. 

La  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste  est  au- 
près ,  et  du  même  côté  que  celle  de  Sainte- 
Marguerite.  Deux  ministres  d'Etat ,  père  et 
tils ,  y  ont  été  inhumés.  Le  premier  est  Jo- 
sepbJean-Baptiste  Fleuriau  a*Armenon\ille, 
moirt  le  27  ou  mois  d'octobre  1728,  dans  la 
soixante-huitième  année  de  son  âge.  Il  avait 
été  reçu  conseiller  au  parlement  de  Metz 
eu  IGw;  intendant  et  conseiller  d'Etat ,  en 
1690;  directeur  des  finances,  eu  1701;  se- 
crétaire d'Etat  sur  la  démission  de  M.  Col- 
bf^rt  de  Torcy,  en  1718  ;  grand'croix  et  se- 


crétaire de  l'ordre  militaire  de  S;iint-Leuis  » 
au  mois  d'avril  1719;  garde  des  sceaux  da 
France,  en  1722;  commandeur  drs  ordres  du 
roi ,  dont  il  avait  été  çrand  trésorier.  Il  re- 
mit les  sceaux  à  Sa  Majesté  le  15  août  1727  » 
et  se  retira  au  château  de  Madrid,  dont  il 
était  capitaine  et  gruyer  du  bois  de  Boulo^c. 
Il  mourut  dans  ce  château,  le  17  octobre  1728.. 

Charles-Jean-Baptiste  Fleuriau,  comte  de 
Morville,  fils  du  précédent,  était  né  le  3a 
d'octol)re  1686,  fut  reçu"  avocat  du  roi  ait 
Châtelet  do  Paris,  le  19  août  1706;  conseil- 
ler au  parlement  de  Paris,  )e  16 janvier  170^; 
procureur  général  au  grand  conseil,  le  li 
mars  1711;  nommé  embassadeur  en  Hol- 
lande, en  1718;  reçu  conseiller  d'honneur 
au  grand  conseil,  le  8  mars  de  la  môme  an- 
née; jgrand'croix  et  secrétaire  de  Tordre 
militaire  de  Saint-Louis,  sur  la  démission 
de  M.  d'Armenonvilie,  son  père^le2i  d'a- 
vril 1719;  plénipotentiaire  au  congrès  de 
Cambrai;  secrétaire  d'Etat  sur  la  démission 
de  M.  d'Armenonvilie,  son  père,  en  1722; 
re^u  à  l'Académie  française,  la  môme  année  ; 
fait  ministre  d'Etat  et  chevalier  de  la  Toison» 
en  172&;  disgracié  le  19  d'août  1727;  enfiiL 
mort  à  Paris,  le  3  de  février  1732,  dans  la 
quarante-septième  année  de  sou  âge.  II  dut 
son  élévation  et  sa  disgrâce  à  M.  d'Arme- 
nonvilie ,  sou  père. 

On  voit  attenant  la  porte  d'enlrée^àgauche» 
le  lieu  de  la  sépulture  de  M.  de  Chevert,  et 
son  épitanhe  qui  est  très-simple. 

Parmi  les  reliques  qu'on  garde  dans  cette 
église,  on  en  voit  une  de  saint  Eustaclie» 
enfermée  dans  une  châsse  d'argent.  Elle  lui 
fut  envoyée  sous  le  pontificat  de  Grégoire 
XV,  |)ar  le  cardinal  d'Est,  ei  par  le  chapitre 
de  Saint-Eustache  de  Rome.  Etienne  Tonne- 
lier, pour  lors  curé  de  cette  paroisse,  en  re- 
mercia Sa  Sainteté ,  le  cardinal  d*Est  et  le 
chapitre  de  Téglise  de  Saint<£uslache  de 
Rome,  par  un  imprimé  qu'il  leur  adressa 
quelque  temps  après. 

Le  grand  Colbert  ayant  donné  de  son  vi- 
vant a  cette  église  plusieurs  chandeliers 
d'argent,  et  fait  la  dépense  de  la  grille  du 
chœur,  légua ,  par  son  testament,  la  somme 
de  &0,000  liv.  à  la  fabrique,  pour  faire  cons- 
truire un  nouveau  portail  à  la  place  de  l'an- 
cien ,  dont  le  goût  barbare  choquait  les 
yeux,  et  n'était  pas  même  acixevé  (Ij.  M.  Col- 

(I)  Cette  description  historique,  rnpporlée  par 
Pigaiiiol,  est  coalreilile  par  M.  Jailloi  clans  ses  Re* 
cherches  sur  Parité  quart.  Saita-Enstache^  p.  51. 
Yoici  ses  propres  termes  : 

f  Le  portait  de  celle  église  clait  d*iHi  mativais 
goOl  et  n'était  pas  même  achevé.  M.  CoUierl  fit  r^ 
mettre  à  la  fabrique  une  somme  de  20,000  Uvrvs^ 
pour  en  faire  coostrnire  un  nouveaM  :  cate  s<»mnie 
fut  déposée  dans  son  trésor  le  2i  décembre  1688  ; 
mais  comme  elle  ne  pouvait  pas  suffire,  il  ordonna 
qu*il  en  serait  fait  un  fonds  jusqu'à  ce  que  les  inté- 
rots  qui  en  proviendraient  fussent  assez  multipliés 
pour  pouvoir  remplir  ses  inlenlions.  En  iîoi,  le 
curé  et  les  marguilliers  destinèrent  à  ce  nouveau 
portail  une  somme  de  111,147  liv.  15  s.  4  d. ,  que 
le  don  de  M.  Colbert  avait  produite  :  M.  le  duc  de 
Chartres  en  posa  la  première  pierre  au  mwui  de  &1. 
le  duc  d'Orléans,         ère ,  le  Si  mai  1754.  U  a  êu^ 
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bort  ayant  jugé  que  celte  somme  n*était  pas 
suffisante  à  beaucoup  près  pour  sa  construc- 
tion, permit  de  la  différer  jusqu'au  temps  où 
les  intérêts  des  &0,MD  liv.  pourtaient  y  sup- 
pléer. M.  Secousse,  curé  oe  cette  paroisse, 
et  les  mai^uilliers  empressés  de  remplir  les 
intentions  de  ce  grand  Ministre,  royant  les 
intérêts  de  la  somme  léguée  monter  à  plus 
de  50,000  écus,  en  Tannée  1752,  résolurent 
d'en  commencer  l'édification.  On  abattit  l'an- 
cien poriatl,  et  les  deux  chapelles  atteimntes, 
dont  on  a  parlé  ci-dessus.  Le  sieur  Mansard 
de  loui,  dont  le  mérite  et  les  talents,  sur- 
tout l'exacte  probité,  étaient  généralement 
^ooni»,  fut  choisi  pour  en  être  Karehiiecle. 
il  w  flt  le  dessin,  et  le  modèle  qu-'U  exposa 
au  jugement  du  public,  et  qui  éprouva,  se- 
lon la  coutume,  des  approbations  et  des  cen- 
seurs. Enfin ,  la  première  pierre  fut  posée 
en  1753,  arec  beaucoup  d'appareil  par  M.  le 
duc  de  Chartres,  aujourd'hui  d'Orléans.  Plu- 
sieurs médailles  furent  frappées  à  ce  sujet 
eo  argent  et  en  bronze,  ei  encastrées  dans 
les  pr«mières  assises,  avec  ces  inscripiions  : 

0.  "•  n. 

Serenits.  Princ.  Camiu.  Dox  opl.  Parent,  jimtii 
et  vice  exlruend.  bojiis  Basil,  frouli,  prîio.  la- 
pid.  i^snit.  1753. 

Au  revers  : 

Ejusd.  Eccl.  S.  Eust.  Paroc.  HeclDr  J.  F.  Se- 
cousse, Doct.  Tlieol.  Paris,  aedil.  bonor.  Lud. 
PheltppeaiJX,  Cornes  k  S.  Florent.  Regni  ail- 
ininistro.J.  Masson  dePlissay,  Reg.  ord.Equiie, 
aeditius  G.  Rapb.  Bosclieroji,  H.  Ghabouillti.  L. 
C.  Vieillard. 

(HURTAUT  et  MAGlfY,) 

Voici  quelques  épila{>hes  de  Saint-Eusla- 
ehe,  tirées  du  Recueil  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque nationale. 

D.  0.  U. 
Ilîc  Jacel  in  anliquo  Famili»  Monitmeniadrscre- 
lus  Nobilis  D.  M.  N.  Joannes  Le  Coq  Doc.or 
Tbeoli^os,  hujus  Ecclesiae  qiiondam  Pastor  vigi- 
lanlîasiiims,  qui  decessit  Anno  1568.  die  ^  iu- 
nu  (t). 

II. 

Epiiaphe   de  René   BenoU^  curé  de  Sainh 

Euêiacke, 

Ue  <]#•  «cclésiaMiqiM^  topelés  fiour  intKiiiro  U^nri  tV 

des  îéiiiés  fiatluiliques. 

0.  0.  M. 

D.  Q.  M. 

Renato  Benedteto 

S. 

Viator, 
Ecce  libi  effigies  magni  illius  Doctoris  Regni  : 
Reguaius,  Cognooiine  Benedicius  appellalus  est, 

élevé  jttsqu^au  premier  ordre,  et  suspendu  depuis 
(:iule  de  moyens  ;  mais  on  a  repris   les  travaux  en 
1772,  el  on  les  continue  avec  ardeur,  etc.» 
(1j  Le  Recueil  manuscrit  des  Epitapbes  de  Paris 


Andibus  inCallia  nafus,  sacris  juxla  ac  profanis 
Literis  erodiliM  Vir,  qua  diceuitt  DM^Muttlale, 
qtn  scribendi  facHilaie  mnllum  exercilatiir  sa- 
per  raiioais,  ui  oppii- 

gaator,  iia  propofnatot,  qui  qua  terapestaie 
Gatlice  arbes  fasatetôra  «oiilagÎQiie  kiboravent, 
pafîelltaiiiibus  ammia  «laott  m^dica  esl  oiûiu- 
bittm  coinameas  sibà  grèges,  qui  ad  eaaendaiu 
Çliristo  Carmen  ia  banc  abdeiu  confia.  .  •  • 
cum  privatts  slmtiîs»  la»  pablicîs  conclonibus 
per  aimas  qiiadfagiBia  laboce  imlefaiigaioser- 
vavli  :  eo  Pietas  Hominem  evexil,  ul  iu  sa- 
cris expiatoriift  Hewrico  Maguo  Régi  Cbristia- 
nissimo  rnerit  ab  aure  detedits  expurgand» 
vitas  Ce:)B0r  acerrimus,  ei  ab  eodeo»  Trecarum 
Episcopus  designatus,  cui  si  ad  bonores  vene- 
randa  seoeclus  periinct,  Dignîtalum  curnubitt 
auctorilas  senilis  accessit,  ex  bac  societate  ad 
feliciorem  viiam  vocatus,  annos  87.  agens,  et 
Tbeologorum  Cottegiom  exlutii  cum*  Decanos 
décennie  sedisset,  mortuas  Mi  Monaa  IfMtif, 
anno  Domini  1609.  bie  jacet,  imaia  «ios  aaUMia 
.  ^  .  .  .  .et  Inler  Beatos  vivit  ;  ea 
qunm  expeetamtis  vila  vivit,  et  ialer  Morlale^ 
fa  ma  et  rerom  gcstamm  gloria  :  Corpns  vattt. . 
M.  Siepbanns  TonneUier  Doelar  Tbaologna  al 
ab  eodem  Renato  Benedicio  bujns  E4»leai« 
Pastor  designatus,  ¥lro  Bli,  de  se  basa  mariio 
sepulchrum  boc. 

D.  S.  P. 

Cy  gist  vénérable  et  Scientifique  personne 
W*  René  Beiioist  Prestre  Docteur  en  (a  faculté 
de  Théologie  de  Paris,  Curé  de  céans.  Confes- 
seur et  Conseiller  ordinaire  du  Roy  en  ses  Con- 
seils d*Estai  et  privé,  qui  décéda  Ie7<^  Mars  t608. 
Requicscat  in  pace. 

lif. 

Cy  gist  noble  Homme  et  Scientifique  persotma 
M*  Marguerin  du  Casiel  en  son  vivant  Coasisîl- 
1er  ei  Médecin  ordinaire  de  1»  Reine  d^Escosse, 
Douairière  de  France,  lequel  tféaiissa  le  Oft- 
mancbe  9«  de  Décembre  1571^. 

Prieiè  Bieu  poar  son  Ame» 

IV. 

€y  gist  battit  et  puissant  Seigneur  Cbaries 
Vander  Graeht,  Seigneur  de  Mabintes  Wiiar- 
deii,  et  fils  de  feu  liauU  et  puissstnt  Seigneur 
M'«  Cliarles  Van  der  Gracht,  en  son  vivant  Sei* 
gneur  dud.  ^iilsledes,  GeiitiUiounnede  la  bouche 
ei  E-xuyer  trench:uii  de  PEtupereur,  qui  ite- 
passa  le  3*  octobre  f  605,  âgé  de  18  aiu». 

Priez  Dieu  pour  luy. 

renferme  les  matériaux  da  taula  une  i^alogia  di^i 
Le  Coq,  d*aprèslesépiiapb6S  et  iascriptiou3  de  Saint* 
Eusiacbe. 


119 


FAA 


UierOMM  d^EscanuMn  Seigneur  de  LaDiiay  et  de 
S*  Mîebef  wr  Orge,  Botssi*  d'Eslouieville,  et  de 
Manche,  Cemmissaire  ordinaire  des  Guerres, 
ayaiii  vesco  soiiauie  et  neuf  ans,  cessa  de  mourir 
le  29*  d*Aoust  f6li.  pour  commencer  à  vivre  : 
Sa  vie  eût  la  piété  pour  conduite,  la  vertu  pour 
exercice,  Fbonneur  pour  contentemeni  :  elle  est 
regrettée  par  ks  larmes  de  Louis  et  Jean  d*Es- 
camatn  ses  enfons  et  de  feue  Daro^^*  Françoise 
Cooritn,  qui  ont  donné  cecy  à  sa  Mémoire  et  à 
ieurdebvoir. 

Priez  Dieu  poar  eulz. 
^■^^ 

VI. 

EpiUtphe  de  Scipton  Fieschi  de  Lavagne  ei 
dAlphonsifie  Slrozxi^  sa  femme. 

E>.  0.  M. 

SGIPIONX  FLISCO» 

Prindpum  wnu«  Civium  Principi  Yiro,  Palà- 
tino  et  Patritae  Lavanix  xv*  Gomiti  duplari 
Torquaio,  et  Elixabellue  Lodoiziaï,  quiuque  Re- 
gînamm  GaUiae  Equiti  bonorario.  praeclaris  et 
ardais  terra  manque  muneribusperannosquîn- 
qoagtnta  sub  quînque  Regtbus  integerrime  per- 
funeta. 

Franciscos  Fliscus  Cornes,  fllios  moprent 

hoc  Honuraentum  posuit. 

Vixît  annos  70.  Dies  quinque  :  obiit  anno  Sal. 

iS98.  18*  Galendas  Decembris. 

D.  0.  M. 

AUPHOIlSlNiE    STROIZA. 

Et  Hajonim  suorum  splendore  et  pmpriîs  lao- 
dibus  clarissinue  et  apud  Reginam  Cntbarinam 
honorariae  Matronae  munere  sunuiia  cum  ftde  et 
digna  dillgentia  funcue, 

Scipîo  Fliseus  Cornes  carissim»  et  fldeltssiroa 
Conjugi»  acerbi33imo  fato  sibi  srcpue. 

H.  M.  P. 
Qu»  Tint  année  44.  Obitt  Anno  Saluiis  t586. 

5*  Menas  Maii. 
Soosce  mesme  Tombeau  est  aussy  inhumé  le 
Corps  de  M'*  Françoisde  Fiesque,  Comte  de  La- 
vagne et  ée  CaVesian,  fils  diid.  Seigneur  Sci- 
pion  et  de  AMbnsine  de  Strozzi,  lequel  deeeda 
estant  au  service  du  Roy  contre  les  rebelles  de 
son  EsUt  Tan  16  .  •  et  fut  son  Corps  ap- 
porté  en  ce  Ken.  Il  avoit  espousé  Dame  Anne  Le 
Yeneur,  fiUe  du  Comte  de  TiUieres. 

VU. 

Epitaphe  de  Fahbé  de  Benvicenni^  aumônier 

de  la  reine» 

D.  0.  M. 

Hicjacet  piaememorix  Reverendus  In  Ghristo 

^    Pater  loannes  Raptista  Rencivenni,  Nobiiis  Flo- 

renlinuB,  Abbas   Rellafrondeus ,  Consiliarius, 

primusque  Catharin»  Medicaea!  quondam  Fran- 
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corum  Reginae  Elemosynarius,  qui  obiit  Panstîs 
12»  Calendas  Decembris  1598.  Petms  de  Renci- 
venni Nepos,  non  immemor  beneficionuny  liOQ 
moQumentum  mœrens  posait. 

Requiescat  in  pace^ 


vm. 

Epitaphe  d'un  inconnu. 
Louvre  me  donna  l*estre  et  Paris  ma  fortune; 
J*eâs  rhonneur  d'estre  au  Roy  ;  S^  Eusiache  a  mesos  ; 
Passant,  au  nom  de  Dieu,  si  je  ne  t'importune 
Durant  ee  mien  souvenir,  prie  Dieu  pour  mon  repoi^ 
U  deeeda  le  13«  Aoust  1629.  Tan  61-  de  son  aage. 

IX. 

D.  0.  M. 
Cy  gist  Tenerable  et  Docte  Personne  ll«  Jean 
Remy  Prestre,  Clerc  de  TOêuvre  de  l'Eglise  de 
céans  dés  Tannée  1596.  a  esl^  sa  sépulture,  et 
deeeda  le  jour  de  •  .  ,  •  16  •  .  .  » 
âgé  de    ••    * 


X. 

Yir  danssimos  Magister  Stephanns  Tonnellier 
Doctor  Theologiae  insignis,hujusEcclesix  Pasior, 
fratemae  dilectionis  et  charissims  Parenlebe 
memor  hoc  Monumentum 

D.  S.  P. 

Saint-Germain-l'Auxerrois.  Dans  celte 
paroisse  fut  baptisé,  en  1316,  le  petit  roi 
Jean  1*%  fils  de  Louis  le  Hu tin  et  de  Clé- 
mence d^Aragon  d'Anjou-Hongrie.  Isabelle 
de  France,  fille  de  Charles  Vl  et  dlssbelle 
de  Ravière,  y  fut  aussi  baptisée  en  1389: 
Marie-Isabelle  de  France,  fille  de  Charles  IX 
et  d'Elisabeth  d'Autriche,  y  regut  le  même 
sacrement  en  1573. 

On  voit  dans  la  chapelle,  où.  s*assemblenl 
lesmarguilliers,un  tableau,  qui  était  aupara- 
vant dans  une  des  croisées  de  l'église  ;  c'est 
une  copie  du  tableau  de  la  cène,  que  Léonard 
de  Vinci  peignit  à  fresque  dans  le  réfectoire 
des  Dominicains  de  Milan.  François  1"  fut  si 
touché  des  beautés  du  tableau  original,  qu*it 
voulut  faire  transporter  en  France  le  mur 
sur  lequel  il  était  peint;  mais  sur  ce  qu'on 
lui  en  fit  connaître  Timpossibilité ,  il  en  fit 
feire  plusieurs  copies,  et  Ton  tient  que  ceH^ 
ci  en  est  une.  Cette  copie  est  d'autant  plus 
précieuse,  que  les  Dommicains  de  Milan  ont 
laissé  détruire  Toriginal,  et  que  l'estamiie 
qu*en  a  gravé  Soutenen,  ne  rend  pas  fidèle- 
ment les  beautés  de  ce  tableau. 

Un  erand  nombre  de  personnes  illustres 
ont  été  inhumées  dans  cette  église.  Jacques 
Dubois,  médecin  célèbre,  connu  sous  le  nom 
de  Sytvius,  né  h  Amiens,  et  mort  à  Paris  en 
1551.  il  avait  fait  sa  profession  avec  beau- 
coup de  succès  et  d'utilité;  et  comme  il  était 
fort  avare,  il  laissa  de  grands  biens.  Bûcha- 
nam,  qui  assista  à  son  enterrement,  fit  cette 
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épitaphe ,  et  l*écriYit  aTec  da  charbon  à  la 
porte  de  l'église»  pendant  qu'on  l'enterrait  : 

Sylvîm  hiesiltts  est,  gratis  qoi  nit  dédit  anqaam, 

Morluus  est,  gratis  quod  legis  ista  dolet. 

* 

Celte  épitaphe  a  été  paraphrasée  en  fran- 
çais par  Golleiet.  Celte  paraphrase  est  ci- 
après  : 

De  Tavare  Dubois  la  science  féconde 
Ne  donna  rien  pour  rien,  tant  qull  vécut  au  monde  ; 
£t  si  les  corps  encor  s*aniinent  pour  le  tûen, 
il  est  8008  ce  tombeao,  qu'il  niormore  et  qoMl 

[gronde. 
De  qaoi  tu  lis  ces  Ters,  sans  qa*il  t*en  coûte  rien. 

François  Picart,  doyen  de  cette  église ,  et 
fameux  prédicateur,  mort  Le  17  septembre 
1S56 

François  Olivier,  chancelier  de  France  ^ 
fils  de  Jacques,  premier  président  du  parlO'^ 
ment  de  Paris,  et  petit-fils  de  Jacques  Olivier, 
procureur  au  même  parlement. 

François  Olivier,  seigneur  de  Fontenay  et 
abbé  de  Saint-Quentin  de  Beauvais,  petit-fils 
du  chancelier  Olivier^  mort  en  1636,  Agé  de 
cinquante-cinq  ans,  et  inhumé  auprès  du 
chancelier,  son  grand-père. 

Au  côté  droit  du  cnœur,  sous  Tenceinte 
et  contre  le  mur,  est  une  table  de  marbre , 
sur  laquelle  on  lit  Tépitaphe  de  François  de 
Kernevenoy,  qu'on  appelle  par  corruption , 
de  Carnavalet.  Ce  seigneur  était  Breton,  et. 
un  des  plus  parfaits  gentilshommes  qu*on  ait 
vus  à  la  cour  de  nos  rois. 

Dans  une  des  chapelles ,  on  lit  Tépitaphe 
d*Anne  deThou,  fille  atnée  de  Christophe 
de  Thou,  et  premier  président  du  parlement 
de  Paris,  et  femme  de  Philippe  Hurault  de 
Chiyerny,  chancelier  de  France 

LouisRevol, secrétaire  d'ËtatsousHenrillI 
et  Henri  IV,  mort  le  24  septembre  1595. 

Claude  Faucher ,  premier  président  de  la 
cour  des  monnaies,  né  h  Paris  en  15âO,  et 
mort  en  1603. 

Jacob,  connu  sous  le  nom  de  Polonais, 
parce  qu*il  était  né  en  Pologne,  vint  fort 
jeune  en  France,  et  y  fut  regardé  comme  le 
plus  excellent  joueur  de  luth  de  son  siècle. 
Ballard  imprima  quantité  de  pièces  de  sa 
composition  ;  ses  gaillardes  sont  les  plus 
estimées.  11  mourut  en  1605,  Agé  de  soixante 
ans. 

Pomponne  de  Bellièvre,  chancelier  de 
France,  surnommé  ]e  Nestor  de  son  siècle, 
fut  non-seulement  le  plus  grand  magistrat 
de  son  temps,  mais  encore  le  négociateur  le 
plus  délié,  le  plus  ferme  et  le  plus  fidèle.  Il 
mourut  le  5  septembre  1607,  Agé  de  soixante- 
dii-huit  ans. 

Nicolas  de  Bellièvre,  son  fils ,  et  président 
k  mortier  au  parlement  de  Paris,  étant  mort 
h  Paris,  le  8  juillet  1650,  Agé  de  soiianle- 
seize  ans,  fut  inhumé  auprès  du  chance- 
lier, son  père. 

Pomponne  de  Bellièvre,  fils  de  Nicolas  et 
de  Claude  Brulard,  premier  président  du 
parifuuent  de  Paris,  en  la  place  de  M.  Mole, 
devenu  garçle  des  sceaux,  mourut  le  13  mars 


1657,  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  ses 
ancêtres  h  Saint-Germain-rAuTerrois.  (1). 

Concino-Concini,  marquis  d'Ancre,  et  ma- 
réclial  de  France,  fut  inhumé  la  nuit  du  3^ 
au  25  d*ayril  1617,  au-dessous  de  l'orgue  de 
cette  église  ;  mais  dès  qu'il  fut  jour,  la  po- 
pulace en  fureur  le  tira  de  la  fosse ,  exerça 
sur  son  cadavre  mille  indignités,  el  enfin  le^ 
mit  en  pièces. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Laurent  est,  de- 

[>uis  plus  d'un  siècle,  h  sépulture  de  M^M.  Phé- 
ippeaux  de  Pontchartrain.  Paul  Phélippeaux,. 
secrétaire  d'£tat,  est  le  premier  qu'on  sache^ 

3ui  y  ait  été  inhumé  ;  car  comme  sa  maison 
tait  située  dans  la  rue  Saint-Thomas  du 
Louvre,  où  elle  existe  encore,  il  était  de  celte^ 
paroisse  r  sa  veuve  y  fit  transporter  son  corps 
de  Cast«i-Sarrazia,  où  il  était  mort,  le  xi 
octobre  1621,*  pendant  le  siège  de  Montau*- 
ban.  On  peut  voir  son  épitaphe  dans  cette 
piaroisse,  et  celle  de  Louis  Phélippeaux,  pré-^ 
sident  en  la  chambre  des  comptes  de  Paris, 
et  père  de  Louis ,  qui  a  été  chancelier  du^ 
Franee. 

On  voit  ensuite  celle  d'Eléonor-Cbristin» 
de  la  Rochefouchauld  de  Roye,  femme  d» 
Jérôme  Phélippeaux,comte  de  Pontchartrain, 
et  fils  de  Louis  Phélippeaux,  chancelier  de 
France 

Marie  de  Maupeou,  femme  de  Louis  Pné- 
lippeaux,  chancelier  de  France,  mourut  le 
12  avril  1714,  et  fut  inhumée  dans  cette  cha» 
pelle. 

Louis  Phélippeaux,  comte  de  Pontchar- 
train, fils  de  Louis  Phélippeaux,  président 
de  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  et  petit 
fils  de  Paul  Phélippeaux,  secrétaire  d'État, 
né  le  20  mars  16Û  ;  conseiller  au  parlement 
de  Paris  en  1661  ;  nommé  premier  président 
du  parlement  de  Bretagne  en  1677,  d'où  il  fut 
tiré  pour  être  intendant  des  finances  en  1687  ; 
contrôleur  général  en  1680,  et  en  1690,  le  6 
novembre,  nommé  ministre  et  secrétaire* 
d'Ëtat  ;<  puis  chancelier  garde  des  sceaux 
de  France,  le  5  septembre  1699;  le  9  mat 
1700,  fait  commandeur  et  secrétaire  des  or- 
dres du  roi.  Il  posséda  la  charge  de  chance** 
lier  de  France  jusqu'au  2  juillet  1714,  que, 
comblé  de  biens  et  d'honneurs,  il  obtint  du 
roi  la  permission  de  se  retirer.  Il  mourut 
le  22  décembre  1727,  h  dix  heures  du  matin, 
dans  la  quatre-vingt-cinquième  année  de  son 
âge.  De  son  mariage  avec  Marie  de  M.iupeou» 
qu  il  avait  épousée  en  1688,  il  a  laissé  Jé- 
rôme Phélippeaux,  comte  de  Pontchartrain  , 
ci-devant  secrétaire  d'Etat,  et  père  de  Jean- 
Frédéric  Phéli|>peaux,  comte  de  Maurepas , 
aussi  secrétaire  d'Ktal.  Louis  Phélippeaux , 
chancelier  de  France,  a  été  inhumé  dans 
cette  chapelle,  auprès  de  ses  ancêtres.  La 
famille  de  Phélippeaux  est  originaire  de  Beau- 
fort  en  Anjou,  d  où  elle  se  transplanta  à  Blois, 
puis  À  Paris.  On  compte  dans  cette  maison 
jusqu'à  dix  secrétaires  d'Ktat,  depuis  Paul 
Phélippeaux,  jusqu'au  comte  de  Saint-Flo- 

(i)  Noits  donneroos  plos  loin  répilaphe  de  Poin- 
ponoe  de  Bellièvre  et  de  plusieurs  des  personnages 
dont  parle  ici  Hurtaut. 
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r^ntin ,  aujourd'hui  duc  de  la  Yriliière,  in- 
efusivement. 

François-Malherbe ,  poëte  français ,  à  qui 
notre  langue  et  notre  poésie  sont  très-rede- 
vables, mourut  en  1628,  Agé  de  soixante- 
treize  ans. 

Eléazar  de  Sarcillj,  connu  sous  le  nom  de 
Chaudevillf^  était  poëte,  et  nereude  Malherbe. 
Il  avait  beaucoup  d*esprit,  et  était  beau,  bien 
fait,  galant,  enjoué  et  complaisant.  Avec  ces 
belles  qualités,  il  tut  aimé  et  estimé  des 
grands  et  des  savants,  mais  il  mourut  n'ayant 
que  vingt-deux  ans  ;  c'est  un  des  héros  du 
roman  de  Cyms,  sous  le  nom  de  Phérécida. 
Jl  n*a  laissé  que  peu  de  poésies,  au  nombre 
de  six  cents  vers.  Il  a  été  inhumé  dans  cet 
église,  à  côté  de  M.  Malherbe,  son  oncle. 

Dans  une  chapelle  qui  est  auprès  de  celle 
du  Saint-Sacrement,  est  un  mausolée  de 
marbre  noir,  sur  lequel  sont  deux  figures  de 
marbre  blanc.  Celle  qui  est  à  demi  couchée, 
représente  Eiienne-d'Aligre,  chancelier  de 
France,  mort  en  1635.  La  flgure  qui  esta  ge- 
noux ,  est  celle  d'Elienne  d'Aligre ,  flls  du 
pr  cèdent,  et  aussi  chancelier  de  France, 
mort  eu  16T7.  Ce  monument  est  de  Laurent 
Meunier,  surnommé  le  Romain^  sculpteur  de 
l'Académie  des  maîtres. 

A^braham  ttemi,  surnom  qu'il  avait  pris  du 
village  de  Rémi  en  Beau  voisin,  où  il  était  né 
en  1600. 11  fut  professeur  d'éloquence'au Col- 
lège royal  de  France,  et  un  des  meilleurs 
poètes  latins  de  son  temps.  Le  morceau  de 
poésie  le  plus  estimé  que  nous  ayons  de  lui, 
est  celui  qu'il  a  fait  sur  le  chAleau  de  Mai- 
sons, près  de  Saint-Germain  en  Laye,  sous 
le  titre  de  JlfiK5ontum.  Le  recueil  de  ses  poé- 
sies fut  imprimé  l'an  16M,  qui  fut  l'année 
de  sa  mort.  Vitré,  chez  qui  elles  furent  impri* 
mées,  dit  Sauvai ,  lui  ayant  porté  une  épreuve 
la  veille  de  sa  mort,  il  se  mit  aussitôt  à  la 
corriger;  et  sur  ce  que  Vitré  lui  remontra 
que  rien  ne  pressait,  et  qu'il  reviendrait  le 
lendemain  la  chercher,  Rémi  lui  repartit: 
«  à  quelque  heure  que  vous  veniez  demain , 
vous  me  trouverez  sur  cette  table  tout  de 
monjong.  ^>En  effet,  il  mourut  le  lendemain. 

Jacques  Cordier,  connu  sous  le  nom  de 
BocaOy  qui  ect  celui  d*unc  petite  terre  de  Pi- 
cardie, que  le  duc  de  Montpensier  lui  avait 
donnée,  mais  dont  il  n'a  jamais  joui,  n'était 
qu'un  mettre  à  danser  de  femmes,  mais  dans 
son  espèce  l'homme  le  f^lus  rare.  Il  ne  savait 
ni  lite  ni  écrire,  et  ne  connaissait  pas  une 
note  de  musique  ;  cependant  il  fut  le  mira- 
cle  de  son  siècle  pour  le  violon,  et  pour 
com|K)ser  des  airs  justes ,  agréiibles  et  har- 
monieux. Il  était  cagneux,  goutteux,  avait 
lesmainscrochuesetles  pieds  tortus,etnéan- 
nioins,  en  tenant  seulement  ses  écoliers  par  la 
mnin,  il  plaçaitetconduisaitsi  bien  leur  corps, 
qu'il  leur  faisait  danser  toutes  sortes  de  dan- 
ses. Il  eut  rhonneur  de  montrer  à  danser 
aux  reines  de  France,  d'Espagne,  d'Angle- 
terre, de  Pologne  et  de  Danemarck.  Charles!*', 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  l'esiimait  si  parli- 
culièi^eoient,  qu'il  le  comblait  de  présents,  et 
le  faisait  même  manger  à  sa  table.  Il  mourut 
avant  ce  prince,  qui  le  regretta  beaucoup.  Il 


iVest  resté  des  compositions  de  cet  hornuM 
râpe,  qu'une  danse  nommée  ta  6oc<m«,  au- 
jourd'hui assez  inconnue. 

Nicolas  Faret,  un  des  quarante  de  l'Acadé- 
mie française ,  mort  le  21  novembre  1649 , 
âgé  de  cinquante  ans. 

Jacques  Stella,  peintre  célèbre,  né  h  Lyon 
en  1596.  Il  fut  émule  du  Poussin ,  dont  il 
imita  la  belle  ordonnance  et  la  sagesse.  11 
excella  aussi  dans  le  genre  pastoral  au  p^int 
de  faire  envier  le  sort  des  habitants  de  la 
campagne ,  par  la  naïvoté  et  les  grâces  intê- 
ressantrs  avec  lesquelles  il  a  sn  peindre 
l'antique,  l'innocence  et  la  simplicité  des 
rao&urs  et  des  amusements.  Il  n^oomt  en 
1657,  âgé  de  soixante-un  ans,  aux  galeries  du 
Louvre,  où  ï^ouis  Xfll  Tavait  logé  avec  dis- 
tinction. 

Au  troisième  pilier,  vis-à-vis  la  chapelle 
de  la  paroisse,  on  voit  l'épilaphe  de  Pierre 
Sanguin,  médecin  de  Louis  XIII,  eld'Anna' 
Akakia,  son  épouse. 

Charles -Annibal  Fabrot,  professeur  de 
droit  à  Aix ,  fit  imprimer  des  notes  de  sa  fa- 
çon sur  la  paraphrase  de  Théophile,  juris- 
consulte, sur  les  Insiitutes  de  Juslinîen; 
travailla  h  la  destruction  des  baiiliqueSn  ou- 
vrage en  7  vol.  in-fol.,  16W;  ensuite  à  l'édi- 
tion de  plusieurs  auteurs  de  VUistoire  J?w- 
mntine^  qu'on  imprimait  au  Louvre.  En  1652» 
revit  les  œuvres  de  Cujas ,  et  après  j  avoir 
arjouté  quelques  traités  qui  n'avaient  pas  en- 
core paru,  il  les  corrigea  sur  plusieurs  manu- 
scrits, et  les  enrichit  de  diverses  notes.  Après 
avoir  achevé  ce  ^rand  travail,  que  nous  avons 
enl0voKinfol.,ilmourutle16dejanvierl659. 

Jacques  Sarrasin,  sculpteur  habile,  mort 

en  1666. 

Louis  Levau,  premier  architecte  du  roi» 
mort  en  1670,  âgé  de  cinquante-huit  ans. 

Jean  Warin,  gentilborarae  lic^çeois,  peintre 
seulpteur  et  fondeur.  Louis  Xlli,  informé  de 
ses  talents,  créa  deux  charges  pour  lui,  l'une 
de  conducteur  général  des  monnaies  «  et 
Tautre  de  graveur  général  des  poioçous  pour 
les  monnaies.  Toutes  les  espèces  qu'il  a  ia- 
briquées  sont  d'une  si  grande  i>eauté,  aue 
les  curieux  les  gardent  comme  des  médailles 
qui  ne  cèdent  en  rien  aux  antiques  les  plus 
estimées;  ayant  été  accusé  d'avoir  fait  des 
coins  en  secret  pour  de  la  fausse  monnaie,  il 
fut  mis  en  prison.  Pour  en  sortir,  il  y  grava 
une  médaille  qui  représentait  d'un  côté  le 
buste  du  cardinal  de  Richelieu,  et  de  Vautre, 
le  globe  terrestre,  auquel  un  génie  donnait 
le  mouvement,  avec  cette  légende  :  Mens  agi* 
tat  molem  :  c'était  le  génie  du  cardinal  qui 
remuait  à  son  gré  tout  l'univers.  Il  la  fit  re- 
mettre à  ce  ministre,  qui  fut  si  flalté  do  cette 
louange,  quoique  excessive,  qu'il  lui  fit  don- 
ner sur  le  champ  sa  liberté.  Warin  mourut 
le  26  d'août  1672,  âgé  de  soixante-huit  ans, 
et  fut  inhumé  dans  cette  église,  sans  épi  taphe. 
Voici  deux  vers  excellents,  qui  peuvent  bien 
lui  en  servir.  Sanleuil  les  avait  faits  pour  être 
mis  sous  un  portrait  de  cet  admirable  artiste 

En  fuso  no  vus  aère  Mjron,  Irqnidoque  colore 
Zcuxfs,  et  incîso  roarmore  Praxiteles. 
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Guj  Pntin,  professeur  en  médecine  an  CoN 
K^ge  royal,  mourut  aussi  en  1672,  et  fut  in- 
humé dans  cette  église.  Nous  avons  sept 
Tol urnes  de  ses  lettres. 

Claude  Balin«  orfèvre  céièl>re,  qui  avait  r«ça 
la  facilité,  la  noble  simplicité  et  les  grâces 
de  Pantiquedans  sas  compositions.  {Voy.  son 
éloge  dans  les  Hommes  illustres  de  Perrault. 
Il  mourut  le  22  janvier  1678. 

Jacques  Bailli,   né  à   Gracaj  en  Berri, 

{)einlre  en  miniature.  11  excellait  h  peindre 
es  fleurs,  les  fruits  et  les  ornements.  Il  gra- 
vait t^ès-bien  h  l'eau  forte  et  avait  un  secret 
particulier  pour  peindre  sur  les  étoffes.  On 
dit  aussi  qu'il  avait  le  secret  de  rendre  les 
couleurs  si  actives  et  si  pergantes.  qu^elles 
pénétraient  le  marbre  si  avant,  qu*a  mesure 
qu'on  l'aurait  scié,  ce  qu'il  avait  peint  sur  fa 
première  snrfece,  se  serait  répété,  et  qu'on 
aurait  eu  plusieurs  tableaux  au  lieu  d*an.  11 
en  fit  l'essai  sur  un  morceau  de  marbre  épais 
de  quatre  doigts  ;  mais  les  drogues  qu'il  avait 
mêlées  avec  les  couleurs  étaient  si  fortos, 
que,  malgré  le  masque  de  verre  dont  il  s'é- 
tait précautionné,  elles  lui  portèrent  si  vio- 
lemment è  la  tète,  qu'il  mourut  vingt-quatre 
heures  après  qu'il  eut  fini  cet  ouvrage,  le  2 
de  sepiembre  1679,  Agé  de  cinquante  ans. 
M.  Colbert,  à  qui  il  avait  communiqué  son 
secret  i  ayant  appris  sa  mort,  envoya  pren- 
dre ce  morceau  de  marbre,  où  il  avait 
peint  un  mascaron,  dans  la  bouche  duquel 
était  une  petite  corne  d'abondance,  d*où 
sortait  des  fleurs  et  des  fruits.  On  ne  sait 
ce  qu'est  devenu  ce  petit  taUeau,  et  par 
la  mort  de  celui  qui  Tavait,  on  a  perdu  son 
secret. 

Au  premier  pilier,  vis-à-vis  la  chapelle  du 
Snint-Sncrement,  est  un  ch&ssis  de  marbre, 
sur  lequel  Lebrun  a  peint  une  femme  moa- 
ranle,  dont  répitapbe  est  au  bas. 

Israël  Silvestre,  qui  a  érigé  ce  momsroent 
à  la  mémoire  de  sa  femme,  était  dessinateur 
du  roi,  et  eut  Thonneur  de  montrer  à  dessi- 
ner à  Louis  de  France,  dauphin  de  Viennois, 
fils  du  roi  Louis  le  Graad.  François  Silvestre, 
son  fils  aillé,  a  eu  l'honneur  cfe  montrer  le 
dessin  aux  trois  princes,  fils  du  dauphin. 
Israël  Silvestre  était  de  Nancy,  et  mourut  à 
Paris  le  11  octobre  1691,  âgé  de  soixante  et 
onze  ans. 

Claude  Mellan,  ici  inhumé,  a  été  un  gra- 
veur très-célèbre  par  la  singularité  des  traits 
de  son  burin,  qui,  sans  ôlre  croisés,  ren- 
daient parfaitement  les  ombres  de  ses  fi- 
gures. On  |»eut  voir  son  éloge  dans  lès  Hom- 
mes illustres  de  Perrault,  ou  il  a  mérité  d*a- 
voir  u»e  place.  11  mourut  le  9  septembre 
1088,  Agé  de  quatre-vingt-sept  ans. 

Martin  vauden  Rogaert,  sculpteur,  connu 
f  ous  le  nom  de  Desjardins,  était  né  h  Bréda, 
et  mourut  h  Paris  en  169V.  C'est  lui  qui  a 
fait  le  grand  groupe  qui  est  à  la  place  des 
Victoires ,  et  quelques  autres  ouvrages  esti- 
més. 

Claudine  Bouzonnet  Stella,  fille  de  Jacques 
Stella,  peirHre  célèbre,  et  élève  du  Poussin, 
était  née  à  Lyon,  ainsi  que  son  père.  Nous 
lui  devons  les  estampes  des  Pastorahsy  où 


son  burin  a  su  rendre  narfaiement  les  erAce' 
naïves  et  charmantes  des  actions  de  la  vie 
champêtre,  que  le  pinceau  de  son  père  a  si 
heureusement  expna>ées.  Elle  mourut  le  1*" 
octobre  1697. 

François  d'Orbay,  architecte  et  élève  de 
Leyau»  mourut  en  1698,  avec  plus  de  répu- 
tation que  de  bien. 

Guillaume  Samson,  géographe  ordinaire 
du  roi ,  et  second  fils  de  Nicolas  Samson , 
mort  le  15  mai  1703.  Tout  le  monde  sait 
combien  la  géographie  est  redevable  à  ceux 
de  ce  nom. 

Denis  Dodard,  conseiller,  médecin  du  roi, 
et  de  S.  A.  S.  madame  la  princesse  de  Conti« 
Marie-Annede  Bourbon, légitiméede  France, 
et  de  Louis-Armand  de  Bourbon  ,  prince  de 
Conti,  docteur  régent  delà  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  né  en  168i.  Il  trouva,  le  premier 
jourdu carême del'an  1677, qu*il  pesait  116  II- 
vros  uneonce.  Il  fit  ensuite  lecar6me,comme  il 
a  été  observé  dans  TEg^i^^^Jusqu'au  xii*  siècle, 
c'est-à-dire  qu'il  ne  buvait  ni  no  mangeait  que 
sur  les  six  ou  sept  heures  du  soir,  il  vivait  de 
légumes  la  plupart  du  temps,  et  sur  la  fin  du 
carême,  de  pain  et  d'eau.  Le  samedi  de  Pâ- 
ques, il  ne  pesait  plus  que  107  livres  12  oaces. 
Ainsi  en  quarante-six  jours,  il  avait  perdu 
8  livres  5  onces,  qui  faisaient  la  quatorzième 
partie  de  sa  substance.  Le  jour  de  PAques, 
ayant  repris  sa  vie  ordinaire ,  il  trouva  au 
bout  de  quatre  jours ,  qu'il  avait  regagné 
k  livres,  ce  qui  marque  qu'en  huit  ou  ucuf 
jours,  il  aurait  repris  son  premier  poids. 

Comme  M.  Dodart  était  le  médecin  d*uQ 
grand  nombre  de  pauvres,  qu*il  guérissait , 
et  même  qu'il  nourrissait,  il  sexc<'^da  un 
jour  de  fatigue  pour  eux,  prit  beaucoup  de 
froid,  et  revint  chez  lui  h  jeûu  à  cinq  heures 
du  soir.  La  fièvre  qui  se  déclara  aussitôt,  et 
une  fluxion  de  poitrine  l'emportèrent  en  dix 
jours.  Il  mourut  le  6  novembre  1707,  Agé  de 
soixante-treize  ans. 

Noël  Coypel,  peintre  habile,  directeur  do 
l'Académie  française  de  peinture  établie 
à  Rome,  puis  directeur  et  recti'ur  de  colle 
de  Paris,  mort  le  2h  décembre  1707,  A^é  de 
soixante-dix-neuf  ans. 

René-Antoine  Houasse,  peintre,  ancien 
directeur  de  l'Académie  françai^^e  de  pein- 
ture établie  à  Rome ,  mort  le  27  mai  1710 , 
Agé  de  soixante-cinq  ans. 

Louis  Berrin,  dessinateur  de  grande  répu- 
tation dans  son  temps  pour  les  carrousels 
pompes  funèbres ,  fêtes  galantes ,  habits  el 
décorations  de  théâtre,  etc.,  mourut  au  com- 
mencement de  l'année  1711. 

Jean-Baptiste  de  Sanlerre,  peintre  très- 
estimé,  mort  en  1719. 

Anne  Lefèvre,  fille  de  Tanneguy  Lef&vre» 
si  connu  et  si  distingué  parmi  les  gens  de 
lettres,  et  femme  d'André  Dacier,  a  égalé  son 
père  et  son  mari  en  érudition ,  et  les  a  sur- 
passés en  Tartdebien  écrire  eu  notre  langue. 
Elle  mourut  le  16  août  1720. 

Antoine  Coysevox  ,  né  à  Lyon  ,  a  été  l'un 
des  plus  fameux  sculpteurs  du  règne  de 
Lotiis  le  Grand;  il  mourut   le  10  d*oelobre 
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1720 ,  Agé  de  qualre-vingl-iin  aïs. 

Antoine  Coypel,  premier  peintre  du  roi 
Louis  XV,  mort  le  7  jaavier  1722,  Agé  de 
soiiante-uD  ans. 

André  Dacier»  de  T  Académie  française,  de 
cetle  des  inscriptions  et  belles-lettres,  litté- 
rateur fort  connu ,  mourut  le  18  septembre 
17^,  n*ayanl  survécu  à  Anne  Lefevre,  sa 
femme,  que  deui  ans  un  mois  etdeux  jours^ 

Le  tombeau  de  M.  le  comte  de  Caylus,  de 
la  côrâposition  de  M.  Vassé.  La  simplicité 
du  monument  et  celle  de  Tépitaplie  sont 
parfaitement.  d*accord  avec  l'Ame  et  les 
mœurs  de  M.  le  comte  de  Caylns.  On  lit  Tin- 
scriptioa  suivante  sur  son  tombeau  : 

Hic  jacei  A.  Gl.  Pb.  de  Ttiubières,  Cornes  de 
Caykis,  ulriusqiie  et  Lilierarum  et  Ariium  Aca- 
démie Suciiis.  Obiil  die  iv  sepleiubrîs,  atui. 
H.  Dcc.  Lxv,  aeiaiis  suas  lxxui. 

Si  jamais  te  projet  qu*on  avait  ffiit  pour  h 
Louvre,  pendant  que  M.  Colbert  était  surin 
tendant  des  bAtiments,  était  eiéciité,  on  démo- 
lirait  entièrement  Téglise  de  Saint-Germain- 
]*Auxerrois,  les  maisons  du  clottre,  et  celles 
de  quelques  rues  voisines ,  pour  faire  dans 
remplacement  qu'elles  occupent,  une  grande 
et  magnifiaue  place,  au  milieu  de  laquelle  le 
Pont-Neui  aboutirait.  En  dégageant  ainsi 
Ta  venue  du  Louvre,  on  mettrait  dans  un 
beau  point  de  vue  cette  superbe  façade , 
qui  est  le  plus  beau  morceau  d'architecture 
qu'il  y  ait  au  monde  ;  vis-à-vis  de  laquelle 
est  la  place  de  l'ancien  hôtel  des  Monnaies , 
on  élèverait  une  nouvelle  église  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  digne  de  figurer  pour  sa 
belle  construction,  avec  la  façade  du  Louvre. 

L'église  de  Saint-Germain-l'Auierrois  a 
toujours  été  dans  la  dépendance  de  l'Eglise 
de  Paris.  Elle  a  servi  de  baptistère  et  d'école 
pour  soulager  celle  de  la  cathédrale,  et  le 
nom  en  est  resté  au  quai  et  à  la  place  eu  elle 
se  tenait. 

(HuRTAUT  et  Maont.) 

Le  recueil  manuscrit  des  épitaphes  de 
Paris,  à  la  Bibliothèque  nationale,  nous  four- 
nit les  inscrijitions  funéraires  suivantes 
eiistant  auireiois  à  Saint-Germain-I'Auxer- 
rois  : 

L 

Cy  gist  feu  Noble  Homme  et  Docte  M*  Matbv- 
rin  Btarchnni,  Licencié  en  Loix,  en  son  vivant 
Cbanoine  des  Eglises  de  Noire  Dame  de  Paris 
et  d'Orléans  et  Doyen  de  S^  Pierre  en  Pons  du- 
dit  Keit  d^Orleans,  Conseiller  du  Roy  notre  Sice 
en  sa  Cour  de  Parlement,  lequel  trespassa  le  2Û« 
jour  du  mois  de  juillet  1463. 

Dieu  en  ait  TAme.  Pater  noster. 


IL 

Cy  gist  Noble  et  Docte  personne  M*  Pierre  Ra- 
bcrty  Licencié  en  Lois,  jadi«  Djyen  de  S^  Ger- 


maiu  rAuxerrois,  Chanoine  de  Paris  et  de  Char- 
tres, Trésorier  des  finances  et  Maistres  des  Re- 
questes  de  rtiosiel  du  Roy  nostre  Sire,  qui  tres- 
passa le  seeond  jour  de  lebvrier  jour  de  Ui 
Chaiideleur'i496w 

iir 

Epîtaphe  de  François  Le  Charon^  aumônier 

de  ta  reine 

Cy  devant  soûs  le  Ifeaistre  Autel  gist  et  repose 
le  Corps  de  M»«  François  Le  Charon,  vivant 
Prestre,  Protonotatre  du  S»  Siège,  Abbé  Com- 
niendataire  de  TAbbaye  de  Cercanceaui,  Cba- 
Koîne  Archidiacre  de  Josas  en  TEglise  de  Paris». 
Prédicateur  ordinaire  du  Roy,  Conseiller  An- 
mosmer  de  la   Reine,  Doyen  de  cette  Eglifse* 
Royalle  de  S^  Germain,  qui  après  avoir  assisté 
en  la  Chambre  ecchîsiasliqiie  des  Estais  géné- 
raux du  Royaume  de  France,,  tenus  en  Tan  1614. 
fut  à  Fissué  desdits  Estats  eslcû  e^  nommé  par- 
le Roy  très  GhrestieD  Louis  XIII  de  ee  nom , 
pour  en  qaaKté  dX)ratenr  de  sa  Majesté  faire» 
et  prononcer  la  harangue  de  Tobedicnce,  lequel 
lors  comme  Fils  aisné  de  TEglise,  sa  dite  Ma- 
Jeslé  venant  à  la  Couronne,  rendit  à  noslre 
Sainct  Père  le  Pape  Paul  cinquiesnic  de  ce  nom, 
qui  après  ses  munificences  luy  moyenna  ceue^ 
dignité  de    .    •    .     .    laquelle  préférant  à  plu- 
sieurs Evesches  ei  autres  dignitez,  il  a  voal» 
deservir  jusqnes  à  la  (tir  de  sa  vie,  oonr  vivre* 
après  sa  mort  en  la  mémoire  de  M'*  les  Parois- 
siens de  celle  Eglise  et  pour  participer  aux. 
prières  de  ceulx  qui  ont  eii  part  à  ses  Predica-^ 
tiens  el  à  ses  Sacrifices,  lequel  decedaleil*joiir 
de  Septembre  1641.  âgé  de    •    .    . 

NuUum  majus  merum  Solatium  qiiam  ipsa 

mortaîluis. 

YiverenoluU  qui  mori  non  vult. 

Caro  mea  est  in  requie  et  in  spe. 

Pe  l'antre  côlé  de  celte  épitaphe  était  écrit 
ce  qui  suit  : 

Dum  vixît,  mentis  tenebras  discnssH  lesus; 
Post  mortem  aelerna  vivere  Luce  dabit» 

R.  D.  Franciscus  Le  Charon»  Sancis  Sedis 
.  Apostolicae  Protonotarius  insignis,  et  Metropoli- 
tans  Ecclesias  Parisiensis  Canonicus  et  Archi- 
diaconus  losa,  Monaslerii  Beat»  Mariae  de  Sar- 
eella  Abbas  Commendatarius,  nec  non  hujusce 
Regalis  Ecclesiae  S^^  Germani  Canonicus  el 
Decanus,  Monuinentum  hoc  vivtfns,.sibi  moriens. 
poBuii  aono  Salutis  i(>56,  aeiatis  su»  53*. 

n. 

Cy  gist  vénérable  el  scientifique  personne 
M'«  Guillaume  Hector,  en  son  vivant  Doyen  de 
TEglise  de  céans,  lequel  trépassa  le  xi«  jour 
d*Aoust  1527. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 


«^ 


PAK 
V. 


D^EPIGRAPHIE 


On  voyait  Autrefois  dans  le  chœur  de  cette 
"église  un  tableau  de  beis  sur  lequel  était 
appliquée  une  feuille  de  parcheraiu  A?ee 
«es  vers  en  vieilles  rimes. 


Au  lans  Clovis,  fils  du  Roy  Dagobert, 
Tul  Saincl Landry,  evesque  de  Paris  : 
Dieu  fit  pour  luy  maint  miracle,  en  appert 
Sur  les  malades  qui  s*eii  aloient  guaris. 

fiiT  ce  temps  là  n^st  plus  grand  aumosmer , 
Que  fut  Monsieur  Sainct  Landry, 
Il  donnait  tout  jusqnes  au  dernier  denier. 
Et  n'estoit  point  son  bien  pour  ce  amoindry 

• 

A  Gomiesse  eût  on  nommé  Gratart 
Hat  Ton  disait  estre  entaché  de  lèpre  : 
Mais  du  Suaire  Sainct  Landry  en  tel  part 
•Se  lit  seigner,  qu*il  fut  quérir  à  Vespres. 

Va  homme  d*armes  eût  k  Viilelieurve, 
t}ui  ne  s'aydoit  de  piez  uy  de  mains; 
Le  Sainct  requis  qui  ses  membres  ravire. 
Et  fut  guari  do  soir  au  lendemain. 

A  Sainct  Germain  eût  un  jeune  homme 
Lequel  estoit  enflé  d*esquinancie; 
Mais  quand  il  eût  louché  sa  gorge  en  somme 
Au  dict  Suaire  n'eût  plus  de  maladie. 

Le  fils  Raoul  Burgy  de  Tamnifort, 
Sain  et  joyeux  s*alUi  au  soir  couclier  : 
Mais  quand  se  leva  eûst  visage  et  nez  tort  : 
Mais  le  Suaire  le  guarit  pour  toucher. 

Semlilablement  le  valet  du  Doyen , 
Nommé  Remy  eût  son  vltoge  enflé  ; 
Sainct  Landry  prie,  tequel  par  son  moyen 
Le  reD4  tout  sain,  naiiié  et  désenflé* 

A  Montreul  y  avait  un  jeune  homme, 
Uu*on  repuioit  et  jugeoiUon  pour  ladre; 
Mais  le  dict  Saîoot  si  le  guarit  an  somme 
Qu*il  n'eust  de  cUqueites  ny  de  madré. 

L*Evesque  de  Paris  nommé  Maurice 
Eût  un  nepveu  qu'on  appellolt  Jean, 
Auquel  le  dict  Suaire  fui  propiee, 
Peur  luy  ester  d'esquinaneie  l'^n  hanc. 

Le  Chevalier  de  la  ville  Hua 
Dedans  le  pié  se  booUa  une  espine, 
La  jambe  s*enfle  fort,  soudain  se  voua 
A  Sainct  Landry,  et  le  mal  se  décline. 
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Prés  Chastelet  du  coslé  du  grand  Pont 
Le  feu  se  bouta,  qu'on  ne  sçavoit  esieiiidye  : 
Les  gens  quérir  le  Sainei  vont 
De  Sainct  Laadrv,  qui  lost  le  flt.ealeindre. 

Aveline,  femme  Henry  de  Meulent, 

Si  fut  longtemps  d'hydropisie  malade. 

Son  coeur  ne  fui  de  se  vouer  pas  lent 

A  Sainct  Landry,  qui  la  rend  saine  et  sauve. 

De  vei^ges  fut  l'un  des  Clercs  de  céans 
Par  Sainct  Landry  lerriblement  baUu  - 
La  cause  fut,  car  il  esioit  leans 
A  dez  et  cartes  plusieurs  fois  esbattu. 

A  un  enfant  sa  mcre  avoit  donné 
Un  peu  de  pain  qui  la  gorge  estoupa  ; 
La  pauvre  femme  a  son  désir  tourné 
Vers  Sainct  Landry  qui  Suin  luy  délivra. 

VI. 

Jacobus  Baille  ,  Senator  Uriiis  et  Dîocesis  Em- 
bredunensis,  bujus  Ecclesiae  Canonicus ,  et  Mi- 
chaël  Gbauveau,  Oppidi  et  Ducatus  de  Mednana, 
DiocesisCenomanensis,  hicCantor  et  Canonicus, 
ttterque  lUnstrissinii  Cardinalis  a  Gondio  Epi- 
scopi  Parisiensls  quondam  Eleemosynarii,  amî- 
ciliae  vinculojuncti,  hoc  Tumulo  condi  voluere  : 
primus  obiit  die  2*  Maii.  Anno  Salutis  1600.  et 

statis  72«»  agens  :  hanc  ainicilia 

posuit,  nunc  illi,  tune  sibi  cœlitum  exiremum 

diem  clauslt. anno  Domini  16.  .  •  . 

Bims  eorum  in  pace  quiescant. 

Autour  de  la  tombe  était  écrit  ce  qui  soit  : 

Cy  glst  M*  Michel  Cbauvean,  naiif  de  la  ville  et 
duché  du  Maine,  Diocèse  du  Mans;  Prestre  Cha- 
noine et  Chantre  de  Céans ,  reçeû  Chanoine  au 
mois  de  mai  1579.  et  eslen  Chantre  au  mois  de 

décembre  1610.  &gé  de  soixante  et 

ans  a  fait  faire  ce  Tombeau  et  deceda  le.' .... 

VII. 

Cy  devant  fgist  vénérable  et  docte   personne 
M*  Guillaume  Orange,  en  son  vivant  Prestre  ha- 
l)iiué  en  TEglise  de  céans,  le  quel  deceda  le  27* 
jour  de  May  1689. 

Priez  Dieu  poor  luy. 

VIII 

Cy  -devant  gist  vénérable  el  Docte  personne 
M'  Pierre  de  Besse ,  vivant  preslre  Docleiir  en 

Il  (acuité  de et  Prédicateur   ordinaire 

du  Roy,  Chantre  et  Chanoine  de  TEglise  de 
Paris,  qui  estdeceilé  k  10'  novembre  1^9. 


IX. 

C]r  gûl  <M»^i«  Seignenr  ietim  Baptttte  Ceghizo» 
naiif  de  Modem  en  Italie,  en  mq  wnMi  Seigneur 
de  Bangé,  Chevalier  et  CeoMiUer  et  premier 
Maîstre  d^bostel  de  la  Reyne  mère  du  Roy,  Ma- 
jor domo  du  Seîgueur  Alexandre  deMedicis,  Duc 
de  Florence,  Gouverneur  p4>ur  ledit  Seigneur 
en  la  Cilé  de  Penne  au  Royaume  de  Naples,  el 
Lieutenant  pour  le  Pape  Clément  à  Bencrenl , 
aagéde  84  ans  et  neuf  mois;  H  decedaen  la  ville 
de  Paris  le  i2«  de  Mars  Tan  de  gnice  i57l. 

Dieu  pour  son  Ame. 


MCTiOfifaïAlltK 


X. 

€i  gisl  Noble  et  Scientifique  personne  H'*  Fran- 
çois Dernier,  en  son  vivant  Prestre  Conseiller 
do  Roy  noslre  Sire  en  sa  Cour  de  Parlement  à 
Paris,  Maîstre  des  Requestes  ordinaire  de  Monsei- 
gneur le  Dauphin,  Seigneur  et  Baron  de  Mari- 
gny  en  Champagne,  de  Cnrillâc  eh  Limousin,  et 
en  partie d*£iilragues en  Roâ«;rgue,  qui  tnpabsa 
le  I9«  Avril  1555.  après  Pasques 

XL 

Cy  gist  Vénérable  et  Sdeottfufiie  personne  W* 
liici|.  Louvel,  en  son  triTant  Gtisiioine  à  Noslre 
Dame  de  Paris,  d*Evreaz  et  de  céans,  lequel 
trépassa  le  13-  jour  de  May  Taii  1437. 
Priée  Dien  po«r  loy. 
Pater  nsster,  Ats 


XII. 

Epilaph^  anonyme, 

I  n  S.      A  LA  POSTÉRITÉ.      M  A. 

Passant  j'ai  trop  peu  deiseuré  icy  bas  pour  t*ar- 
rester  long-iemps ,  toutefois  je  seray  bien  aise 
de  le  dire  quelle  a  esté  ma  condition,  aflin  de 
rendre  la  tienne  meilleure  el  de  te  destourner, 
si  je  puis ,  de  la  vanilé  du  Monde  qne  j*ai  laissé 
à  deux  ans  :  Je  suis  sortie  d*Anttioine  de  Pluri- 
net  et  de  Marie  du  Manse!  ;  et  sçay  bien  que 
chacun  me  donnera  plus  de  gloire  cl  d'avantage 
ée  cette  extraction  que.  je  n*en  sçaurois  pren- 
dre moy-mesme  en  le  contant  leurs  vertus: 
Je  naquis  le  2S«  de  febvrier  1G06.  ayant  eu 
cet  honneur  d'estre  tenue  sur  les  fonds  par  Ma* 
We  de  Medicis,  Reyne  de  France,  et  par  César 
Duc  de  Vendosme  :  Personne  qui  voudroit  se 
prévaloir  des  booneors  de  la  terre  il  n'y  en  a 
point  qui  esgalle  cettuy-là  :  Mais  puisque  cela 
nesert  de  rien  aux  AmesCbrestiennes  dete  dire 
seulement  qu'il  semble  que  Dieu  m'a  fait  naisire 
pour  estre  capable  de  recevoir  sa  grâce,  et  qo*il 
m'a  fait  mourir  aussy  lost  pour  estre  exempte  des 
calamitez  de  la  vie  humaine.  Adieu,  songe  à  ton 
saint,  car  tout  le  reste  n'est  rien.  Le  i  1'  de  feb- 
vrier  1608. 
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Xlli. 
Feu  Vénérable  el  docte  personne  M*  Simon 
flenneqimi ,  en  son  vivaul  Conseiller  du  Rof 
nôtre  Sire  en  sa  Cour  de  Parlement  de  Paris 
ei  Chanoine  de  cette  Eglise,  lequel  trépassa  le 
38«  jour  de  décembre  i4d4.  le  corps  duquel  esl 
icy  devant  soubs  une  Tombe. 

XIV 

Cy   gist  Vénérable  et    ScieniSIque   personne 

M« Passart,  en  son  vivant  Docteur  en 

Théologie  ,  Chantre  et  Chanoine  de  l'Eglise  de 
céans ,  lequel  deoeda  le  90*  jour  4le  febvrier 
4567. 

Priez  Dieu  pour  li^. 

XV. 

Cy  gist  Vénérable  et  dttcle  personne  Mons^. 
M*  Pierre  de  Cerisay,  en  son  vivant  Conseiller 
du  Roy  iiostre  Sire,  Doyen  et  Chanoine  de  TE- 
glise  de  céans,  Cbanoioe  de  Noslre  Dame  de 
Paris,  Archidiacre  de  Coustantin  en  l'Eglise  de 
Coutance  ,  et  grand  Prévost  de  Normandie  en 
TEglise  de  Chartres,  qui  trépassa  le  19*  novem- 
bre Tan  1507. 

XVL 

Cy  gist  vénérable  et  docle  personne  M«  Phi- 
lippe La  Hure,  Prestre  Chanoine  de  l'Eglise  de 
S^  Germain  de  l'Auxerrois,  jadis  Scelleur  de  la 
cour  de  TOfficial  de.  •  .  .  qui  trépassa  l'an  de 
grâce  1417.  le  vendredy  i7*  jour  de  Juin. 
Priez  Dieu  qu'il  en  ait  l'Ame. 

XVII. 
Cy  gist  Vénérable  et  Docle  personne  M*  Symon 
Pierret,  en  son  vivant  Chanoirte  de  Soissons  et 

de  Noyon Aumosnier,  Secrétaire  Ch;ip- 

pelain,  Garde  des  Sceauix  «t  Oeaitencier  de  Ré- 
vérend* Père  en  Dieu  Monseigneur  Charles 
Cardinal  de  Rourbon ,  qui  trépassa  le  U*  jour 
de  juin  1485. 

Dieu  en  ait   Ame. 

XVllI. 

Cy  gist  Vénetabla  ec  llocte  personne  M*  Ni- 
colle  Sergeoi,  en  son  vivant  Prestre  et  Curé  de 
Suey  en  Rrie,  lequel  trépassa  le  xi*.  jour  d'A- 
vril 1557.  avant  Pasques. 

XIX. 

Cy  devant  auprès  du  PiUîer 
Gist  céans  un  Marguillier, 
Maistre  Jehan  Puiltois  surnommé. 
En  son  vivant  bien  renommé. 
Autant  que  Procureur  fut  oncqnes, 
Frequeniaot  la  Chambre  des  Complet  : 
Qui  de  bienfaits  plein  comme  l'œuf. 
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MU  quatre  cent  fioMirte  el  Miif 
Trespassa  iloiit  fui  grand  esmoy, 
Le  Quatorziesme  jour  do  Moy. 
Priez  pour  Itiy,  je  vous  en  prie 
Jésus  et  la  Vierge  Marie. 

XX. 

Gy  gisl  "Noble  et  Vénérable  personne  M*  Jacques 
L*uiUier,  en  son  vivant  Chanoine  et  Vicaire  de 
céans  et  Prieur  de  BuHes»  qui  ir«  passa  le  3« 
jour  de  Janvier  1555. 

Reqmescant  in  pace, 

XXI. 

Epilaphe  4e  Pomponne  de  Bellièvrei  chan-- 

celier  de  France. 

Eslote pnidenles  siciii  serpentes,  et  simpliees 
sicul  coInmtKe.  Malik,  fO. 
D.  0.  M. 
Pomponio  Bellevreo»  Franciœ  Cancellario,  Vîro 
pièiale,  doctrina  magnitudine  animi,  summa 
in  Prindpem  fide  clarîssimo,  q«  snb  qnîaque 
Regibvs,  honorîbus  aropttssîinisacvariis  liberio- 
sîssimisque  Legationibus  etdeRepnblîca  gestts 
pace  donii  forisque  dilliciUimls  temporibns  con- 
fecta  cum  diu  crario  publlco ,  arcani  Iinperii 
Legibns  et  Sigillo  Princîpis  întegerrime  pr:c- 
fuisset,  non  opibus  cumulatus  obiit  anno  Sain- 
lis  1607. 

Maria  Pmneria   Uxor  ,  Liberiqne  mterentes 

posuere» 

XXll. 

Cy  gkSt  Nicolas  Formé  vivant  Abbc  de  Nostre 
Daine  du  Recluz  et  Chanoine  de  la  Saincle  Cha- 
pelle de  Paris,  lequel  a  servy  très  dignemont 
Henri  le  Grand  et  Louis  XIII.  Tespace  de  vingt 
liuit  années  en  la  charge  de  Sous-Maistre  et 
Compositeur  de  la  Musique  de  sa  Chapelle  : 
l^advaatage  qu'il  a  eu  éur  tous  les  autres  de  sa 
profession,  luy  a  fait  mériter  non  seulement  1  ap- 
probation publique ,  mais  encore  une  estime  si 

particulière  de  Sa  Msgcslé ,  qu'elle  a  voulu  luy 
faire  Tbonneur  de  garder  elle-mesme  ses  oeii 
Très  :  Il  a  rendu  son  Ame  à  Dieu  le  27'  de 
Maj  1638.  en  la  71*  année,  un  mois  et  un  jour 
ëe  son  aage. 

Priez  Bien  p«iir  son  Ame. 

SAi?«T-GBnMAi;«  DES  Prés.  La  première 
pierre  du  grand  autel  de  cette  église  fut 
posée  le  Si3  août  nok,  par  le  cardinal  d'Es- 
XrétSf  abbé  de  Saint-Germain,  et  Ton  mit 
sur  cette  pierre  Tiuscription  qui  suit  : 

Anne  rep.  sal.  1704,  die  ^  augusti.  Emînentlss. 
PrtMepa,  D.  D.  César  Eslreus,  S.  R.  Ë.  Cardi* 
natis,  E|Hsoopus  AHmoensis,  b«yus  Regaiîs  Mo« 
nasterii  S.  Gcraiani  a  Pralis  Abbas ,  priinum 
posuit   lapidem  hugus  Altaris  qnoé  Dee  opt. 
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nax.  aikn  aSaacto  Germano,  in  Iionorem  San- 
et»  Cruels  et  Sancti  Vincentii.  Mart..  tuni  ah 
Alexandre  Papa  III.  addiio  S.  Siepbaui  tiioto 
consecraium  ad  locandas  ejosdero  S.  Germani 
reliquias  magniflcentius  hoc  anno  renovari  eu* 
rarunt  R.  P.  D.  Arnulphos  de  Léo  Prier  cxteri- 
que  ejusdero  Monasterii  Asceix  Bénédictin! ,  e 
Congregalione  S.  MaurL 

11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  nos 
premiers  rois  chrétiens,  et  les  princes  et 
princesses  de  leur  sang,  avaient  cnoisi  cette 
église  pour  leur  sépulture.  Grégoire  de 
Tours  nous  apprend  que  Childebert  et  Cliil- 
péric  y  furent  inhumés;  elles  historiens, 
qui  écrivirent  après  lui,  témoignent  que  plu- 
sieurs autres  y  furent  aussi  ensevelis;  et 
même,  que  Mérovée  et  Clovis,  fils  de  Chil- 
péric,  et  d'Andovère,  ayant  été  tués,  le 
premier  dansun  village  au  près  de  Térouen  ne*, 
et  l'autre  à  Noisy  en  Brie,  le  roi  Gonlran, 
leur  oncle,  fit  transporler  leurs  corps,  quel- 
ques années  après,  dans  Téglise  oe  Saint- 
Vincent.  D'ailleurs,  les  rois  qui  mouraie.  l 
de  mort  violente,  et  qui  par  conséquent 
n*avaienl  rien  ordonné  touchant  leur  sépul- 
ture, étaient  ensevelis  dans  cette  église. 
L'exemple  de  Chilpéric  et  de  Childebert 
prouve  celte  vérilé.  De  tant  de  lombeaux  de 
rois  et  de  princes,  il  n'y  en  a  cependant  que 
six  qui  se  soient  conservés  jusques  à  notre 
temps.  Ces  tombeaux  sont,  celui  de  Childe- 
bert, d*Ultrogotte,  sa  femme,  de  Chilpéric, 
de  Frédégonde,  sa  femme,  de  Clolaire  II,  et 
de  Bertrudc,  sa  femme. 

Il  y  avait ,  auprès  de  chaque  tombeau , 
une  (ablelte  de  pierre,  sur  laquelle  étnient 
écrits  le  nom  et  la  dignité  de  celui  dont  le 
corps  y  élail  enfermé.  Le  tombeau  de  Chil- 
péric était  le  seul  sur  lequel  il  y  eût  une 
inscrif)tioo.  Elle  était  en  lettres  majuscules 
et  anciennes,  et  conçue  en  ces  termes  : 

USX  cnu^ERici»  hoc  tbgitur  latim  (i). 

Ces  tombeaux  étaient  de  pierre,  peu  éle- 
vés, et  sans  aucun  ornement;  à  l'exception 
de  trois,  sur  lesquels  on  voit  encoi^  la  re- 

(1)  Voici  les  inscriptions  des  tombeaux  de  Cliil- 
pi^Tic  !*'•  Childéric  II,Clotaire  11  et  de  Bertmde, 
aaprès  l^ouvrage  de  M.  A.  Lenoir  : 

Tomffe  du  roi  CkUpéric,  refaite  au  xi«  tièele. 

Autour  se  lit  Tépllaplie 

t  Rex  Chilpericus  noc  legitur  bpiie. 

Tombe  de  Childéric  II. 

Cbilderlcus  11  Pranconim  rei  Uc  jacet. 

Tottfbe  de  Clolaire  If. 

Clilolbarius  secondas  Francorum  rez  hic  jacet. 

Tombe  de  Bertrude. 

f  Bertnidts  regina  uxor  ChlotliarU  secoodi  régis  ff. 

Ces  trois  dernières  tombes  ont  été  refaites  an 
xvii*  siècle. 

(A.  Lvncia,  StaiiH.  monum,  de  Puriê,  »•  li- 
vraison, pi.  4  et  6.} 
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iirésentation  du  défunt.  Sur  le  premier  est 
Childebert,  qui,  d*une  main,  tient  le  sceptre; 
el  de  l'autre,  Téglise  de  Sainte^Croix  et  de 
Saint  Vincent,  qu'il  avait  fondée.  Sur  le  se- 
cond, Chilpéric,  tenant  le  sceptre  de  sa  main 
gauche,  et  sa  barbe  de  la  main  droite,  pour 
marquer,  selon  quelques-uns,  qu'il  mourut 
de  mort  violente.  Du  Breul  réfute  cette 
conjecture,  et  prétend  que  c'était  le  geste 
ordinaire  de  Gbilpéric,  ce  qu'il  prouve  par 
un  grand  sceau  que  lui  avait  montré  Philippe 
Lauthicr,  général  des  monnaies,  et  grand 
antiquaire,  sur  lequel  ce  roi  était  représenté 
dans  la  môme  altitude.  Le  P.  Ruinart  observe 
judicieusement  qu'on  ne  peut  pas  conclure 
^rand*chose  de  ces  représentations,  parce 
<]u'elles  ont  été  sculptées  plusieurs  siècles 
après  la  mort  de  ces  rois;  et  selon  toutes 
les  apparences,  dans  le  temps  que  l'abbé 
Morard  fit  reb/ltir  cette  église,  ou  lorsque  le 
pape  Alexandre  111,  en  fit  la  dédicace.  Le 
savant  religieux  qu'on  vient  de  citer  porte 
un  jugement  bien  différent  du  tombeau  de 
FréJégonde.  Il  croit  que  c'est  le  roi  Clotaire, 
fils  de  cette  princesse,  qui  le  fit  élever,  et  il 
se  sert  de  la  tradition  et  du  raisonnement, 
pour  prouver  que  ce  ne  peut  être  que  le 
tombeau  de  Fredégonde.  Cependant,  M.  des 
Thuilleries  dit  qu'il  pourrait  bien  être  celui 
d*ane  autre  reine  fort  postérieure.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  monument  est  orné  d'une  espèce 
de  mosaïque,  composée  de  plusieurs  pierres 
de  rapport  de  différentes  couleurs,  et  sé- 
parées par  des  filons  de  cuivre,  coulés  entre 
deux  pour  rendre  ces  ornements  plus  dis- 
tincts et  plus  saillants.  Au  milieu,  est  la 
figure  d'une  reine,  dont  les  habits  sont  aoi- 
ples'et  magnifiques.  Elle  a  sur  la  tête  une 
couronne  à  (]uatre  fleurs  de  lis,  et  tient  de 
sa  main  droite  un  sceptre,  terminé  en  dou- 
ble fleur  de  lis.  Il  n'y  a  point  d'ailleurs  de 
représentation  du  visage,  dont  la  place,  de 
même  que  celle  des  mains  et  des  pieds,  est 
sans  aucun  trait,  et  tout  h  fait  unie.  Le 
tombeau  de  Childebert,  et  celui  de  la  reine 
Uhrogotte,  sa  femme,  étaient  dans  l'abside 
du  chœur,  aux  pieds  des  quatre  colonnes 
qui  soutenaient  la  chAsse  de  saint  Germain. 
Les  quatre  autres  tombeaux  des  rois  et 
reines  étaient  sous  les  arcades  des  tours  la- 
térales de  cette  église. 

L'an  1653,  la  disposition  du  chœur  ayant 
été  changée,  on  changea  aussi  celle  de  ces 
monuments;  on  plaça  le  tombeau  de  Chil- 
debert au  milieu  du  chœur;  et  comme  il  est 
assez  gfand,  on  y  enferma  aussi  les  os  et  la 
cendre  de  U  reine  Ultrogotte,  mais  dans  un 
cercueil  différent,  On  mit  une  lame  du  cuivre 
.sur  les  ossements  de  Childeberty  et  sur  cette 
lame  est  cette  inscription  : 
Hic  Childebcrli  Clirislianlssinii  Francorum  Ré- 
gis ossibus  et  cineribus  quies  reparala,  ânno  D. 
1656.  die  dccembrls  23.  excessus  ejusdein  Ré- 
gis aoniversaria. 

L'inscription,  qui  est  sur  la  cendre  de  la 
reine  Ultrogotte,  est  conçue  en  ces  termes  : 

Hic  Ullrogotba  Regina  Gbitdeberti  Régis  conjuv 

quiescit ,  reposita  anno  D.  f656.  dcceiiibris  2). 


On  a  mis  sur  ce  tomoeau  la  même  pierre 
qui  couvrait  anciennement  celui  de  Childe- 
bert, et  sur  laquelle  ce  prince  est  représenté* 
tenant  un  sceptre  d'une  main  et  de  l'autre 
une  église.  Dans  les  faces  des  côtés  de  ce 
monument,  sont  des  tables  de  marbre  noir, 
sur  lesquelles  on  lit  les  épitanhes  de  Childe- 
bert et  d'Ultrogotte;  celle  au  premier  est 
tirée  d'AimoiOt  liv.  u,  chap,  99,  et  la 
voici  : 

BEGI    SiECOLOBDII. 

Francorum  Reclor,  prxclanis  in  agmine  ducior; 
Ciijus  et  Âllobroges  metacbant  soivere  leges  ; 
Dalus  el  Avenius,  Britonuin  Rex,  Golbas,  Ibems. 
Hic  sîtus  est  dictus  Rex,  Childebertus  bonestus. 
Condidil  banc  aulani  ¥incenli  nomine  daram  ; 
Tir  pielate  cluens,  probilatis  munere  pollens, 
Teinpla  Dei  dilans,  gaudebat  dona  repensans  : 
milia  mendicts  solidorum  dans  et  egenis 
Gazarum  cumules  saiagebat  coiidere  cœlo. 

M.  de  Valois  conjecture  avec  raison  que 
cette  épitaphe  n'a  été  faite  que  longtemps 
après  la  mort  de  Childebert,  par  un  poëte 
qui  ignorait  que  ce  roi  n'avait  jamais  eu  de 
guerre  avec  les  Danois.  L'épitaphe  de  la 
reine  Ultrogotte  est  gravée  sur  l'autre  table 
de  marbre,  et  a  été  tirée  de  la  Vie  de  sainte 
Balhilde. 

(Jllrogoiba    Chlldeberti    CbrisUanissimi  Régis 
Gonjux  ,  nutrix  Orpbanorum  »  consolatrix  aCQic- 
torum,  pauperum  el  Dei  servoram  susIenUlrix, 
atque  fidellum  acyulrix  Monachoruio. 
Ou  y  a  ajouté  : 
Hic  cum  charissimo  conjtige  diem  illum  expe- 
ctat,  qao  laiidabuot  eos  in  portis  opéra  eomm. 
Ambob.  opt.  fundaiorib.  ex  bumili  silo  cum 
lapid.  sepulcb.  Iranslalis,  fldeliss.  alumni,  biyus 
régal.  Abbaliae  ascelae  Beiiedictlni  posi  restitui. 
in  melior.  forroam  basilicam  el  cbonim  ornaiius 
monum.  posuer.  an.  D.  1656.  10  kal.  qui  et 
îpsor.  anniversaria. 

ibsuni  a  sepulchro  paterne  Crodesindis  et  Cm- 
berga  regiae  virgines ,  quae  in  eadem  Basilica, 
sed  ignolis  quiescunt  lociilis.  Ne  f %men  sepoliat 
oblivio,  quibus  immortalitatem  peperit  incor- 
rupUo,  vrvat  hic  quoqiie  cum  piiss.  pareotibua 
dulciss.  soboUs  Augustum'nomen ,  et  perennis 
roemoria. 

Aux  pieds  du  tombeau  du  roi  Childebert, 
a  été  inhumé  le  cœur  du  duc  de  Vemeuil, 
fils  naturel  du  rei  Henri  IV.  Ce  prince  avait 
été  évéque  de  Metz,  et  abbé  de  Saint-Ger- 
main des  Prés,  avant  que  d'être  marié  avec 
Charlotte  Séguier,  veuve  du  duc  de  Sully. 
Il  mourut  le  28  de  mai,  de  l'an  1683.  Voici 
l'épitaphe  qu'on  a  mise  en  cet  endroit  : 

Serenisshno  Principi  Henrico  Borbonio,  Ducî 
Vernoliensi,  cujus  cor  hoc  'aco  posiuim  est, 
oplimo  quondam  patrono  sua,  beBedletina  reli- 
gio  quara  vivens  semper  in  carde  habuit,  ciii 
moricns  cor  suum  comtneodavit,  hune  tiiylum 
P.  anna  c».  dclxxxii. 
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Lonis-César  de  Bourbon,  comte  de  Vexin, 
et  légitimé  de  France,  a  été  aussi  inhumé 
au  milieu  du  chœur.  Le  roi  Louis  XIV,  son 
père,  ra?ait  destiné  pour  être  abbé  de  Saint- 
Germain  ;•  mais  les  infirmités  dont  il  était 
affligé  abrégèrent  tellement  ses  jours,  <)u'il 
mourut  h  l'flge  de  dix  ans  et  demi  et  vingt- 
deux  jours,  le  10  janyier  1683.  Le  roi  or- 
donna qu'il  lût  inhumé  en  cet  endroit;  et, 
quelques  jours  après,  il  fonda  un  annire^ 
saire  et  dix  basses  messes  pour  le  repos  de 
son  'flme.  L'épi  taphe,  gravée  sur  la  tombe 
de  marbre  qui  couvre  sa  sépulture,  et  que 
l'on  va  rapporter,  est  de  la  composition  de 
l'abbé  Girard,  pour  lors  précepteur  de  ce 
prince,  et  mort  depuis  évèque  de  Poitiers. 

D.  0.  M. 
Bie  expectat  resarrecUcoem  quâm  tfraâ  supra 
«Ulem  fide  speravit  serenissimus  Princeps,  Lu- 
dovicus-Cesar  Borbonius,  cornes  Yelîocassiium, 
Lodovici  Magni  ftlius  :  qui  oonsammatas  in  brevi 
explevil  tempora  multa.  Vixit  annos  x,  men- 
ses  VI,  dies  xxii  ;  obilt  die  x  janasrii,  aoni 
M.  Mxxxxm  :  wgua  est  ne  malilia  { arauret 
ioieUectum  cjns. 

Ut  vero  amaniissiini  fliii  perennet  memoria, 
Lodovicos  MagDtts  anniversariam  solemne  cum 
privatis  aniasis  deœm  inaiiuiil. 

Les  tombeaux  de  Chilpéric  et  de  Frédé- 
gonde,  sa  femme:  de  Clotaire  II,  son  second 
fils,  et  de  Bertrude,  sort  aujourd'hui  près  de 
la  grille  de  fer  qui  enferme  le  chœur.  Celui 
did  Frédégonde  est  un  monument  de  la  re» 
connaissance  de  Clotaire  II. 

Lorsqu'on  ifiSS  on  changea  la  disposition 
du  chœur,  et  qu'on  fût  obligé  d'en  lever  le 
pavé,  on  trouva  une  quantité  infinie  de 
pierres  de  différentes  couleurs,  et  taillées 
différemment;  ce  qui  confirme  Qu'autrefois 
le  pavé  de  cette  église  était  fait  de  grands 
carreaux  h  compartiments,  ainsi  qui!  est 
rapporté  dans  la  Vie  de  saini  Drociovée.  A 
cette  même  occasion,  l'on  découvrit  aussi 
plusieurs  tombeaux  de  pierres,  dont  les  uns 
étaient  engagés  dans  les  fondements  de 
l'église  et  les  autres  rangés  da  côté  de 
Taulel.  Quelques-uns  de  ces  tombeaux  ayant 
été  ouverts  par  hasard,  l'on  y  trouva  des 
corps  enveloppés  dans  des  suaires  d'étoffes 

Kieieuses,  et  des  restes  de  bottines  et  de 
udriers,  ce  qui  marquait  que  c'étaient 
des  tombeaux  de  rois  ou  de  princeia.  On 
laissa  ces  monuments  comme  ils  étaient, 
excepté  ceux  du  roi  Childéric  II,  et  de  la 
reine  Bilihilde,  sa  femme,  dont  les  osse- 
ments furent  transportés  dans  le  sanctuaire, 
et  déposés  dans  des  tombeaux  de  même  que 
ceux  des  autres  rois.  Cette  découverte  est 
d'autant  plus  utile  pour  l'histoire,  que  quel- 

2ues  écnvains  avaient  cru  jusqu'alors  que 
ihildéric  et  la  reine  sa  femme  avaient  été 
enterrés  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de 
Rouen.  Cette  circonstance  engagea  le  P. 
ftuinart  à  faire  une  description  détaillée  de 
ce  monument.  U  remarque  donc  qu'en  IBM 
l'on  découvrit  deux   graads  cercueils  de 
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pierre,  dans  lesquels  étaient  les  corps  en- 
tiers de  Childéric  II  et  de  Biiihilde,  sa 
femme.  Par  ce  qui  restait  de  leurs  habits, 
on  remarciuait  qu'ils  étaient  dignes  du  roi  et 
de  la  reine,  auxquels  ils  avaient  servi. 
Comme  les  ouvriers  firent  cette  découverte 
en  l'absence  des  moines,  l'on  ne  douta  pas 
qu'ils  n'eussent  détourné  plusieurs  orne- 
ments, qui  auraient  répandu  beaucoup  de 
lumière  sur  ces  monuments;  mais  on  ne  put 
jamais  les  obliger  à  rapporter  qu'un  dia«- 
dème  tissu  d'or.  Ces  tombeaux  ayant  été 
ouverts  une  seconde  fois.  Tan  1656,  on  vit 

2tie  non-seulement  les  vêtements    avaient 
té  presque  tous  déchirés,  mais  que  mémo 
les  ossements  n'étaient  plus  en  leur  place. 

L'on  trouva  uniquement,  dans  le  cercueil 
du  roi,  un  petit  vase  de  verre,  qui  renfer- 
mait un  parfum  entièrement  desséché,  qui 
cependant  n'était  pas  absolument  sans 
odeur;  les  restes  de  son  épée,  sa  ceinture, 
des  morceaux  d'un  bâton,  plusieurs  pièces 
d'argent  carrées  ;  la  figure  du  serpent  am- 

Ehisbaine,  qui  était  apparemment  le  sjm- 
olc  de  ce  prince,  etc.  Quant  au  cercueil  de 
la  reine,  on  n'y  trouva  que  des  os  et  des 
vêtements,  qui,  à  l'ouverture,  s'en  allèrent 
en  poussière.  Sur  le  tombeau  de  la  reine 
était  un  petit  coffre  de  pierre,  qui  renfermait 
les  cendres  d'un  enfant,  et  que  l'on  crut  être 
celles  du  jeune  Dasobert,  leur  fils;  on  resta 
cependant  encore  dans  l'incertitude  sur  ces 
ossements,  jusau'à  ce  qu'on  les  eût  tirés  du 
cercueil;  et  alors  on  découvrit,  sur  une 
pierre  de  celui  du  roi,  cette  inscription 
gravée  en  grosses  lettres  : 

caitaiL  iBx; 

ce  oui  fit  conclure  que  c'étaient  les  cendres 
de  Childéric  II  et  de  sa  femme,  et  ce  qui 
Ibt  cause  qu'on  les  plaga  avec  celles  des 
autres  rois  et  reines.  Le  vendredi  saint, 
3  avril  1648,  on  découvrit  deux  anciens 
tombeaux  de  pierre  au  bas  de  l'escalier,  qui 
conduit  du  cloître  au  dortoir.  Dans  l'un  était 
le  corps  d'un  homme ,  et  dans  l'autre  celui 
d'une  femme,  à  ce  qu'on  croit  :  il  n*y  avait 
aucune  inscription  sur  ce  dernier;  mais  sur 
le  premier,  on  lisait  celle-ci,  gravée  en  lettres 
romaines,  entrelacées  les  unes  avec  les 
autres  : 

Tempore  noUo»  vdohinctoUaiitur  ozsa  Hilperici; 

*  ]>e  l'autre  côté  de  la  même  pierre,  on 
trouva  un  petit  crucifix  de  cuivre,  et  au  de- 
dans du  tombeau,  Tinscription  qu'on  va  lire, 
peinte  avec  du  carmin  : 

Precor  ego  Upericos  non  auferantor  bine  ozza  mea. 

Parmi  les  ossements  d'Hilpéric  on  trouva 
un  petit  crucifix  de  cuivre,  et  une  lampe  de 
même  métal,  et  de  la  grosseur  d'une  noix. 
M.  de  Valois  a  cru  que  ces  deux  tombeaux 
étaient  ceux  du  roi  Chilpéric  et  de  Fré- 
dégonde,  sa  femme;  mais  le  P.  Ruinart 
prouve  solidement  que  ce  savant  homme  se 
trompe,  et  conjecture  que  cet  Hilpéric  était 
un  prince  du  sang  royal  ;  mais  il  nie  qu'il 
ait  été  roi.  La  reine  Gertrudo  fut  aussi  in». 
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humée  dans  r(\bbaye  de  SaiiU-Germain,  en 
6âl. 

Outre  ces  anciens  tombeaux,  il  y  en  a  plu- 
sieurs autres  dignes  de  la  curiosité  du  pu- 
blic, quoiqu*ils  soient  modernes. 

Les  personnes  les  plus  connues,  dont  ils 
renferment  les  ossements,  sont  :  Dominique 
du  Gabré,  évêque  de  Lodève,  mort  le  1"  fé- 
vrier 1558;  Jean  Grollier,  trésorier  de  Milan 
et  do  France,  mort  le  ^  octobre  1565,  â^é 
de  quatro-vingl-six  ans.  11  ^tait  originaire 
de  Lyon,  où  sa  famille  subsiste  encore  au- 
jourahni.  M.  de  Thou  en  a  fait  le  portrait 
avec  ce  pinceau  de  maître,  qui  donne  Tim- 
mortalité  è  ceux  qu'il  peint... 

«  In  eodem,  dit  ce  grand  historien,  en 
parlant  de  M.  Grollier,  litterarum  amore 
perseveravit ,  insigni  nummorum  antiquo- 
rum, et  optimœ  nolœ  librorum  suppellectile 
comparala,  quos  nuUis  sumptibus  parcens, 
vir  munditias  et  elegantiœ  in  omni  vita  as- 
suetus,  pari  elcgantia  ac  munditia  ornatos 
ac  dis[)Ositos  demi  tam  curiose  asservabat, 
ut  (jus  bibliotheca  oum  bibliotheca  Asinii 
Pollionis  (qu9^  prima  Romœ  instituta  est) 
componi  meruerit.  d  Celui  qui  a  donné  au 
public  les  Mélanges  d  histoire  eé  de  liUéra- 
iurej  sous  le  nom  de  Vigneul-Marville»  dit 
que  rien  ne  manquait  aux  livres  de  M.  Grol- 
lier, ni  pour  la  boulé  des  éditions,  ni  pour 
la  beauté  du  papier  et  la  |)ropreté  de  la  re- 
liure. Sur  chacun  de  ces  livres  il  y  avait 
deux  inscriptions,' dont  Tuoe  marquait  la 
tendresse  de  M.  Grollier  pour  se»  amis,  et 
Tautre  sa  sincère  piété  envers  Dieu.  La  pre- 
mière était  en  ces  termes  : 

Jo.  GroIUeri,  et  amicomm; 

et  Tautre  : 

Portio  OBca,  Domine,  sit  in  lerra  viventiHiq. 

Catherine  de  Bourbon,  fille  de  Henri  de 
Bourbon,  prince  de  Condé,  et  de  sa  pré^ 
niière  femme,  Marie  de  Clèves,  mourut  au 
Louvre  le  30  décembre  1595;  son  corps  fot 
y,Qv[é  et  mis  en  dépôt  dans  TégUse  des 
r  illes-Dieu  de  la  rue  Saint-Deais  ;  mais- ie 
17  janvier  1596,  il  fut  porté  et  enterré  dans 
réglise  de  Saint-Germain  des  Prés. 

Le  21  mars  1610,  on  ouvrit  le  caveau  où 
reposait  cette  princesse,  et  Ton  y  mit  aussi 
le  ccrjis  de  Marie  de  Bourboa-Coinii,  fille  de 
François  de  Bourbon  de  Conti,  et  de  Louise 
de  Lorraine,  sa  femme.  Cette  petite  prin- 
cesse était  née  le  8  mais,  et  mourut  le  2Q  du 
même  mois,  de  Tan  1610,  âgée  de  douze 
jours. 

François  ^e  Bourbon,  prince  de  Conti,  et 

f)ère  de  la  princesse  dont  on  rient  de  fuir- 
er,  ^nourut  en  TbOtel  abbatial  de  Sain^ 
Gerraain  des  Prés,  le  3  août  1614,  et  fut  en- 
terré au  côté  droit  du  grand  autel  de  l^éj^ise 
-de  cette  abbaye. 

La  chapelle  de  Saiot-Christopiie  a  été  la 
sépulture  de  la  famille  des  Douglas»  princes 
d*Ecosse.  Guillaume  Douglas,  coiate  d'An- 
guise,  y  fut  inhumé,  le  11  mars  1611  ;  et 
'•Jacques  Douglas,  son  petit-fils,  en  1645.  Ce 
dernier  fut  tué  près  de  Douai,  le  21  d*oc- 
Uibre  de  cette  année-là,  âgé  de  vingt-huit 


ans.  Ils  ont  ici  Tun  et  Pautre  deui  magniG- 
qnes  tombeaux  de  marbre,  et  des  épitaphes 
pour  rintelligence  (iesqueiles  il  fiiut  se  rap- 
peler ce  qu'on  a  dit  ailleurs,  que  dans  les 
royaumes  oà  les  femmes  succèdent  è  la 
couronne,  tous  ceux  qui  descendent  de  la 
maison  royale  par  femmes  sont  princes  du 
sang  de  .ces  royaumes. 

Voici  répitaphe  qu'on  lit  au  bas  du  tom- 
beau do  Guillaume  Douglas.  Il  est  assez 
-surprenant  que  la  latinité  en  soil  aussi  t>ap- 
bare  pour  lo  temps  où  elle  a  été  composée, 
il  y  a  d'ailleurs  de  belles  choses. 

D.  0.  M. 

Advorle  morlalls,  quam  non  formidanda,  mors 
dux  paris  io  cœlum  animis  :  quun)  al^oyor^um 
terribilis,  quam  limenduni  et  amaudum  nimien, 
ciijtis  râla  senleniia,  oinnes  in  lerram  reverlan- 
tur  et  pulverem,  gralia  rcvivîsccnt,  jiidicio  se 
sislent.  En  pavcnda,  en  pavc^ndonim  solalia, 
quibus  ego,  qua  immortalis  frnor,  dum  qua 
morlatis  raresco  in"  piilverom,  vnnesco,  non 
surn.  Fui  qnoni  doici  morlàlIlTus  Ince  frderer, 
GuillelmusT>ug1asiiis,  Angitsuti  cornes,  Dnglasîx 
antiqiifsslTtite  frpuif'Scotos  ndbiliiaYis  Princeps, 
a  Guillelino  primo  Auguisianonîm  comité  deci- 
mu^  ocÙtqs.  Vixl  cum  vfrtulè,  et  fn  spaiils  me 
exercni  maxiniarum  laudtnn,  nt^n  snncUsstma 
atavonim  religtone  in  Dcum,  obèenûio'hî  regem, 
amore  in  pairiam,  diaritate  eap  ineoa,  boni- 
laie  in  omnèi,  uemini  caderem.  Ne^ue  primus 
eram  regnr  Scolomm  cornes,  et  in  belhs  primse 
dnx  aclei,  uspiam  loreVn  in  secnndi.s.  )}inc  om- 
nia  tam  prb  V0I9  fpu^jle  ui  in  sacriâ,  et  civiii- 
boa,  morem  majormp  relinuçn^b  ft  jvasiia  Re- 
iigieni3  ^u^ia  p^iria  e«€e(tere«  (mt  ia^anodiaa 
pergaiB,  vite  quiaiiori  torbinlbaa  àTerrunea»* 
dis  delegerttB  Oalliani  v'dtairam  aUeram  Sce- 
tis  patriam,  mihi  yé'ro  dbnrissfniam,  qiiod  în  ea 
pro  ca,  meos  méminerim  majQros  belfics^  claros 
glaria  rçs  ^si^e  m^^jn^s,  etpro  meriii^  {acti»- 
yuc  fofMtas*  ^ic  lis  r^laUin  graiiam,  ni  da- 
aali  ornareittur  Taronenai;  ipttuà'ytté  itea 
leiho  paleraciam  meo  cernèrent  ;  tmHo  eredidi 
locô  osBa  niea  possc  melius  quiescerp,  quam 
bisce  sacris  în  sedibus,  ubî  divînîs  ade^  con- 
ft^everaIu,  prop  volui  exjcedente  in  )uoem  M- 
cjorem  m^^f,  k\Ç  condier,  dolc^  G^inaïuni  spî- 
raos  «xpirsvvi,  hic  recnoibans  jiissa  etpeclovl 
reiurgam  inipdrantis  erbt 
To  verflf,  £Iîsiibétha,  diara  coti}ax,  vosqtie  dof* 
ces  iiberi,  Gmlfelme,  Jncobe,  Phancisce.  tlarià, 
Eli^abelha,  ne  Ingete,  pracivi  non  abiyi^  yoseu 
ordlnequonumen  ju$8e^i^  na^ufa  cxt^jefjU  ^e* 
queiaini»  «tecaa  spirale,  «iermim  avelcu 

At>    TIATORCH. 

Aspicis  bomanae  spcctacula  tristia  pompae, 

()t  vanescenlis  quae  sit  imago  bçoi. 
Non  8um  qui  fueram,  sains  ille  lieroitiua  iafeos 

Dugiaaidnm  Frïnceps  Aogvsisque  aooses. 
Naro  pars  hic  exlmtajacei,  pai-ssaiva  revolvii 
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Fala,  vices  rerum,  qiinc  per  opnca  flnnnt. 
Verlor  ni  in  cineres  specnlatiir,  et  oculor  nmbris 

Uiqiie  illihnix  di^cutîuntur  opes , 
Qiias  inihi  fata  dnhnot,  virlus  Iransmisil  avorum , 

Qnas  ego  iransinisî  fala  dedcie  meis, 
Mil  iiisi  linteoluni  mihi  niansit  et  arcula  busli, 

Quid  qiierar?  bis  oorines  morsnionet  esse  pares. 
Rez  ut  inops  morîtnr,  sua  claosiis  deserit  antro 

Prorsos  et  in  tnmulo  pMiret  uterqtie  suc. 
YiiU  annos  57,  obiit  5  Non.  Mari.  an.  Cbr. 
M.  D.  CXI  Guîllcinuis  F.  Augusia^  cornes  Patrî 
opiimo  aroanlissimo  nMjerens  posuit. 

L'autre  lotnbeau,  qu'on  voit  dans  cette 
chapeUe,  a  él<.»  élevé  en  1668,  pour  honorer 
la  mémoire  de  Jacques  Douglas,  petil-fils  de 
Guillaume,  qui  fut  tué  proche  de  Douai,  au 
service  du  roi,  en  16'*5.  On  apporta  son 
corps  dans  celle  église,  où  il  fut  inhumé 
auprès  de  son  grand -père.  Le  mausolée 
qu^on  im  a  érigé  est  de  marbre  noir,  et  il 
est  représenté  en  marbre  blanc,  couché  sur 
le  côté,  le  vis.'îgo  tourné  vers  lautel  ;  voici 
rinscriplion  qu'on  lit  au-dessous. 

D.  0.  H. 

Hue  pariter  oculos  animnmque,  viator,  ab  avo 
iihistrissimo  D.  Guillelmo  Donglasio,  Angnslx 
comité  oclavo  supra  decimum,  ad  cjiis  nepolem 
B.  Jacobum  Douglasium  (excelleutissimi  Domini 
Marc))ionisDotiglasiivadbuc  superstitis  ex  Mar- 
gareta  Harotltonia  oomitis  Aberconii  sorore  jam 
fato  foneta  flliom)  quo  ille  prxivii  hic  secaUis  ' 
est,  non  lam  corpore  ad  tumuhim  quam  mente 
ad  eœlam,  ac  passibus  qiiidem  xquis,  si  npn 
aetatis  virtutis  paternae  avitoque  u(  nobllitatis 
baeres.  sic  Religîonis,  sic  bellicae  forlitudinîs»  4ç 
exaggeralsB  animi  magniiiidinit  in  quem  propa- 
gaïus  per  lot  aetates  iilttsiriasimœ  famîlke  splen- 
4or  se  se  profod  Tat,  ille  subito  proprii  fulgori- 
ris  acoessione  sic  in  immensum  excrevit  ut  prae- 
cipili  cursu  ab  ortu,  actus  sit  in  occasum,  tam 
acriter  perstringebat  oculos  intuentiiun^  alii- 
tudo  tanti  splendoris  et  glori«  jam  Iota  latis- 
sime  Scotia,  Gallia,  Flandria,  Iialia,  Germania 
8(iargebalnr,  jam  miliiiae  laade,  et  castrorum 
BietatoHs  munere  clarissimus,  pietale  tamen 
elarior,  ac  Ghristianarum  virtuturo  monuroentis 
cum  xslu  nimio  abreptus  in  astra ,  ande  pri- 
raum  emicueral  evolavit. 

Les  personnes  suivantes  du  nom  et  de  la 
maison  de  Douglas  ont  été  inhumées  dans 
celte  chapelle;  RobtTt  Douglas,  capitaine 
aux  gardes,  mort  le  15  juin  1662;  la  com- 
tesse de  Dumbarlon,  femme  de  Georges 
Douglas,  comte  de  Dumharton,  morte  à 
Saint-Germain  en  Lave,  le  25  avril  1691  ;  le 
même  Georges  Douglas,  comte  de  Dumbar- 
lon, lord  d'Eslrick,  général  et  commandant 
en  chef  des  arojées  de  S.  M.  britannique 
en  Ecosse  ,  premier  gentilhomme  de  sa 
chambre,  etc.,  mort  à  Saint-Germain  en 
Laje,  le  20  mars  1692;  Guiilaume-Malhias 


Douglas,  fils  du  comte  Charles  Douglas,  dé- 
cédé le  13  mars  1715. 

Dans  les  bras  de  la  croisée  de  cette  église 
sont  deux  chapelles  décorées  magnifique- 
ment sur  les  dessins  de  Bullet,  un  des 
architectes  du  roi,  des  plus  habiles  du  der- 
nier siècle. 

Celle  qui  est  dans  le  bras  septentrional 
de  la  croisée  portait  autrefois  le  nom  de 
Saint-Placide  ;  mais  aujourd'hui  on  la 
nomme  la  chapelle  de  Sainl-Casimir.  Son 
autel  fut  consacré  sous  l'invocation  de  saint 
Placide  el  de  saint  Casimir,  par  François  de 
Bertailler,  évêque  de  Bethléem,  en  1683. 
Le  tombeau  de  Jean -Casimir,  roi  de  Po- 
logne, tous  les  ornements  de  sculpture  et  le 
tableau  de  l'autel  ont  été  faits  aux  dépens 
des  odlciers  de  ce  prince,  qui  ontsignalé  leur 
reconnaissance  envers  un  aussi  bon  maître, 
en  fondant,  en  1674, un  anniversaire  solennel 
pour  le  16  décembre  de  chaque  année,  et 
une  messe  basse  po'ir  le  16  do  chaque  mois, 
qui  se  disent  dans  cette  chapelle.  L'archi- 
tecture est  d'ordre  composite,  les  colonnes 
couplées  sont  de  marbre  de  France,  posées 
sur  des  piédestaux  de  pierre  de  liais,  gar- 
nis du  môme  marbre  dans  les  tables  du  n)i- 
lieu;  ainsi  que  la  frise,  l'attique,  el  une 
gloire  en  bas-relief,  qui  est  à  la  clef  du  cin*- 
tre.  Sur  le  milieu  de  Tautel  est  le  tableau 
d^  saint  Casimir,  peint  à  Danizick,  fmr 
Schultes,  peintre  habile,  dont  le  nom  est 
sur  le  tableau. 

'  Dans  la  même  chapelle,  à  gauche,  s'élève 
un  tombeau  de  marbre  noir,  sur  lequel  est 
uue  figuré  à  genoux  de  marbre  blanc,  la- 
cpjelle  représente  Jean-Casimir,  roi  de  Po- 
logne, OUI  offre  un  sceptre  et  une  couronne 
à  saint  Ca^iisir*  dont  le-tableau  est  sur  Tau- 
tel.  L^e  bas-relief  en  bronze,  qui  est  au 
milieu  (le  la  b^se,  a  été  jeté  en  fonte  par 
Jean  Thibaut,  frère  convers  de  celte  mai- 
son, et  fort  habile  en  cet  art.  Aux  angles 
sont  des  captifs  enchaînés  à  des  trophées 
d'armes,  ayec  lesquels  ils  groupent  et  dési- 
gnent les  victoires  remportées  par  ce  prince 
sur  les  Turcs,  les  Tartares  et  les  Moscovitei. 
Il  n  yaque  le  cœur  du  roi  Casimir  qui  soit  en- 
fermé (fans  ce  tombeau,;  car  son  corps  fut 
transporté  en  Pologne,  ainsi  qu'on  le  dira 
ci-dessous.  Ce  magnitique  monument  est 
Touvrage  de  G^isnard  de  Marsy,  sculpteur 
ordinaire  du  roi  Louis  XIV,  et  un  des  plus 
habiles  qu'il  y  ait  eu  sous  son  règne.  LéfÂ- 
taphe,  gravée"  en  lettres  d'or,  est  de  la  com- 
position de  dom  François  Delfau,  un  des 
plus  excellents  sujets  de  la  Congrégation  de 
Saint -Maur,  par  son  érudition  et  par  la 
beauté  de  son  esprit.  Elle  f enferme  toutes 
les  actions  du  roi  Jean-Casimir,  et  est  une 
des  plus  belles  pièces  qui  aient  jamais  été 
laites  en  ce  genre. 

MTEKVX  MEMORIiE   REGIS  ORTODOXI- 

Heîc  post  emensos  viriutum  ac  gloriae  ffradis 
omnes  quiescit  nobili  sui  porte  Joliannes  Câsi- 
mirus,  Poloniie  ac  Succiae  Rcx  :  nlto  de  Jagel- 
lonidum  sanguine,  fi^milia  Yasalensi  postremus, 
quia  snmnris  liltcris,  aniiis,  pielatc.  ftlultaru:» 
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gentium  lingaas  adiiidicit,  quo  îllas  propensiiis 
aibi  dcTincîret.  Septem-decim  praeliis  coHatis 
cum  hoste  signis  totidem  uno  minus  vieil,  aem- 
per  inyictus.  MoscoviUs ,  Suecos ,  Brandebur- 
genses,  Tartaros,  Germanos  armis;  Cosaoos, 
aliosque  Rebelles,  gralia,  ac  beneficiis  expugoa- 
¥it,  vieloria  Regem  eis  se  pnebens,  clementia 
patrem.  Denique  toUs  viginii  Imperii  annis, 
fortunam  virtute  Yincens,  aulam  habuU  in  cas- 
tris^  Palatia  in  tentoriis ,  tpectacula  in  iriuro- 
phis.  Liberos  ex  legilimo  connubio  suscepit, 
queis  postea  orbatus  est,  ne  si  se  majorem  re- 
liqaisset,  non  essetipse  maxima8,sin  minorem, 
stirps  degeneraret  ;  par  et  ad  forlitudinem  Re- 
ligio  fuit,  née  segnios  cœlo  mililavit,  qnam  solo. 
Hinc  extructa  Moaasieria  et  Nosocomia  Varso- 
Tîae,  GaWinianorum  fama  in  Litbuania  excisa^ 
Sociniani  Regno  Pulsi,  ne  Gasimirom  haberem 
Regem  qui  GbrislumDeum  non  baberent.  Sena- 
tus  a  Tariis  seetis  ad  Gatbolicas  ûdei  commonîo- 
nem  adductus,  nt  Ecclesl»  legibus  contineren- 
tur  qui  jura  populis  dicerint.  Unde  illi  praecla- 
rum  Ortodoxi  nomen  ab  Alexandro  VJI  indilum. 
Iluroanae  denique  gloriae  fastigium  pnetergres* 
sus«  cum  nihil  pneclarins  agere  posaet,  impe- 
rium  sponte  abdicavit,  anno  h.  dg.  lxtiii.  Tum 
porro  lacrim»  quas  nulli  regnans  excusseraty 
omnium  occulismanaront,quiabeuntem  Regem 
non  sectts,  atque  abeuntem  patrem ,  luxere. 
Yit^  reliquum  in  pietatis  ofûciis  cum  exegtsset, 
tandem  audita  Kameneci»  expognailone  »  ne 
tant»  cladi  superessel,  cantate  patriae  ruinera- 
lusoccnbuit  xvii  kal.  jan.  h.  dc.  lxxii.  Regiom 
cor  Monachis  bojus  Gœnobii,  cui  Abbas  prae- 
fuerat,  amoris  pignus  rdiquit,  quod  Uli  istboc 
tumulo  mœrentes  condtderunt. 

Le  roi  lean-Casimir  était  fils  de  Sigis*- 
mond  m  et  de  Constance  d'Autriche,  sa 
deuxième  femme.  Ce  prince  se  destina  d'a- 
bord h  rétat  ecclésiastique  ;  et,  après  avoir 
vu  presque  toutes  les  cours  de  l'Europe,  il 
se  fit  Jésuite,  et  passa  deux  ans  dans  cette 
société  ;  mais  le  Pape  Innocent  X  Ten  relira 
en  le  faisant  cardinal.  Ladislas-Sigismond, 
son  frère,  étant  mort  le  29  de  mai  i6kS^  les 
Polonais  l'obligèrent  d'accepter  la  couronne. 
Il  monta  donc  sur  le  trône,  et  épousa,  avec 
dispense  du  Pape,  Louise-Marie  de  Gonza- 
gue,  veuve  du  roi,  son  frère,  de  laquelle  il 
eut,  en  1650,  une  fille  qui  mourut  l'année 
d'après. 

Dans  cette  même  chapelle,  mais  dans  le 
temps  qu'elle  portait  encore  le  nom  de 
Saint-Placide,  fut  inhumé  Pierre  Danez» 
évéque  de  Lavaur.  On  mit  cette  épitaphe 
sur  sa  tombe  : 

Cy-dessous  est  Révérend  Père  en  Dieu,  Messire 
Pierre  Danei,  en  son  vivant  Evéque  de  Lavaur, 
institué  premier  Lecteur  du  Roi,  es  Langues 
Grecques,  par  le  Roi  François  I,  et  envoyé  pour 
son  Ambassadeur  au  Concile  de  Trente,  le- 


quel décéda  dans  la  maison  de  céans,  le  t5  dV 
vril  4577. 

'  Pierre  Danez  était  docteur  en  théologie 
de  la  Faculté  de  Paris,  et  boursier  de  la 
maison  de  Navarre.  Après  avoir  été  huit  ou 
neuf  ans  le  premier  professeur  royal  des 
lettres  grecques,  il  fut  fait  évèque  de  La- 
vaur,  puis  envoyé  au  concile  de  Trente,  ea 
qualité  d'ambassadeur  du  roi.  Ce  fut  dans 
ce  concile  que  l'évèque  d^Orviette,  après 
avoir  entendu  un  discours  de  Nicolas 
Psaume,  évêgue  de  Verdun,  dit  :  «  Gallus 
cantat.  »  Mais  Danez  lui  répondit  sur-le- 
champ  :  «  Ulinam  ad  Galli  cantum,  Pelrus 
resipisceret  I  m 

Les  réparations  qu'on  a  été  obligé  de  faire 
dans  cette  église  ont  fait  changer  de  place  à 
plusieurs  tombes.  Les  cendres  de  Dominiqae 
de  Gabré,  évoque  de  Lodève  ;  de  Jean  Grol- 
lier,  etc.,  ont  été  transportées  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Casimir. 

Eusèbe  Renaudot,  prieur  de  Frossay,  et 
l'un  des  membres  de  1  Académie  française  et 
de  celle  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
mort  le  1"  septembre  1720,  a  été  aussi 
inhumé  dans  cette  chapelle. 

La  chapelle  de  Sainte-Mai|;uerite  est  dans 
la  croisée  méridionale,  et  fait  symétrie  aTec 
celle  de  Saint-Casimir,  qui  est  dans  l'autre 
croisée.  Elles  ont  été  décorées,  Tune  et 
l'autre,  sur  les  dessins  de  Bullet.  Celle-ci 
fut  ornée,  en  iffl\  par  la  fondation  que  fit 
Charles  de  Castellan  ou  Castelan,  abbe  com- 
mendataire  des  monastères  de  Saint-Erre 
de  Toul  et  de  la  Sauve-Majeure.  Il  demanda 
d'avoir  droit  de  sépulture  dans  celte  cha- 

Selle,  et  offrit  de  donner  la  somme  de 
,000  liv.,  à  condition  au'on  célébrerait  tous 
les  ans»  après  son  décès,  une  grand'oiesse, 
et  que  ladite  somme  serait  employée  à  faire 
cette  nouvelle  chapelle  de  Sainte*liargue- 
rite  ;  il  promit  aussi  de  donner  un  ornement 
complet  de  velours  noir,  pour  servir  le  jour 
de  son  anniversaire.  Les  religieux  acceptè- 
rent ces  conditions,  et  ayant  touché  les 
2,000  liv.,  ils  firent  travaifler  aussitôt  à  la 
décoration  de  la  chapelle.  L'abbé  de  Castel- 
lan mourut  en  16T7,  à  pareil  jour  qu'il  avait 
fait  la  fondation,  c'est-à-dire  le  88  novembre. 
Comme  le  caveau  n'était  pas  encore  achevé, 
on  mit  son  corps  en  dépôt  dans  la  chapelle 
voisine.  Il  avait  ordonné,  par  son  testament, 
que  l'on  érigerait  un  mausolée  dans  le  fond 
de  la  chapelle  de  Sainte-Marguerite,  pour 
conserver  la  mémoire  d'Olivier  de  Castel- 
lan, son  père,  lieutenant  général  des  armées 
du  roi,  tué  au  siège  de  Tarragone  en  16U, 
et  de  Louis  de  Castellan,  frère  de  cet  abbé, 
brigadier  d'infanterie,  mort  de  ses  blessures 
au  siège  de  Candie  en  1669.  On  choisit  le 
fameux  Girardon  pour  faire  ce  mausolée, 
qui  ne  fut  mis  en  place  qu'au  commence- 
ment du  mois  de  juillet  1683,  après  la  mort 
de  François  de  Castellan,  seigneur  de  Ble- 
not-le-MéniK  dont  le  corps  fut  inhumé  dans 
le  même  caveau,  le  8  de  janvier  de  la  même 
année.  Ces  guerriers  ont  été  si  illustres, 
qu'ils  méritent  qu'on  les  fasse  plus  particu- 
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lièrement  connaître  que  ne  l'ont  fait  Ger- 
main Brice  et  le  P.  dooi  Bouillart. 

La  famille  da  nom  de  Castellan  commen- 
çait à  peine  à  briller,  qu'elle  disparut.  Le 
brave  Olivier  de  Castellan  était  natif  d'Ai- 
ragueSf  au  diocèse  d*Arles,  fils  d'un  notaire, 
selon  les  uns,  ou  d'un  paysan»  suivant  les 
autres.  Ce  vaillant  homme  commença  à  por- 
ter les  armes  dès  sa  plus  tendre  jeunesse» 
et  joi^it  ainsi  dans  la  suite  une  grande 
eipénence  à  un  grand  courage.  Il  passa  par 
tous  les  grades  militaires,  et  parvint  à  être 
meslre  de  camp  d'un  régiment  d'infanterie 
et  d'un  de  cavalerie,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  roi  et  lieutenant  général.  G  était 
en  cette  qualité  qu'il  commandait  un  corps 
d'armée  séparé,  lorsqu'il  fut  tué  au  siège  de 
Tarragone  en  164&,  dans  le  temps  que  ses 
services  et  son  mérite  lui  faisaient  espérer 
le  bAton  de  maréchal  de  France. 

Il  laissa  deux  fils,  Châles  et  Louis  de  Cas- 
tellan. Charles  embrassa  l'état  ecclésiasticjue, 
et  fut,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  abbé  de  Saint- 
Kvre  de  Toul  et  de  la  Sauve-Majeure.  Louis» 
son  cadet,  servit  avec  grande  distinction  en 

aualité  de  capitaine;  puis  en  celle  de  maior 
u  résiment  des  gardes  françaises»  fut  fait 
brigadier,  et  alla  se  signaler  encore  en  Can- 
die, où  il  fut  tué  Tan  1669,  à  l'âge  de  trente- 
sept  ans,  sans  avoir  été  marié.  Charles  de 
Castellan,  abbé,  mourut  en  1667,  et  fit  son 
héritier  François  de  Castellan,  son  cousin- 
germain,  qui  était  fils  d'un  frère  de  son  père. 
Celui-ci  fut  ingénieur  dans  les  armées  du 
roi,  et  mourut  aussi  sans  postérité  en  1683» 
et  en  lui  s'éteignit  sa  famille. 

Ce  mausolée  1  enferme  les  cendres  de  Char- 
les et  de  François  de  Castellan,  et  les  cœurs 
d*Olivier  et  de  Louis  de  Castellan.  Leurs  ar- 
mes étaient  de  gueules  è  la  croix  d'argent» 
cantonnées  de  quatre  tours  d'or. 

L'architecture,  qui  fait  le  fond  de  l'autel  de 
la  chapelle  de  Sainte-Harguerile,  est  sur  un 
plan  circulaire,  et  forme  une  grande  niche, 
ornée  de  quatre  colonnes  de  marbre  isolée$,et 
de  six  pilastres  de  même  marbre,  le  tout  d'or- 
dre composite.  Dans  les  entre-pilastres,  il  y  a 
des  chutes  de  trophées  d'église,  et  des  festons 
pendants  des  chapiteaux.  Dans  la  coupole  est 
une  mosaïque,  avec  des  rosaces.  A  la  clef 
du  cintre  sont  deux  têtes  de  chérubins  en 
adoration,  et  sur  le  fronton  est  une  croix. 
Sur  l'autel,  en  place  du  tableau,  on  a  mis 
en  1705  une  statue  de  sainte  Marguerite» 
de  marbre  blanc  :  c'est  l'ouvrage  de  Jacques 
Bourlet,  religieux  convers  de  celte  abbaye. 
Ce  religieux  avait  de  Thabileté,  et  cette  sta- 
tue en  est  une  preuve,  aussi  bien  que  la 
croix  de  métal  doré,  qui  est  sur  le  maître- 
autel,  et  les  figures  qui  raccompagnent  : 
elles  ont  été  fondues  sur  ses  dessins. 

Le  mausolée  des  Castellans  est  dans  le  fond 
de  la  chapelle  de  8ainte-Marguerite,vis-à-vis 
de  l'autel.  U  est  de  marbre  blanc,  et  a  été 
sculpté,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  par  Girardon,  un 
des  plus  fameux  sculpteurs  du  siècle  de 
Louis  le  Grand.  Sur  ce  tombeau  de  marbre 
blanc  s'élève  une  colonne  de  marbre,  qui 
porte  une  urne  antique.  Cette  colonne  est 


entre  deux  statues  de  grandeur  naturelle  et 
de  la  plus  belle  exécution,  qui  tiennent  dans 
leurs  mains  les  portraits  d'Olivier  et  de 
Louis  de  Castellan.  F.lles  représentent  la  fi- 
délité et  la  piété,  les  vertus  favorites  de  ces 
deux  illustres  morts.  Deux  squelettes  en  l'air 
lèvent  des  rideaux  pour  faire  voir  cet  ou- 
vrage aux  spectateurs.  Sur  une  table  de 
marbre  noir,  qui  est  au  bas,  on  lit  cette 
épitaphe»  de  la  composition  du  P.  Habillon. 

D.  G.  M. 
Quisquishic  sistis,  non  minuBReligionisetpie- 
taiis,  quam  virtutis  bellicœ  monoinenlum  vides; 
qood  aroantissiinis  suis  Parenll  et  Fralri,  Oli- 
vario  et  Ladoyico  de  Castellan,  Carulus  Abbas 
testamento  F.  C.  quorum  aller  pro  Rege  et  Pa- 
tria,  aller  eltam  in  Christi  causa  occubuit. 
Quippe  Olivarîus  nobilisslmus  Eques,  post  pne- 
cipua  militiae  sub  Ludovioo  Juste ,  praelodia  du- 
plicis  cobortis,  dein  sumnius  in  castris  ceienim 
equitam  irans  Alpes  Praefectus  ;  Italico  in  belle 
lactis  iUustris,  demum  in  Calalanico  diicis  offl- 
cium  sirenue  agens,  ad  Tarraconem  înfesu  pila 
Irajectus  interiit.  Anno  salotis  m.  dg.  xliv. 

Dans  le  cadre  de  soubassement,  on  lit  : 

Ludovicus  Olivarii  Filius,  eodem  ardore  a  lene- 
ris  miles  pari  conditioue  dux,  primo  uni  PnetiH 
riae  cohorii  Prefecios,  tum  ipsius  legionis  Major; 
tandem  pedestrium  copiarum  quas  Ludovicus 
Magnus,  In  Crète  snbsidîum  misil,  eruptione  ia 
Otlomanos  facla ,  ferali  globulo  exiinctus  est« 
Carolus  Olivarii  item  Filius,  Sancti  Aprl  et 
SUvae  Majoris  Abbas,  eorum  in  memoriam  liac 
marmori  inscribi  curavit;  et  iu  isto  roausoloBO  a 
se  erecio,  sub  que  ipse  Jacet,  corda  opiima  pa- 
rentis,  ac  fratris  includi  prxceplt,  mortuus  die 
28  novembris  m.  d.  lxxvu.  Hic  corpus  suum  ad- 
jungi  optavit,  Franciscus  Carolus,  fratruelis 
aique  ex  asse  haeres  et  ipse  miliiaribus  pro 
Rege  officiis,  maxime  in  Turcas  insignis*  Qui 
obiit  8  jan.  an.  m.  d.  c.  lxxxhi. 

A  côté  de  l'autel  de  cette  même  chapelle» 
et  sous  le  vitrail,  est  le  tombeau  de  Ferdi- 
nand Egon,  landgrave  de  Furstemberg,  ne- 
veu du  cardinal  du  môme  nom,  abbé  de  ce 
monastère,  il  ne  céderait  {)oint,  pour  Texcel- 
lence  de  Touvrage,  à  celui  dont  on  a  parlé 
ci-dessus»  étant  de  Coysevox,  égal  en  habileté 
à  Girardon,  si  Tignorance  et  le  mauvais 
goût  ne  s'étaient  sottement  avisés  de  le  faire 
couvrir  de  dorure.  Le  comte  Ferdinand  Egon 
mourut  le  6  mai  1696;  et  le  sieur  Breget, 
intendant  de  la  maison  du  cardinal  de  Furs- 
temberg, fit  faire  dans  la  suite  ce  monu- 
ment, i)0ur  honorer  ia  mémoire  de  ce  sei- 
gneur. Brice  dit  que  répitaphe  qu'on  y  lit 
est  de  la  composition  du  P.  Mabillon; 
mais  dom  Bouillart,  dans  l'histoire  de  celte 
abbaye,  ne  dit  pas  un  mot  de  l'auteur;  la 
voici  : 

D.  0.  M. 
Immortali  Memorios  Ferdlnandi  Egoiiis,  Laad- 
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grati  a  Farstemberg,  Comiiis  Reiligenberg,  et 
Wartemberg,  etc.  Qui  generis  siii  nobilitale,  et 
antiquitate  tota  Eiiropa  celeherrimi  splendorem 
propriis  etiaro  faclis  illtislravii.  Qiiem  aulicl 
proceres  suavissimuin  et  conslaiitissiinum  ami- 
cum;  exerciUinm  Pnefecti  slreouissimam  oom-  . 
miUtonem  semper  experii  sont.  Qaem  milites 
legionis,  cui  a  septemdecîfn  annis  prsefnit,  for- 
tîssimuin  ducem,  immo  amanlissimam  pairem, 
sibi  in  ipso  xlatis  flore  ereplum  luxere.  In  om- 
nibus belliese  virtutis,  et  Christianse  conslaiitiae 
singiilare  exempluro  post  acutissiinos  dioturnf 
morbi  dolorcs  patienlissfme  toleraios,  sacrid 
Ecclesise  sacramentis  munitus,  inler  bujus  re- 
galis  Monatterii  Ascetarum  manus  et  preces, 
annos  xxxiii  natus  obiit,  die  vi  mai,  anno  Do- 
mini  M.D.C.XCVI. 

Le-  caveau  où  fut  inhumé  ce  seigneur  eat 
]e  même  où  avaicnl  élé  mis  Charles  «t 
François  de  Caslellan»  et  a  servi  depuis  de 
sépulture  au  comle  François  de  la  Marck, 
colonel  du  régiment  de  cavalerie  de  Furs- 
temberg,  mort  le  18  janvier  1697,  et  à  Fran- 
çois-Henri, prince  de  la  Tour-Taiis,  cha- 
noine de  Cologne,  mort  le  k  décembre  1700. 
Lo  corps  de  Guillaume  Egon,  cardinal  land- 
grave de  Furstemberg,  prince  et  évèque  de 
Strasbourg,  abbé  de  Saint-Germain  des  Prés, 
ayant  été  mis  en  dépôt  en  ce  même  lieu,  et 
sa  famille  ne  paraissant  pas  disposée  à  le 
faire  transporter  ailleurs,  le  sieur  Breget, 
intondant  de  sa  maison,  y  (it  mettre  une 
inscription,  pour  conserver  h  la  postérité  la 
inémoire  de  ce  prince.  Voici  cette  inscription, 
composée  par  feu  Tabbé  Boutard,  poëte  latin 
estimé,  et  qui  y  fait  parler  le  comte  Ferdi- 
nand Egon  de  Furstemberg. 

D.  M.  0. 

Qaicumqoe  scriplum  nomen  bic  iegis  nostrum, 
mémento  eodem  condita  esse  sub  saxo  vicina 
nostri  palrui  ossa  Guillelmi,  quem,  dum  mane- 
bat  vita,  ut  opiimam  gratus  celui  parenlem, 
cuncta  cui  ipse  debebam.  Meuro  est  sepulcri 
nocle  promere  injusia  vimm,  perenni  dignum 
io  aère  servari.  De  stirpe  natus  iile  Furstem- 
bergensi,  Gerroanicique  laude  Principis  florens, 
Argentioensis  iosute  simul  clams  nonore  sacro, 
porpuneque  Roman»,  regalîs  bqjus  coenobii 
fius  Hector  majus  trahebat  e  suis  decus  factis. 
Commendat  illum  recta  mens  et  invicta,  et  Lu- 
dovico  cxperta  rébus  adversis  fides ,  paternum 
denique  in  sues  pectos.  Nota,  viaior,  solve 
jusu  viriuli ,  et  apprecare  fausta  manibus  san- 
ctis.  Obiit  GuUlelmus  Egon  S.  R.  E.  Gardinalfs 
Landgravius  a  Furstemberg ,  die  x  aprilis  anno 
Domini  h.d.cc.iv.  aeutis  74,  cnjus  anniversa- 
riiim,  die  x  aprilis  solemniier  celebrandum  in 
sîngulos  annos ,  missam  unam  privatim  feria 
Ici  lia  in  singulas  bebdomadas  instiluil  perenne 
giaii  animi  moniinenlum  vir  nobilis  ac  mode- 
stus.  N.  F. 


Depuis  la  mort  du  cardinal  de  Furstem^ 
berg,  on  a  mis  dans  ce  même  caveau  le  corps 
de  N  ..  comtesse  de  la  Mank,  décédée  |>ea 
a[>rès  sa  naissance,  le  17  août  170ir,  et  celui 
de  César,  cardinal  d'Eslrées,  évêque  d'Aï- 
bano,  abbé  cfe  Saint-Germain  des  Prés,  mort 
le  18  décembre  1714, 

On  conserve  dans  la  sacristie  un  grand 
nombre  de  reliques  rares  et  précieuses  par 
la  richesse  et  reicellence  de  Touvrage.  Oa 
distingue  surtout  une  croix  d*or  à  double 
traverse,  comme  les  croix  de  Jérusalem, 
laquelle  a  huit  pouces  de  haut,  sans  y  com- 
prendre le  pied,  qui  est  de  vermeil,  ainsi 
que  la  croix,  et  de  pareille  hauteur.  Elle  est 
bordée  partout  de  diamants  et  d'amélby^tes, 
et  renferme  du  bois  de  la  vraie  croix.  Dans 
le  revers  est  une  inscription  grecque,  com« 
pusf'e  de  deux  vers  iambiques,  dont  le  pre- 
mier et  la  moitié  du  second  sont  sur  la  ligne 
droite,  et  l'autre  moitié,  sur  le  travers  du 
grand  croisillon.  Sur  le  petit,  il  y  a  d^un  côtét 
irmoZç^  Jésusy  et  de  l'autre  a^iffràc,  Christ,  L« 
nom  de  Manuel  Comuène,  empereur  de  Cou»- 
tantinople,  qu'on  y  lit,  fait  conuaîlre  quVlle  a 
appartenu  à  cet  empereur.  L'on  prétend 
qu'il  en  fit  présent  à  un  prince  de  Pologne, 
et  qu'elle  rut  depuis  précieusement  gardée 
dans  le  trésor  ae  la  couronne,  jusqu'à  ce 
que  le  roi  Casimir  rapportât  en  France,  où 
il  en  fit  présent  è  sa  belle-sœur  Aune  de 
Gonzague  ,  veuve  d'Edouard  de  Bavièret 
prince  palatin  du  Rhin;  et  cette  princesse, 
par  son  testament  du  8  juin  1683»  donna 
cette  croix  à  l'abbaye  de  Saint-Germain  des 
Prés,  avec  le  clou  qui  a  servi  à  attacher 
Jésus-Christ  sur  la  croix,  le  sang  iniracaleuxt 
et  les  rehques  de  salut  Casimir,  de  saisi 
Stanislas  et  de  sainte  Fare. 

On  a  dit  qu'à  l'entrée  de  cette  égïise,  et 
du  côté  du  midi,  saint  Germain  avait  fait 
construire  un  oratoire  sous  rinvocation  de 
saint  Symphorien,  où  sop  père  Ëleuthère  et 
sa  mère  £usébie  avaient  été  inhumés,  et  oik 
ce  saint  évêque  le  fut  lui-même  en  576.  Du- 
breuil  nous  dit  que  son  tombeau  était  placé 
au  côté  droit  de  Tautel,  et  au'il  était  for^ 
simple  et  peu  élevé  de  terre,  des  reliques  et 
le  cercueil  où  elles  reposaient  furent  trans- 
férés, en  75i-,  dans  la  grande  église  ;  il  n'ea 
reste  que  la  tombe  qui  les  couvrait. 

Les  religieux  de  Saint-Germain  des  Prés 
firent  réparer  celte  chapelle  en  1618;  et,  le 
28  avril  1619,  l'autel  fut  consacré  de  nou- 
veau par  saint  François  de  Sales,  évêque  de 
Genève,  dont  on  conserve  les  lettres  autiieo* 
tiques,  signées  de  sa  main. 

Cette  cha])elle  ayant  été  profanée  dans  la 
suite,  on  cessa  d  y  célébrer  les  divins  mys- 
tères, jusqu'en  1670,  que  l'autel  eo  fut  dé- 
dié par  M.  de  Burlallier,  évoque  de  Bethléem, 
qui  y  renferma  les  mômes  reliques  que 
saint  François  de  Sales  y  avait  mises.  Mais 
en  1090,  les  murailles  et  la  charpeute  do 
cette  chapelle  menaçant  ruine,  dom  Bernard 
Joii,  sacristain  de  Tabbaye,  entreprit  de  la 
remettre  en  bon  état,  et  en  vint  è  bout;  il  fit 
en  mùaie  temps  ériger,  sur  l'ancieunç  sépul- 
ture de  saint  Germain,  un  tombeau  de  |iierre 
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de  taille^  dont  les  montants  oa  pilasires  sont 
de  marbre  de  rance.  Ge  tombeau  est  életé 
de'trois  pieds  neuf  pouces,  sur  sept  pieds 
quatre  pouces  de  largeur.  Sur  une  table  de 
marbre  blanc,  dont  la  facfe  exlérîeurê  de  ce 
rnonumeat  est  revêtue,  oh  lit  cette  inscrip- 
tioo  t 

H!c  primo  Aiit  lumiilaios  Sanctns  Germanus, 
Pdrislorum  Kpiscopus ,  qui  du  m  vivcrel  boc 
Oraiorium  Iri  honorem  Sancii  Syinphoriani 
Hartyris  construxit  et  fere  oclogenarius  evola- 
vil  adcœlosT.  kal.  Juniî  anno  Ghiisti  d.lxxvi. 

Au-dessus  de  ce  tombeau  est  un  atliqu« 
de  marbre,  au  milieu  duquel  est  engagée  une 
croii  d'un  marbre  particulier,  autour  de  la* 
quelle  est  rinserlption  ancienne  de  la  dona- 
tion de  la  terre  de  Palaiseau,  confue  en  œa 
termes  ; 

HiG  pausante  Sancto  Germana  fA  die  iransla- 
tionis  dedii  ei  Rex  Pipious  fiscum  Palatioluia 
cum  appenditiis  su!$  omnibus  (i). 

Ce  monument  est  courert  d'une  tombe  d« 

Îûerre,  que  Ton  prétend  être  la  môme  qui 
ut  posée  sur  le  tombeau  de.saint  Germain» 
lorsqu^il  fut  inhumé  en  cet  endroit.  Sur  Tune 
des  deui  ettrémitA  de  eetie  tombe  sent 
gravés  ces  mots  : 

Hic  primo  fuit  tumulaïas  beatus  Geraianas. 

Les  savants  Bénédictins  de  ce  o^onastère 
estiment  que  cette  écriture  est  du  xu*  ou  du 
XIII*  siècle. 

Le  tombeau  et  ses  deux  inscriptions 
n'existent  plus.  Il  a  été  entièrement  détruit, 
]orsqu*oa  a  transporté  le  corps  de  saint  Ger- 
main  daus)a  châsse  de  vermeil  placée  sur  le 
maltre-^utel»  et  portée  par  deux  anges  de 
vermeil  doré.  L*on  n*a  conservé,  dans  cette 
chapelle,  qu'une  table  de  marbre,  encastrée 
dans  la  boiserie,  deux  pieds  au-dessus  da- 
pavé,  auprès  de  Tautél,  6i^  est  gravée  Tins- 
cri  ption  citée  ci-dessus,  hic  primo  tumu-* 
latuiy  etc. 

La, chapelle  fut  commencée  ^ous  le  gou- 
vernement de  Tabbé  Hugues  YII,  dit  d'Issy^ 
dont  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge  le  porta 
à  faire  bâtir  cette  chapelle  à  la  place  d*use 
autre  qiii  tombait  en  ruine.  Celle  qu'il  fit 
construire,  et  qui  es^  I^  même  que  )'on  voil 
aujourd'hui,  a  dans  œuvre  cent  pieds  de  loo- 

(I)  Lé  cardinal  Mai  a  compris  cèue  iiiscriplioa 
dans  son  recueil^  pa^e  236»  n.  f . 
In$eriptîm  du  Vin*  iiècle  gravée  $ur  une  pierre  caîfi- 

réê  è  i^ancienne  igliie  de  Sabit-Germain  det  Pré$ 

à  Péri*. 

iné  |><ataéteicô6ennâno  die  translaUonlî 
éBÊk  ai  rèi  Pi^inM  fbeum  PàlaiioU  com  appeodiUii 

^sols  oainibttv. 

(RanaaT;  Gbé6«  m  Toima,  p.  I370«) 

L''îiisci1i)tion  setirôuv'é  ainsi  dans  le  Recueil  de  la 
Société  archéologique  du  Midi,  t.  U,  p.  i04. 

flte  ^uttnté  saneto  Germano  io  die 

Ifaaaiailams  dedii  ei  rex  Pipiniis  fiseiim  PalalioH 

cum  ap|»aadicii>  auU  «midIIkis. 

Saint  Gannain,  ëvéque  de  Paris,  moanit  en  Wh; 
k  iranslation  de  ses  reliques  est  de  754. 


gueur,  sur  vingt-neuf  ou  environ  de  largeur  : 
sa  hauteur  sous  voûte  est  de  quarante-sept 


Ge»  morêean  es(t  admirable  pour  la  délica- 
tesse de  l'ouvrage.  Pierre  de  Montreuil  ou 
de  Mbntreaù  étant  mort  le  17  mars  1266,. 
fut  înhutrié  dans  le  chœur  de  celte  ch(ipe!Ie 
qu'A  avait  bâiie.  Il  est  représenté  sur  sa 
tombe,  ayant  une  règle  et  un  compas  à  la 
main;  autour  de  cette  tombe,  on  lit  : 

Flos  plenus  morum,  vivens  Doctor  Latomomm 
Musterolo  natus  jacet  hic  Petriis  tumulatus, 
Qoem  Rex  Cœlorum  perducat  in  alla  polorum. 
Chrisli  milleno,  bis  cenleno,  duodeno 
Cum  quinquageno  quarto  decessit  in  anno. 

Ce  qui  signiGe  que  Tierre,  natif  de  Mon- 
tereau,  était  estimé  pour  rexcellence  de  ses 
mœurs,  pour  la  connaissance  qu*il  avait  dans 
l'art  de  bâtir,  et  qu'il  mourut  Tan  1266. 
Agnes  sa  femme  fut  aussi  inhumée  dans  le 
chœur  de  cette  chapelle;  voici  sou  épi- 
taphe  : 

Ici  gist  Aonés  fanme  jadis  feu  Mettre  Pierre  de 
Montreul,  priez  Diea  pour  Famé  d*ele. 

En  1703,  on  éleva  près  du  palais  abbatial 
plusieurs  maisons  qui  forment  une  rue,  ea 
sorte  qu'aujourd'hui  on  y  eu  compte  plu- 
sieurs, savoir  :  la  rue  du  roi  Childebert,  la 
rue  de  Furstemberg,  la  rue  Cardinale,  la  rue 
Abbatiale,  etc.  De  1  autre  côté  de  Téglise,  les 
moines  ont  fait  bâtir  un  grand  nombre  de 
maisons  qui  forment  aussi  plusieurs  rues,et 
qui  jouissent  de  la  franchise  des  lieux  privi- 
légiés. Le  cardinal  de  Bissy,  abbé  de  Saint- 
Germain  des  Prés,  mit  la  première  pierre  des 
nouveaux  édifices  le  11  avril  1715,  et  ce  fui 
Yictor-Tbierri  d'Ailly  qui  en  fut  l'architecte. 
Les  alignements  furent  donnés  par  les  offi- 
ciers de  la  justice  de  l'abbaye,  parce  que  le 
droit  de  voirie  est  une  suite  naturelle  de  la 
haute  justice.  L'inscription  au'on  Ut  sur  la 
première  pierre  de  ces  bâtiments  est  de  la 
composition  de  dom  Félibieu;  la  voici  : 

Anno  Domini  ù.  ace.  xv.  S.  S.  D.  N.  Clemeo- 
tjs  XI.  Pap»  XV.  Regni  Ludovici  llagni  Lxxn. 
Gallia  loU  in  paee  oomposita  pro  felici  Abba- 
iiaiis  administralionis  inchoalione  primum  bu- 
JussdîAeil  iapidem  posuit  illiistrissimas  Eccle- 
siae  Princeps  DD.  flenricus  de  Thiard  de  Bissi, 
Meldensiam  Episcopus  S.  R.  E.  Cardlnalis  desi- 
jgnalus  hujusce  S.  Gerniani  a  Pratis  Regalis 
Monaslerii  Ôrd.  S.  Denedicti  et  Gongreg.  S. 
Maurî  Abbas  Commendalarius ,  adstantibus 
R.  P.  Dom  Dionysio  de  Sainte  Marthe,  Prîore, 
caeterisqtie  cœnôbii  supra  LX^Monachis. 

))-(( 

.Prattent^  aa  probante  R.  R.  P.  Domno  Carolo 
Petey  de  rHostallerie,  Gongreg.  S.  Mawri  Pne- 
posilo  generali  una  cum  suis  R.  R.  PP.  seuiori- 
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bas  assistentibns  D.  Gorolo  d^Isird,  et  D.  Manro 
Attdreiu 

))-(( 

Tictore  Theodorioo  d*Aillj,  totias  operis  Ardil- 
tectûy  die  xi.  mensis  aprilis. 

(HuRTAUT  et  Hagrt.) 

Saiht-Gbrtais  (église  paroissiale  de).  Cette 
église  est  située  dans  la  rue  du  Honceau- 
Saint-Gervais,  et  presque  en  face  de  la  rue 
du  Martoir.  C^est  la  plus  ancieune  de  la  par- 
tie septentrionale  de  la  ville,  car  elle  existait 
sous  répiacopat  de  saint  Germain.  Fortunat 
]*a  nommée  la  basilique  de  Saint-Gervais  et 
SÀînt-Protais.  On  ne  sait  pas  quand  elle  fut 
érigée  en  paroisse.  Elle  eut  le  privil^e  d'a- 
voir une  chapelle  baptismale,  située  dans 
Tenceinte  de  Paris ,  parce  que  la  porte  Bau- 
do^er  était  près  de  la  rue  Geoffroy-l'Asuier. 
Dans  le  xi*  siècle,  elle  appartenait  aux  com- 
tes de  Meulent,  qui  en  firent  don  au  prieuré 
de  Saint -Nicaise,  et  la  charte  nomme  spé- 
cialement les  éplises  de  Saint-Gervais  et  de 
Saint-Jean,  situées  m  vico  qui  dicitur  Greva, 
Depuis,  cette  église  est  devenue  une  des 
plus  considérables  paroisses  de  Paris,  quoi- 
qu*en  1212  on  en  ait  distrait  de  quoi  compo- 
ser la  paroisse  de  Sainl-Jean  en  Grève. 

Au  même  endroit  où  était  l'ancienne  église, 
on  en  construisit  une  autre  vers  le  xv*  siècle, 
à  laquelle  on  a  ajouté  un  portail  qui  passe 
pour  un  des  plus  beaux  morceaux  d'archi- 
tecture qu'il  y  ait  en  Europe.  Ce  magnifique 
ouvrage,  qui  n'est  pas  bien  en  vue,  est  du 
dessin  de  Jacques  de  Brosse,  excellent  ar* 
chitecte  et  auteur  des  dessins  du  palais  du 
Luxembourg,  de  l'aqueduc  d'Arcueil  et  du 
temple  de  Charenton;  il  fut  commencé  en 
1616.  Le  roi  Louis  Xlil  en  mit  la  première 
pierre,  à  la  prière  des  marguilliers  de  c^tte 
église,  h  la  tête  desquels  était  M.  de  Fourcy, 
surintendant  des  bâtiments  du  roi. 

Ce  portail  est  composé  de  trois  ordres  l'un 
sur  Tautre,  et  disposés  suivant  l'usage  ob- 
servé par  les  anciens  architectes,  c'est-à-dire 
que  Tordre  ionique  est  mis  sur  le  dorique, 
et  le  corinthien  sur  l'ionique.  Les  deux  pre- 
miers ordres  sont  de  huit  colonnes  chacun  et 
le  dernier  de  quatre.  Les  colonnes  de  l'ordre 
dorique  sont  engagées  d'un  tiers  dans  le  vif 
du  bâtiment  et  unies  jusqu'à  la  troisième 

Sarlie  de  leur  fût;  mais  le  reste  est  cannelé 
e  cannelures  à  côtes.  Les  colonnes  des  au- 
tres ordres  sont  isolées  et  n'ont  d'autres  or- 
nements que  ceux  qui  leur  sont  essratiels. 
Le  tout  ensemble  fait  une  fabrique  de  vingt- 
six  toises  de  hauteur.  Les  statues  de  saint 
Gervais  et  de  saint  Protais  sont  d'un  sculp- 
teur nommé  Bourdin,  et  celles  des  évangé* 
listes,  de  Guérin.  Il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  la  sculpture  réponde  à  la  beauté  de  l'ar- 
chitecture; mais  cette  dernière  ravit  si  fort 
en  admiration,  qu*on  oublie  que  les  statues 
n'ont  rien  d'extraordinaire. 

En  entrant,  l'on  peut  voir  une  pierre  qui 
est  contre  un  pilier  de  la  nef,  et  sur  laquelle 
il  est  fait  mention  de  la  dédicace  de  cette 
église,  en  ces  termes  : 


Bonnes  gens,  plaise  à  vous  sçaToir  que  cette 
présente  Eglise  de  Messeignears  S.  Gervais  et  S. 
Protaia  fut  dédiée  le  dimanche  devant  Li  Tète  de 
Saint  Simon  Saint  Jade,  Tan  i4M,  par  la  main 
de  révérend  Père  en  Dieu  Maître  Gombanlt  (l)« 
Evéqne  d^Auxerre,  et  sera  à  toujours  la  fêle  de 
PAnnoalilé  de  Dédicace,  le  Dimancbe  devanl 
^  ladite  féce  S.  Simon  S.  Jade ,  sMl  vous  plaît  y 
venir  y  recommander  vos  maux,  et  prier  ponr 
les  Bienfaiiears  de  cetie  Eglise,  et  aussi  povr 
les  Trépassés.  Pëier  nouer ^  ave  Mmria. 

Le  retable  de  la  chapelle  de  la  Vierge  est 
une  copie  réduite  du  magnifique  portail  de 
cette  église.  Il  est  de  bois,  et  a  été  fait  par 
un  nommé  de  Hanci.  La  voûte  de  cette  cha- 
pelle est  ornée  d'une  couronne  de  pierre,  qui 
a  six  pieds  de  diamètre  et  trois  et  demi  de 
saillie,  toute  suspendue  en  l'air,  et  qui  est 
d'une  hardiesse  surprenante.  C'est  un  chef- 
d'œuvre  des  Jacquet,  les  plus  fameux  maçons 
de  leur  temf)s. 

Sur  les  vitres  de  la  chapelle  de  Sainte- 
Barbe  est  représentée  une  procession, où  Ton 
voit  le  roi  François  I*',  dont  la  figure  est  très- 
naturelle  et  très-animée.  Le  coloris  des  pein- 
tures de  ces  vitres  est  d'ailleurs  très-beau  et 
très-vif. 

Dans  la  chapelle  de  Fourcy  est  un  Eeee 
Homo  très-estimé,  que  l'on  croit  être  de 
Germain  Pilon. 

Les  marchands  de  vin  ont  fondé  dans  cette 
église  VO  de  l'A  vent.  Quekiues  jours  avant 
Noël,  le  prévdt.des  marchands,  les  échcvins, 
leprocureur  du  roi,  le  greffier  et  les  autres 
officiers  j  assistent.  Autrefois  on  leur  don- 
nait des  confitures  et  des  pains  de  sucre,  et 
de  là  il  fut  nommé  VO  sucré.  Il  est  encore 
nommé  de  même,  quoiqu'on  ne  dbnne  plus 
ces  sucreries  :  on  distribue  seulement  quel* 
qucs  livres  de  bougies. 

Trois  chanceliers,  un  garde  des  sceaux  de 
France,  un  contrôleur  général  des  finances 
et  un  ministre  d'Etat,  et  plusieurs  personnes 
de  nom  dans  les  lettres,  ont  été  inhumés 
dans  cette  église.  Voici  leurs  noms  : 

Matthieu  de  Longuqjoue,  seigneur  dT- 
verni,  évéque  de  Soissons  et  garde  des  sceaux 
de  France,  mort  le  7  décembre  1558  (8). 

Pierre  du  Rjer ,  de  l'Académie  française, 
et  connu  par  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
mort  lé  6  novembre  de  l'an  1658,  Agé  de  cin- 
quante-trois ans. 

Paul  Scarron  était  fils  d'un  conseiller  au 

Earlement  de  Paris,  et  issu  d'une  famille  uo- 
le  et  originaire  du  Piémont.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  était  beau  et  bien  fait,  el  avaiit 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  une  lettre  à 
Marigni,  mérité  Us  respecté  des  Boisroberts 
de  son  temps;  mais  après  une  gronde  débau- 
che qu'il  fit  à  Têge  de  vingt-sept  ans ,  il 
tomba  tout  à  coup  dans  une  espèce  de  para- 
lysie, et  demeura  perclus  de  ses  membres 
pendant  le  reste  de  sa  vie,  n'ajant  de  libre 


(1)  Selon  Tabbé  Lebeof,  GmbauU  était  évéoM, 
non  d^Auxerre,  luais  d'Agraiice,  ta  partikus*  (iitaf. 
du  Dioc.  de  Parta,  UMn.  I,  pag.  ii9.) 

(%)  ^ous  donnons  olos  loin  son  épilapiw. 
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que  la  langue  et  les  mains.  Malgré  ses  infir- 
mitésy  il  conserva  toute  la  gaieté  et  tout  Ten- 
jouement  de  son  esprit.  Il  excellait  surtout 
dans  sa  manière  de  narrer,  qui  était  natu- 
relle, fine  et  comique.  En  1650,  il  se  maria 
avec  Françoise  d'Aubigné,  depuis  la  célèbre 
madame  de  Haintenon,  et  sa  maison  devint 
le  rendez-vous  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  considérable  à  la  cour  et  à  Paris.  Il 
mourut  au  mois  de  juin  1660 ,  Agé  de  cin- 
Guante-neuf  ans,  et  fut  inhumé  dans  cette 
e^ise.  On  attribue  à  Ménage  les  vers  suivants 
mis  sous  le  portrait  de  Scarron,  et  qui  expri- 
ment parfaitement  son  caractère. 

Dlaego  som  vates,  rabido  data  praeda  dolori. 
Qui  supero  sanos  lusibos  alqiie  jocis. 

Marin  Xe  Roi ,  sieur  de  Gomberville ,  de 
TAcadém  ie  française,  était  Parisien,  de  même 
que  les  d  eux  précédents.  Il  était  né  en  1600, 
et  mourut  le  H  juin  167b. 

Philippe  de  Champagne,  qui  est  à  côté  du 
chœur,  a  main  droite,  peintre  fameux,  né  à 
Bruxelles  en  1602,  et  mort  à  Paris  le  12  août 
1674. 

Dans  une  chapelle  qui  est  à  c6té  du  chœur, 
à  main  droite ,  on  remarque  le  tombeau  de 
Michel  L^lellier,  chancelier  de  France.  Ce 
gfaifd  ministre,  qui  a  longtemps  et  très-di- 
gnement servi  l*Etat,  était  fils  de  Michel  Le- 
tellier ,  conseiller  dé  la  cour  des  aides  de 
Paris,  et  de  Claude  Chauvelin,  fUle  de  Fran- 
çois Chauvelin ,  procureur  général  de  la 
reine  Marie  de  Médicis.  Le  chancelier  Le- 
tellier  mourut  le  30  d'octobre  de  Tan  1685, 
Agé  de  quatre-vingt  trois  ans.  Il  avait  épousé 
en  1629,  Elisabeth  Turpin  de  Yauredon  ,  de 
laquelle  il  eut  François-Michel  Letellier, 
marquis  de  Louvois,  dont  il  est  parlé  à  l'ar- 
ticle  des  f^pucines;  Charles-Maurice  Letel- 
lier, dont  il  va  être  parlé  incessamment;  et 
Fare  Letellier,  mariée  au  duc  d'Aumont, 
morte  le  22  juillet  1668,  âgée  de  vingt-deux 
ans. 

Sous  un  grand  arc  porté  sur  deux  jambages 
est  un  sarcophaçe,  ou  tombeau  de  marbre  noir, 
sur  lequel  est  Ta  figure  du  chancelier  Letel- 
lier, à  demi  couchée,  et  au  pied  de  laquelle 
est  un  Génie  en  pleurs.  Sur  un  cartouche 
qui  est  au-dessus  est  Tume  qui  est  censée 
contenir  ses  cendres ,  et  qui  est  entre  deux 
autres  Génies  aussi  en  pleurs.  SurFarchivolte 
sont  les  figures  de  la  Prudence  et  de  la  Jus- 
tice ;  et  sur  les  piédestaux  en  saillie,  au  bas 
des  pilastres ,  sont  la  Religion  et  la  Force. 
Ce  monument  est  onié  de  feuillages,  de  fes- 
tons et  de  pentes  ;  le  tout  de  bronze  doré. 
Tout  l'ouvrage  est  d'un  très -bon  goût.  La 
sculpture  est  du  dessin  et  de  Texécution  de 
Pierre  Mazeline  et  de  Simon  Hurtrelle,  sculp- 
teurs, de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture. 

Sur  ie  devant  de  ce  tombeau  est  gravée 
rinscription  qui  suit  : 

A  LA  6L0IIIB  DB  BIEV 

El  à  la  mémoire  éiernelle  de  Michel  Letellier, 
Chancelier  de  France,  illustre  par  sa  fidélité 
Suviolable  envers  son  Prince,  et  par  sa  cooduile 


toujours  sage,  toujours  heureuse.  Il  fut  nommé 
pnr  le  Roi  Louis  XUI,  pour  remplir  la  charge 
de  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre,  et  en  com- 
mença les  fonctions  la  première  année  de  la 
Régence  d'Anne  d'Autriche.  Dans  des  temps  si 
difficiles  il  n'eut  d'autre  inlérél  que  sou  devoir^ 
et  fût  regardé  de  tous  les  partis,  comme  le  plus 
habile  et  le  plus  zélé  Défenseur  de  Tautorité 
royale.  Louis  le  Grand  ayant  résolu  de  gouver- 
ner toutes  choses  par  lui-même,  le  choisit  pour 
être  un  des  principaux  Ministres  de  ses  volon- 
tés, et  se  servit  de  lui  pour  rétablir  l'ordre  de 
son  Etat  et  la  discipline  dans  ses  années.  11. 
réleva  depuis  à  la  dignité  de  Chancelier.  Dans 
cette  longue  suite  d'honneurs,  il  signala  sa 
piété  envers  son  Dieu,  sa  passion  pour  ta  gloire 
de  son  Roi,  et  son  amour  pour  le  bien  de  l'E- 
tat. II  fit  admirer  en  lui  le  grand  sens,  l'équité, 
la  modestie.  Enfin,  à  Tàge  de  Lxxxin  ans,  le 
30  d'octobre  de  l'an  m.d.c.lxxxv,  huit  jours 
après  qu'il  eut  scellé  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes,  content  d'avoir  vu  consommer  ce  grand 
ouvrage,  et  tout  plein  des  pensées  de  l'Eternité, 
il  expira  dans  les  bras  de  sa  famille,  pleuré  des 
peuples,  et  regretté  de  Louis  le  Grand. 

Charleis  Dufresne,  sieur  Du  Gange,  et  Phi- 
lippe ,  son  fils ,  ont  été  inhumés  dans  cette 
église.  Leur  épitaphe  est  attachée  à  un  pilier 
qui  est  entre  deux  chapelles ,  auprès  de  la 
sacristie  (1). 

Louis  Boucherat,  comte  de  Gompans  et 
chancelier  de  France.  Il  était  né  le  20  août 
1616.  Après  avoir  passé  presque  par  toutes 
les  charges  de  la  robe,  il  fut  fait  chancelier 
et  garde  des  sceaux  de  France ,  le  premier 
four  du  mois  de  novembre  1685,  et  mourut 
a  Paris  le  2  septembre  de  Tan  1699,  êgé  de 
quatre-vingt-trois  ans  quatorze  jours.  Ce 
chancelier  avait  été  si  soigneux  de  sa  sépul- 
ture, qu'il  en  avait  fait  préparer  encore  une 
autre  dans  Téglise  de  Saint-Landry.  La  cha- 
pelle où  il  a  été  enterré  à  Saint-Gervais  n'est 
point  achevée,  et  il  n'y  a  point  d'épilaphe. 

Abraham-Nicolas  Amelot  de  la  Houssaye, 
mort  à  Paris  le  8  décembre  de  l'an  1706.  il  a 
donné  beaucoup  d*ouvrages  au  public,  dont 
VHistoire  du  Gouvernement  de  reniée  est  ce- 
lui qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur  et  le  plus 
de  peine,  car  il  fut  cause  que  son  auteur  fut 
mis  à  la  Bastille. 

Antoine  de  Lafosse,  neveu  de  Lafosse,  un 
de  nos  plus  fameux  peintres,  étant  secrétaire 
de  feu  Louis,  duc  d  Aumont,  jpremier  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  et  çrand-nëre 
du  duo  d'Aumont  d'aujourdliui.  Lafosse 
mourut  à  Paris  le  2  novembre  1708,  âgé 
d'environ  cinquante^cinq  ans.  Il  a  été  un 
des  meilleurs  poètes  du  temps,  et  a  donné 
au  public  une  traduction  d'Anacréon  en 
vers,  qui  passait  alors  pour  la  meilleure  de 
toutes  celles  qui  ont  paru  en  notre  lan^^ue  ; 
un  Recueil  de  poésies  sur  différents  sujets; 

(1)  Nous  avons  vainement  recherché  i*épitaphe  de 
ce  savant  illustre,  que  nous  aurions  voulu  iusérer 
dans  noU«  recueil. 
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une  Caniate  d*Ànnne  {Aandonréf  dans  nie  de 
Naxe.  Mais  les  ouvr«iges  qui  lui  ont  acquis 
le  plus  do  ri^pulaion  soal  les  pières  de 
théAire  IpIIos  quo  ]<»s  li\ig<5iiirs  do  PoUscnc^ 
de  Manlius  CapitoUtius^  do  T,\i'sée ,  d.'  To/-^- 
*ii5,  elc.  Colle  do  Manlhis-  osl  r  gnrdt^e 
comme  une  des  plus  excellentes  »  iiVes  cfui 
aient  iwiru  sur  notre  théAlre  depuis  Cofoollle 
el  Racine.  Lafosse  av.Mii  iHé  d  abord  hmî  dnire 
du  marquis  de  Cri^qui,  lieutenant  j^ûiéiai  des 
arm(^es  du  roi;  mais  ce  seigneur  a^aiit  Hé 
tué  à  la  bataille  do  Luzara  en  1702  /  le  duc 
d*Aumont,  son  bcaufrère,  prit  Lafosse  à  son 
sertioe* 

Charies-Maurice  Letellier,  archevêque,  duc 
de  Reims^  pair  de  France,  maître  de  la  cha- 
pelle du  roi,  proviseur  deSorbonne,  etc., 
mourut  è  Paris  le  22  février  1710,  dans  la 
soixante-huitième  année  de  sou  â-;e,  cl  fut 
inhumé  dans  le  tombeau  du  chancelier  Le- 
teliter,  son  i>ère, 

Claude  re))elletîer,  conseiller  d'état  ordi- 
naire «  préside.!  honoraire  du  parlement, 
ministre  dVtat,  coutrùleur  ^i*néral  dc>  iiiiau- 
ces,  surinleudaul  des  postes,  mourut  le  10 
daoût  1711. 

Claude  Voisin,  chancelier  de  France,  mort 
subitement  à  Paris  la  nuit  du  premier  au 
second  février  1717. 

En  face  de  celle  église  es!  un  orme  qu'on  a 
eu  soin  de  renouveler  de  temps  en  lemps» 
quoi(|u'il  offusque  le  porlail  et  gt^ne  la  voie 
l-ublique.  C*était  un  usage  ancien,  et  qui  se 
coi.serve  enn»ro  en  quelques  endroits,  de 
I  lanter  un  orme  devanl  le<  églises,  les  mai- 
sons seigneuriales  et  dans  les  ca  refours;  \h 
le?  }Viysans  s  assemblaient  après  l'office  pour 
les  aifaires  ou  not.r  les  divertissements  : 
r'élaîi-là  que  se  plaçaienl  les  juges  ptdanéeSf 
qu'on  appelait  aussi  juges  de  dessous  Corme, 
Les  juges  des  seig'ieurs  j  tenaient  leur  ju- 
rii!irtiou ,  et  les  vassaux  y  venaient  recon- 
naître ou  iviyer  les  nfdoVai.ces.  Peut-être 
Tonne  de  Sàinl-Gervais  n'a-l-il  point  ea 
d'autre  origiue  ni  U'aïu-e  Jestuîaliou, 

(  HlRTALT  el  \ll65T.  ) 

wluriemif»  ^iiopkes  de  régiisê  Saini-C^rrrms^ 
irmmstriifs  dûms  U  rermrii  wMnmserii  êe  la 
BMioikèfue  MiiowUe,  m*  9U0. 

L 

Or  gist  M^  Jeui  tW  Chincek,  Cko  ^lier  S^ 
de^  Im,  Baron  <le  Plniisaull  tî  tie  S^«  CrtvK, 
S^r  de  ComsDe^  àc  \cn^\iov,\  ci  de  f>arv>ii, 
GcBiUlMaui^  orclmAÎTie  ôe  b  clw.  .!«rr  du  Roj 
cftsau  CMiâc.lleree  se>  G>u>t'i<Su'LâtMei|»niiè; 
ie%e<l  ai^vés  avoir  Câ*é  e»  ioi:ics  ks  tvrjisMS 
^«e  ks  Nrj— oes  do  sa  prc»l<«SM>;i  el  r.9i$$uioe 
ret^n^ébeM,  M  foi;  les  p-jods  ^or.'^^es  qm  se 
SMit  ««liypiis  de  j<»ii  ter  ps^  oounK'  ct^lny  Ae  la 
iMJiXk  de  Lc^Qie,  «i  fâ»  I5TI  «  cchiy  «W  ?>>> 
avec  le  iec  E.>v  Boait  fil.  Vi^ti  \h7^  i  '(>> 
iri  ec  hi')^.  SiV<>Tc  c4  Cîî  F!.i:;.^.tv>  t'r  Oii*~ 
blé  de  <jii»;...a:^  iîe  oeni   (Ie^au\-k^f<er    par 

«xu.^ue  di  lUy,  k>.s<(tt  ît  ^la  prsMne  pdSâcSbkMi 
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dfi  Duché  de  Brâbant  Tan  4581.  s*estant  ws^j 
troiiiié  (les  premiers  el  des  pins  ndvancez  es 
dediiiles  des  Reisires  et  Lansquenets  ennemis 
de  rEgljsc  el  de  TEstal  à  Viinoiy  cl  Atilueau  en 
Tan  loS?.  fait  du  depuis  gouverneur  de  la  ville 
el  du  furl  de  Tallant  prés  de  Dijoo  Tune  des  plus 
imporianies  places  de  Bourgogne  son  pays  ec 
enfin  après  auoir  flJenement  servy  les  Roys 
Henry  3*  cl  Henry  le  Grand  de  1res  heurense 
nienioire,  et  Louis  le  Juste  a  presenl  n'gnnnt, 
des<|uels  il  a  eu  Tbonneur  d'csire  Pensionaire  pour 
récompense  de  services  et  nolammenl  de  la  ré- 
duction de  la  ville  de  Poitiers  en  Toliéîssance  du 
Roy  en  Tan  1594  décéda  à  Paris  âge  de  83  ans 
le  niardy  second  jour  de  Décembre  1656. 

n  aiioil  e<no:isé  en  Pan  1588.  Dame  Minerve  de 

* 

S.Miiur  Tresmond,  la  quelle  rooanil  en  son  cbas- 
lean  de  Pleuiiault  le  vendredy  8*  jour  de  iaa* 

vi€r  l6iU  et  gist  en  TEglite  de première 

ParoiJkSe  dndit  Heu. 

P():.r:s  i!v^  Ciiancely  Cbeualier  Baron  de  Pieu- 
uaull  cl  Ji'an-Françots  de  Chancely  Seigneur 
du  dit  IIcu,  Conseiller  du  Roy  en  sa  G>ar  de  Par-  . 
lenienl  de*  Mets,  leurs  enfants,  ont  fail  mettre  cet 
Epitapbe  à  la  Mémoire  desd.  Selfnear  el  Bame 
de  Chancely  kms  Père  et  Meve. 

poareoli. 


II. 

Cy  gîst  Révérend  Père  en  Dîen  M'*  Ifathîeii  de 
Lo:tgueji»ûe,en  son  vivant  Evesqoe  de  Soi^sons, 
S^r  temporel  de  Leniis,  da  Plessy,  du  Bois  et 
de  Freton,  lequel  Irespa&sa  le  6«  jour  de  sep- 
teailre  i5o7.  0 

Cy  gîst  }!'«  Thitiauli  de  lymgoejeie.  fib  lefi- 
lîme  da(iit  Scgneur  Evesqne,  lequel  Esesqne 
auoil  at:para'!ani  esié  marié,  ledit  Thilnolt  ea 
son  vivant  C  ase.lter  du  Rov  et  Maistre  des  Re- 
questes  de  TLosld  dudil  Seifpiear  R«y,  lequel 
Irespassa  le  10«  joar  île  Pccctabre  I5SA. 
Priei  Diea  povr  eris. 

m. 

Epiiaphe  de  Pierre  Ihig\U, 

Dieu  itpufe 

Pierre 

D«  céleste  pearpris  atn  ce  fain  voir 
Le  bien  pcmr  en  joair,  Dica  tt!parge  toa  Ane 
Du  irai,  ricrre  IX:g:i.ê,  qu'elle  a  Uàcl  aa  aianoir 
Aeduse  ««c  U4)  cxirps  gisais  t  soàs  ceue  baie. 

Sn  LA  ICIISC  K  L'l.aC-13-CIKL. 

CrMr.dre^  avMer  ci  semr  aa  Diea 

T<Hii  f..uii  du  C^-el  au«>4r 

IW*  C(H  An>>ur  di«ùi  le 

L  Arc^«a-04cl  toa  UA.^4a  de  diuiae  'iHiiaee 
l>a  Ciurpsi  U  aiaftpreadia 
L'£>|«f tt  da  Ciel  neic^'^^  ^  fVdire. 
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Ia  23*  d^oclobre  mil  cinq  cens  quatre  vingt  dis 
I/Amepurtl  duGorps,  laMorttaiis  faire  k  makire, 
L'Ane  monte  au  Ciel  trouuer  aoii  premier  Estre, 
£t  le  Gor^  dans  le  sien  aoubs  celle  Tombe  mis. 

IV. 

Cy  gist  noble  bomme  et  Sire  M'«  Jehan  d*Am- 

boise,  en  son  vivant Conseiller  et  Médecin 

ordinaire  de  cinq  Roys,  qui  trépassa  le  45*  jour 
de  Décembre  1581. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

V. 
Gy  devant  gist  Yenerable  et  Docte  Pieraonne 
M<r«  Jehan  Vincent,  en  son  viuaiit  Prestre  Cëa- 
pelain  en  l'Eglise  de  céans,  natif  de  Pûmes  Dio- 
cèse de  Huuéii,  lequel  trépassa  le  Dimanche 
44- jour  de  Juin  i5i9. 
Priez  Dieu  pour  luy  et  pour  tous  trépassez. 

VI. 

Hic  jacet  Reverendns  in  Cbrislo  Pater  Ludovi- 
cus  de  Mainielernes,  Douiinus  et  Vicecoroes  de 
Maneval,  Abbas  Montât  de  Chastriccs  et  S'». 
Peiri  Vivi,  vicarius  gencnibs-llhislrissiini  et  Re- 
verendisslmi  Principis  D.  Dni  Cardinalis  de 
Bourbon  ;  qui  obiit  ié«,  die  Mensis  Septembris, 
anno  Dfii  1579. 

Anima  ejus  requiescat  in  pace. 

VII. 

Passant,..donnnnt  ce  que  vous  devez  à  la  piété, 
vous  ferez  ici  une  pause,  et  vous  sçaiirez  que 
M'*  Nicolas  Largculier,  Conseiller  et  Secrétaire 
du  Roy,  Souverain  de  Frcsne,  Baron  de  Chnpe- 
laine  et  Seigneur  de  Vaussemain,  changea  Tins- 
lahililé  (!e  cette  vie  à  la  siabililc  de  la  Béati- 
tude le  dernier  seplembre  !6I0.  Son  séjour,  ça 
bas  a  eslc  de  05  ans  en  Tcxercice  conlinucl  de 
louies  les  vertus  cl'i'eslieunes,  et  duquel  temps 
il  en  a  vescu  44  ans  en  Tunion  d'un  heureux  hlr 
menée  avec  Dame  Marie  Le  Merat  son  Ëspotise 
très  chère,  qu*il  a  laissée  an  grand  regret  d'elle 
sauoîrsuniiuanleh  cette  inséparable  scparaiion. 
U  a  veii  six  Boys  depuis  Heniy  11.  jusques  à 
Louis  XIII.  à  présent  régnant  :  PenJaiil  les 
guerres  ciuilles  qui  ojit  inquiété  les  Règnes  de 
François  H.  et  Gliarles  IX.  Henry  III.  et 
Henry  IV.  il  a  totisjours  demeuré  constant  en 
Tanflenne  Religion,  en  la  fidélité  de  subjets  en- 
vers leurs  Majeslcz,  et  en  raffection  de  bon 
Franfois  envers  sa  Pairie. 

Dans  l'église  de  rhôpital  de  Sainl-Ger- 
vais  se  trouvaieot  les  épilaphes  suivantes  : 

1. 

Cy  gist  noble  et  vertueuse  Dame  et  Mère,  soeur 
Jeane  Girard  qui  a  gouverné laquelle 


décéda  en  f&ge  de  cent  trola  ans  leBO*  de  Jan- 
vier 1612. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

II. 

Cy  gtst  Dévote  Religieuse  Dame  «oéur  Made- 
laine  Noircy,  Mère  des  Religieuses  de  céans,  la- 
quelle deceda  le  7*  jour  de  Septembre  1558. 
Priez  Dieu  pour  soa  Ane. 

III. 

Cy  gist  Vénérable  et  Docte  personne  M"  Guy 
Du  Val,   en  son   vivant  confesseur  du  Roy, 

Doyen  de Chapelain  de  la  chapelle  du 

Sainl  Esprit  en  Grève  et  Maislre  des  Quinze- 
Vingts  et  de  cet  hospilal  Sainl-Gervaié,  lequel 
trépassa  le  jeudy  i5"  Juillet  1550. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

IV. 

Cy  gist  VeneraLle  et  Docte  personne  M'«  Jehan 
Henaull  Prestre ,  Maistre  de  TOpital  de  Buridan 
à  Saint-Quentin,  et  Chapelain  habitué  en  cet 
hospilal,  qui  trépassa  le  MarJy  7*  jour  de  Juin 
1547. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

Saint-Honoré.  Celle  église  collégiale  tùi 
fondée,  en  1204,  par  Reiiold  Chereins  el 
Sybile,  sa  femme^  qui  donnèrent  neuf  a^ 
p<  iJts  de  terre,  situés  près  des  murs  de  Paris, 
sur  le  chemin  qui  conduit  à  Ciichv,  pour  y 
construire  une  chapelle,  et  pour  1  entretien 
d*un  prêtre  qui  la  d(*sservirdil.  Eudes  de 
Sully,  évoque  de  P/jris,  confirma  cette  dona- 
tion la  même  année,  et  te  chapitre  de  Saint- 
G'rmain-rAuxerrois  y  donna  son  consen- 
tement, h  condition  que  le  chapelain  ferait 
SI  rniont  au  chapitre  et  ûu  curé  de  la  paroisse 
de  Saint-Germain  de  ne  faire  aucune  foné^ 
tion  curiale. 

L*an  1579,  Poo  angmesita  le  bAiiment  de 
lancieone  chapelle;  et  les  deux,  joints  en- 
semble, forment  Tégiise  qu'on  voit  aujour- 
d'hui, oui  e^i  (oute  voûtée,  mais  basse  et 
petite.  Le  mnîlre-aulel  est  décoré  d'un  mof- 
ceau  d'architecture  d'ordre  eorihthien,  et 
d'un  tableau  peint  par  Champagne,  en  1648, 
qui  représente  Jésus-Christ  dans  Je  temple, 
au  milieu  des  docteurs. 

Dans  la  chapelle  de  la  Vierge  est  un 
mausolée  érigé  à  la  mémoireide  Guillaume 
Dubois,  cardinal,  premier  ministre,  qui 
avait  été  chanoine  de  cette  église.  Ce  mau- 
solée est  du  dessin  et  de  l'exécution  de 
Coustou  le  jeune,  un  des  plus  habiles 
sculpteurs  des  deux  derniers  siècles.  L'in- 
scription ou  épitaphe  est,  dit-on,  de  feM 
M.  Couture,  l'un  des  plus  fameux  rhéteurs 
de  l'université  de  Paris  ;  et  l'on  peut  dire . 
à  la  gloire  de  Couslou  et  de  Couture,  qu'iH 
ont  traité  leur  sujet  avec  beaucoup  de  cil*- 
conspection  et  d't'sprlt.  Sur  un  tombeau  da 
marbre  brun,  engagé  dans  le  mur,  est  la 
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statue  du  cardinal  Dubois,  h  genoux,  ayant 
devant  lui  un  livre  ouvert,  où  est  le  mise' 
rere;  le  tout  de  marbre  blanc.  Le  cardinal 
a  la  tète  et  les  yeux  tournés  vers  Tépaule 
gauche,  et  du  coté  du  peuple.  Les  traits,  la 
physionomie  et  l'esprit  de  ce  ministre  y 
sont  fidèlement  rendus.  Sur  ce  monument 
est  gravée  en  lettres  d'or  celte  épitaphe  : 

D.  0.  M. 

AD  ARAH  «AJOBXM. 

In  oommuni  Ganonicorum  sepulcreto  situs  est 
Gutllelmus  Dubois,  S.  R.  E.  Cardinalis,  Archie- 
piSGopus  et  Dux  Caroeracensis,  S.  Imperii  Prin- 
ceps.  Régi  a  secretioribus  Gonsiliis  Ifandatis  et 
Legationibos,  ptiblicoram  cursonim  Pnefectus, 
prirous  Regnî  Adminlster,  hujiis  Ecclesiae  Cano- 
nicus  honorarîus.  Quîd  autem  hi  titulî?  Nisi  ar- 
cus  colora  tus ,  et  fumus  ad  modicum  parens. 
Viator  slabiliora  solidioraque  bona  mortoo  ap- 
precare.  Obiit  anno  4723.  Heredes  grati  erga 
Regem,  et  sammain  Poatificem  animi  menu- 
mentum  posuere. 

(  HuRTACT  et  Hagnt.  ) 

Le  recueil  de  la  Bibliothèque  nationale , 
n*  d480 ,  nous  fournit  les  épitaphes  sui- 
Tantes  de  Tancienne  église  Saml-Honoré. 

L 

Cy  gisi  noble  et  scientifique  personne  M'*  Re« 
gnaultdu  Castal  dit  de  Vallac;eD  son  vivant 
Cbanoine  de  céans  et  de  Saini-Germain  de 
TAuxerroISt  Prieur  de  Vaulmondois  et  Curé  de 

Sarresa  en qui  trépassa  le  26*  Jour  de 

Juin  1554. 

Priez  Dieu  pour  luj. 

IL 

Cy  gist  Révérend  Père  en  Dieu  M'*  Deodet  de 
Sarred,  en  son  vivant  Abbé  de  la  Nouvelle,  Gm- 
seiller  et  Aumosnier  ordinaire  du  Roy  et  Maistre 
des  Requestes  de  rUotel  de  Mgr  le  Duc  d'An- 
jou, Cbanoine  de  Paris  et  de  S^  Honoré,  lo 
quel  deceda  le  12*  janvier  1577.  el  de  son  &g« 
le  65% 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

m. 

Cy  gisl  Yenerable  el  Docte  personne  M'«  Matbu- 
rin  Le  Ronx,  en  son  vivant  Cbanoine  de  céans, 
qui  deceda  le  i6«  jour  de  Juin  1578. 
Priez  Dieu  pour  sou  Ame. 

IV, 

Cy  gisi  YeneraMe  et  Docte  personne  M*  Nîcolle 
LeTonneur,  en  son  vivant  Racbelier  en  Décret, 
Curé  de  S'  Marcel  à  S^  Denis  en  France 
et  Cbanoine  de  céans,  qui  trépassa  le  Samedy 
llh  jour  d*Aonst  en  4595. 

Priez  Dieu  pour  luy. 


PAR 
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Cy  gîst  M*  Antoine  Piisebeuf,  natif  de  la  ville 
de  Tbiers  en  Auvergne,  Prestre  et  Aumosnier 
du  Roy  et  Chanoine  de  celle  iSgliM,  qui  deceda 
le  45*  May  4627.  attendant  la  Résurrection  de 
Dieu ,  dites  à  son  intention  Requiescani  in 
pace.  Amen. 

VI. 

Cy  gtst  vénérable  et  discrelte  personne  Frère 

Jehan  Le  Sonneur  natif  de au  Diocèse 

du  Mans,  Religieux  de  TOrdre  de  S^  Benoist 

Prieur  des  Eglises  de en  Normandie,  et  de 

Haulie  Briere  au  Diocèse  de  Chartres  ;  lequel 
deceda  le  iO«  jour  d*Apvril  4499.  avant  Pla- 
ques. 

VII. 

Cy  gist  Vénérable  et  dSscrette  personne  H*  Jean 
La  Yan  Prestre  Chanoine  de  S^  Honoré  et 
Principal  du  Collège  des  Bons  Enfans ,  lequel 
remit  en  la  dicte  Eglise  de  S*  Honoré  le  dîct 
Collège  :  lequel  trépassa  le  5*  jour  de  Décem- 
bre 4606. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

Saint-Jacques  du  Haut  Pas.  On  n'avait 
encore  construit  que  le  chœur  de  cette 
église  quand  madame  Aone-Geoeviôve  de 
Bourbon,  princesse  du  sang,  duchesse  douai- 
rière de  Longuevilie,  qui  s^était  retirée  dans 
la  maison  des  Carmélites,  fit  continuer  cet 
édifice,  et  posa  la  première  pierre  de  la  tour 
et  du  portail,  le  19  juillet  1675;  elle  contri- 
bua, par  ses  libéralités,  à  la  dépense;  mais 
la  plus  grande  partie  en  fut  faite  par  les 
paroissiens.  On  doit  citer  comme  un  exem- 

f)Ie  rare  de  leur  zèle  et  de  leur  piété,  que 
es  carriers  fournirent  généreusement  toute 
la  pierre  dont  cette  église  est  pavée,  et  que 
les  ouvriers  de  différentes  espèces,  employés 
à  la  construction,  donnèrent  chacun  libéra- 
lement un  jour  de  leur  travail  par  semaine. 
Ils  pouvaient  dire  comme  Jéhu  :  Vide  xelum 
$neum  nro  Domino  ;  ou  avec  le  roi  David  : 
«  Le  zèle  de  la  gloire  de  votre  maison  m*a 
dévoré,  •  z$lu$  domus  tuœ  comedit  me.  Cette 
église  fut  achevée  en  168b,  et  dédiée  le 
second  dimanche  après  P&ques  de  Tannée 
suivante.  En  1688,  ou  commença  la  chapelle 
de  la  Vierge,  dans  le  fond  du  chœur. 

Cette  paroisse  a  donné  la  sépulture  à 
Jean  du  Verger  de  Hauranne,  natif  de 
Bayonne,  et  abbé  de  Saint-Cyran  ;  à  Jean- 
Dominique  Cassini ,  le  plus  savant  et  le 
plus  prodigieux  astronome  qui  ait  paru 
dans  1  univers  :  ce  fut  sur  son  plan  que  le 
fameux  Claude  Perrault  bfltit  TObservatoire; 
à  Philippe  de  la  Hire»  grand  géomètre  et 
fils  du  peintre  de  ce  nom  ;  è  wessire  Jean 
Desmonlins,  curé  de  cette  église,  extrême- 
ment chéri  de  ses  paroissiens.  II  avait  été 
curé  d'Argenleuil.  C*était  un  pasteur  d'un 
travail  et  d'une  vigilance  infatigables.  Voyez 
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i*épitaphe  qa*on  a  élevée  sur  sa  tombe  dans 
le  cimetière  et  dans  l'église.  La  voici  en 
Français  : 


ICI 

Mesure  Jean  Desmoalins,  Docteur  de  Sorbone, 
Curé  de  cette  Paroisse.  Formé,  dès  sa  Jeunesse, 
à  la  sdence  et  à  la  piété,  il  a  suivi  avec  succès 
les  études  de  Sorbone.  Son  cœur  brûlant  déjà 
du  feu  de  la  cbarité«  il  se  consacra  à  des  Missions 
établies  pour  la  cooTersioB  des  Hérétiques,  ei 
ensuite  an  mimsière  pénible  de  sous^Pénilencier 
de  ce  grand  Diocèse,  faisant  ainsi  les  fonctions 
de  Pasteur  avant  que  d*en  avoir  reçu  le  titre. 
Formé  par  là  à  la  conduite  si  difficile  des  âmes, 
il  prit,  par  Tordre  et  la  vocation  de  Jésus-Christ 
le  goovememeut  delà  Cure  d^Argenteuil,  et  en- 
suite de  cette  Paroisse;  et  se  proposant  pour 
modèle  les  exemples  de  piété  et  de  pénitence  que 
Dieu  y  a  fait  éclater  de  tout  temps ,  marchant 
lui-même  sur  les  traces  de  ses  prédécesseurs,  il 
n*a  jamais  cessé  de  nourrir  du  suc  de  la  plus 
poredectrioe  le  troupeau  confié  à  ses  soins.  Un 
travail  infatigable ,  une  vigilance  continuelle , 
une  libéralité  sans  bornes,  mais  surtout  un  xèle 
ardent  'pour  la  défense  des  vérités  de  la  Fol, 
Font  toujours  montré  vrai  Pasteur  et  Docteur 
fidèle.  Aussi  attentif  à  remplir  toutes  les  fonc- 
tions de  son  ministère,  que  porté  à  fournir  les 
dépenses  nécessaires,  on  Ta  vu  en  même  temps 
donner  ses  soins  au  soulagement  des  pauvres  et 
des  malades ,  à  rinstruction  solide  de  la  jeu- 
nesse, à  i*omement  de  cette  Eglise,  dont  il  ai- 
moit  la  beauté,  et  à  la  décence  du  culte  divin  et 
des  saints  Offices.  Voulant  encore,  après  sa 
mort,  remplir  les  fonctions  de  Pasteur,  il  a 
donné,  de  son  vivant,  une  maison  pour  le  ser- 
vice des  pauvres,  et  en  a  légué  une  seconde  à  la 
Fabrique  de  cette  Paroisse.  Il  mourut  le  26 
avril  4752,  âgé  de  82  ans,  regretté  du  Clergé  et 
du  Peuple,  des  riches  et  des  pauvres,  ayant  gou- 
verné 28  ans  cette  Paroisse,  avec  autant  de  dou- 
ceur que  de  charité  :  plein  de  Tesprlt  de  pau- 
vreté. Il  a  demandé,  par  son  testament ,  d^étre 
enterré  dans  ce  cimetière,  au  milieu  des  pau- 
vres, qu^il  a  toujours  regardés  comme  ses  enfants. 
Priez  Dieu  pour  le  repos  de  son  àme. 

(HuETAUT  et  Magnt.) 

Saint-Jagqub8  de  l'HÔPriAL  ,  fondé  en 
1319,  suivant  une  ancienne  tradition,  par 
Charlemagne,  pour  exercer  rbospitalité  en 
faveur  de  ceux  qui  allaient  en  voyage  à 
Saint-Jacques  de  Compostelle,  en  Espagne. 
Le  premier  établissement  de  cette  confrérie 
s*éiait  fait  aux  Quinze-Vingts,  dès  Tan  1315, 
le  revenu  en  avait  été  uni  aux  Invalides; 
mais  après  la  mort  du  marauis  de  Louvois, 
les  administrateurs  ont  été  remis  en  poiH 
session. 

Le  chapitre  de  Saint-Jacques  de  rHftpital 
est  composé  d*ua  Irésoriery  qui  a  près  de 


3,000  liv.  de  revenu;  de  sept  chanoines» 
qui  ont  chacun  600  liv.  et  de  douze  chape- 
lains qui  en  ont  MO.  Ces  bénéGces  étaient 
à  la  collation  des  pèlerins,  qui  élisaient 
tous  les  ans  trois  administrateurs  qui  les 
conféraient.  Tous  les  ans,  le  preipier  lundi 
d'après  la  fête  de  saint  Jacques  le  Majeur» 
les  confrères  s'assemblaient  en  cette  ^lise 
et  faisaient  une  procession  solennelle;  ils  y 
assistaient  ayant  un  bourdon  d'une  main  et 
un  cierge  de  l'autre.  Tous  les  revenus  et 
biens  de  la  confrérie  avaient  été  réunis 
depuis  1722,  à  l'ordre  de  Notre-Dame  du 
HontrCarmel  et  de  Saint->Lazare  de  Jéru 
salem  ;  mais  tout  cela  est  à  présent  changé; 
cet  hôpital  fut  séparé  de  l'ordre  de  Saiot- 
Lazare  en  1734,  et  les  arrêts  du  conseil  qui 
ont  rétabli  rancieone  administration  ont  été 
confirmés  par  lettres  patentes  de  la  même 
année,  enregistrées  au  parlement  le  4  juin 
suivant.  Le  trésorier  do  cette  église  exerce 
ou  fait  exercer  les  fonctions  curiales  daaa 
toute  l'étendue  du  cloître  seulement.  On  li- 
sait sur  deux  tables  de  marbre  noir  les 
deux  inscriotions  suivantes  en  lettres 
d'or  : 

Nulles  fundatores  ostento,  quia  humiles,  quia 
plures,  quorum  nomina  tabella  non  caperet, 
coelum  recepit.  Yis  illis  Inseri?  Vestem  prsbe, 
panem  frange  pauperibus  perigrinis. 

Et  sur  la  seconde  : 

HôpiUl  fondé  en  Tan  de  grftce  1319,  par  les  Pè- 
lerins de  Saint-Jacques,  pour  recevoir  leurs  Coii« 
Irérea;  réparé  et  augmenté  en  Tannée  itfSS. 

(  Huetaut  et  Haget.  ) 

AtUre$  épU^heê  de  Saini-Jacqueê  de  VHàpU 
toi  y  fournies  par  le  Recueil  manuicrit  de  la 
Bibliothèque  nationale, 

h 

Cy  devant  près  ceBenoistier 

Gist  le  Corps  du  bon  Mahiet, 

Qui  trépassa  en  ce  Moutier 

Le  onziesme  jour  de  Juillet, 

L*an  mil  quatre  cent  soixante  et  sept*.* 

Commandant  à  IMeu  celle  corde, 

L*innocent  de  grands  vices  net, 

Luy  demande  miséricorde  : 

Soixante  ans,  de  ce  me  recorde. 

En  THospital  fut  demourant. 

Toigours  souvent  ce  vous  accorde, 

Et  estoit  surnommé  Mourant, 

Qui  ne  fut  trésors  conquérant, 

Beneûces,  Estats,  ne  office  : 

Pour  tout  mestier  fut  labourant 

A.  sonner  le  Divin  service. 

Le  pauvre  Homme  piteux  et  nice. 

Dieu  s'il  a  tost  ou  tard  son  Ame, 

Qui  jamais  n*y  commete  vice, 

PourUbt  il  luy  soit  pardonaé. 

II. 

Cy  gisi  Vénérable  et  Docte  penonne  M*  Jebaa 
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Bardou,  en  son  vivant  >rcstre  Curé  d'Ivercoiirt 
ei  QiaïutinQ  do  ceaiis,  qui  trépassa  Tan  de 
grâce  1550.  ic  7*  Avril. 

ni. 

Cy  devant  Tlmage  de  Monsieur  S*  Nicolas, 
gi«t  honorable  homme  Nicolas  François,  en  son 
vivant  Marchand  et  Bourgeois  de  Paris,  Pellerin 
et  Confrère  de  TEglise  de  céans,  lequel  a  baiUé 
et  donné  par  son  Testament  en  la  Confraîrie  de 
S*  Nicolas,  fondée  en  cette  présente  Eglise 
une  Maison  ^  luy  appartenant  de  son  conquesl, 
assise  à  V»m  rue  de  la  Channoynerie,  pour 
TeDlretenecuent  du  service  d^icelle  Çonfrairîe, 
aux  charges  et  conditions  contenues  en  son  dit 
Testament  et  éz  Lettres  de  la  délivrance  faite 
par  les  Exécuteurs  dud.  deffunt,  lequel  trépassa 
le  30*  jour  de  Mars  Tan  1498. 

Plaise  vous  prier  Dieu  pour  son  ^roe. 

IV. 

Cy  gist  Vénérable  et  Docte  Personne  M-»  Fran- 
çois Frenebus  Licencié  en  Décret,  en  son  vi- 
vant Presire  Chanoine  et  Trésorier  de  TEglise 
de  céans,  Curé  de  TEglise  de  Saint  Hilaire.  .  . 
'.  .  •  •  ^  •  en  la  Cour  épiscopale  de  Paris,  le- 
quel  deceda  le  2*  jour  de  Juillet  1593. 
'  Priez  Dieu  pour  luy. 


Oy  gist  honorable  Hmmne  Robert  Duval,  jadis 
Orfebrre  et  Bourgeois  de  Paris,  qui  trespassa  le 
Mardy  au  soir,  dernier  jour  d^Avrîl  1498. 

Fondation  faite  par  Robert  Duval. 

Pour  avoir  en  mémoire  r 
Que  par  laps  de  temps  se  s*eff 
Ou  par  ouUy  ce  qui  s*cns 
C*est  que  n'est  mis  en  esp 
A  sçavoir  et  que  Tan  de  gr 
Mil  trois  cent  et  dix  h 

Begnant  k  très  c)er  et  très  s 
Et  trè^  e^eelieo^  Wm^ 
Humaips,  Charles  te  qtiii»i 
Deux  noble  fils  do  iiaut 
Et  trois  frères  Ducs  da 
De  non  ooire  aulro  ren 

Lor  Messtre  Hiigue  Aubri 
Chevalier  de  renom  Gui 
Teint  long  temps  la  Prev 
De  Paris  en  paix  sans  vi 
Prudent,  qui  parier  de  lui 
Ce  vouidroit  qu'il  en  firt 

Pour  avoir  repos^lori 

A  fondé  Croîs  religi 

Qui  chacon  jo«r  diront  trois  M 

Dont  en  ont  riches  et  presi 

Riens,  doivent  estre  curi 

D'ac<}oitter  leur  lois  et  prom 
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Saïnt-Jean-de-Latran^  quartier  Saint-Be* 
poit,  {>rè$  la  place  Caaibrai.  C*e$l  une  com- 
manderie  qui  a[)[»ariif  nt  à  l'ordre  de  Malle. 
Les  Frères  Hospitaliers  de  Jérusalem  étaient 
distinjjués  des  Templiers ,  qu  on  appelait 
Frères  de  la  milice  du  Templo,  en  ce  que 
ceux-ci  se  contentaient  d'assurer  le  passiige, 
de  conduire  et  de  défendre  ceux  qui  allaient 
visiter  les  saints  lieuY«  et  que  ceux-là  leur 
donnaient  rhospitalité,  et  leur  procuraient 
tous  les  secours  qu'exigeait  rhumanilé.  Ils 
existaient  avant  les  Templiers.  Cette  com- 
manderie  étmt  fondée  dès  l'an  il71,  et  les 
Hospitaliers  avaient  pris  saint  Jean  pour 
patron.  Leur  maison  était  nommée  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  et  THÔpital  deJérusalofU: 
ou  ne  sa  l  d'où  peut  lui  venir  le  surnom  de 
Lalran.  L'emplacement  est  un  grand  esj^ace 
rempli  de  maisons  très-mal  bâties,  où  lo- 
gent toutes^  sortes  d'artisans  qui  ne  sont 
pas  maftrea;  et  comiHe  c'est  un  lieu  de 
franchise,  ils  y  peuvent  travailler  sans  être 
inquiétés  par  les  jurés  dos  métier^  de  la 
vUie. 

Celte  commanderie  s'ét^^nd  jnsqu*à  la  rue 
des  Noyers;  il  y  a  une  i^Tande  maison  pour 
loger  le  commandeur,  et  une  vieille  tour 
destinée  aux  pèlerius  de  Jérusalem.  Le 
commandeur  a  haute,  moyenne  et  basse 
justice,  deux  maisons  de  plaisance,  Tune 
rue  des  Bourguignons,  faubourg  Saint-Mar- 
cel, nommée  l'hôtel  Zone,  et  1  autre  sur  le 
grand  chemin  du  Bourg-la-Reine,  nommée 
la  maison  de  la  Tombe-Isoire  ;  plusieurs 
rentes  et  censives  dans  Paris,  et  plusieurs 
fermes  et  domaines  à  la  campagne.  Le  tout 
rapporte  au  commandeur  environ  13,000 
livrés  de  rente,  charges  payées. 

L^église  est  desservie  par  un  chapelain 
de  Tordre  de  Malte,  laquelle  sert  de  pa- 
roisse pour  ceux  qui  demeurent  dans  Ten- 
clos,  dont  le  nombre  est  assez  grand. 

On  voit  dans  le  chœur  le  tombeau  de 
Jacques  de  Souvré,  pourvu  de  cette  com- 
manderie, et  ensuite  grand  prieur  de  France, 
le  même  qui  a  fait  bâtir  la  nouvelle  maison 
du  Temple.  Longtemps  avant  sa  mort,  il  ûl 
construire  ce  monument,  espérant  d*y  être 
enterré;  mais  comme  les  choses  changèrent, 
son  cœur  seul  y  repose.  Ce  tombeau  est 
rinvenlioD  de  Francis  4ni$uier  Fatné,  et 
cet  habil^  maître  eu  a  exécuté  lui-méoie 
toutes  les  sculptures.  Elles  sont  d'une  ma- 
liiôre  grande  et  fière ,  prononcées  savam- 
ment, et  tout  à  fait  dans  le  goût  du  fanneui 
Michel-Ange;  la  composition  d'architecture 
tient  aussi  beaucoup  de  sa  façon  de  penser. 
On  voit  au  milieu  un  sarcophage  de  marbre 
noir,  sur  lequel  est  représenté,  à  demi  eou* 
ché,  celui  pour  lequel  co  monument  a  été 
érigé.  Il  est  à  moitié  nu,  sa  tête  est  d'un 
grand  caractère;  auprès  de  lui  est  unGéni^ 
en  pleurs  qui  lui  aide  à  se  soutenir;  et  la 
cuirasse  doht  il  se  trouve  dépouillé  est  k 
ses  pieds.  Co  groupe  de  figures,  qui  est  de 
ninrbre  blanc,  est  placé  sous  un  frontou 
biisé,  supporté  de  chaque  côté  par  deui 
thermes,  ou,  pour  se  servir  des  expressions 
ded'AvilQr,  p£|r  deux  esoèces  de  colonnes 
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\\erm^liqncs,'dont  le  fût  est  en  gaîiie  iniule 
el  cnnne!(^  :  eîl©  sont  d'un  très-l)<"ftu  njarhre, 
ei  les  deux  corps  où  «'lies  sont  nicliécs,  de 
môrae  nue  renlablemerit  et  le  frontou,  «ont 
de  brèche  antique.  Tout  cet  ouvriî;^e  mérite 
une  attention  particulière  :  Anguier  na 
presque  rien  fait  de  plus  beau. 
*  Orr  a  inhumé  aussi  dans  celte  église 
Jacques  de  Bethun,  dernier  archevêque  de 
Glascow,  en  Ecosse ,  qui  fut  ambassadeur 
en  France  pendant  quarante-deux  ans,  et  fit 
des  biens  considérables  au  collège  des 
Ecossais. 

Saint-Jean  kn  Grève,  quartier  de  la  Grève, 
rue  du  Martroi.  C'était  originairement  une 
chapelle  où  il  fut  permis  au  clergé  de  Saint- 
Gervaiii  de  donner  le  baptftmn.  CooiiBe  les 
huilants  du  territoire  de  Saint-Gcrvais  se 
muUi[)lièrent  à   roccasion   de  la  nouvelle 
clôture  de  Philipjpe-Auguste,  on  crut  devoir 
ériger  une  seconde  paroisse,  et  lui  attribuer 
une    partie    du   territoire    qu'avait    âaint- 
Qerrais  ;  on  jeta  donc  les  yeux  sur  la  cba-^ 
pelle  de  Saiot-JeaOi  du  consentement  de 
1  abbé  du  Bec  et  du  Prieur  de  Meulenl,  qui 
se  réservèrent  la  présentation  à  la  cure  qui 
y  serait  établie,  de  même  qu'Us  avaient 
déjiii  eelle  de  la  cure  de  Saint-Gervais.  L'acte 
de  r.érection  est  du  mois  de  janvier  1212. 
Elle  fut  faite  |>ar  Pierre  de  Nt'mours,  évo- 
que de  Paris.  Ainsi,  Il  est  cnnstani  que  Saint- 
Jean  est  un  démembrement  de  la  paroisse 
de  Sainl-Gervais.   Eo  conséquence,  Pierre 
de  Neraours  voulut  que  le  nouveau  curé 
supportât  une  partie  des  redevances  aux- 
quelles le  curé  de  Saint-Gervais  était  tenu 
envers  le  chapitre  de  Notre-Dame,  au  jour 
même  de  saint  Gervais,  et  autres  charges, 
et  qu'il  fût  tenu  de  venir  en  procession  le 
jour  des  Morts  au  cimetière  de  Saint-Ger- 
vais. Ce  fut  vers  ce  temps-là  que  le  nouveau 
curé  fut  mis  au  nombre  des  prélres  cardia 
nauXf  qui  devaient  accompagner  l'évêque 
célébrant  la  messe  aux  grandes  fêtes. 

L'église  de  Saint-Jean  devint,  en  1290, 
dépositaire  de  l'hostie  miraculeuse  (1),  pro- 
fanée par  un  juif  de  la  rue  des  Jardins,  dite 
depuis  des  Billetttts,  de  même  que  seize  ans 
auparavant  celle  de  Saint-Gervais  l'avait  été 
d*une  autre  sainte  hostie  ))rofanée  par  un 
voleur.  Ce  miracle  et  le  concours  prodi- 
gieux des  fidèles  qui  se  rendaient  dans 
cette  église,  mirent  dans  la  nécessité  de 
l'augmenter,  et  d'y  renfermer  à  cet  effet  le 
presbytère  et  quelques  maisons  voisines; 
c'est  ce  qui  est  constaté  par  les  lettres  de 
Charles  le  Bel,  du  mois  de  juin  1326.  On  a 
fait  encore  de  nouveaux  b&timents  depuis, 

(i)  Elle  est  enchâssée  dans  un  petit  solçil  qui  est 
au  bas  du  grand.  €e  soleU  qui  est  de  vermeil,  est 
d'un  travail  exquis  et  d'un  grand  prix.  Le  miracle 
opéré  à  roccasion  de  cette  sainte  hostie,  est  repré- 
sente en  plusieurs  eiitiroits  de  celte  église.  Ou  le 
vo.t  avec  loutes  ses  circonstances,  sur  les  vitraux 
qui  sont  auprès  du  niailre-autel,  du  cote  de  TEpiire. 
Ou  le  voit  aussi  dans  Li  grande  œuvre,  et  dans  la 
petite  œuvre  du  Sainl-Sacicnienl,  en  dchoi-s  cl  au 
chevet  de  Téglise.  (Piganiol,  Descrih.  de  Parité  lora. 
lY.  p.  iiO.» 
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et  Ton  a  construit  sur  une  partie  du  cime- 
tière une  chapelle  de  la  comÂuniori ,  qui  a 
t  (é  achevée  en  1735.  Avant  que  ce  terrain 
fût  destiné  à  la  sépulture  des  paroissieua  do 
Saini-Jean,  on  le  nommait  la  place  au  Bon- 
Homrne  ;  il  portait  ce  nom  en  1322. 

Cette  église  est  la  sépulture  d'Alain  Veau, 
célèbre  financier  sous  les  rois  François  I", 
Henri  IJ,  François  II  et  Charles  IX  ;  celle  de 
Jacques  Guillemcau,  un  des  grands  chirur- 
giens de  son  temps,  élève  d'Ambroise  Paré  ; 
celle  de  Claude  Le  Tonnelier  de  Breteuil, 
conseiller  d'Etal;  de  MM.  do  Thumeri  de 
Boissise;  de  Jean-Pierre  Camus,  évoque  de 
Bellay;  de  Louis  de  Harlay  de  Beaumont  et 
do  son  épouse;  de  Claude  de  Lorraine,  che- 
valier de  Malte,  général  des  galère^  de  la 
religion,  abbé  du  Bec,  et  connu  sous  le  nom 
de  chevalier  d'Aumale;  de  Simo'i  Vouet, 

Eeintre  célèbre,  le  maître  de  Lesueur  et  do 
ebrun;   de  Michel-Antoine  Baudran  ,    fa- 
meux géographe,  etc. 

Nous  ne  pouvons  mieux  flnir  cet  article, 
qu*en  renjf  rquaot  que  Je  fameux  Jean  Ger- 
son,  chancelier  de  Tuniversilé,  a  été  curé 
de  Saint-Jean  en  Grève.  Il  est  inhumé  à 
Lyon  dans  Téglise  de  Saint-Laurent,  avec 
éjntaphe.  (  Uurtaut  et  Maghh.  ) 

EpHaphen  diverses  de  Saint- Jean  en  Grève , 
d'après  le  recueil  manuscrit  de  la  Biblio- 
Uièque  nationale. 


KpfUpbes  que  Pou  remarquait  dans  cette  église  : 

I. 

Cy  gisl  le  Valeureux  Chevalier  d'Aumale,  Claude 
de  Lorraine,  General  des  Galères  de  Malle,  qui 
décéda  le  3-  Janvier  i59i,  âgé  de  27  ans,  10 
mois,  21  jours. 
iËterna  pace  quiescat  factis  aequanda  Propage. 

If. 

Cy  gîst  noble  et  Docte  Personne  M'«  René  de 
VaugirauU,  Presire  natif  de  Bourille  en  Âi^ou, 
prieur  de  S^  Joùyn,  lequel  après  avoir  biçn  et 
vertueusement  vescu  el  persévéré  en  raniouret 
crainie  de  pieu  el  cliarite  vers  le  prochain  et 
liberalilé  envers  les  Pauvres,  décéda  fort  re- 
gretié  le  4«  jour  de  May,  Tan  de  grâce  1579.  âgé 
de  77  ans. 

Priez  Dieu  pour  luy. 
Qui  sequitur  justitiam  et  facit  roisericordiam, 

inveniet  vitaro.  Pfùwif>.  21.  ' 

« 

III. 

Cy  fist  Vénérable  et  poète  Personne  H*  Jac- 
<|ues  Boullaui,  natif  d'Aaxerre,  en  son  vivaal 
Gb^poiae  dud.  lieu  e^  Ç^^  de  relise  de  ceaos» 
lequel  trépassa  le  7'  jour  de  Juillet.  Tan  15U8» 

IV. 

Gervais  de  Moranne,  Cofiseiller  du  Roy,  voulant 
tMiaoigner  k  la  postérité  cdtnbien  grânde*eÂoU 
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Tafleclion  qu^il  a  porté  à  Claude  de  Moranne 
Eveaque  de  Sais,  el  à  Robert  de  Moranne  Es- 
cayer,  ses  tres-chers  et  amés  frères,  a  ordonné 
attendant  la  Resurection  que  leurs  noms  fussent 
gravez  sur  ce  marbre  avec  le  sien. 
Ce  que  Dam^».  Claude  Bonard  sa  vefue  pour  la 
parfaite  amitié  qu'elle  doit  à  sa  Mémoire,  a  fait 
mettre  ce  Marbre  en  ce  lieu,  ou  son  Corps  fut 
enterré  ie  20*  jour  de  Januier  Tan  i625« 
Priez  Dieu  pour  eulx. 

V.  ' 
Cy  repose  noble  homme  Alain  Veao»  eeluy  au- 
quel rintegrité  et  ûdelité  au  maniement  des 
finances  soûs  les  Roy  François  I.  Henry  II. 
François  II.  et  Charles  IX.  a  pour  une  heureuse 
recompense  acquis  sans  envie  ce  beau  tilire  de 
Trésorier  sans  reproche.  11  décoda  le  S0«  jour 
de  Juin  1575. 

Passant,  priez  Dieu  pour  Iny. 


Roy,  lequel  décéda  le...  jour  de  Mars  Tan  1611 
Et  honorable  femme  Marguerite  Mallartin  ta 
femme,  qui  décéda  le 

BOroiET    FUNtelB 

Sur  U  tretpai  lU  M.  GuiUemeûu^  Chirurgitigdt  % 

élève  d*Ambroiêe  Paré. 

Passant»  tu  Tois  icy  soos  cette  froide  Lame, 
Sans  pouls,  sans  mouvement  le  Corps  de  GuilJemeM  : 
Son  nom  et  ses  vertus,  de  mesme  que  son  Ame, 
Par  rimmorlalité  s'exempte  du  Tombeau. 

Son  Corps  qui  gist  Icy,  reluisoit  par  la  flâne 
De  son  Esprit  divin  qui  nous  sert  de  flambeau  : 
La  Parque  ne  tient  pas  soûs  les  fils  de  sa  traoM^ 
La  Vie  et  les  Vertus  en  un  mesme  fuzeau. 

Après  que  GuiUemeau  par  secrets  incroyables' 
Eâst  goery  tant  de  manz  qu'on  croyait  ineuraUei, 
Enfin  il  esprouva  rincléraence  du  sort* 


VL 

Cy  gist  Révérend  Père  en  Dieu  M'«  Edme  Le 
Groyng  Protonotaire  du  S^  Si^e  Apostolique 
et  Doyen  de  Gaye  en  Champagne,  qui  trépassa 
en  cette  ville  et  voulut  estre  eotené  en  ce  lieu 
et  non  à  autre,  ce  qui  fut  fait  par  M'«  Pierre  Le 
Groyng  son  frère,  Chevalier  et  Vicomte  de  U 
Mote  au  Groyng  ;  et  trépassa  led.  M*  Edme  le 
15*  jour  de  Décembre  Tan  4505. 
Priez  Dieu  pour  luy. 

VII. 

Cy  douant  gist  Emanuel  Lopez  Gentilhomme 
Portugais,  lequel  en  Tan  4580.  fut  envoyé  du 
Royaume  de  Portugal  en  France  pour  le  service 
de  lad.  Couronne,  pour  la  quelle  il  a  abandonné 
sa  Patrie,  perdit  ses  biens  et  enûn  se  réfugia  6n 
ce  Royaume  avec  sa  femme  et  enfans,  où  il 
décéda  Tan  1603.  le  24«  jour  de  Novembre. 
Aussy  gist  Dam^«.  Simoa  Dorta  sa  femme,  la- 
quelle trépassa  Tan  1609.  le  49*  jour  de  May  : 
tous  deux  fort  &gez. 

VIII. 

Cy  gist  Eslienne  du  Morestier,  noble,  rare  et 
excellent  en  son  art.  11  estoil  Peintre  et  Valet  de 
Chambre  ordinaire  des  Roys  Henry  II.  Fran- 
çois U.  Charles  11.  et  Henry  111,  et  de  la  grande 
Royne  Catherine  de  Medicis  et  du  Roy  d*4i 
présent,  despuis  Fespace  de  50.  ans  et  plus 
jusqoes  à  la  fln  de  son  aage,  qui  fut  leS6«  jour 
d'Octobre  4605.  aagé  de  63  ans. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame.  Amen. 

IX. 

Cy  gist  Noble  homme  Jacques  GuiUemeau»  en 
son  vivant  Chirurgien  et  Valet  de  Chambre  do 


>• 


Mon  plus  que  aesEserits  d'étemelle  mémoire, 
Son  corps  ne  seroit  pas  soubs  une  tombe  noiie, 
SI  Fart  eûst  peik  trouuer  du  remède  à  b  Mert. 

Priez  Dieu  pour  loy. 


X. 

lUO. 

Cy  douant  gist  homme  vénérable 
Messire  Pierre  de  Bouchecy, 
Bien  renommé  d'estre  agrëabb» 
Seoourable  et  féal  Amy  ; 
Curé  jadis  fut  de  Vitry 
En  Parthois,  ville  bien  notable. 
Archediacre  fut  aussy. 
De  Vertus,  soubs  Chaalons  esuble 
Par  trente  ans  et  plus,  comme  Vicaiit 
La  Rectorye  a  gouvernée, 
De  cette  Eglise  bien  noUire 
En  toute  bonne  renommée. 
Le  bien  d'icelle  a  fort  aymée. 
En  conduite  de  toute  affaire 
Affairant  à  telle  assemblée, 
Où  Unt  NoUbles  font  repaire; 
Recognoîssant  aussy  les  biens 
Par  Iny  recefls  de  bon  vouloir 
De  tous  les  bons  Paroissiens, 
S*est  mis  du  tout  en  son  devoir  : 
Car  pour  grâce  de  Dieu  auoir 
Prières  k  toucjours  céans  : 
Car  la  Fabrique  est  obligée 
De  trois  Messes  de  Requiem, 
Faire  dire  jour  ajournée 
Chacune  semaine  de  l'an, 
Auec  deuz  Obits  pour  le  bien 
Des  Trespassez  qui  ont  finée 
Leur  ':*ie  ça  bas  à  grand  ahan, 
Aflin  qu'ils  ayent  lassos  durée  : 
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Hoitiesme  d^ApurH.  .  .  .  dire 
L*an  d'ieeulz  Obîts  premièrement, 
Qai  est  le  jour  appelle  de  yre, 
Que  trespassa  ceHaînement 
Ledîct  deffunct  :  Secondement 
Premier  jour  de  Jeburier  ;  Tautre  lire 
Et  chanter  aoBsy  haullement 
Pour  sa  Mère,  loy  vaille  mire  : 
n  trespassa  vray  et  certain 
Ledict  buîctiesme  jour  d^Apuril 
L*an  qui  luy  estoit  incertain. 
Quatre  cent  quatre  vingt  et  mil. 
Trois  adiottster  il  y  faut-il. 
Priei  {tour  luy  le  Souueraîn, 
Que  PAme  deliure  d*exil. 
Et  loge  an  Paradis  hauUain* 
Amen. 

XI. 

Cy  gist  noble  et  Decle  Personne  M'«  Jaques  L^^- 
noir,  en  son  viuant  Prestre  Curé  de  cette 
Eglise  et  Paroisse,  Aumosnier  ordinaire  do  Roy, 
qui  trépassa  le  !•'  jour  d'Octobre  i572. 

Auquel  succéda  Noble  et  Docte  Personne  M'* 
Pierre  de  Hodkq  Docteur  en  Tbeologîe,  qui 
despuis  résigna  à  Noble  et  Docte  personne  M'« 
Jehan  Herui  aussy  Docteur  en  Théologie,  Con- 
seiller et  Aumosnier  du  Roy  et  grand  Maistre 
do  Collège  de  Navarre  et  grand  Yicaire  de  M* 
le  Grand  Aumosnier  de  France,  qai  deoeda  le 
22«  jour  de  May  4590.  Tan  de  son  lige  45*  et 
desa  charge  en  cette  Cure  le  i2«.  au  regret 
extresmede  ses  Paroissiens. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

Saint-Jean  le  Roivd.  Cette  église  était  la 
paroisse  du  cloître  de  Notre-Dame.  Elle  fut 
démolie  en  VJhS.  Les  fonts  baptismaux,  les 
fondations  et  le  service  divin  furent  trans- 
férés à  Saint-Denis  du  Pas,  qui  depuis  ce 
temps  s'appelle  Saint-Denis  et  Saint-Jean- 
Baptiste.  Outre  les  deux  chanoines  qui 
remplissdientlesfonctionscuriaieSvOnvavait 
successivement  qouté  trois  autres  chanoi* 
nés  diacres,  et  trois  sous-diacres,  en  eon- 
séquence  d'une  délibération  du  chapitre  de 
1282,  par  laquelle  il  avait  ordonné  la  divi- 
sion des  prébendes  de  Saint-Denis  et  de 
Saint-Jean  le  Rond,  et  qui  fut  renouvelée 
en  1296  ;  ce  qui  prouve  qu'alors  il  j  avait 
quatre  prébendes  à  Saint-Jean.  On  a  employé 
une  partie  de  la  démolition  à  former  le  corps 
du  bâtiment  qui  forme  l'entrée  do  cloître,  et 
qui  occupe  toute  la  largeur  de  la  rue,  c'est- 
à-dire  SIX  à  sept  toises.  On  y  a  formé  trois 
portes,  dont  on  n'a  ouvert  uue  celle  du  mi- 
lieu. Ce  morceau  est  de  feu  Boffrand,  le 
même  qui  a  donné  le  dessin  du  bâtiment 
des  Enfants-Trouvés.  Gilles  Ménage,  connu 
par  sa  Taste  érudition,  et  Jean-Baptiste 
Duhamel,  célèbre  par  sts  ouvrages  de  phi- 
losophie, de  mathématiques  et  de  théologiCi 

DlCTlONN.   D'EPIGaAPBlE,   U. 


y  ont  été  inhumes  ;  le  premier,  le  23  juillet 
1692 ,  et  le  second,  le  7  août  1706. 

(HuRTADT  et  Maont.) 

SAifTT  -  Joseph  est  une  chapelle  située 
dans  la  rue  Montmartre.  Quelques  histo- 
riens la  qualifient  de  succursale  de  Saint- 
Eustache.  Il  est  certain  que  cette  paroisse 
avait  un  cimetière  dans  la  rue  du  Bouloi , 
dont  le  terrain,  qui  avait  deux  cent  ciuatre- 
ving-treize  toises,  fut  donné  à  M.  le  chance- 
lier Séguier,  en  échange  de  celui  cju'occupe 
hi  chapelle  de  Saint-Ioseph  qui  lui  apparte- 
nait. Elle  fut  construite  en  mO,  aux  irais  de 
ce  magistrat,  qui  en  posa  la  première  pierre. 
Dès  lors  ce  terrain  devint  le  cimetière  de 
Saint* Eustache,  à  la  place  de  l'ancien.  C'est- 
là  que  Molière,  le  Térence  de  son  siècle,  et 
La  Fontaine ,  ont  eu  leur  sépulture  ;  le 
premier,  le  17  février  1673  ;  et  le  second, 
Tingt-deux  ans  après  son  ami. 

(HuRTAUT  et  Maght.) 

Saint-Jolibn  le  Pauvre.  (Le  prieuré  de). 
Suivant  l'abbé  Chastelain,  cette  église  avait 
été  primitivement  titrée  du  nom  de  saint 
Julien  l'Hospitalier.  Grégoire  de  Tours  1r 
qualifie  du  nom  de  basilique,  ce  qui  prouve 

3 u'el te  existait  avant  l'an  o80.  Elle  fut  une 
e  celles  dont  Henri  I*'  fit  don  à  l'Eglise  de 
Paris.  Elle  passa  ensuite  dans  les  mains  des 
laïques;  et  eneflet,  on  voit  dans  le  Cartu- 
laire  de  Longpont,  folio  110,  qu'Etienne  de 
Vitry,  à  son  retour  de  la  Terre-Sainte,  et 
pour  accomplir  un  vœu  qu'il  avait  fait  dans 
une  grande  maladie,  donna  la  moitié  de 
cette  église  au  monastère  de  Notre-Dame  de 
Longpont,  près  de  Montlhéry,  et  qu'au  com« 
mencement  du  xii*  siècle,  Hugues  de  Mun- 
teler  la  leur  donna  en  entier.  C'est  dans  cette 
donation  qu*on  lit  pour  la  première  fois,  que 
cette  église  était  alors  sous  Tinvocatioii  de 
saint  Julien  de  Brioude,  et  de  saint  Julien» 
évoque  du  Mans,  qui  avait  pour  les  pauvres 
un  amour  et  un  soin  particulier.  Cette  cha- 
pelle parait  avoir  été  rebâtie  vers  le  temps 
auquel  elle  fut  donnée  aux  religieux  de 
Longpont,  etavait  été  alors  qualifiée  prieuré. 
Au  siècle  suivant,  l'Dniversité  le  choisit  pour 
y  tenir  se3  assemblées,  qui  depuis  ont  été 
transférées  aux  Matburins,  et  se  tiennent 
aujourd'hui  au  collège  de  Louis  le  Grand.  On 
y  tenait  aussi  les  écoles  d'humanités  et  de 
philosophie. 

Au  chevet  de  cette  église  est  un  puits» 
dont  l'eau  était  autrefois  fort  accréditée,  et 
que  les  gens  de  la  campagne  venaient  cher- 
cher avec  confiance  pour  la  guérison  de 
plusieurs  maux  ;  mais  depuis  que  le  nou- 
veau locataire  en  a  laissé  puiser  graiit  à 
tous  ceux  qui  se  sont  présentés,  personne 
ne  parait  plus  pour  en  avoir. 

On  a  découvert,  en  fouillant  dans  lejardin, 
qui  est  aussi  k  côté  du  chevet  de  réglise, 
plusieurs  tombeaux  de  plâtre,  dans  l'un 
desquels  s'est  trouvé  un  calice  de  cuivre  et 
un  petit  couteau;  les  sépultures,  dans  plu- 
sieurs endroits  de  cette  maison,  étaient  ran- 
gées par  lits  les  uns  sur  les  autres,  en  forme 
de  tiroirs.  Nous  tenons  ces  deux  particttl»- 
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riU's  du  sieur  Gaiido,  habile  fondeur  en  ca- 
raclèrcs  d'impriraorie,  lequel  occupe  (ouïe 
in  partie  du  logement  qui  est  derrière  ré- 
alise, et  dont  le  témoignage  parait  mériter 
que.  nous  y  ajoutions  foi. 

Saiht-Lazare.  La  plus  grande  partie  des 
litres  originaux  de  la  uinisun  de  Saint-Lazare 
ayant  été  perdus  diirnnl  les  [guerres  des  An- 
glais, il  n^est  pas  possible  de  connaître  Télat 
primitif  de  celle  maison,  ni  l'origine  de  la 
léproserie  qu'on  y  avait  établie.  On  voit 
seulement  que,  lors  de  ces  ravages,  elle  était 
occupée  par  desCbanoiues  réguliers,  qui  sup- 
plièrent le  roi  Charles  VI  de  vouloir  bien 
leur  conserver  leurs  droits;  et  que  ce  prince» 
par  scs'lellres  patentes  du  1"  mai  IW*.  leur 
accorda  ce  qu'ils  lui  demandaient.  En  remon- 
tant plus  haut,  on  troirve  des  conjeclnros 
qui  approclient  de  la  véiilé.  (îivgoire  de 
Tours,  dans  le  sixième  livre  de  son  Uisloire^ 
chapitre  9,  nous  apprend  que  Domnoie, 
évéque  du  Mans,  avait  été,  du  tuiups  du  roi 
Glolaire,  abbé  d'un  monastère  à  P.iris,  pro- 
che l'église  de  Saint-Laurent.  Il  dit  encore 
dans  le  même  livre,  cbap.  15*  qu'en  la 
huitième  année  du  règae  de  Childebert ,  la 
Seine  et  la  Marne  se  débordèrent  tellement, 

3u*on  faisait  souvent  naufrage  entre  la  ville 
e  Paris  et  l'église  de  Saint-Laurent.  Voilà 
donc  une  abijaye  et  une  église  de  Saint- 
Laurent  dans  le  faubourg  Saint-Denis,  du 
temps  de  Childebert;  maison  n'en  est  guère 
))lus  savant ,  car  on  ignore  le  temps  et  les 
circonstances  de  leur  fondation ,  et  même 
leur  situation  précise.  Quclcpies-uns  préten- 
dent que,  du  temps  de  Philippe-Auguste, on 
joignit  è  ce  monastère  la  leprosene  de  la 
ville,  et  que  pour  lors  Ton  donna  au  mona- 
stère et  à  l'église  le  nom  de  Saint-Lazare,  au 
Heu  de  celui  de  Saint-Laurent,  qu'ils  por- 
taient auparavant.  Ils  ajoutent  que ,  dans 
Tendroit  où  était  le  cimetière,  on  bâtit  une 
chapelle ,  qu'un  nomma  de  Saint-Laurent» 
pour  conserver  la  n>éœoire  du  premier  pa- 
tron titulaire  de  l'église  et  du  monastère. 
C'est  sur  cela,  ajoutent-ils ,  qu'était  fondé 
Kancien  usage,  selon  lequel  les  religieux  de 
Saint-Lazare  étaient  obligés  de  donner  k 
dé,eûner,  le  jour  de  Saint-Laurent,  à  révo- 
que de  Paris  et  aux  chanoines  de  Notre- 
Dame,  qui  allaient  en  procession  à  Saint- 
Laurent,  el  y  chantaient  la  grand'messe. 

Il  n'est  donc  pas  aisé  de  découvrir  quelle 
fut  la  première  eonstilution  de  SaiulrLazare, 
ni  quel  en  a  été  le  titre  dans  le  commence- 
ment. Etait-ce  un  prieuré,  ou  n'était-ce 
qu'un  hôfûtal  ;  ou  bien  n'était-ce  pas  l'un  et 
1  autre,  car  ces  deux  titres  ne  sont  pas  in- 
compatibles? 

Ofl  ne  peut  cependant  disconvenir  que  la 
maison  de  Saint*Lazare  n'ait  oh  le  titre  de 
prieuré  dèa  les  eommencements»  et  que  celui 
qui  avait  la  qualité  de  prieur  n'eût  la  su- 
périorité et  le  gouvernement  de  cette  mai- 
son, Dans  la  charte  par  laquelle  le  roi  Loui:» 
Vil,  dit  le  Jeune»  fonda»  en  il7<h»  un  mo- 
nastère de  l'ordre  de  Grandmont  à  Vincen* 
nés,  il  est  dit  que  le  prieur  et  le  couvent 
dd  Saiat*La%are  voulaient  bien^  en  faveur  de 


ce  nouvel  établissement  et  è  la  prière  du 
roi,  céder  le  droit  d'usage  qu'ils  avaient  au- 
paravant dans  le  bois  de  Vincennes. 

il  y  avait  encore  un  prieur  à  Saint-La- 
zare en  J232,  qui  accorda,  avec  sa  commu- 
nauté aux  Filles-Dieu,  l'amorlissemenl  d*un 
terrain  qu'elles  avaient  acheté  de  Guillaume 
Barbette,  et  où  elles  venaient  de  bfttir  depuis 
peu*  Dans  la  suite,  jusqu'au  xvi*  siècle,  il 
n'est  ï>lus  parlé  de  prieurs  dans  les  monu- 
ments qui  nous  restent,  et  ceux  qui  gouver- 
nèrent cette  maison  pendant  cps  temps-lè  se 
coiitenlere.it  de  la  qualité  de  maîtres  de 
Saint-Lazare.  Ce  changement  fut  apparem- 
ment  l'effet  de  quelque  réforme  introduite 
dans  cette  maison ,  de  laquelle  cependant 
l'histoire  ne  nous  a  laissé  aucuns  vestiges. 
La  qualité  de  prieur  reparut  ensuite  dans  les 
statuts  manuscrits  qui  sont  dans  la  biblio- 
thè(]ue  de  Saint-Martin  des  Champs,  et  qui 
concerne  la  réforme  que  depuis  peu  on  avait 
introduite  à  Saint-Lazare« 

Vers  Tan  1536,  on  tira  de  Saint-Lazare  des 
Chanoines  réguliers  pour  les  mettre  à  rHùiel- 
Dieu  de  Paris,  où  le  doyen  et  le  chapitre  de 
Notre-Dame  introduisircot  la  réforme.  Selon 
Sauvai,  ce  n'étaient  pas  seulement  les  ladm 
ou  mézaux  nés  à  Paris  qu'on  était  obligé  de 
recevoir  dans  cet  hôpital  ;  on  devait  aussi  y 
recevoir  les  tamehers  ou  boulangers  de 
Paris,  leurs  femmes  et  leurs  enfants  ladresi 
quoiqu'ils  ne  fussent  pas  nés  daas  celte 
ville,  parce  qu'ils  avaient  secouru  de  pain 
et  d'argent  ledit  hôpital  pendant  une  grande 
famine;  et  que  d'ailleurs  lesdits  tamtlkrt 
s'étaient  obligés  de  bailler  |>our  chaciine 
semaine,  un  pain  de  semestre,  ainsi  qu'on  le 
voit  dais  une  sentence  ronduecontrele  prieur 
de  cet  hôpital,  par  laquelle  il  fut  condaumé, 
en  1390,  à  recevoir  une  boulangère  mazelk. 

Lorsque  nos  rois  voulaient  faire  leur 
entrée  solennelle  dans  Paris,  ils  se  rendaient 
autrefois  à  Saint-Lazare,  oii  ils  recevaient  ie 
serment  de  tidélité  et  d'obéissance  de  tous 
les  ordres  de  la  ville,  puis  la  cavalcade  par- 
tait de  là,  comme  elle  part  depuis  quelque 
temps  du  faubourg  Saint-Antoine.  C'était 
aussi  à  Saint-Lazare  qu'on  mettait  en  dépôt 
les  corps  des  rois  et  des  reines  de  France. 
avant  de  les  [torter  à  Saint-Denis,  pour  y 
Ctre  inhumés  ;  et  gue  tous  les  prélats  da 
royaume  se  trouvaient  entre  les  deux  portes 
de  ce  prieuré,  et  chantaient  sur  le  corps  le 
psaume  IM  profnndiSf  et  l^s  antres  prière 
accoutumées,  et  y  donnaient  de  l'eau  bénite 
selon  leur  rang  ;  et  ensuite  le  corps  était 
porté  à  Saint-Denis  par  les  vingt-quatre 
l>orteurs  de  sel,  jurés  de  cette  ville. 

Les  lépreux  ont  demeuré  dans  l'hôpital  de 
Saint-Lazare  au  moins  jusqu*À  la  fin  ivi' 
siècle;  car,  par  arrêt  de  règlement  rendu  le 
9  février  1566 ,  le  tiers  du  revenu  de  ce  te 
maison  est  atfecté  à  leur  subsistance.  La  lèpre 
ayant  cessé  en  Franco,  ou  du  moins  ayant 
pris  un  autre  nom,  et  les  guerres  de  religion 
étant  survenues,  cet  hôpital  se  ressentit  <l" 
dérangement  qu'elles  causèrent  dans  tous  l<^9 
ordres  de  l'Etat.  Non^sMulement  il  n'y  avait 
plus  de  ladres  daos  cette  maisonymaisp^'^'^ 
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plus  de  discipline  pour  le  spirituel,  ni  d*é- 
conomie   pour  le  temporel.    Le  royaume 
étant  devenu  plus  tranquille,  on  songea  à 
rétablir  Tordre  et  la  régularité  dans  les  mai- 
sons religieuses,  d'où  on  les  avait  bannis,  et 
l'on  résolut  de  donnera  saint  Vincent  de  Paul 
et  à  la  congrégation  qu'il  avait  instituée  en 
162$,  la  maison  et  l'hôpital  de  Saint-Laeare, 
dont  Adrien  Le  Bon,  chanoine  régulier  ûe 
Saint -Augustin,    était   pour  lors  prieur. 
Comme  c'était  un  homme  vertueux,  qui  gé- 
missait de  l'état  pitovable  où  cette  maison 
était  réduite,  il  rofffit  h  saint  Vincent  de 
I^ul,  qui  refusa  ses  offres  pendant  un  an, 
et  ne  les  accepta  que  lorsqu'il  y  fut  déter- 
miné [)ar  André  Duval,  docteur  de  Sorbonne, 
en  qui  il  avait  beaucoup  de  conGance.  Le 
concordat  entre  M.  Le  Bon  et  ses  religieux 
d'une  part,  saint  Vincent  et  ses  prêtres  de  la 
Mission  de  l'autre,  fut  signé  le  7  janvier 
1632.  En  conséquence,  saint  Vincent  et  ses 
prêtres  de  la  Mission  se  chargèrent,  non- 
seulement  des  religieux  de  celte  maison, 
mais  encore  de  quelques  personnes  faibles 
d'esprit,  ou  qui  manquaient  de  conduite, 
que  les  parents  avaient  conGées  h  M.  Le 
Bon,  et  cet  usage  a  toujours  continué  depuis, 
«vec  beaucoup  d'utilité  pour  les  familles,  et 
souvent  même  pources  personnes  enfermées, 
qui  y  ont  pris  une  conduite  plus  régulière. 
Dé»  que  saint  Vincent  et  ses  entants  fu- 
rent en  possession  de  celte  maison,  tout 
commença  à  y  prendre  une  face  nouvelle. 
La  maison,  qui  menaçait  ruine  de  tous  côtés, 
fut  réparée,  en  aUendant  qu'on  en  eût  bâti 
une  autre  plus  grande  et  plus  convenable  à 
une  communauté  nombreuse  et  aux  exer^ 
cices  de  piété  qui  devaient  y  être  pratii^ués 
dans  la  suite.  Celte  maison  est  devenue  le 
chef  de  la  congrégation  de  la  Mission  et  le 
lieu  de  la  résidence  du  supérieur  général. 

Sur  le  premier  pilier  de  cette  église,  en 
entrant  dans  le  chœur,  à  gauche,  est  une 
table  de  marbre  noir,  sur  laquelle  est  l'ins- 
cription suivante  : 

fliusiriftsimus  ac  Reverendissimus  In  Christo 
Paier  ac  Dominus  D.  Joannes-Francîsciis  de 
Gondi,  primus  Parislensis  Arehiepiscopus,  eic, 
zelo  divinx  glori»,  saluiisque  animarum  sibi 
commisse  ru  m  perrooius,  banc  Sancli  Lazari 
domum,  ciioi  Provenlibus  suis,  annueniibus  at- 
qiie  rfK|uireiuibu8  revcrendis  hujus  loci  Priore, 
Reiigioais,  ac  de  consenso  D.  Pra^positi  Merca- 
iorum,  seu  Scabinonim,  pro  hac  nrbe  Parisiens! 
sttpilianlium ,  Congr^alioni  Presbyteronim 
Missioiiis,  de  sua  gralia,  suis  palenlibus  lilieris 
datis  Parisîis,  die  uliima  deoembris,  anno  Do- 
mîni  1652  allribuîl,  alquc  .univii;  idqoe  ea 
mente,  ut  in  eadem  domo  Sacerdoles  ejasdem 
CkNigregalionis  saliem  daodecim  resideant,  qui 
faodationibus  aliisque  dictae  domus  oneribas 
salisfacianl,  et  speciatiro  efiiciant  ut  divina 
OfBcîa  in  cboro  celebrentur  ;  leprosi  pauperes 
Parîsini,  tam  suburbani  quam  urbani  soscipian- 
tur;  MtSiiones  quotannis  in  aliquibus  bujasce 
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DiœGesîft,  Parisiensis  pagis  aut  oppidis;  pnedi- 
cationi,  caihechismo,  et  confessionam  gênera* 
tînm  audilioni  operam  dando,  tempère  et  modo 
diclsR  Congrégation!  consuetls  exerceantur;  or- 
dinandique  Diœcesani,  slatutis  ordinalionum 
aolemniuro  temporibus,  ad  consueia  adiniuan- 
t«r  eiercilia,  quibus  ad  ipsos  ordines  rite  susci- 
piendos  et  ad  virtules,  ac  fundiones  ecclesia- 
sticas  débite  exercendas  înstltuantur.  Quam- 
quidem  unîonem  Rex  Christianissimus  Ludovi- 
eus  Xlll,  deînde  supremus  Senatus Parisiensis; 
denîque  sunimi  Ponlificcs  Urbanus  VIII  et 
Alexander  Yll,  auibenlicis  diploroaubos  appro- 
bavere,  atqne  cooflrmavere:  în  quorum  om- 
nium prsefaiomm  perpetuam  memoriam,  ae  pe- 
renne  erga  prxfalum  illuslrisslmum  ac  reveren- 
dlsslmum  D.  D.  Archicpiscopum  bcneractorciii 
grali  animi  monumeiitum,  nec  non  et  juge  pro 
ejus  anima  preces  fundendi  inciiamenlum,  ejus- 
dero  Congregalionis  Misstonis  Sacerdotes,  banc 
ex  marnTiere  labulam  posnere,  post  felicem  ip- 
sîus  obttuni,  qui  Parisiis  contigit,  anno  Domini 
it$54,  die  vero  21  martli 


Cette  inscription  a  paru  d'autant  plus  digne 
d*être  ici  transcrite,  qu'elle  contient  les 
firincipales  conditions  auxquelles  Thôpital 
de  Saint'Lazare  a  été  donné  à  saint  Vincent 
de  Paul  et  b  la  congrégation  des  prêtres  dont 
it  a  été  rinslituteur. 

Au  milieu  du  chœur,  proche  Taigle,  était 
une  tombe  plate  sur  laquelle  on  lisait  : 

HIC  JACET 

Venerabilis  vir  Vinccntitisà  Paulo;  Preshyler, 
Fundator  seu  institutor  et  primus  Superîor  ge- 
neralts  Gongregatioiiis  Missionis,  nec  non  Puel- 
Inrtim  Gbariiatls.  Obiit  die  26  septembris,  anno 
4660,  xialis  vero  sus  84. 

Vincent  de  Paul  ayant  été  béatîGé  par  la 
pape  Innocent  Xili,  le  13  d^août  1*129»  le 
S6  septembre  suivant,  son  corps  fut  exhumé 
en  présence  de  Tarchevêque  de  Paris,  ei  mis 
depuis  dans  une  châsse  d'argent,  qui  est 
placée  sur  l'autel  de  la  cbapelie  de  Saioi- 
Lazare. 

A  un  des  bouts  de  Tenclos  de  Saint-Lazare^ 
sur  le  grand  chemin  de  Paris  à  Saint*Deois. 
est  un. corps  de  bâtiments  séparé,  qui  fait 
partie  de  âaint-Lazare,  etquon  nomme  le 
séminaire  de  Saint-Charles  ;  c'est  là  qu'oo 
envoie  ordinairement  les  prêtres  de  la  Mis- 
sion de  la  communauté  de  Saint-Lazare, 
torsqu'ils  sont  convalescents.  On  y  a  vu 
aussi  quelquefois  de«  prélats  qui  venaienc 
s'y  mettre  en  retraite. 

Dès  que  Vincent  de  Paul  eut  pris  posses* 
sion  de  Saint-Lazare,  il  en  ouvrit  la  portti 
aux  ecclésiastiques  et  aux  laïques  qui  vou- 
laient passer  quelques  jours  dans  tes  exer* 
cices  de  la  retraite  spirituelle;  et  on  compte 
que,  depuis  1635  jusqu'en  1660,  il  y  reôul 
plus  de  vingt  mille  personnes,  c'est  à-dire 
environ  six  cents  par  année.  On  a  toujours 
continué  depuis  à  les  y  recevoir.  A  chaque 
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ordination ,  ceux  qui  sont  admis  h  recevoir 
les  ordres  peuTcnt  y  venir  faire  une  retraite 
de  huit  jours,  et  ces  retraites  commencent 
toujours  le  samedi  au  soir.  Les  laïques  y 
sont  aussi  reçus  gratis  pour  faire  des  retraites 
de  huit  jours.  Ces  exercices  commencent  les 
mardis  au  soir,  pourvu  qu'ils  ne  se  rencon- 
trent point  dans  les  semaines  des  grandes 
retraites  dont  on  va  parler. 

Une  personne  qui,  par  humilité,  n'a  pas 
voulu  être  connue,  a  donné  une  somme  con- 
sidérable à  la  maison  de  Saint-Lazare ,  à 
condition  qu'on  recevrait  pour  quatre  re- 
traites quatre  cents  curés  ou  prêtres  desser- 
vants du  diocèse  de  Paris ,  qui  voudraient 
se  recueillir  pendant  quelques  jours.  Ces 
retraites  se  font  après  Pâques ,  dans  les  se- 
maines où  il  ne  se  rencontre  point  de  fêtes, 
et  elles  commencent  le  dimanche  au  soir. 

Comme  Tobjet  principal  de  Tinstitution 
de  la  congrégation  de  la  Mission  est  de  faire 
des  courses  evangéliques  pour  rinstruction 
et  le  sahit  des  pauvres  gens  de  la  campagne, 
il  y  a  des  prêtres  è  la  maison  de  Saint- 
Lazare  ,  qui  .s'occupent  continuellement  à 
faire  des  missions  aux  environs  de  Paris  ;  et 
depuis  1632  jusqu'en  1660  ,  la  maison  de 
Saint-Lazare  en  fit  près  de  sept  cents  ,  à 

f plusieurs  desc[ueHes  Vincent  de  Paul  avait 
ui-mèroe  assisté.  Ou  a  toujours  continué 
oes  missions  jusqu'à  présent,  avec  le  même 
zèle  -et  le  même  succès.  Queiaue  la  maison 
de  Saint-Lazare  n'ait  pas  été  le  berceau  de 
la  congrégation  de  4a  Hission,  cependant , 
comme  elle  en  est  devenue  le  chef,  on  croit 
à  propos  de  dire  ici  quelque  chose  de  l'ins- 
titut et  de  l'origine  de  cette  congrégation. 

Saint  Vincent  de  Paul ,  étant  venu  à  Paris 
en  1608,  fut  connu  du  cardinal  de  BéruJle , 
qui  le  retira  pendant  près  de  deux  ans  dans 
la  maison  des  Pères  de  l'Oratoire  qu'il  venait 
d'instituer,  M.  de  Bérulie  lui  ayant  conseillé 
do  prendre  la  cure  de  Clichv,  dont  le  P. 
Bourgoing  jugea  à  propos  de  se  démettre, 
Vincent  de  Paul  s'y  acquitta  des  devoirs 
d'un  zélé  pasteur;  et  (>ar  ses  paroles  et  par 
ses  exemples,  il  fit «i  bien  entrerses  parois» 
siens  dans  le  chemin  de  ki  vertu  ,  que  la 
plupart  vivaient  comme  des  anges.  La  même 
main  qui  l'avait  placé  dans  celle  paroisse 
l'en  retira  ;  M.  de  Bérulie  ayant  cru  qu'il 
ferait  encore  plus  de  bien  ailleurs ,  le  lit 
entrerdans  la  maison  d'Emmanuel  de  Gondi, 
eomte  de  Joigny,  général  des  galères  de 
France,  pour  être  précepteur  des  trois  en- 
fants de  ce  «eigneur.  Peu  après  le  cardinal 
ue  Bérulie  le  fit  nommer  à  la  cure  de  Châtil- 
lon-les-Dombes,  çiu'il  lui  lit  quitter  six  mois 
«près,  pour  le  faire  rentrer  dans  la  maison 
de  Gondi.  Il  y  revint,  et  ne  s'y  tint  pas  oisif. 
Il  en  parcourut  les  terres  ,  et  y  fit  des  mis- 
sions. 

En  1622,  il  alla  à  Marseille  pour  visiter 
les  galères  dont  le  roi  lavait  fait  aumônier 
réttl,  et  donna  aux  forçats  tous  les  secours 
spirituels  qui  dépendaient  de  lui.  L'année 
suivante,  il  alla  visiter  les  galères  qui  étaient 
à  Bordeaux ,  et  il  eut  la  consolation  de  con- 
vertir un  Turc.  L'année  1625  fut  très-avan- 


tageHse  à  l'Eglise ,  par  le  dessein  que  con- 
çut la  comtesse  de  Joigny  de  fonder  une 
congrégation  qui  fit  sa  princi[)aie  occupalion 
de  faire  des  missions  h  la  campagne.  Elle 
avait  déjà  offert  plusieurs  fois  aux  Jésuites 
el  aux  Pères  de  l'Oratoire  la  somme  de 
6^000  liv.  pour  faire,  de  cinq  en  cinq  ans, 
des  missions  dans  ses  terres  ;  mais  aucune 
de  ces  sociétés  n'avait  voulu  se  charger  de 
cette  fondation.  Elle  conçut  donc  un  projet 
infiniment  plus  vaste ,  mais  dont  l'exécution 
cependant  fut  filus  facile.  Elle  le  conununi- 
qua  au  comte  de  Joigny,  son  mari ,  el  à 
Jean-François  de  Gondi  ,  arclievèque  de 
Paris,  son  frère  ,  qui  voulurent  aussi  parti- 
ci|)er  à  celte  fondation.  Ce  dernier  destina  à 
cette  congrégation  le  collège  des  Bons-ËA' 
fants,  qu'il  avait  à  sa  disposition  ,  pour  le 
logement  de  ces  prêtres,  lis  en  firent  la 
proposition  à  Vincent  de  Paul,  qui  raccepta; 
et  le  17  avril  de  l'an  16;!5 ,  les  provisions  de 
principal  de  ce  collège  lui  furent  expédiées* 
Le  comte  et  la  comtesse  de  Joigny  lui  don- 
nèrent en  même  temps  la  somme  de  40,000 
livres  pour  commencer  cet  établissement, 
avec  pouvoir  de  choisir  tels  ecclésiastiques 
qu'il  jugerait  à  propos  ,  et  qui  seraieot  sous 
sa  direction  pendant  sa  vie.  Cette  congréga- 
tion ne  commença  d'abord  que  par  quatre 
prêtres  ,  auquels  se  joignirent  quatre  autres 

f)eu  de  temps  après ,  et,  le  214  d'avril  1626, 
'archevêque  de  Paris  approuva  cette  con- 
grégation naissante. 

Le  roi,  par  ses  lettres  patentes  du  mois 
de  mai  1627,  en  permit  rétablissement.  Le 
nombre  de  ces  missionnaires  augmentant 
chaque  jour,  le  pape  Urbaiu  VIII ,  par  une 
bulle  expresse  du  mois  de  janvier  de  Tao 
1632,  érigea  celte  compagnie  en  congréga- 
tion, sous  le  titre  de  la  Mission,  etperniUà 
l'instituteur  de  faire  des  règlements  pour  y 
maintenir  le  bon  ordre.  Ce  fut  aussi  dans  ce 
temps-là  que  les  prêtres  de  la  conf^régalioo 
de  la  Mission  entrèrent  dans  le  prieuré  de 
Saint-Lazare -lès -Paris,  appartenant  pour 
lors  à  des  Chanoines  réguliers   de  Saint- 
Augustin,  qui  le  leurcédèrent  aux  conditions 
portées  par  le  concordat  fait  entre  eux.  D^s 
que  la  congrégation  de  la  Mission  eut  pris 
possession  de  la  maison  de  Saint-Lazare , 
saint  Vincent  y  fixa  le  siège  du  supérieur 
général,  et  en  fit  le  chef-lieu  d'une  congré- 
gation dont  la  propagation  a  été  si  rapide» 
qu'elle  a  des  établissements  en  France ,  en 
Italie,  en  Pologne,  en  Savoie,  en  Piémont  et 
en  Lorraine.  Le  soin  d'établir  et  former  une 
congrégation  semble  demander  un  bommo 
tout  entier;  mais  la  charité  et  le  grand  zèle 
de  saint  Vincent  faisaient  qu'il  était  tout  à 
tous.  De  son  temps ,  il  ne  se  fit  presque  pas 
d'établissement  de  piété  oili  il  n'entrât  pour 
quelque  chose.  Il  assista  Louis  XiU  à  la 
mort ,  et  devint  même  ensuite  bomme  d'£' 
tat  ;  car  la  reine  régente  l'admit  au  copseil 
royal  des  atfaires  ecclésiastiques ,  dont  il  fut 
chargé  pendant  dix  ans.  Il  mourut  à  Sdinl* 
Lazare  le  27  septembre  1660  ,  flgé  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Son  corps  fut  enterré  dans 
le  choeur  de  l'église  de  Saint-Laiare,  ^^ 
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leniemain  28,  le  prince  de  Conti  ^Iff.  Pico^ 
lomini ,  nonce  du  pape ,  la  duchesse  d'Ai- 
guillon, plusieurs  prélats  et  autres  person* 
lies  de  distinction  assistèrent  h  ses  obsèques. 
U  a  été  béatitié  par  un  décret  du  pape  Be- 
noit Xlll,  donné  le  f3  août  1729,  et  enfin 
canonisé  par  \e  pape  CtémcRt  XII ,  le  30 
juin  1737.  Ce  pape  a  ordonné  ,  par  la  bulle 
de  canonisation,  que  le  19  juillet  de  chaaue 
année,  on  en  fera  ta  mémoire  comme  dun 
saint  confesseur  non  pontife. 

(HURTAUT  et  MlGNT.) 

Sait^t-Lcu  et  SAnT-GiLLEs.Le  bâtiment  de 
-ette  église  fut  réparé  en  1611 ,  et  encore  de- 
puist  pendant  que  Claude  de  Saussay,qui  fut 
ensuite  évôiiue  de  Toul  ,  en  était  curé.  Le 
chœur  et  los  cliapellos  des  deux  côtés  furent 
alors  rebÂlis»  En  1727,  on  y  fit  encore  des 
réparations  plus  considérabios  :  on  changea 
presque  entièrement  les  dedans.  Le  dedans 
île  Téglise  a  été  reblanchi  et  décoré  d*uue 
fort  belle  menuiserie,  qui  est  J*ouvrage  d*un 
nommé  TAigu ,  et  de  sculptures ,  qui  sont  de 
Guillomety  sculpteur  en  bois  (1). 

Dans  une  chapelle  qui  est  à  côté  du  chœur, 
à  main  droite ,  est  un  tombeau  de  marbre 
hianc,  derrière  lequel  s*élève  une  pyramide 
Ue  marbre  jaspé ,  terminée  par  une  urne  de 
marbre  blanc.  Au  milieu,  sont  deux  eufants, 
dont  Tun  lient  d'une  main  le  portrait  d'une 
femme ,  et  de  Tautre  essuie  ses  larmes  ; 
Tautre  enfant  semble  voler,  et  montre  TËter- 
nité  ;  au-dessous  ,  est  un  bas-relief  excel- 
lent, qui  représente  des  pauvres»  dont  les 
uns  creusent  une  fosse ,  les  autres  enlèvent 
un  corps ,  et  les  autres  versent  des  larmes. 
Sur  le  piédestal  est  cette  inscription  : 

D.  0.  M. 
Mari»  de  Landes  Chrisliani  de  Lamoignen  Sena- 
lus  Presidis  uxori.  Religionis  ,  modeslise,  ûdei  in 
coiijugem,  cliarilalis  in  libères,  liberalilalis  in 
liaoperes,  singulari  exemple.  Guilleliuus  de  La- 
inoignon  Senaiua  Priiiceps  oplimx  parenli 
P.  vJTere  cœperal  xxvui  decemb.  m.  d.  l.|xxxvi. 
Desiii  XXXI  decemb.  m.  d.  cli.  Tumiilo  alibi  de- 
stgnaUr  pauperes  hoc  loco  raplim  condidere. 
{JjusdeniGuilleimi  (!e  Lamoignon,  cor  ejus  jussu 
p-îdibus  charissJnKC  mal  ri»  apposilum  bic  qute- 
seilanmi  1677,  IQdeceinbris.  CbrisUanus-F ran- 
cis, de  Lanioignoii  Guillelini  filius ,  Marcblo  de 
Basville,  Baro  de  Sainl-Yon,  in  Senalu  Pari- 
siensi  per  xxv  annos  Orator  Regius,  per  vni 

(I)  Ihits  le  temps  qn*on  a  f^il  ces  réparalions,  on 
m  tlétniil  une  pierre  bise  qui  clail  au  second  pilier, 
à  droile  en  enlraul  dans  la  nef.  Sur  celle  pierre 
étaient  les  armes  ei  Tépilaplie  en  vers  lulins  tie  Jean 
Loochart  et  de  Marie  de  Brix,  sa  remnic.  Ce  Jean 
l^oncharl  élalt  un  des  plus  déiermtiiés  ligueurs,  et  un 
de  ceux-  qui  eurent  le  plus  de  part  à  la  mon  du  pré- 
fttlent  Brisson,  de  Claude  Laicbei*  et  de  Jean  Tar- 
ilif.  Sa  cniaulé  fut  punie  dès  ce  monde;  car  il  fut 
nii  des  quatre  aue  le  duc  de  Mayenne  fit  pendre  publi- 
qiiexnent  dans  la  salle  basse  du  Louvre,  le  4  décem- 
bre 1591.  La  mémoire  d'un  tel  homme  mérite  d'être 
délestée,  et  l'on  a  fort  bien  fart  de  détruire  l'éloge 
que  les  ligueurs  lui  avaient  consacré  dans  celle  église. 

(lluRTAUT  et  Maoy.) 


Prsses  infblatas;  litiiim  inter  Magnâtes  qiiotî- 
die  rogatusdomi  Arbiter.  Mqnï  studio,  dicendi'' 
faclindia,  maturitate  constlii ,  morum  comltaie, 
pietaie  in  Deum  insignîs.  Obtit  vu  aug. 
M.D.ccix,  actatis  lxv.  Corpus  bue  suum  a  pau- 
peribusdeferrijussit  Blaria  YoisiiK  uxor  caris- 
sima,  lecto  sibi  eodem  tamulo  moarens  posuit. 

Ce  magnifique  monument  est  de  Girardon  ; 
et  répitaphe  de  Marie  de  Landes  est  de 
Guilhume  de  Lamoignon,  premier  président 
du  parlement  de  Paris,  son  fds.  Pour  en- 
tendre la  représentation  du  has-relief  et 
même  Tinscriplion  ,  il  faut  dire  ici  uue 
Marie  de  Landes  avait  ordonné  qu'on  rinhu- 
mât  aux  Kécolets  de  Saint-Denis ,  mais  que 
son  corps  ayant  été  déposé  dans  Téglise  de 
Saint-Leu-Saiot  Gilles,  pour  être  ensuite 
transporté  en  ce  couvent ,  les  pauvres  de 
celte  paroisse,  ne  voulant  |.as  qu*on  leur 
enlevât  les  précieux  restes  de  celle  quïls 
avaient  toujours  regardée  comme  leur  mère, 
firent  eux-mêmes  une  fosse  et  Tenterrèreut, 
pendant  que  le  clergé  et  ses  parenls  étaieat 
allés  dîner. 

Chrétien-François  de  Lamoignon,  fils  atné 
du  premier  président  de  ce  nom  ,  et  prési- 
dent è  mortier  au  parlement ,  fut  aussi 
inhumé  aux  pieds  de  son  aïeule ,  au  mots 
d'août  de  Tan  1709,  ainsi  qu*il  l'avait  ordonné, 
et  qu'il  est  dit  dans  le  bas  de  l'insciption. 

Il  y  a  dans  cette  église  une  confrérie  de 
rAnçe-Gardien,  instituéepar  Henri  de  Gondi, 
cardinal  de  Retz,  évêque  de  Paris,  et  approu- 
vée par  le  pape  Paul  Y,  qui  l'a  enrichie  d*]i> 
dolgences  a  perpétuité. 

(HuBTAUT  et  Maqny.' 

On  trouve  dans  le  Recueil  manuscrit  de  \b 
Bibliothèque  nationale  Tépitaphe  suivante 
d*un  bon  paroissien  de  Saint-Leu. 

Cy  devant  gist  le  Corps  de  honorable  lloinme 
Pierre  Moreau,eii  sou  vivaut  Maistre  Vinaigrier 
el  Bourgeois  de  Parts,  qui  dceeda  le  xi*de  juin 
iU08,  ei  de  soft  aage  le  85*. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

Au  milieu  de  cette  tombe  était  écrit  : 

Pierre  Moreau  suivant  ses  destinées 

Fut  marié  trois  fois  :  ayant  28  aus 
lient  du  premier  Lict  en  quatre  ans  quatre  enfans; 
Et  dix-huit  en  h'enie  ans  du  second  Iflymenée, 
Qui  de  quarante  cinq  accrurent  sa  lignée, 

Dont  il  fut  ayeul  en  seize  ans 

VieillissanU  rajeunissaut, 

Wuby  n\iYant  des  descendans 
De  sa  troisie^inie  i'emine  en  vingt  el  une  année , 

A  table  avant  mourir  il  pciit  voir 
l>e  luy  ou  ses  enfaus  autour  do  luy  s*assoir. 
|]n  peu  après  cela  de  ses  biens  il  ordonne. 
Un  service  il  fonda  fit  ses  enfans  esgaux, 
En  85.  ans  Unissant  ses  Iravaulx 
Rendit  son  .4uie  à  Dieu,  Priez  qu'il  luy  pardonne. 
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Saint-Louis  E!f  l'Ile.  Cette  église  est  la 
seule  qu-il  y  ait  dans  cette  lie.  Nicolas  le 
JeuDe,  maître  couvreur  à  Paris,  ayant  fait 
bâtir  une  maison  dans  cette  Ile,  vers  l'an 
1600,  y  fit  élever,  peu  de  temps  après,  une 
petite  chapelle,  otl  il  faisait  dire  la  messe  les 
dimanches  et  les  fêtes.  Les  maisons  ayant 
été  raaltipliées,  cette  chapelle  fut  érigée  en 
paroisse  Tan  1623,   par  Jean-François  de 
Gondi,  premier  archevêque  de  Paris,  malgré 
les  oppositions  que  forma  le  curé  de  Saint- 
Paul.  Comme  cette  église  devenait  tous  les 
jours  trop  petite  par  le  grand  nombre  de 
paroissiens,  qui  augmentait  insensiblement, 
il  fallut  penser  h  en  faire  élever  une  plus 
grande.  Jean-Baptiste  Lambert,  décédé  le 
22  décembre  do  ran  1645,  légua  la  somme 
de  30,000  Mv.  pour  ce  sujet.  Avec  ce  secours 
et  celui  de  quelaues  autres  paroissiens  zélés. 
Ton  entreprit   rédifice  qu'on    voit  aujour- 
d'hui. Ce  fut  le  premier  octobre  de  Tan  1664, 
que  M.  de  Péréfixe,  archevêque  de  Paris,  y 
mit  la  première  pierre  au  nom  du  roi.  Le 
chœurse  trouvant  fait  en  1679,  M.  de  Harlay, 
archevêque  de  Paris,  le  bénit  le  20  août  de 
cette  année  ;  et  le  même  jour,  le  srand  au- 
tel fut  consacré  par  M.  de  Guemadeu»  évê- 
que  de  Saint-Malo.  L'ancienne  chapelle  se 
trouva  ainsi  unie  avec  le  chœur  de  la  nou- 
velle église,  ce  qui  faisait  une  grande  diffor- 
mité. D'ailleurs  lancien   bâtiment  menaçait 
ruine ,  et  il  s'en  détacha  même  une  partie  , 
dont  le  marquis  de  Vordrronneful  tué  ,  le 
â  do  février  de  l'an  1702.  Ces  raisons  Qrent 
prendre  la  résolution  de  bâtir  la  nef,  dont  le 
cardinal  de  Noailles  posa  la  première  pierre, 
le  7  septembre  de  cette  même  année  1702 , 
et  Ton  y  grava  cette  inscription  : 

REGNANTE 
LUDOVICO    MÀ6N0. 

Emlnenltssîmas  S.  U.  E.  Cardinalis  Ludovious- 
ÂDlonitts  de  Nuailles ,  Arcliicpiscopus  Parisien- 
SÎ8,  Dux  Sancli  Clodoaldi,  Par  Franci»,  Reg. 
Ord.  Commeodator ,  primarium  lapîdem  navis 
hujiis  Ecclesiâe  in  honorem  Sanclî  Ludovici  Dec 
djcatae  posuit,  ann.  Domhii  1702,  die  7  seplemb. 
Jacobo  Luillier,  Dociere  et  Socio  Sorbonico , 
Pasiore  :  Benigno  Iç  Ragois  ,  Domîuo  de  Bre- 
tonvilliers ,  in  caméra  Gomputorum  Prscside  ; 
Ludovico  Bengi ,  în  eadeni  caméra  Correclore , 
iEdiluus  bororarius  ;  et  Mal  bu  ri  no  Compa- 
gneiix,  Pbarmacopolarum  Parisiensitim  Praefe- 
clo  ;  Pielro  Tiquet,  in  Senalu  Parisiensi  causa- 
rum  Âclore  iEdîluis  xrarii. 

Cette  nef  a  été  achevée  en  1723 ,  excepté 
la  coupole ,  qui  a  été  construite  en  il^  et 

1725,  et  dont  ALBertin,  maître  des  requêtes, 
mit  la  première  pierre.  Ainsi  cette  église , 
une  des  plus  belles  de  Paris ,  se  trouvant 
achevée ,  tant  par  les  bienfaits  du  roi 
Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  que  par  les 
libéralités  des  paroissiens  ,  la  dédicace  et  la 
consécration  en  furent  faites  le   14-  juillet 

1726,  par  M.  de  Caulet,  évéque  de  Grenoble, 
au  nom  du  cardinal  de  Noailles. 

Cette  église  a  été  commencée  sur  les  des- 


sins de  Louis  Leveau,  premier  architecte  du 
roi,  et  a  été  continuée  par  Gabriel  Leduc, 
habile  architecte.  C*est  sur  ses  dessins  parti- 
culiers oue  la  grande  porte  a  été  élevée. 
Elle  est  aécorée  de  quatre  colonnes  doriques 
isolées,  qui  supportent  un  entablement 
couronné  d'^un  fronton.  La  coupole  a  été 
construite  par  Jacques  Doucet,  architecte,  et 
un  des  marguilliers  de  cette  église.  Quant 
aux  ornements  de  sculpture  qui  embellis- 
sent cet  éditice,  Jean-Baptiste  de  Champagne, 
peintre,  et  neveu  de  Philippe  de  Champagne, 
en  a  donné  les  dessins. 

Philippe  Quinault,  auditeur  en  la  chambre 
des  comptes,  Tua  des  quarante  de  l'Acadé- 
mie française,  connu  par  le  talent  qu'il  avait 
pour  la  poésie  lyrique,  mourut  le  26  no- 
vembre 1688,  et  fut  inhumé  dans  cette  église. 
Sa  tombe  est  sans  épilaphe  ;  voici  celle  qu'il 
s'était  compoée  lui-môme,  et  qu'on  a  trou- 
vée dans  ses  papiers  : 

Passant,  arrête  ici  pour  prier  un  raomenl, 
C^est  ce  que  des  vivants  les  morts  peuvent  auendre; 

Quand  tu  seras  au  monument , 

On  aura  soin  de  le  le  rendre. 

Antoine  Uyon  d'Hérouval ,  aussi  auditeur 
des  comptes,  a  été  inhumé  dans  celte  église. 
11  n'a  jamais  rien  dmmé  au  public  sous  son 
nom,  maïS  il  a  procuré  de  grands  secours  à 
ceux  qui  de  son  temps  ont  travaillé  sur  l'his- 
toire de  France.  Auprès  de  sa  tombe  est 
l'épitaphe  suivante  : 

HIC     JàCET 

Immortali  vir  memoria  dignus 
D.  D.  Anionius  Uyon  d'Hérouval,  Eques, 
régi  aConsillis,  et  in  suprema  rationiimCuria  Aadtlor, 
gencris  splendore  apud  Voliocasses  clarus, 
pioiatc,  innocentia,  ac  doctrina  commendabiiis, 
qui  abstrusa  vcicnim  Actonnn  monumental 
multo  labore  investîgavlt, 
sedula  cura  congessît» 
sagaci  judicio  indagavit, 
bentgna  liberalilate  communieavit. 
Gloriam  quippe  mereri  potius  duecns  quam  conseqw» 
alienis  servire  commodis  quam  propriis. 
Rem  omare  pnblicam,  quam  privalam  aogerei 
sub  bene  muliorum  hujus  »vi  Scrlplorum  nominc, 
reconditioris  antiquitatis  tbesauris  xtatis  nostram 

locuplelavit. 
Natus  XVIII  kal.  octob.  Incarn.  Verb.  m.  dc.  iv. 
Obiit  ni.  kal.  maii  m.  dc.  lxxxi\. 

(UuRTAUT  et  Magîit.) 

Saint -Louis  du  Louvre.  Un  événemont 
funeste,  dont  on  va  rendre  compte,^  donné 
lieu  à  l'érection  de  cette  église ,  à  laouelle 
on  a  réuni  les  chapitres  de  Saint-Nicolas  ei 
ceux    de    Saint-Thomas ,    pour  n'en  wre 
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paroissî^re  de  Saini-Tlioaiats  du  Louvre  y^ 
foiuiée  par  Robert,  oomte  de  Dreux,  qua- 
trième HLs  du  roi  Louis  le  Gros  ,  cl  frère  de 
Louis  Vil,  dit  le  Jeune,  sous  Tinvocation  de 
saint  Thomas,  archevêque  de  Cantorbéry  et 
martyr. 

Quoiqu*on  n*ail  pas  la  charte  de  fondation,. 
voUe  de  Robert  II,  comte  de  Dreux ,  et  fiJs  du 
fondateur,  datée  de  Tan  1188,  et  deux  bul- 
les. Tune  d'Urbain  111  ,  datée  de  Tan  1187, 
et  Tautre  de  Clénunt  111,  de  Tan  1189,  suffi- 
sent |>our  faire  connaître  le  fondateur  de 
cette  église.  Elles  confirment  cette  fondation 
de  Robert ,  comte  de  Dreux  ,  et  marquent 
que  les  firincif>aux  revenus  consistaient  dans 
les  dîmes  de  Toroy,  de  Cailly  et  de  Braye- 
Comtfi-Kobert,  dans  une  rente  de  cent  sols 
parisis,  et  en  une  vigno  et  un  arpent  de 
terre,  hors  les  murs  de  clôture  de  Saint- 
Thomas.  Robert  de  Dreux  y'  avait  fondé 
quatre  prébendes  et  un  hôpital  pour  des 
pat  vres  écoliers  :  cet  hôpital  est  devenu 
depuis  Téglisc  collégiale  de  Saint-Nicolas  du 


Louvre.  L  an  428 ,  Jean ,  duc  de  Bretagne , 
eomte  de  Montfort  et  de  Ricbemout,  donna  , 
le  2  février  1428  ,  au  chapitre  de  Sftiut -Tho- 
mas ,  sou  hôtel  de  la  Petite-Bretagne,  qui 
était  situé  derrière  Téglise  de  Saint-Thomas 
du  Louvre,  et  alors  en  ruine. 

Piçaniol  avance  qu'il  y  a  eu  à  Saint-Tho- 
mas jusqu'à  vingt-huit  canonieats  ,  et  qu'ils 
furent  réduits  è  un  doyeni:é  et  douze  cano* 
nicals;  il  fallait  dire  dix  ,  nV  eu  ayant,  en 
1450 ,  que  onze ,  dont  un  était  attaché  au 
doyenné;  mais  en  17!^8,  la  dignité  de  doven 
fut  supurimée  ,  et  Us  revenus  de  la  manse 
décanale  réunis  à  la  manso  capitulaii^e.  Au 
moyen  de  cette  union  ,  ce  chapitre  n'était 
plus  composé  quede  onze  chanoines.  L'ancien 
présidait  au  chapitre ,  sans  aucune  préroga- 
tive. Quatre  d'entre  eux  étaient  appelés 
royaux  ,  parce  que  leurs  prébendes  sont  de 
collation  royale,  et  les  autres  alternative- 
meut  à  la  collation  du  roi  et  de  Tarchevôque. 
I.es  quatre  royaux,  comme  tels  ,  et  à  cause 
de  FancienDeté  de  leur  titre ,  avaient  non- 
seulement  un  gros  plus  fort  du  quart  eu  sus 
appelé  parisis  ,  mais  origiuauemeut  ils 
avaient  encore  la  préséance;. 

La  voûte  du  chœur  de  Saiu:-Tl;onias  ,  qui 
subsistait  en  plâtre  depuis  près  de  six  cents 
ans,  montrait  son  état  ;  les  deux  murs  paral- 
lèles^ qui  devaient  la  porter,  chassaient  sen- 
siblement au  vide  ;  et  les  pierres  ou  plâtras, 
qui  tombaient  de  temps  en  temps,  annon- 
çaient une  ruine  prochaine.  Dans  ces  cir- 
constances ,  en  1735 ,  le  chapitre ,  comme 
étant  de  fondation  royale  »  parce  que  le  roi 
est  aux  droits  des  comtes  de  Dieux  ,  lit  à  la 
cour  des  représontalious ,  qui  ne  [lersuadè- 
rent  pas  d'abord  ;  ce  ne  fut  qu'en  1738  que 
Ton  obtint  du  roi ,  par  M.  le  cardinal  do 
Fieury,  principal  ministre ,  50,000  écus,  qui 
furent  assignés  sur  la  içrute  des  poudres , 
payables  eu  neuf  années.  Dès  qu'on  eut 
touché  le  premier  payement ,  on  se  disposa 
h  en  faire  usage  ;  on  se  relira  dans  le  bas  de 
régfisc  pour  y  faire  rollice  divin  ,  et  on 
éleva  pour  cet  effet  une  cloison  de  charpente, 


qui  séparait  la  partie  qu'on  était  forcé  d'a- 
bandonner d'avec  celle  de  la  nef, où  Ion &• 
réfugiait.  On  démolit  en  mémo  temps  la 
partie    opposée;    les    fondements    étaient 

Ietés  du  côlé  des  rues  Saint-Thomas  et  du 
}oyenné,  et  l'éditice  s'élevait ,  lorsque  tout 
à  coup,  le  15  sef»tembre  1739 ,  sur  les  onze 
heures  du  matin  ,  dans  le  moment  qu'on 
«'assemblait  pour  tenir  le  cltaoUro ,  le  côté 
de  réglise  qui  était  sous  le  clocher  voisin 
de  la  salle  capitutaire,  tomba  avec  fracas, ot 
entraîna  avec  soi  les  chanoines  qui  élaieôt 
au  chapitre.  Des  onze  clianeines ,  deux  , 
(MM.  du  Bois  et  Bremont ,  qui  étaient  plus 
près  de  la  porte)  se  sauvèrent  ;  et»  en  fuyant, 
ils  en  repoussèrent  un  troisièine  (M.  Bailli) 
qui  entrait  :  six  furent  ensevelis  sous  les 
ruines  ;  savoir,  MM.  Didier  Vanelle ,.  prétrx5 
du  diocèse  de  Paris  ;  Antoine  Larcher,  prê- 
tre du  diocèse  de  Paris,  qui  se  croyait  archi- 
tecte, et  n'avait  pas  prévu  Icdanger  ;  Jacques- 
Marie  Le  Blanc,  prôtre,  docteur  de  Sorbonne, 
du  diocèse  de  Parts  ;  Jean  Badin,  prêtre,  du 
diocèse  de  Paris  ;  Joseph-Germain  Gérard  , 
prêtre ,  docteur  de  Sorboone  ,  du  diocèse 
ii'Avranches  ;  Noël-Marie  Martel ,  prêtre,  du 
diocèse  de  Paris ,  de  la  maison  et  so4Ûété  de 
Soi  bonne.  M.  Bailli  ayant  une  lettrede cachet, 
qui  l'excluait  des  assemblées  c^pitulaires, 
ne  put  courir  aucun  risque.  Le  onzième 
chanoine,  M.  Robert,  était  mort  le  1"  juillet, 
et  n'était  pas  encore  remplacé. 

C'est  ce  tragique  événement  qui  a  donné 
lieu  à  l'érection  du  chapitre  de  Saint-Louis 
du  Louvre.  Le  chapitre  de  Saint-Thomas 
ayant  disparu  ,  on  p.  usa  à  la  réunion  des 
deux  églises  voisines  l'une  de  l'autre,  Saint- 
Thomas  et  Saint-Nicolas  ,  qui  avaient  autre- 
fois fait  un  même  corps.  La  cour  et  l'arche- 
vêque  y  parurent  portés  :  les  parties  inté- 
ressées se  concilièrent  sans  peine;  eta[)rès 
le  consentement  du  roi  et  les  formalités  re- 
quises ,  M.  de  Ventimille  ,  archevêque  de 
Paris,  (it  procéder  aux  informations  ae  coin- 
modo  et  incommodo  ;  cl  donna  S4>n  décret 
d'union  le  10  mars  1740,  par  lequel,  conser- 
vant les  quati'e  canonieats  royaux,  il  éteint 
el  supprime  les  sept  prébendes  qui  étaient  h 
la  collation  alternative  du  roi  et  de  Tarclie- 
vêqiie.etréduil,  h  l'elljetde  l'union  des  deux 
chapitres,  le  nombre  dus  chanoines  à  qua- 
torze, y  compris  M.  Thomassin,  avec  le  titre 
de  prévôt,  qu'il  avait  déjà  h  Saint-Nicobs;  ù 
l'égard  du  titre  de  doyen  Je  Saint-Thomas  , 
qui,  étant  plus  ancien ,  atjrait  dû  passer  au- 
paravant, il  avait  été  supprimé  en  1727. 

Le  dimanche  20  mars  1740,  les  chanoines 
de  Saint^'l  humas  pnrent  place  ,  selon  leur 
rang  d'ancienneté ,  au  cliœur  de  Saint-Nico- 
las, en  ait*  udant  que  la  nouvelle  é^^lise  fût 
achevée.  Le  célèbre  Thomas  Germaju,  orfè- 
vre du  roi,  en  a  eu  la  conduite,  et  en  adonné 
tes  plans  et  les  dessins.  On  y  reconnaît  son 
goût  et  ses  talents. 

En  17.iii'2,  la  construction  de  l'église  avan- 
çant ,  sur  l'olfre  que  fit  le  chapitie  au  cardi- 
nal de  Fieury,  cette  Eminence  accepta  les 
deux  principaux  a!*chivolte$  qui  se  regar- 
dent, pour  servir  y   l'un ,  de  chapelle  ,  qui 
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serait  dédiée  à  la  Vierge,  et  ]*aatre,  pour  son 
maasolée ,  avec  le  caveau  au-dessous ,  pour 
M  sépulture  et  celle  de  sa  famille. 

La  chapeNe  est  exécutée  en  marbre  de 
différentes  couleurs;  elle  est  d*un  goût 
tout  h  fait  nouveau ,  mais  sage  et  noble.  On 
bas-relief  représentant  rAnnoneiation  sert 
de  tableau.  Les  parties  qui  composent  le 
sujet  forment  un  ensemble  admirable  :  la 
Vierge  à  genoux ,  et  respectueusement  in- 
clinée ,  l^nge  soutenu  sur  un  nuage  lui 
annonçant  le  plus  grand  de  nos  mystères  ; 
la  gloire  qui  part  d*en  haut ,  dont  un  princi- 
pal rayon  tombe  sur  la  Vierge  ;  un  groupe 
d*enfants  et  de  chérubins  en  admiration  « 
placés  pour  faire  équilibre  ;  tout  se  lie»  tout 
est  expressif. C'est  Touvragede  Jean-Baptiste 
Lemoine,  qui  a  parfaitement  répondu,  il  y  a 
quelques  années,  au  zèle  des  villes  de 
Bordeaux  et  deRences,  en  exécutant  les 
monuments  qu'elles  ont  érigés  &  la  gloire  de 
Louis  XV. 

On  voit  dans  Tarcade  opposée  le  mauso* 
)ée  du  cardinal  de  Fleury,  par  le  même  ar- 
tiste ,  sur  un  piédestal.  Cette  Eminence  est 
représentée  expirant  entre  les  bras  de  la 
religion.  La  France ,  désignée  par  son  écus- 
son,  exprime  ses  regrets  :  derrière  le  piédes- 
tal s'élève  une  pyramide  qui  porte  une 
urne,  du  pied  de  laquelle  descend  une  grande 
draperie,  dont  l'artiste  se  sert  pour  dérober 
presque  entièrement  la  figure  nideuse  de  la 
mort  qui  se  présente  au  cardinal. 

En  17U,  la  veille  de  Saint-Louis ,  la  nou- 
velle église  fut  bénite  et  dédiée  à  saint  Louis, 
roi  de  France  ;  les  deux  chapitres  réunis 
commencèrent,  l'après-midi ,  à  solenniser  la 
fête  de  ce  saint  roi. 

Le  23  avril  17W  se  fil  la  réunion  du  clia- 

Îître  de  Saint-Maur  des  Fossés ,  près  Paris  , 
celui  de  Saint-Louis  du  Louvre.  Elle  a  été 
confirmée  par  lettres  patentes  du  5  novem- 
bre 1750,  et  enregistrée  eu  la  chambre  des 
comptes ,  le  22  janvier  suivant ,  malgré  les 
oppositions  des  habitants  de  Sainl-Maur. 

Le  chapitre  de  Saint-Maur  était  originaire- 
ment une  abbaye  de  Bénédictins.  Elle  fut 
mise  en  commande  au  commencement  du 
XVI'  siècle.  (Hurtaut  et  Magny.) 

Le  Recueil  manuscrit  de  la  Bibliolhèque 
nationale ,  n"  M80 ,  nous  fournit  les  épita- 
phcs  suivantes  de  Saint-Thomas  du  Louvre. 

L 

Cy  devant  gtst  fenerable  ei  docie  personne 
M*  Jacques  de  Rouvez  Maistre  es  aris,  Curé  de 
Cleeslol  ei  Chanoine  de  celle  Eglise  de  S^  Tho- 
mas du  Louvre ,  nalif  de  Rouen  ,  lequel  Ires- 
passa  Tan  de  grâce  1459.  le  lundy  20*  }our  de 
septembre. 

Dieu  luy  fasse  mercy  à  TÀme.  Ânien. 
Paler  noslcr.  Âve  Maria. 

IL 

Icy  gist  Pierre  Breanl,  barbier  à  hauti  lioume  ei 

piiissanl  Prince  le  Duc  de  Breiaigne,  qui  deceda 
Tan  1340  au  mois  de  septembre. 

Priez  pour  TÂnie  de  ly. 


IIL 


Par  dure  mort  dont  tout  est  succombé, 
Cy  dessoubs  gisl  par  un  mortel  décret 
En  son  vivant  Maistre  Raoul  I/Abbé, 
Homme  sçavant  Maislre  aux  ars  et  décret; 
Lequel  fomla  par  chacune  sepmaine 
Messe  au  Leundy,  que  cy  après  les  Chanoioei 
Feront  dire  pour  certaines  raisons, 
De  profundis  avec  trois  oraisons , 
C*est  Inclina  Deu^  qui  fiot  Patrem^ 
Et  Fidelium  :  pour  ce  il  a  au  Doyen 
Rente  assigné  sur  bon  et  loyal  tillre 
Semblement  à  Messieurs  du  Chapitre, 
Qu^il  prie  pour  luy  de  ses  biens  amassez,. 
Ses  Perc  et  Mère  et  Amis  trépassez, 
La  quelle  chose  a  esté  acceptée. 
Par  Raoul  et  Pierre  ses  nepveux  augmeoiée 
De  vingt  livres  tournois  expressément, 
Par  un  tel  pacte  qu'à  chacun  bout  d'année 
La  Messe  basse  fera  hante  surannée, 
Auquel  defiunet  mort  lit  son  jour  eilresme. 
Mil  cinq  cens  quarante,  de  Décembre  sep- 
Prlons  Jésus  et  sa  divine  Grâce ,       [liesnie. 
Qu*à  leur  Ame  miséricorde  il  face. 


IV. 

Cy  gist  Vénérable  et  Docte  personne  M*  Robert 

Rousseauz  Prestre,  naiifdeslsles  Phili[^ines, 

en  son  vivant  Chanoine  de  céans,  qui  trépassa 

le  jour  de  Septembre  1562. 

Priez  Dieu  pour  luy» 

Saisit-Marcel  ou  Saint- Marceau,  au- 
trefois Sainl'Clémeni ,  église  collégiale  dans 
le  faubourg  de  son  nom ,  vis-à-vis  la  rue 
Saint-Hippolyte. 

11  y  a  des  auteurs  qui  ont  prétendu  qoe 
cette  église  était  la  première  cathédrale  de 
Paris.  Ce  sentiment  a  été  réfuté  depuis  m 
d'autres  écrivains; mais  tous  sont  d'accow 
que  saint  Marcel ,  évêque  de  Paris,  y  a  élé 
inhumé.  Il  paraît,  par  un  titre  de  918,  sous 
Charles  le  Simple,  que  celte  collégiale  étail 
un  couvent  de  moines,  qui  depuis  a  changé, 
et  est  devenue  un  collège  de  Chanoines. 
Eudes  de  Sully,  évêque  de  Paris,  Iransuorla 
dans  sa  cathédrale  la  châsse  du  saint.  Char- 
les VI,  en  1410,  voulut  que  le  bourg  de 
Saint-Marcel ,  devenu  très-considérable  («r 
la  dévotion  du  peuple  qui  s'y  était  domwi- 
Hé,  portât  le  nom  de  ville,  et  lui  donna  jwr 
année  deui  foires,  et  un  marché  chaque 
semaine.  Le  célèbre  Pierre  Lombard ,  sur- 
nommé le  MaUre  des  Sentences,  nalif  de  No- 
vare ,  dans  le  duché  de  Milan ,  capitale  de 
Lombardie,  d'où  il  a  élé  appelé  Lonabard,  esi 
inhumé  dans  le  chœur  de  cette  église,  uu 
lit  sur  sa  tombe  Tépitaphe  suivante  : 

Uicjacet  Magister  Petrus  Lombardus ,  Paris. 

Episc.  quicomposuit  Librum    Seatentiaruia . 

Giossas  Ps4lmoruni  et  Episiolarum  :  cujus  oU- 

tus  dies  est  15  cal.  Aug.  aiino  llGi. 
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Le  Maire  dit  que  la  Facutté  de  théologie 
le  reconnatt  pour  son  instituteur ,  et  que  » 
par  reconnaissance  et  Ténération ,  elle  lui 
laitdire  tous  lesans,  le  jour  deSaint*Pierre, 
un  obit  dans  l'église  de  Saint-Marcel,  auquel 
tous  les  bacheliers  de  la  licence  sont  tenus 
d'assister,  sous  peine  d'un  demi-écu  d*or 
d^amende.  (Hurtaut  et  Magnt.) 

Saiht-Mibtui  des  Champs  (Le  prieuré 
rayai  de)  (t).  11  y  avait  k  Paris  dans  le  yi*  ou 
Tti'  siècle,  une  église  ou  une  chapelle  de  ce 
nom.  On  ignore  le  lieu  où  elle  était  située  ; 
les  uns  Tout  placée  au  midi ,  les  autres  au 
nord  ;  mais  comme  il  y  a  des  preuves  sans 
nombre  que  les  Normands  détruisirent  Té- 

S  lise  de  Saint-Martin,  et  que  leur  rage  ne  se 
t  point  ressentir  dans  la  ville,  c'est-à-dire 
dans  Tenceinle  septentrionale,  il  faut  néces- 
sairement inférer  qu'elle  était  bfltie  au  delà. 
Celte  église  et  le  monastère  furent  recons- 
truits par  Henri  I*'  au  même  lieu  »  ou  à  peu 
Srès,  où  l'ancien  était  situé;  mais  on  ne  saurait 
xer  le  temps  de  cette  reconstruction.  11  est 
donc  certain  qu'Henri  I*'  fut  le  second  fonda- 
teur de  l'église  de  Saint-Martin  des  Champs, 
qu'il  lui  fit  plusieurs  donations,  et  que  ses 
libéralités  furent  conQrmées  et  même  aug- 
mentées par  Philippe  1*'  son  fils,  lorsquil 
en  fit  faire  la  dédicace.  Le  surnom  qu  elle 
porle ,  vient  de  ce  quelle  était  située  hors 
de  la  ville  et  dans  la  campagne ,  c'est-i-dire 
dans  un  lieu  où  il  y  avait  moins  de  maisons 
que  de  jardins  et  de  cultures. 

Sous  Henri  I*',  l'église  de  Saint-Martin 
était  desservie  par  des  chanoines  séculiers, 
au\(^uels  Philippe  1"  substitua,  en  1079,  les 
religieux  de  Cluny ,  et ,  par  cette  donation , 
cette  église  perdit  son  premier  titre  d'abtHiye, 
et  ne  fut  plus  qu'un  prieuré,  qui  est  aujour- 
d'hui le  second  de  cet  ordre.  D'abord  les 
prieurs  furent  réguliers  et  ils  furent  com- 
mendataires  depuis  le  commencement  du 
siècle  dernier.  Le  terrain  et  les  dépendances 
de  Saint-Martin  comprennent  environ  qua- 
torze arpents  entourés  de  murs  et  fortifiés 
de  tourelles.  Le  clottre,  commencé  en  1703, 
fut  achevé  en  1720;  le  grand  dortoir,  qui 
règne  le  long  du  jardin ,  fut  fini  en  17^3  ; 
l'escalier  qui  y  mené  mérite  d'être  vu.  Dès 
1712,  dit  M.  Jaillot ,  on  commença  les  mai- 
sons qui  donnent  sur  la  rue  Saint-Martin  ; 
on  détruisit  la  prison  et  l'auditoire,  et  l'on 
perça  une  porte  symétrique  à  celle  du  mo- 
nastère, qui  donne  entrée  dans  une  cour/ 
dont  les  bâtiments  d'égale  structure  furent 
construits  en  1720.  On  rebâiit  la  prison  et 
une  fontaine  publique  au  coin  de  la  rue  du 
Verbois,  et  l'on  décora  l'église  à  laquelle  on 
a  ajouté ,  ces  dernières  années ,  quelques 
b&timents  qui  forment  un  vestibule,  cachent 
l'ancienne  entrée  qui  ne  flattait  pas  les  yeux, 
et  présentait  un  portail  agréable ,  en  atten- 
dant qu'on  en  puisse  construire  un  qui  soit 
proportionné  à  la  hauteur  de  l'édifice.  On  a 
bit  un  marché  sur  le  territoire  de  ce  prieuré. 

(I)  LesbàUmenlsde  Saini-Nartîn  des  Champs ren- 
fermetit  aujoanf  hui«  comme  Toq  sait ,  le  Conserva- 
teire  des  Arts  et  Métiers. 


Dans  Tenceinte  de  ce  monastère  sont  Taudi- 
toire  du  bailli,  et  la  geôle  ou  prison  où  Ton 
enferme  eeux  qui  ont  commis  quelque  crime 
dans  l'étendue  de  là  seigneurie  de .  ee 
prieuré. 

Cette  église  est  la  sépulture  de  Guillaume 
Poslel,  inhumé  vis-è-vis  l'autel  de  la  cha- 
pelle de  la  Vierge,  du  côté  droit  ;  celle  de 
Philippe  de  Mi>rvilliers,  premier  président 
du  parlement ,  et  de  Jeanne  du  Drac  (1),  sa 
femme ,  fondateurs  de  la  chapelle  de  Saint- 
Nicolas,  et  de  Pierre  de  Morvilliers,.  chance- 
lier de  France,  leur  fils  (2). 

Le  grand  autel  a  été  retait  sur  les  dessins 
de  François  Mansarl.  Le  tableau  est  de 
Claude  vignon.  Le  lutrin  ,  fondu  en  1736» 
est  de  Christophe  de  la  Maçaue.  On  voit 
quatre  ta'bleaus  dans  les   collatéraux,    du 

(1)  Sur  iiDO  table  de  marbre  qui  est  attachée  ^ 
un  des  piliers  de  ceUe  chapelle ,  on  lit  une  fondatlou 
fiille  par  eux  en  14*26,  en  faveur  de  Tégllse  de  Saint- 
Martin  des  Champs.  La  voici  :  c  Item  chacun  an  la 
Teuitle  S.  Martin  d^hiver  lesdits  religieux ,  par  Icar 
inaire  et  un  reliffieux ,  doivent  donner  au  premier 
président  du  parlement  deux  bonnets  à  oreilles.  Tua 
double  et  Tautre  sengle  (  sengle  veut  dire  simple , 
sans  ornement  ni  fourrure),  en  disant  certaines 

earoles  ;  et  au  premier,  huissier  du  parlement  de 
aris  ungs  gands  et  une  escripioire,  en  disant  certat- 
nes  paroles,  et  doivent  estre  lesdits  kionnets  du  prix  da 
vingt  sols  parisis ,  et  lesdits  gands  et  escnploire  <1ft 
douze  sois  parisis.  Comme  ces  choses  aperent  plus  à 
plain  par  lettres  faites  sous  les  sceaux  desdits  reli- 

Sieux,  du  Cbùtelet  de  Paris,  et  par  arrêt  de  la  cour 
e  parlement.  • 

Celte  fondation  s^exécute  régulièrement  tous  les 
ans.  Voici  les  compliments  que  le  maire  et  un  reli- 
gieux font  au  premier  président  et  au  premier  huis- 
sier du  parlement ,  en  leur  présentant  les  présenis 
ordonnés  par  la  fondation. 

Au  premier  présideiU, 

t  Monseigneur,  Messire  Philippe  de  MorviHiers  en 
son  vivant,  premier  président  en  parlement,  fonda  en 
réglise  et  monastère  monsieur  S.  Martin  des  Champa 
à  Paris,  une  messe  perpétuelle  et  certain  autre  ser- 
vice divin ,  et  ordonna ,  pour  la  mémoire  et  conser- 
vation de  ladite  fondation  ,  élre  donné  et  présenté 
chacun  an  à  ce  jour,  à  monseigneur  le  premier 
président  du  parlement,  qui  pour  le  temps  seroit, 
par  le  maire  oesdits  religieux ,  et  un  d'iceux  reli- 
gieux, ce  don  et  présent,  lequel  il  vous  plaise  prendre 
eo  gré.  • 

Au  premier  Autsiter. 

f  Sire,  Messire  Philippe  de  Morvillier,  etc.  i  (Le 
reste  du  discours  est  le  même  qu^au  premier  prési- 
dent, excepté  la  qualité.  ) 

(2)  On  voit  sur  les  murailles,  les  fenêtres,  les  vi- 
tres ,  et  sur  les  ornements  de  Téglise,  une  herse  liée 
à  un  Y  :  c'était  la  devise  de  Pierre  de  MorviUiers, 
chancelier  de  France,  et  qu'un  homme  de  beaucoup 
d*esprit  et  d'érudition  expliqua  beureuseroeni,  en 
faisant  voir  que  ce  n'était  qu'un  rébus ,  relatif  au 
nom  de  Morvuliers  :  Mort  vie  /t«2,  parce  que  la  herse 
est  le  symbole  de  la#mort  qui  rend  tons  les  hommes 
égaux ,  parce  qu'elle  applanit  et  égalise  les  sillons  : 
1^  grec  est  le  symbole  de  la  vie,  ce  qui  fait  qu'elle 
est  appelée  la  lettre  de  Py  thagore,  parce  que  ce  philo- 
sophe disait  oue  l'enfance  était  représentée  par  le 
pied  de  cette  lettre,  et  qu'aussilét  qu'on  entrait  dans 
un  âge  raisonnable,  la  vie  se  divisait  en  deux  voies, 
dont  l'tmc  est  celle  du  vice  ,  et  l'autre  celle  de  la 
vertu. 
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choeur ,  l(:squels  font  un  Irès-bon  effet.  Le 
premier,  qui  est  de  Restoul,  fini  ea  1725, 
représente  le  Paralytique  sur  le  bord  de  la 
pisicine.  Le  second  est  le  Centenier,  peint 
par  Cazes  en  1727.  Le  troisième  est  TAveu- 
gle-né,  commencé  par  Lemoine ,  premier 

Eeintre  du  roi,  et  fini  par  Natoire,  son  élève. 
e  quatrième  est  rentrée  de  Jésus-Christ 
dans  Jérusalem,  par  Carie  Yanloo.  On  voit 
sur  le  lambris  de  la  nef  guatre  grands  ta- 
bleaux de  Jouvienet,  de  vingt  pieds  de  kr- 
geur  sur  douze  de  hauteur.  Hs  représentent 
Jésus-Christ  c'iez  le  Pharisien»  la  Résurrec- 
tion du  Lazare,  les  Marrhands  chassés  hors 
du  temple ,  et  la  Pô'îhe  de  saint  Pierre.  Ces 
quatre  tableaux  sont  très-estimés  pour  la 
grandeur  de  Ja  composition  ,  la  hardiesse  et 
la  correction  du  dessin  ,  la  fierté  du  pinceau 
et  l'intelligence  du  clair-obscur.  Au  bas  de 
la  nef  il  y  en  a  quatre  autres  qui  sont  de 
Poerson  ef  de  Montagne. 

Le  réfectoire  est  estimé  par  la  hardiesse 
de  ses  voûtes  et  la  délicatesse  de  ses  colon- 
nes. On  croit  que  c*est  Pierre  de  Montereau 
qui  en  fut  l'architecte,  sous  le  règne  de  saint 
Louis.  On  y  voit  un  beau  tableau  de  Poilly, 
élève  de  Jouvenet;  il  représente  Jésus-Christ 
servi  par  les  anges  :  plusieurs  antres  repré- 
sentent les  actions  principales  de  la  vie  de 
MÎot  Benoit.  Ils  sont  tous  de  Louis  Sylvestre, 
de  l'Académie  royale  de  peinture ,  excepté 
€eux  qui  sont  de  Galoche,  de  la  même  Aca- 
démie* 

La  bibliothèque  est  au  rez-de-chaussée  du 
jardin,  et  est  fort  bien  tenue  ;  elle  n^est  pas 
des  plus  nombreuses,  mais  elle  est  propre  et 
bien  choisie.  On  y  voit  un  manuscrit  qui 
contient  les  Evangiles  selon  la  Vûlgate  ;  il 
est  écrit  en  lettres  d*or  sur  du  vélin,  et  d*une 
parfaite  conservation.  On  le  croit  du  temps 
d<*  Cbariemagne ,  ou  du  moins  de  Charles  le 
ChauTe.On  remarçiuedans  cette  bibliothèque 
doux  tables  magnifiques  par  leur  grandeur  : 
f*ilr<$  sent  de  pierre  de  liais  et  d'un  seul 
morceau  ou  bloc  qu*on  a  scié  dans  son  épais- 
seur. On  les  a  fait  peindre  en  noir  (1). 

(I)  Notice  iupplémentaire  sur  Saint'Mttrtin  des 
Chump;  par  Hlbtaut,  an  mot  PniEunÉ.  —  Sohs  la 
première  race  d<;  nos  toU,  il  y  avait  une  basilique  «(e 
S9ml'Mnrtifi,ilansrendroitoiieslâprésenl  le  inonas- 
lêrcite  Saini-Mariiii  des  Champs.  Le  roi  Philippe  !•% 
kUéfêtm  lleiiri  1",  fil  faire  b  déJiaicc  de  réglise 
ilrce  imniaslére  en  tOG7,  et  en  4079;  il  en  ôla 
lr4  thanofnei  ,  et  »  adressa  à  llngnes ,  sixième 
9l»bé  «le  Cluny,  ponr  lui  demander  rjuelqucs  moines 
ik««ifi  aMiaye,  ilonl  la  iNiunc  oiieur  s'étail  répandue 
|Mir  loole  U  Franie.  Saint  Ihigiies  lui  en  envoya  un 
nombre  wllbant  ponr  former  inie  coinunuiauic,  el 
parlj  Saint-Marliii  des  Ctiansps  ne  fui  plus  qu*un 
fr  i^iré,  d^atitKiye  qu'il  élail  auparnvanl;  car  les  Uc- 
«Mï'iit.lîmv  qui  »*nnirenl  à  la  congiég-aion  de  Clun^r 
n'rfirrnl  plu»  qu  un  seul  chef  el  un  seul  abbé,  qui 
fui  Miii  de  Ctuny  ;  c*est  pourquoi  on  dit  communé- 
fNcm  que  «^ainl  liugnes  caua  les  croises ,  parce  que 
le  ffti  priniipaleinenl  de  son  lemps,  que  la  congrc- 
$ifiiU0ù  ée  Muny  reçut  son  accioissemenl  par  tes 
MK»rvM»*  rt  Ut%  aM»ayes  qui  embrassèrent  sa  réforme. 
î^,  pneuftnk:  Sjtni  Martin  des  Champs  fui  alors  la 
i.'/r» •»«•'«»#•  rdir  iU',  riuny  :  le  prieuré  de  la  Charité-sur- 
l/^f^ri^'i  1.1  ;»r«*mirn»;  Saint- Pane  race  de  liCuve 


A  vingt  1^8  de  Tégiise  de  Saint-Hartio  des 
Cbamps^est  uue  chapelle  oui  est  sousKioTO- 
cation  de  saint  Michel,  fondée  par Nicotas  A^ 
rode.  On  y  voit  la  tombe  de  ce  fondateur  et 
celle  de  ses  enfants.     (HuimiuT  et  Magjit.j 

L*ëpitaphe  de  Nicolas  Arrode»  dont  parle 
Hurlaut  è  la  fin  de  la  courte  notice  qu'il  a 
consacrée  an  prieuré  de  Saint-Martin,  se 
trouve  dans  le  Recueil  manuscrit  des  épita- 
phos  des  églises  de  Paris.  Nous  ladonnoi», 
col.  1^,  à  la  fin  do  la  série  d*inscriptioQS^ 
que  nous  extrayons  de  ce  recueil. 

I. 

Epitaphes  diverses  de  Satnê-Marlin  itt 

Champs. 

ley  gist  Frère  Pierre  de  Uuiléc,.  jadis  Prieur  de 
.céans,  qui  trespassa  Tan  de  grâce  lilH.  le  ren- 
dredy  après  rAmionclation. 

Autour  de  la  pierre  tumuktire  on  lit  : 

Nobilibus  natus  Pelrus  hic  Prior  est  tuuiulattts; 
Prudcns  Praelaïus  Domino  sacri  famulalus 
Servilio,  gratus  sensu  multis  peraraalus  : 
blc  Prioratus  percum  fuit  apprecialus; 
Sanclis  aplatus,  a  Cbristo  glorilicalus: 
Lumine  luslratus,  vivat  sine  fide  healus. 

en  Angleterre,  la  seconde  ;  mais  depuis  le  scliisiue 
de  FÂugleterre ,  le  prieuré  de  Saint-Martin  iks 
Clianips  est  devenu  la  seconde  fîile  de  Cluny* 

Ce  ne  fut  que  dix-huit  ans  après  qnc  VvkUhé  et  !<*« 
moines  de  Cluny  firent  confirmer  Tacquisilion  (|uMs 
avaient  faite  de  Tabbaye  de  Sain^BIartin  des  Cl»mp$  : 
le  pape  Urbain  11 ,  qui  avait  clé  auparavant  ntoiue 
de  Cluny  ,  en  donna  la  bulle  de  confinuation  Tan 
4097,  laquelle  a  été  suivie  de  plusieurs  autres,  accor- 
dées par  des  papes  ses  successeurs. 

Le  roi  Louis  VI,  piir  sa  charte  delUI,  oinfirroi 
tout  ce  que  les  rois  ses  prédécesseurs  avaient  fait  en 
faveur  de  ce  monastère,  et  par  nne  autre  cbarie 
qui  est  de  Pan  H28,  H  accord»  de  nouveaux  prifi* 
leges. 

Louis  Vli  confirma  aussi  loul  ce  q:ie  les  rois  ses 
prédécesseurs  avaient  fait  en  faveur  du  uion»slère 
de  Saint-Martin  ties  Champs,  et  sa  chaHeqm  est  de 
Tan  { 137,  esl  celle  qu'on  nomme  la  grande  Charte  di 
Saint-MaTtin^^  laquelle,  de  même  que  phisienrs  ay- 
1res,  est  gardée  dans  les  archives  du  niouasiére  « 
Saint-Martin  des  Champs;  die  esl  rapportée  Anm 
rhistoire  de  ce  monastère,  que  Dom  Martin  M armr 
donna  au  public  en  16^7. 

Ce  fut  aussi  Louis  \i,  dit  le  Gros,  qui ,  en  ii«>>>> 
ayant  acquis  des  moines  de  Saint-Martin  des  Champs 
leglise  et  Tbospice  qu*ils avaient  à  Montmartre,  leur 
iil  donner  en  forme  de  permutation  ,  par  Etienne, 
évéque  de  Paris ,  Téglise  de  Saint-Denis  de  la  Ckaf- 
tre  et  ses  dépendances.  . 

Depuis  que  les  moines  IJénéilictins  delà  coiigt*- 
gaiion  de  Cluny  ont  été  introduits  dans  le  nioita!>iere 
de  Saint-Martin  des  Champs ,  celle  maiboa  a  eu 
pour  diefs  des  prieurs  qui  furent  d*abord  réguliers  « 
et  puis  commendataires.  Parmi  ces  prieurs,  on  en 
complc  quatre  qui  sont  devenus  abbes  de  Cluny,  e 
plusieurs  qui  ont  été  élevés  à  Tépiscopat  el  meuie  au 
cardinalal.  Entre  les  cardinaux  on  distingue  <x«m- 
laume  d'Estouievillc,  Pierre  Aieelin  de  Moniaigu." 
Armand-Jean  Duplessis  de  Richelieu.  Le  prieur  cou^ 
mcndaiaire  est  aujourd'hui  M.  l'abbé  Le  Tonnelier 
de  Brclcuil.  chancelier  de  M.  le  diic  d'Orléans. 
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Hic  jacct  Doraînus  Odo,  quondam  prîor  S*» 
Martini  (te  Cainpis,  Parisius,  Consilianisque  Do- 
mini  Régis  Prancorom,  qui  dédit  cenlumet  mille 
ybras  pro  Anniversarlo  stio  faetendo,  qui  obiti 
Anno  Domîni  1309*  sext^CaK  Maii. 

Anim»  c|ii8  requiescat  io  pacew  Amen. 

III. 

Icy  gisl  Frère  Jehan  du  Pin,  jadis  Moyne  de 
coans  et  Prieur  et  Maistre  en  Théologie  et  des- 
puis Abbé  de  Cluny,  et  fil  moult  de  biens  céans, 
et  trespassa  Tan  de  grâce  1374. 

Priez,  pour  TAme  de  luy.   Amen. 

IV. 

Epiiaphe  du  cardinal  Montaigu. 

Hic  jacet  in  tumulo  Reverendissimus  in  Ghristo 
P^iter  Domîfius  Petrus  de  Honte-Acuto»  S.  R.  E. 
Presbyter  Cardinalis,  Laudunensis  nuncupalus» 
hMJusque  Eccleske  Adminîstrator,  Consiliarius- 
que  Doinini  Franeontm  Rogis,  excellens  ei  ma- 
gnificus,  qui  Rhemîs  in  scrviik)  dictlDomini 
noslri  R^is  diem  suuni  clausil  ei(lremum  sub 
Anno  Incarnalionis  Domini  138S.  niensis  No- 
vembris  die  octava;  pro  gu>us  Anima»  saluie 
irelilis  Deum  orare. 

Requiescai  in  pace.  Amea. 

V. 

Hic  jacet  Dominus  Pbilippus  Bourgoin  Prior 
major  Cluniacensis,  Vir  admirabifis  sanciitatis 
et  Religionis  vigîlantissimusCultor,qui  obiit2« 
die  mensis  Octobris  anno  DominI  15U. 
11  gisait  au  Chapitre  de  Cluny. 

VI. 

Hic  jacet  semper  venerandus  Pater  Domnus 
Stepbanus  Gentilz  ,  Donziaci  Autissiodorensis 
Diocœsis  natus,  Religiosus,  deinde  Prior  hujus 
loci ,  qaem  Dei  gratia  in  Regulari  observantia 
circiter  oete  etviginti  Annoslaodabiliter  rexit  : 
obiit  autenianno  DominI  1556.  die  6»  novem- 
brift  :  Giqua  Anima  sine  fine  reqvieaeai  io  pttoe. 
Amen. 

VU. 

Germani  Nicolas  cujus,  mens  sydera  scandit, 
Petra  tegit  Corpus,  Tama  perennis  erit. 

Vixil  Apes  biimiiis,  Castus  nutriior  Egeiium  ; 
Vixjt  amer  Populi,  ReUigionis  honos. 

Obiit,  prima  Angnsti  Anno  1.  65.  setalis  suae 
77«  Monachatus  6i°  rexit  hanc  Domufn  36. 
Ânnis,  Domum  S*»  Martini  36. 

Anima  ejus  re<iuicscat  in  pace.  Amen. 
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Hic  jacet  Reverendus  Pater  et  Dominus  Dfis  Ja- 
cobtts  Amelot,  Doctor  Tlieologns  et  hujns  Do- 
mus  Prior,  qtii  pie  ac  reUgiose  Mariinianam 
hanc  rexit  xdem  annis  17.  aetatisque  snte 
anno  heu  16*  Sihiaueeli  crudeliter  ca!.«us,  obiit- 
die  19*  mensis  Aprilis,  Anno  Dni  151^. 

Icyestinharoé  le  Cœur  de  Revereod  Pèreen  Dieu- 
Dom  Jacques  AmeloiDoeteuroB  Théologie,  Reli- 
gieux de  céans  et  prieur  de  S^  Martin  des  Champs 
à  Paris,  lequel  decedale  19*d'Apvnl  1592. 
Priez  Dieu  pour  son  Ame. 


IX. 

Epiiaphe  de  Fondation  de  Chappellieff  prient 

de  Saint-Martin. 

Hoc  submaTmorereconditoshabesciBcresRere- 
rcndî  înChrisloPalrîs  Domini  Franeisd  Chappel- 
lier,  in  sacro  lure  Ganonico  Licentiati  rellgio- 
si  S*t  Martini  a  Campis  Parisiis  necnon  etiam 
fjtis  Domtis  Prioris,  quique  hoc  in  Prioratu  St» 
Wicolai  de  Aciaco  pra^fuit  annîs  circUer  qnt- 
drnginla,  quo  temporis  spatîo  hanc  quam  vides 
Cl  in  qua  jacet  secundo  oonstnixil  Ecclesiaiii  : 
olïiîi  qucS»  nonasDecemUris  an.  Dni  1316.  ata- 
tis  vero  suae  66*.  Ejis  Anima  requîescat  in 
pace.  .Amen. 

X. 

Epitaphe  de  Claude  Dormy^  évéque 
de  Thérouane. 

D.  0.  M.  V.  Q.  M. 

Adsia  pauliilum,  \iator,  cl  charissimos  Mânes 
.idverte:  Cubât  hicClaodiiis  Donny,  dignissimus 
Morinorum  Episcopus,quoni  tiiisquam  gregi  suo 
inilormienteni,  curis  tan«lcin  fessum  tertius  su- 
pra sexagestmum  aitatis  Aniinm,  rébus  humanis 
exempUim,  Cœlo  ad  meliorem  viiam  locavii: 
mortalesexuvias  major  natu  Carohis  Franciscus 
Dormy,  Régi  ab  Epistolis,  coninuinîs  parentis 
«nde  sexagesimo  ante  anno  dofiincti  Cînerîap- 
ponendasGenlilitio  more  raonnmentum  curavllr 
obiit  priJie  Cal.  Decembris,  anno  1626  (1). 

XI. 

Cy  gîst  Noble  et  Docte  Personne  M'«  Guillaume 
Mesnager,  en  son  vivant  Pre&tre,  Docteur  ei> 
chacun  Droit ,  Chanoine  et  Prévost  de  la  Va- 
renne  en  TEglise  de  S»  Martin  de  Tours ,  qui 
trespassa  le  30«  jour  de  Juillet  Tao  151  &• 
Priez  Dieu  pour  luy. 

XII. 

Nobilis  Vin  et  sapientis  Presbyteri  Jobaoïiis  de 
Reby  A wbianensis ,  apud  Diuam  Mariiiium  Tu- 

(1)  Le  corps  de  Clau^le  Dormy  fut  transféré  aux 
Jacobins  de  la  rue  Sainl-Jacques. 
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Canonicî ,  Pnrpositîqoe  de  Blassayo, 
cadaver  bic  estrauii  Jiidicii  dlem  expectai  i  Tu 
Specuior  ora  Deum  :  Obiil  9*  Cal.  Febru.  1528. 

Autour  est  écrit  : 

llihî  hcri«  et  tlbî  hodie.  Eccles.  58. 
MemoRire  novissima  tua,  et  in  sternum  non 

peccabis.  Eccle$.  7. 
Memor  esto  jodicii  mei.  Ece(e$.  38. 
Menor  esto»  quonkiin  mors  non  tardât.    Ecclet.  14* 

XIII. 

Au  dessouba  de  cette  Tombe  reposent  les  Corps 
de  Sage  et  Noble  personne  M^*  Pbilippes  Sei- 
gneur de  MorvHliers,  Clary  et  Charenton, 
Conseiller  du  Roy  nostre  Sire  et  premier  Prési- 
dent en  son  Parlement,  et  de  Madame  Jeanne 
i>.idrac  sa  femme  :  lesquels  eu  leur  Ti?ant  l'an 
14^.  fondèrent  en  cetie  Chapelle  chacun  jour 
mie  messe  perpétuellement  ;  et  au  grand  autel 
«le  cette  Eglise  deux  Obits  solemnels  chacun  an 
et  autre  service  divin  :  et  trespassa  led.  Monsei- 
gneur premier  Président  le  25*  jour  de  juillet 
Tau  de  grâce  1438.  et  lad.  Madame  Jeaiuie  sa 
femme  le  14*  jour  de  Décembre  1456. 
Priex  Dieu  qn*il  leur  veuille  cstre  piteux 
et  misericors  aux  Ames.  Amen. 
L*an  de  grâce  14i6.  Noble  et  Suge  personne 
M*^*  Philippes  Seigneur  de  Morviliiere,  de  Clary 
et  Charenton,  Conseiller  du  Roy  nosire  Sire  et 
premier  Président  en  son  Parlement,  et  Madame 
Jeanne  Du  Dracsa  femme,  en  leur  vivant  firent» 
fondèrent  et  ordonnèrent  en  celte  Eglise  les  fon- 
dations qui  s'ensuivent  :  premièrement  une 
Messe  perpétuellement  par  chacun  jour  en  cette 
Chapelle  de  Monsieur  S'  Nicohis,  et  chacun  an 
durant  leur  vie  deux  Messes  du  S^  Esprit,  les- 
quelles se  doivent  dire  au  grand  Aulel  de  cette 
Eglise,  c*est  à  sçavoir  Tune  le  tiers  jour  du  mois 
de  Juillet,  et  Tautre  le  13*  jour  du  mois  de  No- 
vembre, et  après  chacune  desdites  Messes  doib- 
▼eiit  Messieurs  les  Religieux  de  céans  venir  en 
procession  eu  cette  Chapelle,  chanter  en  venant 
une  Antienne  de  la  Vierge,  et  puis  en  celte  Cha- 
pelle une  Antienne  de  S*  Nicolas,  et  en  retour- 
nant une  Antienne  de  S^  Martin,  avecque  les 
Versets  et  Oraisons  :  et  au  lieu  desd.  deux 
Messes  du  S*  Esprit  après  la  mondes  fonda- 
teurs et  de  chacun  d*eulx ,  doibvent  lesd.  Reli- 
gieux dire  deux  Obits  es  jours  que  lesd.  fonda- 
teurs seront  allez  de  vie  à  trespas;  c*est  à  sça- 
voir le  jour  précèdent,  Vigilles  à  neuf  Pseaumes 
et  k  neuf  leçons,  et  le  lendemain  la  Messe  à 
lllacre  et  sousdiagre  et  un  choriste  auid.  Vi- 
gilles et  Messe,  laquelle  Messe  dite  lesd.  Reli- 
gieux doibvent  venir  à  procession  en  cette  Cha- 
pelle, en  chantant  le  Répons  de  Libéra  me 
avecque  les  Versets,  et  ce  fait  dire  sur  la  sépul- 
ture des  dicts  fondateurs  De  Profuudls,  Pater  no- 


ster  avecque  les  Verset&et  Oraisons  pertinentes, 
et  en  retournant  au  choecir  doibvent  chanter  «ne 
Antienne  de  Nostre  Dame  avec  le  Verset  el  Orai- 
son. 

Item  doibvent  estre  esteûs  chacun  le  jour  de  la 
Salnct  Martin  d*biver  deux  Religieux  dnCon- 
vem  pour  dire  la  dicte  Messe  perpetnelie.  Item 
Chacun  an  l;i  veille  S^  Mirtin  d*hyver,  lesd.  Re- 
ligieux» parleur  maire  et  on  Religieux,  doiveot 
donner  au  premier  Président  du  Parlement  deox 
Ronnets  à  oreille»  Tun  double  et  Tautre  sengle, 
en  disant  certaines  parolles»  et  au  premier  Huis- 
sier du  Parlement  des  Gands  el  une  Escrtloire, 
en  disant  aossy  certaines  parolles ,  et  dcibrenl 
estre  lesdicts  Ronnets  du  prix  de  vingt  sols  pa- 
risis,  et  lesd.  Gans  et  Escritoire  de  douze  solspa- 
rists  :  comme  ces  choses  apperent  plus  à  plein 
par  Lettres  faictes  soubs  le  sceau  desd.  Reli- 
gieux, du  Chastelet  de  Parts  et  par  arresi  de  U 
Cour  de  Parlement. 

XIV. 

Icy  gist  frère  Guillamte  Des  Chos ,  jadis  Prieof 
de  L*lsle-Adam,  qui  trespassa  )*an  de  grâce  1351. 
le  15*  jour  de  Décembre. 

Priez  Dieu  pour  PAine  de  luy. 

XV. 

Hic  jacet  Frnter  Milon  de  Mirolio,  Ahbas  Mono- 
sterii  S^i  Bartholomel  de  Lizano,  ordinisS*^ 
Benedictî,  Astensis  Diocesis»  qui  obnt  Parisifei 
die  20.  mensis  Augusti,  anno  Domint  1355.  Cu- 
jus  Anima  per  misericordiam  Dei  sine  ftoe  re- 
quiescat  in  pace.  Amen. 

XVL 

Hic  jacet  Frater  GuUlelnms  de  Villa  Bicbeli, 
quondam  Superior  bujus  loci,  anno  DoididI 
1318.  die  festo  beail  Luc»  Evangelistae,  bujiK 
vit»  diem  conclusit  extremum  :  moitiro  floniil 
honestale,  Viator,  cuni  Domino  gaudeat  semper 
ipsius  Coinprehensor.  Amen. 

XVII. 
Hie  jacet  Frater  Ingueranus  de  Nonte^^aiirioti, 
quondam  Subprior  hujus  loci ,  qui  decessii  u" 
Cal.  Mail  Anno  Dni  1295.  Ctijus  Anima  per  mi- 
sericordiam Del  requiescat  in  pace.  Amen 

XVill. 

Rie  jacet  Frater  Guillefmus  de  Laya,  quondam 
Prier  Rumillaci  ac  Procurator  et  Receptor  Glu- 
niacensis  in  Cameraria  Francis,  qui  ohiit  die 
Veneris  in  festo  B.  Barnabae  apostoli,  anno  Diti 
1544.  Cujus  Anima  per  misericordiam  Dci  re- 
quiescat in  pace.  Amen. 
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XIX. 

Hic  jacet  Frater  Tlieobaldus,  quondam  Prior  de 
Leignaco  super  CancUiam ,  qui  decessil  anno 
Dfii  4294.  ineiise  Deceinbri  :  Cujus  Anima  re- 
quiescai  in  pace  :  Orale  pro  eo. 

XX. 

flic  jacel  Slephanus  de  Caro  loco,  Prior  quon- 
dam S^i  Nicolai qui  obiii  1502. 

Orale  pro  eo. 

XXI, 

Hic  jacel  Fraler  Petras  Monaclius  CiuniacensiSy 
Abbas  MoDlls  Tbaborani  :  cujus  Aiiinui  requie- 
scal  ÎA  pace  Aoieo. 

XXII. 

Hic  jacet  Fraler  Johannes  Calrido,  quoudain 
Sub  Prior  bujas  loci,  qui  obiil  Anno  Dûi  1553. 
quinU  die  mensis  Marlii.  Orale  pro  eo. 

XXIII. 

Cy  gisi  Frère  Jacques  Bjloulin  Bachelier  en  De- 
crel,  jadis  Prieur  de  Gournay  sur  Alarne  el  fils 
de  feu  Maniai  Moulin  Mercier  ei  Bourgeois  de  Li« 
nioges,  qui  Irespassa  Tan  de  grâce  1386.  le  liera 
jour  de  May. 

£o  benoisl  repos  soil  son  Ame. 

XXIV. 

icy  gisi  Frère  Lorensde  Gapy,  jadis  Procureur 

de  TAbàiaye  de  Gluny  et de  S'  Martin 

des  Giiamps  en  Paris,  qui  irespassa  Fan  1353. 
15"  jour  en  Mars.  Priez  pour  son  Ame  que 
Dieu  luy  face  mercy. 

XXV. 

Anno  DJIi  1273.  omit  Fraler  Laurentios  de  Bon- 
femonte,  Sob-prior  faojus  loci. 

XXVI. 

Hic  jacet  Reverendus  Pater  Domnns  Briendus 
de  Laniaco,  quondam  de  Talnyers,  poslmodum 
de  Coînclaco  Ordioia  Ciuniacensis  Prioratus: 
subaequenter  ad  Monasleriura  de  Milibecs  Bi- 
luricensîs  diocesis  promolus,  qui  obiit  Parisiis 
50.  die  mensis  Septembris  Anno  Domini  1408. 
Anima  ejus  requiescal  in  pace.  Amen. 

11  avait  un  livre  ouvert  à  la  main  avec  cette 
prière  : 

Deos  propilius  eslo  mihi  peccaiori. 

XXVII. 

Icy  gisi  Jeban  de  Meru  en  terre,  qui  fui  Son- 
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grelin  de  ceans^  qui  irespassa  Tan  degraea 
1286.  U  seorveille  de  la  Touasainls. 
Vous  qui  passez  par  cy. 
Priez  pour  TAnae  de  ly. 


XXVIII. 

Hic  jacet  Fraler  Gaherius  de  Gamachiis,  Hona- 
chus  Gluniacensis  ,  Doclor  sacne  Theologiae, 
aclu  Regens  Parisiis,  Abbas  quondam  S^  i  Uhnaii 
in  Meniore,  qui  obiil  Anno  Domini  1337.  décima 
die  Mensis  oclobris  :  Gigus  Anima  requiescal 
in  pace.  Amen. 

XXIX. 

Oomp  Jeban  Le  Meiguan,  Religieux  et  Chantre 
de  céans»  a  donné  une  Table  d'aulel  en  la  Cha- 
pelle de  S*  ÂnloTnc,  en  Pbonneur  et  révérence 
de  Dieu,  de  sa  benoisie  Passion ,  el  fut  assis  en 
celte  place  le  5«  jour  du  mois  d'Octobre  Fan  de 
grâce  U78. 

Priez  Dieu  pour  luy  s'il  vous  pîaisi. 
Mémoire  que  TAigle  qui  est  au  meilleu  du  Cuér 
de  céans,  fut  mise  an  dict  Cuér  le  15*  jour  da 
mois  de  Janvier  1487.  lequel  donna  Jean  Le 
Meiguan,  Chantre  de  céans. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

XXX. 

Les  Vénérables  Religieux,  Prieur  et  Gonvent 
de  TEglise  de  Geans  sont  tenus  el  obligez  de  dire, 
chauler  et  célébrer  à  lousjours  par  chacun  an,  en 
lad.  Eglise,  au  temps  de  Garesme  à  tel  jour 
qu'il  leur  plaira  ordonner,  un  Obit  soiemnel  et 
service  complet,  à  rinienlion  de  feuz  vénérable 
et  docte  Personne  M'*  Guillaume  Manoer,  en 
son  vivant  Preslre,  jadis  Curé  de  la  cure  et 
Eglise  parochiale  S^  Laurens  lés  Paris,  qui  a 
scrvy  en  la  Maison  de  céans  tant  de  Secrétaire 
que  de  Conseil  par  le  temps  et  espace  de  40  ans 
et  plus,  et  y  est  finablement  décédé  le  5*  jour 
de  Novembre  1567. 

XXXI. 

Epitapht  de  Guillaume  PoeieL 

Postellus  poslqoam  peragravit  plarima  passât 
Pro  pielaie.  Polos  Parislos  pciilt. 

Obiit  6*  Sepiemb.  1581.   • 
Mœrent  poncbat  Adrianus  Tartier  Medicos. 

Une  Langue  en  ce  Chef  parla  maints  idiomes  ; 
L'Ame  de  ce  pourtrail  environna  tout  lieu  ; 
Gel  Esprit  lut  profond,  Docle  entre  les  grands 

[hommes  : 
El  fui  le  bien-aymé  des  favorys  de  Dieu. 

Toi  quiconque  verras  cette  morte  Peinlnrc, 
Asseûre-toy  de  voir  un  Glief  qui  a  compris 
L*un  des  plus  généreux  et  sublimes  Esprits, 
Que  Dieu  de  nosire  temps  ail  mis  en  la  Nature 
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Tout  ce  que  le  Ciel  \w&\d  deilnns  sa  couverture, 
Fut  contenu  dedans  un  si  petit  pourpris  : 
Tous  lieux  de  terrre  et  mer  dessus  un  globe  espris 
Furent  escrits  en  luy  d'une  visfve  esciiiure. 

Il  vit  d*œil  et  d'esprit  le  rond  de  TUnivers, 
H  sceût  des  nations  les  langages  divers  ; 
11  mediloit  en  luy  la  concorde  du  Monde  : 
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le  Houstier,  Diocèse  de  Ncvers,  le  quel  a  seny 
FEglise  de  céans  par  Fespace  de  vingl-qtialre 
ans  en  iVfice  de  la  Secretairerie  et  trespassa 
en  la  maison  de  lad.  Secretairerie  le  8*  jour  de 
Juin  Tau  1498.  Priez  Dieu  pour  luy. 
Pater  noster  :  Ave  Maria. 


Il  fut  pauvre  et  hay,  mais  non  des  gens  de  bien; 
Il  avoii  tout  en  luy  et  ne  possedoil  rien  : 
Or  il  jouit  du  bien  qui  en  tous  biens  abonde. 

Les  (iélails  suivants  étaient  gravés  sur  sa 
louibe. 

Sur  ses  vieux  ans  les  Princes  et  gens  de  sçavoir 
alloient  voir  ce  vénérable  vieillard  à  S*  Martin 
<lcs  Champs  oii  il  logeoil,  assis  dans  sa  cbaire; 
11  avoil  «ne  barbe  blanche  qui  luy  descendoit 
jusqu'à  la  ceinture,  avec  une  telle  majesté  en  son 
port,  une  lelle  gravité  en  ses  paroles,  qu'aucun 
de  ceux  qui  le  venoienl  voir  ne  s'en  relouruoit 
jamais  sans  envie  dé  le  venir  revoir,  ni  sans 
éloniicmcnt  de  ce  qu'il  y  avoil  ouy  :  quand  il  par- 
loil  avec  véhémence,  suivant  le  discours  qui  l'y 
portoil,  on  eûst  dit  que  ses  yeux  esloient  comme 
des  escarboucles. 

Combien  de  fois  le  Roy  Charles  IX  a  t'il  pris 
plaisir  à  entendre  les  discours  admirables  de 
cet  homme  qu'il  appclloit  son  Philosophe.  Et 
comme  un  jour  sa  Majesté  eiit  receû  des  Lettres 
du  Roy  d'Orinus  et  de  Bezoard,  qu'il  lui  avolt 
envoyées  par  ce  renommé  et  pecunieux  Alvaro 
Mendez,  le  bon  homme Postel  en  fut  l'Interprète  : 
«  Je  puis  Sire,  dit-il  alors  au  Roy  en  présence 
c  de  loiite  sa  Cour,  sans  Truchement  aller 
c  de  voslrc  royaume  jusques  à  la  Chine  ;  toutes 
t  les  langues  des  Peuples  qui  sont  entre  deux, 
c  me  sont  aussy  connues  comme  la  Vérité,  i 
Or  il  se  monstra  plusieurs  années  avant  sa  mort, 
très  Catholique,  s'estant  purgé  de  toutes  ses 
opinions  que  la  grande  superbe  de  son  cerveau 
pou  voit  avoir  avortées  plus  tost  qu'il  ne  les 
avoit  conceùes,  soumettant  le  tout  au  jugement 
de  l'Eglise.  11  disoit  ordinairement  la  Messe 
avec  une  dévotion  extraordinaire ,  de  sorte 
qu'on  l'a  souvent  veû  niesuie  au  cœur  de  Thy  ver, 
lorsqu'il  disoil  la  Messe  de  Minuit  le  jour  de 
Noël,  la  fumée  sortir  de  sa  teste  chenue  sur  le 
point  de  la  Consécration,  tant  il  avoit  l'esprit 
appliqué  à  ce  grand  mystère.  Il  fut  surtout 
ennemi  juré  des  Sacrameniaircs  et  Calvinistes  ; 
c'est  pourquoy  ils  out  fait  leur  possible  pour 
noircir  sa  réputation. 


XXXII. 

Cy  devant  gist  Vénérable  Personne  M'*  Jehan 
Morin  Prestrc,  en  son  vivant  Curé  de  Fontaine 
le  Port«  au  Diocèse  de  Sens,  nat  f  deS^  Pierre 


XXXUL 

Cy  gist  Nicolas  Arrode  (fuiz  feu  Guedau  Ar* 
rode)  qui  édifia  cette  Chapelle  (l),  qui  trespassi 
en  Taage  de  59  ans  en  Tan  i25i,  iendeuiaiii  de 
la  S^  Lorens. 
Priez  pour  ly  que  Dex  ait  mercy  de  l'Ame. 

XXXIV. 

Icy  gist  Hodin,  flls  Nicolas  Arrode,  qui  trépassa 
en  l'aage  de  18  ans,  ho  mois  de  Gin,  en  Tlncar- 
nation  de  1236. 

XXXV. 

Icy  gist  Aalis,  la  fille  Nicolas  Arrode,  la  fcmioe 
Nicolas  Le  Flamengt ,  qui  mourut  eu  Taage  de 
56  ans  en  l'Incarnation.  ...  qui  trépassa  len- 
demain  de  la  S^  Germain  qui  fut  Evesque  do 
Paris. 

Pater  noster. 

XXXVL 

Cy  gist  feu  Heude  Arrode  Pennétier  le  Roy  Fe- 
lipe, lequel  trépassa  en  l'aage  de  47  aus  boa 
mois  de  Hout,  en  rincarnatioii  1217. 

XXXVH. 

Cy  fisi Arrode,  père  Oudon  Arrode,  qn 

tnipassa  en  l'aage  do  70  ans,  en  l'Incarnalion 
1195,  au  mois  de  feburier.  (Epltapke  renowelie^) 

XXXVIH. 

Icy  gist  Nicolas  Arrode,  Sire  de  Challiau,  de 
Couldray  sur  Seine,  et  Als  de  feu  Sire  Jehan 
Arrode,  jadis  Pennetier  nostre  Sire  le  Roy,  qui 
trespassa  l'an  de  grâce  1316.  9*  jour  en  iuiiif 
le  niercredy  devant  la  S^  Barnabe  apostre. 
Priez  pour  l'ame  de  ly. 

Saint  -  Médjlrd  »  église  paroissiale  >  rue 
Mouiletard,  aliénant  la  rue  d'Orléans,  quar- 
tier de  la  place  Maubert. 

Le  lieu  où  celte  église  est  acloellemenl 
était  autrefois  le  bourg  de  Saint-Hédanl. 
Avant  la  construction  des  maisons,  elieétail 
isolée ,  et  au  milieu  de  terres  labourables  i 
de  clos  et  de  jardins.  Tout  le  canton  éjail 
dans  la  censive  de  Saint-Pierre  et  de  Sainl- 
Paul,  aujourd'hui  Tabbaye  de  Saifite-Geiie' 
viève,  qui,  selon  toutes  les  apparences,  y  lil 
bâtir  Téglise  de  Saint-Médard  en  faveur  de 
ses  censilaires.  Le  curé,  qui  est  toujours  ua 
religieux  de  cette  abbaye ,  en  est  la  preuve. 

(1)  La  chapelle  du  cimetière. 
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Les  rois  Robert»  Henri  1",  Philippe  !•'  et 
ks  papes  Innocent  III,  Alexandre  III  et 
Luce  III9  dans  la  confirmation  qu'ils  tirent 
des  biens,  privilèges, franchises, droits,  terres 
et  seigneurie  de  cette  abbaje,  qui  lui  avaient 
été  accordés  par  Clovis,  premier  roi  chré- 
tien, ont  toujours  spécifié  le  bourg  et  l'é- 
glise de  Saint-Médard.  11  n'y  a  rien  qui  soit 
digne  de  curiosité  dans  cetio  église.  Klle  fut 
cependant  considérablement  agrandie  en 
158G,  et  depuis,  Olivier  Patru,  natif  de  Paris, 
fils  d'un  procureur  en  la  cour,  avocat  au 
parlement,  et  un  des  plus  célèbres  de  l'Aca- 
démie française,  surnommé,  à  cause  de  son 
éloquence,  le  QuintiUen  français^  est  enterré 
dans  cette  église,  derrière  la  chapelle  de  la 
Vierge.  Il  a  laissé  d'eicel lents  plaidoyers, 
et  dautres  ouvrages  écrits  avec  la  plus 
grande  éloquence,  et  dans  le  style  le  plus 
poli  et  le  plus  correct.  On  convient  que 
personne  n'a  possédé  mieux  que  lui  la  lan- 
gue française.  11  mourut  à  l'flge  de  soixaate 
et  dix-sept  ans,  dans  une  |  auvreté  si  grande, 
qu'à  peine  laissa-l-il  de  quoi  se  faire  enter- 
rer: triste  exemple  pour  les  gens  de  lettres, 
dont  le  désintéressement  les  porte  à  négli- 
ger leur  fortune  et  à  mépriser  les  richesses, 
pour  ne  s'appliquer  qu'à  l'étude  des  scien- 
ces (1).  On  rougit  de  citer  ici  les  Amelot  de 
la  Houssaye,les  Moreri,  Régis,  d'Ablancourt, 
Duchesne,  Vaugelas,  Richelet,  Le  Pays,  du 
Ryer,  du  Verdier,  J.  de  Launoy,  Ci.  Fau- 
chet,  G.  Brice,  Sauvai,  Boissy,  et  un  plus 
grand  nombre  encore  de  savants  et  d'hon- 
nêtes gens  qui  ont  langui  dans  l'indi^^ence 
et  le  mépris,  privés  des  secours  les  plus 
nécessaires  à  la  vie.  On  peut  lire  dans  G. 
Brice   une  épitaphe  fort  bien  faite,  que  le 

{)oëte  Tallemant  des  Réaux,  de  l'Acodémie 
rançaise,  et  un  de  ses  amis,  ont  composée, 
pour  être  placée  sur  un  tombeau  que  le  dé- 
faut de  fonds  n'a  pas  permis  qu'oi  érigeât 
à  sa  mémoire.  Le  célèbre  Pierre  Nicole  est 
aussi  inhumé  dans  cette  église.  Il  était  né  à 
Chartres,  d'une  famille  très-distinguée  ;  les 
excellents  écrits  dont  il  a  enrichi  le  public, 
entre  autres,  ses  Essais  de  morale^  et  une 
version  latine  dt  s  Lettres  provinciales^  sous 
le  nom  de  Guill.  Vendrock,  avec  des  notes 
curieuses»  disent  plus  à  son  honneur  que 
Tépitaphe  la  plus  savante.  Il  mourut  le  16 
novembre  1G95.  A  côté  de  lui  est  inhumé 
Jacques-Joseph  Dugué,  prôlre,  natif  de  Moni- 
brison  en  Forez,  son  ancien  ami.  11  mourut 
à  l'âge  de  quatre-vingt  qualre-ans,  le  15  oc- 
tobre 1733.  Nous  avons  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  piété,  et  entre  autres 
sa  Prière  publique.  Dans  le*  petit  cimetière 
est  inhumé  le  célèbre  diacre  Fr,  de  Paris, 
qui  mourut  le  1"  mai  1727,  âgé  de  trente- 
sept  ans.  Voy,  sou  épitaphe  dans  Piganiol 
de  la  Force,  Descript.  deParis^  tom.  V,  pag. 
S16.  (HuRTAUT  et  Magny.) 

Saint-Mért  ou  Saint-Médérîg  (L'église 
collégiale  et  paroissiale  de).  Cette  église 
notait  anciennement  qu'une  petite  chapelle, 
dont  on  ne  connaît  ni  le  fondateur  ni  Tori- 

(I)  Ceci  était  écrit ,  comme  Ton  voit,  longtemps 
a  vaut  riuvenliou  du  romaii-feiiilietoii* 


gine,  et  qui  était  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre,  et  cette  chapelle  subsistait  au  yi* 
siècle.  On  peut  placer,  h  l'époque  de  la 
translation  du  cor|)S  de  snint  Merry,  l'exis- 
tence d'un  petit  clergé,  destiné  à  soulager 
le  chapelain  dans  ses  fonctions,  à  célébrer 
avec  lui  l'oflQce  divin,  et  à  remplir  les  fon- 
dations. Ce  fut  à  l'occasion  de  cette  transla- 
tion que  le  comte  Adalard  et  autres  firent  à 
cette  église  des  donations  qui  furent  succès* 
sivement  approuvées  par  les  rois  Carloroan 
et  Eudes,  et  confirmées  par  Louis  d'Outre- 
mer, p/ir  sa  charte  donnée  à  Laon  le  1"  fé- 
vrier 936.  La  f:hapelle  fut  changée  en  une 
église  paroissiale  uui  reconnaît  Odon  Fau- 
connier pour  son  fondateur,  suivant  l'ins- 
cription qu'on  trouva  dans  son  tombeau, 
lorsqu'on  la  démolit,  sous  le  règne  de  Fran- 
çois 1*',  pour  la  reconstruire  telle  que  nous 
la  vojons  aujourd'hui.  On  y  lisait  : 

Ilic  jacet  vir  bonne  mcmorix  OJo  Falcenarius, 
Fundaior  hujiis  Ecclesiie 

E'i  1007,  le  chapitre  de  Notre-Dame  de- 
manda cette  église,  etToblint  de  Uenaud  de 
Vendôme,  évèque  (le  Paris,  et  c'est  de  là  que 
vient  la  sujïériorité  de  la  métropole  sur  ré- 
giise  de  S«inl-Merry,  qu'on  nomme,  par  celte 
raison,  une  des  quatre  filles  de  Notre-Dame^ 

Cette  église  renferme  le  tombeau  de  Simon 
Marion,  avocat  général  au  parlement  de  Pa- 
ris, et  dont  le  cardinal  Duperron,  qui  n'était 
pas  prodigue  de  louanges,  dit  que  cYtail 
«  un  grand  orateur,  et  avait  cette  partie, 
qu'en  discourant  il  persuadait  fort,  et  n'é- 
mouvait pas  moins,  mettant  par  écrit. . . . 
C'est  le  premier  du  nalais  (jui  ait  bien  écrit... 
et  que,  depuis  Cicéron,  il  n'y  a  pas  eu  un 
avocat  tel  que  lui.  »  11  lit  pour  lui  cette  épi- 
taphe. 

Sous  ce  tombeau  paré  de  mainte  sorte 
D'honneurs  mnets,  gist  TEloquence  morte  ; 
Car  Marion  du  sénat  Pomement, 
El  du  barreau  Toracle  suprême, 
N*est  pas  le  nom  d*un  homme  seulement, 
Mais  c'est  le  nom  de  l'Eloquence  même. 

Jérôme  Tarteron,  père  du  fameux  Jésuite, 
à  qui  le  public  est  redevable  des  traductions 
d*Horace  ,  de  Juvérial  et  de  Perse,  est  aussi 
inhumé  dans  cette  église  ,  de  même  que 
Jean  Chapelain,  de  l'Académie  française,  le 
bel  esprit  de  son  temps  le  plus  loué,  le  mieux 
rente  et  le  plus  critiqué.  Son  épitaphe  est 
un  peu  ridicule  pour  les  louanges  excessi- 
ves qui  lui  sont  prodiguées.  M.  de  Pompon- 
ne, ministre  d'Etat,  y  est  aussi  inhumé,  et 
Jean  Auberi,  d'une  famille  ancienne  et  il- 
lustrée dans  la  robe  et  l'ordre  de  Malte. 

(HURTALT  et  MAG!<iT.) 

Epitaphes  diverses  deSaini-Merry  ou  Médéric^ 
extr.  du  Rec.  ms.  de  la  BibL  nal. 

i. 

PimtUe  Henoeqvlo. 

Cy  gîst  M»*  Dreux  Hennequin,  Seigneur  d'Acy 
gueux  Chir  Ck>nseilter  du  Roy  en  ses  Censeils 
d'Estat  et  priué,  premier  Président  en  sa  Chnni- 
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Vie  des  ConfUes,  lei|iiel  irépassa  le jour 

é'KunX  1551. 

El  Dame  Renée  Nioabs  son  Espouse,  Dame  de 
Cliaiioeiiay,  laquelle  trépassa  le  l"  Juin  1585. 
dBffMl  Mariage  sont  ISSUS  : 

Ih*.  Antoine  Hennequin  S|r  d'Acy  el  Chance- 
■aY.  Ciïir  Conseiller  du  Roi  au  Conseil  d'Estal 
Cl  prioé  et  Président  aux  Rcquesles  du  Palais, 
qui  a  esponsé  Dame  .... 

Dtame  Anne  Benneqnin  femme  et  Espouse  de 
M'-  Andié  de  HacqueTîUe  Sgr  d'Ausambray 
MarconTUle  el  llorlaix,  Cbîr,  Conseiller  du  Roy 
en  SCS  Conseils  d*E$ui  et  priué  el  premier  Pre- 
sîJent  en  son  grand  Conseil;  donl  est  issu  M^« 
Hierosme  de  Hacqueville,  décédé  premier  Pre- 
sdent  an  Paricmcnt  de  Paris  :  Ladite  Dame  est 
decedée  en  Pan  1626,  et  elle  esl  inhumée  en  1*E- 
g;lisedcS*  Senerin  anec  son  Mary. 

Ih*  Ondart  Hennequin  Sgr  de  Chanieraine, 
LouTfc  et  Omille,  Conseiller  du  Roy  el  Maisire 
Offdinaîre  en  sa  Chambre  des  Comptes  à  Paris  ; 
il  est  déœdé  en  Tan  1616.  et  il  est  inhumé  dans 
FEglise  de  S*  Jean  en  Crève  auec  Dame  Made- 
laioe  Bonchet  sa  femme  qui  trépassa  le  iO«  jour 
de  febaricr  1651. 

M'<  René  Hennequin  Seigneur  de  Sermoise  et 
¥incy.  Conseiller  du  Roy  et  Maisire  ordinaire 
de  son  HoieL 

M"  Hemard  Hennequin  Euesque  de  Rennes  et 
Abbé  d^Espemay,  et  Conseiller  du  Roy  en  ses 
Conseils  d^EsUt  et  priué. 

M'«  Hierotme  Hennequin  Evesque  de  Soissons 
et  Abbé  de  Bemay,  Conseiller  du  Roy  en  ses 
Conseils  d*Esui  et  priué. 

IL 

Le  Cotpsde  Monsieur  M*  Pierre  Hallée  Sgr  de 
Tbuy  en  Normandie  et  Conseiller  du  Roy  en  sa 
Cour  de  Parlement  a  esté  inhumé  dans  la  Café 
de  h  Chapelle  de  la  TransGguration  en  Tannée 
1639.  en  Caresme  :  11  auoit  espousé  Dame  Be« 
noise. 

IlL 
Henry  et  Milles  Baillei,  Trésorier  de  France, 
Jean  Baillet  General  de  France,  Pierre  el  Jean 
Baille!  Maistres  des  Requesles  el  leurs  femmes, 
Jean  Baillet  Euesqnes  d*Auxerre,  sont  enterres 
an  Cboeor  de  celle  Eglise  :  Ce  Marbre  leur  a 
eue  mis  par  N'«  Nicobs  Potier  Sgr  du  Bbne* 
Bcsnll,  Conseiller  du  Roy  au  Conseil  d'Estai  et 


second  Président  au  Parlement  et  Cbancdier  de 
la  Reyne,  M*«  Louis  Potier  Seigneur  et  Baron 
de  GesTres,  Conseiller  d*Esiat  et  Secreuire  des 
Commandemens,  el  Dames  Isabeau  et  Charloue 
Baillel  leurs  femmes,  M^*  René  de  Thou  Sgr  de 
Bunneuil,  Gentilliomme  ordinaire  de  la  Chambre 
du  Roy,  flls  de  Dame  Renée  Baillet. 
Pries  Dieu  pour  eux*  Amen. 

IV. 

Honorable  et  pnissani  Seigneur  M*^*  Jaques  do 
L'Opital,  Chevalier  des  deux  Ordres  du  Roy, 
Conseiller  de  sa  Majesté  en  ses  Conseils  d^Eslat 
et  priué  et  Capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  de  ses  Ordonnances,  Comte  de  Cboisy, 
a  fait  mettre  cet  Epitaphe  à  la  Mémoire  de  feu 
lionorable  et  puissant  Seigneur  M'*  Jean  de  L*0- 
pilai  Conseiller  du  Roy  Jean,  Capiuine  des  Ar- 
baleslriers  de  France  dés  Tan  1550. 

Ledit  M"  Jean  de  rOpital  Bis  de  Mgr  Frédéric 
de  L*0plu1  el  de  Madame  Marie  d'Aigou  611e  de 
Mgr  Philippes  d*Anjou  Prince  de  Tarenie  :  Le- 
dit M'«  Jean  de  TOpital  fui  premièremem  Sei- 
gneur de  Clioisy  en  Pau  1564.  à  cause  de  Ma- 
dame Jeane  de  Braque  sa  femme,  fille  de  M'* 
Nicolas  de  Braque  Chevalier  et  Conseiller  du 
Roy  et  de  Dame  Jeanne  du  Tremlilay  sa  pre- 
mière femme,  enterrez  en  la  ChapeUe  de  Bra« 
que  ;  Lesd.  Seigneur  el  Dame  de  Choisy  sont 
enterrez  en  la  ChapeUe  de  S*«  Anne  en  TEglise 
de  céans  dés  Tan  1580. 

Priez  Dieu  pour  eulx. 
Led.  M'*  Jaques  de  L'Opiul,  Comte  de  Choisy, 
a  fait  une  fondation  pour  TAme  de  ses  Père  el 
Mère. 

V. 

Cy  gist  Vénérable  et  Docte  Personne  M'«  Jehsn 
BouUiarl,  Prestre,  en  son  viuani  Chanoine  de 
TEglise  de  Monsieur  S^  EsUenne  des  Grecs  et 
MarguilUer  Clerc  de  TEglise  S^  Mery  à  Paris, 
qui  trépassa  ou  Corps  de  TEglIse  S^  Mery  le  S0« 
jour  de  febiirier  Tan  1429. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame 

VL 

Cy  gist  Noble  et  Scientifique  Personne  M". 
Biaise  de  la  Foféis,  en  son  viuani  Conseiller  du 
Roy  en  sa  Cour  de  Parlement  el  Chanoine  de 
Meuers,  qui  trépassa  le  90«  jour  de  Décembre 

i5SS. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

VU. 

Cy  deuant  gist  le  Corps  de  feu  Vénérable  el 
Docte  Personne  M'*  Jean  Fauuel,  vioant  Prestre 
Bachelier  en  Droit  Canon,  et  1  un  des  Curei 
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Benefidaires  de  cette  Pareisse,  qoi  décéda  le 
dernier  jour  de  JaDuier  I62D.  le*50«  an  de  aoa 
Age.  après  aaoir  exercé  lad.  Charge  par  Tes- 
pace  de  Tîngl  troia  aoa.  Dieu  veuille  mettre  son 
AiiieeD  repos. 

Paler  noster.  Ave  Maria.  Amen. 

Baimt-Nigolas  bis  Champs.  Originaire- 
ment, cette  église  n'était  qu'une  cbanelle 
Mtie  peu  après  le  monastère  de  Saint-Mar- 
tin des  Champs,  sous  le  titre  de  Saint-Ni- 
colas, pour  les  domestiques  de  ce  couvent , 
et  pour  ceux  qui  vinrent  former  des  habita- 
tions sur  son  territoire.  Elle  existait  en  1119, 
et  n*a  été  élevée  qu'entre  cette  année  et  1108. 
Nous  ne  voyons  point  qu'elle  ait  été  érigée 
en  cure  avant  l'année  1184,  et  il  est  vraisem- 
blable qu'elle  Fa  été  peu  après  qu'on  eut 
achevé  le  monastère  de  Saint*liartin. 

11  parait  que,  dès  Uao,  le  nombre  des  pa- 
roissiens s'etant  accru  considérablement,  on 
fut  obligé  d*tfccroltre  cette  chapelle,  et  en 
augmentant  toujours  de  siècle  en  siècle ,  on 
y^outa,  en  1576,  un  terrain  de  vingt  toises 
en  carré,  sur  lequel  on  construisit  le  sanc- 
tuaire et  les  chapelles  du  chevet  de  cette 
église.  Ce  terrain  formait  la  petite  place  où 
l'entrée  du  monastère  de  Saint-Martin  était 
située,  ainsi  que  les  prisons.  On  changea  ces 
dispositions ,  et  la  fabrique  de  Saint-Nicolas 
donna  aux  religieux,  en  échange,  la  courgril- 
lée  que  nous  voyons  rue'  Saint-Martin. 

Le  grand  autel  est  d'une  ordonnance  belle 
et  ingénieuse,  et  consiste  en  deux  ordres 
d'architecture.  On  voit  dans  le  second  un  ta- 
bleau qui  représente  la  sainte  Vierçe  mon- 
tant au  ciel,  et  environnée  d'une  gloire  d'an- 
ges. Deux  anges  de  stuc,  placés  aux  deux 
extrémités  de  la  première  corniche ,  sem- 
blent, par  leurs  attitudes,  avertir  les  apôtres 
de  l'assomption  de  la  Vierge.  Sur  le  fronton 
sont  deux  autres  anges  qui  tiennent  en  main 
une  couronne  pour  la  lui  meltre  sur  la  tête. 
Ce  tableau  est  de  Simon  Vouet,  un  des  plus 
beaux  qu'il  ait  jamais  faits.  Quant  aux  anges, 
ils  sont  de  Sarrazin,  et  dignes  de  la  réputa- 
tion qu'il  s'est  acquise  par  ses  ouvrages. 

Plusieurs  personnes  illustres  dans  la  ré- 
publique des  lettres  ont  été  inhumées  dans 
cette  église.  Guillaume  Budé  repose  dans  la 
chapelle  de  Sainte-Geneviève  ;  Pierre  Gas- 
sendi ,  Hilaire  de  la  Haye,  Jean  Marteau , 
Henri  de  Valois,  Adrien  de  Valois,  Made- 
leine de  Scudéri,  Théophile  de  Viaii  et  Fran- 
cisoue  Mile,  habile  paysagiste. 

(HuRTAUT  et  Magnt.  ) 

Voici  les  épitaphes  les  plus  remarquables 
que  nous  ayons  trouvées  dans  le  Recueil  ma- 
nuscrit de  la  Bibliothèque  nationale,  à  l'ar- 
ticle de  Saint-Nicolas  des  Champs. 

L 

Dans  la  Cave  de  cette  Chapelle,  nommée  du 
Nom  de  Jésus,  glst  et  repose  le  Corps  de  Dame 
Jacqueline  Hurault,  Dame  de  Mincy,  de  Yille- 
moD,  de  Chevanes  en  Gastinois,  fille  de  Messire 
Jehan  Hurault,  Chevalier,  Seigneur  de  Yueil  et 
du  Maraits,  Conseiller  du  Aoy  Louis  XU.  en 
DiCTiONN.  n  Epu>hapbie.  h. 


ses  Conseils  d'£stat  et  privé,  et  de  Dame  Jeane 
Pencher  son  Espouse  :  krdite  Jacqueline  Hu- 
rault ayant  esté  mariée  en  Tan  4530.  à  Bleîs,  à 
M'«  François  Bobertel,  vivant  Chevalier  etBaiUy 
du  Palais,  Baron  de  Brou  et  de  la  Guierche,  Sei- 
gneur de  ViUemonble,  Conseiller  du  Roy  Fran- 
çois !«'  en  ses  Conseils  d'Estat  et  priué,  Secré- 
taire d*Esiat  de  ses  Commandements,  fils  de 
Florimond  Roberlet,  aussy  Conseiller  d*Eslat 
du  Roy  Louis  XU.  et  de  Dame  Hichelle  Gaillard 
son  Espouse  :  de  ce  Mariage  nasquit  une  seuUe 
fille,  nommée  Françoise  Robertet,  qui  fut  ma- 
riée en  Tari  4544.  à  Paris,. à  haull  et  poissant 
;Seignenr  M"  Tristan  Marquis  de  Rostaing,  Che- 
valier des  deux  Ordres  du  Roy  Henry  Ul.  Con- 
seiller en  ses  Conseils  d'Estat  et  privé,  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roy  Charles  IX. 
Gouverneur  des  Villes  de  Melun  et  Fontaine- 
bleau et  son  Lieutenant  gênerai  en  Brie,  des* 
quels  Tristan  de  Rostaing  et  Françoise  Robertet 
est  issu  hault  et  puissant  Seigneur  Charles  Mar- 
quis de  RosUing,  Chevalier,  Conseiller  du  Roy 
Henry  IV  en  ses  Conseils  d*Estat  et  privé,  et 
Mareschal  de  camp  de  ses  camps  et  Armées. 

Lequel  Charles  Marquis  de  Rostaing,  pour  le 
respect  quHl  a  porté  à  la  ditte  Jacqueline  Hq- 
raull  son  Àyeulle  maternelle,  et  pour  conserver 
sa  mémoire  à  la  postérité,  qui  décéda  en  son 
hostel  rue  du  Cbaulme  près  FHosiel  de  Guyse 
à  Paris,  au  mois  de  Mars  Tan  1589.  Régnant 
Henry  lU.  Roy  de  France  et  de  Pologne,  a  fait 
mettre  et  poser  en  ce  lieu  le  présent  epitaphe 
le  7*  jour  de  Novembre  4628.  régnant  Louis 
Xlil.  Roy  de  France  et  de  Mavarre. 

Dieu  mette  son  Âme  en  repos. 

IL 

Passant,  arreste  toy,  et  que  ton  coeur  abonde 
En  deuil  et  en  soospirs,  car  s'il  qui  gist  icy. 
Estait  humble  et  dévot  n'ayant  aucun  soucy 
Des  honneurs  passagers  et  des  biens  de  ce  monde. 
Âussy  pour  le  guerdon  de  sa  très  sainte  vie. 
Son  Âme  dans  les  Cieux  fut  tout  soudain  ravie. 

1590. 

III. 

Cy  devant  gist  Vénérable  et  Docte  Personne 
M'«  Jehan  de  la  Croix,  Prestre  Chapelain  de  la 
Chapelle  de  Nostre-Dame  en  TEglise  de  céans, 
qui  trépassa  le  22*  jour  de  Septembre  Tan  1595 
Priez  Dieu  pour  luy. 

Au  bas  était  écrit  ce  qui  suit  : 

Vous  qui  voyez  icy  ma  remembranee. 
Priez  pour  moi,  et  ayez  souvenance 
De  craindre  Dieu,  et  prier  à  sa  Mère. 
Qu*à  son  Fils  veuille  faire  prière,  \ 

On*âi  tous  Pécheurs  vivans  et  trespasseï 
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a«  comeftlemeiii  ^é  M.  le  Coré  4e  oHie  £#ûe 
Mil  leiio»  t*  oWif  e*  Unu  fe»  «»  a  pwpeteiié, 
le  dernier  Joor  d'ocicère  lie  t»ire  4ire,  -ihaalcr 
et  eelebrera«  gnaà  Aaid,  <fe»  Vi^iJ«  à  9t^ 
LeçM»  ei  trob  baoïes  MeMc*  pMr  le  repm  de 
VAme  de  deimt  Tenerable  et  Docte  persMUK 
ifr«  Jean  Du  Pool,  Prestre  Lkerx:îé  eo  Droit 
Cêtmkf  laqoel  tré^aMa  le  l««  jovr  de  Dore»- 
bf«  iOSkI.  Misé  de  65  ar.s,  af  aut  esté  Coré  de 
«elle  Eglise  fiaglriepl  ans  dix  bmiis,  el  preinier 
■Mpériear  iofauié  par  Mooseifiieor  rAreberes- 
qae  de  Paris  des  Religieuses  de  S^'-Marie 
Hagdelasae  dès  rinsUtotioBd  ieeUes,  res|»ace  de 
dooia  ans  :  lequel  par  sou  testament  a  donné 
et  Icgué  à  lad*  Eglise  la  somme  de  1 000  lir.  pour 
une  fois  payée,  selon  que  plas  an  long  il  est 
porté  au  conu-acl  passé  pardetant  Lectoié  €» 
Bruneau,  notaires  au  Chasielei  de  Piaris  It  •• 
Juin  16S1. 

ié  Coeur  dud.  S' Du  Pont  repos  cy  dessous  en 
)si  sf^pulture  commune  de  M'*  les  Curez,  et  son 
Corps  en  TEglise  intérieure  desd.  Religieuses 
de  C* «-Marie  Magdelaine,  rué  des  Fontaines, 
où  il  a  esiûe  sa  sépulture,  et  fait  pareille  fon- 
dation pour  célébrer  à  perpétuité  lousleS  ans  le 

5«  novembre. 

Priez  Dieu  pour  te  repos  de  son  Âme. 

V. 

Cy  gist  le  corps  du  Seigneur  Jeap  de  Castre, 
natif  de  Lisbonne,  lequel  deceda  le  14*  noYemr 

VI. 
D.  0.  M. 

Cy  gist  Noble  homme  Jean  Le  Conte,  Bourgeois 
de  Paris  qui,  après  avoir  dignement  servy  par 
trois  diverses  fois  en  qualité  d*E$cbevin  de  cette 
Title  de  Paris  par  commandement  des  Roys 
Henry  III  etlY.  content  de  lear  avoir  tesmoigné 
sa  IMelité  et  son  afieetîon  à  sa  Patrie»  et  re- 
gretté des  tHens  et  de  ses  concitoyens,  deceda  le 
3«  jour  d'Avril  1613.  âgé  de  7ft  ans 

VU. 

Cy  dessous  rcposcnl  les  Corps  de  honorable 
bommt  Louis  le  Ramberl,  en  son  vivant  Garde 
Marbre  .lu  Uoy  cl  Bourgeois  de  Paris,  qtiî  décoda 
âgé  de  7*3  ans,  le  !i«  jour  dWoust  1(>M.  Et 
Magiî'  l'ii*»  Maillard  sa*  fenuiie,  Agée  ilc  fii  ans, 
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Noos  m  ntniri  plus  Jacques  d^linboyse  ;  nous 
ravoBS  esté,  «Mire  Patrie  ii*eal  fias  Paris,  aiss 
k  Ciel,  oa  nous  sommes  pasaea  piwaewcnt  :  à 
mes  me  heure  le  Père  Fysicien  a  Mtisfûet  as 
Dieu  de  nature,  el  le  fils  Légiste  en  a  aocomply 
la  première  Loy,  que  tout  cç  qui  est  né  est 
fri)iet  à  moDrir;  Caleliqne  adVarty  du  ooo- 
mangsoit,  prie  Hiea  ya«r  las  lidali. 

Autour  de  celte  tombe  e^  écrit  ce  qu: 
suit: 
A  la  Memaira  de  laeqiies  d'AmlN^se  Escayer, 
Seigneur  de  ta  Drudmre»  Dodeur  en  Medeciae, 
Conseiller  Médecin  erdfaiairt  do  Mf  ^  M  dB  Da- 
luolselle  Louise  Des  Portes  son  espbÉè^  Men 
de  trois  enfans,  a  sacré  àvecqoes  regret  ce  m- 
miment  du  30«  jour  d'Aousl  1606.  et  s6^  frè- 
res, l*aB  Evesque  el  Tautre  Uaislre  dm  Re* 
qnesiea. 

X. 

Cy  gist  Venerahle  et  Docte  personne  H"  l^aa 
Meitel  Prestre,  natif  du  village  de  Fraucourt, 
au  jour  de  son  decés  Porte-Dicu  ordinaire  de 
celte  Paroisse  de  B^-Nicolas  des  Champs  a 
Paris,  qui  irépassa  la  M*  jour  d'Amisl  i6i7. 
Tan  34*  de  son  ange. 

Priez  Dieii  pour  son  Ame. 

Saint '- Nigqla'ç  i>u  ^Çhardonwbt  ,  VDSi 
nommé  à  cause  du  terrîtôilre  rempli  de  cna^ 
dons  sur  leqiid  cottiè  église  eMsHtt*e,  et 
du  fief  du  Cl«jfdOh»wt  qui  s^^étenAiil  d«  çe 
côté,  entre  la  Seine  et  la  Bièvre,  depuis  le 
«los  Mou  voisin,  c'est-à-dire  depuis  la  rue  de 
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Bièvre,  où  il  finissait,  jusqu'à  TaDcien  canal 

de  la  rivière  de  Bièvre  »  tel  qu'il  subsiste 

aujourd'hui.   Cette  église  était  paroissiale 

dès  fanoée  12^3.  Elle  avait  été  construite 

d'abord  vers  Torieni  d'hiver,  et  le  long  du 

canal  de  la  Bièvre  ;  mais  ce  canal  ayant  été 

supprimé,  et  l'église  commençant  à  toitiber 

en  ruine,  on   prit  en  1656,  le  parti  d'en 

construire  une  nouvelle  à  côté  de  l'ancienne, 

et  dans- une  direction  opposée;  elle  n'était 

pas  finie  lorsqu'elle  fut  bénite,  le  15  août  1667, 

par  M.  de  Péréfixe,  alors  archevêque  de 

Paris.  Les  bâtiments  interrompus  ensuite 

pendant  plusieurs  années,  furent  enfiii  repris 

en  ITM)  et  achevés  %a  1709,  à  la  réserve 

du  porUii  qui  n'iM  pas  eneore  fini. 

Httsievrs  perseanai  renomiBéas  aoot  en- 
ferrées dans  sette  église,  dont  les  plus  illus- 
tres s(mi  t  Jean  de  Selve,  premier  président 
du  parlement,  qui,  par  sa  conduite  et  son 
éloquence,  conclut ,  avec  autant  de  succès 
qu*on  pouvait  l'espérer  alors ,  k  délivrance 
du  roi  Prançofs  1**^  iérftsie  fiÂgaon ,  avocat 
géi»éra4  «u  parieaaent  de  Paris ,  dont  on  voit 
le  buste  dans  une  chapelle  à  c6té  du  cbœur; 
il  est  de  la  main  de  birardon,  et  ressemble 
parfaitement ,  quoique  ce  sculpteur   n'ait 
jamais    vu    l'original.  Jérôme  et  Thierry 
Bignon,  sesfils ;  René  III de  Voyer  de[Paulmy 
d'ArgMaan,  ambassadieor  à  Venise  à  l'Age 
de  viagt-sept  ans ,  après  Je  décès  de  son 
père,  qui  mourut  dans  celle  ville  en  qualité 
d'ambassadeur    extraordinaire    vers    cette 
république;  Marc-René  de  Voy«r  de  Paulmy 
d'Argensen,  chef  4m  oomseU  deafinaoees.»  et 
garde  des  «eeaw  et  Franoei  d'autres   du 
nuéiae  non  et  leurs  épouses.  On  p^^t  }ire 
iouLas  les  épitaphes  dans  Piganiol. 

La  chapelle  de  Saini-Cbarles  est  peut-être 
oeJle  de  tout  Paris  qui  est  décorée  avec  le 
plus  (de  goût  et  le  plus  de  génie.  Lebrun, 
l'un  des  plijs  grands  peintres  que  la  France  . 
ait  eus,  la  fit  orner  pour  servir  de  mausolëe 
à  sa  mère,  et  toute  ia  itéooratioti  a  été  ima- 

S'née  et  conduite  par  cet  «Kctllent  artiste. 
1  mère  est  représentée  en  marbre^  coa^me 
si  ell«  sertait  du  tombeau,  avec  jxn  ange  en 
Tair  qui  sonne  de  la  trompette ,  dans  une 
disposition  et  une  altitude  admirables.  Ce 
beau  morceau  a  été  exécuté  par  Ga^ard  Co- 
lignon,  sculpteur,  mort  en  1762,  donl^n  a 
peu  d'ouvrages,  quoiqu'il  Mt  très-habile,  et 
des  plus  isapaMes  d'eiéouter  des  choses  sin- 
gulières et  difficiles.  Lebrun  est  roj^résenté 
en  buste  dans  la  même  chapelle,  de  la  main 
de  Coysevox,  au  bas  d'une  pyramide  posée 
sur  ]ui)  piédestal,  dans  le  cadre  -dtimwi  est 
gravée  son  épîlaphe.  Comrfte  saint  thlirles 
était  le  patron  de  Lebrun,  il  s'est  attaché  à 
en  faire  un  tableau  qni  lai  fit  honneur,  et 
q^  eet  un  ebef-é'ceuvre  de  peinture. 

(HuaTAUT  et  Magnt.) 

Saikt-Nigolas  wk  1/4  flAv^mnoME  (Cliapelle 
ée).  On  Kt  sur  la  por4«  de  eette  chapelle, 
attenant  à  la  manuiacture  de  ce  nom,  l'ins- 
eriptioB  suivante  : 

La  irès-Aaga»le  Marie  de  MédieiS;  mère  da  ilei 


Louis  XIII,  pour  avoir  par  sa  chari  muni- 
ficence des  couronnes  au  Ciel,  comme  en  la 
lerre  par  ses  mérites,  a  étabH  ce  lieu  de  cha- 
rité, pour  y  être  reçus,  allmeotés,  entretenus 
et  insimfts,  les  enûinls  tirés  des  Hépitaux  des 
Pauvres  enfenaés,  le  teut  à  la  gloire  de  Dîsu, 
Tan  de  grâce  1615. 

(HuaTAUT  et  MAenv.} 

Saint-Paul.  Eglise  paroissiale  qui  a  donné 
le  nom  à  son  quartier.  Elle  n'était,  dans  son 
origine ,  Qu'une  chapelle,  sous  le  titre  de 
Saint-Paul,  que  saint  Elojr  fit  bâtir  hors  la 
ville,  dans  un  cimetière  destiné  aux  religieu- 
ses du  monastère  de  Sainte-Aure,  qu'il  avait 
fondé  dans  la  maison  que  le  roi  lui  avait 
donnée  à  Paris.  C'est  par  rapport  à  sa  situa- 
tion qu'on  la  nommait  la  chapelle  de  Saint- 
Paul  des  Champs,  avant  qu'elle  ttt  enfermée 
dans  la  ville,  dont  elle  est  devenue  une  des 
principales  paroisses.  Ce  ne  fut  cependant 
Qu'après  l'an  1107  qu'elle  fut  éri^e  en 
église  paroissiale  ;  mais  étant,  dans  la  suite, 
devenue  la  paroisse  de  nos  rois ,  pendant 
qu'ils  faisaient  leur  séjour  à  rhdtel  de 
Saint-Paul  et  au  palais  des  Toumelles,  elle 
s*accrut  considérablement  en  très^fwu  de 
temps. 

Le  bâtiment  de  l'église  qu'on  voit  aujonr- 
d'hui  fut  élevé  sous  le  règne  de  Charles  V. 
Il  est  d'una  aonçonnerie  massive  et  lourde. 
Les  voûtes  en  sont  basses,  et  les  jours  mal 
entendus ,  ce  qui  la  rend  sombre  et  triste. 
La  dédicace  en  lut  faite  en  1431  par  Jacques 
du  Chatelier,  évéque  de  Paris.  Le  portail  de 
cette  église  est  dans  la  rue  Saint«*Paul.  Le 
grand  autel  est  décoré  d'une  menuiserie 
dorée,  et  du  dessin  de  Jules-Hardouin  Han- 
sard.  Le  tableau  représente  l'institution  du 
sacremeol  4e  l*eucbaristie,  et  a  é.\é  peint  par 
Corneille  le  jeune.  Le  chœur  estpafé  ordi- 
nairement d*une  belle  tenture  de  tapisserie, 
qui  représente  l'histoire  de  saint  Pa<ttl.  C'est 
'un  présent  d'Anne  Phéiyppeavx  ^  Villesa- 
vin,  veuve  de  Léen  BMthtUiar)  eamte  de 
Chavigny. 

L'arche,  que  l'on  porte  avec  beaucoup  de 
pompe  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  est  une  pièce 
singulière.  Le  chaf*nier  est  un  des  plus 
beaux  et  des  pins  grands  de  Aaris.  Les  vitres 
en  ont  été  peintes  à  Tenvi  par  les  meilleurs 
peintres  sur  verre  qu'il  y  eût  alors.  La  cha- 
pelle de  la  Communion  est  grande  et  d'une 
assez  belle  ordonnance.  Les  peintures  des 
quatre  vitraux  qui  sont  du  e5té^du  char- 
nier, sont  les  meilleures  de  Téglise,  et  sont 
de  Desangives,  qui  était  le  plus  habile  pein- 
tre sur  verre  que  nous  ayons  eu. 

Dans  ia  efaapeile  qui  est  sous  i'invo.c4|tion 
de  saint  Louis,  on  voit  l'épitaphe  de  Nicolas 
(filles  «  auteur  des  Annales  et  Chroniques 
de  France  (1). 

(1)  On  trouvera  tëpitapbe  de  Nicolas  ^Wes  et 
de  plus  celle  de  sa  femme  dans  rexiraii  du  Mecaeil 
manuscrit  'àes  épiiaplies  de  Paris  que  nous  douDOus 
à  la  &uite  decetu^  uotice  (col,  âii). 
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Jacques  Bourdin,  sieur  de  Villette,  secré- 
taire des  finances  sous  les  rois  Charles  VIII, 
et  Louis  XII ,  et  mort  le  6  août  ISSA,  est 
enterré  dans  cette  église. 

François  Rabelais,  docteur  en  médecine» 
chanoine  de  Saint -Haur  des  Fossés  ,  et 
curé  de  Meudon ,  mort  le  9  d*avril  1553,  a 
été  inhumé  dans  le  cimetière  de  celle  pa- 
roisse. On  a  de  lui  quelques  ouvrages, 
parmi  lesquels  le  Peniagruel  et  le  Gargantua 
peuvent  être  regardés  commettes  chefs-d'œu- 
vre d'érudition»  d'extravagance  et  d'impiété. 
On  en  a  fait  une  édition,  de  laquelle  on  a 
retranché  ce  qui  pouvait  choquer  la  religion 
et  les  mœurs.  On  a  mis  à  la  tôle  une  Vie  de 
l'auteur,  très-détaillée. 

Robert  Ceneaux,  Senaux  et  Senault,  qu'il 
latinise  lui-même  par  celui  de  Cenalis^  était 
évoque  d'Avranches,  et  auparavant  l'avait 
été  de  Riez  et  de  Vence.  11  était  docteur  en 
théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  et  a  fait 
plusieurs  ouvrages  qui,  aujourd'hui,  ne 
sont  guère  plus  connus  que  lui.  Il  mourut  à 
Paris  eli  1560,  et  fut  inhumé  dans  le  chœur 
de  cette  église,  où  il  avait  un  tombeau  de 
marbre  noir,  sur  lequel  était  une  statue  de 
cuivre  aui  le  représente  en  évêque. 

Auprès  du  maltre-aulel  furent  inhumés 
trois  favoris  du  roi  Henri  IIL  Louis  de  Mau- 
ciront  Jacques  de  Lévis,  comte  de  Quélus,  et 
Paul  de  Stuart  de  Caussade. 

(HUHTADT  et  MAeHT.; 

Nous  allons  compléter  cette  courte  notice 
d'Hurtaut,  en  donnant  les  principales  épita- 

f>hes  de  l'église  Saint-Paul,  qu'avait  recueil- 
ies  l'auteur  du  Recueil  manuscrit  de  la 
Bibliothdque  nationale. 

I- 

Cf  dedaos  gtot  un  bon  Peie  ancien. 
Jadis  Abbé  nommé  Quintinien, 
Leqodesl  si  Bien  heureux  approuvé, 
Ainsy  qu'on  t  es  saincts  Escrits  trouvé. 
Mais  il  n*e8t  pas  saioci  encore  solemnisé. 
Car  (m  ne  sçait  8*il  est  canonisé. 


II. 

Cf  gisi  Noble  et  puissant  Seigneur  M"  Jeban 
du  Bellay,  Chevalier,  en  son  vivant  Seigneur 

de qui  trépassa  Pan  4503. 

Pries  Dieu  qu'il  ait  Tame  de  luy  et  pour  toutes 
les  Ames  des  fidelles  trépassez.  Amen. 

III. 

Cy  gist  Noble  homme  M*  Jean  Nicot,  natif  de 
Nismes  en  Languedoc,  en  son  vivant  Conseiller 
du  Roy  en  ses  Conseils  d*Estat  et  privé  et  son 
Ambassadeur  en  Portugal,  et  Maistre  des  Re- 
questes  des  deffunts  Roys  et  Daufin  François  et 
Boyne  mère  des  Roys  derniers  décèdes,  qui  tré- 
passa à  Paris  le  10*  jour  de  May  160..» 
Priez  Dieu  pour  son  Ame. 


IV. 

Cy  gist  le  corps  de  Marc-Antoioe  Gorvino,  Gen- 
tilhomme Neapolitain ,  vivant  Escnyer  de  U 
grande  Escurye  du  Roy,  qui  deceda  le  iO«  jour 
de  Juin  1630. 


V. 

i*y  (pst  Vertueuse  et  Noble  Dam  •  Angélique  de 
Canillac  natifve  de  Montcaiiier  eu  Piedmool, 
en  son  vivant  femme  de  M'  M*  François  de 
Montbel,  Seigneur  de  Cavoret  en  Piedmout,  et 
Médecin  ordinaire  de  la  Royne  Louyse  Douai- 
rière de  France;  femme  dé  bien  et  dlionnearei 
de  toute  candeur ,  laquelle  après  avoir  esté  dix 
ans  en  Espaigne,  Damoiselle  de  Chambre  de  b 
feCie  Royne  d'Ëspaigne  Fille  de  France,  deceda 
enfln  en  cette  ville  de  Paris  le  samedyS*  jour  de 
Décembre  sur  les  huit  ou  neuf  heures  du  naiis 
1590. 

VI. 

Epiiaphe  de  Vabbi  de  BMlerhaidL 
Cy  dessoubs  repose  le  corps  de  Noble  homme 
Mr«  Jean  Jacquellot,  en  son  vivant  Abbé  de  Beil- 
lerbault.  Conseiller  du  Roy  en  sa  Cour  de  Par- 
lement, lequel  par  son  Testament  signé  de  sa 
main  le  lendemain  de  Pasques  1561.  veolt  et 
ordonne  centPauvresestre  revestusiisesdespeitf 
par  chacun  an  et  ii  tousjoors,  et  ipi'i  chacun 
desd.  Pauvres  soit  baillé  une  Robe  de  gris  ou 
autre  drap  de  petite  valeur,  deux  chemises,  oo 
bas  de  cbausse  ;  laquelle  délivrance  se  fera  en 
la  Maison  dudit  Sieur  Jaquellot  en  la  rue  S*- 
Antoine,  à  renseigne  de  S*-Jehaii,  ^ie  jour  el 
feste  des  Trespassez ,  et  ainsy  reveslus  iront 
deux  à  deux  de  lad.  Maison  jusques  en  TEglise 
de  céans  et  y  assisteront  à  la  Messe  de  Paroisse 
dud.  jour  et  au  Libéra  et  autres  suffrages  el 
oraisons  qui  seront  dictes  sur  la  fosse  dod. 
deffunct  :  et  a  Tissue  de  la  Messe  et  au  retour 
du  service  leur  sera  baillé  et  fourny  en  lad. 
Maison,  à  chacun  desdits  cent  Pauvres,  une  paire 
de  sabots  et  un  pain  blanc  de  quatre  deniers; 
et  en  prenant  lesd.  vestements,  chemises  et 
cbansaure,  sabots  et  pain,  et  ii  chaque  fois  lesd. 
Pauvres  priront  Dieu  pour  son  Ame  et  pour  les 
Trépassez  :  la  moitié  desd.  cent  Pauvres  se- 
ront choisis  par  M'^  les  commissaires  da  Bu- 
reau, et  Tautre  moitié  par  M'*  les  Maiguilliers 
de  TEglise  de  S<-Paul. 
E{  pour  cette  fondation  ey  dessus  led.  Deffonct 
affecte  et  donne  tous  ses  biens  et  mesmeoieot 
sad.  Maison  :  et  en  mémoire  desdits  bienfaits  la 
Communauté  de  la  Police  des  Pauvrer  onl  fait 
fait  faire  celte  Lame  qui  a  e^té  cy  apposée  le 
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iO*  ilii  mois  d'Octobre  1588. 
Dite$  Pater  noster  :  Ave  Maria  :  pour  TAme 
dudit  fondateur. 

VII. 

BpUaphes  des  trois  mignanê  de  Henri  IIl^ 
(Juéluêf  Maugiron  et  Saint-Mégrin. 

Les  trois  sépultures  suivantes  se  voyaient 
anciennement  dans  le  chœur,  contre  la  clô- 
ture, h  côté  du  raaître-autel  ;  mais  on  les  a 
Atées  durant  les  troubles  (1). 

PBA1ICI8GI    MAOGRBOmi  CLàRISS.    AC   «HBBOSISS* 

AD0LE8CENTIS    EPITAPBIOM. 

Aota  tempus  decessil  flos  :  et  pnematura  mon 
vpem  Patrice,  Principis  et  PÎarentum  fefellit  :  in 
Expagnatione  Isoriae  —  pro  Religione  et  Patrîa 
dindcaDS,  annos  natus  seidecim,  oculum  per- 
didit»  pro  Amico  vitam  dédit:  Monumentum 
hoc  corpus,  Gœlum  Animam,  Posteritas  facii 
merooriam  servat. 

Obiit   anno  1578.  quinto  Galand.  Mail,  natus 

ann. 18. 

De  l'autre  côte  de  ce  tombeau ,  derrière  le 
chœur,  était  écrit  : 

Mangeionis  io  hoc  sunl  ossa  reposu  Sepulchro, 
Coi  virtus  annos  contigit  ante  suos.  | 

Ocio  namque  decem  natus  non  pinribas  annis 
Alter  erat  Gochles,  Hannibal  aher  era(. 

Testîs  erit.tanto  veniali  Isorîa  capta 
YirtttU  tettis  perdiias  hulc  ocoius. 

BFITAm.  • 

La  Déesse  Gyprine  avoit  conceô  des  Gleiix 
En  ce  siècle  dernier  un  Enfant  dont  la  veûe 
De  liâmes  et  d^Esclairs  estoit  si  bien  pourveùe, 
Qu'Amour  son  fils  aisné  en  devint  envieux; 

Despit  contre  son  frère  et  jaloux  de  ses  yeux, 
Le  gauche  luy  creva,  mais  sa  main  fut  deceûe  : 
Car  Taulre  qui  estoit  d*une  lumière  aiguë, 
Perçoit  plus  que  devant  les  hommes  et  les  Dieux. 

11  vint  en  souspirant  s'en  complaindre  à  sa  Mère; 
Sa  Mère  s'en  moqua  :  luy  tout  plam  de  colère      ^ 
La  Parque  il  suplia  de  luy  donner  confort: 

La  Parque  comme  Amour  en  devint  amoureuse 
Ainsi  Maugeron  gîst  soubs  cette  tombe  ombreuse 
Tout  ensemble  vaincu  d'Amonr  et  de  la  Mon. 

VIII. 

De  l'antre,  côté  à  droite  du  même  autel,  il. 
y  avait  deux  tombeaul,  à  Tun  desquels  étai* 
écrit  ce  qui  suit  : 

AOLI   BE  CADSSADB  COHITIS  SAIlEOami  BPITAPBIIJM. 

Nil  virtus,  nil  genus,  nil  opes,  nil  vires  possunt; 
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1)  Voif.  l'article  Roes  de  Paris,  S  Rue  det  Tour* 
coL  47  de  ce  vol. 


his  omnibus  et  favere  pollens  jacet  virtus  fraude 
et  multorum  viribus  incautum  vis  obruit  queni 
nec  publicus   Inimicus  domuit    nec  privatus 

terniit. 

Abl  viator,  tu  et  pro  moriuo  ora. 

Obiit  i>  Kal.  Augnsli ,  anno  1578,  œutis  su«  24*. 
De  l'autre  côté  de  ce  tombeau  hors  du 
chœur,  était  écrit  : 
Tu  quoque  Sammegrinejaceshoc  Marroore  tectos. 

Uni  cui  non  vis  unica  par  fueral! 
Dbrueris  numéro  victus  non  viribus  sequis, 

Gui  totas  acies  ducere  ludus  erat  I 
Gum  tua  non  posset  virtus  virlute  doman, 
Yirtutifl  subiit  fraus  inimica  locum  I 

IX. 

Un  peu  au-dessus  était  Tautre  tombeaUt 
aux  côtés  duquel  on  lisait  ce  qui  suit  : 

«     JACOBÎ  DB  LBVI ,  CLARlSSIMiB  FAMILIiB  ET  SUIIIIJE 
VIETUTIS  AD0LBSCBNT18    BPITAPHIUM. 

Qnld  Marmor,  Aras  et  Anes  suspicis?  dignus 
fuit  hoc  honore  Quesleus,  ingeiiio  praestans, 
moribus  facilis,  aspectu  gratus  ;  cui  artes  erant 
virtutem  colère  ;  Dec,  Patri»  et  Principî  ser- 
vire  :  non  injuriam,  sed  roortem  patienter  tulit  : 
Grati  animî  est  hoc  Monumentum. 

Obiit  4o  Kal.  Junii,  anno  1578.  »tatis24*. 

De  Tautre  côté  de  ce  tombeau,  hors  du 
chœur,  ces  vers  étaient  gravés 

Qiieleusjacct  hic,  Martis  certissima  Proies: 
Martia  si  parce  tempus  ad  arma  darent. 

Quantum  vi  invictos  tam  mente  et  moribus  xquus» 
Félix  si  felix  non  nimis  ille  foret 

Invidiam  peperit  Virtus  maturior  annis, 
Gsesus  at  invidi»  vivit  in  invidiam. 

EPITAPHB. 

De  tout  ce  que  Nature  en  ce  monde  peut  faire 
De  vaillant,  de  parfait,  de  courtois  et  de  beau. 
L'ombre  en  repos  icy,  Je  reste  est  un  flambeau 
Qui  rayonnant  d'honneur  dans  le  Giel  nous  esclaire. 

Le  Divin  ne  sçauroif  par  la  mort  se  deffaire, 
Les  Mortels  seulement  ont  besoin  de  tombeau  : 
La  Tombede  Quelus  est  le  Giel,  l'Air  et  l'Eau  : 
La  Terre  en  sa  rondeur  n'y  pouvait  satisfaire. 

Si  quelqu'un  presumoit  un  Tombeau  luy  dresser, 
n  ne  faudroit.  Passant,  les  Marbres  despecer. 
Mais  amasser  l'honneur  et  la  vertu  qui  dure  : 

Puis  l'enterrer  dedans  pour  prenore  son  sommeil  : 
Il  ne  faut  au  vaillant  un  pompeux  appareil. 
On  bien  s*ii  luy  en  faut,  c'est  telle  seoulture 

X. 

Gy  gist  Noble  Personne  Dimitre  Palledogue, 
Escuyer,  natif  de  Gonstantinople,  Panetier  ordi- 
naire du  Roy,  Gapitaine  de  son  hosld  des  Tour- 
oeUes  à  Paris,  qai  trépassa  16..M 
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Cy  gisl  Noble  homme  et|Sire  M"  Charles  Du  Bec, 
en  son  vivant  Conseiller  du  Roy  en  sâ  Cour  de 

Parlement,  Archidiacre  et  Chanoine  de..... 

et  Curé  de  cette  Eglise  de  Saint-Paul,  qui  tré- 
passa le  7®  jour  de  Juin  Tan  i501. 

XII. 

Eo  cette  Chapelle  de  SWacqnes  sont  cy  des* 
sous  en  pouritiire  les  Corps  de  noble  personne 
M'«  Antoine  Disome,  Notaire  et  Seereiaire  des 
Roys  Charles  TO.  et  Louis  XI.  6t  Charles  YDI  à 
présent  régnant  de  hi  Mauson  de  France,  et 
Greffier  des  Requestes  de  Thosteli  Seigneur  de 
Cemoy  et  do  Plessy  et  Margiiillier  de  céans;  et 
Damoiselle  Isabelle  de  Rofey  sa  femme,  hquelle 
Uépassa  le  25*  Deceaibre  1485.  ei  led.  Disome 
le  7*  Janvier  iWL. 

XIIL 

Cf  gist  Noble  et  puissant  Seigneur  if'*  Antoine 
Le  Grottin,  Chevalier,  BaroB  de  Cicecouii,  Capi- 
taine de  la  Garde  à  cheval  du  Roy  Charles  Vil 
qui  monta  le  premier  à  Tassault  de  Pontoise 
contre  les  Angbis«  où  il  fut  blessé,  dont  il  mou- 
rut, et  par  ordonnance  du  Roy  fut  apporté  eu 
cette  Eglise  le  xp  jour  de  Décembre  1441.  et  eu 
prés  luy  W*  Jehan  Groûin  son  seul  fils,  qui  mou- 
rut servant  le  Roy  Louis  en  la  journée  de  Mont- 
lehery. 

M'«  Marc  Le  Grouin,  Vicomte  de  la  Motle  au 
Grouin,  neveu  dud.  M'«  Antoine,  a  faîcl  mettre 
le  présent  Ëscrit  le  26  Juillet  1618. 

XIV. 

Epitùphè  de  Nieoloê  Gilles,  auteur  des  Ahita- 

LBS  BT  CHROlflQUBS  DB  FrANGB. 

Cy  gist  Noble  homme  et  Sire  M'«  Nicolle  Gille, 
en  son  vivant  Notaire  et  Secrétaire  du  Roy 
Dostre  Siré  et  Clerc  etControIieur  de  ^on  Trésor, 
lequel  Gille  fit  de  ses  deniers  foire  et  édifcer 
cette  Chapelle  de  S^-Louis,  et  trépassa  le  40* 
Jour  de  Juillet  Pan  1505. 

En  Paradis  soit  TAme  de  luy. 

XV, 

Cy  gist  Noble  femitie  Marie  Turquam,  en  sftn  vî- 
yant  Espouse  dud.  M<  Nicolle  Gille ,  laquelle 
trépassa  le  7«  jouir  de  SeptiimbreTan  1498. 
Diëtt  ait  TAme  d'elle. 

XVL 

EjiùQpht  de  Pierre  de  Chambrau ,  seigneur 
di  la  Josse-Sandarville,  lo67. 

Cy  gist  qui  fut  en  son  temps 
Boouue  fsm%  et  f^r^vaiUaat  \ 


PAR  m 

Sy  son  nom  voulez  sçavoir, 
Pierre  de  Chambray  s*apelolt  : 
Le  dixlesmelodr  de  novembre 
L*Esprit  du  Corps  luy  fallut  rendre; 
Et  ce  fut  le  Jour  d'un  Lundy, 
Entre  Paris  et  le  Laiidy, 
En  débattant  la  quelle 
De  Jésus-Christ  et  ses  fldelles 
Estant  au  combat 
Soubs  la  Charge  du  Seigneur  et  Comte  de  Brîssac, 
De  son  Cheval  rué  par  terre. 
Par  ses  Amis  retourne  en  guerre 
"Pour  eslre  céans  inhumé 
Priez  Dieu  pour  les  Trépassez. 

xvu. 

Epitaphe  de  SpinelH  Benzi,  éf^ique  de  BÉtmte- 
puMm^j  m  T&êeme. 

D.  0.  Bt. 
Spinello  Bencio  primo  PoIUiaho  fepiseôjx) , 
AviUe  vlrlulis  èi  sapicntiae  Tiro,  prlmum  Ju- 
lio 111,  etBalduino  Fratrla  Secretis.  .  .  deiode 
hojusnominis  quarto  ad  Palrcim  Eeclesls  P<n)- 
tiOcali  Dignitate  illustratum ,  [tiétace  âtqne 
rellgiooei  .  .  asnmple  «ladsacniBiGflnciKain 
Tridentinum  misaa;  BcdetisB  densm  anBis54, 
summa  Prudeotia,  dootnaa  el  ehrlstlanls  motl- 
bus  Alexandram  Mediceom  C*f dinalem  demen- 
lis  Vlll.  PoBtifieia  Maiimî  à  laêêr»  LegaMfli  in 
Galliam  seobloLutetiie  înGœlesiemPatfHiMre- 
deunti  Nepotes  beiM  B^erentcs  posuere. 
Oblil  aniio  71*  4«  Id.  AnifBaM  iti» 

XVUL 

Epitaphe  de  Robert  Ceneau  ou  Cenalis,  M" 

que  d'Awamhss 
En  rooriturus  Ego  viii  quo  vivero  posaem» 
Jam  moriens  mortem^tita  beata  matiet. 

Vixi  equidem  fateor  :  sed  qucm  vixisse  pig^rel, 
Ni  mihi  spem  faceret  Gratia  larga  Dei. 

»    Bdsta  tul  tnfscfandit  vides  qui  fdrtë  RobërtI; 
Dtc  tandètn;  seterifa  pdee  frtialur  :  Aitièh. 
Obiit  27o  Aprilis  1560. 
Réquleseat  In  paoe. 

Le  tombeau  de  Robert  Cenalls,  placé  dans 
le  chœur  à  g^uche^  près  de  lit  chflJrr,  était 
en  marbre  noir,  supiHonté  de  sa  figure  en 
cuivre.  On  lisait  autour  ce  qui  suit  : 

Cy  gist  Révérend  Père  en  Dkni  M'«  Robert  Oc- 
nali8,Evesque  d*Avrancbe8,  Doyen  delaFacuké 
de  Théologie  et  natif  de  Paria,  qui  trépMM 
Qurgeant  les  hérésies  le  %!•  Jour  d* Avril  1566« 
Priez  Dieu  pour  lui. 

Au  bas  de  ce  tombeau  6la\Teot  écrits  les 
vers  suivants  : 
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IfimcsBbliocTainuloPaiili  sacra  continei  aedea» 

Ci^tis  Praeconem  mentis  et  Eloqaii. 
Qui  fuerat  vivens  et  juncius  moribus  Alto, 

Ëloquio,  scriptis  oreque  fulnien  erat. 
lUi  hoc.  .  •  qvod  lecte.  .  .  funera  passus, 

Ittiel&qais  Prasul  candide  Paulus  erat. 
Prfficïpîbus  coram.  .  .  in  morefuiati, 

Y9S  lectum»  coiistans  verbiger.  .  . 
Pastonim  Phœnix  9<v  Declamator  lesu, 

Zi  Paulispeciea  altéra  ^Isa  loqui. 
En  Cenalls  ejras  scriptis,  la<is«  •  . 

XIX. 

Dans  une  chapelle  sous  lei  ehafmierê. 

Ad  kaudem  et  bo«orein  Beatoram  AposiokHruiii 
Petrf  et  Panli,  per  veneranduin  in  Chriato  Patrnm 
nostram  et  Pominum   GuHlelmom  Charretier 
Parisiensein  Eplscopum  dedicata  (liit.  pncsen 
Gapella.  Aupo  Dcmûni  1400.  die  H^  Augusli 

Au  dessous  il  y  ayait  une  tnble  de  mar- 
bre dans  )e  mur,  où  était  gravé  ce  qui  suit  i 

Gy  devant  gist  Noble  bomme  Jean  dos  Ursieres, 
dit  Gaudette,  en  s^  vivant  fondaieur  (!c  celte 
Chapelle,  Conseiller  et  Controlleur  de  la  Cham- 
bre aux  nenleradeleâe  Ires  n^ble*  tresBen^ne 
et  très  Etcellente  Dame  Marie  d'Anjou,  Rejne  de 
France,  natif  de  MeiiKoa  en  Peeq  Soye,  et  flls 
de  Noblç  hojnme  Jehan  des  Ursieres  dit  Gaudettc 
e|  da  paun*«  Marie  du  Meix  sa  feinme»  lequel 
fiocedn  en  cetto  Paraisse  en  son  bosiel,  le  21  < 
jour  de  Janvier  Tan  i4T0. 
Pries  Dieu  pour  les  Ames  de  ley  et  de  ses  pré- 
décesseurs, successeurs,  Amis  et bienlbicteurs. 
Pater  noster  :  Ate  Maria. 

Piua  bas,  au  même  marbre  s 

Et  Noble  fbmme  Rstoolitie  Toyere  première 
femme  diid.  Gaudette,  la  quelle  trépassa  le  24« 
jour  de  Sç{iteBibre  Ta^  H^^. 

EpUaphe  de  M,  Biarê. 

kf  glat  Pierre  Blard  Parisien,  en  dm  vîvaul 
Maistre  Sculpteur  et  Architecte,  leqnel  âgé  de 
cinquante  ans  est  trépassé  le  !?•  jour  de  Sep- 
tembre en  Tan  1609. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 
Sculpteur,  Feintre,  Architecte  en  mon  vivant  je  fus. 
Digne,  a^l  en  fut  onc,  dVn  second  Alexabdre  : 
Paris  fut  mon  berceau ,  ma  Paroiise  ma  cendre  : 
Et  le  Ciel  mon  Esprit,  qui  me  Tavoit  infus  : 
Le  Démon  de  nature  eut  peur  d'estre  confus, 
Eu  voyant  mon  courage  à  sa  gloire  prétendre  ; 
Il  aborde  la  Mort,  11  la  force  à  me  prendre. 
VoloAlicrs,  se  dit  elle,  il  n'est  pas  de  refus  : 
Elle  me  tire  donc  hors  des  gerles  charnelles, 
Poureslre  Citoyen  des  Villes  éternelles, 


Oùle.Sang  de  Jésus  me  fit  avoir  un  lieu: 
Jetravaullerois  là  selon  mon  ordinaire. 
Si  tool  ce  qui  ressent  Tincoostance  lunaire. 
Ne  me  desplaisoit  peint  autant  que  me  plaist  Dieu» 
Après  avoir  veû  Rome  en  France  je  revins. 
Pour  faire  ma  fortune  avecqoe  mon  ouvrage  : 
Hais  son  ingratitude  abbaissa  mon  courage  : 
Tous  hiena  aui;  ignorans,  rien  aux  hommes  divins 

XXI. 

Cy  gist  Noble  personne  Nicolas  de  la  Chesnaye, 
en  son  vivant  Conseiller  et  Maistre  d*host^ 
dea  Roys  Louis  IL  Charles  YOL  et  Louis  XII. 
lequel  trépassa  le  xi*  jour  d*AvrUen  Tan  iSOSw 

Et  Dam^'  Estienete  Budé  jadis  sa  femme,  la 
quelle  trépassa  le  30*  jour  d'Aoûst,  en  Tan 

El  avec  eux  Jacques  et  Estienne  delà  Chesnaye 
leurs  Enfans. 

XXII, 

Cy  gist  Noble  liomroe  Jehan  Colas,  en  son  vivant 
Seigneur  de  Versailles  et  de  Fonienay,  Con- 
trolleur des  Gardes  du  Roi  nostre  Siie,  qui  tré- 
passa le  5*  jour  de  septembre  en  1^  1510. 

XXIII. 

En  ce  lieu  gist  le  Corps  d*un  vénérable  Prestre, 
Feu  messire  Jean  Foriin,  qu*on  a  veu  longtemps 

[estre 
D^Enfans  Maistre  d^Escolle  ;  et  grand  plaisir  pre* 

[noit 
De  les  dttyre  h  TEglise  :  aussy  leur  apprenoU 
A  suivre  bonnes  mœurs  et  les  endoctriner, 
Dont  on  en  vqU  vivans  en  honneur  doininer  : 
Soixante  avec  douze  ans  en  ce  monde  a  vescu  ; 
Mais  mort  qui  nous  assault,  Ta  surprins  et  vaincia; 
Mil  trois  cent  trente  neuf  fut  son  dernier  sejeur, 
Le  vingt  cinqutesme  ApvrtI  il  irespassa  ce  jour  : 
Or  U  est  inhumé  auprès  de  ses  Amis  : 
Prions  Dieu  que  TEsprit  en  son  repos  soit  mis. 
De  profundis  :  Pater  noster.  Amen. 

Saint-Rogh  (Eglise  paroissiale  de).  II  y 
avait  aDcienaemeDt  dans  le  lieu  de  Gaillon , 
faubourg  Saint-Houoré,  deux  ciiapelles,  dont 
Tune  était  sous  l'invocation  de  sainte  Su- 
zanne, et  raulre  était  dédiée  aux  cinq  Plaies 
de  Jésus-Christ.  On  ignore  le  temps  de  la 
fondation  de  la  première  ;  mais  quant  à  l'au- 
tre, elle  avait  été  fondée  et  bâtie  le  9  de  no- 
vembre de  l'an  1531,  par  Joan  Dinocheau, 
marchand  de  bétail ,  et  Jeanr\e  de  Laval,  sa 
femme,  à  condition  qu*il  y  serait  dit  trois 
messes  par  semaine,  et  c|ue  les  dimanches 
il  y  aurait  pain  bénit  et  eau  béuito.  Etienne 
Dinocheau,  fourrier  ordinaire  du  roi,  et  ne- 
veu du  fondateur,  augmenta  la  fondation  de 
son  oncle^  par  acte  du  13  novembre  1&77,  et 
joignit  à  la  chapelle,  de  Gaillon  un  grand 
jardin,  afin  de  eoutribuer  à  Téreclion  de  oette 
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chapelle  des  cinq  Plaies,  en  Féglise  succur- 
sale, sous  le  titre  de  Saint-Rocn.  En  1578, 
FoCBcial  de  Paris  permit  aux  habitants  du 
faubourg  Saint-Honoré,  par  la  sentence  du 
18  aoât,  d'avoir  une  église  succursale  de  la 
paroisse  de  Saint-Germain  rAuterrois,  où  il 
y  aurait  un  vicaire  amovible,  des  fonts  bap- 
tismaux, et  un  cimetière.  Ce  fut  suivant  cette 
permission  que  les  habitants,   après  avoir 
élu  six  marguilîiers,  leur  donnèrent  pouvoir, 
le  28  du  même  mois,  d*acquérir  une  place 
pour  y  faire  bAtir  la  nouvelle  église.  Ifs  je- 
tèrent les  yeux  sur  la  chapelle  de  Sainte- 
Suzanne  de  Gaillon,  et  sur  ses  dépendances, 
dont  le  terrain  était  d'environ  douze  cents 
toises,  et  on  en  fit  Tacquisition  de  Jacques 
Baille,  qui  en  était  alors  chapelain,  par  con- 
trat du  30  octobre  de  la  même  année,  moyen- 
nant une  rente  de  vingt-six  écus  deux  tiers, 
et  à  la  charge  qu'en  mémoire  de  Tancienne 
chapelle  de  Sainte-Suzanne,  on  bâtirait  dans 
la  nouvelle  église»  le  plus  près  du  grand 
autel  qu'il^  serait  possible,  un  autre  autel  qui 
serait  nommé  l'autel  de  la  chapelle  de  Sainte- 
Suzanne  de  Gaillon.  Les  maisons  et  les  ha- 
bitants s'étant  multipliés  dans  ce  quartier, 
Jean-François  de  Gondi,  archevêque  de  Pa- 
ris, changea  Tétat  de  cette  église  succursale 
eu  celui  d'église  paroissiale ,  par  ses  lettres 
du  30  juin  1633»  et  y  établit  pour  premier 
curé  perpétuel  Jean  Rousse,  qui  en  était  vi- 
caire amovible.  En  1635,  fut  passé  un  accord 
entre  les  religieuses  de  la  Conception  et  le 
sieur  Rousse,  par  lequel  elles  promirent  de 
garderies  fêtes  de  la  paroisse  de  Saint-Roch, 
et  de  faire  présenter  à  l'offrande,  le  jour  des 
Cinq-Plaies,  un  cierge  d'une  livre,  et  un  écu 
d'or.  Au  mois  de  mars  de  l'an  1633,  on  com- 
mença à  bâtir  l'église  qu'on  voit  aujourd'hui, 
sur  les  dessins  de  Jacques  Lemercier ,  un 
des  plus  habiles  architectes  de  ce  temps-là  et 
premier  architecte  du   roi.   Ce  fut  le  roi 
Louis  XIV  qui  en  posa  la  première  pierre, 
dans  laquelle  on  mit  deux  médailles  :  dans 
l'une  était  le  portrait  du  roi»  dans  l'autre 
celui  d'Anne  d'Autriche ,  sa  mère ,  et  sur  le 
revers  de  Tune  et  de  l'autre,  la  représenta- 
tion de  Saint-Roch.  Sur  celle  pierre  est  cette 
inscription  : 

D.  0.  M. 

Je8u  t  Gheisto 

per  Cnicem  Salvatori. 

Sancto  Rocho 

per  Crucem    Sanatori, 

Ludovicus  XIV. 

Gai.  et  Nav.  Rei. 

posait. 
Anna  Regina  Matre 
manam  supponente. 

M.  D.   C.   LUI. 

La  situation  du  terrain  n'a  pas  permis  de 
tourner  cette  église  vers  l'orient,  comme  les 
anciennes.  Le  22  de  novembre  de  l'an  1665, 
la  duchesse  de  Vendôme  et  le  duc  de  Ven- 
dôme, son  fils,  enrichirent  cette  église  d'une 
rahque  d^  saint  Roch,  qu'ils  avaient  obtenu^ 


de  rnrcliGvêque  et  des  consuls  d'Arles,  et  du 
P.  général  des  Mathurins.  Cette  relique  est 
l'os  appelé  radius^  qui  va  de  l'épaule  au 
coude,  et  c'est  celui  du  bras  droit  du  saint. 
Elle  Alt  d'abord  déposée  aux  Capucins  déjà 
rue  Saint-Honoré,  le  21  de  novembre;  maïs, 
le  lendemain,  Tarchevèque  de  Paris,  son 
clergé,  le  curé  et  les  paroissiens  de  Saint- 
Roch  allèrent  la  prendre,  et  la  portèrent  en 
cérémonie  dans  cette  église,  où  elle  fut  mise 
dans  une  châsse  d'argent  du  poids  de  130 
marcs.  Le  bâtiment  de  cette  église  a  été 
plusieurs  fois  discontinué  et  repris,  et  enfin 
il  est  aujourd'hui  conduit  à  sa  perfection, 
par  les  différents  ouvrages  qu'on  y  a  faiis 
depuis  plusieurs  années.  Le  grand  portnil 
qui  donne  sur  la  rue  Saint-Honoré  a  (\é 
exécuté  par  Jules  Robert  de  Cotte,  intendant 
général  des  bâtiments  du  roi,  et  directeur 

(général  de  la  monnaie  des  médailles,  d'après 
es  dessins  de  Robert  de  Cotie ,  son  père, 
Eremier  architecte  des  rois  Louis  XIV  et 
ouis  XV.  Le  1*'  du  mois  de  mars  1736.  on 
posa  la  première  pierre  de  ce  portail,  qui  est 
composé  de  deux  ordres  d'architecture,  du 
dorique  et  du  corinthien,  mis  l'un  sur  l'au- 
tre, et  bien  unis  ensemble.  Le  dorique,  ea 
bas  comme  le  plus  solide,  et  le  corinthien 
au-dessus,  comme  le  plus  riche  et  le  plus 
délicat. 

'  A  la  hauteur  du  premier  ordre,  il  y  a  un 
groupe  de  chaque  côté ,  qui  représente 
quatre  Pères  de  l'Eglise,  avec  les  attributs 

gui  leur  conviennent.  Ces  groupes  sont  de 
laude  Francin,  de  l'Académie  royale  de 
sculpture.  Les  riches  ornements  de  sculpture 
ont  été  ici  répandus  avec  choix,  par  Louis 
de  Montcan,  ue  l'Académie  des  Maîtres.  Les 
deux  ordres  dont  on  vient  de  parler  sont 
couronnés  par  un  fronton  dans  lequel  Fran« 
cin  a  sculpté  les  armes  du  roi.  Le  tout  est 
terminé  par  une  croix,  au  pied  de  laquelle 
sont  deux  anges  prosternés,  dont  l'an  sem- 
ble montrer  du  doigt  aux  passants  cet  arbre 
de  vie,  qui  est  l'instrument  du  salut  du 
genre  humain. 

Ce  portail  a  par  le  bas  quatorze  toises  de 
face,  sur  quatre-vingt-un  pieds  trois  pouces 
d'élévation,  depuis  le  palier  du  perron  jus- 
qu'à la  pointe  du  fronton,  et  depuis  cette 
pointe  jusqu'à  l'extrémité  de  la  croix,  dii 
pieds.  Les  connaisseurs  sont  fort  satisfaits 
de  ce^portail,  et  le  regardent  comme  un  des 
plus  réguliers  qu'il  j  ait  à  Paris. 

L'ordre  d'architecture  qui  règne  dans  celle 
église  est  le  dorique  ;  et  quoiqu'elle  oe  soit 
pas  bâtie  dans  la  régularité  du  premier  des- 
sin, elle  ne  laisse  pas  d*étre  une  des  plus 
grandes  et  des  plus  ornées  de  Paris. 

Bans  un  caveau  qui  est  devant  la  chapelle 
de  la  Vierge,  a  été  inhumé  S.  A.  S.  Marie- 
Anne  de  Bourbon,  princesse  de  Gonti,  morte 
à  Paris  le  3  du  mois  de  mai  de  l'an  1739.  £•  e 
était  fille  naturelle  de  Louis  XIV  et  de 
Louise  Françoise  de  la  Baume  le  Blanc,  du- 
chesse  de  Lavalière,  Sur  une  grande  taW® 
de  marbre  noir  gui  couvre  Fentrée  duditie- 
veau,  on  lit  l'épitaphe  suivante,  qui  est  de  la 
composition  de  MM.  Rollin  et  Coffin. 
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D.  0.  M. 

Hic 

jaoere  volait 

SereDÎssima  Maria-Aona  Borbonîa, 

Serenissimi  Armand.  Lue.  Borbonii, 

^ng-  reg-  Prîncipis 

de  Gonty 

uxor  vîdoa 

aula  relicla. 

Qttam  forma,  ingénie,  moribus, 

ornaverat 

Urbem 

omni  viriutum  gêner 

decoravit  ; 

in  exoelso  culçiine 

modeste,  simplex,  fadiis, 

in  omnes  muniflca,  erga  paaperes 

prodiga , 

in  Beum  pia  maxime 

vixit , 

in  spem  immortaliiatis  foiune. 

pompam  omnem  tamuli 

vetuit, 

plebeioque  funere  Toluisseï  efferi, 

ne  in  ipso  faslus  contemptu 

factum  extimuisset. 

obiit 

die  Mali  tertia  ann.  m.  d.  ce.  xxxix. 

£Utis-sua!  74. 

LudoTicus-Cesar  de  la  Baume  le  Blanc 

de  la  Yallère. 

Dux  el  Par  Francise,  tjibults  suis 

connubialibus  lixres  inslilulus 

a  Serenissima  Principe 

hoc 

qualecumqpe  non  tam  animi  soi 

quam  religiosissimi  obsequii 

monumenlum 

mœrens   lugensque 

posuit. 

Ed  1710«  on  plaça  dans  Tattique  du  dôme, 
quatre  tableaux  qui  représentent  les  quatre 
Ëvangélistes.  Saint  Matthieu  a  été  peint  par 
Louis  Sylvestre  le  jeune;  saint  Marc,  par 
Verdot;  saint  Luc  et  saint  Jean,  par  Désor- 
maux.  Aux  deux  côtés  de  l'autel  sont  deux 
statues  de  marbre  de  grandeur  naturelle, 
dont  Tune  représente  Jésus-Gbrist  tenant  sa 
croix,  et  l'autre  saint  Koch.  Elle  sont  de 
François  Anguier.  Entre  les  deux  bandeaux 
d'un  des  piliers  qui  séparent  le  collatéral  de 
cette  église  d'avec  la  chapelle  de  la  Vierge, 
est  un  petit  monument  de  marbre,  sculpté 
par  Charpentier.  On  y  lit  cet  épitapbe: 

Forlonalo  Rangonio  Gomili,  exieris  gratissimo, 

suis  carlssimo,  quem  mors  sustuUt  anno  aetatis 

suae  xxxix.  jam  expleto.  Thaddaeus,  et  Nicolaus 

Marchiones  el  Octavius  Gomed  el  Rangoniorum  ' 

apud  Italos  familia,  fratri  bene  merenli  posue- 

runl  anoo  vulgaris  aerae  1723. 

Dans  une  chapelle  à  côté  du  chœur  est  un 


tableau  qui  représente  saint  Louis  mourant, 
et  donnant  ses  derniers  conseils  à  Philij)pe 
le  Hardi,  son  fils.  Ce  tableau  est  d'Antoine 
Coypel.  La  chapelle  de  Saint-André  renferme 
les  cendres  d'André  Lenôtre,  et  mérite  à  plu- 
sieurs égards  l'empressement  des  curieux. 
Le  sujet  du  tableau  de  cette  chapelle  est  le 
martyr  de  saint  André,  par  Jean  Joa?enet. 
Le  buste  de  Lenôtre  qu  on  Toit  ici  est  de 
Coysevox.  Sur  le  tombeau  on  lit  cette  épi* 
taphe: 

A   LA  GLOIRE    PB  »IB9. 

Ici  repose  le  corps  d^Ândré  le  Noslre ,  Cheva' 
lier  de  TOrdre  de  S.  Midiel,  Gooseiller  da  Roi, 
Ck)nlréleur  général  des  Bèlim^ls  deSa  Majesté, 
Ans  et  Manufactures  de  France,  et  préposé  à 
Tembellissemeni  des  Jardins  de  Versailles   el 

m 

autres  Maisons  Royales.  La  force  et  Tétendaede 
sou  génie  le  rendirent  si  singulier  dans  Tari  du 
Jardinage,  qu'on  peut  le  regarder  comme  en 
ayant  inventé  les  beautés  principales,  el  porté 
toutes  les  autres  à  leur  dernière  perfection.  Il 
répondit  en  quelque  sorte,  par  FexcdJence  de 
ses  ouvrages,  à  la  grandeur  et  à  la  magnificence 
du  Monarque  quMl  a  servi,  et  dont  il  a  été  com- 
blé de  bienfaits.  La  France  n'a  pas  seule  profité 
de  son  mdustrie,  tous  les  Princes  de  TEurope 
ont  voulu  avoir  de  ses  Elèves,  et  il  n'a  point  en 
de  concurrent  qui  lui  Tût  comparable.  Il  naquit 
en  Tannée  1625,  el  mourut  dans  Tannée  1700. 

Au  premier  pilier  de  la  nef,  k  droite  en  al- 
lant du  chœur  vers  la  grande  porte,  est 
adossé  un  petit  monument  de  marbre,  érigé 
pour  un  homme  dont  la  mémoire  doit  être 
respectable  à  tous  les  bons  Français.  Nicolaa 
Ménager  était  un  fameux  négociant  à  Rouen, 
qui  fit  servir  son  négoce  aux  négociations, 

3ui  sacrifia  ses  intérêts  particuliers  è  ceux 
u  bien  public,  et  qui  préféra  la  gloire  de 
donner  la  paix  à  la  France  à  l'avantage  de 
devenir  un  des  plus  riches  négociants  de 
l'Europe.  Pour  récompenser  ses  importants 
services,  le  roi  le  fit  chevalier  de  Tordre  de 
Saint-Michel,  érigea  sa  terre  de  Saint-Jean 
en  comté,  et  le  nomma  l'un  de  ses  plénipo* 
tentiaires  au  congrès  qui  se  tint  h  Utrecht 
pour  la  paix  générale.  M.  Ménager  ne  jouit 
pas  longtemps  de  la  gloire  de  ses  travaux, 
car  le  15  juin  171<^y  revenant  de  se  promener 
aux  Tuileries,  il  mourut  subitement,  et  laissa 
h  ses  héritiers  une  succession  d'environ 
600,000  livres.  Le  monument  qu'on  voit  ici 
est  un  tombeau  de  marbre  noir,  d'une  forme 
simple,  d'où  s'élève  une  pyramide  de  marbre" 
blanc,  au  milieu  de  laquelle  est  le  portrait 
en  médaille  de  M.  Ménager,  dans  une  bor- 
dure dorée.  Au-dessus  est  un  petit  trophée 
de  bronze  doré,  et  composé  d'un  sable  et 
de  deux  caducées,  qui  convenaient  parfaite- 
ment à  M.  Ménager,  pour  avoir  été  négo- 
ciant et  négociateur.  Aux  deux  côtés  sont 
des  lampes  sépulcrales  de  bronze  doré,  et  au 
haut  est  une  aigle,  aussi  dé  bronze  doré. 
Sur  le  panneau  du  tombeau  est  cette  épita- 
pbe : 


M9  Pâti  DICtlQMNAIRE 

Gy  gtl  Nioolâs  MéMger,  Gonseitter  du  Hoi  en 

ses  Conseils,  Ambassadeur  extraordinaire,  et 
Pl0iiipoien(ialre  de  Sa  Majesté,  Chevalier  de 
TQrdre  de  â«  Michel,  lequel  après  avoir  donné 
de6'l«j))oigna§es  éclalauts  de  sa  capaelté»  dans 
le«  n^ocialions  qui  lui  ont  été  eonfiées,  tant  en 
Espagne  qu^  Hollande,  ei  après  avoil^  pceë  en 
Angleterre  le  8  Octobre  47ii,  les  premiers  fon- 
dements de  Id  paix  générale,  Ta  heureusement 
conclue  et  signée  à  Utrechl  le  ^1  Avril  1715. 
Est  décédé  1k  Psrrs  le  13  luin  1T14,  âgé  de  56 
ans. 

Ce  monument  a  été  sculpté,  en  1T15,  par 
Simon  Mazière 

*  Dans  la  nef  ont  été  inhumés  deux  sculp- 
teurs fameux,  qui  dana  leur  art  ont  égalé  les 
plus  célèbres,  et  qui  par  letir  piété»  ont  imité 
les  plus  grands  saiuts.  C'étaient  deux  frères 
nommés  *Anguier,  nés  dans  la  ville  d'Eu. 
L'aîné,  nommé  François,  mourut  à  PaNs  fe  8 
d*ao4t  de  i'an  1699,  et  Michel,  mourut  aussi 
dans  la  ménae  ville^  ie  11  de  juillet  de  Tan 
1686«  Oo  lit  sur  leur  tombe  Tépitaphe  sui- 
Yuate  i 


Dans  sa  concavité,  ce  modeste  tombeau 

Tient  les  os  renfermés  de  Tun  et  Taulre  ft-ère 

Il  leur  étoit  aisé  d*eii  avoir  un  plus  beau, 

9i  de  leurs  propres  mains  llsTeussent  voulu  faire  ; 

Nais  il  importe  peu  de  loger  noblement. 

Ce  qa*aprés  le  trépas  un  corps  laisse  de  resté, 

Fourvù  que  de  ce  corps  quittant  le  logement, 

L'ame  trouve  le  sien  dans  le  séjour  céleste. 

En  1743,  Claude-François  Bidal,  marquis 
tl*A$f«l(i|  maréchal  de  Franco  et  chevalier 
de  la  Toison-d'Or,  fut  inliuraé  dans  cette 
église.  Le  célèbre  M.  Coffin  a  fait  pour  lui 
répitaphe  auiyanle  s 

HIC  JACET 

Claudius-FrauGiscus    Bidal,  Marcliîo 

d'Asfeld, 

Sancti  Ludoviei  et  Aurei 

Vellerîs   Ordinum 

Equcs  Torqualug 

F  ranci»  Polemarchus, 

Regiii  mmiiiiouMm  Pr^^icclua: 

vir 

loiius  arlis  beliicae  apprime  gnarus, 

tHsciplinoe  militarîs  lenax, 

Iti  consulcndo  proviilns 

in  exequendo  foriis. 

In  liispania 

a  Lodo^'ico  niagno  missus  Aurolio 

Duci  Legntus, 

compluriunl  expiignalione  Urbltim  clarus, 

nnîMiorablIis  pricscriim  ad  Almansam 

vicioriae 

non   uliiinam  laudem  tulil  : 

atque  ob  vindicatuu)  armis  Vaienti» 

Uegnum 

ejusdem   Regni  insigne 
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in  scuto  gienttlitio  geslandnm 
a  Philippe  Y*  Hispaniarum  Bege 
per  bonoriflco  Diplomate  accepit. 

In  Itatta 

mnltls  iDustribusqtte  doettmedtia 

exiinll  Docts  famam  snistinuit. 

In  Germania 

occiso  ad  PhINppo  Dorgum  ImperatorI 

Berwichlo 

sufiëctu»  Imperator, 

et  in  ipsis  castrfs  Polemarchus  renunciatos 

cœptam  Urbfs  obshlionem  impigre 

promovît 

eamque,  exundante  In  tomensum  Rheno, 

concurrenllhos  undlqoe  Oérmanorum 

eepiis 

ipso,  iBMi  eentum  mlllibds,  spcictante 

Eugénie  eupugnavit. 

3n  otiô 

Viris  probis  et  lilteralis  familîaris  vixit. 

Toi  beHicas  laudes,  tôt  prechra  in  Patriam 

mérita 

christianis  virtutibus  consecravit. 

Qbiii  Bie  5  Marlil,  anno  Dominf 

lT43y  «tatis  78. 

Plusieurs  autres  personnes  illustres -ont 
aussi  leur  sépulture  dans  cette  église;  mais 
elles  n'ont  point  d'épitaphes.  Voie!  les  plus 
remarquables  : 

Pierre  Corneille,  né  à  Rouen  en  1606,  et 
mort  à  Paris  le  1"  octobre  1684,  était  avocat 
général  à  la  table  de  marbre  de  Normandie, 
et  fut  reçu  à  TAcadémie  française  le  22  jan- 
vier 164.7.  Il  est  regardé  comme  le  père  du 
théâtre  français,  qu'il  a  porté  à  son  plus  haut 
point  de  perfection. 

Antoinette  de  la  Garder  rBure  de  CfuII' 
laume  de  la  Fond  de  Boiaguerin,  marquis 
Deshoulières,  si  connue  paria  beauté  de  ses 
poésies,  morte  à  Paris  le  17  février  169V, 
dans  la  cinquante-sixième  année  de  son 
âge. 

Pierre  Mignard,  mort  premier  peintre  du 
roi,  le  30  itfai  1695,  âgé  de  qUatre-vingt-einq 
ans 

François-  Séraphin  Régnier  -  Desmarets , 
très-bon  poëte  français,  latin,  Italien  et  es- 
pagnol, de  TAcadémie  française  et  de  crlle 
de  la  Crusca,  mort  à  Paris  le  6  de  septembre 
do  Tan  1713,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans. 

Alexandre  Lalnez,  poëte,  natif  de  Chimaj 
en  Hainaut,  mort  h  Paris  le  18  d'avril  de 
lan  1710,  âgé  de  soixante  ans.  Il  était  de 
môme  nom  et  de  la  même  famille  que  le  P. 
Lainex,  second  général  de  la  Compagnie  de 

Jésus.  (HURTAUT  et  MiGîtT. 

On  remarquait  encore  autrefois,  i  Sain l- 
Roch,  les  épilaphes  suivantes  : 

I. 

Icy  dessous  sont  inhumées  les  Entrailles  de  Imui 
et  puissant  Seigneur  M"  Antoine  de  Pluvincl, 
en  son  vivant   Seigneur  du  Plessis   S*-An- 
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loioe,  Escuyer  GonmiaRdafit  en  la  grande  Es- 
cvrie  du  Rof,  Gonseiller  du  Roy  en  ses  Gonscrls 
d*Eslat  ei  Irrité,  GheTa)ier  de  rOrdr«,  Cliambel- 
lan  cl  S<nis-Gotivérne«rde  Sa  Majesté,  kqnel  est 
decedé  le24*]oBr  d*Aousi  1620. 


II. 


flf  ghi  Podemy  (}apilaln« 
Du  Cbarrojf  Jadis  soobs  itoii  Roys  : 
Tout  son  heur  hit  de  mefttre  peine 
D^observer  du  grand  Dieu  les  Loya; 
Puîa  fui  aymé  de  teot  le  monde  ; 
Tant  son  bnoieur  fut  gralieiu  ; 
Et  aa  façen  gaillarde  ei  ronde 
Atttroit  des  Princes  les  yeux  : 
Par  Tordre  sainct  de  Mariage 
Avec  Corneille  e&tanl  conjoint, 
Aroonr  ayma  tent  leur  meenage, 
QM^dBCquea  n^en  peut  eatra  disfoint: 
Corneille  done  aa  ehera  femnie, 
Pour  en  tesmo?(^ner  la  bonté, 
tteurant  Ai  mettre  celle  Lame 
Au  bien  de  sa  poatériié. 
Ora  prie,  Passant,  que  ces  deux  Ames 
Ayant  quitté  cette  prison. 
Dieu  reçoive  leur  belle  flame 
Atl  plus  haultlieu  dé  sa  Maison. 
Alnsy  soit  il. 
Le  2i«  novembre  1605. 

▲INT  -  Sauteur  (Eglise  pâroisaiale.  de). 
C'était  originairQtnont  la  chapelle  delà  ïour, 
ainsi  pouuaée,  parce  qu'elle  tetiait  h  un^ 
tour  carrée  qui  vioni  d'être  abattue  cette 
année  177&  et  que  nous  avons  vue  au  coin 
de  la  rue  Saint-Sduveur.  Celte  chapelle  et 
celle  do  Sainte-Agnès  étaient  dans  le  ter- 
ritoire de  Saint-Geroiain  1  Âuxerrois.  Celle 
de  Suinte-Asuès  prit  le  nom  de  Saint-Kusla- 
che,  et  fut  érigée  la  première  en  paroisse. 
On  ignore  Quand  celle  de  la  Tour  prit  le 
nom  de  Saint- Sauveur,  ni  quand  elle  rut  ép^ 
gée  en  paroisse.  Les  faubourgs  de  Paris  s'é- 
tant  cûDsidérabiement  accrus  et  peuplés  de- 
puis l'enceinte  de  Philippe-Auguste*  il  est 
assez  vraiaeniblable  quo  !a  difficulté  pour 
Tadministration  des  Bacrements,  et  Téloignc*- 
meni  de  l'église  de  Saint-Germain,  mirent 
ce  chapitre,  dès  Je  milieu  du  îii*  siècle,  dans 
la  nécessité  de  faire  ériger  en  paroisse 
la  chapelle  de  la  Tour,  oui  était  slluée  au 
delà  de  cette  enceinte.  Elle  fut  reconstruite 
sous  le  rèj^ne  de  François  I",  et  sept  cha- 
pelles y  furent  bénites  en  1537  :  on  rogran- 
dit  en  1571  et  en  16*2d;  enfin,  en  1713,  elle  a 
été  réparée  et  embellie  nu  moyen  du  béné- 
fice d'une  loferie  que  Sa  Majesté  lui  accorda. 
Sauvai  assure  que  Turlupii],  Gantler-Gar- 


guille,  Gros-Guillaume  et  uulllot-Goriu,  les 
plus  excellents  acteurs  comiques  qu'il  y  ait 
jamais  eu,  ont  été  enterrés  dans  cotte  église 
après  s'ôtre  confessés  et  être  morts  en  vrais 
chrétiens.  Turlupin  avait  trois  noms  ]  Henr 


Legrand  était  le  véritable  ;  Belleirille  était  le 
nom  de  guerre,  et  Turlupin  celui  de  théâtre. 
Jamais  homme,  dit-on,  n'a  composé,  joué, 
ni  mieux  conduit  la  farce  que  cet  acteur  : 
«es  rencontres  étaient  pleines  d'espHf,  de 
féu  et  de  jugement  ;  H  ne  lui  manquait  qu'un 
peu  de  naïveté.  Sauvai  ajoute  qu'il  monta 
sur  le  théâtre  à  l'hôtel  de  Bourgogne  dès 

Ju'il  commença  à  parler,  et  au*il  joua  plus 
e  cinquante-cinq  ans.  Gauthier-Garguille 
le  nommait  Huges  Guéfu,  dit  Fléchelles.  Il 
était  si  dispos,  que  toutes  les  parties  de  son 
corps  lui  obéissaient  comme  il  voulait.  Ja- 
mais homme  de  sa  profession  n*a  été  plus 
naïf  ni  plus  parfait.  Tout  faisait  rire  en  lui. 
11  représentait  toujours  uuTieillard  de  farce. 
11  joua  plus  de  quarante-quatre  ai;is,  et  mou- 
rut âgé  de  soixante.  Bertrand  Harduin  de 
Saint-Jacques,  dit  Guillol-Goiju,  remplaça 
Gautier-Garguille  :  comme  il  avait  étudié 
en  médecine,  son  personnage  ordinaire  était 
de  contrefaire  le  médecin  rldictilé.  Il  avait 
*  la  mémoire  si  heureuse  que  tantôt  il  nom- 
mait tous  les  simples,  tantôt  toutes  les  dro- 
gues dos  apothicaires,  tantôt  lea  ferrements 
des  chirurgiens,  eti;.,  ei  l^s  nomixwit  si  dis- 
tinctement et  si  vite,  qu*on  était  frappé  d'ad- 
miration. 11  mourut  en  16W,  âgé  d'environ 
cinquante  ina.  il  était  grand  et  fort  laid.  Il 
avait  les  yt ui  enfoBeés,  un  aea  à  pompettes, 
et  ressemblait  à  un  singe. 

Cette  église  a  aussi  été  le  lieu  de  sépul- 
ture de  Guillaume  Colletet,  de  Raimond 
Poisson,  et  de  Jacques  Vergidr.  Colletet  était 
avocat  au  parlement  et.  au  conseil,  et  l'un 
des  quarante  de  l'Académie  française.  Ses 
ouvrages  lui  acquirent  l'estime  et  la  protec- 
tion des  cardinaux  de  Richelieu  et  Haurin, 
et  lui  méritèrent  une  place  à  l'Académie 
française.  Le  cardinal  de  Richelieu  le  mit  au 
nombre  des  cinq  poètes  qu'il  avait  choisis 
pour  la  composition  des  pièces  de  théâtre. 
Les  quatre  autres  étaient  Boisrobert,  Cor* 
neille,  l'Estoile  et  Rotrou.  Toutes  ces  dis- 
tinctions n'ont  pas  empêché  que  Boileau- 
Despréaux  ne  1  ait  exlrômemeat  maltraité. 
Il  mourut  presque  sexagénaire.  Raymond 
Poisson,  comédien  mort  en  1690,  jouait  le 
personnage  deCrîspIn,  dont  il  était  Tiaven- 
taui*.  Le  roi  ayant  pris  plaisir  k  le  voir  jouer 
dans  une  troupe  de  campagnoi  le  mit  à  l'hô- 
tel de  Bourgogne  en  1660. 11  parlait  bref  ;  et 
n'ayant  pas  de  gras  de  jambes,  il  imagina  de 
jouer  en  bottines;  et  l'on  prétend- que  c'est 
d'après  lui  que  tous  les  Crispins,  ses  succès- 
sfuirs,  ont  bredouillé  et  se  soûl  bottés.  Il  se 
relira  du  théâtre  en  1685,  et  mourut  cinq  ans 
aptes.  C'était  le  père  de  Paul  Poisson,  qui 
h(*rita  du  beau  naturel  de  son  |)ère,  de  son 
bredouillement  et  de  ses  bottines.  Celui-ci 
s'est  retiré  du  théâtre  en  172i,  cl  est  mort 
depuisb Saint-Germain  en  Laye.  LesieurPré- 
vllle,  qui  lui  succéda,  et  réunit  toutes  les 
qualités  de  ces  deux  célèbres  comédiens, 
peut-être  les  surpasse-t-il  :  c'est  un  doute  quo 
nous  hasardons.  Jacques  Verrier  fut  ui  do 
nos  meilleurs  poëtes.  Le  ftimeux  La  Fontaine 
lui  écrivit  des  lettres  qui  font  honneur  à  la 
modesiie  de  ce  dernier,  et  au  génie  que  Ver* 
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8çer  avait  pour  la  poésie.  Il  était  d'un  carac- 
tère doux  et  aimable,  et  se  fit  des  admira- 
teurs et  des  prolecteurs,  tant  à  la  ville  qu'à 
la  cour.  Il  fut  fait  commissaire  de  la  manne, 
et  servit  avec  beaucoup  de  distinction  et  d'a- 
grément. Il  parvint  ensuite  à  la  place  de 
commissaire  ordonnateur  et  de  président 
du  conseil  de  commerce  à  Dunkerque.  Il  fut 
tué  la  nuit  du  22  au  23  août  1720,  à  Paris,  où 
Il  s  était  retiré.  Ce  fut  d'un  coup  de  pistolet, 
dans  la  rue  du  Bout-du-Monde,  en  revenant 
?®  sojiper  chez  une  de  ses  amies.  Il  était 
âgé  de  soixante-trois  ans.  Ses  Contes  sont 
très-obscènes;  mais  personne  ne  l'a  éaalé 
pour  les  parodies. 

(HuRTAUT  et  Magny.) 

Epitaphes  diverses  de  Saint-Sauveur 
(Exir.  du  Recueil  ms.) 
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« 

Cy  gîst  Noble  el  Docle  Personne  M"  Jean  Fre- 
mîn,  en  son  vivant  Prestre  Docteur  en  la  Facalté    • 
de  Théologie  et  Curé  de  TEglise  de  Geans,  lequel 
décéda  le  14*  jour  d'Aoust  1584. 

Au  milieu  de  cette  tombe  était  écrit  ce  qui 
suit  :  • 

Cy  gist  Noble  et  Docte  Personne  M'*  Quentin 
Gehenault,  Prestre  Docteur  en  la  Faculté  de 
Théologie  et  Curé  de  l'Eglise  de  céans,  lequel 
trépassa  le  27*  de  Décembre  1614. 
Priez  Dieu  pour  leur  Ame. 

IL 

Cy  gist  Vénérable  et  Docte  Personne  H'«  Pierre 
Poisson,  Prestre  habitué  en  TEglise  de  Saint 
Sauveur,  qui  décéda  le  premier  jour  de  Janvier 
165â. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

Au  bas  de  cette  tombe  on  lisait  ce  qui 
suit  :  ^ 

Vous  qui  passez  sur  ce  tombeau. 

Vivant,  entrez  y  de  pensée, 

Considérant  en  ce  Tableau 

Que  vostre  vie  n^est  que  fumée. 
Cependant  que  mon  Corps  réduit  en  Pourritara, 
Atiend  que  de  nouveau  il  soit  rendu  vivant  : 
Mon  pauvre  Esprit,  hélas,  vers  le  Ciel  soupirant. 
Vous  demande  un  Pater  sur  cette  sépulture. 

Communium  stragi  mifai  mors  oommercia  fecit 
Parcere  Parca  negat:  tu  mihi  parce  Deus. 

IIL 

Cy  gist  Noble  et  Scientiflque  Personne  M'«  Phi- 
lippes  Mahieu,  luy  vivant  Prestre  Docteur  Ré- 
gent en  la  FacoUé  de  Tbedogie,  lequel  deceda 
le  Lundy  21*  jour  d*Aoust  1587. 
Priez  Dieu  pour  luy. 

SAiNT-SévEiiiN.  Le  bâtiment  de  Téglise  de 
Saiul-Séverin  est  gothique,  et  a  été  fait  à 
diverses  reprises,  comme  oji  le  remarque  à 


son  architecture  ;  mais  on  ignore  quand  il  a 
été  commencé  :  on  sait  seiûement  qu'eu 
1<n95  on  acheva  l'agrandissement  qu'on  avait 
été  obligé  de  faire  à  cette  église,  el  que, 
pour  cet  effet,  on  prit  la  chapelle  de  la  Con- 
ception de  la  Vierge,  et  on  en  fit  bâtir  une 
autre  derrière  le  chœur,  aux  dépens  des 
administrateurs  de  la  confrérie. 

En  1684^,  on  fit  des  réparations  considé- 
rables dans  le  chœur,  dont  on  changea  la 
décoration,  et  principalement  celle  du  grand 
autel.  Celui-ci,  gui  est  d'ordre  composite, 
fut  décoré  de  huit  colonnes  de  marbre,  po- 
sées sur  un  demi- cercle,  et  soutiennent  une 
demi-coupole,  enrichie  de  (juelques  orne- 
ments de  bronze  doré.  Les  piliers  les  plus 
proches  de  cet  autel  ont  été  aussi  ornés  de 
marbre,  de  flammes  et  de  festons;  aux  quatre 
piliers  qui  sont  les  plus  proches  de  Fautel 
sont  autant  de  thermes,  portant  des  cornes 
d'abondance,  qui  servent  de  chandeliers. 
Entre  les  arcades  des  piliers,  au-dessus  des 
balustrades  de  fer  doré,  sont  les  chiffres  de 
saint  Séverin,  et  les  armes  d'Orléans,  qui 
sont  de  France  au  lambel  d'argent.  L'écu  est 
en  losaoKe,  parce  que  se  sont  les  armes 
d'Anne-Marie-Louise  d'Orléans,  duchesse 
de  Montpensier,  et  fille  de  Gaston-Iean-Bajv 
tiste  de  France,  duc  d'Orléans,  laquelle  était, 
sans  contredit,  la  principale  paroissienne  de 
cette  église  (1).  Toute  cette  décoration  a  été 
exécutée  par  Baptiste  Tuby,  sculpteur  très- 
habile,  d  après  les  dessins  de  Lebran,  pre- 
mier peintre  du  roi  Louis  XIV.  On  dit  qu  elle 
coûta  24,iiN00  livres,  et  que  celte  somme  fat 
fournie  par  mademoiselle  de  Montpensier, 
par  le  curé  et  par  la  fabrique.  Getteprincesse 
nt  encore  présent  à  la  paroisse  d  on  beau 
soleil  enrichi  de  diamants  et  pierreries  fines 
d'un  très-grand  prix. 

On  voit  è  côté  de  la  petite  porte  de  cette 
église,  qui  conduit  à  la  rue  de  Saint-SéYerio, 
une  chapelle  où  Ton  remarque  deux  ta- 
bleaux qui  sont  de  Champagne,  et  dont 
l'un  représente  saint  Joseph  et  Vautre  sainte 
Geneviève. 

La  chapelle  de  Saint-Pierre,  ou  des  Trois- 
NativitéSt  se  nomme  aussi  la  chapelle  des 

(4)  Comme  Mademoiselle  d<s  Montpensier  t  d^ 
meure  loale  sa  vie  au  palais  du  Laxemboarg,  oa 
d'Orléans,  qui  est  de  la  paroisse  de  Sainl-SoÏDice, 
on  ne  saurait  point  par  quel  hasard  elle  était  de  la 
paroisse  de  Saint-Severin,  si  celte  princesse  n'eèt 
pris  soin  eUe-méme  de  rapprendre  dans  les  Minoirti 
de  sa  vie:  elle  y  dit  qu'ayant  eu  sujet  de  se  piaiodre 
de  Messieurs  de  Saint-Sulpice,  elle  consulta  la-dessus 
M.  de  Hariay,  pour  lors  archevêque  de  Rouen,  qui 
le  fut  ensuite  de  Paris.  Ce  prélat  lui  ayant  dit  que 
les  évoques  étaient  les  maîtres  d'envoyer  les  gens 
dans  quelle  paroisse  ils  voulaient,  Mademoiselle  de 
Montpensier  écrivit  aussitôt  à  M.  de  Péréfixe,  ar- 
chevêque de  Paris,  pour  le  prier  de  lui  nommer  one 
paroisse  pour  elle  et  ses  gens.  Ce  prélat  hiî  envof  > 
sur-le-champ  un  papier,  par  lequel  il  lui  D00iiiDai| 
Saint-Séveriu  pour  elle,  pour  les  gens  à  elle  qnw 
avait  logés  de  son  cété  dans  le  Luxembourg,  et  pour 
ses  officiers  qui  seraient  logés  hors  de  son  palais. 
Depuis  ce  tempt-là  jusqu'à  sa  mort,  celte  princç»is 
n'eut  pas  d'autre  paroisse  à  Paris  que  celle  de  Saint- 
Sévenn. 
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BrinoDS.  C'est  une  espèce  de  bénéfice  qui  a 
son  revenu  particulier»  au  moyen  duquel  le 
titulaire  ou  commissaire  de  ladite  chapelle 
est  tenu  d'acquitter  les  messes  et  les  prières 

2 lie  messieurs  de  Brinon  y  ont  fondées, 
'est  ici  le  lieu  de  la  sépulture  de  plusieurs 
Sersonnes  de  ce  nom,  à  commencer  par  Yves 
rinon,  examinateur  de  par  le  roi  au  ChA- 
telet  de  Paris,  et  procureur  au  parlement, 
qui  mourut  le  13  janvier  1529.  Cette  famille 
des  Brinons  s'éleva  dans  la  suite,  et  a 
fait  des  alliances  illustres.  On  y  voit  un  ta- 
bleau qui  représente  saint  Pierre  en  prison, 
et  délivré  par  un  ange.  Le  public  l'a  regardé 
comme  le  meilleur  gui  soit  dans  cette  église  ; 
mais  ce  qui  pourrait  prouver  le  plus  en  sa 
faveur,  irest  que  les  marguîlliers  ont  payé 
k  M.  Bosse,  qui  en  est  le  peintre,  le  double 
dont  ils  étaient  convenus  avec  lui,  sans  que 
cet  artiste  leur  en  ait  rien  demandé;  gratifi- 
cation bien  noble,  et  qui  leur  fait  beaucoup 
d'honneur.  Cette  chapelle  sert  encore  de 
sépulture  à  la  famille  des  Gilbert  de  Voi- 
sins. 

On  a  misa  neuf  les  degrés  par  lesquels  on 
monte  à  cette  église  ;  mais  en  démolissant 
les  anciens,  on  a  supprimé  deux  lions  qui 
étaient  en  regard  aux  deux  extrémités  de 
ces  degrés  :  ils  avaient  à  leurs  cous  une  es- 
pèce de  collier,  d'où  pendait  un  écusson, 
sur  lequel  étaient  gravées  les  armes  de 
France  et  du  dauphin,  et  une  inscription  en 
caractères  romains;  ce  qui  indiquait  que 
ces  figures  pouvaient  avoir  environ  deux 
cent  cinquante  ans,  et  qu'on  les  avait  re- 
mises dans  ce  temps  à  la  place  d'autres  plus 
anciennes,  qui  apparemment  tombaient  de 
vétusté.  Ces  lions  méritaient  d'être  conser- 
vés, et  on  ferait  très-bien  de  les  rétablir 
actuellement  :  c'est  un  monument  de  l'anti- 
quité qui  prouve  le  droit  dejuridiction.  Ces 
figures  servaient  autrefois,  dit  l'abbé  Lebeuf, 
à  supporter  le  siège  du  juge  ecclésiastique, 
soit  officiai,  soit  archiprôtre,  dans- les  siècles 
où  leurs  jugements  se  prononçaient  aux 
portes  des  églises,  ainsi  qu'on  en  trouve 
encore  qui  finissent  par  ces  mots  :  datum 
intra  duos  leanes. 

L'on  croit  à  propos  de  rendre  raison  de  la 
quantité  des  fers  de  chevaux  qui  étaient  at- 
tachés à  l'ancienne  grande  porte  du  côté  de 
la  rue  Saint-Séverin.  C'est  une  suite  de  la 
dévotion  qu'on  avait  anciennement  à  saint 
Martin,  qui  est  un  des  anciens  patrons  de 
celte  paroisse.  Comme  ce  saint  est  plutôt 
représenté  en  cavalier  qu'en  évoque,  et 
qu'on  le  peint  toujours  à  cheval,  les  voya- 
geurs avaient  imaginé  de  le  prendre  pour 
leur  patron,  ou  du  moins  d'invoquer  son 
intercession  en  leur  faveur;  et,  soit  avant 
d'entreprendre  leur  voyage,  ou  après  leur 
retour,  ils  attachaient  des  fers  de  leurs  che- 
vaux aux  portes  des  églises  où  ils  avaient 
été  implorer  sa  protection  :  c'est  ce  qu'on 
peut  remarquer  dans  les  églises  dédiées  sous 
sou  nom,  et  dans  lesquelles  on  a  conservé 
les  mêmes  portes  qui  y  étaient  ancienue- 
tnont,  telles  que  sont  encore  ^lyourd'hui 
1  i:'ljlise  collégiale  de  Saint-Martin  de  Chabli, 


et  celle  de  Saint-Martin  d'Erblay,  près  Gon- 
flans  Sainte-Honorine. 

Les  orgues,  ainsi  que  la  menuiserie,  faite 
par  Dupré  le  fils,  et  la  sculpture  qui  les 
renferment,  sont  fort  estimées.  Etienne 
Pasquier,  Scévole,  Louis  de  Sainte-Marthe, 
Louis  de  Moréri,  Éustache  Le  Noble,  Louis- 
Elie  du  Pin,  et  plusieurs  autres  savants  sont 
enterrés  dans  cette  église,  et  sous  les  char-- 
niers.  Dans  le  temps  aue  Vitré,  célèbre  im*' 
primeur,  était  marguillier  de  cette  paroisse, 
il  fit  mettre  ces  deux  vers  français,  pour  ser- 
vir d'inscription  au  cimetière  : 

Tous  ces  morts  ont  vécu  ;  toi  qui  vis,  tu  mourras  ; 
L'instant  fatal  est  proche,  et  tu  n'y  penses  pas. 

Sous  la  porte  du  passage,  par  où  l'on  va 
dans  la  rue  de  la  Parcheminerie,  on  voit 
ces  quatre  autres  vers  qui  y  ont  été  mis 
en  1660. 

^[    Passant,  penses-tu  pas  passer  par  ce  passage, 

Où  pensant ,  j 'ai  passé  ; 

Si  lu  n'y  penses  pas.  Passant,  tu  n'es  pas  sage  ; 

Car  en  n'y  pensant  pas,  tu  te  verras  passé. 

Il  y  avait  dans  le  cimetière  de  cette  église 
un  tableau  connu  sous  le  nom  de  Tableau 
de  Mademoiselle  de  MontpensieTf  placé  et  fait 
pour  animer  le  feu  de  la  Ligue  ;  il  représen- 
tait les  exécutions  les  plus  inhumaines  et 
les  plus  barbares,  exercées  par  la  reine 
d'Angleterre  contre  les  catholiques.  lien  fût 
ôté  le  9  juillet  1587. 

Au  milieu  de  ce  cimetière  on  remarquait 
un  tombeau  élevé,  fermé  par  une  grille  de 
fer,  couvert,  et  sur  lequel  était  la  figure  d'un 
homme  couché,  ayant  la  tôte  appuyée  sur 
une  de  ses  mains,  et  le  (^oude  sur  des  livres. 
11  fut  érigé  pour  conserver  la  mémoire  d'un 
seigneur  étranger,  qui,  à  l'exemple  de  plu- 
sieurs autres,  était  venu  exprès  à  Paris  pour 
faire  ses  études  dans  rUniversité ,  ce  qui 
marque  dans  quelle  réputation  elle  était 
alors.  Les  épitaphes  qui  se  lisaient  autour 
de  ce  monument  méritent  d'être  rapportées 
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En  souvenance  du  très-noble  sang  des  comtes 
de  Pbrise  Orientale ,  aussi  pour  les  dons  de 
grâce,  tant  de  Fesprit  que  du  corps  de  feu  noble 
bomme  Ennon  de  Eroda,  élu  gouverneur  et 
satrape  de  la  cité  de  Emda  ,  qui,  sur  le  cours 
de  ses  éludes,  fut  ici  ravi  par  mort,  en  l'âge  de 
vingt-trois  ans,  au  grand  regret  de  son  pays  et 
de  tous  ses  amis  :  nobles  femmes ,  sa  mère- 
grand  et  sa  dolente  mère,  ont,  à  leur  cher  et 
unique  fils,  fait  dresser  ce  présent  tombeau ,  en 
témoignage  du  devoir  de  vraie  et  pure  amitié , 
et  certaine  espérance  delà  résurrection  du  corps 
qui  ici  repose.  11  trépassa  Tan  de  N.  S.  1545,  le 
i8  de  juillet. 

Nobilitate  generis  comitum  OrienUlis  Pbrisise, 
et  animi  corporisque  dotibus  pnedaro  D.  En- 
noni  de  Emda,  Givitatis  Emdensis  Praeposito  ae 
electo  Satrapae,  propter  certam  hujus  corporis 
resurrecturi  spem,  ac  in  amoris  sinceri  lasUmo- 
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nium,  avia,  raaterque  pîa  nnïco  suo  fitio  ,  qui 
bi«  ex  siudiorum  cursu,  palrise,  amicis  omnibus 
âiagiio  eum  luclu,  aniio  aelatis  suaB  xxm,  niorie 
prœreplns  est,  hoe  moaiinieRdun  slatueruBl. 
Anno  Dominî  154$,  18  )uUi. 
Quîd  fuerini,  iiostra  hâec  recobans  commonstral 

[imago  : 

Quid  sim,  quaro  leneo,  pulrida  calva  decet. 
Pecctii  hanc  nobis  poBnam  îngenttere  pa renias  ' 

Qfuim  aed  Chiislus  sokrere  vinela  venft. 
Hic  raihi  vivent!  spes  qui  fuît,  et  moriefltt 

ifiieriMim  oorpos  ^tiale  liabei  iJée,  datût 
PeoGâii,  idei ,  Gliiisti^iie  hinc  pevspice  vireg^ 

Ut  te  inortifices  viyifîceti^ue  Deus. 

(HCETAUT  et  If AGNY.) 

SAiiiT-SfjLPiCE.  Le  fei^tbourg  ftaint-GeruMÛa 

s'était  «i  fort  accru  en  16W,  que  l'église  de 
Saint-Sulpiee  deviûi  trop  petite.  D'dillBurs 
elle  menaçait  ruioe,  et  il  fallait  absolument 
la  réparer,  ou  en  faire  élever  Une  .autre  qui 
fût  plus  grande  et  |>Ius  solideiueni  bâtie. 
Après  f)lusîôurs  assemblées  des  plus  illustres 
paroissiens,  surtout  eu  présence  du  prince 
de  Condé,  il  fut  résolu  de  bâtir  une  upuvelle 
église,  qu'on  eomfnença  en  16^6,  sur  les 
dessins  de  Christophe  Gamart,  un  des  meil- 
leurs architectes  de  son  temps.  Le  2Ô  février 
de  cette  année,  1§  reine  Anne  d'Autriche, 
mère  de  Louis  XIV,  assistée  de  madame  la 
princesse  de  Condé,  de  madame  la  duchesse 
d'Aiguillon,  de  madame  la  comtesse  de 
Brienne,  de  MM.  les  ducs  de  Guise  et  dUzès, 
vint  à  l'ancieune  église  où  elle  fut  regue  par 
M.  Alio,  évèque  de  Cahors,  et  par  ^.  Olier, 
curé,  avec  tout  son  clergé.  Apres  que  S.  M. 
eut  fait  sa  prière,  elle  fut  conduite  procès- 
sionuelîement  dans  le  cimetière  à  1  endroit 
où  devait  être  le  maître-autel  de  la  nouvellje 
église,  oà  après  les  prières  ordinaires,  S.  M. 
descendit  dans  les  fondements,  y  posa  et 
mtooiina  U  première  pierre.  Cette  première 
pierre  est  dans  le  massif  qui  devait  porter, 
et  a  porté  pendant  cinquante  ans  le  maltre- 
autel.  C'est  où  est  maintenant  le  chandelier 
au  fond  du  chœur.  Lh  toort  de  Levati ,  qui 
avait  succédé  è  Gamart ,  étant  arrivée  quel- 
que temps  après,  obligea  les  marguiliiers 
de  oonâer  la  conduite  de  ce  bâtiment  à 
Daniel  Giltard,  architecte. 

Chaque  pilier  du  chœur  est  orné  d*une 
statue  de  pierre  de  Tonnerre,  dô  l'ouvrage 
du  fameux  Bouchardon. 

La  chapelle  de  la  Vierge  attire  les  regards 
par  ies  ornements  de  peinture  et  de  sculp- 
ture qui  y  sont  prodigués.  Les  peintures  de 
la  voûte  sont  à  fresque,  et  de  l'ouvrage  de  Fran- 
çois Leuioine,  mort  premier  peintre  du  roi. 

Avant  que  de  paner  des  personnes  re- 
marquables qui  oiit^é  inhumées  dans  cette 
église,  l'on  doit  à  la  mémoire  de  défunt  son 
ilhistre  jmstear^  mesisire  Laagttet  de  Gergy, 
k  deseriptieo  du  superbe  mausolée  que  son 
successeur  et  MM.  les  marguiliiers  lui  ont 
érigé ,  pour  faire  passer  à  la  postérité  ses 
qualités  si  estimables  el  si  rares,  même  d^ns 
ceux  do  son  élat.  Une  des  plus  essentielles 


a  été  la  charité  Tîgilente  et  aUenftTd  d«  ce 
pasteur,  pour  tous  les  besoins  de  ses  brebis. 
Les  enquêtes  et  les  eoursea  tes  plus  pérûbles 
ne  lui  coûtaient  rien  pour  découvrir  li^s 
misère^  cachées  et  honteuses,  et  pour  «a- 
suyer  les  larmes  de  Taffrense  nécessité,  |»ar 
des  aumôhes  abondantes  dans  les  lempa  les 
plus  durs  et  les  plus  difficiles,  tels  aue  ceut 
des  calamités  pabîioues  ;  il  a  porté  ses  s^ 
cours  jusque  dans  le  sein  de  la  soMesse, 
en  procurant  à  des  demoiselles  sans  fidrtuua 
un  asile  à  leur  vertu,  et  une  édiioaliofi  cbré* 
tienne  et  convenable  à  leur  naissanae ,  jus* 

3u*è  un  certain  Age.  Son  xèle  pour  la  maison 
u  Seigneur  lui  Ut  entreprendre,  en  1619, 
d'achever  son  église  i  mais  sa  mort  eo  1750 
a  seule  interroaspu  son  ardeur  infatigable 
pour  i'eiécution  de  ce  projet.  Vaici  la  des* 
criptlen  du  mausolée  de  ee  pasteur  z 

Un  sarco[)hage  ou  tombeau  de  OMrbra 
veH  antique  est  posé  sur  un  grand  piédeatai 
de  mari^re  jaune  de  Rennes,  dont  le  pian  est 
légèrement  cintré  en  saillie  dans  son  «liiieu. 
Le  socle  de  ce  piédestal  est  de  brèche  vio- 
lette. Sur  ce  tomt>eiAi ,  dans  son  eKtrèfnité 
ilu  eèté  droit ,  on  voit  TlmaBioftalité,  repré- 
sentée per  «ne  figure  de  marbre  blaoe,  et  de 
dix  pieds  de  proportion  :  ses  ailes  sont  dé* 
ploj^es  i^eur  lui  donner  du  mouvement; 
^'Une  main  elle  repousse  le  voile  fnoôbre, 
dont  la  mort  était  prête  de  couvrir  la  figure 
de  M.  Languet ,  et  de  l'autre,  elle  tiaat  un 
Cercle  d\)r;  son  emblème  ordinaire  oat  une 
branche  de  laurier;  sôus  son  bras  est  le  plaa 
géom^ral  de  son  ^lise,  tracé  en  or  sur  une 
plancb^  ou  feuille  volante  de  brouoaç  elle  a 
une  couronne  antie[ue  sur  la  tête.  Auprès 
d'elle,  et  dans  le  milieu  du  monuaieul,  est 
la  figure  de  oe  digne  pastaur,  de  grandeur 
naturelle,  admirable  dans  toutes  ses  parties, 
mais  surtout  dans  la  {dus  essentielle»  qui 
est  Teipression  de  piété  et  d'adoration  ma- 
jestueuse répandue  sur  toute  sa  ^mono- 
mie  :  sts  bras  sont  élevés  vers  le  eial,  où  se 
portent  ses  regards;  il  est  à  genoux,  on 
surplis  tH  en  éiole,  sur  un  earreaa  de  narbre 
brocatelle,  avec  des  glands  de  bronza  doré. 
On  ne  saurait  refuser  son  admiratiooè  eolto 
belle  figure.  La  mort  derri'ôre  lui  renversée, 
est  re(M^entée  par  un  ^squelette  de  bronae, 
dont  la  moitié  est  cacliée  par  cette  draperie 
mortuaire,  levée  par  l'Immortalité  :  ses  ailes 
sont  déployées;  d'ans  main  elle  tient  sa 
faulx;  sou  autre  bras  est  étendu  eu  l*air, 
sans  que  Von  en  vo4e  la  raisoa«  Cette  dra- 
perie, qui  la  couvre  en  partve,  est  du  deux 
mart)i^s^  ce  qm  la  fait  paraître  extrêmement 
pesaûfte.  Celui  de  dessous,  et  qui  parait  le 
pl^us,  est  bleii  lorq«in,  et  son  revers  d*une 
es{>èc6  ^'albâtre  jaunâtre;  ses  extréiuilés 
sont 'enrichies  d'une  frange  d%lMy>ni6  doré. 
Au  bas  dn  tombeau,  aur  le  piédestal,  sont 
•deux  petits  gémes  en  mariare  blanc;  l'un  est 
œlui  de  la  Religion ,  et  l'autre  celui  de  la 
Charité,  qui  groupent  avec  un  cartel  de 
broDze,  où  sont  les  armes  4e  se  pasteur.  Le 
premier  est  désigné  par  une  croix  de  même 
métal,  qu*il  tîent  d'une  inai«,  avec  un  aaisoel 
à  ses  pieds.  Celui  de  la  Ctiarité  est  appajré 
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sur  une  corne  d'abondance,  d'où  sortent  des 
fruits  qu'il  paraît  répandre  ;  symbole  de  la 
profusion  de  ses  aumônes,  derrière  ce  grand 
monument  s'élève  une  pyrami'le  de  brèche 
d'AIelh,  de  deux  pouces  de  sallHe ,  sur  un 
fond  de  marbre  blanc  veiii*>  dont  ©ft  re? élu 
tout  te  «Ml*'  de  i'areado,  %\mk  que  Mm  ar- 
chivvtte  «I  soi  (Mtdc  droits  ;  sur  la  face  du 
iDilieu  àA  piédesUl  est  une  \à\\Q  en  saillie, 
de  marbre  blanc ,  arrêté  en  apparence  par 
quatre  boulons  dont  les  têtes  sont  dorés  , 
sur  laquelle  est  ejravée  l'épitaphe  suivante 
latine  : 

D.  0.  S. 
Hie  ivquiescU  m  Domino  Jean.  Bapt.  losepli 
Umgkéi  de  Gergy  «  siirpe  nobili»  apud  Burgun- 
«lioiies  oruiav  ^^^  Faculiaiii  PariûeAsis  Do- 
ctor  Soi*onfcw>  ââncU  Svipitîi  ParoBcl»  per 
xxtv  artnots  Recw;  exfrema  aeiato  Afcba»  B. 
ttari»  âe  Bernalo,  toto  Tilae  dccortti  Deîpam 
fervMus  Gultor  et  magnificus;  hujus  quale  et 
^MtviB  vides  TeoipU  i£dificaior»  quam  Fabri- 
ctm«  iMiike  copias  e«m  aëessaoi,  pie  ûdeoti  «on- 
cesslt  Mlmi» ,  Caf«nte  regia  pietate  eoMUdit. 
Praecipua  HU  cara  et  propensfor  i<i»  GMsU  do- 
micilia lueri  ;  ui  în  exploranda  cgesute  perspi- 
eas,  sic  in  depellenda  eifusus  ;  egentes  fovebat 
Bfeuaijis»;  vaittebat  ipsa  nudus;  pascebal  ipse 
esmiii  ;  imnofiati  tonere,  paapertbus  divitam 
op^,div14llwspaiiparani  preees  ooacttîans  ;  ffiUK 
cœlesifs  coratnerclî  Wspensato*'.  In  diliiviîa,  ia 
incendiis,  in  aïinorîaepenuria.porlus,  perfugia», 
subsldium  suis  :  acer  ,  expediiOs,  efficax.  Op- 
iimi  cuittsque  operis  raunificus  fauior,  et  Ipse 
■ador  previdi»,  mfaniis  iesti,  infantes  alumnas 
parthehKme  nobili  eioepU^enuirint,  infonnavit. 
Banc  optimales  sapienteiH  în  cansHiisarWUiim, 
Orex  Dtîcem,  P;islt>rem,patrem;  Lateila  CiTem 
beneficum,  Ecclesia  Doclorem  et  exeihplam  lu- 
lernnU  In  aœlo  cuj»  AngeKsob  virluium  decorà, 
in  Icvra  noëiicuai  per  baneftcâeriM»  rnooumenta 
seieni«iÉ  vkianft.  Obiit  die  ii  Oetobris  an. 

Joannès  Dulaa  d'Àllemans,  tantt  vî¥i  «iieaasèar 
ethtqus  Basilic»  i£i)îtui,  ainoris^t  gratianiml 
cauaa  flentas  PP. 

On  ne  «aurait  refuser  des  losanges  à  l'au- 
teur de  ce  riche  tombeau  ,  Michel-Ange 
Slodtz,  sculpteur  habile  et  renoramé.  Son 
intention  a  été  d'imiter  le  mélange  d«8  mar- 
bres avec  le  bronze  et  la  dorure,  dont  on 
voit  en  Italie  plusieurs  monuments  d'un 
très-heureux  etfet.  Si  cului-fji  u'apaseutoul 
le  succès  que  l'auteur  s'en  promettait,  c'a 
été  par  Timpossibilité  d'avoir  à  son  choix, 
dans  rabondance  des  marbrés  que  possè- 
dent les  ultramonlains,  la  variété  prodigieuse 
de  leurs  couleurs  nécessaires,  pour  former 
cette  harmonie  avec  le  bronze  et  la  dorure, 
et  qui  fait  autant  de  plaisir  à  l'œil,  que  les 
accords  dans  la  musique  en  font  à  1  oreille. 
On  doit  toujours  être  très-obligé  à  ce  grand 
sculpteur  d^avoir  osé  le  premier  en  conce- 


voir le  projet,  et  le  courage  d'en  entrepren* 
dre  l'exécution  dans  une  chapelle  où  le  dé- 
faut d'espace  est  le  premier  obstacle  à  l'heu- 
reux effet  de  cette  grande  machine.  La 
chapelle  où  est  placé  ce  beau  monument  est 
sôus  l'invocation  de  saint | Jean -Baotiste, . 
patron  du  défunt. 

'l  y  a  dans  cette  église  utt  grand  nombre 
de  sépultures  de  personnes  illustres,  dont 
on  voit  les  épîtaphes,  entre  autres,  celles  de 
M.  de  Besanval  de  Meysonier .  du  maréchal 
de  Lowendal,  de  la  duchesse  ae  Lauraguais 
en  petit  et  en  demi-base  ,  de  Bottchardon  j 
avec  cette  inscription  sur  une  urne, 

Ui  ÉM  aille  dien  fiebilia  oeoiiKt  i 

qui  fait  connattre  oue  la  mort  l'aratt  eal»- 
vée  dans  une  grande  jeunesse,  etc*,  elow  Les 
iHustres  qui  y  sont  enterrés  sont  les  aavaaia 
Claude  Dupuy ,  Pierre  M ichoo  ,  eennu  seus 
le  nom  d'abbé  llourdeiot,  François  Biondel^ 
Barlhélemi  d'Herbeiot,  dom  Gaëtano  Julio 
Zumbo,  gentilhomme  sicilien,  génie  admi* 
rable  pour  la  sculpture  et  la  peinture,  el 
qui  a  laissé  à  Paris  trois  ouvrages  de  sculp- 
ture, dont  les  figures  colories  «a  naturel 
font  encore  regretter  sa  perte.  L'un  de  ces 
ouvrages  est  une  tête  enstomique  dont  il  fit 
présent  à  l'Acadéinie  royale  des  sdenees^ 
et  qu'elle  conserve  précieusement^  Les  deux 
autres  représentent,  l'un  la  Nativité,  ^  l'au- 
tre la  Sépulture  de  lésus-Christ.  L'snteur  a 
souvent  dit  qu'il  avait  choisi  oes  diefix  su^* 
jets  pour  avoir  occasion  d'eiprimer  deux 
passions  contraires,  la  joie  et  la  tristesse, 
M.  de  Piles,  grand  connaisseur,  s  fiiit  «ne 
savante  description  de  ees  deux  excellents 
morceaux.  On  la  trouve  à  ia  fin  de  son  cours 
de  peinture.  Cette  église  renferme  aussi  les 
sépultures  de  llarie-^^atherine  Le  Jumel  de 
Barneville,  veuve  de  François  de  la  Mothe» 
comte  d'Aulnoy,  de  Roger  de  Piles,  d'filisâ* 
beth-Sophie  Cnéron ,  dfe  rioadémie  royals 
de  peinture,  et  de  celle  de  Rioovrali  de  Pa- 
doue,  morte  f&tnnie  du  sieur  Le  Bai,  profes- 
seur de  mathématiques  ;  de  Jean  ^louvenet, 
pieintre  ordinaire  du  roi,  d'Etienne  Baluss» 
de  Michel  de  Marelles,  ebbé  de  Villeloin, 
etc.,  etc.,  etc. 

SiîNt- Victor,  ancienne  abbaye.  —  A  cAté 
ûu  grand  autel,  contre  la  nef)  a  été  trans- 
porté le  corps  de  Thomas,  prieur  de  cette 
abbaye,  d'abord  inhumé  dans  le  cloître,  puis 
transféré  dans  Ja  chapelle  de  8aint-Denis , 
et  entin  dans  le  chœur,  où  on  Ut  cette  épi- 
taphe  sur  une  table  de  marbi'e  : 

«IC  ^ASBffT 

B.'rboiD»à  8aaeio  Victore  ossa  veneranda; 
4fA  ister  StephaiiU  Episcopi  ParisiessU,  manus» 
pre  ficcJesiasLici  juris  deffensioiie  Martyr  occu- 
buitanno  DominillSO.  Devoii  posuere  Synca- 
nonici  Vicloriui  anno  Cliristi  1667.  prid.  kal. 
janu. 

Pour  rinteJligence  de  cette  épitaphe,  il 
faut  savoir  qu  Etienne  de  Senlis,  étant 
évoque  de  Paris,  Thibaut  de  Noterôt ,  archi- 
diacre de  Brie,  mit  son  arehidiaeoné  en  in- 
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terdii»  pOttr  an  toI  fait  k  un  dianoine  de 
Paris.  Etienne,  qui  n'avait^  été  informé  dt> 
vol  et  de  rinterdit  qu'après  coup,  regarda 
cette  conduite  comme  un  attentat  à  la  juri- 
diction e()iscopale,  et  leva  rinterdit.  Thi- 
baut se  pourvut  devant  le  clergé  de  Paris» 
S  ru  il  assembla  exprès  ;  mais  la  décision  lui 
ut  contraire,  et  la  sentence  d'Etienne  con- 
firmée. L'archidiacre  de  Brie  en  appela  en- 
core au  Pape  Innocent  II,  qui  nomma  trois 
cardinaux  pour  terminer  ce  différend.  Leur 
décision,  qui  est  datée  de  Fan  1127,  fut  ap- 
prouvée par  le  Pape,  et  entièrement  contraire 
a  Thibaut,  qui  promit  de  se  conformer  à  ce 

Î ai  venait  d'être  réglé.  Gomme  Tévèaue 
tienne  avait  une  confiance  entière  en  Tho- 
mas, prieur  de  Saint-Victor,  qu'il  appelait 
ton  mil  et  son  pted,  Thibaut,  ne  doutant 
point  que  ce  ne  lut  lui  qui  eût  excité  l'évé- 

a  ne  à  le  poursuivre  jusqu'à  la  sentence  dé- 
oitive  du  Papot  lui  en  conserva  une  haine 
implacable»  et  le  fit  assassiner  par  ses  pa- 
rents, pour  ainsi  dire  entre  les  bras  de  Té- 
véque,  lorsqulls  revenaient  de  l'abbaye  de 
Chelles,  où  ils  étaient  allés  pour  faire  quel- 
que, réforme.  Cet  assassinat  fut  commis 
proche  de  Gournay-sur-Marne ,  l'an  1130. 
Etienne  en  eut  tant  de  douleur,  qu'après 
avoir  prononcé  une  sentence  d'excommuni- 
cation contre  les  complices  de  ce  crime,  et 
ceux  qui  recevraient  les  meurtriers,  il  se 
retira  à  Ctairvaux,  d'où  il  écrivit  au  Pape  et 
à  Geoffroy,  évéque  de  Chartres,  son  légat, 
afin  qu'ils  en  fissent  justice.  Saint  Bernard 
en  écrivit  aussi  an  Paçe»  voulant  exciter 
son  zèle  contre  une  action  aussi  horrible, 
et  lui  demanda  la  punition  de  l'archidiacre, 
premier  auteur  de  ce  meurtre.  Geoffroy  or- 
doona  aux  évéques  de  Reims,  de  Rouen,  de 
Tours  et  de  Sens,  de  se  trouver  au  concile 
de  Jouarre,  et  d'y  procéder  contre  les  au- 
teurs du  meurtre,  suivant  la  rigueur  des 
fianons.  On  n'a  point  les  actes  de  ce  con- 
eile ,  mais  on  sait  par  une  lettre  du  Pape 
Innocent  II,  adressée  aux  évêques  qui  y 
avaient  assiaté,  qu'ils  excommunièrent  tous  , 
ceux  qui  avaient  eu  part  à  l'assassinat  ;  et 
que  le  Pape,  en  confirmant  ce  jugement, 
avait  lyouté  qu'on  cesserait  de  célébrer  le 
service  cUvin  dans  tous  les  lieux  où  se  trou- 
veraient ces  meurtriers,  et  que  Thibaut  et 
les  autres  seraient  privés  de  leurs  bénéfices. 
Quoique  saint  Bernard  qualifie  Thomas  de 
martyr  bienheureux,  et  que  les  chanoines 
de  Saint-Victor  lui  aient  donné  cette  qua- 
lité dans  l'épitaphe  qu  ils  firent  mettre  sur 
son  tombeau  en  1667,  il  n'a  cependant  ja- 
mais eu  aucun  culte  public. 

Au  milieu  du  chœur  est  une  tombe  ae 
cuivre»  sur  laquelle  on  lit  cette  épitapba  i 

SISTB  CaADDM   VIATOB,    TANTISPBR ,    DOS   UMH 

KkLBGERIS. 

Boc  tomslo  Pétri  LtzetI,  tifâ^  (corpus),  anima 
quoiidam  SiSfia  (sepuicroin)  jaeet.  Qui  olim  eb 
heroicas  aaiml  sui  dotes»  vir  singulari  mémo- 
rie,  e»  bUOMiia  jurisprudeniîa ,  in  supremum 
Pamieubiâ  GenuuNe  Senatum  a  Regd  Ludovîco 


XII,  adsdtos  Seoaieris  moaere  triennio  fàiieias 

est  ;  deinde  Triumviratns  Regii  Advocati  munus 

dnodecim  anols  Divo  Francisco  primo  fdidler 

obivît;  ac  demum  ob  su»  vils  intefçriuiem,  in 

summmn.Guri»  Magistratum  evectos,  juatStim 

liabenas  vifiati  annorom  eitricttloitaflioderatiis 

est,  utqui  religioam  domoa  Abbas,  voleate  Ben- 

rico  n.  fierei,dipi08  omnium  calcolo  videramr. 

Cojus  spiriitts  terram  Ikuiiieiia»  oœliim  tanden 

comK^eadit  1554,  aeptimo  idos  Jmiii,  anm»  mm^ 

tas  72. 

Pierre  lizet  était  né  à  Salers,  petite  ville 
de  la  haute  Auvergne.  Son  esprit,  et  les  con- 
naissances qu'il  avait  acquises  dans  la  Juris- 
prudence, rélevèrent  par  degrés  à  la  chfti^ 
de  premier  président  au  parlement  de  Paris. 
Il  avait  commencé  par  être  avocat,  puis  il 
fut  fait  conseiller  ^r  le  roi  Louis  XII  ,  en- 
suite avocat  du  roi,  et  enfin  premier  prési- 
dent. Il  exerça  cette  charge  pendant  vingt 
ans  avec  beaucoup  de  capacité,  d'intégrité 
et  de  désintéressement  ;  mais  avant  déplu 
à  la  maison  de  Lorraine,  et  la  duchesse  de 
Valentinois   ne  voulant  souffrir  dans  les 

{crémières  places  que  des  personnes  qui 
tissent  absolument  a  elle,  on  ôta  la  charge 
de  premier  président  à  Lizet  ;  et,  en  1550, 
ou  lui  donna  pour  récompense  l'abbaye  de 
Saint-Victor,  qui  jusau'alors  avait  été  en  rè- 
gle. Pour  ne  rien  altérer  de  la  régularité, 
Lizet  se  fit  ordonner  prêtre  dans  la  chapelle 
de  rinfirmerie  de  cette  maison,  par  Eusta- 
ehe  du  Bellay,  évéque  de  Paris.  Tan  1553. 
A  peine  fut-il  nommé  abbé,  qu  il  fit  impri- 
mer, en  1551,  un  gros  livre  intitulé  :  De  ao- 
eris  Libris  in  linguam  eulgarem  wm  ver- 
tendii ,  etc. ,  aéversus  PimdO'Etangelieam 
hœreMim.  Cet  ouvrage  ne  lui  fit  point  d'hon- 
neur, et  fit  voir  qu*on  peut  être  savant  ju- 
risconsulte et  très-mince  théologien.  Théo- 
dore de  Bèze  fit  à  ce  livre  une- réponse  bur* 
Igsque,  intitulée  :  Epistola  Mngtêêri  Bene- 
dicti  Passavaniif  etc.,  qui  est  aiqourd'hui 
plus  connue  que  le  livre  de  Lizet. 

Dans  la  chapelle  de  Saint -Denis  est  la 
tombe  et  Tépitaphe  de  Pierre  le  Mangeur, 
Peinu  Comeêiar^  célèbre  théologien,  décédé 
en  1185,  le  21  octobre.  Ce  savant  était  né  à 
Troyes,  et  fut  doyen  de  l'église  de  cette 
ville.  Il  fut  ensuite  chancelier  de  celle  de 
Paris  ;  il  enseigna  la  théologie,  et  donna  au 
public  VHisioire  acofasltf  ue,  ouvrage  qui  eut 
un  grand  cours  pendant  les  deux  ou  trois 
siècles  suivants,  et  qui  fut  regardé  comme 
un  corps  complet  de  théologie  positive. 
L'auteur  se  retira  à  Saint-Victor,  ou  il  nio.:- 
nit  ;  voici  son  épitaphe  : 

Petrus  eram,  quem  Peira  legîi,  dicuisqae  Go- 

[oieator, 

Monc  Gomedor  ;  vivoa  docai,  nec  eeaM  doeere 

Mortuas,  ut  dicat  qui  me  videt  Inria^amm  : 

Oood  sumus  iste  fuit,  erimus  quaodoque  qood  hic 

[est. 

lians  la  chapelle  de  Notre  Dame  de 
Bonne-Nouvelle  a  été  enterré  Odon,  prieur 
de  Saint-Victor,  qui  fut  clioisi  pour  abbé  de 
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Sainte-1jeneviève«  lorsqu'oD  y  constitua  des 
Chanoines  réguliers  de  Saint-Victor.  11  existe 
des  lettres  de  lui.  On  lit  sur  sa  tombe  : 

Martyris  Odo»  Prier  prias»  post  Virginia  Abbas, 

Marlyrittin  didicit  Tirgioale  ïeqtii. 
A  Victore  rosas  ccrtaminis,  a  Gen^Tefa 

Lilia  purpurei  plena  pudoris  babens  ; 
liiliilfl  bas  flores  Paradiso  tempère Horum 

A  puero  senior.  In  sene  Vii^o  puer, 
Milis  cum  Moyse,  cum  Natbanaele  A  Jelîs, 

Cum  Samiiele  sacer,  cum  Simeone  limens* 
Ne  pereas  pereum  le,  Parisius,  Paradiso 

Orba  parente  para,  non  pari  tara  parem. 

Léonius  était  chanoine  de  Saint-Benott  de 
l'nris,  lorsqu'il  se  ût  moine  de  Saint- Victor. 
L*abbé  Lebeuf  prétend  qu'il  était  chanoine 
de  Notre-Dame.  Il  était  poëte  latin,  et  queU 

aues-uns  ont  prétendu  qu*il  était  Tinventeur 
e  cette  espèce  de  vers  rimes  à  Thémisti- 
che  et  à  fa  fii3,  que  Ton  nomme  léonins. 
l/invetitiûn  de  ces  vers  e^t  certainement 
plus  ancienne  que  ce  poëte.  Sauvai  dit 
qu^on  en  faisait  déjà  du  temps  de  Néron  ; 
d'autres  l'attribuent  au  Pape  Léon,  deuxième 
^lu  nom,  qui  vivait  en  683  ;  et  d'autres  entin, 
veulent  que  Tbymue  composée  par  Paul 
Diacre,  en  l'honneur  de  saint  Jean-Baptiste, 
laquelle  commence  ainsi, 

Ut  qiieant  Iaxis  resonare  fibrlff. 
Mira  gèstorum  fkmuli  tuoruni,  etc. 

ait  été  le  modèle  de  cette  espèce  de  poésie. 
L'ancienneté  de  l'invention  ne  prouve  point 
qu'on  ait  pu  donner  le  nom  de  léonins  à 
cette  sorte  de  vers,  que  Léonius  avait  peut- 
^tre  plus  particulièrement  imitée  que  les 
autres.  Léonius  cnourut  au  mois  de  décem* 
bre  1187  ;  tnais  on  ne  sait  plus  dans  quel 
endroit  de  la  maison  il  a  été  inhumé. 

Adam  de  Saint-Victor  y  reçut  aussi  la 
sépulture  au  mois  de  juillet  1192.  Il  avait 
composé  divers  ouvrages  de  piété  et  excel* 
ionts.  Los  vers,  qu'on  a  mis  pour  lui  servir 
d'épilaphe,  sont  de  lui. 

llaRres  peccali,  nalura  filius  ite, 

EniHique  reiis  nascilur  omnis  bomo. 
Unde  superbit  bomo?  Cujus  conceplio  culpa  ; 

Nasci  pœna,  labor  vita,  necesse  mon. 
Vana  salos  bominis,  vanus  deoor,  omnia  vana  ; 

Inter  vana  nlbll  vanius  est  bomine. 
Diim  magis  alludil,  prsesentls  gloria  vit», 

Praeterit,  Imo fugil ;  non  fugît,  imo  périt, 
Posl  bominera  verrais,  post  vermen  fil  cinis,  heu 

[beul 

Sic  redit  ad  cînerem  gloria  nostra  suum. 

Adam  avait  voyagé  jusque  dans  la  Grèce, 
et  y  avait  composé  quelques-unes  de  ses 
poésies  sacrées. 

Hugues  de  Saint-Victor  qui,  par  Témi- 
nence  de  son  esprit  et  de  son  savoir,  avait 
mérité  qu'on  le  nommât  un  second  saint 
Augustin,  mourut  le  11  février  f  lil^O  ,  et  fut 
inhumé  dans  le  cloître,  où  Ton  mit  sur  sa 
tombe  répitaphe  suivante  : 

DiGTIONII.  d'ëpiorapbib.  IL 
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Coodiuir  hoc  lamuloDoctor  celeberrinnis  Hugo, 
.    Quam  brevis  eximium  coniinei  urna  viruro  l 
Oogmale  praecipuus,  nuliiqiiè  secnndus  in  orbe, 
Glaruîl  ingénio,  moribus,  ore,  siylo. 

Dans  le  môme  cloître,  auprès  du  réfec- 
toire, est  le  tombeau  et  l'épitaphed^Obizon, 
médecin  du  roi  Louis  le  Gros,  lequel,  après 
s'être  fait  une  grande  réputation  dans  le 
monde,  et  après  avoir  acquis  des  biens  con- 
sidérables, apporta  ses  talents,  sa  gloire  et 
ses  richesses  dans  cette  maison,  et  con- 
somma le  sacrifice  au'il  en  fit ,  en  s'y  consa- 
crant lui-même  à  la  vie  religieuse.  Voici 
Tinscription  également  chrétienne  et  élé- 
gante qu'on  y  litc 

Respice  qui  transis»  et  quld  sfs  disce  ve  unde. 

Quod  fuimiis  nunc  es,  quod  siimus  isuid  eris. 
Pauper  Caoonicus  de  divlte  fachis  Obizo 

Uuic  dedil  Ecclesiae  plurina,  seque  Deo . 
Summus  erat  Medicas,  mors  sèla  triumpbat  in  illo, 

Cujus  adhuc  legem  nemocavere  potesl  : 
Non  potuii  Hedicus  sibimél  cOnferre  salutem, 

Uuic  Igitur  Ifedico,  sh  medecina  Oeus. 

Richard  de  Saint-Victor,  mort  le  10  mars 
1173,  fut  aussi  enierré  dans  ce  clottrc,  et  sur 
sa  tombe  on  lit  : 

Moribus,  ingénie,  doctrina  darus  cl  arte, 

Pulvereo  bicicgeris,  docte  Richarde,  situ, 
Qoem  lellusgenuii  felici  Scoiia  pario. 

Te  Ibvei  in  gremio  Gallica  terra  suo. 
NU  tibi  Parca  ferox  nocuit,  quae  stamina  parvo 

Tempore  tracta  gravi  rupît  acerba  manu. 
Plurima  nainque  hic  superanl  nionimenla  laboris 

Quas  libi  perpeluum  sunl  parilura  decus. 
Segnior  ul  lento  sceleralua  mors  petit  aedes 

Sic  propero  nimis  itsub  pia  tecta  gradu. 

Dans  le  même  cloître,  à  côté  de  la  porte 
par  oi!l  Ton  va  à  la  bibliothèque,  on  voit 
cette  épitaphe  : 

UlC  JACBT 

Jacobus  d^Alesso,  ex  Divi  Francisci  de  PauU 
sorore  pronepos,  Diaconus,  noster  Ganonicus. 
Obiill8juuiil603. 

Tarn  sanclos  cineres  pavidus  venerare,  viator  ; 
Sanclus,  vol  sancto  proximusille fuit. 

Qaudius  de  la  Lane  S.  G.  P.  de  MontdMonla» 
avonculo  suo  posuit. 

Les  deux  vers  qu'on  vient  de  lire  sont 
de  Santeuil,  dont  on  va  bientôt  parler. 

Les  plus  célèbres  d'entre  les  écrivains  do 
Saint-Viclor^  outre  ceux  que  nous  venons 
de  citer,  sont  Achard,  second  abbé,  fait  évê' 
que  d'Avranches  en  1162,  et  dont  on  a 
quelques  sermons  ;  Ervise  ou  Emise,  qua- 
trième abbé  ;  de  Guarin,  cinquième  abbé  ; 
Absalon,  huitième;  Jean  le  Teutonique» 
neuvième  ;  Guillaume  de  8aint-LÔ,  vingt- 
deuxième  abbé. 

Les  autres  écrivains  sont  Jonas,  chanoine  ; 
ses  lettres  sont  citées  dans  le  Gallia  Chria,^ 
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t.  vil.  col.  677.  Pierre,  de  Poitiers;  Jean, 
'teonnu  par  son  Mémorial  d'hiêtoire  ;  Gau- 
thier, premier  prieur,  qui  écrivit  contre 
Abailard  ;  Garnier,  sous-prieur,  dont  un  ou- 
vrage roule  sur  Thistoire  naturelle  ;  Menen- 
dus,  chanoine  et  pénitencier  de  Saint-Vic- 
tor, en  1218,  connu  par  sa  Lettre  au  péni- 
tencier du  Pape  Honorius  III  ^  sur  Vabsoiu-- 
tion  des  écoliers  qui  se  battent  en  voyage  ; 
Robert  de  Flamesbure  ,  autre  pénitencier  de 
Saint-Victor  dont  on  a  des  fragments  du  Pé- 
mtentiel,à  la  fin  de  celui  de  Théodore  de 
Cantorbéry  ;  Godefroi,  auteur  du  Microcos-^ 
mus  et  Anatomia  corporis  Christi  :  Simon, 
de  Capra  aurea^  assez  bon  versificateur,  et 
duquel  l'abbé  Lebeuf  pense  que  sont  toutes 
les  épitaphes  de  cette  abbaye  en  distiques 
latins  ,  non  rimes  à  Thémistiche  ;  Tabbé 
Pierre  Le  Duc»  décédé  en  lil^OO,  auteur  de 
quelques  traités  de  Théologie  et  sermons 
conservés  dans  la  bibliothèque;  Jean  de 
Montholon,  docteur  en  droit,  et  chanoine, 
auteur  d'un  Breviarium  juris^  edit.  d'Henri 
Etienne,  1520  ;  Nicolas  Grenier,  prieur,  è  qui 
Ton^doit  divers  ouvrages»  depuis  l'an  1!>39 
.  jusqu'en  1563,  presque  tous  contre  les  calvi- 
nistes ;  Nicolas  Coulomb,  prieur,  auteur  de 
plusieurs  écrits  de  piété,  mort  en  1626  ;  Jac- 
ques de  Toulouse,  prieur  perpétuel,  qui  a 
laissé  en  plusieurs  volumes  manuscrits, /xftâ- 
toire  de  F Abbayede Saint-Victor^  que  M .  Gour- 
dan,  chanoine  de  la  maison,  a  essavé  d'aug- 
menter, en  la  mettant  en  français.  Ce  dernier 
est  très-connu  parmi  les  liturgistes,  pour 
le  grand  nombre  de  proses  dont  il  est  au- 
teur. Nous  finirons  par  Jean-Baptiste  de  San- 
teuil. 

^  Jean-Baptiste  de  Santeuil,  chanoine  régu- 
lier de  cette  abbaye,  et  un  des  plus  excel- 
lents poètes  latins  du 'dernier  siècle,  mou- 
rut à  Dijon,  le  5  août  1697,  à  deux  heures 
après  minuit.  Son  corps  fut  transporté  ici, 
et  inhumé  dans  ce  cloître,  où  on  lit  les  deux 
épitaphes  suivantes,  dont  celle  qui  est  en 
▼ers  est  de  M.  Rollin,  si  connu  par  ses  ou- 
vrages. Voici  comme  ces  épitaphes  sont  con- 
çues et  figurées  : 

F.  Joannis  Bapt.  de  Sanlcuil, 
Parisini,  Subdiaconi,  ei  Can.  nosiri 

EPITAPBIUM. 

Quem  siiperi  praeconem.habuit  quem  sancia  Poetam 

Religio,  latel  hoc  marmore  Santolins. 
nie  etiam  beroas,  fontesque,  et  flumina,  ei  borlos 

Dixerat  :  al  cineres  quid  juval  isle  labor  ? 
Fama  bominuui,  merces  sil  versîbus  aequa  prof anis  : 

Mercedem  poscunt  caniiioa  sacra  Deum. 

Obiii  anno  Domini  m  dc  xcvu. 
Noiiis  augusU.  iEuiis  lxvi.  Professionis  xuv. 


Est  Deu8 

Qui  fecil  me 

qui  dédit 

Carmina 

Job.  35.  40. 
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F.  JoannesBaplislii  de  Santeuil,  bujus  Abbail-e 
Canonicus  Regularis  elSubdiaconus  :  qui  sacros 
hymnos  piis  aeque  ac  poli  lis  versibus  ad  usom 
Ecclesiae  concinnavit.  Obiit  die  quinta  augnsii 
anno  reparatae  salaiis  1697.  JSlalis  69.  Ganonicc 
Professionis  44. 

▲     t     O 
Dicai  omnis  Populus  amen  el  hymnam  DoohIdo. 

Par.  I6.  55. 

Plusieurs  autres  personnes  illustres  par 
leur  naissance,  ou  par  leur  esprit,  ont  aussi 
été  inhumées  dans  Véglise  ou  dans  le  cloî- 
tre de  cette  maison  ;  mais  il  ne  sera  parlé 
ici  que  de  M.  du  Bouchet,  de  M.  Mainboarg, 
et  dB  M.  Bouillaud. 

Louis  Mainbourg»  ayant  été  congédié' de  la 
société  des  Jésuites,  se  retira  à  Saint-Viclor, 
où  il  mourut  le  13  d'octobre  1686,  âgé  de 
soixante-dix-sept  ans.  Il  est  c^unupar  un 
grand  nombre d ouvrages,  écrits  avec  (dus 
a*agrémeotque  de  vérité. 

Ismaël  Bouillaud  était  de  Loudun,  et  très-' 
savant  dans  les  mathématiques,  dans  la  ju- 
risprudence et  dans  Thistoire;  son  esprit  et 
son  savoir  lui  avaient  procuré  des  emplois 
de  confiance  et  de  distinction;  il  mourut  le 
25  de  novembre  1694. 

Henri  du  Bouchet,  seigneur  de  Bourne- 
ville,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  a 
trop  mérité  de  cette  maison  et  du  public, 
pour  n'avoir  pas  ici  un  article  étendu,  et 
qui  rende  à  sa  mémoire  une  partie  de  la 
reconnaissance  qui  lui  est  due.  Ce  ina|is« 
trat,  par  son  testament,  reçu  le^  mars  1652, 
par  Jean  Le  Caron,  et  Philippe  Gallois,  no- 
taires au  ChAtelet  de  Paris,  choisit  sa  sépul- 
ture  dans  l'église  de  Saint^Victor,  lésua  sa 
bibliothèqueaux  chanoines  réguliers  de  celle 
abbaye,  à  condition  que  les  gens  d*étude 
auraient  la  liberté  d'aller  étudier  en  la  bi- 
bliothèque de  ladite  abbaye  trois  jours  de 
la  semaine,  trois  heures  le  matin,  et  quaire 
heures  l'après  dtner;  lesçiuels  jours  sont  le 
lundi,  mercredi  et  samedi.  Il  y  ajouta  eucore 
quelques  autres  conditions;  entre  autres 
celle-ci,  qui  porte  qu'on  ne  pourra  aliéner 
ni  vendre  ses  livres  :  ea  eondilione  quodalh 
bas  et  conventus  non  possint  alienare  vd 
vendere.  M.  du  Bouchet  légua  auxdits  reli- 
gieux 340  livr.  i  s.  9  d.  de  rente,  à  prendre 
sur  les  gabelles,  pour  en  jouir  par  eux  à 
perpétuité,  et  être  employées  aux  nécossilés 
aesdits  religieux,  qui  seront  tenus  de  faire 
que  l'un  d'eux  se  trouve  aux  jours  marqnés 
à  la  bibliothèque,  pour  avoir  soin  de  bailler 
et  de  remettre  les  livres  après  que  les  étu- 
diants en  auront  fait.  De  plus,  ledit  testateur 
donna  et  légua  aùxdits  religieux  370  liv.  de 
rente,  à  prendre  sur  le  clergé  de  France;  à 
la  charge  que  cette  somme  ne  pourra  être 
divertie  et  employée  à  autres  choses  qui 
l'achat  des  livres  nouveaux,  à  réparer  ceai 
qui  en  auront  besoin,  et  aussi  à  faire  tneUre 
les  armes  duJit  testateur  sur  tous  lesdits 
livres,  et  sur  ceux  qui  seront  achetés.  Oo  a 
mis,  près  de  la  porte  par  laquelle  on  coire 
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dans  I0  bibliothèque,  le  buste  en  marbre  de 
M.  du  Bouchet,  avec  cette  inscription  : 

CPITAPHlui 

Siête  Viaiar, 
Die  inter  Sanctorum  Doclorum,  nobîUumque 
reliquias,  miscenlar  clneres  Y.  C.  flenrici  da 
bouchel,  in  suprema  Galliariim  curia  Senaloris  ; 
cui  nobile  Bucheliorum  Elbemeorumque  genus 
«anclitis,  inlegritas  singubris  in  monere,  doc- 
trina  et  èruditio  immensa,  ciifus  moniroenlum 
aère  percnnlus  reliquii  in  pneclaro  J^iblioltiecae 
donc,  qiiam  Remp.  lUterarîam  cohoneslavit,  in 
liac  regaii  Abbalia,  masarum  apoiheca-,  immor- 
ialitatem  conscivere  ;  lu  ne  ingratus  abscede  : 
vîla  functo  bene  precare,  a  que  lu  immortaiiu- 
lem  nancîscere,  aGcepislî.  Obiît  aéra  Cbristi 
anno  165i.  die  23  aprilîs,  xlalis  61. 

(HUBTAUT  et  MAGilT.) 

On  a  vu,  dans  la  notice  précédente,  l'épi- 
laphe  de  Hugues  de  Saint-Victor;  nous 
ajouterons  à  ce  que  dit  Hurtaut  de  cet 
homme  célèbre,]! es  renseignements  suivants» 
relatifs  à  sa  vie  et  à  ses  ouvrages.  Ils  sont 
extraits  d'une  communication  faite  par 
M.  Hauréau,  au  Comité  des  chartes  (1). 

Nous  empruntons  ces  documents  à  un  ma- 
nuscrit de  Tabbaye  de  Saint- Victor,  qui  a 
successivement  porté  les  n*^  122  et  668,  et 
qui  figure  aujourd'hui  sous  ie  numéro  ^73, 
parmi  les  volumes  de  cette  abbave  oui  sont 
entrés  h  la  Bibliothèque  nationale.  Ùesi  un 
recueil  écrit  au  11  v*  siècle,  et  composé  de 
divers  fragments  relatifs  à  l'histoire  de  Saint- 
Victor,  à  la  suite  desquels  viennent  quelques 
opuscules  lhéologic{ues.  C'est  là,  sans  doute, 
que  Marlène  a  pris  la  notice  sur  Adam  de 
Saint-Victor,  qu'il  a  insérée  dans  le  tome  VI 
de  son  Àmplissima  tollectio  ;  mais  il  a  né- 
gligé d'autres  notices  non  moins  intéres- 
santes, qui  concernent  Huçes  et  Richard. 
Nous  les  publierons  successivement. 

Aujourd'hui,  nous  donnerons  un  éloge  de 
Hugues  de  Saint- Victor,  et  deux  catalogues 
de  ses  œuvres,  auquels  il  sera  nécessaire  de 
joindre  quelques  notes. 

I. 

Advertendum  quod  circa  anniim  Domini 
millesimum  xxxviii,  ordo  canonicus  sancti 
Victoris  Parisiensis  celebrisque  fama  per 
orbem  habebatur,  prtecipue  propter  famosas 
quasdam  et  insignes  personas,  moribus  et 
scientiis  adornatas,  quas  in  diversis  diver- 
sarum  mundi  partium  ecclesiis  sparsit,  velut 
yitis  foecunda  palmites  proferens  transplan- 
tandos.  Hoc  enim  tempore  fuerant  ibidem 
accepti  canonici  professi  prelati  in  Ecclesia 
Romane,  duo  cardinales,  magister  Yvo  car- 
dinalis  et  dominus  Hugo,  episcopus  Tuscu- 
lanus;  magister  Achardus,  episcopus  Abri- 
censis  ;  abbates  quoque  ix  in  ecclesia  sancti 
Seturi  Bituricensis,  anbas  Radulphus  sanctœ 
Genovefœ  Parisiensis,  abbas  Odo  sancti  Eu- 

(1)  Bulhlin  du  comké,  juillet  i95i,  p.  477. 


verti  Aurelianènsis,  abbas  Rogerus  sanclm 
Mariœ  Augensis,  atius  sancti  Bartholomœi 
Noviomensis,  Gèmerius  sancti  Vincentii 
Silvanectensis,  Balduinus  sanctœ  Mariœ  Al- 
ticrucis,  Guibertus  sancti  Augustini  de  Busco 
in  Anglia,  Richardus  sancti  Jacobi  de  Gui- 
guemora  in  Marchia,  magister  Andréas,  ma- 
gistrique  Hugo,  Richardus,  Adam  et  Thomas» 
prior  tune  Saucti-Victoris  adductorque  Ste- 
phani  Parisiensis  episcopi  in  episcopatu 
caute  et  subtiliter  gubernando,  adeo  quod, 
sicut  patet  in  epislola  ipsius  Stcphani  ad 
Innocentium  papam,  ipse  enim  Stephanus 
nihil  in  hoc  laborabat,  sed  dicius  Thomas 
prior  totum  faciebat  :  ideo  occisus  est  et 
martjrr  factus  a  nepotibus  archidyaconi  Pari- 
siensis Naucherii,  viri  nobilis,  sed  dissoluti. 
Cnde  cum  a  dicto  priore  Thoma  reprehen- 
deretur  et  inculparetur,  insurgens  m  eum 
cepit  persegui  et  tandem  nepotibus  crudeli- 
ter  est  occisus^.  Unde,  ut  vindicaretur  ejus 
mors,  sanctus  Bernardus  abbas  et  prœdictus 
Stephanus  episcopus  hocquomodo  acciderat 
papœ  Innocentlo  manda  verunt.  Unde,  propter 
eorum  cogens  mandatum,  papa  fecit  eum  de 
claustro  extractum  inihra  ecclesiam,  scilicet 
in  capella  Sanctœ  Crucis,  bonorifice  vu  idus 
martii  sepelire. 

Circa  hoc  tempus  obiit  magister  flngo  de 
Sancto-Victore,  km  ydus  februarii,  sumuius 
in  philosophicis  disciplinis  et  theolo^ia,  ut 
patet  ex  libris  et  tractatibus  suis.  Fecit  enim 
de  Sacramentis  (1)  iibros  duos,  plures  partes 
habentes,  de  Claustro  Animœ  intitulatum 
nomine  Hugonis  de  Folieto  (2),   monachi 

(\)  Œuvres,  l.  UI,  p.  487. 

(2)  L*ouvrage  qui  a  pour  litre  De  Clau$tro  animœ 
a  elé  imprimé  plusieurs  fois.  Les  mannscrils  Tal* 
iribuenl  à  Hugues  de  Satnl- Victor,  à  Huffues  de 
Fouilloi  ou  de  toulois,  moine  de  Corbie,  elà  Hugues, 
clianoine  de  Sainl-Laurenl.  Vllittoire  Uuéraire  (i. 
XIII,  p.  492  et  suiv.)  établit  aue  Hugues  de  Fouilloi 
n'a  jamais  éK^  religieux  de  uorbie,  mais  chanoine 
de  Saint  Laurent  de  Heilli,  prieuré  de  Tordre  de 
Sninl-Augustin,  qui  dépendait ,  au  temporel,  de 
Tabbaye  de  Corbie.  Ainsi  le  chanoine  de  Satul-Lau- 
reiil  el  ie  prétendu  moine  ne  font  i|u'un  même  per- 
sonnage. Il  reste  à  rechercher  si  ce  Hugues  de 
Fouilloi  est  designé  comme  ayant  écrit  le  De  Claustro 
atiima  à  meilleur  litre  que  notre  Yictorin.  Comme  ' 
ils  ont  été  mystiques  Tun  el  Pautre,  à  peu  près  au 
même  degré,  ce  n*est  pas  en  étudiant  la  doctrine  de 
(ouvrage  qu'on  en  recounatlra  Tauieur.  Mais  on 
remarquera  que  si  les  manuscrits  du  xui«  cl  du  xiv 
siècle  oommenl  Hugues  de  Sainl-Yiclor,  les  manus- 
crits antérieurs  seul  tous  au  nom  de  Hugues  de 
Fouilloi.  A  celle  preuve,  déjà  irès-fone,  se  joignent 
les  lémoigoaffes  les  plus  formels  de  Guillaume  de 
Nangis  ei  d  Albéric  des  Trois  -  Fontaines.  Aussi, 
Casimir  Oudin  el  les  auteurs  de  VHisioire  littéraire 
n*hé8ileni-ils  pas  à  placer  le  De  Claustro  ammœ 
parmi  les  œuvres  de  Hugues  de  Fouilloi 

L'école  de  Saint- Victor  protesta  longtemps  contre 
celle  aliriboiion.  Les  caiaiogucs  que  nous  reprodui- 
sons ici  rindi(}uenl  assez.  Dans  un  manuscrit  do 
Saint- Victor,  mscrlt  sous  le  n«  808,  la  main  d*un 
religieux  a  effacé  le  nom  de  Hugues  de  Fouilloi,  de 
Fulteio,  placé  par  un  copiste  du  xn*  ou  du  xui* 
siècle  en  tète  de  Touvrage  réclamé  par  les  Viclorina 
pour  leur  glorieux  confrère.  Enfin,  quelques  exem- 
plaires manuscrits  du  De  Clêuetro  animœ  ont  été 
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Corbiensis  de  Archa  Noe  (1),  de  Arra  S|)on- 
sœ  (2),  de  Anima  ChrisJi(3).Didascalicon  (k) 
Jibros  quinqiie,  de  perpétua  virginilate 
sanct®  Mariœ  (5)  librum  unum,  de  angelica 

composés  avec  des  fragmenis  de  Touvragc  original 
eid'aulres  fragmenis  empruntés  aux  œuvres  du 
religieux  de  Sainl  -  Viclor.  Le  n«  577  du  fonds 
de  Sainl  -  Viclor  nous  offre  un  curieux  exem- 
ple de  ces  subslilulions.  Le  quatrième  livre  de  ccl 


trailésur  les  modes  de  la  contemplation. 

(1)  C'est  Traisemblablemenl  Touvragc  que  notre 
second  catalogue  désigne  sous  ce  litre  :  De  Archt 
Soe  Vtbri  quatuor.  Cette  paraphrase  descriptive  en 
quatre-  Hvres  a  été  publiée  dans  le  deuxième  volume 
des  (JEuvres  de  Hugues  de  Saint-Victor  (Rouen, 
1648,  in-foL  p.  298).  11  faut  la  distinguer  dun  autre 
t:ailé  qui  a  pour  titre,  dans  rédilion  de  1648  :  Mys- 
ticœ  arcœ  Noe  de$eriplio„  Nous  ferons  remarquer  que 
les  auteurs  de  cette  édition  ont  négligé  de  rechercher 
les  meilleurs  textes  du  De  Archa  Noe  :  celui  qu'ils 
ont  mis  au  jour  est  souvent  incorrect,  et,  d'ailleurs, 
il  est  incomplet.  Divers  manuscrits  leur  auraient 
fourni  plusieurs  chapitres  à  joindre  au  quatrième 
livre.  Nous  désignerons  entre  autres  le  n»  856  4lc 
Saint-Germain  des  Prés,  très-beau  manuscrit  du 
XII'  siècle. 

(2)  Titre  inexact.  Il  fanl  lire  :  De  Arra  animas  ; 
eu  mieux  SolUoquium  de  arra  animœ.  Cet  ouvrage 
a  été  imprimé  dans  le  deuxième  tome  de  Tédition 
de  ii48,  p.  225. 

(5)  Deciiio  quœtlionis  de  atiiina  C/im/i,  dans  le 
tome  11  de  l'édition  de  16i8,  p.  59. 

(4)  Œucres,  t.  111,  p.  i,  sous  ce  titre  :  Didaêcali 
librL  Les  éditeurs  n'ont  pas  remarqué  que  le  livre 
IV  et  une  partie  du  livre  v  de  ce  recueil  forment, 
avec  de  très- légères  différences  et  des  additions  peu 
eonfcidérables,  l'opuscule  publié  dans  le  tome  I  des 
€Eutre$,  p.  i,  sous  le  titre  de  ;  De  $cripturis  et 
uriptoribuê  sacrii  Prœnolatiunculœ, 

Les  Sexiibri  philosophici^  indiqués  par  l'Aîs/oiVi; 
lUléraire  comme  flnissant  le  manuscrit  6785  do 
l'ancien  fon.ls  latin  de  la  Bibliothèque  nationale 
{Hist,  /in.,  I.  XII,  p.  60),  ne  se  trouvent  pas  dans 
ce  volume,  mais  dans  le  n»  2532.  Or  ce  n'est  pas  un 
ouvrage  inédit,  comme  les  Bénédictins  Je  préten- 
dent, mais  c'est  une  copie  du  Didascalkon  q::i 
coinincnce  au  second  chapitre  par  ces  mots  : 
c  Omnium  expelendorum  prima  est  sapieniia.  i 

Moire  catalogue  ne  donne  que  cinq  livres  au  Di- 
daicaticon.  On  en  compte  sept  dans  l'édition  de  1618. 

(:>)  Œuvre$^  t.  IH,  p.  8i.  Les  Bénédictins  refusent 
Citi  ouvrage  au  chanoine  de  Saint-Victor,  pour  Tat- 
U'ibuer  à  Hugues  de  Fouilloi  ;  mais  ils  ne  donnent 
aucun  motif  à  l'appui  de  leur  opinion  (Hi$i,  littér,  t. 
XU,  p.  68).  Dans  sa  notice  sur  Hugues  de  Fouilloi, 
doin  brial  fait  remarquer  que  la  doctrine  de  cet  opus- 
cule ne  s'accorde  guère  avec  celle  d'un  chapitre  de 
ïk  Somme,  publiée  sous  le  nom  de  Hugues  de  Saint- 
Victor  {UUt.  linér.,i.  Xlll,  jp.  502).  Personne  ne 
conteste  la  Somme  au  Victorin  :  donc  il  faut  relraii- 
cher  du  catalogue  de  ses  œuvres,  suivant  dom  Brial, 
le  traité  De  perpétua  Virginiiaie  Mariœ,  11  y  a  bien 
k  cela  quelque  diOGculté. 

La  dédicace  de  l'ouvrage  commence  par  ces.  mots  : 
.c  Saocto  Pontifie!,  G.  Hugo,  beatitudiois  tu»  ser- 
viis.  I  11  est  donc  d'un  docteur  nommé  Hugues.  Il 
n*en  manque  pas  au  moyen  âge  ;  mais  comme  on  a 
des  manuscrits  de  ce  traité  qui  remontent  au  xii« 
tiède,  il  (aut  nécessairemeut  en  trouver  Tauieur 
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lierarchia  et  ecclesiastica  (1)  librum  uuanii 

parmi  les  maîtres  du  nom  de  Hugues  qui  profes^ 
saient  avant  le  xiii*  siècle.  Or,  la  tradition  oe  dé« 
signe  aucun  d'eux  comme  ayant  discuté  la  question 
de  la  virginité  perpétuelle,  si  ce  n*est  Hugues  de 
Saint-Victor.  Outre  le  témoignage  de  nos  deux  cata- 
logues, en  voici  d^autres.  D'abord,  celui  de  Henri 
de  Gnnd,  qui,  dans  son  livre  De  Utustribus  Eeclesiœ 
êcripioribut^  dit  au  siilet  de  notre  Victorin  :  c  Res- 
pondit  cuidain  beat»  Virgini  Mari»  cum  derogalionc 
obloquenti  et  calumnianti ,  quod  oirop  virginum 
diceretur.  i  Cela  contredit  dom  Brial.  En  outre,  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Laon  renfemie 
plusieurs  ouvrages  du  chanoine  de  Saint- Victor» 
copiés  et  réunis  au  xii«  siècle  :  or  le  traité  De  per- 
pétua Yirginitate  est  au  nombre  de  ces  ouvrages 
(Catal.  des  Manusc.  des  biblioth.  des  départ.  Biblio- 
thèque de  Laon,  n»  463)  ;  ce  qui  prouve  que,  même 
au  XII «  siécie»  il  en  était  consi4léré  comme  Tauteur. 
Il  se  retrouve  encore  dans  les  numéros  304  de  la 
Sorbonne  et  137  de  Saint-Victor,  qui  sont  d^autres 
recueils  des  œuvres  du  Victorin,  formés  au  xtii* 
siècle. 

Voilà  des  arguments  contre  dom  Brial.  Nous  nous 
abstiendrons  de  les  faûre  valoir,  et  nous  éviterons 
de  conclure. 

(1)  In  Explanationern  cœleilîê  Hierarchiœ  magni 
Dionytii  Areopagitœ  liiri  x  ;  Œuvres^  t.  I,  p.  469. 
Ce  commentaire  sur  la  Hiérarchie  céleste  a  été  seul 
imprimé.  Notre  catalogue  mentionne  encore  un 
commentaire  sur  la  Hiérarchie  ecclésiastique.  Les 
Bénédictins  disent  à  ce  sujet  :  t  Outre  le  commen- 
taire imprimé  de  Hugues  sur  la  Hiérarchie  céleste, 
le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  roi,  coté  n*  4619» 
renferme  deux  autres  commentaires  de  notre  auteur, 
qui  n'ont  point  encore  vu  le  jour  :  l'un  sur  la  Hté- 
rarchie  ecclésiastique  de  ce  sainl,  et  l'autre  sur  s^s 
Lettres.  Cet  etemplaire  n'est  pus  unique.  On  en 
trouve  on  sembUble  dans  la  bibliothèque  de  Saint- 
Martin  de  Tournai  ;  il  est  dit,  à  la  léte  de  celui-ci, 
que  la  traduction  du  texte  de  saint  Denys  est  de  la 
façon  de  Hugues  de  Saint-Victor  (Sanderus,  Bibt, 
Man.  Belg.,  p.  i,  p.  112).  C'est  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  ;  car,  pour  les  gloses,  elles  ne  sont  pas 
d*une  grande  utilité,  i  lly  a  dans  ces  lignes  plusieurs 
erreurs.  Sanderus,  et  les  Bénédictins  après  lui» 
donnent  \x  la  version  du  texte  grec  ime  singulière 
origine.  Celte  version  serait  louvrage  de  Hugues 
de  Saint- Victor  !  Mais  non  :  c'est  une  hypailièse 
qui  doit  dès  l'abord  être  rejelce.  Hugues  de  Saint- 
Victor,  qui  ne  savait  pas  le  grec,  n^a  pu  traduire 
un  livre  grec.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  volume 
de  la  Bibiiothè(tue  nationale  auquel  les  Bénédictins 
nous  renvoient  :  il  contient,  en  effet,  plusieurs  ou- 
vrages du  f.iux  Denys,  traduits  en  latin  et  accompa- 
gnée de  diverses  gloses  ;  mais  le  texte  de  ces  ouvra- 
ges est  hi  version  latine  de  Jean  Scot  Erigène,  telle 
isans  aucun  changement)  qu'on  la  rencontre,  dans 
les  plus  anciens  manuscrits.  Pour  ce  qui  concerne 
les  gloses,  autre  erreur.  Plusieurs  gloses  ont  été 
placées  à  la  marge  du  traité  de  la  Hiérarchie  célesie, 
celle  de  Maxime,  celle  de  Jean  Scot,  celle  de  Jean  de 
Syihople,  surnommé  le  Sarrazin,  et  celle  de  Hugues 
de  Saint-Victor,  telle  que  nous  la  rencontrons  uaus 
le  premier  volume  de  ses  Œuvres.  Mais  à  la  marge 
de  la  Hiérarchie  ecclésiastique ^  il  n*y  a  qn'une  glose» 
celle  de  Maxime,  suivant  la  version  de  Jean  Scot 
Erigène.  Si  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  nationale 
donne  cette  glose  au  Victorin,  il  se  trompe.  Les 
Bénédictins  pouvaient  facilement  corriger  cette 
erreur  sur  un  grand  nombre  d'autres  manuscrits. 
Quant  au  manuscrit  de  Tournai,  voici  la  note  de 
Sanderus  :  c  Item,  libri  viii  Dionysii  ab  eodem 
llugone  a  Grseco  in  latiiiuin  translata  >  11  est  vraî« 
semblable  que  Touvrage  divisé  par  Sanderus  en  huit 
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rt  roultos  tractatus  de  pertinentiUus  ad  theo- 
logiam,utdeVirtuteOrdinis(l)\deLaude(2). 
de  quinque  Seplenis  (3),  de  Instruclione 
Novitiorum  (&),  super  Ma^niGcat  librum 
unum  (5),  super  Lamentationes  Ikeremiœ 
librum  unum  (6),  super  Ecclesiasticen  li- 
brum  unum  (7),  Mappam  Mundi  (8),  Flores 
ejasdem  (9),  libres  de  Grammatica  (10),  Ephi- 

livres  est  b  Hiérarchie  ecclé$la$tique^  qui  se  compose 
(le  sepl  chapitres,  et  non  pas  la  Hiérarchie  céte$te 
qui  en  a  quinze  ;  mais,  qu*on  le  remarque,  il  s*agit 
ici  d*iin  texte,  et  Sanderus  ne  dit  pas  qii*à  ce  lexte 
soît  jointe  quelque  glose.  Le  volume  de  Tournai  ne 
présente  donc  aucune  analogie,  sous  ce  rapport, 
svec  le  n*  1619  du  fonds  du  roi;  il  ne  renlerme 
qu'une  \ersion  faiine  mal  à  propos  attribuée  au 
chanoine  de  Saint-Victor. 

Si  donc,  comme  le  déclare  un  de  noss  catalogues, 
fliiffues  de  Saint  Victor  a  commenté  la  Hiérarchie 
eccJésiaiiiquet  ce  commenlaire  est  à  retrouver. 

(1)C*est  sans  doute  le  traité  qui,  dans  presque 
tous  les  manuscrits,  est  intitulé  :  De  Virtute  orandi^ 
ou  De  Viriute  oraiionis.  Il  est  imprimé  dans  le 
tome  II  des  Œuvra,  page  258,  sous  le  titre  de  Liber 
de  modo  oraudi. 

(2)  Titre  incomplet;  il  faut  lire:  De  laude  Carita- 
ti»;  Œuvres,  t.  Il,  p.  255. 

IZ)  Œuvres,  t.  I,p.  505. 

(4)  Œuvres,  t.  11,  p.  26. 

(5)  Œuvres,  i.  I,  p.  517. 

(6)  Œuvres,  I.  1,  p.  U6,  sous  ce  titre  :  Annota" 
liuncul(C  etucidaloriœ  in  Threnoê  Hieremiœ  prophetœ. 

(7)  Ccst  sans  doute  le  même  ouvrage  qui,  dans  le 
second  catalogue,  est  désigné  sous  le  titre  de  :  Su- 
per Ecelesiaslen  homeliœ  quindecim.  Il  a  été  publié 
.nu  tome  1  des  Œuvres,  p.  75.  Dans  Touvrage  im- 
primé, ks  homélies  sont  au  nombre  de  dix-neuf,  et» 
comme  le  fait  remarquer  V Histoire  lilléraire,  elles  ne 
vont  pas  au  delà  du  quatrième  chapitre  de  VEcclé- 
siaste  :  il  j  a  donc  lieu  de  croire  que  nous  ne  possé- 
dons pas  mtëgralement  ce  commentaire. 

(8)  Dans  un  des  chapitres  de  V Arche  mystique, 
Hugues  de  Saint-Victor  s*engage  à  mieui  expliquer 
ailleurs  la  situation  respective  de  TEgypte  et  de  la 
Palestine,  et  voici  dans  quels  termes  il  prend  cet 
engagement:  cQuod  quemadmodum  secundumsitum 
locorum  compelat,  in  descriptione  Mappïc  niundi 
postea  clarebii;  quia  Bnbylon  ab  Jérusalem  est  ad 
iiquiloiiem,  ifigypius  ad  austrum.  »  Les  auteurs  de 
VHîsioire  lilléraire  disent  à  ce  propos  :  •  Ce  dernier 
ouvrage,  sll  existe,  échappe  à  nos  recherches  :  mais 
il  n*y  a  pas  à  douter  que  la  mappemonde  qui  en 
était  Tobjet,  ne  fût  une  carte  géographique.  »  11  est 
prouvé  par  nos  deux  catalogues  que  cette  Happe' 
monde^  ou  cette  Descripiion  de  la  Happemonde,  par 
Hugues  de  Suiut-Victor,  existait  au  xiv*  siècle; 
mais  depuis  cette  époque  n*a-t-eUe  pas  été  perdue? 
il  faut  peut-être  regarder  comme  un  fragment  de 
celte  description  un  opuscule  intitulé  De  locis  circa 
Jérusalem,  oui  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  Saint- 
Victor  (n«  567,  olim  801),  avec  d*autres  œuvres  du 
même  docteur  :  mais  c*est  une  hypothèse  que  nous 
émettrons  de  la  voix  U  plus  timide. 

(9)  Ce  titre  se  retrouve  dans  le  second  catalogue. 
Nous  ne  savons  à  quel  ouvrage  il  convient  de  1  ap- 
uliquer,  si  ce  n*est  à  quelques  extraits  des  œuvres  de 
Hugues  qui  se  trouvaient  à  Tabbaye  de  Saint^Viclor. 

(10)  Ouvrages  inédits.  Nos  manuscrits  ne  nous 
offrent  qu'un  seul  traité  de  Hugues  de  Saint^Victor 
sur  la  Grammaire,  encore  est-ce  une  copie  moderne, 
qui  se  trouve  dans  le  n*  4058  de  Saint- Victor.  Les 
auteurs  de  VHistoire  lilléraire  nous  avertissent  que 
cette  abbaye  possédait  un  manuscrit  plus  ancien  du 
même  traité,  dans  un  volume  autrefois  inscrit  sous 
le  ti*  227  :  mais  il  ne  parait  pas  que  ce  volume  soit 
entré  à  la  Bibliothèque  nationale. 


tomam  in  Pfiilosophiam  (1),  Kxpositionem 
super  Ezechielem  (2),  et  alla  plura  et  subti- 
lia.  Refertur  etiam  de  ipso,  quod  cum  jam 
fere  laboraret  in  extremis  ut  nullum  cibum 
retinere  posset  pro  nimia  inflrmitate,  divi- 
nitus  enim  inspiralus,  distinxit  hostiam  non 
consecratam  a  consecreta,  quam  fratres  ei 
attulerant  ne  turbaretur,  dixitque  :  «  Mise- 
reatur  Deus  vestri,  fratres;  cur  me  deludere 
YOluislis?  Iste  non  est  Deus  meus  queïn 
doportastis.  »  Mox  stupefacli  corpus  Domini 
attulerunt,  sed,  recipere  non  valens,  elevalis 
in  cœluni  manibus  ait  :  t  Recidat  Tilius  ad 
patrera  et  spiritus  ad  eum  (]ui  fecit  illum;  » 
et  hœc  dicens  corpus  Domiotcum  inter  ejos 
manus  cum  anima  evanuit;  spiritusque  (se- 
pultusque)  est  in  claustro  juxta  introitum 
ecclesiœ  sancti  Yictoris  Pansiensis.  Hic  fuit 
Saxonicus  génère  et  orlu,  de  potonli  paren- 
tela,  adduxitque  apud  Sauclum  Victorem 
avunculum  suum,  cujus  sumptibus  fere  tota 
œdlGcata  fuit  ecclesia  Sancti  Victoris  et 
omnes  odicin®. 

H. 

(Au  folio  5  de  notre  manuscrit,  on  lit  une 
épitaphede  Hugues  de  Saint- Victor,  qui  est 
tout  à  fait  dépourvue  d*intérét.  Nous  la 
supprimons,  pour  donner  le  second  cata- 
logue des  œuvres  de  Hugues,  auquel'  cette 
prose  emphatique  sert  de  préface.) 

De  Sacramentis  libri  duo.  Primus  continet 
duodecim  partes,  secundus  vero  sexdc- 
cim  (3). 

De  Medicina  Ânimœ(4); 

(1)  Iné.lit.  Nous  en  connaissons  deux  manuscrits, 
Tun  dans  le  n*  iOoH  de  Saint- Victor,  Tautre,  plus 
ancien,  dans  le  n«  564  A  de  la  Sorbonne.  Voici  le 
titre  qu'il  porte  dans  ce  dernier  volume  qui  parait 
être  du  XIII*  siècle  :  c  Epyloma  Hugonis  in  philoso- 
phiam  ,  et  débet  imineiliate  prxcedere  Didasca- 
lic.on.  I  Cest  un  dialogue  entre  divers  interlocuteurs  : 
Sosthènes,  Indaletiuset  Dindimiis,  qui  a  pour  objet 
la  déflnitioii  des  diverses  parties  de  la  philosophie. 
11  commence  par  ces  mots  :  Sa*pe  nobis,  ludaletl, 
frater  DindiinuH  istenosler...  »  On  y  trouvera  des 
thèses  platoniciennes.  Dès  Toriginc  de  l'enseigne- 
ment scholastique,  les  théologiens  rationalistes  étu- 
dièrent Aristote,  les  mystiques  préférèrent  Platon. 

(2)  Inédit.  Le  second  catalogue  donne  ce  titre  : 
Expositio  litteralis  visionis  Ezechtelis.  Nous  ne  con- 
naissons aucun  manuscrit  de  ce  commentaire  littéral 
sur  Ezécliiel. 

(5)  Œuvres,  t.  III,  p.  487.  Dans  cette  édition,  le 
second  livre  du  Traité  des  Sacrements  ae  compose 
de  dix-huit  chapitres. 

4)  Œuvres,  t.  Il,  p.Sii.  Les  auteurs  de  VHistoire 
littéraire  n'hésitent  pas  à  compter  cet  ouvrage  parmi 
ceux  qui  doivent  être  restitués  à  Hugues  de  Fouilloi. 
La  raison  qu*en  donne  dom  Brial,  c'est  qu'on  y 
trouve  un  grand  nombre  d'allégories,  et  que  cet  ubiis 
des  tropes  mystiques  peut  être  signalé  dans  les  au- 
tres écrits  de  Hugues  de  Fouilloi.  Nous  l'accoiduiib  ; 
mais  le  goût  du  chanoine  de  Saint- Victor  Cbi-il  <)oiic 
pkispur  que  celui  du  chanoine  de  Saiiil-LainiiL.' 
Dom  Brial  ajoute  que  quatre  mauu^clah  Ue  K«  Bi- 
bliothèque nationale  aUribueut  le  De  Hedicinu  ummœ 
à  Hugues  de  Fouilloi.  ^ous  avons  recherché  ces 
manuscrits,  et  le  nom  de  Hugues  de  Fouilloi  ne  se 
lit  que  dans  le  numéro  2896.  Il  est  vrai  qu'ailleurs 
cet  opuscule  en  accompagne  d'autres  qui  sont  consi- 
dérés comme  appartenant  à  Hugues  de  Fouilloi  : 
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9e  Medildtione  (1); 

De  Incarnatione  Yerbi  (2); 

De  tribus  Voluntatibus  in  Christo  (3); 

]>e  Potcstale  et  Voluntate  Dei  (4); 

De  Sapientia  Cbristi  (5); 

De  Subslaritiadilectionis  (6); 

De  Operibustriumdîerum  (7);. 

Do  Anima  libri  (8)  ; 

DeCJaustro  Aniniœltbri  quatuor; 

Libellus  ad  socium  volentem  nubere  (9);. 

Expositio  Oratianis  dooiinie»  (10); 

De  Archa  Noe  libri  auatuor; 

Didascalicon,  do  studio  legendi,  libri  quin- 
que; 

De  Virtute  orandi; 

De  instilutione  Novitiorum  commissorum. 
ad  religionem  ; 

mais,  dans  plusieurs  manuscrits  de  Saiiit-Victor,  de 
la  Sorbonne,  etc.,  etc.,U  flgure  parmi  les  œuvres  du 
Viclorin.  Cesl  pourquoi  nous  nous  alisUendrons 
également  de  conleslcr  on  de  confirmer  PaUribuiion 
que  les  nulcurs  de  VHittoire  lUtéraire  ont  préférée. 

(1)  Œuvres,  1. 11^  p.  284,  sous  le  litre  de  De  Ane 
meditandu 

(2)  Le.  preniier  chnpilre  du  second  livre  des  Sa- 
eremems  a  potir  U Ire  :  De  Incarnatione  Verbi.  Nous 
croyons  cependant  que  Touvrage  ici  désigné  est  celui 
qui  a  |H)ur  litre  :  Apologia  de  Verbo  incarnato, — 
CEuvres,  t.  11),  p.  68. 

(3)  ŒuvreSf  I.  111,  p.  5C.  Casimir  Ondin  avait  cm 
devoir  cônlcslcr  cet  opuscule  et  le  suivant  au  cha- 
noine deSaint-Victor.Les  Bénédictins  les  ont  reven- 
diqués pour  lui  (Hiel.  Un.,  t.  XII,  p.  21). 

(4)  (Éuvreê,  t.  Ul,  p.  55. 

(5)  OEuvret,  t.  III,  p.  58. 

(6)  ÙEuvreSt  t.  H,  p.  4,  sous  le  titre  de  :  De  $ub^ 
êtanlia  chariialiê.  On  attribuait  cet  ouvrage  à  saint 
Augustin,  avant  qu*on  eût  mieux  interrogé  les  ma- 
nuscrits. 

ÇiyCEuvreê^  t.  Ul,  p.  40.  C'est  le  septième  livre 
du  Didàscalicon.  Il  est  séparé  des  autres  dans  la 
plupart  des  manuscrits,  et  forme  un  traité  bpécial. 
'  (8)  OEuvres,  t.  Il,  p.  152.  Il  n'y  a  guère  de  rapport 
entre  ces  quatre  livres.  Aussi  les  a-t-on  souvent 
dispersés,  pour  placer  le  premier  et  le  troisième 
dans  les  Œuvres  de  saint  Bernard,  le  second  dans 
les  Œuvres  de  saint  Augustin.  Ellics  Dupin  veut  les 
attribuer  tous  à  Hugues  de  Fouilioi,  mais  rien  ne 
Vj  autorise  Sans  les  réclamer  pour  le  Vtctorin, 
nous  ferons  observer,  contre  le  témoignage  des 
auteurs  de  VHinoire  iUléraire,  qne  plusieurs  manu- 
scrits de  ces  quatre  livres  de  1  Ame  portent  le  nom 
de  Hugues  de  Saint-Victor.  Il  suffira  de  désigner  les 
numéros  564  A  de  la  Sorbonne  et  678  de  Saint- 
Victor.  L'un  et  Pautre  ils  commencent  par  :  <  Incipil 
liber  magistri  Hugonis  de  SanctoVictorede  Anima., 
contlnens  quatuor  libres  partiales.  »  Le  numéro 
564  A  de  la  Sorbonne  parait  être  de  la  fin  du  %n\* 

si  ^dfi 

(9)  OEuvreê,  t.  Il,  p.  256.  Comme  Tont  fait  re- 
marquer les  auteurs  de  Tiïfslotrtf/tll^ratre,  la  plupart 
des  manuscrits  attribuent  cet  ouvrage  à  Hugues  de 
Fouilioi  (Hi$t.  /t//.,  XIU,  p.  500). 

(10)  Notre  catalogue  place  parmi  les  œuvres  de 
Hugues  de  Saint-Viciordeoxeiposilionsde  FOraison 
dominicale.  Elles  ont  été  imprimées  Tune  et  Tautre. 
La  première  est  le  chapitre  2  du  livre  ii  des  Allé- 
9(ories  sur  saint  Mathieu,  OEuvreê,  U  I,  p.  S^;  la 
seconde  commence  au  chapitre  5  et  finit  au  cha- 
pitre 14  des  mêmes  Allégories.  Les  auteurs  de 
VHiêioire  lUtéraire  déclarent  ne  pas  admettre  que 
res  deux  opuscules  soient  du  Victorin  ;  mais  ils  ne 
justifient  pas  cette  déclaration,  qui  est  peut-être 
lémérairt*,  puisqu^lle  est  contredite  par  un  grand 
nombre  de  manuscrits. 


De  disciplina  Moiiachorum  (1); 
De  arra  Animce; 
De  Cantico  beatœ  Mariœ  (2); 
De  Vanitate  mundi  libri  quatuor  (3); 
De  laude  Caritatî^  ^ 

hem  alius  tractatus  de  dominica  Oratione  ; 
De  Septem  donis  (k)  ; 
De  amore  Sponsi  acl  Sponsam  (5); 
Tractatus  super  Pulcliritudines  (6)  ; 
De  Scriptura  sacra  et  ejus  Scriptoribus  (7)} 
Epitoma  in  philosophiam  ; 
Notœ  de  quinque  libris  Moysîs  et  Jadiciun, 
etRegum  (8); 

Spéculum  ejusdemdeMysteriisEcclesiœ(9); 
De  professione  Monacborum  (10); 

(M  Les  auteurs  de  V Histoire  littéraire  placeoimi 
traité  De  disciplina  Monachorum  au  nombre  des  ou- 
vrages inédits  de  Hugues  de  Saint-Victor,  et  le  men- 
tionnent en  ces  termes  :  c  Un  traité  De  Disciplina 
monachorum  fait  partie  du  manuscrit  199  (de  Saintr 
Victor)  dont  récriture  semble  appartenir  au  xw 
siècle.  Le  nom  de  Hugues  dont  il  est  orné  parait 
avoir  été  ajouté  après  coup.  L'ouvrage  débute  ainsi*: 
Disciplina  est  conversatio  bona  et  honesta,cutparum 
est  malum  -  non  facere.  Nous  ne  corriserons  que 
les  erreurs  principales  de  cette  notice.  En  effet,  ce 
prétendu  traité  De  Disciplina  monachorum  se  trouve, 
comme  ouvrage  séparé,  dans  le  manuscrit  i99  de 
Saint-Victor  (aujourd*hui  157)  ;  maison  le  rencontre 
joint  au  traité  De  Institutione  novitiorum  dans  un 
très-gmnd  nombre  d'autres  manuscrits.  Comment 
les  Bénédictins  ont-ils  ignoré  oull  eût  été  publié? 
Il  fait  partie  des  Œuvres,  t.  Il,  p.  31,  où  il  forme 
les  chapitres  10-21  du  traité  De  Institutione  novitio- 
mm  ;  et  c'est  la  place  gui  lui  convient,  car  ce  n*cst 
pas  un  traité,  mais  un  fragment,  i 

{Vj  Œuvres,  i.  l.p.  517. 

(3)  Œuvres,  t.  Il,  p.  ^65.  Oudin  avait  attribué  ce 
livre  à  Hugues  de  Fouilioi.  Ses  motifs  n*ont  pas 
paru  concluants  aux  auteurs  de  V Histoire  littéraire. 
UMome  Oudin  l'a  fait  remarquer,  le  De  VanitaU 
mundi  est  du  même  auteur  que  les  opuscules  sur 
l'Arche  de  Noé;  mais  il  n'y  a  aucune  raiso:i  de  dis- 
puter ces  opuscules  à  Hngu(*8  de  Saint-Victor.  Nous 
ajouterons  que  le  De  Vanitate  mundi  est  un  dialo- 
gue, et  que  ce  dialogue  a  pour  interlocuteurs  deux 
personnages  désignés  dans  l'imprimé  par  les  lettres 
D  et  I.  Suivant  les  éditeurs  des  Œuvres  et  suivant 
les  Bénédictins,  ces  lettres  signifient  sans  doute 
Docens,  Interrogator ,  mais  un  manuscrit  de  la  Sor- 
bonne (n«  304)  nous  donne  une  autre  clef  de  l'é- 
nigme, en  remplaçant  le  D  par  Dindimus.  U  ne  nous 
resterait  alors  qu'à  traduire  i'I  par  Indaletu*.  Joda- 
letus,  Dindimus,  sont  deux  personnages  que  noire 
Victorin  a  déjà  mis  en  scène  .dans  son  Epitoma  in 
philosophiam,  et  c'est  une  nouvelle  preuve  que  le  De 
Vanitate  mundi  n'est  pas  l'ouvrage  du  chanoine  <lc 
Saint-Laurent. 

(4)  .C'est  un  autre  titre  du  traité  De  Sepîems. 

(5)  Œuvres,  t.  Il,  p.  244.  Cet  ouvrage  est  jugé 
par  les  Bénédictins  indignes  de  Hugues  de  Saiol- 
Victor  (fffsl.  litt.,  t.  XII,  p.  70). 

(6)  Titre  mystique  de  quelque  fragment  confondu 
dans  les  Mélanges. 

(7)  OEuvres,  t.  I,  p.  4 .  , 
8)  Œuvres,  1. 1,  p.  iO,  37,  4i. 

(9)  Œuvres,  t.  Ill,  p.  335.  H  est  vraisemblable 
que  l'auteur  du  caUlogue  désigne  plus  loin  le  même 
ouvrage  sous  le  titre  de  Mgstêrium  Eccleûœ, 

(10)  Nous  ne  connaissons  pas  ce  traité,  s'il  faut  le 
distinguer  de  celui  qui  a  pour  titre  :  De  Instituiionf 
novitiorum  et  disciplinai  monachorum.  Il  y  a  un 
traité  de  saint  Bernard  qui,  dans  les  manuscrit», 
porte  ce  titre  de  De  Professione  nwnachorum. 
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Dislinctiones  vocabulorum  (1); 
De  CoDScieDlia  (2)  ; 
Confessio  ejusdem  ad  abbatem  (3); 
De  Differeotia  divioœ  ac  xnunaanœ  theo- 
logîœ  {h); 
Super  cœlestem  Iherarchiam  capitula  quia- 

docini; 
Benjamin  ejusdem  (5); 
Mysterium  Ecclesiœ; 
Expositio  lilteralts  visionis  Ezechielis; 
Ëxposilio  super  Canlica  (6); 
Bestiarium  ejusdem  (7); 
Super  Ecclesiasten  Homeliœ  quindecim; 
Liber  de  Grammatlca; 
Senlentiœ  ejusdem  (8)  ; 

(I)  On  ignore  à  quel  oavrage  ce  titre  se  rapporte. 
C'est  peut-être  le  traité  D^  Proprielatibuê  et  ÉptiheiU 
rerum,  qui,  dans  les  Œuvret^  t.  lU,  p.  461,  forme 
le  quatrième  livre  du  Bestiaire.  Nous  ne  saurions 
trop  souvent  faire  remarquer  que  les  éditeurs  des 
OEuvrei  ont  composé  des  ouvrages  en  plusieurs  livres 
avec  des  opuscules  que  les  manuscrits  nous  offrent 
séparés. 

•  ^i)  On  le  rencontre,  sous  ee  titre,  dans  le  nu- 
méro 725  de  la  Sorbonne  (autrefois  675).  H  corn- 
m<*nce  par  :  c  Domus  luec  in  qua  habitamus  ex 
omni  parle  sui  ruinam  nobis  minalur.  i  Mais 
c*est  le  troisième  livre  du  traité  De  Anima. —  CEuvreê^ 
l.II,p.  471. 

13)  Cet  opuscule  paraissait  inédit  aux  auteurs  de 
isioire  litUratre^  et  ils  le  signalaient  dans  un 
manuscrit  du  roi,  sous  le  n»  2922.  H  se  trouve  en- 
core dans  le  n«  7i3  de  la  Sorbonne,  où  il  commence 
Kir  :  c  Solus  solitudinem  tordis  raei  inirrediar.  i 
ais  il  n*est  pas  inédit.  Dans  l'édition  des  OEuvres/il 
occupe  les  derniers  chapitres  du  troisième  livre  du 
traite  jD«  anima;  il  commence  au  chapitre  52  de 
ce  troisième  livre.  Cest  un  dialogue  entre  un  moine 
Cl  son  abbé.  On  remarquerajjue  c*est  un  discours 
continu,  dans  Tédilion  des  OEuvres,  Celte  suppres- 
sion des  Interlocuteurs  ne  contribue  pas  assurément 
à  rendre  Touvrage  intelligible.  Hais  les  édiieurs  du 
Yictorin  n*y  ont  pas  regardé  de  si  près.  Le  cbapl« , 
tre  21  do  livre  m  du  traité  de  VAme  porte  aussi,  * 
dans  rimprimé,  le  litre  de  Confessio  ad  abbatem. 

(4)  C'est,  dans  Timi^rimé,  le  premier  livre  du 
Commentaire  sur  b  Hiérarchie  célesiê. 

(5)  Attribution  erronée.  C'est  un  ouvrage  de  Ri- 
chard de  Saint- Victor. 

(6)  Inédit.  Les  auteurs  de  VBistoire  lUtéraife  en 
signalent  un  eiemplalre  manuscrit  à  la  Bibliotliéqiie 
nationale,  dans  le  n"  2525  de  rancieo  (bnds.  Nous 
Tenons  peut-être  d'en  rencontrer  un  autre.  Le  n"471 
de  la  bibliothèque  de  Laon  contient  un  grand  nombre 
d'opuscules  du  Victorin,  parmi  lesquels  se  trouve, 
entre  les  Sentences  et  le  ùtdascalicon^  un  Commen- 
taire sur  le  Cantique  des  cantiques.  Comme  ce  ma- 
nuscrit est  du  xii*  siècle ,  on  peut  supposer  qu'il 
contient  l'ouvrage  désigné  par  notre  catalogue. 

(7)  Œuvres f  t.  Il,  p.  391.  Ce  Bestiarium  se  com- 
pose de  quatre  livres,  dont  le  premier^t  attribué 
par  Dom  Brial  à  Hu(;ues  de  Fouilloi,  le  second  à 
Alain  de  Lille,  le  troisième  et  le  quatrième  à  Guil- 
laume Peraut.  (Histoire  littérairet  t.  XUI,  p.  i98). 
Toutes  ces  attributions  nous  paraissent  contestables 
à  peu  près  au  même  degré. 

(8)  Œuvres,  t.  111,  p.  417.  C'est  un  des  ouvrages 
les  plus  considérables  de  Hugues  de  Saint-Victor, 
et  les  plus  estimés.  On  ne  s'explique  donc  pas  com- 
ment les  chanoines  de  Sainl-Viclor  ont  publié  ce 
travail  de  leur  illustre  confrère  sur  un  texte  incom- 
plet et  défectueux  sous  tous  les  rapports,  quand  ils 
en  avaient  de  bien  meilleurs  à  leur  disposition.  Le 
numéro  796  de  Saint- Victor  (autrefois  1085),  ma- 


Expositio  pulcherrfma  super  regulam  beati 
Augustini  (1); 

Hisloriœ  ejusdem  (2); 

Super  Lamentationes  Iberemiœ  liber 
un  us  ; 

Super  Iherarchiam  Dyouisii  angelicam  li^ 
ber  unus; 

Nolulœ  super  quosdam  versus  Psalmo- 
rum  (3); 

De  perpétua  Yirginitate  beatœ  Mariœ; 

Liber  de  Claustro  animœ,  iiititulatus  no- 
mine  Hugonis  de  Folieto,  monachi  Corbieu- 
sis; 

Notulœ  super  Johannem  [i)  ; 

Boscrit  do  XII*  siècle,  contient  plusieurs  iraitéi. 
rares  et  bien  précieux  de  ce  temps,  parmi  lesquete 
nous  désignerons  une  copie  des  Sentences  de  Uu^es, 

Îui  se  termine  par  plusieurs  chapitres  inédits, 
l'imprimé  s'arrête  au  milieu  d'une  démonstration 
sur  les  secondes  noces  :  cette  démonstration  est 
achevée  dans  le  manuscrit,  et  d'autres  chapitres 
complètent  l'ouvrage.  Un  autre  volume  de  la  même 
époque,  qui  porte  le  n*  457  dans  le  fonds  laUn  de 
Saint-Germam  des  Prés,  nous  offre  d'autres  diffé- 
rences :  onxe  chapitres  inédits  précèdent  celui  qui 
vient  lepremier  dans  Tédiiion  des  Œuvres. 

(\)  Œuvres,  t.  II,  p.  5. 

(?)  11  en  existe  plusieurs  manuscrits  sous  les  titres 
de  Historiœ,  Chronica,  De  Tribus  masâmis  circum- 
stanifis  :  mais,  suivant  les  Bénédictins,  ces  titres  ont 
été  donnés  à  diverses  compilations  qui  ne  paraissent 
pas  légiiiinemeui  attribuées  à  Hugues  de  Saini- 
Victor.  Ainsi  Ton  ne  posséderait  pas  sa  Chronique. 

C'est  la  conclusion  de  V Histoire  iittéraire;  mais 
cette  conclusion  nous  parait  mal  jusUfiée. 

Les  Bénédictins  nous  désignent  deux  Chroniques 
attribuées,  disent-ils,  à  Hugues  de  Saint-Victor. 
Nous  en  connaissons  quatre. 

La  première  est  dans  le  manuscrit  de  la  Sorbonne 
qui  porte  le  n«  3<H.  C'est  un  ouvrage  imparfait,  qui 
parait  mal  placé  parmi  les  œuvres  du  Victorin. 

La  seconde,  dontnous  n'avons  pas  eu  beaucoup  de 
peine  à  retrouver  la  trace,  est  imprimée  dans  le 
tome  II  des  Œuvres  de  Hugues  de  Saint-Victor,  où 
elle  s'étend  de  la  puge  348  à  la  page  391.  Comment 
les  Bénédictins  en  ont-iU  ignore  l'existence? 

La  troisième,  que  contiennent  les  manuscrits  dé 
Saint-Victor  désignés  par  les  Bénédictins,  c'est-à- 
dire  les  manuscrits  567  [otim  801)  et  577  (o/fm8l4), 
n'est  guère  cotnposée  que  de  fragments  empruntes 
au  texte  imprimé.  Si  l'on  n'y  trouve  pas  divers 
passages  cites  par  Albéric  des  Trois-Fontaines,  il 
ne  faut  pas  s'en  étonner,  puisque  celte  troisième 
Chronique  est  l'abrégé  de  la  seconde. 

Quant  à  la  quatrième,  elle  se  voit,  en  effet,  daqs 
le  manuscrit  que  désignent  les  Bénédictins,  et  sous 
le  titre  qu'ils  rapportent.  Mais  qui  l'avait  avant  eux 
attribuée  au  chanoine  de  Saint- Victor?  Ce  n'est  pas 
le  copiste  qu'ils  accusent  d'ignorance.  Us  mettent 
cette  erreur  à  son  compte,  mais  celui-ci  ne  l'a  pas 
commise.  Peur  établir,  d'ailleurs,  que  ccue  qua- 
trième chronique  n'appartient  pas  à  Hugues  de 
Saint-Victor,  il  suflil  de  faire  remarquer  qu'il  y  est 
désigné  lui-même  en  ces  termes  :  c  In  scientia  Scri- 
pturarum  nulli  secundus  in  orbe,  i 

Nous  considérons  le  texte  imprimé  comme  l'ou- 
vrage authentique  de  notre  Victorin. 

(3)  Œuvres,  t.  I,  p.  50. 

(4)  œuvres,  t.  1,  p.  356.  Les  Bénédictins  ne 
ventent  pas  que  ce  Commentaire  soit  du  Victorin. 
11  doit  appartenir,  disent-ils,  à  quelque  professeur 
de  tliéolo^ie  sophistique.  Quel  que  soit  ce  prétendu 
logicien,  il  avait'  des  tendances  très-déclarées  vers 
les  mystiques,  puisqu'il  adorait  le  vrai  Dieu  sous  la 
forme  d'une  essence  qui  réside  tout  entière  au  sein 
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Spéculum  ejusdem  (1); 

De  cibo  Emmanuclis  (2)  ; 

Mappa  Mundi; 

Flores  ejusdem, 

Multa  et  alia.  opu3Cula  fecit,  quœ  apud 
îllum  nota  sunt,  ex  cujus  dono  et  gratia  tôt 
et  taota  subtilîa  volumina  compifarit.  Hœe 
autem  hic  brefiter  redacta  sunt  ut  devotus 
inspeclor  prœsentis  sepullurœ  et  piùs  lector 
istius  ceduiœ  Deo,  ex  cujus  munere  et  ffratia 
hiec  suDt  habita,  gratiarum  exhibeat  uberri- 
mas  actiones. 

SàlNTE-CATBEBtNB  DE   LA  CoUTURE   OU    DE 

LA  Culture.  Cette  église  et  ce  couvent  por- 
taient autrefois  \e  nom  de  Sainte-Catherine 
du  Val  des  Ecoliers,  parce  que  les  chanoines 
réguHers  qui,  en  1201,  araient  formé  une 
congrégation  particulière  sous  le  nom  du 
Val  des  Ecoliers ,  ayant  résolu  d'avoir  un 
établissement  h  Paris,  pour  y  pouvoir  vaquer 
h  Tétude,  ils  y  envoyèrent,  un  de  leurs  reli- 
gieux, nommé  Manassés,  prieur  de  Notre- 
Bame  dans  THe,  à  Troyes. 

Les  sei^ents  d'armes,  ou  archers  de  la 
garde  du  roi  saisirent  cette  occasion  pour 
s'acquitter  d'un  vœu  qu'ils  avaient  fait  en 
121^  h  la  bataille  de  Bouvines,  lorsque  gar- 
dant un  pont,  et  voyant  Philippe-Auguste 
en  danger,  ils  promirent  de  faire  bâtir  une 
église  sous  l'invocation  de  sainte  Catherine, 
si  Dieu  délivrait  le  roi  du  péril  où  il  était. 
Guillaume,  évêque  de  Paris,  donna  son 
consentement  h  l'établissement  de  cette 
église,  gui  était,  dit-il,  m  Parochia  San- 
cil  Paulij  salvojure  Parocbiali  prœdiciœ  Ec- 
cleêiœ  Sancii  Paulu  Les  sergents  d'armes 
convinrent  entre  eux  de  faire  à  cette  église 
une  redevance,  qui  allait  pour  chacun  à  dix 
sols  quatre  deniers  par  an. 

Dans  le  siècle  suivant,  c'est-à-dire,  vers 
l'an  1363,  ils  s'érigèrent  en  confrérie,  dans 
laquelle  ils  ne  pouvaient  ôtre  admis  qu'yen 
donnant  deux  francs  d'or  lors  de  la  récep- 
tion, et  un  tous  les  ans.  Tous  les  mardis  de 
la  Pentecôte,  les  confrères  dînaient  dans 
l'église.  Ils  avaient  aussi  droit  de  sépulture 
dans  le  cloître  ou  le  chapitre. 

Après  les  funérailles  de  chaque  sergent 
dVrmes,  son  écu  et  sa  masse  étaiisnt  appen- 
dus  dans  l'église.  On  voyait  encore  du  temps 
d'Henri  111,  plusieurs  tombes  de  ces  ser- 
gents d'armes  du  roi  dans  le  cloitre  de  ce 
couvent;  mais  ayant  été  rebâti  à  neuf,  il 
n'y  reste  plus  aucune  marque,  de  ces  tom- 
bes. 

La  fondation  de  cette  église  est  écrite  sur 
deux  pierres  du  portail;  sur  l'une  des- 
quelles sont  gravées  en  creux  les  eHQgies  de 
saint  Louis  entre  deux  arclxe^s  do  sa  garde; 

de  toutes  ses  créatures  :  i  Deus  tota  esscnlia  sua  in 
omnicrealura  esl.  i  Quelle  est  donc  celle  doclrine? 
ou  plutôt  quel  est  cel  étrange  langage  (car  il  ne  ^aul 
pas  ici  donner  aui  mois  le  sens  qui  paratl  leur 
appartenir),  si  ce  n'est  le  langage  des  théologiens  et 
de:»  philosopiies  de  Saint-Yiclor? 
•  (1)  Ouvrage  qui  nous  esl  inconnu,  à  moins,  que 
ce  ne  soil  le  Spéculum  de  mysleriis  Ecclêiiœ^  qui 
est  déjà  désigné  deux  fois  dans  ce  catalogue. 
(S)  Œuvreê,  1. 111,  p.  97. 


sur  l'autre,  sont  aussi  gravées  en  creux  Its 
effigies  d'un  chanoine  régulier  du  Val  des 
Ecoliers,  revêtu  de  sa  chape,  et  ayant  à  ses 
côtés  deux  autres  archers  de  la  garde,  armés 
de  pied  en  cap. 

Sur  la  première  de  ces  pierres  on  lit  cette 
inscription  : 

A  la  prière  des  sergens  d*annes.  Monsieur  S. 
Louis  fonda  cette  église,  et  y  mit  la  première 
pierre  ;  et  fui  pour  la  joye  de  la  victoire ,  qui 
fut  au  pont  de  Bouvines,  Tan  1214. 

Sur  l'autre,  on  lit  : 

Les  sergens  d*armes  pour  le  temps  gardaient 
ledit  pont,  et  vouèrent  que  si  Dieu  leur  donnaii 
la  vicloire,  ils  fonderaient  une  église  de  Sainte- 
Catherine.  Et  ainsi  soit-lh 

Les  personnes  les  plus  distinguées  qui 
ont  été  inhumées  dans  cette  éuTise  sont, 
Pierre  d'Orgemont,  chancelier  de  France, 
et  quelques  autres  seigneurs  du  même  nom; 
Jacques  des  Ligneris,  président  au  parle- 
ment de  Paris;  Antoine  Sanguin,  cardinal  ; 
Valence  Balbienne,  femme  du  chrincelier 
de  Birague;  René  de  Birague,  chancelier  de 
France,  puis  cardinah 

Pierre  d'Orçemont  était  Qls  d'un  habitant 
de  Ligny,  petite  ville  à  six  lieues  de  Paris. 
Il  commença  par  être  avocat  au  parlement, 
puis  il  fut  fait  conseiller,  ensuite  premier 
président,  et  enfin  élu  chancelier  de  France 
a  la  pluralité  des  voix,  en  présence  du  roi 
Charles  V,  le  20  novembre  1373.  Sa  vertu  ot 
sa  capacité  lui  méritèrent  la  confiance  du 
roi  Charles  Y,  qui  était  un  de  ces  princes 
rares  qui  aiment  le  mérite,  et  qui  le  récom- 
pensent. Le  rèi^ne  de  Charles  VI  fut  si  tu- 
multueux, et  d'Orgemont  était  si  avancé  en 
âge,  qu'il  remit  les  sceaux  entre  les  mains 
du  roi  Charles  VI,  le  1"  octobre  de  l'an  1380 
Il  mourut  dans  son  hôtel  des  Tournelles 
le  3  juin  1389,  et  fut  inhumé  dans  une  cha* 
pelle  qu'il  avait  fondée  en  cette  église,  où  il 
est  représenté  Tépée  au  côlé,  le  casque  à  ses 
pieds,  et  une  iacque  de  mailles. 

Jacques  de  Ligneris,  seigneur  de  Crosnes, 
président  au  parlement  de  Paris,  l'un  des 
trois  ambassacleurs  que  François  I*'  envoya 
au  concile  de  Trente  en  15(6,  et  qui  lut 
ensuite  président  à  mortier,  mourut  le 
11  août  lo56,  et  fut  inhumé  dans  cette  église 
de  Sainte-Catherine  de  la  Couture.  On  par- 
lera ci-après  de  l'hôtel  qu'il  avait  fait  bâ- 
tir, et  où  il  mourut. 

Antoine  Sanguin,  connu  sous  le  nom  du 
cardinal  de  Meudon,  était  second  fils  d'An- 
toine Sanguin,  seigneur  de  Meudon,  et 
maître  des  eaux  et  forêts  de  riIe-de-France, 
Champagne  et  de  Brie,  et  do  Marie  Simon. 
Anne  Sansuin,  sœur  d'Antoine,  ayant  été 
mariée  à  Guillaume  de  Pisseleu,  et  eu  ayant 
eu  Anne  de  Pisseleu,  qui  fût  maîtresse  de 
François  I",  et  duchesse  d'Etampes,  Antoine 
Sanguin  se  servit  du  crédit  de  sa  nièce  pour 
parvenir  aux  dignités  les  plus  éminentes.  11 
fut  abbé  de  Fleury-sur-Loire,  maître  de  la 
chapelle   du  roi,  évoque  d'Orléans,    puis 
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archevêque  de  Toulouse,  nommé  cardinal 
le  19  décembre  1538»  et  grand  aumônier  de 
France  en  i5k3^  le  7  d*août.  Après  la  mort 
de  François  1*%  il  se  démit  de  celte  charge 
en  1547,  mourut  le  22  décembre  1559,  et 
fut  enterré  dans  Téglise  de  Sainte-Catherine 
du  Val  des  Ecoliers. 

Dans  la  chapelle  de   Birague,  qui   est  à 
main  droite  en  entrant,  est  le  mausolée  do 
Valence  Salbienne,  femme  de  René  de  Bi- 
rague,  chancelier  de  France,  laquelle  mou- 
rut en  1572,   Agée  de  cinquante-quatre  ans, 
six  mois,  vingt  jours.  Elle  est  couchée  sur 
un  tombeau  de  marbre,  ayant  la  tête  ap« 
pufée  sur  sa  main  droite;  deux  Génies  qui 
sont  en  pleurs,  et  qui  tiennent  des  flambeaux 
allumés,   mais  renversés,  accompagnent  la 
figure  de  la  cbancelière,  dont  l'épitaphe  est 
au-dessous  de  la  représentation.  Elle  est  con- 
çue ainsi  ; 

Q.  0.  M.  & 

VALENTIA   BALBIAMf, 

Matron.  clariss*  atque  omaiiss.  ci^us  anima  sa- 
lole  et  quiète  fruitur  sempii.  corpus  Reoatas 
^i^agos  Franc.  Cancellar.  conjux  pientiss.  uxo- 
ris  beuemer.  menior  bîc  conditur.  Obiit  anno 
Cbdàttam^alui.  m.ji«  lssil  xju.kalea«.jauuar. 
Vixii  annos  lui.  menses  sex,  dies  xx. 

Cette  dame  étant  morte,  le  chancelier  de 
Birague  se  6t  ecclésiastique,  et  fut  fait  car- 
dinal. Il  était  gentilhomme  milanais,  d'une 
famille  dévouée  à  la  France,  Il  fut  conseil- 
ler au  parlement  de  Paris  sous  le  règne  de 
François  I";  président  au  sénat  de  Turin, 
sous  Henri  II  ;  garde  des  sceaux  de  ïVance, 
en  1570,  et  chancelier,  trois  ans  après.  Il 
remit  les  sceaux  en  1578 ,  mais  volontaire- 
ment, et  il  eut  le  crédit  de  Tes  faire  donner 
à  Philippe  Hurault  de  Chivernj,  son  ami. 
Il  était  honnête,  civil ,  obligeant ,  moins 
vindicatif  et  plus  franc  que  ne  le  sont  ordi- 
nairement les  Italiens.  L'auteur  du  Journal 
d  Henri  III  achève  son  portrait,  en  disant 
qu'il  et  oit  bien  eAiendu  aux  affaires  d'Etat^ 
fort  peu  en  la  justice  :•  de  savoir^  fort  peu  ; 
au  reste^  libéral^  voluptueux,  homme  du  temps ^ 
serviteur  absolu  des  volontés  du  roi,  ayant 
dit  souvent  qu'il  n'étoit  pas  chancelier  de 
France,  mais  chancelier  du  roi  de  France. 
Il  mourut  pauvre  pour  un  homme  qui  avait 
longtemps  servi  les  rois  de  France,  n  était 
aucunement  ambitieux j  et  meilleur  pour  des 
amis  et  serviteurs  que  pour  soi  :  il  disoit, 
peu  auparavant  son  décès,  qu*il  mouroit 
cardinal  sans  titre,  prêtre  sans  bénéQces, 
cl  chancelier  sans  sceaux. 

Ce  cardinal  mourut  dans  la  maison  prio- 
raie  de  Sainte-Catherine  du  Val  des  Eco-, 
licrs,  le  2^  novembre  1583,  et  fut  itshumé 
dans  la  chapelle  qu'il  avait  dans  l'église  de 
ro  couvent.  Les  princes  de  la  maison  de 
Bourbon  et  de  Guise  menaient  le  deuil,  sui- 
vis des  cours  de  parlement,  des  aides,  de  la 
chambre  des  comptes,  du  corps  de  ville  et 
de  l'université.  Ce  fut  le  premier  de  la  con- 
frérie royale  des  pénitents,  qui  fut  porté  et 
enterré  par  eux.  ils  assistèrent  tous  à  son 


convoi  avec  leurs  habits  blancs,  marchant 
deux  à  deux.  Le  roi  même  y  assista  aussi  en 
habit  de  pénitent,  ayant  h  côté  de  lui  le  duc 
d'Epernon.  Renauld  de  Beaune,  archevêque 
de  .Bourges,  prononça  l'oraison  funèbre.  Le 
chancelier  de  Chiverny  lui  fit  élever  un 
superbe  mausolée  par  Germain  Pilon;  mais 
depuis  quelques  années,  on  en  a  enlevé  la 
plupart  dt^s  ornements  de  bronze,  pour  en 
orner  le  tabernacle  du  maître-autel  de  cette 
église. 

Ce  monument  est  vis-à-vis  celui  de  Valence 
Balbionne,  femme  du  chancelier  de  Birague, 
Ce  chancelier  cardinal  est  ici  représente  en 
habits  ponfîficaux,  et  i  genoux  devant  un 
prie-Dieu.  Au-dessus  de  cette  représenta- 
tion, on  lit  ces  vers  : 

Quid  tibi  opiis  statua  ?Sati8  est  sUtuisse,  Birague, 
TirluUs  passim  tôt  monumenta  tu». 

I.  MOBCUB  R.  S . 

Au-dessous  : 

EE!(ÂTO    BIHAGUO 

Patrilio  Mediolan.  muUîs  et  sumin.  dignîl.  fun- 
cto,  tum  Franc.  Canceliario  ac  demum  S.  IL 
Eccl.  Cardin.  Francisca  F.  unica ,  et  César. 
Birag.  agnat.  mœstiss.  non  memori»,  sed  ded- 
deiiiperpet.  monum. 

H.  P.  C 
Vixlt  annos  lxxtu.  menses  ix.  dies  xxvi.  Obiit 
vui.  cal.  decemb.  cia.  i3.  lxxxuk 

A  droite  de  l'autel,  est  l'inscription  qui 
suit  : 

Hune  Renati  Biraguii  S.  R.  E.  Cardin.  Galllae 
Cancell.  lumuhim  Pbilippus-Huraluis  Cheve- 
rinus,  Gallix  Cancellar.  ob  consortium  summi 
ALigistrattis  ,  et  amictliam  affinilaie  sancîlam 
ausil  hoc  tilulo  ultime  in  defunctum  munere,  et 
dccessorem  sancu'ss.  seni  hoc  quîdquid  est  iii« 
feriarum  dare  pleuiî  attjunctum  cxistîmavlt. 
Adeo  quos  non  fors,  sed  judicium  magni  Régis 
cl  Respub.  conjunxit  nulla  vis  fali  separare 
potis  est 

A  côté  de  cette  inscription,  il  y  en  a  une 
autre  qui  nous  apprend  que  dans  ce  même 
monument  est  le  cœur  de  Jean  de  Laval, 
marauis  de  Nesie,  comte  de  Lagny  et  de 
Mailiezois,  seigneur  de  Lorë,  au  Maine,  baron 
de  Bressuire,  de  la  Roche-Chabot,  de  la 
Motte  Sainte-Heraye,  etc.,  Tun  des  maris 
de  Françoise  de  Birague,  fille  unique  du 
chancelier  de  ce  nom,  laquelle  fut  mariée 
en  premières  noces,  è  Imbert  de  la  Platière, 
seigneur  de  Bourdillon,  maréchal  de  France; 
en  secondes  noces,  à  Jean  de  Laval,  marquis 
de  Nesle  ;  et  en  troisièmes  à  Jacques d'Amboi- 
se,  seigneur  d'Ambijoiix,  tué  à  la  bataille  de 
Centras  en  1587.  Voici  Téloge  que  Fran- 
çoise de  Birague  a  consacrée  son  secondmari. 

BlC  SITDM  EST  COR 

lllustrissinii  viri  D.  Joannis  de  Laval ,  Nigellae 
Marcbionis,  Lania<îensî8etMalleaccnsîs  Comilis, 
Ooaiiui  de  Loré  apud  Gœnomanos,  Baronis  fier- 
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suriae^RupUGhaboli,  Motlse  Saneiereî,  ei  insul» 

5ublerroontein  regalem,    regia  Diyi  Micbaelis 

Bodaliiate  insignis,  quinqtiaginta  Eqiiîlum  cala- 

phraclonim,  centamque  Nobilium  Regise  Domus 

tornue  Prsefecti. 
Terus  amor  qualis  castos  est  îDier  amantes 

Qui  sttbiere  duo  conjugiale  Jugam, 
Mon  anquam  moritur  prins  boc  rooriente,  vel  iUa, 

Simplice  sub  lumulo  cor  slal  ulnimque  duplex 
Namque  ;  ego  quae  duxi  Francisca  Biragua  maritum 

Yalleum  Joannem,  fida  superstes  amans, 
Ejus  in  boc  loculo  posui  <H>r,  donec  eodem 

Cor  quoqiie  ponaïur  posi  mea  fata  meum, 
FIlia  el  amborum  jacei  hic  sila  Margaris  ul  ail 

Amborum  Gdi  fœderis  ipsa  fldes. 

Obiil  xii.  cal.  octobrls  m.  d.  lxxviii. 

L'on  voit,  par  la  latinité  de  cette  épitanhe, 
combien  la  folie  que  l'on  avait  alors  de  lati- 
niser les  noms  propres  d^hommes  et  de 
lieux  peu  connus,  les  rendra  inintelligibles 
à  la  postérité.  (Hurtaut  et  Magnt.) 

Epitaphei  diversei  de  $ainte  Catherine  de  la 
Couture^  d'aprèe  le  Recueil  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale ,  n"  9W0. 

I. 

Tombeau  de  Joachim  de  Chanteprime^  cha- 
noine de  Sens  9  et  de  Philippe  de  Chante- 
primSf  échanson  du  roi. 

Les  trois  épitaphes  suivantes  se  voyaient 
autrefois  dans  la  nef  de  celte  église  : 

Cy  gisl  Philippes  de  Chante  prime  eschançon  du 
roy,  seigneur  de  Dyant,  qui  trespassa  à  Paris 
Tan  de  grâce  1450.  le  mardy  6*  jour  d'octobre. 

Cy  gist  Dam^i»  Jcbanne 

femme  de  Philippes  de  Chanteprime  seigneur 
de  Dyanl,  eschançon  des  roys  Charles  Y.  et  VI. 
qui  trespassa  le  16*  jour  d'octobre  1440. 

En  la  chapelle  de  la  Vierge. 

Cy  gist  noble  homme  M"  Joachin  de  Chante- 
prime jadis  licencier  ez  loix  et  en  droici  canon, 
chanoine  de  Sens,  d'Auxerre  el  de  Peronne,  et 
archiprestre  de  S*  Severin,  qui  trespassa  Tan 
de  grâce  1413.  le  14*  jour  de  juin. 

Ile 

Tombeau  de  Jean  Nervet^  évéque  de  Marga^ 
rence^  abbé  de  Jully,  conseiller  et  confesseur 
du  roi  Louis  XI ^  prieur  de  Sainte-Cathe- 
rine, 

Il  était  représenté  gisant  sur  son  tombeau 
qu'on  a  assurément  transporté  en  la  cha- 
pelle de  la  Vierge,  étant  certain  qu'il  a  été 
inhumé  dans  le  chœur,  où  l'épitapne  qui  suit 
se  lisait  : 

Icy  repose  et  gist  au  rang  des  morts 
De  Jehan  Nervet  le  religieux  corps, 
Natif  du  Bourg  Villeneurue  le  Roy 
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Prés  de  Paris,  lequel  en  noble  arroy 
AsU  bon  Loys  unziesme  de  ce  nom 
Fut  cbappelain,  où  acquist  grand  renom  :- 
Qui  fut  evesque  après  de  Margarence, 
Et  de  Jully  abbé  par  révérence. 
Pareillement  Prieur  de  ce  sainct  Lien  ; 
Par  cinquante  ans  un  mois  servant  à  Dieo, 
Où  mort  le  prist  dixiesme  de  novembre 
Mille  cinq  cent  vingt  et  cinq  que  remembre. 
Chacun  priera  Dieu  pour  sa  pauvre  ame 
Soit  en  son  divin  Royame. 

Amen. 

III. 

Tùwibeau  d*Antoine  d'Estries^  abbé  du  mwi^, 

Saint'Martin. 

Cy  gist  Révérend  Père  en  Dieu  Antoine  d*Es* 
irëe,  en  son  vivant  abbé  et  seigneur  du  mont 
S^  Martin  en  Picardie,  lequel  deceda  le  9*  jour 
de  may  1568. 

Priez  Dieu  pour  son  ame. 

IV. 

Aux  deux  côtés  de  la  sépulture  du  cardi- 
nal de  Birague  étaient  deux  figures  de 
bronze,  dont  celle  du  c6té  droit  soutenait 
un  petit  carré  de  marbre  noir,  où  était  écrit 
en  lettres  d'or  : 

Morte  n'est  point  qui  vit  au^iel. 

Et  au-dessus  de  celte  figure  était  écrit  : 

Qui  bien  ayme,  tard  oublie. 

Au-dessus  de  la  figure  qu'on  Toyait  à 
gauche  était  écrit  : 

Ne  mortuam  puta  quae  in  ccalis  vivic 
Et  au-dessous  était  écrit  : 

Quod  bene  quis  amat,  vlx  obliviacelur, 

Sainte-Croix  db  la  Bkbtonnbrib.  Le  cou- 
vent et  réglise  de  ces  religieux ,  que  saint 
Louis,  dans  les  lettres-patentes  de  fondation 
de  leur  maison  de  Paris,  appelle  Fratres  de 
Sancta  Cruce ,  sont  situés  dans  la  rue  qui 
porte  le  nom  de  Sainte-Croix  de  la  Breton- 
nerie.  Ces  religieux  ont  été  institués  en  1211, 
par  Théodore  de  Celles,  chanoine  de  Liège, 
qui  se  retira  avec  quelques-uns  de  ses  corn- 
pagnons;àClairIieu,  près  d'Huv,  entre  Liège 
et  Namur.  Comme  Hugues  dePierrepont, 
évêque  de  Liège,  en  leur  donnant  l'éçlise  de 
Saint-Thibaud  de  Clairlieu,  ne  les  avait  dotés 
d'aucuns  revenus,  et  qu'ils  avaient  renoncé 
à  tout  ce  qu'ils  possédaient,  ils  n'y  vécurent 
d'abord  que  des  aumônes  des  fidèles  ;  mais 
Jean  d'Appia,  oui  succéda  à  Hugues  de 
Pierrepont,  en  l'évéché  de  Liège,  et  plu- 
sieurs personnes  de  piété,  firent  de  grands 
biens  à  ce  monastère,  qui  est  le  chef-lieu-4e 
cette  congrégation.  Leur  principale  occupa- 
tion était  alors  de  méditer  sur  la  passion  et 
sur  la  croix  de  Jésus-Christ,  et  c'est  de  là 
qu^ils  furent  appelés  Cruciferi^  Cruce  signati 


*^5  PAR  D*£PIGRAPUJ£. 

Porie-Croix,  Croisiers.  Ils  se  conformèrenl , 
pour  loftice  divin  et  leurs  institutions,  aux 
religieux  de  Saint-Dominique,  et  cette  con- 
formité porta  le  Pape  Innocent  IV,  au  con- 
cile de  Lyon,  à  confirmer  cette  congrégation, 
que  le  Pape  Honoré  III  avait  déjà  approuvée, 
gaml  Louis  ayant  été  informé  du  zèle  de  ces 
chanoines  réguliers,  et  du  succès  des  pré- 
dications de  Jean  de  Sainte-Fontaine,  leur 
troisième  général,  en  fit  venir  à  Paris  et  leur 
donna  le  lieu  qu'ils  occupentaiyourd'hui,  rue 
de  la  Bretonnerie,  où  était  Tancienne  mon- 
naie du  roi.  Il  ajouta  même  quelques  mai- 
sons contigiies,  qu'il  leur  fit  céder  par  Robert 
Sorbon,  è  qui  il  en  donna  d'autresen  échange, 
comme  on  le  voit  dans  une  de  ses  lettres 
du  mois  de  février  de  Tan  1258. 

Sur  la  principale  porte  de  l'église ,  est 
cette  inscription  : 

BMC  EST  D0IIII8  Domin. 
1688. 

Cette  date  signifie  apparemment  que  celte 
porte  a  été  rebâtie  en  1689. 

L'église  est  gothique,  mais  assez  grande, 
bien  éclairée  et  proprement  tenue.  Elle  a 
été  bâtie  par  Eudes  de  Monlreuil ,  fameux 
architecte  de  ce  temps-tà.  Le  grand  autel 
est  fort  propre,  et  le  bas-relief  de  marbre, 
placé  sur  les  formes  des  religieux,  est  est*- 
mé  et  fait  par  Sarazin.  Le  fameux  Barnabe 
Brisson,  second  président  au  parlement  de 
Paris ,  et  un  des  plus  savants  hommes  de 
son  siècle,  ayant  été  soupçonné  par  les  Seize 
de  favoriser  le  parti  du  roi ,  ils  se  saisirent 
de  lui,  de  Claude  Larcher,  conseiller  au 
pariement,  et  do  Jean  Tardif,  conseiller  au 
Cnâtelet,  et  les  firent  pendre  sans  autre 
forme  de  procès,  à  une  poutre  de  la  cîiambre 
du  conseil  du  Châtelet.  Celte  abominable 
exécution  fut  faite  le  15  de  novembre  de 
Tan  1591,  et  le  corjps  de  Brisson  fut  inhumé 
dans  cette  église.  Quoiqu'on  soit  savant,  ce 
n'est  pas  à  dire  qu'on  soit  sans  défauts.  Un 
Listorien  catholique  (Jean-Baptiste  Legrain), 
a  accusé  Brisson  d'avarice  et  de  cruauté,  et 
ajoute  qu'on  le  soupçonna  de  n'avoir  pas 
peu  contribué  à  l'emprisonnement  du  pre- 
mier président  de  Hariay,  pour  avoir  sa 
place.  Il  rapporte  même  une  épilaphe  qu'on 
fit  à  Brisson,  et  dont  voici  le  commencement: 

BÀRNÀBiC  BRISSOlfll, 

Praesidis  maximi  exangue  cadaver 

Ilic  repusliim  est, 

Qiii,  dnm  vixil  pecuniam, 

Cnice  signalam  adamavît, 

Cnicemadoravit,  Crucî  aflixus  est. 

Et  a  Cruce  ceierisqtie 

Cruenta  pielale  ferveiuibus, 

In  aede  Grucif  sepullus. 

Cette  cruauté  ne  fui  pas  longtemps  impu- 
nie, car  le  duc  de  Mayenne  étant  accouru 
è  Paris,  fit  arrêter  Louchard,  Anroux.  Rmo- 
not  et  Ameline,  quatre  des  Seize,  et  Barthé- 
lemi  qui  n'en  était  pas ,  et  les  fit  pendre 

(publiquement  dans  la  salle  basse  du  Louvre, 
e  ^  décembre  suivant.  (HuRTAtTet  MâGNv). 
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Le  recueil  manuscrit  des  épitaphes  de 
Pans  nous  donne  quelques  inscriptions  fu- 
néraires de  Sainte-Croix  de  la  Bretonnerie. 

I. 
Grande  Epitaphe  sur  cuivre. 
Cy  devant  gist  noble  homme  et  sage  M»  Jehan 
Le  PIcart,  en  son  vivant  inaistre  des  coin|ites 
du  roy  nosire  sire  et  gênerai  de  France,  le  quel 
a  fondé  en  Teglise  de  céans  une  Messe  perpé- 
tuelle pour  estre  dicte  et  célébrée  par  chacun 
jour  de  Tan  à  tousjours,  et  après  icelle  messe 
dire  le  De  profundis  sur  la  sépulture  dud.  def- 
funct;  et  avec  ce  deui  Obits  ou  auniversalres 
solemnels  et  perpétuels  quils  sont  tenus  dire  et 
continuer  les  Religieux,  prieuré  et  convenl  de 
Teglise  de  eeans  par  chacun  an,  c*est  à  sçavoir 
le  premier  d'iceuh  Obiu  le  premier  jour  du 
mois  dVtetMre,  et  Tautre  le  15*  jour  du  moisde 
mars,  tant  pour  le  salut  des  âmes  de  feu  de 
noble  mémoire  le  Roy  Charles  sixiesroe  de  ce 
nom  et  la  royne  Isabel  jadis  sa  compagne,  que 
Dieu  absolve,  et  pour  le  Roy  nostre  sîre  leur  fils, 
Charles  sepUesme  de  ce  noiri  ei  la  Royne  Marie 
sa  compagne,  à  présent  vivants  ;  comme  aussy 
pour  le  salut  dudict  deffunct  et  de  Catherine  de 
Ponesor  sa  femme,  et  de  feue  Perrelle  jadis  sa 
première  femme,  et  pour  leurs  pères  et  mères, 
parents  et  aroys  trespassez  :  et  pour  ce  faire  et 
entretenir  à  tousjours  perpétuellement,  a  p:iyé 
aux  dicts  Religieux,  Prieur  et  content  la  somme 
de  mille  escus  d*or,  pour  estre  employez  en  he- 
rit:iges  pour  Tentrelenemenl  de  la  dicte  fonda- 
tion, avecque  plusieurs  ornements  beaux  et  ri- 
ches, comme  chappes,  chasubles,  aubes,  nappes 
d  autel,  calice,  burettes,  porte-paix  d'argent,  et 
Messel  tout  neufs  à  Pusage  de  la  dicte  église  ; 
lesquels  Religieux,  Prieur  et  couvent  sont  obli- 
gez par  lettres  sUr  te  faites  et  passées  soubs.le 
scel  de  la  Prevosté  de  Paris  entre  les  dIcts  Reli- 
gieux d*une  part  et  le  dict  deffunct  d*aulre,  et 
confirmées  par  le  Prieur  gênerai  de  leur  ordre, 

II. 

Inscription  placée  sous  les  orgues,  posée 

contre  le  mur. 


Les  Religieux,  Prieur  et  couvent  de  Peglise  de 
céans  sont  tenus  et  obligez  par  lettres  de  fonda* 
tion  pardevant  deux  nottaires  du  Roy  soubs  le 
scel  de  la  Prevosiéde  Paris  Tan  4484.  de  faire 
dire  et  célébrer  en  cette  église ,  à  tousjours, 
pour  le  salut  des  âmes  de  feu  honorables  per- 
sonnes Mathurin  Le  Pelletier ,  en  son  vivant 
marchand  et  bourgeois,  de  Paris  et  Denise  de 
Brivanion  sa  femme,  deux  Obits  perpétuels  par 
chacun  an,  et  c*est  à  iceux  des  dicts  Obits  dire 
deux  Messes  hautes  à  diacre  et  sous-diacre  et 
curiaulx,  Yigiles  à  neuf  pseaumeset  neuf  leçons. 
Laudes,  Recommandasses  ':  c'est  à  sçavoir  le 
premier  des  dicts  Obits  le  15*  jour  de  feburier. 
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qui  e&i  le  jour  du  trespas  dud.  Maihurln  Le 
Pelletier  qui  irespassa  le  13*  jour  de  feburier 
Tan  4494.  et  Taulre  dMceulx  Services  le  jour 
que  trespassa  la  dicle  feue  Denise  de  Brivanlon 

sa  femme  qui  trespasâH  le.  • .  jour  de 

Tan  de  grâce  148. •• 

Requiescat  in  pacc. 

IJI. 
Tombeau  d'Agnan  Chenu  et  de  sa  femme. 
Les  Religieux  de  céans  présents  et  à  venir  sont 
tenus  faire  dire  et  célébrer  à  tousjours  par  cha- 
cun an  à  perpétuité  il  Tissue  de  la  grande  Messe 
en  tout  temps  une  Messe  basse  qui  se  dira  du 
jour,  et  à  ia  (in  le  De  profundii  et  FOraison  ac- 
coustumée,  et  à  la  An  jetter  de  Teau  benisle  sur 
.  la  fosse  de  feu  M*  Aignan  Gbenu,  en  disant  Re- 
quiescanl  in  pace,  et  sur  les  assistans  de  la  dicte 
Messe,  pour  Tame  du  dici  deffuoct  maistre  Ay- 
gnan  Chenu,  en  son  vivant  Procureur  en  la  Ck>ur 
de  Parlement  et  Geoffraine  de  Vitry  qoi  fut  sa 
femme,  tous  les  parents  et  amys  trespassez  : 
moyennant  certaine  rente  que  le  dict  deffunct  a 
délaissée  aux  dits  Religieux  pour  la  célébration 
de  la  dicle  Messe ,  ainsy  quMl  est  plus  à  plein 
contenu  et  déclaré  ez  lettres  de  fondation  de  ce 
faites  et  passées  pardevant  Mabieux  et  Godart 
noitaircs  au  Chastelet  '  de  Paris  le  jeudy  20* 
jour  d*oc(obre,  Tan  i565. 

Priez  Dieu  pour  eulx. 

IV. 

Tombe  dans  la  nef. 
Cy  gist  vénérable  et  discrète  personne  M«  Gé- 
rard Janvier,  en  son  vivant  Prestre  et  Prévost 
de  Teglise  royalle  et  collegialle  de  S^  Quiriace 
de  Provins,  Conseiller  notaire  et  Secrétaire  du 
Roy  maison  et  couronne  de  France,  qui  decedn 
Fan  i6H.  le  26*  jour  de  may. 
Anima  ejus  in  Lono  :  Caro  ejus  requiescat 

In  pace 

L'église  de  Sainte-Croix  de  la  Breloiuierie 
renfermait  les  épitaphes  des  parents  de  Jean 
de  Montagu,  grand  maître  de  France,  déca- 
pité aux  Halles  en  H09.  Le  passage  suivant, 
où  ces  épitaphes  sont  rappelées,  est  extrait 
d*une  notice  que  M.  L.  Merlet  a  publiée  sur 
la  vie  et  la  mort  du  grand  maître  do  France. 
Voy,  Marcousst. 

Le  tiis  aîné  de  Robert  le  Gros,  Gérard  de 
Monlagu  (1),  s'éleva  rapidement  à  la  cour 

(t)  Montagu  est  un^chàlcan  situé  près  de  Poissy 
en  Laye,  don!  Robert  le  Gros  avait  fuit  acquisiaion. 
Ce  seigneur  possédait,  en  outre,  les  fiefs  de  Eau- 
bonne  (fl)  et  de  la  Molle  (6)  en  Parisis,  dcTourneufuye 
(depuis Graville)  en  Brie,  de  Moncontourfcj  en  Poitou, 
de  Valèreen  Touiaine,  de  Chàteauneuf  («t )  en  Derry, 
de  Méziéres  (e)  en  Ueauce,  et  quelques  autrcs  terres. 

(a)  3  kil.  1f4de2Pontoi9e. 

(b)  1  kil.  1;2  de  PaotiD. 
(C)3kil.  5;ideLoii(Jun. 

{^)  4  kU.  \fè  do  SaiQl-Aniaad. 
(e)2kU.5;4d'Orléau8. 


de  Charles  V,  gui  sut  bien  vite  apprécier 
son  esprit  judicieux  et  sensé.  Ainsi,  en  Tau- 
née  1358,  il  fut  nommé  par  Charles,  alors 
dauphin  et  régent  dti  royaume,  premier 
syndic  de  l'illustre  collège  des  notaires  et 
secrétaires  du  roi ,  maison  et  couronne  de 
France.  L'an  136il^,  il  était  employé  au  trésor 
des  chartes  sous  Pierre  Turpain,  alors  garde 
de  ce  dépôt  ;  et  vers  cette  époque  il  ut  un 
extrait  des  avertissements  auo  le  roi  saint 
Louis  avait  donnas  sur  la  nn  de  sa  vie  à 
son  fils  et  successeur  Philippe  le  Hardi,  et 
le  présenta  h  Charles  V,  lors  de  son  avène- 
ment h  la  couronne.  En  récompense ,  ce 
prince  le  Bt  son  chambellan,  et  quelques 
années  après,  le  13  janvier  1370  (1371,  n.  s.), 
le  nomma  garde  des  chartes  et  litres  rojraui 
à  la  place  cte  Pierre  Turpain,  reconnu  inca- 
pable d'exercer  ces  fonctions.  Gérard  s'ac- 
quitta merveilleusement  de  la  nouvelle 
charge  que  le  roi  lui  avait  confiée  ;  il  remit 
en  ordre  le  dépôt  et  en  dressa  un  inventaire, 
que  l'on  possède  encore  à  la  Bibliothèque 
nationale  {Suppl.  lat.  1089  et  1090).  Aussi 
Charles  V,  charmé  de  son  zèle  et  de  son 
talent,  lui  octroya  t-il,  par  ses  lettres  du 
mois  d*août  1379,  le  titre  officiel  de  trésorier 
de  ses  chartes  :  Ihesaurarius  privilegiorum^ 
chartarum  et  registrorum  regiorum. 

Dans  ces  postes  éminents,  Gérard  s'ap- 
pliaua  sans  cesse  à  augmenter  la  fortune  de 
sa  ramille  :  ainsi  il  acheta,  vers  Tan  13ùâ, 
les  terres  et  seigneuries  de  Malesherbes- 
sur-Yèvre  et  de  Ncufchâlel  en  Berry,  et  il 
continua  h  faire  des  acquisitions  au  terroir 
de  Montfelis.  Dès  sa  jeunesse,  il  avait  pris 
alliance  dans  la  famille  des  Cassinel,  pro- 
venue d'une  maison  illustre  de  Lucques  eo 
Italie,  en  épousant  damoiselle  Bielle,  QUe 
de  François  Cassinel,  chevalier,  et  sœur  de 
Ferry,  évoque  d'Auxerre,  baron  de  Gallar- 
gués,  et  depuis  archevêque  duc  de  Reims 
et  premier  pair  de  France,  et  de  Guillaume, 
vidam  de  Laonnois,  grand  échanson  du  toi 
Charles  VI.  Ce  mariage  est  antérieur  à  Tau- 
née  1336  ;  car  on  voit  alors  les  deux  époux 
fonder  de  concert  la  cha[)elle  Sainl-Mirhol 
en  la  nef  de  réalise  Sainte-Croix  de  la  Bre- 
tonnerie  à  Paris.  C*est  là  aue  tous  deui 
furent  ententes  ;  et  Dubreuiî  (Antiquités  de 
la  ville  de  Paris)  nous  a  conservé  leurs 
épitaphes  : 

Cy  gist  noble  homme  Messire  Gérard,  seigoeor 
de  Montagu,  chevalier,  conseiller  ei  cliambeHan 
du  Roy  iiostre  sire,  fondateur  de  cette  chapelle, 
qui  trespassa  le  xvn*  jour  de  septembre  1380(1). 

Il  eut  deux  fils  :  Gérard  ,  qui  lui  succéda  dans  la 
plupart  de  ses  Aefs  et  dans  sa  charge  de  secréuire 
du  roi,  et  Jean,  seigneur  de  Gari^ny,  qui  sujvit  au 
contraire  la  carrière  parlemeulaire,  où  Tavait  pré- 
cédé son  oncle  Gérard  le  Gros,. chanoine  des^ises 
de  Reims  et  de  Paris,  avocat  général  du  roi  au  par* 
Icment  et  fondateur  du  collège  de  Laon. 

(I)  La  date  de  1380  est  évidemment  altérée,  car, 
d'après  M.  Dessalles,  au  mémoire  duquel  uousavon^ 
emprunté  tous  ces  détails  sur  Gérard  de  Monugii 
(le  Trésor  des  chartes^  Académie  des  iiiscriptioiis , 
savants  étrangers,  i*  série,  loni.  I,pag.  ilO  ctsui\.\ 
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Cj  gist  nMe  dame  Madame  Bielle  de  Gassinel, 
dame  deMoniagu,  femme  dudii  messire  Gérard, 
laquelle  trespassa  Tan  i3d4. 

De  son  mariage,  Gérard  eut  six  enfants  : 
(rois  Gis  et  trois  filles.  Des  filles,  Talnée 
épousa  le  seigneur  de  Bucconville-Châtillon  ; 
la  seconde,  le  seigneur  de  Guitry,  au  Vexin 
français,  et  la  troisième  un  seigneur  de  la 
famille  de  Chaumont.  Quant  aux  trois  fils, 
nous  les  relrou?erons  dans  le  courant  de 
cette  histoire. 

Jean  II  deMontagu,  Tatné,  naquit  au  plus 
tard  en  l'année  1349  ou  1350.  Cette  date, 
qu'on   pourrait  croire  tout  d'abord   assez 
indifférente,  ne  laisse  pas  que  d'avoir  une 
certaine  importance  ;  car  elle  répond  à  un 
bruit  injurieux  qui  courut  lors  de  Ja  dis- 
grâce du  grand  maître.  On  prétendit  que  sa 
grande  fortune  était  due  à  ce  qu'il  était  le 
fils. naturel  de  Charles  V,  Or,  ce  roi  naquit 
Je  21  janvier  1336  (1337  n.  s.),  et  il  résulte 
d'un  contrat  d'acguisition  de  Jean  de  Mon- 
tagu,  que  celui-ci  était  déjà  majeur  ie  31 
octobre  1366.  On  sait  de  plus  qu'il  eut  pour 
parrain  Jean,  depuis  roi  de  France  en  1350, 
alors  que  ce  prince  n'était  encore  que  duc 
de  Normandie.  Ainsi  Charles  V  n'avait  que 
douze  ou  treize  ans  lors  de  la  naissance  du 
grand  maître.  Simon  de  la  Motte  met  la 
naissance  de  Jean  de  Montagu  en  l'année 
13i0  ou  1341  ;  mais  je  crois  que  c'est  une 
erreur»  car,  pour  que  les  contemporains  aient 
avancé  que  Jean  était  fils  de  Charles  Y,  il 
fallait  au  moins  qu'il  y  eût  è  ce  reproche 
uuelque  vraisemblance  :  on  peut  reculer  la 
date  d'une  naissance  de  trois  ou  quatre  ans, 
mais  de  treize  ou  quatorze  ans,  c'est  plus 
diflîcile. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  Jean  de  Montagu 
n'est  pas  te  fils  de  Charles  V,  on  ne  peut 
nier  que  la  beauté  de  Biette  de  Cassinel 
n'ait  été  pour  quelque  chose  dans  la  grande 
fortune  de  son  mari  et  de  son  fils.  11  est 
probable  que  cette  dame  fit  servir  au  pro- 
fit de  son  ambition  l'amour  qu'elle  était 
parvenue  h  inspirer  au  dauphin  Charles, 
malgré  la  différence  d'âge  qui  les  séparait. 
Toujours  est-il  certain  que  celui-ci  afficha 
publiquement  cet  amour,  en  faisant  repré- 
senter sur  ses  armes  ,  suivant  la  galanterie 
du  temps,  un  rébus  de  Cassinel ,  qui  étuit 
un  K,  un  cygne  et  une  aile;  galanterie  re- 
produite depuis  par  Louis,  duc  de  Gujeniic 
et  dauphin  de  France,  qui,  en  Tan  kikf  fit 
peindre  le  même  rébus  sur  sa  cornette,  en 
rhonneur  de  la  tille  de  Guillaume  Cassinel, 
seigneur  do  Ver,  le  Irère  de  iadite  dame 
Blette. 

Gérard  fut  nommé  le  3  juin  1384  mattre-lay  sur- 
numéraire des  compies  ,  et  occupa  celle  place  jus- 
qu'air  !•'  mars  1388  (1389  n.  s.).  Le  P.  Anselme 
daie  sa  mort  du  15  juillet  1391.  —  Son  second  fils» 
Gérard,  maître  extraordinaire  de  la  chambre  des 
comptes  depuis  le  iO  octobre  1390,  lui  succéda  dans 
sa  charge  de  trésorier  des  chartes;  et  en  effet  nous 
voyons  qu*il  reçut  les  clers  du  dépôt  le  18  oclobi*e 
1391  (Archives  nationales,  Tables  des  mémorinux 
de  (a  chambre  des  comptes  j  tom.  1,  iuveutaire  du 
regi&tre  cote  D.,  p.  77). 


SAiNTE-GENEviiTE  (Ancioune  église  de). 
La  cave  ou  crypte,  qui  est  au-dessous  de 
cette  église,  disent  Hurtaut  et  Magny,  est 
très-ancienne,  puisqu'elle  est  le  lieu  de  ta 
sépulture  de  saint  Prudent,  de  saint  Céran, 
évêques  de  Paris,  et  de  sainte  Geneviève.  Ce 
lieu  a  été  très-orné  dans  la  suite.  Aujour- 
d'hui la  voûte  est  soutenue  par  des  colonnes 
et  des  piliers  de  marbre,  avec  des  chapiteaux 
de  même  matière.  Le  tombeau  de  sainte  Ge- 
neviève est  de  marbre  et  entouré  de  grilles 
de  fer;  mais  il  n'y  reste  plus  rien  du  corps 
de  cette  sainte,  qui  a  été  mis  tout  entier 
dans  la  châsse  qui  est  au  chevet  de  l'église 
supérieure;  ce  tombeau  est  entre  celui  de 
saint  Prudence  et  celui  de  saint  Céran  :  à  une 
des  extrémités  de  cette  crypte,  il  y  a,  entre 
deux  piliers,  un  autel  sur  lequel  est  une 
croix  garnie  de  quelques  agathes;  au  pied 
est  un  Ecce  Homo^  d  un  seul  morceau  de 
corail  :  c'est  un  présent  du  feu  P.  du  Mo- 
linet.  L'église  haute  renferme  plusieurs 
choses  qui  méritent  d'être  remarquées. 

La  châsse  où  est  le  corps  de  sainte  Gene- 
viève est  exDosée  derrière  le  grand-autel. 
Elle  est  portée  sur  quatre  grandes  colonnes 
d'ordre  ionique,  avec  leur  entablement  et 
leur  piédestal  sur  un  plan  carré  :  c'est  un 
présent  du  cardinal  de  la  Rochefoucauld.  De 
ces  colonnes,  il  y  en  a  deux  de  marbre  que 
cette  Eminence  avait  achetées;  et  deux  d  un 
marbre  antique  et  rare  que  le  roi  Louis  XIII 
lui  avait  donné.  Sur  ces  colonnes  sont  qualre 
statues  de  Vierges,  plus  grandes  que  Te  na- 
turel» lesquelles  semblent  soutenir  la  chftsse, 
et  portent  chacune  un  candélabre  h  la  main. 
Cette  châsse  est  de  vermeil,  et  fut  faite  en 
1242  par  les  soins  de  Robert  de  la  Ferté<Mi-- 
Ion,  abbé  de  ce  monastère.  On  dit  que  l'or- 
fèvre y  em[)loj'a  cent  quatre-vingt-treize 
marcs  d'argent,  et  huit  marcs  d'or.  Presque 
tous  nos  rois  et  toutes  nos  reines  ont  signalé 
leur  libéralité  pour  la  magnificence  de  cette 
châsse,  et  l'ont,  pour  ainsi  dire,  couverte  de 
pierreries.  La  couronne ,  ou  bouquet  de 
diamants,  qui  brille  au-dessus,  est  d'un 
grand  prix,  et  fut  donnée  par  la  reine  Marie 
de  Médicis. 

Comme  sainte  Geneviève  est  la  palronno 
de  Paris,  qui  a  souvent  ressenti  les  effets  do 
son  intercession  aui)rès  de  Dieu,  on  descend 
sa  châsse,  et  on  la  porte  en  procession  h 
Notre-Dame  dans  les  grandes  calamités.  Tout 
le  clergé  et  les  cours  supérieures  de  Paris 
assistent  à  cette  procession.  Los  religieux 
de  Sainte-Geneviève  y  marchent  nu-pieds, 
et  ont  la  droite  sur  le  chapitre  de  l'église 
métropolitaiiie,  ainsi  que  leur  abbé  l'a  sur 
l'archevêque  de  Paris  dans  cette  occasion. 
Le  grand  autel  est  isolé,  et  le  tabernacle 
d'une  richesse  et  d'un  travail  prodigieux. 
Aux  côtés  de  cet  autel,  sont  les  statues  des 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  de  métal 
doré.  La  balustrade  de  cuivre  et  celle  de 
marbre  ont  été  faites  en  même  temps,  et  le 
tout  aux  dépens  du  cardinal  de  la  Roche- 
foucauld. Le  lutrin,  qui  est  au  milieu  du 
chœur,  est,  dit-on,  le  plus  beau  du  royaume  ; 
il  est  du  dessin  du  fameux  Lebrun,  qui  ne 
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faisait  nen  que  d'admirable.  Sa  forme  est 
triangulaire,  on  y  voit  trois  anges  qui  tou- 
chent une  lyre  à  trois  faces;  toute  la  compo- 
sition en  est  grande  et  ingénieuse.  A  quel- 
que dislance  de  ce  lutrin  est  un  lustre  ou 
candélabre  d'argent,  de  forme  triangulaire, 
à  neuf  branches,  très-bien  traraillé;  c*est  un 
présent  qui  a  été  fait  à  Tédise  par  la  ville, 
lors  de  la  convalescence  ae  Louis  XV,  en 
17V5,  et  c'est»  dit-on,  le  plus  beau  qui  se 
voie  à  Paris. 

Le  tombeau  de  Clovis  est  au  milieu  du 
chœur  :  l'efllgie  de  ce  prince,  qui  est  couché, 
est  de  marbre  blanc,  et  sa  matière  nous  fait 
connaître  que  ce  monument  est  moderne  ; 
car,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  le  savant 
P.  Mabillon,  a  la  sépulture  des  rois  de  la 
première  race  était  fort  simple,  et  presque 
sans  aucune  pompe  extraordinaire.  On  n'a 
employé  que  fort  tard,  c'est-à-dire  sous  les 
eniants  de  saint  Louis,  le  marbre  et  le  bronze 
è  leurs  tombeaux,  si  Ton  excepte  un  petit 
nombre  de  tombeaux.  »  Cette  remarque  s'ac- 
corde parfaitement  avec  l'inscription  sui- 
vante, que  les  chanoines  réguliers  de  Sainte- 
Geneviève  ont  fait  graver  dans  le  temps. 

CLODOVQCO.IflOlCO. 

Regoin  Francorum,  primo  Cbristiano  bujiis  Ba- 
silic» faodûtori,  sepulcrum  vulgari  olim  lapide 
sirucium  et  longo  sevo  deformatuin,  Abbas  et 
conveni.  meliori  opère,  cul  lu  et  forma  renova- 
.  venin u 

Les  jeunes  princes  Tbéobald  et  Gonthier 
furent  aussi  enterrés  dans  l'église  de  Saint - 
Pierre  et  Saint-Paul,  par  les  soins  de  C(o- 
tilde,  en  533. 

Cette  grande  reine,  morte  h  Tours  en  5i3, 
fut  apportée  à  Paris  et  inhumée,  par  les  soins 
de  Childebert  et  de  Clotaire,  assez  près  des 
degrés  du  grand  autel;  elle  fut  mise  à  côté 
de  Clotilde,  sa  fille,  femme  d'Amalaric,  roi 
des  Wisigots,  fils  et  successeur  d'Alaric  II  ; 
mais  ses  reliques  ont  été  tirées  de  son  tom* 
beau  et  enfermées  dans  une  châsse  qui  est 
derrière  le  chœur.  Les  bonnes  œuvres  qu'elle 
a  pratiquées  dans  le  cours  de  sa  vie,  et  l'o- 
bligation c|ue  la  France  lui  a  de  l'avoir  ren- 
due chrétienne,  nous  la  foot  regarder  comme 
une  sainte. 

Sous  Charles  Yl,  un  boucher  séditieux, 
nommé  Goy,  ayant  été  tué  en  Beauce  par 
les  Armamacs,  son  corps  fut  apporté  à  Paris, 
et  enterré  à  Sainte- Geneviève,  oi!k,  selon  Ju- 
vénal  des  Ursins  «  on  lui  fit  moult  et  hono- 
rables obsèques,  autant  que  si  c'eût  été  un 
grand  comte  ou  seigneur,  et  y  fut  présent 
le  duc  de  Bourgogne  av^c  foison  de  peuple.  » 

On  grava  même  sur  sa  tombe  une  épitaphe 
qui  se  voyait  encore  du  temps  de  l'historien 
qu'on  vient  de  citer.  Ce  boucher,  à  la  sédi- 
tion près,  était  un  homme  vaillant,  agréable, 
et  il  fut  fort  regretté  dans  son  parti.  11  était 
un  des  trois  fils  d'un  boucher  voisin  de 
Sainte-Geneviève,  qui  se  signalèrent  dans 
la  sédition  des  cabochiens,  et  allèrent  avec 
Caboche,  leur  chef,  suivi  d'une  quantité  de 
gens  de  la  lie  du  peuple,  mettre  le  feu  au 


château  de  Bicétre,  que  le  duc  de  Berry  avait 
fait  peindre  et  enrichir*  {Voy.  SàuvAL,  1. 1, 
p.  6420 

Dans  une  chapelle,  qui  est  à  côté  du  grand 
autel,  est  un  magnifique  tombeau  de  marbre 
noir,  sur  lequel  on  voit  la  statue  de  marbre 
blanc  du  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  à  qui 
un  ange  sert  de  caudataire.  M.  de  Saint- 
Foix,  dans  ses  Esê.  hist,  sur  Parité  s'écrie,  à 
l'occasion  de  cet  an^e,  qu'il  est  étonné  que 
l'extravagante  imagination   qui  a  créé   ce 

f>age,  au  lieu  de  le  laisser  k  moitié  nu,  ne 
ui  ait  pas  donné  la  livrée  (^  I,  p.  174).  Ce 
chef-d'œuvre  de  sculpture  est  de  Philippe 
Buister,  sculpteur  du  roi.  Voici  son  epi« 
taphe  : 

Eminentissimo  S.  R.  E.  Gardlnali  Francisco 
de  la  Rochefaucauli,  anliqiia  et  perillusirl  stîrpe 
oriundo;  doclrina,  pielale  etoinnî  vîrlulum  gé- 
nère celeberrimo  ;  primum  Claromonlano  , 
deinde  Silvanectensi  Episcopo;  anliqus  Religio- 
.lis  ei  Ecelesiasiics  dignitaiis  acerrimo  defen- 
sori;  rerum  et  consilionim  publicorum  in  Gallia 
quondam  Prxsidi,  et  Adminislraiori  integer- 
rimo;  suromo  Galliarum  Eleemosinario  ;  et 
oplimo  pauperuni  parenli ,  Rcligiosorum  ordi- 
nom  amantissiroo  pairono  ;  régula  ris  Canonico- 
rum  Sancti  Augiistini  diaciplins  vindici  ac  re- 
slîliflori  ;  hujus  domos  Abbati  religiosissiino  ac 
munificenlissimo  benefactori;  hoc  supcrsUtis  et 
xlcrnî  amoris  ac  observanliae  monimentoin 
trislî  religioni  mœrentes  posueruni  Abbas  et 
Canonici  Regularea  hujus  Ecdesiae.  Hic  titulum 
Abbaliae  quem  ante  ipsuin  nemo,  niai  istias  do- 
mus  Canon icu8  posséderai,  huic  eidem  ûiniilia: 
reslltuit.  Ossa  ejus  iu  sabterraneo  specu  sacelli 
Inférions  jacenl.  Obiil  anh.  D.  1645,  die  feb.  14, 
xtatis  87. 

Auprès  de  la  porte  par  laquelle  les  reli- 

Î;ieux  vont  au  chœur,  sont  deux  niches  dans 
esquelleson  voit  deux  morceaux  qu'on  croit 
être  de  Germain  Pilon,  et  qui  sont  fort  esti« 
mes,  quoiqu'ils  ne  soient  que  de  terre  cuite; 
l'un  représente  Jésus-Christ  qu'on  va  mettre 
au  tombeau,  et  l'autre,  Jésus-Christ  qui 
ressuscite. 

La  sacristie  renferme  quantité  d'ornements 
dont  plusieurs  sont  d'une  grande  magnifi- 
cence. 

Sur  un  des  piliers  de  la  nef,  à  droite  en 
entrant  dans  1  église,  on  voit  à  présent  un 
buste,  qui  est  le  portrait  du  fameux  René 
Descartes.  11  y  a  deux  épitapbes  qui  font 
mieux  son  éloge  que  tout  ce  qirou  ea 
pourrait  dire.  Nous  nous  contenterons  de 
rapporter  la  première,  qui  est  en  vers  fran- 
çais. 

Descartes,  dout  tu  vois  ici  la  sépulture, 
A  dessillé  les  yeux  des  aveugles  mortelt. 
Et  gardant  le  respect  que  Fou  doit  aux  auleis. 
Leur  a  du  monde  eotier  démontré  la  stnictore« 
Son  nom  par  mille  écrits  se  rendit  glorieux, 
Son  esprit  mesurant,  et  la  terre  et  les  cieux, 
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En  pénétra  i*abyme,  en  perçii  les  nuages; 
Gepcndani  comme  un  auire,  il  cède  aux  lois  do 

Isorl 
Lui  qui  Tivraii  autant  que  ses  divins  ouvrages, 
Si  le  Sage  pouvait  s'affranchir  de  la  mort. 

Celte  épitaphe  est  de  Gaspard  de  Ficubet, 
qui,  après  avoir  été  chancelier  de  la  reine 
Marie-Thérèse  d'Autriche,  et  étant  conseiller 
d*£lat,  se  retira  en  1691,  dans  une  maison 
particulière,  située  dansKenclos  des  Camal- 
dules  de  Grosbois,  à  quatre  lieues  de  Paris, 
pour  ne  plus  s'occuper  que  de  la  seule  affaire 
nécessaire. 

Assez  près  des  cendres  de  Descartes,  et 
<]u  même  côté  de  Téglise,  a  été  déposé  le 
txBur  de  Jacques  Rohault,  un  des  plus  zélés 
et  des  plus  habiles  disciples  de  ce  philosophe, 
pour  ne  point  séparer  les  restes  précieux  de 
deux  hommes  si  unis  de  sentiments.  Ce 
cœur  est  ici  annoncé  par  cette  inscription 
composée  par  M.  de  Santeuil  : 

D.  0.  M. 

£t  ackernx  mémorise  Jacobi  RokaiiU,  Ambiani, 
treieberrimi  quondam  Matliematici,  et  Philoso- 
plii,  cigus  cor  hic  positum. 


Discordes  jam  dudum  squis  rationibus  ambac, 
Et  natura,  et  Religîo  sibi  bella  movebant, 
Tu,  rerum  causas  fldei  et  mysteria  pandens, 
Concilias  uirasque  et  amico  lœdere  jungis. 
Munere  pro  lanto,  decus  immortale  sophorum, 
Hoc  memores  posuere  tibi  venerabile  bustum. 
Quos  unum  doctrina  facit,  compingit  in  unum  ; 
Doctaque  Cartesii  ossa  hoc  marmor  corque  Roalti; 
Has  lanti  exuvias  bominis  Lienardus  ad  aras, 
Appendit  fidi  oflSciis  cumulatus  amici. 

Poêitum^  1675. 

Dans  le  chapitre  sont  plusieurs  tombes  de 
marbre  blanc;  au  milieu  est  celle  du  P. 
Faure,  le  premier  régulier  de  cette  maison, 
depuis  la  réforme  dont  cet  abbé  est  Tinsti- 
Uileur  ;  sur  son  tombeau  on  lit  cette  épitaphe: 

HIC  JÂCBT 

Rcvcrendissimus  in  Ghrisio    Pater  Carolus, 
Faure,  bujus  domus  Abbas,  Ord.  Gan.  Reg. 
Gong.  Galli.  boc  sxculo  Resiaurator,  ac  prîmus 
Pneposltus  generalis;  vir  ad  magna   qua*que 
natus;  magnus  ingenio,  memorîa,  eloquenlia, 
eruditione,  major  auimo,  labore,  constanlia, 
malimus  modestia,  Religione  supereroinens  ca- 
riute,  qui  collapsam  ubique  fere   Gallianitii 
Canonicae  vite  diacipUnaro,  primus   erigere 
cogitavit;  consiliumque  tam  arduum,  et  cepit 
ipse  adolescens,  et  scnibus  dédit  ;  mox  ut  opère 
impleret  faventibus  Gregorio  XVetlIrbano  VIII. 
P.  P.  MM.  annuente  Ludovico  Juste  Franc. 
Rege  Cbristianissimo,  operam  pnebente  Fran- 
cisco Cardinale  Rupiracaido  ;   aspirante  in  om- 
.    nibus,  et  super  omnes  Deo  opiiroo  maiimo. 
Primum    in   Sancti   Yincenlii    Silvanectensis. 
domo,  nbi  Deo  se  devoverat,  tum  in  bac  Sanctae 
Genoverx,ubi  Dcoquamplurimos  devovit,  tanlo 
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conaUi,  tanloque  successu  insudavit,  ut  Canoni- 
corum  coloQiis  per  varia  passim  cœnobia  dedu- 
ctis,  an»p!issimum  ordinem  diu  mtsereque 
deformatum  brevi  féliciter  instauraverit  :  demum 
ancta  50  monasterlis  sua  congregatione,  cxteris 
ejusdero  ordiuis  eamdem  subinde  disciplinam 
cerUlim  amplectenlibus,  post  condiias  ad  Ca- 
nonic»  vitx  normam  optimam  leges,  ipso  viva 
lei,  ipsesuorum  régula,  magis  quam  Rector; 
in  animis  fiiiorum  ,  quos  prope  innumeros 
Cbristo  genuit,  xiernum  vtcturus,  obilt  Prid. 
Non.  Novenib.  ann.  sal.  4641,  aetatis  50,  Pro- 
fession. 30. 

Près  de  cette  tombe  est  celle  de  François 
Boulart,  second  abbé  général  de  la  réforiuo  ; 
son  épitaphe  est  conçue  en  ces  (ermes  : 


)  HIC  JACET 

Reverendissimus  '  Pater  Franciscus  Boulart, 
Abbas  bujus  Ecdesis  et  Gan.  Reg.  Gall.  Prae- 
positus  generalis  :  vir  Iranquilliute  animi , 
lenilate  moium,  vilx  innocenlia  conspicuus; 
Ëcclesi»  religionls,  disciplinée  amanlissinuis  ; 
moris  antiqui  retinenlissimus  :  quem  in  rébus 
gerendis  dexteritas,  sagacitas  et  Qdes  in  digni* 
tatibus  exercendis  iniegrilas,  et  modestia ,  in 
luboribus  assiduiias,  et  diligentia  in  adversis, 
et  prosperis  aequabiliias,  et  conslantia,  suis 
miriflce  charum  atque  ulilem,  magnatibus  no- 
tum  probalumque,  omnibus  gratum,  et  specta- 
bilem  reildiderunt  :  qui  dum  pro  ordine  Gano- 
nico,  atque  bac  domo  regia  praeclara  multa 
operatur,  etplura  cogiiai,  obiit  5  idusjannarii, 
ann.  sal.  1667,  aeutis  62,  Profess.  45. 

A  gauche  de  cette  tombe  est  celle  du  P. 
Blancnart,  troisième  abbé  général  depuis  la 
réforme. 

HIC  JÂCET 

Reverendissimus  Pater  Franciscus  Blancbart, 
Abbas  bujus  Ecclesi»,  et  Gan.  Reg.  Gong.  Galll. 
tertius  Prsepositus  generalis.  Vir  corporis  di- 
gniute,  mentis  praPSUntia,  vils  aM|uabilitate, 
morum  innocenlia  et  sermonisgratia  excellens; 
in  tractandis  rébus  pnidenlia,  regendis  animis 
dexteritate,  complectendis  suis  quoiquot  erant, 
charitate  et  divinorum  affectu  singularis,  qui 
nonum  Abbas,  et  Pneposltus  generalis.electus, 
dum  banc  domum  27  annos,  pia  et  assidua  sol- 
lîcitudine  régit,  ornât,  amplificat;  ac  mira, 
quadam  summs  lenitatis,  et  autoritatis  mode- 
ratione,  auotam  a  se  50  Monasterlis  congrega- 
tionem,  conciliai,  fovet,  promovet;  quse  sempcr 
providera t  spiritu  magno  vidit  ullima ,  atque 
per  tolos  sexdecim  menses  acerbissimis  morbi 
crucialibtts  probatus  et  Deo  dignus  invenlus,  in 
spe  immorUliUtis  plena,  obiit  7  idus  februarii, 
ann.  1675,  aeutis  69,  Profess.  49. 

La  petite  tombe  çui  en  est  proche  ren- 
ferme les  cendres  d  un  religieux,  distingué 
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par  son  esprit  et  encore  pius  par  sa  vertu  ; 
voici  ce  qu'en  dit  son  épitauhe  : 

HIC  UCET 

Reverendus  Pater  Petrus  Lalleinant,  Prier  biijas 
Ecclesiae  ejusdemque,  ac  UnWerslUtis  Pari- 
siensis  Cancellarius,  obiit  1675,  feb.  18,  xlalis 
51,Pnife8sion.27. 

Du  cloitre  on  entre  dans  une  ancienne 
chapelle,  qui  est  sous  l'invocation  de  Notre- 
Dame  de  la  Miséricorde,  et  au  milieu  de 
laquelle  est  un  tombeau  élevé,  sur  lequel 
est  la  figure  en  bronze  doré  d'un  prélat, 
revêtu  de  ses  habits  pontificaui  ;  mais  au 
lieu  qu'ordinairement  sur  chaque  tombeau 
il  n'y  a  qu'une  inscription  ou  épitaphe, 
celui-ci  en  a  deux  avec  raison. 

BIC    JÂCST 

Fra.  Josepbus  Foulon,  hnjus  Ecclesiae  Gan. 
qui,  an.  Domiiii  1557,  in  Abbalem  Dei  graUa 
eleciud,  ita  sapienier  viiam  insiiluii,  ut  omni- 
bus, duris  licet  temporibus,  gratus  charusque 
essei.  Gujus  anima  in  pace  quiescal,  amen. 
Obiil  7  aug.  1607. 

L'autre  inscription  est  gravée  autour  de 
cette  môme  tombe  : 

Hoc  eodem  componiiur  tumulo  Dominus  Benja- 
min de  Bi  icbanleau,  Episcopus  el  Dux  Laudu- 
nensîs,  cornes  d*Anuissy,  el  Par  Francis;  Âbbas 
el  Religiosus  Professus  hujus  Monaslerii ,  qui 
nobiliiale  sic  pieuie  dams  obiit  an.  1619,  3 

idusjulii. 

(HuRTAUT  et  Magny.) 

M.  Albert  Lenoir  a  donné  le  dossin  des 
tombeaux  de  saint  Prudent  et  saint  Céran, 
évoques  de  Paris,  dont  Hurtaut  a  parlé  dans 
la  notice  précédente.  Nous  en  reproduisons 
les  inscriptions. 

I. 

EpUaphe  du  tombeau  de  Prudent^  évéque  de 
Paris^  restauré  en  1628. 

Prudentii  Paris,  episcopt,  qui  sub  aun.  GhriT 
cccc.  proximo  anie  S.  Marcellum  looo  cailie- 
dram  lenuit.  Tumulus  cum  reliquiis  corporis  ex 
prisUna  sede  iranslatus  est*  auno.  m.  dc.  xxvin. 

11. 

EpUaphe  du  tombeau  de  saint  Céran^  évéque 
de  PariSf  restauré  en  1628. 

S.    Cerani    Paris,    episcopi.   qui    post   anno. 
Ghrisli.  dc.  Glolario  II.  rege.  calhedram.  tenuit. 
Tumulus  ex  quo  levatae  olim  sacrae  reliqniae  in 
Lune  locQui  iranslatus  est  anno  M.  dc.  xxvin. 
(  Albert    Lenoir  ,    Statistique   monu^ 
mentate   de  Paris^  26*  livraison.  PI. 
XV  bis.) 

Sainte-Opportune  (Eglise  royale,  collé- 
giale et  paroissiale  de).  Cette  église  a  donné 
le  nom  au  quartier  qui  n*est  pas  d*une  grande 
étendue.  Elle  est  lort  ancienne,  et  ne  fut 
dans  ses  commencements  que  la  chapelle 
d'un  hermitage  qu'on  nommait  Notre-Dame 


des  Boîs^  parce  qu'elle  était  située  à  rentrée 
d'un  bois  qui  s'étendait  en  largeur  depws 
cet  hermitage  jusqu'au  pied  de  Montmartre; 
et  en  longueur,  depuis  le  pont  Perrin,  qui 
était  vers  la  porte  Saint-Antoine,  jusqu'aux 
environs  de  Chailtot.  Les  miracles  que  Dieu 
y  opérait  rendirent  cette  chapelle  fameuse, 
et  y  attirèrent  des  pèlerins  qui  y  Tenaient 
en  foule  de  toutes  parts. 

L'empefeur  Charles-Quint,  passant  par]  Pa- 
ris sous  le  règne  de  François  I",  visita  réglisc 
de  Sainte-Opportune,  ou  l'on  voit  encore 
aujourd'hui  un  candélabre  de  bronze  à  dix- 
huit  branches,  qui  est  un  de  ses  présents, 
et  une  |)reuve  de  la  dévotion  de  cet  empc- 
i^eur  à  sainte  Opportune. 

Bans  la  chapelle  de  Noire-Dame  des  Bois 
est  la  sépulture  des  Perrot,  à  comnienc.?r 
par  Mille  Perrot,  qui  mourut  le  16  février 
1515  [i). 

Dans  cette  église  fut  aussi  inhumé  Fran- 
çois Conan,  maître  des  requêtes  et  savant 
jurisconsulte.  Il  avait  épousé  Jeanne  Hen- 
uequin,  de  laquelle  il  laissa  des  enfants,  et 
mourut  au  mois  de  septembre  1551,  âgé  de 

Îuarante-trois  ou  quarante -quatre  ans. 
eanne  Hennequin,  sa  femme,  fut  une  espèce 
d'Artémise  que  rien  ne  put  consoler  do  la 
perte  de  son  mari.  Elle  lui  érigea  un  buste, 
et  fit  graver  sur  sa  tombe  Tépitaphe  sui- 
vante, dans  laquelle  on  trouvera  beaucoup 
plus  de  latinité  que  de  christianisme  : 

Uxor  mœsla  sui  dum  cerûil  busla  marili. 
Tune  lernos  amplexa,  gemens,  in  funere  natos, 
Quid  me  linquis,  ait,  miseroque  dolore  sepuliaui 
Deseris,  o  conjux  !  Ah  si  nunc  cara  jiigalis 
Te  lenet  uUa  Ihori  ;  lachriinis  gemiluque  luoriim 
Flecleris ,  banc  animam  quaeso  râpe  »  namqne 

[pereropio 
Te  superesse  plgel,  nulla  fruar  anle  quieie, 
Quam  niihi  fatales  dissolvant  stamina  Parcx. 
Jamque  dolore  amens  labesco,  el  leinpora  vils 
Longa  meae  nec  erunl  :  priioisque  exUnguar  ia 

[annis. 
Mors  roibi  grata  foret,  positurac  morte  laborcs« 
Et  nos  una  duos  tandem  teget  uma  ;  roeusque 
Spiritus  aelerno  lecum  polietur  aroore. 

Leur  postérité  est  entrée  dans  de  grandes 
alliances,  telles  que  les  maisons  d'O,  de 
Rieux  ,  du  Plessis-Cbivré ,  de  Grand- 
mont,  etc. 

La  tour  où  sont  les  cloches  est  ornée  dc 
fleurs  de  lis,  de  festons,  de  cornes  d'abon- 
dance, de  trophées  et  autres  ornements  oui 
marquent  que  ce  sont  nos  rois  qui  l'ont  fait 
bâlir;  c'est  pourquoi  elle  est  qualifiée  de 
royale,  et  qu  à  ce  titre,  elle  jouit  du  droit 
de  Committimus,  qui  lui  fui  confirmé  par 
arrôl  du  conseil  des  15  novembre  1673,  et 
5  mars  17U,  et  lettres  patentes  du  19  du 
même  mois,  aitisi  aue  de  toutes  les  autres 
prérogatives  des  églises  de  fondation  royale, 

(1)  Son  épitaphe  que  nous  donnons  intégralement 
k  la  suite  de  la  notice  d'Hurtaul  »  ûxe  la  date  de  sa 
mort  au  16  février  1502. 
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ot  de  la  nomioattoD  à  la  eare  des  SdinU^lii- 
cents. 

Quelques  chanoines  de  cette  collégiale  se 
sont  distingués  dan^  la  littérature.  François 
Macé,  chefcier  de  Sainte^pportaney  bache- 
lier en  théologie,  a  donné  :  1*  un  Abréffé 
<hronùlog%qm^  historique  et  moral  de  V Ancien 
^t  du  Nouveau  Teêiamenê  ;  2"  one  histoire 
morale,  intitulée  Mélanie  ou  la  Veuve  dutrèr 
4able;  3"  ïHiêtoire  dee  çetaire  Geérone.  U 
-mourut  en  1721. 

René  Riciiard,  d'abord  préfare  de  TOratoiref 
«ensuite  chanoine  de  Sainte-Opportune,  a 
-donné,  i"  des  Maximes  ckréii^es  nour  U$ 
demoiselles  de  Saini-Cyr;  2"  Choix  aun  bon 
<iirecteur;  3°  Lettres  de  vonsoltUionà  une 
-dame  de  qualité^  sur  la  mort  de  son  directeur  ; 
V  Vie  de  Jean-Anioine  Le  Vachet:  5"  la  Vie 
-du  P.  Josephf  Capucin;  &*  On  lui  attribue  la 
Véritable  Vie  du  P.  Joseph.  Sans  celle-ci,  il 
le  dépeint  tel  que  Thistoire  nous  le  repré^ 
sente.  Oans  la  [H^cinière,  il  en  parle  comme 
d*un  saint.  7*  Parallèle  du  eardtnal  de  Xime- 
nés  et  du  cardinal  de  Michelieu:  8^  Apologie 
du  farallèle;  9"  Discours  sur  Vhistoire  des 
fondations  royales;  10"  Traité  des  pensions 
royales:  iV  Dissertation  sur  rindult;  lâ^ 
Dissertation  sur  la  pratique  de  VEqlise  pri^ 
mitive^  de  n* enterrer  les  morts  ^'avee  Peu^ 
charietie  dans  la  bouche  et  sur  l'estomac*  li 
JBOurat  en  1727. 

Jean  Mallemans  a  composé  (Jusieurs  ou* 
vragest  enlre  autres  une  Histoire  de  la  itWî- 
Sfion^  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqii*è  Jovien,  6  vol.  in-lS.  Traduction 
i'rançaise  de  Virçile  en  prose  poétique.  Peu- 
jées  sur  le  sens  hltértU  des  dix^huit  premiers 
versets  de  l'Evangile  selon  saint  Jean,  etc. 

Le  terrain  où  était  Thermitage  est,  depuis 
ain  temps  iuimémorial,  occupé  par  une  mai- 
son, qui,  dans  les  ancieus  comptes  de  cette 
église,  est  toujours  nommée  la  maison  de 
l'hermitage,  et  qui,  dans  ia  suite,  a  été  appelée 
4a  maison  du  Plal  d'étain^  à  cause  de  son 
ienseigne.  (Hurtact  et  Magny.) 

Jipitaphes  de  Sainte-Opportune ^  extraites  du 
Recueil  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nalio* 
nale. 

On  voyait  dans  cette  église  les  épitaphes 
suivantes  ; 

I. 

Cy  devant  gisent  honorable  Personne  Milles 
Perrot,  en  Bon  idvanl  Marchand  et  Bourgeois 
de  Paris,  lequel  fut  esleû  Eschevîn  de  la  Ville 
«le  Paris  en  Fan  U9$.  et  deceda  le  16*  de  Feu- 
rier  1^2.  El  Marguerite  de  Thoa,  sa  fèmaie,  qui 
deceda  le  22«  jour  de  Feurier  1555.  Nicolas 
pterrol  fils  dud.  Milles  Perrot ,  qai  fut  esleu 
Eschevin  Pan  1542  et  4545.  ei1556.  et  1557. 
iH«uo$t  des  Marchaus  de  la  ville  de  Paris,  et 
décedà  le  17*  jour  de  May  1565.  Et  Âone  Le 
Masoia,  femme  dud.  Nicolas  Perrot,  qui  décéda 
le  27*  jour  d*oclobre  1572.  la  <pielle  a  vécu  con- 
îeiste  en  mariage  avec  Nicolas  Perrot  par  Tes- 
pace  de  44  ans,  du  quel  mariage  seroient  issus 
DiCTTONN.  i>*EpioRAmns.  IL  "* 


dîK  naiif  Btf ana»  <Bx  maata  et  neiif mes. 
Pnes  Dieu  pour  enlx. 

Û. 

Inscription  de  fondation, 
Cy  gist  Vénérable  et  Docle  Personne  M'«  Gilles 
Boullart,  en  son  vivant  Seigneur  de  Champue- 
Aille  en  partie  et  Chaplin  de  la  Chapelle  de 
Monsieiur  Sainct  Vincent,  fondée  en  TS^Use  de 
S^  Denis  en  Frsuice  :  le  qael  par  sea  Testament 
afatssé  à  PEgllse  et  Cabrique  de  Madame  Sainte 
Opportune,  à  Paris,  neuf  arpeiis  de  pré  en  plu» 
sieurs  pièces,  assis  au  terroer  de  Cbampîgny 
prés  Paris,  à  la  cbai;ge  que  les  Marguiliiers 
d'icette  Eglise  seront  tenus  faire  dire  une  Messe 
es  lad.  Eglise  chaeun  IMoanelie  de  Tan  eoui^ 
itm  six  heaies  de  malîn ,  en  iaquelle  feront 
aerviee  et  fam  ollirfr  un  Pain  blane  pesant 
Ijures  et  ledit  Pain  estre  bénit,  donné  et  di«iri* 
bué  aux  assisians  de  ia  dite  Messe;  lesquels 
neuf  arpens  de  pré  furent  déiiurea  aux  Mar* 
gailMer»  d'ieeUe  Eglise  le  Sl«  jeor  de  Feurier 
Tan  1928.  par  N(^te  homme  Raoul  BouHari, 
frère  et  Exécuteur  dud.  W*  Gilles,  atasy  qu'il 
appert  par  les  Lettres  sur  ce  faites  et  passées 
led.  jour  pardevant  Rocharl  et  Pichon,  Notaires 
au  Chastelet  de  Paris  :  lequel  M"  Gilles  décéda 
au  Biois  de  Novembre  audit  an  I59&. 
Priei  Dieu  poor  son  Ame. 

111. 

Inscription  de  fondation^  pasie  dans  la  nef, 
dans  la  chapelle  de  Saint-Louis, 

Au  Cimetière  des  Saints  Innocens,  en  la  fosse 
^ux  Panures,  gîst  VeneraUe  et  Docte  Personoe 
M'*  SiuMm  des  Bergerres,  en  son  viuant  Arehe* 
diacre  de  Bassigny  et  Chanoine  en  ffiglise  da 
Langres  et  aussy  Chanoine  de  eeans,  jadis  Cuié 
de  l%gUse  des  dits  hmoeens,  qui  a  fondé  eu 
TEglise  de  eeans  chacun  DimaRohe  un  Paîn  à 
diaeun  Chanoine  preseul  à  Pane  des  grandes 
heures  ou  Chapitre,  etc. 
Lequel  trépassa  le  lâ«  Jour  de  Januier  1445. 
Meu  ait  TAme  de  luy  et  de  tous  autres  in^aaws. 

IV. 

Cy  gist  Noble  homme  Ferrand  Gobert,  Prestre 
et  Licencier  en  Décret  et  Curé  d'Escoueo,  Cha- 
Boiiie  de  PEglise  de  céans,  qui  trépassa  le... 
Jour  de... 

SAiiiTS-lNsocEffTS  (L'église  des).  On  n'a 
rien  d'assuré  sur  l'origine  de  cette  église. 
L'on  prétend  qu'elle  a  été  bâtie  d'une  partie 
ties  biens  saisis  sur  les  juifs,  lorsque  Phi-r 
lippe*Auguste  les  chassa.  Elle  a  été  rebftti» 
h  neuf,  et  dédiée,  pour  la  seconde  fois,  l'as 
11^/UI,  par  Denis  Dumoulin,  patriarche  d'An--, 
tiocbe  et  évéque  de  Paris,  sous  rinvocatioa' 
des  saiots  lonoceots  et  de  saint  Piecre.  Une 
ancienne  chronique  dit  qu'elle  fut  eonstruite 
&  l'occasion  d'un  enfant  appelé  Richardt  q^ 
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les  juifs  afateni  iBarlyrisé  h  Ptmtolse,  et 
Ton  place  cet  événenient  en  Tannée  11S8; 
cependant?,  il  paraît  certain  qiril  n'arriva 
qu'en  1179.  Cette  église  subsistait  déjà  sous 
le  règne  de  Louis  le  Jeune.  Sa  situation  h 
l'angle  d'un  cimetière  fait  croire  qu'elle  oc- 
cupe vraisemblablement  la  place  d'une  cba** 
pelle  qu'on  y  avait  bâtie  suivant  l'usiige,  et 
qui  pcut-èîre  était  sous  le  titre  des  Saints- 
Innocents»  pour  lesquels  le  roi  Louis  VU 
avait  une  dévotion  particulière. 

Parmi  ceux  qui  ont  été  iubumés  dans  le 
cimetière  des  Innocents,  et  qu'on  peut  nom- 
mer sans  blesser  la  vanité  ue  personne,  on 
remarque  Jean  Le  Boulanger,  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Paris,  qui  mourut  le 
91  février  de  l'an  ltô2;  Philippe  Coltereau, 
sa  femme  el  leur  fils;  Cosme  Guinier,  prési- 
dent aui  enquêtes,  dont  nous  avons  un  ex« 
oellent  Commentaire  $ur  la  pragmaii^e 
êonctionf  el  qui  avait  été  chanoine  de  Saint- 
Thomas  du  Louvre,  mort  le  3  de  juillet  1503. 
Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  ce 
commentaire  était  de  Jacques  Maréchal, 
aussi  chanoine  de  Sainl-Thomas  du  Louvre. 
Nicolas  LeFèrre,  un  des  plus  savants  et  des 
plus  judicieux  critiques  c|ue  nous  ayons  euis, 
était  né  à  Paris  le  2  de  juin  de  Tan  15Ut.  Il 
fut  précepteur  de  Henri  de  Bourbon,  prince 
de  Condé,  puis  de  Louis  de  France,  dauphin 
de  Viennois,  qui  régna  ensuite  sous  le  nom 
de  Louis  XIII.  Le  Fèvre  vécut  dans  la  re- 
traite, avec  la  politesse  d'un  homme  de  cour; 
et  à  la  cour  avec  la  candeur  et  la  simplicité 
d*un  solitaire,  il  mourut  le  3  de  novetubre 
de  Tan  1612,  et  voulut  être  inhumé  dans 
ce  cimetière  public,  et  qu*on  mit  sur  sa 
tombe  eetle  épilaphe  qu'il  avait  composée  : 

^itcolaiis  Faber,  peccaler. 

I<lon  uttus  ex  nmUis,  Idejaceo; 

Quid  d6  nie  dici  venus,  atii  a  me  qaïé 

nieltas  non  video. 

Agooseo,  liooe  icsu,  lu  tgnosce; 

▲d  hocottim  naïua  es,  ad  hoe  passus» 

Ad  hoc  ireiwifaili,  al  perle  securi  esaenius. 

Ylxîi  aunos  68,  maiiMs  quatuor, 

IMes  très,  devisîl  anoo  1612. 

FnifiMîs-Budea  de  Mézeraj,  un  de  nés 
^^lus  célèbres  historiographes,  mourut  le  10 
juillet  1688,  Agé  de  soixante-treize  ans,  et 
fut  inhumé  dans  ce  cimetière,  ainsi  qu'il  l'a- 
vait ordonné.  De  nos  jours,  madame  la  com- 
tesse de  Mailly,  épouse  du  comte  de  Mailly, 
et  fille  dn  feu  marquis  de  Nesie,  a  voulu 
être  aussi  inhumée  dans  ce  cimetière,  et  a 
désigné  la  place  où  elle  voulait  que  son  corps 
fût  mis,  sous  l'égout  des  gouttières  des  voù- 
les,  du  côté  de  la  place  aux  Chats. 

On  lisait  autreiois  dans  ce  cimetière  une 
épitapbe  asseï  singulière  ;  comme  elle  était 
gravée  sur  une  plaque  de  cuivre,  quelque 
misérable  l'a  eulevée  pour  la  vendie.  Voici 
ee  qu'elle  contenait  : 

Cy  gisi  Yolande  Bailli, 

Qui  trépassa  Tan  4514,  le  88«  an  de 

Sou  5gc,  le  42*  de  son  veuvngo, 
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laqpéie  4  vu,  ou  pu  voir  devant 

Son  trépas,  deux  cent  quatre-vingls 

Quinze  enfans  issus  d'elle. 


Au  milieu  de  ce  cimetière  est  une  four 
octogone  très -ancienne  et  très -propre  h 
exercer  le»  antiquaires.  Celte  tour,  telle  qu'on 
la  voit  aiqourd'hui,  a  quarante  pieds  de  hau- 
teur, en  y  comprenant  le  globe  qui  soutient 
la  croix  qu'on  y  a  mise  depuis  le  christia- 
nisme. On  prétend  que  le  premier  étage  de 
cette  tour  est  entièrement  enterré,  et  qu'il  v 
a  dix-huit  pieds  en  terre  de  ce  qui  paraissait 
autrefois  au-rdessus  des  fondements,  ce  qui 
est  arrivé  au  moyen  des  décombres  gui  ont 
extraordinairement  élevé  le  terrain.  Ce 
qu'on  voit  présentement  de  cette  tour  n'a  en 
tout  que  douze  pieds  de  diamètre;  il  n\r  a 
pas  d  espace  vide  en  dedans,  qu'autant  qull 
en  faut  pour  un  escalier  à  vis ,  qui  conduit 
au  plus  haut  étage,  qui  est  percé  de  huit  fe- 
nêtres, une  à  chaque  face  de  l'octogone.  La 
pointe  qui  couvre  ce  dernier  étage  est 
aussi  octogone.  11  est  certain  que  cette  tour 
étfiit  autroiois  dans  la  campa^^ne,  lorsque  la 
ville  de  Lutèce  était  encore  renfermée  dans 
l'Ile  du  Palais. 

Quelques-uns  croient  qu'elle  servait  de 
guérite,  que  Ton  y  faisait  garde  la  nuit, 
lorsque  les  environs  n'étaient  que  des  forets, 
où  les  voleurs  et  les  ennemis  auraient  pu 
s'embusquer.  D'autres  pensent  que  c*eiait 
un  phare,  où  l'on  mettait  des  feux  )M)ur 
éclairer  les  bateaux  qui  allaient  sur  la  ri- 
vière.  D'autres  enfin  ont  imaginé,  avec  plus 
de  vraisemblance,  que  cette  tour,  si  elle 
existait  avant  l'établissement  du  christia- 
nisme dans  les  Gaules,  a  pu  servir  de  faudl 
pour  les  marchands  qui  venaient  à  Paris  par 
ce  c6té-là,  et  que,  dans  la  suite,  elle  a  rendu 
le  même  service  h  ceux  qui  se  rendaient  à 
Tégiise  pendant  la  nuit. 

Avant  de  quitter  ce  cimetière,  on  doit  en- 
core remarquer  que,  contre  le  corridor  qui 
est  du  côté  de  la  rue  Saint-Denis,  est  une 
petite  armoire  fermée,  dans  laquelle  est  un 
chef-d'œuvre  de  sculpture.  C'est  un  squelette 
humain  d'environ  trois  pieds  de  haut,  dont 
le  bras  droit  est  couvert  par  un  morceau  de 
draperie  ;  le  bras  gauche  a  été  cassé  ;  il  ne 
reste  de  sain  que  la  main,  qui  tient  un  rou- 
leau déployé,  sur  lequel  sont  des  lettres 
gothiaues  très-difBciles  à  déchiffrer.  Oo  ne 
connaît  pas  certainement  la  matière  de  ce 
squelette;  les  uns  disent  que  c'est  de  Talbâ- 
tre,  et  les  autres  de  l'ivoire.  On  croit  que 
c'est  un  chef-d'œuvre  de  Germain  Pilon.  On 
ne  le  laisse  voir  que  depuis  le  jour  de  la 
Toussaint  jusqu'au  lendemain,  à  midi. 

Voici  une  particalarité  dont  aucun  écri- 
vain n'a  parlé,  et  qui  cependant  mérite  d'être 
sue.  Lorsqu'on  1648,  la  rue  de  la  Ferronne- 
rie fut  élargie,  il  fut  fait  un  accommodement, 
par  lequel  l'église  des  Saints-Innocents  céda 
au  cba])itre  de  Saint-Germain  l'Auxerrois  la 
propriété  du  sol  qui  s'étend  le  long  de  ladite 
rue,  du  côté  des  charoiers»  depuis  la  rue 
Saint-Denis,  jusqu'à  la  rue  de  iii  Lingerie 
exclusivement;  et  le  chapitre  de  Saint-Ger- 
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main  s^oblîgea  de  payer  tous  les  ans  une 
rente  foncière  de5»300  liv.  à  Téglise  des  In- 
nocents. Quoique  cette  rente  soit  la  plus 
belle  et  la  plus  forte  redevance  d*église  h 
église  qu*il  y  ait  en  France,  on  peut  dire 
cependant  que  le  chapitre  de  Saint-Germain 
a  bien  trouvé  son  compte  à  ce  marché;  car 
il  a  fait  bfttir,  sur  ce  terrain  ,  une  longue 
«uite  de  belies  maisons,  oui  lui  rapportent 
plus  de  S5/HW  liv.  par  an  {i}^ 

Le  7  juin  1765,  le  parlement  de  Paris 
rendit  un  arrêt,  par  lequel,  après  avoir  exf)osé 
les  motifs  de  considération  qui  déterminaient 
ce  tribunal  à  supprimer  tous  les  cimetières 
qui  se  trouvaient  dans  Tenclos  de  la  ville  de 
Paris,  ordonna  qu'à  compter  du  premier 
janvier  1766,  aucunes  inhumations  ne  pour- 
ront être  faites  dans  les  cimetières  qui  sont 
situés  dans  cette  capitale. 

(HUATAUT  et  Mà^rt.) 

Nous  donnons  ici  quelques-unes  des  épi- 
taphes  les  plus  remarquables  de  Tancien 
cimetière  des  Saints-Innocents, d*après  leRe- 
€ueil  manuscrit  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, n*  9kSQ. 

I. 

Epitaphe  du  due  de  Berry^ 

En  U08,  M.  le  duc  de  Berry  Ot  faire  au 
portail  de  cette  église  un  ornement  qui  re- 
fkrésentail  les  figures   de   trois  chevaliers 

Saasant  dans  un  bois  et  de  trois  morts  placés 
Topposé  des  chevaliers.  11  avait  ainsi 
désigné  le  lieu  de  sa  sépulture  ainsi  que  le 
témoignent  les  vers  suivants  gravés  près  de 
068  figures. 

En  TÂn  mil  quatre  cent  et  buict 

Jean  Duc  de  Berry  1res  puissant. 

En  toutes  vertus  bien  instniict, 

El  Prince  en  France  florissant, 

Par  humains  cours  lors  cognoissant, 

Qu*il  convient  toute  créature, 

Ainsy  que  Nature  consent, 

Mourir  et  tendre  à  pourriture. 

Fit  tailler  icy  la  sépulture 

Des  trois  vjfs,  aussy  des  trois  morts, 

Et  de  ses  deniers  la  facture 

En  paya  par  josies  accords; 

Pour  roonstrer  qne  tout  humain  Corps 

Tant  aye  Biens  ou  grande  Cité, 

Ne  peut  éviter  les  discords 

De  la  mortelle  adversité  : 

Doncq  pour  avoir  félicité, 

SI)  En  Ui4,  sous  le  règne  de  Chartes  VU,  après 
ataille  de  Verneoii,  le  cimetière  «les  Innocents 
fui  choisi  pour  être  le  lieu  de  la  scène  d*un  spectacle 
anglais.  Les  personnes  des  deux  sexes,  de  tout  âge 
et  de  toutes  conditions,  y  passèrent  en  revue,  et  exé- 
cutèrent diverses  danses,  ayant  la  mort  pour  cory- 
Ïihée.  Cette  triste  et  dégoûtante  allégorie  s'appelait 
a  danu  macabrée  (de  dieux  mots  anglais,  to  make, 
faire,  et  îo  break^  rompre,  briser).  C*est  peut  être 
d'eih)  que,  dans  les  siècles  snivants,  le  célèbre 
Shakespeare  a  pris  Tidéede  cette  scène  du  fossoyeur 
de  sa  tragédie  â'HamIet,  où  les  traits  les  plus  su- 
blimes se  trouvent  confondus  avec  les  images  les 


5 lus  révoltantes.  (Hi$i.  de  Fr,,  par  YiixAftBT,  tom. 
IV,  p.  300.) 

Ayons  de  la  Mort  saovenir  ; 
Afin  qu'après  perplexité. 
Puissions  auK  saints  Cieux  parvenir  : 
Prions  pour  le  Prince  sas  dict. 
Et  ensuivons  son  intendii. 

Aux  quatre  coins  du  portail  étaient  peintes 
les  armes  de  la  maison  des  ducs  de  Berry. 

Ce  Duc  icy  décéda  en  TAn  1416.  âgé  de  89  ans 
et  sans  hoirs,  à  Paris  en  lliostel  de  Nesle,  où 
son  Corps  fut  embaumé  et  mis  en  cercueil,  et  fut 
porté  à  Bourges  pour  estre  inhumé  en  la  Sainte 
Clia^Ue  da  dit  lieu,  qu'il  avoit  fait  basiir  TAn 
1415. 

Priez  Dieu  pour  luy, 

II. 

En  tus,  réalise  des  Saints-Innocents  fut 
rebâtie  et  dédiée  de  nouveau  ;  la  muraille 
portait  ce  qui  suit  : 

L*an  de  graœ  1445.  le  jour  de  la  Chaire  S* 
Pierre  Apostre,  le  22«  jour  de  Feburier,  fut  con- 
sacrée cette  petite  Eglise  des  SainU  Innocents, 
et  TAntel  delà  Chappelle Nostre-Dame en  icelle 
Eglise,  par  très  Keverend  Père  Bljr  Deuis  Du 
Moulin,  Pairiarcbe  d^Antioehe,  Evesque  de 
Paris,  qui  lors  ordonna  et  establit  la  solennité 
de  lad»  consécration  ou  Dédicatien  estre  iaicte 
et  solemnisée,  par  chacun  an>  en  cette  Paroisse 
et  Eglise  ;  et  donna  et  octroya  prioeipalemem  è 
tousjours  k  tous  Bienfaicteurs  d*iceUe  qal  au 
dict  jour  la  visiteront  et  par  les  octaves  d^icelle 
huict  jours  de  pardon. 

Priez  Dieu  pour  ceux  et  celles  qui  ont  faict  la 
dicte  Consécration. 


III. 

Au  milieu  de  la  chapelle  de  Notre-Dame 
s*élevait  un  tombeau  sur  lequel  était  répré- 
sentée une  religieuse  couchée.  Elle  tenait 
un  livre  ouvert  où  Ton  lisait  les  vers  siii- 
Tants  : 

En  ce  tien  gist  Dame  Aliz  la  Bourgotte;  * 
A  son  vivant  rechize  très  devoste. 
Rendue  à  Dieu  femme  de  boime  vie  : 
En  cet  hosusl  voulal  estre  asservie  ; 
Où  a  régné  humblement  longtemps. 
Et  demeuré  bien  quarante  six  ans, 
En  servant  Dieu  augmentée  en  renom  : 
Le  Roy  Louis  onziesme  de  ce  nom, 
Considérant  sa  grand  parfecture, 
A  faict  lever  icy  sa  sépulture. 
Elle  trespassa  céans  en  son  séjour 
Le  Dimanche  vingt  nenfuiesme  jour 
Mois  de  Juin  m*l  quatre  cent  soixante-six  : 
Le  Doux  Jésus  la  mette  en  Paradis, 

Amen. 
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Cy  devant  gisent  attendant  la  Résurrection  gé- 
nérale, honorable  Prud'iiomine  M«  Nicobs 
lolly,  vivant  Nottaire  et  Garde  notte  du  Roy  au 
éllia&telet  de  Paris;  lequel  après  avoir  vewru  en 
tout  honneur  en  Texercice  de  sa  Charge,  trépassa 
le  25  Janvier  l^an  de  nostre  Seigneur  1651  ei  de 
«•nAgeieGS*. 

Kt  Dame  Harline  Parques,  sa  femme  en  4>re- 
miéres  nopces  :  qui  trépassa  le  5*  jour  d'Avril 
ran  1596. 

Et  i>am"v  Marie  Jolly  leur  ilTIe,  en  son  vivant 
femme  de  M*  François  Baillot,  vivant  aduocat 
en  la  Cour  de  Parlement  :  la  quelle  trépassa  le 
II*  jour  de  Juin  FAn  1625. 

Et  dame  Anne  Michel,  femme  dud.  lolly  en  seooiH 
des  nopces  :  la  quelle  deceda  le.  .   •  jour 
oe.  .  k  iD*  •  •  •  • 

Priez  Dieu  pour  leurs  Ames.  Amen 

Par  permission  de  W*  les  Marguilliers  de  !*£- 
glise  des  SS.  Innocens. 

W. 
Tombe  du  neveu  du  pape  Martin  7F. 
<Iy  gist  Noble  homme  M'*  Simon  de  Perruche 
île  bonne  memoere,  jadis  Evesque  de  Chartres, 
«epueu  de  nostre  Sainct  Père  le  Pape  Martin  : 
qni  a  edM  <:eans  par  humilité  sa  sépulture 
entre  \e%  Pannres,  et  trespassa  TAn  de  grâce 
1297.  le  Lundy  diaprés  la  Toussaincts. 

VI. 

Epitaphe  dans  la  chapelle  ^otre-Damt. 

Pauvre  passant,  considérant  la  vie, 
Et  de  pécher  ne  te  prends  plus  d*envie; 
Car  de  ce  lieu  bien  tost  il  faut  sortir  : 
Mais  faits  que  soil  avec  grand  repentir  : 
Craignant  la  mort  qui  me  tient  au  Tombeau, 
Et  t'y  tiendra,  fusses^ia  laid  ou  beau  : 
Pries  Dieu  pour  moy,  pries  le  qu'il  me  pardonne 
Tous  mes  péchez,  et  qu*il  ne  m'abandonne. 
Ainsy  soit-il.  Amen. 

VU. 

A  la  mesmoîre  de  Noble  homme  M"  Paris  Car- 
ron,  vivant  Secreuire  de  la  Chambre  du  Roy  ; 
et  Dam"*.  Françoise  Chevalier  sa  femme. 

VIII. 

Icy  devant  gist  et  repose 
Celuy  qui  jamais  ne  lit  rien. 
Que  ne  fait  un  homme  de  bien  : 
Passant,  n'en  demande  autre  chose. 
En  toutes  Charges  à  luy  baillées, 
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Au  temps  plein  de  oorroptlon. 
D'avarice  et  d'ambiiion 
41  n'eût  jamais  TAme  soûiHée  : 
Aussy  ceste  fleur  tost  levée. 
Nous  émeut  bien  diversement  : 
Nous  esjouissions  pour  sa  vie  : 
Et  pleurons  son  esioignemeni. 
Le  S'.  Du  B.  D.  R. 
Obiit  25  Jul.  1594.  ttlatîs  sine  46.  An. 

IX. 

Chapelle  Notre-Dame. 
Cy  gist  le  Corps  de  M'«  Nicokis  Potier,  vivant 
Seigneur  de  Blanc  mesnil  et  du  Bourget,  Cheva- 
lier et  second  Président  du  Pariement,  ei  Chan- 
celier de  la  RoyneMeredu  Roy:  leqneUrqmssa 
fe  1««  de  Juin  1655.  âgé  de... 

Bans  la  cave  de  la  même  chapelle  reposait 
aussi  le  corps  de  très-révérend  père  en  Dieu, 
M*'  Pierre  Potier,  évèque  et  comte  de  Beau- 
▼ais  et  pair  de  Fronce,  fils  dadit  Nicolas  Poi 
lier  et  de  dame  Isabelle  Baillet,  qui  décéda 
à  Beauvais  Tan  16..  au  mois  de....,  et  fut  ap- 
porté eo  cette  chapelle. 

X. 

Les  Margnillien  de  céans  sont  tenus  faii«  dire 
et  célébrer  à  perpétuité  au  grand  Antel,  tous 
lessamedis  à  l'issue  de  Matines,  une  haute  Messe 
de  Beata,  chantée  par  le  Maistre  des  Enfans 
de  Chœur,  et  un  Anniversaire  le  13'  jour  de 
May,  suivant  et  à  l'intention  de  feu  François 
de  Launay,  Escuyer  S^r  de  Nogent  les  Vierges 
et  de  Morte  fontaine,  Notaire  et  Secrétaire  du 
Roy,  Trésorier  gênerai  de  France  à  Moulins  ; 
inhumé  soubs  le  Charnier  du  CimeUére,  du  cosié 
de  la  Lingerie;  moyennant  la  somme  payée  par 
Contractde  fondation,  passé  par  devant  Parques 
et  Jolly,  notaires  au  Cbasielet  de  Paria,  le  10* 
jour  de  Mars  1620. 

XI. 

Epitaphe  de  M*  Jehan  Benoist^  curé  Je  cette 

église. 

lOBAIWlS  BENEDICTI    SÀCRATISSIMJS  FACDLTÂTIS  THEO* 
LOGlJl,     CDU  IN     TERMS    AGERET    DCCAM 
EPITAPBIUII. 

Dois  jacei  hoc  Tumulo  ?  Yir  maxinus  ille  Johamies  : 

Qui  Benediclus  erat  nomine,  reque  magis. 
Ther  sopcôn  primus  Dus,  princeps  et  corypbxos, 

Percbiquae  geatis  gloria  prima  fuit. 
Ingenii  nKMiumenta  petisf  tu  periege  fisoe  : 

Biblia  comperies,  quae  moiiumenta  Yiri. 
Cur  fies?  cur  lachrymas  fundis?  Persuave  lieatis 

Sedibus  hic  fruitur  :  nam  Benediclus  erau 

Yiiit  Annos  fè.  obiit  autem  Anno  DominlISTS. 
XI*  Calend.  Martii. 


%n 


XII. 


Cy  gîsl. Vénérable  etDocie  Personne  ll'*Eus- 
laehe  LuiUier,  fiis  de  M' Jean  Luiilier  et  de 
Dain«iie  Marie  de  Betliisy,  en  son  vivaiil 
adoocat  en  Parlement,  Chanoine  ei  àrcbidiacre- 
de  Lauxoîs  en  TEglise  de  Langres  et  Cbaneine 
de  Paris  :.  qm  trespassa  le24«  jour  de  Décembre 
raa  1468. 

XIII. 


En  ce  Cimetière  gist  le  corps  de  noble  homme 
Jean  Tsbarre,  jadis.Changeur  et  Haislre  de  la 
Nonnoire  du  Rof  nosire  Sire  ;  qui  trespassa  le 
>  jour  ée  Janvier  Tan  1396  et  eslot  sa  sépul- 
ture en  la  fosse  aux  Pauvres  :  Dieu  pac  aa  pi- 
tié luy  fasse  pardon  à  TAroe. 

XIV. 

Cy  devant  gist  boneste  homme  et  siiblîl, 
Bien  renommé  Messire  Antoine  Goupil, 

Bit  de  Yîlle-Chartre,  prudenii  sage  et  discrei  ; 

Licencier  en  Loix  et  aussi  en  Décret  : 
Qui  se  maintint  en  honorable  arroy  i 
En  son  vivant  fut  Notaire  du  Roy 
Nosife  Sire,  eiBonri^eoiade  Paris  : 
Q^i  nonobstant  ses  Sens  ei  Espriu,. 
Le  douztesme  d'Octdire  sans  repos, 
FHt4aépersé  par  ia  fiere  Atlropos. 
D*un  dart  mortel  qui  a  toua  esl  commun  : 
Il  trespassa  Tan  mil  cinq  cens  et  un. 
Priez  Dieu  que  TAme  au  Ciel  ait  place 
Là  oùaoni  rois  ^usieurs  Humains  par  grâce. 
Pater  noster. 

XV. 

€f  diftvant  gisi  honorable  homme  el  Sire  U^ 
Gilte  Le  Flament,  Lieencier  en  droit  canon  et 
civi4,  natif  de  Bapaome  en  Artois,  en  son  vivant 
NoHalre  et  Secrétaire  du  Roy,  et  General  sur 
4e  faiet  de  sa  Justice  des  Aydes  ;  qui  trespassa 
le  S»»  joor  de  Mars,  Tan  1480. 

ait  l-Ame  de  luy. 


D*£PIGRAPtlJ£.  PAU  Vie 

Con**  du  Roy  et  Halstrt  ordtnaive  des  Requestes 
de  son  boatel,  ci  Ambassadeur  dudict  Seigneur 
par  devers  nostre  Sainct  Père  le  Pape,  Seigneur 
de  S^  Remy,  Wix»  S^  Blariin,  Rozay  sur  Rar- 
bense,  et  de  la  moitié  pa?  indivis  des  Terres 
et  Seigneuries  de  Givry,  Herpont,  Belleval, 
Warmood,  LeCbàlelier,  Herpine,  FoUet  et  Tre- 
guevillCt  au  Pays  de  Champagne;  inhumée  de- 
vant le  grand  Autel  des  Cliatlreux  léz  Paris, 
avec M'«  Jehan  de  Dormans,  Cardinal  du  S^  Siège 
Apostolique,  et  Guillaume  de  Dormnns,  frères. 
Chanceliers  de  France  Tun  après  Tautre,  et 
grands  Ondes  dudict  M'*  Regnault,  Fondateur 
du  Collège  de  Dormans,  dict  de  Bcauvais ,  en 
cette  ville  de  Paris  :  laquelle  Dame  Colombe 
deceda  le  I5«  de  Janvier  1478. 


XVI. 

Cy  devant  gîst  Messire  Emery  Seguter, 
De  S^  Poursaint,  natif  en  Bourbonnois, 
Où  Chevalier,  de  Paris  Conseiller  ; 
En  son  vivant  Licencier  en  Loix  : 
Que  Mort  saisyt  le  propre  jour  du  mois> 
D'Aoast  dix-huict.  Tan  courant  aiosy 
Mil  qnatre  cens  quatre  vingt  avec  trois. 
Priez  à  Dieu  quil  hiy  face  mercy. 

XVII. 

Cy  gist  BoMe  Dame  Colombe  de  Bouvery,  en 
son  vivant  femme  en  secondes  nopees  de  M'* 
Regnault  de  Dormans»  en  soit  vivant  Chevalier 


l 


XVIIL 

Cy  dessoubs  sent  enclos  et  mis  en  s«pull«re 
Les  corps  de  deux  Deffuats,  tendans  k  pourriture. 
Dont  run  foi  Lieutenant  Royal,  Conservateur 
Des  Privilèges,  grand,  dont  le  Roy  amateur 
De  rUniversilé  Ta  pieça  décoré, 
Pour  y  faire  florir  la  science  «therée  : 
Son  propre  nom  fut  Pierre,  et  surnom  Rubentel, 
Uuî  de  droit  Justicier  laissant  les  immortel. 
De  ce  Monde  partyt  de  Juillet  le  dixiesme, 
L'Année  rail  cinq  cens  soiiante  et  qoatriesme. 
Et  Pautre  fut  Ife  Corps  de  sa  Femme  bumUe  et 

belle,] 

Prudente  et  bien  apprise  et  chaste  Demoiselle, 
Qui  Cuterine  eût  nom,  surnom  de  Noganlel  : 
Laquelle  trépassa  de  ce  monde  mortel 
Le  vingt  sixiesme  Juing  mil  cinq  cens  soixante. 
Priex  Dieu  que  là  sus  leurs  Ames  soient  vivantes 

XIX. 

V^r  Attropos  qui  tous  Humams  consonnne. 
Et  de  son  dard  sans  cesse  les  assomme. 
Qui  à  la  an  les  fait  mettre  an  dessoubs, 
Ont  cy  auprès,  non  pas  tout  droicl  dessoubs, 
Esté  logez  sans  cercueil,  ne  sans  Lume, 
Quatre  Corps  morts  dont  Dieu  ayt  l*Ame; 
Dont  le  premier  Rol)ert  le  Jay  ce  ftit. 
Lequel  Marchand  de  Draps  de  Soye  fût,. 
Qui  trespassa  san»  bon  le  ny  opprobre 
L'An  mil  cinq  cens  dix  neuf  en  Octobre, 
Le  quatorziesme  de  ce  mois,  là  tout  droict» 
Sur  le  deffunt  Allropos  print  son  droicl  : 
Un  an  dix  mois  et  aussy  onze  jours 

Jeanne  Cottart  dont  Dieu  ail  TA  me,.  ^ 
Qui  dudict  Le  Jay  estoit  Faine, 
L*An^  mil  cinq  cens  et  dix  huit* 
Avant  ce  temps  comme  il  ensuit. 
Fut  cy  posée,  j'ay  m'en  remembre  : 
Jehan  deRueil  leur  propie  cendre, 
Avec  Jeane  Le  Jav  sa  Femmt, 
Dieu  face  pardon  à  leur  Ame« 
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XX. 

Yods  qoi  voyez  tant  d\>s  et  Testes 
Ëz  Charniers  de  ce  Gimeiiere, 
Ne  faictes  pas  comme  les  Bestes, 
Qui  s*endormenl  sur  leur  Liliere  : 
La  Mort  nuict  et  jour  nous  esclaire^ 
Et  prend  Enfans,  Hommes  et  Femmes  : 
Voicy  belle  Exemple  et  maliens, 
Pour  prier  pour  les  pauvres  Ames. 

XXL 
D.  0.  M. 

Jean  Berruyer  BscuyerSeig'deBemesauHetde 
Rougevilie,  Capitaine  de  Veullettes  au  pAys  de 
GaulK,  vivant  Conseiller  ei  SecreUire  du  Roy, 
Maison  et  Couronne  de  France;  après  avoir  fi* 
delemeni  servy  en  paix  et  durant  les  troubles^ 
!es  Roys  François  il.  Charles  IK.  Henry  III.  ei 
Henry  iV.  en  plusieurs  importantes  afitaires  de- 
dans et  dehors  le  Royaume,  est  décédé  en  cette 
Yille  de  Paris,  lieu  de  sa  naissance,  aagé  de  50« 
ans,  ks  29*  jour  de  iuin  iâOi.  et  est  icy  enterré 
avec  ses  Parens* 

Priez  Dieu  pour  luy. 

XXIL 

Cy  devant  eeste  Image  de  Nostre  Dame  gist  et 
est  enterré  Noble  et  Docte  Personne  M'«  Pierre 
Marchant  Prestre,  aagé  de  72  ans,  en  son  vivant 
Curé  de  S'  Avertain  lei- Tours,  qui  trépassa  le 
!iO«  jour  de  Décembre,  Tan  1558. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

Par  permission  de  M^^  de  S^  Germain 

TAuxerrois. 

XXIIl. 
Cy  glst  Yencrable  et  Scientifique  Personne  M" 
Jelian  Nicolas,  en  son  vivant  Docteur  Régent  en 
la  Faculté  de  Décret,  Curé  de  S^  Brice,  et  Grand 
Yicatre  en  TEgUse  de  Paris,  qui  trépassa  le  â8» 
jour  de  Décembre  de  Tan  15i8. 

Priez  Dieu  pour  luy. 

XXIV. 

Sous  cette  tombe  repose  le  corps  de  M*  Guillaume 
Barbier,  en  son  vivant  Bourgeois  de  Paris  et 
ControUeur  du  Bois  et  Charlion  des  Ports  de  la 
Ville  de  Paris,  qui  deceda  le Tan  16,. 

Il  rendit  son  Ame  à  Dieu  et  sou  Corps  à  la  Terre, 
où  il  attend  la  Résurrection  des  MorU  et  la  mi- 
séricorde Divine. 

TOMBEAU. 

Vains  désirs  des  Biens  de  la  Terre,  > 

A  la  fin  je  vous  dis  adieu  : 

Ce  qui  fait  au  vivant  la  guerre. 

Ne  me  trouble  point  en  ce  iieu« 

Je  suis  à  couvert  de  TEnvie  ; 

Je  n'ay  plus  ny  mal,  ny  soucy  : 

Tôt  qui  ne  penses  qu^à  la  vie, 

Après  moi  tu  mourras  aussy« 
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Que  de  piiié. 
Priez  Dieu  peureux. 

XXV. 

Epitaphe  qui  éiaii  contre  te  mur,  lom  h 
charnier^  du  coté  de  la  rue  AuX'Fen* 

Quiconque  passe  par  œtte  voye, 
Je  luy  suplie  qu*il  me  regarde. 
Prie  Dieu  pour  Bioy,  pense  en  soye^ 
Et  à  son  Estât  pfeigoe  garde. 

XXVL 

Cy  gfsl  Vénérable  homme  M^*  Charles  Gueria, 
dora  Dieu  ayt  TAme,  jadis  Chanoine  4e  Paris 
qui  trépassa  l'an  1453.  le  Sl«  jourdeSeptambre. 
Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

XXVII. 

Epitaphe  sous  le  charnier ^  contre  le  tnwTt  ** 
côté  de  la  rue  Aux-Fers. 


Ghillelmus  Làrcbeb 

DE  l'Angle 

U&ori  sus  pu- 

dicissimae. 


MàBOABÀTA  Tdouh 

Memoris 
Hariii  sui  cha- 
rissioii. 


Dans  les  lieux  de  terres  profondes. 
Où  nos  corps  dorment  pour  oetie  heare» 
Nôtre  Ame  ny  fail  sa  demeure  ; 
Nous  ravenscreû:  ores  ie  voyons. 
David  a  chanté  en  Sion» 
Poussé  d'une  divine  voix. 
Qui  u'entroit  en  corruption 
Dans  te  séjour  du  Roy  des  Reys. 
En  espérance  de  la  Résurrection  Chrétienne. 
Passani,  icy  reposent  mes  os  avant  ma  mort, 
les  os  de  mon  petit  mignon  Benjamaîn  Lartber 
de  Langle,  mon  Ais  très  cher  :  Je  ne  t'en  di»  da- 
vantage, ne  pouvant  que  pleurer  son  abBancei 
Son  Ame  tnimcente  est  avec  Dieu,  qui  prie 
pour  nous,  sa  pauvre  Mère  désolée  etoiuy) 
conformant  nostre  douleur  àsa  sainte  volonié, 
le  supplions  nous  y  conduire,  quand. nous  Tas- 
rons  assez  pleuré  et  que  nous  partirons  de  ce 
Monde,  où  il  n'a  vcscu  que  onze  mois  moins 
six  jours. 
Guillelums  Larcher  de    Langle  et  Marpreia 

Ydoine lioc  Monumenluai  Filio  rh»- 

rissimo  posuerunt  Anno  Domini  1599. 

• 

XXVllI. 
Cy  devani  contre  ee  PiUier, 
Gist  avecque  d'autres  un  millier 
Henry  de  la  Molhe,  jadis 
Prestre,  à  qui  Dieu  doint  Paradis  ; 
Natif  de  la  ville  de  Braye 
Contre  Robert,  c'est  chose  vraye: 
Bénéficier  en  TEglise 
Sainct  BenoUt,  à  Paris  assise. 


f77  P'^R 

Et  €b»pelaiii  de  ceue  Gare  : 
Lequel  iui  mîsjen  sépulture 
L'aa  mil  quatre  cens  quatre  viiigl» 
Le  f  îngUeame  octobre  eompHi». 


XXIX. 

Le ieudy 7* jouriT Avril  1639.  a  esté  inliomé 
80IIS  la  Tombo  de  sa  Merii,  Dame  Jeane  d'Aver- 
doing,  morte  en  i<>3CI,  Messire  Claude  Sîre  Je- 
han, vivant  Gon«'  et  Aumônier  du  Roy,  Docteur 
en  Théologie,  Chanoine  de  PEgltse  de  Langre 
et  Coré  de  TEglise  des  Saincts  Innocens,  (ils  de 
Gttiliauine  Sire  Jehan  et  Jeanne  d'Averdoing  : 
11  est  décédé  le  Mardy  5«  dud.  Mois  1639.  en  sa 
Maisoo  PfeaiNterale, 

9 

Dieu  ayt  son  Ame. 
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XXX. 

Tombeau  deioint  Richard. 

Dans  le  cimetière,  près  la  croix  des  Guî- 
wiers,  se  voyait  une  grande  tombe  levée, 
où  avait  été  euterré  saint  Richard,  que  les 
juifs  avaient  crucifié  et  mis  h  mort  à  Ponloise. 
Son  corps  fut  transporté  en  Angleterre,  du 
temps  que  les  Anglais  commandaient  en 
France.  11  ne  demeura  que  le  chef  de  saint 
Richard ,  que  Ton  voyait  dans  l'église  des 
Saints-Innocents. 

Cette  tombe  a  été  rétahlio  en  1633;  on  y 
lisait  cette  inscription  : 

Icy  est  le  Tombeau  de  Monsieur  S^  Ricliard, 
resiably  par  Messieurs  les  vénérable  Doyen  et 
Chanoines  et  Chapitre  de  S^  Geriuain  de  TAu- 
xerroia  h  Paris  en  rannée  1633. 


XXXL 

Aussy  gist  Vénérable  et  Docte  personne M'«  An- 
dré Peonetier,  en  son  vivant  Preslre  et  Ton  des 
grands  Gapelains  de  rEglisedeMoosieur  S^  Jac* 
uues  de  la  Boucherie  à  Paris,  et  fils  de  Pierre 
Pennetier  et  de  Marguerite  Georget  aa  fismine, 
qui  trépassa  le  6*  jour  de  féburler  Tan  1550. 

XXXII. 

Mil  trois  cent  quatre  vingt  six 
Firent  faire  par  leurs  Amis 
Cest  Arche  par  denocion 
CeuU  dont  je  feray  niencion» 
Qui  du  inesiier  de  friperie 
Se  ves<|uirent  durant  leur  vie» 
Bertbattlkde  Rouen  et  sa  femme 
J'.iqueline  qui  sans  diffame 
Fut  avecque  luy  longuement  ; 
De  leurs  deniers  firent  pourtraire 
Cet  Arche  céans  et  parfaire. 
Pour  héberger  les  os  des  Morts  : 


PAa  vtf 

A  leur  Amedoint  Dieu  repos. 

De  Jacqueline  bien  me  membre, 

Est  morte  au  mois  de  Décembre  : 

Derthault  qui  son  Mary  esloit. 

Samedi  trente  jours  tout  droict 

Du  mois  de  Juin  rendit  son  Ame, 

Après  Jacqueline  sa  femme. 

S'il  est  nul  qui  les  Corps  enquerre, 

Ils  Kitent  en  ce  Cimetière  ; 

En  TAnnée  cy  dessus  mise 

Furent  apportez  de  TEglise 

Des  Innocens,  ee  sevent  ceuU 

Qui  y  vindrent  nuée  eulx. 

SI  prions  Dieu  que  par  sa  grâce, 

De  leurs  péchez  pardon  leur  face. 

Et  à  tous  autres  Trépassez, 

Qui  sont  de  ce  Monde  passez.  Amen. 


XXXllI. 

Cy  gist  henorahle  bomme  M*  Jehan  dtt  Chemiii, 
vivant  Général  et  Maistre  des  UNiarea  de  M.ia- 
aonoerie  du  Roy  nostre  Sire,  qui  doccda  le 
veiidredy  !•'  iour  de  May  Tau  1468. 

XXXIV. 

Èpitapke  de  Jean  de  la  Porte,  commmaire 
examinateur  au  Châtelet ,  qui  mourut  en 
iU2. 

Cette  épitaphe  était  en  vieilles  rimes.  Les 
deux  premiers  vers  ne  purent  se  lire,  è  cause 
de  la  hauteur,  et  la  pierre  étant  usée. 


Car  la  Mort  qai  rien  ne  dé 
Tesmoing  Messire  Jean  de  la 
Examinateur  pour  le 
Au  Chastelet  sans  desa 
L'un  des  Escheuins  en  sa 
De  Paris  sans  d'autruy  en 
Lequel  enterré  cy  de 
GisI  comme  la  mort  rede 
Et  quitta  ce  monde  by 
L'an  mil  quatre  cent  quarante 
En  novembre  neuQesme 
Prions  Jésus  que  dans  se 
De  ses  péchez  pardon  luy 
El  qu'il  le  puisse  voir  en  — 
Là  sus  en  son  gracieux 
Où  il  domine,  vit  et 
Et  qu'il  nous  puisse  si  bieu 
Qu'à  la  fin  nous  y  peust  eon 


*orte, 

îoy  : 
\\ie'. 
*vant  : 

ÎUX, 

jour, 
face, 
Règne, 
luire. 


XXXV. 

Du  mors  de  Mort  qui  les  humains  de&plaec. 
Repose  et  gist  par  mortelle  pointure 
Icy  devant  en  ce  sainct  lieu  et  plaec, 
Feu  Guillaume  Patin  en  scpullnre. 
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Marchand  ei  Bourgeois  de  Pans,  créature 
Honorable  et  Idoine,  L'an  mil  quatre  cent^  nombre 
Soixante  et  deux,  en  Septembre  : 
La  bonne  fain  guerdonne  :  à  bien  iriuce 
Rendez  le  mourir  beureux:  Amen.. 
Priez  Dieu  [pour  les  Trépassez. 

XXXVI. 

Cy  denani  gist  le  Cbrps  de  honorable  homme 
M*  Jacques  Boisson  na(if  de  Poitiers,  en  son  vi- 
Tanl  Bachelier  en  Décret  et  Curé  de  la  Ville 
l^Evesqne  lez  Paris^  lequel  trépassa  Tan  Uâ9. 
le  dimanche  25*  jour  de  feurier. 
Priez  Dieu  qa'il  luy  fasse  mercy  à  TAme. 

Amen» 

XXXVII. 

€y  gist  ¥enefable  et  Docte  Personne  M'*  Char- 
les Sac,  en  son  viuant  docteur  en  Théologie  et 
Curé  dé  9^  Merry  à  Paris,  lequel  trépassa  le  i«« 
jour  de  May  ii95« 

S£wnf  âîRES  çiTRRS.  —  Séminaire  des  Mis- 
^ons-Etrangêres.  Ce  Séminaire  est  établi 
dans  Fa  me  du  Bac,  au-dessus  et  de  l'autre 
côté  des  Récolleltes  de  llmmaculée-Concep- 
tion.  ToTci  les  principales  circonstances  de 
son  établissemeDl.  Bernard  de  Sainte-Thé- 
rèser  évèaue  de  Babylone»  par  contrat  du  t6 
mars  IBâS,  en  fiiveur  des  missions  dans  les 

fnys  étrangers,  et  par  préférence  dans  la 
erse  »  oè  il  avait  traTailié  arec  suecès ,  6t 
don  à  Antoine  de  Barillon»  seigneur  de  Ho- 
ran^s  ,  directeur  des  finances,  et  à  Jean  de 
Gnnbal  »  baron  de  Saint-Sulpice  et  de  Vias, 
de  toutes  les  maisons  et  emplacements  qui 
lui  appartenaient  au  faubourg  teint-Germam, 
dans  le  rue  de  la  Fresna  ve  ou  petite  Grenelle, 
aujourd'hui  rue  de  Babylone ,  derrière  les 
Incurables,  et  dans  celle  du  Bac,  avec  auel- 

3U6S  arpenta  de  terre,  situés  dans  la  plaine 
e  Grenelle ,  tant  aux  Fourneaux  qu'à  la 
grande ferèt.  If  feur  donna  de  plus,  en  fa- 
veur du  futur  séminaire ,  tons  les  biens 
meubles  qui  lui  appartiendraient  lors  de  son 
décès,  avec  sa  chapelle  complète  et  sa  biblio- 
thèque. Il  y  ioi^it  la  maison  qu'il  avait 
achetée  dans  La  ville  dlspahan,  capitale  de 
la  Perse,  avec  les  meubles,  la  chapelle  et 
la  bibliothèque  qui  y  étaient.  Les  conditions 
que  le  donateur  apposa  à  cette  donation, 
sont»  qu'il  sera ,  par  les  sieurs  de  Morangis 
et  de  uaribal ,  étabK  dans  ses  maisons  du 
faubourg  Saint-Germain   un  séminaire    de 

{personnes  ecclésiastiques,  ou  aspirantes  à 
'ordre  ecclésiastique ,  et  même  de  laïques 
(lui  seront  ju^és  capables  et  utiles  au  bien 
de  l'œuvre,  qui  seront  Instruits  aux  études, 
sciences  et  langues  nécessaires  pour  les  mis- 
sions ,  et  envoyés  è  la  maison  d'Ispahan , 
))our  se  perfectionner  dans  les  langues ,  et 
travailler  à  la  conversion  des  âmes,  sous  la 
conduite  de  ceux  qui  auront  la  direction  du 
séminaire;  que  les  maisons ,  meubles,  cha- 
pelle et  bibliothèque  demeureront  insépara- 
blement unis  au  séminaire;  que  le  séminaire 


sera  appelé  Séminaire  des  Missions-Etrangè- 
res^ que  le  donateur  jouira ,  sa  vie  durant  , 
de  la  maison  qu'il  occupe,  située  dans  la  rue 
de  la  Fresnaye  »  et  d  uue  pension  de  trois 
mille  livres  que  lui  payeront  tous  les  ans 
les  sieurs  de  Morangis  et  de  Garibal ,  qui 
feront  aussi  uue  pension  annuelle  de  500 
livres  à  Sylvestre  Gazadeval ,  prêtre,  aumô- 
nier du  donateur,  et  autant  à  demoiselle 
Luce  Cherot ,  pendant  la  vie  de  l'un  et  de 
l'autre;  qu'incontinent  après  le  décès  du 
sieur  évéque ,  les  donataires  payeront  pour 
faire  prier  Dieu  pour  lui,  2,000  livres  à 
rHôlel*Dieu  de  Paris,  et  500  livres  à  ll{ô[)i- 
tal-Général  ;  enfin ,  que  la  chapelle  qui  sev;ï 
bâtie  au  séminaire  portera  le  nom  de  la 
Sainte-Famille. 

Par  acte  du  18  mars  de  Ta  même  année, 
les  sieurs  de  Morangis  et  de  Garibal  décla- 
rèrent qu'ils  ne  prétendaient  rien  à  la  suc- 
cession  deTévêque  de  Babylone,  et  quelle 
était  an  profit  de  Michel  Gazil ,  sieur  de  la 
Bernardière,  prêtre,  docteur  en  théologie , 
etd'Aroand  Poitevin,  aussi  prêtre  et  docteur 
en  théologie,  demeurant  l'un  et  l'autre  au 
presbytère  de  Saint-Josse,  et  qu'ifs  se  char- 
geaient de  l'établissement  du  séminaire,  à 
quoi  ils  étaient  plus  propres  que  personne. 

Le  roi  confirma  cet  établissement  par  ses 
lettres  patentes  du  mois  de  juillet- 1663,  qui 
furent  registrées  au  parlement  le  7  de  sep- 
tembre de  la  même  année.  Le  duc  de  Ver- 
neuil,  abbé  de  Saint-Germain  des  Prés,  ayant 
donné  ses  lettres  de  consentement  le  10 
d'octobre  de  la  même  année ,  dom  Ignace 
Philibert,  prieur  de  l'abbaye,  introduisit  les 
sieurs  Gazil  et  Poitevin  dans  le  séminaire, 
le  27  dudit  mois  d'octobre.  Une  grande  salle 
lui  servit  de  chapelle,  jusqu'en  1688,  que  les 
directeurs  de  ce  séminaire  se  trouvèrent  en 
état  d'en  faire  bAtir  une  autre  qui  fût  |ilus 
convenable.  Ici  les  deux  historiens  bénédic- 
tins dont  on  a  emprunté  cet  article  oublient 
une  circonstance  très-glorieuse  pour  celte 
maison.  M.  Brisacier,  pour  lors  supérieur 
de  ce  séminaire ,  et  les  principaux  de  cette 
maison,  ayant  prié  M.  de  Harlay,  archevêque 
de  Paris,  de  demander  au  voi  la  gcAce  de 
faire  mettre  la  première  pierre  de  cet  édifice 
au  nom  du  duc  ds  BourgggnSf  Sa  Majesté 
répondit  à  ce  prélat  que  le  duc  de  Bourgo- 
gne était  encore  trop  jeune  pour  cette  céré- 
monie; mais  que  si  on  s'était  adressé  à  elle- 
même,  elle  leur  aurait  volontiers  accordé  ce 
qu'ils  demandaient.  L^archevêque  répondit 
que  c'était  par  respect  qu'ihs  n'avaient  osé 
lever  les  yeux  jusqu'à  S.  M.  «  Dites-leur 
donc,  reprit  le  roi,  que  je  vous  ordonne  de 
la  mettre  en  mon  nom.  » 

Ce  fut  en  exécution  de  cet  ordre ,  que  le 
%^  d'avril  1683 ,  Tarchevêque  de  Paris  posa , 
en  grande  cérémonie,  la  première  pierre»  sur 
tous  les  côtés  de  laquelle  il  fit  des  croix  avec 
le  ciseau.  On  mit  sous  cette  pierre  une  mé- 
daille d'argent  portant  d'un  côté  le  portrait 
du  roi,  avec  celte  inscription  à  l'entour  : 

LDSOVICDS  MÀGHIIS  BEI, 

Sur  le  revers  était  écrit  : 
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LUDOVICOS  IIAGNC6, 

Yiclor  paciftcusv  Paler  Patrix, 

Per  Franciscum  du  Harlay, 

Parisiensem   Archiepiscopum , 

Ducem   Paremquo  Franche, 

,  primnm  lapidem  posiiil. 

In  seminarîo  Mlssîonuni  ad  extcros« 

An.  1683. 

Innocentio  XI  suramo  Pontiflcew 

Cette  église  est  double,  c'est-à-dire  qifil 
T  en  a  une  supérieure  ou  haute ,  et  une 
liasse,  ou  souterraine.  11  y  a  dans  la  supé- 
rieure, le  grand  autel  et  dieux  chapelles.  Le 
premier  de  ces  autels  est  orné  a*un  beau 
tnbleatt  de  Carie  Vanloo,  qui  représente  TA- 
doralion  des  Mages.  Celui  qui  est  sur  Tautel 
de  la  chapelle  qui  est  à  main  droite  en 
entrant,  est  une  Sainte-Fa  raille  peinte  par 
Rostout;  il  est  excellent  et  de  la  plus  sublime 
expression  en  ce  genre.  Dans  Teglise  basse  , 
on  remarque  quelques  épitaphes,  dont  Yoici 
les  plus  intéressantes. 

D.  0.  H. 

D.  Bernardi  a  Sancta  Theresîa 

lilustrissimi  Babylonensis  Episcopi, 

hiyus  Domus  Benefacioris, 

cor  apostolieum. 

On  ne  sait  pourquoi  cette  épitaphe  est  sans 
date,  de  même  que  celle  qui  suit  : 

D.  0.  M. 

Hic 
Yincentii  de  Menr, 
^'  ^  Tîri  aposiolîei 

^  Cor 

plane  igneam 

în  spem 
aHern»  tîc». 

Voici  répitaphe  de  feu  M.  Tabbé  d'Argen- 
son,  composée  et  ordonnée  par  lui-même  : 

ICI  REPOSE  LE  COEUR 

De  Messire  Louis  le  Yoyer  d'Argenson,  Doyen 
et  Chanoine  de  Saini-Gerniain  TAuxerrois  k 
Paris,  qui  a  inslitué  ses  héritiers  légataires 
MM.  du  Séminaire  des  Missions  étrangères,  à  la 
charge  d'un  obit  qui  se  dira  tous  les  ans  à  per- 
pétuité, le  12  Janvier,  jour  de  son  décès,  par 
MM.  de  cette  Maison,  et  qu'il  aura  part  à  leurs 
prières  en  qualité  de  Bienfaiteur,  et  comme  il 
est  plus  amplement  déclaré  dans  son  testament 
olographe»  déposé  a  Joussc,  Notaire  au  Cbàtelet 
de  Paris.  Pries  Dieu  pour  son  ame. 

Le  cœur  do  Louise  de  la  Tour-d'Auvergnc» 
sœur  du  feu  cardinal  de  Bouillon,  et  connue 
dans  le  monde  sous  le  nom  de  Mademoiselle 
de  Bouillon,  a  été  inhumé  dans  cette  église, 
ou  chapelle,  ainsi  qu*eilc  Tavait  ordonné,  à 
cause  de  Testime  qu'elle  avait  pour  ces 
saints  prêtres,  qui  se  consacrent  avec  tant  de 
zèle  à  la  conversion  des  idolâtres.  Celte 
saintefille  mourut  le  16  de  mai  1683  ;  et  M»  Ti- 
berge,  un  des  directeurs  de  la  maison,  fit 


son  éloge  funèbre,  uniquement  fondé  sur 
la  vérité.  On  apprendra  le  reste  par  Tins- 
cription  qui  suit  : 

ICI  REPOSE  LE  COeOft 

De  Mademoiselle  de  Bouillon,  décédée  à  Evreu« 
le  16  Mat  4683.  Cette  Princesse,  dont  la  mémoire 
est  en  bénédiction,  a  fondé  en  cette  Chapelle, 
une  messe  tous  les  jours  à  perpétuité,  pour  la 
conversion  des  Infidèles. 

Le  dessin  et  rarchilcrture  de  celte  église 
sont  d'une  grande  simplicité;  c'est  Tonvrage 
d'un  architecte  nommé  Dubiiisson.  La  mai- 
son de  ce  séminaire  est  accompagnée  d'un 
assez  grand  enclos;  et  en  1736,  on  entreprit 
de  la  rebâtir  h  neuf,  et  d'élever  de  grands 
corps  de  bâtiments,  qui  sont  actuellement 
achevés.  Cette  maison  a  eu  deux  direcleurs 
d'un  grand  mérite  pour  Tespril,  le  savoir  et 
la  vertu;  aussi  étaient-ils  particulièrement 
connus  et  estimés  de  Louis  le  Grand.  (C'é- 
taient MM.  les  abbés  Brisacif^r  et  Tiberge.) 

(  Hlutaut  et  Maght.) 

Séminaire  du  Saint-Esprit  et  de  VImma- 
culée-Conception,  Cette  maison  fut  établie 
en  1703,  pour  l'éducation  des  pauvres  ecclé- 
siastiques de  France  et  des  pays  étrangers, 
afin  d'être  employés  dans  les  postes  les  pltis 
laborieux;  aussi  se  répandent-ils  dans  les 
campagnes  des  différents  diocèses.  Le  sé- 
minaire des  Missions-Etrangères  en  a  tiré 
nombre  de  vicaires  apostoliques  et  autres 
missionnaires,  employés  dans  la  Chine,  la 
Cochinchine,  la  Camboge  et  le  Tonkin. 
C'est  aussi  de  cette  maison  que  le  ministère 
a  fait  partir  la  plupart  des  prêtres  séculiers 
pour  le  Canada  et  l'Âcadie. 

Le  22  novembre  1770,  M.  l'archevêque  de 
Paris  a  béni  la  première  pierre  de  la  cha- 
pelle de  ce  séminaire,  assisté  de  M.  de  S»r- 
tine,  conseiller  d'Etat,  et  lieutenant  général 
de  police.  On  a  jeté  cette  insciiption  dans 
les  fondements  : 

Pauperes  evangelisanlar  ad  revel.  Cent.  eiGlor. 
Pleb.Exn]anificentia  Refia,Oratoriî  sub  iuvoc. 
S  Spiritus  et  imm.  Virgînis,  priroarium  lapi- 
dem beiiedixit  illust.  ac  reverendiss.  in  Christo 
P.  D.  D.  Glirisiophoro  de  Beaumont,  Arcliiep» 
Paris.  Dux  S.  CIoilo.ildl,  Par  Franeî»,  Ord.  S» 
Spiritus  Commendator;  imposuit  ill.  DD.  Ant- 
Raym.  Joau.  Gual.  Gabr.  de  Sarttne,  Régi  a 
salictioribus  Gonsiliis,  Disciplinae  Politicae  prim. 
Pnefectus,  Ann.  m.  doc.  l.  xn.  die  Mov.  22  ad- 
fuere  Franciscus  Becquet,  Superior  Generalis, 
J.  Duflots,  J.  M.  DuOols  et  J.  Roquelin,  Semin. 
Direct.  Operibus gratuite  prxfuit  Nicol.  le  Camus 
de  Mczieres,  expert.  Reg.  Academiïeque  Stud. 
Paris.  ArclûL  cœmentavit  Julianus  Martin. 

(  HuRTAUT  et  Magnt.) 
Séminaire  de  Saint-Magloire  (Le)  était,  il 
n*y  a  pas  deux  siècles,  un  hôpital  nommé 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas^ei  occupé  par  les 
religieux  Hospitaliers  qui  lui  avaient  donné 
leur  nom.  Cet  ordre,  qui  parait  être  le  même 
que  celui  des  religieux  appelés  Pontifices^ 
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ou  Faiseurs  dn  ponts,  prit  naissance  en  Ita- 
lie,  vers  le  milieu  du  xn*  siècle,  et  ne  fut 
d'abord  qu'une  société  de  laïques,  dont  le 

f principal  institut  était  de  faciliter  aux  pè* 
erins  les  passages  des  rivières,  en  faisant 
roéme  des  oacs  et  des  ponts  pour  cet  usage; 
et  c'est  f'ourcela  qu'ils  portaient  un  marteau 
sur  la  manche   gauche  de  leur  habit.  Cet 
institut  forma  dans  la  suite  une  congrégation 
religieuse,  dont  le  chef-lieu  fut  l'hôpital  de 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  situé  dans  le  dio- 
cèse de  Lucques  en  Italie ,  où  résidait  le 
commandeur  général  de  tout  Tordre.  Ces 
religieux  avaient  pris  leur  nom  d'un  endroit 
appelle  Haut-Pas,  ou  Maupas,  situé  sur  la 
rivière  d'Arno,  où  se  fil  le  premier  établis- 
sement de  leur   institut.  Plusieurs   Papes 
ayant  approuvé  et  confirmé  cet  ordre  par 
leurs  bulles,  et  ayant  accordé  de  grandes 
indulgences  à  ceux  qui  lui  feraient  du  bien, 
il  se  multiplia  surtout  en  France,  où  il  y 
eut  un  commandeur  général  pour  ce  royau- 
me ,  qui  faisait  sa  résidence  à  Tbôpilal  Saint 
Jacques  du  Haut- Pas  à  Paris ,  dépendant 
nf'tanmoins  du  chef  de  l'ordre,  qui  était  eu 
Italie.  L.a  commanderie  générale  de  Paris 
fut  fondée,  à  ce  que  dit  Dubreuil,  par  Phi- 
lippe le  Bel,  eu  1286;  mais  il  n'en  rapporte 
point  de  preuve.  La  situatiou  de  cet  hôpital 
et  celle  de  plusieurs  autres  ne  permettant 
pas  aux   religieux  qui   les  occupaient   de 
rendre  aux  pèlerine  les  secours  charitables 
qui  avaient  donné  lieu  à  leur  institut,  ils 
se  consacrèrent  au  service  des  pèlerins,  en 
les  recevant  et  les  nourrissant  dans  leurs 
hôpitaux.  Quoique  le  pape  Pie  U  eût  sup- 
primé l'ordre  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas, 
par  si  bulle  de-  Tan  ltô9,  et  qu*il  en  eût 
appliqué  les  revenus  à  celui  de  Notre-Dame 
de  Bethléem ,  qu'il  institua  par  la  môme 
bulle,  il  ne  laissa  pas  de  subsister  longtemps 
après,  nuisqu'en  lol9  Thôpital  et  une  partie 
de  l'église  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas  de 
Paris  furent  rebâtis  par  le  commandeur  de 
Paris,  Antoine  Canu,  comme  nous  l'appre- 
nons de  son  épitaphe.  Cette  église  fut  dédiée 
quoique  temps  après  sous  l'invocation  de  la 
glorieuse  Vierge  »   de   saint  Jacques  le  Ma- 
jeur, de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint' Jean 
J'Evangéliste,  de  saint  Sébastien,  de  saint 
Raphaël ,  et  de  tous  les  anges.  L'ordre  de 
Samt-Jacques  du  Haut-Pas  étant  sur  le  point 
de  s'éteindre  en  France,  et  n'y  ayant  dans 
l'hôpital  de  Paris  qu'un  on  deux  religieux, 
la  reine  Catherine  de  Médicis,  qui  voulut 
.  faire  bAtir  un  nouveau  palais  à  l'hôtel  d'Or- 
léans, occupé  par  h  s  Filles  pénitentes,  fit 
transférer  ces  tilles  au  monastère  de  Saint- 
Magloire,  et  les  religieux  de  Saint-Magloire 
à  l'hôpital  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  en 
conséquence  d'un  contrat  passé  entre  cette 
reine   et  les  parties  intéressées,  au  mois 
d'octobre  1572.  Après  l'exécution  de  ce  con- 
trat, Thôpital  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas 
changea  de  destination  et  de  nom,  et  devint 
l'abaye  de  Saint-Magloire.  Il  v  avait  pour 
lors  six  ans,  qu'à  la  prière  des  habitants 
du  faubourg  Saint-Jacques ,  l'église  de  cet 
hôpital  avait  été  érigée  en  église  succursale 


et  dépendante  des  paroisses  de  Saint-Benott. 
de  Saint-Hi[)polyte  et  de  Saint-Médard.  A 
peine  les  moines  de  Soiiit-Magioire  furent- 
ils  installés  en  ce  lieu,  qu'ils  se  trouvèrent 
incommodés  de  l'office  paroissial  qui  se 
faisait  dans  la  nef  de  leur  église,  souvent  à 
la  même  heure  qu'ils  célébraient  le  leur. 
Les  habitants,  de  leur  côté,  souhaitaient  d'a- 
voir une  église  particulière,  et  prirent  cette 
occasion  pour  faire  bâtir  tout  proche  une 
chapelle,  qui  prit  le  nom  de  Saint-Jacques 
du  Haut-Pas,  que  laulrc  avait  quitté  pour 
prendre  celui  de  Saint-Magloire.  Voilà  1  ori- 
gine de  l'église  paroissiale  de  Saint-Jacques 
du  Haut-Pas,  et  l'origine  du  séminaire  de 
Saint-Magloire. 

L'église  est  ancienne  et  point  belle.  On  j 
remarque  quelques  épitaphes  des  Hos|ii- 
taliers  de  Saint-Jacques  du  Haut^Pas ,  en- 
tre autres  celles  de  Frère  Dimanche  de  Luc- 
Îues,  mort  le  1"  janvier  1^08,  et  de  Frère 
ntoioe  Canu,  mort  le  15  octobre  1S86;  Tua 
et  l'autre  qualifiés  commandeurs  généraux 
de  l'ordre  de  Saint -Jacques  du  Haut -Pas 
au  royaume  de  France.  Comme  c'est  ce 
dernier  qui  fit  rebfttir  la  maison  et  une  par- 
tie de  1  église,  on  rapportera  ici  son  épi- 
taphe, qui  est  gravée  sur  une  lame  de  cuivri 
attachée  à  la  muraille» 

L*an  mil  cinq  cent  TÎngt-sIx  davantage^ 
Par  mon  certaine  au  dernier  hériiage» 
Fut  mis  et  clos  en  ce  dévot  séjour, 
D^Octobre  prins  le  quinzième  jour, 
Religieuse  et  iionnète  personae. 
Dont  renommée  en  plusieurs  places  sonne. 
Publiquement  Frère  Antoine  Canu, 
Qui  par  bon  droit  lui  vivaiU  advenu. 
Fui  Commandcurf  de  ce  ne  douiez  pas. 
En  Général  Saint-Jacques  du  banl-Pas;' 
El  par  mérites  exempts  de  maléfices, 
11  posséda  autres  trois  Bénéfices: 
Sens  iialurel  montra  en  loul  endroit. 
Par  sens  acquis  il  fut  en  chacun  droii 
Lîcenlié,  et  après  tous  ces  titres, 
Verui  en  lui  déclara  par  registres. 
Que  THôpital  en  très-belle  devise 
Fit  faire  neuf  et  grande  part  de  TEgliae, 
Semblablement  comme  on  a  évidence 
Le  corps  d'Hostel  éunl  en  décadence  : 
De  charité  fut  le  vrai  exemplaire, 
Pauvres  repaît,  pour  à  Jésus  complaire; 
Et  sans  cesser  prenoit  la  cure  et  soiu 
De  les  panser  quand  il  étolt  besoin. 
Priez  pour  lui,  dites  dessus  sa  lame. 
Ci  gisl  le  corps,  en  Paradis  soit  Tame. 

Amen. 
Dans  le  chœur  fut  inhumé,  le  30  juin  1662, 
le  corps  de  Philippe-Emmanuel  de  Gondi, 
comte  de  Joigny,  baron  de  Villeproox,  etc., 
chevalier  des  ordres  du  roi  et  général  des 
galères,  qui,  après  la  mort  de  Marguerite  de 
Silly  sa  femme,  se  retira  chez  les  prêtres  de 
rOraloire,  où  il  reçut  Tordre  de  prêtrise,  et 
y  mourut  dans  une  grande  réputation  cle 
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piété,  le  29iuinl6S2yAgédeqaatre-ringt-un 
ans.  Entre  les  enfants  quMi  eut  de  son  ma- 
riage^  il  7  en  eut  deux  qui  ont  été  fort  con- 
nus dans  le  nH>nde  :  l'an  était  Pierre  de 
Gondi,  général  des  galères  par  la  démission 
de  son  père;  et  l'autre,  Jean-François-Paul 
de  Gonai ,  cardinal  de  Retz ,  archevêque  de 
Paris,  etc.,  qui  eut  tant  de  part  aux  troubles 
excités  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV. 
Dans  ce  même  chœuV  a  été  aussi  inhumé 
le  P.  Louis  Thoraassîn ,  prêtre  de  TOra- 
tûire ,  un  des  plus  savants  hommes  de  son 
siècle ,  et  encore  plus  vertueux  que  savant  ; 
il  a  donné  un  grand  nombre  d'ouvrages  «u 
public ,  dont  le  plus  considérable  est  celui 
de  V Ancienne  et  nouvelle  discipline  de  V Eglise^ 
auquel  font  allusion  les  derniers  mots  de 
Tépitaphe  qu'on  lit  sur  sa  tombe. 

D.  0.   H. 

Hic  conditusest  qui  fulgetûi  In  perpétuas  aeter- 
nltaies,  R.  P.  Ludovicus  Tliomaasinus,  AqQisex- 
lanus  Congreg.  Oratorii  D.  J.  Presbyter,  summa 
Yir  religione,  doclrina,  modeslla,  cliarîiate,  de 
loia  £cclesia  opliinc  ineritus.  Obiil  nocie  naui- 
lis  Clirisli  ann.  1(i95,  TJtx  76,  Congreg.  63, 
Scrîba  doctus  in  Régna  Ccalorum,  qui  profert  de 
ihesaitris  suis  nova  eivetera.  Requîescal  in  pace. 

• 

Le  P.  Thomassin  avait  porté  le  joug  du 
Seigneur  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  ;  car  il 
était  né  le  28  août  1619 ,  et  avait  été  reçu 
dans  la  congrégation  de  TOratoire  sur  la  bu 
du  mois  de  septembre  1632. 

On  parlera  aussi  d'un  savant  fbrt  connu  1 
qui  a  passé  une  bonne  partie  de  sa  vie  dans 
cette  maison;  c'est  Pierre  Lebrun,  prôtre  de 
l'Oratoire  :  il  était  né  à  Briguoles,  petite  ville 
du  diocèse  d'Aix  en  Provence  ,  le  11  juin 
1661.  Il  entra  dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire le  11  mars  1678,  et  dans  la  suite  en- 
seigna la  philosophie  à  Toulon,  et  puis  la 
théologie  è  Grenoble  pendant  les  années 
1687  et  1688.  Au  mois  de  juin  1690,  il  fut 
appelé  au  séminaire  de  Saint-Magloire  à 
Paris  ,  ojt  il  fut  chargé  de  faire  des  confé^ 
rciices  sur  l'histoire  ecclésiastique ,  dont  il 
s'acquitta  avec  succès  pendant  treize  ans. 
Les  liaisons  qu'il  eut  avec  les  PP.  Tho- 
massin et  Bornes  ne  contribuèrent  pas  peu 
aux  grands  progrès  qu'il  fil  dans  ses  études; 
aussi  a-t-il  passé  pour  un  de  leurs  disciples. 
Depuis  ce  temps,  il  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages de  philosophie,  de  théologie,  de  chro- 
nologie, et  sur  les  liturgies.  Il  mourut  dans 
cette  maison  le  6  janvier  1729  ,  âgé  de 
soixante-sept  ans  sept  mois  ou  environ. 

Le  cardinal  François  Barberin .  envové 
légat  a  latere  en  1625,  par  le  pape  Urbain  VIII 
son  oncle ,  au  sujet  des  affaires  de  la  Valte- 
line ,  vint  descendre  d'abord  aux  Pères  de 
l'Oratoire  de  Saint-Magloire,  y  prit  son  pre- 
mier repas,  y  reçut  de  Ta  part  du  roi  les  com- 
pliments de  Ga>ton  ,  frère  de  Sa  Majesté,  et 
commença  de  là  sa  cavalcade  en  grande 
pompe  vers  l'église  de  Notre-Dame.  On  ap- 
pelle souvent  l'église  de  Saint -Magloire 
1  église  de  Saint-Jacaues  du  Haut-Pas,  p^rce 
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qu'elle  se  nommait  ainsi  avant  que  Féglise 
voisine  fût  bâtie.        (Hubtadt  et  MAGitr.) 

SipuLcas  (L'église  du) ,  rue  Saint-Denis, 
j^lusieurs  particuliers ,  qui  avaient  pris  la 
croix. et  avaient  fait  vœu  d'aller  au  saint 
sépulcre  de  Jérusalem ,  ou  qui  en  étaient 
revenus ,  formèrent ,  au  commencement  du 
xiv  siècle ,  une  confrérie  i  laquelle  Louis 
de  Bourbon,  comte  de  la  Marche  et  de  Cler- 
moDt,  donna  SOO  livres  parisis,  pour  acheter 
iine  place  dans  la  rue  Saint-Denis,  où  ils 

f)ussent  faire  bfttir  une  église  pour  la  con- 
iérie ,  et  un  hôpital  pour  loger  les  pèlerins 
du  saint  sépulcre  qui  passeraient  par  Paris. 
Cette  donation  est  du  5  janvier  1325 ,  et  la 

Ïlace  fut  achetée  dans  la  censive  de  Saint- 
[erry,  le  dernier  d'octobre  de  la  même  an- 
née. Le  18  mai  de  l'an  l.%6 ,  l'on  posa  la 
première  pierre  de  cette  église.  Guillaume, 
•rchevéque  d'Auch,  fit  la  cérémonie,  assisté 
des  évèques  d'Amiens,  d*Autun,  de  Tréguier 
et  de  Mende,  en  présence  de  Louis  de  Bour- 
bon ,  comte  de  Clermont  et  de  la  Marche  , 
de  Clémence ,  reine  de  France ,  d'Isabelle  , 
reine  d'Angleterre ,  et  de  Blanche  de  Bre- 
tagne, veuve  de  Philippe,  comte  d'Artois,  et 
d'un  grand  nombre  do  personnes  qualifiées. 
Cette  confrérie  ne  fut  néanmoins  autorisée 
par  lettres  patentes  de  Philippe  VI  qu'en 
1329.  Comme  le  terrain  sur  lequel  cette 
église  fut  bAlie  était  dans  la  censive  de  l'é- 

5 lise  de  Saint-Merry,  qui  dépendait  elle-même 
e  l'église  de  Notre-Dame,  il  y  eut  plusieurs 
contestations  entre  les  conrrères  duSépulcre, 
l'évoque  de  Paris  ,  le  chapitre  de  Notre- 
Dame  et  celui  de  Saint-Merry,  lesquelles 
furent  terminées  par  accommodement  en 
1329. 

Sur  le  mattre-autei  est  un  riche  tableau 
de' la  Résurrection  de  Notre-Seigneur  peint 
par  Lebrun.  I^  plupart  des  émvains,  en 
dernier  lieu  Piganîol,  ont  avancé  que  cet 
excellent  morceau  était  un  présent  du  grand 
Colbert  ;  c'est  une  erreur  qu'on  va  corriger 
en  rapportant  une  anecdote  qui  fera  con- 
nattre  les  auteurs  de  ce  présent. 

•  Dans  le  temps  que  Louis  XIV  porta 
la  guerre  en  franche  -  Comté ,  le  corps 
de  la  mercerie  prêta  à  Sa  Majesté  une 
somme  considérable,  qui  fut  rendue  peu 
après  avec  une  autre  somme  en  présent. 
Le  ministre,  chargé  de  notifier  au  corps 
de  la  mercerie  les  volontés  du  prince, 
marqua  dans  sa  lettre  que  l'inlentiou  du 
roi  était  que  ce* présent  fût  employé  à  la 
décoration  de  leur  chapelle  et  à  des  prières 
pour  Sa  Majesté.  On  résolut,  en  consé- 
quence, de  consacrer  une  partie  de  cet  ar- 
gent à  un  tableau  que  l'on  placerait  sur  le 
mattre-autel  de  l'église  du  Sépulcre»  où  le 
corps  de  la  mercerie  fait  faire  son  office.  Le 
fameux  Lebrun  remplit  parfaitement  les  dé- 
sirs de  cette  compagnie  ;  et, 'en  peignant  Jé- 
sus-Christ sortant  du  tombeau,  il  repré- 
senta Colbert,  le  protecteur  du  commerce 
et  des  arts,  tenant  un  des  coins  du  linceul. 
La  nouvelle  de  la  rapide  conquête  de  la 
Franche-Comté  faite  par  Louis  XIV  en  per- 
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sonne*  étnnt  arrivée  sur  ces^  entreftnte&* 
Tautre  partie  du  présent  de  Sa  Majesté  fut 
employée  à  faire  des  aclioos  de  grâces  les 
plus  solennelles.  L'illustre  Santeuil  composa 
sur  ce  sujet  une  pièce  latine,  dans  laCiucUe 
ce  grand  poète,  en  célébrant  la  gloire  du 
conquérant,  ât  une  mention  honorable  de 
la  générosité  du  monarque  envers  le  corps 
de  la  mercerie  et  de  la  reconnaissance  de 
celte  compagnie.  Cette  pièce,  qui  a  été  tra- 
duite par  l'un  des  Corneille,  est  conservée 
précieusement  avec  la  traduction  dans  les 
registres  du  bureau  de  la  mercerie  :  Tédi- 
leur  des  oeuvres  de  Santeuil  n'en  a  fait  nulle 
mention  dans  son  recueil.  On  ne  la  trouve 
imprimée  que  parmi  les  Œuvres  diverses 
de  Pierre  Corneille.      (Hurtaut  et  Magny.) 

EpUaphes  diverses  de  V église  du  Saint-Sévul" 
crr^  extraites  du  Recueil  manuscrit  àe  It^ 
Bibliothèque  nationale* 

I. 

€y  gist  Vénérable  et  Docte  Personne  &P«  Pierre 
Durand,  Chanoine  de  céans»  Prieur  de  Giuardon, 
lequel  trcspsssa  le  Mardy  xi*  jour  d'Aurîl ,  Tan 
de  grâce  144i.  Priez  Dieu  pour  luy  el  pour  Ions 
tes  Btenfaidenrs  delà  présente  Eglise ei  pour  les 
Trépassez. 

U. 

Cy  devant  gisent  Vénérable  el  Docte  Personne 
M»«  Pierre  de  Torcby,  Preslre,  en  son  vivant 
Chanoine  de  PEglIse  de  céans,  qui  décéda  le 
Jeiidy  18*  Jour  de  Novembre  1569. 
El  H'*  Guillaume  de  Maiiroy  Preslre ,  en  son 
vtuani  Cbanoine  en  PEglise  de  céans ,  ncpueu 
<bid.  de  Torchj,  lequel  <léceda  le  2*  jour  de 
feurier,  jour  de  Chandeleur,  Tan  1566. 
Priez  Dieu  pour  eux. 

111. 

Cy  devant  gist  Vénérable  et  Docte  Personne 
M'«  Nicolle  de  Fontaines,  en  son  vinsni  Prebtie 
et  Chanoine  en  PEglise  de  céans,  et  Greffier  de 
la  grand Confrairie  aux  Bourgeois  el  Bourgeoises 
de  celte  ville  de  Paris;  lequel  déceilâ  le  28* 
jour  d'octobre.  Tan  de  grâce  1558.  Et  a  laissé 
ei  donné  en  lad.  Eglise,  son  TesUmeut  accom« 
ply,  le  reste  de  ses  biens. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame.  Aoien* 

IV. 

Cy  gist  seubs  cette  Tombe  M'*  Jean  Des 
Champs,  naiif  de  Jary2en  Berry  prés  Sanxerre, 
vîfiant  Prestrc  Chanoine  en  TEglise  de  céans, 
qui  est  decedé  en  sa  Maison  cloisiraLc  le  Hardy 
U*  jour  de  Novembre  1585. 

Requîescai  in  pace.  Amen. 

V. 

Cy  gist  Vénérable  et  Docie  Personne  M"  André 


Langlots,  naiif  de  Louuces  en  Parisis  »  Prestre 
Chanoine  en  TEglise  de  céans,  lequel  trespas^a 

le  24«  jour  de Tan  de  grâce  1318. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame» 

VK 

Cy  gist  Tenerabte  et  Qocte  Personne  M^*  Lucas 
Du  Pré,  Prestre  et  Chanoine  de  céans,  Garde  du 
Trésor  de  la  dite  Eglise,  Curé  des  Eglises  de  la 
Bocelliere  et  SiLly,  diocèse  de  Beauvais,  GrefQer 
ei  Confraire  de  la  grande  Confrairie  aux  Bour- 
geois de  Paris,  lequel  deceda  le  18«  jour  de 
lanvferl^n  1558. 

Priez  Dieu  TAme  diceluy,  de  son 
Père  et  Ayeuîs. 

VU. 

Cy  gist  Vénérable  et  Docte  Persoime  H*  Pierre 
Michel,  Preslre,  natif  de  Saincl-Oûin  lés  Caune 
en  Normandie ,  Diocèse  de  Bayeulx,  Chanoine 
de  céans  el  Curé  de  Campaiguy  sur  Mame^  qui 
trespassa  le  26*  jour  de  Juin  1551. 
Priez  Dieu  pour  luy. 

SoRBONNE.  L'église  de  l'ancienne  Sorbonne 
tombait  presque  en  ruine,  lorsgue  le  cardinal 
de  Richelieu ,  qui  avait  étudié  la  théologie 
dans  le  collège  de  Sorbonne,  qui  en  était 
proviseur,  et  qui  ne  cherchait  qu*à  immor- 
taliser son  nom,  entreprit  de  faire  rebAtîr  ce 
c«»llége  de  fond  en  comble.  Le  devis  des 
Mlimepts  fut  proposé  à  la  Faculté  assemblée 
le  20  juin  162iS ,  approuvé  par  le  cardinal  le 
^juillet  suivant,  et  Ton  nomma  des  doc- 
teurs pour  veiller  sur  le&  travaux.  La  pre- 
mière pierre  de  la  grande  salie  fut  posée  par 
M.  Tarcbevêque  de  Rouen  eu  1627;  et  le  mî- 
nislre  mit  le  coinble  à  la  magnificence  des 
bâtiments,  en  faisJant  élever  lasunerbe  église 
que  nous  voyons  :  il  en  posa  lui-même  la 

Kemière  pierre  le  15  mai  1635 ,  et  elle  ne 
t  finie  qu*en  1653 ,  ainsi  qu^il  est  constaté 
par  Tinscription  qu'on  lit  au  portail,  du  c6té 
de  la  cour.  On  y  plaça  en  même  temps  de 
grandes  médailles  d'argent ,  sur  lesquelles 
^on  portrait  et  ses  armes  étaient  représentas 
avec  des  inscriptions. 

Le  portail  de  l'église ,  disposé  avantageu- 
sement au  fond  de  la  place,  est  de  deux  or- 
dres. Le  premier  est  corinthien ,  avec  des 
colonnes  engagées ,  et  le  second  est  compo- 
site, mais  formé  seulement  par  des  pilastres 
qui  répondent  aux  colonnes;  dans  les  espa- 
ces entre-  deux  ,  en  haut  et  en  bas  ,  il  y  a 
Suaire  niches  ,  oh  sont  placées  des  statues 
e  marbre  faites  par  Guillain.  Au-dessus  de 
Ja  porte  est  cette  inscription  : 

Deo  Opl.  Maa.  Ârmandus,  Cardlnalîs  oe  BIcfaeGev. 

Un  des  plus  remarquables  ornements  de 
cette  magnifique  église  est  le  tombeau  du 
cardinal  de  Richelieu,  posé  au  milieu  du 
chœur. 

Ce  fameux  ministre  y  est  représenté  i 
demi  couché,  et  revêtu  de  ta  pourpre  sacrée» 
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sur  une  manière ^letombeauimiiqQe,  presque 
entièrement  couvert  de <ieux  riches  tapis  oui 
pendent  à  droite  et  à  gauche,  et  sur  lesquelles 
sont  gravées  les  inscriptions  latines  qu'on 
rapportera  ci-après.  La  religion  qui  e8tdef^- 
rière  le  cardinal,  lui  aide  à  se  soutenir;  elle 
tient  le  livre  qu'il  composa  pour  sa  défense, 
et  près  d'elle  sont  deui  génies  qui  suppor- 
tent ses  armes.  A  l'extrémité  opposée,  est 
une  femme  éplorée  qui  représente  la  Science, 
et  qui,  par  son  attitude  des  plus  expressives, 
fait  voir  une  vive  douleur  d*a voir  perdu  son 
plus  ferme  appui.  On  ne  peut  rien  désirer 
•dans  ce  genre  de  plus  accompli.  Charles 
jLebrun  passe  pour  en  avoir  fourni  le  premier 
•itessin ,  qui  a  ensuite  été  rédigé  et  mis  en 
CBuvre  par  François  Girardon.  Il  est  certain 
que  c'est  le  chef-d'œuvre  de  cet  habile  sculp- 
teur. 11  est  entièrement  de  marbre  blanc,  et 
fut  érigé  par  les  héritiers  du  cardinal  en 
1694.  Son  corps  est  dans  un  caveau  au-des- 
sous. Voiei  l'inscription  gravée  sur  une  des 
laces  du  tombeau  : 

Joannes  Ârmandus  Cardinalis,  dux  de  RieheMea, 
priinarius  Regni  Adminîster,  sub  Ludovîco  juste 
Xill,  Galliarum  et  Navarne  Rege  Gbrislîauis- 
simo ,  SorboïKe  Pruvîsor  iiic  sepultus  :  obiit 
»lal.  L.  VII ,  Nonis  Decemb.  aono  R.  S.  IL 
M.  b.  c.  xuU 

L'inscription  suivante  est  placée  dans  le 
t^aveau  sur  une  lame  de  cuivre  de  trois  pieds 
-et  demi  de  haut,  et  de  deux  pieds  de  large. 
Elle  est  de  Georges  Scudérjr,  de  TAcadémie 
française  : 


Ici  repose  le  grand  Armand-Jean  Duplessis,  Car- 
dinal de  Richelieu,  Duc  et  Pair  de  France , 
:gfand  en  naissance,  grand  en  esprit,  grand  en 
sagesse,  grand  en  science,  grand  en  courage, 
grand  en  fortune,  mais  plus  grand  encore  en 
piété.  11  porta  la  gloira  de  son  Prince  partout 
où  il  poria  ses  anues,  et  il  porta  ses  armes 
presque  par  toute  TEurope.  Il  a  fait  trembler 
les  Rois,  et  il  y  a  peu  de  trônes  où  il  n*eûl  fait 
monter  son  Biaitre,  si  la  justice  n'eût  conduit 
tous  ses  desseins.  Son  illustre  nom  mettoit  la 
frayeur  dans  Tâme  de  tous  les  Ennemis  de  TElat, 
et  la  mettra  encore  dans  celle  de  leurs  Des- 
sceodants.  Si  Ton  coroptoil  ses  jours  par  ses  vic- 
toires, et  ses  années  par  ses  triomphes,  la  pos- 
térité croira  quil  a  véeu  pluâears  siècles,  et  son 
histoire  n*aura  rîén  à  craindre  qu*eUe»méme, 
qui,  étant  toute  pleine  de  prodiges  et  de  mer- 
veilles, aura  peine  a  persuader  aux  siècles  éloi- 
gnes ce  que  le  nôtre  a  vu  avec  admiration. 
Comme  il  fut  toujours  équitable,  il  fut  invinci- 
ble. Ses  Ennemis  n'ont  jamais  eu  d*autre  avan^ 
tage,  que  le  seul  d'éire  surmontés  par  lui  ;  et 
comme  il  fût  inûnimeot  prudent,  il  fîil  inftni* 
ment  heureux.  La  grandeur  des  événements 
justifia  la  droiture  de  ses  intentions.  Sa  dili- 
gence né  put  être  prévenue,  ni  sa  vigilance  sur- 
prise, Bt  sa  prévoyance  trompée.  U  n*a  jamais 
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manqué  k  ses  amis,  et  ses  Ennemis  roéin<'.  se 
fioieiH  plus  à  sa  parole,  que  slis  eussent  eu  des 
places  en  otages.  Rien  ne  résistoit  à  la  force  (*e 
son  éloquence;  la  grftce  et  hi  majesté  étoient  sur 
son  front,  en  sa  taille  et  en  toutes  ses  actions. 
Ses  grâces  imprimoient  le  respect  ;  ses  paroles 
Noient  les  cœurs,  et  ses  mains  libérales  ne  lais- 
soient  point  démérite  sans  récompense.  Il  abat- 
tit rhérésie,  et  conserva  la  Religion  par  la  prise 
de  la  Rochelle,  celte  orgueilleuse  ViHe  que  Ion 
estimoit  imprenable,  et  par  la  réduction  de  plus 
de  deux  cents  places  qui  avoient  depuis  longtemps 
partagé  Tautorité  royale*  Vainqueur  du  dedans, 
il  porta  au  dehors  les  forces  de  son  Roi.  De 
tant  de  Villes  conquises,  Pignerol,  Arras,  Bri- 
sach,  Monaco,  Perpignan  et  Sedan  sont  les 
principales.  La  gloire  de  ses  Ouvrages  de  piété 
pour  Tinsiruction  et  la  perfection  des  Chrétiens, 
et  pour  la  conversion  des  Uéré(i(iues,  surpasse 
encore  celle  de  ses  conquêtes  et  la  lorce  de  son 
génie«  ayant  accordé  en  lui  deux  choses  qui  sein- 
bloient  incompatibles,  h  Religion  et  PEtat.  Il 
avança  toujours  du  même  pas  les  progrès  de 
Tun  et  de  Tauire.  Il  fut  le  Prolecteur  de  la 
vertu,  des  sciences  et  des  beaux-arts.  Enfin,  sa 
réputation  a  été  sans  tache,  et  il  doit  être  jus- 
tement appehi  le  Héros  des  derniers  siècles* 
Que  peut'on  dire  de  plus?  Sa  mort  a  été  digne 
de  sa  vie.  Comme  il  possédoit  les  grandeurs 
sans  en  être  possédé  ,  il  s'en  est  détaché  sans 
peine,  et  a  vu  le  bout  de  sa  carrière  avec  joie, 
parce  qu'il  voyoit  des  couronnes  immortelles.  Il 
est  mort  comme  il  a  vécu,  grand  ,  invincible, 
glorieux,  et  pour  dernier  honneur ,  pleuré  de 
son  Roi  ;  et  pour  son  étemel  bonheur ,  il  est 
mort  humblement ,  chrétiennement  et  sainte- 
ment. 

Oui  que  tu  ^sois,  tu  n'as  garde  de  refuser  les 
prières  à  un  si  grand  homme;  mais  en  priant, 
souviens-toi  que  tu  rends  ce  pieux  devoir  K 
celui  qui,  parées  superbes  bâtiments  de  la  célè- 
bre Sorboniie,  a  laissé  un  si  grand  monument 
de  sa  piété. 

Ce  grand  Cardinal  mourut  à  Paris  le  quatrième 
jour  de  Décembre  mil  six  cent  quarante-deux, 
âgé  de  cinquanle-sept  ans,  trois  mois,  luoins 
un  jour  (f  )• 


(1)  Ce  cardinal  avait  été  ministre  pendant  dtx-bnil 
ans,sous  Louis  XHl,  qui  ne  lui  survécut  que  six  mois. 
On  remarque  que  son  tombeau  est  placé  dans  Tendroit 
où  étaient  autrefois  les  latrines  du  collège  de  Chinj, 
et  que  la  sœur  de  M.  de  Thou  (qui  fut  décapité)  of- 
frit dans  le  temps  imililemcnt  h  MM.  les  directemrs 
de  la  maison  de  Sorbonne  une  somme  considérable. 


paê  mort,  M.  de  Thou  fut  décapité  sous  le  minislère 
et  par  Tordre  du  cardinal  de  Richelieu.  Le  czai 
Pierre  le  Grand,  éunt  venu  en  France  en  1719,  fui 
conduit  en  Sorbonne,  où  l'on  lui  montra  le  mauso- 
lée de  ce  cardinal  ;  aussitôt,  transporlê  d'enthyu 
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Les  moulures  de  rentablemeiU  de  la  porte 
qui  conduit  dans  ta  cour  sont  arrasées  par 
(levant*  imitation  de  plusieurs  édifices  an- 
tiques .  surtout  du  Pantiiéou  et  du  teinple 
d'Aulonin  el  de  Fauslinc,  dans  le  Campo-Vac- 
cino  à  Rome ,  pour  y  placer  celle  inscrip- 
tion : 
Armandus-JoanD^,  Gard.  Dux  de  Riclielieu, 
Sorboo?e  Provisor»  aedific^yil  doitiiim,  et  exal- 
iavii  Templum  sanclum  Doniîno.  m.  d.  c.  xlii. 
De  toutes  les  bibliothèques  de  Paris,  celle 
de  la  Sorbonne  passe  pour  une  des  plus 
nombreuses  et  des  plus  considérables,  où  il 
se  trouve  cependant  un  bien  pi  us  grand  nom- 
bre de  livres  de  théologie  que  d'autre  espèce: 
elle  est  dans  un  lieu  vaste  et  fort  éclairé  , 
qui  occupe  le  dessus  des  deux  grandes 
salles»  daos  lesquelles  on  fait  les  actes  pu- 
blics. Elle  a  été  augmentée  de  celle  du  car- 
dinal fondateur,  laquelle  était  très-considé- 
rable, et  de  celle  de  Michel  Le  Hasle,  prieur 
des  Roches,  chantre  de  l'Eglise  de  Paris,  et 
secrétaire  du  même  cardinal.  11  n'y  a  point 
de  bibliothèques  qui  contiennent  un  plus 
grand  nombre  de  livres  et  de  manuscrils  si 
anciens  et  si  rares.  Les  principaux  sont  un 
Tite-Live  en  vélin,  in-fol,  deux  volumes, 
traduit  du  règne  de  Charles  V  (d'autres  disent 
du  roi  Jean);  il  est  rempli  de  figures  en  mi- 
niatures, et  de  vignettes  dorées  de  cet  an- 
cien or,  aussi  brillant  aujourd'hui  que  s'il 
venait  d'être  appliqué,  et  dont  on  a  perdu  le 
secret  depuis  plus  de  deux  cents  ans.  C'est 
l'ouvrage  d  un  religieux  Bénédictin,  dont  le 
portrait  parait  k  la  tète.  On  y  conserve  les 
éditions  des  premiers   livres  imprimés  à 
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volumes  irwlbiio,  »nnée  K^elun  grmnd 
nombre  d'autres  Bibles  différentes,  recher- 
chées avec  le  plus  grand  soin,  dout  le  nom- 
bre monte  au  moins  è  huit  cents,  ce  qui  ne 
se  trouve  point  ailleurs,  même  dans  la  fa- 
meuse bibliothèque  du  Vatican. 

(HoKTAUT  et  Magm Y.) 
Temple  (Le)  a  pris  son  nom  des  religpeux 
Templiers,  qui  avaient  été  nommés  ainsi , 
parce  qu'ils  firent  leur  premier  établisse- 
ment auprès  du  temple  de  Jérusalem.  Cet 
ordre,  qui  est  leplus  ancien  de  tous  les  or- 
dres militaires,  commença  en  1118  è  Jérusa- 
lem. Hugues  des  Payons  et  Geoffroy  de 
Saint-Omer  en  fiirent  les  instituteurs,  se 
dévouèrent  avec  sept  autres  de  leurs  anais 
ou  service  de  Dieu,  et  firent  Les  trois  vceux 
de  religion  entre  les  mains  du  patriarche 
de  cette  ville.  Le  motif  principal  de  leur 
institution  était  d'escorter  les  chrétiens  qui 
voyageaient  en  la  Terre-Sainte,  de  les  défen- 
dre des  voleurs  et  des  infidèles,  et  même  de 
les  loger.  Leur  nombre  ne  s'était  pas  encore 
accru,  lorsque  six  d'entre  eux  ,  ayant  leur 
maître  h  leur  tôle  ,  vinrent  en  France  ,  el  se 
présentèrent  au  concile  de  Troyes  ,  qui  so 
tint  en  1128  ,  et  où  était  saint  Bernard.  Ce 
concile,  sur  la  demande  de  Hugues,  premier 
maître  du  Temple ,  donna  commission  à 
saint  Bernard  ae  leur  dresser  une  règlp. 
Saint  Bernard  eut  bientôt  rempli  la  commis- 
sion qup  le  concile  lui  avait  donnée  :  il  fut  si 
édifié  du  zèle  et  de  la  régularité  de  ces  six 
religieux,  qu'il  finit  leur  éloge  ,  en  disant 
qu'ils  joignaient  la  douceur  des  moines  à  la 
valeur  des  gens  de  guerre.  Le  pape  Honoré  H, 
en  leur  imposant  cette  règle  ,  leur  ordonna 


Paris;  ce  fut  en  effet  dans  la  maison  de  Sor-   .de  porter  un  habit  particulier,  qui  était  une 


bonne  qoe  l'imprimerie  de  Pans  prit  nais- 
sance ,  où  Guillaume  Fichet  et  Jean  de  la 
Pierre ,  tous  deux  docteurs ,  firent  venir 
d'Allemagne,  eu  1^70,  trois  imprimeurs  ha- 
biles, Ulrich  Gering,  Martin  Crants  et  Michel 
Friburger,  auxquels  ils  procurèrent  tous  les 
secours  possibles  pour  leur  établissement, 
011  leur  indiquant  les  manuscrits  qui  méri- 
taient d'être  donnés  au  public,  et  qui  prirent 
soiu  d'en  corriger  cux-môraes  les  épreuves. 
On  sait  qu'environ  vingt  ans  auparavant, 
l'art  d'imprimer  avait  élédécouvert  à  Mayence 
par  Jean  Faust  et  par  Pierre  Schœffer,  et  que 
ces  imprimeurs  apportèrent  à  Paris  une  édi- 
tion de  la  Bible,  qui  causa,  dit-on,  tant 
d'admiration,  au'ou  les  accusa  de  magie,  et 
qu'ils  furent  obligés  de  prendre  la  fuite  pour 
ae  Hieltre  k  l'abri  des  poursuites  de  la  jus- 
riee  ;  mais  la  vérité  est  que  Schcaffer  déclara 
son  secret  sur  l'imprimerie.  Avant  ce  tem|>s, 
les  libraires  avaient  soin  de  faire  copier  les 
bons  manuscrits;  c'était  leur  commerce ,  et 
les  seuls  livres  en  usage.  On  voit  donc  dans 
la  biblioUièque  celle  fameuse  Bible  en  deux 

siasme,  il  dit  :  Ah  !  que  iCes-tu  en  rfe,  je.te  donnerait 
la  moUié  de  mon  empire  pour  gouverner  Vautre!  Qoel 
conuaste,  el  quelle  diffcretitcr  façon  de  pensiT  de  ce 
monarque  avec  la  sœur  de  M.  de  Thou  !  Celle-ci 
faurait  désiré  mort  depuis  longierops,  et  le  czar  au- 
tait  voulu  qu'il  eût  encore  été  de  ce  monde. 


longue  robe  de  couleur  blanche.  Le  pape 
Eugène  III  y  ajouta  une  croix  rouge  par- 
dessus, alin  de  les  faire  souvenir  de  ne  pas 
craindre  do  répandre  leur  sang  pour  la  ué- 
fense  de  la  religion  chrétienne.  Us  songèrent 
ensuite  à  s'établir  à  Paris  :  quelques-uns 
veulent  que  ce  fut  en  1148;  mais,  faute  de 
connaître  les  titres  de  cette  maison ,  il  est 
difficile  de  dire  quelque  chose  de  certain.  Le 

«us  ancien  titre  qui  nous  soit  connu  est  de 
m  1211  du  mois  de  novembre.  Il  «st  ra|>- 
f^orlé  par  Dubreul ,  Antiquités  de  Paris ,  de 
'édition  de  1612 ,  pag.  87,  par  ce  litre  : 
«  Holdoin,  prieur  ou  précepteur  du  Temple, 
elles  frères,  accordent  à  l'hôpital  de  Sainte- 
Opportune  une  maison  située  dans  la  rue 
Neuve,  joignant  la  maison  de  Simon  Fran- 
que,  moyennant  sii  sols  parisis  do  sureens.  • 
Itons  lu  suite,  les  Templiers  agrandirent 
coosidérablemeni  Ja  maison  qu'ils  avaient  à 
Paris,  afin  d'y  recevoir  leurs  confrères  qui 
venaient  de  toutes  paris  en  cette  ville  |)our 
y  tenir  leur  chapitre  général.  Cette  maison 
devint  si  magnifique ,  que  lorsque  saint 
Louis  accorda  te  passage  par  son  royanme  à 
Henri  UJ,  roi  d'Angleterre ,  pour  retourner 
de  Gascogne  dans  ses  Etals,  le  roi  lui  donna 
le  choix  du  Palais,  ou  du  Temple  ,  pour  son 
logement  ;  mais  Henri  préféra  le  Temple  ,  h 
cause  du  grand  nombre  d'appartements  qu'il 
y  avait.  Ce  fut  là  aussi  que  ce  monaniue 
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doona  un  grand  festin  au  roi  et  è  toute  la 
cour.  Ce  repas  l'ut  si  magnifique,  gu'un  his- 
torien contemporain  ie  met  au-oesaus  des 
fêtes  les  plus  célèbres  de  Thisloire* 

Philippe  m  ,  surnommé  le  Hardi ,  par  ses 
lettres  datées  de  Vincennes  au  mois  d*août 
de  Tan  151^79  ,  conféra  aux  chevaliers  du 
Temple  leur  justice  basse,  moyenne  et 
haute  sur  toutes  les  terres  et  maisons  qu'ils 
avaient  au  delà  des  murs  de  la  nouvelle  en- 
ceinte de  Paris  ,  depuis  la  porte  du  Temple 
jusqu'à  la  porte  Barbette  ;  mais  à  Tégard  des 
terres  qui  avaient  été  enfermées  dans  la 
viUe,il  ne  leur  y  conserva  que  la  justice 
foncière  ou  basse.  Les  Templiers  déchurent 
peu  à  peu  de  Tétat  de  régularité  où  ils  vi- 
vaient. Le  relâchement  et  les  désordres  s'in- 
troduisirent dans  leurs  mœurs ,  et  enfin  ils 
tODQbèrent ,  selon  quelques-uns  ,  dans  des 
crimes  si  énormes  ,  que  le  pape  Clément  V 
et  t«  roi  Philippe  le  Bel  résolurent  l'aliolition 
de  eat  ordre.  On  tint  alors  le  concile  ^néral 
de  Vienne,  et  dans  la  deuxième  session  «  où 
le  pape  et  Philippe  le  Bel  étaient  présents  , 
le  2rl  mars  de  Tan  1312 ,  cet  ordre  fut  sup- 
primé, et  la  bulle  de  condamnation  et  d'ex- 
tinction publiée  le  3  avril  suivant ,  avec 
défenses  a  qui  que  ce  soit  d'en  prendre  l'ha- 
bit» sous  (>eine  d'excommunication  ,  et  on 
dispiosa  en  même  temps  des  biens  et  des 

Jariiculiers  de  cet  ordre.  Le  12  mars  1313, 
acques  de  Molay,  grand  maître  des  Tem- 
pliers (il  avait  été  parrain  d'un  des  enfauts 
du  roi) ,  et  Guj,  commandeur  d'Aquitaine , 
frèrid  (lu  dauphin  d'Auvergne, furent  brûlés 
vifs  dans  la  niace  où  est  la  statue  d'Henri  IV, 
sur  le  Pont-Neuf. 

Quelques  jours  après  on  brûla  cinquante- 
oeuf  chevaliers  dans  l'endroit  où  est  bâti 
l'hôtel  des  Mousquetaires  noirs.  11  y  en  eut 
aussi  de  brûlés  derrière  l'abbaye  Saint^An-  ' 
loiae^  Le  grand  maître  ajourna  ie  roi  à  com- 
paraître devant  Dieu,  au  bout  de  l'an  ;  et  le 
pape,  quarante  jours  après  son  jugement. 
L'on  prétend  que  le  roî  de  France  et  le  pape 
moururent  dans  le  temps  ûxé  par  ie  grand 
maître.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c  est  que  tous 
les  Templiers  qui  se  trouvèrent  en  France 
furent  arrêtés  en  un  même  jour» 

Clément  V,  par  une  bulle  adressée  aux 
administrateurs  des  biens  des  Templiers, 
leur  ordonna  de  les  remettre  entre  les  mains 
du  grand  maître  des  Frères  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem ,  aujourd'hui  nom- 
més chevaliers  de  Malte. 

Il  est  constant  que  le  trésor  du  roi  avait 
été  longtemps  en  dépôt  au  Temple,  mais  on 
n'a  point  de  preuve  que  Philippe  le  Bel  soit 
venu  faire  son  séjour  dans  cette  maison,  dès 
qu*on  en  eut  chassé  les  Templiers.  Les  che- 
valiers de  Saint-Jean  de  Jérusalem  entrèrent 
doui*/  en  possession  du  Temple  et  de  tous  les 
biens  desTemnIiers,  à  Paris  et  ailleurs.  Ces  re- 
ligieux ont  fait  du  Temple  la  maison  provin- 
ciale du  grand  prieuré  de  France.  £lle  occupe 
un  graud  terraui  enfermé  de  hautes  murailles 
à  créneaux  fortifiées  d'espace  en  espace  par 
des  tours.  Ces  tours  et  ces  créneaux  Ont  été 
abattus  en  partie.  La  grande  porto  est  déoo- 


rée  d*nn  ordre  dorique  à  Golomies  isolées  ; 
toute  rarohitecture  qui  orne  cette  ftiçade  est 
d'un  fort  mauvais  goût.  La  cour  était  déco- 
rée d'un  espèce  de  péristyle  à  colonnes  cou- 
plées, qui  a  été  détruit  sous  le  grand  prieuré 
de  M.  le  chevalier  d'Orléans,  parce  qu  il  tom- 
bait en  ruine  ;  mais  quoiqu'il  eût  quelques 
défauts ,  il  formait  une  magnifique  décora- 
tion ,  à  laquelle  on  a  substitué  une  misérable 
palissade  de  tilleuls,  taillés  en  arcades,  qui 
ressemble  fort  à  des  décorations  de  cabarets 
et  guinguettes. 

Le  corps  de  logis  qui  est  au  fond  de  cette 
cour,  a  été  bâti  par  Jacgues  de  Souvré,  grand 
prieur  de  France  ;  mais  en  17â0  et  1721,  le 
chevalier  d'Orléans ,  (]ui  était  revêtu  de  ce 
grand  prieuré,  fit  faire  de  gronds  change- 
ments dans  cet  édiQce,  sur  les  dessins  et  sous 
la  conduite  de  tiilles-Marie  Oppenord,  pre- 
mier architecte  du  duc  d'Orléans,  alors  ré- 
gent du  royaume.  Le  prince  de  Conti,  mort 
en  1776,  dernier  grand  prieur,  auquel  a  suc- 
cédé Mgr  le  duc  d'Angouléme,  a  fait  élever 
divers  bâtiments  dans  les  cours  de  ce  vaste 
emplacement. 

Le  reste  du  terrain  de  ce  grand  enclos  esl 
rempli  par  l'église,  par  la  grosse  tour,  et  par 
un  grand  nombre  ae  maisons,  dont  quel- 

ÎueS'Unes  sont  accompagnées  de  jardins, 
es  autres  sont  petites  et  de  peu  d'apparence, 
et  louées  à  des  marchands  et  à  des  artisans , 
qui  y  jouissent  de  la  franchise  du  lieu.  I^ 

?  rosse  tour,  flanquée  de  quatre  tourelles,  a 
té  bllie  par  Frère  Hubert,  trésorier  des 
Templiers,  qui  mourut  en  1222.  Cette  tour 
est  regardée  comme  un  des  plus  solides  édi- 
fi<!es  qu'il  y  ait  dans  le  royaume.  L'église  est 
gothique,  et  a  été,  dit-on,  b.Hie  sur  le  mo- 
dèle de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Elle  a  de- 
vant sa  principale  porte  un  petit  porche  ou 
vestibule.  On  voit  dans  le  chœur  un  mauso* 
lée  de  marbre  noir  et  blanc,  sur  lequel  est 
la  statue  à  genoux  d'Amador  de  la  Porte, 
grand  prieur  do  France,  mort  en  16U).  Ce 
monument  a  été  fait  par  Michel  Bourdin,  l'un 
des  plus  habiles  sculpteurs  de  son  temps. 
Au  haut  de  ce  tombeau  est  cette  inscriii- 
tion  : 

D.  0.  U.  S. 


Non  morisir,  »ed  viv.im, 
Et  narrabo  opéra  Dooiiiii. 


£t  au  bas  est  écrit  : 


P$ai.  il7. 


Plis  MAIIiniS. 

Poriaeum  pielas  fenerosis  sustulît  aOs  ; 
Qui  sic  evebiUtrTartara  nulla  timel. 

Plus  bas  encore,  sur  la  face  du  monument^ 
est  l'inscription  ci-après  : 

^teraa  dîgnum  meoioria 

D.  AHABMIJIf  DE  LA  PORTE. 

€uju9  cineres  hie  sepulli  foiiiraiii  praestolantiir 
anastasim^posteritaii  muUa  comniendaDt  décora. 
Ejus  origo  gens  veliist»  nobililalis  apud  Piclo- 
nés,  berouni  ferax,  preclpuis  hocce  nostro  kc- 
ctilopraerulsit  bonortbus;  quippe  qaT  Emtneii- 
tissloiom  Cardinalcm  Htclieiium,    KItati  c«li 


"Wtë  PAU 

nMtri  vBhK  miairtcm^  vîrum  primae  imt»,  el 

oniiiîbtis  mi^rem  tilulis  ;  necnon  illintrts&iiiiuiii 

Polemarcbum  Mdlaeraeum,  invictum  Pollorce- 

lem,  Provlnciae  Armoricae  Proregem,  ulrihque 

jiepotcs  quasi  ad  iniracuium  prolulil;  ille  ta- 

Men  aille  baec  geniUiiia  sidéra  propriis  lain 

spleadueralTadils  el  à  puero  llelitensis  ordinis 

«acram  adscriptas  roililiam,  in  ea  forliier  sese 

gesserat,  i^emina  expediitooe  navali  ;  Htm  iUa, 

qua  rame  periclilanti  Religionîs  insulse,  ezpu- 

gnalis,  captis,  el  adduclis  quinque  navibus  Tu^ 

«icis    frumenlo  onoslis ,  opporUine   succurit, 

tuin  6a,qua  eorumdem  infidelium  classe' io  se^ 

«luido  régressa  à  Lepanio  dispersa,  ei  direpia, 

siiigiHari  eifus  adininlculo  opiina  spolia,  caplivî, 

ei  lormenla  bellica  in  ordinis  commodtiin  ces- 

sere:  deinde  summus  ilH  Francix  Prioralus 

(apud  Equités  post  supreoiam  specialissiina  di- 

giikias),  non  aulai  Favoniis,  quibus  bis  revtitU, 

bUnde  aiSalo,  sed  e&aela  seouaduiH  aeiatem 

•uceessione  proineio,  cum  applausn  obcîgit; 

quo  in  gradu  oppressoruni  prolectorem,  egeno-' 

rum  provisorem ,  dissidealium  concilialorem, 

se  semper  cxliibuil;  sub  Eminentissimo  Cardi- 

nali  ncpole»  Régi  Adniinisiro,  Archilalassi  vice 

funcius  esl,  illi  soluin  sccuaduSt  qui  in  omnibus 

Galliae  negotiîs  primas  tenait;  ea  vil»  innocen* 

lia  et  monim  graviiaie  fuit ,  al  conversatioiie 

sua  vanas  aulicortim  mentes  sapientise  sale  con* 

«liret;  eo  aniiui  vigore,  ut  sive  in  Deum,  sivein 

Regeni  peccantibus  vel  soia  pncsenlia  meium , 

iueuteret  ;  tandem  el  amiis  el  meritis  plenus, 

octogesimom  aplatis  annum  excedente  iusiro, 

morte  juslorum  obdormivH  in  Domino.  Ânn. 

sal.  1640.  R.  I.  P;  banc  grali  aninii  et  plx  me-    < 

moriae  durabilem  lesseram,  Carolus  Meiloiraeus» 

idem  qui  supra  nepos  amaniissimus  posuU. 

Ainadorde  iaPorle»graiidprieur  de  France, 
doul  on  vienl  de  lire  Tépitaphe,  élail  fils  de 
FraDçois  de  la  Porle,  seigneur  de  la  Lunar- 
4ière»  et  de  iMadeleine  Charlea.  Ce  bit  réelle- 
ment  un  genlilhomme  de  beaucoup  de  mé- 
rite, et  digne  de  tous  les  éloges  ou'on  vient 
de  tire  dans  son  épilaphe.  Le  crédit  du  car- 
dinal de  Richelieu,  iii  celui  de  Charles  de 
la  Porte,  duc  de  la  Meilleraje,  maréchal  de 
France,  ses  neveux,  n'eurent  que  peu  ou 
point  de  pari  à  toutes  les  dignités  dont  il  fut 
revéïu.  Il  fut  grand  prieur  de  France,  bailli 
de  la  Morée,  commandeur  de  Bracque,  am- 
bassadeur de  son  ordre  en  France,  gouver- 
neur de  la  ville  et  ch&leau  d'Angers  en  i619, 
du  Havre,  lieutenant  de  roi  au  pays  d'Aunis, 
et  île  de  Ré  el  d'Oiéron  en  1633 ,  et  mourut 
à  Paris  d'apoplexie,  le  13  octobre  164'0. 

En  entrant  dans  la  chapelle. du  nom  de 
Jésus,  on  voit  un  tombe^iu  sur  lequel .  est  la 
statue  d'un  homme  à  genoux,  dont  l'épitaphe 
est  attachée  à  un  pilier  tout  auprès. 

Dabel  interiorGallia  anltquissimam  (anûliam  de 
Villiers  de  Tisle-Adam,  multis  maguîsque  rébus 
gcsiis  clarissimam,  Regiim  aoiiciliis  ceiebcrri- 
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mam;  nnile  suis,  toliqve  Reip*  CbrisHtiis  pro- 
diU  tamis  digmis  natalibus  Philippus,  cujus 
modo,  vîator,  monumeoluni  oernis ,  honoris 
virlolisque  ergo  positum.  Hune  eo  sua  per  gra* 
dus  evexerunt  mérita,  ut  concordibos  oamiuni 
voiis,  in  umversum  suum  ordioeqi  obtînens  im- 
perium,  ^us  mllkiae  roagisler  fueril,  qvat  Deo 
Qpt.  Max.  est,  el  loanni  Zacharissacrs;  cel- 
iam  banc  vivons  ineffabili  tetragamalo  nomini, 
extra  quod  nuUi  salus,  vir  pius  ac  relîgiosos  dU 
catam  voluii. 


Philippe  de  Villiers  de  l'II<^Adai&,  grand 
maître  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérasaleai , 
mourut  à  Malte  le  21  août  1534.  Ainsi  le 
monument  qu'on  voit  ici  n'est  qu'un  céno- 
taphe ou  tombeau  vide«  Ce  grand  malice  avait 
donné  des  marques  signalées  de  sa  valeur  et 
de  sa  conduite  en  la  défense  de  la  Tille  de 
Rhodes,  assiégée  par  Soliman  11 ,  sulCan  des 
Turcs.  La  maison  de  Villiers  était  une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  illnstres  de  r*Ile- 
de-France.  Oudri  Vital  paille  d'Aymari»  sei- 
gneur de  Villiers,  qui  vivait  en  1073,  Charles 
de  VlHiers,  évèque  et  comte  de  Beauvais,  pair 
de  France,  ayant  hérité ,  comme  aîné  de  sa 
maison,  des  terres  de  rile-Adam,deNogem- 
sur^Oîse,  etc.,  en  61  don  à  Anne  de  Mout- 
morency>  fils  de  sa  cousine  germaine,  depuis 
eonnétabl  e  de  France,  par  acte  du  lOseplembre 
1527.  De  la  maison  de  Montmorency ,  cette 
terre  a  pa^sé  dans  la  maison  de  Bourboo- 
Condé,  et  puis  dans  la  branche  de  BourtioD- 
Conti.  La  petite  ville  de  Tlle,  sur  la  rivière 
,  d*Oise,  prit  son  surnom  d*Adam,  qai  en  était 
seigneur  avant  Tan  1200  ;  el  depuis  ce  teiDps4i, 
ces  deux  noms  n'en  ont  pius  lait  qu'un,  qu*oa 
a  donné  h  la  petite  ville  de  Tlle,  et  h  la  bran- 
che aînée  des  descendants  de  cet  Adam. 

Bans  le  fond  de  cette  même  chapefle ,  est 
tira  tableau  où  sont  les  armes  de  la  maison 
de  Lorraine  ;  on  lit  dessous  : 

TOMBEAU 

De  très-itluêtre  et  irèi-magni^que  Prince  Franfw 
de  Lorraine ,  Grand  Prieur  de  France, 

Passant,  qui  sans  penser  au  destin  rigoareux. 

Vivant  au  prix  des  morls  resiime  Uieç  heiireax, 

Arréie  un  peo  le  pas,  el  lu  pourras  comioiire 

Lequel  est  plus  heureux,  ou  celui  qui  vienl  naître. 

Ou  celui  qui  mourant,  laisse  avecque  son  nom. 

Les  fidèles  témoins  d^un  immortel  renom. 

Sous  ce  marbre  engourdi  demeure  Tonibre  vaine, 

£l  le  corps  enfermé  de  François  de  Lorraine, 

Non  de  ce  grand  François,  qui  par  ses  braves  faits, 

Défendil  tes  Lorrains,  el  recouvra  Cotais; 

Mais  d*un,  qui  descendu  des  mêmes  père  el  mère , 

Suivoil  assez  de  près  la  grandeur  de  son  frère. 

Qui  défendani  la  Foi,  ne  voulut  s'épargner* 

Comme  de  sa  venu  MaUlie  peui  léttiiHgner, 

-  Qui  défendil  son  Roi,  voire  louie  la  France, 

Gomme  confesse  assez  la  cosie  de  Provence; 

Les  Nourrissons  du  Rhiu,  le  Pays  Boulenois, 

Les  remparls  emmures  des  frontières  dArlois. 

Ceai,  Passant»  ce  ^  faii  qu'encore  que  la  vie 
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Lui  fâl  aTMit  ses  joors  sulntemenl  ravie, 
Si  est  ce  qu'A  vivra,  el  son  renom  loujourt 
Vivant  compag ntera  rinûnîié  des  jours; 
Renom  qui  fleurira  plutôt  par  sa  vaillance 
Que  par  heureusement  avoir  pris  sa  naissance 
D*un  Prince  successeur  à  ce  grand  Godefroj, 
Qui  laissant  son  Pays»  par  armes  se  fit  Roi» 
Ayant  divinement  conduite  son  armée. 
Jusqu'au  lieu  capUal  de  la  1*erre  Idumée; 
Sa  vertu  toutefois,  ni  Tbeur  de  ses  aîeui. 
Bien  qu'il  fût  à  chacun  courtois  et  gracieux. 
Ne  peurent  empêcher  qu'en  la  fleur  de  son  âge 
Il  n'ait  passé  trop  tôt  le  commun  passage 
Où  Ton  ne  voit  jamais  que  la  trace  des  pas. 
Ne  Toisent  regarder  toujours  en  contrebas. 
Vous  doncqoes  qui  n'avez  pour  aïeux  ni  pour  pères. 
Les  Princes  et  les  Rois,  ne  pleurez  vos  misères  ; 
Mais  plutôt  sous  la  terre  allez  patiemment. 
Puisque  la  mort  aux  Grands  ne  pardonne  autrement. 

Obiil  6  Manu  ises. 

A  côté  de  celte  même  cbapelle  on  voit,  sur 
une  table  de  marbre  noir,  cette  épitapbe  : 

Cl  6I8T 

r.  François  de  Faucon ,  Chevalier  de  l*Ordre 
de  S.  Jean  de  Jérusalem,  Commandeur  de  Yil- 
ledieuen  Dreugesîn;  lequel  pendant  vingt  années 
de  résidence  à  Malle,  a  servi  sa  Religion  avec 
honneur  eu  plusieurs  occasions  contre  les  Infi- 
dèles» même  éunt  Capitaine  de  Galère,  et  aussi 
Capitaine  de  la  Capitane  de  sonOnIre;  et  re- 
venu en  France,  se  trouva  en  la  bataille  gagnée 
par  M.  l'Amiral  de  Montmoreuci  sur  les  Roche- 
lois  ,  commandant  une  roberge;  depuis  étant 
Général  des  Vaisseaux  de  Normandie,  est  décédé 
à  Paris  en  Avril  1626,  âgé  de  42  ans,  au  grand 
regrei  de  Messires  Alexandre  el  Charies  de  Fau- 
con, subséculivement  Premiers  Présidons  de 
Normandie,  et  dé  Messire  Claude  de  Faucon, 
Sieur  de  Messy,  ses  frères,  qui  lui  ont  fuit  faire 
cette  épitaohe. 

François  de  Faucon  était  connu  dans  le 
monde  sous  le  nom  de  Chevalier  de  Ris,  et 
était  Qls  ae  Claude  de  Faucon,  reçu  conseil- 
ler au  parlement  de  Paris  le  11  janvier  1567, 
puis  président  des  enquêtes  en  1579 , .  et 
enfin  premier  président  du  parlement  de 
Rennes. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Pantaléon,  on 
remarque,  sous  une  arcade  pratiquée  dans  la 
muraille,  le  tombeau  de  F.  Bertrand  de 
CIuvs,  grand  prieur  de  France,  et  de  Pierre 
de  Cluys,  son  neveu,  aussi  grand  prieur  de 
France.  Ces  deui  statues  sont  à  Kenoux  ,  et 
Tune  à  la  file  de  Tautre.  Au  bas  de  cette  ar- 
cade est  écrit  : 

Ici  est  le  monument  de  nobles  et  reli^euses 
personnes,  frères  Bertrand  de  Cluys,  jadis  Prieur 
de  TAquitaine,  et  depuis  Grand  Prieur  de 
France,  et  de  R.  F.  Pierre  de  Cluys,  son  neveu, 

DlCTIO^X.   D^EriGRiPUiE.   il 
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aussi  Grand  Prieur  de  France ,  lequel  a  .ha  . 
construire  cette  Chapelle  de  fond  en' comble,  . 
dédiée  en  Thonneur  de  S.  Pantaléon,  en  commé> 
rooratibn  de  la  victoire  obtenue  par  la  grâce 
divine  contre  le  Grand  Turc,  Pan  1490,  le  jour 
dudit  Saint.  La  Chapelle  fut  faite  Tan  i519,bé' 
Dite  Tan  1552,  et  depuis  réparée  Tan  1547. 


Sur  Vaulel  de  cette  chapelle  ii  y  a  un  ta- 
bleau fort  ancien,  où  se  voient  divers  mira* 
clés  de  saint  Pantaléon,  représentés  à  la 
manière  de  nos  vieux  peintres,  c'est-à-dire 
par  différents  groupes  répandus  dans  tout 
Faspace  du  tableau,  ce  qui  choquait  fort,  à 
la  vérité,  les  règles  de  la  bonne  composi- 
tion ;  mais  cela  suppléait  ce|:>endant  à  l'im- 
puissance de  ce  bel  art,  d'offrir  aux  yeux 
plus  d*un  moment  d'une  seule  action  re- 
marquable dans  un  sujet  d'histoire. 

On  enterre  dans  cette  église  tous  les 
commandeurs  et  les  chevaliers  de  Tordre  de 
Halte  qui  meurent  h  Paris. 

Le  Temple  a  donné  son  nom  à  la  rue  sur 
laquelle  il  est  situé.  Elle  se  nommait,  en 
1253  la  rue  de  la  Chevalerie  du  Temple  ; 
en  1283,  la  rue  de  la  Maison  du  Temple  ,  et 
s'étendait  denuis  la  rue  fiardubec  jusqu'au 
Temple.  Philippe-Auguste  ayant  fait  faire 
une  porte  de  ville  auprès  de  l'hôpital  de 
Sainte-Avoye,  on  lui  donna  le  nom  de  rue 
de  la  Porle-du-Tempie  ;  mais,  vers  Tan  iW5, 
on  commença  à  ne  la  plus  appeler  la  rue 
du  Temple,  que  depuis  le  Tepaple  jusqu'aux 
coins  des  rues  MicheMe-Comte  et  des  Vieil- 
les-Audriettes  ;  et  pour  la  partie  qui  était 
depuis  les  coins  de  ces  deux  rues  jusqu'à 
la  rue  BardubQc,  on  la  nomma,  comme  on 
fait  encore  aujourd'hui ,  la  rue  Sainte- 
Avoye. 

Au  coin  de  la  rue  du  Temple  et  de  celle 
des  Vieilles-Audrietl«s  ou  Haudriettes , 
ainsi  nommée  de  queiques  maisons  de  celte 
rue,  qui  anpartenaient  aux  Audriettes,  il  y 
avait  une  échelle  très-connue  sous  le  nom  d'é- 
chelle du  Temple.  Celte  échelle  et  plusieurs 
autres  qu'on  voyait  autrefois  en  différenla 
quartiers  d^  Paris,  étaient  des  marques  de 
haute  iustice.  Celle  du  Temple  est  aujour- 
d'hui la  seule  qui  subsiste  dans  cette  ville  ; 
encore  n'en  reste -t- il  qu'un  des  mon*- 
tants. 

Contre  les  murs  ou  Temple,  à  l'entrée  de 
la  rue  de  la  Corderie,  est  une  boucherie 
composée  de  trois  étaux.  Les  Templiers  l'a- 
vaient établie  dans  la  rue  de  Braque,  qui , 
pour  cette  raison,  fut  nommée  pour  lors,  et 
longtemps  après,  tantôt  la  rue  des  Bouche- 
ries, tantôt  la  rue  aux  Bouchers  du  Temple, 
el  tantôt  la  rue  aux  Boucheries  de  Braque. 
Dans  la  suite,  ou  la  transporta  dans  la  rue  du 
Temple.  Dès  son  établissement,  les  bouchers 
de  la  grande  boucherie  voulurent  l'empê- 
cher, el  prétendirent  que  personne  n^en 
pouvait  tenir  sans  leur  consentement.  Il  y 
eut  un  procès  qui  fut  terminé  en  1182  en  fa- 
veur des  Templiers,  à  la  charge  que  cette 
boucherie  n'auraii  que  doux  etaux,  larges 
chacun  de  douze  pieds.  Cela  se  voit  Hanc 
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des  lettres  patentes  qui  sont  dans  les  Carta- 
laires  du  Temple  et  des  bouchers.'  Sauvai 
ajoute  qa'on  apprend,  par  une  sentence  du 
Châtelel,  de  Tan  1422,  qu'à  la  rue  du  Tem- 
ple étaient  l'hôtel  et  la  boucherie  de  Jean 
Testars  ;  mais  on  ne  sait  si  cette  boucherie 
faisait  partie  de  celle  des  Templiers,  ou  si 
elle  en  était  différente.  On  ne  sait  pas 
même  en  quel  temps  on  a  ajouté  un  troi- 
sième étal  à  celle  du  Temple. 

L'éKlise  du  Temple  est  desservie  par  les 
chapelains  de  Tordre,  dont  l'un  est  préposé 
pour  exercer  les  fonctions  curiales  dans  l'en- 
clos du  Temple.  Ce  lieu  est  privilégié,  c'est- 
à-dire  exempt  de  la  visite  des  jurés  des 
communautés  de  cette  ville,  etc. 

A  l'extrémité  des  murailles  qui  enferment 
le  Temple,  on  lit  ces  vers  sur  une  fontaine. 

Quem  eernis  ronlem  Mail»  debelar  et  Urbi, 
Praebuil  hœc  undas,  praebult  illa  locum. 

(HuRTAUT  et  Magny.) 

Epitaphes  divenes  de  Végltse  du  Temple  ^ 
d'après  le  Recueil  manuscrit  des  épitaphes 
de  Paris  à  la  Bibliothèque  nationale ,  n* 
9480. 

1. 

Cy  gist  Noble  et  Religieuse  Personne  Frère  An- 
toine Chabot,  Chevalier,  Grand  Prieur  deFranoe, 
natif  de  Jarnac  du  Prioré  d*Acquiuine,  lequel 
par  ses  vertus  et  mérite  est  parvenu  à  la  di- 
gnilé  de  Grand  Prieur  de  France,  et  trépassa  le 
6*  jour  de  Novembre  Tan  1507. 

Priez  I>ieu  pour  son  Atoe. 


II. 

Cj  gist  Religieuse  Personne  Frère  Simon  Clignei 

.jadis  Commandeur  de  oeans 

Yaulbourg,  qui  trépassa  le  Lundy  après  la  feste 
S*  Barnabe  Apostre  le  jour  de  Juin  Tan  de 
grâce  1366. 

Priez  Dieu  pour  Tame  de  liqr* 


III. 

Gy  dessous  gist  Noble  et  Religieuse  Personne 
ft«reRegnault  de  Gyresme,  jadis  Prieur  de  L*0- 
pilfll  en  France,  qu^il  gouverna  en  iranquiliié  et 
union  par  Tcspnce  de  26  ans  et  trépassa  Tan  de 
grâce  1415.  le  Jeudy  9«  jour  d*Àoust. 
Priez  pour  Tame  de  li ,  que  Dieu  bonne  mercy 

luy  face. 


Cy  gist  Noble  et  Religieuse  Personne  frerc  Ni- 
coUe  de  Gyresme  jadis  Prieur  de  L*Opilal  en 
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France,  lequel  gouverna  bien  et  bonnestement 
son  dit  Prioré  Tespace  de  19  ans,  lequel  tré- 
passa le  19*  Jour  de  Décembre  Tan  de  grace 
1466. 

Dieu  ayt  Tarae  de  loy. 


V. 

Cy  gist  Noble  et  Religieuse  Personne  frère 
Pierre  de  Pons,  natif  de  Rasay  prés  de  Mont- 
ricbart  en  Touraine*,  lequel  trépassa  de  ce 
monde  le7«  de  Juillet  Tan  1512.  Nostre  Seigneur 
luy  veuille  donner  sa  grâce  en  Paradis.  Amen. 


VI. 

Frater  Roberlos  Daube,  vulgo  cognoralnatos  de 
Rocq  Martine  ad  Rodanum,  ex  oppîdo  Arelato, 
ex  insigni  familia  nalus,  per  omnes  bospitalis 
miii taris  gradus  inler. ....  multa  cum  bude 
evectus,  ad  magnam  tandem  S^^  i£gidiîPrafr- 
fecluram  devenit  in  Provincia  Narbohensi,  de- 
mum  per  universam  Galliam  Pro-magister  créa- 
lus  (bonos  à  magno  Militiae  Magislro  secundus) 
ad  Regem  publiée  nomine  Legatus,  rem  spec- 
tanlem,  sciiioet  a  priscis  quondam  Regibus  irro- 
gatorum  privilegiorum  spécial!  modo  eonûrma- 
tionem,  novorumque  concessiouem  ab  Henrico 
nunc  Rege  consecuius,  qoum  vero  mullis  et 
gravibus  exaltaïus  laboribus  ad  quieiam  se  lem- 
periem  pararet,  vocatus  est  ad  asteroam. 
Yixit  annos  70.  Mililavii  annis  40.  pnefuit  annis 
quatuor,  obiit  in  Legalione  Luietiae ,  in  «edibua 
Tenipli,  die  Sabbali  5».  octobris,  anno  Gbrîstî 
1549. 

Commilitones  et  Amici  Fratres  Defuncto 

posuerunt. 

Et  autour  est  écrit  : 

Frère  Robert  Daube,  dit  de  Roqmartine,  vivant 
Grand  Prieur  de  France,  Lieutenant  du  Grand 
Maistre  de  TOrdre,  trépassa  le  5«  Jour  d'octobre 
li>49. 

fin  paix  soii-ll. 


VII. 

PsL.  89. 
Superavimus,  mansuetudo  et  rajnemus, 

Frater  Pbilippus  Kerleau  Trecorensis  solii  Ca- 
norum  promontorii ,  In  Ista  spectata  Osliicx 
Galliae  Peninsula  e  clarissîmis  ortus  mnjoribiis, 

Ordinum  Ductore  arte  Patrus Episeopo 

Britannorum magnis  de  rebns 

apad  exieros  Principes  ortore,  ex  primanis 
Hospitalis  Hierosolymitani  Miliiibus  unus  nutlis 
non  laborum  jactatus  qnandiuvîxit  assibus,duni 
molcstiorum  qnorundam  snperatis  fluctibus  in 


501 


PAR 


DTPIGRAPHIG. 


PAR 


VfÈ 


Porlu  Victor  frino ceperai  lemporalia 

vocatas  ad  scierna. 

Sic  bomines  labore«  fortuna  caduca,  quenila 
vila  terras  incoluniiis. 

PsAL.  17.  Habac.  3w 
Pomi  pedes  meos  ut  ceruomm. 

fixîtinleger annos  sepUtagînU^, 

fiiUilavU  bespitaii  duede  quinquaginU  oclo.  .  . 
....  bis  aedibus  ubi  dormÎYit  In  Ghrîsto  die 
14*  Julii,  aoiio  Redempiionia  1546. 

VIIL 

Cy  gist  Noble,  et  Religieuse  Personne  frère 
Jacques  Basur  de  Bourbon  du  Lyege,  Chevalier 
de  Tordre  de  l'bospîlal  de  S*  ieban  de  iérusa- 
Icm,  Grand  Prieur  de  France  dvdit  ordre»  qui 
trépassa  le  27«  jour  de  Septembre  1527. 
Priez  Dieu  pour  luy« 


IX. 

Cy  gist  Noble  et  Reiigteiise  Personne  frère 
Charles  de  Brumiers,  Chevalier  de  Tordre  de 
S  ^  Jean  de  Jérusalem,  Grand  Prieur  de  France, 
natif  de  Brunûers  en  Valois,  qui  trépassa  le  16* 
JcMir  de  May  1519. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame 


X. 

Cy  gisi  NoUe  et  Religieuse  Personne  frère 
Claude  d^AncienvUle,  Chevalier  de  Tordre  Mon- 
sieur S^  Jehan  de  Hierusalem ,  en  son  vivant 
Grand  Prieur  de  France,  lequel  trépassa  le  24« 
Jour  d^OdobPe  Tan  1507. 

Pliez  Dieu  pour  lûy. 


XI. 

Cy  gist  Noble  etBeligieusePersonne  Frère  Jehan 

deCb en  son  vivant  Commandeur  de. . . 

•  •  •  •  .  Joisy,  de. de  fieaumoir  eo 

Poothieu  ei  d*Ausoire.  ou!  trépassa  le  1*^  jour 
d^Aoasi  1570. 

Priez  Dieu  pour  Iny. 


XII. 
D.  0.  M. 

A    L*BEUBCUSE    MÉVOfSE 

De  H'*  l^hilippes  de  Brichanteau  Clievalier 
Baron  de  Lignieres,  Rosay,  Tbeves,  Bois-Bou- 
dran»  Boyer,  et  conseiller  du  Roy  Louis  Xtll. 
eo  «es  Conseils,  et  Capitaine  de  cinquante  hom- 


mes d^armes  de  ses  ordonnances  et  Colonel  des 
Suisses  de  Monseigneur  frère  unique  de  Sa  Ma- 
jesté, decedé  en  celte  ville  le  2^  Mars  1659. 
duquel  les  iniestins  ont  esté  mk  en  ce  Heu ,  le 
coeur  porté  à  Nangis,  et  le  corps  à  Lignieres, 
par  les  soins  de  haute  et  1res  vertueuse  Dame 
Cloude  de  Meaux  son  espouse. 

Priez  Dieu  pour  son  Ame. 

Thêatins  (les  Religieux).  Ce  couvent  eet 
sur  le  quai  Malaquais;  il  a  aussi  une  porte 
dans  la  rue  de  Bourbon.  Ces  religieux  sont 
des  Clercs  réguliers,  institués  en  Italie  vers 
Pan  15SÂ,  par  saint  Gaétan,  gentilhomme 
vicentin,  et  Jean-Pierre  Caraffe ,  pour  lors 
srcbevéque  de  Théate^  ou  €hiéii  dans  le 
royaume  de  Naples,  et  qui  dans  la  suite  fut 
pape  sous  le  nom  de  Paul  IV.  Cest  du  nom 
de  Tévécbé  de  Pierre  Caraffe  que  les  clercs 
réguliers  de  cette  congrégation  ont  été  nom- 
més Théatins.  Ces  religieux  professent  une 
pauvreté  si  grande,  qu'ils  semblent  s'être 
liitièrement  abandonnés  à  la  Providence; 
car  ils  reçoivent  ce  qu'on  leur  donne  par 
aumône,  mais  ne  demandent  jamais  rien. 
Leur  institut  fut  approuvé  par Clém^t  VU, 
en  152!^.  Le  cardmal  Mazarin  fit  venir  de 
Rome  à  Paris  quelques-uns  de  ces  religieux, 
parmi  lesquels  était  Dom  Ange  de  Bissari^ 

3ue  cette  Eminence  chargea  de  la  direction 
e  sa  conscience.  Dès  lors  ce  cardinal  pensa 
h  leur  procurer  un  établissement  dans  cett^ 
ville,  et,  pour  cet  effet,  fit  acheter  une  fnai- 
son  sur  le  quai  Malaquais,  le  26  mai  de  l'an 
1642,  pour  le  prix  deo4,000  livres.  Henri  de 
Bourbon,  duc  de  Verneuil,  évéquede  Metz« 
et  abbé  de  Saint-Germain  des  Prés,  et  qui« 
en  cette  dernière  qualité,  jouissait  alors 
d'une  juridiction  comme  épiscopale,  dans 
toute  retendue  de  ce  faubourg,  permit  cet 
établissement  parses  lettres  du  1"  août  1648. 
Ce  fut  en  conséquence  de  cette  permission 
que  Dom  Placide  Roussel,  prieur  de  J'abbaje^ 
et  vicaire  général  de  fabbé,  se  transporta  le 
7  du  même  mois  dans  la  maison  achetée  par 
les  Théatins,  et,  en  ayant  fait  la  visite,  il  en 
bénit  la  chapelle,  sonna  les  cloches  et  ex- 
posa le  saint  sacrement.  Sur  les  onze  heures 
avant  midi,  le  roi  Louis  XIV,  accompagné 
du  duc  d'Aniou,  son  frère  unique^  y  arriva, 
et  l'évêque  de  Dol  s'étant  trouvé  présent,  il 
fut  prié  de  bénir  la  croix,  que  le  roi  jilaça 
ensuite  de  sn  propre  main  sur  le  portail,  et 
déclara  que  son  intention  était  que  cette 
maison  fût  nommée  Sainte-Anne  la  Royale. 
Cette  église,  ou  plutôt  chapelle,  fut  extrê- 
mement petite  jusqu'à  la  mort  du  cardinal 
Mazarih.  Celle  Ëminence  ayant  léKu4  par 
son  testament  cent  mille  écus  à  ces  religieux, 
pour  bAlir  une  église,  ils  achetèrent  ime 
place  qui  leur  coûta  72,000  livres,  et  firent 
venir  d'Italie  un  de  leurs  religieux,  nommé 
le  P.  Camille  Guarini,  qui  passait  pour  un 
grand  arcbilectej  mais  ces  religieux  et  leur 
architecte  passèrent  d'une  extrémité  à  l'au- 
tre; car  n'ayant  eu  jusqu'alors  qu'une  petite 
chapelle,  ils  formèrent  le  dessin  d'une  église 
si  grande,  qu'elle  ne  convenait  ni  à  leurs 
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facultés,  ni  à  TemplaoeDient  quMls  occapenl  : 
aussi  est^Ue  demeurée  imparfaite.  On  com- 
mença cet  édifice  en  1662,  et  ce  fut  le  prince 
de  Conti  qui  en  posa  lapremîère  pierre  au 
nom  de  Louis  XIV,  le  28  novembre  de  cette 
même  année.  On  s'aperçut  un  peu  -tard  de 
la  grandeur  de  cette  ^entreprise,  et  ee  bftii- 
ment  fut  discontinué.  I]  fat  repris  en  l*Xi^, 
au  moyen  d'une  loterie,  dont  le  roi  gratifia 
ces  religieux,  et  ce  fut  sur  les  dessins  d'un 
architecte  de  Paris  nommé  Liévain.  Celui-ci 
aurait  été  bien  habile  si,  en  conservant  les 
bfttîments  élevés  sur  les  dessins  du  P. 
Guarini,  ij  en  eût  fait  un  régulier  et  de  bon 
goût.  On  n'a  conservé  que  la  croisée  de  l'é- 
glise qu'on  avait  commencée. 

La  sacristie  est  enrichie  d'une  croix  de 
cristal  de  roche,  de  six  chandeliers  et  d'un 
aeleil  de  même  matière.  On  y  voit  aussi  un 
soleil  d'ambre,  et  une  imagede  la  Vierge, 
cncbftssée  dans  de  l'or,  enrichiede  perles  et 
de  diamants,  le  tout  donné  par  la  reine  Anne 
d'Autriche.  Dans  celte  église  ont  été  inhu- 
més le  cœur  du  cardinal  Mazarin,  qui  y  fut 
a|,)port^de  ^Vincennes  le  28  de  mars  1661, 
par  Claude  Auvry,  ancien  évoque  de  Cou- 
tances,  t'résorierde  la  Sainte-Chapelle  de  Pa- 
ris, et  maître  de  chambre  de  ce  cardinal  ;  le 
corps  de  Pompée  Varési,  nonce  du  pape  au- 
près du  roi  ;  celui  de  Nicolas  de  Luscbis, 
dont  on  va  donner  les  é^ûtaphes;  celui  du 
sieur  de  Lorme,  médecin  de  réputation,  qui 
^.  fut  inhumé  le  25  de  juillet  de  Tan  1678; 
celui  d'Ëdme  Boursault,  connu  par  ses  let* 
ires  et  plusieurs  pièces  de  théâtre.  Ce  bel 
esprit  ét^it  père  d^me  Chrysostome  Bour- 
sault, religieux  de  cette  maison,  dont  il  est 
mort  supér4eur,  ainsi  qu'on  le  remaruueRa 
plus  bas;  Edme  Beursault  mourut  en  1701; 
celui  de  Louis  d*Aubusson,  duc  de  Roanez, 
l>air  et  maréchal  de  France,  second  du  nom, 
«\onuu  sous  le  nom  de  maréchal  duc  de  la 
Feuillade,  mort  à  Marly  le  29  janvier  1725; 
celui  de^Frédéric-Jules  de  la  Tour-d'Auver- 
gne, nommé  le.prince  d'Auvergne,  autrefois 
connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  Bouillon, 
mort  le  28  juin  1733,  fl^é  de  soixante-deux 
aus  un  mois  et  vingt-siijours,  ^ans  laisser 
de  .postérité  de  Catherine-Olive  de  Trente, 
sa  femme. 

Le  corps  de  Pompée  Varési  fut  mis  vis-à- 
vis  le  grand  autel,,  proche  le  balustre,  sous 
une  tombe  plate  dé  marbre  noir,  sur  laquelle 
est  cette  inscription,  dans  laquelle  on  ne 
trouvei-a  pas  Téloge  d!une  seule  vertu  chré- 
tienne^: 

P0MPB1U1I   VAnESlUM, 

Laieraiioiisis  Ecclesix  Caiionicum, 

Apustolicuin  utriusque  Signalurae 

Rererendarium  , 

S.  lii({Qisiiionis  Âssessorem, 

Itomanae  Botae  Audiloreoi, 

Beneveniii,  ÂnoonXt  Perusii, 

ac  dc^muni  Romae  Pr^efectum. 

Archiepiscopnm  Hadrianopolitanum, 

Suinmi  PoiUiflcis 
Douieslicuui  el  aisbislculem  Prsclaluro, 


ei  apud  Veiietos 

lu  m  apud  Ghrislianissimum  Regem 

extraordinarium  primo, 

ex  mox  ordinariam  Nuntîum  : 

in  omni  viue  munerumqae  varielate, 

suavilale  monim,  sagaciute  menlis, 

aniini  magniUidloe, 

contanilaque  pnesigneoi, 

mémorandum  posleris,  :|c.mirandom, 

scripii  Irtpidis  hoc  monuttienuim 

exbibet. 

Obik  s;^uU  anno  1678, 

aelalis  soae  54,  menaes  7,  di.  3. 

Dans  la  nef  du  côté  delà  chapelle  de 
Saint-Antoine  de  Pâdoue,  est  une  tombe 
plaie  de  marbre  blanc,  sur  laquelle  est  cette 
inscription  : 

J).  0.  M. 

NieoLMjs  OB  Luscms , 

Comilis  Âlpjjonsi  pratclari  bisloricû 

filius  natu,  non  anime  minimus^ 

Vfncenliae  ortus 

avorum  gloriam  Gallicis 

in  catflris  iinilaïunis , 

Xudovlci  Hagni  Régis  Chrislianissimi 

^Pàlroclnium  asseculus, 

Xuleiî»  pitsstma  morte  pnevenins, 

ad  cœleslem  gloriam  evocaiur. 

Ohui  die  16  MaH,  anno  1670, 

aelalis  suae  22. 

iRequieicat  in  paee* 

Cette  maison  est  la  seule  que  les  Théalms 
aient  en  France;  et  par  conséquent  ceux 
qui  y  sont  reçus  à.  faire  profession  font 
néressairement  vœu  de  stabilité,  è  moins 
qu'ils  ne  sortent  du  royaume.  La  commu- 
nauté est  de  trente  ou  trent-cinq  religieux; 
et  quelque  petit  que  soit  -  ce  nombre,  il  n*a 
pas  laissé  de  fournir  de  grands  prédicateurs. 
Le  P.  Alexis  du  Bue  était  un  controver- 
siste  fameux,  que  son  érudition  et  la  viva- 
cité de  son  esprit  avaient  rendu  redoutable 
aux  calvinistes.  On  a  prétendu  que  plus  de 
trois  cents  de  ces  sectaires  étaient  rentrés 
dans  le  sein  de  TEglise  catholique,  aposto- 
liuue  et  romaine,  par  les  exhortations  de  ce 
religieux.    Le  P.  Quinquet   a  été  un  des 

Îrands  prédicateurs  de  ces  derniers  temps. 
I  avait  prêché  [Ylusienrs  ATents  et  plusieurs 
Carêmes  devant  le  roi,  avec  beaucoup  d'ap- 
plaudissements. Sa  composition  était  solîoe, 
touchante  et  délicate.  Le  P.  Edme-Chry- 
sostôme  Boui-sault  a  été  aussi  prédicateur 
i»rdinaire  du  roi^  et  était  supérieur  de  cette 
maison  lorsqu'il  mourut,  le  13  mars  1733; 
mais  aucun  religieux  do  celte  maison,  ni 
même  aucun  prédicateur  de  nos  jours,  n'a 

foui  de  plus  de  distraction  et  de  titres  plus 
lonorables,  que  le  R.  P«  J^an-François 
Boyer,  aumônier  de  madame  la  dauphine  et 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions; 
il  mourut  à  Versailles  le  90  août  1756;  et  fut 
inhumé  dans  Tégiise  de  la  paroisse  du  chd* 
teau.  (HuHTAUT  et  MaASV. 
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On  conî-'ervnil  aulrcfois  à  l'église  des  PP. 
Tliéatins  des  reliques  de  saint  AUien,  mar- 
tyr.  Tenant  des  catacombes  de  Rome.  M.  le 
cardinal  Mai  rapjx)rte,  dans  son  Epiaraphie^ 
Tinscription  antique  suivante,  gravée  sur  le 
monument  qui  renfermait  ces  reliques  : 

AureUa  Caliite 

bene  merenii 

Auiano  co|ugi 

tlioln  pomil. 

(Cardinal  Mai,  364^,  7;  Boldbtti,  p.  113.) 

Ursulines  (les)  de  la  rue  Saint4acques. 
Cette  maison  est  située  dans  la  grande  rue  du 
Faubourç-Saint-Jacques,  k  côté  des  Filles  de 
la  Visitation  de  Sainte-Marie.  La  B.  Angèle, 
née  en  1511,  ayant  assemblé  dans  la  ville  de 
Brescia,  en  Lombardie^  en  1537,  des  6Ile$  et 
des  femmes  vertueuses,  elle  les  mit.  sous  la 
protection  dé  sainte  Ursule,  et  Tes  occupa  à 
instruire  les  jeunes  fliles,  h  visiter  les  ma- 
lades ,  h  aller  consoler  les  affligés  jusque 
dans  les  prisons  et  dana  les  hôpitaux,  etc. 
Quoiqu'ellea  ne  fussent  unies  que  par  les 
seuls  liens  de  la  vertu  et  de  la  charité,  le 
pape  Paul  III  approuva  cette  institution  en 
I5W,  sous  le  nom  de  Compaanie  de  Sainte- 
Urstêle^  et  ensuite  Grégoire  XIII,  en  1572. 
Françoise  de  Bermond  ayant  entendu  parler 
de  ces  Ursulines,  résolut,  avec  la  permission 
de  Clément  Vlll,  d*en  faire  venir  d'Italie, 
et  d^en  introduire  h  Aix  en  Provence;  ce 
qu*elle  fit  en  159^.  Elles  réussirent  à  Aix 
comme  elles  avaient  réussi  en  Italie,  et  leur 
répuialion  étant  parvenue  jusque  dans  la 
capitale  du  royaume,  on  comprit  que  Paris 
était  la  ville  du  monde  où  1  établissement 
de  cet  institut  était  lo  plus  nécessaire  pour 
élever  les  jeunes  filles.  On  fit  venir  a*Aix 
deux  de  ces  Ursulines,  l'une  nommée  Fran- 
çoise de  Bermond,  celle-là  m6me  qui  tos 
avait  introduites  en  Provence,  et  i  autre , 
appelé»  Lucrèce  de  Montez.  A  leur  arrivée 
au  mois  de  mars  1608,  on  les  lo^ea  ^  l'hôtel 
de  Saint-André,  au  faubourg  Saint- Jacques, 
qu'on  loua  exprès.  Leur  attention  à  bien 
élever  des  filles  détermina  Madeleine 
Luillier,  veuve  de  Claude  le  Roux,  sieur  de 
Sainte-Beuve,  conseiller  au  parlement,  à 
leur  procurer  un  établissement;  mais  pour 
le  rendre  pios  stable,  elle  voulut  que  ces 
filles  qui,  jusque-lè,  étaient  séculières  et 
sans  clôture,  fussent  désormais  religieuses 
et  cloîtrées;  et  que  outre  les  trois  vœux 
ordinaires,  elles  en  fissent  un  quatrième 
particulier,  de  vaquer  à  l'instruction  dés 
joones  filles,  et  leur  passa  un  contrat  do 
2,000  livres  de  rente  perpétuelle ,  pour 
l'entretien  de  douze  religieuses,  après  avoir 
obtenu  des  lettres  patentés,  datées  du  mois 
de  décembre  1612,  registrées  au  parlemenl 
le  là  septembre  de  l'année  suivante.  Le 
pape  Paul  confirma  cet  établissement,  et 
permit  d'ériger  en  corps  de  religion  ces  filles, 
qui  auparavant  n'étaient  que  séculières.  Sa 
bulle  est  datée  du  18  juin  1612,  et  porto 
expressément  que  le  monastère  InAti  cl  dolé 
piiv  la  dame  de  Sainte-Beuve,  dans  'a  vilto 


ou  les  faubourgs  de  Paris,  sera  sous  le  litre 
de  Sainte-Urtuie^  et  sous  la  règle  réformée 
de  Saint-Augustin.  Après  avoir  obtenu  l'ap- 
probation des  deux  puissances,  la  fondatrice 
acheta  Thôtel  de  Saint-André,  et  une  grande 
place  au  lieu  anpelé  des  Poteries,  tenant, 
d'un  côté,  à  l'h&tel  de  Saint-André,  et  de 
l'autre,  aboutissant  à  une  petite  ruelle  nom- 
mée de  Paradis,  autrement  la  rue  Jean*le- 
Riche,  et  d*autre  part,  depuis  la  grande  me 
du  Faubourg-Saint  «Jacques,  jusqu^u  chemin 
qui  est  devant  la  porte  de  la  Santé,  au  fau- 
bourg Saint-Marcel.  L'on  fit  bAtir  aussitôt 
une  grande  otaison  dans  cette  place,  et  dans 
une  partie  des  bAliments  de  Hiôlel  de  SafiU- 
André,  on  fit  une  petite  chapelle  pour  le  de- 
hors, et  un  chœur  au  dedans  pour  les  reli-  • 
gieuses.  Tous  les  lieux  régulif^rs  étant  dis- 
posés pour  loger  une  communauté,  Anne  de 
houssy,  abbesse  de  Sain t- Etienne  de  Reiins, 
fut  priée  de  venir  pour  formel-  aux  exercices 
du  clottre  les  sujets  qui  se  présentaient  :  elle 
arriva  à  Paris  le  IL  juillet  1612,  accompagnée 
de  quatre  de  ses  religieuses,  et,  le  11  no- 
vembre suivant,  elle  denna  l'habita  douze 
filles.  L'église  qu'on  voit  ici  è  présent  ne^ 
fut  bitie  que  quelques  années  après.  La 
première  pierre  y  rut  posée  par  la  reine 
Anne  d'Autriche  le  22  juin  1620,  et  le  bâti- 
ment ne  fut  conduit  à  sa  perfection  qu'en 
1627.  Elle  fut  bénite  le  ih  mars  de  la  même 
année  par  Jean-François  de  Gondi,  premier 
archevêque  de  Paris.  Cette  église  est  petite, 
mais  assez  jolie.  L'autel  est  décoré  de  co- 
lonnes de  marbre  de  Dinan,  et  orné  d'un 
tableau  qui  représente  l'Annonciation,  et 

3ui  a  été  peint  par  Van-Moll,  un  des  élèves 
e  Rubens. 

Au  milieu  du  cfaœnr  des  religieuses  fut 
enterré  le  corps  de  madame  de  Sainte-Beuve», 
fondatrice  de  ce  monastère,  morte  le  W 
août  1630.  Dans  l'église  on  remarque  la 
tombe  sous  laquelle  a  été  inhumé  Jean  de 
Montreuil,  laquelle  est  accompagnée  de 
deux  épilaphes  ;  sur  sa  tombe  on  lit  : 

AD  MAiOaeH.BEI  GLOMAII. 

Ci-(1c8$ou8  glsl  le  corps  de  Messire  Jean  de 
Monlrcuii ,  Conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils 
d*Eiai,  ei  Privé,  einRésideni  pour  Sa  Majesté 
en  Angleterre  et  en  Ecosse  ,  qui  mourut  le 
xxvit  Avril*M.  D  c.  L  i. 

Sur  le  mur  q^i  est  à-  côté,  est  cette  épi.- 
iapbe: 

€i-devant  gisi  le  corps  d'illustre  personne  Mes- 
sîre  Jean  de  Monireuil ,  Conseiller,  du  Roi  en 
ses  Conseils  d^Eial  el  Privé,  el  Secrétaire  des 
commamleinents.  de  Monseigneur  le  Ptrince  de 
Conll.  Dés. rage  de  30  ans  il  fil  parottre  Uni 
de  jugement  el  de- sagesse,  qu^on  le  recbercfia 
pour  des  emplois  dont  peu  dliommes  sont  capa- 
bles après  une  longue  expérience.  La  manière 
dont  il  s*en  acquitta,  justifla  le  choix  des  Mmis- 
Ires  qui  Fa  voient  appelle  aux  affaires.  La  bonté 
de  son  Ësprii  lui  donna  ce  que  les  au  Iras  ac- 
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quièrciil  pnr  les  annëes.  La  France,  Fllalie, 
TAnglcierre  cl  TEcosse,  où  il  a  eu  de  grands 
Emplois  CD  des  lems  fort  difliciles»  publient  sa 
grandeur  et  son  adresse  ;  il  acquit  Testime  et 
Faraitié  de  fous  les  Souverains  avec  lesquels  il 
négocia.  Comme  p^isfeurs  nations  ont  été  té- 
moins de  sa  vertu,  la  douleur  de  sa  perte  n*a 
pas  été  renfermée  dans  sa  Patrie  ;  il  a  eu  pour 
amis  tous  les  honnêtes  gens,  ils  Tout  pleuré  avec 
antant  de  tendresse  qneses  parens.  Les  Princes 
de  Gondé  el  de  Gonti  Font  honoré  de  leurs  lar- 
mes :  if  semble  qu'iî  n'iai  votilu  vivre  qu*iautanl 
qu'il  felloil  pour  s'employer  à  leur  liberté,  qu'il 
avança  par  son  adresse.  Il  voyoit  bien  qu'en 
travaillant  à  rompre  leurs  chaînes,  il  usoit  celle 
qui  joignoit  en  sa  personne  une  belle  ame,  avec 
un  corps  accompli  ;  mais  s'immolant  pour  ses 
Vattres,  i^  crel  s'immoler  pour  le  bien  public, 
trente-sept  ans  sembfont  n^avoir  pas  éi^  une  car- 
rière assez  étendue  pour  un  homme  qui  Tavoit 
commencée  avec  tant  de  force.  H  Ta  si  bien 
founiie,  que  si  elle  n'a  pas  éié  fort  longue,  elle 
a  été  très-glorieuse.  Il  a  vécu  pour  les  autres 
philôt  que  pour  hii.  Passant,  taehe  de  Fimiter 
au  lieu  de  le  plaindre.  Il  mourut  le  27  d'Avril 
1651. 

MontrolU  GIneres  (qoem  Cailla  luget  adcmptum^ 
Bxc  geRdo  chiusos  contînet  urna  sinu  : 

%\  numeras  bene  qu$  gessit ,  plus  Nestore  vixit, 
Si  numeras  annos,  occidH  ante  diem. 

(HuRTAVT  et  Magnt.} 

Visitation  (Religieuses  de  la),  rue  Saint- 
Antoioe.  Ces  filles  ont  étéinstiluées  par  saint 
François  de  Sales,  évêquo  et  prince  de  Ge- 
nève, en  1610.  Dès  leur  premier  établisse- 
ment dans  la  petite  ville  aAnneci,  elles  fu« 
rent  appelées  Filfeê  de  la  ViêUation ,  P^rce 
qu'elles  s'occupaient  à  visiter  les  maladies  et 
les  pauvres,  en  Thonneur  du  mystère  de  la 
visite  que  la  sainte  Vieree  fit  à  sainte  Elisa- 
beth. Elles  ne  firent  d*abord  que  des  vœux 
simples,  et  portaient  un  habit  séculier;  mais 
k  la  persuasion  de  M.  Denis  de  Marquemonl, 
archevêque  dTe  Lyon,  cette  congrégation  fut 
érigée  en  religion,  et  fut  confirmée  par  le 
pape  Paul  V,  sous  la  règle  de  Saint-Au- 
gustin. 

La  réputation  de  cet  institut  étant  parve- 
nue jusau'à  Paris,  plusieurs  personnes  de 
piété^  sotlicitèrent  saint  François  de  Sales 
de  lui  procurer  un  établissement  dans  cette 
ville,  et  d'y  £iire  venir  Jeanne-Françoise 
Frémiot,  dame  de  Cbanlal  (ij,  fondatrice  et 
première  supérieure,  et  quelques  religieu- 
ses pour  travailler  è  ce  saint  œuvre.  M.  de 
Saies  écrivit  à  la  Mère  de 
nir  trouver,  et  d'amener 
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arriva  à  Paris  avec  trois  religeuses  le  6  d'a- 
vril 1619. 

André  Frémiot,  archevêque  de  Bourses,  et 
frère  de  madame  de  Chantai,  fondatrice  et 

{première  supérieure  des  filles  de  la  Visita- 
ion,  étant  mOrt  h  Paris  le  13  de  mai  mi, 
fut  inhumé  dans  cette  église,  dans  une  cha- 
pelle qui  est  à  gaiiche  en  entrant  ;  et  sous 
les  marches  a  été  inhumé  François  FouqueU 
dont  voici  l'épitaphe  : 

A  L*HBiraEIJ8B  «iMOiaB 

De  Meatin  François  Foaqaet,  Cbevdier,  unh 
seiller  du  Roi  ordinaire  dans  tons  ses  Conseils» 
fils  de  Messire  François  Fouctuet,  Conseiller  au 
Pariement  de  Parti,  lequel,  après  avoir  passé 
par  lès  Charges  de  Conseiller  audit  Parlement, 
et  de  Mattre  des  Requêtes  ordinaire  de  son  Hô- 
tel, Alt  nommépour  Ambassadeur  de  Sa  Hajesfé 
vers  les  Suisses,  et  puis  retenu  pour  être 
employé  aux  plus  secrète»  et  pkis  imporunies 
affaires  de  TEtai,  dans  le  manlment  desquelles 
il  vécut  avec  tant  d'intégrité  et  de  modéraiioo, 
qu'il  peut  être  proposé  pour  exemple  à  tous 
ceux  qui  sont  admis  aux  Conseils  des  Princes. 
Sa  naissance,  sa  vertu,  sa  capacllé,  son  séle 
au  service  du  Roi,  lui  ont  acquis  un  nom  bonO' 
rable  en  cette  vie,  d'où  il  passa  en  une  meilleore, 
trop  tôt  pour  les  siens  et  pour  le  public,  laissant 
douze  enfants  de  Dame  Marie  deMaupeouss 
femme,  fille  de  Messire  Gilles  de  Maupeoa , 
Seigneurd'Ableiges,  ConseiUer  d'Etat,  Intendant 
et  Contrôleur  Général  des  Finances.  Il  mourut 
le 1640,  âgé  de  cinquante-trois  ans. 

Dans  ce  même  endroit  a  été  aussi  inhumé 
Nicolas  Fouquet,  si  connu  par  sa  faveui  el 
par  sa  disgrâce.  Il  mourut  à  Pignerol  le  23 
de  mars  1680,  âgé  de  soixante-cinq  ans.  Il 
était  fils  de  François  Fouquet,  dont  on  vient 
de  rapporter  Tépilaphe. 

(HoRTAUT  et  Magst.) 

Visitation  (La),  rue  du  Bac.  En  1775,  le 
3  octobre,  la  reine  vint  poser  la  première 
pierre  de  la  nouvelle  église  de  ce  monastère. 
On  a  placé  sous  cette  pierre  différentes 
médailles  et  une  plaque  d'argent  qui  porte 
l'inscription  suivante  : 

Cette  première  pierre  a  été  posée  par  très-baote, 
très-puissante  Dame  Marie- Antoinette  d*Âalri- 
cbe,  Reine  de  France  et  de  Navai  re,  le  5  Octobre 
1775 ,  Marie  Josèphe  de  Brancas ,  pour  lors 

•Supérieure  du  Monastère. 
Visitation  db  Sainte-Marie  (Religieuses 
de  la).  Ce  couvent  est  à  mi-côte  du  village 
ou  faubourg  de  Chaillot;  il  a  été  fondé  en 


(1)  Yeuve  de  Chrisloplie  de  Rabutin,  baron  de 
Cbantaly  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi. 


depuis  embellie  par  _. 

de  Bassompîerre,  après  k  mort  de  col  e 
princesse,  et  enfln  vendue  par  décret  sur  le 
comte  de  Tilliers,  la  fit  approprier  pour  ea 
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faire  un  monastère  de  filles  de  la  Visitation 
de  SaîDte-Marie;  on  l'a  depuis  augment4é 
considérablement,  et  l'église  a  été  rebâtie 
tout  h  neuf  Tan  17(Mh.  Mais  son  comble  n'a 
aucune  nroportion  avec  les  autres  bâtiments, 
et  est  d  autant  piua  cboauent,  qu*on  Taper- 

Soit  de  loin.  C  est  Nicolas  Prémond,  garde 
u  trésor  royal,  et  Geneviève  Damond,  sa 
femme,  qui  ont  fait  bâtir  cette  église  entiè- 
rement à  leurs  dépens,  et  qui,  par  consé- 
qaenl  en  sont  les  londafeurs,  ainsi  qu'il  est 
marqué  dans  l'épitaphe  ^ue  Von  va  transcrire 
ci-dessous  :  ceux  qui  aiment  les  arts  et  qui 
s'y  connaissent  vantent  infiniment  la  serru- 
rerie de  la  grande  porte  de  celte  église. 

Dans  le  cbœur  de  cette  église  sont  les 
eoBurs  d'Henriette-Marie  de  France,  reine 
d'Angleterre,  qui  est  la  fondatrice  de  cette 
maison  ;  de  son  fils  Jacques  Stuart,  deuiième 
du  nom,  roi  de  la  Grande-Bretagne,  et  de 
Louise-Marie  Stuart,  fille  de  ce  prince,  morte 
au  château  de  Saint-iBermain  en  Laye  le  7  do 
n:i8i  de  l'an  1718. 

A  droite  en  entrant  daps  cette  église  on 
voit  contre  le  mur  l'épitaphe  qui  suit  : 

ICI  REPOSE 

Le  GcBur  de  ëaoïe  Geneviève  Danond,  veuve  de 
Messire  Nicolas  de  Frémoad,  GonseilLer  du  Roi  en 
ses  Conseils,  Grand  Amiieneier  de  France  Hono- 
raire* et  Garde  du  Trësor-Royal.  Une  douceur 
tonjevra  égale,  une  humilité  sincère,  une  piélé 
constante,  une  t£ndre  charité  pour  les  pauTres, 
des  aumônes  abondantes,  un  séle  éclairé  pour 
la  glciire  de  Dieu,  toutes  sortes  de  vertus  fidèle- 
ment pratiquées^  tandis  que  ce  cœur  a  respiré, 
ont  été  des  preuves  que  Dieu  Tavoit  formé  selon 
le  sien,  et  qu*il  y  faisoit  s^  demeure.  EUe  est 
dccédée  le  19  d*Aoùt  1703,  âgée  de  69  ans,  après 
avoir  vu  commencer  le  bâtiment  de  celte  Eglise», 
que  soto  époux  et  elle  ont  fondée* 

Priez  Dieu  pour  leur  repos. 

(HuBTAUT  et  Maûnt.; 

?ARME,  capitale  du  duché  de  Parme  et 
Plaisance,  en  Italie. 

1. 

Sur  une  colonne  aux  portée  de  la  basilique 
Santa-Maria  delta  Steccata. 

D.  N.  Imp.  Cass.  Fia. 

ConslanlinoP.F. 

vielori  aug.  Pon^ 

îflci  maxime  trib. 

potcstas  xxni.  imp,  xxir. 

cons.  vn.  P  P.  procos. 

rerum  umanarum  (lîc)  opti- 

mo  principi  divi 

ConsUnli  filio 

B.  R.  P.  nato. 

{Cardinal  Mai,  250,  2.) 

H. 
kuij».  Cœs.  FI.  Y;il.  Con^tantio  et  FL  Val.  Constant! 


N  N.  mag.  maxim.  et  dément  vict.  perpetuis 
semper  augg.  Parmenses  optata  devotione 
dedicarant  B.  R.  N. 
{Cardinal  Haï,  357.  3;  Mob.,  1067, 5.) 

111. 

Palais  Manorie. 

Aeternis  venerandts- 

que  principibus 

D.  D.  N.  N.  Yalentiniano 

et  Yalenti  TJctoribiis 

ac  tHnmphaloribus 

semper  augg.  bono 

R.  P.  naiis. 

Cardinal  Mai,  265,  2;  Lami.,  Inscr. 
Partn.^  p.  28.) 
C*est  sans  doute  une  copie  de  Tinscription 
rapportée,  p.  265,  1,  du  cardinal 


IV. 

T.  FL  Glaudios  Constan- 

tinus 

iun.  nob.  Caes. 

M.  P.  L« 

{Cardinal  Mil,  p.  888. 

V. 
Egliêe  des  capucins» 
ÉpHapbe  d'Aleaandre  Faraèia,  d«c  de  Paroie; 
Aiexander  Farnesius,  Belgis  deuiclis,  Franela 
obsidipne  leuatis,  vt  tumuli  boc  loco  eius  cada- 
uer  reponeretur,  mandauit,  ui.  Non.  Decemb. 
M.  D«  xcn.  El  vt  secum  Mariaeeius  conjugis  opt. 
ossa  iungerentur,  illius  leslamentum  sequutus» 
annuil. 

(Labbe,  Thés.  Epitaph.^  p.  hS6  ) 

PATR AS,  dans  le  Péloponèse,  royaume  d«i 
Grèce. 

Eglise  de  Saint-Nicolas.. 
D  D.  N  N. 
Arcadt 
et  Honor. 
augg.  spe 
boc  spe  bis- 
prae  Eiisebi  D. 
{Cardinal  Maî,  Skh,  3;  Mun.,  266,  1.) 

PAVIE,  dans  lo  rojaume  LombardO'Véni- 
Uea  (Italie). 

L 

Inscription  arasée  sur  une  plaque  de  fer  trou- 
vée enilm^  en  démolissant  ta  chapelle  de  la 
famille  Becçaria^  à  la  cathédrale. 

Nomine  Goodvocltans  omavit  marmore  pulcro 
Intima  Gom.varil  lempli  fulgore  meialli 
Templum  Dôô  devotus  condedit  anso 
Tempère  praecelsi  LiutprandI  denique  régis 
CEdibus  in  propriis  Marias  Virg^nis  almx 
Orantes  penitrent  hinc  cœlos  Gôd. 

(Cardinal  Maï,  85,  3.). 


il! 


PER 


IL 


MGTIQNNAIRE 


PER 


)11 


Chez  le  marquis  Becearia, 

t  D.  N.  Alahriciis  rex  f 

gloriosissîmos  bas 

sedîs  spectaculi  anoo 

regni  sul  tertio  fleri 

féliciter  precepit  f 

(Cardinal  Mai,  3Ui,  3.) 

IH. 

Ùara  la  cour  du  monastère  des  Chanoines  ré* 

giUiers. 

D.  N.  impw  Gœs. 

FL  Gonstantîno  maximo 

Vîctori  aug. 

pont.  roax.  trib.  pot.  xxni.  Imp.  xxii 

Gons.  YH  PP.  proconsuK. 

{Cardinal    Haï,  943,   6;  ZACHAarus , 
Excurs.  D.  206.) 


IV. 


PBNA,  l'ancien  Penna  in  Vesiinis^àsBB  1$ 
Samnium,  Etats  oontificaux. 

I. 

D.  N.  GoBStanthio  piisslmo  foelicb- 

simo  Tictori  souper 

aogosto 

G  Axehius  Sex.  Traiiq. 

IIII  Tir.  ex  S.  G. 

{Cardinal  Haï,  p.  2U-  Noiil.  Flar.fVnu 
1754,  p.  394.) 

II. 

Dans  la  grande  église. 

D.  N.  CoDStantl  plissimo  felicissiiii» 

viçlori  semper  augustor 

G.  Axeninussex.  Tranq» 

UU  Tir  ex  S.  G. 

(Cardinta  Haï,  356,  4;  Hra.,  p.  261, 1.) 

PENNA,  en  Aragon,  Espagne. 
Lieu  incertain.  —  Inscription  du  ix*  siids. 


Ego  lohannes  primus  in  boc  loco  eremita, 
qui  ob  amorem  Dei  spreto  boe  ssculo 
pnesenti,  ut  poiai  bane  ecdesiam^ 
fabricaTî  m  bonorem  aancii 
loaimis  Baptistae,  et  bic  peqoisco  (tte/,  amen. 

'Cardinal  VIaÎj  p.  101;  Hieron.  Blanc  a, 
Comment,  rer.  Arag.f  t.  III»  Hist.  il- 
lustr.j  p.  587.) 


Eglise  de  Saini-Epiphane. 
Épiupbe  (TAndré  Aidât. 
Andrée  AIctato  Mediolanensi  I.  G.  Gomiti,  Pro- 
tonotario  Apostolico,  Gaesareoqae  Seiiatori,  qui 
omnium  docirinarum  Orbem  absoluit,  primus 
kgum  stodia  antiquo  restituit  decori.  Yixit 
annas  ltii.  Iq.  thi.  d«  rr.  Obiit  pridie  Idus 
lanuarias  anoo  m.  d.  l. 

(Labue,  jThes.  Epitaph.  p.  487.) 
PÉRIGUEUX,  chef-lieo  de  la  Oordogne,  en  France. 

A  Ventrée  de  T  église  de  Saint^Etienne. 
Hoc.  est.  pascha.  sine,  termine,  et  num..  o.  Gum.  finierif .   . 

capite.  reincipe. 
Ifardus.  IXIRI.  |  Ap.  XU.  |  Ap.  ini.  |  Ap.  XUIR.  |  . . .  IIIL 
Mr.  XIXI.  I  Ap.  XX.  I  Ap.  V.  |  Mr.  XXYIU.  |  Ap.  XTI. 
Ap.  VIU.  I  Mr.  XXIIII.  I  Ap.  XIII.  |  Ap.  Ull.    |  Ap.  XXIIII. 
Ap.  Yllll.  I  Ap. ..  R.  XX.  I  Ap.  V.  [  Mr.  XXYIU.  |  Ap.  XVII. 
Ap.  I.  I  Ap.  XXI.  I  Ap.  XUI.  I  Mr.  XXYUII.    |  Ap.  XYH. 
Ap.  YUIl.  I  Mr.  XXY.  |  Ap.  XIRI.  |  Ap.  Y.  |  Mr.  XXYUL 
Ap.  X.  I  Ap.  II.  I  Ap.  XXI.  I  Ap.  Yi.  I  Marci...  XXYUIL  . 
Ap.  XYUI.  I  Ap.  YIIH.  I  Mr.  XXY.  |  Ap.  JM.  \  Ap.  YL 
Ap.  XXY.  I  Ap.  X.  I  Ap.  IL  I  Ap.  XXD.  |  Ap.  YI. 
Mr.  XXYnm  (lîc).;  |  Ap.  XYIH.  |  Ap.  IIII.  |  Mp.  XXY. 
Ap.  XUII.  I  Mr.  XXX.  |  Ap.  XYIIII.  |  Ap.  X.  |  Mr.  XXYI. 
Ap.  XY.  I  Ap.  Yll.  I  Mr.  XXVUII.  |  Ap.  XI.  |  Ap.  III. 
Ap.  XXUI.  Ap.  XIIII.  I  Mr.  XXX.  |  Ap.  XYllU.  |  Ap.  XI. 
Mr.  XXYI.  I  Ap.  XY.  |  Ap.  YU.  |  Mr.  XXY.  |  Ap.  XL 
Ap.  III.  I  Ap.  XXIU.  I  Ap.  YIIL  I  Mr.  XXX.  |  Ap.  XVIIIL 
Ap.  IIII.  I  Mr.  XXYII.  I  Ap.  XY.  |  Mr.  XXXI.  |  Ap.  XX. 
Ap.  XII.  I  Ap.  in.  I  Ap.  XYl.  I  Ap.  YIIL 
I  Mr.  XXXI.  I  Ap.  X\IIU.  |  Ap.  IIII.  | 
M.  XXYII.  Ap.  XYI.  I  Mr.  XXX.  | 
Ap.  XX.  (1) 


(I)  Reliqiia,  quae  olim  sequebantur,  ne  apparent 
quidem.  Hoc  pascbale  Tetustam  esse  oslcndtt  liitera 
proxima  bonas,  qualis  erat  adhae*ab  Honorii  augustî 
txculo  ad  lusliniani  imnerium.  Incipil  boc  pascbale 


{Cardinal  MaI,  n*  69). 

anno  xt.  tci  dxltii.  Lcgit  cum  P.  Pîtiioco  aiiiico 
Scaligcr.  lla^c  Grulcriis,  p.  4161,  5  Gonfcr.  BIuh 
chiuii  opuscub,  t.  II,  p.  54,  55.  -«Mr. 
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PÉROUSE,  dans  les  Etats  de  TEglise. 

I. 

Portique  du  monasiire  de  Sainê^Pierre. 


PES 
11. 


Sii 


^1 


D.  M. 

Feslo  ca- 

rissîmo  co- 

jugi  Theotlo- 

le  qui  vixil 

ann.  xxxvi.  M.  m 

D.  XXV.  in  paoe. 


II. 

Même  lieu,  C 

Paleryene- 

Dierenli 

filio    Furlu- 

nato  qui 

Tixil  an 

*  nos  XII.  el  me 

ses  11. 

(Cardinal  Mai,  379,  ky  6.) 

Voyez  d*autres  inscriptions  relatives  aux 
reliques  conservées  à  Pérouse,  aux  inscrip- 
tions romaines,  chaoitre  7,  Epiiapkea  deê 
martyrg. 

m. 

Au  portique  de  Véglise  de  Saint-Pierre. 

Memmias  Salluslii» 

Salvinns  Dianinus  V3 

Basîlicam  sanctorQ 

Angeloruiii  fecll  in 

qua.  sepelltri  non  lieel. 

Cardinal  MkU  p.  99;  Muratobi,  p.  426; 
Agnello,  p.  107.J 


IV. 

Au  portique  du  monastère  de  Saint-Petrien. 

Andréas «    . 

atis  près 

II  consecr 

onore  Beale  .    ^    .    .    .    • 

.    .     .    .    sancli  Johannis  et  se    .    .    . 

(f ardtnaj  Maï,  p.    165;  Veruiglioli,  t. 
Il,  p.  U9.) 

PERPIGNAN,  cheMieu  du  département 
des  PjrénéeS'^rientales,  en  France. 

L 
1324.  —  Tire  ae  Véglise  Saint-Jean. 

Lapis  primus  queni  iUuslrissimus  doroinus 
princepa  Sancius  rex  Majoricae  posait  in  fun- 
damenlo  ialios  ecclesie,  v  l^alendas  madii,  anno 
Domini  MCGCXxiin. 

Don   Sanclie,  roi  de  Miyorque  i  mourut 
justcmenl  en  132^».  11  régnait  depuis  1312. 


4^  Lâpts  II.  queni  reverendus  domlnus  dr. 
bsguli  gralia  Dei  Elnensis  episcopos  posait  ia 
ftondamento  isiius  ecclasie  quiulo  kalendas  ma- 
dii,  annoDomini  m*  ccc*  xx<*  itii. 

fMém.  de  laSoe.  archéol.  du  JIftdi,  t.  III, 

p.  242.) 

111. 

1331-1342.  Couvent  des  Carmes, 

Anno  :  Dom  :  n.ccc.xxxi  fuit  :  ineeptum  :  boe  : 

claustrum  per  E.  D.  Pieribas:  torlis  (I):  et: 

fuit  :  completum  :  anno  :  Doin  :  ii  :  ccgxlu. 

(Mémoire  de  la  Soc.  archéoL  du  Midi^ 
t.  IV,  p.  309.) 

PERSE,  hameau  du  déoartement  de  TA- 
vejron,  en  France. 

U71.  ^Aréglise. 

L.  M  CGC  (lf>) 

Lxxi  a  X  darbri 
al  Amal  de  Bel- 
loc  e  Flors  sa  Mo- 
iber  feiro  la  capeb. 
Traduction, 
Li  an  iHXccLxxi  le  x  d*avril  Arnaud  de  Belloc  et 
Flore  sa  femnie  firent  la  (présente)  cbapeile 

'Mém.  de  la  Soc,  archéol.  du  Midi,  t.  IV, 
p.  311.) 

PESARO,  dans  les  Etats  pontificaux. 

I. 

Au  musée  Olivaria. 
Colonie  nitUqoe,  leUres  grosBièrei 
I>*iiii  eùU 
Defensori  pacis 
'    et  conservalori 
^  imperii  romani 

'•/  D.  N.  Constantio 

"  '{  roaxi!no  victori 

C  ac  Iriumfatori 

scmper  ang. 

B.R.P.N. 

J)e  Vautre  : 

Fundalori 

el  conserva torr 

imperii  romani 

DD.  NN.  Valenlrniano 

et  Valenli  principr6. 

maxiniis  ac  Iri- 

unifaiorib.  semper 

augg.  ik  R.  P.  N. 

impp. 

^Cardinal  Mai,  p.  265;  Ouv.,  Marm.. 
Pes.,  n.  23,  24.) 

II. 

Inscriolion  de  reliques  venant  du  cimetière 
Sainte-Agnès  de  Rome. 

MaximianuselLeoiilia  parentes  liiio  suoMaximo 
(I)  De  Pcyrcs  tortoh. 


SIS  PET  |MCTiO^NAIRE  PHI  XtG 

qui  et  sanbaiius.  Q.  t.i.  ann.  v.  m.  y.  in  pace  II. 

(Cardinal  Mai,  391»  5.)        Inscription  de  reliques  venani  des  Catacombes 
^^  de  Rome. 

Locom  Yicenli 
quem  cum  para- 
vil  cum  suis  si 
qui  Tolueril  requî» 
rere  venial  in  cle« 

{Cardinal  Mai»  409, 6.) 

PEZENÂ&,  département  de  mérault,  en 
France. 
1205.  -^  CloUre  de  Noire-Dame  de  Cassau 

Faclus  in  bis  terris  abbas  praesiil^ue  Biterris 
Transiit  in  Gbristo,  mundo  Guillelmus  ab  islo. 
Qui  radiis  morum,  cumnlans  benefada ,  priorukiu 
Ecclesia  teste  bona  fecit,  vixît  boneste 
Nam  pius  athleta,  quasi  martyr,  sive  propheia, 
Abstulit  errores,  mulios  paiiendo  labores, 
Denique  servorum  deceptus  fraude  suomm 
Corruit  in  fatum,  post  cessum  pontiOcatnm. 
Ghriste,  viro  parce,  snmma  qui  cernis  ab  arec. 
Vivat  in  œlernum  translatus  adesse  supemum. 

Âmen. 
Anno  Dominico  mccv  decimo  kalendas  madit 
obiit  domiuus  Guillelmus  de  Rocosello  BUerron- 
sis  episcopus. 

6.  deRocozel,  chanoine  de  Cassan,  en 
1188,  fut  élu  cette  même  année  abbé  de 
Sainte-Aphrodii^e  de  Béziers,  et  succéda,  en 
1199,  à  God«froy  de  Marseille,  évéque  de 
Béziers.  Ayant  refusé  d*aller  avec  les  légats 
dlnnocent  111  sommer  le  comte  de  Toulouse 
de  chasser  les  hérétiques  de  sa  province,  il 
fut  déclaré  suspect,  et  le  Pape  chargea  Té- 
vèque  d*AKde  et  Tabbé  de  Saint-Pons,  par 
une  lettre  du  18  février  1205»  de  commettre 
des  personnes  capables  au  gouvernement  de 
son  diocèse.  Il  est  probable  gue  G.  de  Roco- 
zel,  faligué  de  ces  tracasseries,  se  démit  de 
l*évéché  de  Béziers,  et  se  relira  à  Cassau.  il 
y  fut  assassiné,  le  22  avril  12()5,  par  deux  de 
ses  serviteurs. 

IMém,  de  la  Soc*  arcMoL  du  Midi^  t.  III, 
p.  196.) 

PHIL£ ,    au jourd'dni    G ezibbt-«.-Hbif  , 

lie  célèbre  de  la  Haute-Egypte,  aux  mines 
de  Thèbes. 

I/ile  de  Philes  on  de  Philœ,  près  des 
ruines  de  Thèbes,  dans  la  haute  Egynte, 
renferme  deux  temples  anliq^ues  surVun 
desquels  se  trouvent  des  inscriptions  chré- 
tiennes du  plus  haut  intérêt  pour  Thistoire  du 
christianisme  en  Egypte.  H.  Letronne  en  a 
fait  Tobjet  d'un  mémoire  spécial,  publié 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  inscrip' 
lions  (l),dont  nous  donnerons  les  passages 
les  plus  importants.  Il  est  nécessaire  de 
rapprocher  de  ce  mémoire  celui  que  H.  Le- 
tronne a  publié  sur  l'inscription  chrétienne 
du  roi  nubien  SUco,  ou  de  réncienne 
Talmis,  aujourd'hui  KItahpscheh,  et  que  nous 
avons  fait  connaître  à  l'article  Ncmb. 

(I)  NouveUc  série,  I.  X,  p.  108. 


III. 

Venant  du  cimetière  de  Thrason  à  Aome ,  avec 

des  reliques. 

Severina  Vernacle  filie  dul- 

cissime  qux  vUit  annos  xvin. 

que  decessit  xv.  kalendas  febra- 

rias  in  pace. 

(Cardinal  Maï,    452,   8;  Murât.,  p. 
1941,  8.) 

PETERBOROUGH,  en  Angleterre. 

I. 

Epitaphe  de  trois   abbés  de  Peterboroughf 
morts  en  1126, 1155  et  1199. 

Hos  très  abbates  quorum  6st  priorabbas  lobannes 

Alter  Martinns,  Andréas  ultimus  unos. 

Hic  claudît  tumulus,  pro  clausis  ergo  rogemus. 

'  Sépulcral  monuments  of  the  Great-Dri- 
tain^  p.  III,  p.  19,  t.  P'.) 


II. 

Epttaphe  de  William  Parys^  prieur  de  Peterbo^ 
rough,  mort  en  1286,  à  Peterborough. 

[Hic  jacel  Wilbelmus  Parys  qu]on[daro]  Prier 
Burgi  feiûtia  anime  propifietur  Deus.  Amen. 
Pater  noster.  Amen.J 

Les  mots  entre  crocuets  sont  supplées  par 
Browne  Willis  (W6). 
De  plus  : 

[Hic  William  natus  Pighteste  qtiiescit  humalus 

Facta  prio]ratus  claustre  rexit  monachatns. 

Sit  prcce  salvauis  Pétri  [cœloque  locatusj. 

[Sépulcral  monuments^  I,  62.) 

III. 

Epitaphes  de  deux  archevêques  d'Torck. 

Hic  posita  sunt  ossa  Elfrici  Archiepiscopi  Ebo- 

raci.  4051. 

Hic  posita  sunt  ossa  Kynsii  A.  Eb.  1059. 

(Sépulcral  monuments,  II,  Int.  cxcix.) 

PËTKRHAUSEN ,  au  diocèse  de  Constance, 
en  Suisse.  Ancien  monastère  de  Bénédictins. 

I 

Basilique  du  monastère  de  Peterhausen^  fon- 
dée au  X'  siiete  par  saint  Gebehard^  évéque 
de  Constance. 

•    InscrlpUon  en  lettres  d'or  sur  une  plaque  d*jrgeot. 

Hoc  opus  exiguum  diversis  aftibus  auctum 
Fert  tibi  Gregori  supples  devotio  servi 
Prssulis  indigni  quem  tu  cum  plèbe  fideli 
Cotijungas  lurmis  precibus  pater  aime  supernis. 

[Cardinal  Mai,  200,  1 .) 
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«  On  Sftit  de  quelle  importauce  sont  les 
inscriptions  grecques  et  latines  de  TËgypIe 
pour  la  connaissance  de  Tétat  de  ce  pays 
sous  la  domination  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains. Parmi  celles  qu'on  y  découvre  jour- 
nellement, il  en  est  fort  peu  qui,  une  fois 
restituées  autant  qu'elles  peuvent  l'être,  ne 
servent  à  faire  ressortir  des  notions  incon- 
nues jusqu'alors,  à  expliquer  des  faits  qu*on 
ne  pouvait  comprendre,  ou  h  suggérer  des 
vues  nouvelles  sur  plusieurs  points  d'Iiis- 
toire  et  de  chronologie. 

i  Au  oofflbre  des  plus  précieuses  entre 
ces  inscriptions,  il  faut  compter  celles  gui 
se  rapportent  à  l'époque  où  la  religion 
égyptienne,  mii  durait  depuis  tant  de  siècles, 
fit  place  au  cnristianisme,  et  où  les  antiques 
temples  d^Isis,  d'Osiris  et  d'Àmmon  furent 
convertis  en  églises. 

«  Leur  utilité  pour  la  connaissance  de 
cette  époque  oiémorable  nous  a  été  révélée 
par  rinscription  que  le  roi  nub^ien  Silco  avait 
déposée  dans  le  temple  de  Talmis  en  Nubie. 
Cette  inscription],  qu*on  avait  crue  païenne, 
a.été  démontrée,  dans  un  mémoire  (i),  avoir 
appartenu  au  christianisme,  et  depuis  lors 
elle  est  devenue  un  document  précieux 
qui  répand  un  jour  tout  nouveau  sur  deux 
faits  dignes  de  toute  l'attention  du  piiilolo* 
goe  et  de  l'historien  :  je  veux  dire  l'inlroduc* 
tion  de  la  langue  grecque  et  celle  du  chris- 
tianisme dans  les  contrées  situées  au  midi 
de  l'Egypte. 

«  Dans  le  mémoire  cité,  j'ai  établi  que  les 
Blémyes,  peuple  limitrophe  de  l'Egypte, 
étaient  encore  païens  è  Tépoque  où  les  Nu- 
biens» situés  plus  au  sud,  avaient  déjà  reçu 
Je  bienfait  du  christianisme,  et  aprôs  que  le 
temnie  d'isis  à  Philes  fut  devenu  une  église 
chrétienne. 

«  Il  résulte  de  plusieurs  passages  de  Pris- 
eus,  de  Marinus  et  de  Procope^  que  le  fameux 
temple  d'isis  k  Philes  resta  consacré  au  culte 
égyptien  iuque  dans  la  seconde  moitié  du  vi* 
siècle,  plus  de  cent  soixante  ans  après  la 
publication  de  Tédit  de  Théodose  qui ,  de 
l'aveu  de  tous  tes  histonens,  abolit  déf^iHù 
temeni  la  religion  égyptienne,  et  détruisit  ou 
força  d^abandonner  les  temples  et  les  con- 
vertit en  églises. 

«  Quelque  singulier,  quelque  contraire  à 
toute  probabilité  historique  que  dût  pa- 
ratlre  un  tel  fait,  il  était  impossible  de  le 
révoquer  en  doute,  puisqu'il  reposait  sur  des 
témoignages  contemporains  crune  autorité 
incontestable.  Je  m'en  servis  donc  avec  une 
entière  confiance  pour  déterminer  Tépoque 
de  l'inscription  du  roi  nubien  Silco,  et  celle 
de  plusieurs  faits  relatifs  à  l'histoire  de  l'éta- 
blissement du  diristianisme  dans  ces  con- 
trées. 

«  Les  diverses  inductions  auxquelles  j'ai 
été  conduit  dans  le  mémoire  déjà  cité,  se 
trouvent  maintenant  confirmées  par  trois 
inscriptions  inédites  que  M.  Ch.  Lenormant 
a  copiées  à  Philes,  lors  de  son  passage ,  en 
1829.  Elles  sont  imoortantes*  en  ce  qu'elles 

{\)  Voyez  dans  ce  Dicthrinaire  Farlicle  Nubie. 


servent  k  expliquer  très-bien  la  durée  extra- 
ordinaire du  culte  dlsis  en  cette  lie,  et 
qu'elles  fournissent  la  date  de  trois  inscrip- 
tions chrétiennes,  qui  avaient  été  précédem- 
ment copiées  par  MM.  Jomard,  JoUirs  et 
Gau.  J'avais  annoncé  qu'elles  sont  posté- 
rieures au  règne  delustinien;  le  fait  est  à 
présent  certain. 

«  Des  trois  inscriptions  inédites,  deux  sont 
païennes;  une  seule  est  chrétienne.  Je  les 
embrasse  toutes  les  six  dans  ce  mémoire, 
parce  qu'elles  s'expliquent  les  unes  par  les 
autres,  et  qu'il  ressort  de  leur  examen  com- 
paré un  ensemble  de  faits  qui  tiendront 
désormais  leur  place  dans  cette  partie  si 
importante  de  l'histoire  du  Bas-Empire.  » 

A  la  suite  M.  Letronne  commente  et  ex- 
plique les  inscriptions  païennes  dont  il  vient 
de  parler;  passant  ensuite  aux  inscriptions 
chrétiennes  le  savant  académicien  continue 
ainsi  : 

Inseripiiant  ehréiietmei, 

* 

«  II  est  prouvé,  par  l'inscription  de  Silco, 

?ue  les  Nubiens  étaient  déjà  chrétiens  à  une 
poque  où  les  Blémyes  restaient  encore  at- 
tachés au  culte  des  idoles.  Celte  inscription 
est  donc  postérieure  à  l'événement  rapporté 

EarProcope,  mais,  toutefois,  dépende  temps. 
>es  Nubiens  ont  dû  adopter  le  christianisme 
peu  après  l'expédition  de  Narsès. 

«  Quant  aux  Blémyes,  il  faut  s'attendre  à 
ce  qu'ils  auront  fait  quelques  tentatives  pour 
reconquérir  le  temple  de  Philes,  dont  ils 
étaient  limitrophes,  ou,  du  moins,  à  ce  qu'on 
aura  craint  de  semblables  représailles,  et 
conséquemment  à  ce  que  les  chrétiens,  une 
fois  maîtres  assurés  de  l'Ile,  auront  pris  des 
mesures  pour  la  mettre,  sur  un  pied  respec- 
table de  défense. 

«  C'est  ce  qui  résulte  en  effet  de  l'examen 
des  quatre  inscriptions  chrétiennes  sui- 
vantes (i): 


In$cript%an  gravée  danM  Fintérieur  de  la  parie 
qui  mène  au  pronaos  au  tUMê  du  temple 
de  Philes. 

Tovto  rè  fjpTtv 

i^lviro  M  Toû 
iturpoç  )Q/AÛv  àirâ 

Traduction. 

Cet  ouvrage  a  été  Tait  sous  notre  père  abl)c  Théo- 
dore révéque. 

M.  Letronne  remarque,  au  sujet  de  cette 
inscription,  rapportée d'^ypte  par  M.  Lenor- 
mant, que,  dans  les  monuments  chrétiens  de 
l'Egypte  «€€a,  père,  se  trouve  le  plus  sou- 
vent sous  la  forme  Air«,  comme  a  Philes, 
forme  qui  revient  à  la  forme  grecque  Sirjra, 
qui  est  dans  Callimaque. 

(1)  Nous  donnons  ce  texte  en  caractères  courants, 
rcsiitné  et  complété  par  M.  Letronne  et  snivi  de 
sa  traducliou 
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Inseripiian  gravée  vis^à-ris  de  la  précédenie 
rapportée  aasgi  par  M.  Lenormani. 

•f  Ka2  TOVTO  ocyoSm 
ipyov  ir/ivtro 

wctzpôç  qfuîv  irrcffxôirov 

àirâ  6f  o^Mpov  o  Offoc 

aÙTov  Sta^'^ffÇii 

Traduction, 
Celte  bonne  œii?re  aussi  a  été  faite  sous  notre 
très-saint  père  évoque,  abbé  Théodore.  Que  Dieu  le 
consenre  pendant  très-longtemps. 

«  Les  bonnes  œavres  dont  il  est  question 
dnns  les  inscriptions  consistent  h  avoir  re- 
couvert d*un  enduit  les  anciennes  sculptures, 
pour  faire  disparaître  les  images  profanes 
qu'elles  auraient  offertes  aux  regards  des 
fidèles.  L'époque  dos  inscriptions  est  donc 
évidemment  celle  où  lepronaos  du  temple 
de  Philes  est  devenu  une  église  pour  Tabbé 
évêque  Théodore. 

Cela  met  hors  de  doute  Tobjet  de  la  troi- 
sième inscription,  qui  a  une  extrême  impor- 
tance. Elle  se  trouve  dans  Tintérieur  de  la 
porte  du  pylône  du  pronaos»  tout  à  côté 
d'une  image  de  saint  Etienne,  uyioç  iri^moç^ 
qui  a  remplacé  les  sculptures  égyptiennes. 
En  voici  le  texte  restitué  et  complété: 

in. 

[rq]  Tov  hmroron  lôuâv  ^pi>0Rf[9^o]ir{at  furmrx? 
xrM^fOvoc  ô  Oco!^cX]fOTaTOÇ  cbrâ  Bto^wpoc  Itti* 
oieoiroç  [to]  îtpov  rovro  tiç  roirov  àytov  Zrc^Mcvtv 
in*  àycfi^  h  ^wk/xcc  X/^i^toû,  inl  roû  fjDiacSc"- 
orârov  Bodcov  Ii^kovou  xftc  irpworv/voç» 

Traduction. 
Qn*il  participe  à  la  miséricorde  de  No  e-Sefgncur, 
le  1res  chéri  de  Dieu,  abbé  Théodore,  cvéque,  ayan^ 
consiruU  ce  temple  dans  on'  lieu  consacré  k  saint 
Etienne,  pour  un  bien,  avec  Taide  dn  Christ  f,  sous 
le  très-pieux  Posias,  diacre  et  préposé. 

«  D'après  ce  qui  a  été  dit  déjik,  on  doit  ad- 
mettre comme  un  fait  que  les  inscriptions 
et.  les  changements  dont  elles  consacrent  le 
souvenir  ne  peuvent  appartenir  à  une  épo- 
que antérieure  au  règne  de  Justinien.  Or, 
ce  qui  n'a  été  avancé  que  comme  une  conjec- 
ture est  maintenant  démontré  par  la  qua- 
trième inscription  qu'a  rapportée  aussi 
M.  Lenormant.  Celle-ci  est  gravée  sur  un 
mur  de  quai,  au  sud-est  de  l'île  de  Philes, 
lequel  fait  partie  de  la  grande  muraille 
<x>n8trurte  sous  Dioclétien.  En  voici  le  texte 
en  caractères  courants: 

ÏV. 

Tn  TOV  Sc9irôrov  6toû  troovoûc,  xtd  tyxv  ^^  fwt- 
Ccffrerruy  vfiStv  9i?iroTwv,  4'>ecout6v  ^lov^rivov  xac 
Atkiaç  lof'mi  atwvi&yy  AiiyuoTMV  xac  oriroxpocrbp&iv 
xoi  Toû  Ocoyu^axTOx*  KMCupoç  TcCcpiou,  viov  M<uv 


Bio^octuv  x^^^f huxriahi  xi  tcTxoC 

toOto  t^xpûç  TMV  «yMdv  f»aprùp6antf  7ud  roS  inâ»^ 
T6CT0V  'A€€i  Bto^ùipw  liTio^ôirov,  ix  viewèiç  x«i 
ifciumiKÇ  UwfSi  xéO  ïmunpvtvxw  [;(apr«upii^iav 
rnç  SotfxtfcvQC  [t«Ç]cok*  [^]  pv^  X*^^  Ul»  Mot- 
xiSnoç  Iè!  hc  AyotOfi. 

Tradii^loii. 
far  la  providence  du  Seigneur  DIen,  et  la  forione 
de  nos  très-pieux  seigneurs  Flavius  lualin  ei  EKa 
Sophie,  toujours  augustes  et  empereurs,  et  dn  gardé 
de  Dieu  César  Tibère,  nouveau  Constantin»  et  par  la 
bienfaisance  de  Théodore,  le  digne  de  toute  louange, 
décurion,  duc  et  augustal  du  pays  des  Thébains...., 
a  été  rebâti  ce  mur,  grâce  aux  prières  des  sainu 
martyrs,  du  très-vénérable  abbé  Théodore,  évèque, 
aux  soins  et  à  la  bonlé  de  Méoas,  trè»-iU«scre  ear- 
lulaire  des  archives  ducales.  Du  mois  de  chosak  1» 
i8,  de  la  xi«  Indiction.  Pour  un  bien. 

'  «  Quelques  détails  de  cette  inscripUoa 
curieuse  méritent  qu'on  s'y  arrête  uo  mo- 
ment. L'époque  appartient  au  rèçne  de 
l'empereur  Justin  II,  et  correspona  au  H 
décembre  577  de  notre  ère,  la  xi*  indictioa 
ayant  commencé  le  1"  septembre  de  cette 
année.  D'après  l'histoire,  le  César  Tibère 
ne  fut  déclaré  Auguête  que  le  26  septembre 
de  l'année  suivante  ;  ainsi  il  ne  pouvait 
porter  encore  ce  titre  ;  l'inscription  confirme 
donc  pleinement  le  témoignage  des  histo- 
riens sur  ces  divers  points  de  la  chroaglogie. 

Inductions  historiques, 

«  Maintenant  il  faut  se  rappeler  que 
l'inscription  est  gravée  dans  un  endroit  du 
mur  d^enceinte  de  l'Ile  ;  mais  on  ne  pensera 
pas  sans  doute  qu'elle  s*appiiqjue  a  cette 
seule  partie»  et  qu'elle  ne  concerne  que  sa 
reconstruction.  La  solennité  des  formes  em* 
plojées,  la  Providence  divine»  la  fortune  de 
rempereur,  les  prières  des  martyrs  et  de 
l'évoque,  tout  cela  annonce  plus  que  la 
réparation  d'un  pan  de  mur.  A  s  agit  cer- 
tainement du  mur  entier;  et  l'on  ne  peut 
douter  que  cette  inscription  solennelle  ne 
soit  là  pour  conserver  le  souvenir  de  la 
reconstruction  de  l'enceinte  qui»  pendant 
la  paix  de  cent  ans,  n'avait  sans  doute  été 

2ue  négligemment  réparée»  ou  ne  l'avait  pas 
té  du  tout. 

«  La  raison  qui  rendit  aiors  nécessaire 
une  réparation  générale  ressort  d'elle-même. 
Lorsque  l'évéque  abbé  Théodore  eut  prit 
possession  du  temple  d'isis»  et  qu'avant  de 
te  corvertir  en  église,  il  eut  couvert  d'un 
enduit  les  images  profanes  sculptées  sur  s^ 
murs,  les  Blémyes,  restés  païens»  aux  por- 
tes de  Philes,  comme  on  l'a  dit»  ne  pouvaient 
voir  de  sang  froid  cette  profanation  du 
temple  de  leur  divinité  principale.  Forcés 
de  céder  pour  le  moment  aux  armes  de 
Justinien»  ils  ne  purent  faire  résistance,  ni 
s  opposer  au  dépouillement  du  sanctuaire  ; 
mais  ils  devaient  conserver  le  désir  de  sen 
Yongcr  t6t  ou  tard»  et  les  chrétiens  de  Vt\(^ 
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jie  pouvaient  sele^dissimuler;  il  était  donc 
urgent  qu'ils  prissent  toutes  les  mesures 
possibles  de  se  garantir,  eux  et  le  lieu 
sanctifié,  contre  les  attaques  et  les  repré- 
sailles des  barbares.  Pour  cela  il  fallait 
absolument  mettre  les  fortifications  de 
Philes  en  état  de  défense.  Quand  ce  motif 
ne  ressortirait  pas  du  simple  rapprochement 
des  époques,  la  teneur  même  de  TinscripH 
tion  suffirait  pour  le  démontrer.  S*il  s*était 
agi  seulement  d'un  ouvrage  d'intérêt  public* 
00  se  serait  contenté-de  faire  intervenir  les 
noms  de  Tempereur,  du  préfet  et  de  Tinten* 
dant  de  la  province^;  mais  c'est  en  outre 
à  la  Providence  divine  qu'on  doit  ce  grand 
Iravail  ;  c'est  aux  prières  des  martyrs  ;  c'est 
enfin  à  celles  du  pieux  évoque  qui  avait  fait 
du  temple  une  église  :  preuve  évidente  du 
vif  intérêt  religieux  qui  avait  conseillé  cette 
importante  mesure. 

«  11  s'ensuit  que  cette  réparation  dut  avoir 
lieu  peu  de  temps  après  qu'on  eut  construit 
une  église  de  daint-Etienne  dans  le  pro» 
naoi  du  temple  :  il  se  peut  même  que  les 
deux  travaux  aient  marché  ensemble  ;  ce  qui 
donne,  pour  les  trois  inscriptions  chrétien* 
nés  gravées  dans  le  temple,  une  époque 
Iris-voisine  de  Tan  577,  date  de  l'inscription 
du  mur. 

«  C'est  d*après  cette  époque  que  j'ai  cru 

devoir  rapprocher  de  la  fin  du  règne  de 

Justinien  la  destruction  des  idoles  dans  le 

temple  de  Philes,  fait  que  Procope  raconte 

sans  en  donner  la  date.  On  conçoit  bien  que 

la  métamorphose  du  temple  en  église  ait 

))u  ne  pas  suivre  immédiatement  la  destruc- 

tiofl  du    paganisme  :  les  chrétiens  ont  pu 

ne  pas   s  établir  dans  Tlle  immédiatement 

après,  et  se  contenter  d'abord  d'un  modeste 

abri    pour    célébrer  les  saints   mystères; 

mais  on  ne  saurait  pourtant  admettre  comme 

Irès-vraisemblable  qu'il  se  soit  écoulé  plus 

d'une  vingtaine  d'années  entre  la  destruction 

radicale  du  culte  d'Isis  et  la  construction 

de  l'église  dans  lepnmaos  du  tem[)]e.  Ainsi, 

en  faisant  descendre  le  premier  fait  jusqu'à 

Van  555  ou  560,  je  me  suis  conformé  à   la 

plus  stricte  vraisemblance;  d^ailleurs  la  date 

était  implicitement  indiquée  par  la  durée 

d'au  moins  cent  ans  qu'a  dû  avoir  la  paix 

signée  par  Florus^  en  453. 

«  Les  ruines  considérables  de  construc- 
tions particulières  que  l'on  trouve  dans  les 
environs  du  temple,  et  l'époque  fort  récente 
à  laquelle  elles  appartiennent,  montrent  que 
la  population  chrétienne  se  concentra  dans 
cet  endroit,  et  abandonna  la  partie  septen- 
trionale de  nie,  où  la  ville  grecque  et  ro- 
maine était  située. 

«  L'Histoire  ne  dit  pas  si  les  attaques  des 
Bléniyes  idolâtres  donnèrent  lieu  aux  chré- 
tiens de  Fbites  de  s'applaudir  des  mesures 
qu'ils  avaient  prises  ;  mais  il  est  a  présumer 
que  les  barbares  ne  furent  pas  aussi  dan- 
gereux qu'on  aurait  pu  le  craindre.  Ils  trou- 
vèrent dans  les  Nutiiens  qui  avaient  embrassé 
la  religion  chrétienne  un  ennemi  redoutable 
(|ui  les  empêcha  de  s'occuper  d'autre  chose 
que  de   leur  propre  défense.  On  voit,  dans 


l'inscription  dt^  Silco,  qu'ils  furent  entière- 
ment sultjugués  par  les  Nubiens.  Placés  ainsi 
entre  deux  populations  chrétiennes,  les 
Biémyes  ne  purent  tarder  à  embrasser  eux- 
mêmes  le  christianisme.  On  a  la  certi- 
tude ({ue  presque  tous  les  temples  égyptiens, 
depuis  Philes  jusqu'à  la  deuxième  cataracte, 
furent  convertis  en  églises  ;  ce  qui  n'a  pu 
avoir  lieu  plus  tard  que  la  fin  du  vi*  siè(Je. 
J'ai  conjecturéque  la  conversion  des  Biémyes 
avait  dû  suivre  de  près  la  conquête  du  roi 
Silco ,  et  en  être  même  un  des  résultats. 
Celte  conjecture  me  parait  encore  la  plus 
conforme  à  l'ensemble  de  tous  les  faits  que 
j'ai  rapportés  dans  le  Mémoire  sur  l'inscrip- 
tion du  roi  nubien.  » 

PIERRËLATTE,  au  département  do  la 
Drôrae,  en  France. 

Cette  localité  renferme  une  inscription  de 
la  fin  du  XI'  siècle,  ou  du  commencement 
du  XII*,  qui  est  une  véritable  charte  gravée 
sur  pierre.  M.  A.  Deloye,  ancien  élève  de 
l'Ecole  des  chartes,  aujourd'hui  archiviste  à. 
Tours,  a  publié  sur  ce  document  lapidaire 
une  savante  dissertation  que  nous  repro- 
duirons en  entier.  On  trouvera,  dans  notre 
Dictionnaire^  des  acles  Japidaires  bien  plus 
étendus  que  celui  de  Pierrelatte,  aux  noms 
des  villes  suivantes  :  A!Iaont,'Civita-Cas- 
TELLANA,  Milan,  Ravenne,  Subiaco,  Tivoli, 
ViTBRBE,  et  surtout  au  chapitre  m'  des 
Imcriptions  de  Rome. 

Le  document  inédit  que  nous  allons  don- 
ner au  public,  dit  M.  Deloye  (1),  ne  présen- 
terait qu'un  médiocre  intérêt,  s'il  ne  se 
rattachait  à  une  classe  de  monuments  histo- 
riques extrêmement  rares  de  nos  jours  : 
nous  voulons  parler  des  chartes  lapidaires, 
dont  on  connaît  à  peine  trois  ou  quatre  en 
France,  ou  une  dizaine  au  plus,  en  comptant 
celles  qui  existaient  au  dernier  siècle,  ei  qui 
pour  la  plupart  ont  disparu.  Qu'il  nous  soit 
donc  permis  de  les  rapprocher  ici,  et  d'en 
montrer  la  nature,  en  les  analysant  en  peu  de 
mots. 

Il  faut  mentionner  au  premier  rang,  comme 
la  plus  ancienne,  la  donation  du  fisc  de 
Palaiseau,  faite  par  lo  roi  Pépin  le  Bref  à 
l'église  de  Saint-Germain  des  Prés,  et  qui 
avait  été  gravée  surla  bordured'un  cartouche 
de  marbre  carré,  au  milieu  duquel  figurait 
une  croix  ancrée  (2). 

.  Sur  la  terrasse  ue  l'ancien  évêché  de  Die, 
on  lisait  une  inscription  du  ix*  ou  x'  siè- 
cle (3),  indiquant  la  mitoyenneté  d'un  mur 
qui  séparait  deux  maisons.  Cette  notice, 
malheureusement  très-courle,  avait  cela  de 
curieux  qu'elle  était  rédigée'  en  langue  ro- 
mane du  Midi. 

•  Vers  la  fin  du  xi*  siècle,  Jean  I",  évéquo 
d'Orléans,  et  Albert,  homme  coté  ou  vassal 
de  l'église  de  Sainte-Croix,  donnèrent   la 

(4)  Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Char- 
tes, %•  série,  t.  m,  p.  31. 

(2)  Nouv.  Traiié  de  Diplomau,  1. 1,  p.  655. 

p)  Antiqwtét  ou  Intcriptiont  dei  viltes  de  Die^ 
d'Orange^  de  VaUon,  d'Apt  et  de  Carpen(ra$,  par  i. 
C.  Martin;  Orange,  1818,  in  8%  p.  50. 
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liberté  h  un  serf  nommé  Letbert.  L'acte  de 
manumission   fut  inscrit  sur  le  jambage 

Sauche  de  la  porte  principale  de  la  cathé- 
raie  d'Orléans  (i),  comme  pour  témoigner 
que  Taffrancbissement  avait  eu  lieu  dans 
cette  église»  teste  hac  sancta  ecclesiaf  confor- 
mément à  Tancien  usage  établi  par  les  con- 
stitutions impériales  (2). 

La  ville  de  Blois  onrait  deux  inscriptions 
fort  intéressantes,  dont  nous  avons  à  re- 
gretter aujourd'hui  la  perte,  La  première, 
antérieure  è  l'an  1102,  était  gravée  sur  trois 
portes  de  la  ville  ;  elle  contenait  un  accord 
par  lequel  le  comte  Etienne,  de  concert  avec 
Adèle,  sa  femme,  renonçait  au  droit  de  bou^ 
tage  (3)  en  laveur  des  habitants  de  cette  ville, 
à  condition  que  ceux-ci  ceindraient  son  châ- 
teau d*un  mur.  La  seconde  charte,  scul|)tée 
sur  une  grande  pierre  de  la  porte  Saint- 
Fiacre,  à  rentrée  du  vieux  pont,  était  de  . 
Thibaut  Y,  aussi  comte  de  Blois,  qui  exerça 
le  dernier  les  fonctions  de  grand  sénéchal 
de  France  de  1153  à  1191,  époque  de  sa 
mort  (k).  Par  cet  acte,  le  comte  Thibaut  et 
Alix,  sa  femme,  abandonnent  à  leurs  sujets 
différents  droits  qu*on  devrait  plutôt  appeler 
exactions  ;  ils  se  réservent  Ja  punition  de 
certains  délits  ruraux,  fixent  la  quotité  des 
amendes,  promettent  de  ne  point  altérer 
leur  monnaie  et  de  ne  plus  percevoir  le  droit 
de  comage  (5).  Les  deux  actes  lapidaires  de 
Blois  se  terminent,  suivant  Tusage,  par  des 
formules  de  malédiction  destinées  à  en  ga- 
rantir Taccomplissement  (6). 

11  n'y  a  pas  longtemps  qu  on  voyait  encore, 
dans  le  cloître  de  l'abbaye  d'Ai^ucbelle  (Drô- 
me),  une  inscription  du  xii*  siècle,  relatant 
la  donation  que  Gontard  Lupi,  seigneur  de 
Rocbefort,  fit,  en  1136,  du  lieu  môme  où  fut 
fondé  le  monastère  d'Aiguebelle  par  les  soins 
des  moines  de  Horimoud  (7).  Comme  cette 

{\)Annate$  bénédkl.^  t.  V,  p.  533;  Stmpborien 
Gmroif,  ttiêt.  d'Orléans,  1. 1,  p.  340  et  341.  Ce  der- 
nier historien  nous  apprend  qu*Alberl  tenait  en  flcf 
de  révèque  d*Orléans  quelques  terres  à  Pithivlers 
dans  le  Gatinais,  et  quVn  cette  qualité  11  avait  sous- 
crit à  une  transaction  passée  entre  Tévéque  Régnier 
et  le  chapitre  de  Sainte-Croix,  en  ces  ternies  : 
Alberius  de  Phériis  Castro  easaiusé 

(%)  Cod.  Just.,  De  hiê  qui  in  ecclesiis,  etc. 

(3)  Preslaiion  pour  le  vin  mis  en  futailles.  Voy, 
Dd  Camge,  Gloss.,  verb.  Botagium, 

(4)  M.  Nat.  pe  WaillIt,  Eléments  de  Paléog.^  1. 1, 
p.  23(î. 

(5)  Droit  levé  surles bétes  àcomes.  F.  Do  Camge, 
verb.  Coma^nm^ 

(6)  Les  pierres  roonamentales  qui  conlensiieiit  les 
inscriptions  de  Blois  ont  disparu  au  dernier  siècle, 
pr  suite  de  la  démolition  des  portes  de  la  ville. 
Ilcrnier,  dans  son  Hisime  de  Blou  4682,  in-4% 
p.  293  et  30t),  en  avait  donné  le  fac-similé  ;  mais 
il  n'avait  déchiffré  que  la  première,  qui  a  été  repro- 
duite dans  le  Nouveau  Traité  de  Diplomatique,  t.  Il, 
p.  654.  M.  Eloi  Johanneau  les  a  publiées  de  nouveau 
ioutes  deux,  et  a  donné  rexpiicalioo  de  la  seconde. 
Nous  admettons  sa  leçon  avec  les  corrections  pro- 
posées par  MM.  Quicberat  et  Duchalais  [BitL  de 
l'Ecole  des  Chartes,  i'«  série,  L  11,  n.  305  et  306), 
«l  par  M.  E.  Cartier,  clans  la  Retue  NunUsmalique, 
me,  n*  U  de  janv.  eifévr..  p  38  et  39. 

(7)  Gali.  arif/.,  L  I,  col.  737. 


inscription  était  fruste,  Tabbé  de  la  commu» 
nauté  Ta  fait  remplacer  depuis  quelques  an- 
nées par  une  copie  qu'on  a  gravée  fort 
mal  à  propos  en  caractères  gothiques  du 
xYi'  siècle.  Nous  avons  cherche  inutilement 
Tancienne  pierre,  qu'on  aurait  dû  con- 
server pour  donner  de  Tauthenticité  à  la 
nouvelle. 

On  avait  inscrit  dans  la  croisée  méridio- 
nale de  la  cathédrale  d*Arras,  sur  la  muraille 
du  chœur,  la  charte  par  laquelle  Philippe- 
Auguste  accordait  à  celte  église  le  droit  de 
régale  (1). 

Deux  chartes  assez  longues  figuraient  1 
droite  et  à  gauche  de  la  porte  de  l'église  de 
Crest,  du  côté  de  la  place  (2).  L'une  d'elles 
contenait  un  accord  sur  le6an  du  vin,  passé 
entre  lès  habitants  de  cette  ville  et  leurs  sei- 
gneurs, Pierre,  évéque  de  Die,  avec  ses  ne- 
veux, et  Guillaume  de  Crest  avec  ses  en- 
fants. L'acte^  appelé  testamentum^  est  dé- 
pourvu de  toute  note  chronologique  ;  mais 
il  s'agit  de  Pierre  II,  qui  a  oceupé  le  siège 
épiscopal  de  116<^  à  1167.  L'autfe  charte  n'est 
guère  postéfieure,  et  elle  est  bien  plus  im- 
portante: c'est  la  charte  d'a£Qranchissement 
de  la  commune  de  Crest,  octrojée  par  Ai- 
mer de  Poitiers,  comte  de  Valentinois.  Ce 
seigneur  accorde  à  ses  sujets  pleine  liberté, 
plefiam  libertatem,  et  déclare  qu'ils  ne  seront 
dorénavant  soumis  h  aucune  espèce  d'exac- 
tion, ni  obligés  de  servir  de  cautions  ou 
d'otages,  se  réservant  toutefois  les  droits  de 
justice,  de  ban  et  d'ost,  ainsi  que  le  logement 
de  cent  chevaliers.  L'atfranchissement  fat 
consenti  et  solennellement  juré  au  moia  de 
mars  1188,  dans  Téglise  de  Notre-Dame  de 
Crest,  en  présence  de  l'évéque  de  Die  et  d'un 
grand  nombre  de  témoins,  qui  sont  mentio- 
nés  dans  l'acte. 

La  charte  de  liberté  et  de  franchises  don- 
née en  1198  par  Géraud  Adbémar  et  son 
cousin  Lambert  à  la  ville  de  Monteil,  appelée 
Montélimart,  offre  la  plus  grande  analogie 
avec  celle  de  Crest.  Elle  est  gravée  en  lettres 
capitales  et  onciales  sur  une  belle  table  de 
marbre,  qu'on  voyait  autrefois  sur  les  rem- 
parts. On  la  fit  transporter,  vers  l'an  1825, 
dans  rhôtel  de  ville,  et  soigneusement  ii»- 
cruster  dans  le  mur  d'un  corridor,  où  elle 
est  encore  aujourd'hui.  Ce  document  a  été 
publié,  mais  d*uue  manière  fort  incor- 
recte (3)  ;  c'est  pourquoi  nous  en  donnons 
en  note  le  texte  corrigé,  en  soulignant  les 
mots  qui  avaient  été  omis  ou  mal  lus,  et 
en  rétablissant  l'orthographe  de  Torigi- 
ual  {i). 

(i)  Ibid.,  L  m,   col.    350.  -^  liAETBHlIB»    VoÊÊÙg 

Littér.,  l.  Il,  p,  75.  ^^^ 

(2)  Delacroix  ,  Statistique  du  dépariemmU  de  im 
Drame,  2«  édlL,  p.  471  et  suiv.  Ou  vieat  «ie  re- 
consi  ruire  le  porlail  de  Féglisc  de  Crest,  ei  nous  ne 
savons  si  Ton  a  eu  soin  de  conserver  les  deux  pré- 
cieuses inscriptions  qui  étaîenl  encastrées  dans 
Tancien  bàtkuent. 

(5)  DcLAcaoïx,  SMftsCMNe  du  àévûtlememt  de  im 
Drame.  «•  ëdit.  ia-i-,  p.  360. 

(4)  Anao  ab  incamacleae  Bomini  a  c  xc  octâpo^ 
ego  Gcraidus  AEuiarius  et  ego  Lambcrtus,  nosdtia 
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César  Hbstradamus,  dans  son  Histoire  de 
Provence  (1),  avait  déjà  publié  la  charte  de 
Hofltéliœart.  Mais  il  prétend  qu'elle  était 
graréesur  une  table  de  cuivre  et  enchâssée 
contre  an  pan  de  mur  de  l'hôtel  de  ville, 
n  ^oute,  ce  qui  paraîtra  singulier,  «  qu^aux 
deux  côtés  et  au  haut  de  cette  table  est 
représenté»  et  monté  sur  un.palefroy  bardé, 
lin  chevalier  couvert  d'un  harnois  complet 
ou  armé  de  toutes  pièces,  avec  Fépée  nue 
d'une  main,  comme  prêt  à  porter  son  coup, 
et  reçu  de  Tautre,  embelli  de  trois  bandes, 
ancienne  enseigne  des  Adhémars,  premiers 
seigneurs  de  Grignan,  toute  telle  que  celle 
qu'on  voit  es  restes  et  vjeilles  tours  du  châ- 
teau de  Montell...  »  Pithon-Curt,  en  publiant 
le  même  document  dans  son  Histoire  de  la 
noblesse  du  comtat  Venaissain  (2),  a  répété 
l'observation  de  Nostradaraus»  presque  dans 
les  mêmes  termes,  et  sans  doute  d'après 
lui. 

Faut-il  admettre  le  double  témoignage  de 

ces  auteurs,  qui  se  réduit  en  réalité  à  un  seul, 

et  croire  que  l'inscription  était  gravée  à  la 

fois  sur  cuivre  et  sur  marbre?  Mais,  s'il  en 

est  ainsi,  pourquoi  Nostradamus  n'a-t-il  pas 

parlé  de   la  table  de  marbre?  Pourquoi  le 

docteur  de  Ménuret,  de  Montélimart,  auteur 

de  l'article  qui  concerne  cette  ville,  dans  le 

Dictionnaire  des  Gaules  d'Expill y,  ne  men- 

tionne-t-il  au  contraire    que   rinscription 

lapidaire?  Enfin,  pourquoi  ne  retrou ve-t-on 

aujou  rd'huî  que  la  table  de  marbre  transportée 

des  remparts  dans  l'hôtel  de  ville,  sans  qu'il 

reste  parmi  les  habitants  du  pajf's  le  moindre 

souvenir  d'une  plaque   de  cuivre  où  leur 

charte  d'afiVanchissement  aurait  été  gravée? 

Toutes   ces   raisons  nous  portent  &  rgeter 

l'hjpothèse    d'une   double  copie  exécutée 

sur  des   matières  différentes,  et  nous  font 

soupçonner  une  erreur  due  à  la  crédulité 

ou  a  l'imagination  trop  brillante  de  Nostra* 

damus,  historien  sans  critique,  et  digne  fils 

d*un  célèbre  astrologue.  Les  anciens  sceaux 

équestres  de  la  maison  Adhémar  lui  auront 

peut-être  fourni  l'idée  du   prétendu  dessin 

qui,  d'après  lui,  accompagnait  Finscriptioo 

e  Montélimart. 

Nous  venons  de  passer  en  revue  les  char- 
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domini  Jf  onii/tî,  par  nos  et  per  nostros,  bona  Me  et 
sine  dolo  et  mera  liberaliuie  et  sponianea  voloniate, 
donaroas  et  tituio  perfecle  donacionfs  concedimus 
omimbun  noslris  de  Moniilio,  presentibos  et  fuloris, 
Rbertaiem  talein,  ne  de  cetero  r#/iaii>  vd  quktam^ 
vei  aii<jiKim  novam  exactioiiem,  vel  prava  usaiica  in 
eis  faeiaii'His,  vei  aiiquo  modo  fieri  periuiiamus,  nec 
eis  per  vin»  vel  per  aliquam  forciain  gravamen  ali- 
quod  vel  jacturate,  nisi  jiiris  vel  justicie  det)ilo, 
conabimur  infevre.  Quod  si  nos  vel  aliquis  succès* 
soram  noslrorum  prediçlam  donacionem  et  lft)erta- 
lein  quocuuique  modo  violare  teinpiaverit ,  jani 
dictos  omnes  omines  nostros  el  res  eonim  In  villa 
MontUii^  9ub  dominio  nostro  in  présent!  vel  in  fatara 
exisieiiieSi  ab  omni  Jure  et  liaelitate  et  ominio  ab- 
solviinus;  el  ut  omnia,  sicutsuperius  scripta  aunt» 
lidelilcr  observemus,  el  iiullo  tem{K)re  coolravenia- 
mus,  laclis  sacrosanciis  evangelîis  juramus. 

(1)  Hist.  de  Prov.,  1614,  in-iol.,  p.  162  et  165. 

(2)  UUi.  de  la  Nobl.  duC.  Yen.  1743-1750,  in4% 
t.  IV,  p.  25. 


tes  lapidaires  qui  eitstent  eneôre  en  France 
ou  qui  sont  connues  d*après  les  livres,  et  il 
résulte  de  notre  examen,  que  les  doônments 
de  cette  espèce  concernent  presque  toujours 
des  églises,  des  monastères  ou  des  oommu- 
.nautés  d'habitants.  En  effet,  la  charte  d'Or- 
léans et  celle  de  Die  sont  les  seules  qui  aient 
rapport  à  des  intérêts  particuliers. 

Un  autre  fait  qui  mérite  d'être  observé, 
c  est  que  toutes  ces  inscriptions  remontent 
au  delà  du  xm*  siècle.  Il  est  bien  entendu 
quil  ne  faut  pas  ranger  parmi  les  chartes 
lapidaires  les  obits  et  les  londations  de  tou- 
tes sortes,  qu'on  rencontre  encore  auiour- 
d'hui  en  très-grand  nombre  sur  les  dailes  et 
les  murailles  ne  nos  vieilles  églises,  et  qui 
appartiennent  aux  époques  les  plus  diverses. 
Nous  excluons  aussi  les  inscriptions  desti- 
nées è  perpétuer  le  souvenir  de  faits  bisto- 
riifues,  pour  ne  nous  occuper  que  des  actes 
pubhcs  ou  privés  écrits  sur  des  pierres. 

En  Italie,  ces  monuments  paléographiques 
sont  moins  rares  qu'en  France  :  il  parait 
qu'on  avait  coutume,  au  delà  des  Alpes,  de 

f;raver  sur  les  murs  des  éçHses  les  principa- 
es  donations  pieuses  qui  leur  étaient  lai-' 
tes  fl).  Plusieurs  églises  de  Rome,  de  Milan 
el  de  Florence  en  font  encore  foi.  On  dut 
imiter  cet  exemple  en  France,  au  moins  dans 
les  provinces  méridionales  voisines  de  Mta- 
lie,  et  tout  porte  à  croire  que  le  nombre  des 
chartes  lapidaires  existant  en  décades  Alpes, 
vers  le  xii*  siècle,  était  asseï  considérable  ; 
mais  elles  ont  péri  avec  les  monuments  dont 
elles  dépendaient,  et  en  particulier  avec  les 
églises  de  ce  temps-là,  dont  la  construction 
Vicieuse  a  hftté  la  ruine.  Ces  sortes  d'inscrip- 
tions disparaissent  chaque  jour;  on  en 
compte  à  peine  aujourd'hui  trois  ou  attatre, 
et  il  n'y  en  aura  bientôt  plus,  si  1  on  ne 
prend  soin  de  les  conserver  quand  on  res- 
taure les  anciens  édifices. 

Quoiqu'on  ne  connaisse  en  France  que 
deux  chartes  métalliques,  l'une  sous  le  nom 
de  Charlemagne,  laquelle  est  suspecte  sui- 
vant Habillon  (2),  l'autre,  qui  est  une  bulle 
du  pape  Innocent  III  adressée  à  rarchevêauo 
de  Tours  (9),  il  est  probable  que  le  moyen 
Age  en  a  produit  autant  que  de  chartes  lapi- 
daires. Si  elles  n'existent  plus,  c'est  que  tea 
métaux  s'altèrent  par  l^leu,  et  qu'ils  tentent 
la  cupidité  bien  plus  que  le  marbre  ou  les 
pierres,  dont  il  est  difficile  de  changer  la 
destination. 

L'usage  d^écrire  sur  les  pierres  et  sur  les 
métaux  remonte  à  la  plus  haute  antiauité. 
Sans  parler  des  hiéroglyphes,  des  nombreu- 
ses inscriptions  cunéuormes  et  des  tables  de 

(i)  Mabillom,  iter  IiaUcum^  part.  i.  p.  151.  —  / 
papiri  diplomatici  racolti  ed    Uluêiraii  dali'  abala  | 
Ga^iano   Marim.  in-ioi.  Roma.  1805,  n    91.— 
Houw.  Trailé  de  Dipt.^  t.  U,  p.  535,  nol.  1. 

\t)  Itenique  (alivd  dipioaia)  CarollMagm  iïi  pagina 
aerea.  Al  sane  poslerius  isiud  maxime  suspecluni 
kabeo.  (lliLBiLi.ON,  De  te  dipl.f  p.  3S.) 

(S)  Celle  balle  éuil  oooservée  daas  TégUi'e  de 
Toorssurune  table  de  plomb;  elle  sanciîoiiiiaji  lu 
sownisaion  de  réglise  de  Delà  rarchevéché  de  Tours 
(D.  MoRiCB,  flifl.  de  Dreiagne,  1. 1.  or.  col.  759.) 
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nous  rappellerons  que  les  Romains 
enregistraienC  sur  le  bronze  leurs  lois  et 
leurs  traités  de  paii,  et  que  les  préteurs 
faisaient  quelquefois  graver  leurs  édits  sur 
la  pierre  (i).  Mais  aucun  texte  n'autorise  à 
penser  qu'à  Rome  on  ait  employé  ce  moyen 
ileconserration  pour  de  simples  actes  privés. 
Dans  une  société  bien  organisée  et  régulière 
sous  le  rapport  du  droit,  ce  serait  un  luxe 
de  précaution  tout  à  fait  inutile. 

On  vient  de  voir  que  les  chartes  lapidaires 
de  la  France  s'étendent  du  viu*  au  xiii*  sii- 
de.  Ainsi  elles  répondent  à  l'époaue  de  la 
plus  grande  barbarie  (2).  Tâchons  ae  rendre 
comple  d*un  fait  si  singulier.  Sous  la  pre- 
mière race  des  rois  de  France,  les  Germains 
d*origine  n'avaient  pas  encore  adopté  d'une 
manière  générale  la  coutume  de  confier  leurs 
transactions  à  l'écriture  ;  le  plus  souvent  la 
preuve  lestinioniale  leur  suflisait.  Les  Gallo- 
Romains,  aucontraire,  rédigeaient  tous  leurs 
actes  par  écrit,  et,  par  surcroit  de  prévoyance, 
ils  les  faisaient  souvent  insinuer  dans  les 
rejiçistres  de  la  curie  (3),  qui  tenaient  lieu  do 
nos  recueils  de  minutes,  et  présentaient  la 
plus  srande  garantie  de  conservation.  Mais 
quand  les  municipalités,  vestiges  de  la  do- 
mination romaine,  eurent  disparu,  et  avec 
elleslesregislresdescuries;  quand  l'anarchie 
et  les  guerres  intestines  qui  ont  précédé  et 
suivi  l'établissement  de  la  féodalité,  eurent 
exposé  les  villes  à  des  pillages  et  à  des 
incendies  fréquents,  on  sentit  combien  il 
serait  utile  de  graver  sur  la  pierre  les  actes 
les  plus  importants,  particulièrement  ceux 
qui  avaient  rapport  à  des  établisfemeuts 
publics.  Par  ce  moyen,  les  églises,  les  mo- 
nastères, les  hôpitaux,  et  enfin  les  commu- 
nautés d'habitants  eurent  leurs  titres  prin- 
cipaux à  l'abri  des  nombreuses  causes  de 
destruction  nées  du  malheur  des  temps.  Les 
murs  des  églises,  les  portes  et  les  remparts 
des  villes  devinrent  comme  des  archives 
publiques,  où  chacun  pouvait  voir  ses  droits 
et  ses  privilèges.  Dans  tous  les  actes  qui 
intéressaient  un  très-çrand  nombre  de  per- 
sonnes, on  ne  [j^uvait  faire  autant  d'origi- 
naux qu'il  y  avait  de  parties  intéressées  ;  il 
était  aès  lors  très-naturel  qu'on  songeAi  à 
Texpédient  d'un  original  indestructible , 
exposé  dans  un  lieu  des  plus  apparents,  et 
qu  il  était  par  conséquent  loisible  à  tout  le 
inonde  de  consulter  à  volonté.  Cette  exposi- 
tion publique,  cette  sorte  de  promulgation, 
en  solennisant   les  chartes,   avait  encore 

(1)  Le  préfel  de  Rome,  Turcîus  Âproaianus,  fit 
graver  sur  une  lable  de  pierre  un  édil  avec  ce 
préambule  :  Licel  formam  disposiiionis  acla  contt^ 
ueant,  ad  ftdem  tamen  geslorum  pleiiius  mémorise 
irudendum,  labulam  placuil  aiUgi  quae  puUiearet 
ordtnem  rerum. 

(2)  En  parlant  de  la  sorte,  nous  ne  tenons  pas 
comple  du  lieau  règne  de  Gbarieniajgne,  qui  ne  fut 
qu^uiie  tentative  de  renaissance  prémaUirée  et  par 
suite  avortée. 

(3)  Vid.  Habcolfi  FormtU,  paum.  Voici  un  i^assage 
de  la  formule  63  de  Tappendix  :  €  Ea  gesus  mu- 
nicîpalibus,  wt  moi  ei  lex  ê$t,  juxta  nmrein  et  cunr 
supludiiiem  aliigare  aique  liriiuire  facias ,  etc. 
(Balux.  Cnpiiul,  reg.  Franc,  t.  Il,  col.  465.) 


l'avantage  d*en  assurer  rexëcufioo  et  d'éloi- 
gner les  violateurs. 

A  partir  du  xiii'  siècle,  ces  précautions 
ne  sont  plus  motivées  :  Tordre  est  à  peu 
près  établi  dans  la  société  féodale  ;  il  y  i 
partout  plus  de  sécurité  et  de  confiance.  U 
plupart  des  villes  affranchies  ont  des  archives 
et  ues  officiers  municipaux  pour  les  gftrder. 
]>*un  autre  côté,  Tusage  des  cartulaires,  où 
les  églises,  les  monastères  et  mémo  les  com- 
munes faisaient  insérer  leurs  titres  pour  sup- 
pléer à  la  perte  des  originaux,  était  deTenu 
{général  pour  toute  la  France,  et  bientôt  aassi 
es  notaires  conservèrent  leurs  protocoles, 
qui  vinrent  remplacer  les  registres  de  la 
curie,  tombés  en  désuétude  depuis  si  long- 
temps. Toutes  ces  causes  réunies  dénient 
nécessairement  faire  renoncer  aux  chartes 
lapidaires.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner, 
si  Ton  n*en  rencontre  aucune  postérieure 
aux  premières  années  du  »ii'  siècle. 

Il  nous  reste  à  faite  quelques  observations 
touchant  la  rédaction  des  actes  sur  pierre: 
elle  ne  diffère  pas  de  la  forme  ordinaire  des 
actes  contemporains;  mais  elle  est  plus  brère, 
plus  concise;  on  n'y  trouve  pas  un  mol  inu- 
tile. Le  préambule,  la  date  et  les  noms  des 
témoins  y  sont  presque  toujours  omis(l).  En 
outre,  ces  actes,  par  leur  nature,  n'admet- 
taient pas  Tautnentication  résultant  des 
sceaux.  On  comprend  d'ailleurs  que  Tinau- 
guration  des  chartes  aussi  imporjantes  que 
celles  de  Blois,  de  Crest,  de  Hontélimart, 

S[ui  intéressaient  des  populations  entières, 
ùt  un  fait  assez  solennel  par  lui-même, 
C>ur  qu'on  pût  omettre  impunément  la  date, 
s  noms  des  témoins  et  la  formalité  du 
sceau. 

Nous  pensons,  du  reste,  qu'on  rédigeait 
sur  parchemin  un  acte  plus  étendu,  aiec 
toutes  les  formules  ordinaires  à  cette  épo- 
que, et  que  la  charte  lapidaire  n'en  était 
qu'un  résumé,  oh  l'on  se  contentait  d^eiuri* 
mer  toutes  les  clauses  essentielles.  Néan- 
moins l'acte  original  était  quelquefois  re- 
Eroduit  intégralement.  L'abbé  Harini  a  pu- 
lié,  dans  ses  Papiri  diplomaticif  le  texte 
d'une  longue  donation  qui  avait  été  gravée. 
sur  deux  tables  de  marbre  dans  l'église  de 
Sainte-Marie-Majeure,  à  Rome,  et  qui  se 
terminait  par  cette  phrase  significative  :  ^^^ 
ex  aulhentieis  êcriptis  reletxUum  pro  caum 
ei  firmitate  temporum  fuiurorum  ait  martM- 
ribuê  exaratum  est  (2). 

Une  dernière  remarque,  relative  aux  actes 
sur  pierre  et  qui  s'applique  à  toutes  les  ins- 
criptions antérieures  a  la  période  dite  gotbi* 
que,  c'est  que  l'écriture  en  est  toujours 
composée  de  majuscules,  capitales  ou  on- 
ciales,  que  ces  caractères  ne 'diffèrent  pas 
sensiblement  des  majuscules  des  manuscrits, 
ei  encore  moins  de  celles  des  sceaux*  U  y 
a  seulement  plus  de  lettres  conjointes  ou 

(1)  La  charie  d'Aigoebelle,  l^une  de  celles  de 
Crest,  et  celle  de  Mouléliiûarl  sont  les  seules  qui 
soient  datées.  Nous  n*eii  connaissons  qu'une  co 
figurent  les  noms  des  témoins,  c'est  encore  celle  oe 
Crest. 

(2)  Mari!u,  loco  supra  citato. 
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arlisteroent  eaclavées  tes  unes  dans  les  au- 
ivesi  ce  qui  s'explique  par  la  nécessilé  de 
méMger  respace.  Ainsi  rien  ne  iusUfie  I4 
division  des  écritures  adoptée  par  les  Béoé- 
diclios,  qui  distinguent  récriture  lapidaire 
de  récriture  métallique  et  de  celle  des  ma- 
flQscri^s  (1). 

£n  résumé,  nous  dirons  que  les  chartes 
lapidaires  ne  s'éloignent  pas  beaucoup  des 
premiers  temps  de  la  féodalité,  soit  en  degà, 
soit  au  delà;  qu'elles  concernent  ordinaire- 
ment des  êtres  moraux,  tels  que  des  commu- 
nautés religieuses  ou  civiles;  qu'elles  sont 
rédigées,  sauf  la  brièveté,  de  la  même  façon 
que  des  actes  sur  parchemin  ;  enfin,  que 
récriture  dont  elles  se  composent  n'a  rien 
de  particulier,  si  ce  n'est  l'abus  excessif  des 
conjonctions  et  des  enclavements  de  lettres. 
On  va  voir  que  Finscriplion  que  nous  pu- 
blions ici  pour  la  première  fois  est  loin  de 
contredire  ces  règles  générales. 

On  la  trouve  à  Pierrelatte,  petite  ville  de 
l'arrondissement  de  Moniélimart,  et  il  n'est 
pas  inutile  de  remarquer  que  c'est  la  sixième 
Gue  nous  connaissions  dans  le  département 
Je  la  Drôme,  pays  où  les  documents  de  ce 
genre   paraissent  moins  rares  que  partout, 
f>eut-être  à  cause  de  la  proximité  de  l'Kalie. 
Elle  est  gravée  en  belles  lettres  capitales 
mélangées  d'onciales,  sur  un  calcaire  exces- 
sivement dur,  qui  est  incrusté  sur  le  mur 
extérieur  d'une  maison,  à  gauche  de  la  porte 
^'entrée  (S).  L'inscription  était  autrefois  sur 
le  même  mur,  à  une  plus  grande  hauteur;  le 
propriétaire  l'a  fait  déplacer  pour  qu'on  pût 
fa  voir  plus  commodément.  Nous  en  avions 
depuis  longtemps  une  copie,  mais  tellement 
inexacte  qu'il  nous  avait  été  impossible  de 
ïadéchiCTrer.  Ayant  eudepuisoccasion  d'exa- 
miner l'original  lui-même  et  d'en  corriger 
la  copie  en  mettant  à  découvert  quelques 
lettres  qui  étaient  ensevelies  sous  le  mortier, 
nous  l'avons  lue  sans  trop  de  peine  comme 
il  suit  : 

B.  Tapias  donavjt  Garitati 
locum  unius  arcbe  tn  sua  domo, 
omni  (emporcconcedentîbus  et  aid- 
lirmanlibus  (3)  domiiiis  8uis;con- 
dicione  lali»  ut  vendi  nec 
alienari  locus  supradictus 
possit. 
Voilà  un  acte  de  donation  complet,  bien 
que  conçu  en  peu  de  mots,  comme  doivent 
réire  toutes  les  chartes  lapidaires  :  il  con- 
tient les  noms  du  donateur  et  du  donataire, 
la  désignation  et  la  situation  de  la  chose 
donnée,  la  confirmation  par  les  seigneurs 

(1)  Nouveau  Traité  de  Diptomaiiquêf  t.  II  et  III. — 
Toute  classification  d'écritures  qui  ne  procède  pas 
uniquement  de  la  forme  générale  des  lettres  nous 
semble  arbitraire  et  inadmissible. 

(2)  Hue  Paillerès,  n*  395,  maison  Cler,  près 
Thorloge  de  la  ville. 

(5)  Il  est  difficile  de  se  rendre  compte  de  Tortho* 
graphe  bizarre  du  mot  aidlirmantibus,  dont  la  lec- 
Liire  n'*e8t  pas  douieuse,  et  qui  est  U  pour  affir- 
manttbus  ou  confirmaniibus.  Un  accident  de  gravure 
a  peut-être  défiguré  la  première  syllabe  du  mot. 

DlGTIOIiN.   d'EpIGRAPHIB.   II. 


supérieurs,  enfin  les  clauses  du  contrat,  qui 
consistent  dans  là  défense  expresse  d*aliéner. 
L'acte  n*est  pas  daté;  nous  essayerons  d'en 
déterminer  1  âge  d'une  manière  approxima- 
tive, à  l'aide  des  éléments  paléogrnphiques, 
que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  mettre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  A  défaut  de 
fac-similé^  voici  la  description  exacte  et  dé- 
taillée de  récriture. 

Les  lettres  capitales  d'une  forme  assez  pure 
dominent  :  les  seules  onciales  qu^on  remar- 
que sont  VEf  dont  les  branches  arrondies 
sont  parfaitement  ouvertes;  TiJ,  qui  se  rap- 
proche de  la  forme  minuscule  ;  l'Ju,  dont  les 
deux  premiers  jambages  se  réunissent  pour 
former  un  0  et  le  troisième  se  relève  en  ma- 
nière de  crochet  ;  l'iV,  presque  minuscule» 
et  le  J,  dont  les  contours  sont  extrêmement 
variés.  Il  est  bon  d'observer  que  toutes  ces 
lettres  se  présentent  dans  l'inscription,  tan- 
tôt sous  la  forme  arrondie  des  onciales,  tan- 
tôt sous  la  figure  rectangulaire  des  capitales 
romaines.  Les  i4,  toiyours  mjyuscules,  sont 
ordinairement  surmontés  d*un  trait  horizon- 
tal; leur  traverse  est  tantôt  droite,  tantôt 
composée  d'une  ligne  bridée;  quelques-uns 
en  manquent  tout  à  fait.  Les  abréviations 
|)ropremeni  dites  sont  rares;  mais  les  con- 
jonctions de  lettres  sont  très-nombreuses,  et 
plusieurs  caractères  affectent  une  forme  mo- 
nogramraatique  ou  sont  emprisonnés  les 
uns  dans  les  autres.  Les  mots  sont  peu  dis- 
tincts, bien  qu'ils  soient  le  plus  souvent  sé- 
parés par  des  points.  En  un  mot,  l'aspect 
général  de  l'écriture  et  l'examen  des  détails 
dénotent  le  onzième  siècle  ou  le  commence- 
ment du  douzième.  Ce  qui  contîrme  cette 
opinion,  c'est  la  comparaison  de  notre  ins- 
cription avec  la  première  des  chartes  lapi- 
daires de  Blois,  dont  les  Bénédictins  ont 
donné  le  fac-similé  dans  le  Nouveau  traité  de 
diplomatique  {i).  L'emploi  très-fréquent  des 
conjunctious  et  des  enclavements  de  lettres 
caractérise  ces  deux  écritures,  qui  ont  entre 
elles  une  ressemblance  frappante.  On  peut 
donc  conjecturer,  sans  trop  s'écarter  de 
la  vérité,  que  notre  charte  a  été  gravée 
vers  1100. 

Passons  maintenant  à  l'explication  du 
teite.  11  n'y  a  nulle  remarque  a  faire  sur  le 
nom  du  donateur  Tapias^  qui  est  précédé 
d'un  B^  lettre  initiale  d'un  prénom,  tel  que 
Bertrand  ou  autre.  Quant  au  donataire,  cest 
sans  contredit  la  Charité,  c'est-à-dire  l'hô- 
tel-dieu  de  Pierrelatie.  On  peut  voir  dans 
le  Glossaire  de  Ducange  que  le  mot  Caritas 
a  désigné  de  bonne  heure ,  pendant  le 
moyen  âge,  un  établissement  public  destiné 
.  à  recevoir  les  pauvres  et  les  malades  (2). 
Ajoutons  que  la  tradition  locale  rapporte 
qu  il  y  avait  un  hospice  à  l'endroit  même 
où  l'on  voit  aujourd'hui  l'inscription  de 
Pierrelatte. 
^  L'objet  de  la  donation  est  la  place  d^une 
arche^  locum  unius  arches  dans  la  maison  du 
lonateur  lui-môme.  Le  sens  de  ce  pass^igo 

(1)  T.  II,  p.  654. 

(2)  Du  Gange.  Clo$$-  med.  et  infim.  Lallnit»,  yCa* 
rltaSf  n«  6. 

'     il 
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nrésenic  quoique  diflîcullé,  à  cause  des  nom- 
breuses signidcalions  données  au  mol  archa 
ou  arca  dans  les  textes  anciens  (1).  A-t-on 
voulu  désigner  une  arcade  de  maison,  ou 
bien  un  terrain  de  la  contenance  d'une 
arche  (2)  dépendant  d'une  maison?  Cette 
dernière  interprétation  nous  paraît  moins 
probable  que  l'autre.  Il  nous  semble  qu'il 
s'agit  ici  d'un  lieu  concédé  pour  établir  un 
comptoir,  ou  un  étal,  et  arca  signifie,  soit 
une  arcade  faisant  partie  d'une  galerie,  soit 
un  de  ces  grands  cintres  si  communs  dans 
les  villes  du  midi  pour  former  la  boutique. 
Cluny,  qui  est  la  mieux  conservée  de  nos 
villes  du  XII'  siècle,  a  presque  toutes  ses 
maisons  en  arcades.  La  charte  dit  locum 
unius  archcy  probablement  parce  que  la  bou- 
tique était  encore  à  faire. 

La  donation  dont  il  s'agit  ici  est  à  titre 
perpétuel,  omni  fempore  ;  et  comme  elle  est 
faite  à  un  établissement  de  main-morte,  elle 
avait  besoin  d'ôlre  conûrmée  par  les  sei- 
gneurs féodaux  ou  censiers,  au  préjudice 
desquels  l'objet  donné  sortait  du  commerce. 
Cette  confirmation  est,  en  effet,  formelle- 
ment exprimée;  mais  on  ne  nomme  point 
ceux  de  qui  relevait  en  lief  ou  en  ccnsive  Je 
terrain  aliéné,  et  tout  ce  que  nous  pouvons 
dire  à  cet  égard,  c'est  qu'au  milieu  du 
xiu*  siècle  la  seigneurie  de  la  ville  de  Pier- 
relatte  avait  encore  plusieurs  maîtres,  et 
dépendait  en  partie  de  la  principauté  d'O- 
range (3).  Les  mots  dominis  suis  pourraient 
aussi  se  rapporter  à  des  seigneurs  d'un  ordre 
différent,  et,  dans  ce  cas,  Tobjel  de  la  dona- 
tion aurait  fait  partie  (^  un  arrière-ûef  ou 
d'une  arrière-censive. 

Enfin,  le  lieu  donné  à  l'hospice  de  Pierre- 
latte  est  déclaré  inaliénable.  Celte  clause 
est  naturelle  et  assez  commune;  car,  dans 
les  donations,  aux  généreux  sentiments 
qui  les  inspirent,  il  se  mêle  le  plus  souvent 
un  peu  de  vanité  :  les  donateurs  sont  bien 
aises  d'attacher  un  caractère  de  perpétuité 
h  leurs  bienfaits.  C'est  sans  doute  dans  ce 
but,  et  aussi  pour  exciter  et  encourager  la 
charité  des  tidèles  envers  un  établissement 
pieux,  que  la  charte  de  donation  dont  il 
s'agit  fut  gravée  sur  une  pierre,  qui  dut 
être  exposée  à  la  vue  du  public  sur  les  murs 
de  l'hospice.  Malgré  tous  ces  soins,  l'objet 
donné  a  changé  bien  des  fois  de  maîtres; 
le  nom  du  donateur  est  tombé  dans  l'oubli  le 
plus  profond;  et  si  la  charte  a  survécu,  on 

(1)  Du  Gange,  Archa  pro  arca,  in  suis  variis  nollo- 
nibus  haud  rare  reperilur  scripiuin. 

(2)  îbid,  n«8,  Arca,  inodus  ugri,  a  forma  quadrala 
forte  sic  dictus. 

(5)  £ji  i253,  les  seigneurs  de  PierrelaUe  étaient: 
Dragonet  de  Monlauban,  Dragoiiel  de  Monidragon, 
Hugues  Porceilei  ei  le  doyen  a*l3sez.  Ces  feudataires 
relevaient  du  comie  de  Toulouse ,  à  qui  l'empereur 
d*Allemagne  avait  cédé  ses  droits  de  suzeraineté  sur 
Pierrelatie.  Dans  la  seconde  moiiié  du  xni*  siècle, 
le  pape,  qui  .ivail  succédé  aux  droils  souverains  des 
anciens  comtes  de  Toulouse  dans  le  corn  lai  Vcnais- 
sin,  fit  confisquer,  faute  de  foi  et  hommage,  la  por- 
tion de  seigneurie  que  le  prince  d*Urange  possédait 
sur  le  cbàteau  et  le  territoire  de  Pierrclatc.  Polypty- 
que ms,  dWlfonse,  comte  de  Poitien  et  de  Toulouse. 


en  avait  perdu  le  vrai  sens.  Quelques  per- 
sonnes  instruites ,  peu  familiarisées  avec 
les  monuments  écrits  du  moyen  ftge,  y 
voyaient  un  souvenir  de  la  domination  ro- 
maine, et  faisaient  de  grands  efforts  d'ima- 
gination pour  l'interpréter  à  ce  point  de  vue. 
£n  un  mot,  Tinscriplion  de  Pierrelatte  n'é* 
tait  plus  dans  le  pays  qu'une  éoigroe  cu- 
rieuse peut-être,  mais  inexpliquée. 

PISE  (1),  en  Toscane. 

L 

Au  portique  de  V église  de  Saint-Pierre  i^ 

Grado. 

Imp.  Caes.  D.  îm>  (FL.  Valenti) 

pio  felici  semp.  aug. 

Imp.  Gaes.  D.  N.  FL.  Graliano 

pio  .felici  semp.  aug. 

divi  Valentiniani  aug.  filio 

Imp.  Gaes.  FL.  Yalenliuiano 

pio  felici  semper  aug. 

divi  Valentiniani  aug.  filio 

civil.  Pisana. 

M.  P.  m. 

{Cardinal    Mai  ,  p.  266  ;    HuaiTOEi , 
p.  1070,  8.) 

Il 

Même  église.  —  Colonne  miliaire  au  porli^ 

Imp.  Gaes.  D.  iirô... 

pio  felici  sen!p.  aug. 

Imp.  Gaes.  D.  N.  FI.  Gratiano 

pio  fcl.  semp.  aug. 
divi  YalentiniaDî  aug.  filio  * 
Imp.  Gaes.  FI.  Yaienliniano 

pio  felici  semper  aug.l 

divi  Valentiniani  aug.  filio 

ci  vit.  Pisana 

M.  P.  lui. 

(Cardtfia/MAÏ»p.868.) 

m. 

Epitaphe  du  roi  Matthias. 

Maithiae  Régis  posita  heîc  sunt  ossa  :  probant  qaetn 
Fata  fuisse  hominem,  fada  fuisse  Deiim. 

(Labbe,  Thés.  Epitaph,f  p. 212) 

PISTOIA,  en  Toscane. 

I. 

Eglise  des  PP.  Capucins, 

Envoyé  de  Rome  avec  le  corps  de  saiDt  Iréuée  pir  it 

cardinal  MospigUoaL 

D.  P.  Irenetis 
X.  u.  kl.  apr.  Bo- 

(!)  Le  Gampo-Santo  de  Pise  renferme  un  çra"»! 
nombre  d'inscriptions  qu'il  nous  est  impossible  de 
comprendre  dans  notre  recueil.  On  les  trouvera  dajs 
la  description  de  ce  cimetière  fameux.  YoyMt 
nedaup,  Vict.  des  monum.  chrétiens. 


D^EPIGKAPHIE. 


m  POG 

oifalius  coju- 

gi  dulcissime 

ïn  pace 

(Cardinal  Mai,  436, 7.) 

II. 

Eglise  des  Jésuites. 

T^vé  avec  le  corps  de  sainte  ConsUDce  dans  le  cime- 

lière  Oslrien. 

Nimium  cilo  decidisli 

Conslanlia  mirum 

pulchritudinis  aique 

idonilali  (sic)  qu»  vixil  annis 

xyiii  men.  vi.  die  xvi. 

Conslantiâ  in  pace. 

[Card.   Mai,  425 ,  7;  Fabrett.,  p.  254, 
n.68;  Fleetwood,  p,  377. 

PLAISANCE  en  Italie,  dans  le  duché  de 
Parme  et  Plaisance. 

I. 

Inscription  à  Viglist  de  Saxnt-Antonin. 

^on  sim  pro  merilîs  sanclorum  cœlibus  exsul, 

Qui  régnas  domioans  sursum  in  astra  Dcus. 
Elaeprobra,paler,  delicti  crimina  toile, 

Qui  bonitate  cluiset  deitaie  vîges. 
Urentes  pîcei  flanimasexstingue  baralhri  : 

Gurgile  quo  sordes  purificare  vales. 
El  pielalis  opem  defunclo  inde  redones, 

llnde  dare  vivo  muncra  sacra  soles. 

[Cardinal  Mai,  23.  3.) 

H. 

Eglise  *^e  Saint-Sabin. 

Conradus 

episcopus 

in  hoc  lumulo  corpora 

SS.  Yictoris, 

Domniiii,  Gelasii  et 

Peregrini  recondidit 

anno  Domini 

DCCCC  XXXXlil. 

(  Cardinal  Maï  ,  43 ,  3;  Ughelli,  t.    II, 
p.  204.) 

POGGIO  LAMBERTINO  ,  Elals   ponliû- 

caux. 

A  la  promenade  du  palais^ 

D.  0.  M. 

Ilenedictvs  XIV.  Pont.  Maximvs 

castrvm  boc 

Podii  Rognatici,  et  Uni  (a 

vervm  geniilitivm,  et  heredilarivm 

excellentisslm»  svas  Lambcrlinœ 

domvs 

qvarto  fere  labente  saecTlo 

ievdvm 

apostolicis  liierls 

approbavit 

et  pro  nvndinis  iti  pcrpcivvm  habendis 
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diebvs  qvatvor  ferialib^s, 

dvobvs  scilicet  ante, 

et  dTobvs  post  fesivin  dedicat. 

sancii  Michaelis  archangeli 

iromvnibvs  vero  ab  omnibvs  Tectigalibvs 

vsqve  modo  imposilïs 

et  in  fvtTrvm  imponendis 

novo  diplomate 

decoraTît 

roarch.  D.  Eganvs  de  Lambertlnla 

Podii  Rognatici,  et  Unitorvm 

dominys 

Patritivs,  et  senator  fiononien. 

Roman vs,  Yenetvs,  lanven.,  Ferrarien.,  e( 

Sanimirien. 

Ssïïli  Ponli(icis  ex  fratre 

nepos 

iantae  non  immemor  myniûcentiaB 

xternym  oTnc  lapidera  P. 

A.  D.  MDCCXLTI. 

(Galbtti,  Inscript.  Benonienses^  p.  199.) 

POITIERS,  chef-lieu  de  la  Haute-Vienne, 
en  France. 

Cinqmime  siècle.  —  Sans  ti^m  de  lieu  certain, 

(Poitiers?) 

Hic  requiescunt  membra  sancti  ac  gloriosissimi 

Georgii  episcopi. 

Hic  reqniescunt  membra  sancti  ac  gloriosissimi 
Hilarîi  Pictaviensis  episcopi. 

Ces  deux  épitaphes,  trouvées  en  1162,  puis 
oubliées  et  retrouvées  en  1712,  par  Tévêque 
duPuy  en  Velay,  qui  déposa  les  reliques  en 
lieu  convenable,  paraissentf  suivant  M.  N. 
GaiWàtiif  Dissertation  sur  les  reliques  de  saint 
Hilaircy  d'une  époque  différente. 

(Mém,  de  la  Soc,  archéol.  du  Midi,  t.  IV, 
p.  256.) 

M.  Tabbé  Auber,  président  de  la  Société 
des  antiquaires  de  l'Ouest,  a  publié,  dans  le 
Recueil  de  cette  société,  plusieurs  mémoires 
considérables  sur  la  cathédrale  de  Poitiers, 
dont  l'ensemble  forme  Thistoire  la  plus  éten- 
due  et  la  plus  complète  de  cette  belle  église. 
Nous  y  avons  remarqué  quelques  inscrip- 
tions que  nous  donnerons  avec  la  traduction 
et  les  observations  qu'y  a  jointes  M.  l'abbé 
Auber. 

Arnaud  d'Aux  étant  mort  à  Avignon  le 
24  août  1319,  son  corps  fut  transporté,  d'a- 
près la  teneur  de  son  testament,  dans  l'église 
collégiale  de  Saint-Pierre  de  la  Romieu,  qu'il 
avait  fondée  en  1318,  au  diocèse  do  Condom. 
Cependant  le  chapitre  de  Poitiers,  dont  il 
avait  été  le  bienfaiteur,  ne  l'oublia  pas  :  il 
fonda  pour  lui  un  anniversaire  au  23  août 
de  chaque  année,  et  voulut  que  l'Eglise  con- 
servât sa  mémoire  et  son  nom  dans  cette 
inscription  latine  (1). 

i)  Ilist.  de  la  calhéd.   de   Poitiers,  iv«  pnrlio. 


A 
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foi 

I. 


Araaldus  meruil  Piciavis  ponlificaru 

El  tandem  Toluil  Deus  ipsum  cardinalari  : 

Qui  rerum  compos  prudens  muUiim  perhibelar 

Forlius  inde  nepos  Piciavis  praesul  habelur. 

Anno  milleno  1er  c  denoque  ooveno 

ObYÎa  veull  ei  mors  feslo  Baribolomei. 

Traduction, 
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pour  lui  le  chemin  onverl  du  paradis!  Lecteur,  soo- 
viens-loi  de  la  fêle  de  saint  Maarice  :  c^esl  le  jour 
où  fut  consacré  cet  autel,  Tan  mil  trois  cent  irenie- 
six. 

Ainsi  Raymond  aurait  disposé  rérectioo 
de  la  chapelle  des  Gésines  dans  une  dernière 
maladie,  et  Tautel  aurait  été  consacré,  peut- 
être  même  avant  sa  mort,  le  22  septembre. 


Arnaud  fut  jugé  digne  ë*élre  évéqae  de  Poitiers , 
et  ensuite  Dieu  voulut  qull  devint  cardinal.  Son 
administration  fut  réglée  par  une  haute  prudence. 
Forlius,  son  neveu,  occupa  après  lui  le  siège  de  Poi- 
tiers. Sa  mort  arriva  en  la  fête  «de  4a  Saiiit-Bar- 
ibélemy,  Tan  1319. 

D.  Fontenean  nous  apprend  que  de  son 
tfemps,  vers  1750,  on  voyait  encore  cet 
éloge  funèbre  à  la  cathédrale  de  Poitiers, 

!;ravé  sur  une  plaque  de  cuivre  au  piller  sur 
equel  s*appuie  actuel!ement  la  grille  du 
chœur,  du  côté  de  la  chapelle  des  évêques. 

II. 

Epitaphes  de  Pierre-Raymond  d'Aux  ei   de 

Guillaume  d'Aux. 

1. 

Islivs  ecxlesiiE  svccensor  G.  fvit  isle 

Cvivs  fons  veifîae  miserere,  precor,  bone  Christe, 

Ecce  irivm  fralrvm  piclvras,  ecce  figvras. 

Deprccor,  haspone,  Deus  in  cœli 

Anno  milleno  ter  cenlvm  terqve.  noveno 
Mors  sva  nempe  die  festvm  fvit  anie  Maris. 

Traduction. 

Guillaume  que  vous  voyez  Ici  fut  sons-ohantre  de 
celte  église.  0  Christ  plein  de  bonté  et  source  de 
pardon,  je  vous  en  conjure,  ayez  pitié  de  lui  I  On  voit 
ici  les  ligures  peintes  des  trois  frères.  Je  vous  prie, 
grand  Dieu ,  de  les  placer  tous  trois  dans  le  ciel. 
L*an  mil  trois  cent  vingt-sept,  il  mourut  la  veiDe  de 
la  féie  de  Harie. 

Guillaume  dut  mourir  le  14  août,  die  ante 
feslum  Mariœ^  car  il  est  supposable  que  ces 
mots  désignent  ici  la  fête  principale  de  la 
sainte  Vierge  (1). 

2. 

Petrvs  Raymondi  fvgiens  a  limite  mvndi. 
Mente  sva  sanvs.  Piciavis  qvippe  decanvs 
Hic  in  honore  pie  fecil  hoc  allare  Marix. 
Sit  sibi  aperta  via  paradisi  virgo  Maria. 
Anno  milleno  ter  cenlvm  ter  duodeno. 
Mavricii  festo  sancii,  iector,  piemor  eslo  : 
Sic  iliustratvm  Ml  hoc  alure  sacraivm. 

Traduction, 

Sur  le  point  de  quitter  ce  monde,  Pierre  Raymond, 
doyen deTEglisedePoiliers,  jouissant  encorede toute 
son  Intelligence,  a  élevé  pieusement  cet  autel  en 
rhonneur  de  Marie.  Puisse  cette  vierge  Marie  être 

(1)  Hiêt,^  VI*  partie,  p.  85. 


III. 

Epitaphe  de  ForiiiUf  évéque  de  Poitiers. 

Ecce  figvratvs  est  Fortivs  isle  vocatvs, 
Praesvl  Piciavis,  sancUe  fidei  bona  clavis, 
El  fvlgens  Stella  per  qvem  fvit  isla  capclla 
Uic  bene  fvndata,  cvm  reiidibvs  {ne)  sitvau 
Anno  milleno  ter  cenlvm  ter  duodeno. 
Pingitvr,  efllcilur  praesensopvs,  atqve  politvr. 

Traduction. 
Celui  que  vous  voyez  ici  se  nommait  Forlius  ;  il 
était  évèque  de  Poitiers;  il  tint  dignement  les  clefs 
de  la  loi,  et  fut  pour  tous  comme  une  étoile  bril- 
lante. Il  fonda  cette  chapelle  et  y  attacha  des  reve- 
nus. L*an  1536  Tœuvre  fut  acheva,  et  la  présente 
peinture  (aile  avec  soi». 

.  On  voit  ici,  par  les  trois  derniers  vers,  que 
révêque  avait  été  au  moins  pour  autant  que 
son  frère  Raymond  daus  l'établissement  de 
la  chapelle;  que,  puisqu'il  j  est  déposé,  son 
épitapne  n'a  pu  être  ajoutée  qu'après  le 
8  août  1357,  jour  do  sa  mort;  mais  que  tout 
y  avait  été  nni  dès  1336,  époque  où  Toa 
avait  même  très-bien  pu  y  mettre  le  portrait 
de  Fortius,  qui  y  aurait  dès  lors  choisi  sa 
sépulture,  afin  d'y  reposer  près  de  ses  deux 
frères  et  de  son  oncle  (1). 

IV. 

Epitaphe  d^Amaury  de  Jfon»,  évéque  de 

Poitiers. 

Hicjacet 

Beverendus  in  €hr?sio 

paier  et  dom^*  dom«* 

Aymericus  de  Montibus 

episcop.  Pictavensis 

noblliter  nalus 

utriusquejuris  doctor 

egregius  qui  fuit  diclî 

episcopatus,  per  octo  afios 

et  menses  ires»  vd  quatuor 

t  •  .     episo^ti» 

fundator  que  hujus 

eapiuili.j  Et  obiil  fuit 

martis,  anno  Domini 

HCCCLXX* 

Oremus  Denm  pro  eo. 

traduetion. 
Ici  repose  le  révérend  Père  et  seigneur  en  Jésos- 
Christ ,  le  seigneur  Aymeric  de  Mons ,  évé^pe  ^ 

(1)  Hist.  de  la  ealhéd.^  iv«  partie,  p.  84. 
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Pdiiien,  Déd*une  noble  famille,  habile  docteur  dans 
Tiin  et  Taulre  droit,  qui  gouverna  ce  diocèse  pen- 
dant huit  ans  et  trois  ou  quatre  mois,  fon,da  ce  Cha- 
pitre et  oiourol  le  17  mars  1370.  —  Prions  Dieu 

pour  lui  (1). 

V. 

Epiiapke  de  Bertrand  de  Maumonif  évéque  dit 

Poitiers. 

Hic  jacei 

Reverendissimua. 

In  Christo  paier  cl 

Dns  Dominus 

Bertrandus  de  Maumont 

épis.  Pictaven.  qui 

obiit  anno 

B  CGC  XXGV. 

Orale  Deum  pro  eo^ 
Tradueiion, 
ki  r^[>ode  le  réyérendissime  Père  et  setgnenr  en 
lésos-Cbrist,  Bertrand  de  Maiimoirt  é^éque  de  Poi- 
tiers, qui  mourut  en  1385.  Priez  Dieu  pour  lui  (2). 

VI. 

Epitaphe  du  cardinal  Simon  de  Cramaud  » 

évéque  de  Poitiers. 

Simon,  sanct«  Roman»  Ecclesiae  tituli  sancti 
Laurentil  in  Locina  presbyter  cardinalis,  epi- 
scopus  Pictavensis,  jacet  in  hoc  sepulcro  ;  cujns 
imago  de  alabastro  est  super  tumulum  marmo- 
teum  posita ,  et  statua  cardinalis  in  proximo, 
pilari  predicto  sepulcro  coniiguo  erecta.  Qui 
du  m  fuit  promoius  Romae  ad  cardinalatum  erai 
ai-chiepiscopus  Remensis,  et  pro  susteotatione 
sui  status  fuit  etiam  sibi  datus  episcopatus  Pic- 
uvensîs,  cujus  etiam  ante  per  multos  annos  fue- 
rat  episcopus.  Et  fundavit  in  isia  ecclesia  unam 
pnebendam  cum  grosso  xl<«  librarum  pro  no- 
trimcnto  unius  magistri  et  ses  puerorum  in  mu- 
sica  instruendorum  ad  faciendum  divinum  ser- 
viiiunu  Item  quia  Qemens  V  ante  divisionem 
episcopatus  Pictavensis,  ordinaverai  in  certa 
forma  quod  episcopus  solveret  super  emolu- 
mento  sigilli  quingeatas  libras  capitule  pro  quo- 
lidianis  distributionibus,  pro  quarum  solutione, 
propter  divisionem  Mallcac*  et  Lurion.  Ecciesia- 
rum  episcopi  non  modicnm  gravabantur.  Occa- 
sione  cujus  oriebantur  umltae  lites,  ad  quarum 
sedationem  procuravit  capiceriatum  bujus  ecde* 
sise  uniri  capitule  cum  quo  fréquenter  capicerius 
lites  habeat,  et  certas  alias  pensiones super  plu- 
ribus  ecclesiis,  taliier  quod  discordiœ  quae  ha- 
nim  occasione  oriebantur  cessant  et  ecclesia 
reuianet  pro  distributionibus  tam  de  quingentis 
lihris  qiiam  centum  et  sexagenta  in  quibiis 
eiiam  episcopi  antea  tenebantur  eapitulo.  .  .  , 
reconipensata.  Dédit  etiam  episcopatui  xii  mî- 

(I)  Pages  119  et  lâOu 

\i}  Page  \iS.  •  • 
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nas  bladl  redditus  ad  mensuram  Calvinlaci,  quas 
acquisiverat  tempore  quo  praeerat  ecclesix  Re- 
mensi,  ut  quotidie  de  emolumento  sigilli  cnrias 
episcopalis  dentur.  .  .  libras.  •  •  qui  tenebiiur 
dicere  cnm  poeris  unam  orationem  pro  sainte 

animas  sus andljuxta  Rupein  Cavardi, 

et  mater  Matbunna  de  Sardene  solo» 

genitus,  orate^  si  phicet-,  Deum  pro  eo. 

Traduction. 

Simon,  cardinal  prêtre  de  la  sainte  Eglise  romaine, 
du  titre  de  Saint-Laurent  in  LMCtna,  évoque  de  Poitiers, 
repose  dans  ce  tombeau,  dont  la  sculpture  d'albA  tre  su  r 
ce  tombeau  de  marbre  blanc  reproduit  ses  traits.  C'est 
aussi  sa  statue  qui  s*élève  revêtue  des  insignes  du  car- 
dinalat devant  le  pilier  le  pins  voisin.Quand  il  folpronm 
à  cette  dignité,  il  était  archevêque  de  Reims,  et^  reçut 
en  outre,  pour  soutenir  cette  position,  )*ëvêcbé  de 
Poitiers,  dont  il  avait  déjà  été  titulaire  pendant  plu- 
sieurs années.  Il  fonda  dans  cette  église  une  pré- 
bende avec  un  gros  de  quarante  livres  pour  rentre^- 
tien  d*un  maître  de  musique  et  de  six  enfants  qui 
doivent  rapprendre  de  lui,  et  aider  au  service  divin. 
Clément  V,  avant  le  partage  de  Tévèché  de  Poitiers 
ayant  réglé  que  Févéque  payerait  au  chapitre,  sur 
les  fruits  de  la  chancellerie  épiscopale,  une  somme 
annuelle  de  cinq  cents  livres  pour  les  distributiona 
journalières,  et  le  payement  de  cette  dette,  qui  sur- 
chargeait révêché ,  ayant  occasionné  de  fréquentes^ 
difiScultés  depuis  la  formation  des  églises  de  Maille- 
zaiset  deLiiçon,  il  voulut  y  mettre  Un  en  unissant, 
la  chelecerie  de  cette  égKse  au  chapitre.  Il  unit  aussi 
à  la  messe  canoniale  les  revenus  de  plusieurs  cures  ;. 
de  sorte  que  tout  différend  a  disparu  sur  ce  sujet,  et 
réglise  se  trouve  dédommagée  pour  ses  distributions 
de  lataleur  denses  cinq  cents  livres,  et  d'ane  autre 
somme  de  cent  soixante  livres  annuelles,  que  les 
évêques  étalent  tenus  antérieurement  de  lui  compter, 
il  a  donné  encore  à  Tévêché  une  rente  de  xii  mines 
de  blé ,  mesure  de  Cbauvigny,  qa*il  avait  acqulseï 
étant  archevêque  de  Reims.  Afin  qu*on  puisse  don- 
ner chaque  jour,  sur  les  revenus  du  sceau  épisco^ 

pal qui  sera  tenu  de  dire  atec  le» 

enfants  une  oraison  pour  le  salut  de  son  ftme.  •  .  « 
prés  Rochechouart,  et  sa  mère  Mathurine  de  Sar^ 
dena.  Priez  Dieu  pour  lui,  s*il  vous  plaft  ({),; 


VU. 

Epitaphe  du  prieur  Chatelaekert 
Attendant  la  resvrrecUon  et  jvge- 

ment  vniversel  reposent  ici 
les  cendres  de  Balthazar,  Prévost 
vivant  sievr  de  la  Tricherie  prievr 
de  Ghaielacher  et  de  Lvssac. 
Lois  Prévost  sievr  de  Beavliev  capit- 
aine de  la  Gvisarde  et  gouverneur. 
d'Orgon',  très-illustre  cl  vertvevx, 
Cheer.  •  .  sans  pevr  donna  ce  marbre  à  la  mé« 
moire  de  son  bien  aime  l'rcrc.  IGIG. 

(I)  Page  16:2. 
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On  lisait  sur  une  autre  partie  du  tombeau  : 

Paulo  V  cailiol  :  ecclcs.  pont,  maxîmo 

Ludovico  XIU.  Franc,  rege  cbrisîmo 

Henrico  Lodoico  Rupîposeo  hujus  urbift 

episc.  el  prolect.  reverendissimo  erec- 

turo  fvii  hoc  monumenium.  1616. 

Prodesse  non  obbesse. 

Celte  partie  de  Tépitophe  funéraire,  dont 
les  quatre  premières  lignes  latines  ressem- 
blent beaucoup  h  une  dédicace,  n'est  autre 
chose  qu'une  mention  des  souverains  sous 
le  gouvernement  desquels  fut  érigé  le  mo- 
deste monument.  Il  n'est  question  ici  que 
du  pontiQcat  de  Paul  Y»  du  règne  de 
Louis  XIII  et  de  Tépiscopat  de  la  Kochepo- 
say  (i). 

Les  notices  suivantes,  dues  à  M.  l'abbé 
Auber,  ont  été  publiées  dans  le  Bulleêin  de 
la-sociéié  des  Antiquaires  de  V Ouest. 

Premiêrenotice  sur  une  inscriptiondu  xV  siècle 
découverte  à  Sainte-Radegonde  de  Poi- 
tiers (2). 

Les  restaurations  qui  s'effectuent  actuelle^ 
ment  dans  l'église  Sainte-lladegonde  de 
Poitiers  ont  amené  à  la  connaissance  des 
ouvriers,  qui  se  sont  bâtés  de  m'en  faire 
part,  une  inscription  lapidaire  en  vers  latins, 
cachée  depuis  deux   cents  ans  derrière  les 

Panneaux  d'une  boiserie  qui  enveloppait 
intérieur  du  chœur,  et  qu'on  enlève  afin 
de  rendre  à  celte  partie  de  l'édifice  sacré  sa 
disposition  architectonique.  La  pierre  est 
placée  au  bas  du  pilier  qui  forme  Ja  limite 
du  chœur,  à  main  droite  en  entrant,  et  au- 
dessus  de  la  crypte  où  reposent  les  saintes 
Disciole  et  Agnès,  religieuses  de  Sainte- 
Croix,  contemporaines  de  sainte  Radégonde. 
Elle  est  du  plus  grand  intérêt  pour  l'histoire 
de  ce  monastère  et  celle  de  la  célèbre  collé- 
giale, car  elle  indique  par  une  date  certaine 
un  fait  resté  inconnu  à  nos  annalistes,  et 
rend  sa  véritable  place  dans  le  catalogue 
fies  abbesses  à  une  d'entre  elles,  que  le 
Gallia  christiana  et  ses  nombreux  copistes 
ont  reculée  à  tort  de  cent  ans.  Voici  le  texte 
de  cette  inscription  : 

Annis  mille  Dei  camis  bissexque  peraclis 
Omnibys  ignota  Radegvndissancla  manebat 
Scrobis  in  absconso  tvmvlvs  iegel)atvr  in  vmo 
A  via  svo  vencrabatvr  de  nomine  sancto 
Abbatjssa  sacris  scrvlans  Beliardis 

Ceci  est  gravé  avec  beaucoup  d'habileté 
sur  une  pierre  de  liais  longue  de  Sk  cent, 
sur  35,  eu  lettres  capitales  de  50  millimètres. 
L'ensemble  de  cette  belle  écriture  manifeste 
tous  les  caractères  de  la  période  antérieure 
au  xiir  siècle  Les  letlres  mixtes  et  interca- 
lées s'y  montrent  fréquemment,  aussi  bien 
que  les  abréviations  ;  quelques-unes  s'ar- 
rondissent en  affectant  un  peu  la  forme  on- 
ciale;  un  0  de  la  quatrième  ligne  (suo)  est 

(I)  Page  320. 

(t)  Dnilciitt,  1849,  pag.  3C1. 


quelque  peu  allongé.  La  fin  du  troisième 
vers  se  fait  remarquer  par  une  faute  d'or- 
thographe qui  n'est  pas  unique  dans  celte 
période  de  notre  littérature,  et  qui  trouve 
peut-être  son  excuse  dans  l'impossibilité  de 
faire  tenir  une  lettre  de  plus  en  dedans  des 
limites  delà  pierre  :  c'est  le  mot  KAfO,  écrit 
sans  VH  qiii  le  précède  ordinairement.  Une 
fresque  de  notre  temple  Saint- Jean  offre  un 
autre  exemple  de  cette  soustraction  de  1*// 
au  milieu  au  mot  Matheus.  On  en  pourrait 
citer  d'autres. 

Voici  maintenant  comment  j'interprète 
notre  inscription  : 

«  Mille  et  douze  années  s'étant  écoulées 
depuis  rincarnation  du  Seigneur,  sainte  Ra- 
dégonde était  restée  incoDuue  à  tous  :  son 
tombeau  était  caché  dans  une  grotte  secrète 
pratiquée  sous  la  terre.  Sa  communauté  ne 
pouvait  l'honorer  que  par  le  souvenir  sacré 
de  son  nom.  L'abbesse  Bi*Marde  faisant  des 
recherches  dans  le  lieu  saint...  » 

Il  manque  évidemment  ici  quelques  mots. 
Un  verbe  à  la  troisième  personne  devient 
le  complément  indispensable  de  la  phras<^, 
qui  n'est  pas  plus  finie  que  le  vers.  Serait- 
ce  que  cette  abbesse  aurait  découvert  le 
pieux  trésor?  Je  le  pense;  tout  le  fait  croire, 
et  le  contraire  serait  encore  plus  inexpli- 
cable que  l'étrange  distraction  ou  l'inexacti- 
tude qui  a  fait  oublier  à  la  fin  de  ces  cinq 
lignes  le  mot  qui  en  devait  être  l'indispen- 
sable dénoûment. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons  mentionné 
le  long  séjour  du  corps  de  la  sainte  reine 
dans  Te  mur  où  il  avait  été  scellé.  Quand 
s'était  faite  cette  opération  mystérieuse? 
qui  [)Ouvait  y  avoir  donné  lieu?  Ces  deux 
questions  peuvent  se  résoudre  Tune  par 
l'autre.  On  sait  les  invasions  des  Normands 
sur  le  littoral  de  la  France  au  ix'  siècle, 

S[u*e1le  terreur  ils  répandaient,  comme  on 
uyait  devant  leurs  bandes  cruelles,  et  com- 
bien de  reliques  furent  emportées  loin  des 
lieux  où  elles  reposaient,  par  les  moines  et 
les  clercs  délogeant  à  l'approche  des  bar- 
bares. Poitiers  ne  fut  pas  plus  exempt  de  ce 
fléau  que  les  autres  villes,  excitant  au  con- 
traire par  son  importance  l'attention  et  la 
cupidité  des  barbares.  Bouchet,  les  chroni- 
ques de  Maillezais  et  de  Saint-Bertin,  Belle- 
Forest,  Flury,  font  foi  de  ces  invasions.  Le 
premier  de  ces  historiens,  qui  n'écrit  que 
sur  le  canevas  de  ses  prédécesseurs,  men- 
tionne l'incendie  de  Saint-Hilaire  de  Poitiei-s 
en  863  par  ces  mêmes  hordes.  Besly  (1) 
place  dix  ans  auparavant,  en  853,  la  raine 
de  l'église  de  Sainte-Radegonde,  brûlée 
comme  celle  du  grand  évoque,  et  voilà  sans 
doute  la  date  de  la  disparition  de  nos  re- 
liques. £lles  durent  être  soustraites  aux 
insultes  des  Normands  et  à  la  deslruction 
qu'ils  n'auraient  pas  manqué  d'en  faire,  par 
le  soin  de  quelque  inconnue  qui  dut  gou- 
verner le  monastère  entre  Gerberge,  qu'on 
ne  trouve  plus  après  81^0,  et  Rotrude,  éhe 
vers  876  (2).  Ces  sortes  de  soustractions  de- 

(f  )  Comtes  de  Poitou,  p.  254,  in-foL 
\i)  Gallia  chrisliama,  l.  II. 
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Vaient  se  faire  aussi  secrètement  que  pos- 
sible. Il  est  à  croire  même  que  tous  les 
membres  d'uae  communauté  no  savaient 
pas  le  lieu  du  dépôt,  ce  secret  ne  devant 
être  confié  qu'à  un  très-petit  nombre  de 
personnes;  c'est  ce  qui  explique  comment 
celui-ci  sera  demeuré  inconnu  à  tous  jus- 
qu'au commencement  du  ti*  siècle^  c'est-à- 
dire  pendant  un  espace  de  cent  cinquante- 
neuf  ans.  Cette  date,  si  on  la  contestait,  ne 
pourrait  être  d'ailleurs  reculée  que  de  fort 
peu,  puisque  les  Normands,  qu'on  s'accorde 
è  faire  débarquer  sur  nos  côtes  vers  l'an  820, 
ne  vinrent  pour  la  première  fois  à  Poitiers 
qu'en  846  (1). 

Mais  un  point  de  chronologie  qui  importe 
à  rbistaire  de  notre  collégiale  se  trouve 
éclairci   par  la  découverte  de  cette  inscrip- 
tion. L'abbesse  Béiiarde,  rejetée  jusqu'à  pré- 
sent, dans  tous  les  catalogues,  à  l'an  1108, 
doit  nécessairement   remonter  de   quatre- 
vingt-seize  ans,  et  reprendre  dans  l'histoire 
la  place  que  lui  assigne  ce  curieux  et  incon- 
testable   renseignement  lapidaire.  Relégué 
sous  les  planches  qui  le  couvraient,  cité  en 
termes  vagues  par  des  écrits  du   chapitre 
qu'avaient  consultés  les  éditeurs  du  Gallia 
christianaj  il  n'est  mentionné  par  ceux-ci 
que  comme  existant  sur  un  pilier  du  chœur. 
Ils  citent  Béiiarde,  comme  treizième   ab- 
besse,  à  l'an  1108,  et  ils  ajoutent  :  «  Ex  t?c- 
teri  inscriptione  super  pitam  ecclesiœ  sanctœ 
Radegundis  quant  non  referemus;  quia  ex  ipsa 
nihil  eruere  licuit^  nisi  hujus   abbatissœ  no- 
men.  »  Voyez-vous  quelles  petites  inexacti- 
tudes se  glissent   ici  :  on   dirait  que    nos 
savants    maîtres  «  n'ont  rien   pu   tirer  de 
cette  inscription...  »  —  Ex  ipsa  nihil  eruere 
licuitL,.  rien  absolument  que  le  nom  de 
cette  Béiiarde.  C*est-à-dire  qu'ils  ne  l'avaient 
pas  lue,  car  ils  en  auraient  induit  nécessai- 
rement, sans  avoir  même  besoin  de  toute 
leur   sagacité   habituelle,  d'abord  que    les 
reliques    de   la    sainte    Radegondo    furent 
cachées  au  ix*  siècle  et  retrouvées  au  xi%  ce 
qu'aucun  historien   n'avait  raconté  jusou'à 
présent,  et  ensuite  que  Béiiarde,  au  lieu 
d'occuper  le  treizième  rang  parmi  les  ab- 
besses,  entre  Sibyle,  qui  paraît  élue  en  llOV, 
et  Anne,  qui  semble  l'être  en  1119,  devra 
désormais  prendre  place  entre  Geile,  dont 
un  acte  est  daté  de  993,  et  Pétronille,  citée 
à  l'an    1040.  —  Un  autre  point  devient  au- 
jourd'hui incontestable  :  c'est  l'impossibilité 
que    le    corps  de  notre  sainte    ait   jamais 
reposé    à  Saint- Bénigne  de  Dijon,   quoi 
qu'en  ait  raconté  un  chroniqueur  recueilli 
dans    la  Bibliothèque  des  Manuscrits  du  P. 
Labbe,et  cité  par  noire  collègue  M.  de  Fieu* 
ry  (2),  dont  la  critique  éclairée  par  d'atten- 
tives études  avait  déjà  réfuté  victorieuse- 
ment cette  allégation.  En  eliet>  d'après  Tau- 
tcur  du   xu'  siècle,  ce  serait  en  1001  que 
les  ossements  de  sainte  Uadegonde  auraient 
été  retrouvés  dans  le  sol  de  Téglise  de  Saint- 
Bénigne,  que  l'on  reconstruisait.  £t  nous 

(I)  BoucHET,  Ann,  d'Aqu'iL^  iii-fol.,  milii,  |>:ig.  49 
Cl  9î). 

{it)   Hist.  de  sninle  RadcjondCj  p.  295. 


voyons  que  onze  ans  après,  en  1012,  elle  est 
retrouvée  aussi,  mais  tout  entière ^  sans 
aucune  altération  de  son  corps,  puisqu'eu 
1412  l'ouverture  de  son  tombeau  la  montra 
telle  à  Jean  de  Berry  et  à  Simon  de  Cramaud. 
«  On  trouva  le  corps...  et  si  esloit  entier, 
voilé,  courronné  et  ses  mains  joinc- 
tes  (I),  » —  Il  fallait  donc  que  le  monastère 
de  Saint-Bénigne  possédât  une  sainte  Rade- 
gondo qui  n'était  point  celle  du  Poitou. 
Cétait  peut-être  celle  de  Chelles  ou  de  Com- 
brailles. 

Concluons.  Notre  découverte  prouve  avec 
mille  autres  de  quel  secours  l'archéologie 
est  à  l'histoire,  et  quelles  lumières  peuvent 
jaillir  de  ces  pierres  obscures  si  longtemps 
enfouies,  si  justement  recherchées,  su|>- 
pléant  avec  une  si  absolue  autorité  au 
silence  des  chroniques  ou  aux  erreurs  des 
historiens. 

On  remarque  à  l'angle  gauche  de  la  pierre^ 
au-dessus  des  deux  premiers  mots  annis 
witWe,  et  dans  l'encadrement  qui  règne  sur 
ses  qualres  côtés,  le  mot  Aaemarus^  qui 
semble  se  répéter  incomplètement  à  l'angle 
droit.  —  Quelques  autres  traits  répandus 
dans  cette  même  ligne,  mais  inintelligibles 
et  presque  entièrement  effacés,  y  figurent 
aussi,  plus  sensibles  au  doigt  qui  les  cher- 
che qu  à  Tœil  qui  ne  peut  guère  les  aperce- 
voir. Serait-ce  le  nom  d'un  doyen  de  l'église, 
que  les  archives  muettes  conserveraient 
encore,  ou  bien  un  projet  de  quelque  autre 
inscription  abandonné  et  effacé  à  dessein 
pour  en  consacrer  la  pierre  à  l'usage  que 
nous  lui  voyons?  ou  bien  encore  le  nom  du 
graveur  obscur,  mais  habile,  qui  incisa  ces 
beaux  caractères?  Tout  cela  est  possible. 
Peut-être  le  nom  d'Adémar  se  rencontrera- 
t-il  dans  nos  études.       ^ 

Je  n'ai  pas  besoin  de.  dire  que  cette  ins- 
cription conservera  dans  son  église  mère  la 
place  d'honneur  qui  lui  est  rendue.  Elle  y 
deviendra  un  motif  de  plus  à  l'intérêt  que 
lui  accorderont  bientôt,  nous  l'espérons, 
tous  ceux  qui  ne  cessent  pas  d'aimer  les 
plus  belles  choses  du  moyen  âge. 

Deuxième  notice  sur  la  suite  d'une  inscription, 
découverte   à  Sainte  -  Radeg onde   de  Poi- 
tiers (2). 

Vous  vous  rappelez  sans  doute,  Messieurs» 

au'une  inscription  retrouvée,  dans  le  cours 
u  mois  de  niai  dernier,  sous  les  boiseries 
3ui  masquaient  le  sanctuaire  de  Sainle-Ha- 
egonde  de  Poitiers,  n'avait  pu  nous  donner 
qu'en  termes  incomplets  les  renseignements 
historiques  gardés  précieusement  dans  une 
obscurité  de  plusieurs  siècles.  Le  sens,  aussi 
net  que  possible,  quant  au  lait  qui  y  était 
constaté,  restait  cependant  comme  suspendu 
à  la  tin  de  la  dernière  ligne,  après  le  nom  de 
l'abbesseJBéliarde,  sous  le  gouvernement  de 
laquelle  ôii  avait  recouvré  Te  corps  de  sainte 
Kadegonde  :  à  ce  nom  manquait  la  troisième 
personne  d'un  verbe  qui  devait  exi>rimer  la 

(1)  DoL'CHET,  //i*/.  de  Clolaire  et  de  sainle  liade^ 
gondc^  liv.  iv,  cli.  1i. 

(2)  Bulletin,  15^41),  p.  557. 
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part  qu'avait  prise  à  révénement  cette  digni- 
taire du  mooastère  de  Sainte-Croii.  On  se 
demandait  comment  un  pareil  oubli  avait 
été  possible,  et  personne  ne  se  doutait,  maU 
gré  d'assez  fréquents  exemples  bien  connus» 
que  hi  fin  de  la  phrase  pût  être  placée  non 
loin  de  là*  C'est  pourtant  ce  qu'a  fait  décou- 
vrir la  continuation  des  travaux.  En  démo- 
lissant un  piédestal  sur  lequel  portait  une 
statue  adossée  à  la  face  occidentale  du  pilier 
dont  la  première  inscription  occupe  la  face 
nord,  les  ouvriers  ont  vu  apparaître  derrière 
le  malencontreux  annexe  le  complément  de 
notre  trouvaille.  La  nouvelle  page  de  pierre 
est  gravée  très-ccrlainement  par  la  même 
main,  en  beaux  caractères  romans  qui  prê- 
tent aux  mêmes  observations  que  les  précé* 
dents  par  leurs  dimensions,  leur  mode  d'à* 
Lréviations,  leurs  formes  spéciales.  Ce  sont 
aussi  les  mêmes  mesures  pour  l'encadre- 
ment qui  renferme  notre  pièce.  Enfin  celle- 
ci  a  cinq  lignes,  comme  la  précédente;  mais, 
par  une  singularité  que  son  contenu  rend 
moins  étonnante,  elle  n'est  pas  en  vers.  La 
prose  a  subitement  remplace  la  poésie  his- 
torique :  c'est  que  le  récit  finit,  à  peu  de 
chose  près,  avec  le  dernier  mot  de  la  pre- 
mière page;  il  n'est  presque  plus  mention 
ici  que  d'annotations  chronologiques;  et 
nous  savons  tous  combien  l'expression  des 
dates  se  prête  peu  aux  exigences  du  mètre 
latin.  Ce  n'est  pas  que  de  nombreux  témoi- 
gr)ages  de  tentatives  semblables  ne  vivent 
encore  sur  nos  vieux  murs  ou  sur  les  débris 
de  nos  musées;  le  premier  vers  lui-même  : 

Annîs  mille  Del  camis  bîssexque  peractts. 

en  serait  un  autre  exemple.  Mais  aussi  per- 
sonne n'ignore  ce  que  les  distiques  y  ont 
gagné  d*aisance  et  d'harmonie. 

La  prose  n'est  donc  pas  un  accident  re- 
grettable dans  l'espèce,  et  l'antiquaire  s'en 
consolera  plus  facilement  que  des  mutila- 
tions trop  multipliées  qu'a  sulûes  encore  le 
i)auvre  petit  monument.  11  est  vrai  qu'on  n'a 
i  regretter  qfue  le  commencement  et  la  fin 
de  chaque  ligne,  et  quelaues  autres  lacunes 
de  peu  d'importance;  doù  résulte  qu'au 
fond  le  sens  général  n'y  perd  rien,  et  les 
mains  barbaresdesmanœuvresqui,là  comme 
sur  le  côté  nord  du  pilier,  ont  enfoncé  des 
barres  de  fer  dont  les  efforts  firent  éclater  la 
pierre,  n'ont  pas  poussé  linintelligence  jus- 
qu'à effacer  entièrement  cette  chronique  du 
nV  siècle.  On  y  lit  clairement  d'abord  ce  que 
les  données  déjà  obtenues  avaient  laissé  de- 
viner, à  savoir  :  que  Béliarde,  après  la  dé- 
couverte du  pieux  trésor  si  longtemps  caché 
dans  le  secret  de  la  grotte  souterraine,  avait 
pris  occasion  de  ceUe  possession  nouvelle 
pour  faire  orner  convenablement  la  crypte 
où  reposait  la  sainte  patronne  de  Poitiers  : 
il  parait  même  qu'elle  y  avait  fait  suspendre 
ytlusieurs  lampes.  On  trouve  encore  que  ce 
rettouvreraent  des  reliques  dut  s'eil'ectuer 
dans  les  quinze  derniers  jours  de  février  de 
l'an  1012  (1013),  ou  peut-être  le  28,  car  nous 
n'avons  plus  le  terme  ordinal  qui  devait 
précéder  le  mol  kalendarwn.  E'illij,  il  y  est 


mention,  comme  dans  tous  les  actes  de  ce 
temps,  des  souverains  alors  régnants  et  de 
révêque  diocésain  :  c'étaient  Robert  II,  roi 
de  France,  qui  gouverna  de  996  à  1021  ;  un 
Guillaume,  comte  de  Poitou,  qui  doit  être  le 
troisième  du  nom,  ou  le  cinquième  comme 
duc  d'Aquitaine,  dont  le  gouvernement  se 
prolongea  de  990  à  1029,  et  qui  fut  sur- 
nommé le  rirand;révêque  est  Gislebert,  qui 
siégea  de  975  à  1021.  —  On  voit  que  toutes 
ces  dates  concordent  parfaitement  avec  celle 
de  1012,.  et  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  révo- 
quer en  doute  l'autiienticité  de  notre  charte 
lapidaire. 

Maintenant,  qu'on  me  permette  one  re- 
marque d'où  l'on  sera  Ubre  de  tirer  telle 
conclusion  que  l'on  voudra,  mais  qui    me 
semble  fondée  sur  un  rapprochement  capa- 
ble de  fixer  l'attention.  Le  mot  kalendarum 
de  la  première  ligne  pouvait  très-bien  se 
trouver  précédé  du  mot  pridie:  la  place 
laissée  vide  devant  lui  paraît  être  celle  qui 
suffisait  à  contenir  ces  six  lettres.  Or,    la 
veille  des  calendes  de  mars  était  précisément 
le  28  février,  jour  où  se  célèbre  la  fête  de 
sainte  Radegonde  des  Avenne^,  Mais  ne  se- 
rait-il  pas  remarquable  que  cette  date  fût 
encore  celle  de  la  découverte  de  la  sainte? 
))'aurions-nous  pas  quelques  conjectures  à 
former  sur  cette  coïncidence?  Le  séjour  des 
reliques  au  monastère  de  Dijon  est  moins 
que  jamais  acceptable  en  présence  du  té- 
moignage que  nous  avons  examiné  dans  no- 
tre première  notice  (1).  — Quant  à  celui 
qu'on  leur  fit  faire  à  Sainl-Benoft  de  Qain- 
çay,  et  dont  le  Martyrologe  gallican  de  Du 
Saussay  indique  la  fin  au  28  février,  nous 
pouvons,  sans  trop  de  hardiesse,  le  regarder 
aussi  comme  donnant  lieu  à  des  doutes  fon- 
dés. En  effet,  outre  qu'on  sait  parfaitement 
que  Du  Saussay  n'a  pas  autant  d'exacUtode 
et  de  critique  que  d'érudition,  je  cherche 
vainement  à  quelle  époque  le  saint  corps 
aurait  été  soustrait  de  Poitiers  et  transféré 
à  Saint-Benott»  pour  y  trouver  une  sûreté 
contre  les  Normands.  Nous  avons  vu  que 
ces  rudes  conauérants,  inconnus  à  notre 
littoral  avant  820,  ne  s'avancèrent  jusqu*à 
Poitiers  pour  la  première  fois  qu'en  8i6.  Il 
est  plus  que  prenable  que  la  destruction  de 
l'abbaye,  qu'on  leur  attribue  au  ix'  siècle  (2j, 
aura  précédé  ou  suivi  de  près  le  sac  de  notre 
ville.  Dans  le  premier  cas,  on  aurait  pu 
choisir  le  monastère  pour  asile;  dans  le  se- 
cond, les  reliques  de  sainte  Radegonde  n'au- 
raient pas  échappé  plus  que  les  autres  aux 
conséquences  du  pillage.  Je  me  sens  bien 
plus  porté  à  croire  que  le  précieux  dépôt 
({ue  gardaient  les  filles  de  Sainte-Croix  n*a 
jamais  quitté  leur  église  ;  qu'il  y  avait  été  si 
parfaitement  caché  à  tous  les  regards,  qu'on 
l'y  aura  perdu  de  vue,  personne  n'allant  plus 
dans  la  crypte,  dont  l'entrée  interdite  et  soi- 
gneusement murée  était  devenue  inaperce- 
vable.  Peut-être  même  avait-on  répandu  le 
bruit  d'une  translation  dont  la  persuasion 

(t)  Ci-(lcssiis,  colonn.  3ii-342. 

{i}  Du  Tems,  Clergé  de  France^  L  II,  p.  467. 


di5 


POl 


D'EPIGRAPOIS. 


POl 


246 


devait  Ater  aux  enneenis  toate  pensée  d*un 
s/icrilége.  Et  lorsque  Béliarde»  renseignée  en 
1012  par  quelques  souvenirs  de  Tabbaye, 
par  quelque  titre  laissé  à  ce  dessein  dans 
les  archives»  aura  vu  ses  recherches  couron- 
nées d*un  succès  qui  dut  la  rendre  si  heu- 
reuse, on  aura  regardé  ce  recouvrement  de 
l'auguste  patronne  comme  un  retour  de  la 
luère  au  milieu  de  ses  enfants,  de  la  fonda- 
trice dans  le  monastère  qu'elle  semblait  avoir 
privé  deux  siècles  durant  de  sa  présence  ; 
de  là  cette  fête  de  tidvenis^  des  étrangers^  doat 
le  concours  aura  dû  se  porter  avec  un  reli- 
gieux empressement  vers  le  tombeau  re- 
trouvé de  la  sainte,  et  à  laquelle  ce  nom 
sera  demeuré,  eu  souvenir  de  cette  afOuence 
remarquable.  11  n'y  aurait  donc  qu'une  très- 
légère  ditfécence  entre  le  titre  que  je  donnais 
ici  à  cette  fête  de  sainte  Radegonde,  dos 
Etrangers  ou  des  Pèlerins^  placée  le  ^  fé- 
vrier dans  le  propre  de  la  collégiale,  et  celui 
que  lui  donna  longtemps  la  légende,  des 
Avoines  {de Avenu).  Cette  légende*  on  le  sait» 
n'est  appuyée  sur  aucune  des  règles  d'une 
saine  critique,  et  quand  notre  savant  collè- 
gue, M.  de  Fleury,  l'a  internrétée  soit  par 
larrivée  de  la  sainte  {de  aavenCu)^  ce  qui 
semble  un  peu  forcé,  soit  par  le  souvenir 
d'une  hôtellerie  destinée  aux  voyageurs 
sous  son  vocable  (1),  il  ne  pouvait  pas  con- 
naître le  document  qui  vient  de  nous  être 
révélé.  Pour  moi,  il  me  paraît  que  les  con- 
séauences  que  j'en  tire  naissent  assez  natu- 
rellement, et  que  des  deux  faits  mentionnés 
sous  la  date  du  28  février,  le  dernier  pourrait 
bien  être  seul  de  quelque  valeur  et  renfer- 
mer sous  une  vérité  incontestable  le  germe 
d'une  poétique  et  ingénieuse  ticlion. 

Voici  maintenant  comment  je  lirais  le 
texte  en  lui  restituant  les  mots  ou  syllabes 
peu  lisibles  : 

Pridie  kalendarum  Mardi  patefe- 
citf  crfptamque  lucernis  honesle  f. 

ule  Beliardss  lum  ser- 

vula  Bororum,  Rohen^  rex  diixque  Pictavis  Wil- 
leimus  apex.  Gisleherlo  régente  Ecclesiam. 

Et  je  traduirais  ainsi  : 

Béliarde  découvrit  ce»  précieusei  reliques  la  yeiUe 
des  calendes  de  mars,  et  fll  orner  la  crypte  de  lam- 
pes qui  y  brûfent  en  son  honneur.  Bélîarde  était  alors 
Vhumble  servante  de  $es  sœurs  du  monastère,  Robert 
émit  roi  de  France.  Guillaume  le  Grand  était  duc 
d  Aquitaine  et  comte  de  Poitou.  Gisiebert  gouvernait 
Téglise  de  Poitiers. 

Troisième  notice  sur  une  inscription  chré- 
tienne  trouvée  à  Poitiers  (2). 

Non  loin  de  l'ancienne  et  aujourd'hui  si 
triste  basiliaue  dont  le  vocable  avait  porté 
si  loin  la  célébrité,  dans  un  des  nombreux 
jardins  qui  entourent  les  restes  à  peine  re- 
connaissables  du  temple  encore  honoré  du 
nom  de  Sainte-Hilaire»  gisait,  sous  quelques 

(I)  Uisi,  de  sainte  Radegonde^  p.  90,  iu-8«. 
(i)  Bulletin  des  aniiq.  de  l'Ouest,  18  jO,  p.  31. 


arbustes  gui  la  voilaient  aux  regards,  une 
pierre  noire  de  1  m.  8  c,  de  long  sur  40  c. 
de  large,  et  sur  laquelle  defort  uelles  let- 
tres majuscules  de  l'époque  romane  attirè- 
rent mon  attention.  Malgré  quelques  mots 
enlevés  par  de  nombreux  éclats  qu'avait  su- 
bis cette  ardoise,  il  était  facile  de  recon- 
naître une épitaphe  chrétienne;  et»  à  la  pre- 
mière lecture,  je  me  rappelai  en  avoir  lu  une 
copie  conservée  dans  les  cartons  de  la  Biblio- 
tèque  publique  de  Poitiers.  Ici,  toutefois,  ^e 
ne  la  retrouvais  pas  aussi  complète,  et  je 
vais  rapprocher  les  deux  exemplaires  en 
citant  l'inscription  tout  entière,  mais  en  sou- 
lignant tous  les  mots  qui  manquent  actuet- 
ment  à  l'original. 

«dado  dilecta  choris  permûcla  supernis 
Possidet  aetemi  •  régna  beata  poli. 

Itamnulfi  conjvnx  sed  iSTsponsa  fidelis 
Nobilis  in  scis  :  actt6u<  emicuit. 

Oblliin  pace  kl  jul  felidter.  Amm. 

Traduction. 
LVimable  Adado,  réunie  aux  chœurs  célestes, 
possède  maintenant  le  royaume  du  bonheur  éternel. 
Epouse  de  Ramnulfe  «  mais  non  moins  fidèle  à  Fai- 
liance  du  Christ,  elle  sut  joindre  à  rillostralion  de 
sa  noblesse  celle  des  bonnes  œuvres.  Elle  est  morte 
dans  la  paix  le  jour  des  calendes  de  juillet. 

Quelle  fut  cette  Adado,  nom  peu  usité 
au  XI'  siècle,  qui  a  vu  graver  les  caractères 
de  notre  épitaphe,  et  dont  la  bizarrerie  ap- 
parente semble  indiquer,  comme  le  nom  de 
Ramnulfe ,  une  étymolo^ie  germanique  ? 
C'est  un  point  très-diflicile,  ce  semble,  à 
éclaircir...  H.  de  la  Fontenelle  (1)  en  fait 
l'épouse  légitime  de  Raynulfe  11,  comte  de 
Poitou,  et  ce  serait,  dans  son  opinion,  de  ce 
princQ  lui-même  ç[u'il  serait  mention  au 
troisième  vers.  Mais  il  ne  paraît  point  qu'on 
puisse  adopter  celte  idée,  établie  par  notre 
savant  collègue  sur  des  données  peu  con- 
cluantes. En  effet,  d'après  lui,  la  personne 
dont  nous  avons  l'éloge  funéraire  se  serait 
appelée  Adda^  ce  qui  n'a  pu  être,  d'après 
aucune  version.  Il  veut  qu'elle  ait  embrassé 
la  vie  religieuse,  d'après  les  mots  Christi 
sfonsa  fideliSf  comme  si  l'on  ne  pouvait  dé- 
signer ainsi,  surtout  en  poésie  et  d'après 
le  langage  de  r£criture,  toute  femme  fi- 
dèle aux  observances  de  la  piété  chré- 
tienne. Il  conclut  de  son  haut  rang  qu'elle 
avait  dû  être  enterrée  dans  l'église  de  Saini- 
Uilaire,  dont  l'importance  n'admettait  que 
des  morts  de  famille  distinguée,  sans  songer 
que  cette  circonstance  eût  été  peu  compa- 
tible avec  sa  prétendue  qualité  de  religieuse, 
les  communautés  de  femmes  ayant  alors  leur 
lieu  de  sépulture  spécial,  comme  sainte  Ra- 
degonde l'avait  voulu  pour  ses  sœurs,  en 
fondant  l'église  qui  depuis  a  porté  sonnom. 
Enfin,  notre  épitaphe,  de  l'aveu  même  du 
collaborateur  de  Dufour,  est  bien  du  u'  siè- 
cle; mais,  pour  concilier  cette  date  avec 
l'époque  où  vivait  Raynulfe  11  (de  880  à  883j, 

(1)  Uist,  des  comtes  de  Poitou,  p.  403. 
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il  faudrait  supposer  qu'elle  a  été  refaite  deux 
cents  ans  après,  ce  qui  est  fort  peu  croyable. 
Besly  (1),  que  M.  ae  la  Fontenelle  accuse 
d'erreur  quand  il  prétend  que  notre  Ray- 
nulfe  II  avait  épousé  la  fiile  de  Ruin,  chef 
des  Normands,  n'a  établi  ce  fait  que  d'après 
certaines  annales  insérées  au  tome  II  du  Re- 
cueil des  historiens  français  de  Pithou,  et 
son  contradicteur  n'apporte  aucune  preuve 
du  contraire.  Cette  femme  noble,  dont  l'é- 
loge est  si  complet  dans  les  quatre  ou  cinq 
lignes  qui  nous  occupent,  pourrait  doncavoir 
été  celle  d*un  prince  ou  haut  personnage,  et 
son  inhumation  à  Saint-Hilaire  fortifierait 
cette  persuasion  ;  mais  ce  ne  peut  ôlrequ'une 
conjecture.  Je  trouve  dans  une  foule  de 
chartes  du  xr  siècle  beaucoup  de  Raynulphe 
ou  Ramnulfe,  mais  pas  une  Adado,  pas  même 
une  Adda  parmi  les  femmes  qui  les  sou- 
scrivirent. Adado  ne  peut  donc  passer  à  nos 
Î^eux  que  pour  une  illustre  inconnue  dont 
a  gloire,  maintenant  oubliée  des  hommes, 
n'aura  pas  du  moins  péri  devant  Dieu,  à  en 
juger  par  le  beau  caractère  que  lui  a  donné 
Son  panégyriste. 

La  pierre  que  je  signale  ici  s*était  beaucoup 
détériorée  depuis  qu'une  première  fois  les 
mains  de  quelque  archéologue  de  Poitiers 
en  avait  recueilli  les  distiques.  J'ai  voulu 
l'arrachera  une  ruine  complète,  et  j'ai  ob^ 
tenu  de  généreuses  personnes  qui  veulent 
rester  inconnues  qu'elle  fût  transportée  au 
musée  des  antiquités  de  TOuest.  La  beauté 
des  lettres  en  fait  un  petit  monument  qui 
ajoutera  une  belle  page  de  plus  à  celles 
de  notre  collection  lapidaire.  D'où  qu'elle 
vienne,  elle  aura  désormais  la  paix  qui  l'a* 
vait  protégée  pendant  six  ou  sept  siècles,  et 
gardera^  à  l'abri  de  nouvelles  injures,  le  nom 
et  le  touchant  souvenir  des  vertus  qu'une 
épitaphe  a  toujours  le  mérite  de  recomman- 
der sérieusement. 

POLA  en  lllyrie,  division  de  l'Istrie,  Em- 
pire d'Autriche,  gouvernement  de  Trieste. 

L 

Dans  le  monastère  de  Saint-Théodore. 

Dîclione  ge 
nitoris  niei 

Jobaniiis  ego 

Sergius  cum 

conjugc  me- 
a  Aiiloniiia 
vel  Passi- 
ve filio  ba- 
nc cruceni 
optuliintis 

beaie  Marie 

seniper 

(virgini.) 

(Caru»  Antiquitates  Italiœ^  t.  III,  p.  58, 
62;  Mai,  p.  7.) 


(I)  //«/.  dct  comtci  de  Poifou^  p.  lî)9. 
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Ancienne  inscription  du  grana  autel  de  la 

cathédrale. 

,       Auls  tribonalis  caelesli  sede  praeclan 

spécula  altaris.  IIII.  in  quo  sacri- 

fici  oblalio  immaculata  offerlur. 

(  Ici  un  monograme  que  te  cardinal  Mal  tit  :  San- 

dus  Léo  episcopus.) 

Yoia  desiderii  bénigne  quesomor  anpleciere  • . . 
Nos  praecamnr  bu  miles  ut  apte  digneris  soscipereopm 
et  maieslaki  perpetuae  facias  esse  dîgnum 
ad  laudem  sempiterne  clae  eius. 

{Cardinal  Mai,  p.  76.) 

ni. 

A  la  porte  latérale  de  la  cathédrale. 

An.  incarnat.  Dnî.  dccclyii 

înd.  V.  rege  Loudowico  imp.  aug. 

•    in  Ilalia  bandegishujussecce 

Elec.  D.  pent.  cons  Ëpss  sëd  an.  v. 

{Cardinal  Mai.  85, 2  ;  Muratori,  p.  18», 
3;  Cauli,  t.  IV,  p.  270.) 

IV. 
Lieu  inconnu. 

Pelroni  Probi  V.  C.  et  Anicic 
Probe.   C.    F. 

((^ardtfui/  Mai,  290,  2;  Carli,  i4R/if 
Ital.,  t.  m,  p.  il,  n.  25.) 

V. 
Oratoire  de  Saint-Jean-Baptiste  CalalanL 

loscriplions  et  reliques  venant  des  Cilicombes  de  Rooe* 

Yilaliui  merenli  in  P. 
Yixit  annis  vnii  m.  vnii. 
d.  xvu.  Par.  fec.  dep.  nn.  k.  roar. 

(Cardinal  M  aï,  410,  8;  Muratori,  1939, 
2;  Marangoîîi,  Yita  S.  Vital.,  p.  83.) 

PONTEAUX.  Village  du  doyenné  de  Lagny, 
distant  de  Paris  de  quatre  lieues  et  demie  » 
ou  même  de  cinq,  vers  Torient  d*biver,  à  la 
gauche  du  grand  chemin  d*Ozoir-la-Fer- 
rière,  Tournan ,  etc.,  proche  d'un  très-pelil 
vallon ,  où  néanmoins  se  trouve  une  petite 
butte,  regardant  le  couchant,  sur  laquelle  H 
est  construit.  Le  pays  abonde  assez  en  menus 
grains  et  en  foin. 

La  coramanderie  de  Saint-Jacques  du 
Haut-Pas  avait  à  Ponteaux  une  ferme  assez 
considérable,  qu'on  appellait  la  Maison  du 
Haut-Pas.  Dans  le  temps  de  Teilinclion  de 
cette  coramanderie  sous  Charles  IX,  cette 
ferme  qui  relevait  de  la  Queue ,  fut  unie  à 
révêché  de  Paris  ;  et  comme  elle  fut  ruinée 
dans  les  temps  des  guerres  de  la  religion, 
Henri  de  Gondi  la  donna  en  rente  en  1599. 

L'église  est  sous  le  titre  de  Saint-Denis, 
premier  évoque  de  Paris.  Le  chœur  est  d'une 
structure  du  xiif  ou  xiv*  siècte,  terminé 
dans  le  fond  en  demi-cerclc,  avec  des  vitra- 
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gcs  ronges  anliques  «  maié  sans  galeries.  La 
tour  est  grossièrement  construite  de  mauyai- 

'  ses  pierres  spongieuses.  Le  prieur  de  Gour- 
nay  présente  à  la  cure  et  est  gros  décimateur. 

\  ïous  ceux  qui  vont  au  village  de  Ponteaux 
ne  manquent  pas  de  lire,  et  même  de  copier 
cette  épitaphe,  qu*on  croit  étrede  Tannée  i5S0. 

Ici  devant  en  cest  endroit 
Temple  fondé  de  Saint-Denis 
Le  corps  de  Maihurin  Collet 
A  été  mis  par  ses  amis. 
Il  a  voulu  par  bon  devis, 
Avant  que  de  passer  le  pas, 
Tant  pour  lui  que  pour  ses  «mis, 
£n  ce  monde  faire  un  grand  repas, 
ii\\\  sera  un  très-grand  soûlas 
A  ceux  qui  le  voudront  bien  prendre 
£n  y  prenant  un  grand  soûlas. 
Ainsi  il  le  convient  entendre: 
C'est  une  délicate  viande 
Qui  quarante  ans  comme  miel 
A  nourri  tout  le  peuple  ensemble 
Des  enfans  issus  dlsraêl  ; 
C'est  le  sacrement  de  TUostel 
Fondé  perpctueUënient 
Tous  les  jeudis  sans  y  falloir» 
Ledit  Collet  ainsi  Tentent. 
De  ses  biens  assez  largement 
11  a  donné  à  ceste  Eglise, 
Pour  subvenir  doresnavant 
A  faire  selon  sa  devise 
LeUres  passées  selon  sa  guise 
Du  don  qui  par  lui  a  été  fait 
Sous  les  sceaux  de  la  Queue  (1)  en  Briow 
Signés  par  Guillaume  Trehet  ; 
Cinq  quartiers  terre  en  un  endroit 
£t  puis  deux  arpens  en  deux  pièces 
£t  trois  demis  en  trois  endroits 
A  donné  d'un  amour  entière, 
Puis  il  y  a  en  la  vallée 
Ung  quartier  et  demi  de  pré 
Qui  sera  dit  par  renommée. 
Ici  est  le  pré  du  Curé, 
Six  francs  six  blancs  il  a  donné, 
Rente  perpétuellement 
Bien  assignée  en  vérité 
Sur  son  bien  comme  il  Tentend  : 
Il  est  déclaré  amplement 
Le  tout  dans  les  Lettres  du  don  ; 
Les  tenans  et  aboutissans 
En  les  lieux  en  font  mention. 
Dictes  à  son  intention 
5y  vous  plaist  bien  dévotement. 
Cbacun  de  vous  une  oraison, 
.  En  priant  Dieu  parfaitement 
Qu*il  lui  plaise  soudainement 
Le  colloqueren  Paradis, 
En  ce  Heu  qui  est  si  plaisant 
Le  mettre,  et  tons  ses  bons  amis. 

(i)  Village  près  de  Ponteaux. 


Cette  épitaphe  est  en  petite  gothique,  sans 
date,  et  doit  être  d'environ  Tan  1550. 

Au  vitrage  du  sanctuaire,  du  côté  du  sep- 
tentrion, est  représenté  à  genoux  un  homme 
vêtu  de  noir.  Ses  armes  sont  d'or  à  deux 
hures  de  sanglier ,  écartelées  d*argent ,  à 
deux  lions  de  sable  et  de  gueule ,  et  deux 
aigles  éployées.  Au-dessus  est  écrit  : 

Tristan  de  Reilbacr  Tan  m.  v.  et  dix. 

La  seigneurie  de  Ponteaux  parait  avoir 
été  au  moins  un  siècle  dans  la  maison  de 
Reilhac. 

(HcBTAUT  et  Maort,  Dict.  de  Paris  et  de$ 
envirofiê,) 
PONTOISE,  département  de  Seine-et-Oise, 
en  France.  (Attribution  douteuse.) 

Inscription  ancienne  sur  les  reliques  de 

saint  Vrsin, 

Ursinus  cum  cojuge  Leontia 

vixitannis  XX.  m.  vi.  et  fuit 

In  saeculo  annis  XLvnn.  m.  ini 

d..  111  kal.  jun. 

{Cardinal  Maï,  412,   6;  Boldetti  ,  p. 
113.) 

PODZZOLES,  près  de  Naplcs  (Italie). 

L 

Lieu  incertain. 

Félicita li  perpetuae  temporis 

D.  N.  Yalenliniani 

victoris  ac  triumphatorîs 

seniperaugusti 

Ovinius  Yalcnlinus 

V.  C.  cous.  Campaniae 

dévolus  numini 

maiestatique  eius. 

(Pbatilla,  F.   A.,   p.    379;  Consular  ^ 
p.  79,80.  Mur.,  p.  78,  4. 

II. 

Eglise  de  Saint- Jacques. 

Felicitati  pcrp.  temporis 
DN.  N.  Valentiniani  victo- 
ris ac  triumpbatoris  sem- 
per  aug. 
Avianus  Vindicianus 
V.  G.  cens.  Gampani» 
dévolus  numini  maie- 
italique  eius, 

(Cardinal  Mai,  p.  263.  Pratilla Con5u{., 
p.  79  ;  MuRAT.,  p.  675,  7.) 

PRESLE.  Bourg  du  doyenné  du  Vieux - 
Corbeil,  sur  TAisne,  à  huit  lieues  de  Paris, 
du  côté  de  l'orient  d'hiver,  à  une  lieue  de 
Tournan,  et  à  trois  lieues  est-nord  de  Soi? 
sons.  Le  gros  des  habitants  est  placé  aux 
environs  de  Téglisesur  une  petite  élévation, 
et  fi)rnie  un  bourg;  niais  il  y  a  quelques 
écarts.  On  y  conii»tait  autrefois  beaucoup  de 
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fiefs.  Le  terrain  consiste  en  praieries  et  la- 
bourages, bois  et  bocages.  La  sainle  Vierge 
est  patronne  de  Téglise  de  ce  lieu  ,  qui  est 
un  ëdiQce  solidement  construit  au  xiii'  siè- 
cle, tout  voûté  en  pierre,  accompagné  d'une 
petite  aile  vers  le  midi,  également  voûtée, 
avec  une  grosse  tour  de  grès  qui  supporte 
quatre  grosses  cloches,  et  qui  a  été  bâtie  long- 
temps après  l'église.  Le  sanctuaire  se  ter- 
mine en  carré,  et  Tédifice  est  disposé  sans 
galeries,  mais  avec  des  vitrages  de  figure 
oblongue  et  étroite,  dont  il  reste  encore  des 
panneaux  du  siècle  de  la  bâtisse ,  au  sanc- 
tuaire vers  le  nord,  et  à  la  sacristie.  On  lit 
de  ce  côté  les  vers  suivants,  gravés  sur  la 
muraille  en  petite  gothique  : 

Par  Atropos  à  tous  liamaios  diverse  ; 
Repose  et  g!i  le  corps  à  la  renverse 
D^bomme  prudent  Quentin  le  Charpentier, 
Prestre  savant  et  très-grand  ménagier, 
Ron  aumônier  sans  aucun  étrangler, 
Lequel  voul  comme  juste  et  entier 
Diligenter  de  prendre  soin  et  cure, 
Et  tellement  que  sans  aucun  destour. 
Il  ordonna  ainsi  faire  la  tour  ; 
Et  cela  faict  les  cloches  y  fit  mettre 
Par  mains  d'ouvriers  et  par  d'assurés  mahres» 
Pour  servir  Dieu,  vivans  et  trépassés, 
Priez  pour  lui  vous  qui  par-ci  passez, 
Et  par  amour  dites  dessus  sa  lame^ 
Ci-gft  le  corps,  en  paradis  soitTame. 

1525. 

Ce  Quentin  Le  Charpentier  y  est  représenté 
h  genoux  devant  une  image  de  la  Vierge, 
avec  ces  mots  :  0  Mater  Dei^  mémento  met /et 
sur  sa  tombe,  que  l'épitaphe  appelle  une  lame, 
il  est  figuré  en  chasuble,  tenant  un  calice. 


M.  le  comte  de  Bussy-Lameth  était  sei- 
gneur de  Presie  en  1700.  Depuis  lui  y  a  eu 
Antoine  Hoggue ,  en  faveur  duquel  le  roi 
accorda  des  lettres  patentes ,  qui  portent 
union  h  la  terre  de  Presie,  de  plusieurs  fieîs 
et  dépendances ,  de  la  haute  ,  moyenue  et 
basse  justice  du  fief  du  Fort,  pour  ne  faire 
qu'une  seule  terre  et  justice ,  et  érection  de 
cette  terre  enlitre  de  baronnie.  L'enregislre- 
ment  est  du  13  juin  1714.  Dans  unfactumde 
Tan  1721 ,  ce  seigneur  est  qualifié  baron  de 
Presie,  de  Combreux  et  des  hautes  et  basses 
Yiguoles,  conseiller  au  conseil  royal  de 
commerce  et  de  navigation  de  Suède.  Auteoil 
ou  Auteul  est  un  fief  qui  comprend  quelques 
maisons  du  côté  de  Grez.  Jov  est  ou  a  été  un 
fief  de  la  paroisse  d&  Presie,  que  possédait 
en  1479,  Jean  Guesdon^  clerc  du  roi  en  sa 
chambre  des  comptes.  La  Borde,  le  Cbèoe» 
Montlhéry,  Vilte-Patour ,  sont  aussi  des  Gels 
de  la  paroisse  de  Presie. 

(HuRTAUT  et  Magitt  Dict,  de  Paris  e(  in 
environs,) 

PUY  EN  VELA  Y,  chef-lieu  du  déparle- 
ment de  la  Haute-Loire,  en  France. 

1248.  —  Eglise  de  Noire-Dame. 

B.  Yir  discrelus,  affabilis  atque  facetos, 
Sobriuset  casius  plus  et  sine  crimine  fastos 
Largus  in  expensis  Prsesul  jacet  AnicieDsis 
Hoc  in  sarcophage  prœsens  ut  monstral  imago, 
Cui  de  peccalls  veniam  del  fbns  pietalis. 

Bernard  de  Montaigu ,  évéque  de  Pur 
en  Velay,  jeta  un  interdit  sur  cette  ville  qui 
lui  contestait  certains  droits  ,  et  mourut  eu 
1348. 

(Mém.  de  la  Soc.  arokéoL  du  Jfidt,  t.  Ul> 
p.  226.) 


R 


RABASTENS,  département*  du  Tarn,  en 
Franco. 
1264.  —  Cimetière  de  Véglise  de  Saint-MicheL 

Hic  jacet  in  iumba  simples  sine  Telle  columba , 
Ni!es  veridictM,  verae  virtutis  amimia, 
De  Rabaslenso  Jordanus  munere  roiro  ; 
Bonus  commua  sibî  detiir  mansîo  diva. 
Anno  iiGGLxuii,  x  kalendas  decembris. 

{Mém,  de  la  Soc,  archéoL  duMidi^  t.  III, 
p.  231.) 

RAMBOUILLET  (Le  château  de),  Rambe- 
/{7um,  Ramboletum^  Rambolietum,  jiambolet- 
tum^  Rambuletum,  situé  dans  le  Huropoix , 
est  un  château  superbe  qui  appartient  à  S. 
A.  S.  Monseigneur  le  duc  de  Penthièvre, 
amiral  de  France. 

L'église  du  village  est  assez  granie ,  mais 
n^a  rien  qui  la  distingue.  Quelques  seigneurs 
de  la  maison  d* Angennes  y  ont  été  inhumés  ; 
mais  les  changements  qui  y  sont  arrivés, 
font  qu'on  ne  connaît  plus  Tendroit  où  leurs 


corps  ont  été  mis.  il  n'y  en  a  qu'un  seul 
dont  on  voie,  le  tombeau  qui  est  de  pierre,  et 
sur  lequel  est  un  homme  h  genoux  et  armé, 
ayant  ses  gantelets  par  terre  devant  lui;  ce 
qui  signiGe  qu'il  mourut  de  mort  naturelle! 
et  point  en  guerre  :  derrière  cette  statue eia 
la  file,  est  colle  de  safemme,  aussi  à  genoux. 
Un  écu  parti  de  leurs  armes  est  è  côté  d'eux» 
et  sculpté  sur  le  mur  :  il  est  décoré  des  col- 
liers des  ordres  de  Saint-Michel  et  du  Saint- 
Esprit,  et  les  armes  des  d'Angennes  y  sont 
très-reconnaissables;  mais  on  ne  connail 
rien  à  celle  do  sa  femme ,  et  on  ne  troure 
même  rien  dans  les  registres  de  cette  église 
qui  fasse  connaître  nommément  ce  seigneur 
et  cette  dame  :  il  y  a  toute  apparence  que 
c'est  la  représentation  deNicolas  d'Angennes, 
seigneur  de  Rambouillet,  de  la  Villeneuve 
et  de  la  Moutonnière,  vidame  du  Man$,g*|U- 
verneur  de  Metz  et  pays  Messin ,  oonsciler 
d'Etat ,  lieutenant  général  des  arnaées  des 
rois  Charles  IX  et  Henri  111,  et  capi- 
taine des  gardes  de  ce  dernier,  chevaner 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  etc.  H  virait 
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encore  le  5  février  1611 ,  âgé  de  quatre-vingt- 
un  ans;  il  avait  épousé  Julienne,  dauie 
d'Arquenay,  de  Champfleury,  du  Bignon  et 
(Je  Maisoncelle,  fille  unique  et  héritière  de 
Claude,  seigneur  d'Arquenaj,  yidame  du 
Mans ,  et  de  Madeleine  de  Bourgneuf  de 

S.  A.  8.  Monseigneur  Louis-Alexandre  de 
Bourbon,  comte  de  Toulouse,  ayant,  par  son 
icslament  daté  des  5  et  11  mars  1735,  élu 
sa  sépulture  dans  l'église  de  la  paroisse  de 
Rambouillet,  et  défendu  absolument,  par  son 
codicile  du  8  novembre  1737,  qu'on  fit  au- 
cune cérémonie  à  son  enterrenpenl ,  que 
comme  pour  leplussiroplepa rticuUerdeRa m- 

bouillel;  ce  prince  éunt  mort  à  cinq  heures 
et  demie  du  soir  le  1"  décembre  1737,  ses 
modestes  et  pieuses  intentions  furent  sui- 
vies ,  et  il  fut  inhumé  le  fc  du  même  mois, 
dans  un  caveau  fait  exprès  dans  la  chapelle 
de  la  Vierge  de  cette  église. 

Sur  une  table  de  marbre  qui  couvre  ren- 
trée par  laquelle  on  descend  au  caveau  où  le 
corps  du  prince  a  été  inhnmét  on  a  misTins- 
criptioa  qui  suit  : 

CI  Gisr 

Très-haot,  très-paissant  et  irès-excellent  Prince, 
Louis-Alexandre  de  Bourbon,  Prince  légitimé 
de  France,  Duc  de  Penihlèvre,  de  Cbâteauvil- 
kin  et  Rarobouiilel,  Marquis  d*Albert,  Ck>m- 
mandeor  des  Ordres  du  Roi,  lieutenant  Géné- 
ral de  ses  Armées,  Chevalier  de  la  Toison  d'or, 
iîouvemenr  et  Lieutenant  Général  pour  Sa 
Majesté  dans  sa  Province  de  Bretagne,  Pair, 
Amiral  et  Grand-Teneur  de  France,  décédé  en 
aea  Château  de  Rambouillet,  le  premier  Dé- 
cembre 1737,  &gé  de  cinquante-neuf  ans  six 
mois  et  vingt-quatre  jours. 

Priez  Dieu  pour  lui. 

Le  prieur  de  Saint-Thomas  d'Epernon  doit 
rendre  tous  les  ans  foi  et  hommage  au  sei- 
gneur de  Montorgueil ,  dépendant  de  Ram- 
bouillet ,  avec  des  circonstances  si  particu- 
lières, qu'elles  méritent  d'être  placées  ici. 
Ce  prieur  est  obligé  de  se  trouver  en  per- 
sonne, ou  par  procureur,  tous  les  ans  le  len- 
demain de  Pâques ,  en  la  place  où  était  le 
château  de  Montorgueil  ;  il  doit  être  botté  et 
éperonné,  avoir  une  épée  au  côté,  une  nappe 
blanche  en  écharpe,  croisée  d'une  autre 
écharpe  de  pervenche ,  avoir  une  couronne 
aussi  de  pervenche  sur  sa  tète  nue ,  et  des 
ganti  blancs  neufs  en  ses  mains  :  ainsi 
équipé,  il  monte  sur  un  cheval  qui  doit 
avoir  les  quatre  pieds  et  le  chanfrein  blancs, 
et  doit  être  sellé  d'une  selle  à  piauer,  à 
l'arçon  de  laquelle  doit  être  attachée  une 
bouteille  ronde  de  verre,  couverte  d'ozieret 
remplie  de  vin  :  ledit  prieur  ou  sou  procu- 
reur doit  tenir  devant  lui  un  grand  gâteau , 
fait  de  la  fleur  d'un  minot  de  blé,  et  orné  de 
pervenche.  Ce  cavalier  étant  en  cet  équipage, 
doit  se  présenter  en  la  place  où  était  la 

Ïrincipale  porte  ou  entrée  dudit  château  de 
[onlorgueiî,  et  demander  par  trois  fois,  à 


haute  et  intelligible  voix  :  «  Monseigneur  do 
Montorgueil ,  êtes-vous  ici ,  ou  gens  pour 
vous?»  Après  qu'on  lui  a  répondu  que  ledit 
seigneur  n'y  est  pas,  mais  que  ses  officiers 
y  sont  pour  lui ,  le  prieur  de  Saint-Thomas 
d'Epernon,  ou  son  procureur  audit  nom,  dit 
hautement  et  intelligiblement,  «  qu'il  vient 
rendre  les  foi  et  hommage ,  et  offrir  audit 
seigneur  les  gâteau,  bouteille  de  vin  et 
gants ,  ainsi  armé ,  pour  devoirs  qu'il  doit 
audit  seigneur  de  Montorgueil,  à  pareil  jour, 
et  en  requiert  acte.  »  Le  procureur  fiscal  du 
seigneur  de  Montorgueil  proteste  que  cette 
prestation  de  foi  et  hommage,  ni  l'acte  qu'on 
va  en  délivrer,  ne  pourront  nuire,  ni  préju- 
dicier  audit 'seigneur  de  Montorgueil ,  pour 
n'être  faite  dans  les  formes,  et  telle  que  ledit 
prieur  doit  la  faire ,  pourquoi  il  entend  et 
prétend  la  débattre  en  temps  et  lieu.  Malgré 
oetle  protestation ,  le  bailli  du  sei^eur  de 
Montorgueil  donne  acte  audit  prieur,  ou  à 
son  procureur,  de  la  foi  et  hommage,  etc. , 
pour  lui  servir  et  valoir  en  temps  et  lieu,  et 
que  de  raison ,  et  reçoit  le  gâteau,  la  bou- 
teille de  vin  et  les  gants,  sans  préjudicier  à 
kl  protestation  dudit  procureur  fiscal  du  sei- 

i;neur  de  Montorgueil.  Outre  ces  formalités, 
e  prieur  de  Saint-Thomas  d'Epernon ,  ou 
celui  qui  le  représente,  amène  d'Epernon  un 
sellier  et  un  maréchal,  pour  visiter  ensemble 
l'équipage  et  le  cheval  sur  lequel  il  doit 
rendre  1  hommage.  Les  officiers  du  seigneur 
de  Montorgueil  amènent,  aussi,  de  leur 
oôté,  un  sellier  et  un  maréchal  pour  faire 
aussi  leur  visite  ;  car  s'il  manquait  le  moin- 
dre clou  aux  fers  dudit  cheval ,  ou  le  moin- 
dre ardillon  dans  son  harnais  et  équipage, 
le  cheval  serait  confisqué,  et  l'année* du 
revenu  des  dtmes  données  à  la  charge  de 
ladite  foi  et  dudit  hommage  t  reviendrait  au 
seigneur,  de  même  que  le  muid  de*blé  dont 
on  a  fait  le  gâteau,  et  ce  muid  est  pour  lors 
évalué  à  (K)  livres. 

Ces  cérémonies  étant  finies,  le  gâteau  est 
porté  chez  le  procureur  fiscal  qui  le  distribue 
aux  ofQciers  de  la  justice  de  Montorgueil;  la 
bouteille  de  vin  est  donnée  à  qui  l'on  veut, 
etrhuissier  prend  les  gants  blancs  des  mains 
de  celui  qui  a  rendu  les  foi  et  hommage,  et 
les  garde  du  consentement  de  ses  officiers 
supérieurs. 

Rambouillet  a  été  érigé  en  duché-pairie  l'an 
1711.  Les  historiens  nous  apprennent  que 
François  I"  mourut  dans  ce  château,  et  que 
son  cœur  fut  porté  dans  l'église  des  Reli- 
gieuses de  Haute-Rruj^ère,  ou  il  est  sous  un 
pilier  de  marbre. 

(HuaxAUT  et  Magnt,  Dict.  de  Paris  et  des 
environs,) 

RATISBONNE,  au  royaume  de  Bavière, 
en  Allemagne. 

l. 

Manastire  de  Saini-Hemeran. 

Sor  deux  pierres  enlevées-  h  SainUDenis  de  France,  en 
870,  avec  ua  évaugéiialre  el  le  cor|M  da  uariyr  saiut 
Deuil. 

Sut)  Ebulone  abbaiemon.  sel 

bioiiysii  Glsalbcrtus  fttravil. 
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luratus  est  v.  non.  jun. 
lluc  vcnit  II,  uoo.  dec. 
lempore  Tiitonîs  epi. 
(  Cardinal   Maï  ,    202 ,    3  ;    Mabillon  , 
Analect.y  t.  IV,  p.  54.) 

II. 

Petit  autel  portatif  conserve'  au  mor^stère  de 

Saint'Hemeran  (1). 

liù'i  Arnulfus  amore  Dei  perfeccrai  isiud 

Iji  fîat  ornalas  se libus  islis. 

{Cardinal  Maï,  79;  Mabillon,  Analectaf 
in-folio,  p.  10.) 

m. 

Au  monastère  de  Saint-Hemeran. 

Sur  les  reliqoet  de  saiDi  Calcidooias  envoyées  de  Roine. 

Calcidonius  qui  tîx. 

annis  ii. 

mes.  II.  die  i.  in  pacem* 

i- 

{Cardinal  Maï,  p.  368.) 

IV. 

Dyonisus  Areopagita  hic  requiescil.  sub  Arnul-  « 
pho  imp.  elOltone  rege  subEuboIone  abb.  mou. 
S*  Dyonisii  Gisalberlus  furaïus  est  quinto  no- 
nas  julii.  Furto  sublalus  hue  venit  pridie  nonas 
dec.  tempore  Tutonîs  episcopi. 

(Cardinal  Mai,  374,  2;  Ferrand,  Disqui" 
sit.  reliquiar.y  p.  207.) 


V. 

Monastère' de  Saint-Hemeran. 

Epitaphe  de  i^eniperenr  Aroool. 
Hac  Arniilfus  huroo  est  Cxsar  Romanus  liumatus, 

Quem  Galli  regem  ;  Boii  babuere  Ducem. 
Hic  sdem  Emmerane  luam  défendit  et  auxit  : 

Pnedia  sunt  testes,  splendidus  atque  liber. 
Ad  nostram  cineres  Dyonisi  translulit  vrbem, 

Finibus  c  Gallis  quos,  pia  furia,  tulit. 

(1)  Note  du  cardinal  Mat  sur  VEvangéliaire  de 
Charte  le  Chauve  conservé  à  Saint-Hemeran.  —  Ra  - 
tisponae  in  monasterio  S.  Hemeramni  exslat  insigne 
Evangeliarium  scriptum  an.  878  jussu  Caroli  Galvi  ; 
prima  tabula,  qua  tegilur,  obducitur  aiirea  lamina 
gemmis  margarilisque  in^eniis  prelii  ditissima,  et 
sculpluris  graphio  scu  viriculo  duclis  illuslri.  In 
inedlo  viditur  imago  Servatoris  sedeniis,  dextra 
benedicentis,  sinistra  librum  apertum  osientantis, 
cui  inscripu  baic  verba  leguntur  :  Ego  sum  rm, 
Veritas  et  vita.  Adstant  in  angulis  quatuor  evange- 
listae  sedentes,  scribenlesque  cum  eorumdem  sym- 
bolis.  In  S.  ioannis  est  :  In  principio.  In  volumine 
explicato  S.  Mattliaei  :  Liber  generationis.  Ibidem 
eodero  artificio  oculis  subjiciuntur  quatuor  historix 
evangelicae,  vendentium  scilicet  et  emenlium  a 
Christo  ejectofum,  leprosi  mundati,  ceci  iUuminati, 
îtem  adulterx  mulieris  absolutae,  qiiae  stat  anle  Je- 
8um  digito  scribentem  :  Si  guis  sine  peccato,  (Pag. 
i03.) 
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Postquam  nongentos  Titan  compleacrat  annos 
Ca^ar  persoluit  débita  jura  necis. 

(Labbe,  Thés,  epitaph.,  p.  S65.) 


VI. 

Mime  lieu, 
Epili^he  de  i'emperear  Louis  iV,  Qls  d'ArnoaL 

Pavso  sub  hoc  saxo  Ludouiciis  Regia  proies. 

Romani  regem  quem  statuerc  sibi. 
Mi  fuit  Aniulfus  genitor,  qui  proximus  illic 

A  cornu  altaris  conspiciendus  adest. 
Hic  vbi  pertaesus  ^itae  sua:  tempora  clausit. 

Romani  imperii  sors  mihi  sceptra  dédit. 
O  nimis  infelix  !  quatuor  Vu  lustra  Tidebam, 

Injecit  rapidas  cum  mihi  Parca  manus. 

(Labbe,  p.  603  ) 

RAVENNE,  dans  les  Etats  de  l'Eglise. 

I. 

Sur  une  croix  de  marbre  placée  sur  le  toit  du 

vieux  baptistère. 

-\-  De  Donis  Dci  et  scë  Marie 

Felex  et  Siefanus  optulerunt 

temporibus  dâ.  Theodoro 

apostolicum. 

{Cardinal  Mai  ,  p.  2;  Beltraui  ,  Foras- 
tiere  in  Ravenna ,  p.  32  ;  Sprkti,  Uist. 
Raven.f  t.  Jil,  part,  i,  p.  569.) 

L*archev6que  Théodore  dont  il  est  ques- 
tion dans  cette  inscription ,  mourut  en  689. 

II. 

Dans  Végltse  de  Sainte-Marie  majeure. 

Salvo  DN.  Papa  W.  Petro 
Laurentius.  V.  R.  (1)  subdiac. 

S.  R.  £.  praepositus 
fabricae  huins  voiuiu  solvit. 
(Muratori,  i92k;  Rossi,  p.  177;  Ma!, 
p.  80 

Celte  inscription  concerne  Pierre  le  Vieux, 
élu  évêque  en  5G8. 


III. 

Sur  le  grand  rocher  qui  abrite  le  mausolée 
du  roi  des  Golhs,  Théodoric,  on  lit  le  nom 
des  apôtres  en  caractères  anciens,  et  dans 
cet  ordre 


n  • 


Ses.  Lucas. 
Ses.  Thomas. 
Ses.  Simcon. 
Ses.  Pcirus. 
Ses.  Paulus. 
Ses.  Andréas. 
Ses.  Jacobus. 
Ses.  Jobannes. 


(1)  V.  K.  signifie,  vir  religtoim,  Plus  bas,  S.    R. 
E.  signifie,  Sanctœ  Ravennatensiè  Eccle$iec. 
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Ses.  Philippus. 

Ses.  Matbaeus. 

Ses.  Mathius. 

Ses.  Marcas.    • 
iVoff.  Saggi  mllaSocielà  lett.  di  Ravenna 
'  p.  16;  Cardinal  Mai,  p.  50.) 


IV. 


Bors  la  ville.  —  Autel  de  la  Vierge  dans  la 
Basilique  Classensis. 

Ursus.  levita.  et.  abbas.  bujus,  regularis.  mona- 
slerii.  In.  nomine.  Dei.  el.  sancue.  Mari»,  fieri. 
pnecepit.  Qui  legilis.  Dei.  inisericordiaro.  pro.) 
eo.  exorate. 

(Cardinal  Mû,  79, 1  ;  Annales  des  CamaU 
dwlUf  t.  I,  p.  17.) 
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Arcadius.  —  D.  Honorius.  —  Tiieodosius 
nep.  —  D.  Valentinianus.  —  D.  Gralianus. 
—  D.  Conslantius.  —  Gratianus.  nep.  — 
Joannes.  itep.  —  Dn.  Theodosius.  —  El. 
En.  Eudoxia.  —  Dn.  Arcadius.  —  Et  Dn. 
Eudoxia.  Aug. 

Au  centre  de  la  voûte,  Dieu  sur  son  siège 
eulouré  de  douze  livres,  el  cctleinscription  : 

SancUssimo  ac  beaiissimo  aposlolo  Jolianoi  Evan- 

gelisue. 

Galla  Placidia  Augusla  cum  suo  filto 

PJacIdo  Valenliniano  Auguslo  el  fîUa  sua 

Jusla  G  râla  Honoria  Augusta 

Liberaiionis  periculum  maris  volum  solventes. 


V. 

Dans  P église  de  Sainte-Marie ,  construite  par 
Varchevéque  Ecelesio, 

Vii^inis  aula  mical  Chrislom  quae  coepit  ab  asiria 

Nuncius  e  caelis  angélus  anie  fuit. 
Mysierium  verbi  genitrix  et  virgo  perennis^ 

Auclorisque  sui  facta  parens  Domini. 
Vera  magi  claudi  caeei  mors  vila  fatenlur. 

Culmina  sacra  Deo  dedicat  Ecclesius. 

{Cardinal  Mki  ^  p.  97;  Agnello,  p.  95, 

BOLLANDISTBS,  t.  VI,  juillet,  p.  kkZ.)  ^ 


VI. 

A  V église  de  Saint-Miehel.  —  Salle  de  la' 

Tribune. 

Consecuti  beneûcia  archangeli 

Micbaelis  Bachauda  et  Iulianus 

a  fundameniis  feceninl  et  dedi- 

caverunl  sub  die  non.  maii 

quater  P.  C.  Basiiii  iuuioris 

viri  clarissimi  cos.  ind.  vui. 

(Card.  Mai,  p.  99  ;  Murât.,  p.  426,  2.) 

VII. 

Eglise  de  Saint-Jean-VEtangéliste^  bâtie  par 

Galla  Placidia. 

Sanctas  Johannes  Evangelista. 

Au-dessus  de  cette  inscription  était  repré- 
sentée la  mer  sur  laquelle  deux  navires 
luttaient  contre  la  tempête.  Dans  Tun  de  ces 
, navires  se  trouvait  saint  Jean  sauvant  Pla- 
cidia du  naufrage;  à  côté  de  cette  inscrip- 
tion : 

I  Galla  Placidia  pro  se  et  iis  omnibus  volum  solvit. 

Au-dessous,  sur  les  pendentifs,  les  images 
Ces  personnages  dont  les    noms   suivent  : 

D.  Constantinus.  —  D.  Theodosius.  —  D. 


Sur  le  livre  que  Dieu  tient  ouvert  : 
Beaii  miséricordes,  quoiiiam  miserebiiur  Deus. 

Au-dessous  aes  images  des  princes  était 
écrit  : 

ConGrma  boc  Deus  qiiod  operatus  es  in  nobis  a 
templo  sanclo  tuo  quod  esl  in  Hierusalem  ;  libi 
oflerenl  reges  munera. 

Autour  du  grand  autel ,  était  Tinscription 
suivante  en  argent  et  pierres  précieuses  : 

Sancle  Jobannes  arca  Cbrisii  accepta  tibi  sit 

oraiio  servi  lui. 

[Cardinal  Maï,  102;  Rossi,  p.  lOl,  102; 
Spreti  ,  l.  I,  p.  362;  t.  II,  p.  83;  Gru- 
TER,  p.  10&>8;  Agnello,  p.  68, 7/!t;  Ba- 

RONIUS,    t.  VII,    p.  kdi;  FLEBTWOOD'y 

p.  518.) 


VIII. 

A  r église  de  Saint-André  construite  par 
5.  Pierre  Chrysologue» 

Sar  les  portes  oti  éuil  aoo  image  en  marquelerie. 

Aut  lux  hic  nata^est,  aut  capia  hic  libéra  rognai  ; 
Lex  est  anle  venit  coeli  decus  unde  moderuum. 
Aut  privala  diem  peperere  tecia  niieuicm, 
Inclusumque  jubar  secluso  fulgel  olimpo. 
&farmora  cum  radiis  vernsnlur  cerne  serenis, 
Gunclaque  sydereo  ...  in  mirice  saxa. 
Aucloris  prelio  splendescunt  munera  Pétri. 
Huic  bonor  buic  meritum  iribuit  sic  conderc  parva, 
Ut  valeant  spaliis  amplum  superare  coaclis. 
Nil  modicum  Cbrislo  esl;  ardas  bene  possidet aedes 
Cujus  in  bumano  consistunl  peclore  lempla. 
Fundamenta  Petrus.  Pelrus  fundator  cl  aula. 
Quod  domus,  hoc  dominus,  quod  faclum  facior  et 

[idem. 
Moribus  alquc  opère  Ghristus  possessor  babetur, 
Qui  duo  consocians  medialor  reddit  cl  nnoro. 
Hue  venîens  fundal  parituros  gaudia  fleius, 
Gontrilam  solidans  perçusse  in  peclore  mentcro. 
Ne  ineeal,  se  stemat  humo,  morbosque  latentes 
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Anie  pedes  medici  cora  properanie  recliulat. 

Sacpe  nielus  moriis  vite  lit  causa  bealae  (1). 

IX. 


Chapelle  de  Saint-Matthieu,  apôtre,  à  côté  de 
la  basilique  Petriana. 
Sur  mar^ueierie  de  marbre, 
f  Salvo.  domno.  papa.  Agnello.  de.  donis.  t)ei 
et.  servorum.  eius.  quae.  obtuleruiit.  ad 
honorem.  et.  orna  lu  m.  sanctorum 
apostoloruin.  et.  reliqua.  pars,  de 
summa.  cervorum.  qui.  perîeranl 
et.  Deo.  auclore.  inventi.  sunt 
baec.  absida.  musivo.  exornata,  est  (2) 


X. 

Mosaïque  de  Véglise  Strinl-Apollinaire  Clns- 

sensis. 
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Marmoreum  hoc  splendet  opas  sub  tegmioe  cajus 

Munera  sacranlur  coq)ore,  Ghriste.  soo. 
Argent!  quondani  constructum  rite  décore, 

Barbara  destruclum  sustulit  ausa  manus 
Basilicum  munus  martyr  ne  despice  verax  : 

Iino  libens  aula  cède  nuanere  tua. 
Quaeq.  prius  statuit  vales  sublime  iohannes» 

Non  médiocre  sacer  Dominicus  statuit* 


Moses 
Micael 


IMDYC 

A  +  û 

8ALVS  KVNDI 


Helias 


Sanctus  Apelenaris      Gabriel. 
Matheus 
Les  vers  suivants  se  lisaient  autrefois  aux 
pieds  de  Tévéque  Béparatus  : 

His  igiuir  socius  merilîs  Béparatus  ut  esset 
Aula  novos  habitus  feeit  fragrausq  ;  per  aevum. 

Pris  des  images  des  empereurs. 
Constantinus  maior  imporaior*  Heraclii  et  Tibcrii 

imperaiorum. 

In.  nomine.  Dei.Tal.  Félix,  proc.  Rav. 

iocum.  dulcissimis.  tuni.  veiustate 

conlapsum.  restiiuit.  atq.  adampllavit 

et.  libens.  animo.  iduum.  maiarum.  die 

dedicavit. 

Au  portique. 

B.  ApoUinaris  sncerdotis  basillcam  mandante 
viro  l)eatissimo  Ursicinio  episcopo  a  fundamen- 
tis  Julianusargentarius  aedificavit  ornavit  atque 
dedicavit  consecranle  vero  B.  Maximiano  epi- 
scopo die  viiii  majarum  iud.  xu  oclies  P.C.  Ba- 
silii. 


(1)  De  Rdbcis,  h.  A.,  p.  106,  ad  an.  449  ;  Agnell.» 

fK  79,85;  Ahades.,  t.  1»  p.  86,  90,  99,   ii6,  434. 
lï  operibusS.  Pétri  Gbrysologî,  edentePaulo,exstat 


bujus  Vita  ex  Agnello  pum  varits  codicts  Valiicellianl 
leciionibus.  Et  quidem  cap.  3,  p.  il,  exhibetur 
iiisjcripiio  cum  varietalibus  ;  nempe  v.  6.  pro  sereno 
codex  habet  sydereo,  in  8,  pro  eomere  est  eondere; 
in  11,  pro  coruislurU  est  consislU  templum;  in  \% 
pro  fundaior  est  fundatit  de  aulam;  in  15,  pro 
reddil  est  reddiait,  Quod  attinet  ad  dictionem  jacea/, 
lege  Blancbioium  in  pnef.  ad  Anasl.  p.  14.  —  Ex 
Mar. 

(S)  De Riisei9,H.  A.,  p.  171,  A6ifELL.,p.ll4, 115; 
Mur.,  p.  1823.  2;  Fontamin.,  Disc,  p.  i2,  ubi  de 
formula  salvo,  —  Mr. 


Tbeodoricus  rex  Gotborum  fundavit  banc 
ecdesiam  in  nomine  Domini  Jesu  XTI. 

D.  N.  Damianus  arcbiep.  Tecit. 

{Cardinal  Mai,  118  (1-4);  119,  1  ;  Annal. 
Camald.,  t.  I,  p.  22;  Spreti,  I.  I,  p. 
28d;t.  impart.  I,  p.  365J. 

XI. 

Aux  paries  du  monastère  des  SS.  Marc^  Mar-- 

cel  et  Felicula. 

Inelyta  praefulgent  sanctorum  lîmina  templi 

Marci,  Marcelli,  Feliculaeque  simul. 
Ponliûces  boa  Borna  coepit,  baec  martyr  babetor  : 

Horum  Gregorius  dat  papa  reUiquias. 
Quas  petit  anlisies  meritis  animoque  Jobannes 

Parvula  pro  summis  reddere  dona  parau 
Oracuium  statuit  tanta  virtute  repletus, 

Guius  ab  auspiciis  gratia  constat  opus. 
Qui  bis  septeno  sacri  dîadematis  anno, 

Traclatu  vigili  quo  régit  ecclesiam, 
Hanc  quoque  regentem  verendi  culminis  arcero 

Fixit,  et  eventum  traxit  ad  arbitrium. 
Miranda  subito  suspendens  arte  cacumeo, 

Inflexum  réparât  parte  ab  utraque  latus. 
Additur  bis  meritis  felix  Smaragdus  in  aevum, 

Guius  in  bis  titulis  participatur  opus. 
Sedit  annos  xvi.  mens,  i  dies  xix. 

'Cardinal  Mai,  p.  137;  Bossi.  p.  188; 
Agnello,  p.  136;  Baronius.  t.  X,  p. 
596;  Ughelli  t.  Il,  p.  338). 


XII. 

Da$u  l'Atrium  de  la  chapelle  des  SS.  Na 

xaire  et  Celse. 

Sur  une  marqueterie  en  argviL 

Ardua  coDsnrgunt  yenerando  caimine  teo^ 

Nomine  Vitalls  sanctiflcata  Deo. 
Gervasiusque  tenet  simul  hanc  Protasius  arcem, 

Quos  genus  alque  fides  templaque  consociant. 
His  genitor  naiis  Aigiens  coniagîa  mundi 

Exemplum  fldei  martyriique  fuit. 
Tradidit  hanc  primum  iuliauo  Ecclesîus  arcem, 

Qui  sibi  comniissum  mira  peregit  opus. 
Hoc  quoque  perpétua  mandavit  lege  tenendnm 

His  Dulli  liceat  eondere  mcmbra  locis. 
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Sed  qood  poBtiftemn  eonstani  monmneiiU  prien» 
Fas  libi  git  tantum  ponere  sed  sîiailes. 

{Cmrdmal  Mai,  1M,  1  ;  Ciampihi,  t.  II, 
p.  74;  Rolland.,  Umq.  VI,  JuL»  p.  443 
et  m  JuJ.,  295.) 

EffltH  de  SamiSMrek 
Alt  fote. 

Hulitfnin  lucetts  ditino  fabrica  eoltti 

Esse  ncerdolaiD  se  manifestât  opM. 
Oeperat  egregins  Imc  Petrtis  condere  paster, 

la  quo  iwseH  enm  mors  reiNiartt  virun. 
Sett'qu»  lecta  senex  nec  dam  perfeeta  reli<|Di(» 

Roms  yïr  natut  hocee  perefpt  opas. 
SoGoessor  pnidens  Peiri  pasiorque  Johannes, 

Qni  qood  Inest  tanto  tulit  honore  decus. 
Ipse  paier  popuU  veniens  Ronianus  ab  urbe 

Kgna  suis  raerilis  hztc  momimenU  dédit. 


Raee  est  [Kisca  doBus  saïKllo  renovala 

Qyos  honore  Bmpaattvniar  canliea  rero. 

QaingentlsBomiiil  snb  dema  aeptiet  aimia 

Amplios  bk  qnioqiie»  bone  leelor,  in  ordlne  jiinia 

Virginis  a  parts  qn»  peperit  absqae  reatn» 

Imperium  relinenle  secundo  Justiaîano 

Amiis  undenis  regnando  vÎtos  in  orbe. 

{Cardiwd  Mai,  tSO,  3;  Uohblli,  t.  II, 
p.  338;  Roesi.,  p.  178;  iimi.  CammU.^ 
1. 1,  p.  147  ;  Amadbsi,  t«  I,  p.  164.) 

•XIV. 
Egliêê  de  Sa(n$^iietm$. 

lo  hoonem  saocii  ae  beatissimi  primi  mariyria 

Stepbani 

aemis  Cbristi  M axîmîanns  episeopm 

hane  basllicam  ipso  adiuvante  a  fundamenlis 

coBStnuit  et  dedScavit  die  ni.  idos 

deeenbr.  fndicl.  xnii.  noiries  ^- 

P.  C.  fiasilu  lunioris  (1). 

XV. 

Même  égliiê. 
Sm*  rire  de  la  foAte. 

Templa  nsicMit  Siepbani  meritis  et  nomiae  saera 

Qui  priams  estmiitm  martirris  egit  opue* 
Omnibus  une  datiir  sacro  pro  sanguine  paliM  ; 

Plus  tamen  bic  fraltur  tempore  qoo  prier  est. 
Ipse  fldeoi  TOtumque  tuoni  nonc  magne  sacerdoe 

Mexisiitae  ismns  boe  opes  etpUeuit 
Nam  leteni  mbile  foiMialis  moRbiis  aulam 

Sobi  Aanusbominum  non  polerat  facere. 
.UH^teeiiwim  Adgees  leeievat  dum  lona  reemÉum, 

Et  ceBpta  el  poiero  condiu  fine  nîtet  (1). 

(f  )  De  Ren»,  p.  464  ;  AeiiitL.,  p.  87  ;  ftAoeLt- 
iiEiiT.«p*  ISt,  2. «-Mr. 

(i)  m  RimsiSt  p.  161  ;  Aohellm  p*  iOQ,  109  ; 
Rolland.,  i.  Ul,  Feb.,  p.  i96.  --Mr. 

IhcnaiiN*  D  Epigeafius,  11« 
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XVI. 

E§H$€  de  SeàM-LameM  m  C asamu.  —  Al 

lettre$  d'or 

Stepbano  Protasio  et  Genrask» 
Reato  martyrio  et  sibl  memoriae 
Laurlcius  dedicavU  sub  die 
III  kal.  octobr.  Tbeodosio  U. 
El  Pkddo  Yateminiano  coss  (1). 
i  (CardîfMrf  Mai,  p.  154.) 

xvu. 

An  portique  de  Vigliêe  de  Saint-Vital. 

R,  marqrr»  Yitalis  basilicam,  mandante 
Bcelesio  yiro  beatîssimo  episeopo,  a  fbndamentis 
luIiaBus  aigentarius  aedifieavii  ornavit  aiqne  dedi- 
Censeerante  vero  reverendfssimo  [cavit. 

Maximiano  episcopo  sub  die  xiv.  kal.  maii 
Sexies  P.  C  Rasîliî  iunioris  Y.  G.  ind.  x. 

[Cardinal  Maï,  p.  157;  Ciampini,  U  11,  p. 
63,  66;  Aonbllo,  p.  83, 107;  Mura^ 
WAi,  p.  4S6.  5.) 

XVlll. 

Prié  de  Saint-Vital, 

AncisHRpiefra  creesée  et  carrée,  semM  amefcisde 
béiiUer  près  de  te  porte  d*eBtrée. 

M  IiiUaiHis  arge  S 

s. 


•8 
I 

es 


ss 


iisav 


qpaejd 


9 


(Cardinal  Maï,  p.  157;  Lami,  If  av.  fior. 
année  1750,  p.  430;  Huratoui,  1894  i 
Relhum.  Il  Foraêtiere  in  Ranetma^  pé 
161.) 

XIX. 

Egliêt  de  Saint-Jean, 

A  te  flbotaiae,  ter  on  ouTrage  eu  mosaïque. 

Code  Têtus  nomen,  noTÎtatl  cède  Tetustas 
Pukbrius  ecee  nliet  renovati  gloria  fontis. 
Magnanimns  bune  nasMine  Neo  summnsque  sa- 

[eerdos 
Excoluit  pulchro  eomponens  omnia  culiu. 

Petrus       loannes        Simon       iac<riMis  min. 
Paultts       Pliilipus        Judas        Malbeus 
Andréas    Rartolomeus  Thadeus    Thomas 
JacobttS  iordalm 

Reati  quorum  remisse   sunt  iniquitates, 
et  quorum  tecla  sont  peceata. 
f  Reatus  vir  cui  non  impuUivii  Dominus  peccatum.  f 
.  Ilbi  deposuit  Ihs  yestimenla  sua  et  inisîl  aqyam 
f  in  pelvim,  cœpit  lavera  pedes  discipuloruoi  suo- 

[rum.  f 

(f)  Db  RDims,  p.  61,  94  ;  Agnbll.,  p.  909,  210^ 
Amams,  I,  p.  117  ;  Mim.,  p.  402,  6.  —  Mr. 
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In  locum  pascux  ubi  me  collocavil. 
t  Super  aquain  refcclionis  cducavil  me.  f 
(Cardinal  Maï,  p.   17*,  175;  Cumim, 

Vetera  Mon.,  t.  I,  p.    178,  234;  tab. 

69,  70;  Rossi,  p.  liO;  Agkevlo»  p.  58.) 


XX. 

Au  bain  pris  de  l'églUe  coihédrdl^ 

Saint  Victor,  archevêque  de  Ravenne,  fit 
reconstruire  et  entretenir  les  bains  qui  ser- 
vent encore  aujourd'hui.  Il  y  fit  graver  les 
vers  suivants,  au  milieu  de  marqueterie  d  or 
et  de  marbres  variés. 

Victor  aposlolica  uilu»,  virluie  sacerdos, 
Balnea  parva  prias  prisco  velusla  labore 
Deponens  miraque  lamen  novkale  refecit, 
Pulcrior  ul  cuUus  majorque  resurgal  ab  imo. 
Hoc  quoqiie  perpeluo  decrevil  more  tenendum 
Ul  biduo  gratis  cleros  lavel  ipsiiis  urbis  ; 
Teriia  cui  cessuna  est,  et  feria  sexla  lavaii^. 

Perdiderat  proprium  sacrœ  qus  prsemioel  arae  (I) 
Tecta  veluslaiis  syrmaie  concha  diem. 

Sed  modérante  pio  cogua.lo  el  conjuge  celsis 
Scepta  desiderio  omne  creantis  ope. 

A  modico  dictus  devoio  corde  roinrsier 
Lapea  Bovans  coonpsii,  qu»  noviiate  plaeeirt 

(CardtnaIMàï,178,l,  2.) 


XXL 

Eglise  Sainte  Apollinaire. 

J^  U  chaire  de  marbre. 

f  Dfis  Damnianus  arehieplsc.  fedt. 

XXIL 

Eglise  de  Sainte-Marie-Majeure. 

A  la  triboQe  de  marbre. 

OF.  Aedi.  apostol.  Felicis  sciem.  archiepisc. 

sca.  eccl.  Rav.....  cius  diac.  scae,  eccl.  p.  V. 

deserviens  hujus  basilic.  FF.  (2). 

XXUL 

Eglise  de  Saint-Jean  et  Saint-Paul. 

Tribune  de  marbre. 

f  Ses  lohann.  ^  Ses  Pauîos  (sic) 

De  Donis  I>ei  el  scsorum  lobanni  ei  Paali 
Adeodatus  prim.  strator  iiilp.  domni 
urb.  Marinian.  arc^s.  fec.  ind.  (3) 
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XXIV. 

Eglise  de  Saint-Jean  VEvangélxstê* 

PupUre  de  nasbre. 

If  mi  eêié. 

De  l'mrê  cM. 

*Epf mSm  kmi  a<«io9to«  m$fk  %yvu  (i). 

XXV. 

Eglise  Ursiana,  construite  par  Varchevêqyu^ 

Victor. 

ioscripliou  snr  an  ciboire  en  argenf. 

DewmL, 
Hoc  votum  Gbristo  solvit  cum  plèbe  sacerdos 

Victor,  qui  populisauxit  amorc  Gdem. 
Pontitici  Christo  solvénti  vota  niinislrat 

Âligerum  cîngens  baec  loca  sancta  manus. 
Egregium  miratur  opus  sublata  vetustas, 

Qii£  melior  onita  nobitiore  xnën, 
GathoUcœ  legîs  veMi* . .  si  quis  aimlir, 

Mox  reponlua  aUl  oiriiere  Ghitste  mo  ^). 

Argent!  qoondam  construcium  rite  décore 
Barbara  deslructum  sustulit  ausa  manus« 

Côté  gfmche, 

IB^wiliciui  muuus  martyr  ne  de^^  tMn^ 
l^olabmft  auk  ceëe  miiie^  ma. 

Derr^e^ 

Ante  prias  slatait  opus  subltme  lobaimes. 
Hanc  medioctii  saeer  BMaMoas  «vtcit. 


XXYI, 

Bofilique  Çla^9krsui  au  dsk  l^  Hurtus  4$  tlm^ 

venhe. 

Sur  l*arc  de  G||boir«.  m-dessm  M  VmM  4»  rarcherCfM 

saint  Valéry 

Ad  bonorem  dû!  nostri  lïïïï  xî  et  sel  Eleiiebadii 
sub  terop.  dom.  Valeriî  a«chiep.  ego  Pelmspresb* 
iëdt(fft<;)t(3). 

[Cardinal  ^i,  p.  183-18k.) 


XXVii. 

Uonastire  de  la  Marine^  au  (Jlassbnsis. 
S«r  nae  table  d'or  ^ue  dopii^  T^^CIWl^fW  ^MR  Yi(p 
Ex  opibus,  vea(Naii^«„  Uiia.  tm>  dlfmk  §msmk 

leimilo  f ttama  HMMhiàlMiiift  il)* 


(4)  Grvtbr,  p.  il 08,  4,  donne  ponr  arm,  arcœ 
et  V.  4,  sœpia  au  lieu  de  scepta. 

fè)  Rossi,  p.  ill  ;  cardinal  Mai,  p.  182. 

(5)  Ro.NDiNiN,  De  SS,  Joh.  et  Paul.  R.  p.  45.  — 
Mr. 


——  Mr. 

(2)  Agïœll.,  p.  i03,  104  ;  Annal.  Camali.,  u  U 
p.  50.  —  Mr. 
^    (5)  Annal.  Camaid.,  t.  f ,  p.  It.  _  Hr. 

(4)  IM. ,  p.  24.  31  ;  MoR.  5.  R^  L,  U  l  part 
•it, p.  539.— Mr, 
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KXVIII. 
Maison  dite  Tbicolom,  dans  révéché. 

Hic  Pelras  iunior  Chrisli  praecepU  seculQS, 

Ui  docuit  sacris,  moribas  exhibait. 
,Haivc  quo<]|u^  fumiavii  inirandis  roolibas  afcega.» 

Nominis  ipse  sui  baee  nûmunenla  dédit. 
Huius  post  obiium  Aarelianas  gessii  honores. 

P(>9t  tianc  ahtfstes  extîtit  Ecclestus. 
Hinc  fbit  VrsîciAus  :  sequitur  post  ordine  Victoî. 

Temporibus  iitnîor  Maximianus  adest. 
Is  poleosis  erat  GltrisU  leviia  profunduci 

Legc  Dei  miserans  et  pietale  bonus. 
Qiiem  Deus  ipse  viriim  decoravit  culmine  sacro 

Ëcclesiacquc  suae  ponitûcem  élatutt. 
Ipse  autem  factis  propriis  scil  non  meruisse 

Gulmen  aposlolicum,  sed  pielaui  Dei  (i). 

XXIX. 

Au  presbytère  ou  EnscopivM  de  V église  Vr^ 

siana. 

Sotts  des  petolures  représentant  k  eréatton  de  mnàê, 
dans  le  iricUxAmn  construit  par  Tarcbevêque  fiéon, 

Priiicipium  nîiidi  prima  sub  origine  mundi 
Cuin  mare,  tellurcm,  cocii  cum  lucida  régna 
Virluscelsa  Palris,  Natique  potenlia  fecii; 
Gnmquc  no  vus,  sol,  luna.  die^i  aurora  micavii 
El  illo  astrigerum  radiavit  lunùne  cœlum; 
Unus  in  orbe  novo  vir  lerra  virgine  fadwa 
Exiluit  hiimo,  insons  hic  corpore  servo« 
Iste  Dei  meruit  vocitari  soius  imago  : 
Naniqne  sui  similem  hominem  produxit  ia  vàè^ 
Sapemi  geniioris  amor,  douiinumque  iocavii. 
Hnnc  salor  omnipolens  rerum  duiciabimua  ipse 
Mnttîfiuis  opibus  longuu(  (tilavil  in  jievup. 
Isii  cuncta  siniul  sylvarnm  praemia  ces^it; 
lossil  niaiernos  foetua  producere  temnii 
Huius  oves  niveae  nitida  per  gramina  Toca  ; 
Huius,  et  altecomus  sonipeSy  fuivique  leones; 
Huius  erant  passim  ramosi  in  corwia  cerri» 
Pennalique  grèges  avium,  piscesque  per  undas. 
Omnia  namque  Deus  homini  qQ^ecttfi^iie  fMtiAff t 
Tradidit,  et  verbo  pariter  servire  coegiU 
Hnnc  tamen  in  primis  monilis  c^^leaUbM^Uoi 
Observare  saam  leg^m»  ei  vitaiia  îuafttt 
Praecepta ,   et  vetita  auderet  ne  mandero 
Praeceptum  spernens,  sic  perdidit -oniiûa 

Sur  la  amraUla. 

Accipe  sancte  libens,  parvum  ne  despice  carmen, 

Pauca  tnao  i>udi  n^stris  dicenda  toqueKs. 

Euge,  Simon  Petre,  commissum  libi  suscipe  nuinui 

.  .  .  sumere  te  voluit  reit  nagnin  ab  alto. 

Suscipe  de  coelo  pendeniia  lii^lea  pipna 

Missa  Petre  libi,  qaae  diveiMi  miiiMÉia  perlant  (9). 

(4)  Ughblli,  t.  n,  p.  556}  Ahimsi,  t.  !,  p.  lhi  ; 
DE  RuBEis,  p.  i62  ;  Agn^u..»  u.  &$,  IA6  ;  Bollan».. 
t.  m,  Febr.  p,  296. 

(2)  Agnell.  ,  p.  59.  ¥ers!inm  antcnn  varias  ali- 
qiiot  Icctiones  suppediiat  codex  Y at.  5834,  p.  121, 
if*  ^  Mr. 
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X5t«. 

Dons  h  parloir  ou  salU  d^mOMêeé  gu'avmt 
fait  construire  Varchevéqus  âoint  Félix. 
Forma  loci  dudum  ... 

Squallida  sed  tanlum  pervîa  pleM  erat 
Postquam  pontificis  meriiis  luvenesoere  rîsa  eatg 

Vicinum  ecclesiae  concipit  Me  éitm. 
Tiirba  sacerdotum  meliua  hmo  pergU  in  aiilam, 

Oblitum  nescîi  linquere  pastoron. 
Per  medios  gradiens  pepuloa  revereAtia  crescit, 

Cum  super  effuodii  c<^iiiia  verba  Dei. 
Hune  riium  servei  veniens  quicunque  sacerdes, 

Nec  finem  leneal  peniilicalis  apex. 
Faraa  ioquax  lantos  numquam  reiicebil  honores* 

Nam  •  .  .  (1). 

{Cardinal  Mai,  p.  189490.) 

XXXI. 

Au  muses  archiépiscopal. 

ChBpiteau  des  eohMnies  de  ta  grande  église. 

k»  ±a.  Petrus  epîsc.  sec  Ravênt. éccU cœpium 
opM  o  /ÎHufanientis  in  honore  scfm.  perfeci(. 
{Cardinal  Mai,  p.  190;  Spreti,  t.  I,  tab. 
II,  Q.  «t,  68;  t.  Il,  part,  i,  p.  62:  M«- 
AATOU,  p.  1923,  7.) 

îLxxn. 

Sm  un  tase  d'argent  orné  de  ciselures^  destiné 

au  saint  chrême. 

Servus  Chrisli  Maximianus  archlepisco|ius  lioe 
chrisroatarîum  ad  nsus  ûdeiium  fecii  fieri. 

{Cardinal  M  aï,  p.  204^  Agnelui.  fiu  108; 
R098I,  p.  164,  165.)  --^  »^   ^* 

XXXIII. 

â^r  deux  vétsmmts  de  lin  que  âê  fmjfc  Var^ 

chevéque  saint  Maximien. 

Sur  l'un. 

Magnlflcate  Dominum  mecum,  qui  me  de  steroora 

eialiavit. 

Sar  le  sacood. 
Pare*  OomîM»  p«|piilo  me,  ai  nMmento  «Ml  feo- 
caMSt  quani  d»  ateroora  «laliMti  in  regnu 

tua. 

XXXIV. 

Au  musée  maritime. 

Sup  une  enveloppe»  de  dtptyqQc  en  soie  et  argent,  sur  le-  ' 
qael  éiaiant  repr^seaiia  tes  saiou  et  les  ifèqaes  doal 
les  oous  sont  écrits  en  dessous  des  effigies  : 

Montanus  êps 

Innooentilis  épi 

Patffaélaa  ^  '*''- 

8o»  Firmtts  ëpa 

Michaei  êps 

Saturnin,  êfiâ 

Lucillus  êfïa 

(1)  Agnell  ,  p.  iG4;  Caî^ccllie^i,  p,  597.  —  Mf 
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Grkiiias  eps  *               XXXV. 

.  jr  <  '         Zeno  ^ 

/            Agapiias  <m  JBo«7tgue  Ubsiâha 

w      _,  eps.  ^  YètfiflUMt  de  soie  tramé  dTor  par»  nr  leqeel 

Félix  cps^  cinq  images.               ^^ 

SilYiiHis  eps 

^       Theodor.  ëps  Yiclor  episoopas  Dei  famulus  hnnc  omiMna  ob 

^y          Concess.  ëps  ^^  resurrectionis  Domtni  nostri  kso  Christi 

^  (•            Verecand.  eps  ^nno  ^*  onUoatioois  sosobtuUu 


•a 


(Cardiml  Maï,  p.  206;  Collertto  F«mi-  [Cardinal  Mai,  p.  «W;  Asrbixo,  p.  103.) 

rtenm,  t.  XVl,  p.  156.) 


^'  ■  XXXVI. 

^^  Charte  lapidaire. 


^f^"       il  Véglise  de  Saint- Apollinaire  ifx  Classe. 


^F  mi  ^l: 


•  •» 


«-t« 


r 


In  N.  patris  et  fiUi  et  spi  scli.  Irop.  piissimis  DD  NN  Leone  et  Cooatau- 

tino  a  Deo  coronal.  pacifie,  niagnis  iropb.  Leone 
quidem  dementiss.  imp.  anno  xv.  CoRSianlino  veroa  Deo  coronalo  imp. 
anno  xi.  guTernantein  (me)  Italia  dn  Eulychio  excell.  palricio 
et  exarch.  un  l^al.  rebruarias  ind.  xuii.  Hic  titoliis  roonstrat  opas  *  * 

laudabile  factum,  qtiod  pic  concilie  concepii  menle  psfil  .  t  '«^ 

lobaones  almos  |M)ntifex  iunior  in  nomiae  quinius,  qui  cura  per- 

yigili  xterni  praemia  regni  fidus  ut  possideat,  aegenorom  agmina 
praecantur  Uminibus  sacris  bocsibi  monumenumi  locavit  Apollenari  scô 
Gomniendanspulverea  membra  qute  surreetura  crédit 
^     .  carnis  resuroplo  vigore.  Coniulit  ei  donum  qiiod  serris  Dîîi  prosit 

qui  laudes  adsiduas  martjrri  ci  libfHit.  Fuoduin  Gammillaria  casalibas 
^       uBdtqoe  vallaium  cum  suis  termûiibus  sicut  testas  donationis  désignât 

aptiiin  servis  Dni  ravennati  tefr.  simoi  lértileflB  fecundum  ignis 
I       ad  soiini  lignamem.  et  suest^atc)  quod  pabolent  siivaruin  glandifera 
f  poma  dans  scâë  eccl.  commutala  ad  înficem  loca  f«ndom  Tregintula 

Fatratin.  terr.  constiluto  atque  fundum  Pilulîs  Cemil.  terre  reiacen- 

tem.  Simulque  argenti  quaterdena  pmodera  mundnm,  quod  sibi  légitime 
gtaitorum  contulil  iura,  quod  sii  inlivaluni  nec  revocetur  unquam, 

quod  ubic  {sic)  collegio  nionacbonim  stipeudiis  ad  vicem  œssit,  ex  cuius 
ledditibus  pracparentur  affaviles  dapes.  Hisque  lus  nomini  anovae  colu- 
^  erint  dieni  quo  iussu  dominaniis  migraverit 

adcoelestia  régna.  Hoc  quoram  concilio  slaluit  atque  finnavit,  otsiquis 
!  successoT  sedis  ecclesieque  actor  velabba 

praepoMtiis  buius  venerayilis  templi  pr^enominat.  fundum.  Gammillaria 

ex  partem  {sie)  vel  totom  per  qoovis  ingénie  ab  {m)  nsmn  servorum  Dini 
hic  deserventium  aiienare  praesumserit  vel  commutate  aut 

per  enfyleus  eos  cbartula  largire,  xtemam  eondânationem 
sustinet  cum  traditore  fada.  Et  bis  qui  petierit  et  qui  largire  temtaverit, 

anatbematîs  vinculîs  sanctorum  irecentonim  decem  et  oclo  patmm  eonatrictits. 
(Cardinal  Mai,  p.  228;  Bianghini»  t.  I,  d.  &1;  Annal.  Camald.\^  t.  I,  p.   16;  MrrrA^ 
RELU»  Rer.  Favenl.j  p.  991.) 

naximo  Tictori 

XXXVII.  T^^'.^"!. 

Glaadi  nqpoiiy  divi 

AMjortique  de  Sab^t-Apollintrirt,  mttrefoi,  costenU  fliio 

mur  la  munnlU  de  l'égltee  de  SakU-J^im  fi«rt«*i«.  «su— . 

.  «•  YP. |»ne|Mwinn 

Propagaton  rom«.  _    •  ;j  fcbriae  dmift 

u  inperu,  fondais-  ^  y^  q  » 

ri  quiettis  pitbUcas  D,  (Corditw/  M*ï,  p.  »7;  GaoTB»,  p.  «8, 

FI.  CoManlino  4;  Douât.,  p  148,8.) 
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-    •    gipid.  pins  fel.  ind.  viec  t    .    • 

•  •    •    fuisse  ad  necessariamioi    .    ,    , 

•  •    •    qo^educuiufii  ejosd.  civi    •    .    . 

•  •    •    nstituta  Smaragdam  Y.    «    •    • 
(Cordtfw/MAÏ,  450, 3;  Muiutobi,W7,2.) 

XXXIX. 

Bffli$c  Sainte-Agathe  la  Grtmdc. 

A    +    a 

C    S    0 

A    0 

-f  Pnlrere  solati»  madefaeto  tamolo  huoMal 
SergH  iii«nbra  ortbodoue  sedts  minisiri. 
Hitjus  legenlibus  pitMlacal  praecibos  nempe 
veniam  deiictis,  dooei  ut  Dos  petens, 
credens  per  sufiragia  martyris  bojus  aliuae 
eottiendans  pie  veniuro  judtcls  tubae 
snixeni  nbi  omnes  visuri  regnuni  aelerniini, 
cujus  in  Domine  vegeutur  stemate  fronie. 

{Cardinal  ^lU  M)5,  1.) 

XL. 

Palais-  ipiscopal. 
CaroU  régi  Francor.  et  Langabardorfi  bac  («fe)  pa- 

trieio  ro. 

XLI. 

Eglise  de  Saint-Vital. 

Rcx  Tbeodericos,  favente 

Deo  el  belle  gloriosus  et 

oUo  fabrids  suis  amœna  ooih 

JuDgeos  sterili  palude  siccata 

lioa  boriOB  suavi  promonim  foe* 

canditale  dhavit, 

[Cardinal  Maï,  331,  1  ;  Muratori,  467  6.) 

XLII. 
Au  musée  archi^iseopal. 


sslmo  et  cleinentissimo 
▼ir  sub  Giidila  corn, 
tore.  RPB.  banc  la    . 
olo  eonJapsam    .    . 
éviter  snper    .    . 
vase  adornaium    .    . 
Favenlinae    .    • 
ae  civitati    •    . 


Eglise  de  Sainte-Croix,  édifiée  par  GaUaPla>- 

cidia. 

Ghristnin  fonte  lavât  paradis!  in  sede  Johannea, 
Qui  vitom  tribuit  felicem  martyrem  môslrat  (I). 

Sur  le  fîrootOB  de  temple  où  sont  représentée  lea  qÉitre 

fleovesdo  paradis. 

Chttsie,  Pétris  Terbnni  concti  ooncordia  mnndi, 
Qui  ut  finem  nescis  sic  quoque  principlum; 
•  Te  cîrcum  siitunt  diceotes  1er  sanctue  et  ameat 
Alligeri  testes  quos  tua  deitra  régit. 
Te  coram  flovîl  currunt  per  aaecnla  fusi  ^ 

Tigris  et  Eafrates  Pbison  et  ipse  Geon. 

Te  vineente  tuis  pedibus  calcata  per  œvum 

Germanae  roortis  crimina  s£va  tacenL 

{{Cardinal  Mai,  p.  8S.) 

RBGHÎSBURG,  l'ancien  Reginorum  YiUa, 
en  Bavière. 

Eglise  Saint-Dominique. 

Sar  une  petite  celoane. 
8wr;k  dssmiL 

•    •    .    nnto 

0.  D.  NN. 
Valentiniaoo 

et  Yalenti 

AAG6. 

Star  le  dsrriifs. 

•    .  us  •    M.  Aor. 

•    .  1  •    •    Mazentius 

invietnsac 

perpétuas  semper 

(augnstus. 

M.  P.  Yl. 

{Cardinal  Maï,  264,  S;  Doitat.,  9S9,  8.) 

»*  ^^^P?»'^'  .^•'**  '•  d^cfï*  de  Modène  (bwte 
Italie),  1  ancien  Regium  Lepidum. 

Sur  la  muraille  de  F  église  caOMrale. 
Tenao  praetentem  fondavit  episeopus  aedem 

Ad  deens  et  sandi  iostituit  Prosperi. 
Cuius  ad  banc  sentier  veneranda  iranstulit  ossa 

Cum  papa  quinte  nomine  Gregorio, 
Forte  Ticlnensem  qui  tune  pergebat  ad  arbem 

Coaeim  aaeri  causam  babituros  toi. 
Pontiûcem  .  .  .  multaque  turba  secuta 

Suscepit  Tenzo  quos  pater  bospttio. 
Yenerat  antites  iunior  et  ipse  loannes 

Sede  Ravennali  dexter  abilurus  ibi. 
Cum  quibus  a  dicto  primo  Tuzone  rogatua 

Hoc  per  se  templum  reddidjt  Ipse  sacmm. 
Tôt  simul  ac  tantis  domos  sacrata  patronis 

Corpus  est  posituin  bic  prosper  aime  tunoi. 
Cmn  quo  Yenerii  simul  ossa  levata  beaii 

Hufus  in  ecdesiae  condita  sunl  latere. 


{Cardinal  Haï,  p.  M»«) 


(I)  AoNBLLos,  p.  78.  Exstant  bl  versus  cum 
tate  in  cod.  Yat.  5854,  p.  tS9.—  Mr. 
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6wii  haec  dante  Deo  dum  tertim  imperat  Olho 
Mtaé  fcalandaninii  fticla  flova  fèbraié 

(Cardinal  Mai,  p.  1&>7;  UGBEixiy  t.  I,  p. 

2700 
REIFFENBEUU  ;  en  Saxe.  Lea  ioscrifiliona 
et  tiotes  suivantes  sont  extraites  d*un  ou- 
;  iKragi»  de  M.. le  baron  de  fteîCtenberg,  ah- 

*  cien  directeur  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles,  iaiHulé:  Pèlerinage  m  l'hvimmÊf  4$ 
Schiller. 

Sur  le  penchant  du  Feltbers,  au  nord, 
Reiftonbei^  allonge  ses  murailles ,  couleur 
de  rouille,  au-dessus  des  frênes,  d<es  ormes 
et  des  platanes.  Ce  burg  estasses  bien  coti- 
serVé. 

Un  monticule,  garni  de  grands  arbres  et 
voisin  du 'Village,  est  occupé  par  une  cha- 
pelle où  a  été  érigé  un  monument  en  marbre 
[  Hoir,  orné  des  armoiries  de  Reiifenberg  et 
d'autres  familles  alliées  t  avec  ces  insi3^ip* 

*  tions  : 

Sur  la  pierre  du  haut  : 

Sla  Vialor: 

Et  ei  Domine  montis  montes  montibus  junctos 

bicomaios,  ex  gemino  sciito  trinas  trabes  (1). 

Nobililalis,  virluiis  et  glorlae  summam, 

gloriosissimam  familiae  coronîdem  mirare. 

Jacent  liic  periH.  D.  flenricus  B.  de  Reiffenberg, 

S.  C.  T.  Camerarius  et  consil.  imp.  aulic ,  def.  ix 

martii  m  bc  xxvui  ; 
Et  perill.  D.  Anna  daCroeberg)  def.  xsiv  jan.  mdc  li, 
Geiiitores  ullimi,  quin  jnaiimi  non  oiinorum  prolîum, 
Pbiiippi  Ludovici,ecciies.  pneir.  Magret  Trev.  atque 

Uaibecaudiî 
Canonici  Gap.  ei  locum  teaenlis  Erfordlac, 

Defunct.  xxm  mariii  h  dc  lxxxvi; 

Joannae  Yalburgia  dcfuncl.  n,  feb.  m.  dc  li, 

Annae  deruncl.  m  april.  m  dc  lx&vii. 

FèrdiDandi  et  Mariae  e  terris  praemature  abreptomm. 

..   Sur  la  tombe  du  miliea  on  lit  : 

Joannam  Waiburgem  D.  loes  Lothariua 

Cornes  de  Waltboti-Basseinheim, 

Aanan  D.  ioannea  daiid*  Prtiielaeiii 

Marcbio  de  ViUanova,  oomes  4e  Torettea, 

ampicaUaaîmo  conniibio  alM  aoclamnt* 

(i)  Ces  mots  font  allusion  aax  armes  de  Rèîflen- 
berg,  qui  sont  d*argent,  &  une  triple  bande  de  guen-* 
les.  Le  timbre  des  deux  prineipalea  brtMbaa  mi  un 
^  d*aigie  des  mêmes  couleurs  4|ue  reçu,  et  daus 
oreilles  de  zèbre  de  sa1>l(\  ce  qui  a  fait  ajipeler  la 
brandie  qui  les  fioritàii  Reiffenberg-mH-Oren.  S.  I.  Win- 
kelmann  (Gtiindlieke  und  warhafu  Beê€hreitim§  êtt 
FûrstetUhûmer  Heêsen,  Bremeo,  1697,  ia^fol.,  I,  iSO) 
rapporte  ces  vers  où  sont  blasonnées  poétiquemeol 
ces  armoiries  : 


fubris  nhlti$que  noialasliU  amk 
Àvrimauiue  kaef  ou  >ti  amœm  dans. 
Im  Schi^d  hat  Reifleniterg  wol  eiiie  starke  Brâckas» 
Darauf^aun  geben  kan  %on  toraen,  htnter  RQckea, 
Zwo  Obrim  aurUein  Helm.  Weraietier  ivaodelD 
Oer  gefaea  lau^^sam  bin,  er  schweig  uod  bore  v&iL 
CoÊÊdida  pelle  ruMs  trabilnu  signata  remdei^ 

Heifevierga  Unei  lalia  tigna  domui. 
Drey  roilie  fialken  sind  in  einem  weibsen  Seblld. 
Zweo  Fliîgel  aufdem  Uelmbal  He|treBbti«  KuaBikfc. 
Wer  ifeu  nod  slaudbaa  àBi,  imd  sehwioget  sicb  eoqiorf 
l)eu  liobet,  lobet  niao,  uad  xidhei  ttui  liervor. 


\ 


Hic  inter  arma  Yeneta,  quels  praaerat,  sago  clan», 
Ille  toga  insignis  eminent.  Elccl.  Mag.  et  Trev. 

•     •       A-  consiliis  intimis  fuit.  ' 
EnSn  Sur  la  troisième  pierre  : 

(^leift  oinnib.  iofra  solum,  pondère  roortaliuib 

depressis, 
'Yiftulum  merito  supra  coelum  eveclia 
Hoc  immortalis  glorix  monumenlum, 

Quod  in  animo  semper  steterat 

Anno  aetatis  sYa  oCtogeslMo  oClaYo 

yir  œlerna  Vlla  DlgnVs 

fi.  Casimir.  Ferdinand.  Adolph. 

Comcs  de  WaUbott-Bassenheim  S.  G.  M.  ofim 

Gamerarius  et  Golonelius,  nunc  ecclesiae  métropole 

tanae  Mag.  el  Trev.  utque 

•Eqveal.  ad  S.  Albon.  resp.  scfaolast. 

Ghorepis.  et  Gustos, 

Emi.  dec  Mag.  oodsII.  int.  Gamerar.  pneses  et 

loeum  tenons 
Ex  Henrieo  nepos  erexit 

Ces  Reiffenborg ,  suivant  les  généalogies 
reçues  dans  les  chapitres  et  les  corporations 
équestres,  descend  tient  de  Guillaume  da 
Reiifenberg  et  de  Gertrude  de  Dietz,  lesquels 
vivaient  en 886,  date  trop  éloignée  pour  avoir 
une  certitude  entière  ge  ce  fait.  Cependant 
on  voit  les  sires  de  Reiffenberg  assister  déià 
au  tournoi  de  Ma^debourg»  donné,  en  938, 
par  remm^reuir  Henri  I"  (1). 
.  Dans  la  toUection  des  écrfv aihs  de  VBîh 
toire  de  Bamberg^  par  J.  P.  Ludewig  (2),  on 
lit  que  les  comtes  de  ReiQeqberg,  de  Frens- 
dori ,  de  Waschenfeld  et  de  Scblûselberg» 
étaient ,  en  1188 ,  des  branches  d*une  même 
famille,  qui  avaient  pris  les  noms  des  lieux 
oii  elles  exerçaient  dtss  droits  régaliens,  par 

E  référence  au  titre  patromoùqu*  de  Reiffea- 
erg. 

La  branche  principale  de  celles  qui  avaient 
retenu  ce  nom  s'éteignit  avec  Philippe-Louis, 
nommé  coa^juteBr  de  TElectear  de  Trêves, 
en  1649.  Cette  élection  ayant  été  cassée,  il 
mourut  m  captivité',  laissant  son  énorme 
fortune  à  sa  sœur,  qui  avait  éipousé  le  i>aroa 
de  Bassenheim. 

Les  prérogatives  de  celte  branche  devaient 
passer  à  celle  de  Sayn-,  dont  sortirent  le  CA<v 
valier  Noir  et  le  guerrier  aventureux  qui 
osa  braver  Charles-Quint.  Frédéric  de  RetT- 
fenberg  avait  beaucoup  d'analo^'e  avec  le 
chef  de  partisans  Martin  Van  Rossum  et 
Goetzde  Éerlichingen.  Comme  eux,  il  faisait 
d'audacieuses  expéditions  pour  son  propre 
compte.  Il  s'empara  de  l'abbaye  d'Ëchternach, 
le  i*'  septembre  i6Sà. 

Les  archives  du  royaume,  à  Bruxelles, 
contiennent  plusieurs  pièces  sttr  eet*événe* 
ment,  ainsi  qu'un  document  singulier,  ou 
espèce  d'apologie,  dont  voici  l'analyse: 

• 

(1)  G.  BocELiNUS  ,  Germania  tojaO'ckronù-Uem-' 
mato-graphica.  Ausnislae  Wiudel.  lo65/  itt*fol.,  11, 
2e6. 

(2)  1718,  in-fol.,  1, 140. 
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ProeèM-^nrbai  drêué  par  h  naiain  tMnktmi, 

en  préfmct  du  colonel  Frédéric  de  ReUfen- 
berg,  le  1  décembre  de  Vannée  1545,  entre 
une  et  deux  heures  de  relevée^  dans  le  châ- 
teau de  ce  dernier. 

Les  députés  et  mandataires  des  villages 
deHeimbach,  de  Ghiclhach  elde  Weiss  com- 
parurent le  jour  cî-dessus  désigné  devant  le 
notaire  Gutmaim. 

Le  colonel  de  Reiffenberg  leur  demanda 
s  ils  voulaient  rester  fidèles  à  lui,  leurs«- 
gneur  et  mattre,  et  ils  répondirent  afflrraali- 
vement. 

Ensuite  le  seigneur  de  Reiffenberg  leur 
dit  qu'il  savait  de  bonne  source  que,  conlre 
tout  droitj  toute  équité  et  vérité,  l'abbé  de 
Ronferldorf  Tavatt  accusé  auprès  de  Pempe* 
reur  de  s'être  emparé,  d*une  manière  vio- 
lente» hostile  et  terrible,  de  la  métairie  ab- 
hàliale  d'Heirabacli;  que,  voisins  de  celte 
terre,  il5  devaient  mieux  que  personne  savoir 
si  le  fait  dont  l'abbé  l'accusait  était  vrai,  et 
qu'il  tes  sommait  de  déclarer  ce  qu'ils  en 
savaient.  Les  députés  se  retirèrent ,  et ,  à 
leur  retour,  ils  répondirent  «  qu'ils  ne  sa- 
vaient rien  de  cela ,  mais  qu'il  élail  à  leur 
connaissance  que  Tabbé  de  Romersdof  éta» 
encore  en  paisible  possession  de  tout  ce  otii 
lui  appartenait  à  Heirabach.  » 

Alors  le  colonel  do  Reiffenberg  leur  dit  : 
«  Que  l'abbé  de  Romersdorff  l'accusait  de 
s'être  ap^iroprié  le  droit  de  justice  à  Heim- 
bach,  qui  appartenait  au  couvent.  »  Ils  ré- 
pondlrenl  :  «  Que  celle  assertion  était  con- 
traire à  la  vérité,  puisqu'ils  ne  reconnais- 
saient pas  à  ce  couvent  le  droit  de  juslice  à 
Heioibach,  ce  dernier  appartenant  aujL  sei- 
gneurs de  Schain  (1),  «ijoutanl  qu'en  tout 
temps  leur  seigneur  et  maître  leur  avait  re- 
commandé de  respecter  les  droits  anciens  et 
bin  fbn€ié5r  de  chacun.  » 

finfiii  9  on  leur  fit  encore  la  question  :  S'il 
était  Ym  qae«  pendant  la  montre  ou  la  revue 
des  troupes*  le  colonel  de  Reiffenberg  avâit 
causé  beaucoup  de  préjudices,  dommages  et 
pertes  d'argent  à  l'nbbé  de  Romersdorf ,  en 
commettant  des  dégâts  dans  ses  propriétés? 
Ils  assurèrent  n'en  rien  savoir,  mais  ajoutè- 
rent qu'on  lenr  avait  rapporté  que  le  maré- 
pbal  4e  Téleeteur  de  Trêves  avait  oodopé 
l'abbaye  de  Romersdorf  avec  quelques  che^ 
▼aux. 

A  la  fin  de  cet  interrogatoire,  jls  réitéri^ 
rent  le  serment  de  fidélité  et  d'obéissance 
envers  leur  seigneur  et  maître,  le  colonel  de 
Reiffenberg. 

Suivant  l'inventaire  prorisoire  dressé  pour 
la  partie  allemande  des  archives  de  VStat,  k 
Bruxelles,  par  M.  le  docteur  Coremans,  la 
pièce  sus-mentionnée,  écrite  sur  parchemin 
en  allemand,  et  légalisée  en  latin  par  le  uni- 
taire Gutmann,  se  trouve  dans  la  liasse  n'^âlO. 
Elle  est  mar(iuée  au  dos  :  Prineeps  Hispa- 
marum^  n*  18,  et  plus  bas  :  Retffenberg  xmd 
Trier. 

(1)  Nom  do  ddileae  appartenant  au  colonel  Fré- 
déric de  ReUfenbenc  oà  fut  dressé  le  préseni  acte. 
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Il  parait  que  l'empereur  se  contenla  de  co 
plaidoyer.  Toujours  est-il  certain  que  la  liste 
de  quelaues  fiefs  de  l'empire  (inventaire  pro- 
visoire des  archives  allemanaes,  n°  229)  dé- 
signe Frédéric  de  Reiffenberg  comme  possé- 
dant, h  titre  do  lief,  le  village  d'Heimbacb. 

En  1648,  Frédéric  de  Reiffenberg  fut,  avec 
le  rhingrave,  le  landgrave  de  Hesse  et  plu- 
sieurs nobles,  mis  au  bap  de  l'empire  par 
renipereur  Charies-Quinf,  pour  avoir  favo- 
risé la  ligue  de  Smalcade.  Le  ban  de  pro- 
scription, imprimé  en  placard,  est  une  cu- 
riosité bibliographique  (1).  Frédéric  fut  ré- 
concilié nominalement  par  le  traité  conclu  h, 
Passau,  le  2  août  1552,  ratifié  parTempereur 
w  ik  du  même  mois. 

•  Plus  tard,  ce  guerrier  redoutable  fut  sur 
le  f>oint  d'entrer  au  service  du  fils  de  Charles- 
Quint,  ainsi  que  le  prouve  la  pièce  suivante, 
reposant  aux  archives  du  royaume. 
••  C'est  un  brouillon  qui  ne  couvre  que  le 
recto  d'une  feuille  de  papier. 

AOBNDA. 

1542,  4  octobris,  Lovanii. 

«  8i  la  Mté  de  la  royne  entend  asseurer  le 
lantgrave  que  nulle  assistence  directe  ne  ki<« 
directe  sera  faicte  du  pays  par  delà  au  duc 
Henry  de  Rrunswych,  veu  que  aultrementla 
ptie  dud.  lantgrave  pourchassera  tout  le  mal 
qu'elle  pourra  contre  lesd.  pays,  etc. 

«  Pour  ce  aussy  que  le  capitaine  Frideric 
de  Reyffenbergqui,  après  qu'on  avoil  donné 
conffié  aux  gens  de  guerre  estans  en  Rruns- 
wych, estoit  envoie  du  lantgrave  près  la 
foyne  pour  entendre  de  sa  Mié  si  elle  voloit 
avoir  quelque  bon  nombre  de  haulx  Alle- 
mands, et  que  il  furniroit  de  ceulx  qui  ores 
que  ils  estoient  partis  dudit  Rrunswich,  es- 
toieet  touleffois  attendant  de  ses  nouvellee 
à  Francfort  et  es  environs,  auquel,  par  or- 
donnance dudit  lantgrave,  led.  Scepperus  a 
délivré  comptant  quatre  cenls  florins  d'or, 
et  pereillement  encoires  attendant  de  sçavoir 
si  pour  eeste  yver  ou  pour  le  printemps  oa 
vouldra  servir  de  luy  et  de  sept  ou  liuyt  en- 
seignes hauii  allemands  qu'il  pourra  mener  : 
quelles  choses  il  plaist  à  la  ro^no  qu'on  luy 
.escripve,  ou  qu'on  le  remerchie  pour  non  le 
mettre  en  plus  grosse  despense,  ou  qu'on 
traicte  avec  luy,  avee  wartgtielt  (2).  » 

A  la  branche  de  Sayn  appartenaient  Jean- 
Philippe  et  le  savailt  jésuite  Frédéric  de 

(1)  Le  Catalogut  expeHUionis  rebeliium  de  Nie.  Ma- 
meranus,  Cologne,  1550,  place  sous  les  ordres  de 
Frédéric  de  Reiffenberg  le  comte  d*Isenbourg,  l6 
baron  de  Warbourg  et  Jean  de  Reiffenberg,  rrèrê 
du  colonel.- 11  commandait  dix  enseignes  d'Infaolerie 
et  avait  pour  lieutenant  Wolfgang  ^hlegel  d'AuKS- 
bourg. 

(2)  Dans  la  Corretp.  de  la  maison  d' Orange- Nassau, 
publiée  par  M.  Groen  van  Prinsterer,  lU,  183-185,  il 
y  a  une  iellre  du  landgrave  de  Hcsse  au  prince  d*0- 
range,  où  on  lit  que  Fr.  de  Reiffenberg  avait  de  la 
répugnance  à  servir  le  roi  de  France  contre  la  reli- 
ff ion  év«ngélique.  Voy.  les  Eptil.  sec.  de  Languet,  I, 
51.  La  leure  du  landgrave  est  de  Tan  1568. 
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Beîffenberg,  dans  la  personne  duquel  elle 
s*éteignit. 

Quand  il  doit  faire  mauvais,  il  y  a  dans  les 
villages  situés  du  côté  de  Majeuce  un  pro- 
verbe populaire  qui  exprime  cette  évenlua- 
Hlé  :  on  dit  que  le  vent  souffle  de  Reiffen- 
berg.  Il  paraît  que  ce  vent  fatal  a  soufflé  sur 
la  postérité  des  anciens  propriétaires  de  ce 
manoir. 

La  ligne  de  Say»  éteinte,  la  famille  était 
concentrée  dans  la  branche  établie,  dès  le 
xvï*  siècle,  dans  le  Luxembourg  et  la  Lor- 
raine, puisque  Jacques  de  Reiflfenberg  épou- 
sa, avant  Tannée  1524,  le  6  octobre,  noble 
damoiselle  Béatrice  de  Lierneux. 

L'aîné  de  cette  branche,  Pierre-Philippe- 
Joseph,  comte  de  Reiffenberg  et  du  Saint- 
Empire,  épousa,  le  17  avril  1752 ,  5  Nan6y, 
Anne-Françoise-Gabrielle,  comtesse  de  Rai- 
gecourt,  le  roi  de  Pologne,  Stanislas,  signant 
au  contrat,  et  mourut  au  château  de  Laval, 
dans  le  Luxembourg,  à  l'âge  de  cinquante- 
deux  ans,  dans  la  nuit  du  11  au  12  août  1782. 
Il  ne  laissa  qu'une  fflle,  mariée  à  Mane- 
Louis-Charles  de  Maillard,  corale  de  Landres 
et  du  Saint-Empire ,  dont  elle  n'eut  point 
d'enfants.  Des  sœurs  de  Pierre-Philippe- 
Joseph,  l'une  épousa  un  baron  de  Marches» 
l'autre  le  comte  Dotlew  de  Reventlow,  am- 
bassadeur danois  à  la  cour  de  Louis  XV  ;  son 
frère  cadet  servit  en  Hollande,  et  le  fils  et  les 
deux  petits-fils  de  ce  dernier  sont  actuelle- 
ment les  seuls  rejetons  de  cette  maison,  de- 
venue un  humble  chalet. 

Le  burg  de  Falkenstein  n'est  pas  éloigné 
du  château  de  Reiffenberg. 

REIMS,  département  de  la  Marne ,  en 
France. 

I. 

Ancienne  imeripHon  sur  Vautel  de  Viglise  de 

Notre-Dame. 

Uanc  aram  Domini  genilricis  honore  dicatam 
Giillor  ubique  sou8  decoravil  episcopas  Hincmar 
Monerihus  sacris  funclus  hac  sede  sacerdos. 
lam  beiie  compleiis  centenis  oclies  annis, 
Quadraginla  simul  quiiito  volveiUe  sdb  ipsis, 
Quum  iuvenis  Karoius  rcgeret  diaderoata  regDt, 
Uunc  aibi  paslorem  poneniibus  urbis  alumnis. 


H. 

Prie  de  Vimage  de  la  Sainte-Yierge, 

Virgo  Maria  tenel  hominem ,  regemque,  Deumque, 
Yisceribus  propriis  natum  de  Flamine  sauclo. 

(Cardinal  Maï,  p.  80;  Sirmond,  t.  IV,  p* 
113;  Gallià  Christ,  de  Saintb-Mar* 

THE,  t.  IX,  p.  M).) 

Au  haut  de  l'église  cathédrale» 

Lttdovicus  Caesar  fnctus  corooante  Slephano 
bac  in  sede  Papa  inagao.  Tuiieel  £bo  poalifcx 


DICTIONNAIRE  RH  ^^ 

fondamenU  reaovavit  cuncta  lod  istios  : 
uri>i8  jura  sibi  subdêits  prassui  auxil  ômiiia. 
(Cardinal  Mai,  85,  1;  Le  Coiotb,  iliMwiï. 
Franc,  t.  VII,  p.  369;  Gallia  Chrut., 
IX,  p.  3fc;  de  Saintb-Maethb.) 


III. 

Cathédrale. 

Sor  aoe  pierre  tumalaire,  via-lhvis  la  ehatre. 

Hoc  in  loco  sancius  Nîcasius  Reinensis  arcbi- 

praBsul,  iruDcato  capite,  martyr  occabuit,  amiû 

Doinim406. 

IV. 

Sur  un  calice  ^argent   que  fit  faire  eaitU 

nemy. 

Hauriat  bine  populos  vitam  .de  sanguine  saero 
Iniecto  aeternus  quem  fudit  vulnere  Gbristos. 
Remigius  reddit  Domino  sua  vou  sacerdos  (I). 

V. 

Inscription  a  un  autre'calice* 

Hlnc  aitis  alque  famés  fugiunl  :  properate  fidelis; 
Dhidit  in  populos  bas  praesul  Adalbero  gazas  (i). 

VI. 

Sur  un  autel. 

Virgo  Maria  luus  tibi  praesul  Adalbero  mnnos. 

Vil. 
Sur  le  bourdon  de  la  tour  méridionale. 

En  letlres  gothiques. 
Je  suis  Gbarloue,  pesant  23  mille,  nommée  par 
Monseigneur  Illustrissime  Charles  cardinal  de 
Lorraine,  archevêque  duc  de  Reims,  premier  pair 
de  France,  et  Illustrissime  dame  Ren^  de  Lor- 
raine, abbesse  de  Saint-Pierre  de  Reims,  Tan 
mil  cinq  cent  soixante-dix. 

Plus  bas  on  lit  : 

Pierre  Descharops  de  Reims  m*a  faite. 

Près  de  Teadroit  où  était  l'aatre  cloche, 
brisée  en  1793,  on  lit  encore  sur  une  plaque 
de  cuivre  attachée  à  la  charpente,  Tinsonp- 
tion  suivante  : 

'  Gaesis  silvarum  fabricae  munifica  indulgeolia, 
provocante  Garolo  Mauritio  Letellier  episoopo, 
Ugni  hase  moles  exstrueu  est  R.  S.  1705. 

(Cavus-Daras,  Histoire  de  Reims^  notes, 
p.  86.) 


(1)  Cardinal  Mai;  Le  Cointb,  t.  IV,  p.  750.  Edi- 
dit  uoiGHETEDS  f^  colicibus  euchar.^  p.  196;  Massaic- 
60M1,  Hes  ethn.,  p.  AU,  ex  Hincmaro. 

(3)  Cardinal  MAî.^Duchesniusediditioterepislo- 
las  Gcrl)crli  archicp.Rhemensis.qnideilKle  fuit  papi 
Silvoueil},  î.  il,  .if.  V.  Fr.,  p.  810. 
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Baêilique  éTAgrieola  bâiiê  par  J&vinuêf  ma-* 

eiSTBR  tfiLITUtf • 

Félix  milllis  smnpsit  devola  Jovinus 
Cingula  virtutam  culmen  provectus  in  altam. 
Bisque  dalus  merilis  eqoitum  pediinnicfiie  magisler 
Exiulil  aeiernum  seclorom  in  secula  nomen. 
Sed  pieiate  gravi  tanla  hxc  praeconia  vicit, 
Insîgnesque  triumphos  relligione  dicavil  : 
Ui  qtiem  fama  dftat,  rébus  soperaret  honorem» 
£i  Titam  faciis  posset  sperare  pertnnain. 
Conscins  hic  sancto  mananlis  fonte  salulis 
Sedem  vivacem  moribundis  ponere  membris, 
Corporis  hospiiium  laetus  nietalor  adomat, 
Reddendos  y\\x  servari  providel  arlus. 

(Cardinal  Mai,  116,  2;  Dughesne,  Hist. 
F.  êcript ,  p,  79,  t.  IL) 

IX. 

Vers  éTHinemar,  archevêque  de  Reims^  $ur  la 

couverture  en  or  d'un  évangiliaire. 

Saiicu  Dei  genilrix  et  semper  Tirgo  Maria, 
Hincmarus  praesul  defero  dona  tibl. 

Hœc  pia  qux  gessit,  docuit  nos  Ghristus  lesus, 
Edituseï  utero,  casta  puella,  tuo. 

(Cardinal  Mai,  203,  3;  Sammaht.,  Galt. 
CAf.,  t.  IX,  p.M.) 

X. 

Sur  le  linceuil  dont  Hincmar  enveloppa  le 
corps  de  saint  Remy. 

Sâocte  Remigi,  pontifex  Domini,  preUose,  cum 
pietaie  mémento  niei  Hincraari,  nomine  non  mé- 
rite episcopi ,  indigni  qiioque  sed  devoti  servi 
tni. 

(Cardinal  Mai,  p.  206  ;  Mabillon  ,  Ann. 
Ben.,  t.  m,  p.  17,  anD.  852.) 

XL 

Inscription  en  lettres  d'or  sur  le  coiMsin  de 
drap  de  soie  cramoisi  placé  par  Hincmar 
sous  la  tête  de  saint  Rémi, 

Hoc  opus  exiguum  praesul  clarissimus  Hincmar 

Alphedi  iussit  condere  sicque  dare. 
llle  quidem  iussit,  sed  et  haec  mox  laeia  peregit, 

Protulit  et  factum  quod  modo  cernis  opus. 
Quae  sub  honore  novo  pulvillum  condldil  istum, 

Quo  systentetur  dolce  sacromque  caput. 
Reinigii  meritis  Alphedis  ubique  iuveUir, 

Ipsiusque  preces  banc  super  astra  ferant. 

(Cardinal  Mai,  p.  207;  Mabillon, ilnna/., 
1. 111,  p.  17,  à  Tann.  852.) 

XIL 

Eglise  Saint-Maurice. 
A  l'extérieur  se  voit  une  pierre  lumulaire 


sur  laquelle  est  gravée  une  croix  de  Malte 
avec  cette  inscription  :  ' 

Hic  jacet  ArmandI  mater,  matertera,  nepiis. 

XIIL 

Eglise  des  religieuses  de  la  congrégation  de 

Sainte-Marie, 

SpiUpbe  et  reliques  de  ssiot  Dorotbé  et  noo  utaie  Do- 
rotbée,  proTeoantdes  Caucombes  de  Rome. 

Dorotbeus  D.  [dormiv^  in  P.  [pace]. 

(Cardinal  Mai,  p.  374,  n*  5.) 

XIV. 
1868.  -^  Nef  de  Véglise  Saint-Nieaise  (1). 
Cy  gist  maistre  Hugues  Libergier  qui  a  com- 
mencé cette  église  Tan  de  riucarnation  1229,  le 
mercredy  d*aprés  Pasques  ;  et  mourut  l'an  1263, 
le  vendredjr  d'après  Pasques;  pour  Dieu,  priés 
pour  lui. 

(Cours  d'antiquités  de  M.  de  Gaumont, 
*•  partie,  1031  ;  Mém.  de  la  Soc,  ar- 
chéol.   du  Midi,  t.  III,  p.  230.) 

XV. 

Cloître  de  Saint-Denis,  église  détruite. 

E(|flapbe  de  Robert  de  Gonry,  arehiiecte. 

Cy-gist  Robert  deCoucy,  maistre  de  Nostre- 

Dame  et  de  Saint -Nicatse ,  qui  trespassa  Tan 

1311. 

XVL 

Eglise  de  Saint-Remy,  —  Dans  le  chœur. 
Bpilaphe  de  rArcbevèque  Amoal,  fils  du  roi  Loihaire. 

Hic  jacet  Arnulfus  regali  steramate  fusus, 

Remorum  Praesul,  nulli  pietate  secundus, 

Spes  inopium,  pes  debilium,  pastormonachorum, 

Assertor  veri,  rigidi  seruator  honesti  : 

Quem  Tera  mors  rapuit,  quae  nulli  parcere  nouit. 

FlelePatrem  Monachi  lacrymarum  fonte  perenni. 

(Labbe,  Thés,  epitaph.^  p.  566.) 

XVIL 

Même  église.  —  Même  lieu. 
Aldratle»  fille  de  Louis  d*Outre-mer,  comtesse  de   Reins. 
Hoc  Albrada  locor  de  puluere  puluis  in  aniro, 

(1)  Celte  inscription  se  trouve  autour  de  la  pierre 
tumutaire  sur  laquelle  est  représenté  en  pied  Tar- 
chitecie  Hugues  Libergier.  Lors  de  la  démoli  lion  de 
réglise  Saiiit-Nicaise  (a),  la  pierre  fut  transférée  k 
Notre-Dame,  où  elle  est  encore  aujourd'hui,  près  de 
la  porte  qui  conduit  au  palais  archiépiscopal. 

(a)  L*église  Saint-Ificaise,  remarquable  au  point  de  Tue 
de  rtrcbitectore,  possédait  aoe  singulariiô  oniqiie  :  le 
ftmeax  Pilier  tremUml,  qol  8*agiuU  visiblement  au  son 
d*ane  certaine  cloche.  Ce  phénomène  a  tenté  la  sagacité 
du  célèbre  physicien  Lecat,  du  czar  Pierre  le  Grand,  et 
de  TaDieur  du  Spectacle  de  la  nature,  Antoine  Pluche, 
sans  qu'il  ait  été  expliqué.  La  légende  devait  .s'en  empa- 
rer ;  M.  Pierre  Varin,  mort  conservateur  a  la  bibliothèque 
de  rArseu»!,  en  a  publié  uie  (  1K36,  A^.ms pi/torea^tftf) 
pleine  de  poésie  et  de  foi,  mais  qui  n*avaii  pas  la  prétea* 
tjon  d*être  plus  beurouso  que  ta  scii*ncc. 

(Nocdel'édUitr.) 
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Et  genus  li«roum  proleror  hic  miserum. 
De  primo  qualem  coiUraxi  puluere  60rteiii« 

Ac  càusam  sorlis  baec  monimenA  ferunl. 
Parliculas  Sol  qiiinque  means  iusirarat  Aquari 

Hific  me  cam  tenebris  obruit  vrna  suis. 

(Labbe,  p.  562.) 

AVlII. 

A  la  cathédrale. 

te  cardinal  Charles  de  Lorraioe. 

D..0.  M. 

Garolus  S.  R.  £.  PresbylerCardlftalTs  de  Ulha- 


ringia,  Ardiiepiecopin,  Dus  Remeiisis,  priania. 
Par  Franciœ,  sanetoe  Apoeloiiee  sedis  Legatiis 
natus,  de  morle  et  resurre^^tione  cogiiaDS  sibi 
iriuens  posuit  anno  1573.  Ponlificatus  sui  ajino 
31».  Vixil  annos49.  nienses  40.  dies  8.  boras4.  ^ 
Obiit  anno  Doroini  1574.  7.  Kalendas  lanuarias 
Kequiescat  in  pacc.  Amen. 
Ego  oredidi  quia  tu  es  Cbristus  Filius  Dei  Yuii, 
qui  in  hune  mundum  viiiisii. 

(Labbe,  p.  ksn.\ 

A  la  suite  de  cette  ioscriplioni  Labbe 
donne,  sans  indication  de  lieu,  les  d(*»»x  éfi- 
taplies  suivantes  : 


XIX. 

Eloge  funèbre  de  Charles,  due  4e  Créquj/j  pair  et  maréchal  de  France. 

Su  Yiator 
Ad  sonum  ruin»  cuiua  fragor  adhuc  Europam  occupât, 
Tonneuto  bellico  Creqvivs  oçoufaait,  minori  telo  non  poierai  : 
Ejninus  mors  peremit,  sxpe  frustra  e  propinquo  tentauerai  : 
Priori  disploslone  pulueris  nubem  excitauit,  vt  secundas  insidias  tegereti 
Alterum  globum  impegit  in  terram,  vel  attingere  verita, 

Tel  antequam  atlingeret  venerata. 
Abruptum  est  corpus  in  membra,  Taeere  eodem  in  loco  tanta  ruina  non  poierat. 
Quod  colligi  potuit,  biciacet,  magnitudo  cladis  vbique  est  : 

Mec  incautum  mors  oppressit,  ea  die  aeterniiati  stoduerat, 
Aute  boram  anûnum  sacrameniis  procurarat,  ut  praestaret  aeternum,  dum  facit  diuinam» 
Horam  reliquam  non  subtraxit  acternitati,  duui  impendit  Régi. 

Appengam  e  coUo  crucem  fatalis  globus  impressitçordi, 

Vt  moreretur  in  vulneribus  propriis,  et  cum  vulneribus  Cbristi, 

Sensit  cor  admotum  Devm,  amauii  et  vixit. 

Emendauit  amores  bumanos  hic  amor  vttimus, 

Contînuaius  est  seternilail ,  ne  enm  (empus  corrumperet. 

Reperiri  vitra  in  terris  non  potuil  cor  cœlo  dignnm. 

Duai  res  sursum  extulernnt,  Grux  quam  attigit,  amor  qao  arsk. 

Poslqtiam  aUigeral  Dcvm,  legi  bunio  non  debuit. 
Neque  hospes  aeternilalem  ingressus  est,  ad  quam  tôt  eleemosynas  praemiserat, 
Vi  festiue  beneHcus  essel,  prxmiitere  se  aiebat  ad  cœlum  diuHias,  ne  illicpauper  eseei, 
Nullibi  securius  latere  opes,  quam  vbi  Devs  et  fœlicitas  laiet. 

Abi  Viator,  née  ruinam  defle»  qua  Grequivs  In  aDtemitateài  oeeldh^ 

Ca  bora  extinctns  est,  quae  illi  ad  immortaKtalem  optands^  Aift. 

Redt  Tiator,  et  disce  qualem  vitam  œternitas  inchoauit,  dum  claQSft. 
IHx  Vnquàm  tôt  lauros  fulmen  messuerat,  si  laurus  fulmen  Umeretf 
GeniiHii  HeroiiHi  nepw  dogia  omoium  soi  fecit. 
Magnâtiimtis,  audax,  sapiens  vocari  digm»  gentilitns  Bieritis  et  vùêt 
Seruabat  ei  virlUs  baec  cognomina,  nisi  maiores  prsripuisaeot  : 
Praelusii  tamen  Hepoti,  dum  ea  Auis  imponeret, 

Ha  litulis  Dttoem,  Parem  et  Marescalium  tëdidit,  additnrvs  Gomestdiilain, 
Misi  baec  aetas  tôt  Comestabiies  baberet,  quot  Marescalloa  habot. 

GomeBtabili  de  Lediguieres  în  geiierum  datus  est, 

Vt  Heroum  filius,  Gallicl  Martis  alumnus  es^t, 

Sub  eo  Magtstro  mature  vincere  cœpii,  vt  diu  vinceret, 

Ea  aetale  roiliti»  Magisler,  qua  vix  alii  sunt  tyrones. 
Ifulla  estGalllaeProaincia,vbi  non  vieerit  hostes  Regios, 
Nolla  occasio  in  qua  non  vieerit  suos. 
Renouaait  genlilitii  vexilJi  praerogatiuam,  dum  renouauit  victoriam, 

Itenim  hoc  damore  Gailico  digous. 
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A  Crequy,  Créquy  le  grand  Bafwn^  nul  ne  ê'y  froue. 
Toi  vitra  Alpes  victorias  retulil,  ut  GaUiaaiGis-Âlpiilam  reslaorare  poluerit, 
Nisi  Gallia  Ilaliam  sociani  habere  ntallel,  quan  stibdilam.  * 

Sabaudiam,  et  Subalpinos  sic  expugnauil  hofttis,  vt  Yerruca  viu  non  steierit. 
Sic  défendit  amicus,  vt  Verraca  vna  noB  pwieriL» 
Nec  dubium,  quin  seniasset  BremMn,  qui  ViSrrucani  seruaueraly 
Niai  hostis  absentem  premisset,  ne  pnesentem  fugcret. 
*  Mec  tenacior  fuit  Regiae-fidei,  qnam  diuiAœ, 

Ytranique  obsignauit  suo  sanguine»  vl  testatàm  faceret,  dam  facit  porparèati), 

InAiclara  ab  hsresi  plagam  nusdio  in  vùllu  oslendebat  vt  gemmara, 

Nbc  inaignior  Gallicae  fidei  clientelaria  Legatus  ire  Romam  poluit,  ' 

Quatn  qui  insignia  fideli  in  ocolis  gererel, 

Tacenie  lingaa  loqui  li%c  plaga  polnit,  qualis  easet  fldes  Gallicai 

Guius  Rex  apostolus  Marescalli  martyres  essent, 

Nec  silnil  liogua  Greqvii,  cuius  vrbanius  Yrbano  sic  plaçait, 

Vt  in  ea  amauerit  Paliadem,  et  agnouerit  Marlem, 

Romanuni  palrocinium  sic  opUuil  Galiise»  vt  Galiicum  obtulerit  Rom»  : 

Nec  silebit  vnquam  hxc  liogua,  cui  fama  pro  voce  erit, 

Gominuabit  laudes  lituo»  quas  mors  intofiare  coepit  bellico  tabo, 

Errauit  mors  in  Greqvio  ;  laudauit  dum  peremit, 

Inchoauit  elogium,  quod  fama  absoluel,  et  aelernitas  canet. 
Nec  vmquani  exarescet  Arbor  Grequia,  cuius  tôt  rami  in  posteris  virent» 
Yidebit  finem  Gallix,  qnse  iniiium  vidit, 
Immorlalîs  fiilura;  si  taies  scmper  nascantur  surculi. 

Abi  Yialor,  et  ut  raorlem  fallas,  incipe  immortalia  esse,  dnm  meMfto. 


XX. 

Imeription  à  la  statue  et  au  tombeau  de  Charles  de  Neufoille,  due  d^Halméouri^ 

marquis  de  VHleroy^  gouverneur  du  Lyonnais  (1). 

Su  Yiator  ad  boc  sepulcrum, 

Quod  sibi  ad  bue  viuus  exiruxit  Garolvs  de  Nevfville; 
Yt  tu  etiam  viuus  de  tumulo  cogites. 
Inchoauit  alierara  viuni,  dum  banc  vlueret. 
Continuauit  tempus  jcteniiiati,  ne  mors  baberet  quod  dinlderet  : 
Incipit  ad  bue  viuus  aelernus  esse  ;  vt  moriem  fiilleret, 
Vides  staluim  supersiantem  sépulcre,  ne  extinctum  credas 

Torqoaii  insignia  gerit,  vl  merila  sciaa, 

Adooluit  gCBua,  et  manibus  supplicat,  ul  pieUlem  discas. 
Statuam  hanc  al«  et  naiura  aeneam,  sapieniia  auream  facit. 

Gui  iste  tara  similis  est,  quam  est  a^qualis  palri. 
ille  tolam  saîculi  sui  sapieniiam  collegerat.  vlin  ftlinm  uansfonderet. 
Hîc  louro  6«culi  allerius  sapieniiam  sic  eicepît.  vl  muUum  istios  adiecerltt 
Missus  Romam  Legatus,  Romœ  patrem  sic  expressU, 

Yi  quod  ille  erai  Galliae,  bic  esset  Iiali». 
Foniiudinem  adiecit  sapienliae,  Palladera  imilalus ,  qu»  inlus  sapiens,  et  ardens. 

Yelcrauus  castrorum  prafeclus  Marescalli  litulum  mereri  maUiit,  quam  aasequi. 
Lugdunensium  prorex  publîcis  îEdificiîs  Lngdunum  sic  ornaait. 

Yl  Neapolin  de  suo  nomine  appellare  possit. 
Magnificentiam  suam  sacram  fecit,  vl  aeiernam  facerel, 

Nullum  reliquU  templum  in  quoaurcas  preces  non  fuderlt 

Diguus  certe  anea  staïua,  qui  toi  aurea»  cœliiibus  erexit 
Monialibus  a  Garmelo  diciis  monasterium  et  templum  exlmxit,  aU  cttam  si^in  foiam 

Nullibi  quiescere  melius  polerat,  quam  in  beneûciis  suis, 

Nihil  magis  noslrura  est,  quam  quod  erogaïur  Deo, 

Danlem  deseril  et  sequiiur,  datur  et  relinelur, 

fl^  Probablement  à  Lyon. 
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Fit  alienum,  nec  desinit  esse  propriam. 

Fil  sepulcrnro,  fit  statua,  fil  xtermim,  quia  fit  dininaro. 

Abi  Viator,  et  disce  semel  morî,  qui  quotidie  morerîs, 

Imo  vt  mortem  fallas/incipe  aîlernas  esse  dum  viuus  es. 

Si  quid  in  bac  statua  requiris,  id  tolum  inoenies  in  filiis. 

Quibus  ille  paternas  TÎrtutes  sic  diuîsit,  Tt  toUis  Tiuat  in  singuiis. 

Immortaliter  victunis,  si  taies  semper  naseantur  haeredes. 


Mous  ne  croyons  pas  nous  écarter  beau- 
coup de  l'objet  et  de  l'esprit  de  ce  recueil 
en  donnant  les  deux  notices  suivantes  sur 
les  trésors  des  églises  de  Reims  et  sur  le 
manuscrit  appelé  le  Texte  du  Sacre^  sur  le- 
quel les  rois  ae  France  prêtaient  serment. 

Notice  Mér  le  Texte  du  Sacre,  par  J.-L.  Cor^ 
vinus  Jastrzobski  (1). 

Le  célèbre  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Reims,  sur  lequel,  suivant  la  tradition, 
les  rois  de  France  auraient  prêté  serment 
lors  de  leur  sacre,  et  d'où  il  tire  son  nom,  a 
soulevé  de  nouveau,  depuis  quelques  an- 
nées, d'épineuses  questions  relatives  à  son 
genre  d'écriture,  à  sa  langue  et  à  son  his- 
toire. Voici  le  résultat  de  l'étude  spéciale 
que  j'en  ai  faite  :'je  commence  par  une 
description  bibliographique  générale  de  ce 
précieux  manuscrit  (2). 

C'est  un  livre  de  parchemin  m-k*  mtnoW, 
composé  de  47  feuillets,  dont  US  sont  écrits 
des  deux  côtés;. les  deux  derniers  sont  en 
blanc.  Il  est  relié  en  deux  tablettes  de  bois 
de  chêne,  recouvertes  de  maroquin  rose 
foncé.  Le  parchemin  des  seize  premiers 
feuillets  est  d'une  qualité  inférieure  ;  il  est 
réglé  avec  une  pointe  sèche,  et  l'on  y  voit 
une  écriture,  étrangère,  rangée  en  deux  co- 
lonnes, distantes  d  un  demi-pouce  l'une  de 
l'autre.  Les  tètes  de  chapitres  et  les  majus- 
cules initiales  sont  ornées  d'une  manière 
peu  élégante,  mais  soignée.  Ces  ornements 
portent,  en  général,  le  caractère  de  l'art  by- 
zantin des  IX*  et  x*  siècles.  Les  capitales 
sont  épaisses  et  tracées  assez  grossièrement 
à  l'encre  rouge  [minium)  ;  cependant  quel- 
ques-unes sont  noires.  Toutes  les  minus- 
cules, c'est-à-dire  le  corps  de  récriture,  sont 
de  cette  dernière  couleur.  Au  premier  as- 
pect, cette  partie  du  livre  offre  une  grande 
ressemblance  avec  d'anciens  manuscrits 
grecs,  dont  on  trouve  les  fac-similé  dans  le 
volume  paléographique  de  Montfaucon,  et 
notamment  page  260.  A  partir  du  dix- 
septième  feuillet,  le  parchemin  est  plus  fin, 
plus  blanc,  d'une  meilleure  fabrication,  et 
n  est  point  réglé.  Les  lettres  sont  deux  fois 
plus  grandes  que  dans  les  pages  précéden- 
tes :  Ta  forme  en  est  toute  différente  ;  c'est 
une  autre  écriture,  rangée  toutefois,  comme 

(I)  Extrait  du  Journal  général  de  rinstruclion  pu- 
blique des  4  et  7  septembre  4839.  Cette  notice  a  été 
adressée,  sous  la  forme  d'ua  rapport,  à  M.  le  mi- 
Distre  de  Tinstruction  publique. 

{*i)  Les  dernières  discussions  relatives  a  ce  ma- 
nuscrit se  trouvent  dans  la  Chronique  de  Champagne^ 
recueil  mensuel,  publié  à  Reiuis  en  1857,  par  MM. 
Fleury  et  Louis  Paris,  tome  I*s  p.  40-53:  tome  11, 
p.  204-^07,  et  tome  111,  p.  59. 


la  première,  en  'deux  colonnes.  Les  capi- 
tales sont  toutes  en  rouge,  les  minuscules 
sont  en  noir;  mais  on  y  trouve  parfois  des  li- 
gnes entières  en  rouge.  Quant  aux  ornements 
enluminés  qu'on  y  rencontre  assez  souvent, 
ils  diffèrent  aussi  des  précédents  :  ce  sont  des 
initiales  ornées  de  fleurons,  de  feuilles  et 
de  figures  d'hommes;  C|uelques-unes  sont 
rehaussées  d'or.  La  peinture  en  est  gros- 
sière. Ces  ornements  ont  le  caractère  de 
ceux  que  l'on  trouve  dans  les  manuscrits  de 
Bohème  du  xv'  siècle. 

J'ajouterai  à  ces  détails  une  description 
de  l'extérieur  de  ce  livre,  tirée  d'un  docu- 
ment authentique  que  j*ai  trouvé  aux  archi- 
ves de  l'ancien  arcnevôché  de  Reims  (1). 

«  Item,  un  liure  dans  lequel  sont  escrits 
les  Euangiles  en  langue  grecque  et  syria- 
que (en  marge  et  d'une  main  plus  moderne: 
selon  d'autres  en  sclavonique) ,  du  don  de 
mondict  seigneur  cardinal  de  Lorraine  faict 
la  veille  de  Pasques  1574.  Icelui  couuert 
d'argent  doré  d'un  costé  auec  plusieurs 
pierres  et  cinçi  cristaux  sous  lesquelz  sont 

Êlusieurs  reliques,  scauoir  une  croix  de 
ois  de  la  vray  croix  et  des  reliques  de 
sainct  Pierre  et  sainct  Philippes  apôtres  de 
sainct  Siluestre  pape,  de  sainct  Cyrille,  de 
saincte  Marthe  saincte  Marguerite  de  l'Es- 
pagne et  de  la  scinture  de  Nostre-Seigneur 
aux  quatre  coings  sont  les  figures  dargent 
émaillé  de  laigie,  de  Ihome  ledit  liare  pro- 
vient aussy  du  Trésor  de  Constantinople  et 
on  tient  venir  de  sainct  Hierôme  et  pesé  six 
marcs  six  onces.  » 

Tous  ces  riches  et  précieux  ornements 
ont  di'sparu  ;  on  assure  qu'ils  ont  été  enle- 
yés  pendant  la  révolution  de  93  ;  mais  il  en 
est  resté,  sur  la  couverture  du  livre,  des 
empreintes,  qui  attestent  qu'ils  ont  réelle- 
ment existé. 

A  quelle  nation  appartiennent  les  deux 
écritures  de  ce  manuscrit?...  En  quelle  lan- 
gue est-il  écrit?... Quelle  est  son  origine?... 
A-t-il  véritablement  servi  dans  les  cérémo 
nies  du  sacre  des  rois  de  France?...  Je  vais 
essaver  de  résoudre  ces  questions  qui  ont 
été  beaucoup  débattues,  sans  être  sumsain- 
ment  éclaircies.  Toutefois  ,  avant  de  les 
aborder',  je  dois  faire  en  quelques  lignes 
l'histoire  des  diverses  hypothrtees  auxquelles 
le  Texte  du  Sacre  a  donné  lieu. 

Parmi  ceux  qui  ont  parlé  de  ce  manus- 
crit, les  uns,  tout  à  fait  incompétents  en  pa- 

(1)  c  Inventaire  des  reliquaires,  ch&sses»  im«ges, 
joyaux,  calices,  croix,  vaisseaux  d'or  cl  d'argeiii, 
appartenant  à  l'église  et  fabrique  de  Notre-Dame  de 
Reims,  (iiil  et  renouvelé  et  extrait  (en  1669),  sur 
les  anciens  inventaires  desdlcts  reriipies  et  orne- 
ments, etc.  »    ' 
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reille  roatîèrey  s'épuisèrent  h  citer  presque  -  mière  partie  était  en  vieux  siavon  (1).  Quant 
toutes  les  langues  de  TEurope  et  de  TAsic,  m  à  la  seconde,  il  n'en  put  rien  dire»  et  la 


dont  ils  ne  connaissaient  que  le  nom  ;  d'au- 
tres, Tersés  à  la  vérité  dans  la  paléographie 
et  la  philologie,  ne  virent  jamais  )e  texte  et 
furent  obliges  de  s'en  rapporter  à  des  ouï- 
dire.  Tous  s'accordaient  h  reconnaître,  sui- 
vant la  tradition,  que  c'étaient  des  Evan- 
giles écrits  en  caractères  slavous(l);  mais 
lès  premiers  n'étaient  pas  d'accord  sur  l'i- 
diome: ils  disaient  que  ces  évangiles  étaient 
en  langue  grecque,  syriaque,  orientahf  in- 
dienne» ou  esclavonique. 

La  dernière  opinion,  celle  qui  supposait 
que  le  texte  était  slave  aussi  bien  que  les 
caractères,  fut  bientôt  confirmée.  Le  czar 
Pierre  !•',  ayant  vu  le  manuscrit  en  1717 , 
assura  à  ceux  qui  le  possédaient,  que  la  pre- 

(I)  L*écrilure  slave,  proprement  dite,  est  de  deux 
espèces  bien  dislincles.  L*une  est  appelée  cyrîUienne^ 
Tauire  glagodiique.  Il  y  avait  de  nombreuses  et  con- 
tradicloircs  opinions  sur  leur  origine.  On  attribuait 
riiivention  de  la  première,  tantôt  à  Gonstaniiu  le 
Savant  (autrement  dit  le  Philosophe)  ;  tantôt  à  saint 
Cyrille  (né  à  Thessalonique),  ou  ù  son  frère  saint 
M'élhode,  qui  furent,  au  ix«  siècle,  les  deux  premiers 
apôtres  slaves.  Quelques-uns  prétendaient  c|ne  ces 
derniers  l'avaient  inventée  en  commun.  Mais  il  est 
reconnu  que  ce  fut  saint  Cyrille  qui  forma  Talphabet 

3ui  porte  son  nom.  Quant  à  récriture  glagoliiique^ 
on  Mathieu  Sovich,  dans  ses  :  RegUssioni  êuli'igno- 
ranza  delta  tingua  slava  (Venise  1787),  donnait 
pour  Tinventeur  de  celle-ci  saint  Jérôme,  Père  de 
rÉgrise,  qui  vivait  an  v«  siècle.  Le  chanoine  Do- 
hrowski,  en  réfutant  Topinion  de  Sovich,  prétendit 
qtie  cette  écriture  notait  pas  antérieure  au  xni»  siè- 
cle. (Dobrawky'i  GlagoUtka;  ûber  die  Gla^Uische 
liieratur;  von  Uanlui,  Prag,  1832;  p.  9  et  suivantes.) 
Ce  dernier  trouva,  à  son  tour,  un  dangereux  ad- 
versaire dans  le  savant  Kopiiar,  qui  soutient,  les 
documents  à  la  main,  que  Pécrilure  glafolitique  est 
au  moins  comtemporaine  de  la  cyrilltenne,  11  est 
probable  que  Falphabet  cyrillien  fut  modelé  d'après 
celui  des  Grecs;  Talpbabei  glagolUique  parait  n*a- 
voir  été  lormé  sur  aucun  des  alphabets  connus. 
Dobner  prétendait  qu*il  le  fut  d'après  le  cyrillien; 
mais  son  opinion  n*a  pas  de  fondement,  puisoue  ces 
deux  alphabets  n'ont,  quant  à  la  forme  des  lettres, 
rien  de  commun  entre  eux. 

Le  nom  général  de  ces  deux  alphabets  est  :  Al- 
phabets slaves.  Cependant,  Dobrowsky  (Cyrill  und 
meitiod  der  Slawen  aposlel,  etc.,  §  10,  p.  50-52), 
donne  aux  caractères  cyrillicns  des  noms  pariicu- 
iiers,  suivant  les  peuples  qui  les  employaient  :  il  les 
appelle  Bolgares,  Serviens  et  Moscovites.  En  Dal- 
niaiie,  on  nomme  récriture  cyrillienne  :  Kiriliça^ 
pour  la  distinsuer  de  la  gbgolitique,  qui,  dans  ce 
pays  s'appelle  Boukviça,  Autrefois,  on  désignait  en- 
core les  lettres  cyrilliennes  sous  le  nom  de  Macédo^ 
niennes^  ou  Croates;  mais  aux  temps  modernes,  ré- 
criture croate  veut  dire  écriture  glagolUique, 

On  trouve  la  forme  primitive  de  ces  deux  écri- 
iures  dans  de  vieux  manuscrits  et  dans  les  anciens 
livivs  de  TËglise  slave,  imprimés.  La  cyrillienne 
s(  rv.iii  également  dans  TEglise  grecque  schismatiaue 
[m  Moscovite),  et  dans  rÈglise  gréco-catholique  (ou 
iiniiaiic).  La  glagolilique  éuit  en  usaoe  parmi  le 
cler^^é  monastique,  surtout  parmi  les  Bénédictins, 
ios  Fi-auciscains  et  les  Jésuites,  qui  employaient  la 
langue  slavonne  pour  la  liturgie,  tout  en  suivant  le 
rite  de  TËglise  romaine.  On  se  sert  encore  aujour* 
d  hui  en  Islrie  et  en  Dalmatie,  d'anciens  livres  de 
liturgie  glagolitiques,  mais  ces  caractères  ne  sont 
plus  en  usage  comoum  :  U  sont  remplaoés  par  Tal- 
phabet  latin. 


auestion  resta  abandonnée  jiisqu*à  la  fin  du 
ernier  siècle. 

En  1789,  un  voyageur  anglais ,  Ford-Hill  ^ 
étant  venu  à  la  Bibliothèaue  impériale  de 
Vienne,  on  lui  montra  un  livre  imprimé  en 
caractères  glagolitiques  ;  Ford-Hill,qui  avait 
vu  \e  Texte  duSncre,  s'en  souvint,  et  assura  au 
bibliothécaire  Durich  que  la  deuxième  par- 
tie de  ce  manuscrit  était  écrite  en  mêmes 
caractères.  Dès  cette  époquo,  les  slavonistes 
commencèrent  à  s'en  occuper  sérieusement. 
Charles  Alter,  successeur  de  Durich,  se 
croyant  autorisé,  par  le  témoignante  du  voya- 
geur anglais,  ainsi  aue  par  celui  de  Bus- 
ching  et  Hayer,  n'hésita  pas  à  avancer,  dans 
un  recueil  philologique  qu'il  publiait  en 
1799  (2),  que  les  deux  parties  du  Texte  du 
Sacre  étaient  également  en  langue  slave. 
Sachant  d'ailleurs  que,  lors  de  la  prise  de 
Constantinople  par  les  croisés,  les  Vénitiens 
en  avaient  emporté  une  multitude  d'objeta 

Provenant  du  pillage  de  l'Eglise  de  Sainte* 
ophie  et  divers  monastères;  aue  parmi  ces 
objets,  il  y  avait  des  livres  o'Evangile  de 
toutes  les  langues,  il  supposa  que  le  livre 
slave,  conservé  au  trésor  de  la  cathédrale 
de  Reims,  pouvait  bien  avoir  été  de  ce  nom- 
bre (3). 

L'article  d'AIter  éveilla  la  curiosité  et  fit 
naître  des  discussions  intéressantes  ;  quand 
tout  à  coup,  M.  Sylvestre  de  Sacy  annonça, 
dans  le  Magasin  eneyclopédique^  que  le  Texte 
du  Sacre  n  existait  plus  :  «  Ce  précieux  ma- 
nuscrit, a-t-il  dit,  a  disparu  pendant  ces 
jours  de  barbarie,  où  le  fanatisme  intolérant 
de   l'ignorance,  déguisé  sous  le  nom  de 

(i)  L'ancienne  langue  slavoniie  ou  slave,  répandue 
depuis  la  mer  Adriatique  jusqu^à  TOcéan  glacial,  ne 
se  conserve  que  dans  les  traductions  de  TEeriture 
sainte  et  dans  les  livres  de  liturgie  des  deux  rites. 
C'est  une  langue  morte,  comme  le  sont  aujourd'hui 
le  grec  et  le  latin;  mais  elle  n'est  point  étudiée 
comme  ces  derniers,  n'ayant  jamais  été  une  lan- 
gue savante;  et  il  n'y  a  que  très-peu  de  philologues 
mêmes  qui  la  connaissent  à  fond.  Les  dialectes  qui 
dérivent  du  vieux  siavon  sont  presque  aussi  nom-> 
brcux  que  les  peuples  de  la  race  slave.  Schlozer, 
dans  ses  Observations  critiques  sur  la  Chronique  de 
Nestor,  signale  en  masse  les  suivants  :  le  moscovite, 
le  bohème,  le  polonais,  le  karniol,  le  croate,  le  bos- 
niaque, le  lusacien  et  Villyrien  ou  dalmate.  Le  savant 
Lindé  (Préface  du  Dict.  éiym.  polonais),  en  compte 
un  plus  grand  nombre  encore.  Mais  le  cbanolne  Do- 
browski  (Slavin;  Prag.,  4808,  p.  503),  prenant  pour 
base  la  prononciation,  partage  ces  iuionies  en  deux 
classes  principales.  Dans  la  première  il  met  :  le 
croate,  le  servien  et  le  russe,  dans'  la  seconde,  le 
bohème,  le  polonais  et  le  lusacien  ;  les  autres,  il  les 
range  suivant  qu'ils  s'approcbent  plus  ou  moins  d'une 
de  ces  deux  classes. 

(2)  Philologisch'Kristische  Miscellaneen;  von.  F.-G. 
Aller;  Wien,  1799,  p.  24é. 

(5)  On  trouve  l'énumération  de  quelques-uns  de 
ces  objets  i  la  page  503  et  504  de  la  Chronique  de 

Dorothcus  :  «  tec>6vree,  brcTp«xi2>c«,  ènifiàvvm, 

ûjMc|>c0t,  o^ayysha,  ùitortfAnxa  xot2  Oav»//ô:^Tfle,  tmI  ù)jx 
rà  fit^kiêi  àiroiTRO'ov  yXcaôpTav  ypaixiya  (Livre  d^his- 
loires  abrégées,  etc.,  trad.  en  langue  grecque  vul- 
gaire, par  Dorotbeus,  métrop.  de  Honembasia,  Ve- 
nise, 1651.) 
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Îhilosophie,  élevait  son  trône  sur  les  rai- 
es de  fa  science  et  de  la  morale,  tout 
porte  à  croire  qu'il  a  été  la  proie  des  flam- 
mes, ainsi  qu*flQe  multitude  d'objets  pré- 
cieux sous  le  rapport  de  la  religion  et  des 
arts,  qui  Rirent  tirés  du  trésor  de  la  cathé- 
drale de  Reims  et  jetés  sur  un  bûcher  comme 
nne  offrande  faite  à  la  Raison,  le  jour  même 
eiù  des  insensés  consacraient  à  cette  divinité 
)e  plus  beau  temple  de  cette  ville  (1).  » 

One  pareille  affirmation,  venant  de  M.  8yU 
?eslre  de  Sacy^  dut  naturellement  mettre  en 
deuil  les  slavonistes;  aussi,  se  joignirent-ils 
k  lui  pour  déplorer  celte  perte.  Le  chanoine 
Dobrowski  s'en  souvint  encore  en  1822,  et 
dans  ses  Principes  de  la  kmgue  slave,  il  re-* 
trace  douleureusement  ce  souvenir  : 

«  Evangelia  slavonica  lingua  exarata,  reli- 
giose  Remis  servata,quœ  reges  Galliflô  coro- 
nandi  pr»slando  juqurandum  tangere  sole- 
bant,  furor  tumultuantium,  proh  dolori  igni 
iTididit  (2 .  n 

M.  Kopitar,  érudil  slavoniste,  exprima  les 
■lécaes  regrets  de  nos  jours  (3). 

Heureusement,  pour  la  littérature  et  la 

riographie  staves,  la  première  livraison 
la  Chronique  de  Champagne  rassura  le 
public  sur  l'existence  du  feœte  du  Sacre 
dans  la  bibliothèque  de  Reims  [h). 

Le  phénix  une  fois  sorti  de  ses  cendres, 
il  fut  possible  de  reprendre  toutes  les  ques- 
tions auxquelles  il  avait  donné  lieu,  et  qui 
n*avaient  point  été  résolues, 

M.  Paris»  désirant  fournir  au  public  des 
Qotions  certaines  sur  ce  manuscrit,  s'a- 
dressa à  M.  Serge  Stroieff,  membre  de  la 
C'Ommissiou  archéologique  slave  de  Saint- 
Pétersbourg,  et  correspondant  du  ministre 
de  l'instruction  publique  de  Russie,  à  Paris, 
envoyé  dams  cette  eapilale  (suivant  les 
feuilias  publiques)  avec  la  mission  spéciale 
d'étudier  les  maouscrits  slavons  de  la  Biblio- 
tbèqu^  du  roi. 

If.  Stroieff  examina  le  Texte  du  Sacre  ;  il 
Tétudla  sérieusement»  et  ûnil  par  approuver 
l'opinion  du  caar  Pierre  P';  mais  il  se  borna, 
comme  lui,  à  en  reconnaître  seulement  la 
première  partie.  «  Quant  à  la  seconde  partie 
du  manuscrit^  écrivit-il  h  MM.  les  rédacteurs 
de  la  Chronique  de  Champagne ,  elle  ne  me 
parait  pas  être  écrite  en  idiome  slave  (I)  : 
c'est  tout  ce  que  jfi  puis  vous  dire,  Messieurs: 
Peut-être  un  homme  versé  dans  les  langues 
orientales  pourrait-il  y  reeonnattre  de  /'ar- 
MiNiBN  ou  du  ftÉOBaiBN  (U);  mats  i7  serait 
hardi  de  ma  part  d'avancer  une  pareille 


(1)  Magasin  encffclopédiqufi,  5«  année,  t  VI,  p. 
45  /  el  suivantes. 

(%)  InstitutioniB  Ihiguœ  slavicœ  diaUctiveieris,  etc., 
aiUoae  Joaep,,  Dobrowçky,  Yindo^an»,  1822,  in-8». 
^Pracf.,  p.  xiv. 

(5)  Glagoli^i  C/<uûiim»,  id  eU  codkis  glagolùici 
inler  duos  facile  anliquissimu  etc.  ;  aat  BarhelOHiee 
Kopilar,  eic.  Viodobon»,  1836.  in- 4»  majori;  praef., 

p.  X. 

(4)  On  doit  celle  nouvelle,  ainsi  que  qucl(|ues  ren«- 
seigneuienls  sur  ce  sujet,  à  M.  Louis  Paris,  cook 
aervateur  dç  te  bibUoUièi^ue  de  ReiiuC). 


opinion j  vu  que  je  ne  suis  pas  un  orienta- 
liste (1).  » 

Tel  était  l'état  de  la  question  lorsque  îe 
me  rais  à  l'étudier.  Maintenant,  voici  Topi- 
tiion  où  j'ai  été  amené  par  mes  recherches. 

J'ai  lu  avec  assez  de  focilité  toutes  l^s 
deux  parties  du  Texte  du  Sacre,  Dans  la  pre- 
mtVre,  j'ai  reconnu,  comme  ceux  qui  lonl 
étudiée  avant  moi ,  l'écriture  et  la  langue 
slaves.  Dans  la  deuxième ,  l'écriture  i*t 
l'idiome  sont  également  slavons  ;  mais  ici 
les  caractères  sont  glagolitiques ,  tandis  que 
ceux  de  la  première  partie  sont  cyriltiens, 

La  première  partie  est  une  indication  de 
leçons  tirées  du  Nouveau  Testament  et 
arrangées  pour  certains  jours  de  Tannée, 
suivant  le  rite  gréco-catholîque.  Il  manque 
évidemment  des  feuillets  au  commencement 
et  à  la  fin;  mais  on  voit  que  cette  première 

{partie  était  dans  cet  étal  incomplet  lorsque 
e  manuscrit  a  été  relié.  Elle  commence  par 
le  dernier  mot  du  vingt-sixième  verset  du 
chapitre  viii  de  l'Evangile  de  saint  Matthieu, 
après  quoi  vient  le  vingt-septième  verset  du 
même  chapitre;  ensuite  on  retrouve  Tindi- 
cation  de  certains  jours,  à  partir  du  Sfl  octo- 
bre jusqu'au  1"  mars  iiMîlusivement,  Là  se 
termine  cette  partie. 

La  deuxième  contient  aussi  des  leçons  du 
Nouveau  Testament,  au  nombre  de  trente- 
trois;  mais,  dans  la  première,  ces  leçons  sont 
disposées  pour  certains  jours  de  chaque 
mois,  tandis  que  dans  celle-ci  on  a  suivi 
l'ordre  des  principales  fêtes  de  rannée^selon 
le  calendrier  romain.  Cette  partie-là  me  pa- 
rait com))lète.  Ëlie  commence  par  la  fête  du 
dimanche  des  Rameaux,  suit  pendant  tonte 
Tannée  le  même  calendrier,  et  finit  &  la  fête 
de  l'Annontnation  (2). 

Je  crois  pouvoir  affirmer  que  la  première 
partie  de  ce  manuscrit,  jugée  seulement 
d'après  les  règles  paléographiques»  iertit 
d'une  haute  importance  pour  les  alavomatea. 
Le  manuscrit  cyrillien  d'Evangiles  é*0$$rû-- 
mir  était  le  plus  ancien  livre  d'Evangiles 
connu  en  langue  slave;  mais  en  les  compa- 
rant, on  verra  que  le  nôtre  porte  des  mar- 
ques évidentes  d'une  plus  grande  ancien-^ 
neté.  J'ai  comparé  l'alnhabtU  du  manuscrit 
avec  celui  de  la  seconde  planche  du  Glogo^ 
lita-Clozianus  de  M.  Kopitar,  n"  10,  tiré  du 
manuscrit  d'Oslromir.  Mais  ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  m'étendre  sur  les  preuves  que 
m'offrirait  la  paléographie;  ce  serait  presque 
le  sujet  d'un  livre. 

L*anciennelé  et  Timportance  du  manuscrit 
se  trouvent  établies  par  Vexplicit  de  la  par- 
tie glagolitique.  En  voici  la  traduction  litté- 
rale : 

(A)  La  Chronique  de  Champagne^  t.  Il,  9*  livraison, 

(3)  Ce  genre  de  livres,  conlenaiil  les  leçons  ti- 
rées des  Evangiles  (  t^yyùut  in^oyà^m  ),  s'appelle 
Etangelistarion.  H  est  facile  de  les  disiîngoer  (tes 
livres  (fEvangiles  compleis,  parce  que  cetu-iâ  com- 
mencent ordinaireroenl  par  rEvaii^ile  de  saint  Jean, 
qu'on  lit  le  jour  de  la  fête  de  P«^(|ue<i,  tniuib  que 
ceux-ci  commencont  loujours  par  l'Evangde  tie  sa: ni 
fitatthiei^  e'esl-à-dirc  par  le  iiiwe  des  généalogies. 


m  W  1>'£PIGRAPHIE. 

«  L*an  du  Seigneur  1395.  Ces  Evangiles 
etEpltres  (1)  sont  écrits  en  langue  slavonne. 
Us  doivent  être  chantés,  durant  Tannée , 
pendant  que  Tabbé  oflicie  pontlGcaienoent. 

«  Quafit  à  Tautre  partie  do  ces  iivres  (2] , 
elle  est  suivant  le  rite  ruthénique  (3).  Elle  î 
été  .écrite  de  la  propfe  main  de  saint  Procope^ 
abbé:  et  ce  texte  ruthénique  fut  oflferl,  par 
jeu  Charles  quatre^  empereur  des  Romains , 
iux  Slavons  de  ce  naonastère-ci,  et  en  l'hou- 
neur  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Procopo. 
pieu»  veuillez  lui  donner  le  repos  éterneh 
Amen  (4).  » 

Ces  renseignements  précieux  sur  le  ma- 
nuscrit entier  ne  laissent  aucun  doute  sut* 
Tancienneté  de  la  partie  cyrillîenne  ;  car 
rhistoire  nous  apprend  que  saint  Procope, 
^ui  Ta  écrite,  vivait  au  commencement 
u  xr  siècle,  et  qu*il  fut,  vers  l'an  1030,  le 

Jremier  abbé  du  monastère  de  Sazatoa,  en 
obéme. 

Ce  monastère  {monasterium  Sazaviense) 
appartenait  à  une  congrégation  de  Bénédic- 
tins slayoDS,  qui,  après  la  mort  de  saint 
Procope,  furent  chassés  du  pays  à  plusieurs 
reprises  (5J.  Les  religieux,  en  abandonnant 
Teur  monastère,  y  laissèrent  leurs  livres  sla- 
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[1]  De  la  partie  glngoliiique  qui  est  la  seoomie. 
[2j  La  partie  cyriflitMine  on  la  première. 

(3)  Ruîkéni<ine  veut  dire  gréco'Cathùlique  o«  uni- 
ttin;  da  mot  Bul/Mmo,  nom  que  les  audeM  ckro- 
iiiqoenrs  doiiaaiant  «ux  Russies  polonaises^  aujour- 
(l'Jiui  incorporées  don^  renpire  russe,  et  dont  les 
^«ar»  UrenI  leur  litre  (Tempercur  de  toutes  les  Dus- 
^ies.  Dans  les  chroniqueurs,  ce  dernier  empire  est 
appelé  Moscovia;  ses  habitants  Af oscovit^. 

(4)  Comme  il  arrive  couvent  que,  pour  rehausser 
Te  prix  d*nn  manuscrit,  on  mettait  bten  postérieure- 
went  de  f;^ux  explicita  il  y  avait  Uen  d'appliquer  iei 
anc  critique  attentive;  fn%ift,  ^près  avoir  acrupu- 
Itotemaiiiesaiiiinë  le  atoe,  fai  acquis  la  «amviciioa 
ialÎHae  qa^il  a  élé  éertt  dt  la  fnèiue  raaio  que  Iç 
nste  de  la  partie  glagolttique.  Excepte  deux  ou  trois 
«lots  de  vîieux  slavon,  ridiome  et  rorlhographe  de 
itiexplicU  sont  bohèmes,  du  xiv*  siècle. 

(5)  Â  la  Gn  du  x*  et  au  commencement  du  xi« 
siècle,  les  ducs  de  Bohème,  jaloux  de  propager 
l'esprit  r^if ieux  dans  leur  pa]fs,  irépargnaient  poiat 
kurs  trésors  pour  ériger  des  églises  et  d'uutres  ias^ 
titutiona  religieuses.  L*àdsioire  dit  qu'alors  Boles- 
las  li  (f  99%)  fonda  îia  inoDastèire  sur  les  bords  de 
b  SaantMt,  feqiiei  fut  achevé  vers  1050,  par  les 
sains  de  Brzetislas  !*'•  Or,  dans  ce  monastère»  on 
avait  établi  des  Bénédictins  qui  suivaient  la  liuirgi^ 
sbve,  intTodniie  (sans  élre  autorisée  par  le  Saint- 
Siège)  sous  Borziwoî,  en  876.  Le  premier  abhé 
de  ce  Mo^ASéère  fut  Procope,  que  su  vie  pieuse  et 
ses  miracles  firaot  mettre,  par  le  pape  Innocent  U, 
aa  nombne  des  saînu.  Quelque  temps  après  la  mort 
du  saint  abbé,  les  moines  bénédictins,  soupçonnés 
d'héiMe,  fiiceal  chassés  du  pays  par  ordre  de  Spl- 
tihnaw  li^  en  iOS5.  Lea  exilés  se  réfugièrent  en 
Hoagrie,  aè  la  liturgie  slave  était  eu  pratique. 
Maia  six  aaa  ariréa  Ils  furent  rappelés  en  Bohème 
par  Wratîalaa  U.  (i06i.)  Ils  rentrèrent  alors  dans 
leoT  maaaatère  de  t»axawa»  qu'ils  possédèrent  jus- 
^'ea  iOM^  é{M§ua  à  laquelle  ils  furent  de  nouveau 
chassés  par  Konrad»  Ge  dernier  exil  avec  la  dé- 
fense expresse  du  pape  Grégoire  VII,  de  nietue  en 
pratique  la  Etargie  slave  dans  la  Ijohèinc,  dispersa 
les  DéuédictiASM^ivoMsdaiis divers  pays.  (Chroniques 
de  Cosmos;  Duorowski  et  autres  ;  Bohemia  Pia^  cic.) 


vons,  lesquels,  suivant  ropinion  du  chaDOine 
I>obrow9ki,ont  tous  péri  (1). 

Ont-ils  véritablement  péri,  tous  ees  Iw^m 
slaves?  Je  n'oserais  contredire  formeUdment 
le  savant  chanoine  qui  connaissait  ai  bîeil' 
^histoire  des  livres  slavons  impriioéi  al 
manuscrits.  Je  suis  cependant  porté  à  oroira. 
qu'ils  ont  pas86  dans  la  bibliothèque  daa 
rois  de  Bohême,  comme  inutiles  aot  méinesL 
latins,  successeurs  des  Slavons  au  monastère 
de  Snzawa,  ou  que  du  moins  il  en  fut  ainsi 
de  Tautographe  de  saint  Procope,  qu'on  a  dtk 
considérer  comme  une  chose  lort  préoiense» 
d'abord  parce  que  Vauteur  de  ce  livie  était 
un  saint  et  le  gmnd  patron  du  royaume  dft 
Bohême,  et,  en  outre,  parce  que  ee  aaiai 
homme  était  un  des  savants  de  son  siAole  (d)«i 

Cette  croyance  trouve  son  appui  daM 
YexpHcit  même.  Il  y  est  dit  que  remparourv 
Charles  IV  fCharles  I",  roi  de  Bohdnie)  avaiê 
offert,  en  l'honneur  de  saint  Jérôme  el  de 
saint  Procope,  la  première  partie  du  Ttxtû 
du  Sacre  aux  Slavons  d'un  certain  raoïiaa- 
tèrc.  Or,  ce  monastère  était,  sans  aocua 
doute,  celui  que  Charles  IV  lui-'raéme  avait 
fondé  en  Bohême,  sous  TinvocatiOD  de  sainl 
Jérôme  (8), j)0ur  les  moines  slavons  diapep* 
ses  dans  différents  pays  {k);  et  il  est  Irèa^ 
probable  que  le  royal  londateor,  ayant 
trouvé  l'autographe  de  sainl  Procope  dan^ 
sa  bibliothèque,  l'avait  offert,  comme  une 
relique,  aux  cénobites  nouvellemenl  établis 
sous  sa  protection. 

Ainsi,  en  me  résumant,  j*ose  ne  troirft 
autorisé  à  conclure  : 

1"  Que  les  deux  parties  composant  le 
Texte  du  Sacre  sont  oèux  manusorits  diW4 
renls,  reliés  en  un  seul  volume;  que  JejMi^ 
mier  est  un  autographe  incomplet  de  saint 
Procope  I  premier  abbé  de  Sazawata^  qui 
me  parait  avoir  élé  écrit  entre  lOlQ  et  {(M 
(saint  Pfocope  ayant  été  voué  à  Tét^t  ecclér 
siastique  depuis  1009);  et  qu'enfin  lesa^M 
est  un  manuscrit  fait  par  un  des  flacioea  du 
monastère  slavon  de  Saint-MrôiiM  ^  fondé 
par  Cliarles  IV  en  1349. 

2°  Que  le  premier  est  le  plus  ancteti  livra 
d'évangiles  en  langue  slavonne;  celui  d'Os- 
tromlr  n'étant  que  de  1056  et  1057»  tandis 

Sue  saint  Procope  était  déjà  mort  ava^t  cet|{Le 
poque  (5). 

(1)  c  Post  Wralislai  obitum,  latinis  monachis  hi^ 
duciis  (in  monast.  Sazav.)  fratres  ritus  slavtei  atio 
comniigrarunl;  reliclis  quideni  llbris  slavoniela  kl 
monasierio,  qui  lamen  temporis  lapsaomnes  pmorêrt 
(Instilullones  linguae  slavicae,  etc.  :  prœf,,  pag.  iO.) 

(2)  Uistorie  Literalury  Cèské;  nracj  iosifa  Jiuif- 
mana;  ne  Praze,  18^;  page  48.  {HisPoirê  es  ta 
littérature  de  Bohême,  par  Joseph  Janàmanu^X. 

(3)  c  Charles  représenta  au  pape  deineafl  VI,  qoe 
les  cénobites  slavons,  horvates,  «lakmies,  liosniena 
et  serviens,  dispersés  à  Télranger,  nteaaieat  une 
vie  errante,  el  demanda  rautorisalion  è9  fonder 
pour  eux  un  monastère  en  Bohême.  Le  papa  y  ooa- 
sentit  à  la  condition  qu\>n  n*en  érigerail  qu'uD  seul 
dans  tout  le  royaume,  i  (Trad.  littérale  Ai  bobèniey 
de  Jung.,  page  57.) 

(4)  Les  diplômes  de  fondation  et  de  dotatloa,  L'un 
deloi7,  l'autre  de  1549. 

(5)  « Tali  scrmone....  habito,  coiiquievit,  et 

brevi  post  Titam  reUquit,  iitque  ctrea  aiNMH»  Iti^, 
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Comment,  et  à  quelle  époqae  ce  maDuscrit 
est-il  venu  en  France  ? 

La  tradition  dit  que  ce  livre  provient  du 
Trésor  de  Constantinopie,  et  qu'il  fut  tiré  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Jérôme.  Cependant 
comme  tl  est  certain  que  saint  Jérôme  n'a 
jamais  eu  de  bibliothèque  à  Constantinople» 
et  que  cette  ville  n'en  possédait  point  sous  ce 
nom»  je  me  permets  de  substituer  au  mot  de 
bibliothèque  celui  de  monastère  de  Saint-Jé- 
rôme, en  Bohême;  et,  sans  m'arrêtera  exa-* 
miner  particulièrement  chacune  des  opinions 
sur  l'origine  et  le  passage  de  ce  livre  en 
France,  je  dirai  que,  sans  doute,  un  des  abbés 
de  ce  monastère,  ou  un  autre  grand  person- 
nage du  pays ,  peut-être  même  un  roi  de 
Bohême  en  avait  fait  don  à  un  patriarche  de 
Constantinopie,  qui  Taurait  envoyé  au  cardi- 
nal de  Lorraine  pendant  que  ce  dernier  était 
au  concile  de  Trente.  En  effet,  ce  prélati 
respecté  par  tout  le  monde,  à  cause  de  son 
caractère  et  de  ses  hautes  dignités  ecclésias- 
tiques, et  qui  jouissait  d'un  grand  crédit  à 
la  cour  de  France,  recevait  fort  souvent  de 
précieux  et  riches  présents  de  tous  côtés,  et 
il  en  fut  surtout  accablé  au  concile  de  Trente, 
tant  par  les  évoques  des  différents  pays  que 
par  les  ambassadeurs  des  princes  et  des  rois. 
Cependant  il  serait  possible  aussi  que  le 
cardinal  de  Lorraine  eût  reçut  le  Texte  du 
Sacre  d'une  autre  main,  celle  d'un  certain 
Paléocappas,  peintre  de  Constantinople,  qui 
a  fourni  au  cardinal  plus  d'un  livre  ou  autre 
objet  rare  et  précieux  (1). 

• 
Cal.  Aprilis.  >  (De  probabilU  sanctorum  vUU^  etc.  ; 
auclore  Laurenlio  Surio;  Goloni»  Agrip.,  1648; 
vol.  Vit,  page  109,  Ut.  Sancti  Procopit  ex  legibus  D. 
Benedicli  viventis,  aclionum  vkœ  compendium^  etc., 
per  D.  NicoL  Salium  PragenBem  descriptum.) 

Tous  les  historiens  de  saint  Procope  sont  d'ac- 
cord, quant  à  Pânnée  de  sa  mort  :  ils  diflérent  ce- 
K»idant  d'opinion  quant  au  mots  et  au  jour.  Surius, 
abillon,  Buchelin  et  Meuard  indiquent  les  kalendes 
d'avril  {Acta  sanclorum^  Julii  tome  II,  page  1S7), 
d'auires  le  l^'mars,  d'autres  le  25  de  ce  mois. 

{\)  Pendant  mes  recherches  à  la  bibliothèque  de 
Remis,  M.  Paris  me  montra  un  manuscrit  grec  pro- 
venant de  celle  du  cardinal.  Ce  manuscrit,  élégam- 
ment orné  et  d'une  très-belle  exécution,  fut  copié 
et  offert  au  cardinal,  en  témoignage  de  reconnais- 
sance, par  un  certain  Paiéocappa$y  pehitre  de 
Constantinople  :  c'est  ce  qu'on  voit  dans  répitre  dé- 
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dicatoire  écrite  en  latin.  J'ai  trouvé,  en  outre,  dans 

rinveniaire  des  objets  conservés  jadis  au  trésor  de  ,    léocappas  et  les  circonstances  relatives  à  Ym^ 


Mais  ce  ne  sont  encore  là  que  des  conjec- 
tures.  La  véritable  histoire  de  ce  manuscrit 
doit  être  dans  les  registres,  portefeuilles  oa 
catalogues  de  la  bibliothèque  de  Charles , 
cardinal  de  Lorraine.  H  serait  utilo,  sous 
bien  des  rapports,  de  les  retrouver,  li  tout^ 
fois  ils  existent  encore.  Je  les  ai  cherchés  en 
Tain  à  la  bibliothèque  de  Reims. 

J'aiTive  à  la  dernière  question  :  Est-il 
vrai  que  les  rois  de  France  aient  jamais 
prêté  serment  sur  ie  livre  slavon? 

Le  plus  ancien  témoignage  que  ie  con- 
naisse sur  ce  sujet  ne  remonte  pas  plus  haut 
que  1746.  C*est  le  passage  suivant,  tiré  da 
y  H*  volume  du  Spectacle  ie  la  natun,  par 
Pluche  ;  page  256. 

« Ancien  recueil  d'Ëpltres  et  d'Êrao- 

giles  en  lettres  sclavonnes,  sua  leqokl  m» 

BOIS  METTAIENT  LA  MAIN  DANS  LEUR  SACEE,  etl 

faisant  serment  de  rendre  la  justice  et  d« 
conserver  à  chacun  son  droit.  On  et  snt  à 
présent  du  livre  des  Évangiles  en  caractira 
d'usage.  » 

Va  autre  est  de  1782,  écrit  de  la  propn 
main  de  Perceval ,  écrivain  et  vigoeron  à 
Sacy,  sur  une  tablette  de  carton  qui  fui 
jointe  au  manuscrit.  En  voici  quelques  pas- 
sages : 

«  .•...  Ce  texte  a  été  donné  à.  l'église  de 
Reims  par  le  cardinal  de  Lorraine  en  lS3i. 
La  tradition  est  qu'il  provient  du  Trésor  de 
Constantinople ,  et  qu'il  a  été  tiré  de  la 
bibliothèque  de  Saint-Jérôme.  La  première 
partie  du  livre  est  en  caractères  senriens... 
et  en  langue  orientale  ;  la  seconde  est  en 
caractères  itlyriens...  et  en  langue  indienne 
ou  esclavonique...  le  roi  prItb  sebhekt 

LE  JOUa  DU  SAGEE  SUR  GB  LIVRB,  dOnt  le  COtt- 

vercle  est  garni,  »  etc. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  trouvé  à  rap|)ui  de 
cette  tradition.  Les  recherches  minutieuses 
que  j'ai  faites  dans  les  archives  de  Tanciea 
archevêché  ne  m'ont  fourni  là-dessus  aacao 
renseignement;  l'inventaire  de  1669,  que 
j'ai  déjà  cité ,  se  tait  complètement  à  cet 

dam  ob  metum  Turearum  sic  pro  sua  faeultate  ces- 
cinnavit.  Avec  les  armes  de  Mgr  le  cardinal  de 
Lorraine  d'un  coslé,  et  une  piramide  entoure  de 
lierre  de  Tautre,  avec  celte  devise  :  Te  slante  wnbo.* 
La  latinité  du  traducteur  de  Tinscriptioa  grecque 
est  loin  d'être  classique;  cependant  le  nom  de  Pa- 


la  cathédrale  de  Reims,  et  qui  est  cité  dans  la  deu* 
xième  note,  Tindication  d'une  tablette  provenant 
aussi  de  Paléocappas,  ainsi  décrite  :  c  Item,  une 
tablette  en  deux,  fort  antique  dont  les  personnages 
sont  faictz  du  boys  de  la  vray  Croix  et  de  la  crèche 
de  Notre  Seigneur;  d'un  coste  est  représenté  Notre 
Seigneur  et  tes  pèlerins  d'Ëniaûs,  et  de  l'autre  une 
Vierge,  tenant  le  petit  Jésus;  ladite  tablette  est  dans 
une  custode  d'argent  doré,  à  laquelle  est  aussy  une 
chesne  (chaîne)  d'argent»  trois  marcs,  le  tout  pesant 
cinq  marcs  une  once  et  demi.  Du  don  de  Mgr. 
Charles,  cardinal  de  Lorraine,  archevêque  de  Reims, 
faict  la  veille  de  Pasques  1574.  Elle  provient  da 
Trésor  de  Constantinople,  suivant  l'indication  grec- 
que qui  est  gravée  sur  une  lame  d'argent,  traduite 
en  latin,  portant  ces  mots  :  Michael  Paléocappas  re- 

Î'am  ham  êanclam  Iconem  pott  expugnalionem  sut 
ariha  monachus  et  anciUa  Regina  asêumens  nu- 


des  tablettes  qui  coïncident  avec  celles  du  hnt 
slavon,  me  font  croire  que  le  Texle  du  Secte  tt 
trouva  aussi  entre  les  mams  de  Paléocappas,  et /bt 
porté  ou  envoyé  au  cardinal  avec  d'autres  ol^ets 
précieux,  que  plus  tard  celui-ci  offrit  lui-même  ions 
à  la  cathédrale  de  Reims. 

A  propos  de  ces  tablettes,  je  citerai  CDOore  me 
particularité.  On  assure  que  le  cardinal  de  LorraiBe 
avait  coutume  de  porter  le  livre  slave,  su^ienAi 
par  une  chaîne,  sur  soti  cou,  dans  les  proeesskMtt  et 
les  cérémonies  religieuses.  Mais,  comme  oo  te 
trouve  pas  dans  l'inventaire  mention  d'une  cbatoe 
attachée  au  manuscrit  slave,  et  que»  au  cootmife, 
ses  tablettes  sont  désignées  romroe  ayant  été  ^amiei 
d'une  chaîne,  il  est  plus  probable  qu'ici  la  tradilion 
est  mal  fondée,  et  que  c'etaietii  les  tablettes,  et  osa 
pas  le  manuscrit,  qui  étaieM  portées  eu  oéré* 
inonle. 
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égard,  Piganiol  de  la  Force,  qui  a  parlé  le 
premier,  en  1718,  du  manuscrit  slavon  de 
la  cathédrale  de  Reims,  ne  fait  pas  non  plus 
iiienlidu  de  Tusage  solennel  qu  on  lai  attri- 
bue. Toutefois,  en  admettant  que  cette  tra- 
dition ait  eu  quelque  fondement,  ce  livre, 
n'ajant  été  offert  à  ia  cathédrale  qu*en  1574, 
n'a  pu  être  employé  pour  la  première  fois 
qu'au  sacre  de  Henri  III ,  qui  eut  lieu  le  13 
février  1575. 

Ici  une  circonstance  serait  favorable  à  la 
tradition  :  Henri  lU  arrivait  de  la  Pologne, 
pajs  slare  qui  Tavalt  choisi  pour  roi.  On 
pourrait  donc  croire  que  lé  carainal  de  Guise 
pensa  faire  plaisir  au  monarque  en  lui  faisant 
prêter  serment  sur  un  texte  slave  plutôt 
que  sur  tout  autre  manuscrit,  môme  plus 
ancien  et  plus  précieux.  Mais  cela  n*est  con- 
firmé par  aucune  pièce  des  archives  de  Tar- 
chevéché,  et  Ton  n*entrouve  aucune  mention 
da'is  ia  description  du  cérémonial  de  cette 
solennité. 

Notre  manuscrit  n'a  certainement  pas 
figuré  aux  sacres  suivants.  On  sait  d*abord 
que  les  circonstances  de  la  Ligue  ont  em- 
pêché Henri  IV  de  se  faire  sacrer  h  Reims  , 
et  ()ue  cesi  dans  la  cathédrale  de  Chartres 
qu*ji  reçut  Fonction  rojale. 

Louis  Xlli  et  Louis  XIV  ont  été  sacrés  à 
Heims ,  mais  les  archives  se  taisent  sur  les 
livres  d*£vangiles  qui  leur  furent  présentés 
pour  prêter  serment  ;  et  les  ouvrages  rendant 
compte  de  ces  cérémonies  ne  parlent  point 
du  manuscrit  slavon.  Quant  à  Louis  XV  et 
Louis  XVI,  nous  n*avous  pas  à  nous  en  oc- 
cuper, puisque  Pluche  lui-même  (qui  était 
contemporain  de  Louis  XV)  assure  que  le 
livre  slave  ne  servait  plus  dans  les  cérémonies 
du  sacre—.  «  On  se  sert  à  présent,  dit-il,  du 
livre  des  Evangiles  en  caractères  d'usage.  » 
Toutes  ces  observations  semblent  coucou-* 
rir  à   démentir  J*assertion  de  l'auteur  du 
Spectacle  de  la  nature^  qui,  le  premier,  à  ce 
qu'il  parait,  aurait  donné  cours  à  cette  tra- 
dition sans  fondement,  laquelle  fut  répétée 
sur  la  tablette  de  carton  par  Perceval. 

Une  particularité,  cependant,  pourrait 
peut-être  justifier  cette  tradition.... 

On  sait  que  les  rois  de  France  prêtaient 
quatre  sortes  de  serments.  Ils  s'obligeaient  : 
1"  Comme  souverains  envers  l'Ëlat; 
2"  Comme  chefs  et  souverains    grands 
maîtres  de  Tordre  du  Saint-Esprit; 

3*  Gomme   chefs  et    souverains   grands 
maîtres  de  Tordre  militaire  de  Saint-Louis; 
W"  Comme  chef  du  pouvoir  exécutif,  sur 
^exécution  des  édits  contre  les  duels. 

Chacun  de  ces  serments  avait  sa  formule 
essentieltement  distincte. 

En  les  co^mparant,  j'aitremarqué  que  là 
première  et  la  quatrième  finissaient  par  cette 
phrase  : 

« Sic  me  Deut  adjuvety  et  hœc  sancta 

Dei  Evangelia.  » 

La  deuxième  et  la  troisième  avaient,  au 
contraire,  à  la  fin,  ces  mots  : 
ff  ....  Ainsi  le  jurons,  vouons  et  promettons 

SCR  LA  SAINTE  VRAIE  CRO|X  ET  LE  SAINT  ÉVAN< 
GILE  TOUCHÉS.  » 

Diction?!.  d'Epioraphie.  IL 


La  formule  latine  fut  en  usage  depuis 
Philippe  I"jusqu'à  Louis  XVI,  inclusive- 
ment ;  1  a  formule  française  depuis  Henri  1V(1  ). 

Comme  ia  formule  française  indique  la 
vraie  croix  et  les  Evangiles  touchés,  et  que 
la  couverture  de  TEvangile  slave,  en  forme 
de  reliquaire,  possédait  du  bois  de  la  vraie 
croix,  ne  pourrait-on  pas  supposer  que  c'é- 
tait ce  livre  qui  servait  pour  cet  usage, 
puisqu'il  répondait  à  la  fois  aux  deux  con- 
ditions énoncées  dans  la  formule  ? 

A  la  vérité,  la  cathédrale  de  Chartres, 
comme  celle  de  Reims,  possédait  d'autres 
fragments  du  bois  de  la  vraie  croix;  et  la 
coutume  de  prêter  serment  sur  la  vraie  croix 
et  les  Evangiles  ne  date  pas,  en  France, 
seulement  de  Henri  IV;  d'ailleurs  ce  n'est 
pas  non  plus  dans  les  cérémonies  du  sacre 
qu'elle  était  exclusivement  pratiquée  ;  ce- 
pendant, si  on  pouvait  produire  un  document 
authentique  qui  constatât  que  lors  du  sacre 
de  Henri  IV  à  Chartres,  le  texte  slavon  y  fut 
transporté  avec  la  sainte  ampoule,  la  tradi- 
tion serait  alors  confirmée,  et  ce  livre  por- 
terait à  juste  titre  le  nom  de  l'exte  du  Sacre, 
dès  lors,  il  pourrait  être  considéré  en  Franco 
comme  un  véritable  monument  historique  et 
national.  Jusque-là,  qu'il  me  soit  permis  de 
douter  de  la  valeur  du  témoignage  de  Pluche; 
ce  qui  du  reste  ne  diminue  en  rien  l'impor- 
tance de  ce  beau  manuscrit.  Il  n'en  est  pas 
moins  un  monument  paléographique  d  un 
prix  inestimable  pour  les  peuples  d'origine 
slave,  et  la  France,  je  n'en  doute  pas,  saura 
également  l'apprécier,  il  serait  seulement  à 
désirer  qu'une  reproduction  fidèle  de  ce 
précieux  teite  vint  permettre  aux  philolo- 
gues de  le  comparer  avec  ceux  qui  sont  déjà 
connus.  La  publication  de  ce  manuscrit,  ac- 
compagnée d'observations  historiques  et 
philologiques,  et  d'un  traité  spécial  de  pa- 
léographie et  de  diplomatique  slaves,  ne  se- 
rait certainement  pas  inutile  aux  paléogra- 
phes et  diplomates  français  eux-mêmes. 

Trésors  des  églises  de  Reims^  par  Prosper 
ïarbé.  Ouvrage  orné  de  planches  dessinées 
et  litliographiées  par  J.-J.Maquart,  Reims, 
I8W,  1  vol.  grand  in-4%  388  pag.,  31  pi. 
(se  trouve  à  Paris,  chez  ïechener)  (2). 

De  tous  les  moyens  de  conservation  des 
œuvres  des  arts  et  de  l'industrie ,  nul  ne 
semblerait  plus  propre  à  leur  assurer  une 
longue  durée  que  le  dépôt  sacré  qui  en  con- 
fie la  garde  à  la  foi  et  à  la  vénération  reli- 
gieuses des  peuples.  Offerts  à  la  Divinité 
comme  un  hommage  de  la  piété  ou  de  la  re- 
connaissance, choisis  et  exécutés  avec  tmjle 
la  perfection  possible  à  chaque  époque,  pour 
orner  les  temples  et  donner  de  Teclat  aux 


(i)  Henri  IV,  Louis  XIli  et  Louis  XIV  ne  s^obli- 
geaient  que  de  conserver  intacte  Tinsti union  de 
Tordre  du  Saint-Esprit,  fondé  par  Henri  III.  Leurs 
successeurs  le  faisaient  pour  Tordre  du  Sniiil-b^iiprit 
et  pour  celui  de  Saint-Louis,  qui  fut  fondé  par 
Louis  XIY. 

(i)  Compte  rendu  par  M.  Desnoyers  dans  le  Sa  - 
ieitn  de  la  Société  de  VhUioire  de  France,  janvier 
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pompeuses  cérémonies  du  culte,  les  objets 
précieux  qui  enrichirent  les  trésors  des 
églises  chrétiennes,  comme  ceux  des  monu- 
ments religieux  de  tous  les  peuples  de  l'an- 
tiquité, devraient  offrir  les  représentants  les 
plus  parfaits  de  Fart  chrétien  à  chacune  de 
ses  grandes  périodes.  Il  en  serait  ainsi  sans 
les  nombreuses  causes  de  destruction  et  de 
pillage  qui  ont  dû  être  bien  plus  fréquentes 
et  plus  laciles  encore  à  Tégard  d'objets  mo- 
biliers, la  plupart  fragiles  de  leur  nature  et 
si  propres  à  tenter  l'avidité,  qu'à  l'égard  des 
grands  monuments  d'architecture  et  de  sculp- 
ture dont  la  dévastation  et  la  destruction  ont 
signalé  plus  d'une  époque  de  notre  histoire. 
Sans  ces  causes,  on  devrait  trouver  aujour- 
d'hui dans  les  débris  des  anciens  trésors  des 
églises  les  représentants  des  différentes  bran- 
ches des  arts  et  de  l'industrie  qui  ont  tou- 
jours dû  revêtir  la  forme  religieuse,  avec  la 
seule  différence  do  stjte  propre  à  chaque 
>Spoque,  tels  que  les  vases,  îe^  ornements 
d  autel  et  autres  objets  de  métal  nécessaires 
k  la  célébration  des  cérémonies  chrétiennes, 
et  qui  en  rappellent  à  la  fois  l'origine,  les 
mystères  et  la  perpétuité;  les  reliquaires,  les 
tableaux,  les  manuscrits  pour  lesquels  l'art 
n'avait  point  &ssez  de  la  perfection  de  goût 
et  d'invention,  et  pour  Vornement  desquels 
les  pierres  gemmes  les  plus  rares  étaient 
combinées  avec  les  métaux  les  plus  précieux  ; 
les  vêtements  du  clergé,  les  tapisseries,  les 
bannières  des  confréries  dont  la  forme,  les 
tissus  et  les  dessins  variés  ont  transmis  jus- 
qu'à nous,  sous  la  sauvegarde  de  l'esprit 
oonservaieur  de  l'Kglise  chrétienne,  les  ves- 
tiges les  plus  curieux  des  costumes  ,  des 
mœurs  et  de  plusieurs  sortes  d'industries  des 
temps  les  plus  reculés. 

Mais  le  mobilier  des  églises,  plus  directe- 
ment approprié  aux  cérémonies  chrétiennes, 
n'était  pas  la  base  unique  de  leurs  trésors. 
Les  ddns  faits  par  les.  rois,  par  de  puissants 
seigneurs  ont  souvent  enrichi  les  sanctuaires 
des  objets  les  plus  étrangers  en  apparence  à 
une  telle  destination;  on  voit,  presque  dès 
l'origine  du  christianisme,  l'introduction  de 
vases  précieux  ayant  pu  servir  aux  cérémo- 
nies du  paganisme  et  la  prescription  de 
prières  toutes  spéciales  pour  les  purifier  de 
leur  souillure  primitive,  et  les  consacrer  au 
besoin  d^un  culte  nouveau.  Plus  tard,  les  pè- 
lerinages lointains,  les  croisades,  la  prise  de 
Constautinople  par  les  princes  chrétiens  au 
XIII' siècle  et  par  les  Turcs  au  xv'ont  enrichi 
les  églises  d'œuvres  d'art  d'origines  les  plus 
diverses,  les  plus  disparates,  et  dont  Ja  con* 
serYation  et  la  comparaison  avec  les  chefs* 
d'œuvre  des  arts  de  l'Occident  seraient  au- 
jourd'hui du  plus  çrand  intérêt  pourfartiste 
et  pour  l'antiquaire.  On  sait  combien  de 
camées  et  d'autres  pierres  gravées,  antiques, 
u'un  grand  prix^  de  vases  d'agate  et  d'autres 
substances  précieuses  n'ont  été  préservés  de 
Ja  destruction  que  par  leur  séjour  passager 
dans  Àes  églises  chrétiennes;  le  trésor  de 
J'abbaye  de  Saint-Denis  et  celui  de  la  Sainte- 
Chapelle,  à  Paris,  en  ont  offert  de  remarqua- 
bles exemples,  et  ont  contribué,  par  leur 


dispersion,  h  enrichir  lios  musées.  Les  pierres 
gravées  antiques  de  la  châsse  de  sainte  Eli- 
sabeth de  Marburg  ont  été  le  sujet  de  1  uh 
des  plus  curieux  ouvrages  de  M.  Creulzer. 

Malheureusement,  à  côté  de  l'esprit  émi- 
nemment conservateur  de  l'Eglise  chré- 
tienne,  tant  de  causes  de  destruction  sont  ve- 
nues compromettre  l'existence  de  ces  fragiles 
objets,  qu'on  est  étonné  d'en  voir  un  nombre 
encore  assez  considérable  être  parvenu  jus- 
qu'à nous.  Les  trésors  des  églises  de  France 
ont  été  tour  à  tour  spoliés  par  le*  vol  ou  par 
le  pillage  de  peuples  conquérants,  par  la 
violence  ou  au  profit  du  parti  religieux  le 
plus  puissant,  ou  des  passions  politiaues  les 
plus  effrénées  ;  appauvris  par  de  fréquents 
incendies,  par  les  besoins  de  la  charité,  par 
les  dures  exigences  des  guerres  nationales, 
pai  les  troubles  des  guerres  civiles,  par  la 
misère  des  temps,  par  l'avidité  de  tous  les 
partis,  non-seulement  à  l'époque  des  crises 
et  des  troubles  civils,  sous  l'influence  de  l'i- 
gnorance et  de  l'athéisme,  mais  encore  sous 
le  règne  de  princes  considérés  comme  les 
plus  eminents  protecteurs  des  arts. 

Les  églises  de  la  ville  dé  Reims  ont  parti- 
cjpé,  comme  celles  de  toutes  les  grandes 
métropoles  de  France  et  des  plus  puissantes 
abbayes,  à  ces  causes  diverses  d'enrichisse- 
ment et  de  dévastation;  elles  ont  mémo 
conservé  plus  longtemps  que  la  plupart  des 
autres  une  importance  religieuse  et  politique 
qu'elles  devaient  au  souvenir  du  premier 
baptême  royal  et  à  la  cérémonie  du  sacre  des 
rois  de  France,  qui  fut  pour  leurs  trésors  la 
source  de  richesses  la  plus  féconde.  En  effet, 
depuis  le  vase  de  Soissons,  que  Clovis  desti- 
nait à  saint  Rémi,  jusqu'aux  vases  et  autres 
ornements  d'or  et  d'argent  dont  le  sacre  de 
Charles  X  enrichit  l'église  Notre-Dame  de 
Reims,  il  ne  s'écoula  presque  pas  un  règne 
qui  n'ajoutât  quelque  objet  précieux  à  son 
trésor.  L'auteur  de  l'ouvrage  où  nous  em- 
pruntons examine  tour  à  tour  les  différentes 
phases  de  prospérité  et  d'appauvrissemeoc 
de  ce  trésor  et  de  ceux  de  Téglise  de  Saînt- 
Remi,  des  autres  églises  de  Reims  et  de 
quelques  autres  abbayes  et  paroisses  du 
même  diocèse. 

Suivons  le  dans  cette  revue  qui  u  excite 
pas  moins  de  regrets  que  d'étonnement,  car 
a  peine  l'existence  de  la  plupart  des  objets 
précieux  dont  il  y  est  fait  mention  est -elle 
signalée  à  l'attention  de  l'historien  des  arts 
et  des  anciens  usages,  que  bientôt  la  pecte 
en  est  constatée  avec  une  désespérante  cer- 
titude. 

Dans  mBS  premiers  chapitres  de  son  ou- 
vrage, M.  P.  Tarbé  expose  l'historique  de 
l'emploi  de  trésoriers  et  des  autres  fonction- 
naires ecclésiastiques  d'un  ordre  inférieur, 
tels  que  contres^  chapuciers,  sergents,  valets 
brodeurs,  préposés,  depuis  le  temps  le  plus 
ancien,  à  la  garde  du  mobilier  sacré  et  usuel 
de  la  métropole  de  Reims;  on  voit  que  dès 
le  XIII'.  siècle  les  contres  ou  custodes  étaiei.l 
au.  nombre tle  huit,  quatre  clercs  et  quatre 
lai({ues.  L'auteur  en  recherche  avec  soin  les 
devoirs  et  la  responsabilité,  les  droits,  le» 
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privilèges,  les  revenus;  il  sig^naie  des  procès 
singuliers  survenus  h  Poccasion  des  uns  ou 
des  autres,  entre  le  chapitre  et  ses  préposés. 
Le  Utre  de  trésorier  en  chef  fut  plus  d'une 
fois  envié  par  les  membres  les  plus  illustres 
du  clergé  rémois. 

Dans  le  chapitre  5,  on  trouve  Tiadication 
des  places  privilégiées  qu*occupaient  à  diffé- 
rentes époques  les  diverses  parties  du  trésor  : 
vases  sacrés,  joyaux,  châsses  et  reliquaires^ 
vêtements,  bannières,  tapisseries,  cluirtes, 
manuscrits,  suivant  les  besoins  du  culte  et 
les  nécessités  des  circonstances.  Un  règle- 
ment désignait  le  reliquaire  qui  devait  dé- 
corer cfaa4|ue  aatél  aux  jours  de  fête  ;  les  plus 
précieux  ne  pouvaient  être  touchés  que  par 
les  chanoines  eux-noâraes.  Aux  jours  de  ca- 
lamités publiques,  les  reliquaires  étaient 
descendus  des  autels  et  posés  sur  les  dalles 
de  réglise. 

Les  vêlements  ecclésiastiques  et  les  orne- 
ments d'autels  furent,  pendant  plusieurs  siè- 
cles, prêles  à  ceux  qui  représentaient  des 
mystères  sur  les  théâtres  publics;  mais,  dès 
l'année  1373,  cette  complaisance  du  clereé, 
dont  Torigine  remonte  à  l'époque  où  Tes 
mystères^  empruntés  à  des  sujets  religieux, 
étaient  représentés  par  les  clercs  eux-mêmes 
dans  rinténeur  des  églises  ou  dans  les  cloî- 
tres, berceau  de  l'art  dramatique  dans  l'Eu- 
ro|)e  chrétienne,  fut  interdite  malgré  l'enga- 
gement que  prenaient  les  acteurs  de  n'user 
de  cos  ornements  que  pour  jouer  des  sujets 
tirés  de  l'Ëcriture  sainte. 

Les  châsses  ne  servaient  pas  seulement  à 
décorer  les  autels ,  elles  tlguraient  avec 
pompe  dans  les  processions  religieuses; 
elles  y  étaient,  ainsi  que  les  statues  des 
saints  en  or  et  en  argent,  portées  sur  des 
brancards  recouverts  de  brillantes  tentures, 
et  accoaipagnées  des  bannières  des  confré- 
ries «t  corporations  qui  étaient  plus  parti« 
culièreoient  placées  sous  le  patronage  de  tel 
ou  tel  saint.  Les  processions  de  quelques 
fêles  solennelles,  dans  le  àord  de  la  France, 
rappellent  jusqu'à  un  certain  point  ces  gran- 
des cériîmooies  qui  jouissaient  à  Reims 
d'une  telle  renommée  que,  pour  la  conser- 
ver, l'archevêque  et  le  chapitre  exi^^eaient, 
dans  certaines  occasions,  la  réunion  des 
ciiâsses  les  plus  célèbres  des  monastères  du 
diocèse. 

Quand  l'Église  manquait  d'argent,  on  fai- 
sait appel  à  la  charité  des  Qdèles,  on  descen- 
dait et  on  e&posait  les  châsses  sur  des  tables 
couvertes  de  riches  tapisseries  ;  on  les  trans- 
portait même  de  village  en  village  ;  ce  der- 
nier moyen  n'était  employé  que  dans  des 
circonstances  importantes,  telles  que  la 
construction  ou  la  réparation  d'une  église, 
des  quêtes  pour  la  conversion  des  infidèles, 
la  rédemption  des  captifs  ou  toute  autre  en- 
treprise politique  intéressant  la  religion^  ou 
bien  pour  implorer  les  bienfaits  de  Dieu,  le 
terme  des  fléaux  publics.  Ces  translations  de 
reliquaires  précieux  n'étaient  pas  sans  dan- 
ger et  sans  difficultés  ;  l'avidité  des  visi- 
teurs, la  jalousie  des  établissements  visités, 
les  ob.igations  do  gîtes  imposées  aux  mo- 


nastères, occasionnèrent  plus  d'une  perte  et 
plus  d'un  embarras. 

£n  exposant  dans  le  chapitre  6  la  mention 
des  principales  pertes  éprouvées  par  le 
trésor  de  la  métropole  de  Reims,  avant  d'a- 
voir fait  connaître  l'ensemble  de  ses  riches- 
ses primitives,  l'auteur  de  cet  ouvrage  n^a 
peut-être  pas  suivi  un  ordre  tout  à  fait  ri- 
goureux. 11  aura  voulu  prémunir  le  lecteur 
contre  les  espérances  trompeuses  que  pou- 
vait lui  faire  éprouver  l'énumération  d  une 
foule  d'otijets  enregistrés  dans  les  inventai- 
res, et  dont  il  ne  reste  plus  que  cette  seuUi 
trace  de  leur  existence.  Quoi  qu'il  en  soit, 
ce  tableau  est  digne  d'attention ,  et  prouve 
que  la  destruction  des  monuments  des  arts 
au  moyen  âge,  et  même  à  des  époques  ré- 
centes, n'a  pas  toujours  eu  les  causes  et  les 
auteurs  qu  on  est  généralement  disposé  à 
lui  attribuer. 

La  première  mention  authentique  de  la 
disparition  d'objets  précieux  du  trésor  de 
Notre-Dame  de  Reims,  remonte  au  ix'  siè-* 
cie.  En  882,  le  célèbre  archevêque  Hincmar, 
après  s'être  vainement  efforcé  de  soustraire 
les  joyaux  de  son  église  à  la  cupidité  des 
pirates  normands,  se  vit  obligé  de  leur  en 
abandonner  une  partie  pour  sauver  le  reste 
et  son  église  menacée  d'incendie,  et  pour 
racheter  des  captifs  que  les  conquérants 
avaient  faits  aux  bords  de  la  Marnt^.  Vers  la 
fin  du  même  siècle,  la  luttre  entre  le  dernier 
rejeton  de  la  dynastie  de  Charlemagne  et  la 
race  nouvelle  qui  lui  disputait  le  pouvoir 
souverain,  ne  l'ut  pas  moins  fatale  à  la  mé- 
tropole. L'armée  de  Charles  s'étant  emparée 
de  Reims,  le  trésor  fut  pillé,  les  vases  sacrés 
et  les  ornements  dispersés  et  partagés  dans 
le  butin  des  soldats.  Alors,  sans  doute,  ont 
péri  la  plupart  des  objets  précieux  de  l'art 
romain  et  byzantin,  donnés  ou  légués  à 
cette  église  par  saint  Remy  et  ses  premiers 
successeurs. 

Pendant  plusieurs  siècles,  on  ne  trouve  de 
mentions  d  autres  pertes  que  celles  occasio- 
nées  par  des  incendies  ou  par  des  vols  indi- 
viduels ;  mais  il  est  bien  probable  que  les 
guerres  civiles  et  la  domination  angldise  ne 
durent  pas  plus  respecter  le  trésor  de  Reims 
que  ceux  de  beaucoup  d'autres  établisse- 
ments religieux.  Le  xvi'  siècle  lui  fut  sin- 
gulièrement fatal  ;  et  le  protecteur,  le  réno- 
vateur des  arts ,  François  1",  fut  le  premier 
qui  lui  porta  un  des  coups  les  plus  funestes. 
Les  malheurs  de  la  guerre  avaient  ruiné  le 
royaume;  l'argent  manquait  à  l'Ëiat,  qui  en 
demanda  au  clergé  comme  aux  autres  corps 
delà  nation;  l'église  de  Reims  fut  taxée  à 
50,000  livres,  qu'elle  devaitfournir  en  écus, 
sinon  en  vaisselle  ou  en  joyaux.  Les  com- 
missaires royaux  exhibèrent  leur  mandat  : 
le  roi  offrait  de  payer  sur  les  revenus  du  do- 
maine l'intérêt  des  sommes  qu'il  demandait; 
le  cnapitre  répondit  qu'il  ne  pouvait  ni  four- 
nir la  somme  démandée ,  ni  consentir  à  la 
spoliation  de  l'église;  déclarant,  toutefois, 
s  en  rapporter  à  la  sagesse  royale.  Le  roi  ne 
diminua  rien  de  sa  demande ,  et  les  50,000 
livres  furent  fournies  par  le  chapitre  eu  ob- 
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jets  d'art,  en  joyaux,  en  vases,  en  reliq^iaires 
d'or  el  d'argent.  Les  pièces  originales  fort 
curieuses  de  cette  destruction  légale  et  ad- 
ministrative, sont  consignées  dans  Touvrage 
(ie  M   Tarbé* 

En*1562, 1567,  1588,  1589, 1591  et  1598,  le 
trésor  fut  encore  mis  à  contribution ,  tantôt 

(I  ar  le  roi ,  tantôt  par  les  chefs  de  la  Ligue  , 
'quelquefois  même  pour  les  besoins  des  pau- 
vres ou  les  réparations  indispensables  de 
i'église.  Pendant  le  xvii®  et  le  xviii*  siècle  , 
nouveaux  emprunts  forcés  aux  églises  par 
Louis  XIV,  en  1689,  pour  couvrir  en  partie 
le  déficit  occasionné  par  les  dépenses  de 
Versailles;  par  Louis  XV,  en  1759,  pour  sou- 
tenir la  guerre  de  sept  ans. 

Vint  enlin  la  révolution  qui ,  malgré  tou- 
lescesdestructionsantérieures,  trouva  encore 
beaucoup  h  détruire,  et  détruisit  surtout  plus 
rapidement,  plus  aveuglément.  Dès  le  mois 
fie  novembre  1789,  TAssemblée  constituante 
avait  décrété  que  les  titulaires  de  bénéRceSi 
les  supérieurs  d'établissements  ecclésiasti- 
ques, seraient  tenus ,  sous  deux  mois ,  de 
faire,  par-devant  les  juges  royaux  ou  les  oi- 
llciers  municipaux,  une  déclaration  détaillée 
de  leurs  biens  mobiliers  et  immobiliers ,  de 
leurs  revenus.  L'inventaire  des  livres  et  ma- 
nuscrits, possédés  par  chaque  corporation 
religieuse,  devait  être  rédigé  par  Fe  clergé 
lui-même  ;  en  janvier  1790 ,  les  inventaires 
furent  faits  à  Reims;  en  mars  1791,  un  nou- 
veau décret  décida  que  l'argenterie  des  égli- 
ses serait  envoyée  aux  hôtels  des  monnaies 
par  les  directoires  de  districts,  et  que  les  ob- 
jets déposés  ne  seraient  détruits  que  d'après 
J'avis  du  comité  d'aliénation.  Par  deux  dé- 
crets des  9  et  10  septembre  1792  ,  l'Assem- 
blée législative  arrêta  que  l'argenterie  des 
églises  serait  convertie  eii  monnaie,  et  que, 
dans  les  vingt-quatre  heures,  des  inventaires 
de  tous  les  objets  d'or  et  d'argent  qui  se 
trouveraient  encore  dans  les  églises,  seraient 
dressés  par  des  citoyens  de  la  commune;  et, 
le  jour  suivant,  les  objets  et  l'inventaire  de- 
vaient être  livrés  au  directeur  du  district  qui 
envoyait  tout  ce  qu'il  recevait  aux  hôtels 
des  monnaies  les  plus  voisins,  en  exceptant 
toutefois  les  vases  sacrés  les  plus  indispen- 
sables au  culte.  Le  13  novembre  1792 ,  fut 
fait  au  district  de  Reims  le  dernier  inventaire 
des  richesses  de  Notre-Dame  ,  qui  ne  tardè- 
rent pas  à  être  fondues  pour  les  besoins  de 
la  patrie.  Là  furent  laissés  provisoirement 
quelques  objets  qu'on  y  a  retrouvés  plus 
tard,  qui  ont  été  rendus  et  portés,  la  plupart, 
h  leur  dépôt  primitif,  et  qui  sont  à  peu  près 
aujourd'nui  les  seuls  représentants  de  l'an- 
cien trésor. 

Le  procès-verbal  que  publie  M.  Tarbé 
(chup.  17 J  de  la  prisée  de  tous  ces  objets, 
'  m  1829,  représente,  en  poids,  69  marc  a'or, 
879  marcs  d'argent  doré  et  k'db  marcs  d'ar- 
gent. Il  n'y  est  point  fait  mention  des  innom- 
brables |)ierrcs  précieuses  qui  ornaient  la 
}>lupart  des  reliquaires ,  non  plus  que  des 
objets  en  cristal,  en  ivoire,  en  bois  sculpté, 
et  des  tissus  de  soie  ,  d'or  et  d'argent ,  qui 
étaient  plus  abondants  à  Reims  que  dans 


aucune  autre  église  du  royaume.  On  y  comp- 
tait environ  trente  châsses  et  reliquaires  de 
formes  diverses,  les  débris  ou  défaites  de.  la 
reliure  de  plusieurs  évangé'liaires,  des  5ta^ 
tues  et  des  devants  d  autel  en  or. 

Nous  avons  rappelé  un  peu  lionguement 
les  détails  de  ces  spoliât  ions,  d'après  lesdocu- 
menls  curieux  et  tristes  à  lire  recueillis  par 
M.  Tarbé ,  parce  qu'ils  sont  communs  aux 
trésors  de  toutes  les  autres  églises  de  France, 
et  parce  qu'ils  mettent  sur  la  voie  d'une 
foule  d'autres  objets  non  moins  précieux, 
chaque  district  ayant  dû  dresser  des  iiiyen- 
taires  pareils. 

Ce  n'est  plus  qu'avec  une  sorte  de  décou* 
ragement  que  nous  suivrons  l'énumération 
de  richesses  dont  la  destruction  est  déjà 
consommée  aux  yeux  du  lecteur;  mais, 
comme  cette  énumération  est  l'objet  capital 
du  livre ,  nous  devons  en  signaler  tout  Tin- 
térêt.  Le  principal  de  ces  inventaires  a  été 
dressé  officiellement  en  1669  par  des  com- 
missaires du  chapitre,  et  il  est  évident  que 
les  rédacteurs  avaient  sous  les  yeux  d'autres 
inventaires  plus  anciens  auxquels  ils  ont  eu 
quelquefois  recours  pour  l'indication  de  cer- 
tains objets.  H.  Tarbé  regrette  de  n'avoir  pu 
consulter  ces  litres,  gui  doivent  exister  dans 
les  archives  du  chapitre,  conservées  aujour- 
d'hui à  l'hôtel  de  ville  de  Reims.  Il  a  com- 
{)lété  ce  document  par  un  autre  inventaire 
ait  vers  la  même  époque  par  un  coutre  de 
la  cathédrale  nommé  Desmoulins  ,  et  il  y  a 
ajouté  les  inventaires  de  1790,  de  1792,  et  la 
description  de  l'état  actuel  du  trésor.  L'en- 
semble ne  remplit  pas  moins  de  cent  pages 
de  ce  volume  grand  \n-k\  Un  travail  dont 
ces  documents  présentaient  en  partie  les 
matériaux  et  qu  il  eût  été  intéressant  de  ré- 
diger, en  Téclairaut  par  la  comparaison  avec 
des  inventaires  plus  anciens ,  serait  un  ta- 
bleau chronologique  des  objets  du  trésor  de 
Reims  les  plus  importants  par  leur  antiquité, 
ou  leur  mérite,  ou  leur  prix,  avec  la  mention 
des  artistes  et  des  donateurs*  L'indication  de 
ces  objets  est  en  effet  perdue  au  milieu 
d'autres  objets  de  moindre  valeur.  L*auteur 
ui  en  a  sonti  tout  l'intérêt,  regrette  d'avoir 
té  empêché  d'y  donner  suite.  Bornons-nous 
donc  à  en  recueillir  les  principaux  traits. 

Vainement  y  chercherait-on  les  traces  du 
plus  grand  nombre  des  objets  d'art  romain 
donnés  parles  rois  francs  ou  par  les  évêques 
de  la  première  et  de  la  seconde  race  avant 
et  depuis  saint  Remy.  11  en  est  fait  mention 
dans  les  testaments  de  plusieurs  de  ces  évê- 
ques, ainsi  que  dansFlodoard  ;  mais  D0usn*a- 
vons  remarqué  comme  pouvant  se  rapporter 
à  ces  temps  anciens  que  les  objets  suivants  : 

Le  calice ,  considéré  comme  ayant  appar^ 
tenu  à  saint  Remy  (p.  69  ).  Il  est  d'or  tin« 
garni  de  pierres  précieuses ,  orné  de  tigurcs 
ciselées,  avec  une  inscription  portant  anc- 
thème  coutre  quiconque  l'enlèverait  à  l'église* 

La  partie  antérieure  de  la  table,  ou  devant 
du  grand  autel  (  p.  44^),  aussi  en  or,  it  sur 
laquelle  étaient  figurées  trois  scènes  ou 
histoires  ,  la  première  de  saint  Nicaise ,  1a 
deuxième  de  Notre-Dame ,  la  troisième  da 
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saint  Remy.  Ces  bas-reliefs  étaient  ornés  de 
cornalines,  d*émeraudes ,  de  topazes,  de 
saphirs  et  d'onyx  ;  au  milieu  de  ladite  table 
était  un  cristal  de  roche  en  ovale,  sur  lequel 
était  gravé  un  crucifix.  On  y  lisait  ces  vers, 
'qui  font  remonter  son  origine  à  Hincmar 
(84^862  )  et  au  roi  Charles  le  Chauve  : 

Hiinc  proprio  propriiim  fecit  de  marmore  vultum 
Praesal  Hincmanis,  cujiis  misereris  lesus. 
Hic  régis  Caroli  retinens  oblata  benigni. 

La  chAsse  de  saint  Calixte  fp.  78),  en 
enivre,  revêtue  de  figures  d*argent,  léguée  à 
réglise  de  Reims  par  le  comte  Rodulphe,  fils 
de  saint  Evrard ,  fondateur  de  Tabbaye  de 
Cizoin ,  dans  le  diocèse  de  Tournai,  sous  le 
pontificat  de  Foulques,  et  apportée  à  Reims 
en  887. 

Ces  trois  objets,  mentionnés  dans  Tinven- 
taire  de  1669  ,  n'existaient  déjà  plus  en 
1790,  et  leur  destruction  ne  fui  pas  Tœuvre 
(Je  celte  époque. 

Des  couvertures  d*évangéliaires  et  autres 
livresliturgiques,  enor,  en  ivoire,  entourés 
de  pierres  précieuses  ,  peuvent  aussi  re- 
monter au  IX'  siècle ,  comme  les  manuscrits 
eux-mêmes. 

Au  xii*  siècle  se  rapportait  une  autre  table, 
ou  devant  du  grand  autel,  également  revêtue 
d*or ,  et  renrésentant ,  dit  Tinventaire  de 
1669  f  p.  kk) ^  quatre  histoires,  la  première 
d*Abel  et  de  Caïn,  la  seconde  d'Abraham,  la 
troisième  de  Jacob,  et  la  quatrième  de  Moïse; 
elle  était  garnie  de  pierres ,  entre  autres  de 
trois  grosses  agates  ,  de  quatorze  onix  gra- 
vés ,  de  grenats ,  cornalines  et  perles.  On 
remarquera  la  mention  de  quatorze  pierres 
gravées  antiques.  Celte  table  rappelle,  ainsi 
que  celle  d'Hincmar,  le  devant  d'autel,  éga- 
lement en  or,  provenant  de  Bâle,  et  qui  a  été, 
il  ^  a  peu  d'années,  exposé  h  Paris.  Celle  de 
Reims  était  due ,  ainsi  que  plusieurs  autres 
ol)jels  moins  importants ,  à  la  générosité  de 
Tarchevêque  Samson,  qui  gouverna  TEgiise 
de  Reims  de  1140  à  1160.  Au  même  temps 
(  1170  )  se  rapporte  une  croix  de  bois  haute 
de  3  pieds,  recouverte  d*or,  sur  laquelle 
étaient  les  quatre  évangélistes  en  émail  ;  au 
milieu  était  rentrée  de  Jésus-Christ  à  Jéru- 
salem, en  relief,  avec  six  émaux  cafrés ,  et 
plusieurs*perle$  et  pierres  gravées  et  non 
gravées.  Elle  avait  été  donnée  par  Tarchevè- 
que  Henri  le  Grand,  frère  de  Louis  le  Jeune. 
Elle  rappelle  les  plus  beaux  émaux ,  trop 
généralement  regardés  comme  d'origine 
byzantine  ,  et  qui  provenaient,  même  avant 
le  XI*  siècle ,  de  la  fabrique  de  Limoges. 

Le  xiii*  siècle  était  représenté,  dans  le 
trésor  de  Reims,  par  des  statuettes  d  or  et 
d'argent,  et  par  plusieurs  châsses  ou  fiertés^ 
en  argent  doré,  revêtues  de  figures  de  même 
métal,  ou  émaillées  de  pierres  précieuses. 
L'une  d'elles  porte  une  inscription  qui  fait 
connatire  un  orfèvre  de  Reims  au  xiii* 
siècle  : 

Terricus  (oiiBroricus),  aurifaver  fecit  hocfere- 
irtim,  A.  Verbi  incarnnii  1312,  niciisi  septeinbrî, 
icm^iore  Atberici,  arcli.  Rcineiisis. 


On  y  voyait  aussi  une  croix  d'or  enrichie 
de  pierres  et  de  perles,  donnée  par  l'arche- 
vêque Guillaume  de  Champagne,  dit  aux 
Blanches  Mains,  oncle  de  Philippe-Auguste. 
A  la  mention  de  plusieurs  autres  châsses 
qui  paraissent  remouler  à  cette  époque  ou 
au  siècle  suivant,  Tinveutnire  ajoute  : 
c  Desquelles  on  a  vendu  l'argenterie  au 
temps  passé ,  par  le  commandement  des 
rois.  »  Les  descriptions  sont  généralement 
trop  sommaires  pour  qu*on  puisse  se  faire 
une  idée  bien  complète  des  aétails  des  dif- 
férentes sortes  de  reliquaires,  tels  que  cha- 
pelles, tours,  vaisseaux,  berceaux,  chefs  ou 
tètes,  arches  destinées  à  être  portées  à  bras 
(fiertés,  /'ere/ra)  dans  lesprocessions,  etc.,  dont 
les  formes  étaient  aussi  variées  que  la  nature 
des  reliques  vénérées  qu'ils  étaient  destinés 
è  protéger.  Nous  n'en  avons  point  toutefois 
remarqué  cfui  pût  rivaliser  avec  la  châsse  de 
saint  Taurin  d'Evreux  (  12i^0-1255  ),  aussi  en 
argent  doré,  et  dont  H.  Auguste  Le  Prévost 
a  publié  une  savante  description  dans  le 
tome  IV  des  Mémoires  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Normandie, 

C'est  au  xTi*  siècle  qu'appartient  la  plus 
grande  partie  des  objets  les  plus  curieux  du 
trésor,  et  quelques-uns  de  ceux  qui  sont  par-  * 
venus  jusqu'à  nous,  particulièrement  deux 
charmants  reliquaires  du  Saint-Sépulcre  et  de 
sainte  Ursule ,  qui  furent  donnés  par  les  rois 
Henri  II  et  Henri  111,  à  l'occasion  de  leur  sa- 
cre. Le  cardinal  Charles  de  Lorraine,  qui  sa- 
cra le  premier  de  ces  princes,  fut  l'un  des 
bienfaiteurs  les  plus  généreux  de  Notre-Dame 
de  Reims;  il  lui  donna  de  son  vivant,  ou  lui 
légua ,  en  1571  ,  beaucoup  d'objets  du  plus 
grand  prix,  entre  autres  plusieurs  châsses; 
toute  l'arfi^enterie  du  grand  autel;  une  croix 
ou  calvaire  d'argent  doré,  remarquable  )>ar 
les  émaux  et  le  grand  nombre  de  ûgurines 
en  relief  dont  elle  était  revêtue,  et  qui,  en 
1669,  était  placée  au-dessus  de  son  tombeau. 
Mais  rien  n'égalait  la  richesse  de  la  piitre 
dont  il   lui  fitdonretqui   était  consiuérée 
avec  raison  comme  l'un  des  objets  les  plus 
précieux  du   trésor.  Le  grand  nombre  de 
pierres,  diamants,  rubis,.saphirs,  turquoises 
et  perles  dont  elle  était  ornée,  l'avait  fait 
évaluer,.en1669,  à  45,000  livres.  Elle  était 
en  drap  d'argent  semé  de  feuilles  d'or,  et 
émaillee  de  plusieurs  couleurs.  Cette  mitre 
était  celle  que   portait  le  cardinal  de  Lor- 
raine au  concile  de  Trente.  Eib  fut  épargnée 
en  1792  par  le  comité  d'alién.tion.  Laissée 
d'abord  au  district ,  elle  pasr n  de  là  dans  le 
musée  de  Reims;  au  mois  de  ventôse  an  XII, 
elle  disparut,  sans  qu'on  pût  savoir  ce  qu'elle 
était  devenue;  l'armoire  qui  la  contenait  fut 
retrouvée  fermée.  Une  longue  instruction 
fut  commencée  à  ce  sujet ,  maïs  sans  résul- 
tat ;  on  crut  que  c'était  par  ordre  cîe  Taulo- 
rilé  supérieure  qu'elle  avait  été  ainsi  enle- 
vée clandestinement  (1). 
On  remarque,  pour  le  xvii*  siècle,  deux  re- 

(I)  M.  L.  Paris  a  donné  de  curieux  détails  sur  cet 
enlèvement  dans  son  Livret  du  Musée  de  iltims* 
(Sote  de  réditeur,) 
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liquaires,  donnés  par  Louis  XIII  et  Louis  XIY 
pour  leur  sacre.  Le  premier  représentait  fe 
chef  de  saint  Louis,  soutenu  par  deux  anges, 
et  le  roi  à  genoux  en  prières;  le  second,  le 
chef  de  saint  Remy,  aussi  porté  par  deux  an- 
ges, et  soutenu  sur  un  piédestal  avec  te  por- 
trait du  roi. 

Parmi  les  objets  précieux  dont  Ta  date  est 
incertaine,  mais  dont  l'origine  mérile  d'être 
notée,  il  en  est  plusieurs  qui  proviennent 
de  Constantinople,  et  qui  ont  été  dispersés 
en  Occident  après  la  prise  de  cette  ville  par 
les  Turcs,  au  xv*  siècle.  Le  plus  remarquanfe 
de  tous  parait  être ,  quoiqu*on  émette  di- 
verses  opinions  sur  son  origine,  le  célèbre 
Evangéiiaire  siave,  si  connu  sous  le  nom  de 
Texte  du  Sacre^  parce  que  c'était  sur  ce  livre 
que  les  rois  de  France  prêtaient  serment , 
i;t  dont  on  prépare  en  ce  moment  une  édi- 
tion/a(S5mt7e,  avec  traduction  latine,  par 
M.  Kopitar.  Ce  volume  a  passé  du  trésor  de 
)a  cathédrale  dans  la  bibliothèque  de  la  ville 
de  Reims,  ainsi  au'un  bon  nomt>re  des  plus 
précieux  et  des  plus  anciens  manuscrits  qui 
en  font  aujourd'hui  Tornement.  Parmi  eux  , 
il  en  est  quiremoutent  auix*  etmême  au  viii* 
siècle  ;  mais  ils  ont  presque  tous  perdu  les  cou- 
vertures ciselées  en  ivoire^  en  argent  ou  en 
émail,.et  les  pierres précieusesquilesenrichis- 
saient.  Ils  seront  décrits  dans  le  catalogue  de 
cette  bibliothèque,  dont  la  première  partie  , 
comprenant  les  livres  imprimés,  vient  d'être 
publiée ,  en  un  volume,  par  M.  Louis  Paris» 
qui  en  est  conservateur. 

L'une  des  sources  les  plus  fécondes  des  ri- 
chesses du  trésor  de  Reims  était  la  cérémo- 
nie du  sacre  des  rois  de  France.  Les  offran- 
des de  chacun  d'eux  se  composaient,  d'ordi- 
naire, d'un  reliquaire,  d^une  chapelle ,  com- 
prenant tous  les  vases,  les  ornements  d'é- 
toffe d*or,  et  les  autres  objets  nécessaires  à 
la  cérémonie  et  h  la  célébration  du  culte, 
de  deux  pains  d'or  et  d'argent,  et  de  treize 
piècesde  monnaie. On  j  ajoutait  des  tentures 
d'étoffes  précieuses  qui,  après  la  cérémonie, 
devenaient  h  propriété  de  la  fabrique,  non 
sans  de  fréquentes  réclamations  des  officiers 
de  la  maison  royale.  Une  autre  source  de 
richesses  pour  la  cathédrele  consistait  dans 
un  certain  privilège  dont.elle  jouissait,  et 
qui  imposait  à  chaque  archevêque,  et  à  cha- 
cun des  évêaues  suffragants,  lors  de  leur 
avènement,  a  chacun  des  chanoines  au  jour 
de  son  installation  ,  l'obligation  d'offrir  h  Ta 
fabrique  un  certain  nombre  d'ornements 
ecclésiastiques,  et  particulièrement  des  cha- 
pes. Leur  origine  était  constatée  par  les  ar- 
moiries du  donateur,  qu'on  retrouve  encore 
âur  les  vestiges  qui  en  ont  été  conservées  ; 
la  plupart  représentaientdes  scènes  religieu- 
ses ou  de  saints  personnagss,  h  l'imitation 
des  ornements  de  la  cour  impériale  ou  du 
clergé  de  Byzance,  dont  il  a  été  Sait  des  des- 
criptions dès  le  V  et  le  vi*  siècle.  Sur  quel- 
ques-uns des  plus  anciens ,  on  reconnaît  la 
trace  d'animaux  et  de  dessins  fantastiques 
itpilés  ou  transmis  des  Persans  ou  des  Ara- 
bes. On  trouve,  dans  les  inventaires  publiés 
par  H.  Tarbé,  riudication  des  variations  et 


provenances  diverses  de  ces  ornemenu,  d^ 
puis  rinventaire  de  Tarchevêque  Richard 
Pique,  vers  la  fin  du  xiv*  siècle,  jusqu'à  ceux 
du  sacre  de  Charles  X.  La  description  compa- 
rative de  ces  précieux  tissus  présenterait  une 
histoirepresque  complète,  pour  la  France,  de 
Tari  de  tisser,  de  broder  et  a'omer  de  perles  et 
de  pierreries  les  étoffes  d'or,  d'argent  et  de 
soie;  de  même  que  la  comparaison  des  reli- 
ouaires  offerts  par  chaque  roi  fournirait 
Iniistoirela  plus  curieuse  de  l'art  de  la  ci- 
selure 

On  sait  que  la  description  et  les  dessins 
de  curieuses  tapisseries  provenant  de  la  ca- 
thédrale, et  gui  paraissent  représenter  des 
mystères  religieux ,  ont  été  récemment  pu- 
bhés  à  Reims. 

Malheureusement,  de  toutes  ces  offrandes 
de  la  dévotion  et  de  la  vanitér  il  œ  reste 
))tus  que  de  bien  rares  dét>ris^  ei  nous  ne 
trouvons  existant  encore  aujourd'hui  du 
trésor  de  la  cathédrale  de  Reims,  qu'un  bien 
petit  nombre  d'objets  vraiment  remarquables^ 
parmi  lesquels  nous  signalerons  les  suivants, 
qui  sont  tous  figurés  dans  l'ouvrage.  Le 
plus  ancien,  conservé  dans  le  musée  de  la 
ville,  mais  dont  l'origine  reste  fort  douteuse, 
puisqu'il  n'est  point  mentionné  sur  les  in- 
ventaires, serait  un  coffret  en  ivoire,  de  style 
roman,  orné  de  six  bas-reliefs  à  figures,  et 

3 ne  la  tradition  fait  remonter  au  temiis 
'Hincmar. 

Un  cercle  d'ivoire  ciselé,  pn^bablement  du 
xui*  siècle,  représentant  différentes  scènes 
de  la  vie  de  Jésus- Christ,  et  qui  parait  pro- 
venir soit  d'une  botte,  soit  d'un  bâton  de 
chantre,  tel  qu'on  en  a  indiqué  à  Sens  et 
dans  d'autres  églises 

Un  reliquaire,  attribué  à  l'arcfaeveqoe 
Samson,  et  remontant  ainsi  au  xn*  siècle, 
dont  il  offre  en  effet  le  caractère  de  transition 
entre  le  roman  et  le  gothique.  II  représente 
un  petit  édifice  en  forme  d'ostensoir  è  pied» 
et  est  orné  de  dessins  émaillés  d'or  sur  fond 
bleu,  et  çami  de  pierres  précieuses,  qui 
étaient  pnmitivement  au  nombre  de  vingt- 
cinq;  les  figures  et  les  dessins  d'animaux 
sont  faits  au  repoussé. 

Un  autre  reliquaire,  dit  des  Antiques,  à 
cause  des  pierres  gravées  qui  ornaient  la 
table  sur  laquelle  est  posée  une  sorte  de  pe- 
tite chapelle  ogivale  à  jour,  dont  les  piliers 
supportent  un  cylindre  de  cristal ,  destiné  à 
contenir  les  reliques.  Il  y  reste  encore,  avec 
une  vingtaine  d  autres  gemnes,  six  de  ces 

1)ierres  gravées  qui  ne  montrent  pas  un  style 
)ien  pur.  Il  parait  être  du  xui*  ou  du  xiv* 
siècle. 

On  peut  rapporter  à  la  même  époque  un 
troisième  reliquaire  en  cuivre  doré,  à  feu 
près  de  même  forme,  mais  plus  orné,  et  dé- 
signé sous  le  nom  de  reliquaire  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul;  les  extrémités  dii 
cylindre  de  cristal  sont  garnies  de  jolies  ti- 
gures  émaillées,  et  la  suriace  d'un  coffret 
placé  entre  les  colonnes  en  est  entièremeui 
recouverte. 
Les  deux  objets    les  plus  remarquables 
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coMservés  jusqu'à  ce  jour  dans  le  trésor  de 
Reims  sont  deux  monuments  du  siècle  de  la 
renaissance;  ce  sont  les  deux  présents  du 
sacre  de  Henri  II  (1547),  et  de  Henri  111  (1575). 
Le  premier,  en  argent  doré,  représente  un 
saint  sépulcre.  La  base  du  reliquaire  a  la 
forme  d'une  enceinte  de  citadelle,  dont  les 
tourelles  angulaires  sont  surmontées  de  pe- 
tites figurines  ailées  qu'on  croit  être  les  si- 
bylles, et  dont  la  base  est  ornée  de  pierres 
gemmes.  Au  sommet  de  cette  sorte  de  forte- 
resse, sur  un  rocher  émaillé  de  vert,  s'éJève 
le  tombeau  d'oii  sort  le  Christ,  laissant  à  ses 
pieds  Jes  gardes  encore  endormis.  On  re- 
marque sur  le  reliquaire  des  croissants  et 
des  D  entrelacés,  qui  rappelaient  l'amant  de 
Diane  de  Poitiers.  Ce  joyau  coûta  au  roi 
1,500  écus. 

Le  présent  du  sacre  de  Henri  III  est  plus 
précieux,  plus  remarquable  encore  par  l^lé- 
gance,  la  naïveté  des  figurines  et  l'origina- 
lité du  sujet  qui  représente  le  vaisseau  de 
sainte  Ursule  et  des  onze  mille  vierges.  La 
nef  gui  transporte  les  saintes  femmes  est 
creusée  dans  une  cornaline  montée  sur  une 
base  d'argent  doré,  émailié.  Elle  est  entourée 
d'un  balcon  ou  galerie  à  jour  et  garnie  de 
tourelles;  elle  vogue  sur  une  mer  dont  les 
flots  bleus  et  argentés  vont  baigner  les  bords 
dun  gazon  vert,  émailié  de  marguerites 
biancbes;  des  poissons  nagent  près  du  vais- 
seau; la  voile  qui  est  pliée  est  d'émail  blanc; 
au  sommet  du  mât  qui  la  .soutient  est  un 
«nge  revêtu  d'une  robe  blanche  et  aux  che- 
veux d'or,  qui  conduit  les  saintes  voya- 
geuses,  représentées  par  onze  figurines, 
dont  six  d'or  émailié  et  cinq  d'argent  aussi 
(^maillé,  toutes  debout  et  richement  vêtues. 
Cet  objet  nous  paraît  être  le  plus  précieux 
de  tous  ceux  figurés  dans  l'ouvrage  de 
M.  Tarbé. 

Nous  ne  pousserons  pas  p.us  loin  celte 
analyse;  elle  suffit  pour  recommander  à  l'at- 
tention et  à  la  bienveillance  des  amis  de 
rhisloire  des  arts  en  France,  un  livre  entre- 
pris à  grands  frais,  avec  le  zèle  le  plus 
louable,  le  plus  désintéressé,  et  d'après  les 
documents  les  plus  certains ,  par  un  auteur 
qu  ont  fait  déjà  connaître  plusieurs  autres 
travaux  fort  intéressants. 

La  description  du  trésor  de  Reims  remplit 
à  peine  la  moitié  du  volume;  on  y  trouve  aussi 
celle  du  trésor  de  l'église  de  Saint-Remy,  de  la 
même  ville,  qui  devait  à  son  illustre  et  an- 
cenne  origine,  au  tombeau  de  son  saint  fon- 
dateur, à  la  possession  de  la  sainte  ampoule, 
une  faveur  et  des  privilèges  presque  compa- 
lables  à  ceux  dont  jouissait  la  cathédrale. 
Les  détails  intéressants  et  neufs,  pour  la 
plupart, que  fournit  l'auteur  sur  ces  différents 
objets,  sont  aussi  appuyés  sur  des  inven- 
taires authentiques  ou  sur  des  textes  origi- 
naux. On  trouve  le  même  intérêt  dans  la 
revue  qu'il  présente  des  trésors  de  plusieurs 
abbayes,  et  même  de  simples  cures  de  villages 
du  diocèse  de  Reims.  Il  n'en  est  pas  une 
seule  où  l'antiquaire,  l'artiste  n'aient  à  re- 
fuarquer  et  trop  souvent  è  regretter  des  ob- 
jots  vraiment  précieux  à  différents  titres,  il 
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serait  à  désirer  au'un  travail  semblable  fût 
entrepris  pour  chaque  diocèse,  et  fût  fait 
officiellement  par  les  soins  et  les  ordres  des 
évêques,  et  aussi  de  l'autorité  administrative; 
il  empêcherait  la  dispersion  future  d'objets 

3ui  ont  été  sauvés  jusqu'ici  de  tant  de  causes 
e  destruction.  Cela  serait  surtout  utile 
pour  les  églises  des  campagnes  qui  ont  eu 
depuis  quarante  ans  et  ont  encore  le  triste 

f)rivilége  d'enrichir  de  temps  à  autre  les  col- 
ections  des  amateurs,  et  aiderait  à  l'heu- 
reuse influence  exercée,  sous  ce  rapport,  par 
le  comité  historique  des  arts  et  monuments. 

RHODES,  île  dans  la  Méditerranée,  dépen- 
dant  de  la  Turquie. 

On  a  vu  précédemment  à  l'article  Malte, 
et  particulièrement  aux  époques  des  grands 
maîtres  Dieudonné  de  Gozon  et  Robert  de 
Julliac,  quelques-unes  des  inscriptions  chré- 
tiennes de  la  Rhodes  du  moyen  âge.  On  en 
trouvera  quelques  autres  dans  les  descrip- 
tions des  monuments  francs  existant  encore 
dans  nie  ;  descriptions  que  nous  empruntons 
à  l'ouvrage  de  M.  do  Villeneuve  et  à  un  rap- 
port de  M.  Le  Batissier. 

§  1 . — Notice  sur  Rhodes  et  Journal  d'un  séjour 
à  Ehodes^  extrait  de  l'ouvrage  de  Jn.  dé 
Villeneuve,  Monuments  des  grands  maîtres, 
tom.  !•%  p.  118. 

Rhodes  ,  autrefois  nommée  Dedan ,  fut 
fondée,  dit-on,  par  Phoronée,  roi  des  Argiens, 
7&0  ans  avant  Jésùs-Christ.  Nous  emprunte*- 
rons  à  M.  le  colonel  Rottiers  quelques  ex- 
traits de  sa  description  des  environs  de  celte 
ville,  dont  «  le  nom,  dit>il ,  lui  a  été  sans 
doute  donné  à  cause  des  rosiers  aui,  de 
tous  temps,  en  ont  couvert  naturellement 
tous  les  champs  en  friche.  Recueillir  leurs 
fleurs,  en  extraire  l'essence,  et  en  faire  des 
conserves,  est  encore  aujourd'hui  la  prin- 
cipale occupation  des  femmes  turques  éta- 
blies dans  l'île.  On  la  nommait  d'abord 
Ophiusa^  à  cause  du  grand  nombre  de  ser- 

(»ents  qui  se  cachent  dans  ses  bruyères  par- 
umées.... 

c  Depuis,  elle  fut  appelée  successivement 
ou  même  h  la  fois  Telcninis,  l'Enchanteresse 
(c'est  aussi  le  nom  d'une  des  plus  anciennes 
familles  qui  l'habitèrent);  mtkrœa,  l'Aé- 
rienne; Trinacria,  l'Ile  à  trois  pointes  (dé- 
nomination qu'elle  mérite  un  peu  moins  que 
la  Sicile,  à  moins  que  l'on  n'entende  par  là 
17/e  aux  trois  villes  capitales^.,  ce  qui  lui 
aurait  convenu  primitivement);  Corimbia^ 
1  Ile  aux  couronnes  de  lierre  (sans  doute  à 
cause  du  triomphe  de  ses  athlètes)  ;  Pœssa^ 
l'Ile  de  Pœan^  d  Apollon  à  qui  elle  était  con- 
sacrée, et  entin  Atabyria  (1),  nom  particulier 
d'une  montague  qui  s'élève  à  son  centre  (2). 


(4)  Aussi  appelée  Stadia^  Pelagia^  Atleria^  Etrea^ 
Yiria^  Macaria,  Oleoêsùy  Ochiroma^  etc.  Les  Phéni- 
ciens la  surnoinnièrenl  Rhodes.  Pindare  Tapnelait 
Vile  aux  trois  têtes, 

(2)  Description  des  Uonutaents  de  Rhodes,  dédiée 
à  Sa  Majesté  le  roi  des  Pays-Bas,  par  le  colonel 


407 


RIIO 


DICTIONNAIRE 


RHO 


108 


«  Cependant  le  vent  nous  avait  portés  vers 
h  droite,  et,  au  lieu  d'entrer  directement 
dans  le  canal,  nous  étions  descendus  le  long 
«Je  la  côte  occidentale,  un  peu  plus  bas  que 
)'île  de  Carcbi.  Nous  remontions  en  louvoyant 
et  serrant  le  rivage  de  plus  près  :  un  paysage 
ou  plutôt  une  longue  rangée  de  paysages 
magnifiques  se  déroulait  devant  nous.  Ses 
coteaux  s'arrondissaient  doucement  et  entre* 
croisaient  leurs  courbes  gracieuses.  Souvent 
leur  sommet  était  nu,  sablonneux;  mais  le 
tout  revêtu  de  cette  teinte  d^azurquelquefois 
dorée  que  Ton  retrouve  seulement  sous  ce 
beau  ciel  de  TAsie  Mineure,  La  pente  des 
hauteurs  était  couverte  de  bois,  formés  des 
mômes  arbres,  mais  plus  touffus  et  plus  verts 
que  ceui  de  nos  pays  ;  soit  que  réellement 
la  végétation  se  développe  plus  vigoureuse 
i'\  plus  fraîche,  soit  plutôt  que  la  vivacité  de 
la  lumière  renforce  les  couleurs,  et  que  la 
transparence  de  l'air  permette  aux  rayons 
d'arriver  dans  toute  leur  pureté  jusqu'à  l'œil, 
Cà  et  là ,  des  palmiers  se  balançaient  au- 
dessus  delà  forèl,ou  s'élevaient  isolés  au 
milie»  d'une  plage  sablonneuse,  comme  des 
signaux  qui  annonçaient  de  loin  au  voya- 
geur une  terre  d'Orient.  La  mer  ne  baignait 
pas  toujours  le  pied  des  hauteurs  :  des  prai- 
ries et  des  guérets  s'étendaient  quelquefois 
sur  le  rivage,  et  presaue  partout  des  rochers 
y  formaient  un  véritaole  rempart.  La  nature 
semblait  avoir  pourvu  d'elle-même  à  ta  dé- 
fense de  son  chef-d'œuvre. 

«  Nous  aperçûmes  les  villages  de  Cremasto 
et  de  Villanova.  C'est  dans  les  environs  de  ce 
dernier  que  se  récolle  en  grande  partie  le 
froment  nécessaire  à  l'approvisionnement  d*^ 
Khodes.  Cn  château,  dont  les  ruines  s'élèvent 
encore  à  côté  de  Cremasto,  défendait  aux 
pirates  l'accès  de  ce  rivage.  Selon  Dimitri  (1), 
Hélion  de  Villanova,  nommé  grand  maître 
en  1323,  après  l'abdication  de  Foulques  de 
Yillaret,  bâtit  cette  forteresse.  11  eut  aussi 
près  de  là  une  maison  de  plaisance  également 
tombée  en  ruines.  On  y  voit  sur  quelques 
corniches  les  armoiries  d'Emery  d'Amboise, 
grand  maître  en  1503,  ce  qui  prouve  que  cet 
édifice  aurait  été  restauré  vers  celle  époque. 
Quant  à  la  fondation   primitive  de  la  furte- 

B.-E.-A.  Rouiers.  Bmxelles ,  iniprîinerie  de  Teneé 
frères;  1'*  livraison,  p.  27. 

(1)  Personnage  introduit  dans  Touvrage  comme 
interlocuteur. 

Ainsi  qifon  peut  1c  voir  dans  Ylnlroduclion,  les 
Monuments  de  Modes  renfermeront,  ontre  la  vue 
de  la  grande  mosqncc,  autrefois  Téglise  de  Saint - 
Jean,  etc.,  le  couvent  des  chevaliers  ;  la  cliàiellenie 
où  fut  jugé  d'Auiarai  ;  rëglise  de  Sainte-Callierine, 
où  les  restes  mortels  de  Marie  de  Baux,  feiuuie  de 
Humberi  le  Dauphin,  furent  inhumés  avec  pompe  ; 
Tcglise  de  Notre-Dame  de  Philerme,  à  deux  lieues  de 
la  ville  ;  les  fresques  du  caveau  des  chevaliers  ;  la 
fres  ;ue  de  Dieudonué  de  Gozon  ;  les  vitraux  peints 
de  Saint-Jean  et  de  Sainte  Catherine  ;  c  cn  un  mot, 
ajoute  M.  le  colonel  Bottiers,  Rhodes  sera  représen- 
tée dans  cinquante-cinq  planches.  >  Celle  du  dernier 
cahier  représentera  quelques  monnaies  de  Tancicnne 
Rhodes,  et  celles  des  chevaliers  depuis  Hélion  de 
Villeneuve  jusqu'à  lopoquc  où  ils  ont  abandonné 
Tilc, 


resse,  je  crois  pouvoir  la  faire  remonter  bien 
plus  haut  que  le  xiv  siècle,  c'est-à-dire  h  la 
première  domination  des  Arabes  dans  File,  à 
commencer  du  vu*.  Son  origine  est  }a  même 
que  celle  de  ces  petites  tours  blanches  de  !a 
forme  d*un  cône  tronqué,  que  Ton  aperçoit 
de  distance  en  dislance  sur  toute  la  côte: 
elles  étaient  toutes  destinées  à  signaler  l'ap- 
parition des  flottes  byzantines. 

«  Une  trentaine  dé  familles  grecques  rési- 
dent encore  à  Cremasto.  Leurs  habitations 
sont  distribuées  sur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne jusqu'au  bord  de  la  mer.  La  culture  de 
la  terre  fait  leur  occupation  et  pourvoit  à 
leurs  besoins.  Souvent  leur  récoite  est  dé- 
truite par  un  fléau  que  le  vent  du  sud  apporte 
de  rSgjpte.  Des  nuées  de  sauterelles  la  dé- 
vorent en  un  moment.  C*est  ce  qui  est  arrivé 
en  1815,  et  les  pauvres  gens,  dont  nous  aper- 
cevions les  chélives  demeures,  devaient  être 
dans  la  plus  affreuse  misère.  Du  temps  des 
chevaliers,  quand  toute  la  surface  de  Ttle 
était  couverte  d'une  nombreuse  population, 
à  l'approche  du  fléau  que  Ton  aperçoit  de 
loin  comme  un  nuage  noir,  on  s'assemblait 
sur  la  côte,  en  poussant  des  cris  et  frappant 
sur  des,  ustensiles  de  cuivre.  La   terrible 

F  phalange  épouvantée  passait  alors  à  côté  de 
Ile,  et  bientôt,  épuisées  de  fatigue  et  tou- 
jours poussées  par  le  vent,  les  sauterelles 
allaient  se  noyer  dans  la  mer.  Aujourd'hui 
que  Rhodes  a  perdu  ses  guerriers,  elle  n'a 
môme  plus  assez  d'enfants  et  de  femmes 
pour  tenter  cette  facile  défense;  les  saute- 
relles la  dévorent  impunément  comme  les 
Turcs.» 

C'est  à  regret  que  nous  t>ornons  là  nos 
citations,  la  première  livraison  des  Monu- 
ments de  Rhodes  ayant  seule  paru.  Mais  on 
aurafacilement  pu  juger  de  l'intérêt  de  cet 
ouvrage  que  nous  signalons  d'avance  à  l'at- 
tention des  amis  des  arts  et  de  la  saine  litté- 
rature. 

Nous  continuerons  l'article  de  Rhodes» 
guidé  par  un  des  ofQciers  distingués  de  la 
marine  française;  son  récit ,  tracé  pour  lui 
seul,  et  comme  un  véritable  croquis  d'après 
nature,  peut  se  placer,  de  même  que  ces 
derniers,  à  côté  des  tableaux  les  plus  riche- 
ment composés. 

Extrait  du  Journal  de  M.  de  RobiUard^  co' 
pitaine  de  frégate  »  commandant  alors  la 
eorvette  la  fruité. 

I  7  février  1826. 

«  Parcourant  la  ville  et  les  forêts  oCk  tout 
atteste  encore  le  séjour  des  Hospitaliers  de 
Jérusalem,  nous  entrons  dans  la  rue  dite  des 
chevaliers.  Elle  est  montueuse,  assez  large, 
et  excite  le  plus  haut  inlérèt.  Les  maisons, 
fi>rt  belles  pour  la  plupart,  oui  la  bordent  des 
deux  côtés,  étaient  les  logements  «des  anciens 
preux  dont  la  Franco  s'honore  d'avoir  vu 
naître  l'élite.  Leurs  écussons,  armoriés  sur 
de  grandes  plaques  de  marbre  blanc,  y  soiit 
si  merveilleusement  empreints,  qu'on  les  di- 
rait placés  de  la  veille.  Les  casernes  de  ces 
soldats  religieux,  leur  hôpital,  existent  en- 
core avec  des  inscriptions  latines,  et  d'aulrt'i 


409 


nno 


DTPIGRAPUIE. 


RHO 


410 


en  caractères  gothiques.  Sur  J'hdpilal  est  la 
date  de  USi.  Sur  des  maisons,  je  lus  suc* 
cessivement  celles  de  1^92,  U98,  1518.  Un 
vaste  Mlimenl  oifrait  ces  mots  :  Pour  fO- 
ratoirtf  1511.  Les  fleurs  de  lis  dominent  dans 
les  divers  blasons ,  on  en  remarque  presque 
à  tous. 

«  A  l'extrémité  de  cette  lonsue  et  intéres 
santé  rue  se  trouve  un  grandf  bâtiment  en 
ruines...  Des  pans  de  murs,  des  arceaux  sont 
pourtant  demeurés  debout.  C'est  la  loge  de 
Saint-Jean  oil  s'assemblait  le  conseil  des 
Hospitaliers  ;  un  peu  au  delà,  sur  la  gauche, 
on  arrive  à  l'église  de  Saint-Iean,  aujour- 
d'hui convertie  en  mosquée.  J'en  tis  1  inté- 
rieur par  une  fenêtre.  Le  clocher,  maintenant 
terminé  commeunminaret,portelemiIlésime 
1509  ;  au  delà,  on  rencontre  les  remparts  qui 
sont  d'une  parfaite  conservation  et  d'un  tra- 
vail prodigieux.  Que  de  pierres,  que  de  fossés 
creusés  dans  le  roc,  d*ouvrages  extérieurs,  de 
forts  avancés  I  Rhodes,  à  l'époque  où  elle  fut 
ainsi  fortifiée,  dut  paraître  imprenable.  Mais 
elle  est  dominée. 

«  Nous  passâmes  devant  le  palais  encore 
debout  des  grands  maîtres.  11  était  tellement 
solide  et  fort,  qu'il  soutint  un  siège  après 
que  la  ville  fut  rendue. 

«  Le  long  des  remparts  on  continue  d'a- 
percevoir des  croix  sans  nombre  et  des  fi- 
gures de  saints,  entre  autres  à  la  tour  de 
Saint-Paul,  au  fort  Saint-Nicolas,  etc.,  etc. 
les  Turcs  n'y  touchent  point,  et  ce  peuple 
n*est  pas  naturellement  destructeur  ;  mais, 
s*il  démolit  rarement,  il  ne  répare  jamais. 
On  croirait  qu*il  porte  un  égal  respect  au 
temps  et  à  la  latalilé.  J'ai  remarqué  des  por- 
tes d*église,  ainsi  aue  de  quelques  maisons, 
dont  le  bois  n'a  suoi  aucune  altération.  Elles 
sont  ciselées  avec  un  soin  et  une  délicatesse 
infinis.  Auprès  des  bastions,  on  m'a  montré 
plusieurs  de  ces  anciens  basilics  des  cheva- 
liers, espèces  de  canons  d'une  longueur  dé- 
mesurée ,  portant  des  boulets  de  marbre 
d'une  énorme  grosseur.  Les  piles  de  ces 
boulets  sont  h  côté  des  pièces,  sous  le  poids 
desquelles  s'affaissent  leurs  vieux  affûts  ver- 
moulus. Je  remarquai  encoreau  dessus  d'une 
porte  des  armoiries  intactes  et  Tinscription  : 
d'Amboist^  1512. 

«  8  février. 

«  Nous  allâmes  voir  l'église  du  couvent 
ces  Capucins,  où  existe  un  tableau  peint  sur 
marbre,  représentant  une  Vierge  et  l'enfant 
Jésus.  Le  grand  maître,  Pierre  d'Aubusson 
le  fit  placer,  en  1480,  dans  la  chapelle  dédiée 
à  Notre-Dame  de  la  Victoire,  en  mémoire  de 
la  levée  du  siège.  Beaucoup  d'ex-voto,  de 
colliers  d'or,  de  bagues,  de  couronnes  d'ar- 
gent«  sont  appliqués  sur  ce  tableau. 

«  De  là,  lancés  dans  la  ville  avec  un 
drognaan  et  un  janissaire,  nous  nous  rendî- 
mes à  la  première  ou  petite  rue  des  Cheval  iers. 
On  l'appelle  ainsi  parce  qu'elle  est  antérieure 
è  la  grande,  dont  on  la  dirait  une  annexe.  Ses 
maisons  sont  pareillement  symétriaucs,  ran- 
gées eu  forme  de  tentes,  et  portant  des  armes 
à  leurs  frontons.  Nous  arrivâmes  ainsi  à  la 


chAtellenie,  ^rand  bâtiment  en  très^bon  état 
où  se  rendaient  les  jugements.  Nous  passâ- 
mes près  d'une  fontaine,  dont  le  réservoir 
en  marbre  blanc  fut  le  tombeau  d'un  ancien 
grand  maître.  On  y  lit  : 

Robert  de  Julliac,  mort  le  29  juillet  1577. 

Nous  nous  dirigeâmes  ensuite  vers  une  ran- 
gée de  beaux  édifices  voûtés  et  symétriques; 
c'étaient  les  casernes.  Tout  à  côté,  se  trouve 
le  couvent  dans  l'intérieur  duquel  nous  nû- 
mes  pénétrer.  C'est  un  vaste  cloltre,.renier- 
mant  des  terrasses  et  un  jardin  au  milieu. 
Tout  y  est  si  parfaitement  intact, que  les  bois 
de  la  charpente  et  des  planchers  semblent 
comme  neufs.  L'hôpital,  que  nous  revîmes 
en  repassant,  fut  érigé  par  les  soins  du  com- 
mandeur Clouet,  en  l'an  1&8&,  comme  une 
inscription  l'indique. 

a  Revenus  devant  le  palais  et  sortant  parla 
rK)rte  d'Amboise,  nous  fîmes,  hors  de  la 
troisième  et  dernière  enceinte,  le  tour  com- 
plet de?  remparts.  Mais  cette  j)romenade  a 
lieu  ^  travers  un  cimetière  continuel.  Après 
la  prise  de  Rhodes,  un  nacha  demanda,  dit- 
on,  que  Ton  consacrât  désormais  ce  terrain 
aux  sépultures,  è  cause  de  la  grande  quantité 
de  sang  musulman  qdi  y  avait  coulé.  Ce  fut 
h  la  vue  de  ces  mêmes  fortifications,  de  ces 
créneaux,  de  ces  mêmes  canons,  çiue  nous 
lûmes  quelques  passages  de  l'histoire  de  ces 
célèbres  chevaliers,  et  nous  foulions  sans 
doute  è  chaque  pas  les  victimes  d'une  guerre 
aussi  acharnée  qu'éclatante  d'exploits  héroï* 
ques.  Si  celte  masse  de  morts  qui  repose  sous 
ces  tours  se  fût  levée  à  la  fois,  elle  eût  été 
plus  que  décuple  de  la  population  actuelle 
de  la  ville.  Mais  ces  ossements  gissent  en 
silence,  surmontés  de  colonnes  de  marbre, 
terminées  par  le  turban,  et  entourées  do 
sombres  c-yprès.  Rien  n'en  troublait  le  si- 
lence éternel  que  le  bruit  de  nos  pas,  du 
vent  et  des  vagues. 

«  Une  des  églises  des  Hospitaliers  a  été 
transformée  en  synagogue.  Plus  loin,  et  en 
entrant  par  une  maison  particulière,  nous 
aperçûmes  les  ruines  d'une  autre  église  assoz 
vaste,  où  les  murs  offrent  encore  des  armoi- 
ries peintes  à  fresque. 

«  On  ne  peut  parcourir  Rhodes  sans  pen- 
ser au  fameux  colosse  (1),  dont  Tarchitecte 
(Charès,  élève  de  Sisiphe)  était  de  Lindes 
ou  Lyndes.  On  croit  en  retrouver  des  vesti- 
ges dans  le  sud*est  de  Tlle  ;  on  pense  qu'il^ 
était  de  maçonnerie,  recouvert  de  lames  en 
bronze.  11  représentait  Apollon,  haut  do 
cent  cinq  pieds,  et  avait  sur  sa  tête  uii 
énorme  rédiaud  contenant  du  charbon  al- 
lumé, qui  formait  ainsi  un  fanal  pour  diriger 
les  barques  sur  le  port  pendant  la  nuit.  Les 
deux  pieds  du  colosse  étaient  à  environ 
trent-cinq  pieds  l'un  de  l'autre.  On  sait  que 
Pline  en  a  laissé  la  description  et  qu'il  fut 

(1)  Jusqirà  présent  on  avait  indiqué  à  rentrée  Jii 
port  la  place  de  ce  colosse.  M  le  colonel  Rotliers 
promet  une  <  dissertation  curieuse  sur  cette  mer- 
veille du  monde,  et  démontrera  la  fanss«;té  dt  Topi- 
nioii  nçiic  sur  son  vcritaLle  emplacement.  > 
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renversé  TaD  65^  de  Jésus-Christ.  Neuf  cents 
chamaux  sufOrent  h  peine  pour  en  porter 
les  débris*  v 

Ce  fut  le  15  août  1309,  jour  de  FAssomp- 
tion,  que  les  chevaliers  prirent  possession 
de  Rhodes  qu'ils  assiégeaient  depuis  quatre 
jins,  ce  qui  a  fait  penser  à  quelques  auteurs 
que  les  Hospitaliers  y  étaient  établis  dès 
1306. 

Depuis  la  conquête  de  Rhodes  par  Soli- 
man, le  palais  des  grands  maîtres  a  souvent 
servi  de  prison  aux  Turcs  de  distinction.  On 
voyait  encore  sur  pied,  dit  le  P.  Sébastiano 
Paoll  en  1737,  la  maison  du  grand  comman- 
deur, où  les  armes  de  Pierre  d'Aubusson 
étaient  parlbit^ment  conservées.  La  langue 
d'Angleterre  se  trouvait  placée  auprès  d'une 
église  d'architecture  gothique.  On  voyait 
ensuite  celle  de  Provence  avec  le  blason  de 
France  incrusté  sur  la  porte  ;  puis  celle  de 
France,  dont  le  fronton  est  semé  de  fleurs 
de  lis.  On  reconnaissait  moins  cellesd'Italie, 
d'Aragon  et  d  Espagne.  11  y  a  plusieurs 
portes  remarquables  dans  cette  ville.  L'une 
est  gardée  par  le  bastion  de  Saint-Jean;  une 
autre,  appelée  Saint-Michel,  répondait  di- 
rectement au  palais  des  grands  mattres;  celle 
de  Saint-Georges,  du  côté  de  la  mer,  était 
flanquée  d'une  tour  offrant  cette  inscrip- 
tion : 

Révérend.  Dominas  frater, 

Pelrus  de  Aubosson, 

Rhodtensiiim  equiium  inagister, 

Has  lurres  œdificavii 

ami.  ■ccccLxxxviii. 

Pierre  d*Aubusson  ayant  fait  raser  toutes 
les  maisons  de  plaisance  des  environs  de 
RliQdes,  à  l'époque  du  siège,  fit  porter  dans 
la  ville  l'image  miraculeuse  de  Notre-Dame, 
(|ui  avait  rendu  célèbre  l'Eglise  de  Filerme. 
Elle  fut  ensuite  transférée  à  Malte. 

Le  fort  de  Saint-Arcangelo,  bourg  voisin 
de  Rhodes,  est  dû  à  Jacques  de  Milli.  Le 
grand  maître  des  Crsins  fit  restaurer  les 
fortifications  du  château  de  Catavia. 

Sous  le  grand  maître  Hérédia,  les  cheva* 
liers,  privés  de  l'habit,  étaient  relégués  au 
château  de  Ferracio  ou  Fando.  On  les  trans- 
férait aussi  à  Lango  ou  au  chAteau  Roux. 
Ferracio  fut  assigné  pour  demeure  à  Amu- 
rat,  fils  du  prince  Zizim. 

Le  château  de  Villanova  fut  trouvé  si  fort, 
en  IWO,  lorsque  le  vénérable  conseil  le  fit 
visiter,  qu'il  parut  n'avoir  rien  à  redouter 
des  Turcs. 

§  2.  —  Rapport  adressé  à  M.  h  ministre  de 
rinstruction  publique^  par  M.  Batissier^ 
chargé^  en  18*6,  cTune  mission  en  Grèce^ 
en  Syrie  et  en  Asie  Mineure  (1). 

Paris,  le  15  décembre  1846. 

En  quittant  Smyrne,  d'où  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  écrire,  je  me  suis  rendu  di- 
rectement à  Rhodes.  J'ai  fait  une  étude 
soéciale  des  diverses  constructions  de  cette 

{\)  Archives  des  missions  scientifiques,  jnWïei  1850, 

.  in.  ' 


ville,  qui  presque  toutes  se  rapportent  an 
séjour  des  chevaliers  de  Saint-Jean,  et  dont 
les  plus  importantes  ont  été  élevées  sous  le 

?;ouvernement  de  grands  matcres  d'origine 
rançaise.  Je  vais,  monsieur  le  ministre, 
vous  donner  l'indication  et  une  description 
succincte  de  ces  monuments,  et  vous  pour- 
rez juger  de  l'intérêt  qu'ils  doivent  offrir 
pour  lliistoire  de  l'art. 

Arckitectare  miUlaire. 

Les  fortifications  de  Rhodes  sont  dans  un 
assez  bon  état  de  conservation  et  ne  parais- 
sent pas  avoir  été  modifiées  depuis  la  con- 
(luôte  ottomane.  Elles  présentent,  du  côté 
Je  la  mer,  une  muraille  bâtie  en  pierre 
d'appareil,  flanquée  de  quelques  tours,  et 
couronnée  par  une  galerie  crénelée.  Les 
merlons  des  crénaux  ont  une  ou  deui  bi- 
furcations dans  le  goût  arabe,  et  sont  quel- 
quefois tout  percés  d'une  meurtrière  longi- 
tudinale. Ce  système  de  défense,  du  cùlé 
de  la  terre,  est  plus  étendu  et  plus  coroplet: 
11  se  compose  d'un  ensemble  de  courtines, 
de  bastions  et  de  larges  fossés  creusés  dans 
le  roc.  Hélion  de  Villeneuve  restaura  les 
fortifications  de  Rhpdes,  et  Dieudonné  de 
Gozon  posa  les  fondements  de  la  tour  Saint- 
Michel,  à  l'extrémité  de  la  jetée  méridio- 
nale du  grand  fort.  Toutefois,  les  travaux 
les  plus  considérables  furent  exécutés  par 
les  ordres  du  grand  maître  Pierre  d'Aubus- 
son  et  sous  la  direction  de  Pierre  Clouel, 
ingénieur  de  l'ordre  de  Saint-Jean  et  com- 
mandeur du  prieuré  de  France. 

Les  portes  de  la  ville  méritent  un  examen 
particulier.  On  peut  dire  d'une  manière 
générale,  qu'elles  sont  défendues  par  un 
pont-levis  et  par  deux  tours  rondes  ou 
carrées,  surmontées  d'une  galerie  à  mâchi- 
coulis et  à  créneaux.  La  porte  d'Amboise  à 
été  commencée  en  IWO,  par  Pierre  d*Au- 
busson,  et  achevée  par  Emeri  d'Amboise, 
dans  les  premières  années  du  xvi*  siècle. 
Elle  est  précédée  par  un  pont-levis  et  ûan- 
quée  de  deux  tours  cylindriques  ;  elle  pré- 
sente un  passage  incliné  à  gauche,  dont  la 
voûte,  légèrement  cintrée,  est  décorée  de 
chevrons  et  de  frettes  dégénérés.  Au-dessus 
de  l'entrée,  on  a  placé  un  bas-relief  où  l'un 
voit  un  anse  les  ailes  déployées,  tenant 
d'une  main  T'écusson  de  l'ordre,  et  de  l'autre 
main  les  armes  d'Amboise.  On  lit  sur  cette 
pierre  : 

Amboyse  mdxh. 

Je  dois  noter  encore  une  statue  mutilée  de 
la  Vierge  qu'Hélion  de  Villeneuve  fit  venir 
d'Italie.  Cette  porte  est  précédée  par  deux 
autres  portes  moins  monumentales,  à  cré- 
neaux bifurques,  et  isolées  Tune  de  l'autre 
»ar  des  fosses.  L'ensemble  de  ces  travaux  a 
/a[>parence  d'une  véritable  forteresse.  Au- 
delà  de  cette  partie  des  fortifications,  s'étend 
un  cimetière  où  ont  été  inhumés  les  soldais 
musulmans  tués  pendant  le  dernier  siège 
de  Rhodes 

La  porte  Saint-Jean  est  construite  à  peu 
près  dans  le  même  système  que  la  précé- 
dente. Elle  offre  également  trois  passages 
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successifs  :  le  premier  osl  voûté  en  plein 
cintre;  elle  }présente  les  armes  de  l'ordre 
et  celles  du  grand  maître  Raymond  Zneosta. 
De  là  on  arrive  à  une  seconde  porte  qui 
ressemble  à  la  première,  puis  on  trouve  une 
énorme  tour  carrée,  servant  de  prison.  La 
porte  principale  est  délimitée  supérieure- 
ment par  un  cintre  très-surbaissé,  et  enca- 
drée dans  une  bordure  qui  se  termine  en 
fronton  très-aigu.  Cette  bordure  est  re- 
haussée de  moulurés  et  de  feuillages  qui 
rappellent  le  style  de  la  dernière  période 
ogivale.  Dans  le  tymnan,  au-dessus  de  la 
porte,  on  a  sculpté  les  armes  de  l'ordre, 
celles  de  Villiers  de  l'Isle-Adam,  et  une  &• 
gure  de  saint  Jean.  Le  saint  tient  un  rouleau 
sur  lequel  est  écrit  : 

Ecce  Agnns  Dei. 

Parmi  plusieurs  armoiries  presque  effacées , 
j*ai  remarqué  celles  de  la  famille  de  Craon. 
Du  côté  de  la  mer  et  à  Test,  se  présente 
la  porte  Sainte-Catherine  qui  décrit  un  plein 
cintre ,  et  s'ouvre  entre  deux  belles  tours 
rondes,  engagées  dans  les  courtines  et  cou- 
ronnées de  mâchicoulis.  Une  inscription  la- 
tine, en  partie  détruite,  apprend  que  cette 
porte  a  été  édifiée  en  1476,  par  les  soins  du 
grand  maître  P.  d'Aubusson.  On  lit  : 

Reverendus  D.  F.  Peirus  Daubassonnius  Rliodl 
magnus  magisler  banc  portam  et  lurres  ereiit, 
inagislerii  anno  prlroo. 

Au-dessus  de  l'entrée,  on  voit  une  grande 
table  de  marbre,  sculptée  en  forme  de  ni- 
che ,  dans  le  style  ogival  flamboyant ,  et 
trois  statues  représentant,  au  conire  sainte 
Catherine ,  à  droite  saint  Jean  et  à  gauche 
saint  Pierre,  patron  du  fondateur  de  l'édi- 
hce.  Sur  ce  bas-relief  sont  figurées  les  ar- 
moiries de  Pierre  d*Aubusson.  C'est  parcette 
porte  que  le  prince  Zizim  fit  son  entrée  dans 
la  ville  de  Rhodes,  en  1482.  Dans  la  même 
direction,  du  côté  de  la  mer,  il  eiiste  une 
autre  porte ,  d'une  construction  analogue  à 
relies  dont  je  viens  de  parier  ;  elle  est  re- 
haussée des  écussons  d'Hélion  de  Ville- 
neuve et  de  J.-B.  des  Ursins.  On  remarque 
plus  loin,  encastré  dans  une  courtine,  et 
sous  une  niche  à  pinacle  et  à  ogive,  un 
bas-relief  destiné  h  rappeler  le  souvenir  de 
la  nomination  de  Pierre  d'Aubusson  au  car- 
dinalat. Les  deux  colonnes  du  temple  de 
SalomoD,  le  chapeau  et  les  cordons  des  car- 
dinaux avec  les  armes  de  l'ordre  de  Saint- 
Jean,  sont  figurés  dans  ce  bas-relief,  qui 
porte  la  date  de  U90. 

L'édifice  le  plus  pittoresque  de  Rhodes  est 
rénorme  Donjon  de  Saint-Michel^  bAli  à 
f  extrémité  de  la  jetée  méridionale  du  grand 
fort.  Ce  donion,  renfermé  dans  une  courtine 
en  talus,  a  la  forme  d'une  grosse  tour  car- 
rée, portant  à  ses  angles  supérieurs  quatre 
tourelles  en  nid  d'aronde,  et  est  couronné 
par  une  galerie  de  mâchicoulis  en  partie 
ruinée-  Sur  la  plate-forme  de  ce  fort  s'é- 
lève une  seconde  tour  polygone,  il  existe 
Hicore,  dans  la  cour  du  fort  Saint-Michel, 
*ies  canons  et  des  coulevrines  de  bronzo 


3 ui  portent  à  la  culasse  refligie  en  bas-relief 
e  saint  Jean.  On  y  voit  aussi  une  grande 
auantité  de  boulets  en  grès,  qui  ont  d'un  à 
eux  décimètres  de  diamètre.  La  jetée  sep- 
tentrionale, défendue  par  le  fort  Saint-Jean, 
oui  comolétait  le  ^ort  de  Rhodes,  n'existe 
plus  auiourd'huî. 

Le  Fort  Saini-Ntcolas  est  bflti  sur  une 
autre  longue  jetée  qui  part  de  l'enceinte 
murale  de  la  ville  et  s'avance  dans  la  mer. 
Celte  jetée  limitait  d'un  côté  le  port  des  ga- 
lères. Le  fort  Saint-Nicolas  est  célèbre  dans 
les  fastes  historiques  deRhodes.  Il  fut  attaqué 
avecacharnementpar  l'armée  de  Mahomet  II, 
et  défendu  avec  un  courage  héroïque  par  les 
chevaliers  de  Saint-Jean.  Il  se  compose  d'une 
enceinte  polygone,  au  centre  de  laquelle  se 
trouve  une  tour  §cylîndrique  peu  élevée , 
sur  laquelle  les  Turcs  ont  placé  un  fanal. 
Sur  la  face  de  l'enceinte  qui  regarde  la  mer, 
ou  voit  les  armoiries  du  grand  maître  Ray- 
mond Zacosta ,  celles  de  son  ingénieur  et 
celles  du  duc  de  Bourgogne ,  Philippe  le 
Bon,  qui  donna  aux  chevaliers  1,200 écus 
d*or  pour  fortifler  leur  ville.  Enfln,  on  avait 
placé  ce  fort  sous  la  protection  de  Saint- 
Nicolas,  dont  la  statue  est  actuellement  très- 
mutilée.  Le  fort  de  Saint-Nicolas  porte  la 
date  de  1^6i. 

Dans  la  courtine  qui  gagne  la  jetée  du 
port  des  galères,  il  existe  un  bas-relief,  en- 
cadré dans  une  arcade  à  colonnettes  et  à 
oeive  en  forme  d'accolade.  Une  Ogure  du 
Père  Eternel  porté  sur  des  nuages,  occupe 
le  tympan  de  l'arc;  un  ançe,  représenté  de 
face ,  est  sculpté  dans  le  champ  de  l'arcade. 
C<»lte  sculpture  appartient  au  dernier  période 
dp  stj'le  ogival.  Parmi  les  armoiries  oui 
l'accompagnent,  j'ai  remarqué  celles  de  Vil- 
liers dé  risle-Adam.  Sur  une  autre  cour- 
tine ,  on  trouve  les  armoiries  de  Pierrd 
d'Aubusson  et  de  Pierre  Clouet. 

Il  me  reste  encore  à  signaler  la  Vedette 
des  Chevaliers.  On  appelle  ainsi  un  petit 
édifice  ruiné,  à  porte  cintrée,  situé  non  loin 
de  la  mer,  et  portant  à  l'un  de  ses  angles 
une  guérite  en  encorbellement  ,  d'oi!k  la 
sentinelle  pouvait  reconnaître  les  navires 
en  vue  de  Rhodes.  Je  ne  dois  pas  oublier 
non  plus  de  mentionner  une  belle  tour  dé- 
diée à  saint  Paul.  On  voit  sur  l'une  de  ses 
faces  un  bas-relief  où  ce  saint  apôtre  est 
représenté  tenant  d'une  main  une  epée  et  de 
l'autre  main  un  livreouvert.  Au-dessous  sont 
sculptées  les  armes  de  l'ordre  ,  au  milieu 
desquelles  se  trouvent  les  armoiries  du  Pape 
Jules  11,  surmontées  des  clefs  de  Saint-Pierre 
et  de  la  tiare  (K>ntitîcale.  Une  inscription  di- 
flcile  à  lire,  en  raison  de  la  hauteur  où  elle 
est  placée,  apprend  que  cette  tour  a  été  bâ- 
tie par  les  ordres  de  Pierre  d'Aubusson. 
Elle  est  conçue  à  peu  près  eu  ces  ter- 
mes : 

D.  Paulo....  Petrus  Daiibnssonius.  Rhodi  magis- 

ter ,  dedicavit. 

Enfin,  une  autre  tour  carrée,  à  créneaux 
bifurques ,  et  dépouillée  actuellement  do 
SCS   mû;hieoulis  ,  porte   les  armoiries   de 
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J.  Fernandès  de  Heredia,   grand  maître, 
en  1376. 

Telles  sont ,  monsieur  le  ministre^  les 
parties  les  plus  remarquables  des  fortifica- 
tions de  Rhodes.  Les  portes ,  les  tours  et 
les  courtines  ne  diffèrent  de  celles  qu'on  a 
élevées  en  France ,  au  xv*  et  xvi*  siècles  , 
que  par  la  forme  arabe  des  crénaux  dont 
elles  sont  couronnées.  Les  travaux  les  plus 
considérables  portent  les  écussons  de  Pierre 
d'Aubussoi  et  de  Villiers  de  Tlsle-Adam. 
Le  commandeur  Pierre  Clouet  fut  secondé 
par  un  autre  ingénieur  dont  les  armoiries 
sont  sculptées  en  plus  d*un  endroit,  mais 
dont  il  ne  m'a  pas  encore  été  possible  de 
découvrir  le  nom.  L'histoire  nous  apprend 
que  Villiers  de  Tlsle-Adam  fit  veniràRnodes 
1  ingénieur  Gabriel  Marlineugue  ,  gentil- 
homme bressan  ,  et  le  chargea  de  la  surin- 
tendance des  fortifications  de  la  ville.  C'est 
sans  doute  à  cet  ingénieur  qu'il  faut  at- 
tribuer les  constructions  élevées  à  l'épo- 
que où  Villiei^  de  l'Isle-Adam  a  été  grand 
maître  des  chevaliers  de  Saint- Jean,  à  Rho- 
des. 

■ 

Archiiectore  religieuse. 

La  plupart  des  édifices  religieux  que  les 
chevaliers  avaient  bâtis  à  Rhodes  sont  tom- 
bés en  ruines  à  la  suite  du  dernier  siège 
que  cette  ville  a  soutenu,  et  aussi  par  Tin- 
curie  de  la  population  musulmane.  Ils  ont 
été  élevés  du  xiv*  au  xvr  siècle,  et  rappel- 
lent les  styles  d^architecture  c^ui  régnaient 
en  France  a  celle  époque.  Je  dois  faire  obser- 
ver toutefois  que  le  profil  des  moulures  est 
sensiblement  altéré  dans  les  conslrutlions 
rhodienues.  Quant  à  la  décoration  sculptu- 
rale, elle  est  p^tuvre,  a  une  physionomie 
bâtarde,  et  tient  du  goût  français  et  du  goût 
i:alien  tout  à  la  fois.  Ces  observf^lions  peu- 
vent s'appliquer  également  aux  monuments 
civils  qui  existent  encore  dans  la  ville  de 
Rhodes. 

L'église  Saint-Jean,  la  conslruction  reli- 
gieuse la  plus  importante  que  les  chevaliers 
nient  possédée  h  RhoJes  ,  a  été  bAlie  sur 
les  dessins  d'Arnolphe  de  Florence  ;  elle 
rai)polle,  par  ses  dispositions  générales,  les 
anciennes  basiliques  latines ,  et  par  son 
style  dans  plusieurs  parties,  nos  cathédrales 
des  XIV*  et  xv*  siècles.  La  première  pierre 
en  fut  posée  en  1310  par  le  grand  maître 
Foulques  de  Villarel. 

La  façade  de  l'église  Snint-Jean  est  très- 
simple;  elle  se  termine  supérieurement  par 
un  pignon  peu  élevé  et  h  large  base,  au 
milieu  duquel  s'ouvre  une  rose  rayonnante 
de  bon  goût ,  mais  de  petite  dimension. 
La  forte  est  ogivale,  dénuée  d'ornements  , 
et  seulement  surmontée  d*un  gahie  dont  les 
moulures  sont  épaisses  et  incorrectes.  A 
droite  et  à  gauche  de  la  façade  ,  il  y  a  deux 
fenêtres  cintrées  sans  menaux  iniérieurs  ; 
elles  correspondent  aux  bas  côtés  de  l'é- 
glise. 11  existe  dans  le  mur  latéral  droit,  une 
seconde  porte, plus  petite  que  la  précédente: 
elle  est  décorée  de  colonneltes  dans  le  goût 
du   XIV*  siècle.  Le  tympan   renferme  trois 


écussons  portant  au  centre  les  armoiries  de 
l'ordre;  à  gauche,  celles  de  Clerraonl-Ton- 
nerre,  et  h  droite,  celles  d'Hélion  de.  Ville- 
neuve. Les  façades  latérales  n'ont  rien  de 
remarquable 

En  avant  et  en  dehors  de  la  façade  prin- 
cipale s'élève  une  tour  carrée  oui  servait 
autrefois  de  clocher  pour  l'église  sainl-Jean. 
L'étage  supérieur  de  celte  tour ,  détruit 
pendant  le  siège  par  les  boulets  turcs,  a 
été  remplacé  depuis  par  un  minaret.  Ce  clo- 
cher ,  bâti  en  pierres  d'appareil  ,  porto  la 
date  de  1509,  et  les  écussons  d*£meri  d'Ani- 
boise  et  de  Villiers  de  l'Isle-d'Adam.  11  est 
percé  de  quelques  fenêtres,  ou  cintrées,  ou 
ogivales  ,  ou  rectangulaires.  En  somme , 
c'est  une  construction  d'assez  pauvre  ap- 
parence. 

Le  plan  intérieur  de  l'église  Saint-Jean  est 
un  rectangle  qui  est  terminé  carrément  à 
son  extrémité  orientale,  et  non  pas  par  une 
ou  plusieurs  absides.  La  nef  est  divisée, 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  en  trois  par- 
ties par  deux  rangées  parallèles  de  cinq 
colonnes  cylindriques,  portant  des  arcades 
ogivales.  Ces  colonnes  ,  de  modules  diffé- 
riMits,  et  la  plupart  en  granit,  ont  été  enle- 
vées à  plusieurs  édifices  antiques  ;  leurs 
bases  sont  enfoncées  sous  le  parvis  de  la 
nef;  quant  à  leurs  chapiteaux,  ils  sont  d'une 
composition  variée;  les  uns  rappellent  l'or- 
dre dorique,  les  autres  le  corinthien;  enfln  il 
y  en  a  qui  sont  ornés  d'écussons  armoriés. 
Les  tympans  des  arcades  de  la  maîtresse 
nef  sont  percés  de  rosaces  légèrement  rayon- 
nantes. Les  fenêtres  qui  éclairent  les  bas- 
côtés  sont  en  plein  cintre  ou  en  ogive  , 
sans  meneaux  intérieurs.  On  y  voit  encore 
quel. lues  restes  de  travaux' représenlaut 
les  armoiries  de  l'ordre,  et  celles  de  Jean- 
Baptiste  des  Ursins.  La  maîtresse  nef  est 
couverte  par  une  voûte  en  charpente  appa- 
rente. Cette  voûte  est  cylindrique  et  divisée 
en  caissons  hexagones,  dont  le  fond  d*azur 
est  parsemé  d'étoiles  d'or. 

Le  chœur  est  flanqué,  en  dehors  des  murs 
des  bas-côtés,  de  trois  chapelles  rectangu- 
laires, à  voûtes  d'arêtes.  Le  sanctuaire  est 
lui-mèmedivisé  en  trois  autres  chapelles  éga- 
lement rectangulairesdout  l'entrée  estdiri^ée 
suivant  l'axe  de  la  nef.  Toute  cette  partie  de 
l'édifice  est  construite  dans  un  autre  sys- 
tème c|ue  le  reste  de  l'église.  Elle  est  voûtée 
en  pierres  d'appareil;  le  profil  des  arcs- 
douoleaux  et  des  nervures  diagonales  des 
voûtes  est  le  mêmeque  celui  qu'on  retrouve 
dans  nos  cathédrales  du  xiv*  siècle.  La  pre- 
mière chapelle  située  à  droite  et  à  l'extré- 
mité des  bas-côtés,  et  celle  qui  est  à  gauche, 
renfermaient  les  tombeaux  de  deux  grands 
maîtres  français,  Pierre  d'Aubusson  et  Emerr 
d'Aïuboise.  Ces  tombeaux,  qui  ont  disparu 
depuis  que  les  Turcs  sont  maîtres  de  la 
ville,  étaient  placés  sous  deux  arcades,  dans 
le  genre  des  monumenla  arciMta^  appliqués 
contre  le  mur  des  chapelles.  Par  leur  style» 
ces  niches,  vides  maintenant,  appartiennent 
à  l'art  du  xV  siècle. 

Au  miliiu  de  la  nef,  ou  voit,  encastrée 
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d<ii)s  le  pavé,  la  pierre  tumulaire  iJu  Fabrice 
Caredi.  Ce  grand  maître  est  figuré  sur  cette 
dalle,  les  mains  iointes  sur  la  poitrine.  Ce 
portrait  est  grave  en  creux  et  accompagné 
iies  armoiries  du  défunt  ai  de  l'inscription 
suivante  : 

R.  et  ilL  Fabriciiis  de  CareUo  inagnus  Rbodi 
magjsler,  urbis  irislaurator  el  ad  publicam 
«itililalein   per    s(*^leniuin    recior    bic   jacet 

M.   0.    XXI. 

On  remarque  encore  quelques  lombes , 
sur  deux  desquelles  -il  est  facile  de  dis- 
tinguer les  armoiries  de  Roger  du  Pin  et  de 
Philibert  de  Naillac. 

L'église  de  Saint  Jean  est  depuis  plusieurs 
siècles  convertie  en  mosuuéo.  L*escalicr  du 
chœur  a  été  changé  de  direction  et  se  pré- 
sente obliquement.  Plusieurs  des  pierres 
dont  se  cotDpose  cet  escalier  sont  couvertes 
d^inscriptians  grec^pies  antiques,  dont  il  ne 
in*a  pas  été  permis,  à  mon  grand  regret,  de 
prendre  une  empreinte  ou  une  copie. 

L'ancienne  église  Sainte-Caiherine  a  éga- 
lement été  convertie  en  mosquée.  Les  mu- 
sulmans ont  reconstruit  la  façade,  qui  n*oti're 
rien  de  remarquable.  L*inlérieur  de  Téditice 
est  assez  bien  conservé  et  appartient  à  notre 
st.\le  d^architecture  occidentale  du  xv*  siô- 
clc.  Les  voûtes  sont  d*arôtes;  quant  aux  fe- 
nêtres, elles  sont  divisées  en  compartiments 
flamboyants  et  conservent  quelques  vitraux 
sur  lesquels  on  voit  encore  une  image  de 
sainte  Catherine  et  quelques  écussons.  Sur 
<*es  écussons  on   reconnaît   les   armoiries 
d'Angleterre  ainsi  que  celles  de  Fluvian  de 
la   Rivière  et  de  Jean  de  Lastic.    L'église 
Sainte-Catherine  contient  le  tombeau  de  Ma- 
rie de  Baux,  femme  de  Humbert  11 ,  dau- 
phin du  Viennois,  morte  dans  le  courant  du 
xiv'  siècle. 

Les  deux  églises  Saint-Marc  et  Notre-Dame 
des  Victoires  ont  été  bâties  dans  le  courant 
du  XV*  siècle.  La  première  est  complètement 
ruinée;  la  seconde^  située  dans  le  quartier 
juif,  est  une  simple  chapelle  adossée  au  rem- 
part. Elle  fut  construite  par  les  ordres  de 
P.  d*Abusson,  en  mémoire  des  avantages 
qu'il  avait  remportés  sur  les  Turcs,  en  1^80, 
pendant  le  siège  de  Rhodes.  Elle  n'avait 
qu'une  nef  voûtée  en  berceau  ogival.  Elle 
est  aussi  ruinée  en  grande  partie: 

En  dehors  de  la  ville,  il  existe  encore  des 
restes  d'une  église  qui  porte  le  titre  de  SainU 
Etienne.  Le  plan  de  cet  édifice  est  en  forme 
de  croix  grecque.  Les  portes  sont  dans  le 
style  du  XV*  siècle.  Quelques  fenêtres  sont 
en  plein  cintre,  d'autres  sont  en  ogive.  Au 
centre  de  la  croix  s*élève  une  coupole  dont 
le  taoabour,  octogone  et  très-éleve ,  est  dé- 
coré d'une  architecture  fort  simple.  A  l'inté- 
rieur de  l'église,  les  quatre  grands  arcs  sur 
lesquels  repose  la  coupole ,  sont  également 
des  ogives;  la  retombée  de  ces  arcs  est 
supportée  par  des  impostes  taillées  en  bi- 
seau. On  avaitfait,dans  lesquatre  pendentifs 
de  la  voûte,  les  figures  des  quatre  évangé* 
listes.  L'église  Saint-Etienne,  sans  doute 


bâtie  pendant  la  domination  des  empereurs 
de  Byzance,  a  été  reprise  en  sous-œuvre  sur 
la  fin  du  xv*  siècle. 

L'Eglise  actuelle  du  couvent  des  Francis- 
cains n'a  rien  de  monumental  dans  la  con- 
struction. Elle  possède  une  image  en  marbre 
de  la  Vierge,  qui  provient  de  la  chapelle  de 
Notre-Dame  des  Victoires,  et  présente  les 
armes  de  Pierre  d'Aubusson. 

Il  ne  ma  pas  été  possible  d'aller  visiter 
los  ruines  de  l'é^îlise  de  Notre-Dame  de 
Philerme^  située  assez  loin  de  la  ville  do 
Rhodes,  d'après  ce  que  j'en  ai  appris.  Cette 
église ,  comme  les  autres  édiDces  dont  je 
viens  de  vous  entretenir,  a  été  rebâtie,  en 
majeure  partie,  à  la  fin  du  xv*  siècle.  Les 
arcades  et  les  fenôîres  sont  tantôt  ogivales, 
tantôt  en  plein  cintre.   La  nef  et  les  cha- 

Celles  sont  couvertes  par  une  voûte  d'arôtes. 
es  consoles  sur  lesquelles  repose  la  retom- 
bée  des  nervures  diagonales  et  des  arcs-dou- 
bleaux  de  la  principale  chapelle,  présentent 
les  armoiries  de  Villiers  de  l'Isle-Adam.  Kn 
avant  de  l'église  de  Philerme,  s'étend  un 
caveau  dont  les  murs  sont  ornés  de  pein- 
tures à  fresque.  Ces  peintures  paraissent 
devoir  offrir  quelque  intérêt,  car  elles  re- 
présentent quelques  grands  maître  de  Rhodes 
et  une  suite  de  sujets  religieux. 

On  n'a  pas  su  me  dire  s'il  existait  dans  les 
autres  parties  de  l'île  de  Rhodes,  quelque 
autre  édifice  chrétien  attribué  aux  che- 
valiers. Le  départ  trop  prompt  des  bateaux 
à  vapeur,  uui  ne  passent  là  qu'une  fois  par 
mois,  ne  m  a  pas  permis  de  faire  un  séjour 
assez  long  pour  vérifier  le  fait  par  moi- 
même. 

Archiieeture  mile. 

Les  édifices  bâtis  à  Rhodes  pendant  la 
domination  des  chevaliers  de  Samt-iean  de 
Jérusalem,  sont  d'un  goût  sévère,  ont  une 
apparence  massive  et  semblent  être  autant 
de  petites  forteresses.  Ils  sont  ornés  d'é- 
cussons  à  l'extérieur,  percés  de  fenêtres 
étroites,  et*  recouverts  en  terrasse,  suivant 
l'usage  oriental. 

Le  palais  des  grands  maîtres  occupe  un 
des  {)oinis  les  plus  élevés  de  la  viile,  non 
loin  de  la  porte  d'Amboise.  C'est  un  vaste 
édifice  rectangulaire ,  crénelé ,  flanqué  de 
tours,  entouré  de  fossés,  et  au  centre  duquel 
on  voit  un  donjon  carré.  La  salle  d'audience 
est  démolie  en  partie,  mais  on  y  retrouve 
deux  colonnes  isolées.  Dans  (es  cérémonies, 
les  officiers  de  Tordre  se  rangeaient  autour 
d'une  de  ces  colonnes,  et  les  simples  cheva- 
liers autour  de  l'autre.  Cette  salle  était  re- 
haussée de  peintures ,  aujourd'hui  complé* 
tement  eilacées.  On  reconnaît  encore,  mal- 

Î;ré  l'étal  de  ruines  où  est  tombé  ce  palais, 
a  chapelle  du  grand  maître,  bâtie  au  xv*  siè- 
cle, une  galerie  ouverte  d'où  le  chef  de  Tor- 
dre assistait  au*x  oflices  religieux,  et  enfin 
des  magasins  voûtés  d*une  cunstruclion  so- 
lide. Ce  palais ,  ibndé  au  xiv*  siècle,  a  clé 
reconstruit  en  parlie  par  Pierre  d'Aubusson. 
Ldi  LogCf  édifice  où  se  tenaient  les  conseils 
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de  Tordre  et  où  les  chevaners  se  réunissaient 
le  dimanche,  pour,  de  là,  se  rendre  au  palais 
du  grand  maître,  est  située  près  de  l*église 
Sainl-Jean,  et  est  détruite  en  majeure  partie. 
On  y  retrouve  cependant  remplacement  de 
la  salle  principale  ,  dont  la  voûte  d'arêtes 
était  soutenue  par  des  colonnes.  Les  chapi- 
teaux de  ces  colonnes  sont  ornés  de  rin- 
ceaux et  de  torsades.  La  Loge  se  présentait 
à  Textrémité  supérieure  de  la  rue  dite  des 
Chevaliers.  Une  construction  que  Ton  voit  à 

giuche  de  la  Loge  porte  les  armoiries  de 
oger  du  Pin,  grand  maître,  de  Tanné  1353  à 
l'année  1365. 

La  Chdtellenie  est  une  maison  du  xiv'  siè- 
cle, qui  présente  une  cour  intérieure  où  se 
trouve  un  escalier  porté  sur  une  voûte  ram- 
pante et  conduisant  à  une  galerie.  Au-des- 
sus de  l'escalier,  est  incrusté  l'écusson  de 
Robert  de  iulliac.  La  galerie  s'ouvre  sur  la 
cour  par  une  série  d'arcades  ogivales,  dont 
les  archivoltes  sont  ornées  de  gros  tores,  et 
les  tympans  de  panneaux  à  feuillages  et  de 
rosaces  flamboyanles.  Les  colonnes  qui  sup- 
portent les  arcades  ont  des  chapiteaux  déco- 
rés de  feuilles  contournées. 

La  Caserne  des  Chevaliers  est  assez  bien 
conservée  ;  la  façade  offre  au  rez-de-chaus- 
sée une  série  de  portes  et  de  fenêtres  alter- 
nant, les  unes  en  ogive ,  d'autres  en  pleiu 
cintre,  les  unes  ouvertes,  les  autres  simple- 
ment simulées  Au  premier  étage,  se  déploie 
une  longue  galerie  composée  do  quinze  ar- 
cades reposant  sur  des  pieds-droits  massifs. 
El.e  est  couverte  d'un  plafond  en  charpente. 
On  arrive  par  cette  galerie  à  de  petites  cham- 
bres qui  servaient  de  logement  pour  les 
soldats.  Celte  caserne,  toute  en  pierre  d'ap- 
pareil, a  été  balie  è  la  On  du  xv*  siècle. 

VAmirauté  était  aussi  un  édifice  considé- 
rable; elle  est  située  dans  le  quartier  juif. 
C'est  un  vaste  bâtiment  dont  le  rez  de- 
chaussée,  solidement  voûté,  est  distribué 
en  plusieurs  magasins.  Dans  la  cour  inté- 
rieure du  monument,  on  voit  un  escalier 
jeté  sur  un  arc  rampant;  il  est  .décoré  d'un 
cordon  à  torsades.  J'ai  remarqué  sur  le  mur, 
à  gauche  de  cet  escalier,  un  tablier  sculpté 
en  bas-relief,  et  au-dessous  le  mot  paliotua- 
Roc;  sur  la  cage  même  de  l'escalier,  les 
armes  de  Villiers  de  l'Isle-Adam,  et  enfin,  h 
droite,  encastré  dans  le  mur,  au-dessus  des 
marches,  un  bas-relief  représentant  le  Christ 
en  croix.  L'Amirauté ,  comme  la  caserne , 
date  de  la  dernière  période  ogivale. 

Le  couvent  des  Chevaliers  est  situé  dans 
la  partie  inférieure  de  la  ville  et  se  trouve 
dans  un  assez  bon  état  de  conservation.  Sur 
une  porte  conduisant  à  sept  magasins  voû- 
tés, on  lit  le  nom  d'Antoine  de  la  Rivière  et 
la  date  de  ihk6.  La  façade  principale  a  deux 
étages  et  se  terminait  supérieurement  par 
une  galerie  cannelée.  Le  rez-de-chaussée 
présente  huit  arcades  cintrées,  surbaissées 
et  très-saillantes  sur  le  nu  du  mur.  La  plus 
grande  porte  offre  une  voussure  profonde 
au-dessus  de  laquelle  s'élève  un  avant-corps 
à  cinq  pans,  percés  de  fenêtres,  les  unes 
carrées,  les  autres  ogivales  et  ornées  dans 


le  goût  du  XV*  siècle.  Cetteporle  a  été  bâtie 
en  1W9,  par  l'ingénieur  P.  Clouet.On  y  voit 
une  fleur  de  lis.  Au  centre  de  l'édifice,  se 
déploie  une  cour  carrée,  en  forme  de  cloître. 
Au  premier  étage,  on  trouve  une  galerie  qui 
ouvre  sur  tout  le  pourtour  de  la  cour  et  par 
laquelle  on  arrive  à  des  chambres,  aux  cui- 
sines, au  lavoir  et  à  une  petite  chapelle  qui, 
par  son  style,  paraît  remonter  à  la  fin  du 
XIV'  siècle.  Le  profil  de  l'archivolte  qui  dé- 
core les  arcades  de  cette  galerie  appartient 
à  la  même  époque.  Le  plan  des  colonnes  est 
elliptique;  quant  aux  chapiteaux,  ils   res- 
semblent à  une  large  courroie  à  agrafe.  Ces 
chapiteaux  ont  une  configuration  toute  par- 
ticulière, et  je  n'en  aijamais  vu  qu'on  puisse 
leur  comparer.  Cette  galerie  est  plafonnée 
en  charpente,  entre  les  solives,  et  sur  la  sur- 
face intérieure  de  l'entablement»  on  reroar- 
marque  des  écussons  divers,  ceux  de  Jean 
de  Lastic,  d'Ant.  de  la  Rivière,  de  P.  d'Au- 
busson,  de  Villiers  de  l'Isle-Adam,  etc.  Le 
réfectoire  est  la  partie  du  monument  la  plus 
belle  et  la  plus  complète.  C'est  une  grande 
pièce,  divisée  dans  le  sens  de  sa  longueur 
en  deux  nefs  par  une  rangée  de  colonnes 
prismatiques,  portant  des  arcades  ogivales 
de  l'époque  du  style  flamboyant.  Les  chapi- 
teaux des  colonnes  sont  octogones  ;  chacune 
de  leur  face  est  encadrée  par  une  torsade  et 
porte  alternativement  la  croix  de  Jérusalem 
et  la  croix  des  armes  de  Villiers  de  Tlsle- 
Adam.  On  remarque  encore  dans  cette  salle, 
plafonnée  en  charpente  apparente,  peinte  e< 
écussonnée,  une  grande  cheminée  et  des 
cellules  autrefois  destinées  au  service.  Le 
couvent  des  chevaliers  a  été  transformé  en 
hôpital  par  les  Turcs.  Quand  je  l'ai  visité,  il 
était  tout  à  fait  abandonné,  ce  qui  doit  faire 
craindre  maintenant  pour  sa  conservation. 
Peut-être  sera-t-il  bientôt  ruiné  comme  Tan- 
cien  hôpital  des  Chevaliers^  dont  il  ne  reste 
guère  qu'une  petite  porte  du  xv*  siècle,  sur 
laquelle  j'ai  lu  à  peu  près  cette  inscription 
française  : 

Diligent  de  Fevre.  solHcii.  enferinle.  F.  P. 
Clouei,  commaBd»  ■.  cccc  xcix.  conibli.  fui 
riiospilal  loul  neve. 

r 

11  me  reste  encore,  monsieur  le  ministre, 
è  vous  signaler  les  principaux  prieurés  des 
diverses  langues  de  1  ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem.  Ces  prieurés  se  trouvent  presque 
tous  dans  la  rue  dite  des  Chevaliers^  rue  bien 
droite,  large,  bien  pavée,  garnie  d'un  double 
trottoir  et  bordée  de  maisons  couvertes  en 
terrasses.  Ces  maisons,  percées  d'une  petite 
porte  au  rez-de-chaussée  et  de  quelques  fe- 
nêtres étroites,  sont  actuellement  occupées 
par  des  familles  turques,  aussi  est-il  à  peu 
près  impossible  d'y  pénétrer.  Cette  rue  ne 
renferme  ni  boutiques, ni  marchands,de  telle 
sorte  qu'elle  est  toujours  déserte  et  semble 
faire  partie  d'une  ville  dévastée  et  atiandon- 
née  depuis  longtemps.  Les  Turcs,  il  est  vrai, 
n'aiment  point  à  détruire,  mais  ils  ne  font 
jamais  de  tentatives  pour  conserver  :  ils  lais- 
sent les  œuvres  de  l'homme  périr  d'elles- 
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mèiues,  par  Tefforl  au  temps,  avec  lequel  ils 
iressajent  point  de  lutter.  La  rue  des  Che- 
valiers, bâtie  aux  xiv*  et  xV  siècles,  existe 
donc,  à  peu  de  chose  près,  telle  qu'elle  a  été 
laissée  par  le  grand  maître  Villiers  de  Tlsle- 
J^dam,  après  la  capitulation  de  Rhodes. 

A  l'extrémité  inférieure  de  la  rue,  à  droite, 
et  à  peu  près  en  face  du  couvent  des  Che- 
valiers, on  trouve  tout  d*abord  le  prieuré 
iritaiie,  qui  n'offre  de  remarquable  qu'une 
sorte  d'édicule  ogival,  renfermantjes  armoi- 
ries de  Tordre  et  celles  du  grand  maître  Fa- 
brice Carelti,  avec  la  date  de  1519.  Ces  ar- 
moiries sont  surmontées  d*uue  pomme  de 
pin.  La  porte  de  Tédifi^e  est  en  ogive;  quant 
aux  fenêtres,  elles  sont  rectangulaires  et 
^ans  ornements. 

Le  prieuré  d'Angleterre^  qui  est  voisin  du 
précédent,  a  la  môme  phvsionomie  archi- 
tecturale. 11  porte  un  très-bel  écusson  écar- 
lelé  des  armes  de  France  et  d'Angleterre; 
au-dessus  de  la  porte,  on  voit  deux  autres 
éoussons  dont  je  n'ai  pu  encore  trouver  l'at- 
tribution. 

Le  prieuré  de  France  est  situé  également 
^  droite  en  montant  dans  la  rue  des  Cheva- 
liers  C'est  un  grand  édiûce  rectangulaire, 
couronné  par  une  galerie  crénelée  présentant 
des  gargouilles  saillantes  en  forme  de  pois- 
son, et  quatre  guérites  en  encorbellement 
d'un  effet  très-pittoresque,  et  qui  donnent  à 
l'édifice  une  ph^siononiie  tout  à  fait  monu- 
uienlale.  Je  dois  dire  cependant  que  cette 
galerie  est  ruinée  en  partie  :  le  rez-de-chaus- 
sée de  la  fiiçade  est  décoré  d'une  arcature 
simulée.   La  porte   est  ogivale,  ornée  de 
chaque. côté  des  écussons  du  commandeur 
'Ciouet,  architecte  du  prieuré,  et  surmontée 
de  la  date  1^92.  On  remarque  à  droite  et  à 
gau(;be  dans  le  mur  de  la  façade  une  grande 
croix  gr  ecque  sculptée  en  marbre,  et  dans 
chaque    bras  de  la  croix,  des  écussons  aux 
armes  de  France,  de  l'ordre  de  Saint-Jean, 
de  Pierre  d'Aubusson  et  d'Henri  d'Amboise. 
Sur  un  autre  écusson,  également  aux  armes 
de  Franco,  on  lit,  eu  bas,  la  légende  : 

VoluiUas  Dei  est. 
Et  sur  les  côtés  : 

Monijoie  sainct  Denis. 

Les  fenêtres  sont  rectangulaires,  encadrées 
par  une  corniche;  sur  celle  du  milieu  est 
inscrite  la  date  de  H95.   * 

Il  existe  une  porte  latérale  donnant  dans 
une  ruelle.  Elle  est  rehaussée  d'un  bas-re- 
lief représentant  un  angts  qui  tient,  d'une 
main,  les  armes  de  l'ordre,  et  de  l'autre 
main,  les  armes  d'Henri  d'Amboise.  On  re- 
marque encore  au-dessus  de  cette  porte  les 
armes  de  Villiers  de  l'isle-Adam,  suspendues 
è  une  branche  de  pin,  sans  doute  en  mé- 
moire de  Royer  du  Pin,  qui  posa,  en  1358, 
la  première  pierre  du  prieuré  de  France.  La 
porte  latérale  donne  accès  à  un  escalier  qui 
conduit  dans  un  salon  ouvrant  sur  une  cour 
intérieure,  autour  de  laquelle  sont  disposées 
plusieurs  chambres  que  je  n'ai  nu  visiter.  Il 
y  a  dans  le  salon  une  vaste  clieminée.  Le 


plafond,  en  charpente,  est  orné  de  peisitures 
et  de  la  croix  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 
La  maison  située  au-dessus  du  prieuré  dont 
je  parle,  appartenait  également  à  la  France. 
La  façade  présente  une  chaire  en  pierre  è 
laquelle  on  arrive  par  un  escalier  extérieur. 
Cette  chaire,  bfltie  suivant  le  goût  du  xv* 
siècle,  est  couronnée  par  un  clocheton.  C'est 
de  là  qu'on  lisait  les  proclamations  du  grand 
maître.  On  remarque  sur  cette  maison  les 
armes  de  France  et  celles  de  la  famille  de 
Clermont-Tonnerre. 

Un  autre  édiûce  qui  a  un  intérêt  tout  par- 
ticulier pour  moi,  est  Vauberge  de  France, 
La  façade  principale  donne  dans  une  ruelle. 
On  y  lit  l'inscription  latine  suivante  : 

A.  D.  F.  P.Gouriaut,Baiulius  more  et  prcceptor 
des  Espaulx,  banc  reedificaverunt.  m.  d.  xx. 

Sur  l'arrière-façade  de  ce  monument,  qui 
donne  du  côté  de  la  mosquée  de  Soliman, 
on  trouve  les  armes  de  France  à  droite;  celles 
de  Tordre  au  milieu,  et  celles  de  Régis  de 
Saint-Simon  à  gauche.  Enfin,  au-dessous  de 
ces  écussons  est  gravée  cette  autre  inscri* 
ptiou  : 

Cbristus  vicit,  Chrislus  régnât,  Cbristus  impe- 
rat.  R.  D.  F.  régis  de  Sancto  Simone,  tliesaura- 
rius,  bas  aedes  resiauravit.  h.  cccc.  ix.  x  junil. 

Cet  édifice  est,  par  malheur,  ruiné  en 
grande  partie. 

Je  trouve  encore  à  citer,  pour  la  rue  des 
Chevaliers,  le  prieuré  de  la  langue  de  Lan-^ 
guedoc^  décoré  d'armoiries,  il  offre  une  in- 
scription ainsi  conçue  : 

R.  D.  N.  S.  F.  Franciseiis  Flota,  prier  Tholos. 
construxit.  m.  d.  xvni. 

Le  prieuré  d'Espagne  et  de  Portugal  occupe 
deux  maisons  situées  en  face  l'une  de  l'autre, 
et  reliées  1  une  à  l'autre  par  une  arcade  ogi- 
vale. On  voit  sur  l'une  des  façades  de  l'édi- 
fice de  belles  armoiries  où  l'on  reconnaît, 
au  centre,  les  armes  d'Espagne;  adroite, 
celles  d'Évreux,  et  à  gauche,  celles  de  Por- 
tugal; l'écusson  de  Pierre  d'Aubusson  est 
aussi  sculpté  sur  cet  édifice,  et  cela  sans 
doute  parce  que  le  prieuré  d'Espagne  aura 
été  bâti  pendant  la  magistrature  de  ce  grand 
maîirc. 

On  retrouve  encore  dans  la  ville  de  Rhodes 
quelques  autres  monuments,  mais  ils  sont 
peu  importants.  Je  signalerai  cependant  une 
maison  qui  porte  les  armoiries  de  la  famille 
des  Baux,  de  Provence,  et  le  sarcophage  en 
marbre  du  grand  maître  Robert  de  Julliac. 
Ce  tombeau,  à  base  rectangulaire,  est  adossé 
à  une  maison  près  du  couvent  des  Francis- 
cains, et  a  été  transformé  en  fontaine.  Sur 
sa  face  principale,  on  voit  les  armes  de  l'ordre 
et  celles  de  Julliac,  avec  une  inscription  la- 
tine qui  fournit  la  date  de  1377. 

Teilts  sont,  monsieur  le  ministre,  les  di- 
verses constructions  historiques  que  ren- 
ferme encore  maintenant  la  ville  de  Rhodes. 
Presque  toutes  ont  été  élevées  par  des  grands 
maîtres  originaires  de  notre  pays.  Nous  pou- 
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VOUS  donc  les  revendiquer  comme  des  mo«     Epiiaphe  (TElisabeth  de  Stanton  au  cimetiin 

numents    nationaux   et  leur  donner  place  du  eouveni  de  Rikkes. 

dans  l'histoire  de  l'architecture  fiançaise.  Houce  Jesu  de  Nazareih  eî  merey  a  Elisabct 

J'ai  l'honneur  d'être,  ^^^^^^^^^^^^  de  Slanion  jadis  prières  de  cesl  maison. 

„,-.-,.        11     j        11?'..           â-r  {Sépulcral  Monuments^  t.  T',  p.  eu.) 

RIETI .  y,IIe  dans  les  Etals  ponUQcaux.  R,MBl,,lns  les  Etats  de  l'Eglis; 

J  • 

Eglise  de  Sainte-Marie  de  Platea. 

e               J    ,         ^             .           A         t  iMcriptian-sur  une  colonne. 

Sur  une  grande  plaque  où  se  voyent  encore  des  vestiges  ^ 

de  ceue  ancienne  inscription.  Au  devant. 

f  Soi  Micaeli  .  •  .  lino  pîo 

sci  Silvesiri  papae.  .  «  Valérie  .  .  .  divi  Go  .  . 

Clementi.  Sixtî.  Ui'ba-  •  .  .  pio  felicî 

ni.  Gorpudj^  Leoni.  Gre  VV.  G. 

gori-.  

t  Dni  Sar\'ato-  ccxi 

lis.  sci  Peiri.  I>e  Tautre  o6té  en  grandes  lettrea. 

Pauli.  Andrée.  D  D.  N  N 

et  in  honore  om-  Maxime.  .  .  .  . 

niûAposloio-  vicl 

ru.  alque  omni-  sera 

û  scorum.  ^  (Cardiiui/MAÏ,257,2;Do!fAT.,p.220.3.) 

t  Sci  Ilarii.  Martini.  

Reniedii.  Mau*  H. 

ricii.  Dionisiû  i.,v,v  ^^^  . 

-,      j.  ..   e  DDD.  NkN.  irampp. 

Benedicti.  Sève-  v  i    .-  • 

.    .  Vaienliniano 

n.  et  m  honore  v  i    .•    *  /-     . 

-  Valenti  et  Gratiano                . 

omniu  confesso-  .,   ^ ,.  .,                            i 

pus  felicibus  ac 

triumpaiorjbu 

t  Sce  Marie.  Joh.  s  imperau  .  o.  . 
Bupliste.  Siefa- 

ni.  Laurenii.  Se-  (  Cardinal  Mai,  267,  2;  Donat,  222,  2.  ) 

basUani.  Saviiii.  

Eleutherî.  Vicio- 
rini.  Anlbie.  Ana- 

toUe.  Viciorie.  Salle  du  palais ,   au-dessous    du  buste  de 

et  in  honore  om-  Benoit  XIV. 

niû  martirû  ^  Benedicio  XIV.  P.  M. 

.^  qvod 

II,  M.  A.  Zollivm  episcopvm 

•J-  Post  vastacionem  Saracinorn  ego  Talebran-  patriae  dcderii 

dus  peccator  renovare  el  oonsecrare  rogavi  cum  civesqve  alios  honoribvs 

Sintari  el  Perlo  prbri  temporibus  domnio  Joiiï  ^         avxeril 

pape  et  Tofl  cpô  civiiate  Reatine  cl  Rodulfo  régi  ^-  ^-  Q-  Arîroînensis 

ab  incarnacîone  dni  nri  Ihu  ÎCpî  anno  noncense-  principi  beneficeniissimo 

sîmo  vicesimo  quarto  quiula  die  ros  decerober  per  ^* 

ûidiclio  lercio  deciroo.  A.  D.  mocglii. 

p^^pyg  (  G  ALLETTi ,  Inscriptiones  Binontenses 

—      '  .  .  P-  22fc. ) 

eps  condidii  RISINGHAM,  dans  le  Northumberland  en 

Léo  arehiprbi  Angleterre. 

Realina   j^  ,^p 

Foy.  Marini,  évoque  de  Rieti,  Comment,  de  D.  G.  Val. 

S.  Barbara,  p.  228  et  300;  cardinal  M  aï  45,  3.  Gonstan- 

Le  savant  éditeur  à  qui  nous  empruntons  ij^^ 

cette  inscription  en  indique  ainsi  le  lieu  :  in  . 

ecclesia  S.  Marie  de  Platea^  Civitatis  regalis^  "^ 

Reatinœ  diœceseos.  Ang. 

RIKKES,  dans  le  Yorkshire,  en  Angle-  {Cardinal  Maï,  p.  242;  Grcteb,  p,  1179, 

terre.  9;  Combdbn,  Britann.^  p.  627.) 
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RODEZ,  chef-lieu  du  département  de  l'A- 
•  veyroD,  en  France. 

I. 

Ancienne  inscription  gravée  autour  du  grand 
autel  de  la  cathédrale. 

Deusdedit  episcopus  indignus.fecU  fieri  hanc  aram. 
[Gallia  christiana  ;  Cardinal  Mai,  p.  T7.) 

II. 
1501. 

PEO  B.  IN  eu*.  P.  B. 

De  Chalencoiiîo,  qui  obiil  24  ocl.  1501. 
HaK  slniclura  tcgil  Berlraiiduin  ;  condidil  illain. 
l&tius  eccleaiae  lenuil  moderaniina  praesul. 
Is  casteUa,  domos,  vigil  et  solers  reparavtt. 
Heu  !  poslqusBin  pielalis  opus  prudenier  amavity 
El  coluit  mullis  aniiis  (lestanlur  egeni , 
Parca  iiocens  rapuil  ;  ilevit  vinutis  ainalor. 
Gressus  sisle  tuos,  ores,  penses  quoque  lecuiiiy 
Ësicaicanda  seoiei  magnis,  parvis,  via  lelbi. 

III.  ^ 

Pro  RDO  in  Cli*  Paire. 

D.  Sert,  de  Polignaco,  episcopo  Rullicnensi, 

Qui  viam  caniis  ingressus  est  anno  1501,  die 

2  Doveaibris  cujus  âîâ  requiescal  in  pace 

Cum  traberei  Lacbesis  vilas  praedulcia  fita 
Prxsulis  alque  capul  redimirel  infula  claruni 
EcclesiuB  Rolhenae  roorlis  Berlrandus  amaris 
Perfodilur  lelis,'patrui  quoque  tegilur  anlro. 
G)rde  suc  voi?anl  ignobiles  et  geuerosi  : 
Parcere  Parca  nequit;  rogat,  ores,  inciyla  virtus. 

Le  premier  de  ces  deux  évoques,  Bertrand 
de  Chalençon,  entra  à  Rotiez  en  H57,  fut 
député  aux  Etats  de  Tours  (1484)  et  se  démit 
en  faveur  de  son  neveu  (1494).  Le  nom  des 
Polignao  était  Chalençon. 

Le  second,  Berlrand  de  Polignac,  coadju- 
teur  de  son  oncle  de^is  1478,  lui  succéda 
en  1494,  et  mourut  huit  jours  après  lui.  Fran- 
çois d*£staing,  leur  successeur,  fut  le  der- 
nier évoque  élu  par  le  chapitre,  à  cause  du 
concordat 'de  François  I"  et  Léon  X. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi.  t.  IIL 
p.  294.  ) 

HOMANËLLA,  dans  les  Etats  de  TEgliso. 
Egliêe  de  Saint-Adrien. 

Salvo  D.  N.  Tbeodorico 
rege  gloriosissimo 

{Cardinal  Mai,  340,  4.) 
ROME.— C'est  le  plus  important  et  le  plus 
riche  article  de  notre  Dictionnaire.  Afin  de 
guider  le  lecteur,  nous  allons  donner  ici, 
sous  forme  de  table  des  matières,  Tordre 
dans  lequel  nous  avons  classé  ses  différentes 
matières. 

A.  EiplicaUon  des  sujets  et  des  inscri;  tion«  tirées  des 
Ca'a<oiiihes  de  Rome,  données  par  M.  te  cardiiial  M», 
et  repr<Kluile  dans  noire  Diciioonajre. 

B.  Iiiseriptions  |>ijl>lié<es  par  M.  le  cirdinal  Mil  toutes 
auiérieures  a  Pin  iOOO.  ' 

Diction?*    d'Epigrapuie.  IL 


1 .  Vœax,  prises,  éloges  des  saints,  Doms  inscrils 
sur  des  reliquaires. 

S.  Autels,  temples,  fontaines,  dons,  monainents  di- 
vers dédiés  ou  restitués. 

5.  Doiiatioits  aux  églises  et  aux  établissements  reli- 
gieux. 

i.  inscriptions  en  l'honneur  des  rois  et  des  princes. 

S.  Inscriptions  en  l*kooneur  d'hommes  et  de  femmes 
illustres. 

6.. Lois,  uionumenis,  édifices  publics  on  privés. 

7.  Fpit;iphes  des  marlyrs. 

8.  E|)itapbes  de  femmes  martyres. 

C.  Inscripiions  de  Rome  publiées  par  Mgr  GalletU. 

D.  Insrripiioos  diverses. 

E.  kix Irait  du  mémoire  de  M.  Raoul  Rochetle  snr  les  anti- 
quités chréUeones  des  Catacombes,  relatif  aux  pierres 
sépulcrales. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  compléter 
la  collection  d'inscriptions  de  M.  le  cardinal 
Maï'par  Taddition  des  inscriptions  nouvelles 
que  fournira  le  bel  ouvrage  de  M.  Louis 
Perret,  sur  les  catacombes  de  Home.  Ce  grand 
recueil,  dont  une  loi  du  1"  juillet  1851a 
assuré  la  publication,  s.e  composera  de  cinq 
volumes  grand  in-folio,  contenant  325  plan- 
ches. Les  premières  livraisons  sont  déjà 
sous  presse. 

A. 

Voici  Texplication  des  différents  sujets 
tirés  des  catacombes,  que  M.  le  cardinal 
Mai  a  fait  graver  et  réunir  sur  une  planche, 
en  tête  de  an  collection  d'inscriptions  chré- 
tiennes. Nous  reproduisons  aussi  cette  plan* 
che  à  la  fin  de  notre  Dictionnaire,  en  don- 
nant des  modèles  d'inscriptions  de  différents 
siècles. 

Le  premier  sujet  représente  à  gauche  le 
Bon  Pasteur,  portant  une  brebis  sur  ses  épau- 
les, à  droite  Daniel  dans  la  fosse  entre  deux 
lions;  au  centre,  Adam  et  Eve  auprès  de 
l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  où 
paraît  le  démon.  Entre  le  sujet  d'Adam  et 
d'Eve  et  le  sujet  du  Bon  Pasleur  est  une 
scène  champêtre  :  des  bœufs,  un  bouvier, 
des  oiseaux  domestiques,  une  chaumière 
devant  laquelle  est  assis  le  maîire  de  la  mai- 
son avec  \astola.  A  certain  détail  on  pourrait 
le  prendre  pour  Orphée  adoucissant  les 
animaux  féroces  aux  sons  de  sa  lyre;  M.  le 
cardinal  Maï  écarte  cette  explication,  tout  en 
faisant  remarquer  que  le  sujet  païen  d'Or- 
phée a  souvent  paru  dans  les  monuments 
chrétiens  des  premiers  siècles.  A  droite, 
entre  Adam  et  Daniel,  est  la  suite  de  la  scène 
champêtre,  un  laboureur  nu  conduisant  ses 
bœufs,  au-dessus  l'épitaphe  de  la  défunte  : 

{  Yibas  {pour  vivas)  Pontia  in  aelemo 

H.TètesdesaintPierreetdesaintPaul,  entre 
le  chrisme  au  monogramme  de  Jésus-Christ, 
trouvées  au  cimetière  de  Sainl-Hippolyte. 

111.  L'adoration  des  mages.  La  sainte 
Vierge  assise  tient  le  divin  Enfant  dans  ses 
bras  ;  saint  Joseph  derrière  la  sainte  mère 
étend  au-dessus  d'eUe  ses  main»  protec- 
trices ;  les  rois  mages,  vêtus  comme  des 
guerriers  romains,  apportent  leurs  offrandes 
à  Jésus.  A  gauche,  le  buste  et  l'épitaphe  de 
la  défunte  : 


Scvera  in  Dco  vivas. 
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IV-  Tombeau  de  Tilus  entant,  qui  est  re- 
présenté au  centre,  les  mains  élevées  pour 
la  prière.  Son  épitaphe  est  ainsi  : 

Titus  Eupor  (ou  Euporistus),  qui  vixit  annos  x 
et  menses  vu,  decessU  vni  kalendas  maias  in 
pace. 

En  baui,  aeux  colombes  portant  le  rameau 
de  la  paix. 

V-  Tombeau  de  Quiriace.  Son  épitaphe 
est  ainsi 

Hic  posita  est  anima  dulces  innoca  sapiens  et 
pulcra  nomine  Quiriace  que  vixit  annos  ni , 
menses  in,  dies  vni.  Deposita  in  pace  un  idus 
januarias  consuUbus  dominis  Teudosio  Augu- 
ste II,  et  Merobaude  vire  clarissimo  III. 

A  la  suite,  la  colombe  tenant  le  rameau. 
Ce  monument  est,  comme  Ton  voit,  du 
deuxième  consulat  de  Théodose,  et  du  troi- 
sième consulat  de  Merobaude,  c'est-à-dire 
de  l'an  388.  Il  n'y  a  pas  d'autres  monuments 
qui  mentionnent  le  troisième  consulat  de 
Merobaude.  Le  mot  innoca  qui  se  trouve 
dans  répitaphe  est  pour  innocua. 

VI.  Tombeau  d'Axungius,  jeune  enfant.  A 
gauche,  Tenfant  les  mains  étendues  comme 
celui  qui  prie  ;  au-dessus  de  lui,  le  mono- 
gramme du  Christ,  au  bas  la  colombe  avec 
le  rameau.  A  droite,  l'épitaphe  : 

Parentes  filio  Axungio  beiiemerenti  in  pace, 
qui  vixit  annis  vi,  menses  x;  depositus  vi  ka- 
lendas oclobris. 

Voici  les  explications  mêmes  de  M.  le 
cardinal  Mai  sur  ces  différents  sujets. 

Ad  spécimen  lapidum  christianorum  delegi 
sexj  qui  bibliothecœ  Vaticanœ  parietibus 
inter  alios  adfixi  suntf  elÀmaginibus  aliquot 

rudi  arte  exomati. 

» 

I.  Habet  imagines  Adami  et  Evs,  Pasloris 
boni  cum  ovibus,  et  Danielis  nudi  oran- 
tisque  inter  duos  leones  ;  quas  ipsas  ima- 
gines cernere  licet  etiam  in  prima  vitrorum 
sacrorum  tabula  a  Bonarotio  editorum,  cujus 
commentarium  légère  pretium  operœ  erit. 
(Mirum  quippe,  quomodo  res  adeo  tenuis 
atque  in  speciem  vilis,  cujusmodi  ea  vitro- 
rum fragmenta  sunt,  summo  viro  expli- 
candœ  eruditionis  innumerœ  et  optimœ  oc- 
casionemprœbuerit.)  Adest  etiam  delineatio 
villœ.  Ante  £edes  paulo  nobiliores  dominus 
sedet  stolatus;  deinde  tugurium  rusticum; 
bubulcus  flagello  boves  territans;  servus 
rusticus  eos  caula  veluti  concludens  ;  alius 
junctis  tauris,  nudus  ut  ait  poeta,  arat.  Deni- 
que  catelli  atque  gallinœ.  Pro  villœ  domino 
cogitaveram  primo  de  Orpheo  plectrum  te- 
nenle  qui  belluas  sono  mulceret.  £t  sane 
Orpheum  inter  symbola  Christianorum  mo- 
iiumentorum  uumeratum  scie,  deque  eo 
docte  Aringius  loquilur,  R.  S.  lib.  vi,  21  ; 
verumtamen  in  hoc  lapide  ornatus  ejus  ab 
iiio  nimis  diffcrt,  quem  in  Valicano  Virgilio 
vat.,  et  apu:i  Bottarium,  R,  5.,  t.  II,  tab.  G3 


et  71,  spectamus.  Epigraphe  :  vibas  (rtrojj 
Poniia  in  œterno,  Littera  t  voc.  Poniia  la- 
tet  in  a  oblonga. 

II.  Petrus  et  Paulus  apostoU,  quos  inter 
Christi  monogramma.  Lapis  inventus  in  ob- 
meterio  S.  Hippolyti,  quem  rudi  ultra  rei 
veritatem  opère  exhibet  Boldettas,  p.  193, 
cum  alia  quoque  épigraphe,  quœ  apud  eum 
legitur,  et  in  lapide  adhuc  superest. 

III.  Deipara  sedens  cum  puero  Jesa  ia 
gremio.  Rétro  Josephus  conjux.  Stella  im- 
minet.  Coram  Magi  très  cultu  barbarico, 
cum  pileis  phrygiis  et  palliis,  qualis  est 
oratorum  Trojanorum  ad  Latinum  regem  ha- 
bitus  in  Virgilio  vat.,  qui  pariter  eodem 
corporum  gt'stu  munera  offerunt,  ut  hic 
Magi  :  quorum  obsequium  in  Christianis 
monumentis  exprimi  solilum  occurrit  etiam 
apud  Spretum,  inscr,  Ravenn.^  1. 1,  tab.  8,  et 
apud  Aringium  in  sarcophagOyiZ.  5.,  lib.  m, 
22, 1. 1,  p.  617;  et  sœpe  alibi  ;  deque  ea  re  Ial6 
disserit  idem  Aringius,  0().  cit.  lib.  vi,  1 
Legendus  insuper  eleganiissimus  6onaro> 
tins,  Vitr.  tab.  9,  fig.  3,  p.  68-71. 

IV.  Titus  Eupor  (seu  Euporistus)  puer  de- 
cennis  manibus  elatis,  aui  est  orantium  io 
christianis  lapidibus  habitus.  Columbs  seu 
pulli  cum  ramis. 

V.  In  hacinscriptione  tertius  apparet  Me- 
robaudis  consulatus  cum  magno  Theodosio 
iterum  consule,  id  est  anno  388.  Erat  autem 
incognitus  hactenus  hic  tertius  Merobaudis 
consulatus  :  ûamque  et  Muratorius  in  Annali- 
bus  llaliœ  ad  hune  annum  adnotat  cum  Ida- 
tio,  Cyhegium  Theodosii  collegam  mortuum 
esse  in  consulatu  mensë  tertio  ;  sed  quisnam 
ei  suffectus  fuerit,  non  dicit  :  nunc  rero 
cognoscimus  suffectum  Cynegio  fuisse  Me- 
robaudem.  Item  in  inscriptione  occurrit  vo- 
cabulum  innoca  lexicographis  fortasse  adno- 
tandum,  nisi  forte  male*nt.judicare  mendum 
fabrile  pro  innocua, 

VI.  Puer  Axungius  sexennis  crans  mani- 
bus passis,  e|  tanquam  ad  Dei  conspectam 
admissus  admirans^  Superne  Christi  mono- 
gramma, infeme  columba  cum  ramusculo, 
qu»  avis  innocenliaa  œtefnœque  pacis  index 
videtur. 

B. 

Inscriptions  de  Rome  publiées  par  M.  le  car- 
dinal Màï,  toutes  antérieures  à  l'an  1000. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Vœax,  prières,  éloges  dessaiols,  ooms  Inscrits  sur  des 

châsses  et  reliquaires. 

I. 

Sur  le  piédestal  de  la  statue  de  Constsf^tin 
queVempereur  fit  placer  lui-méinc  à  Rome. 
(Eus.  Vit.  Const.,  I,  40.) 

[Iinp.  Cses.  FL.  Cooslanlînus  maximus 

triampbator  P.  F.  aug.] 

lioc  salulari  signe 

qiiod  vcruni  fortiuidinis  arguincnium  est 

urbem  vestram  tyrannico  iiigo 

libéra  Uiin  servavi 
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S.  P.  Q.  R.  in  libertatem  asserlo 
pristinam  decus  Dobililalis  splendoremqae  restilui  (  1  ) . 

II. 

Autrefois  dans  la  basilique  du  Vatican, 

Sur  ttoe  croix  de  bronze  qne  Goeslanlln  le  Grand  plaça 
sur  le  lombeaa  de  saiot  Pierre  (Aiuul.,  cap.  34). 

ConsUnlinus.  aug.  cl  Helena.  aiig. 

Hanc  domam.  regalem. 

simili,  fulgore.  coruscans. 

aula.  circumdat  (2). 

{\)  Hanc  inscrlpiioDcm  posnerat  qnintam  in  col- 
leclione  sua  ms.  Harinius;  ego  vero  feci  primani; 
Uns  qoîa  qo»  Marinio  prima  esl  (nonc  p.  m,  1.),  ne 
ChristiaM  qnidem  fènasse  esl,  ut  noslea  dicetor; 
ton  quiaRomanx  nrbi  mapis  bonorincum  et  gralam 
Jbre  mihi  videbatur  si  hac  insigni  Constanlini  niagni 
épigraphe  Yoliimen  exordirer.  Gxleroquin  in  lapidi- 
bus  haud  exslat  nunc  bscc  inscriptio  ;  Yenimtamen 
EusEsics,   Vii,  Coi»(.,  i«  40,  ex  eoque  Chronicon 
Alez.  Oiymp.  ^73,  lestanliir  Lalina  lingua  jiissu  Con- 
sumini  positam  fuisse  ;  ipso  \ero  Eusebius  Grxce 
reciUl  sic  :  Toûtu  tû  wm/stûdcc  oTjfAccju,  tû  akio^tZ 
ïïiyx'^  ^^  Âvdpf  ta;,  tiqv  iroXev  vfAÛv  ÇV70O  rvpowixoO 
Sui9vBil<Tvc*  tktMpùàVOL'  CTt  fifv  xal  TIQV  cxiyitkrixo'»  xai 
rôy  iiiftw  P(k>fAfluaiv  rti  àpxtùa.  fireodnsîoe  nal  )otfi9rpôri}Tf 
ihrjBtpii^ciç   àircxovcoTiQO'a.  Variai  CnTomeon*  Alex. 
mÇvvov  Sou^iaç  toû  ru^ftyvov  MoÇcvtîov.  Ergo  Lalina 
vertu  bujns  inscripiionis  recenlîorum  bouiinum  stinl, 
eaque  sane  variant,  v.  gr.  apud  Bàro.moii  ad  an. 
cccxii,  el  apud  Eusebii  Chroniaque  Alex,  interprètes. 
Marinius  secutus  eral  Valesianam  Eusebii  inlerpre- 
lalionem,  i(a  lamen  ni  liiulum  imp.  Cœ$.,  etc.,  qui 
deesl  in  Grxco  lexlu,  suppleveril  ex  Pànyinio  de  vu 
Urbis  eccL^  p.  203,  recieque  Iranstulerit  ad  inilium 
inscripiionis  verba  quas  PanTinius  in  calce  colloca- 
veral.  Ego  lilulo  addidi  triumphator ,   admonenie 
Chronico  Alex.,  in  quo  lec[itur  vtxQTioff.  Verl)a  eliam 
afiquot  in  alionim  lalina  inlerprelalione  in)n)ulavi, 
m  Gr£co  exemplari  pressius  insisierem.  Porro  Na- 
EXRius,  tn  Paneg.,  cap.  51,  de  Gonsianlini  adversus 
Maxenlium  Iriumpho  loqnens,  videtur  prs  oculis 
habuisse  nostrain  inscripUoneni.  Sic  enim  loquilur  : 
Non  ageèantur  quidem  ante  currum  vincti  duces,  $ed 
incedebat  tandem  soluta  nobitiias  :  non  conjecli  in 
carcerem  éarbari,  sed  educli  e  carcere  consulares  : 
non  caplivi  altenigenœ,  elc,  sed  Roma  jam  libéra, 
elc.  liein  auclor  anonymus  Panegyrici  in  eunideni 
Consilanlînum,  cap.  20,  de  Gonsunlino  posl  Victo- 
ria m  ingresso  Urbeui  ail  :  Quid  ego  de  tuis  in  curia 
henientiis  atque  aclis  loquar,  quibus  senaiui  auctori' 
tatem  prislinam  rcddidisiif  Sic  loquilur  eliain  Eu- 
sebius, iib.  cit.,  cnp.  41.  —  A.  Maius.  —  Les  noies 
signées  des  lettres  A.  M.  sont  du  cardinal  An^elo  MaL 
Les  notes  signées  Mr.  sont  de  GaelanoMazini,  auteur 
du  recueil  manuscrit  des  inscriptions  cbrciiennes 
qu'a  publié  M.  le  cardinal  Mai. 

(2)  Anastas.,  in  VU,  S.  Silvestri,  tom.  I,  p.  92,  cd. 
Vign.  —  In  aliis  codd.  esl  cum  Helena  et  regali  ful- 
gore cortiscantem  ;  item  regali  aulœ  simili  fulgore 
coruscanlem  circumdat;  item  regnli  simili  fulgore. 
Pahviziids,  De  vu  Urb.  eccl.,  p.  40,  bahet  regaii  con- 
Tuscantem  auro  circumdant.  Vegius  De  Reb.  aniiq. 
bttsit.  Val.,  Iib.  11, 3,  in  cruce  lanlummodo  scriplum 
ail  :  Constantinus  aug.  et  Helena  aug.  (el  sic  Manlius 
apud  Bolland.,  Jun!  tom.  Vil,  p.  38.  Vide  eliam 
'loRRic,  p.  49;  Bl4ncbin.,  Anastas.,  tom.  1,  p.  42. 
CiAHPiN.,  De  sacr.  Mdif.,  p.  42.)  ita  ut  alia  verba  in 
alki  forlasse  (imo  crcdidiliter  M.)  basilicae  parle 
scripia  fuisse  videanlur.  Gj;teroquin  inscriptio  sic 
iniegra  legilur  eliam  apud  auctorera  \itarum  Ponliff. 
etliuriim  a  Blanchinio,  in  prol.  ad  Anasi.,  lom.  IV, 
p>  5.  Videsis  demum  quae  aiunt  Blancbinins  aliique 
madn.  ad.  Vil.  S.  Silvesiri.  — Gajeta!<us;  Marimus. 
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Hl. 

•    A  la  basilique  du  Vatican. 

Sur  on  reliquaire  eo  fbmiede  croix  renfermant  une  parii? 
de  la  fratp.  croix,  envoyée  k  Kome  par  Teoiperear  Jus- 
lin  le  Jeune  et  Timpératrice  Sophie. 

Ligne  quo  Gliristus  bumanum  siibdidit  hostem 
Dat  Ronue  luslinus  opem  et  Socia  decorem  (1). 

IV. 

Sur  une  croix  d'airain  au  mattre-autel  de  la 
basilique  d'OstiE,  à  Rome. 

Romanorum  vicloria. 
Romanonrm  arma. 
Romanorum  sa! us. 
Romanorum  forilluda. 

Imperal  in  sxcula. 
Régnai  in  sternum. 
Dei  Filius  vincit. 
lubar  Regni  Romanorum. 
Sicphanus  junior  Papa  fecii  (2). 

V. 

A  Sainte-Marie  vu  Porticu. 

Sur  une  croix  seulpiée  sur  une  lame  d'argent.  On  IH  lor 
la  hasie  peri>etidicQlaire  de  la  croix. 

De  ligno 

cruels 

Diii.  de 

Vesic 

ScIT  Maria 

Sur  la  traverse  horizontaley  on  voit  Timaçe 
de  la  sainte  Vierge,  avec  le  mot  Mater,  Ti- 
mage  de  saint  Jean,  S.  Johs.  On  lit  ensuite  : 

S.  Pciru. 

Cl  S.  Pauius, 

Sra.  Barbara 

GG.  (3) 

aurtfes 

scrlius 

De.'  scr- 

biis  Dei. 

GG.  aur.  cum  Benedicla  coitjiige  mea. 

(Cardinal  M  aï»  p.  6;  hoi^GUA  ;  De  Crues 
Velit.,  p.  20fc.) 


VI. 

Dans  le  musée  du  collège  romain* 
Inscription  sur  bronze, 
ras  xps  salbaior  inundi 

(1)  De  bac  cruce  atque  inscriptione ,  qnooîan 
exslat  copiostts  Slephani  Borgix  commentarius  , 
salis  consultura  studiosis  videtur.  Versus  auiem 
secundus  felici  sane  conjectura  corrigilur  scribendo 
sociatque;  sed  quis  erratum  fabrile  credal  ef  focîa 
pro  sociatque,  vi  vente  lum,  imo  el  donum  con- 
junciim  niiUenle,  rcgina  Jnsiini  oonjiige?  —  A.  M. 

(2)  Margarini,  n<>  487,  d*aprés  Panvinio,  p.  T7, 
qui  rapporie  celle  inscription  au  pape  Etienne  11, 

(MORATORI,  p.  1944.) 

(3)  Gregorius,  nom  de  Torl^vre  donataar. 


iSI  ROM 

primus  et  nobissimut 
agnus  DI  qui  lullU 
peccata  mundi 
miserere  nubis  amen. 

VII. 

Au  musée  du  Vatican, 

f  XP8.  BEI  f 

'f  irenil.  in.  pace.  -j- 

f  et.  f  Deus  bomo.  f 

f  £actu8.  est  f 

VIII. 
A  saint  Georges  au  Voile  (Tor. 

Sur  le  mur  à  gauche  en  entrant. 

f .XP8.  REX.  f 

f  irenit.  in.  pace.  f 

f  et.  Deus.  bomo.  f 

t  factus.  est.  f 


IX. 

Site  inconnu. 

Tbeodosias  pater,  Eudocia  cum  conjuge,  volnm 
Cumque  suo  supplex  Eudoxia  nomine  solvit. 

Eudoxie,  femme  de  Tbéodose  le  Jeune» 
mourut  en  458,  Eudoxie,  femme  d'Arcade, 
mourut  en  kOk.  On  ne  sait  à  laq[uelle  des 
deux  princesses  se  rapporte  l'inscription 
précédente. 

(GrutbRi  an,  6;  Haï^  p.  13.) 

X. 

A  la  bibliothèque  du  Vatican. 

Pierre  antique,  trouYée  en  1749,  près  des  Thermes  d« 

DiocléUen. 

Farliê  muique  de  Vinscription. 

Sanctis.  marluribus 

Papro.  et  Mauroleoni. 

domnis.  TOlujn.  redd.  £. 

Gamasius  qui.  et  Asolepius.  et  Viclorin. 

nat.  i.  lux.  kal.  octob. 

paeri.  qui  irot.  s.  Yitalis.  Blarauus. 
Abundantias.  Telesfor... 
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Parité  postiriewe. 

Domnis.  sanctis 

Papro.  eL  Mauroleoni 

£  marturibus  £ 

Gamasius  qui  et  Asolepius  et  Victorina  vol.  redd. 

natal,  bab.  D.  xIji.  kal.  octob. 

...rane  Yitalis 

•:.  ...ti.  Teles  [pos.]  (!). 

m. 

Site  incertain. 
Baibilla  votum  debitum  reddo  tibi  (S). 

XII. 

Asterius  comis  pictorum  et  Syra  cnm  sob  Toinm 

soWere  (5). 

XIII. 

A  Saint-Michel,  dans  la  cité  Lé(min$. 

D 

D  S 
I  B 
C  0 
H  E 
V  E 
ME 
D  R 
E  0 
0  D 
B  N 
A  V 
SM 
I 
L 
I 

V 
S  (4) 

XIV. 

Provenant  du  cimetière  de  Sainte^yriaj^s 
avec  une  fiole  de  sang. 

Petrus  et  Pancara  botû  (sic)  po- 

soent  (sic)  marture  Feiiciuti  (5). 


xv: 

Sur  une  urne  découverte  sous  le  grana  autel  de  la  basilique  Libérienne ,  qui  était  fait  ar^c 

des  mosaïques  et  des  marbres  rapportés  de  la  grotte  de  Bethléem. 

f  Suscipe,  intemerata  Yirgo,  preces  famuli  tui  Pascalis  papac. 
f  Tuere  Ghriste  famulum  tuum  Pascalem  papam. 

(I)  Legesis  GâftÀimnii  De  B.  Clara^  p.  74;  Mà- 
màchium,  AA.,  cil.  2,  p.  I.  466,  467;  ne  alios  no- 
minem.  Zàcharias,  Hisl.  lil.^  t.  U,  p.  553.  Isetan- 
dum  ait,  quod  tani  vetere  aetate  jam  domini  vocentur 
martyres,  iisque  Tota  reddantur.  Meudosa  vero 
exliibetur  inscriptio  a  P.  Merenda ,  Roiuae  licet 
décente,  oper.  S.  Damas,  p.  231.  —  Mr.  —  Exstat 
adnuc  lapis  in  Bibliotbeca  Val.  —  À.  M. 
•(3)  GauTEn,  4171,  ii,  ex  cod.  palat. ,  p.  601; 
Flbbtwood,  p.  307.  -^  Mr. 


(3)  GauT.,  p.  1171.  13.  ex  cod.  Pal.,  p.  ^;^^ 
Fleetw.  p.  363.  —  Mr.  —  Fleetwoodus  Ic^cndum 
monet  cornes^  et  fortasse  etiam  pislorum;  quod  P 
stremuni  vix  probe.  — A.  M. 

(4)  Explicandiim  videtur  :  dedlcatil  koe  ionar* 
Dêo  BasiUuê.  —  Mr.  .  «- 

(5)  BoLDETTus,  p.  i3l  ;  MoBAToaros,  Iw,  w, 
Blanchin  ,  HiêL  eecl.^  t.  1,  saec.  m,  n.  54,  pan.  ni, 
p.  489.  YiGTO&ios»  Dissert.  phiiol.f  p.  74. 
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-|  loiende  tocî  oraiionis  meae  rex  meus  et  Deus  meus  Pasealis^a*»». 
f  Exaudi  Domims  vocem  senri  toi  Pascalis  papœ  (i). 


M 


XVI. 

A  Véglise  des  55.  Cosme  et  Damien. 
Sur  noe  graïKfe  plaque  Oxée  au  mur. 

f  Constat  niminim  diletissimi  {$ic)  frs  de  promissio  (sic)  que  ex  cor- 
de fccimus  coram  Dô  et  sels  eius  ut  unusqsq.  nostroruro  frs  sacerdotes  et 
epos  et  posleris  nris  sacerdotes  im  {tie)  perpetuû  qaaliscumq.  ex.  bac  luce 

migraverit.  xl.  mîssas  pro  eius  anima  per  unumquemq.  sacerdoium 

qui  superstites  st  canere  promittimns.  Si  tam  inflrmitas  (uerii'occupatus^ 

non  repulet  ei  in  peccalTi.  Et  si  receptus  fuerit  pristin.  sanitate,  hxc  omni» 

quôd  supradictum  est  adimpleat.  Qui  vero  custus  {$ie)  et  observator  lueri' 

babeat  benedictionem  Dei  patris  omnipotenUs  et  fili  et  spTsci.  et  ce- 

lestem  (atc)  regnum  possideal  cum  omibus  sels.  Et  qui  boc  non  ob* 

senraverit,  sit  anatbematis  vinculo  iunodatus  et  a  regno  Dei 

separatus.  Ista  vero  promissio  facta  fuit  ante  sacriPscin 

dominicum  altare  huius  aulae.  temp.  dom.  loU.  xiiii.  PP. 

niense  feb.  die.  xxii.  indic.  xii  anno  doiîïc.  incarnali- 

Ollis.  PCCCCLXXXIIII.  ÇT 

Bened.  saer.  exaray.  ort.  pro.  me.  peccat  (i). 
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XVII. 
A  saint  Jean  et  $aint  Paul^  en  belles  lettres  capitales. 

t  Constat  niroirum  dilectissimi  frs.  de  promissione  quam  ex  corde 
fecimus  coram  Deo  et  SS.  eius  ut  tinusqsq.  nrum  frs  sacerdotes 

et  posteri  nostri  sacerdotes  in  perpeiuum  qualîscumq. 

ex  bac  luce  migraTcrit  xl.  roissas  pro  ei.  anima  per  unumquemq. 

sacerdotum  qui  superstites  st.  canere  promisimus.  Si  tîî. 

inflrmitate  fuerit  occupatus,  non  repuletur  ei  in  pcim. 

et  si  receptus  fuerit  in  prislinam  sanilatem,  omne  quod 

stpradiclum  est  adimpleat.  Qui  vero  cuslos  et  observaior  fuerit, 


(1)  XiCHARUs,  Hist.  /f'a.,  t.  II,  p.  534.  Gonfer 
Atiastas.  in  Paschal.,  n.  50. 

(2)  Barokius,  t.  XVI,  p.  27i  ;  Turrigius,  p.  457, 
apud  quem  legilur  postrerous  quoque  versus  qui 
nunc  in  lapide  desideralur,  quia  pars  illa,  ut  reor, 
&3xipraecisa  fiiii.  Vide  etiam  B.  Thohasium,  t.  Vil, 
p.  29.  Jam  in  Historia  eccle$iœ  SS.  Cosm.  ei  Dam., 
p.  57,  dicilur  Joannes  XIV  creatns  papa  die  xvi. 
jiilii  an.  cmlxxxiv,  iia  utsiimendumin  lamdemensis 
febniarius.  (Hinc  Baronius  legendum  existtmat  985 

Îro  984. — A.  M.) — Plurimi  facit  banc  inscripiionem 
bbilîonios  in  AnnaL  BenedicL  Supra  lapidem  vête- 
rem posjta fuit noveilainscriptio  ^^e-*  <  TJrbanusVIlf. 
P.  Mb  monumenlum  boc,  quo  priscorum  patrum 
erga  fidelium  defunclorum  animas  pielas  dectaratur, 
ad  reiinendam  rei  memoriam  bic  voluit  coliocari  A. 
sai.  MDCxxxii.  ponlif.  x.  >  —  Mr. 

Legi  ipse  banc  inscripiionem  die  xxviii.  maîi  an. 
VBcccxTVH,  quse  perbonis  li  île  ri  s  est  exarata.  Porro 
quod  atiinet  ad  incruenta  sacrificia  pro  defunclorum 
animabus  celebranda,  aliud  insigne  monumenlum. 
ntiper  ego  proluli  (SS.  Nicelae  et  Pauliai  opuscul. 
ined.,  p.  57)  ex  cbronico  quodam  Aquilciensl,  in 
quo  Severus  patriarcha  s»c.  vi,  leslamenio  mandat, 
ul  pro  se  missse  singulis  sal)balis  celebrcnlur.  Ilem 
io  pervetere  ms.  necrologio  Fuldensi  pactum  quod- 
dain  exstal  sxculo  ix,  iniium  de  cxpiandis  incnienlo 
sacrificio  lum  solemni  tum  cliam  priva lo  defiinclo- 
fum  animabus.  Fuidense  monumenlum  Rumanae 
inscripiicrii  apprime  consonum  liic  coUocare  placet.- 
<  Ânuo  dominicae  incamalionis  dccclxiu,  mense 
mariio,  XXXI  die  ejusdem  mensis,  convenit  alque 


complacuit  inter  lllos  quorum  nomina  inferîus 
scripta  sunt,  ut  unusquisque  iilorum  singulis  annis 
generaliler  pro  omnibus  vivis  x  psalteria  vel  x  mis- 
sas  cantet  vel  perliciat.  Si  altquis  eorum  languore 
correptus  inflrmetur,  caelerî  qui  polenles  suntviri- 
ribus,  si  in  vicinitale  posili,  Visiient  eum  et  solacia 
prsebeanl.  Atque  si  in  lama  InGrmitate  leneatur, 
ut  boras  canonîcas  non  possit  persolvere,  unusquis- 
que valenlium,  ex  quobocaodierit,  quoiidie  quan- 
diu  in  inflrmilale  tenealur,  v  psalmos  pro  eo  Domino 
reddere  curet.  Si  quis  eorum  meiam  bujus  vilae 
reliquerit ,  unusquisque  superslilum  pro  anima 
defuncii  infra  triginta  diebus  {sic)  postquam  au^ 
dferil,  tria  psallerta  et  très  missas,  vigilias  quoque 
xif,  totidebique  vesperas  canlet  vel  canlari  faciat. 
Pro  paire  quidem  et  maire,  fralribus  sororîbusqiie 
psalmos  L,  Yigiliam  auoque  vesperamque  impendal. 
Pro  caeteris  vero  defunctis  eadem  affiiiilate  conjun- 
Ctis,  ordinem  xxx  psaimorum  persolvat.  In  circulo 
vero  anni  pro  animabus  defunclorum  unusquisque 
XII  missas  aut  xii  psallena  cantet  vel'  perfieiat.  Si 
duo  continualim,  id  esl  si  unus  in  allenus  xxx,  die- 
ljus.morialur,  decanieiur  eis  simul  quod  supra  con- 
slilulum  esl.  Sîngulisque  annis  generaliler  onmium 
defunclorum  in  nu  feria  qux  constat  aule  palmas, 
babeanl  memoriam  et  cclcbrenl  jejuniis,  psalmodiis, 
missis,  alque  eleemosynis.  •  Fiii;lense  boc  fragmentum 
ego  lidclissime  ex  authcniico  monaslerii  codice  an- 
tiquissimo  exscripsi.  Al  Leidnitius  Script.  Brunsw., 
1. 111,  p.  759,  valdc  infuleliler  raendoseque,  neseîo 
cujus  socordia,  edidil  ;  nec  nisi  unum  errorero  in^ 
calcc  praefallonis  emendavii.  —  A.  N. 
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babeal  benediclionem  Dei  pris  omnipoteDlis  et  Ali  et  ^  sti 

e>  caelesic  regRiim  possideat  cum  omnibus  SS.  Qui  et  lioc  non  observaverit, 

sil  anathemaiis  irinculo  innodatuset  a  rei|;no  Dei  separaïus  (i).. 
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XVIII. 

Vestibule  du  temple  de  Saint-Adrierif  au  Forum. 
Sur  une  plaque  de  pierre  eo  deux  fragments,  disant  parlie  autrefois  du  pavé  de  l*église. 

t  Constat  niminim  dilecti^i  fifês  de  promissio,  que 

ex  corde  fecimus  coram  Deo  et  icTs  eius  unusquîs- 

que  nostrorum  ffîTsacerdotes  nostris  et  posteris 

[sacerdotes  iii  perpetuum  quaJiscnmque  ex  bac  luce  mi- 

graverit  xl.  missa  pro  eius  animam  per  unumquemque 

sacerdotes  qui  sûpersunt  canere  promitiimus.  Si  tamen  in- 

firmitate  fuerit  occupatus,  non  reputetur  in  peccatum. 

El  si  receplus  fuerit  in  pristinam  sanitatem,  omnia  quod  supra 

Idictum  est  adimpleat.  Qui  yero  custos  et  obserrator  fu- 
erit, babeat  benediclionem  W\  patris  omnipotentis  et  fili  et  spîi 
sci,  et  céleste  regnu  possideat  cum  omnibus  sanctis.  Et  qui  boc 

non  observaverity  sit  anathematizatus  ^vinculo  innodatus 

et  a  regno  Dei  separatus.  Ista  vero  repromissio  facta  fuit  ant- 

e  sacrû  scîn  dominicu  altare  Baptiste  lôTs  lèpre  B.  lobis  tx.  PP.  M. 

in  die.xxYii.  ind.  vu  tëporib.  donî  Leoni  archipresbyteri.  Benedictas. 

lobs.  Benedictus.  Sergius.  Stefanus.  Benedictus  Peirus.  lobs. 

Ego  Bënë^  cvTfrb'meis  plûm  (2)  et  al)sol. 

t 
Rorox  (3). 


XIX. 

Sainte-Marie  en  Coimedine. 
Sur  le  pavé  ^  gaucbe  en  entrant. 
Constat  nimir.  dicï.  fr... 
missi..  ex  corde  fecimus  c. 
sHs  eius  ut  unquisq.  noslr.. 
sacerdotes  et  posteris  nr..« 
cerdotes  in  perpetûû  qualis...  (4) 

XX. 

Sur  une  croix  antique  placée  dans  une  cour 

du  palais  Capponi. 

rai  nivxitaç  x^ç  iv  6squ. 

XXI. 

Chez  le  cardinal  Zelada. 
Sur  une  colonneiie  soutenant  une  treille. 

-^  Mâxapcç  ucôç  aùrûv  iiùcQptavn. 

(l)UoNDi?iiNcs,  DeBasilica  Vrb,  SS.  loh.  et  Paul. ^ 
p.  Mi,  qui  legil  perperam  permissionef  et  alia  plura 
arbilratu  suo  pervertit.  —  Â.  M.  —  Confer  eiiam 
TuRRiGioii.,  p.  456.  — Mr.  —  Leci  egonict  eodem 
tempore  quo  prxcedentem  inscr.  Nolauda  vero  est 
in  bocb|)ide  orlbographia  melior,  quamquam  lit- 
tenn  speciosiores  iii  praecedenle  videnlur.  Apparat 
igilur  banc  e  superiore  fuisse  sumplam,  emendalis 
barbarismis.  —  A.  M. 

(2)  Turrigius  cxplîcat  completum,  Sed  melius 
Marinius  complevi  et  absoM,  —  A.  M. 

(3)  Marinius,  in  sua  coll.  ms.  imperfectissimam 
lacunisque  deformeni  exhibet  banc  inscriptionem , 


XXII. 

Vers  écrits  sous  un  portrait  de  saint  Grégoirt 
le  Grand  fait  par  ordre  du  pape  lui-même: 

Christe  potens  Domine  nostri  largitur  honoris. 
Indultum  officium  soliia  pietate  gubema. 

Gregorius  Silvis  matri  fecit. 
Sur  le  livre  que  le  pape  tient  ouvert,  on 


m 


Vivit  anima  mea  et  laudabit  te 
El  judicia  tua  adjuvabunt  me. 

IVoy.  Jean  le  Diacre,  Vita  5.  Grtg., 
IV,  Sk;  Alemanni,  Depariet,  Laltran., 
p.  W;  RoccA,  5cAo/o  m  B.  Gregofn 
Rome,  1597,  p.  1,  2;  Baro^ics,  t.  XI, 
p.  36;  Mabillo^t,  Annal.  Bened,,  1 1 
p.  W6,  477;  Bollandistes,  Propyl, 
p.  177;  cardinal  Mai,  p.  20,  n*  1.) 


uli  etiam  Donids,  xx,  78.  Id  cur  ao  eo  fiât,  non 
video  :  quoniam  exstat,  Marinio  non  inscio,  intégra 
apud  TuRRiGiUM,  p.  455,  unde ego  suropsi.  Ca^tero<|UlR 
ipsiim  lapidem,  post  instauraiam  nuper  S.  Hadriaiu 
ecclcsiam,  non  inveni.  Porro,  Turrigius  qui  ww^ 
grum  iegebat  lapidem  S.  Hadriani,  nonnisi  leoo* 
fragmentum  viditalteriuslapidisin  SS.ioao.etPaul.* 
i|uem  egomet  lapidem  nunc  apprime  integram  legi* 
—  A.  M.  '^ 

(4)  Legi  egomet  lapidem  die  xi  junii  «Dcccxnu. 
Apparet  antem  complures  ecclesias  urbanas,  dj»("J 
iiivicem  imiiantnr,  ejusdem  voii  exemplaria  »«**• 
plicasse.  —  A.  M. 
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XXIII. 

Au  musée  du  Yatican^  sur  un  autel  rond. 

XXIV. 

Eglise  de  Saini^ApolUnaire  près  de  la  place 

rfavone. 


Sur  rarehitrave  (fuDe  antique  porte  da  portiqoe. 

ÀulêÊr  de  Pimage  du  Saaemr. 

Ad  me  ponderibus  pressi,  recreabo,  venite. 
Sum  reqaies  tranquilla  Deus,  sum  TÎta,  salusq. 

Auiour  de  Cimage  de  saint  Pierre. 

Cbrisii  iam  fidei  docto  satis  Apollinari 

Some  Ravennatam,  Petrus  inquil,  pontificatum. 

iHloMr  de  Cimagê  de  saint  Apotlinâire. 

Ta  qui  cum  Petro  Deus  omnipotens  operaris 
Prxceptore  nfco,  mecum  nec  non  operare. 

Sous  Varchitrave, 

Corrite  chrîslîcolae,  templum  ingredite  cuncli  * 
SUpAi  intranti,  redeunli  gralra  sancii  (f  ). 

XXV. 

Boêilique  de  Sainte-Marie  Transtevêre. 

. .  Dcere  (2)  supplicib.  properas  qui  sidéra  verbis 

Infusasqn..  .  .  on  tendis  in  astra  praeces  (rie)  ^ 
Uîc  pete  quo  Domînus  pracsentem  coromodat  aurem  ^ 

Hac  nulliis  hominum  tristis  ab  arce  redit  ^ 
NuUus  (3)  hoc  fnictus  pereunt  sub  culmine  voti 

Iulius  (sic)  hic  ChriBtum  q.  cupis  ille  vocat  (4)  j^ 
Hic  duo  pro  populis  dominum  suffragia  fleclunt  : 

Cum  pariler  templum  sancta  Maria  tenet  A 
Omnibus  in  teroplis  quod  iussit  (5)  gratia  praesiat. 

Hic  et  peccaniis  inpetrat  aima  fides   t^ 
Hinc  exaudilus  Crescentio  (6)  reddit  booorem, 

Qua  instructis  aditis  vota  secunda  tulil  (7), 

Tirgo  parens  hacluce  Deumque  viramque  créa  vit, 

Gnara  puerperii,  nescia  coniugii. 
OlHulll  haec  iussis  uterum,  docuitque  futuros, 

Sola  capai  xpi  quod  queat  esse  Odes. 
Credidit  et  tumuit,  verbum  pro  semine  sumpsit  ; 

SaepseroDt  magnum  parvula  membra  Deum. 
Fil  fabricator  opus;  servi  rex  induit  artus; 

(1)  HcGONics,  Station.,  p.  285.  Con/>r  eliam  Alle- 
GftANTiAH  ExpL  monum,  p.  51.  Mr.  —  Equidem  in- 
cassum  qusesivi  |>ost  renovaiam  S.  ApoUinaris  ecclo- 
siam  bas  inscriptiones.  —  A.  M. 

(2)  Corr.  tangere.  —  A.  M. 
(5)  Corr.  nuUiui.  —  A.  M. 

(4)  Scbedae  Celsi  Cittadini,  quœ  cupis  interrogat, 
—  Mr. 

(5)  ScbedsCiTTÀD.,  juêtis,  ^  Mr. 

(6)  Sch.  CiTTÂB.,  Creseenti.  —  Mr. 

(7)  Exslat  inscripiio  in  codice  Donii  p.  58G,  ad 
queni  pcrvenil  e  schedls  Vaticanis.  —  Mr —  Ëquîdcm 
banc  epigrapheni  nequidquam  in  praedicia  basilica 
^&ligavu  —  A.  M. 
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Morialemqiiedomum  vivificalor  habet. 
Ipse  sator  semenque  suî  malrisque  creator, 

Filius  ipse  bomiois  qui  pater  est  hominum. 
Affulsit  partus,  lucem  lux  nostra  petivit, 

Hospitii  linquens  bostia  clausa  suî. 
Virginis  et  matris  servatur  gloria  consors  : 

Mater  dans  boroinem  noscere,  vîrgo  Deuro. 
Unius  colitur  duplex  substaniia  nali  ; 

Vir  Deus;  baec  duo  sunt;  anus  utromque  tamen. 
Sps  buic  genitorque  suus  sine  fine  cohérent  : 

Tripliclias  sbnplex,  simplicitasque  triplex. 
Bisgeniius  sine  maire  opifex,  sine  pâtre  redemptor; 

Amplus  utrisq.  modis,  amplior  unde  minor. 
Sic  voluit  nasci  domuit  qui  crimina  mdndi  ; 

Et  mortem  iussit  mortuus  ipse  mon. 
Nostras  ille  suo  tueatur  nomine  vitas  : 

Prolegat  ille  tnum  Gregori  praesulem  genu9  (t) 


XXVI. 

Sur  une  ancienne  image  de  saint  Pierre. 

Solve  iuvante  Deo  terrarum  Petre  caienas, 
Qui  facis  ut  pateant  caeleslia  régna  bealis. 
Ipse  tua,  Petre,  disrumpi  vincula  iussit, 
Qui  te  conslituit  mundanos  solvere  nexos  (2). 

His  solidata  Odes,  bis  est  tibi,  Roma,  calenis 
Perpetuata  salus  :  harum  circumdata  nexu 
Libéra  semper  eris.  Quid  enim  non  vincula  prae- 

[sient, 
Quae  tiïtigit  qui  cuncia  potest  absolvere  vinciu? 
liée  invicta  manu  vel  relegîosa  triumpho 
Moenia  non  ullo  peniUis  qualienlur  ab  hosle. 
Claudit  iler  bellis  qui  portam  pandit  in  aslris  (5). 

XXVII. 

Eglise  de  Saint-Sébastien  hors  les  Murs. 

piQfre  iocruslêe  près  de  I*an(el  où  repose  le  corps  du 
saint.  —  Leltres  antiques. 

-|-  In  isto  loco  promissio  vera  est 

et  peccatorum  remissio  :  splen- 

dor  et  lux  perpétua,  et  sine  fine 

letitia ,  qua  meruit  xpF  mar- 

tir  Sebastianus  (4). 

(!)  Gruterus,  p.  4174.  5.  e  codice  Palatine  :  Flee- 
TweoD,  p.  534.  —  Mr.  —  Contuii  egomet  codicem,  p. 
70  ;  sicque  rêvera  se  babere  ultimum  quoque  versum 
deprebendi.  —  A.  M. 

(2)  Grut.,  p.  1175.  10.  e  cod.  pal.  (p.  76,  qui 
babet  nexot^  non  it^xtis  ut  alii);  Fleetw.,  p.  464; 
Baron.,  t.  VII,  p.  514;  Boacu  Confess,  Fa/.,  p.  185; 
RocçA,  De  campants,  p.  90.  In  alio  codice  item  anti- 
que primi  duo  versus  ponuntur  t»  t^onia  S.  Pétri. 
Ilem  pro  juvante  legit  Rocca  jubente.  ut  est  in  gra- 
dnali  missœ  S.  Peiri.  —  Mr. 

(3)  Grut.,  p.  1 174,  4,  e  cod.  Pal.  (  p.  71  )  ;  Flek- 
TW.,p.  507;  Baron.,  l.  VU,  p.  513.  V.  Monsacra- 
TOM,  De  caten.,  p.  8.— Mr.  — ItemCANCELLAaioMde 
codem  argumente  cap.  14.  Siini  autem  subdiaconi 
Araloris  versus.  — A.  M. 

(4)  Verba  sunt  angeli  ad  S.  Gregorium  M.  sacris 
opcrantem  ad  diciam  aram,  ul  ibidem  nrfixa  tabula 
docet..— Mr.  —  Legi  egomet  cxemplar  ipsum  ILltcris 
pulcht'is  magnisquc  exaralumt — A.  M. 
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XXVIII. 

Après  le  bapttsiere  de  Lalran ,  vers  Vouesi , 
au  péristyle  de  Voratoire  de  la  Sainte-Croix 
construit  par  le  pape  Hilaire. 

Introibo.  in.  domum.  tuam.  et.  adorabo.  ad. 
tempium.  saoclum.  tuum.  in.  timoré,  luo  (i). 

XXIX. 

Vers  de  Pierre^  le  référendaire^  dans  la  basi- 
lique de  Sainte-Marie, 

Qualiter  inlacta  processit  virgine  partus, 
Ulque  pati  vpluit  natus,  perquirere  noii.  * 
Haec  DuUi  traclare  licct,  sed  credere  tanlum  (2). 

Nanc  quoque  (3)  tristes  veniunt  etlaeti  recedunL 
Nec  mîror  pulchruiu  fleri  quod  xps  adornal  (4). 

XXX. 

Au  palais  de  Latran. 

Dans  les  appartements  construiis  par  saint  Léoa  III. 

Deus  euius  dextera  beatuin  Petrum  ambolaii- 
tem  in  flactibusneniergereiur  ereiit,  etcoapo- 
stolum  eias  Paulum  ter  naufragaotem  de  pro- 
fundo  pelagi  liberavit;  tua  sancta  dextera  pro- 
.  tegat  domum  istam,  et  omnes  fldeles  convivan- 
tes  qui  de  donisapostoU  tui  bic  laetantur;  qui 
irivis  et  rqpias  cum  Deo  pâtre  in  uniutespiritus 
sancU  Deus»  etc.  (5). 
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Dans  l'église  de  Saint-Anaslase  ^  guVdi/ia  /i 
rot  Leutbrandf  en  Italie, 

Continet  ista  manus  mundum,  prostemit  elatos, 
Et  humiles  erigit,  iusie  miserata  roganti  (6). 

XXXIL 

Sur  l*architrave  de  la  grande  ports  de  VéglUt 
de  Sainte-Pudentienne. 

Ad  requiem  vite  (iic)  copis,  o  tu  quîcumque  TeniTe, 
En  palet  ingressus  fueris  si  rite  reversus. 
Advocat  ipse  quidem  via  dux  et  ianitor  idem, 
Gaudia  promittens  et  crimina  qiiaeque  remitiens. 

(Ici  an  homme  tenant  un  livre  de  la  main  droite.) 

Hic  cunctis  vite  (tic)  pastor  dat  dogmata  sancte. 
Sancte  precor  pastor  pro  nobis  esto  rogator. 

(Ici  une  vierge  avec  un  Cinal.) 

Virgo  Pudentiana  coram  stat  lampade  plena. 
Protège  praeclara  nos  virgo  Pudenq.tiana  {ùe), 

(Un  agneau.) 

Hic  agnus  mundum  restaurât  sanguine  laspsim 
Moriuus  et  vivus  ;  idem  sum  pasior  et  agnas. 
(  Une  vierge  avec  un  fanal.  ) 

Occurrit  sponso  Praxedis  lumine  daro. 

Nos,  pia  Praxedis,  prece  snnclas  confer  ad  edis* 

(Un  bomme  tenant  un  volome.) 

AIraus  et  isie  docet  Pudens  ad  sidéra  cales  (7). 
Te  rogo,  sancte  Pudens,  nos  purga,  crimina  (m* 

Idens  (8). 


XXXIII. 

Dans  les  cryptes  de  la  basilique  de  Saint-Piérre, 

Exaudi  nos.  omïïp.  et.  misericors.  Ds  et  famulum  tuum 
Gregonmn  terttum.  quem.  tua.-  gratia.  iussit  esse  pastorem,  per  haec  quas 
agimus.  aeternae.  beatitudini.  et.  consortio,  tuo  aggreges  eique  pro  cal- 
holica.  fide.  religionis.  XPianae.  praemia.  vitae  aeiernize  et  refri- 
gerii.  cum.  fidelibus.  tuis.  praepares.  mansionem.  Per  D,  N,  1.  Ch,  ^ 

Haec  Dnê.  oblat.  sanctifica.  et.  aniroam.  famuli.  tui.  Gregonî 
maculis  emunda.  et  perpétuas,  vilae.  facias.  esse,  par/tcipem 
Domine  indolgentia.  tua.  animam.  famuli.  tui.  Gr^^orti 
corporis.  et.  sanguinis.  parlicipatio.  sacra 
«aginet.  et.  scmpiterna.  redemptione.  muntaf  (9).* 


(i)  Panvinids  Deyn.  Urb,  ecel,^  p.  164;  Haspo- 
Kcs  De  baiiL  Later.,  p.  232.  —  Mr. 

(2)  BuRHANNus,  Anthol,,  t.  II,  p.  637.  —  Mr. 
(3i  Corrige  hue  quique,  —  A.  M. 

h)  GitUT.,  p.  1171,  42,  ex  cod.  nal.  ;  Fleetw.,  p. 
53z.  —  Mr.  —  Mendose  aulem  in  llarinii  schédis  et 
.npud  prxdictos  edilorps  adorât,  Uabet  enim  adornat 
codex  Pal.  p.  60.  —  A.  M. 

(3)  Panvinius  De  vu.  Vrb,  eccl.t  p.  484,  quem 
ville  Raspon.,  p.  326. 

(6)  Chut.,  p.  4468,  9,  ex  cod.  pal.  (p.  48); 
Flektw.,  p.  5i6. 


(7)  Sic  Marifiii  scbeda  ;  sed  apnd  alios  vidi  eailes. 

(8)  GiAMPiN.,  Vet.  Monnm,,  1. 1,  p.  26;  BLAifcam., 
Hht,  eccl.,  part,  m,  p.  480;  Panvin.,  De  wi  l^rb. 
eccL  ,  p.  267,  cum  varielaie.  (  Requiem  viiœûfciptn 
dicitur  apud  Lactantium,  De  Mort,  pers.,  p.  24  ). 
Mautinellus,  in  primo  crucit  tropœo,  p.  53,  edil  hos 
versus,  existimalque  anni  dccclxx,  sub  Adriano  I. 
—  Mr.  —  Equidem  voUii  hos  versus  ad  S.  Piideniia- 
nam  légère;  sed  pariim  sublimiiale  scripliinc  iinpe- 
ditus  sum,  p.yiim  eliam  nonnuUis  stemniatibiis  in- 
commode ibi  colloca  lis. 

(9)  Dio.\YSHJS,(>r//?r.  Va/.,lab.  viii;Ti'Baic.,p.86 


ai 
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XXXIV. 

Sur  le  fronton,  de  Vancienne  église  de  Saint- 

Pierre. 

Crédite  irictiiras  anima  remeante  favillas 
Rlirsas  ad  amissum  posse  redire  diem. 

Nam  vaga  bis  quinos  iam  lana  resompseral  orbes, 
Nuiabat  dubîa  euro  mihi  morte  salus. 

0 

Iiirita  JetiferoB  auxU  medicina  dolores  ; 

Crevit  et  humana  morbus  ab  arle  meus.     « 
Pro  quantum  Petro  largitur  Ghristns  hooorem! 

nie  dedîl  iritam,  reddidît  iste  mihi  (t). 

lanitor  ante  fores  Gxlt  sacraria  Petrus  ; 

Qdîs  neget  bas  arces  instar  et  esse  poli  ? 
Parle  alia  Pauli  circumdant  atrla  muros. 

Uos  iiiter  Roma  est  :  hic  sedet  ergo  Deus  (i). 

XXXV.  . 

Sur  rare  de  V église  9  près  d'une  image  de 

Saint-Pierre. 

laotior  hic  caeli  est,  fldei  petra,  culraen  honoris, 
Sedis  apostolicae  rector  et  omne  decus  (3). 

Jam  dadum  quod  fama  refert  te  Graecia  misit  ; 
Sanguine  routasti  patriam,  civemque  fratremque 
Fecil  amor  legis.  Saucto  pro  nomine  passus 
Iflcola  nunc  Dni  servas  qui  altaria  xpi, 
Ut  Damasi  precibus  faveas  precor  inclyle  martyr  (4). 

XXXVI. 

Basilique  de  Saint-Sébastien  (5). 
Hic  babitare  ((>)  prius  sanctos  cognoscere  debes, 

Blanch.  ad  Anasi.^  t.  I,  praef.,  n.  48;  CiAMPiif., 
^dif.  sacr.^  p.  404.— Mr.— Inscriptionem  in  cryptis 
Vaticants  ipsemet  legi,  deprehendique  (inciorem 
lillerarimi  lecisse  Gatidino  pro  exaudi  nos  ;  item  in 
tertio  versu  verb.  4.  pe  pro  et.  In  exlremo  autem 
Tersii  perperam  schedae  Marinianae  habent  Deo  em- 
ptione  pro  redemptione.  Supplementa  denique  imper- 
fectœ  inscriptionis  Dionysio  sumpsi.  —  A.  M. 

(1)  GacT.,  p.  4463,  2,  ex  cod.  Pal.  (p.  27  ).  Sa- 
▼ERANUS,  p.  65  ;  Fleetw.,  p.  523.  In  codice  v.  5,  est 
lœiiferos;  v.  6,  crédite  pro  crevit  et.  —  Mr. 

(2)  Grdt.,  p.  4470,  8,  ex  cod.  Pal.  (p.  57); 
Fleetw.,  p.  463  ;  Baron.,  t.  IV,  p.  53.  Codex  in  se- 
cundo versa  habei  instar  esse^  omiss.  et. 

(5)  Ex  codice  Closlerneoburgensi  sxc.  xv.  Post 
liosce  duos  versus  sequitur  ibi .  de  imagine  Pauli 
presbyter  hic  positus,  etc. 

(4)  Grot.,  p.  4473,  40,  ex  cod.  Pal.  (p.  68); 
Fleetw.,  p.  533.  Merend.  ad  Damas.^  in  addend. 
p.  8,  et  S.  Dam.  op.  p.  234.  Sarazanus  in  secundo 
versu  recte  posuit  fratremque^  pro  fratrem  quod  est 
in  cod.  Pal.  ëx  vocabulo  jamdudum  incipil  carmen 
Damasi  de  S.  Paulo  ;  et  ex  fama  refert  aliud  ejusdem 
de  S.  Agnete.  (Iiicod.  Pal.,  Gracia  sine  diph.^ — Mr. 

(5)  Harinius  in  scboiiis  nihil  aliud  dicil,  nisi  vide 
schedam  insertam.  Ego  vero  hanc  schedam  Trustra 
quaesîvi  ;  excidit  eniui  e  Marinii  adversariis.  luque 
cum  ad  S.  Sebasliani  me  conlulissem,  lapidem  qui- 
deni  reperi  in  bypogco,  ubi  S.  Silvestrum  papam  sa- 
cras ordlnaUones  f^cisse  iradiium  est.  Sed  tamen  in 
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Nomina  quisque  Pétri  Pauli  periterque  (7)  requiris  * 
Discipulos  oriens  misit  quod  sponte  fatemur. 
Sanguinis  ob  merilum  Chrislum  per  astra  secati 
Aetherios  petiere  sinus  regnaque  (8)  pîorum. 
Roma  suos  potius  meruit  defenderecivea. 
Haec  Damasus  veslras  referai,  nova  sidéra,  laudes. 


Heraclius  (9)  vetuit  lapsos  peccata  dolere, 
Eusebius  miseros  docuit  sua  crimiua  flere. 
Scinditur  in  partes  populus  gliscente  furore, 
Seditio  caedes  (40)  bellum  discordia  lites. 
Extemplo  (41)  pariter  pulsi  feritate  lyranni 
Integra  cum  reclor  servaret  foedera  pacis 
Perlulit  exilium  omnino  sub  indice  laetus 
Litore  irinacrio  mundum  vjiamque  reliquit. 

Damasus  (12). 

XXXVIL 

Eglise  de  Saint-Laurent  hors  les  Mun, 

Haec  est  aetemo  florens  el  grata  iuvc^tus, 
Sanguine  quae  fuso  pulchra  trophaea  tuUU 

Ibant  ut  sererent  quae  semina  pulcbra  ierebant. 
Et  lacrymis  flentes  immaduere  genae. 

Nunc  de  messe  suis  portantes  farra  maniplis 
Laetitia  redeunt  se  comltante  nova  (43). 

Ricposilus  (14)  caell  trascendît  culmina  Pauli 
Cui  débet  totus  quod  xpo  credidii  orbis  (15). 


XXXVIII. 

Eglise  de  Sainte-Agnès^  vu  Nomentana. 
Sur  uoe  grande  plaque. 
Fama  refert  sanctos  dudum  retulisse  parentes,  , 
Agnen  euro  mgubres  cantus  tuba  concrepuisset, 

dicto  lapide,  formis  lîlterarum  rudioribns  exarato, 
nonnisi  très  priores  versus  exlanl  :  reliqui  nunquam 
ibi  fuerunt.  Ergo  exemplar  Marlnianum  aliunde  de- 
rivatum  est',  prîeserlim  quia  aliquolies  in  tribus  qao- 
que  discrepat  prioribus  versibus.  —  A.  M. 

(6>  Ita  lapis  a  me  lecius  ;  at  Marinius  scribil  Ao- 
bitanse.  —  A.  M. 

S 7)  Marinius  pariter  Paulique.  —  A.  M. 
8)  Corrige  regnumque.  —  A.  M. 
9)  Récital  hoc  carmen  Gruterus,  p.  4474,47,  ex 
cod.  Pal.  p.  61  ;  Fleetw.,  p.  415  ;  Rolland.,  sept., 
t.  Vil,  p.  268  ;  Merenda,  S.  Dam.,  p.  228,  qui  etiam 
censet  scrmonem  esse  de  Eusebio  papa.  —  Mr. 

(40)  Marinius  in  suo  ms.  babel  sedet  ioca  ede^  (nia 
cornipiisstma  lectio  est  amanuensis  Palatini  p.  64  ; 
sed  ea  facile  emendatur  si  pro  e  ponas  i,  el  pro  /  le- 
gast,  alUerqne  verba  dividas,  id  est  seditio;  deinde 
cœde  pro  cœdes.  Sane  ila  emendalum  a  Raroniool>- 
serval  Fieetwoodus,  el  sic  dedil  Merend.  —  A.  M. 
{{{)  Cod.  Pal.,  exemplo;  et  sic  Merend.  —  A.  M.  ^ 

(12)  Damasus  deesl  in  cod.  Pal.  —  A.  M. 

(13)  Marinius  testes  hujus  epigramniatis  cilatsche- 
das  presbyieri  Terribilinii  ;  quae  rursus  cilabanl  ms. 
Capocium.  Ego  perlustrans  S.  Laurenlii  ecclesiam, 
non  inveni  hoc  epigramma.  —  A.  M. 

(44)  In  codice  quodam  videtur  fuisse  scripturo  : 
presbyter  hic  positus.  Recole  superius  n.  xxxiv.  — 
A.  M. 

(45)  Gruterus  p.  4472,  8,  ex  cod.  Pal.  (p.  84); 
Fleetw.,  p.  552.  —  Mr. 
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iVulricis  gremiuin  subilo  liquisse  puellain  ; 
Spoiite  trucis  calcasse  minas  rabiemque  tyranni  ; 
IJrere  com  flammis  voluisset  nobiie  corpus, 
Viribus  îmmensum  parvis  superasse  timorem, 
Nudaque  profusum  crînem  per  membra  dédisse. 
Ne  domiûi  lemplum  faciès  peritura  videret 
0  Teneranda  roihi  sanclum  decus  aima  pudoris! 
lit  Damasi  precibus  faveas  precor  inclyia  marlyr  (1). 


XXXIX 

Eglise  de  Saint-Laurent  in  Damaso. 

Non  mirum  est  fallax  nimium  quod  flamma  minatur 
Marlyris,  ei  corpus  nil  nocitura  cremat. 

Namque  docet  fidei  magnam  sine  vindice  poeaa 
Ad  caelum  mediis  ignibus  esse  viam. 

Hune  et  eniin  fruilur  marlyr  Laureniius  ignem» 
£t  meriiis  summis  ne  morialur  agît  (2). 

XL. 

Site  incertain. 

Verbera  caroifices  flammas  tormenta  catenas 

Vincere  Laureuti  sola  fides  poluit. 
Haec  Damasus  cumulât  supplex  allaria  donis, 

Marlyris  egregii  sospieiens  meritum  (3). 

Cultores  domini  Félix  pariterque  Philippus 
Hic  virlute  pares  conleroplo  principe  mundi, 
Eiernamque  (A)  peliere  domum  regnaque  (5)  pionim, 
Sanguine  quod  proprio  xpi  meruere  coronas. 
His  Damasus  supplex  voluil  sua  reddere  vota  (6). 

(1)  Marinius  prolixo  in  scbolio  scribit  Lie  aurto- 
res  mollos,  qui  modo  recle  modo  secus  boc  Dainasi 
carmen  ediderunl.  Verumlamen  ne  ipse  quidem  Ma- 
rinius legisse  \idelur  insignem  bunc  lapidem,  qui  ad- 
hnc  prostat  conspicuus  in  S.  Âgnelis  ecciesia,  pul- 
cberrimis  maximisque  liUeris  scriptus.  Elenini  Ma- 
rinius in  septimo  versu  scribit  mendose  di/fuium, 

Êro  profutum,  ut  verius  a  me  in  lapide  leclura  est  ; 
[CRBNDA  autem,  Op.  S.Dam,,  p.  257.  errores  auget 
scrit)ens  perfu$o$  crines  et  membra  ;  et  in  fine  virgo 
pro  martyr.  Quare  ne  Merenda  quidem,  Romaae  li* 
cet  praesens,  Tapidcm  lesisse  credendiis  est.  Scriptus 
fuit  lapis  aetate  ipsa  b.  Damasi»  lilteris  maximis 
speciosis  et  ornalulis,  prorsus  ul  alii  duo  ingénies 
aèque  lapides,  cum  ejusdem  Damasi  carminibus; 
quorum  lapidum  unus  in  cry[)iis  Valicanis  incipil 
cingebani  laticei  montem;  aller  in  S.  Sebastiani,  cu- 
jus  ioitium  est  Euttfthius  martyr.  —  A.  M. 

(2)  Gruteros,  p.  1164,  12,  ecod.  Pal.  (p.  32). 
Sed  maie  Gruterus  a^'corpuc  pro  et  corpui^  paena 
pro  poena  (contra  codicis  ûdem.  Grulerum  auiem  ex- 
scribil  Fleetw.  p.  441.  —  A.  M.)  —  Habel  boc  inler 
carmina  Damasi  Sarazamos  p.  it>3  ;  sed  Marenda  de 
co  dubitat  p.  230.  — Mr. —  E^o  in  renovata  S.  Damasi 
ecciesia  nequidquam  prsedicium  carmen  quxsivi. 
— -  A.  M. 

(3)  GauTERus,  p.  1177, 1,  e  cod.  Pal.  (  p.  81  ),  et 
Fleetw.  p.  435  ;  Sarazan.,  p.  186;  Merend.,  230: 
sed  bi  omnes  egregium  pro  egregii  —  Mr.  —  Scilicel 
omnes  raendum  uruteri  exscripseront,  qui  codicem 
Palalinnro  maie  legerat.  —  A.  M. 

(i)  lu  scheda  Blarinii.  —  A.  M. 

(5)  Corr  regnumque.  —  A.  M. 

(6)  Ex  cod.  Closierncoburgensi,  ^c.  xi,  p.  26."). 
Post  versum  lus  Damasut  in  codice  illico  addiiur  vert- 
éicuê  reclor^  qui  csl  certe  Damabi  versus*  apud  Me- 
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XLI. 

Site  inconnu. 

Par  meritum  quicumque  legfs  cognoflce  daomm, 
Quis  Damasus  rector  litulos  post  praemia  redilii. 
ludaicus  populus  Stephanum  meliora  monentem 
Perculerat  saxis,  tulerat  qui  ex  boste  tropaenm: 
Markyrium  primus  rapuit  levita  flddis. 
Tarsicium  sanctum  Cbristi  sacramenta  gerentero 
Cum  maie  sana  maous  prericret  pulgare(l)  profaois, 
Ipse  animam  potius  voluit  diroittere  caesis, 
Prodere  quam  caoibas  rabidis  caelestia  membra  (2). 

XLII. 

Eglise  de  Saint -Etienne. 
Pulchra  patris  splendet  Baptista  mensa  (3)  lobannts 
Marlyris  lu  Slepbani  venerabilis  aede  sacraia  : 
In  qua  sancia  simul  conduntur  pignora  summi 
Egregiique  Sabastiani  muUisque  aliorum 
Tempnenium  mundi  mortalem  principe  vitam, 
Cum  xpo  caelis  meliorem  vivere  semper 
Optantes  potius,  pastor  quam  struxit  honestus, 
Aetemam  ut  requiem  mereatur  babere  Palumbus 
Quorum  gessit  amor  repentibus  ista  tonante  (4). 

XLIII. 

A  Ventrée  du  cimetière^  des  SS.  Sixte  et 

Prétextât. 

Hic  ooDgesta  iaoet,  quaeris  si,  turba  plorum. 

Gorpora  sanctorum  retinent  veneranda  sepaldira, 

Sublimes  animas  rapuit  sibi  regia  caelî. 

Hic  comités  Xysti  portant  qui  ex  hosle  tropaea; 

Hic  numerus  procerum  servat  qui  altaria  xpi  ; 

Hic  positus  loAga  vixit  qui  in  pace  sacerdos; 

Hic  confessores  sancli  quos  Graecia  misit  ; 

Hic  iuveues  puerique  senes  castîque  nepoies, 

Quis  mage  virgineum  placuit  reiinere  pudorcm. 

Hic,  fateor,  Damasus  volui  mea  condere  membra, 

Sed  cineres  timui  sanctos  vexare  priorum  (5) 
Systi  Dionisii  Comelii  Felicis  Pootiani  Fabiaoi 
Gai  Eusebii  Melciadis  Stefani  Urbani  Luci  Mao- 

rend.  p.  227. — Mr.  — Ergo  carmen  hoc  de  mm.  FeL 
et  Pbii.  addenduro  est  Damasi  ediiionibus.  —  A.  M. 

(1)  Baronius  ba;c  infonnia  duo  vcrba  emenJai  pe- 
teret  vulgare.  —Mr.  —  Cod.  Pal.  prericret  et  cesus;  al 
scheda  Marinii  mendosins  prericeret.  —  A.  M. 

(2)  Grutercs,  p.  1174,  2,  ex  cod.  pal.  (p.  70), 
qui  liabel  premia,  pericret,  cesus  ;  Fleetw.  ,  p.  l^^N 
perieret.  Lege  Sarazen.,  p.  183  ;  Mereud.,  p.  251 
Severanl's  aulem,  p.  436,  ail  exsli lisse  hos  versus  in 
S.  Scbasliani  cœnielerio  ad  sepulcrum  S.  Taràicii. 
ConfcrBoLLAND.,  Aug.,  1. 111,  p.  201  ;  Bosium,  Rom. 
subt,,  p.  176. — Mr. — Adnolemus  in  postrenw>  versu 
leslimonium  Damasi  de  Cbristi  in  eucharistia  cor- 
pore  praesente.  —  A.  M. 

(3)  Id  est  altare.  —  A.  H. 

(4)  Gruterus,  p.  1165.  i,  ex  cod.  Pal.  (p.  34),  m 
(luo  est  pulchra  Sabastiani  muUisque  non  ot  edidil 
Gruterus  putcra  Sebastiani  muitiqne.  ;  ilem  Fleetw  , 
p.  462.  De  catalogis  rcliquiaruni  sanctorum  qui  m 
niarmoribus  occurrunt  videsis  Pauliuh  in  opcr.,  oc 
S.  Felice,  p.  114.  —  Mr. 

(5)  Corr.  piorum  cum  Grulero  —  A  M. 
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nuftAnleitw  Mumidiani  Ladicei  IuliaDi  PoHcarpi 
OpUiî  (1). 

XLIV. 

A  Saint e-Sabine. 
Grande  lierre  Giée  ao  mar  à  droite. 

Sofluoa  papatas  Eugenius  arce  locatus 
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Corpus  Alexandri  presulis  egregii , 
Nec  non  Tbeodoli  ;  simul  et  te  marUr  Kventi, 

luxta  Savinam  Seraphiamque  piam  , 
Ede  6ub  bac  posuit,  quam  Petrus  pi-csbiter  edit 

Sub  Caelestino  praesule  Roma  tuo. 
mis  et  cunclis  sacro  baptismate  lotis 

Vos  sancii  Dominum  esse  rogale  pium  (i)* 


XLV. 

Eglise  de  Sainê-Praxide  (3). 
Près  do  grand  aotel,  en  belles  lettres 
t  In  n  DTïI  Di  Salv.  iïri  Ibû  îFi  temporibus  scîs- 
sinii  ac  ter  beatissimi  et  apostolici  dïTPascbalis 
papae  infraducta  sunt  veneranda  scorum  cor- 
pora  in  banc  sêâm  et  ▼enerabilem  basilicaro 
beatae  xpi  Yirgiuis  Praxedis  ;  quae  praedictHs 
pontifex  dlruu  ex  cymiteriis  seu^cryplis  iacen- 
tîa  aoferens  et  sub  hoc  sacro  sœ  altare  sumnia 
cum  diligeotia  proprîis  nianibus  condidit  in  men- 
se  iulio  die  xx.  indictione  décimas  ^ 
Nomioa  vero  poniiflcom  baec^uAt.  Urba- 
ni,  Slepani,  Ânlheri,  Meltiadis,  Faviani,  lulii,  Pon- 
llanî,  Siricii,  Lucii,  Xysli,  Felicis,  Anastasii,  cl  Caelcsiini;^ 
Item  nomina  episcoporum.  Stratonici,  Leucii,  et 
Optati  ^  Quamquara  presbiterorum  et  levitarû 
Nicomedis  arcbipbFi,  luslini,  et  Cyrini,  Gyriaci  dia- 
conî,  Ncmêsii,  alque  lachei  j;^  Eliani  et  raaiiy- 
rum  nomina  isla  sunt.  Zotici,  Uerenei,  lacbin- 
tbi,  Âmaniii,  Mari,  Audifax,  Abbacu,  ac  (A)  scorum 

octingentorum  quorum  nomina  scit  omps. 

Castuli,  Feiicis  miliiis,  Gordiani,  Eplmachi,  Servi- 

liani,  Siilpicii,  Diogenis,  BasU  (5),  et  alii  lxii.  MarceU 

liani,  Marci,  Fesli,  et  alii  duo.  Tertullini,  Fausti ,  Bo 

nosi,  Mauri»  Calumniosi,  lohannis.  Exsuperanlii, 

Casti,  Cyrilii,  et  septem  germanos,  Honoraii, 


(1)  Gruteeds,  p.  il7i,  11,  ex  cod.  Pal.  (p.  64), 
qui  desinit  in  Tocabulo  piorum, — A.  M.  —  Est  etiam 
in  cod.  Closterneoburgensi,  quem  consulnit  Garam- 
pius,  in  quo  post  piorum  ieguntur  nomina  illa  sancto- 
rum.  Al  m  quarto  vers,  pro  Xy$U  est  et  isti  ;  pro  nu- 
mêvus  in  quinto  est  nostris  ;  in  nono  pro  quis  est 
queis.  Ëxstat  etiam  apud  Fleetw.,  p.  507.  (  Profecto 
\i(!eiur  mihi  plerumque  inuiiliter  Mariniiis  poslGru- 
teruni  citare  rleeiwooduin,  qui  nonnisi  Gruleri  im- 
pressum  libnim  exscribit  ;  nibilominus  Marinii  scho- 
lia  hac  in  parte  non  imminuo — A.  M.) — Carmen  hoc 
occurrlt  inter  opéra  S.  Damasi  n.  29,  Sarazân.,  et 
n.  55,  Merend.  ,  quem  poil  remum  vide  in  add. , 
p.  9.  Iiem  vide  Bos.,  p,  490  ;  Arrimgh.,  t.  I,  p.  478  ; 
Severan.  p.  437  ;  Baron.,  t.  V,  p.  579.  Quartum 
versum  habes  fere  loluro  iiiter  carmina  Damasi,  éd. 
Merend.,  p.  225,  et  apud  Kollar.,  AnalecLVindob,^ 
u  I,  p.  398.  —  Mr. 

Ego  lapidem  in  S.  Sébastian!  non  reperi  ;  sedem  ta- 
men  ejus  certam  abblique  prope  nupera  indicia,  id 
est  in  pariete  effos^nem»  mihi  deprehendere  visus 
sum  —  A.  M. 

{%)  Bolland.,  Adg.  t.  VI,  p.  497  ;  Gallet.,  Inscr. 
Rom,f  t.  111,  p.  455.  Vide  in  Arch.  Vat.tecr.,  Bru- 
TirM.,  t.  XVU,  p.  92.  Summa  Pétri  $edes  legebatur 
iii  iiiusivo  basilic»  Valicanae.  Ciampin.  De  JEdiL 
Const,,  p.  4i;  Blancui.v.,  Uist,  eccL,  part,  ii}  p.  224. 


qui  hoc  monumento  utitur  pro  Papae  primalu  ;  Mar» 
TiNBLL.  Roma  ex  ethn.  sacra.,  p.  297,  In  hoc  lapide 
bœc  incisa  Ieguntur  :  supra  hune  sepulchralem  lapi- 
dem, quo  olim  SS.  martyrum  Alexandri,  EventH, 
Theoduli,  Sabinœ  et  Seraphiœ,  corpora  claudebantur, 
S.  P.  Dominicus  toto  corpore  proslratus  orare  consue- 
vit.  —  Mr.  . 

Ego  hune  lapidem  inviscns,  maie  linclam  videbam 
primam  lerlii  versus  lilleram.  llem  de  iiiconslanlia 
pre  eiprae  in  primo  et  sexto  vcrsu  subdubitabam. 
—  A.  M. 

(3)  Edidit  banc  înscriplionem  Davanzatus,  Ht$t. 
S.  Praxedis,  p.  293;  Martinell.,  I,  Troph.  crue., 
p.  46  ;  Panvin.,  vu  de  (/rfr.,  p.  259,  cum  varieUlibus 
(  ▼.  gr.,  ▼.  6.,  dirulis  pro  diruta,  emendans  sciiicet  ; 
et  V.  iO,  post  pontificum,  sponle  addil  Romanorum; 
V.  14,  omillit  quarnquam  ;  v.  16,  Zachei  ^foJachei, 
et  alia  contra  lapidis  verilaCem. — A.  M.) — Vide  Lib. 
ponlif.,  éd.  VignoL,  t.  Il,  p.  326 ,  et  Aleman., /)« 
Later.  par., p.  13.  Confer denique  Brutium,  t.  XVUI, 
p.  320.  —  Mr.  .     , 

a)  Deest  ac  in  scheda  Marinii  ;  sed  exslal  m  la-, 

pille.  —  A.  M.  .      .       1    • 

(5)  lia  legilur  Basti  in  lapide  ;  tum  eham  m  scheda 
Marinii  prima  manu;  al secunda  £/asa ,  contra  la- 
Cseleroquin  infra  in  barbara  épigraphe  occurret  no-, 
bis  Blasius.  —  A.  M* 
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Theodosii,  Basilii,  Gresccuti,  Largi,  Smarag- 
di,  Grescenlionis,  lasonis,  Hauri,  Yppoliiiy 
Ponliani,  Chrysanli,  el  alii  lxvi.  Siioul- 
que  et  alii  mille  cenlum  viginli  qualluor 
quoraro  nomina  sunt  in  libro  vilae.  Maiirl, 
Ârlbemii,  Polionis,  el  alii  sexaginla  duo  mar- 
tyres Nomina  quoque  virginum  scilicet 

el  viduarum,  Praxedis ,  Pudenlianae, 
Inlianae,  Simferosae ,  Feliculae,  Harinae* 
Candidae,  PauUnae,  Dariae,  fiasiUae,  Pau- 
linae,  Memmiae,  Marlbae,  Emerentianae, 
Zoe»  el   Tiburiiadis  Quocirca  el  in  ipso 
ingressu  basillcae  manu  dexira,  ubi  ulique 
benignissimae  suae  genilricis  sciiicel  dom- 
nae  Theodprae  episcopae  (1)  corpus  quiescil,  con 
didil  iam  dictus  praesul  corpora  yenerabili- 
uni  baec,  Zenonis  presbiieri  et  aliorum  (2) 
duorum.  pariterque  et  in  oratorio  beaii 
lohannis  Bapiislae  manu  leva  praenomina- 
tac  basilicae,  qui  {sic)  et  secrelarium  esse  dignosci- 
lur,  condidil  corpora  scilicet  Mauri  el  ali- 
orum quadraginta  marlyrum  ^ 
Simili  modo  el  in  oratorio  bealac  xpi  virginis 
Âgnclis,  quod  sursum  in  monasterio  siium 
est,  ipse  paslor  eximius  posuil  corpora  piorum 
Marlyrum ,  videlicei  Alexandri  papae 
alque  Evenlii  el  Theoduli  presbiteris  (sic)  ^ 
Hos  omncs  Dei  electos  frequeulius  depre- 
cans,  quaienus  per  eorum  valeat  prcces 
suae  posl  finem  carnis  ad  caeli  conscen- 
dereculmen.  Amen.  ^ 
Flunt  eiiam  insimul  omnes  scT  duo  milia  ccc. 
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XLVI. 

Eglise  de  Saint-Ange,  pris  le  marché  aux 

poissons. 

Grande  plaque  flxée  au  mur  de  droite  en  enlraot. 

Haec.  sunt.  nomina.  scorum.  corum.  (3) 

beneflcia.  (4)  bic.  requiescunt.  idest. 

dni.et.  Salvalorl.  N.  mu.  xpi.  scae.  quae  (5) 

eius.  genetricis.  Mariae.  doniinac.  N. 

(1)  Noiandus  titulus  episcopa,  qui  clîam  alibi  se- 
mel  occurril  in  bis  noslris  inscriplionibus.  Neqae  la- 
men  helerodoxi  bine  forte  sibi  plaudant,  quasi  epi- 
scopi  mariti  gesserinl  minislerium.  Siilficil  enim  S. 
Paiilini  Nolani  episcopi  cxemplura,  apud  qucra  vi- 
•  vebal  quidem  uxor  Tlicrasia»  ul  ex  Paulini  Augusli- 
nique  epislolis  constat  ;  sed  jam  de  conjuge  fada 
soroff  ut  ait  Idatius  in  Chronico  ad  Honorii  annum 
xxx.  —  A.  M. 

(i)  Hactenus  legitur  in  Mabinii  scbedis  (  collect. 
ms.,  1. 1,  p.  18.  n.  5  )  ;  reliqui  xv  versus  apud  eum 
désuni  ;  neque  defectum  scnsit  ipseMarinius  qui  no- 
tam  numeralem  in  scbedae  fimdo  adscripsil.  Ego  vero 
mendum  non  subodoralus,  mulilam  inscripiioncm 
edideram,  scholiis  ctiam  Mnrinii  boc  loco  alibiquc 
omissis,  auia  sic  breviiali  consulenduni  antea  pula- 
veram.  Mox  ubi  lypis  imprcssum  a  me  inscriplionem 
ciini  lapide  conttili,  eqnidem  coborrui  lanlo  defeclu 
agnito;  cœpiquc  de  scbedis  Marinii,  viri  licei  sumnii 


Sci.  Micbael.  el.  Gabriel,  arcliangeli. 
Sci.  Pétri,  scli.  Paulî  sci.  Andreae. 
Sci.  laccobi.  hcu  lobanni.  sel.  Thomae. 
Sci  laccobi.  sci.  Pbilippi.  sci.  Bartbolomei. 
Sci.  Mattbei.  sci.  Simonis.  sci.  Tbaddei. 
Sci.  lobanni.  Bapiislae.  sci.  Selbeslri. 
Sci.  Siepbani.  sci.  Zini.  sci.  Laurenti  (6). 
Sci.  Gesaril.  sci.  Nicandri.  sci.  Celsi. 
Sci.  Eupli.  sci.  Pétri,  çci.  Marcelliui. 

el  diligenlissimi,  subdubilare,  nisi  proprio  menu- 
mentonim  inluitu  ceriior  lierem.  Hoc  igiiur  errore 
edoclus  curavi  urbana  roonumeiila  laboriosiiis  invi- 
sere  ac  leclilare  ;  qualerniones  in  libro  mec  it)in- 
plures  refeci  ;  menda  multa  purgavi;  ediUonem  ac- 
curalioreni  inslruxi.  Gaiteroquin  ullro  faleor  lanias 
esse  suscepti  operis  didiculiules»  tantum  teinporis 
dispeiidiiun,  tantum  laborisdiscursationisque  urharL-e 
txdinin,  laniam  denique  libroruni  inspiciendoriim 
mulliludinem,  ut  absolulara  nuincris  omnibus  edi- 
lioncni  prjeslare  non  possim.  —  A.  M. 

(3)  lia    pro    quorum.   Ul   cofidic  pro   quotidie, 
—  A.  M. 

(4)  S.    Gregorius  Magrius    B:-unicbildx   rogin» 
Franc,  misil  bénéficia  (id  csl  corpora)  sanctoruin  lio 
uiinum.  V  ide  comment,  de  liosa  uurea  Pontif.  rfo«.— «r. 

(5)  lia  est  pro  sanciœque, 

(6)  lia  esl  in  lapide,  non  Laurenln,  ul  în  Mbeda 
Marinii.  —  A.  M. 
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Sci.  Balentini.  sci.  Donati.  sci.  Nicolai. 
Sci.  Pancraiii.  sci.  Anaslasii.  sci.  luda. 
Sci.  Tbeodori.  sci.  Georgii.  sci.  Gristophori. 
Sci.  Alexandri.  sci.  Erasmi.  sci.  Tliotbaelii. 
Soi.  Abbaquiri.  sci.  lobanni.  sci.  Dometii  (1). 
Sci.  Procopii.  sci.  Pantaleoni.  sci.  Nicasi. 
Sci..  Gosmae.  sci.  Damiani.  sci.  Anlhimi. 
Sd.  Leoiilii.  sci.  Euprepii.  sci.  AiUipae. 
Sca.  Anna.  sca.  Elisabet.  sca.  Euphumia. 
Sca.  Sopbia.  sca.  Thecla.  sca.  Pelronella. 
Sca.  Tbeodolae.  sca.  Theopisti.  sca.Aurea. 
Sca.  Albanasla.  sca.  Teoctisli.  sca.  Eudoxia. 
-f  Est.  Enim.  dedicalio.  ecclesiae.  islius. 
Al.  Domen.  beati.  Pauli.  aposloli.  calen. 
iunias.  per.  indiclione.  oclaba.  anno. 
ab.  inilio.  mundi.  sex.  milia.  dticenlos. 
sexxaginta  (sic),  très,  leniporibus.  domni. 

Slepbani.  iunioris.  papae.  Theodotiis. 

bolim.  dux.  nunc.  primicerius.  scae.  sedis. 

apostolicae.  ei.  paler.  uius  (iic).  Bêiï.  diac.  a.  solo. 

edificavit.  pro.  inlercessionem.  animae.  snae. 

eu  remedium.  omnium,  peccaiorum  (*2). 


In  nomineDnTamen.  Islae  sunt  reiïqiiiae  eccFiae  sci 

loannis  de  pede  mercali.  Videlicel  in  allari  maiori 

beali  Nicoini  episcopi  sunt  reliquiae  seqiienles. 

De  ligno  crucis  dm  nfi  lesu  xT* 

De  lapide  sepulchri  dîîTnrT  lesu  xTT. 

De  vélo  bealae  virginis  Blariae. 

De  bracbio  beali  Nicolai  confessori 

De  manu  sancli  Ao^reae  aposloli. 

De  reliquiis  sancii  Jacobi  aposloli. 

De  lapide  lancii  Slepbani  prolomarliris. 

De  leliquiis  trium  puerorum. 

De  reliquiis  ss.  Proibei  el  Hiaclnlbi  marliris. 

De  candela  quae  fuit  acceusa  de  igné  qui  de  celo  de- 
scendit ad  srpulcbrum  dlïT  nri  lesu  xTi. 

De  bunio  et  oleo  beali  pontiHcis  et  coufessoris  Nico- 
lai  de  Baro. 

De  reliquiis  quatuor  Coronatonim. 

De  reliquiis  SS.  mariirum  Felicissimi  et  Agapiti. 

De  reliquiis  SS.  martirum  Marcellini  et  Pelri. 

De  reliquiis  SS.  mariirum  Neri  el  Archilei  atque 
Panera  lii. 

De  reliquiis  SS.  mart.  Mauri  et  Papiae. 

De  reliquiis  S.  Scbastiani  marliris. 

Ds  reliquiis  sancli  Exsuperanlii  marliris 

I:^  reliquiis  sancli  Dionisii  marliris. 

De  reliquiis  Herencii  marliris. 

De  reliquiis  sancli  Ilermclis  marliris. 

De  reliquiis  sancli  Viulis  marliris. 

De  reliquiis  sancli  Heustacliii  marlirl 

De  reliquiis  sancli  Maxinii  mart. 

De  reliquiis  sancli  Resliluli  mart. 

(1)  lia  rursns  est  in  lapide,  non  DomUiu  ut  in 
scbeda  Marinii.  —  A.  M. 

(2)  TuRRicics»  p.  540  ;  Rorgia,  31  em,  Uenev.,  l.  1, 
p.    192  ;    Ladergius,    De    irit'.    corp,    S.   Getulii , 

5.  51;  Gallet.  Gubio,  p.  32;  Priuicer.,  p.   52; 
nscr,  /t.,  1. 1,  p.  i5.  Gonfer  Uus.  lud,  BIabill., 
1.11,  p.  xui.  —  Mr.. 
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De  reliquiis  sancli  Andreae  aposloli. 

De  reliquiis  sancli  Sabriciani  mart. 

De  reliquiis  sancli  Marcelli  papae  et  mart. 

De  reliquiis  sancli  Silvestri  papae. 

De  reliquiis  sancli  Sisti  papae  et  mart. 

De  reliquiis  Bonifaiii  papae. 

De  reliquiis  sancli  lusliui  presbyteri. 

De  reliquiis  sanctae  Mariac  Magdalenae; 

De  reliquiis  sanctae  Polenlianae  virginis. 

De  reliquiis  sanctae  Praxedis  virginis. 

De  reliquiis  sanctae  Susannae  virginis. 

De  reliquiis  scae  Scolaslioae  virginis. 

De  reliquiis  sancUe  Rofilnae  virginis  et  mart. 

De  reliquiis  sanctae  Secundaê  virginis  et  mart. 

De' reliquiis  sancUe  Petronillae  virginis. 

De  reliquis  sanci»  Luci»  virginis. 

De  reliquis  sanctx  Marlhae. 

De  reliquis  sanclae  Prescx  virg.  et  mari. 

De  reliquis  sanctx  Quiriacx  viduae. 

De  reliquis  sancli  Yalidani  mart. 

Et  recondilae  sunt  supradictae  reliquiae  per  ma- 

nus  arcbiëpi  LeonaVdi  de  Sardinea  de  mense 

decembris  die  sexto  indiclione  qaarla  nalis  dni 

nri  ab  incarnatione  lesu  xFi  miliesimo  (1). 
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XLVII. 

Cryptes  de  Sainl-Pierre. 

...  S.  Lucii  PP. 
S.  Pt'ijfmenii  pbi 
Scîr  CVirysanlhi.  et 
Thrasoim.  S.  Gaii  pi  (t) 
Quirini.  S.  Milili. 
scr^  Trophi  et  Galocen 
$cr  Zcfleriiii.  pap.  et 
Tarsicii..  S.  Ippoluti 
scr.Quiriaci.  Largi 
Smaragdi  el  Arcbelai 
S.  Gorgonii  el  aliorû 
scr.  qui)?,  nom.  Gs  scit 
S.  ianuarii.  scr.  xxv. 
scr  Pamphyli  et  Pauli 
scr.  Proiecii  et  Seder... 
scr.  Opiaii  el  Polycbaro. 
Dionysii  PP.  S.  Nemesii.  D.G. 
scar.  Dariae  el  Hilariae 
scar.  Memmiae.  et  Iulianiae 
scâr  Arlhemiae  Goncord. 
scar.  Sofiae.  Pislis.  Helpîs  et 
Agapae.  sce  Gonchiliae  el 
Trifoniae.  Sev.  Gyrilla 

(I)  E  schedis  presbyteri  Terrlbîlinii.  In  Sardinia 
aulem  neminem  invenio  arcbicpiscopnm  Leonardum 
nisi  GalariUmum  uiium  sa:culi  xii,  et  Arborensem 
alium  saeeuli  xiii  cl  xiv.  —  Mr.  —  Yide  MATTHiEiuH, 
Sardin,  sacr.  —  A.  M. 

(i)  Maie  Turrigius  iegit  papœ.  Idem  mendose  alibi 
quoque  legil  inlerJura.  —  A.  M. 
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Bcr.  SU'plianî  Silvestr.  (1). 


XLVIII. 

Même  lieu. 


Ia«riptioD  iraosporiée   de  Vanllque  toaibeau  da  pape 
J«an  VU.  —  Lelircs  informes. 

Temporibus 
dîT.  Hadriani 
papae  bîc  recun- 
dita  sum  (sic)  reiiqiit- 
as  sanclûr  in 
niëse.  nobêiïr. 
D.  XXII,  ind. 
scplima  bin 
a  clusura  in 
tnlegro  qpi 
Seplinia...  (i) 

XLIX. 
Brève  recordalionis  facio  ego  Igizo 
de  corpora  sancti  quse  lulit  de  cenie- 
icria  Sens.  Ermen.  Kl  isli  SS.  avebit 
noroen  Blastus  et  Longînus  et  loan. 
martyr  ad  via  Salaria  de  porta  Pinciana  (3). 

L. 

Auximi. 

Hic  quiescunt 

reliquie.  S.  Bla- 

sii.  S.  Nycolai. 
S.  Brigide  virgo.  {sic) 
de  pallie  S.  Micbaelis 

LI. 

Sur  le  grand  autel  de  la  crypte^  dans  Véglise 

de  Sainte-Cécile. 

Sur  une  grande  plaque. 

f  Hanc  fidei  zelo  Pascalis  primus  ab  imo 

Ecclâîn  rénovas  dum  corpora  sacra  reqtiirît, 

(i)  DiONTSios,  Crypt.  Vat.,  tab.  xxxtx;  Tdrrig.,  p. 
i8  et  329;  Parlât.,  JUyr.  $acr.,  t.  Il,  p.  553.— Mr. 
—  Ego  banc  inscriptionem  nuper  observans,  maie 
ttnclas  reperi  litieras  duas,  ita  ut  primo  intuilu  lega- 
lur  Arcielai  et  Pamphyii.  Hujusmodi  tinclorum  la- 
pidariorum  sphalmata  vidi  innumera  in  Romanis 
inscriptîonihus.  Supplementa  vero  lltteris  inclinaii» 
scripta  ex  Turrigio  sumpsi.  —  A.  M. 

(2)  DioNTS.,  op.  cit.  tab.  xvii.  Vide  et  Turrig.,  p. 
81  ;  sed  omnino  Sidoiœh  et  Martinettom  De  basil. 
5.  Petri^  lib.  i.,  p.  29.  32.  De  barbarie  temportim 
Hadriani  I,  console  Egehelioii,  Docl  N.,  lom.  IV, 
p.  181,  ubi  loquilur  de  bujus  ponlificis  nummo,  cum 
typo  postico  nummi  imperialis.  Quid  sit  clausura 
disce  a  Moeatorio,  Tab.  vellei.,  p.  51 . — Mr.  — Nibil 
àddo,  quia  festinanter  inspiciens  Yaticanas  crypUts, 
hanc  epigrapbem  non  vidi.  Porro  ^uod  ail  Murato- 
rios  de  voc.  ital.  ehiuêura,  haud  scio  an  hic  ad  rem 
facial.  Turri^ius  legit  seu  potius  explicat  quœ  poni- 
tur  in  $eptimiano.  —  A.  M. 

(3)  Zachariae  dédit  Mansius  qui  edidit  in  suo 
Diario,  p.  225.  Ocourrit  autem  in  S.  Silai  Vita,  lit- 
leris  saec.  decimi  scripta.  —  Mr. 
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Elevât  invcntnm  vcnerando  martyris  aUne  j^ 
Cecilie  corpus  hoc  illud  marmore  condens. 
Luciu.^-  Urbanus  huic  pontifices  sociantur  j^ 
Vosq.  Dei  testes  Tybuti,  Valériane, 
Maxime,  cû  dictis  consortia  digna  leneiis  p 
Hos  coUt  egregios  dévoie  Roma  patronos  j^  (!) 


LIL 

Egli  e  de  Sainte-Martin  au  Moni. 
Sur  le  mur  de  l'escalier  qui  oièoe  à  la  ooafeisiM. 
f  Têporib.  dôili  Sorgii  iunio- 
ri  PP.  (2)  recondila  si  in  hoc  s- 
ac  :  altare  beaii  Silvesiri  praesu- 
11  corpus  ei  beali  Martini,  et  beatl- 
ssimo  Fabiano  :  atq  :  Siephano 
et  Solere  mariyrib.  bac  (atr)  ponlificîb.  intî- 
r.mlq  :  Asierio  :  cum  sanclissima  filia  e- 
ius.  scôq  :  Ciaco.  Papia.  S.^aoro  La- 
rgo et  Smaragdo  Tsoo.  Sisinio.  atq. 
Anasiasio.  el  Inuocenlio.  pontifie- 
ib  :  una  cû  scô  Quirino.  ac  Leone  épis, 
pariter.  Âtemio  :  Sisiano.  Polioilë".  Tbe- 
odoro  :  Nicandro  :  Grescentiano.  mar- 
tyrib.  cum  quib  :  beata  Sïïtc.  atq  :  Paulir 
na.  nec  non  Mêïïïia.  luliana.  el  Quiri- 
lia  :  Tbeopiste  :  Sophia.  virginib  : 
alq  :  Ma  :  et  béate  Quiriace.  vidu- 
e.  et  beata  lusia  cum  aliis  mul- 
Us  ;  quor.  nomina.  Dû.  soll  sunt 
condita.  (sic)  utrosq  :  sub.  sacro.  al- 
'  tare,  dedicâs.  collocavit. 
liée.  scor.  corpora.  Iranslala 
sunt.  de  cimiierio.  Priscille.  vi- 

(1)  Littenc  sequioris  aevi  sunt.  Vide  Paulicv  De 
S.  Feltce,  p.  42;  Oloonium  ad  CfAcron.,  l,  1»  p.  58;!  ; 
Barom.,  l.  XiV,  p.  15;  Rolland.  Mari.  l.  I,  p. 
302  ;  April.  t.  Il,  209  ;  Mail  t.  III,  p.  397.  —  Mr.  — 
Juxta  hune  lapidem  est  alia  inscripUo  deGregorio 
VR,  qui  allare  dedicavlt  anno  mlxxxv.  — ^A.  H. 

(2)  Pertinet  ad  Sergium  II.  Videêit  P.  Pbilippi- 
NUM  An.  eccL  S.  Mart.  in  mont,^  p.  77,  a  qiio  non 
salis  fidelilcr  exhibelur.  Ad  eumdeni  papam  refertur 
eliam  ab  Uugokio in  Station. ,  p.  250«  b.,  qui  cila t  Aha- 
6TAS113H  in  Serçio  li.Exslal  eliam  apud  GALLET.,/iucr. 
/{.,t.I,p.  24.  Vt</e  et  Rolland.  Mart.,i.  U,  p.  512,  cl 
Mai,  t.  III,  p.  464  ;  t.  IV,  p.  131  ;  Jun.,  1. 1,  p.  634; 
Ciaccon.,  1. 1,  p.  225,  458,  619.  Inilium  lapidis  si- 
mile  est  illi  PaschalisI,  in  S.  Praxedis  supra  relaio 
col.  445446.  In  opère  rarissime  de  origine  urbisRomae 
de  indulgenliiset  rcliquiis  ecclesinnim  l^ior  :  Ai  S. 
Mart,  in  mm.  temporibus  domni  Sergii  PP.  juniom 
in  sacro  altari  B.  Siivesiri  prœntlii  et  B»  Martini 
cum  beaiissimis  Fabiano  et  Siephano  et  Sotere  mar- 
tyribus  ac  summis  pontificibuSt  insimulque  AsUrio 
cum  sanctissima  filia  ejui  sanctoqut  Cyriaco.  De 
êonctorum  pluribns  habelur  sculpta  in  marmore  ad 
dexleram  pnrtem  chori  summi  altaris  istius  nomina- 
tœ  ecclesiœ  inclytœ.  —  Mr. 

Latine  non  vidi  hune  librum  ,  sed  ejus  in« 
terpretationem  italicam  Romne  mdxliv  ,  cdiiam 
le^i ,  quae  cum  recitato  lalino  lextu  congruii. 
Alias  multas  ecclesiae  montanae  S.  Martini  ailribuil 
SS.  reliquias  Nicolaus  Signorilis,  in  opère  ms.  De 
sacris  profanisque  rébus  œdificiisque  Romanœ  irrMt, 
fol.  60-61.  Sed  quia  cerle  partem  iliam,  qnx  est 
de  sanctorum  in  urbe  reliquiis,  edilunis  sum,  idcîrco 
lectorem  ad  prsedictum  locum  ablego. 
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a  Salaria  :  statues  :  omni  aîïîî.  iii  fe- 
slivililatib.:  ti  :  ecdcsie  :  indulgentia..  Irîum 
agnôr  (sic)  et  m  :  qualragenarT  omnib.  ad  ean  Je  (1  ) . 

LUI. 

Sur  le  pavé  de  l'église  Sainte-Cécile  Transie- 

rere,  près  du  grand  autel. 

Fragment  de.pi«rre,  dont  les  cinq  premiers  vers  sont 
gravés  eu  leitres  antiques,  et  les  autres  eu  lettres  uiu- 
demes. 

f  In  hoc  altari  coiidi- 
te  sunt  reliquiac 
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TÎdelicet  sëê  Mariae  ma» 
tris  Dni.  ex  lîgno  scae  crucis.  scT 
Bâp".  scTlohis  e^  se.  .  • 
llemz  ex  lingo  (sic)  sanc.  .  • 
de  barba.  Pétri.  apR.  •  , 
Andrée.  apTi.  et.  de.  ve. . . 
loanuis.  apïT.  ex.  ossib.  .  . 
apli.  et  S.  Stephani.  protomartyris 
Stephani.  pape.  et.  ex.  de.  . 
Laur.  ex.  ossib.  xl.  mar/yrum.  S. 
Anastasiae.  et  alior.  SS.  .  (2) 
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LIV. 

Musée  du  Vatican. 
Sur  vn  fragment  provenant  de  la  basilique  de  Ssini-Msrtin  an  Mont  (3). 
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LV. 

Ancien  calendrier  indiquant  le  jour  et  le  lieu 
d'inhumation  d'un  grand  nombre  de  saints 
personnages. 

N*  i.  DEPOSITIO  EPISCOPORUM.  (7) 

Yi.  kal.  ianuar.        Dionisi  in  Calisti. 

(l)ForUsse  aliquid  deest.  Lapidem  cnm  apogya- 
pho  Nariniano  ipseinet  contuli.  — A.  M. 

(2)  ToRiuoiufi.  p.  234,  cnm  aliquot  varietatibus.  — 
Ur.  _  Ego  lapidem  contuli  cum  apograpbo  Harinii, 
pror&iisque  congruere  cognovi  —  A.  M. 

(5)  Apud  MuRATOBiDM,  p.  4095.  4 ,  oui  exscripsit 
ex  corid.  Arobrosianis  Mediolani.  —  Mr. 

(4)  ExsUt  in  atrio  Juliano  inter  iitramque  januam 
bibliotbecs  Vatican.  —  A.  M. 

(5)  Scribo  inclinatara  litteram  s ,  quia  praecisa 
fuite  marmore.  —  A.  M. 

(6)  Scripsît  Furius  Dionysius.  Ballerinii,  t.  I,  S. 
Leoiiis,  p.  496,  arbitrantiir  Furium  Dionysium  Pbi- 
localum  etiam  cataiogi  Pontiflcum,  aetatls  Lilierianse, 
esse  auctorero,  nec  non  episcoporam  et  mm.  depo- 
siiiooift.  Sic  Laxarus  in  Op.  cataiogi  duo  antiquor. 
J^onit/*.,  éd.  Romas  hdcclv  ,  qui  bominem  vixissc 
putai  S  Julii  et  Liberii  PP.  selale.  —  Mr. 

(7)  Kàilcndarium  sumptum  ex  t.  VU  Jun.  Bolland., 


III  kal.  jan. 

Prid.  kal.  ian. 
lin.  idus  ian. 

XVII 1.  kal  febr. 

III.  non.  mart. 

X.  kal.  mai. 

iiii.  non  aug. 

VI.  kal.  octobr. 


Felicis  in  Calisti. 

SiWester  in  Prisciilae. 
Miltiades  in  Calisti 

Marcellini  in  Prisciilae.  (8) 

Luci  in  Calisti. 

Gai  in  Calisti. 

Steffani  in  Calisti. 

Eusebii  io  Calisti. 


p.  i85  ,  editumqne  etiam  a  Buclierio/  Eckardo,  et 
Ruinartio.  Aaclor  cjus  credilur  Furius  Dionysius 
Phiiocalus ,  qui  kalendarium  pntfanum  condidil 
Constantianum,  nec  non  illud  cujus  fragmentnm  nos 
cilidimus  p.  55.  Uasos,  Dissert,  apot,  pro  5S.  Per- 
pétua et  t  elicit.^  p.  22,  observât  kalendarium  hoc 
prxlcr  SS.  Perpcluaro  et  Fellcitatem  et  S.  Cypria- 
iium  ,  nulles  de  oxternis  habere  sanctos.  Car- 
itiaginiense  apud  Mabill.  omnes  habere  ex  Afri- 
ca  :  nimlrum  Ecclesiaro  quamque  proprios  tan- 
lum  habnisse  martyres.  —  A.  M.  —  In  claustro 
ccclesis  S.  Mariae  in  Aventino  colle  exsiiiit  piclura 
quaidam  s.'eciili  xii,  cum  sanctorum  lolius  anni  no- 
minibus.  V.  .Grihalduh.  Cod.  areh.  V^/.,  p.  49.  — 
ILec  fcre  et  alia  quaedam  Marinius  lulico  sermpne» 
ut  in  aliis  compluribas  scholiis,  ntens  ;  qiiae  ego  ad 
Lalinam  linguaiu  nccessario  transtuli.  —  A.  M. 
(8)  Gorri^^e  xvii.  kal,  febr,  Marcelli,  etc.  BoLLAîiD.y 
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▼I.  idus  decembr.    ÉuUcbiani  in  Calisti. 
Non  octobr.  Marci  in  Balbinae. 

Prid.  idus  april.       lulii  in  \ia  Âurelia  miliario 

m.  in  Calisli. 

N*  2  DEPOSITIO  MÂRTTRUM.    . 

Tui.    kal.  ian.  natus  Chrislus  in  Beiieem  lodeae. 

Même  ianuario. 
xni.    kal.  feb.  Fabiani  in  Calisli,  el  Sebasliani  in 

catacumbis. 
XII.    kal.  feb.  Agneiis  in  noroenlana 

Èlen$e  februario, 

VII.    kal.  mariii  natale  Pelri  de  caledra. 

Menée  martio. 

Non.  mariii  Perpeluae  et  Felicitalis,' Afriese. 

Mente  maie. 

xiiii.    kal.  iun.  Parlheni  et  Galoceri  in  Calisli. 
Dioc.eliano.Vmi.  el  Maximiano  Ylil.  coss. 

Mense  iunio* 

m.    kal.  iutii.  Pelri  in  calacumbas,  et  Pauli  Os- 
tiense  ;  Tusco  et  Basso  coss. 

Mense  iu/to. 

Ti.    idus  Felicis  el  Filippi  in  Priscillœ  :  et  in  lor- 

danoruin.  Marlialis,  Vilalis,  Alexandri  :  et  in 

Maximi,  Silani. 

Hune  Silanum  marlyrem  Novali  (i)  furali  sunl 
El  in  PraetesUli,  lanuarii. 
m.  ^  kal.  aug.  Abdos  el  Semnes  in  Ponliani,  quod 

est  ad  Ursuiu  pilialum. 

Mense  augusto, 

vin.    idus  aug.  Xysti  in  Calisti  ;  et  in  Praetex- 

tali,  Agapili  el  Felicissimi. 
vil.    idus  aug.  Secumii.  Carpoferi,  Yiclorini» 

et  Severiani,  Albano  ei  Osliense. 
▼I.    Ballisiaria  (i)  Cyriaci,  Largi,  Crescenliani, 

Mammiae,  lulianelis,  et  Ixmaracdi: 
un.    idus  aug.  Laurenli  in  Tiburliiia. 
Idib.  augusti  Ypolîii  in  Tiburiina,  et 

Pontiani  in  Calisti* 
XI.    kal.  sept.  Timotiieî,  Ostiense. 
T.    kal.  sept.  Hermeiis  in  Basillae  Salaria  velere. 

Mense  septembre. 

Non  sept.  Aconti  in  Porto  ;  et  Nonni,  et 

Herculani»  et  Taurini. 
▼.    id.  sept.  Gorgoni  in  Labicana. 
III.    idus  sept.  Proli  el  lacincti  in  Basillae. 
xnii.    kal.  oclob.  Cypriani  Africae  ;  Roms 

celebratur  in  Calisti. 
X.    kal.  ociob.  Basillae  Salaria  vetere  ;  Diocletia- 

no  YIIII,  Maximiano  Ylll  coss. 

Mense  octobre. 

Prid.  idus  oclob.  Calisti  in  Tia  Aurelia  miliario 
m. 
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\)  Scillcet  NovationL  —  Bolland. 
,2)  Neinpc  via  Salaria.  —  Bollawd. 
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Mense  novembre. 

VI.    i  !us  novemb.  Clemcntis,  Seinproniaoi  Cla- 
vi  (i), 

Nicoslrati  in  comilalum. 
m.    kal.  dec.   Saiurnini  in  Trasonis. 

Meuse   décembre. 
Idus  decemb.  Arislon  in  Poulum  (2). 

LVI. 

Sur  une  grande  plaque  au  portique  de  Saint- 
Sylvestre  in  Capite  (3). 

f  In  N.  Dui  bec  est  notilia  natalicionim. 

scorum.  bic  requiescenlium  ^ 
Mense.  ianuario.  die  m.  ilâî.  sci.  Anlheri  pa- 

[pae.  

Die  X.  mens.  SS.  n.  sci  Miliîades.  papae  ff 
Mense.  febr.  die.  xi.  n.  scor.  Caloceri 

el  Paribenii 
'Meuse,  martio.  ïï.  u.  n.  s*cr.  Lucii.  papae  (^ 
Die  viiii.  M.  SS.  N.  scoi*.  quur.  iiuïTi.  ds.  scil. 
Die  xTiii.  H.  SS.  M.  scH  Pymeiiii.  pb.  el  mart 
Die  xviHi.  ïï.  sil  m.  scôr.  Chrysanlhi 

et  Tbrasonis  ^ 
Die  xxiii.  M.  SS.  M.  sci.  Quirini.  mari. 
Mense  april.  Ô.  xxii.  n.  scT.  Gaii.  papae. 
Die  XX?.  H.  sil  nÂ.  set  Militi.  mari. 
Mense.  maio.  d.  xii.  n.  scor.  Trofiuii 

el  Caloceri  ^ 
Mense.  iulio.  die.  xxvi.  n.  scôr.  Zefe- 

rini.  papae.  el  Tarsicii.  roarlyris  ^ 
Mense.  auguslo.  die.  viii.  nÂ  scoro. 

Quiriaci.  Largi.  et  Smaragdi.  Arcbel. 
Die  xni.  m.  sT.  ma.  sci.  Yppoliti^ 
Mense.  sepiembrio.  die.  x*.  n.  sci.  Gor- 

gonii.  et.  aliôF.  quôr.  nom.  dsT  scil  ^ 
Die  XX.  îî.  is.  n.  scî.  lanuarii.  d.  xxi.  îi. 

scor.  Panifili.  el  Pauli  mitis.  ^ 
Mense.  oct.  die  viiii.  n.  scor.  niultor.  mari. 
Die  XIII.  îî.  ssl  N.  scôr.  Proiecti  el  Seberi  ^ 
Mense.  nov.  d.  xxvii.  n.  s.  Optati.  el  Polycûauii 

U.  XI.  M.  SS.  mT  scor.  viginli  quinque  f6 
Mense.  dec.  d.  xxvh.  n.  sci.  Dyonisii.  {ne)  papae. 
D.  xxviiii.  M.'ss.  N.  Ï!a  Nemesii.  diacoui. 

Il)  Nempe  Claudt.  —  Rolland,  atqui  etiam  Calti 
.al.  Neap.  die  xx  Mari,  el  xviii  Novembr.  —A.  M. 

(2)  Yidelur  corrigenduni  in  PorfH.—BoLLARD. 

(5)  Gallet.  ,  i.  H.,  i.  1,  p.  504,  505  ;  Mgraio- 
Rius,  p.  4906,  prioreni  taiiluinmodo  parlein  exbibet 
ex  Yignolio,  Lib.  Ponlif,  «  i.  1,  iniiio  cusaiii  aère- 
Confer.  Miîratorh  adii.  ;  ilem  Mazochii  Kalenéanum 
Neap,^  1. 111,  p.  905.  (qui  saeculo  ix.  adjudic;il  com^ 
Muralorii  senleniiain  cui  videiur  anliquius  btK. 
monumenlum.  —  A.  M.)  Blanchinius  ,  oisi.  ccd' 
quadr.^  pùTi.  m,  p.  04:2,  observai  noniioan  hic 
sanctas  Pistin,  Uelpidem,  et  Agapen,  de  quibu» 
copiose  ipse  loquitur.  Lapis  bic  illusiratur  alACH£TT<> 
Hist,  ecclesiœ  S.  Silv.  in  cap. y  p.  fô.  Super  S.  <iui- 
rino  videsis  De  Magistris.  Act.  Mart.  Oif.,  p.  ^• 
Porro  de  more  cudendi  in  lapidibus  nomina  reli- 
quiarum  verba  facit  Ferrandcs,  iHsquis.  retiquiar., 
p.  491.  —  Mr. 
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LVII. 

Même  lieu  (1). 
In  K.  iSm.  haec.  îïôl.  nat.  scô  rum. 

hic  requîcscenitum. 
llense.  mart.  ST  xtiiii.  n.  scâe  Danae. 

et  Hilariae.  V.  et  M. 
Mense.  aug.  d.  viii.  n.  scar.  llemineae, 

et  Iulianae  ^ 
D.  TiiiK^iTS.  If.  scaë.  Arlhemia^. 
D.  XII.  M.  sa.  îf .  sel  Concordiae  V,  et  M, 
Mense.  sept.  d.  xxx.  r«.  scâr.  Sophiae  viduae, 

Pistis.  Uelpis.  et  Agape.  r^ 
Mense.  ocl.  d.  xiii.  n.  scâe  Cyrillae  V.  et  M. 
D.  XTiii.  M.  ss.  N.  scâe.  Trironta<>  viduae, 
D.  xxvii.  M.  ii*.  N.  scâe  Coneiliae  V.  et  M, 

CHAPITRE  H. 

Autels,  Temples,  Fcmaiot^s,  Dons.  Honnmeols  divers 
faits,  donnés,  dédiés,  restitués  oo  lerniinés. 

I. 

Antique  inscription  de  Vautel  de  Saint- 
Pierre. 

Cœlorum  dominas,  qui  ciim  pâtre  condidii  orbem» 

Disponit  terras  virgine  nalus  homo. 
Utque  saccrdoluro  regumqiic  est  stirpe  crenius, 

ProYÎdus  huic  miindo  curât  uirumque  geri. 
Tradit  oves  tideî  Petro  paslorc  regendas, 

Qiias  vice  Hadriano  crederet  ille  sua. 
Quîn  et  romanum  largilur  in  uri)e  Rdcli 

Pontiûcatum  f.;inuli,  qui  placiiere  stbi. 
Qiiod  Caroliis  mira  praeccltenlissiinus  rcx 

Suscipiet  dexlra  gloriticante  Pelri. 
Pro  cuins  vita  trîttmphiqiie  haec  munera  rcgno 

Oblulit  antistes  congrua  rite  stbi.  (2) 

II. 

Uéttic  lieu. 

Vox  arcana  patris  cœli  quibus  œqua  polestas 

Descendît  terras  htce   replere  sua. 
Hanc  Deus  humanam  sumens  de  virgine  forroam 

Discipulos  niundo  pnccipienda  docet. 
Quae  modo  Pelagius  prsesul  cum  plèbe  ûdelis 

(1)  Fracto  veterî  lapidi  adjecia  sunt  supplenienta 
opère  salis  recenti,  qiiœ  M.trinius  iii  scheJa  sua 
omisir,  ego  vero  die'xxvi  inaii  an.  iidcccxxvii,  ex- 
scripsi  e  lapide,  atquc  hic  allexui.  —  A.  M. 

(2)  Griitbrus,  il63«  8,  ex  cod.  Pal.  (p.  29)  quibus 
io  membranis  est  utquœ  mendose,  non  utque  ut 
emendavit  Baaonius,  t.  XIII,  p.  97,  ex  eoque  urute- 
Aus»  itemque  Fleetw.,  p.  31/  et  Bolland.,  Propyt,^ 
p.  222.  Sernio  auteni  est  de  muncribus  ad  basilicam 
Vaticanani  a  Carolo  niagno  missis,  perque  PP.  Ha- 
drîaiium  offerendis.  Alia  muUa  misit  Garoiits  dona 
sub  Leone III. Mr. — ^Pro pontificalum^nii  reapse  e^t  in 
cod.  Pal.,8cribit  emendandi  causa  imperium  inoctavo 
>ersu  pAPEBROCHios  apud  Bolland.,  loc.  cil.  Idem  v. 
9.  scribit  mire  pro  mira,  additque  hic  anle  rex  :  nec 
non  ▼.  Ii,scribit  m'ifmpAij(7U6 pro /riump/it^ue, cl  re- 
gia  pro  regno  ;  qux  oinnia  contra  niembranaruin  Paia-* 
linaruin  unde  carmenboc  tluxil  (nauiqiie  ipsum  mo- 
niimeiiium  frustra  jam  quxres)  (idcin  auilet,  atque 
ita  siacerilateinscriptunevclcris  pessumdra. — A.  M. 

DlCliOTtlf.  D*£PIGaAPHIE.   II. 


D^EPIGRAPHIE*  BOM 

Exercens  offert  munera  sacra  Deo. 
Ut  roniana  manu  cœiesli  sceptra  reganlur, 

Sit  quorum  iroperlo  libéra  vera  fides. 
Pro  quibus  antislis  rcddens  hxc  vota  precatur 

Saecula  principibus  pacificata  darL 
Hostibus  ut  domitis  Pctri  virtute  per  orbem 

Gentibus  ac  populis  pax  sit  cl  isla  fides. 
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III. 

Lieu  incertain. 

Aula  trinilaiis  haec  est  maler  innocens. 
Valida  qui  sacris  pectora  mundataquis 

Yivii  in  aelernum  de  nomine  faina  vetusto. 
Qui  nec  culiniuibus  fulgcnt  laquearla  tcctis  (I). 

IV, 

Anciennes  inscription»  à  Saint^Jean  de  La^ 

Iran. 
Mosaïque  au  fond  de  Tabslde. 

Auguslus  Cxsar  lotum  quum  duccrct  orbem 
Coudidil  banc  aubm  Silveslri  chrismatc  sacraro. 
lamque  salulircra  Icpra  niundatus  ab  unda 
Ecclcsije  biesedem  conslruxil  primas  in  orbe 
Salvalori  Deo  qui  cuncla  salubriter  egil. 
Custotlemquc  Ion  pamiit  te*sancle  loannes. 
Inclinala  mit  senio  volveniibus  annis. 
Spcs  dum  nulla  foret  vcsiigia  prisca  recondi, 
Scrgius  ad  culmen  prodiixit  lerliiis  ima, 
Ccspiteque  ornavii  fingens  haec  mœnia  Papa  (2). 

V. 

Même  église.  —  Sur  la  porte. 
Sergius  ipse  pins  Papa  (3)  hanc  qui  coepil  ab  imis 
Tertius  exolevit  islam  quam  conspicis  auiaui. 

VI. 

Même  église. 
Cum  subilis  peragi  fallax  cleincuiia  vcris 

Et  saccr  addendo  fesla  vetaret  aqin's, 
Simplicius  prucsul  sacraria  celsa  pclentem 

Porlicihus  iunclis  texit  ab  imbre  diem  (4). 

(I)T.RUT.,  p.  1174,  ex  codice  Pal.  (p.  72).  Grute- 
nis  taraen  emeudat  $quatida  pro  valida.  Sic  ctiam 
Fleetw.,  qui  nullum  epigrammali  sensuni  inesse 
qucritur.  — Mr.  et  A.  M. 

(2)  pABfviNius,  De  septem  ecclesii$ ,  p.  110,  ail: 
Sergiuê  Ui  basilicam  restauravit,  musivis  signis  or* 
navit.  . .  cujuê  rei  memoria  exstabat  in  hit  verticulis 
absidi  musivo  opère  inscriptis,  qui  exotevcrunt.  Conter 
CiAHPiN.,  dejÈd.^  p.  8;  Raspon.,  p.  28  ;  Gallet.» 
1. 1,  p,  1  ;  Severan.,  p.  514  ;  Marangon.,  Re$  elhn,, 
p.  413  ;  BoLLAND.,  Proptjl.,  p.  115  ;  Paciaud.,  de  S. 
Joan.  Bapt.f  p.  43.  CrescixrEiNil'S,  de  Statu  eeel,  S. 
Jo.  Lateran.,p.  161  «ait  hoc  esse  princeps  monumen- 
tum,  quo  S.  J.  Baplisla  patronus  litularis  tenipH 
Lateran.  vocitalur.  lu  primo  versu  hahenicMmCiamp. 
Rasp.  et  Cresc  ,  in  4.  orbem  Ciamp.  Rasp.  Panv. — ^Mr. 

(3)  Papa  perperam  decsl  in  schcdis  Marinif,  sed 
adcsl  apud  Ciampinium.  —  A.  M. 

(4)  Grijt.  p.  1164,  1,  ex  cod.  Pal.  ^p.  30)  ;  Ca^ 
ftonic.  Hom,  éd.  a  Petro  de  Angelis,  p.  60  ;  B\RO?f., 
t.  Yllli  p.  119;  Sevcramis,  p.  5i,  ponil  in  atrio  S. 

15 
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VIL 

Sur  le  trône. 

Aula  Dei  haec  similis  Synai  sacra  iura  fcrenli, 
Ul  lex  dcmonslrat  nie  quae  fuii  édita  quondam. 
Lex  liinc  evivil  mentes  quae  ducil  ab  imis, 
El  vulgata  dédit  lumen  per  climata  secli. 
Flavius  Constanlinus  Félix  V.C.  magister  ulrius- 
que  militiae  palricius  et  con.  ord.  el  Padusia 
cius  inl.  foemina  >  oii  compotes  de  proprio  fece- 
runU 

Vin. 

Paupcr  excessu  roelius  nunc  ista  resurgunt 

Divite  sed  veto  plus  placitura  Dec. 
Plange  tuoro,  gens  saeva,  nefas  ;  periere  furores, 

Crevit  in  bis  templis  per  tuar  damna  decus  (1). 

IX. 

Au  plafond. 

Gallus  Anaslasie  naïus  decus  addidit  aube» 
Quod  prosit  roerilis  illius  atque  suis. 

Munus  ut  graie  sumat  divina  polesias 
Efliciet  Petrus  regia  claustra  tenens  (i). 

X. 

Ancienne  inscription  de  la  basilique 

Libérienne. 

Sur  la  grande  porte,  au  milieu  d'une  marqueterie 
Virgo  Maria  libi  Xystus  nova  tecia  dicavil 

Digna  salulifero  munera  ventre  luo. 
Tu  genetrix  ignara  viri,  le  denique  feia 

Visceribus  salvis  ediu  noslra  salus. 
Ecce  lui  lestes  (5)  uteri  sibi  praemia  portant, 

Sub  pedibusque  iacel  passio  cuique  sua, 
Ferrum  flamma  ferae  fluvius  saevumque  vcneoum: 

Toi  lamen  bas  mortes  una  corona  uianet. 


XL 

A  laporte  extérieure  de  V église  des  Crociferi, 

à  VAqua  Vergine. 

•J-  Hanc  vir  palricius  Vilisarius  urbis  amicus 

Ob  culpae  veniâ  condidil  ecclesiam. 
Hanc  biccirco  pedem  sacram  qui  ponis  in  edem 

Pétri.  Oldoihus  ad  Ciacc,  t.  I,  p.  322,  sub.  S.  Sim- 

?^licii  Vita  ait  :  jEdificium  construxU  ad  paradisum 
erat  w  locus  amœnus  in  ba$il.  S.  Pétri  vel  atrium) 
ut  patet  ex  antiquis  inscriplionibus^  et  sunt  :  cum  su- 
bitiSf  etc.  Alia  sequitur  qu»  erat  super  limine  eccle- 
siw,  qui  regni,  elc.  In  4  versu  videtur  legendum  por- 
ticibus.  V.  CiAMP.,  de  j£d,,^.  35.  —  Mr. 

{{)  Grot.,  p.  Ii7l,  8,  excod.  Pal.  (60)  ;  Fleetw., 
p.  531 .  —  Mr. 

(2)  Grut.,  4164  excod.  Pal.  (p.  30);  Fleetw., 

p.410.  —  Mr.  ..... 

(3)  Martyres  scilicet,  qui  cum  suis  insignibus  cir- 
cunistabanl  in  piclura.  —  A.  M. 
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Ut  miserelur  eum  scpe  precare  Deum. 
lanoa  bec  est  lempli  Dnodefensa  potenli(l)b 


XII. 

A  Véglise  de  Sainte-Marie  Transtetere. 

Haec  domus  est  xpT  semper  mansura  pudori 
luslitiae  cullrix  plebi  serravit  honorera  (i). 

XUI. 

A  Sainte-Marie  m  Dominica. 
Sur  une  mosaïque  de  l'abside. 
-|-  ista  domus  pridem  fuerat  confracta  ruinis  j^ 
Nunc  rutilai  iugiter  variis  decorata  metaliis  f^ 
Et  dccus  ecce  suus  (sic)  splendet  ceu  Pboebosia 

[orbe  3 

Qui  posi  furva  fugans  telrae  velamina  nociis  ^ 
Virgo  Maria  libi  Pascbalis  praesul  boueslus  ^ 
Condidil  banc  aulam  laelus  per  saecla  miuea- 

[dara.  (3) 

XIV. 

Même  église. 

Sur  Tare  triomphal. 

Xystus  episcopus  plebi  Dei. 

A.  lu 
Hierusalem       Bellileem  (4) 

XV. 

A   Véglise  arménienne  de  Sainte-Marie  l'E- 
gyptienne. 

Pierre  sncieone  relrouvée  ei  placée  au  grand  aoiel. 

Virginis  in  variis  radial  domus  alla  figuris, 

Quae  Dommum  caslis  visceribus  tcnuiu 
Cuius  amore  plus  Slepbanus  cum  coningc  frétas 

Cum  geminisque  pium  quod  nilei  duxil  opus, 
Nobilis  ingenuus  dociissimus  inieger  almus 

Aetbereum  est  el  erii  culmen  is  Ausoniac. 
Praesulis  oclavî  nunc  lempore  iure  loannis 

Templa  dieanda  Dei  plena  Tavore  pio. 
Ut  simul  angclicum  leneat  super  aelhcra  Ihronom 

(1)  Conluli  ipsemel  adbuc  prostanlem  in  parieie-- 
A.  M.EdideruntBARON.,l.  IX,  p.  87!  Ciaccos.,1.!. 
p.  574,  Rerond,  Èi.  V.,  l.  m.  D.  79.  Vide  eliaro  Mj; 
Kat.,  AA.  m.  œv.,  t.  III,  p.  689;  Fleetw.,  p.  501, 
BoLiA??D.  Propy/.,  p.  Sl.—Mr.       .    _,  ,    -^. 

(2)  Grdt.,  p.  2164,  iO,  ex  cod.  Pa»(P- ^î)' 
Fleetw.  ,  p.  524.  Panvinius,  de  vu.  Vrb,  erd..  p. 
73  récitât  seq.  inscriplionera,  quae  exstabat  m  ion- 
bus  ecclesiJB  S.  Pauli  sub  Alex andro  U  : 

HîBC  dorons  est  Doroloi  el  sacri  limioa  regni. 
Hue  propcrate  populi,  baec  domus  est  Domlai. 


ad 


(3)  Panvin.,  de  VII.  Urb.  eccL,  p.  235;  BuscniJ. 
ad^Ànast.,  t.  Ul,  p.  i06;  Ciamwn.,  J',^';  TVÔ6 
D.  213,  lab.  xLix;  Mostf.  ,   Dtar.Ital.,  p.J|!?» 
ÊlaIch:,  H»i.  lib.  IV  t.  Il,  p.  250  -^Acco.. .«  >«- 
Sixti  M.  ;  Baron,  ad  Martyrol.,  p.  582.  —  «r. 

(4)  MÛi^AT.,  p.  1920.  4;  Maranc.  i?«  e/A/i.,  P- 
412;  Ugon.,  Siat.,  p.  119;  Gallet.  ,  l.  I,P-  ^'• 
—  Mr. 
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Sicque  lui  pulcMm  semhiis  inde  genus. 
Mat  Domini  H.  M.  F. 


XVI. 

Autre  inscription j  au  même  lieu. 

taoc  dudttiu  fuerat  fanam  per  tempora  prisca 
Cooslractam  Phoebo  moriiferoqiie  lovi. 

Qaod  Si«phanu8  veteri  purgavil  siercore  iudex 
Atqae  décora 

XVII. 
Sur  rare  d'une  église. 

Virginîs  aula  micat  yariis  decorala  melallis, 
Sed  plus  namqae  nitet  meritis  fiilgentior  amplis. 
Qai  sladîom  tumaUs  rimaii  fanera  fertis, 
istic  DOS  prius  busia  Teneranda  sat  est, 
Unquunt  namqae  suis  animae  vestigia  membris, 

El  misceni  meriUim  corpora  mensqoe  suum. 
Bic  iacet  a  leneris  xpo  quae  ▼îxerat  annis, 

Cui  fuit  in  mundonescia  viu  mori. 
Bmc  dum  corporel  pre  (i te)  TÎcinia  laeii 
fioj/ear  {sic)  in  xpô  dextram  de  carius  ire, 

Cui  Tas  post  thalamos  non  si(  abesse  Deo. 
flinc  uuoc  circurodat  lumulus  sua  membra  parenium 

Uc  reddat  fruclum  corpus  originibus.  (1) 

XVIII. 

Au  portique  de  Sainte-Marie  in  Cosmedin,  en 

lettres  grossières. 

.  .  •  is  6î  et  icè  I)r  genetricis  Ha.  .  . 
têmporibuM  dôîii  Adriani  pape  egoGregorius  no... 

XIX. 

A  Ventrée  de  Véglise  de  Saint-Michel. 

Régna  poli  ianuas  populus  intrare  per  aimas, 

Currile  Christiculae,  prendite  régna  poli. 
Nuntius  hic  Dûi  cuius  intratis  in  aulam 

Semper  videt  faciem  nuntius  hic  Oïïi. 
Offerat  ipse  preces  veslras  pia  vola  creanti  ; 

Tundite  tos  pectus,  oflerat  ipse  preces. 
Diciie  cum  lacrimis  quicquid  culpasUs  in  aclis  : 

Parce  rogarous  Deus  dicite  cum  lacrimis. 
Moxque  Yobis  tribuet  veniam  pius  iile  remissor, 

Plangentibus  misereus  datque  vobis  veniam  (^). 

XX. 

Sur  les  vieilles  portes.de  bronze  de  Véglise  de 
Latranf  m  inscriptions  d'argent. 

t 
In  honorem  beati  lohannis  Baptistae 

(4)  Ex  eod.  membr.  saec.  xii,  Clauslrondehurg. 
etscripsil  Garampius.  Gonfer  Groter,  p.  1164, 16. 

(2)  Grut.%  p.  1167,10,  ex  cod.  Pal.  (p.  i5); 
FleetWm  P*  S^^-  Gruterus  nuncius  ,  sed  cod.  Pal. 
nuntius.  — Mr. — Imo  codex  habet  eihtnChristlculœ 
y.  2,  et  miserens  y.  10  :  non  Christicolœ  et  miterist  ut 
roendose  in  schedis  scripsit  cum  Grulero  Marinius. 
—  A.M 


Hilams  episcopus  Df  famulus  ofert. 

XXÏ. 

A  la  porte  de  la  chapelle  de  Saint-Jean  VE^ 

vangéliste. 

Liberatori  suobeato  lobanni  evangelistae  Htlarus 

episcopus  famolus  xpî. 

xxn. 

Inscription  plus  récente, 
Diligite  alteruinim. 

•  XXIII. 

Sur  Varchitrave  d'une  porte  d'une  chapelU 
de  Saint' Jean-Baptiste. 

f  Hilarus  episcopus  f  sanctae  plebi  Dei  f 

XXIV. 

Au  même  lieuj  mais  d'une  époque  moins  an-» 

cienne. 

Erunt  aspera  in  vias  planas. 

XXV. 

4u  dedans  sur  une  plaque  de  porphyre. 
Domine,  dtlexi  decorem  domus  tue. 

Quelques-unes  de  ces  inscriptions  exis- 
tent encore  à  la  basilique  de  Latran. 

XXVI. 

Eglise  de  Saint-Philippe  et  Saint- Jacques. 

A  Teolrée. 

Pclagius  cœpit  ;  complevit  papa  Joannes  ; 
Uoum  opas  amborum,  par  micat  et  meritum. 

A  Tabside. 

Hic  prior  anlistes  vesiigia  parva  reliquit  : 

Supplevit  ceptum  papa  Johaniies  optfs. 
L^.rgior  existens  anguslo  in  tempore  presul 

Despexit  mu ndo  déficiente  premi. 
Fluctibus  huroanis  portum  scit  ferre  saluiis, 

Gai  semper  cure  est  reddere  vola  Deo. 
Nomine  censura  menie  et  sernione  lohannes, 

Qui  sibi  commissas  pascere  novii  oves. 
Hoc  opus  excoluit  quo  plebs  festina  recurrens 

Eripitur  morsu  dilaceranda  lopi. 
Quisquis  iector  ad«»  lacobi  pariterque  Philippi 

Gernat  apostolicum  lumen  inesse  locis  (1). 

XXVII. 

Ancienne  église  de  Saint-Pierre. 

Ao  Paradis,  sous  un  navire  représenlé  en  marqaeterit 

Quem  liquidos  pelagi  gradientem  sternere  fluctua 
Imperitas,  fidumque  régis  trepidumque  labaniem 

(1)  Vtc/e  Mari.nIi  Paptjri  diiJhmatki,  p.  215 
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Erigis,  et  ccleremquc  redià  virlulibus  ampUim; 
Hoc  iubeas  regnAnle  Dcus  congrcdcrc  porluin  (l). 

A  Tare  de  Vabsiile. 
Quod  duce  le  nuindus  surrcxil  in  astra  iriuinphans 
liane  Conslanlinus  viclor  libi  condidil  aulam  (2). 

A  rabside. 
lusliliae  sedis,  ÛJeî  dorous,  aula  pudoris 
Haec  esl  quam  cernis,  pielas  quam  possidet  omnis  : 
Quae  palrïsel  filii  virtutibns  inclila  gaudel 
Aucloremque  suum  geniloris  laudibus 'aequat  (5). 

Au  paradis.  - 
Qnanivîs  clara  fuies  niulluni  de  luminis  aulae 

Pliisqiie  loci  merilis  nobililelur  opus  ; 
Esl  lamen  bis  pulchris  specialis  gralia  rebus 

Speclanlismqiie  oculos  ars  prctiosa  rapit. 
lohannes  bo*:  conipsil  opus,  qucin  rile  coronal. 

L' rbis  ronianae  ponlincalis  apex  (4)« 
Au  seuil  de  rentrée. 
Qui  regni  claves  cl  ciirain  Iradil  ovîlis. 
Qui  caeli  lerraequc  Peiro  conniisil  avcnas; 
t'I  resercl  cL«usis  ul  solvai  vincla  Icgacis^ 
Simplicio  nuiic  ipse  dcdil  s?cra  inra  lenere, 
•Praesule  quoculius  venerandae  crcscerel  aulac  (5) 

A  la  porte  de  droite  d^erurée. 
Lnuûuc  scd  uiagno  vibraro  ianua  cerno 

Aslriferumquc  poium  iiidical  ipse  nitor. 
Terrac  orcl  vuluis  scivaiiluin  limina  sacra  : 

Germiuis  in  portis  ora  iuciinda  niient. 
Simonis  aspcctus  fulgens  praccludilur  anâ 

Altéra  scd  Pauli  radial  orbe  docens. 
Adiuis  interior  gazarum  aeslual  opes, 

El  depicla  nitenl  cuniiilis  ipsa  suis. 
Aure'.s  in  pelalis  genunarum  clauditur  ordo, 

El  superba  legel  blallea  palla  fanum. 
Sicquoque  coniunclini  servatur  gloria  rebus 

Et  variata  simul  ne\a  nalura  manet. 
laclita  cum  opère  surrexit  fama  perennis; 

Indubiiante  fide  reddite  cuncti  vota  (G). 


(1)  Mun.,  p.  1968,  9.  miltenle  Passerîo.  —  Mr. 

(2)  MauilloNm  l.  IV  Analect.,  p.  484,  n.  6,  ex 
cod.  Einsild.,  saic.  x  ;  Panvin.  ,  de  vu.  Urb.  eccL,  p. 
56;  Babo.n.,  l.  IV,  p.  50;  Mur.,  p.  1853,  9,  e  sche- 
dis  suis,  et  babel  trinmplius,  putatque  inscripliôuein 
posilani  aliquol  posl  Constantinum  s?ecu!is;  Ugon., 
slal.,p.  90,  exFuLvio,  lib.  iii.i4/l;  Severan.,  W/a/., 
p.  37.  V.  a  Nucc  apud  Mur.,  l.  IV.  S.  R.  /.,  p.  443; 
ttdversar.  Barbar.,  p. 50  ;  Cams.,  Thasaur,  anecd.^ed, 
Basnag.,  l.  II,  part,  i,  p.  578;  Sindon.,  rfc  BaiiL 
VaL,  p.  43.  —  Mr. 

I    (3)  Grot.,  p.  1165,  6,  babel  a«(<ei.  Scd  cod.  Pal. 
(p.  28.)  tedis,  —  Mr. 

(4)  Crut.,  ibid.,  n.  2,  ex  eodem  cod.  Pal.  (p.  27.) 
Sed  Crut.,  aula  et  pitlcris;  Fleetw.,  p.  424;  Skve- 
RA2I.  Hist.f  p.  55;  Rosveid,  tn  notis  ad  S.  Paulinum, 
p.  815;  CiAMPiN.,  de  JUdif.,  p.  35.—  Mr. 

(5)  lia  cod.  Pal.,  p.  27,  sed  Crut.,  1165,  5,  babel 
commtii/,  et  ligaiis*  Confer  Baron.,  t.  Vlll,  p.  413; 
Alexan.  Lateran,  par.  p.  63;  Turrig.,  p.  445; 
Oldoin.  ad  Ciac,  I.  1,  p.  522;  Vlctorell.,  ib,,  p. 
808;  Fleetw.,  p.  49.  —  Mr. 

(6)  lia  cod.  Pal.,  p.  27.  Grut.,  Ioc.  cit.  n.  5.  Scd 
V.  uU.  cuncta;  Fleetw.,  p.  416,  466;  Oldoi?!.,  ad 
Ciac,  1. 1,  p.  442.  ex  Canis.  K.  L.,  l.  VI,  cl  ex  éd. 
Basnag.,  t.  H,  p.  578,  cum  var.  Icct.  ;  Bahox.,  t.  XI, 
p.  223.  —  Mr. 


A  l£  porte  de  gauche. 

Lux  arcana  Dei  verbum  sapicntiajucis, 

Atquc  coruscantis  spleudida  imago  palrift* 
Ad  nos  descendit,  ncc  quo  fuit  esse  rccessil, 

Ut  caccas  mentes  eruerei  tenebris. 
Plenus  bomo  in  nostris  cl  vcrus  nascilur  isilcin 

Virginis  ex  utero  totus  ubiquc  Dcus. 
Discipulis  praecepta  dcdil  Pelruinque  beatum 

llos  intcr  primum  sanxil  et  egregmm, 
Cuius  in  arbilrio  caelum  tcrramque  rcliqiiit, 

Pandere  vel  potius  clau Jcre  cumque  velit. 
Nam  sub  morliginae  (1)  quid;iin  Liiuere  gebenuite 

Verbere  confossi  mente  fidc  opère. 
Histria  lesta tur  possessa  lioslilibus  annis 

Septies  cl  decies  scismatc  peslifero. 
Essel  utimplelumlliercmiaevocc  canenlîs 

Ultio  captivis  lam  numèrosa  fuit 
Sed  bonus  autistes  dux  plebis  Honorîus  armîs 

Reddidii  ecclesiis  membra  révulsa  piis. 
Docirinis  monilisquc  suis  de  faucibus  lioslis 

Auslulil  (sic)  exactis  iam  pcrilura  modîs. 
Al  tuusargento  praesulconstruxil  opimo 

Ornavitque  fores  Petre  béate  libi. 
Tu  modo  caelorum  quapropter  ianilor  aime 

Fac  tranquîlia  lui  lempora  cuiicla  grcgis* 

XXVIH. 

Atuienne  inscription  placée  autrefois  à  /  a6* 
side  de  la  basilique  du  Vatican, 

Salvo  papa  Leone  Agnellus  prcsbyler  ornai  (2). 


XXIX. 

Ancienne  inscription  à  V église  de  Saint-Pierrê 

aux  Liens. 

Hoc  Domlni  lemplum  Petro  fuit  aute  dicalum. 

Tertius  antistes  Six  lus  sacra  verat  olim. 

Civil i  bello  doslructum  posl  fuit  ipsum. 

Eudoxia  quidcm  lotuni  rcnovavil  ibidem. 

Pelagius  rursus  sac  ravit  papn  bealns, 

Corpora  sanctorum  coudons  ibi  .Macbabaeorum. 

Apposuil  Pétri  preliosa  ligamîna  ferri 

llluslris  mulier  quae  delulil  ub  Jérusalem. 

Et  quibusesl  Pelrus  Nerouîs  lemporc  vinctus. 

Augusli  mtMisis  ccicbranliir  fesia  calendis. 

Hue  accedenti  purgaulur  crhnina  cuncta  (5). 

XXX. 

Cède  pnusnomcn  novitalt,  code  vetuslas  ; 
Regia  laetanier  vota  dicare  libei. 

(1)  Crut.,  tiior.'i^^Ma*.  —  Mr. 

(2)  Bosius,  p.  51;  Arr.,  t.  ],  p.  150,  ex  Vegio; 
TuRRic,  p.  384,  444;  Fo.ntamn  ,  /)/fc.,  p,  27  ;  Ca.v 
cellier.,  p.  658.  — Mr. 

(3)  Martinell.,  h.  ex  ethn.^  p.  284,  et  in  r.v 
rissnno  opère  de  Origine  Urbit  et  de  ecdesiis^  reti- 
quitStindulgentiis;  ubi  sunl  varielales  Pelrus,  v/n- 
cnln  non  ligmnina,  qtùque  hue  accesserint  tavautur. 
Idem  opus  recusum  an.  1550,  ip  quo,  p.  5i,  haben* 
tur  caflcm  verba.  V.  Mo.nsacrat.,  de  Catena,  p.  6» 
16,  19;  Zaccar.,  llist.  lin.,  i.  ||l.  p.  585,  ex  Mariir 
iiello;  Bla>ciiin.,  /(.  tf.,  iota.  III,  p.  702.  —  Mr. 
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Ifaoc  Pelrî  Patilique  sîmul  nunc  nomiiie  signo 

Xystiis  npostolicae  seJis  honore  fruen». 
Unum  quaeso  pnres,  iinum  duo  sninite  munus, 

Unus  honor  célébrât  quos  liabel  una  fiJes. 
Presbileri  lamen  liic  labor  esi  cl  cura  Pliilippi 

Posiquam  Effesi  xps  vieil  utrtque  polo. 
Praemia  discipulis  ineruit  \iuceiue  magistro, 

Haoc  palniam  fidci  rcilulii  in  de  senex  (1). 


XXXI. 

Lieu  incertain. 
Qui  Romain  Roinaque  venis  hinc  aspice  montem, 

Eque  Pelri  sede  pone  vialor  opein. 
Ouae  merilis  quae  sancia  fide  dislal  ab  illa 

Crux  iilic  regnum  hic  quoque  vincla  Pelri. 
Omnia  magnanimus  paslor  conslruxil  Acbillis 

Sollicilos  populi  hue  adhibeie  praeces  [êic]  (2). 


XXXIL 

Basilique  Ostie>^sis. 
A.rc  de  l'abside,  sor  mosaïque. 
1.  Imcriplion  restituée. 
Theodosius  cepil,  perfecil  Onorius  aularo 
Doctoris  mundi  sacraiaro  corpore  Pauli 
Placidiae  pia  mens  operis  decus  omne  paierni  f 
Gaudet  pontificis  studio  splendere  Leonis  (3). 

Persequiiur  dum  vasa  Dci,  fil  Paulus  honoris 
Vas,  sed  eleclum  genUbus  esse  probal. 

Voce  Dei  fis  Pelrc  Dei  petra,  culmen  honoris 
Aule  ccicsiis  sptcndor  cl  omne  (4)  decus. 

1.  8wr  ta  porte  du  mitieu. 
Cxsiillale  pii  iacriinis  in  gaudia  versis  f 

El  proieclori  #^  redtiite  vola  Dco  : 
Ciiitis  sic  lenuit  resohilnin  dexiera  lecluni, 

fil  vacuuni  ul  caderet  j^  lanla  ruina  solum. 
Soins  el  iinidine  prinoeps  lormenla  subirei 

Qi'i  nullum  ex  ampia  ^  slrage  lulit  spolium. 
Nain  poliora  nilent  rcparali  culmina  lempli 

El  sumpsil  vires  firroior  aula  novas. 
Duin^  XH  ^  autistes  cunclis  Léo  parlibus  aedes 

Gonsuhl,  ei  céleri  j;^  lecia  rcforniat  ope. 
Doctoreiu  ut  mundi  Pauhim  plebs  sancta  bealum 

intrépide  soliiisjj^excolat  officiis. 

Laiis  ista  feiix  respicil  le  praesbiler; 
Nec  te  lévites  Adeodaie  praelerit; 
Quorum  fidelis  aique  pervigil  labor 
Decus  omne  lectis  ut'rediret  inslitit  (5)« 

(!)  lia  cod.  Pal.,  p.  71;  Grot.,  p.  H74  ,  7; 
Fleetw.,  p.  470;  Monsacr.,  1.  cil.,  p.  xvii;  BarOiN., 
t.  Vil,  p.  550;  Zaccar.,  1.  c.  —  Mr. 

(2)  lia  cod.  Pal.,  p.  76,  Grot.,  p.  i175,  9,  corri- 
gxipusce^  iotlicitas,  preccs;  Fleetw.,  p.  535;  Mon- 
sacr.,  p.  44.  Vide  Sirmond.,  t.  Il,  p.  1077.  —  Mr. 

(5)  In  cod.  Palat.,  p.  56,  conlinentur  hiec  duo 
disivcha.  Et  quidem  omne  non /lomne.  — A.  M. 

(4)  Schedae  Marinii  homne;  sed  in  musivi  excusa 
imasine  lego  omne.  —  A.  M. 

(5)  MARGARiN.,n.  49;  Rolland. ,  t.  I  jun.,  p.  25; 
Fleetw.,  p.  599;  Gallet.,  1. 1,  p.  18;  Arrï.ng.,  t.  J, 
p.  249;  Bos.,  p.  151  ;  Panvin.,  de  vu.  Urb.  E.  p.  72; 
Severax..  ttiit.^  p.  594.  —  Mr. 
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S.  À  rentrée  de  la  cmfemon, 

Léo  gratia  Dei  Ul  eps  hoc  (sic)  ingressnm  scae 
Plebi  Dei  miro  décore  ornavit. 

4.  Dons  le  cloUre,  en  lettres  gros»èrei. 

Domnus  lobs  XVlil 
Papa  (IK 

5.  Sur  Varclûirwe  de  la  grande  porte  à  gauehê. 

t  De  doRis  dI  et  beati  Pauli  apostoli.  Domelius 
diac.  et  arcarius.  scâê.  sed.  apostol.  adqiie  .pp. 
una  cum  Anna  diac.  eius.  germana  hoc  volum 
bealo  Paulo  oplulerunt  (2). 


XXXllI. 

Dans  Vabside  de  la  primitive  basilique  5Jct- 
nienne  aux  Exquilies. 
Mosaïque. 
ilœc  tibi  m$a  valide  decrevit  prsedia  xpe» 

CéUi  testalor  opes  detulit  ille  suas. 
Simplicius  quae  papa  sacris  cœlestibus  aptans 

Effecit  vere  muneris  esse  lui  ; 
Et  quod  aposlolici  deessait  lutnina  nobis 

Martyris  Andreae  nomine  composuit. 
Ulilur  bac  hères  titulis  ecclesia  iusiis 

Succedonsque  domo  my.slica  jura  local 
Plebs  de  vola  veni,  perquc  hxc  commercia  disee 
Terrcno  sensu  —  régna  superna  peti 

[Cardinal  Mai,.  11^,  1.) 

XXXIV. 

Ancienne  mosaïque  à  Sainte-Agnès. 

Il  centre  est  saiote  Agnès,  h  sa  droite  le  pape  S} man- 
que portant  U  renr^senUition  de  Péglise,  k  gauche  le 
pHpe  HoDorius  avec  un  livre. 

f  Aurea  concisis  surgit  piclura  melallis, 
El  cqnplexa  (5)  simulclauditur  ipsa  dies. 
Foiilibus  e  niveis  credas  aurora  subire 
Correplas  nubes  roribus  (4)  arva  rigans. 

Yel  qualcm  inler  sidéra  tucem  proferet  irim, 
Purpureusque  pavo  ipse  colore  iiitens. 

Qui  potuit  noclis  vel  lucis  reddere  finem, 
Mariyrum  e  buslis  hinc  reppulit  ille  chaos. 

Sursum  versa  nulu  quod  cunclis  cernitur  uno 
Praesul  Honorius  haec  vola  dicata  dédit. 

Versibus  et  faclis  signanlur  illius  ora 
Lucel  et  aspectu  lucida  corda  gerens  (5). 

(1)  Margarin.,  n.  294.  —  Mr. 

(2)  Fabret.,  X ,  n.  659  ;  Margarin.,  n.  2;  Fon- 
tanin.,  Diff.,  p.  19,  quem  vide;  Gallet.,  Primicer.^ 
p.  209;  MoRELL.,  de  S.  Callisto,  p.  19.  —  Mr. 

(5)  Marin,  complexa:  at  cod.  Pal.,  p,  65,  eonpL 
Sic  infra  Marinius  nibeis;  at  cod.  Pal.  niveis.  — 
A.  M. 

(4)  lia  cod.  Pal.  Al  Mr.  meudose  ruribus,  —A.  M. 

(5)  FLEtTW.,  p.  418;  Pelliccia  ,  t.  Ul,  p.  520; 
Grut.  p.  1172,  4,  ex  cod.  Pal.,  p.  65,  sed  corrigii 
niveis,  roribus,  lucet  et.  Margarin.,  Resethn,,  p.  408. 
V.  Ant.  Brutiuh,  t.  XVIll,  p.  482;  Baron.,  t.  XI, 
p.  521.  CiAMPi.Nius  denique  e&bibet  cum  musivo 
excuso  lab.  xxix.  non  sine  muliis  varielalibus.  — 
Mr.  Ipsum  quidem  monnmenlum  nunc  aegre  legilur 
ob  loci  exceUiiatem,  pulverisque  sordes.  —  A.  M. 
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XXXV. 

Vers  de  Constaniina,  fille  de  Constantin, 
écrits  sur  Vabside  de  la  basilique  qu'elle 
fonda  en  Vhonneur  de  Sainte-Agnès 

Constantina  Deum  venerans  Cbristoque  dicata» 
Omnibus  impensis  devola  mente  paratis, 
Kumîne  dîYino  muhuro  Cbristoque  iuvante, 
Sacravit  templum  viclricis  virginis  Agnes, 
Templorum  quodvincil  opus  lerrenaque  cuncu, 
Aurea  nam  rutilant  summi  fastigia  lempii. 
Nomen  enim  Cbristi  celebralur  sedibus  islis, 
Tartaream  solus  poluil  qui  vincere  mortem 
Invecius  caelo  solusque  inferre  triumpbum, 
Nomen  Adaerefcrenseicorpus(l)  elomnia  membra 
A  ni(»rlis  tenebris  et  caeca  morte  levata. 
Dignum  Agnes  munus  martyr  devouque  Christo 
Ex  opibusnostrispersaecuia  longa  tenebris. 
0  felix  virgo  memorandi  nominis  Agnes  !  (2) 

XXXVL 

Antique  pierre  autrefois  au  musée  Albanie  au- 
jourd'hui au  Capitole. 

Lettres  d*OQ  mauTSii  style. 

...  tyre  Agneti  PoiUus  serbus  Dei  omavit  (5). 

XXXVII. 

Eglist  de  Saint-Anastase  fondée  en  Italie  par 

It  roi  Leutbrand. 

\. 

Quando  Léo  cecîdit  niisero  doetore  suasus 

Scismatis  in  foveam  recto  de  culmine  Caesar, 

Tune  ego  regales  sUtui  bis  mihi  condere  thermas 

Marmoribus  pulchris  Lcudbrant  rex  atq.  columnis. 

Sed  Romam  properans  posiquam  devotus  ad  ipsam 

Perveni  atque  sacro  capiti  mea  basia  flxi,' 

Sancti  Anasiasii  scrvus  luus  ecce  repente, 

Patenta  de  sede  meo  hanc  in  pectore  xpe 

Praeclaram  fundare  domum  sub  culmine  monslras. 

Talibus  unde  mcas  lendens  ad  sidéra  palmas 

Vocibus  oro,  Dei  Fili,  pro  plèbe  fldeli, 

Qui  régis  angelicos  coeios,  qui  cuncu  gubernas, 

Fac  praecor  ut  crescat  mecum  catbolicus  ordo, 

Et  temph)  concède  isii  ut  Salomoni  loculus  (4). 

Ecce  domus  Dominî  pcrpulchro  (5)  condita  textu 
Emicat,  et  vario  fulget  disiincU  métallo  : 
Marmora  cui  pretlosa  dédit  museumq.  columnas 
Roma'  capnt  ftdeî,  illustrant  quaro  lumina  mundî. 

(1)  Mendose  in  schedîs  Marinii  delorquet  pro  et 

corpus.  .A        *    M 

(2)  S.  D4H4SUS,  éd.  Sarazan.,  p.  40.  —  A.  M. 

(3)  MoRàTORios,  p.  192e,  6,  exhibet  vebit  mte- 
ciam;  exislimalque  tyre  positum  pro  Bi^uç  portas 
:p(lis  S.  Agnetjs,  quas  ipse  servus  Dei  oruaveru.  — 
Mr.— Ego  veromulto  nialim,  pace  tua,  o  maxime  Mu- 
ratori,  ex  tyre  faeere marlyri.  —A.  M. 

(4)  Grut.,  p.  1168  JO,  ex  cod.  Pal.,  p.  48.  Sed 
ïmimiiSii  Leulbranl  et  cœtus,  Conf.  Fleeïw.,  p.  439; 
Baron.,  t.  XII.  p.  308. —  Mr. 

(5)  Ita  cod.  Pal.  AtMarinius  perpulcro. 
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Euge  auctor  sacri  princeps  Leutbrando  laboris. 
Te  tua  feliceni  clamabunt  acta  per  aevum.: 
Qui  proprie  gentis  cupiens  ornare  triumpbos 
His  titulis  patriam  signasti  denique  totum  (I). 


XXXVIII. 

Abside  de  Sainte-Anastasie, 

Autistes  Damasus  picturae  omarat  honore 
Tecta,  quibus  nunc  dant  pulchra  metallt  deou. 

Divite  testatur  praetlosior  aula  nitore 
Quos  rerum  effectos  possit  habere  fides. 

Papae  Hilari  meritis  olim  devota  SeTcri 
Nec  non  Cassiae  mens  dédit  ista  Deo  (i). 

XXXIX. 

Eglise  de  Sainte-Cécile. 
Sur  un  ouvrage  eo  marqueterie. 

f  Haec  domus  ampla  micat  variis  fabricatane* 

[MhH 

Olim  quae  fuerat  confracta  snb  tempore  prisoDp 
Condidit  in  nielius  Paschalis  praesul  opimos  ^ 
Hanc  aulam  Dni  formans  fundamine  daro  ^ 
Aurea  gemmatis  résonant  haec  dindima  templi 
Laetus  amore  Dei  hic  coniunxit  eorpora  sca  p 
Gaeciliae  et  sociis  rutilât  hic  flore  ioventos  ^ 
Quae  pridem  in  cruptis  pausabant  membra  beala 
Roma  résultat  ovans  semper  omala  per  aeTo^^ 

XL. 

Dans  Varc  triomphal  de  Véglise  de  Saînt-CU- 

ment. 
A  gauche  en  eotraot.  A  droiie. 

Agios  Agios 

Paulus  Petrui. 

De  cruce  Laurenti  Respîce  promissam 

[Paulo  famulare  Clemens  a  me  libi 

docenii.  sanctum. 

Au  milieu  de  l'arc,  le  Sauveur  et  les  ani- 
maux  des  quatre  érangélisles. 


Isaias. 
Vidi  Dominum 
Sedentem  super 

solium. 


A  2  û  Jeremias. 

Hic  est  Deus  noster 
et  non  aestimabiinr 
alius  absqoe  illo. 

A  rabside. 

Gloria  in  excelsis  Deo  sedentî  super  thronum 

et  in  terra  pax  hominibus  bonc  votantatis. 

m  Grut.,  n.  8,  ex  cod.  Pal.,  p.  48.  Sed  imma- 
mLeutbrande,  provriœ,  totam.  *i^"W.,  P.  4^^» 
Baron.,  1.  c.  p.  Scfo.  V.  Mor..  t.  «. /.  M.JlJ. 
p.  363;  FcRiETT.,  de  Musiv.,  p.  «V-^'*'?  -ï!; 
t.  H,  p.  883,  exibet  epigramma  quod  wcipit  w 
domus  Domini.  —  Mr.  «•   nW 

(2)  Grut.,  p.  1164,  6,  ex  cod.  Pal.,  P- 5*-  «» 
dicilur  în  ecclesia  S.  Anastastœ  "«  ]*''<>»?^^'Î"J' 
p.  587;  Mabillon.  ex  cod.  Einaild.,  t.  IV,  Annaj.* 
p.  489,  n.  27,  in  quo  dicitur  exslare  prope  pontern. 

(3)  i^gi  ipse  contulîque  cum  excuso  apud  MajT 
niuiii  apognipho,  quod  mendis  non  carebai.  —a-  »• 
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Abside,  grande  vigne,  avec  la  croix.  Les 
quatre  docteurs  de  TEglise. 

AugusUuus.  Ilicronynius.  S.  Gregorius. 
S.  Ambrosius. 
Beihleni.       llierusalem. 

Oiseaux,  pasteurs,  Tagneau  couronné  d'un 
diadème  d*or. 


•f  Ecclesiam  ChrisU  vili  similabimus  isti, 

-f  Quam  lex  arcnlem  sed  criix  facit  esse  virenlein. 

•f  De  ligno  crucis  Jacobi  dans  Ignatiique 

•|-  In  suprascriptj  reqaiescunt  corpore  CbrisU. 

Sur  une  grande  pierre. 

-f  Quod  perago  clerocns  Crescentius  excipe  sci  : 
Ferqtie  lui  mîbimet  anxiilum  iugiter. 

Vite  perpétue  teueam  quo  gaudia  semper, 
Cardinalis  ovaos  me  ttbi  consocians. 

{Cardinal  Màï,  122-123.) 

XLI. 

Eglise  des  SS.  Jean  et  Paul. 

Bl sordius  qua 

nudiuic  déforme 
locavit. 

Dans  l'iniéf  ieur  de  l'église. 

Templum  ingens  DÎÎo  Salomon  rex  dedicat,  adstanl 
Poniifices  et  plebs  magno  circumflua  cœlu. 
itisius  Asa  simulacra  patrum  lucosque  profanes 
Susuilit  et  matrem  regni  privavit  honore. 
Josaphat  soia  conAdens  laude  Tonanlis 
Perculit  adversas  acies  bostilibus  armis. 
Ezechîas  plus  în  Cïîum  per  qu»  omnia  darus, 
Cui  Deus  ad  vilam  ter  qui  nos  addidil  annos. 
(ilaret  mira  Dei  bonitas  in  rege  Manasse, 
Quem  regno  et  Vineae  post  multa  piacuta  reddit  (1). 

A  rentrée. 

Antîstes  Domini  celsa  sacraria  xpi 
Yestibulum  décorât  gralia  pulchra  loci 

Uiix  quia  cumpia  nilel  primaque  in  fronte  renidel, 
Osicndit  quantum  numinisinlus  inest. 

Quis  tantas  xpo   vcnerandss  condidit  aedet 
Si  quœris»  cullor  Pammacbîus  ûdei  (2). 

{Cardinal  Mai,  132,  1-3 

XLII. 

Eglise  de  Saint^Laurent^  martyr. 
Laurenli  merito  flammis  vitalibus  uste, 

Qui  fervente  fide  victor  ab  igné  redis, 
\lr  dilecte  Deo  terreno  in  corpore  quondam. 

Tune  quoque  sîdereus  iam  libi  sensus  erat. 
Qui  potuisii  oculos  tacUi  revocare  sepulios, 

Rursus  et  in  vacua  fronte  referre  diem. 
Luniinis  extinctas  iterum  accendisse  lucernas 

Credimus,  baec  signe  te  faciente  crucis. 

(1)  Groter,  p.  il 61. 

(2)  Yei»i4?ït.  Fortuk.,  t.  I,  p.  5;  Baro:!.,  I.  VI, 
p.  26â;  BoLL.,  t.  Vi  Aug.,  p.  557. 
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Addlia  nunc  etiam  popuH  niiracula  praestas, 

Ut  fiJei  tribuas  indubilanleropem. 
Dum  tua  tempia  novant  breviori  robore  plebis, 

Crevertmtque  trabes,  crevii  et  aima  fides. 
Stipile  conlracto  tua  se  mcrcede  telendit, 

Quantum  parva  prius  postca  cesa  fuit. 
Crescere  plus  meruit  succisa-securibusarbor, 

Et  didicit  sicca  longior  esse  coma. 
Unde  recisa  fuit,  popiilis  fert  (1)  inde  sahitem  : 

Si  venit  iiilrcpidus,  lumina  cecus  habct. 
Tu  levita  saccr  poena  purg:Ue  ftdeli, 

Unde  prius  flammas,  bine  modo  lumen  babes 
Yisaque  temporibus  venerandi  antislitis  acta, 

Sed  taroen  aeterno  sunt  memoranda  die  (Vf, 


XLllL 

Eglise  de  Saint- Laurent  hors  les  Murs. 

Inscriptions  Je  mosaïques. 

Murlyrium  flammis  olim  levita  subisli; 
lure  tuis  templis  lux  heneranda  redit. 

Demovit  Dominus  tenebras,  ut  luce  creata 

Ilis  quondam  tenebris  sic  modo  fulgor  igest. 
Augustos  aditus  venerabile  corpus  babebat 

Hue  ubi  nunc  populum  longior  aula  capif, 
Eruta  planities  patuit  sub  monte  reciso, 

Estque  remota  gravi  mole  ruina  minax. 
Praesule  Pélagie  martyr  Laurentius  olim 

Tempia  sibi  statuit  tam  pretiosa  dari. 
Mira  fides  gladios  hostiles  inler  et  iras 

Pontiflcem  merilis  haec  célébrasse  suis. 
Tu  modo  sanctorum  cui  crescere  constat  honores, 

Fac  sub  pace  coli  tempia  dicata  tibi. 

XLIV. 
A  Véglise  de  Saint-Laurent  in  Damaso. 

Quisquis  plena  Deo  mysteria  mente  requiris  (5), 

lluc  accède,  domus  religiosa  p.aet. 
Uaec  sunt  lecta  pie  semper  dovota  timori, 

Aoditumque  Deus  commodat  (i)  hic  precibus. 
Ergo  laetiferos  propera  canpcscere  (5)  sensus, 

Iam  propera  sacras  laetus  adiré  fores. 
Ut  iransacta  quaeas  (d)  deponere  crimina  vitae, 

Et  quicquid  scelerum  noxius  errer  habet. 
Altica  Felicis  Magni  clarissima  coniunx 

Sumplibus  hoc  propriis  aediûcavit  opus(7). 


Fleetw., 
Mr. 


(!)  God.Pal.,p.  ZA.ferit. 
(îj  Grot.,  p.  1165,2,  cerrigit  ea?cKS. 
p.  435.  V.;  Venaîit.  Fort.,  t.  I,  p.  525.— 

(3)  lu  cod.  Pal.,  p.  33. 

(4)  Schedx  Marin,  perperam  comodaL  Sed  bene 
cod. 

(5^  lia  cou  cod.,  at  MAE.com. 

(0)  Ita  cod. 

(7)  Grut.,  1164,  12,  habet   /elAif«ro«;  Fleetw., 
p.  363.  Vide  omnine  Sirhond.,  t.  1,  p.  4226,  Sara 
ZAN.  ad  S.  Damas.^  p.  20.  et   Herend.,   p.  250, 
n.  a.  —  Mr. 
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XLV. 

Sur  une  architrave  provenant  des  ruinas    de 
Véglise  de  Saint-Laurent ^  autel  de  Saint-- 
Eusèbe. 
Transférée  aa  musée  da  cardinal  Alexandre  Âlbani. 

f  AuxiUante  dlïô  Do  -ÎT  xpcT,  orante  beato 
Laurentio  martyre  Hilaras  archidîac.  fecil  (1). 

XLVI. 

A  Vabside  de  Véglise  de  Saint- Marc, 
Vasta  Iholi  Grmo  sistiinl  fundaroine  fulcra, 
Qtiae  saloinoniaco  fulgent  sub  sidcre  ritu. 
llaec  libi  proqiie  tuo  perfccit  praesul  honore 
Gregorius,  Marce,  exiiuio  cui  nomine  quariiis. 

XLVll. 

Dans  l'abside  de  Véglise  de  Saint-Pancrace, 
Ob  insigne  inerilum  el  singulare  beati  Pan- 
cralii  inarlyris  beneficium,  basilicam  veluslaie 
confeciam  exlra  corpus  marlyris  ncgiectu  anli- 
quilalis  exiruclam,  Houorius  episcopus  Dci  fa- 
inulus  abrasa  \elusiatis  mole  ruinaq  ;  minante  a 
fundamenlis  noviler  plebi  Dei,  consiruxit  et 
corpus  marlyris,  quod  ex  oblique  aulas  jacebat 
nllari  insîgnibus  ornato  metallis  loco  proprio 
coUocavit  (â). 

XLVIII. 

Autrefois  dans  le  cimetière  de  la  via  Sàlauia. 
Ilartyrib.  icTs  Proto  pariterq.  liiacynlbo 
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Syromacbus  hoc  panro  beneratus  honore  patronot 
Exomabit  opus;  sub  quo  pia  corpora  rarsus 
Condidit.  Hls  ae?o  laus  sit  perennis  io  001(3). 


XLIX. 

Eglise  de  Sainte^Praxide, 

Ardiiurave  de  Toratolre  de  Saint-Zenoo  eooslmlt  pir  l« 

pape  Pascal  !•', 

f  Paschalis  praesulis  opus  décor  fulgit  in  aula  \^ 

Quod  pia  optulit  vola  studuit  redderc  Sô  Pascha- 

llisO^W. 
Oans  la  frise. 

Inlustris  e  primîcer.  notarior.  sacrî  pal. 
Squaloribus  porticum  a  fundament.  (5) 

Oaot  Tabside,  sur  un  ouvrage  en  marqueterie. 

Emical  aula  pia  Tariis  decorata  melallis 
Praxedis  Domino  super  aelhra  placenlis  booore 
PonliGcis  summi  studio  Paschalis  alumni 
Sedis  aposlolitae,  passim  qui  corpora  condens 
Plurima  sanclorum  subler  haec  rooenia  ponit 
Fretus  ut  bis  limen  mereatur  adiré  polon!m(6). 

L. 

A  Véglise  de  Saint  Sébastien^  in  yia  Appu. 
Temporibus  sancli  InnoceDtli 
cpiscopi  Proclinus 
el  !}rsas  presbb. 
liluli  Byzantis 
sanclo  marlyri 
Sebastlano  ex  volo  fecerunt  (7). 


{Une  femme  debouî  ) 

Ecclesia 
ex  circunicisione. 


(Une  femme  debOÊt.) 

Ecclesia 
ex  genlibus  (8). 


LU. 


U. 

Sur  une  mosaïque  de  Sainte-Sabine, 
Culmen  apostolicum  cum  Caeleslinus  haberet 
Priraus  el  in  loto  fulgerel  episcopus  orbe, 
Haec  quae  miraris  fundavil  presbylcr  urbis 
lllyrica  de  génie  Pelrus  vir  nomine  lanlo 
Digiius  ab  exorlu  Cliristi  nulrilusin  aula; 
Pauperib.  locuples  sibi  pauper,  qui  bona  vilae 
Praescnlis  fugiens  meruil  sperare  fularam. 

Presliyler  banc  rénovai  sacmmqiie  altare  veloslum 
Réparai;  hincque  Dei  praesulis  hincquedecus(9). 


Eglise  des  SS,  Silvestre  et  Martin. 

Dans  le  souterrain  de  la  chapelle. 

Fracla  vctusia  nimis  solisque  reliela  ruînis, 
Ne  Silve&iri  obeal  noclis  arnica  domus; 

il)  Blanchin.,  Prœf.  ad  AnasL,  et  in  nolis  ad 
U,  p.  169.  ilinc  liquet  llilarum,  Rom.  Eccl.  ar- 
chidiaconum  ac  deinde  ponlilicem  relecisse  S.  Lau- 
rcntii  sarellum.  —  Mr. 

(2)  BIabill.,  Analect.,  t.  IV,  p.  400,  n.  26,  ex 
cod.  Einsild.,  sxc.  x,  cl  in  fol.,  p.  359,  habel  ne- 
glecti  anliquitatis  ;  seô  in  marg.  scribil  anliquUus. 
TfV/e  CiAMPiN.,  t.  l,p.  204;  ÛLBOiN.  ad  Ciaccon.,  1. 1, 

&441;  Gregob.  Turon.,  Op.,  éd.  Ruin..  p.  1307; 
UR.,  p.  1886  4;  Marakg.,  Res  ethn,,  p.i09;  Ugon., 
Station,^  ubi  de  eccl.  S.  Panerai.  Vide  Axastas.,  de 
ilonorio  /.  ^  Mr. 

(3)  Petrvs  PoLYDORiTS,  V.  Mauachi,  t.  Il,  p.  237. 
CiAMPiNivs.,  t.  Il,  lab.  XLVIII,  p.  150;  Baron., 

608;  Brutius.,  t.  XYllI,  p.  518;  Gallet., 


uonono  i.  • 
(3)  Petrc 

(kS  ClAMPI 

t.  Xlll,  p.  6< 


l.  I,  p.  20;  Oldoim.  ad  Ciaccon,^  1. 1,  p.  584;  Ma- 
RANO.,  l(fa  ethn,^  p.  411;  Severan.,  tfu(.,  p.  680; 
Panvinius,  de  vu.  Urbis  eccL,  p.  2«i.  babel  décore 
obitdit  domino.  Ciacconius,  décora  fulget  et  quœ  pia 
obtulit.  —  Mr. 

(5)  E  sclieda  Suarcsii. 

(6)  Flketw.,  p.  -404.  V.  De  Colosia.,  Hi$t.  litt. 
urbis  Lngduni.f  t.  I,  p.  297.  —  Mr. 

(7)  Reines.,  c/a«.  xx,  n.  155;  Bos.,177;  Arrï5€., 
1. 1,  p.  273;  Fleetw.,  460.  Muratorios  ,  p.  Iwi 
4,  dal  e  schedis  Gyriaci  apud  Slosciiium,  referlque 
ad  tempera  Innocenlii  1,  papae.  lu  concilie  Rom.  sub 
Symmacho  nominalur  AseKus  presbyter  tituti  ?i- 
zànlis»  —  Mr. 

(8)  CiAMPiN.,  1. 1,  lab.  XLVIII,  p.  186,  187  ;  G»dt., 
1174,  10;  ViGNOL.,  Lib.  pont.,  1. 1,  p.  146;Gau.et., 
1. 1,  p.  3;  t.  III.  p.  455;  Fleetw.,  p.*65;  Bo'ïa- 
ROT.  Vitr,,  p.  48;  Raban.,1.  Yl,p.,  2t6;  PP.  ToUi., 
1. 1,  p.  75,  aliique,  quos  erudile  rccensel  Manmus. 

(9)  Philippinius,  tfe  £cffe«a  S.  Stlrealri  M., p.»; 
Fleetw., p.  448.  —Mr. 
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Mosiiquede  Tabside. 


Sergius  banc  coepil  praesul  quam  cernilis  aulaoi, 

Cui  moriens  nullum  poluii  conferre  decorem 
Sed  moi  papa  Léo  quaiios  dam  culmina  sompsit 

Romaoae  sedts  divino  laclus  amore,  ^ 
Perfecit  soUers  roelius  qoam  anle  manebat, 

Atqne  pia  tolam  piciara  ornavil  boncste. 
Goenobiomque  sacrum  slaluît  monacbosque  loeavil , 

Qui  DKO  assidoas  valeani  persolvere  laudes. 
Talibus  ot  donls  caeleslia  scandere  possil 

Régna,  quibus  Harlinus  ovans  Silvesler  el  almus  ^ 
Praefulgent  gaudenique  simul  cum  praesule  xpo, 

Quonim  pro  merilis  haec  teropla  dicaia  coru- 

[scanl  (I). 

LUI. 

Eglise  de  Sainte-Bibiane. 

Nef  du  midi 

t  Âd  honorem  S.  Simplicii  ego 
Eufrosîna  hum.  abb.  boc 
Opus  fleiî  iussi  (2). 

LIV. 

Eglise  de  Saint-Etienne. 

Exquirens  pîelas  tcclum  decorare  sacratum 
Pasioris  summi  Tbeodori  corda  direxit. 
Qui  sludio  magno  sanclorum  corpora  culLu 
Hoc  dedicavil,  non  palris  neglecla  reliquil  (3). 

LV. 

Eglise  de  Sainte-Suzanne, 

Sous  l'abside. 
Dudum  bxG  bealœ  Siisannae 
martyris  aiila  coangusto  et  iclrO 
cxislen&  loco  roarcueral  :  qux 
Dominus  Léo  icrlius  papa  a  funda- 
mcniis  erigens  ;  condens  corpus 
beatas  Félicita  lis  martyris  ; 
compte  edilicans  ornabit 
atque  dedicabil. 
(Cardma/ Mai,  154,  3;  Bolland.,   t.  II 
Aug.,  p.  G25.} 

LVI. 

Chapelle  de  Saint-Venant  tus  ou  de  Saint-Théo- 
dore,  pris  du  baptistère  de  Latran. 

Ab  milieu  d'anciennes  fresques. 
Hartyribus  Cbristi  domini  pia  vola  Jobannes 
Reddidil  antistes ,  sanclificante  Deo. 

(1)  BiLR0N,t.X1V,p.5il  ;0LJiOi^., ad Ciaccon.,  1. 1, 
p.G09,6l9;HuGON.,Saf.»p.254;  Brutius,  t.  XVIII, 
p.  360.  —  Mr. 

(2)  Bosius,  p.  585.  —  Mr. 

(5)Gbijt.,  1164,  18,  excod.  Pal.,  p.  53,  in  quo 
ICRiliir  corde  merexit;  Fleetw.  ,  p.  497;  IUron., 
t.  XI,  p.  397;  CiAccoN.,  l.  I,  p.  452.  V.  Bolland., 
i-  VU  jun.,  p.  45,  n.  9,  ad  epUapbium  Tbeodori  L 
•-  Mr. 
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Ac  sacn  fontis  simili  fulgente  métallo 
Providus  instanler  hoc  copulavii  opus. 

Quo  qoisquis  gradiens  el  Chrislum  promis  adorans 
Effusasque  preces  impelral  ille  suas. 

Sur  la  frise  de  rarchllrate. 
Hic.  locus.  olim.  sordentis.  lumuli.  squalore. 
congestus.  sumptu.  el  te  Domino,  tania.  rade- 
Tum.  mole,  sublala.  quantum,  culminis.  nunc 
videlur.  ad  oflerendum.  Cliristo.  munus.  or... 

{Cardinal  Mai,  156,  1-2.) 


LVII. 

f  Yandalica  rabies  banc  ussit  mar/yris  aulam 
Quam  Petrus  antistes  cuitu  meliore  novavi. 

Innovai  anliquum  melior  pictura  decorem, 
Sanctorum  meritis  frons  reparata  micai. 
Pestes  bella  faroem  insidias  casosque  nefandos 
Erecla  omnipotens  arcel  ab  Urbe  manu  (1). 
(Cardinal  Mai,  158,  3,  4;  Fabretti,  p. 
737,  n.  477.) 

LVIII. 

Ancienne  inscription  au  palais  Tamise. 

T.  L  X.  N.  ego  Damasi- 
us.  iirb.  Rome  eps-  anc  (m) 
domum  consecravi 
N.  R.  Q.  S.  M.  S.  PA.  S.  PE 

[Cardinal  Maï,  163.) 

LIX. 

Basilique  de  Latran,  fontaine  de  Constantin 

Sur  Parcbitrave  des  colonniis. 
f\  Gens  sacranda  polis  bic  scminc  nascilur  almo 

0  Quam  fecundatis  spirilus  eJil  aquis  ^ 
A  Alergere  pcccator  sacro  purgande  fluento 

^  Quem  velerem  accipiet,  proferet  unda  novum 
r>  Nulia  renas(«ntum esl distantia ,  quos  Tacit  unum 

#A  Unus  fons,  unus  spirilus,  una  fides  J7 
«^Virgineo  fétu  gcnetrix  ecclesia  nalos  j$ 

A  Quos  spirante  Deo  concipit.  amne  paril  ^ 
fj  Insons  esse  volens,  îsto  mundarc  lavacro  f 

A  Seu  patrio  pr  *incris  crimine  seu  proprio  f 
f  Fons  bic  est  vilae  ([ui  totum  diluii  orbem  J^ 

{$  Sumens  de  Clirisii  vulnere  principium  ^ 
jftCaelonim  rcgiium  sperate  boc  fonte  renaii  p 

jJJ  Non  recipil  fclix  vila  scmel  genitos  £^ 
c^Nec  nuinerus  quemquam   sccicrum  nec  forma 

[suorum 

fjTerreat;  boc  natus  fluminc,  sanclus  erit  ^2). 

(!)Gruter,1170,  iO. 

(2)  Raspokids,  p.  210;  Ciaccoîi..  l.  I,  p.  30!  ; 
Panvixius,  lie VII  (Jrb.  eccL.y.  153,  ailhos  versus  jani 
exolescentes  et  vi  temporis  ferme  consumptos,  quanta 
potnit  diligeiitia  admotis  scalis  se  exsôripsissc.  Multi 
perpcram  habenl  fons  hic  et  vita  et,  V,  Sarazan.  ad 
Damai.,  p.  175;  Blanchin.  ad  Anatt,y  t.  III,  p.  108; 
Rolland.,  t.  III  Mart.,  p.  7l7;  Severan  ,  p.  496; 
Baron.,  t.  VII,  p.  531;  Brut.,  l.  XVUI,  p.  «80; 
CiAMHN.,  de  tacr.  jEdif.,  p.  23.  —  Mr. 
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A  la  fontaîDe. 
AJ  foniem  vitae  bor  adtiii  pro|>erate  laTandi 

Conslanlis  fidei  ianua  Ips  eril. 
Hic  locus  olim  sordentis  luinuli  squalore 
GongesLus,  sumpiu  et  studio  xFi  Tamuli  Hilarî 
êpi>  iuvanie  Domino,  tanta  ruderum  mole 
sublala»  quantum  culminis  nune  videtur,  ad  ofleren- 

[dum 
xpo  Dec  munus  ornatus  atque  dedicatus  est  (1). 

Ad  jardin. 
Sacri  fonlis  honor  labor  est  meritumque  duorum 

Ponlificum,  per  qijos  conlulit  isla  Deus. 
Nam  quae  magnificis  cocptis  Bonifatius  auxit, 

Uaec  Gaeleslînus  compsit  ad  omne  decus  (2). 

0  quantum  Petro  largilur  Cliristus  honorem  ! 

111e  dédit  vitam,  reddidit  iste  mihi. 
Solyere  qui  poluit  caelo  terraque  ligata 
Criinina,  fonte  sacro  rénovât  mortalia  membra. 
Haec  domus  est  Gdel,  mentes  ubi  summa  poieslaa 
Libérât,  et  sanclo  purgatos  fonte  tuetur  (5). 

LX. 

Basilique  de  Saint-Pierre, 

A  la  fontaine. 
Non  baechumanis  opibus  non  artemagistra, 
Sëd  praestante  Pelro,  cui  iradita  ianua  caeli  est, 

Autistes  xpi  conposuit  Dama  sus. 
Una  Pétri  sedes,  unum  verumque  lavacrum 
Vlncula  nulla  teuent.  Acatius  yotum  solvit  (4). 

LXI. 

Crypte  de  la  basilique  de  Saint-Pierre, 

Grande  pierre. 
Cingebant  latices  montem  teneroque  meata 
Corpora  multorum  cineres  atque  ossa  rigabant. 
Non  lulit  hoc  Damasus  communi  lege  sepultos 
Post  requiem  tristes  iterum  persolvere  poenas. 
Prolinus  adgressus  magnum  superare  laborem 
Aggeris  immensi  deiecit  culmina  montis, 
Intima  sollicite  scruta  tus  viscera  terrae, 
Siccavii  totum  quidquid  madefecerat  humor, 
Invenil  fontem  praebet  qui  dona  salulis. 
Haec  carayit  Mercurius  levita  Gdelis  (5)* 

{{)  GRUT.,p.  H63,  4,  ex  cod.  Pal., p.  30;  Fleetw., 
p.  415*;  Raspon.  p.  2il  ;  Baron.,  t.  VllI,  p.  281; 
Brotius,  t.  XVIU,  p.  i81  ;  Ciampin.,  de  sacr,  jEdif.^ 
p.  14  et  24  ;  Seteranus,  p.  496,  recle  habet  prope- 
rate.  (Nam  etiam  in  coJ.Palat.  estproiifran/e.j  Idem 
Seyeranus  ait  hos  versus  exstitisse  m  bapt.  La  ter. 
ant.  Xystum  UI,  PP.  —  Mr. 

(i)  Grut.,  p.  1164,  2,  ex  cod.  Pal.,  p.  30,  aliique 
plures.  —  Mr.  Gruterus  babet  cœpiis  et  Bonifacius, 
quas  lecliones  perperam  pulabat  codicis  esse  Pabtini 
Marinius.  —  A.  M. 

(5)  Grdt.,  p.  1170,5,  ex  cod.  Pal., p.  56;  Fleetw., 
p.  528.  —  Mr. 

(4)  Grot.,  p.  1163, 10,  ex  cod.  Pal.,  p.  30,  in  quo 
rcHpse  est  Acatius  et  teneat^  non  Acathius  ut  apud 
G  ni  t.  Emendationem  tamea  tenent  sequuntur  Sara- 
zanus  et  Merenda  ad  Damasuni.  —  Mr.  ^ 
.    (3)  Ëxslat  excusa  inscripdo  hsc  a  Dionysio  Crypt. 
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LXIl. 

Fontaines  pitbliques. 

Qui  peccatorum  sordes  abolere  priomra 
Terrenisque  optas  maculis  absolvere  vitam. 
Hue  ades  ad  xFi  fontem  sacrumque  liquorem, 
Corpus  ubi  ac  mentes  pari  ter  sensusque  lavantor 
Aeternumque  dalur  caslo  baptismale  munus. 
Ilanc  autem  fidei  sedeni  construxit  ab  imo 
Miliiiae  clarus  titulis  aulaeque  fidelis 
Romanaeque  urbis  praefeclus  Longimanus  (1). 

LXIII. 

A  la  fontaine  que  saint  Léon  le  Grand  cons- 
truisit devant  la  basilique  Ostibtiisis. 

Unda  lavât  carnis  maculas,  sed  crimina  pargat 

Puriûcatque  animas  mundior  amne  fides. 
Quisque  suis  meriiis  veneranda  sacraria  Paul! 

Ingrediens  supplex  ablue  fonte  manus. 
Perdideral  laticum  longaeva  incuria  cursus, 

Quos  libi  nunc  pleno  canlharus  ore  vomit. 
Frovida  pasloris  per  totum  cura  Leonis 

Haec  ovibus  Christi  larga  fluenta  dédit  (2). 

LXIV. 

A  Vabside  de  la  basilique^  près  de  la  fontmt. 

Haec  domus  est  fidei,  mentes  ubi  summa  polesus 
Libérât,  et  sanclo  purgaus  fonle  tuetur  (3). 

LXV. 

Eglise  de  Saint-Laurent  in  DàUàSOjdite  am 

IN  Prasino. 

A  la  fontiioe. 

Iste  salutares  fons  conlinet  inclitus  undas. 

Et  solet  humanam  purificare  luem. 
Munia  paeratl  quae  sint  vis  scire  liquoris? 

Danl  regnalricem  flumina  sancta  fldem. 
Abiue  fonte  sacro  veteris  conlagia  vitae. 

0  nimium  felix  vive  renatus  aqua  ! 
Hune  fontem  quicumque  petit,  terrena  lelinqult, 

Subiicit  et  pedibus  caeca  ministeria  (4). 

Vfll.,  lab.  XXVII,  et  a  compluribus  aliis  recilator.- 
Mr.  Ipsemet  eamdem  in  Yaticanis  Cryptis  perlegi.  - 

A.  M. 

(1)  Grut.,  p.  1164.  7,  pessime  habet  piorum  et 
ab  uno.  Nam  codex  Pal.,  p.  31,  recle  priorum  et  a» 
imo.  Idem  lamen  codex  ballet  minies  pro  mentes,^ 
œiernam  pro  œternum,  Recle  Fleetw.  emcndal 
Longinianus  pro  Longimanus.  —  Mr.  et  A.  M. 

(2)  SiRMOND.  ad  Énnod.,  in  fin.  t.  I.  p.  ^^^' ^„^ 
RoswEiDO  ad  S.  Paulin.,  p. 814,quem  videsis p. 795, 
798.  Vide  et  Margarin.,  n.  480;  Mua.,  p.  1969,  «• 
Alii  Icgnnl  cursum  pro  cursus.  —  Mr. 

(3)  Mabill.,  t.  IV,  Analeet.,  p.  497,  n.  49,  ex  cod. 
Einsild.  —  Mr.  . 

(4)  SiRMOND.  ad  Sidon.,  lib.  m,  ep.  12,  ex  cod. 
Yirdun.;  Fleetw.,  p.  521  ;  Sarazan.  ad  Dama*:^ 
n.  58;  Merenda,  p.  241.  —  Mr.  In  scliefilis  Manim, 
V.  5,  viiiose  legilur^Mo  pro  qvœ.  —  A.  M. 
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LXVI. 

CloUrê  de  la  boiUique  dTOsiie. 
Pierre  Yeoaotda  droetière  de  LucIm. 

In  nomioe  Dei  pétris  omnipoun/ti  et  domini  noslri  lesu  £  fil.  H 
sâDctl  paracletî  Eusebias  iofa  .  .  •  ovavit  cymeteriû  lotû 
.  .  columnas  in  poriicos  piclur  .  .  .  yas  in  ruiois  eral  totas  e 

•  .  tu  cnm  tegnlas  et  tabi  ...  net  acutos  et  materi  .  .  . 

•  •  tota  balinêû  niarmo  .  .  que  minus  abuit  et  scamna  .  .  • 


•  • 


»  •  tras  speclara  item  in  s  . 

•  •  lostra  incinos  et  clabes  . 

•  •  set  iu  seculo  fecît  reliqu 
seculo  remîsit  alumnis  sui  ..  • 
runt  introilu  at  martyres  .  .  . 
bricabit  mesas  at  martyres  .  . 
per  mangana  fecit  at  con  •  .  . 
causa  fures  fecit  ciamui  .  .  . 
a  suscepil  sigilla  cinque  in  pop 


.  .  eriora  marmoravit  pal  •  • 

•  .  osuit  ut  poluit  usque  d  .  . 
.  .  .  abrica  quando  exivit  de 

.  cunîa  et  ipsi  fabricave- 
odest  in  publicft  a  funda  •  • 

•  otas  fecit  aquam  in  valine  . 
,  a  cttbicuio  et  cancellû  feci  . 
aia  facent  item  sart  .  .  • 

.  •  •  osuit  compodîola  (I). 


«  • 


LXVIL 

Egliie  des  55.  Martin  et  Sylvestre, 
fialoea  quae  fragilis  suspendunt  corporis  aeslum  (2) 

Et  reparant  vires  tiquas  labor  afficerit; 
Quae  coustricta  gelu»  yalidis  ant  solibus  usta» 

Admixto  laiicî  ^  membra  tiquore  levant. 
fex^muT  causa  propria  nottroque  quod  angîc 

\ ulaere  ;  balinea  hinc  ^dica  fuisse  reor. 
Tu  tamen  ista  magis  cautus  servare  mémento 

Grex  sacrale  Deo  ^corpore  mente  fide. 
Cui  bellum  euro  carne  subest,  quae  et  vita  THUrgU^ 

Quam  cohibere  iubat  ^  si  refobere  parai. 
Litbrica  ne  sensus  rapiat  turpeique  bolopias, 

Eflera  ne  mentem  ^luxuries  stimulel. 
Ebria  neu  vino,  dapibus  neu  viscera  cruda 

Dissolbat,  fluxoj^  corde  hbante,  gula. 
Sobria  sed  caslo  foveant  tibi  membra  liquore  ; 

Et  quaes  •  .  •  quod  medeare  iterum. 
.  .  .  inibe  ne  parta  remédia  carn  .  .  . 

.  •  .  vi  torvos  alget  .  .  • 
Non  nostris  nocet  officiis,  nec  culpa  labacri. 

Quod  sibimet  générât  lubrica  vita  malum  est  (3). 

LXVIII. 

Bibliothèque  de  Saint-Grégoire^  au  monastère 

du  mont  Scaurus, 

SaDctorum  veneranda  cohors  sedet  ordîne  Icngo 

(1)  Scheda  illustraturus  erat  Marinius  banc  in- 
scriptionem. 

(i)  Loculionem  suspendere  œs*um  uburpaveraf 
M.  Aurelius  Caesar,  eamque  reprehendebat  ut  vitio- 
sam  Fbonto  ad  M.  Cœs,^  lib.  iv,  ep.  3,  éd.  Rom., 
p.  99.  Nunc  ecce  ejus  lociiiionis  aliud  exemplum  in 
salis  flegante  poeta  Christiano.  Sane  idem  Fronto, 
p.  117,  reprehendebat  etiam  usum  vocabuli  diaio 
pro  oratiOf  quod  verbum  defensurum  se  respondît 
M.  Aurelius,  p.  118.  Et  sane  ei  licebaluti,  auctore 
ipso  Tullio  in  Bruto,  Sic  porro  loqui  soiet  Enno- 
dins,  ad  quem  vide  Sirmondi  adn.  in  dict.  1.  — ^A.  M. 

(3)  MARi.*«fius  ex  codice  Donii,  et  ex  Adversar'm 


Divinae  legis  mystica  dicta  docens» 
IIos  inter  résidons  Agapetus  iure  sacerdos 

Codicibus  pulchrum  condidit  arte  locum. 
Gratia  par  cunctis,  sanctus  labor  omnibus  unus  ; 

Dissona  Teii)a  quidem,  sed  tamen  una  ftdes  (4). 


LXIX. 

An^on  de  Taneienne  basilique  du  Vatican. 

Non  bomimim  censura  Deucu  non  tfeMpuris  ulla 

Aetas  aut  cleri  sinodus  prescriptio  nulla, 
Sed  Deus  electis  patribus  dum  praefuit  orbis 
Umbra  sacrata  Pétri  valet  aegros  solvere  morbls. 
Haec  capilis  ralione  sui  orbisque  magisUra 
Clerus  et  ecclesiae  pendet  status  omnis  ab  ista  (5). 

LXX. 

Eglise  de  Saint-ùfartin  au  Mont. 

A  l*amboo,  du  dké  de  l*Evangile. 

Salvo  dnb  nostro  beatiss. 
Sergio  papa  iuniore 

Scandîte  cantantes  Domino  Dominoque  legentes, 
Ex  alto  populis  verra  supema  sonent* 

De  Taolre  eôté. 

Pelagius  iun.  episc.  Dei  famulusfecic» 
curante  luliano  P.  P.  sed. 


Barberin.f  ubi  Suaresins  verba  nonnulla  supplevil, 
quibtts  et  ego  aliquot  addidi.  —  A.  *M. 

(4)  MOR.,  p.  18i2,  6,  ex  Mabill.,  t.  IS^Analect.^ 
p.  497,  n.  M,  ex  cod.  Einsild.;  Bon\da,  cl.  x,  n.  7; 
Amat.,  t.  V,  p.  278  ;  Odoric,  p.  301  ;  AnnaL  Camald,, 
U  1,  p.  70.  —  Mr.  —  Maie  Muratorius  inscribit  fit  mo- 
nasterio  clivi  TaurL  —  A.  M. 

(5)  Cod.  Don.  e  scbedis  Nie.  Alamanni.  Yidesis 
Aatersar,  Barbenn.,^.  SO,  3. 
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Triclinium  de  Sainl-Léon. 
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DICTIONNAIRE  ROM 

Corpora  .  •  PauUni  .  •  gemina  dara  diet. 

Qui  silit,  ad  fontem  veniat  .  .  Aaurial  e  vena  aqoas. 


Sur  Doe  marqnelerie  qui  figure  Noire  Seigneur  Jésus- 
Cbrlst  leo.'iDt  un  livre  de  la  main  gaiiclie  et  de  la  droite 
bébissaul  les  ap6ires  i  qui  il  adresse  ces  paroles  : 

Docele  omnes  génies,  vapiizaiiies  eos  in  nomine 

patris  cl  filii  ei  spirilus  sancli. 

Et  ecce  ego  voviscum  sum  omnibus  diebus 

usque  ad  consuroaiioncm  seculi  (1). 

Sur  Parc  de  TaUside* 

Gloria  in  excelsis  Deo,  et  in  terra  pax  omini- 
bus  {kîc)  bone  bolunialis. 

D*un  côté  est  figuré  le  Clirlst  donnant  les  clefs  au  pape 
saioiSjrlvesire  et  i*élendard  k  Consuotin  afee  cette 
ittscripiiou  : 

CONSTANTINUS. 

De  raulre  côié  saint  Pierre  renaetiant  le  pallium  au  pape 
saint  Léon  et  l'étendard  à  Cliarlemagne  a\ec  ces  ins- 
criptions : 

Ses 


t  Setissimus      f  D.  N.  Garulo 


Pc 

da 

tr 

Le 

us 

0 

PP 

r 
e 


donas 

bicto- 

.  ma- 

ia 


LXXU. 

Eglise  de  Saint  Chrysogone. 

Sur  la  base  d*une  statue. 

FI  •  Terlullius  .  de  .  arte  .  sua 
aecclcsiae  •  donuin  .  posait  (2). 

LXXIII. 

Eglise  de  Saint-Pierre  aux  Liens, 

Inscription  ancienne  sur  le  mur  de  gauche. 
Salbo  papa'N*  loar.ne  cognomento 
Mercurio  ex  sce  ceci.  rom.  presbyieris 
ordinalo,  ex  tll.  soi  Clenienlls  ad  glo- 
l'iain  poiuifîcalem  promoio,  beato  Peiro 
ap.  patrono  suo  a  vinculis  eius  Serverus  phô  7rt 

E  TIT.  PC.  LAMPADl  ET  ORESTIS  VV.  CC.  URBI  f  CLUS  CED 

[f  RI  jjNUS  EST. 

LXXIV. 

Eglise  de  Saint-Barthélémy  dans  une  lie  du 

Tibre. 

Sur  un  puiis  où  sonUtes  iroaçes  du  Sauveur,  des  évoques 
Ailalbert,  Paulin,  Barthélémy  et  d*uu  empereur. 

Os  putei  sancti  circumdant  orbe  rolanti  (5). 

(i)  Alahan  ,  p.  1!,  23,  42,  56,  70;  Spon.,  Jtfiac, 
p.  284.  Ëxemplar  colora tum  toiius  triclinli  est  in 
cod.  Barberin  ,  3  H.  p.  179.  Vide eiiàm  Le  Cointe, 
Annal.,  t.  VI,  p.  576;  Bolland,  t.  11  Jun.,p.  574, 
580  ;  l.  VU  Jun.,  p.  137,  et  in  Propyl.  Mali,  p.  125; 
ÇiAMPiN.  de  S.  A.,  tab.  xxxix,  xl;  Panvin.,  de  vu, 
Vrb.  E.,p.  180;  Severan.,  liist.,  p.  5^ 


Mr. 


p.  544, 552,  553.— 


(2)  Gddids,  p.  367,  n.  10.  —  Mr. 

(5)  Casimir.,  Mentor,  convent.  FF.,  p.  ju.0, 279. 


LXXV. 

Sur  un  ancien  bassin  de  marbre  devanl  réglist 
de  Saint-Barthélémy, 

loscriptioo  qui  parait  être  du  temps  da  pape  niai  Di- 

mase. 

Qui  sitit  ad  fontem  veniat  cupiens  haurire  fluenla  (1). 

LXXVL 

Dans  un  jardin  du  quartier  de  Satnt-Jtock. 

t  De  donis  Dei  et  sancle  Mariae. 

lob  prb  pie  rogabit. 

Omnes  si  lien  tes  venile  bciviie 

ad  aquas.  Et  slquis  ex  isla 

aqua  prelio  tuleril,  anathema  sit  (2). 

LXXVll. 

Basilique  d'Ostie. 

Sur  une  colonne  delà  0(  f  du  milieu,  du  côté  de  TEfiigiie. 

A.  ±  il  Coluinna  [Pauli]  natale  x  .  ,  Falemi- 
ntaiii  aug.  Illl,  et  Neoleri  Y.  C.  administraule 
FL.  Filippo  vir  .  .  .  ilian  .  .  o  .  .  .  ub  prae- 
toria  ...  (3). 

Au-dessous,  d*uo  autre  temps. 

Sirîcius  cpiscopus  A  £  û  tola  meute  dévolus  (4). 

LXXVIII. 

Même  église.  —  Autre  colonne. 

I  Arborponia  gerit;  arlM)rcgo  luroina  gesto, 
Porto  libamina,  nuntio  gaudia,  sed  die  feslo 
Surrexit  Cbristus,  nam  talia  inunera  praesio. 
t  0  qui  transi  lis  Yîtam,  rogo»  posciie  cclsi. 
•\  Oihonus  fieri  monachus  me  iussit  olim  plus. 

Et  ego  Nicolaus  de  Angcio  cum 
Petro  Passalciio  boc  opus  coaiplevi  (5). 

(1)  Edidit  Sarazaxius  in  notis  ad  Carm.  xvS.  Da* 
masi,  auimadverlilqne  hune  esse  versuni  S.  Hiero- 
nynii  in  iilo  carminé  quod  ad  Damasuin  scripsil.  De 
puleis  pra^  forlbus  basilicaruin,  vide  RoNDi?iiNir«i 
aeBa$iUca  S.  Clem.tp,  280,  et  Suiceruu,  voc.)AvrBp< 
—  Mr. 

(2)  Ex  codice  Donii,  430.  exscripsit  Harinius,  qui 
sic  fore  legendam  censet  scriptiiram  paulo  diflicilio- 
reni.  —  AM. 

(3)  Sic  in  libro  ms.  Blarinii.  Caeternm  paulo  aliter 
dislriliuebat  verha  Suaresiiis  in  schedis.  Et  quidero 
ullima  verba  miiiana  sen  i/t/in,  etc.,  pnc|K>nnntor 
apiid  Mur.,  p.  392.  2.  Vide  Margar.,  p.  256;  .Va- 
rang.,  Re$  eihn,  p.  336.  De  FI.  Philippo  pr.  Urb.  d 
consule  A,  403,  videsis  prosop.  codicis  Tbeod.  t  ^l 
pari.  Il,  p.  25;  Thxehont  ad  an,  408;  Coasi5.,  àe 
Prœf.  Urb„  p.  320.  — E  scholiis  Marinii. 

(4)  Adnotat  Mnratorius  lune  fuisse  anouro  ponU 
ficis  Siricii  septimum.  —  A.  M. 

'  (5)  CiAMPiN.,  V.  Jf .,  1. 1,  p.  24,  seq<^  Mamasw- 
p.  42.  —  Mr.— Intègre  quidcmCiampinius,  uuvftefo 
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LXXIX. 

Ancienne  architrave  trouvée  pris  de  Véglise 

Saint'Ciémeni, 

Petropius  maximns  Ull.praefectuset  bis  consul 

ord.  sqoalore  siinimolo  (!)• 

LXXX. 

Eglise  Saint-Eustache, 
Sur  le  haot  d'uae  colonne. 
Ego  Stefania  pro  anima  niea  et  viri  mei  et  filiorum 
ad  duas  columnas  crigere  feci  (2). 

kta  columna  referl  priscam  quac  in  gurgite  rubro 
Fax  fuit  aima  bonis,  nox  tcncbrosa  niaiis  (3). 

LXXXI. 

Eglise  de  Saint  ^Clément. 

Gabinius  Veiiius 

Probinnus 

Tublius  slravii  (4). 

LXXXII. 

Grand  cippe  oblong  trouvé  près  de  Rome  en 

1793. 

+ 
Félix  VI 

ex  consule  ord. 

«ervus  vêsU  pro 

Te  duce  Venerius  rapidas  comniisciiii  iras, 

Atqiie  vesana  nimis  inimici  viria  (»ic)  vieil. 

Gastule  tu  dignus  preslas  culloribus  Ista. 

Tibi  Servatus  offert  munera  suppfex. 

{Cardinal  Mai,  p.  195.) 

LXXXI  II. 

Eglise  Sainte-Marie  Transtevêre. 

Sur  one  croix  ofTerle  par  le  pape  Grégoire  IV. 

Dedoiiis  Dei  etsanclxMarixdomn.  Grcgor.  PP.  IV. 

Qui  pure  corde  obtulit  m  gabalas  taxiscas. 

Sanctœ  Dei  geniirici  Gregor.  IV. 

PP. 


D^EPIGRAPHIE. 


ROM 
Domni  Gregorii  IV.  PP. 


4SI 


{CardinalMxi^Wly  2;  Baronius,  t.  XIV, 
p.  240.) 

LXXXIV. 

Sur  un  ancien  diptyque.  (5) 

-|>-P  r  ^esu  lis    i  m  p  er  i^  i  8 
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optulit. 


{Cardinal  Mai,  p.  202.) 

LXXXV. 

Sur  un  ancien   parement  d*autel  de  l'église 

Saint-Pierre. 

Pastor  ovile  Dei  servans  sine  criminc  Petre, 
Qui  praebes  xTTpabula  sancia  gregi  ; 

Tu  Garoli  clemens  devoti  munera  régis 
Suscipe,  quae  cupiens  obtulit  ille  tibi. 

Hililegarda  pio  cum  quo  regina  fidelis 
Actibus  insignis  mentis  aniore  dédit  (G). 

LXXXVI. 

Sur  (e  voile  que  le  roi  Chintila  envoya  à 

Rome, 

Discipulis  cunclis  Dominus  prelalus  honore, 
Dignus  apostolico  primus  honore  coli, 

Sancte  luis  Petre  meritis  hcc  munera  suppiex 
Gbintila  rex  offert.  Pande  salutis  opeoi. 

CHAPITRE  Iir. 
Douatious  aux  églises  et  aux  ôtablitscments  religieux  (7j.  ^ 

I. 
Grande  pierre  scellée  au  mur  de    l'atrium  de  la  basilique  du  Vatican  (8).  ^ 

Hominis  sanctis  ac  bealissimis  Petro  et  Paulo  apostoloram  principibus  Gregorius  indignus  servus    • 
Quoiiens  laudi  vestrae  usibus  servitura  quedam  licet  parba  conquirimus,  vestra  vobis  reddimus,  lUn  nostra 
largimur 


bsusi.  At  Marinias  in  scheda  cum  lacunls,  quas  par- 
lim  hahetetîam  Margarinius.  — A.  M. 

(1)  Fabkett.,  p.  70!2.  n.  2i3,  e  sctied.  Barberin. 
Hjbéuir  tamen  varia  iectio  bis  pro  et  bit.  —  Mr. 

(i)  KiRCH.,  Hist.Euttach„p.  v,  c.  5,  p.  i63.— Mr. 

(5)  Grut.,  1165,5,  ex  cod.  Pal.  p.  55,  Flebtw., 
p.  524.  —  Mr.  Perperam  in  schcdis  Blarinii  pax 
pro  fax.  —  A.  M. 

(i)MoRATORI,  p.  1476,  7. 

(^)Dipt.  addend.f  t.  III,  p.  21;  Borg.,  De  cruce 
^Vî(,p.U2. 

(6)Gruteb,  p.  1163;  Baronius,  t.  XIK.  p.  97. 


(7)  Plusieurs  inscriptions  de  ce  chapitre  sont  de 
Térilables  Charles  lapidaires.  On  en  trouvera  quel* 
ques-unes  du  même  genre  aux  noms  des  villes  s)ii« 
vantes  :  Anagni,  Givita-Gastellana,  Milan,    Ra- 

VE?INE,  SUBIACO,    TlVOLI,  VlTERBE.   Au    nom    PlERRE* 

Latte,  nous  donnons  Texlrnit  d*une  dissertation  «le 
M.  Aug.  Deloye  sur  les  chartes  gravées  ainsi  sur 
pierre.  Voy.  aussi  Saint-Ge.niez. 

(8)  Donius,  p.  51  ;  BuUar.  Vat.,  1. 1,  p.  7  ;  Seve* 
BAN., //(Ar.  115;  FoxTAXLN.,  Disc.  p.  54, 55  ;  Marin., 
Paptjr.,  p. 225;  Oollano.,  t.  VU  iun.,  p.  45  :  Buix 
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LXXI. 

Triclinium  de  Saint-Léon. 


Sur  une  roarquelerie  qui  flffure  Noire  Seigneur  Jésu»- 
Cbrlsi  len:int  un  livre  de  la  main  gauche  et  de  la  droite 
bébissanl  les  ap6ires  ^  qui  il  adresse  ces  paroles  : 

Docele  omnes  génies,  vapiizantes  eos  in  noniine 

patris  cl  fiiîi  el  spirilus  sancll. 

Et  ecce  ego  voviscum  sum  omnibus  diebus 

usque  ad  consuroaiioncm  scculi  (1). 

Sur  Tare  de  Tahslde* 

Gloria  in  excelsis  Dec.  et  in  terra  pax  omini- 
bus  (siic)  bone  bolunlatls* 

D*un  côté  est  Hguré  le  Christ  donnant  les  clef^  an  p- 
aaini'Sylvesire  et  Pélendard  ï  Consuntin  avec 
inscripitoii  : 


DICTIONNAIRE 

Corpora  .  •  Paulin!  •  .  ger^ 
Qui  sitit,  ad  fonlem  veni^  '"^ 


Sur  un  ancir  y  }' 


/ 


loscrfpiioo 
Qui  V 


,^i 


^ 


/ 


V 


0 


CGNSTANTINUS. 


De  Tautre  côié  saint  Pierre  renaettanl  le  p»* 
saiui  Léon  el  l'étendard  à  Charlentsgnc 
crlptions  : 

Ses     t  Sclissimus      f  D.  N.  C' 
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'QOstruQi 

f^^^>  Cnde 
»  P«)pïcr  qood 

ilad/ncrementaro 
/ccre  esiis  dîgnaii; 

jeîs  successoribos 
«èrius  describunuir, 
reeoHigens  restra  vobîi 

fûnd.  Ramelliâoo  îo  in- 

eiano  ut  sp.  Olibet  in  fiuxL 
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da 

tr 
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jtX.  in  fund.  Gatlia 
p.  Olibet.  in  fund.  Sagaris  ut  sp* 
ut  sp.  Olibet.  in  fund.  Satumiano  ut  sp. 
.tiiiss.  Cesariana.  Olibet.  in  fund.  Florano  ut  sûp* 
al  sup.  Olibet.  in  fund.  Pascurano  ut  sp.  Olibet  in  fando 
,^,  Cesariano  ut  sp.  mass.  Pontiana.  Olibet  in  fund.  Ponliano  nt  ^. 
jjniana  ut  sp.  Olibet.  in  Aind.  Tatiiano  ut  spT  Olibet.  in  fund.  Casa  Flonia 

/A  fund.  Rerrano  ut  ip.  Olibet.  in  fund.  Cacclano  ut  ip.  Olibet.  in  fand.Poi' 


Egli^  J^,^^    -Ijianoul  sp.  Olibet.  in  fund.  Steiano  ut  sp.  Olibet.  in  fund.  Cassis  ot  sp.  )Lia. 

y^     >.^„,elliano  et  fund.  Tortilliano  ut  sp.  Olibet.  in  fund.  Casacull  ut  sp.  Mass.  Neviani 
!f»^^ î  Arcipiano  ut  spl  Olibet.  in  fund.  Corelllano  ut  sp".  Olibet.  in  fund.  Ursano  ut  super. 
l^'^^^Labicanens.  Mass.  Algisia.  OHbct.  qui  est  ad  tufu  iuxta  Anagnias  in  integro  p^ 
^^Z^^^x  in  Silbula  et  Modicas  Talias  Catagemmulum  âc  milit.  Olibet.  in  Aplineas  in  integro  Ot 
û^  ^'esi  în  Claviano.  01ibct«  quem  tenet  Fraoculus  colonus  in  fundo  Onliniano  in  integro  (jf 


tfS^ 


II. 


Pierre  dans  la  crypff  di*  Yaixcan  (1). 

/fo,  Tbeophanio,  Sergio,  lordone, 
J^  lobanne  :  adstantibus  quoque  dia- 
-^nib.  Moscho  archidîacono,  Zaccharia, 
lobanne*  Tbeopbulacto,  atque  Geroinulo, 
Tel  cuncto  clero  ;  antefatus  domnus  Gre- 
gorius  apostolicus  papa  dixit  :  reduco  ad 
animunip  sanclissimi  fratres  oiei,  qualia  roibi 


et  quanta  mirabiliter  xps  ninoster  con- 
tulerit  bona,  et  quomodo  me  indignum  ad 
tanti  apicis  fastiginm  (i)  sua  pietate  dignaïus  foeril 
eTocare  ;  et  stupesco,  nibil  aliud  valens 
retribuere  potenlîae  eius,  nisi  solas  âge- 
re  gratias,  et  indesinenti  prece  gloriosum 
eius  conlaudare  nomen.  Quis  enini,  ut  ait 
propbela,  loquatur  polenlias  nui,  audilas 
facial  omnes  laudes  eius?  Vel  quid  retribuam 
DîTo  pro  omnibus  que  rctribuit  mibi?  calicem 
salutaris  accipiani  et  nomen  dïTi  invocabo. 


(ne  s  .  .  • 
Gregorias  .  • 


MBClittiiiii  îmen  .  . 


III. 

Autre  pierre  de  la  crypte. 

Yisa  sunt  stabiliri  deb  •  • 
quis  audeal  eisistere  t .  • 
Gregorius  scimos  ac  heatissimu»  0poê' 
lolicus  papa  diiil.  Si  qa  •  . 


«nw.,  Prœf.  ad  AnoMt,,  t.  I;  Rogca,!  Il,  p.  411  ; 
GàiXBTT.,  t.  1,  p.  Il;  BuUar.  Rom,,  t.  I.  p.  142; 
S.  Gebsor.  m.,  t.  IV,  p.3i7;  Baron,  ad  an.  601, 
**' i\\' ^* '"***û CœMriana ; Symmacrus, lib.  x, ep. 48. 
\*)  DioxTS.,  CrypL  Vat,^  tab.  iv  et  v;  Tlrrig., 


p.   70,  71  ;  BLASiGBiif.,  Prœf.  ad  Anatt.,  1. 1,  n.  57. 
—  Mr. 

(2)  Fffs/f^Nm  mendose  deest  in  scheda  Martoiti 
s?d  e!^siatapudCiAMPiN.,  A.  S.,  p.  101.  —  A.  M. 
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privilegîi  definilionem  Te  .  . 

rit,  analhema  sit.  El  resoo)i(/«rtiftl  OW' 

nés  tertio  anatliema  «il. 

Gregorius  gralia  01  episcopt»  eU" 

tboltcae  atque  a|)OSto/t<:ae  ur- 

bis  Romae  liuic  privilégie  .  .  • 


pro  vencrabillorû  piorûqf.  locorû  percogilare 
slabililale  alqiie  Do  servienliû  securilale 
ut  boc  provcnienle  pio  labore  et  anime  xpo 
dicalae  ciq.  se  illi  diebus  vite  eoram  servi- 
re  docreverunl,  persévèrent  inperlurbale 
nec  non  in  illa  maneant  e  fine  tenus  firnia  .  que 
a  xpianis  in  DF  laude  csTructa  sunt  ^ 
Quia  igilur  dilcctio  atque  religiositas  vrâ 
petiit  nobis  qualinus  lios  fundos 
in  integro  silos  .  lerrit .  Bellilrinensi 
mil.  XXII.  ac  io  aliis  locis  C^ 


IM 


'culali- 


ti 


V. 

+  Terril  •  Bellr  •  mil     xxii. 

Fund.  Mucianus  in  integro. 

FûnB.  Gosconis  in  inlegro  ubi  su  p. 

Fuiid.Pretoriolus  in  int.  ubi  supra. 

Fund.Gasacatelli  in  infeg.  ubi  supra. 

Fund.  Proclis  in  inl.  via  Appia  nii.  xiii. 

Fund.Virginis  in  inl.  via  Appia  ml.  n  cum  pantan. 

Fund.  Capilonis  via  Ardeatiiiamil.  m. 

Fund.Funleianus  in  int.  via  ssla  ml.  v. 

Fund.  Fausianus  in  int.  vin^la  mil.jil.  m.  xii. 

Fund.Laustanus  in  int.  via  ssla  ml.  ssto. 

Fund.Garbonariornm  in  int.  via  ssa  m.  p.  viin. 

Fund.Publica  in  inl.  via  Laiina  mil.  pi.  m.  xi. 

Fund.Gasaquinli  in  int.  via  Latin,  m.  pi.  m.  xi. 

Fund.Lacilianus  in  int.  via  Lavicana  m.  xv. 

Fund.Sergianus  in  integro  ubi  supra. 

Fund.Septeminis  (1)  in  int.  via 

Fun.  Gesarianus  in  int.  via  Peneslrioa  m.  xxx. 

Fn.  Slagnis  in  int.  via  Laiina  ml.  pi.  m.  xxx. 

VwT.  Gasa  luci  in  inl.  ubi  supra. 

FulîT  Gasacellense  via  Apia  ml.  xiii. 

vrë^aeccle  cÏÏrmarcmus 

et  nos  ita  cÏÏrmanuis  ul  si  quisque  (2) 

lemerator  extililerit,  anathe- 

matis  vinculo  subiaceat  in  pp.  j^ 
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VI. 

Eglise  de  Saint-Paul. 
Au  côté  de  l'Evaugiie.  Bulle  sur  pierre. 

iSiGregorios  episc.  servus  servorum  UFFelici  subdiac.  el  reciori  palrimonii  Appîae. 
Licet  omnia  quae  baec  aposlolica  habetecclesia  bcalorum  Pétri  ac  Pauli,  quorum  bonore  etbeneficiis  ad- 
quisila  sunl, 


(1)S.  Gregorii  magni  PP,  prœcemum  confirmalionis 
bonorum,  prœurtim  fundorum  Mucinni^  Cosconit, 
PretorioU,  et  CasacateUi,  in  agro  VeliternOt  pro  titulo 
Pammachii  nempe  ecclesia  urbana  SS.  Joannis  et 
Pauli f  duabtts  marmoreis  tabulis  insculptuitit  ibique 
oisertatum^  Stephanu$  Borgia  dilf^entis$ime  exprtmi 
airavit  anno  hdcclxxviii.  (Sommaire  par  le  cardinal 
liai.  p.  211.^ 


(2)   Id  est  m  perpetuumt  bic  et  in  fine  iiiscr. 
— •  A.  M. 

S 3)  In  tabula  excusa  impeUimus.  —  A.  M. 
4)  lia  scbeda  Marinii.  At  Septenius  Blancbinids, 
,  Prœf.  ad  Anastas.,  n.  49.  —  A.  M. 
(5)  lia  BLANcniif.    At  scheda   Marinii  si  quis  D. 
Denique  in  dexlro  lalere  Blanchiiiius  babcl   no:ititi 
futidor.  juris  hujus  titul,  —  A.  M. 
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dt  haec  agentei  non  siaiiis  ebU  de  inanere  set  de  solulione  securi.  Nani  quid  uDquam  sine  vobis  nostnim 

est 
qui  non  possomus  accepta  reddere,  nîsi  quia  per  vos  iteruro  et  ipsum  hoc  ut  redderemus  aecepimos.  Onde 

ego  Tester 
senrus  redacens  ad  animam  multuro  me  vobis  beati  apostoli  Petre  et  Paule  esse  derilorem  propter  qnod 

ab  uveribiis 
malris  meae  divinae  potenlîae  gratia  prolegente  inlro  goemium  ecclesiae  vesirae  aluistis,  etad  incremeniom 
pcr  singnlos  gradus  usque   ad  summum  apicem  sacerdoiii  licet  immeritum  prodncere  esUs  dignad; 

ideoque 
hoc  priYîtegii  munnsculum  humili  intérim  offere  devotione  praevidl.  Slatuo  enim  et  meis  successoribos 
servandum  sine  aliqua  refragaiione  conslituo»  ut  loca  vel  praedia  cum  oUbetis  qui  inferius  describaniur, 
qaos  pro  Iconcinnatione  luminarionim  vestrorum  a  diversis  quibus  detinebantur  recoHigens  vesln  fobii 

dicavi, 
inmutilata  permanere.  Id  est  in  patrimonio  Appiae  wass.  Victoriolas  olibetu  in  fûnd.  Rumelliano  in  in* 

tegro.  • 

Oiibelu  in  funï.  Octabiano  in  iuiegro.  Mass.  Trabatiana.  Olibet.  in  fund.  Burreiano  ut  sp.  OiibeC  in  fiui 
Oppiano  ut  spl 
Olibetu  in  fund.  îuliano  in  inlegro.  Olibet.  in  fund.  Vivîano  ut  sup.  Olibet.  in  fund.  Gatlia 
Olibet.  in  fund.  SoHGciano  uisp.  Olibel.  in  fund.  Palmis  ut_sirp.  Olibet.  in  fund.  Sagarisutsp. 
Olibet.  In  fund.  Marano  ut  sup.  Olibet.  in  fund.  Iuliano  ut  sp.  Olibet.  in  fund.  Saturniano  ut  sp. 
Olibet.  in  fund.  Caniano  et  Carbouaria  ut  sîîp.  Mass.  Cesariana.  Olibet.  in  fund.  Florano  ut  sûp. 
Olibet.  In  fund.  Prisciano  et  Grassiano  ut  sup.  Olibel.  in  fund.  Pascurano  ut  sp.  Olibet  in  faodo 
Variniano  ul  sûp.  Olibet.  in  fund.  Cesariano  ut  sp.  mass.  Pouliana.  Olibet  in  fund.  Ponliano  ot  Tp. 
Olibet.  in  fund.  Casa  Ronianiana  ut  sp.  Olibet.  in  Aind.  Taltiano  ut  spT  Olibet.  in  fund.  Casa  Floraoi 

utip. 
Mass.  Sieiana.  Olibel.  in  fund.  Berrano  ut  sp.  Olibet.  in  fund.  Gacclano  ut  sp.   Olibet.  in  fund.  Pod' 

tiano  ut  sp. 
Olibet.  in  fund.  Aquiliano  ut  sp.  Olibel.  in  fund.  Steiano  ut  ip.  Olibet.  in   fund.  Cassis  ut  sp.  Mass. 

Tertiana 
<^libet.  in  fund.  Gamelliano  et  ftmd.  Torliliiano  ut^p.  Olibet.  in  fund.  Casaculi  utip.  Mass-Neviaiu 
'Olibet.  in  fund.  Ârcipiano  ut  sjr  Olibet.  in  fund.  Goreiliano  ut  sp".  Olibet.  in  fund.  Ursano  ul  super. 
In  patrimonio  Labicanens.  Mass.  Aigisia.  Olibet.  qui  est  ad  tufu  iuxta  Anagnias  in  integro  (^ 
Olibet.  qui  est  in  Silbula  et  Modicas  Talias  Gatageinmulum  âc  milit.  Olibet.  in  Aplineas  in  inlegro  Qf 
Olibet.  qui  est  in  Glaviano.  Olibet.  quem  tenet  Franculus  colonus  in  fuodo  Ordiniano  in  integro  (jf 

—  et  quanta  mirabiliter  xps  ni  nosler  con- 

II.  tulerit  bona,  et  quomodo  me  indignum  ad 

Pierrn  dans  la  crypte  du  Vatican  (1).  1'""  »P'« Y'!"*"""  ^^^u-^  f  ^  f  ^""  '"^' 

^^  ^  '  evocare  ;  et  slupesco,  nibil  aliud  valens 

Peiro,  Theopbanio,  Sergio,  lordane,  relribuere  polenUae  eius,  nisi  solas  age- 

seu  lohanne  :  adslantibus  quoque  dia-  ^  g^aji^g^  ^^  indesinenli  prece  gloriosum 

conib.  Hoscho  arcliidiacono,  Zaccbaria.  ^us  conlaudare  nomen.  Quis  enim,  ui  ail 

lobanne,  Theophulacto,  aique  Gemmulo,  prophela,  loquatur  poienlias  thn,  audiias 

▼el  cuncto  dero  ;  antefatus  domnus  Gre-  facial  omnes  laudes  eius?  Vel  quid  relribuam 

gorius  apostolicus  papa  dixil  :  re;luco  ad  iJ^o  pro  omnibus  que  relribuit  mibi  ?  calicem 

•nimum,  sanctissimi  fratres  mei,  qualia  mibi  galutaris  accipiam  et  nomen  UiTi  invocabo. 

111. 

Àuire  pierre  de  la  crypte. 
•  •  •  *  • 

trae  s  •  •  •  visa  sunt  stabillrî  deb  .  • 

Gregorius  .  •  quis  audeat  exsistere  t  •  • 

apostoUcos  •  •  Gregorius  scimus  ac  heaiiuimu»  «jws- 

sanfljgtfmi  ioten  .  .  lolicus  papa  diiit.  Si  qu  .  . 

cmn.,  Proff.  ad  Anasi.,,  t.  I;  Rocca,  t  II,  p.  ill  ;  p.  70,  71  ;  Blamgbin.,  Prœf.  ad  Aimsi.,  C.  l,n.  37< 

Gallett.,  t.  1,  p.  Il;  Butlar.  Rom.,  t.  1,  p.  142;  —  Mr. 

S.  Grb€Or.  m.,  t.  IV,  p.  3i7;  Baron,  ad  an.  604,         (2)  Fé?5%nm  mendose  deest  in  scheda  Msrioii; 

n.  14.<femas<aC(rAanVina;SfMMACHUS,lib.  x,op.  48.  s?d  eNStatapudGiAMPiN.,  A.  S.,  p.  (01.  — A.  M. 
(I)  DiONVS.,  Crypl,  Vû«.,  lab.  iv  el  v;  TtRnic, 
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posîlioDi  ea  quae  anc  .  •  privllegii  deftnilionem  Te  .  . 

qooram  beatri  Pétri  apo  .  .  rit»  anaihema  sît.  El  resvonderunl  ow 

sub  interdictu  anaih  .  .  nés  leriio  anaihema  iU, 

Sanciissinii  episcopi  et  vene  .  .  Gregorius  graiia  Dl  ep\scopu$  ca^ 

teri  responderunt  :  gra  .  .  Uiolicae  atque  a|)os(o/tcae  ut- 

1er  dîctu  aposlolicae  .  •  bis  Romae  huic  privile^io  .  .  • 
baec  quae  salubri  cons  .  .            .            •  .  .  .  • 

.  pro  vencrabiliorû  pioriïq'.  locorû  percogilare 

slabiliiaie  alqiie  Du  servicnliû  securilale 
'    *  ui  boc  proveniente  pio  labore  et  anime  xpo 
BuUt  gravée  sur  pierre  à  V église  des  SS,  Jean  dicaïae  eiq.  se  illi  diebus  vile  eonim  servi- 
es Paul  au  mont  Cœlius  (1j.  re  decreveruni,  persevereni  inpcrlurbale 
t  Gregorius  êps  servus  servorû  nec  non  in  illa  maneani  e  fine  tenus  firnia  .  que 
Wi  <lileclissimîs  in"x?b  filiis  "Dsdedit  car.  a  xpîanis  in  Di  laude  csTrucla  suni  "O^ 
Cl  lôiïi  ariïîpbro.  u  scôr  lohTs  et  Pauli  -fi^  Q«»a  «»ii«r  diiectio  atque  religiositas  vra 
etper  vos  in  eôcle  tï  .  im  p"p"(2).  Crédite  speculali-  pciiii  nobis  qualinus  bos  fundôs 
onis  iropellimur  (5)  cura  etiain  ardore  xpiâne  in  integro  silos  .  terril .  Beliilrinensi 
religionis  e(  studio  divini  cultus  permoveoiur  v^  mil*  xxn.  ac  in  aliis  locis  Hf 

V. 

t  +  Terril  •  Bellr  •  mil     xxii.  i 

"  Fund.  Mucianus  in  integro.  ^ 

Xf  FJnB.  Gosconis  in  integro  ubi  siip.  ,^ 

1  Fund.Pretoriolus  in  iiit.  ubi  supra.  s 

f  Fund.Casacatclii  in  integ.  ubi  supra.  t 

'  Fund.  Proclis  in  int.  via  Âppia  m),  xiii.  ^ 

p  Fund.Virginis  in  int.  via  Appia  ml.  ii  cum  pnnlan.  j, 

V  Fund.  Capilonis  via  Ardeatinamil.  m.  i 

^  Fund.Funleianus  in  int.  via  ssla  ml.  v.  n 


Q  Fund.  Fausianus  in  int.  vin  ssta  mil.  pi.  m.  xii. 


1 


R 

V 


U 

s 
R  Fund.Laiistaitus  in  int.  via  ssta  ml.  sslo.  g 

n  Fund.Garbonariorum  in  ini.  via  ssn  m.  p.  vmi.  e 

Fund.Publica  in  int.  via  Laiina  mil.  pi.  m.  xi. 

\j  Fund.Gasaquinti  in  int.  via  Latin,  m.  pi.  m.  xi.  ^ 

R  Fund.Lacitianus  in  inl.  via  Lavicana  m.  xv.  s 

'  Fund.Sergtanus  in  integro  ubi  supra.  ^ 

^  Fund.Sepleminis(l)inint.  via     .  ^ 

1  Fun.  Cesarianus  in  inl.  via  Peneslrina  m.  xxx.  y 

"i*  Fn.  Stagnis  in  inl.  via  Latina  ml.  pi.  m.  xxx.  o 


0 


R 
U 


^  Fuu.  Casa  luci  in  inl.  ubi  supra. 

I  FulïTCasacelIense  via  Apia  ml.  XIII.  ^ 

H  vrê^aeccle  cïïrmarcaïus 

^  et  nos  ila  cÏÏrniamus  ut  si  quisque  (2) 

u  temerator  exlititerit,  anathe- 

s  matis  vinculo  subiaceat  in  pp.  j^p 

VI. 

Eglise  de  Saint-PauL 
Au  côté  de  l'Evangile.  Bulle  sur  pierre. 

1^1  Gregorius  episc.  servus  servorum  UT  Felici  subdiac.  et  reciori  patrimonii  Appîae. 
Licet  omnia  quae  baec  apostolica  babei  ecclesia  bcalonim  Pétri  ac  Pauli,  quorum  bonore  et  bcneficiîs  ad- 
quisita  sunt, 

(\)S,Gregoriimagni  PP.prœcejHumcon/irmatioms  (2)    Id  est  in  perpetuum^  hic  et  in  fine  inscr* 

^onorum,   prœsertim  fundontm  Muciam,    Cotconi»,  —  A.  M. 

Preforto/i,  et  CasacaleUi,  in  agro  VelUerno,  pro  tUulo  (5)  In  tabula  excusa  impeitimus.  —  A.  Bf. 

J^ammachii  nempe  ecclesia  urbana  SS.  Joannn    et  U)  lia  scheda  Marinii.  Al  Septenius  Blancbinids, 

^auli,duabus  marmoreii  tabulis  insculptum^  ibique  t.  1,  Prœf.  ad  Anastas.,  n.  49.  — A.  M. 

ouenalum^  Stephanus  Borgia  dHi^enti$sime  exprimi  (5)  lia  Blanchin.    At  scheda    Marinii  $i  quis  D. 

tirant  anno  mdcclxxviii.  (Sommaire  par  te  cardinal  Denique  in  dextro  iatere  Blanchiniiis  liabct   noiitia 

Mai,  p.  îi!.^  fundor.  juris  hujus  lituL  —  A.  M. 
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i$o  siiil  auctorc  communia,  esse  tanien  débet  in  ammiiiistraUone  aciionum  diversitas  persooaruni,  ul  in 

adsignaiis  cnique 
rébus  cura  adhiberi  possil  impensior.  Cum  igitur  pro  ecclesia  beati  PauU  apostoli  sollicitudo  nos  debiu 

commonc- 
ret  ne  minus  illic  habere  luminaria  isdem  praeco  fiJei  cernerelurqui  lotum  mundum  lumioe  praeJicaiionts 

implevil;  el  val 
deincongruum  ac  esse  durissimum  viderelur,  ut  illa  ci  specialiler  posscssio  non  serviret,  in  qnapalinsim 

sumens  marty- 
rii  capitc  est  iruncalus  ul  virerel,  utile  iudicavimus  eandem  massam,  quae  Âqua  (tic)  Salvias  nuncnpaiar, 

cum  omnibus 
fuiidis  suis,  id  est,  Cella  vinaria,  Ânloniano,  Villapertusa,  Bifurco.  Priniianiano,  Casiano,  Silonis  Cor- 

neli,    . 
Tesselala,  alque  Corneiiano,  curoomni  iure  inslruclo.inslrumentoquc  sno  et  omnibus  generaliter  ad  eam 
pertinentibus,  eius  cum  xFï  gralia  luminaribus  depulare.  Adicicntcs  eliam  eidem  cessioni  horlos  duo  po- 
silos  inter  Tiberim  el  porticus  ipsius  ecciesiae  euntibus  a  porta  civitatis  parte  dextra,  quos  dividil  Quvius 
Almon,  inter  adtines   boni  monaslerii   sci  Stcphani,  quod  est  ancilFarum  CT,  positum  ad  sein  Paulum 

et  ad- 
fines  possessionisPisinlani:  slmul  et  terrulas  quae  vocantur  fossa  lalronis  positas.  Idem  iuxta  ean- 
dem porlicum  euntibus  simililer  a  porta  parle  sinistra,  ubi  uunc  viueae  factae  sunt,  quae  lerrulaeco- 
haerent  ab  uno  lalere  possossioui  Eugonilis  qd  scolastici,  et  ab  alia  parte  possessionJs  monast.  sci.Arisii. 

Quae 
omnia  quoniamDô  aduvanle  per  anlcdiclae  ecciesiae  praepositos  qui  per  lempora  fuerinta  praesenti  sep- 
lima  indictione  volumus  ordiuari.  £t  quidquid  exinde  acccsserit  luminaribus  eius  iiipendî,  alque  ipsos 

exin- 
de  ponere  rationes.  Idcirco  experieniiae  tuae  praecipimus  ul  suprascriptam  massam  Âquas  Salvias  cum 

prae- 
nominatis  omnibus  fundis  suis,  nec  non  horlus  alque  terrulas,  quae  superius  continentur,  de  brevibus 

suis  delere  debe- 
at  ac  auferre  ;  et  cimcta  ad  nomen  praediciae  ecciesiae  beati  Pauii  apostoli  tradere  :  quatenus  servieniis 

sibi  praepositi 
omni  postlioc  carentes  excusaltone,  de  luminaribus  eius  i ta  sine  nostra  studeant  soliicitudine  cogiiare, 

ut  nullus  il- 
lic umquam  negicclus  possil  exsistere.  Facta  vero  supra  scriplarum omnium  rerum  tradilione,  volumus  al 

hoc  prae- 
eepfum  in  scrinio  ecciesiae  noslrae  experientia  iua  restituât.  Benc  valc. 
Dat.  VIII.  kat,  februarias  imp.  dûô  Fhoca  (sic)  pp.  aug.  anno  secundo  et  consolaïus  (iic)  eius  anno  primo 

ind.  septima  (I). 

unam.  In  qnarta  missa  ad 

Ylj  scm  Gregorium  ad  ianuas 

n     •#•        j   r>  •  .  fi'   I  L        i     mw  obUtam  uuam.  Deindc  in 

Basilique  de  Samt-Paul  hors  les  Murs.  ^^^^  ^^^^^  ^^  .^^^^^ 

Grande  pierre.  Belles  lettres  passées  au  roage.  inaiore  oblatas  duas  :  quod 

t  In  nomine  dni  Di  salvaloris  N.  simui  fiunl  coUdianis  di- 

liô  xpi  brève  facta  a  me  ebus  oblatas  sei  ;  quae 

Gregorio  tertio  papae  ab  ecclesia  offerantur  in 

de  oblaiiones  quae  ofler-  basilica  tua,  domine  meus 

re  debentur  per  singulos  beaie  Paule  aposlole.  QTie 

dies  in  ecclesia  beati  brèves  lilulum  aucloriu- 

Pauli  apostoli.  Statui  te  apostolica  ornni  tempo- 

enim  offern  id  est  in  re  confirmamus  sub 

prima  missa  ad  cor-  analbematis  interdi- 

pus  oblatam  unam.  In  sec-  ~  ctu,  ut  nulli  liceat  suc- 

ttoda  missa  ad  sein  Timotheum  cessonim  nostronira 

oblatam  unam.  In  tertia  mi-  minueri  predtctas  obla- 

8sa  ad  imaginem  Salvaloris  tioncs  :  sed  si  volueril  ad 

qui  et  apostolorum,  oblatâ  laudem  et  ad  bonoreni  eîus- 

(l)MARGARi!f.,  n.  24o;BAROti.  ad  an  604,  n.  U;      9,    p.  539;  Ciamm.n.,  A.  S.,  p.  IIO;Roca.l.Bt 
iftler  epistolas  S.  Gregorii  M.,  éd.  vet.,  lib.  xii,  ep.      p.  401  ;  Gallett.  1. 1,  p.  5.  —  Mr. 
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(lem  beaU  Pauli  apostolî 
augeri,  aiigeat.  Nos  vero 
ideo  dedtmus  hoc  maiore  ai- 
tare  monachi  (i)  ut  bec  omoia  flant 
oiDoi  tempore  (2).  j 


VIII. 

Même  église. 

Sor  le  pavé. 

currente  i  .  . 
.  •    euas  rabua  deaa  .  • 
novi  esse  donata  .  • 
conflrmo  in  ^a  bcali 


t  Agapitas  et 
Henes  Prima  fi 
descendes 
ei  in  ipso 


1X« 

Même  église, 
[  Qiarie  gravée  sor  une  colonne. 

t  Léo  êps  servus  servorum  Dei 
omnib.  xplanis.  NoUlia  conte- 
statiuuis.  Quicuq.  dor.a  \el 
oblaiioncs  sacraUssimî  al- 
la ris  gloriosi  Pauii  âpîi 
toiiusq.  iempli  eius  ab  usa 
et  utilitate  hic  Dô  servîenti- 
iim  toUere  prcstiropserit 
aut  qui  reciôre  per  pecuiîii 
Tel  aliquod  malû  ingenium 
in  boc  loco  contra  slaluta  pa- 
trû  nostrumq.  praecepiû  ordina* 
veril  ;  sive  qui  hereditalê  buius 
loci  destruendo  vendere  tcI  cô^ 
parare  ausus  fucrii  ;  omnipotea- 
lis  Di  maledicliôilë  in  corpore 
suc  sutsq.  reb.  iiabeat.  Quod 
facere  preslipsit,  evacuelui  : 
tnfamis  sacrilcgus  ftb  omnibus 
habeatur  :  tesiimoiïïïi  eius  in 
nuUo  placito  recipiatur  : 
quicquid  possèdent,  ad  rem  pu- 
blica  transferatnr  :  et  si  non 
rcsipaerit,  anctoritate  caelomm 
principû  in  inferno  dâpnetnr. 
Fiat  Ûal  fîat  (4). 

X. 


Basilique  de  Sainte-Marie-Majeure. 

Pierre  retirée  do  pavé  de  l'église  en  1743,  conservée 
ao)oard*tiui  à  Florcnee  dans  fa  famille  Rinacci. 

D'un  côté. 
In  hoc  tumolodormiunt  Sergia  et  Bomfacîus  §- 
ennani  filii  Tbeophilacti  vcsierariî  et  Theodorae 

(I)  Die  monackis.  —  A.  M. 
,  tîjNullam  invenio  Mariiiii   illustraiioncm   hiijus 
inscnpiioni»,  qnae  solœcismis  non  caret.  —  A.  M. 

3)  Marcari».,  n.  217,  saec.  viii  vel  ix.  —  Mr. 

(*) Marcarin., n.  384;  ex  coque  Mcr.,  p.  tOOi, 
•>.ciim  adn.;  Panvin.,  de  vu  Uib.  E.,  p.  72;  Gal- 
»^TT.,i,i,p.  17.  — Mr.  ^ 
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▼esterarissc,  quac  viiit  mensib.  tii.  et  qui  ▼ixii 

[«tnno  !..  co* 

ncessim.  nos  Theophrlactas  vesterarîns  et  Theodcra 
vesicrarîssa  fundum  integrum  qui  nomimifiir 
nzanus  positum  terriiorio  nepisîno  cum  om- 
nibus suis  cmolumenlis  in  eccJesîae  sec  Dei  gen- 
itricîs  vlrginis  Mariae  domine  nre  in  nsum  i- 
aniumodo  mansionariorum  pro  animab.  ser  .  . 
l  Bonîlaiii  filionin  nrôruni  Siquîs  vero  hoc 
noTis  sup  - scripiîs  iugalib.  scâe  Bî  geniïricî  w- 
rgini  Mariae^ oblalûsu!)traere  voljieril,  vel  vo  . 
scnserit  a  do  patr.  et  ùuô  liS  xfô  pcrpeluo  anaUie- 

[ma  he  t- 

.  .  (3j     «nodetur  ;  et  ipse  fundus  sub  iuris  iTri  heredam  qui . . 

Autre  cèié, 
D. 
Sulpiciae  Sergi  fil 

magistrae  matri 

blato  puMicae  ei  sepultur  .... 
decurionum  ob  Iionorem  et  ...  . 
quod  solo  novo  cxemplo  bono  .  ,  U- 
Ipîa  M.  F.  Sabina  mater  aderopt  .  .  . 
cluso  ab  cadem  republiça  pi  .  . 

c  monumentum  a  solo  cum  aedificiîs  et  t  ,  . 
clrcundaiura  testamenlo  fieri  praec 
wariio  suo.  Quod  ne  de  nominc  excédât  sa  ..  Pa- 
reil Erasini  generi  sui  et  Aureliorum  er  .  . 
nepotura  suorum  et  Sulpici  Qnint  ....  /i- 
bcrtis  liberlabusquc  poieris^uc  eorum  (f ). 


XI. 

Au  portique  de  Sainte-Marie  m  CosMBDia 
t  Haec  tibi  prcclara  rir- 
go  caelestls  regioa  scâ  su- 
per exalta  tajeigloriosa  do- 
mina raca  Di  genclrix  Maria 
de  tua  tibi  offero  dona  ego 
humillinius  servulus  tuus 
Euslaihius  immcritus  dux, 
quem  tibi  dcservirc  et  bulc 
ficae  tuae  diac.  dispcnsato- 
rem  elTici  iussisti,  iradens 
de  propriis  mois  fnculiati- 
bus  in  usû  stins  (sic)  scaê  diac.  pro 
sustentatione  xS  panperum 
et  omnium  hic  deservient- 
um  diaconiiarnm,  obmeorum 
veniam  dclictorum.  Haeo 
Inferius  adscripta  loca  lïï 
fund.  Pompeianu  cum  casis  et 
vineis  fundoriim  Trca  Scrofa- 
nu  et  MercuriaTiû  seu  campîs 
cum  casis  et  vin.  sea  oltbelis. 


I 


(1)  E  schedis  abbalis  Maninii  Gallettos,  de  Veste* 
rar.,  p.  io.  46,  cui  dédit  Garampius,  non  sine  va- 
rietaiibiis  in  sccunda  inscr.  pubiice  honorem  ei,  Gal 
LET.  Erucim,  Vide  Cancellaiuum  de  Secrelar.,  t.  I, 
^'  ^^*- —Mr.— Apud  quem cxcidlt  unus  versiculus! 

16 
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fund.  SDiiq.  une.  iiii  sem.  cfl  casis 
et  b!n.  née  non  holibetis  si- 
mili bîneas  qâ  suot  in  porlis 
tabulas  vi  Q  f  llem  ego  Ge- 
orgius  gloriosissimus  offero 
une.  m.  fund.  anlicïTeuni  easis 
et  bineis  seu  olivct.  fund.  Agellri 
in  integro  cum  omnib.  ad  se  perlinenti- 
bus.  Qnod  tîsus  sum  ego  qui  supra 
ofierere  uua  eum  germano  mio 
•    •    oaTJ»    •    • 

f  Etbu  •  .  .  neenon  .  .  .  el 
bineas  qui  sunl  in  Pincis  ber- 
surais  m  ^  seu  alias  v.  bersuras  b« 
ubaricas  qui  sunt  in  fundÂr  •  •  • 
ani  cum  casis  et  bin.  simul  t 
bersuras  in  ssïo  fund.  quod  da- 
ta sunl  ab  eredib.  germanae 
meae  :  mola  quem  data  est 
ab  eredibus  Pauli  luxla  eadem  dT 
m.  uncias  :  molae  qui  dalae  s 
bineas  tabul.  xi.  qui  sunt  io 
Agêftt  :  bineas  tabul.  iis  qui  su 
tn  Testacio  :  nec  non  tabul.  xviii.  q 
lunt  tn  scô  Gordiano  :  nec  non 
tabulas  ii  ^  q'sunt  in  scô  e  •  . 
uplum  debero  diplic.  p 
qui  pro  temp.  fuerit  faci  .  • 
quodtidiana  miss,  accipiat  a  pa- 
ire solid.  m  ^  Et  si  quis  pre- 
umpser.  tam  de  bis  locis  qf- 
ae  a  me  offerta  suut  et  or- 
diatta,  bel  a  ceteris  xrian. 
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oUata  sunt,  bel  in  posrood. 
ofierla  fuerint,  ab  usn 
et  poleslate  buius  scè  diac. 
aliéna re,  aut  moniizionem 
exinde  cuiquam  facere, 
sciai  se  dislriclus  ra- 
tziones  reddilurum 
esse  eidem  Dci  genelri- 
cis  in  future  iudicio.  Insup- 
er et  anaibematis  binculo 
ait  innodatus,  et  a  regnolB 
alienus,  atque  cum  diabulo , 

omnibus  impiis  aetem- 
no  incendio  deputatus  Of  (M 

XII. 

Saint-Nicolas  in  Circbre. 
luscripUon  sur  aoe  coIodoc,  k  droite. 

tDodonisUTct 

scë  ET  genetrici  Marie 

sce  Annelcs  Simeon  et  sce. 

Lucie  ego  Anastasius  ma- 

ior  domu  ofero  bobis  pro  nata 

licies  bestre  binea  tabul.  ti 

QP  in  portu  seu 

bobes  paria  ii,  iuroenla^  ▼,  pecora 

XXX,  porci  X,  furma  de  rame  tibras 

XXVI,  lectu  silmlu  in  uliliia- 

te  plîr  seu  aleo  lecto  silra- 

10  at  mansionariis  equl 

sequentibus 

t  le  requiescil  in  ante  (2). 


XIII. 

Au  portique  de  Sainte-Marie  in  Cosmemn. 

Pierre  retirée  des  rutnef  de  l*église  de  Saint-TaleDlio. 
Sume  Valenline  marlir  bec  dona  béate. 
Que  tibi  fcrtopifex  Teubaldus  corde  benigno. 
Hec  ilaque  sunt  que  tibi  beatissime 
marlir  idem  Teubaldus  concessit,  quatinus  siot  In  usu 
sacerdotum  in  perpetuum  6Ô  tibique  bic  servienlium. 
Id  est  domus  duas  solaratas  iunctas  in  vicino  tuae  eccTae 
cella  iuxta  eandê  ecclâïû.  OrlicellîT  cû  olivis  relro  ecclâm  scF 
Nicolai.  Vinea  in  Antunianio,  missa- 

le.  I,  antifonaria.  ii,  unû  diurni  aliuq  noclurni  oQicii,  feriales  ii, 
librd  geneseos  cûisteriis  canouicis,  passionarium,  dialogû  cura 
scintillario,  imnaria.  ii,  librûex  moralibus,  calice  argenteû  exaura- 
tû  cû  calamo  et  sua  palena,  luribulu  argeiiliû,  manuale.  i. 
SI  quis  vero  beatissime  martir  ex  liis  que  ULi  a  iamdicio  Teubaldo  conoes- 


(i)  Mua.,  p.  1867,  ex  Cbescimben.,  Hht.  S.  Ifa- 
riœinCotm,^p.Qfi,  72;  Fontamn.,  Disc,  p.  23; 
Gallett.,  1. 1,  p.  il8, 419,  et  de  Primker^  p.  62; 
Nerihius,  p.  48;  Brut.,  t.  XVII,  p.  30.  V.  Carl., 
A.  A.  iialic,  t.  IV,  p.  97.  —  Mr. 

(2)  Mur.,  p.  18io.  4,  ex  Fontanix.  Disc,^  p.  25. 
cum  vartel.  ;  Turrig.,  p.  4!4;  Mur.,  A.  m.  a.  t.  Il, 


p.  1011.  Leelusslralut  apud  S.  Greg.  M.,  lib.  xii  ep* 
211.  Lccli  strali  nieminil  régula  S.  Bernard!  cap.  55. 
—  Mr.  —  PerpcrainFoNTANiN.elMuR.  //i6i»/Mmpro/â- 
bui.  VI,  Moxqiie  Mur.  PP;  al  Font.  RP,  Item  uler- 
que  iumenta  su  pro  iumentai  V.  SeJ  pne  céleris 
at>errai  Tnrrigitis,  .npud  qucm  tamen  est  uiiimus 
versiculus,  qui  decsl  apud  Font,  el  Mur.  —  A.  M> 
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sa  saut,  et  vel  ab  illo  aut  ab  aliis  coiicedentur  tcmerario  ausa  aliquid 
abstulerit,  distraxerit,  vendîderit,  vel  fraiidaveril,  sît  sepâîïïs  a  Deo  omlïï 
qoc  xpaKior.  consorlio;  quin  et  perpctuo  percussus  analhemate,  alque  cum 
diabolo  et  oninibus  impiis  iunctus  aeierno  incendio  exuralar. 
Tempore  pontificis  non!  summique  lohannis 
£st  sacrata  die  suppremo  bec  aula  Dovembris 
Dum  quinla  clabentcm  indictio  currerel  annum  (i). 

XIV. 

Même  lieu  (2). 

f  Ego  Romanus  pFr  divinae  dispensationis  graiia  scTs- 
simi  confe&sorisxpi  Nicolai  aecclac,  quae  in  carcere 
dicitur,  procurator  vel  recior  decerno,  et  firmiter  slatuo 
ut  quecuroq.  bona  tam  ex  parenlibus  et  affinibus  meis  qui 
ex  muUis  amicis  divine  bonitalis  largîtione  acquî- 
sivi,  et  bacienus  possidere  vidcor,  pracdicta  scissiïiîi  patris  ' 
Nicolai  aecclâ  pro  saluie  animae  meae  post  obitTrmeu  perpe- 
tuo  iure  possideat,  bec  scilicet  :  aquimolum  unum, 
unam  pedicam  de  terra  quam  caropsi  cum  niQnasierio  soe 
Mariae  in  Âventino  :  aiiam  pedicam  quam  emi  ab  Aiberiu- 
cio  cum  vineis  :  item  pedicam  quam  emi  a  Gresceniio  filio 
Benonis  de  Sergio.  Similiier  icrram  quam  emi  si- 
nMil  cû  pantano  a  Rustico  filio  lôFis  Hirsuti,  et 
terra  quam  emi  a  Georgio  fratre  predicti  Rustici.  Ilcm 
duas  pedicas  quas  campsi  cû  aeccla  scë  Mariae  in 
campo  martio.  Terrae  quidem  isle  omncs  sunt  in  Mustad- 
ano.  Ilem  in  Gasaferrata  terra  quam  cum  vineis  suis 
.mi  a  Stepbano  de  Paulo,  et  terra  quam  acquisivi  a 
Buccone  cum  orto.  In  territorio  vero  Albanensi  ad  can- 
tarum  quatuor  petias  vinearum.  Similiter  m  domus, 
unam  quam  emi  ab  Eudo,  aliaiff  in  qua  modo  babito, 
aliam  quae  îftfra  se  puteum  continet.  Ilcm  unus  pluvia- 
lis,  uHû  optiiïm  alq.  integrû  paraûTy  dalmali  • 
ca  1,  tunicà  i,  très  albe,  cum  tribus  stolis  et  mani- 
pulis  et  amictibus  alq.  cingulis.  Ile  v  libri  de  peotate 
co,  moralia  lob»  Beda  super  psaiterium,  liber  pro- 
pbetarum,  liber  sermonum  i,  liber  concordiae,  liber 
manualis  i,  ealix  argenteus  cum  patina,  cruceni  ar- 
genteam  i,  unum  integrum  paratuni  minoris  pretii.  Ex 
bis  autem  bonis  quaecumq.  meo  studio  vel  labore 
vel  quolibet  modo  prefate  aecciâe  sua  bonllate  lar- 
gitus  est  Ds  mei  icmporis  regimine,  fideliter  ac  de- 
Totissime  omnia  ista  que  subscribuniur  praeparare 
sludui.  In  Mustaciano  pedica  i  de  terra.  In  Gasa- 
*errata  xi  orti  cum  un  petiis  vinearû.  Item  ad  S. 
Mariam,  que  appellatur  in  Parvi,  vii  petiae  vinearum. 
Et  in  Albanensi  territorio  ad  canlarum  iiii  petite  vi- 
nearum, una  domus  que  fuit  lôEisde  Giso.  Item 
alla  domus  que  est  sub  domo  Tbeophiiacii 
Manducafarina.  Similiter  alia  domus  que  fuit 
Eudonis.  Item  textus  evangelionim  cum  tabulis  deauralis 
u  CTttx,  et  I.  calix  argenteus,  et  ii.  turibula,  et  dorsale  i. 

'   (i)  MuB, p.  19*6.  1.  ex  Grescimben.,  p.  92;  Blan-  (2)  Crescimb.,  Hist,  S,  ISic.  in  Carc,  p.  256:  Gal- 

cnm.,  prœf.adAna$t.  I.  1,  n.  i9;  Turric..  p.  520;  lett.,  1. 1,  p.  421.;  Turric,  p.  322;  L'gon.,  Slat., 

M.it.,  i.  lu,  A.  m.,  0?.,  p.  839;  Brut.,  t.  XVlï  p.  2«6.— Mr                        »  k         .           »         • 
P-  29;  Gallett.,  t.  I,  p.  420.  —  Mr. 
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C.  solidorum,  et  u  casselle  argentée,  et  11  parata  înte* 
gra,  iinius  aquimolt  medielas  in  insul:i,  ia  masello  ar- 
gastcria  ini.  Quicumq.  igîtur  scaruoi  cnnonuro  iran- 
gressor  vel  violaior  et  scè  religionis  înimicas  ire- 
îïïdum  Dci  iudicium  non  perlimescens,  aliqaid  ex  snpradiclis  bo- 
nis a  sci  Nicolai  aecclâ  quolibet  modo  alienare  pr^esumpserit» 
excepta  pauperiï  causa  tempore  famis,  onmipotenlis  Dei  et  beatorum 
apostolorum  principum  Pelri  et  Pauli  et  beatissimi  Nicolai,  cnius  rcs  a* 
gitar,  et  omnium  scôFum,  nec  non  dni  UR.PP  alq.  omnium  romanorum 
ponlifiTû  iudicio,  una  cum  calbolicis  omnibus,  quorum  consilio 
et  auxilio  anathema  hooconposuimus  non  solum  a  corpo- 
ris  et  sangninis  Domini  pcrceptione  eum  separamus»  sed  etiam 
a  scë  aecclae  liminibus  in  praescnli  et  in  fuiuro  excludimus 
et  a  totius  xpiâliilaiis  sociclale  eum  sequestramus, 
perpétue  quoque  malcdicliouis  anaibemate  illum  constrîngen- 
tes,  cû  diabolo'et  angelis  eius  omnibusq.  reprobis  in  aeterno 
supplicio  condemnamus,  nisî  resipuerit  et  pcr  condigïïâ  emenda* 
tionem  aeccle  satis  fecerit.  Fiat,  fiat,  fiai.  Âmen. 


Eglise  de  Saint-Michel  et  Saint-Magnus. 

t  In  nomine  Domini.  Tempore  Leonis  Uil.  imperante  Carulomagno  imperatoreeo  tempore,  qoo  Pétri  baii- 

lica  a  Saracenis  capta  Tuerat,  tune 
denique  pro  totius  mundi  capiie  lurbalo  tolus  mundus  turbatur,  omnis  Gailia  cuin  rege  Garulo  ad  tues- 

dum  illam  vcncrunt  :  unde  contra  Inimicos  domini  ])clla 
Domini  decertando  quidam  morlui  sunt,  el  in  cripla  iuxta  Neronis  pal.uium  sepulli.  Eodemque  leoipore 

a  Leone  papa  et  rege  Carulo  a:l  honorcin  Michaclis  archangeli  super  illos  facia 
est  ecclesia.  His  ila  paradis  rex  Apuliam  adiil  eamquc  sancto  Pciro  et  Uoniacsubitigavit.  Per  idem  lempns 

exercilus  in  Galliam  reverteus,  très  iilorum  milites  d%  Frisia , 
Ildcrado  de Groiiinga, et  Lcemoth  de  Slavera,  et  Hiaro,  et  Ccliiui  ancilla  Dei  de  Slinga  :  hi.beali  Magni 

corpus  in  loco 
qui  didlur  Fundi  invencninl  :  quo  invcnlo,  in  iilorum  provinciam  porlare,  et  condere  decreTerunl;sed 

divina  graiia  coopérante,  postquam  ad  Siitrinas  partes  ventum  esset,  amplius 
déferre  non  prevaluere;  qui  biset  ter  terriii  et  persomnium  moniti,  Roroam  revertentes,  sanctum  cor- 
pus secum  tulerunt.  Unde  faclum  est  quod  iilorum  devo- 
tionià  causa  partem  bracbii  a  se  segregari  ab  illis  permisit;  parles  autem  ceterae  in  cripta  praedicla  re- 

mansere;  super  quam,  sicuti  dictum  est, 
ecclesia  iam  fuerat  facta.  Deiude  omni  anno  simul  beneficiuro  (^timumdare  ibi  decreverunt,  scilicel  lr^ 

ccntas  marchas 
argonli  pro  iilorum,  et  ubique  requicscenlium  redemptîone,  et  im  {$ic)  perpetaum,  seu  divites  seu  panp^ 

res,  in  aédë  supra- 
dicta  Archangeli  basilica  et  bcati  Magni  ecclesia  iuxta  eam  ab  eisdem  constîtuta,  faoepitalia,  quando  a 

suis 
partibus  venirent,  agerent.  Idcirco  nostrorum  aliorumque  omnibas  paleat,  si  ipsi  Tel  qaicumqoe  hocde- 

cretum  rumpere  temptaverint, 
sciant  se  perpetuo  dampnaios  cl  maledictos*,  et  praedicti  poniificis  anatbematis  Tinculis,  in  inferno» 

nisi 
resipuerint,  cum  diabolo  coUigatos  ;  in  bac  autem  vita  miseros,  pauperes,  et  dispenos',  et  iierom  de 

libre  vitae  caclestis  deletos , 
et  de  règne  Ghristi  deiectos.  Gonflrmantibns  fautoribus  buius  decreti.  Et  gratia  fit  benedîcti  Chrislii  et 

fruantur  utriusqne  vitae  gaudiis.  Am.  (!) 

(l)Uf.HELL.,l.Vn,p,891;SEVEBAN.dtfvii.£/rA.  E.,      Rolland.,  t.  Vllf  Sept.,    p.  69  $eqq,;  t.  VII  !«■.. 
0.  ^96;  Baron,  in  not.  ad  Martyr.^  ad  diem  8  Aiig.;      p.  41,  2,  5;  t.  III  Aug.,  p.  710;  Gallett.,  t.  1,P' 
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XVI. 

Basilique  de  Sainie^Marie  Majeure. 

Nolo  rogaiarioq.  meo  scribendam  dictavi  cuiq.  subtcr  ma- 
nu propria  liileria  grecis  subscripsi  et  tesltb.  a  me  rogiiis  op- 
tulî  subscribendam  ;  allegandi  eliam  geslis  qnib.  placueril  et 
tempore  quo  Tolaeritîs,  si  necessiim,  non  spectata  denuo 
mea  professiouc,  ex  more  concedo  licenliam  de  quare  quibus 
q.  omnib.  ssiis  siipiiIatione,et  sponsionem  soUemnîter  ioter- 
posila.  Act.  lïûTn.  imp.  die  cous,  et  inJict.  ssta  ^ 
t  FI.  Xanlhippi  filia  qd  Mcgisti  imperialis  a  secretis  huic  char- 
tul.  usufruciuarie  donalionis  de  ssla  massa  qâ  pagani 
censé  in  intègre  cum  fundis  et  casalibas  suis,  id  est  F.  Ârturî- 
anus,  F.  Garganus,  F.  Mattianus,  F.  Yiarus,  F.  Criscianus,  F.  Turi« 
la,  F.  Solinianus,  F.  Cas-t  Porcinari,  F.  Calvisianus,  F.  Rubianû, 
F.  Slpieianus,  F.  Bubianus  une.  sex,  F.  Uciipia,  F.  Casa  Vili,  F.  Ërut- 
Uanus,  F.  Ferratulas,  F.  Casulari,  F.  Calgianus  une.  qua- 
tuor, F.  Plstore,  F.  Petroclana,  F.  Casa  B  sili,  F.  OpUvianus,  F,  Ar- 
buscianus,  F.  Gurgus,  F.  Casa  Gini,  F.  Turanus,  F.  Rubianùs,  F,  Fe- 
lianus,  F.  Mauilius,  F.  Oclata,  F.  Cotlianus  une.  sex,  F.  Fiiipia- 
nus,  F.  Orcianus,  F.  Tiiscasas  et  oiTu  vinealu  intro  civit. 
Signina  ;  nec  non  et  F.  Candicianû  in  iulegro  et  oniuibus 
ad  cis  geueraliier  pertinenlibus.  Fact.  a  me  in  omnes  raan- 
sionarios  essentibus  et  inlrocunlibus  pcrennitcr  ba- 
silicae  scâc  Dci  genetricis  Martae  qa  ad  presepe  pro  oblatione 
aniniae  noslrae  sicut  superius  Icgilur  ad  omnia  ssla 
rclegens  consensi  et  subscripsi  et  lestes  qui  subscribent 
rogavi  jj  f  f  *•  Anastasius  tribb.  sci  Pem  jj  f  Tlieo- 
datus  adoralor  numerî  Tbeodosiac.  ^  f  ^o  Geor- 
gius  opt.  num.  mil.  Sermisiani  Fi.  ^  £pîpbanius  auri- 
fex  ^f  Tbeodorus  accol.  scie  rôm.  ecci.  buic  cbar- 
tiil.  usufruciuarie  donalionis  de  sstâ  massa  qifPaga- 
'  nicense  cum  fundis  et  casalibus  suis  in  inlegro,  nec  non 
et  fund.  qâ  Candiiani  in  integro,  omnibusq.  ad  eis  gene- 
raliter  perlinentib.,  exceplo  mancipiis  et  mobiiibus  rébus 
seseq.  mobentib.  Fact.  a  Xantbippi  GLF.  in  omnes  mansiona- 
rios  essentibus  introeuntibus  perenniterbasilicae  Bcae 
Dei  genetricis  qâ  ad  presepem  sicut  superius  legitur  ro- 
gitis  a  ssïâ  donatrice  qîîp.  scripsimus  ipsa  présente  tes- 
tes subscripsimus  et  banc  donalionis  charlulam  in 
présente  traditam  vidimus  ^ 

f  Ego  Theodorus  CB  tabeii.  urb.  Rom.  scriptor  bulus  char- 
tul.  usufructuariae  donalionis  post  testium  sub- 
scripliones  et  traditionc  facta  complevi  et  absolvi. 

-f  Temporibus  domini  nri  sanctissinii  Gregorii  quar- 
ti  papae  ex  rogatu  Radouis  not.  reg.  scâ*e  fora.  êccl. 
Hoc  ex  aulhenticis  scriplis  relevatum  pro  caule* 
la  et  flrmiiate  temporum  futurorum  bis  marmo* 
ribus  exaratum  est  (1). 

S8;0ldoin.  adCiacc,  t.I,  p.  51\ ,  Bullar,  Vaf.,  t.l,  (\)  Marin.  Papyr.^  p.  141  ciijus  vide  adnot*»  p. 

p.  24;  Tiiaaicp.  487.—  Mr.— Sedenim  indubium  229.  Ipse  Marinius  coilocat  hoc  monamentum  circa 

revocatur  monanieiilum    hoc   apud   Marinium    iu  ineëium  saeculum  sextum. 
klbe'dis,  ciiata  Ciampinii  uis.  adnotatioue,  —  A.  M. 


-  ^» 
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C.  soUdorum,  el  ii  cassellc  argentée,  ei  ii  parala  inlc-  ^  / 

gra,  iinius  aquimoU  medielas  in  insula,  m  lïwsello  ar-  / 

gasteria^  ini.  Quicuroq.  igilur  scôrura  canonura  iran- 
gressor  vol  violaior  el  sce  religionis  iniraicas  ire-  /  ^ 

îïïauro  Dei  iudicium  non  perlimescens,  aliquid  ex  sur        /^ 
nis  a  Ici  Nicolai  aecclâ  quolibel  modo  alienare  prp^      / 
exccpia  paupcrû  causa  lempore  famis,  oninipol^ 
aposiolorum  principum  Pétri  et  PauU^ei  bcay'  ^ 

gilur,  et  omnium  scôFum,  nec  non  dui  \S^/  ^  gf^ 

ponlinTû  iudicio,  una  cum  calholicis  or    *  ^ 

et  auxilio  analheraa  hoo  conposuimr 
ris  el  sanguinis  Domini  perccpli'' 
a  scë  aecclae  liminibus  in  pra"  ^ 

et  a  lotius  xpilûiitalis  soci'^ 

perpeuie  quoque  maled-  ..aesidet  bcne 

tes,  eu  diabolo  el  ar  ^^^^.^  ^^^^^^^ 

sapplicio  condcm  ^.,  ^^  ^^^  ,ra„sitorii8 

tionem  aeccLe  "^  .    d-^:«^^  ««^  f:n;«  A^r^^ 

^lâ.  Proinde  ego  lobs  de  Cre- 

Lboî^^  cum  coniuge  mea  Rogata 

f^^^^pûoM  animae  nrâe  et  parenlum  omniam 

P^^ifi  renunliamus  et  emittimus  ecclâ  be- 

g^TÏare  Tirginis  libi  duo  liû  xpô 

' 0  omuia  sua  pertinentia  et  nulla  condi- 

f  In  nom*  ^^  nec  ad  nuOum  hominem  concebîmus 

lica  '^  ^jjgoa  poiesTate  nec  iurc  in  nufïa 

dcn'  cccTam.  Si  qui  contra  bauc  refulationem 

quam  sponte  iecimus  causare  vohierit, 

anathema  sit,  et  abead  (sic)  pafîê  cîî 

luda  iraditore  et  oèTqui  in  nece  Dnf 

eoDspiraverunt,  usque  dum  emeadar 

verit.  Fiat,  flat.  Agathe.  (1) 


XIX. 

Sainte-Marie  du  TranstévèreJ 
Marbre  au  haut  du  grand  aatel. 

Digna  licet  nequeam  offerre  praemîa  donis 

famulis  sed  propri»  vota  quaeso  domina  libens 

SDScipe  ut  fundi  Puliani  omnem  portionem 

mibi  generaliter  pertineniem  eum  vinel- 

8  et  terris  erga  seriem  documentoram 

eius  Yeliterno  siii  ternV- 

orio,  miliari  xxv.  Domus  baec  sancte  et  sfm- 

per  virginis  et  Dei  genelricis  Jfa- 

riae  quae  Calisti  vocatur.  Haec  le 

heredilate  possideat  quam  quis- 

quis  ex  eius  conditione  pri  .  •  . 

liquo  modo  ipsam  inven  .  .  . 

nis  tempore  ultricem  sit  .  .  . 

rariam  f  Fenerto  (2) 

Mexuisnave  Tpemma 


^\ 


1)  GiLLETT.,  Primker.f  p.  331.  —  Mr.  bic  lego  grxce  ycWo^  /ial.,  Infra  aittem  latine  m 

E  schedis  abb.  Terribuiliuu.  —  Mr.  —  Ego»  .  exuis  navel  denique  grxce  Opif^fcoc.  — A.  M 
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XX. 

J?y/ûe  de  Saint-Clément, 
Pierre  iroQvée  en  1729,  placée  ii  rjuiel. 
raelilicus  Deo  offerebat  populus  ruri  \{ 
idem  aiinim,  alius  namque  argenlum  xj 
loque  aes,  quidam  vero  pilos  capraruin  ^Jf 
1  ego  Grcgorius  primos  pbr  almae  J^ 
e  huiusquc  tiluti  gerens    v .     . 
uippremus  cliens  Cleroenlis 
libi  xpÊ  ibesauris  Q 
^^  'xbariae  presulis  summi  Q 

«arva  munusciila  luum  ^ 
tiieriiis  m^rear  deticUs  carere 
^caiam  aeiernam  ingredî  vitam  J^ 
..oii,  quantam  babes,  regnum  valet  caclorum  Ù 
Suscjpe  bos  0ï7e  felui  minuta  viduac  qucso  ^ 
veterisque  novique  testamentoruin  deniq.  libros  Q 
ociaieucburo,  reguro,  psalteriuro,  ac  profetarum  ^ 
Salomonem,  Esdram,  storiarum  ilico  plenos  ^ 
Require  syllabanim  lecier  sequenliam  barum  ^ 

XXI. 

Eglise  de  Saint-Grégoire, 


suavitale  perpetui  regni  terroreq.  aeter- 

ni  suppiicii  pensans.  Unde  ego  servoram 

Di  servulus  oITero  vobis  bea- 

to  {sic)  Andréa  apostole  bealeque  Gregori  parvutum  munusculum»  qood 

flagilamus  Dei  clementia  vestraq.  opilula- 

tio  ul  in  vestro  cenobio  dignemini  defensa- 

re,  videlicet  calicera  ei  patenam  cum  gemmîs 

deauratis,  alTû  cereo  iinius  libre,  et  patenam 

dimidie,  liber  anlipbonariis  diurnis  et  noc- 

lurnis  boris  separaiis  volurainibus,  misseque 

paratu  cû  planeta  de  paleo,  et  Kber 

comité  .  .  .  ila  vô  si  abbas  vel 

mane  in  buins     •  .  (1)  '     .  ' 

XXII. 

Eglise  de  Sainte-Suzanne. 
Vbgmeaude  six  grandes  pUqoes  de  marbre  dont  une  pirUe  se  trouv«  aqjourd'hal  aaz  galeries  da  .Vatican  (t) 

f  Diiectissimo  filio  lobanni  per.      •      ...      ... 

.  .  Tirginiset  martyrisxFi  Susannae,^l  per  aura  eidem  vene  . .  . 
.  .  Sergius{3)epi8c.8ervusservorumDTdMm  apostolicisj^ntjfidàiw. 
.  .  providentiae  suae  dignaiione  dns  noslerTïTs  xps  eccies  suae  .  • 
.  .  t  ecclesiasticarum  rerum  dispeiisalionem  commiserit  pr  .  .  • 
.  .  ate  qui  vicem  apostolorum  prineipis  gerit  libratione  per  .    .  . 
.  .  est  ut  peraequari  debcant  cccicsiarum  subiacentium  q 


.  .  • 


(\)  E  scbedis  Barberiiiianis  Soaresii.  De  libroCo-  (2)  Edidit  Marwios,  Papyr.,  p.  215  ,  2*6,  dijus 

ndie.  videsis  CxvGim,  voc.  Cornes  ,  et  Mkbill,,  An-  wrfe««  adnotationes.                      ,       .  .  ir  ..ii« 

na/.,  lib.  xxvi,  n.  61.  Gallettius,  Jnscr.  Rom.  t.  III,  (3)  Secundum  vel  lerUum  Scrgium  intcUigit  Ma- 

p.  507,  dicil  exsiare  humi  apwd  S.  Grcgorium ,  SftJ  rinius. 
ipse  edidit  impcrfediorcTn.  —  Mr.  cl  A.  M. 
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XVII. 

Dans  Vhypogie  de  V église  de  Saint-Saba. 

Graode  el  longue  plem. 

t  GregoriûTepi  servus  servorum  Dei  dilecto 
filio  nrô  Eugenio  a  nobis  oonsecrato  egumeno  in  subscrip- 
to  loco  qui  nomînatur  cella  Muroniana  supra  portam  be-  ^ 

ati  Pauii  apli  ubi  est  aeccia  recondiia  ad  honorem  imaginis  dîil  R^ 

XVIII. 

Eglise  de  Sainte-Barbe. 

f  In  nomine  dîTi  nri  lio  xpT.  lUe  pracsidel  bene 
reb.  in  saecuK)  qui  sibi  de  caducis  conparat  "• 

praemia  semp:*.erna,  el  de  rébus  transitoriis 
mercatur  caelestia.  Proinde  ego  fôhs  de  Gre- 
scentio  de  Roizo  cum  coniuge  mea  Rogata 
pro  redemptione  animae  nrae  et  parentum  omniam 
uostrorum  renuntiamus  ei  emiitimus  eccîâ  bé- 
ate Barbare  Tirginis  libi  dnô  liû  xpô 
cum  omnia  sua  perlinenlia  et  nulla  condi- 
cione  nec  ad  nuflum  horoinem  concebimos 
aliqûâ  polesTate  nec  iurc  in  nulla 

eccTâm.  Si  qui  contra  bauc  refulationem 

< 

quam  sponte  fecimus  causare  voluerit, 

anathema  slt,  et  abead  (»c)  pafîê  cïî 

luda  tradiiore  et  osqui  in  nece  DnT 

conspiraverunt,  usque  dum  emenda- 

veril.  Fiat,  flat.  Agathe.  (1)  .  \'' 

XIX. 

Sainte-^Marie  du  TranstévireJ 
Marbre  au  baot  du  grand  aatel. 

Digna  licet  nequeam  ofTerre  praemia  donis 

famulis  sed  propria  vota  quaeso  domina  libens 

SDScipe  ut  fundi  Puliani  omnem  portionem 

mibi  generaliter  pertineniem  eum  vinei- 

8  et  terris  erga  seriem  documentorimi 

eius  Yelilerno  siii  tem7- 

orio,  miliari  xxv.  Domus  baec  sancte  et  sfm- 

per  virginis  et  Dei  genelricis  Jfa- 

riae  quae  Calisti  vocatur.  Haec  le 

heredilate  possideat  quam  quis- 

quis  ex  eius  condiiione  prî  .  •  . 

liquo  modo  ipsam  inven  .  .  • 

nis  tempore  ultricem  sit  .  .  . 

rariam  f  Fencrto  (2) 

Mexuisnave  Tpemma 


[1)  Gallctt.,  Primker.,  p.  331.  —  Mr.  bic  lego  grxce  ycWo^  fiat.^  Infra  autenr  latine  m§ 

[%)  E  schedis  abb.  Terribuilinu.  -^  Mr.  —  Ego>  .  exuU  nave?  denique  grxce  BpifiptK,  — A.  M 
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XX. 

Eglise  de  Saint-Clément. 
Pierre  trouvée  en  1725,  placée  U  ruuiel. 

f  Hisraelilicus  Deo  offerebat  populus  ruri  \{ 
alius  quidem  aiirum,  alius  namque  argenlum  \J 
quidam  quoque  aes,  quidam  vcro  pilos  capraruin  ^ 
Infelix  aulem  ego  Gregorius  primos  pbr  almae  J^ 
sedis  aposlolice  huiusquc  tiluli  gerens    v 
curam,  ac  beati  supprcmus  cliens  Gicroenlis 
offero  de  luis  baec  libi  xpë  tbesauris  ^ 
lemporibus  sciss.  Zaccbariae  presulis  summi  Q 
per  martyrem  et  scm  j)arva  munuscula  luum  ^ 
Glemeniem,  cuias  meriiis  merear  delicUs  carere 
atque  ad  beatam  aeiernam  ingredi  vitam  j^ 
Aisli,  quantum  babes,  regnum  valet  cadorum  O 
Suscipe  bos  Sne  feiui  minuta  viduae  qucso  ^ 
velerisque  novique  testametitorum  deniq.  libros  ^ 
ociateucburo,  regum,  psalterium,  ac  profetarum  ^ 
Saiomonem,  Esdram,  storiaram  iiico  plenos  ^ 
Require  syllabanim  lecter  sequentiam  barum  ^ 

XXI. 

Eglise  de  Saint-Grégoire. 


suavitale  perpetui  regni  terroreq.  aeter- 

ni  supplicii  pensans.  Unde  ego  servorum 

"Bi  8ervulus  oITero  vobis  bea- 

to  (sic)  Andréa  apostole  bealeque  Gregori  parvutum  munusculum»  qood 

flagilamus  l)ei  deroentia  vestraq.  opitula- 

tîo  ut  in  vestro  cenobio  dignemini  defensa- 

re,  videiicet  calicem  ei  paienam  cum  gemmis 

deauratis,  allû  cereo  unius  libre,  et  patenam 

dimidie,  liber  antiphonariis  dlumîs  et  noc- 

turnis  horis  separatis  voluminibus,  misscque 

paratu  cû  planeta  de  paleo,  et  Hber 

comité  .  .  .  ita  vô  si  abbas  vel 

mane  in  buios     •  <  (1)  *     .  ' 

XXH. 

Eglise  de  Saintè-Suxanne. 
S^r^gmenu  de  six  grandes  plaques  de  marbre  dont  uoe  pirUe  se  trouv«  aujourd'hal  laz  galeries  du  .Yalicin  (t) . 

f  Dileclissimo  filio  lobanni  per 

.  virginiset  marlyrisx7i  Susannae,  et  per  eum  eidem  yeoe  . .  . 
•  Sergius  (3)  episcservus  servorum  DTdum  apostolicis  pontjfidàiis. 
.  providentiae  suae  dignatione  dns  nosternTs  xps  écoles  svMe  .  • 
.  t  ecclesiaslicarum  rerum  dispeiisationem  commiserit  pr  .  .  • 
.  aie  qui  viceni  apostolorura  prineipis  gerit  libratione  per  .    .  . 
.  est  ut  peraequari  debeant  ccclcsiarum  subiacentium  q  .  .  . 

(I)  E  scbedis  Barberiiiianîs  Soxbesii.  De  libroGo-         (2)  Edidit  Marinios,  Papyr.,  p.  215  ,  216,  dijus 
mue,  videm  Gangium,  voc.  Cornes  ,  et  Mabill.,  An-     videsis  adnotationes.  ^       .„...« 

nal    lib  xxvi,  n.  61.  Gallettiis,  Jnscr.  Rom.  1. 111,         (3)  Secundum  vd  tertium  Scrgium  inteUigit  lia- 


p.  507,  dicit  exstarc  humi  apiul  S.  Grcgorium ,  sftJ     rinius. 
ipsc  edidit  impcrfectiorcm.  —  Mr.  et  A.  M. 
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•    genliam  sustinenti  succurri  qualenus  non  altéra  Moret    ... 

ae  quocrrca  considéra    •    .    • 

mamymxpTSusannae  qu    .    • 

tuta  est  ad  lumioaria  Te.    • 

aesius  nec  ulla  in  eode   •    » 

qui  pro  lempore  consti    .    • 

•  •    •    • ius  inveniat  aequum  es    .    • 

is  eiusdem  ëccTâe  emoiameiiiM    .    • 

•  •    • mtsericors  Ds  nosier  interceiiioftf.    •   • 

scâe  virginis  et  martarû.  .    • 

•  •    .    ,    ad  apostoiicum  culmen  non  pro  meritis.    .    • 

bumanitalis  suae  gralu.    . 

meam  praedeslinaverit.    .    . 


lein  solidos  très  ftindo.    •    • 

vk  numenlana^fun.    •    • 

.    •    .    .    .    ' fiindû*  Caesariamt  posiïii 

tu  terriiorlo  Nepesino  omnes  ssto» 

fundos  in  inlegro.  Ilem  de  patrimonio  Appiae  fundû  Gasulam  cum 

vineisttl  omntb.  ad.  ëû  portinenlib.  posilû  in  clivo  Aricino  ex  co- 

rpore  niassae  Ocranae,  et  de  fando  Curtiano  unicae  m  ^i  ca- 
sh et  vineis  posïïT  ssia  Lia  sub  campo  barbarico  pariter  et  i  .  . 

et  alias  in  tinciai»  fundi  Capilonis  eu  casis  et  vineis  servo  .  .  .  terri- 

torio  scaê  Faustinae  poiilo  via  Lalina  miliar.  pi.  m*,  xii.  iux/- 

a  mas^a  Mnrulis.  liera  ex  patrimonio  urbano  inira  banc  urb«m 

Romam  domum  et  bortalf  a^  ddCatelU  Siricarii,  in  qua  uiansit  NaH- 

ra  vidua  positif  regionc  quarta  praestantem  solidu  unu  tran- 

s  confirmantes  et  donaiioue  quam  Petrus  suhdiâc.  scâe  ni  .  • 

ecclae  in  ea</em  ecclâ^  scae  martyrïs  Susannae  visus  est  op<u- 

lisse  de  por/tone  domus  iuris  sui  cû  borto  vlneato  posito  in  r- 

egione  quarta  praestantem  soIidÛ  unum.  Item  in  regione  q  .  • 

ta  doiniïc/  hortu  Cala  qd  Anniboniu,  in  qua  mansit  Cur<i- 

QS  roacellarius  praestantem  solidu  unuum  trians  bortum 

Tineatû  fuxta  scâih  Susrunam  quem  tenet  Guriacu  .  . 

dtaconatus  praestantem  scdec!  auri  «i/içuas.  Haec  aa/fm 

quae  in  eadem  eccla  ex  donis  Juuctoris  (sic)  rr aet  •  •  •  •  .  ^« 

ovidentia~[rbr  pro  temporc  a  nobis  vel  (a  successoribus  noslris  depul- 

atus  ibidê  (aerii  dispensanda  stabimus 

cenda  nullo  modo  dedero  scae  nrae^ccclâë  .  •  . 

um  disposi/tone  de  eisdê  locis  efficere 

nri  pneccpii  auctoritate  de  brevib.  êccfië  .  •  . 

ctasis  et  pro  oblalione  ac  luminariis  eJMsdem  mart- 

yris  Susannae  memoria  concessa  .  .  .  •  i- 

bidëex  largifate  a t(|^  instinct 

Contulimus,  inde  praesnpse •  •  •  ^ 

rit  se  inventu  .  .  .  di  judicioërde~xPi  .  •  • 

gori  propt«r«a  comonemus  ju 

erint  constitut 

fittirf loris  nri  princijm  apostol,  .  .     » 

XXIII. 

Au  portique  du  monastère  de  Saint-Anastase  au  lieu  dit  Aqu4S  Saltijb,  pre$  de  ilom^ 

In  noie  dni  dei  salvatori  îm  lesu  xpi 
Léo  servus  servorum  Dei  et  .  .  . 
Carolus  imperalor  augustus  nullo 
.  •  .  contradicente  set  propria  •  • 
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sua  Tolunlaie  ....  bus  iradidit  .  •  •  tibi  •  •  • 
exisienti  ex  affectu  in  perpeluum  donat  tibi  .  .   . 
saDCie  Chrisli  paier  aii  .  .  .  ini  per  le  luoque  monasl- 
erio  quod  est  posilum  ad  aquam  Salviam  supradietam  ce 
.  .  •  utiRlale  Tadal  ab  hominibus.  At  si  doa  .  .  . 
.  .  tolom  quod  inler  focoilia  et  inter  porlam 
et  iDoniem  totum  doceniem  ....  ctim  ... 
nieram  .  .  .  rniHaria  cenlum  el  miliaria  .  .  .  vocalur 
Hasianus  .  .  .  vacatur  Argentan  us 
.  .  .  taie  .  .  .  habenlur  iniliaria 
montcm  ...  elegum  quod  est  infra  civiialem 
.  .  .  vocalur  Gilium,  el  quae  sunl  inler  ... 
• .  .  Tocalur  Orbîlellum  cum  suis  •  •  . 
.  .  .  ex  illa  .  •  •  Buis  •  •  • 
Toleoiidi  .  .  • 
eius  interponere  .  .  • 
. .  .  malis  de  sub  .  •  . 
ïaïamii  désuni  libi  et 
Duncopatur  Aivegio  •  .  . 
eiait  sibî  et  •  •  • 
Donc  .  .  . 

propriis  vocibus  et  .  .  • 
Qt  exin  facial  quodcunque  .  .  . 
donaïuf  in  perpeluum  .  •  . 

cae  Cl  ad  veslram  voluntalern  omni  in  lempore;  et  nuHus  alius  nisi  solus  suminas  ponlifcx  m  soi  •  •  • 
coostruere,  videlicet  aedificare,  nisi  per  volunlatem  abbalis  sancli  Anastasii  consenlienlis 
. .  .  quod  volueritis  episcopum  lain  caibolicuin  quam  dïïi  N.  L   G.  indignuin  serrulû  missione  nobU 

videre  fecenint 
ut  Ticioriam  elnos  ila  talia  feciinus  iirâ  auxiliaule  Domino  et  îsle  .  .  . 

•  •  .  .  f  .  .  .  uso  .  .  .  secum  possideri  qui  .... 

•  .  .  supra  mulia  te  consliluain,  inlra  in  gaudium  0ni  promissoris  lui,  dum  confidit 

•  •  .  Yolueri  t  non  valeal  ut  ex  ...  •  luerit 

.  .  L.  libras  auri  parissimi.  Acium  est  hoc  et  iractatum  anno  dominicae  incaniationis  •  •  • 
t  Ego  Léo  episcopus  romanae  ecelesiae  subscribo  f  Ego  Ga- 
rolus  iunperalor  auguslus  subscribo  f  Roberlus  aquisgran. 
subscribo  f  Hugo  dux  aquilan.  subscribo  f  (!) 


CHAPITRE  !V. 
hseriptioiii  en  ThooDeur  des  rois,  empereurs  el  princes. 

I. 

Basilique  Sessoriana. 
Chapelle  dite  de  Jérusalem, 

Dominae  nosirac  FI.  lui. 
Helenae  piissimae  aug. 
genelrici  D.  N.  Conslan- 
liai  maximi  victoris 
ciemenlissimi  ^mper 
augusli  aviae  Gonslan- 
lini  et  Constanlt  beatis- 
■simorum  ac  florentis- 
simoruin  Gaesanim 

(i)  Ughcllii's  t.  1,  p.  50.  prxiongiim  diploma 
lecital,  quod  spurtum  recle  judicant  Muraiorius,  A. 
m.  as,  T.  III,  p.  10,  et  Mabo^ivs  in  Episcop.  Otliens. 
p<  15.  Fraadem  non  scnsit  Ughellius,  neque  inler- 
poiaiam  auclanique  scripluram  hauc  agnoviiex  hoc 
genuino  fortasse  fragmento,  quod  cxscripsit  oiiin 


lulius  Maiimilianus  V.  G.  cornes 
pieiali  eius  seniper  dicatus  (2). 

11. 

Palais  de  Latran. 

Chapelle  dite  Snncla  sancUtrwn, 

Dominae  uoslrae  vener. 

Helenae  augustae 

genelrici  D.  N.  Gonslantini  maximi 

victoris  el  triamphatoris 

seroper  atigusti 

L.  Pistrios  V.  P.  PP.  rerum  pritaUnim 

pietati  eorum 

semper  devotissiraus  (3). 

ToRRiGius,  p.  239.  — Mr.  et  A.  M. 

(2j  Bksutics,  p.  70;  Pantin.,  de  vu  Vrb.  E,f  p. 
21^;  Grkt.,  p.  284,  p.  1;  Scaliger,  apud  Euuh 
C'/irow,  p.  24G.  —  Mr. 

(5)  Mur.,  p.  261, 2,  e  schedis  Gyriaci  plenios  (pans 
apud  Rguf.  p.  523.  ^  .Mr. 
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III. 

Aux  jardins  Mathei. 

Piissiniae  ac  felicissimae 

dominae  noslrae 

Ilelenae  auguslac 

geiieirici 


DIGTïOiNNAmE 


noM 

D.  N.  FI.  Val.  Gonslaniîni 
propagalorîs  imperii  romani 
triumphaloris  semper  augusli 

P.  laouarius  Pnmus  V.  G. 
corr.  Apuliae  corr.  Campanbe 

C09. 

roaîestati  dus 
dicatissiinas.  (1) 
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IV. 


{Sons  des  scènes  de 

sacrifices) 

V0TI8  z. 


{Sous  des  scènes  di 
Sacrifices*) 

6IG.  Z. 


VOTIS  XX. 


Sur  Varc  de  triomphe  de  Constantin^  pris  du  Colysée. 

Soas  la  voûte  de  l'arc. 

Imp.  Gaes.  Ft  Constanlino  maximo 

P.  F.  aiiguslo  S.  P.  Q.  R. 
quod  instinclu  divinilalis,  mentis 

mnginludine,  cum  exercitu  suc 
tam  de  tyranno  quam  de  omni  eîus 
factione  uno  tempore  iustis 
rempublicam  ullus  est  armis 
arcum  iriumphis  insignein  dicavit. 
Sons  la  fOttte  de  Parc. 
Liberalori  urbts.  Fundalori  quietis. 

dedicante  Anicio  Pauline  iuuioTB 


SIC  XX. 


V. 

A  la  basilique  de  Latran. 

Imp.  Cacs.  FI.  Goostaniino  maxlino  triumralori 

pic  Tel.  aug.  P.  P. 
ob  res  bcnc  armis  consiliisq.  gesl^  et  rempubU 

pacatara 

'    S.  P.  Q.  R.  (2) 

VI. 

Pris  du  temple  de  la  Concorde ^  non  loin  de 

rare  de  Sévère. 

D.  N.  Gonstantino  pio  felici  ac  triumphatorl 

semper  auguste. ob  ampliTicatam  toto  orbe 

rem  publicam  factis  consiliisque 

S.  P.  Q.  R. 

aedem  Goncordiae  vetustate  collapsam 

in  meliorem  faciem  opère  et  cul  tu  spleudidiore 

restitueruat  (3). 

VII. 

Basilique  de  Constantin. 

Domino  Gonstantino  max.  pio 

feiici  ac  triumpbatori 

semper  aug. 

ob  amplificaiam  toto  orbe  R.  P. 

factis  consultisque 
S.  P.  Q.  R. 

{\)  Exhibet  illuslratque  Gallettius  in  postbuma 
quaaam  dissertalione,  quai  'Icgitur  in  calce  biogra- 
phie ipsius  Galleltii,  auclore  Paulio,  p.  xxivii. 
-  Mr. 

(2)  Crut.,  p.  ^%  1,  ex  Mazachio  cl  *4lclc1Ii  schc- 
1.1. —  Mr. 


V.  G.  cons.  ord.  praef.  Urbi  (4). 

VIII. 

Jardins  du  palais  Farnise. 

Omnia  magno 

virtute  praecipue 

D.  N.  Gonstantino  max* 

victori  ac  iriumphatori 

semper  aupslo 

Postumius  Isidorus  Y.  G. 

praef.  vigil.  D.  M.  M.  Q. 

eius  (3). 

IX. 

Au  capitole. 

Sur  un  socle  de  marbre. 

A  droile. 

Magno  et  inviclo 

imp  Gaes.  G.  Val  Aurel. 

Gonstantino  pio  fel 

invicto  aug.  pontif.  max 

trib.  potcst.  cos.  IH.  P.  P.  proc. 

D.  N.  corpus  corarioruro 

magnariorum  solalariorum  {sic) 

devoti  numini  maiestaliq. 
eius. 

À  gamhe, 

#1edicatae  (sic) 

kal.  ian. 

(3)  Venut.,  Rom.  aniiq,,  t.  I,  p.  46;  GaCT.,  P- 
100,  6.  Edidit  ex  codice  Einsildeusi  ssc.  zi,  Mabil- 
LONius,  t,  IV  Analect.f  p.  492.  n.  33. 

(4)  Grot.;  4086,  5,  e  scbedis  Sirmondi.  F.  Ba- 
AON.  t.  \\U  p.  522. 

(5)  Maff.,  p.  287,  9;  Donat.,  p.  189,  2. 
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DD.  NN.  Dîocleiîano  Hl  et 

Maximiano  coss. 

curante  Tbessio  Secundo  P.  G. 

corariorum. 


X. 

Pierre  trouvée  en  1547  pris  de  la  maison  d'un 
antiquaire  nommé  Antoine, 

Magno  et  invicto 
Flavio  Conslanlino 
pio  felicissimo  sem- 
per  aiiguslo  et  fun- 
datori  pac.  public. 

Uipponiatenses 
D.  N.  M.  Q.  E.  (i) 

XL 

Porte  ae  marbre  trouvée  à  la  maison  de  cam* 
pagne  du  cardinal  Carpi. 

Piissimo  ac  fortissimo 

fundatori  pacis 

ac  pubUcae 

libertatis 

auctori 

D.  N.  Flavio  Yal. 

Gonstanlino 
nobiiissîmo  Caes. 
Vol.  Honoratus  Y.  P. 
RÂT.  S.  R.  D.  N.  M.  Q.  eius  (2). 

XIL 

'Au  capitale  t  autrefois  au  musée  Albanù 

Piissimo  ac  fortissimo 

fundatori  pacis 

et  restitolori  publicae 

libertatis  victoriosissimo 

D.  N.  EL.  Val. 

Constantino  maxlmo 

pio  feiici  invicto  aug. 

Val.  Rusticus  V.  P.  RAT.  SR. 

D.  M.  Q.  eius 

Curante  Val.  Pelagione  proc. 

S.  M.  V.  una  cum  PP.  et  oflici- 

natoribus  (3). 

XUI. 

Dans  Vatrium  de  Véglise  Saint-Clément, 

Oppe  trouvé  en  1743  dans  le  verger  du  couvent 
Fundatori  pacis 
^  et  resiituiori 

(I)  GuD.,  p.  95, i»ex  Ligorio. 

(i)  Crut.,  p.  %Si,  6.  Vidit  Smelius. 

(5)  Mur.,  p.  260,  3,  quem  yiJesis.  Item  Guàsc., 
1. 1,  p.  197.  Lege  autem  Procur.  iacrœ  monelœ  Urbis. 
De  sacra  moneta,  Maff.  ,p.  462. 2.  —  M. — Muratorius 
explicat  V.  P.  RAT,  S.  R.  vir  perfectissimus,  ratio- 
nalis  sacrarum  rémunérât ionum.  Scheda  Marinii  Pe- 
lagiove,  —  A.  M. 
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rci  piibticae 

D.  N.  FI.  Constantino 

maximo  victori 

ac  iriumpbatori 

semper  aug  (1). 


XIV. 

Sur  un  socle  de  marbre 

Restilutori  pubiicae 

libertatis,  defensorl 

ubis  Romae,  communis 

omnium  salutis  auctori 

D.  N.  Imp.  FI.  Val.  Constantino 

pio  feiici  invicto  semper  aug. 

codicarii  nabiculari 

infernates  devoli  N.  M.  Q,  eius 

curante  Aur.  Victoriano  V.  P. 

praef.  ann  (2). 

XV. 

Aux  portes  du  cloître  de  Saint-Pierre, 

Virtute  fortissimo  et 

pietate  clemenlissimo 

D.  N.  Flavio  Constantino 

invictissimo  maximo  P.  P 

invicto  aug. 

M.  Alfius  Apronianus  V.  G. 

P.  P.  Flam.  Viennae 

D.  N.  M.  Q.  eius.  (3) 

XVI. 

Cour  de  Sainte-Anastasie. 


Liberus  Fi.  Gratiano 

fortissimo  invictissimo 

que  principi  semper  augus- 

to 
Flavius  Maximus.  V.  P. 
Praef.  vig.  D.  N.  M.  Q.  eius. 
(Gruter,  1086,10;  Cardinal  Mai,  269, 
1.) 

XVII. 

Maison  des  Jacobillif  via  del  Popolo, 

nONORATlAIflI. 

Cuslodi  juris  ac  le- 

gum  parensi  totius 

bumanilatis  amico 

civilitalis  et  jusliciae 

Q.  Honoraiiano  V.  G.  patro- 

no  equabili  tantarum 

provisionum  considera- 

tione  orAcium  scdis  « 

(i)  Mua.,  p.  250.  I. 

(2)  Grot.,  p.  1086,  6  ex  Sirmondo. 

(3)  Grct.,  p.  285,  8,  ex  Sirmondo.  Gomipta  '^ 
apud  JoAN.  A  Bosco  in  Bibl..  Ftoriac,  p.  9. 
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consularîlalis  proviaciae 

Nuroidiae  clieolele  voio 

staluae  ornamenla  locaviu 

{Cardinal  Mai,  285,  3;  Fabrett.,  p.  99, 
û.  22&.) 

XVIII. 

Marbre  trouvé  au  pied  du  mont  Palatin. 

Itnp.  Caes.  FL. 

Valent! 

plo  felici  victori 

ac  Iriumphalori 

semper  auguslo 

pont.  max. 

Trib.  poL  m.  imp.  IV 

COS.  II.  PP. 

Coll.  I!l...  PR.. 

D.  N.  M... 

(  Cardinal    Mai ,  264,  7  ;  Grut.,  286, 5.) 

XIX. 

Au  palais  des  ducs  de  Bracciano, 
*lù>wt}triç  UcàotùiTnç  (sic)  o-fivpvouo? 

Ob  fortudinis  mérita  et  virtutls  cu- 

miilcm  hoc  quod  exceilens  artis  ro- 

bur,  ex  prneceplo  inviclissimorum 

piiiicipuin  DDD.  NNN.  FFF.  LLL.  taleuli- 

niani  Theodosii  et  Ârcadii  lohan- 

nes  m  inter  omnîs  pollens 

loc.  sialuae  videalur. 

{Cardinal  Mai,  295,  1.) 

XX. 

Aux  Thermes  de  Constantin. 
Q.  Fabius  Honora- 
lus  T.  Annaeus 
Placidus  anipiifica« 
lori  urbis  Roinae 
domino  noslro 
Conslanlino  ma- 
ximo  pio  feiici  vi- 
ctori ac  irium- 
phalori  semper 
aug.  Ânicias  Paullw 
nus  iun.  V.  C.  cou- 
s.  ordinarius  praef. 
urbis  et  index  sa- 
crarum  constitu- 
tionum  pietali 
cius  semper  dica- 
tissiraus  (1). 

XXI. 

Socle  dans  la  cour  de  la  maison  du  cardinal 

Casi. 

Flavio  Yalerio  Crisno 
(1)  Grut.,  p.  282,  3,  ex  Mazochioet  App.ano. 
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nobilissimo  Caes.  filio 

Gonslaplini  maximi 

adque  invicti  semper  aug. 

et  nepoti  divi  Constant! 

Ovinius  Gallicanus  V.  C. 

praef.  urb*  et  index  sacraram 

cognitionum  devotus 

N.  M.  Q.  eius  (1). 


XXII. 

Cippe-irouvé  en  1792,  pris  de  F  église  de  Sainte 

Michel  de  Ripa. 

Divo 

Consiantino 

augusto 

corpus 

salariorum 

posuerant. 

XXIII. 

Au  Capitole. 

Sot'l«  troQTÔ  près  de  Téglise  de  Sal.iie-Marie  m  C» 

medin. 

Divo  ac  venerabili 

principi  Consiantino 

patri  principum 

maximorum 

'  L.  Crepereius  Madalianus  V.  C. 

praef.  ann.  cum  iure  glad  (2). 

XXIV. 

Au  CapitolCf  autrefois  au  musée  Albani. 

Inlustri  et  divînae  prosap  .  .  . 

genitae  venerabili  soror  .  .  . 

D.  N.  Constantini  oug.  et  .  .  . 

amitae 

D.D.N.N.  baeatissirooram  {sic)  Caea. 

D.N.  Flavi  Constant!  (3)  .  .  . 


XXV. 

Base  trouvée  au  Forum. 

Domino  noslro 

FI.  Claudio  Gonitantino 

fortissimo  bac  (sic) 

beatissimo  Caesarî 

FI.  Ursacius  V.  P. 

tribunus  cohorti- 

um  urbanarum 

(1)  Mur  ,  p.  1998.  2,  ex  Masdcd,  Hrti.  Hisp,, 
11,  p.  529. 

(2)  MàFF.,  if.  V.,  p.  251.  3;  Donat.,  p.  449,  i. 
Madaliani  mentio  est  in  cod,  Theod.  xvi,  10,  2. 
in  lege  Constantii  ad  ipsum  scripta,  an.  541.  —  Mr. 
e(A.  M. 

(5)  MoR.,  p.  260,  5,  qui  habuit  a.  Fr.  Blancbinîo, 
ponitque  beatissimorum  Caes,  D.  If,  Ftatiœ  Corn 
slantiœ. 
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.    X.  XI.  et  XII.  et  fori 
8ysiri(i)  .... 


DEPIGRÂPHIE. 


XXVI. 

Dans  le  jardin  de  V église  de  Sainte-Croix  de 

Jérusalem. 

Divo  Fiavio  lalio  Constan- 

lino  auguslo  plo  fclici 

dÎTae  Helenae 

iiivicliss.  principi  fundalori 

quielispop.  roiri. 

conserva  lori  pacis 

Flavius  Iulius  Maximilianus 

Y.  G.  cornes  sacri  palalii 

pieua  eius  D.  D.  (2). 

XXVII. 

SoeU  retrouvée  en  1547  d  Varc  de  triomphe 

de  Septime  Sévère. 

ResUiutori  urbis  Romae  alque  orb.  .  .  • 

et  extînclort  pestirerae  lyramiidis 

D.  N.  FI.  lui.  Consianiio  viclori  ac  iriumfalorl 

semper  auguste 

Neralîus  Ccrealis  V.  C.  praefecius  urbi 

vice  sacra  iudieans  D.  N.  M.  que  eius  (3). 

XXVUI. 

Piédestal  au  capitolCf  autrefois  au  musée  Al- 

boni.  —  Divisé  en  deux  parties. 

A  droite. 

DN.  Constantio 

augusto 

Memmius  Vitrasius 

Orfitus  V.  G.  praef  Urb. 

îod.  sac.  cegn.  lier. 

D.N.M.Q.eiu8 

curante  Publilio 

Caeionio  luliano  G.  V. 

A  gaacbe. 

Dedicata/ui.  idus  mart 

împ.  domino  N.  Gordiano  aug. 

etH.AcUio/.viola  cos. 


per 
Q  Yetruiio 

QQ 

[G.  iluHo 


Felicissimo  elec 


Evrangelo  et 


Harcio  Grysoslom. 

T.  Aurelio  Euiycbeie 

curaloribus 

P.  Aelio  Eutychetc  Inn.  L.  Traian.  Arab* 

G.  Annio  Basiliden.  G.  lulîo  Terlullo. 

(i)  Gbot.,  p.  282,  3,  ex  Panvinio,  et  sch.  Rnib.- 
bîi  et  Ursînî  ;  ex  Gnitero  Fabbettcs,  p.  127.  n.  -45. 
Spuria  forusseest  Mr.  — Ursinus  iegebat  Yitrasius. 
Mr.  —  Syari  inieilige  «fcarît.  —  A.  M. 

(2)  GuD.,  p.  95,  2,  ex  Ligorto. 

(3)  Gruter,  p.  280,  6. 
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XXIX. 

Cour  du  Vatican. 

Piédestal  apporté  des  thermes  Aotoniens. 

Yictoriis  triumfisque 

magnilico 

D.  N.  Yalenliniano 

inclyto  principi 

semper  aug. 
Ruûus  Volusia- 
nus  y.  G.  praef. 

urb.  iterum 

index  sacraru 

cognitionuir 

clementidP  eius 

dedicalus  (1). 


Dans  le  pavé  de  V église  de  Saint-Anastase. 

Legum  domino  roroa- 

narum,  iustitiae  ae- 

quilatisque  rectori, 

domilori  gentium 

harbararum,  conser- 

valori  libertaiis  DN.  FI 

Yalenliniano  fortissimo 

invictissimoque  principi 

semper  augusto 

FI.  Biaxlnius  Y.  P.  praef.  vie. 

D.  N.  M.  Q.  eius  (2). 

XXXI. 

Piédestal  à  Saint-Angelo  m  Piscaria. 

Yalentiniano 

invictissimo  sem* 

per  aug. 

piissimo  feli- 

cissimoq.  )»nn- 

cipi  (3). 

XXXII. 

Au  jardin  de  la  société  des  SS.  Apôtres. 

Domino  rerum  humanarum  Yalentiniano  augusto 

Petronius  maximus  Y.  G.  fori  condito  .  . 

post  quatuor  praefccturas  et  duos  ordinarios 

consulatus  auclori  sibi  tôt  honorum  locam/  (4). 

XXXIII 

Sur  le  piédestal  de  rare  de  triomphe  de  Sep- 

time  Sévère. 

Extinctori  tyrannorum 

ac  publicae  securitati  {ne 


(i)  Grut.,  p.  285,  6.  Yidit  Smetius. 

(2)  - 


^_,  Grut., p.  i08G,  9,  ex  Simiondo  qui  viderai 
babeï  barbararum;  sed  barbarum  Fabretlius  in 
emend.  VideAdv.  Barber,^  p.  14,  n.  4,  5. 

(3)  Grot.,  p.  285.  7.  Yidit  Smetius.  Mazoch., 
p.  146. 

(4)  Mdr.,  p.  406,  3,  cul  misit  Giampinius. 
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■auctori 

D.  N.  Yalenliiiiano 

perpeluo  ac  felici 

seiD|)er  auguslo 

Geionius  Rufius  Albinus  V.  C. 

praef.  urbis  iierum 

^  vice  sacra  iudtcans 

D.  N.  MQ.  eius  (i). 

XXXIV. 

Lieu  incertain, 
Florcnliss.  el 

piissim. 

D.  N.  Yalenli 

maxîm.  priocipi 

sempcr  august. 

L.  \oconiius  Vicasius  Y.  G. 

praef.  urbi  iter.  praefec 

leg.  Yl.  piae  fel.  pr.  pr.  proT. 

Gall.  proc.  xx.  her.  einsd. 

I.S.G.D.N.M.Q.E.DD.(2). 

XXXV. 

Au  champ  de  Flore,  près  du  palais  Farncse, 
venant  des  thermes  d'Ântonin. 

Devant. 

Victoriis  triumfisque 

magniûco  ]^ 

D.  N.  Yalenli  inclylo 

principi  semper  aug  j[$ 

Rufius  Volusianus 

praefecius  urbi 

îterum  iudex  sacraram 

cognilionum  clemen- 

tiae  eius  dicalus. 

Derrière. 

•  •  P.  Gaesari 

*  *  onio  Gordiano 

felici  inviclo 

auguslo 

'pODlif.  max.  trib.  pot.  II 

COS.  procos.  P.  P. 

Nuniisius  Quiniianus  VP. 

a!>  epislulis  latinis 

dévolus  numini 

maieslaiique  eius  (3). 

XXXVI. 

Au  çavitole» 

lustripUoo  en  grandes   leilres. 
Domino  renim  humaDariim  Yalenli 


DlGTIONNÂlRE 


ROll 

XXXVII. 

Piédestal  retiré  en  1563  du  Forum  de  Trajan. 


[[)  GnuTF.n,  p  28,  8. 

)   MURATORI,  p.  2U4, 

)  Gruter,  p.  Î86,  1 . 


veterum  principuro  clemenliam 

simcliludinem  munificeniiam 

supergresso 

D.  N.  FI.  Theodosio  pio  victori 

sempcr  auguslo 

Sex.  Âur.  Yiclor.  V.  G.  urbi  praef. 

index  sacrarum  cognilionum 

D.  N.  M.  Q.  E.  (1). 

XXXVIII. 

Ancienne  inscription  à  Saint^Pierre, 
Hariia  Theudosium  dominorum  Roma  parentem 
Âeiberio  divum  venerans  sacravii  in  orbe  (2) 

XXXIX. 

Colonne  miliaire  trouvée  aux  fourches  Cbu- 
dineSf  près  du  château  dit  encore  Fumcaià. 

D*uo  côié. 

D.  N.  FI.  Claudio 

luliano  pio  felici 

inviclo  aug. 

DDD.  NNN.  Theodosio. 

Arcadi  Honori 

bono  reip.  nalus  {tic) 

M.  XVI 

DDD.  NNN.  YalenUni 

ano  Theodosio 

el  Arcadio. 

De  Taulre  cOlé. 

Inip.  Gaesardivi  F. 

Augusluscos.  XI 

trib.  pot.  XII. 

ex  s.  G. 

XL. 

Colonne  à  Sainte-Marie  in  Via  Lata. 

Impp.  Caess.  Arcadio 

el  Ilonorio  invic- 

tiss.  semper  augg. 

C.  Dei*vcniius  Prae- 

tcxlatus  Y.  G.  Pr.  urb. 

D.  NN.  MM  Q.  E. 

DD.  (3). 

XLI. 

Sur  un  ancien  arc  de  triomphe. 
Impp.  clementissimis  fclicissimis  et  loto  orbe 

vicioribus 

(!)  Grut.,  p.  286,  5* 

(i)  Mur.,  p.  265,  •!,  ex  Ligorio ;  Lam ics  de  E.  A., 

.  429.  —  Uinc  sanctorura  honores  vidcnlur  ali- 

quando  decreti  Theodosio  in  Rom.  Ecclesia.  —  AU. 

(3)  GcD.,  p.  90,'i,  exLigorio.  —  Mr.  —  Imperile 
aoud  Gudium  in  litulo  scribilur  S.  Mariœ  inthhi^. 
—  A.  M. 
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• 

DDD.  NNNS.  Ârcbadio  et  Honorio  ei  Tiieodosio  auggg. 
ad  peremne  indicium  iriumphorum  qui  Gelharuiu 

nationem  in  omne  eviim  docucre  exlingui 
arcum  simulacliris  eonim  tropeisque  décorât,  et 
tolias  operis  splendore  pcrfeclum 
S.       P.        Q.        R.  (\). 

XLII. 

Piédeêtal  à  la  villa  Medici,  sur  le  Pincio, 
aujourd'hui  Académie  de  France. 

DS^.Nl^FL.^^  Archadio 

pio  felici  Yîclori 

ac  Iriumralori 

semper  augusio 

Caecioa  Decius  Albinus  VC. 

praefectus  urbi  vice 

sacra  iudicans  devotus 

namini  maieslaiique  eius  (2). 


ROll 
XLVL 


5!8 


XLIII. 
Cippe  au  musée  du  Capitale. 

Maumo  Vic- 
tor! ac  triumfa- 
tori  semper  aug. 
Fabius  Titianus  VG.  cons. 
ordinarius  praef.  urbi 
iterum  iudex  cognition. 
sacraram  maiestali  eius 
dicatissimus  (5). 

XLIV. 

Au  miuéeBarlferini. 

FL.  imp.  Âorono 

N.  lustinia- 

piessimo  {»ic) 

agusto  (sic)  (4). 

m. 

XLV. 

Dans  la  Vu  Sac  a  a  (5). 

Imperatoribus  invictissimis  principib. 

DD  NN  Arcadio  et  Honorio  seinp  aug. 

senatos  populusque  romanus 

vindicala  re  publica  •  •  . 

et  Africae  re  '.  .  . . 

G.  lubentius 

\.  C.  P.  UR. 

OD. 

(1)  Ad  scbedam  suam  vel  adhuc  conQciendam  vcl 
deperdiiam  provocal  Marinius. 

(2)  GnoT.,  p.  287,  2.  In  cod.  Ollob.,  Vat..  20<5, 
p.  i41,  in  quo  est  collectio  inscr.  a  Pelro  Saliino  cu- 
rata,  diciliir  iiiventus  hic  lapis  an.  1513.  —  Scb. 
IIar«  Arcad.  Sed  Arckad.  Sabinus.  —  A.  M. 

(3)  Mur.,  p.  393,  5,  cujus  vide  adnotalioues. 

U)  GuD.,  p.  96.  7.  cujus  vide  ind.,  p.  lix;  Mur., 
p.  26fi,  5,  e  schedis  Farnesianis. 

(5)Mt'R.,p. iU5,5,  ex  Ligorio.  F.Grct.,  p,287.  3. 


Piédestal  trouvé  dans  les  ruines  du  palais  de 

Titus,  en  15S8. 

A  ganche. 

Propagatori  orbis 
ac  romanae  rei 


victori  ac 

triumfalori 

semper.  aug. 

Fabius  .  .  .  Gonser  .  • 

praef.  urbi  iterum  iudex 

cogn.  sacr.  maieslati  eius 

dicatissimus. 

A  droite. 

D»  pridie  kal.  iunias 
Arbitrone  et  LolliaDO  oo6. 


XLVU. 
Lieu  incertain. 

Evenlui 
aug. 

féliciter 
vicloriis  aug. 
féliciter  (i). 

CHAPITRE  Y. 
iiistTfpUoDs  en  rbonneur  d^bommes  et  de  femmes  illustre*. 

I. 

Au  musée  du  Vatican  (2). 

PROSpnORII 

Lucio  Aur.  Avîanio  Symmacho  YG. 
praefecto  urbi ,  consuli,  pro  praefeciis 
practorio  in  urbe  Roma  finitiniisque 
provinciis,  praefecto  annonx  ur- 
bis  Romae,  pontilici  malori  quinde- 
cemvlro  S.  F.  multis  legatiooibus 
pro  amplissinii  ordinis  desideriis 
apud  divos  principes  functo,  qui 
primus  in  senatu  sententiain  roga- 
ri  solitus,  auctorilaie  prudentia  atq. 
eloquentia  pro  dignitate  tanli  ordi- 
nis magnitudinem  loci  eius  inplcvc- 
rit,  auro  inliislrera  statuam  quam 
a  dominis  Augustisq.  nostris  senalus 
amplissimus  decreiis  freqaentib«  in- 
petrabit  idem  triumfatores  principes 

ri)  Don.,  Ci.  /.,  n.  146;  Mur.,  p.  92, 2,  et  220,  9. 

(2)  Syiiimacliorum  inscriptioues  oniisit  Marinius  ; 
mim  earum  oblitus  ?  equidera  mirarer.  Num  quia 
potius  Cbristiani  non  erant  Symmachi  etsisubGx- 
saribus  Cbristianis  Cbruerunt?  Atqui  seauentes  cla- 
rissimorum  virorum  inscriptiones  num  de  Gbristia- 
nis  cuRCtœ  loquantur  incertissiinum  immo  igoolum 
est.  Ego  igitur  très  Symmacborum  inscriptiones 
ponam,  de  quibus  ipsemet  locutus  sum  in  commen- 
tario  meo  olim  edito  de  gente  Symmacborum.  - 
A.  M. 
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Doslri  consliluî  adposiia  oratione  ius« 

serunt,  quao  merilonim  eius  orilîncm 
ac  seriein  coniineret,  quorum  perenne 

indicium  laiilo  muneri  boc  quoque  ad- 

didit  al  alleram  slaluain  pari  spleo- 

dore  eliam  apud  CoDSlantinopolim 

coniocaret 

[Dedijcala  m.  kal.  maias 

£D.  N.]  Graliano  lUl.  el  Mcrob'^sde 

[conss.] 

A  la  villa  Casait. 

EUSEBli 

Q.  Aur.  Syinmacho  VC.  ' 
quaest.  praet.  pontifici 
maîori ,  correclori 
Locanîae  el  Brilliorum» 
coinili  ordinis  tcrtii, 
procons.  Âfricae,  praef. 
urb.  COS.  ordinario, 
oralori  disserlissimo, 
Q.  Fab.  Mem.  Symmachus 
YC.  palri  oplimo. 

111. 

Autre  inscription  au  même  lieu. 

Tirio  Nicomacbo  Flaviano  YG. 
qaaesi.  prael.  ponlif.  œaiori, 
consiilari  Siciliae, 

iricario  Africae, 

quaeslori  intra  palalium, 
praef.  prael.  Uerom  cos.  ord. 
historico  diseriissimo 

Q.  Fab.  Memmius  Symmncbus  VC. 
prosocero  opliino. 


IV. 

Au  forum  de  Trajan  (1). 

AUCHEKIl 

Anicio  Auchenîo  Basso  V  G.  qtiaeslorî  candidalo 
ano  eodemque  lempore  praelori  lûtelari,  proconsuli 
Gampaniae,  praefecto  urbi,  trini  magîstralns 
insignia  fucundiae  el  uaialium  spectosa  lucc  virlulis 
ornaiiliy  qui  claritalero  generis  palernis  aviiisque 

[fastorum 
paginis  celebralam  înimitabilium  in  rem  publîcain 

[merilor.  prae 
propriae  laudis  induslria  reddidil  aucUorem,  pro* 

[sapiae 
laminî,  acque  diserlo  ac  nobîll ,  provîsione,  efiica- 

[cia  vigoris  (2). 

(i)Goi>.,p.  H4,  14;  Fabrctt.,  400,  n.  225; 
Rbihbs.,  p.  595;  Sirhonp,  I.IV,  p.iO.  — Mr.— Uniis 
Gudiu$  dat  iniegram  ;  itlomque  in  ▼.  8,  suadel  le- 
gendrnn  vigore  ac  ;  et  in  fine  snpplendiim  promit' 
tenti,  —  A.  M. 

(2)  Sic  cmendo.  Nam  scrtpium  efficacia  vigori  C. 
—  A.  M. 
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eloquentia  egregia ,  modeniliooe  praestanli  in  îpia 

[Oûie 
îuTenilis  aetaiis  frugem  maiurae  aucloriuiis. 

V. 

4u  musée  du  Vatican.  Provenant  de  la  nuii- 
son  du  Cardinal'Altaemps 

8PEDII 

Acilio  Glabrioni  Sibidio  Y  G.  el  omnibof 
meriiis,  inluslri  iegalo  in  provincia  Acbaia, 
consuiari  Gampaniae,  vicario  per  Gallias 
scptem  provinciarum,  sacri  audilorî  cogni- 
tori,  fori  huîusce  invenlori  el  conditon  pri- 
mo, pain  reverenlissimo  Anicius  Acilius 
Glabrio  Fauslus  Y.  G.  )oci  omaior  togatam 
statuam  oflerens,  piae  non  minus  quara  dé- 
voue menlis  religione  ponendam 

erigendamque  cura  vil    (i). 

VI. 

Socle  dans  la  maison  Cavalieri  au  champ  de 

Flore. 

Amcii  iini. 
Anicio  Paulino  ian.  Y  G. 
pro  COS.  Âsiae  el  Hellesponli , 
consuli  ordinario,  praef.  urbi 
vice  sacra  indicanii,  ob 
meritum  nobiiilalis  eloquii 
iusliiiae  alq.  censurae,  qni- 
bus  privalim  ac  publiée 
darus  esl,  pelita  populi  R. 
leslimonio  senalus  iudicio 
DD.  NN.  Iriumpbaloris  aug 
Gaesarumq.  florenlium 
ftlaluani  secundam  auro 
supcrfusam  locari  sorapiu 
pabiico  placuil  (2). 


Vif. 

Au  palais  Barberini. 
D*aa  c6l6. 

GREGARII  V  c.    0 

Gbelonio  Coniucio  V  G.  ^ 
ob  egregia  fada  ei  ra-. 
ruin  veleris  sanciilalis 
cxcmplar  inluslralori 
prosapiae  suae,  cuius  ope 
auciam  insiauralamq. 
loia  se  Piccni  el  Flainî- 
niac  provincia  gralu- 
lalur,  quo  indicanle  qaa- 
si  quodam  parente 
primevosingulac  ci- 
vilales  in  prislinara  fa- 

Ïi)  Pratil.,  Coiutt/ar.  Camp,,^  p.  91  ;  GacT.,  p. 
,2.  Pulai  Yicecomes  iiomen  Spedii  idem  e&se  ac 
Sebidii» 
(2)  Grct.,  p.  533,  4.  Yidil  Smelius. 
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ciem  revocatas  esse  letan- 
tar,  ForoDOvani 

• 

desideria  totius 

provinci»  prae- 

cedentes  siaui- 

aiD  ad  vivacem  recor- 

datioDem  et  sempiternam 

memoriaiD  posuerunt  (i). 

De  l'aoïre  côié. 

Dédie.  E.  Xni.  Kl.  die. 
FI.  SUIieone  V.  G.  CNE. 
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VIII. 


Cippe  au  musée  du  Vaiican^  autrefois  à  la 

villa  Montait 0. 


deorum  participi 

homînum  nutrici 

Anicius  Aeilius  Giabrio 

Faustus 

y.  G.  consul,  dicavit  (2). 


IX. 

Musée  du  Vatican, 
Fr«gmeDld'uo  grand  piédestal  vensot 
Bonae  origiois  suboli  et  ^^ 

sinceritate  precipua  praedi- 
to  M.  Gaesolio  Saturnino  om- 
nibus honoribus  funclo,  lauda- 
bili  Tiro  resiauratort  therma- 
rum  hiemalium  cum  Sex.  Gluvio 
Martîno  fratre  soo,  pro  tantis 
meritis  erga  se  ordo  et  cives  splen- 
didissimae  civitatis  Ocricolanae 
statuam  roarmoreani  patro- 
no  dignissimo  ad  perenne  tes* 
tîmoDium    publiée 
censueruni 
féliciter. 


d'OtrieoIi  (5). 
Bonae  onginis  suboli  et  sin- 
ceritate praecipua  prae* 
dito  Sex.  Gluvio  Martîno 
omnibus  honoribus  functo 
laudabili  viro ,  restauraiori 
thermanini  biemalium  cum  M. 
Gaesolio  Saturnino  fratre  suo, 
pro  tantis  meritis  erga  se 
ordo  et  cives  spleûdidis- 
simae  civitatis  Ocricola- 
nae statnam  marmore- 
am  pairono  dignissimo 
ad  perenne  testimoniuni 
publiée      censuerunt 
féliciter. 


X. 

Cour  du  palais  Famise, 

Gnade  pierre  rouge  veoani  oe  la  maison  de  Pompouics 

Laelio8(4). 

.      .      CL.  CLACDIAlfl  C.  V. 

Claudio  Glaudiano  V.  B.  tri- 
bune et  notarié  inler  cèleras 
vigentes  artes  praegloriosissimo 
poetarum ,  licet  ad  memoriam  sem- 
piternam carmina  ab  eodem 
scripta  sufficiant,  adtamen 
testimonii  graiia  ob  iudicii  sui 
fidero  DD.  NN.  Arcadius  et  Honorius 
filicissimi  ($ic)  ac  doctissimi 
împeratores  senatu  petente 
statuam  in  foro  divi  Traiani 
erigi  coUocarique  insseninl 

KkocjiucvoTt  T^fiq  Ttal  ^vù^ç  {sic)  ^9i}xav. 

(1)  Fabret.,  p.  lOi,  n.  229.  Maie  Spon.,  p.  186. 

(2)  Ahadut.  Novell.^  p.  59.  Symmachus,  Epist,^ 
lib.  X,  10,  dicit  Yalentinianum  imp.  cœli  pariicipem^ 
pareniem  clementiœ  veslrœ. 

(5)  Marim.,  ArvùL,  p.  582. 

(4)  Sequens  in  Claudianum  épigraphe  exhibetur 
nioiila  in  Marinii  schedis,  quia  cum  exseriberetur, 
fracius  lapis  jam  erat,  Verumtamen  ego  eam  explevi 

DlCTlQMN.    D*ËPIGRAPHIK   II.4 


XI. 

Au  collège  des  Grecs. 

G.  Godio  Hermogeniano 

Olybrio  V.  G.  fratri 

admirandae  pietatis 

FaUonius  Probus 

Alypius  V.  G.  (5). 

XII. 

Socle  oblong,  prés  de  Saint-i^ierre  aux  Liens, 
transporté  à  ta  maison  d'Augustin  MaU 
fei  (6).  ' 

Gronio  Eusebio  Y.  G. 
consulari  Aemeliae, 
addita  praedictae  provinciae 

contuita  vigtiantiae 
et  iusiitiae  eius  etiam  Ra- 
vennatium   cîvitate 
quae  anlea  Piceni  caput  pro- 

ex  Petro  Sabine  ms.,  nec  non  ex  Grutero,  p.  391, 5. 
Imo  Sabinus  lapidem  sua  setate  extitisse  ait  in  aedi- 
bus  cardinalis  tolumnse.  —  A.  M. 

(5)  Fabret.,  p.  709,  n.  204.  V.  Grot.,  p.  592, 
5  ;  Pratill.,  Co/m.,  p.  79  ;  Gud.,  p.  121,  5;  Rei- 
nes., p.  406  ;  Paul.,  Dmêrt,  deCeionio  Au/lo,  p.  56. 

(6)  Grut.,  p.  399,  3  ;  Mazocu.,  p.  104. 
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viiiciae  videbatur,  vicario 
Ilaliae ,  qiiae  polealas  supra- 
diclo  viro  ad  tesiimo- 
Dium  anleacli  ho- 
noris est  adlributa, 
peiiciooe  senaïus,  con- 
templatione  vitae  adque 
eloquentîae  eius ,  ab  inTictissiniîs 
principibus  esl  delala. 
*HfMi9C  (Hpx^^^f^C  XotÎto  (i)  a&fOT>iflr«VTO 

Aq  rereiB. 

Dedicala  G.  idas  no 

vemb.  cons.  FI.  Mallio 

Theodoro  V.  C. 

XIII. 

A  »a  maison  (fun  français  nommé  François 
Morion  sur  la  voie  Flaminienne. 

Grande  base 

Fabio  Titiano  V.  C. 
correclorî  Flaminiae 

el  Piœni,  consularî 

Siciliae,  proconsuU 

provinciae  Âsiae, 

ludici  sacraram  cog- 

nilionum,  comiti  prim 

ordinis,  consuli  ordi- 

nario,  praef.  urbis» 
Peregrinus 

serbus  domino  praestanlissimo  (i) 

XIV. 

brand  socle  derrière  le  palais  du  cardinal 

délia  Valle. 

FL.  Eugenio  Y.  C.  ex  praefecio 

praelorio 
consuU  ordinario  designalo,  magistro 
officiorum  omnium,  comiii  dome- 

sUco 
ordinis  primi,  omnibusq.  palatinis 
dignitalibus  functo,  ob  egregia  eius 
in  rem  pnblicam  mérita,  huic 
D.  D.  N.N.  Gonstantius  Victor  ac 
triumfator  semper  augustus  et 
luilanns  nobiiissimus  Gaesar 
statuam  sub  auro  in  foro  divi 
TraianI,  quam  anle  sub  divo 
Constante  vitae  et  fidelissîmae 
devotionis  gratia  meruit, 
adprobanle  amplissimo  senatu 
sumptu  publico  loco  suo 
reslitueudam  censuerunt  (5). 
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il)  Num  Mjiàvnç  âpxwt  utretrov  ? 
t)  GcD.,  p.  12:2,  11). 
3)  Grot.,  p.  407,  8 
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XV. 

Très  grand  socle  au  même  palais, 

FL.  Stilichoni  iniustrissîmo  viro, 
magistro  equiium  pediiomque, 
comiti  domesticonim,  tribuno  praetoriaoo, 
et  ab  ineunte  aetate  per  gradua  daris- 
simae  niililiae  ad  columen  gloriae 
sempilernae  et  regiae  adfiniialis  evecio, 
progenero  divi  TheodosI,  comiti  divi 
Tbeodosi  augusli  in  omnibus  bellis 
iidque  victoriis,  et  ab  eo  in  adfinluiein 
regiam  cooptato,  itemque  socero  D.  N. 
Honori  augusli,  Africa  consiliis  eius 
et  provisione  Jiberata,  ex  S.  G. 

XVI 

Autre  soqle  au  palais  de  la  Yaih 

Tito  bis  consuli  ordinario, 
magistro  utriusque  militiae^ 
comiti  domesticorum 
et  stabuli  sacri,  adque 
ab  ineunte  aetate  per 
gradus  clarissimae 
miiitiae  ad  columen  regiae 
adfînitatis  evecto,  socio 
beliorum  omnium 
et  victoriamm,  adfini 
etiam  divi  Tbeodosi  augusb 

itemque  socero 

domini  nostri  Honori  augusti 

populus  rouianus 

pro  singulari  eius 

erga  se  amore 
adque  providentia 
statuam  ex  aère  argentoque 
in  rostris  ad  memoriam 

gloriae  sempiternae 
conlocandam  decrevit. 

Exequente  FI.  Pisidio  Romulo 
praef.  urb. 

XVII. 

Au  musée  du  Vatican.  Sur  un  socle  très-qnx^i^ 

TARaUTENlI. 

Tarrutenio  Maximiiiano  Y.  C. 
eloquentissimoque  consulari 
Piceni  anno  aetatis  nono  decimo 
vicario  urbis  Romae  iegato  ampiis- 
simi  senatus  secundo,  socero 
exoptatissimo  Anicius  Aciiius 
Glabrio  Faustus  Y.  G.  ioci  huias 
ornator  togatam  statuam 

j^  libens  optuli  ^  (1). 

(l)GaiJT.,p.  471  S 
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XVIII. 

Miuée  du  Vaitcan. 

Graod  sodé  venant  des  jardins  Montailo,  au  niont  EqoUio. 
FL.  Peregrino  Saturnîuo 
a  prîrois  adulescenliae  saae  aunis 
pace  belloque  in  re  publica  desu- 
dautî,  post  iuges  excubias  militiae 
tribano  milîtum,  comîti  ordinis 
primi,  moderanti  inlastrein  sacrii  (sic) 
patrimonii  comilWam ,  secundo  urbi 
praereclo,  cui  ob  testimonium  moniin 
integritalis  adque  iustUiae 
singularis»  inlustrisnrbanae 
praefectorae  geminam  dignîtatem 
sacro  iudi'cio  aeierni  principes 
detii]erunt,nieritorumque  insignium 
coniemplalione  ad  posleritaiis 
meniorîam  decoraiidam  staluam  sub 
aaro  fulgentem  In  foro  divi  Traiani 
erigî  conlocarique  iusserunt  (1). 
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et  Antonia  Marcianilla  C.  F.  nnrus 
^  socero  sanctissimo  ff  (i). 


5i6 


I 


XIX. 

A  Saini^Alexii  au  moni  Aventin. 

lUU  4GRI  TARRUTEMI 
M4RC1A51  V.  C. 

Iulio  Âgrio  Tamilenio  Marciano  V.  C.  et  inL 
nobilitate  iustilia  eloqoenlla  excuius  .  •  • 
cospicno  et  a  priino  aeiatis  florent .  •  • 
probato  quaest.  kandidato  pr.  legalo.  •  • 
cos.  Siciliae  procons.  orient . . . 
legato  amplisMini  ordinis  tert.  prae.  .  . 
urbi  iadici  sacraram  cognitionum 
iterum,  ob  egregia  eius  in  sénat. . . 
quod  illis  summus  in  eius  loc. . . 
per  annos  triginta  sentent!  • . . 
vetustate  praelucet  eique  en  . .  • 
honesta  seu  iusta  censenli ... 
nobiiissimus  ordo  conseil .  •  . 
siatuam  mérita  eius  perpétua  aetate 
Primus  agens  cum  suis  (2). 


XX. 

Au  capitoUy  autrefois  au  musée  AlbanL 

FLATIO  CLAUDIO 
SBlfERO  ▼.  c.   PEO  CONS.  0RIENTI8 

V.  S.  indicanti  procons. 

proT.  Âfricae  et  V.  S.  iudicanti  ite« 

rani  comiti  ord.  primi  intra  pa- 

latium  praef.  praet.  consul!,  ord. 

Placidus  Severus  V.  G.  filius  patri  religioso 

(1)  Amadut  ,  Vill.  Matth,,  1. 111,  p.  110  ;  Reines., 

p.  lOli;  SlRMOND.,  t.  I,  p.  1235. 
li)  Mur.,  p.  lO&O,  6. 


XXI. 

Au  capitale 

Oppe  trouvé  en  1742,  au  jardin  des  Pères  Minimet  dtt 

Pincio. 

Nobitilatis  culmini 

lilterarum  et  eloquentlae  laminl 

auctoritatis  exempto 

provisionum  ac  dispositionum  roagistro 

humanitatis  auctori 

moderationis  patrono 

devotionis  antistili 

Petronio 
Probo  ^  V.  C.  i5  proconsul!  Africae 
praefecio  praetorio 
per  lUyricum  Italiam  et  Africain 
.  consul!  ordinario 

ob  insignia  erga  se  reinedioruin  gênera 
Veneti  adque  Histri  pecuUares  eius 
patrono  praestantissimo. 

Dedicau 
Ylji^idua^aog. 

;,  Valente  j^  VI.  ^  et 

<  Valentiniano  11. 

AUgg  ^  cons  ^  (2). 

XXII. 

Au  palais  Albani. 
Sexto  Petronio  Probo 
Anicianae  domus 
culmini,  proconsuM 
Africae«  praefecto 
praetorio  quater 
Italiae  Ùlyricl  Afri- 
cae Galliarum,  con-* 
sul!  ordinario,  con- 
sulum  patri,  Anicius 
Hermogenianus 
Olybrius  V.  G.  consul 
ordmarius,  et  An!- 
cia  lullana  C.  F.  eius 
devotissimi  filii 
dedicarunt  ^  (3). 

XXIU. 

Mime  lieu. 

Sexto  Petronio  Probo  V.  (L 
proconsul!  Africae 
praefecto  pretorio 
quater  Italiae  lllyrici 

(l}GRUT.,p.493,5,etl094,6;GuASC.,t.I,p.221. 

(2)  Mur.,  App,  t.  IV,  p.  10,  1  ;  Domat.,  p.l87, 
ex  BoNADA,  cl.  III,  n.  10. 

(3)  Crut.,  p.  450,  3,  ex  Panvinio  et  Manutlo. 
Vide  TiLLEHONT.  Hist,  des  emp. ,  t.  V,  p.  41  ;  t.  Il, 
Thés,  dipl.,  p.  235.  V.  Dissert,  TBOHiC  de  Simeohi  • 
BUS,  de  Anicia  Fait,  Proba, 
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Africae  Galliaram 
consuli  ordiiiarîo 
patri  consulum 
Anicîus  Probinos  V.  G. 
consul  oniinarius 
et  Anicius  Probos  V.  G. 
quaestor  candidalos  filîi; 
.  munas  singiilari  religionî 
debitum  dedicanint  (1). 


XXIV. 

Grand  piédestal  à  V Académie  de  France^  ou 
villa  Medicif  au  Pincio. 

PETRONI   MAXIMI 

D.  D.  D.  N.  N.  N.  invictissîmi  principes  Honorius 
Tbeodosius  et  Gonstantius  censores 
remiineratoresque  virtutum  ^ 
Pclronio  Maximo  Y.  G.  praer.  urb.  ad  petitîonê 
senalus  ampiissimî  populiq.  romani  slataam 
meritorum  perenne  nionumentum  in  foro 
Ulpio  oonstilai  iusserunt,  cum  a  proavis 
aiabisq.  nobilîtas  parib.  titaloram  insignib. 
ornatiir,  qai  primaevus  in  consistorio 
sacro  tribonus  et  noiariiis  meruit  nono  deciroo 
aetaiis  anno  sacrarum  remuneralionum 
per  iriennium  cornes  post  pracf.  urb.  anno  et  sex 
mensibus  :  basque  omnes  dignilates  inlra  vice- 
simum  quinturo  adsecutus  aetatis  annum, 
piiblicum  in  se  testimonium  et  aetemorum 
Principum  iudicium  proTocavit  (2). 

XXV. 

Autre  piédeHal  à  la  villa  Medici. 
RuGus  Praetcxatns 
Porlumianus  V.  G.  filius 
magnifici  Tiri  Mariniani 
praerecti  praelorio 
et  consulis  ordinarii, 
quaestor  candidatus, 
praetor  urbanus,  tribunus, 
et  notarius  praetorianus, 
praefectus  urbi  secundo, 
•onsul  ordinarius  :  quos 
tantos  ac  taies  honores 
primo  aetatis  suae  flore 
proroeruit  (3). 

\u  dessous  de  rinscription  est  une  cou- 
ronne, ayant  de  chaque  côté  une  colombe 
tenant  un  rameau  ;  à  droite  est  une  palme. 

XXVI. 

A  la  villa  Justiniani^  près  de  Saint-Jean   de 

Latran. 

Talerio  Frume- 

(1)  Grut.,  p.  450, 2. 

(z)  Gritt.,  p.  449,  7;  Pap.  Masson.  in  BisL  cala- 
miiatnm  Galliœ^  apiid  Ducbesmum,  Script.  H»  Fr,, 
1. 1.  p.  112,  ubi  de  Petronio. 

(5)  GKUT.,p.  464.8. 
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ntio  T.  P.  patnh 
no  et  defesori 
abitatori  cibiuiis 
qui  po8  multum 
temporis  aediiio- 
nem  debolionis 
renobabit  et  ite- 
rabit  pro  men- 
tis. .  .  .  tie 
sue  ordo  cibes- 
que  Laurentum 
L.  L.  (I) 


XXVII. 

Piédestal  dans  les  jardins  de  lavillaJustiniani, 

Ragonio  Vincentio  Gelso  V.  G.  ^ 
a  primo  aetatis  introilu  in  acta 
publico  fideli  exercitatione  yersato, 
cuius  primacTitas  ofllcîo  sedis  urbanae 
advocaiionis  exercito  lidem  iuncxil  iageoio, 
prodentiae  miscuit  libertatem,  ita  at  nemo 
de  eius  industria  nisi  ille  contra  quem  suscepem 
formidaret  ;  cuius  accessus  aetatis  amplissimi 
honoris,  et  qui  soleC  seniorib.  provcnire,  onu- 
monta  promeruit,  nam  rexii  annonariam  poies- 
tatem  urbis  aeternae  ea  aequitate,  ut  ioler  omoes 
qui  ad  eum  animo  litiganUs  intrassent 
parentem  se  plemmq.  mâgîs  his  qoam  iudicem 

#  [pneboisset. 

Hinc  eliam  factum  est  ut  mensores  nosPortuensei 
quib.  velus  fuit  cum  caudicariis  diotomumq. 
luctamen,  voti  oompotes  abiremus,  ut  mminq 
corpus  et  beneCcio  se  et  ^cioria  gratoleuir 
adfeclum.  Nam  ut  hoc  esset  indicio,  lam  posit 
magistratu,  statuam  patrono  praestantis- 
simo  testimonium  gratulationis  exsolTimQS, 
cum  r€8  non  adulaiione  privato,  sed  iadicio, 
posito  in  otio  et  quiète  reddaCur  ^ 

Sw  le  eôté  droit. 
Dedicata  tui.  kal. 
sept.  FI.  ^ 
Timasio  et  FI.  Promoto 
VV.  GG.  cooss.  (2)  ' 

! 
I 

XXVIII. 

Socle  de  marbre  trouvé  en  156i  dans  lartt 
qui  va  de  Spoglia  Cristo  à  ta  colonne  Tror 
jane, 

Saluminio  Secundo  T.  G. 
pracsidi  provinciae  aquitanicae, 
magistro  memoriae,  comiti  ordi- 
nis  primiy  proconsul!  Africae.  iien 
comiti  ordinis  primi  intra  oon- 

(1)  Fabrett.,  p.  280.  n.  178.  FroroenUum  çorai- 
lem  scuuriorum  sub  Juliano  videsis  in  Acl.  mm^ 
p.  515.  |CA 

(2)  Grot.,  p.  402, 1,  ex  Sroeiîo;  UaxocBmP-  »*'• 
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sisioriuro,  et  quaeslori,  praef. 
prtelorio  iteram,  ob  egregia 
eius  in  rem  publicam  meriu 
DD.  NN.  Valenlinianus  et 
Yalens  viciores  ac  triumpfa- 
lores  semper  augusti 
sutoain  8ub  aaro  consti- 
tui  locarique  iusserunt. 


XXIX. 

A  Saini^Paul  sur  la  voie  Osttenne. 

Petite  plaqoe  trouvée  en  1781 

.  .  indu8lria  comprobato 
.  .  achio  VP.  iotra  palatio  comitatus 
.  .  di  bic  inter  ceieras  administration 
.  .  Gonstaiitino  aug.  in  urb.  Roma 
.  .  paniae  set  et  Siciliae  per  annos  xx 
.  .  mjnistrabit  eiiani  post  baec  ab  eodeni 
.  .  ussionem  et  compulsionem  canonice 
.  .  e  de  Campania  urbi  Romae  ministrator 
.  .  ade  probinciarum  rem  sibi  iniunctam 
.  .  riute  fideliter  egit. 

De  l'autre  oOté. 

Naeriae  Gerelliae 
Sabinae  prudentia- 

sîme  puelle 

Symmachi  Y.  P. 

filiae 

familia  urbana 

aère  conlato 

merit. 
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XXX. 

hr  un  pUdesial  irouvé  au  forum  Trajan  m 

1792. 

honorem 

18  bono- 

um  guber- 

biaatyrann- 

oni  dédit  consul- 

aetalis  anno  adep- 

odosio  et  Vaientiniano  augg. 

.    .     • mis  nullo  ambilo 

8  factus  quantum  re 

ebatur  auxit  gloriam 

egis  laborantibus  ad  d- 

a  senatu  mandata  legatio- 

tunisslmam  lestatur  effèct- 

digna  maioribus  suis  et  prorsus 

s  oratiotumadfatussaceraf- 

ostulatisubquaeordosubiimi 

omanu8  alteram  ei  statuaro  dec- 

certantibus  poposcerunt  ta- 

.    .     .    •    dentissimis  clementibusque  princi- 

celeritate  delalam  ut  petitio  iilo 

ficio  pracventa  credatur 


xxxï. 

Dans  la  cour  du  patais  vœsi. 
Sar  deux  piédestaux. 
ConUroiles  fratrum  trabeis  gestamina  honorum 

Tertia  quae  dederant  (1)  aiididirous  tîtuiis. 
Dileciae  Probus  baec  persolvit  munera  matri 
Restituens  statuis  praemia  quae  dederat. 

I. 
Aniciae  Faltoniae 
Probae;  fidei,  nobilila- 
tis  antiquae  orna- 
mento  anicianae 
familiae,  servandae  et 
docendae  caslitalis 
exemplo,  consulum 
prolî,  consulum  matri, 
Anicius  Hermogenianus 
OIybrius<lt  V<^C. 
consul  ordinarius 
et  Anicia  luliana  C.  F. 
eius  devotissimi  filiî    . 
dedicarunt. 

Aniciae  Faltoniae 
Probae  Amnios  Pincios 
Aniciosque  decoranti» 
consulls  uxori, 
consiilis  filiae, 
consulum  matri, 
Anicius  Probinus  V.  C. 
.  consul  ordinarius 
et  Anicius  Probus  Y.  G. 
quaeslor  candidalus 
filii  devincti 
matemismeritis 
dedicaverunt. 

XXXII. 

Lieu  incertain. 
Tyranniae  Aniciae 
lulianae  G.  F.  coniugi 
Q.  Glodi  Hermogeniani 
Olybrii  Y.  G.  Q 
consularis  Gampaniae, 
proc4>nsttlis  Africae, 
praefecti  urbis^ 
praef.  praet.  orientiSt 
consulis  ordinarii» 
FI.  Qodius  Ruftia  G.  P.  ^ 
patronae  perpetuae  (i). 

XXXUI. 
Lieu  ineeriatn. 

Aniciae  Faltoniae 
industrissimae  et 

(1]  Yidetur  dicendum  deerani^  et  infra  diêrat.  -* 

'(2)'Crut.,  p. 563, 1.  Vidit  Smetius — Perperamm 
scheda  Mariiiii  Uemmoqemani,  —  A.  M. 
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sanciissimae  .    .    praedpuo  cunclorum  plane  esi  lenendi 

casiissimae  feminae  [eonsenso 

flermogeuianus  Olybrius  ...    no  fas  duclmus  vei  coUibus  ut  ulla  depe- 

y.  G.  consul  ordinarius  [reat  praeroga- 

et  Anicia  luliana  CF.  •    •    .    nludere  adque  insnllare  reliqniispnediQi 

!>•  D.  (1)  [pro 

—  ...    0  sacris  ccrlum  est  mînisteriîs  ad  queoi 

XXXIV.                        .  [mysieriis 

Au  palais  Rospigliosû  .    .    m  saepta  consurgerent  verum  etîam  paop^ 

Dominae  matri  \^^ 

Val.  MaxîmHae  •         •    oc  iugiter  divîna  commumter  ad<(ue  ho- 

nob.  fem.  ["»'« 

Val.  Romulus  V.  P.  •    •         àem  constituta  possessîo  eiperiatur  em- 

pro  aiuore  [P^'« 

adreciionis  élus  •        .que  perpetuam  praeter  Tenerabiles  cqIibs 

matri  carissimae  (2).  W^ 

CHAPITRE  VI  ...    s  muniendis  fides  adque  reyerentia  pcrco. 

[ois 

Lois.  MoDumeois.  Ediaces  publics  et  pflTés.  ^        iestale  perpétua  cerlum  est  esse  .eaefl- 


I. 

Crypies  de  la  basilique  du  Vatican.  .    .    .    cusiodiam  ^  data   die   pridiae  {«c)  Ulé 

Pierre  troavée,  en  1609,  dans  le%  murs  du  tombeau  du  ["^^ 

pape  Jean  VII.  .    .     .    CC.  cons.  (5 

•    per  auggg.  FI.  Eutherio  suo  salut.  prosb  «^ 

II. 

Provenance  inconnu 

m 

•    .    odo  iudicio  repellalur  ntrum  qaicumque  intentîonibus  suis  probationes 
.  .  babeat  adeundi  iudicis  liberam  potestatem  ac  manifestis  indiciis 
.  .  et  edat,  ut  pro  qualitate  factorum  (4)  conpeteiiter  in  eam  qui  conyictus  fuerit 
.  .  ut  quod  si  minime  potuerit  eaq.  intenlaTerit  conprobare,  scire  débet  se 
aMtenliae  subiitgandum  (5).  Sane  si  quls  aliqui  maiestatis  crimen  inlenderit 
.  .  smodi  obiectus  minime  quemquam  privilegio  dignitatis  alicuius  astricliori 
.  .  one  tueaiur,  sciât  se  quoq.  tormentis  esse  subdenduro»  si  aliis  manifestis  indi- 
em  aut  argnmentis  accusationem  suam  non  potuerit  comprobare,  cum  in  eo  qui 
.  .  e  temeritalis  deprebendalur.  lllud  quoq.  tormentis  erui  oporteat  cuius  suatu 
adque  instinctu  ad  accusationem  accessisse  videatur,  ut  ab  omnibus  tanli  faci- 
nom  consciis  vindicia  possit  reportari  ^ 

.  .  autem  quod  adeundi  quoq.  iudicis  tam  statutis  parentum  nostrorum  quam 
fiottris  sanctîonibus  interclusa  sit  facultas,  omnibus  cognitum  est  :  cum  eiusmodi 
.  .  audientia  non  debeat  commodari,  quandoquidem  eos  pro  tanti  sceleris  audacia 
eoiiveniat  subiugari  ûf 
.  ne  sive  libertis  qui  dominos  vel  patronos  accusare  aut  déferre  temptant  eins 
.  iuxta  antiqui,  quoq.  iuris  statutum  observandum  esse  censuîrous,  ut  scilicet 
.  .  m  atrocis  audaciae  statim  in  admissi  ipsius  exordio  per  senteniiam  iudfcis 
.  •  r  ac  denegata  audientia  patibulo  adAxus:  qui  ad  eiusmodi  desperationem 
.  .  t  exemplum  ceteris  praestet,  ne  quis  (6)  in  posterum  audacia  (7)  simili  existai  ^ 
.  .  undiq.  Tersum  securitati  innoceniium  consulatur,  placet  eiiam  famosos  libel' 
lù$  non  admitti  quos  sine  (8)  nomine  proposilos  si  qui  inTcnerit,  staiim  deslrabcre  ad 
.  .  e  vel  igni  dcbebit  exurere.  In  quibus  eiiam  iudicium  eiusmodi  observa  per  ignem 

(i)GEi)T.,p.355,2.  Vidii  Smeiius.  Mur.,  p.  1411,  (5)  Hinc  vides  recle  me  eroennasse  $ubiugituT\a 

14.  ediclo  Diocleiiani,  p.  501,  vers.  49.  —  A.  M. 

(2)  Maff.,  m.  V.,  p.  312,  6.  (6)  Mur.  el  Mar.  ne  tuis,  —  A.  M. 

(i)  Don.,  cl.  XX.,  n.'lSO,  ex  eoque  Mur.,  p.  1091.  (7)  Muit.  et  Mar.  audaciae,  —  A.  M. 

1.  Vide  DiONTS.,  Crypt,  Vat.,  lab.  xxvii.  (H)  Mur.  cl  Mar.  sivc  —  A.  M. 

(4)  Mur.  et  Mar.  fnaurum,  —  A.  M. 
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.  .  &il  ut  si  forte  ad  se  lalis  libellas  perlatus  fuerit,  is  euni  praecipîat  concit- 

•  .  iusmodi  scripturam  ab  andienlia  iadîcis  penitus  oportet  sobmoveri  maoen- 
.  .  08  inquisîtione  qui  libellos  eiusmodi  proponere  ausi  foerint,  ut  reperti  debi- 

•  .  lalis  suae  polius  subicianlur*/3^ 

•  .  taq.  omnibus  lam  ad  praefecios  nostros  quam  etiam  et  praesides  et  rati- 
onalem  magislrum  privato  (1)  scripla  direximus  quorum  exempta  alio  édicté  nostra 
.  .  smodi  legem  slatutumq.  continent  plenissime  declaratur  ^ 

.  .  slis  conscientia  veslra  quae  teslis  est  praebet  eam  summam  clemeniiae 
.  •  pectibus  et  Tuisse  semper  et  esse  curaturo,  utbeatitudo  urbis  romanae 
.  .  nostris  oblemperet  adversus  omnes  oronino  calumnias  quas  in  nniversum 
.  .  s  caesarianorum  desperatio  porrigebat  firmissimis  munila  securitaiibus  flf  (2). 

111. 

Edit  éfAthalariCf  roi  des  Goihs  en  Italie^  au  ti*  siècle^  gravé  sur  des  tables  de  marbre  et 

placé  autrefois  dans  Vatrium  de  la  basiligue  du  Vatican 

lOHAlOfl  P4PAB  ATHALARICUS  REX 

Si  anliquis  principibus  sludium  fuit  leges  exquirere»  ut  subiectî  populi  delectabilî  tranquillitate  frueren- 

lur  multo  praestantius  est  talia  decernere,  quae  possunt  sacris  regulis  convenire.  Absint  enim  a  noslro 

tteculo  damnosa  compendia.  Illud  tantum  vere  possumus  locram  dicere,  quod  constat  dlvîna  iudicia 

non  punire.  Nuper  siquidem  ad  nos  defensor  ecclesiae  romanae  flebili  allegatione  penrenit,  eum  aposto- 

licae  sedi  peteretur  autistes,  quosdam  nefaria  macbinatione  neccssitalem  temporis  aucupaios,  ita  facul- 

lales  paupenim  extorsis  promissionibus  ingravasse,  ni  quod  diclu  nefas  est,  etiam  sacra  vasa  emplioni 

pobiicae  Tiderenlur  exposita.  Hoc  quanlum  fuit  crudele  commitli,  tantum  gloriosum  est  adhibiia  pietate 

resecari.  Âtque  îdeo  sanclitas  vestra  staluisse  nos  praesenii  definitione  cognoscat,  quod  etiam  ad  univer- 

8os  patriarcbas  atque  melropoliianas  ecdesias  Tolumus  pertinere,  ut  a  tempore  sanctissimi  papae  Boni- 

facii  eam  de  talibus  probibendîs  suffragiis  P.  C.  senaïus  consulta  nobilitalis  suae  memores  condide* 

nint y  qulcumque in episcopalu  oblinendo  sive  per  se,  sive  per  aliam  quamcumque  personaro  aliquid 

promisisse  declaratur,  ut  execrabilis  contractas  cunctis  viribus  effoetetur.  Si  quis  auiem  in  hoc  scelere 

deprehenditur  fuisse  versatus ,  nuUam  relinquimus  vocem  ,  vertmi  etiam  si  aut  repetendum  aut  quod 

accepturo  est  non  reddendum  esse  credideril ,  sacrilegii  reus  prolinus  habeatur ,  accepta  reslituens 

compulsione  îudlcis  coropetentis.  lustiseimae  siquidem  leges ,  ut  bonis  aperiunt ,  ita  claudunt  malis  mo- 

rtbus  aciionem.  Praelerea  quicquid  in  illo  seuatas  decrelum  est  consulto ,  praecipimus  in  eos  modia 

omnibus  custodiri,  qui  se  quoquomodo,  per  interpositas  quascumque  personas ,  scelestis  contractibut 

miscuerunt.  E*  quia  omnia  decet  sub  ratioue  moderari ,  nec  possunt  dici  iusta,qoae  nimia  sunt, 

cum   de  apostolica  consecraiione  ponlificis  intentio  fortasse  pervenerit,  et  ad  palatîum  nostrnm 

producta  fuerit  altercatio  populorum ,  suggerentes  nobis  intra  tria   millia   solidorum ,  cum  collée- 

tioiie  chartarum  censemus  accipere.  A  quibus  tamcn  onines  idoneos  rei  ipslus  consideraiione  remo- 

veinus ,  quia  de  ecclesiastico  munere  pauperibus  est  polius  consulendum.  Alios  vero  patriarcbas , 

quando  in  comilalo  noslro  de  eorum  ordinalione  tractalur,  in  supradictis  conditionibus  atque  persouis 

îuira  duo  millia  solidorum  iubemus  expendere.  in  civiiailbus  auiem  suis  tenuissimae  plebi  non  amplitis 

quam  quingenlos  solidos  se  distributuros  esse  cognoscant.  Reliquos  accipienles,  et  edicti  praesenlis 

et  senalus  consuUi  nuper  habili ,  poena  conslringat  ;  sed  et  dantes  canonum  severitas  persequatur. 

Vos  autem  ,  qui  pairiarcharum  honore  reliquis  praesidetis  ecclesiis ,  quoniam  conslilulio  nostra  ab 

ilJicita  promissione  liberavil,  restai  ut  bona  imitantes  exempla,  sine  aliquo  ecclesiarum  dispeudio  dignoa 

maiestate  pontifices  offeralis.  Iniquum  est  enim  ut  locum  apud  vos  habeat  ambitus,  quem  nos  laicis 

divina  consideraiione  perclusimus.  Quapropter  si  quis  aposlolicae  praesulem  ecclesiae  veL  patriar- 

charuin  episcopum,  sive  per  se,  sive  per  parentes,  aul  scrvieniium  quascumque  personas,  aliqua 

suflragii  credideril  ambitione  promovendum,  et  îpsum  reddere  accepta  definimus,  et  quod  est  cano- 

nibus  siatutum,- eum   modis  omnibus  esse  passuruni.  Si  quis  vero  ^quae  dederit  aut  promiserit, 

eodem  superstite   timuerit  publicare,  :ib  heredibus  eius  ecclesia  répétai,  cuius  suffragio  aniisies 

deprehenditur    ordinatus  :   nola    infamiae    nihilominus    superstiles     inureiile.     Reliquos    quoque 

ordines  sub  eadem  fieri  dislriclione  praecipimus.  Quod  si  forsilan  dolosae  machinaiionis  invento  sacra- 

(f  )  McR.  et  Mar.  privalae.^k.  M.  dicil  Muratorius.  Ego  aliquot  supplementa  iudinatit 

(è)  Mur.,  P*  580.  e  scliedis  bibliolhecae  Aiubro-      littcris  inserui. -^  A.  M. 
sliinae.  Mr.  —  Fragmenta  leguni  Coiistanlini  jiiagnt 
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mentis  persona  intercedenlibus  fuerll  obligata ,  ut  salvo  statu  aiiioiae  oommissam  hiiquitateui  neque 
approbare  possit,  neque  audeat  accusare,  damus  licenliam  quîbusiibei  boncslis  personis,  in  singulis  qui- 
busqué  civiiatibus  apud  indices  compétentes  hoc  crimen  déferre,  el  quicquid  ex  ea  potuerîi  probatione 
recolllgi»  ut  ad  probationem  (1)  insequentes  anîmemus ,  lertiam  parlera  iudicatae  rei  ille  percipiat  qoi 
taie  facinus  voluerit  publicare :  reliqua  ipsis  ecclesiis  proficiant,quae  videnlur  extorla ,  autin  fabricis 
earum,  aul  in  minisleriis  nlkileminus  profulura.  Decet  enim  ad  usus  bonos  converlere»  quae  vduil  per* 
versilas  iniroica  fraudare.  Quiescal  igitur  malignanlium  prava  cupiditas.  Quo  leodunt,  qui  a  fonte  prae- 
clusi  sunt  ?  Recolatur  et  timeatur  Simonis  iusta  damnatio,  qui  emeudum  credidit  totius  largitatis  aucto- 
rein.  Orale  igilur  pro  nobis,  edicta  nostra  custodientes  ;  quia  diviuis  noscitis  convenire  mysteriis.  Sed 
quo  facilius  principis  votum  universorum  meolibus  innotescat,  hoc  senatui ,  hoc  populis»  per  praefe- 
cium  urbis  praecipimus  inlimari  :  ut  generaiitas  aguoscat,  nos  iilos  prosequi  qui  maîestati  divinae  potias 
vidcrenlur  adversi.  Vos  quoque  hoc  universis ,  quos  Deo  propilio  regitis ,  episcopis  intimate  :  neque  sit 
alieuus  a  culpa,  qui  potuit  agnoscere  constituta  (2). 

IV. 

Sous  le  Janicule, 

Claudius  luUus  Eclesius  Dynamius  Y  C.  el  inl.  urbis  praef.  P.  Amore 
palriae  compulsi  ne  quid  diligeniiae  déesse  videatur  studio  nostro, 
adici  vovimus  ut  omnium  molendinariorum  fraudes  amputentur  quas 
subinde  vencrabiii  populo  atque  universilati  fieri  suggerentibus  no- 
bis  agnovimus.  Et  ideo  stateras  ûeri  praecepimus  quas  in  laniculo 
constitui  nostra  praecepil  auctoritas.  Unde  hoc  programmate  uni- 
versiiatem  nosse  decernimus,  frumenta  cum  ad  haec  loca  conteren- 
da  detulerint,  consueta  frandibus  licentia  posset  amoveri,  primo 
pensare  non  différant  :  deinde  postquam  fregerint,  propter  fidem 
integrae  observalionis  adbibiiis  iisdem  ponderibus,  agnoscanl  ni 
kil  sibi  abstulisse  licenliam  fraudalorum.  Accipere  autem  se- 
cundum  constilutuiu  brevem  moiendinarios  tam  in  laniculo 
quam  per  diversa  praecipimus  per  modium  unum  nummos  m.  lia  quod  si 
quis  eorum  iulicita  praesumptione  farinam  crediderit  postolandami 
deprebensus  et  multae  subiaceat  et  fusiiario  supplicio  se  noverit 
esse  subdendum.  Illud  autem  bumanitas  nostra  propter  corporato-. 
rum  ievamen  adicit,  ut  si  qui  voluntate  propria  noa  compulsus,  sed 
donandi  animo  farinam  offerre  voluerit,  habeat  qui  accipit  iiberam 
faculiatem  (5). 

V. 

A  kfl  porte  de  la  rire,  dite  porta  Pahtese»  ou  Navale. 

S.  P.  Q.  R. 

.mpp.  Gaess.  DD.  NN.  invictissimis  priucipibus  Arcadio  et  Honorio 

victoribus  ac  triumfaloribus  seroper  augg. 

3b  inslaiiralos  urbis  aeternae  muros  portas  ac  turres  egeslis  in- 

mensis  ruderibus  ex  suggestione  V.  G.  et  inlustris 

miUils  et  magisiri  uiriusque  mililiae  Siiliconis  (I)  ad  perpetuitatem 

nominis  eorum  siraulacra  constitui t 
curante  FL.  Macrobio  Longiniano  V.  G.  praef.  urbis  D.  N.  M.  Q.  eorum. 

(1)  Alialectloappro6a(îontf.  6.  De  molendinis  in  Janiculo  agît  Fabrettos,  de 

(â)GASSiODOR  ,  Ëp»r.,lib.  ix;  l5.Gonf||episLl6,  A^ucrcf.,  n.  547,  diss.  3. 

qua  prxcipilur  ul  hoc  edictum  in  mannore  incisum  (4)  Vocab.  StiliconiSf  et  mox  FL,  Macrobio  Lom^ 

\u  porlicu  S.  Pétri  proponatur.  niano  V.  C.  prœf.  urbis,  deleta  in  marmore  fueruiit, 

(5J  Fabret.,  p.  529,  a.  382; ex  Mabillon.  A/ia/cc/.,  iia  tamcn  ul  ailhuc  a-grc  conspicianlur.  Niinironi 

495.  Dcderat  mendose  Gruterus,  p.  1114,  posi  Slilichonis  necem  ea  litura  accidit.  —  A.  M. 


(5)  Fa 
I.  IV,  p. 
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VI. 

Dam  VhimicyeU  de  Sainte-Martine,  qui  fut  autrefois  le  secrelarium  du  peuple  romain,  au 

Forum  (1). 
Salvia  (2)  dominis  notlris  Honorio  et  Theodosio  vicioriosissimis  priiicipîbus 
Becreurium'amplisslmî  senatus,  quod  Tir  inlastris  Flavianus  instituerai  et  Tatalis  ignis  absuropsit, 
Flavios  Ânnius  Eucbarius  Epiranlus  TG.  praef.  urb.  vice  sacra  iud.  reparavit  et  ad  pristinani  faciem 

reduxit 


VII 
Porte  Saint-Laurent, 
S.  P.  fi.  R. 

Impp.  Caess.  DD  NIi  îavlctissimis  prin.    •    .    torib.  semper  augg.  ob  instaaratos  sa 

orum  simulacra  constituit 
M.  Q.  eorum. 


•    • 


•    •    •    • 


VIII. 

Sur  un  ancien  arc  du  château  Saint-Ange  pris  du  pont. 
Impp.  Caess.  D.  D.  D.  N.  N.  N.  Gratianus  ValentiniaDus  et  Theodosius  pii  fellces  semper  auggg. 
arcum  ad  concludendum  opas  omoe  portieuum  maximarum  aeteroi  nominis  sui  pecunia  prupria 

fieri  omariq.  iusserant. 


IX. 

Au  forum  palatin. 

Pomm  pti.  romano  suo 

domini  et  principes  nostri 

Yalentinianus  et  Valens 

curante 

FlaTio  Eopraxio  Y.  G.  (3) 

X. 

Pierre  trouvée  au  rempart  de  Servius 

Arcus  pilas  et  plateum  ex  ulraq.  parte 
ovata.  •  .  labore  expenso  a  YV.  GG.  et 
spectabilibus  Tarpeio  Anneio  Fausto 
YG.  comité  ordinis  primi  et  formanam, 
et  lulio  Feiice  Garopaniano  Y.  G.  ex  comité 
ordinis  primi  et  formarum  instauratum  (4). 

XI. 

A  Rome. 

Yalens  et  Gratianus 

pii  felices  ac  triumphatores 

semper  augg. 

poTlicus  areasq.  macello 

iviae  ad  ornatum  urbis 

sus  addi  dedicariq. 

îusserunt  5). 


(1)  f  In  bemicyclo  absidis  templi  S.  Mariinae, 

Suoa  olim  secretarium  popuii  Romani  fuit  ad  forum 
lOmanorum»  ubi  etiam  ouae  insignes  tabulse  mar- 
moreae,  ex  arcu  aliquo  triumphali  desumptse^  ma- 
giiifice  sculptae  exstant. 

(^)  Sic  in  patera  argentea  gemmis,  dislincta,  cum 
irridgine  Faustinae  aug.  apud  Doniuii  cl.  11.  n.  158. 

CA/vea  KÛMMOAÛ  «UM?  «AT2TËINA. 

(5)  Mur., p.  264,  8.  ex  Mabill.,  1.  IV,  Analcct.fP. 


xu. 

A  la  villa  Cœi 
.  •  .  CoDStans  victores  ac  triumfa  tores  sem. .  . 
.  •  .  eum  das  ttmci»  diuma  incuria  ei  pen.  .  • 
•  .  •  serkm  negiectum  adque  iui   destitum  ut 
eiu...  (6) 

XIII. 

A  rentrée  de  Rome^  par  le  pont  du  château 

Saint-Ange. 

Romanus,  Francus,  Bardusque  viator  et  omnis 

Hoc  qui  intendit  opuscantica  digna  canal. 
Quod  l)onus  antistes  quarlus  Léo  rite  noiavit 

Pro  patriae  ac  plebis  ecce  sainte  suae. 
Principe  cum  summo  gaudens  haec  cuncla  lohannes 

Perfècit,  cuius  emicat  altus  bonor. 
Quos  Ycneranda  fides  nimio  devinxit  amore, 

Hos  Deus  omnipotens  perforai  arce  poli, 
Givitas  Leonina  vocaia  (7). 

XIV. 

Au  portique  de  Sainte-Marie  Transtevêre 

Hic  fuit  borridus 
ante  locus 
Asteri  consilio  coe- 
plus  liberaliler  Bromia 
silvigeri  dei  auxilium 
renoTalum  in  urbe  (8)« 


489,  n.  24,  ex  cod.  Einsîld.  Rursus  Mur.,  p.  464,  6. 
eschcdisCyriaci  cum  vurielalibus 

(4)  Fabrett.,  p.  677,  n.  51. 

(5)  Grut.,  p.  1080,  91);  Mabill.,  1.  c.  p.  48u. 

(6)  Adv.  Barberin.f  p.  30,  n.  1. 

(7J  Sar.,  Ad  carm.  21  S.  Damasi,  p.  181  ;  aliique. 
(8)  Marangon.,  Res  eihn.,  p.  262.  Sed  maie  ail 
scriptam  lilteris  augusieis. 
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XVI. 

A  la  porte  desjardim  {du  Vatican?). 

Qui  venis  ac  vadis  decus  hoc  adtende,  vialor, 

Quod  quarlus  struxit  nonc  Léo  papa  libens. 
Marmore  pretioso  radiant  haec  culmina  pukhra 

Quae  manibus  hominQ  facla  décora  placent. 
Caesaris  invicli  quod  cernis  isle  hlôthr» 

Tantum  praesul  ovans  lempore  gessit  opos. 
Credo  malignorum  libi  nuoquam  bella  nocebunt, 

Neve  triumpbus  eril  hoslibus  ultra  tuis. 
Roma  capud  (sic)  orbis,  splendor,  spes,  aurea  Roma« 

Praesulis  ut  monstrat  en  labor  aima  tui. 
CiTitashaec  aconditoris  sui  Domine  Leoninayocatar* 


XVII. 

Au  pont  Salaria^  à  2  milles  de  Rome^  sur  FAnio, 

Imperanle  DN  piissimo  ac  triumphali  semper  lustiniano  PP.  ann.  xxiviiii 
Narses  \'ir  gloriosissimus  ex  praeposito  saori  palatii  ex  cons. 
atque  patricius  post  Tictoriam  gotbicam  ipsis  eorum  regibus 
celeritate  mirabili  conflictu  publico  superatis  atque  prostraiis 
libertaie  urbis  Romae  ac  toiius  Italiae  restituta  ponlem  viae  Salariae  us- 
que  ad  aquam  a  nefandiasimo  Totila  tyranno  dîstructum  (sic)  purgato  fluminis  alveo 
in  meliorem  statum  quam  quondam  fuerat  renovavii  (2). 


XVllI. 

D*un  autre  côté  du  pont^  vers  la  mer  13) 
f  Quam  bene  curbatilydirecta  est  semila  pontis  t^ 
Atque  interruptuiiij{^nlinuatur  iter  ^ 
Calcamus  rapidasj^biecti  gurgitis  uudas  M 


Et  libei  iratae^cemere  murmur  aquae  ^ 
Ite  igitur  faciles^per  gaudia  vesira  Quintes  ^ 

et  Narsim  resonan&^plausus  ubique  canat  ^ 
Qui  potuit  rigkdasj^othorum  subdere  mentes  «< 

Hic  docuit  durum^flumina  ferre  iugumA»(4) 


XIX. 

Sur  les  piles  du  pont  Cestius, 
Domini    nostri    Imperatores    Caesares 
FI.  Valentinianus  pius  felix  maximus  victor.  ac  triumf.  semper  aug.  poniif.  maximus^ 
germanic.  max.  alamann.  max.  franc,  max.  gotbic.  max.  trib.  pot.  tu.  iiiip.  ti.  cons.  h.  P.  P.  P.  et  Q 

FI.  Yalens  pius  felix  max.  victor.  ac  triumf.  semper  aug.  pontif.  roaximus^ 
germanic.  max.  alamann.  max.  franc,  max.  gotbic.  max.  trib.  pot.  th.  imp.  ti.  cons.  ii.  P.  P.  P.  et  ^ 

FI.  Gratianus  pius  felix  max.  Tictor.  ac  triumf.  semper  aug.  pontif.  maximus  ^ 
germanic.  max.  atamann.  max.  franc,  max.  gotbic.  max.  trib'.  pot.  m.  imp.  ii.  cons.  primum  P.  P.  P. 
Pontem  felicis  uominis  Gratiani  In  usuro  senatus  ac  populi  rom.  constitui  dedicariq.  iusserunt  ^ 


XX. 

Sur  le  pontf  vers  le  couvent  de  Saint-Barthélémy. 
•  .  tiani  triumralis  principis  pontem  aeteruitati  augusti  nominis  consecratum  in  usam  senatus  populiq. 
romani  D.  D.  D.  N.  N.  N.  Valentinianus  Yalens  et  Gratianus  Tictores  maximi  ac  perennes  augusti  peHEci 

dedicariq.  iusserunt .... 


XXI. 

Mime  ponty  sur  les  fondements, 
Benedictus  aime 

(I)  Ë  scbedis  Suaresii  in  bibl.  Barberin. 

(2)GRUT.,p.  161,  1. 

(3)  In  aliero  pontis  latere ,  qua  maris  flalas  et 
Tenii  yeniunt,  undc  ipsum  niarmor  yalde  inquina« 
tum  est  nigredine.  Prior  yersas  majoribus  et  lon- 
gif>ribus  liiteris  perscriptùs  est  ;  reliqui  quo  remo- 
tiores  a  primo  fiunt ,  eo  minoribus  scribunlur 
lillcris  :  verumlamcn  toi  liluris  iuborant,  ut  prorsus 


urbis  summ.  senato- 
r.  restaurayit  bun- 
c  pontem  fere  dim- 
tum  (5). 

crasi  videantur;  nec  nisi  magna  adhibita  diligentia 
legiinlor. 

(4)  Grdt.,  l.  c,  n.  2. 

(5)  Grot.,  p.  160,  5.  Yidit  Smetius.  Gallct.,  t.  H» 
p.  2,  ait  perlinere  ad  flncm  sacculi  xii.  V.  Mes., 
t.  X,  S.  R.  f.,p.  218,  YiTAL.,  St.  delsen.,  p.  1. 
lu  oxccrplis  ardiii  Siihlac.  apiiil  Mur.,  A.  m.  ^m 
t.  V,  p.  7tJ9,  sub  Marlino  (imo  Marino)  PP.  mcnlio 
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XXII. 

Pierre  trouvée  à  Pesaro^  en  1738. 

DD.  NM.  impp  Caess.  Gralianus.  . 
ValeolinianuB  Iriump  .  •  s  .  . 
pontem  vetustate  corr  .  . 
in  usum  cursus  publici  res  .  . 
aptariq.  iusserunl  cura  G.  FI  .  . 
tioo  car.  R.  P.  (1) 


Eglise  de  Saint-Adrien^  dans  le  forum. 
]-saWi8domi  .  . 
augoslo  et  gl  •  • 

Theodorico  V 

ex  corn,  domest. 
in  alrio  liber  .  .  . 


D*£P1GRAPIII£. 


quae  vêtus 

ve  ccnfect 

.  fesl  .  . 


•  • 


{Cardinal  Mai,  327, 2.) 


XXIV. 

Théâtre  de  Marcellus, 

Olibrius  T.  G.  Fratri 

admirandae  probitalis 

Faltoiiius  Probus 

Alypbus  T.  G. 

(Cardinal  Hiï,332,  5;  Grut.,  1098,  fc.) 

XXV. 

Basilique  Ostiensis. 
Ilic  murus  salvator  adesi  invictaque  porta, 

Quœ  reprobos  arcet  suscipit  alque  pios. 
Hanc  proceres  inlrate  senes  juvenesque  logatt 
lebsque  sacrala  Del  limina  sancta  petens. 
Qaam  praesul  Domini  patravit  rite  Joannes» 

Qui  niiidis  fluxit  moribus  ac  meritis. 
Praesulis  octavi  de  nomine  facta  Joannis 

Ecce  Joannîpolis  urbs  veneranda  cluit. 
Angélus  hanc  Domini  Paulo  cum  principe  saoctus 

Gustodiat  portam  semper  ab  bosle  nequam. 
Insigne  nimium  muro  quam  construit  amplo 

Sedis  apostolicae  papa  Joannes  ovans. 
Ut  sibi  post  obitum  cœlestis  janua  regni 

Pandatur  Ghristo  sat  miserante  Deo. 

{Cardinal  Mii,  329,  2.) 

XXVI. 

Villa  Justiniani. 
Gabinius  Yestius 

est  eminentissimi  et  gloriosi  ducis  Benedicti.  Ilem 
in  charta  Sublac,  an.  952;  ibid.,  i.  I,  p.  165,  habe- 
tur  Benediclus  in  Dei  nomine  consul  et  dux.  Igiiur 
Tel  duo  Benedicti  sxc.  ix  el  x  ;  vel  Marintis  ii,  est, 
non  I.  Sed  enim  A.  Lmuvs  Podagricus,  et  Metellds 
in  suis  ad  Mazochium  adn.  haud  salis  antiquam 
banc  dicunt  inscriptionem. 
(1)  Ex  Calogera,  N.  i?.,  (.  VI,  p.  92. 


ROM  Hl 

Probianus  Y.  G.  praer.  urb. 

Statuam  conlocari  prae- 

cepit  quae  ornainento 

basilic»  esse 

possel  inlustri. 

{Cardinal  Maï,  334,  3; Grut.,  108î),  11.) 


XXVII. 

•.  oce  trouvé  dans  le  Forum  Romanum. 

Eailore  du  temps  de  ConstaotiD. 

Gabinius  Yestius 

Probianus  Y.  G.  praer.  urb. 

statuam  quae  basilic» 

Jttliae  a  se  noviier 

reparatao  omamento 

essel  adjecit. 

A  drdte  s«r  la  méffle  pierre,  en  lettres  du  temps  de  Sep- 

time  Sévère. 

Dedic.  XY.  k.  febr.  per 

T.  Arrium  Bassianum  G.  Y.  cur. 

oper.  publicorum. 

[Gomelio  An]ullino  et  Aufid. 

Fronsone  cos. 

(Cardinal  Mai,  334, 5  ;  Grut.,  171, 2 et  7.) 

XXVIII. 

Villa  Colonna,  Socle. 

• 

Petronius 

Maximus  evo 

pnef.  urbi 

eu  ravit. 

Pro  reparatione  (1). 

XXIX. 

Basilique  Ostibnsis. 

Petronius  Maximus  Y.  G. 

praefectus  urbi  curavit  (2). 

XXX. 

Au  Capitole. 

DD.  NN.  Yalentinianns 

et  Yalens  augusli 

ornatui  publico 

constitui  locarique 

iusserunt 

administrante  Rufio 

Yolusiano  Y.  G.  ex  praer. 

praet.  praef.  urbi  iud. 
iterum  sacrarum  cognit  (3). 

(1)  Marang.,  Bes  ethn.,  p.  194.  V.  Sirmond.,  t.  î, 
p.  510;  Grdt.,  p.  1080, 6.  Nisi  polius  legendnm  est 
per  reparationem  ;  nam  per  compendiose  scribitur. 

(2)  Margarin.,  n.  842,  ex  Apiano. 

(5)  Mdr.,  p.  464,  5,  ex  Donio.  Fabrett.,  p.  208, 
n.  515;  Gud.,  p.  83,  I,  Reines.,  p.  255;  Donat., 
p.  451,  9,  221,  3;  Spon.,  p.  27();  Jnscr,  Alban., 
p.  4. 
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XXXÏ- 

Musée  Albani. 
Fonteius  Liiorias 
.  .  .  enlins  V.  G. 
praef. 

urbi  caravit  (1). 

AcOtô. 

•  •  •  usto  m. 

•  •  •  et  F.  iter.  c(m. 

•  •  •  vil 

•  •  .  lei. 

XXXII. 

Jardins  Justinianù 

Fi.  Amazo* 

nius  V.  P. 

curavil  (2). 


XXXIII. 

Chez  un  particulier j  Angelo  ColoiL 

Piutious 

Eusutius  V.  G. 

urbift  P.  fecit  (3) 

XXXIV. 

•  ardins  d'Alexandre  Massin. 
Ânicius  Paulinus 
V.  G.  praefecltts 

.rbi  corabit  [<tc]  (4). 

XXXV. 

Eglise  de  Saint-Vit,  près  de  Varc  de^  Galien^ 

sur  un  piédestal. 

FI.  Earicles 

Epilyncbanus 

VC. 

praef.  urb,  condi- 

tor  baius  fori 

curavit. 

A  gauche. 
GoU.  X.  kal.  febr. 
Airiano  el  Papo 
ooft  (5). 

XXXVI. 

Lieu  incertain. 

Fabius  Félix 
Pasifllus  Pauiiiius 
V.  G.  et  inl.  praef. 
urbi  dedicavit  (6)* 

'î)  Mur., p.  703.5. 
2)  Fabrett.,  p.  280. 

(3)  Mur.,  p.  7d4,  ex  Ligorio: 

(4)  Rewes.,  cL  VI,  n.  125. 

(5)  Crut.,  p.  1080,  1. 

JpV  ^^^Jj*  Pa  *^^»  '''  ^»^'^  Smeiius.  In  cod.,  Val., 
ozoù,  p.  358.  Eurycles  Epiiyncanus. 
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XXXVII. 

Sur  la  voie  d^Ostie. 

lunius  Pomponl- 

us  AmmoDÎus 

V.  G.  praef.  urbi 

curavit  (1). 

XXXVIII. 

A  Saint-Jean  Saint-PauL  l 

Anicius  Amnius 

Paulinus  V.  G. 

praefectus  urbi 

reparavit.(2). 

XXXIX. 

Jardins  Jùstiniani. 

Turcitks 

Apronianus 

V.  G. 
praef.  urbi 
curavit  (3)« 

XL. 

Saint-Pierre  aux  Liens 

Glodius  Her- 

,  mogeoianus 

Olybrius  Y.  G. 

praef.  urb. 

curavit  (4). 

XLI. 

Saint-Paul  hors  les  Murs. 

Eusevius 

VG.  et  înl. 

PV.  YC5I  re- 

paravit  (5). 

XLII. 

^atican^pris  de  la  bibliothèque. 

•  •  repaternae 

•  •  nomiae  G.  M.  E 
uxori  optumae 

et  merito. 

diiectissimae 

L*  Turcius  Secundus 

Asterius  V.  G.  ex  aère 

statuam  dédit  (6). 


(i)  Mur.»  p.  711,  5.  ex  Ligorio. 

(2)  Mur.,  p.  470.  2,  ex  Ligorio.  De  Aniciis  mdesis 
Reines.,  Ejrist.,  p.  624,  633,  et  Inser.^  p.  67.  Yid. 
Mazoch.,  p.  30,  D. 


(3J  GuD.,  p.  83,  8. 


[4)  Reines.,  p.  406  ;  GuD.,  p.  121.  5. 

(5)MuR.,p,  d07.  5. 

(6)  ilanc  inscriptionem  consulte  oniiserat  Mari- 
nius,  quia  fortasse  sublestam  judicaverat.  Deinde 
in  adn.  monuit  ponendam  boc  ioco  videri,  cojus 
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XLIII. 

Viliù  Borghèse  (1). 

Ti.  Fabius  Tiiianos 

?•  C.  cons.  |H^ef.  orbi 

coraviL 

XLIV. 

Même  lieu. 

Tu  Fabius  Tilianus 

y.  G.  cons.  ord.  praef.  urb. 

curavît. 


XLV. 

Vattcanj,  inscription  superposée  à  une  ins- 
cription plus  ancienne^  venant  des  ruines 
iPOstie. 

Curavit  Ragonius 

Yincenlins'Celsus 

YG.  praefectus  F 

annonae  urbis  I 

Romae,  et  civitus  G 

fecit  memorata 

de  proprio 
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XL1X< 

Cour  du  palais  Albani  (i) 

Salvis  DD.  NN. 

Honorio  et  Tbeodosio 

PP.  FF.  semp.  agg. 

Gaecîna  Decius 

ÂCinalius  Albidus 

VC.  praef.  urb! 

fado  a  se  adiecit 

ornatui. 

CJbié  droiL 

Dedicala  pridiae  (m«) 

nouas  noTembreis 

Rust  .  .  .  n  .  .  •  linio 

COB. 


L. 

Fragment  d'architrave j  retiré  du  cirque  Fia- 
minien^  à  Vendroit  dit  le  Bottbghb  oscurb. 

...  DD^NNj^aeternts  principibus  Ronori 

...  Ânicius  Acitius  Glabrio  Faustns  Y.  G.  praef.  nr... 
...  falali  casn  subversam  in  formam  prisciusus 


XLVI. 
Chez  un  particulier f  Alexandre  Rondoni. 

Rnflus  Ântonius 

Agrypnius  Yolusianus 

Y.  G.  praef.  urbi  iterum 

vice  sacra  iudicans 

curavît  (2). 

XLVII. 

Musée  Kirscher. 

FL.  Eugenius  Asellus 

VG.  praef.  urb. 
V.  S.  I.  reparavit  (l). 


XLVIII. 

Au  lieu  dit  Simon  Magus  ,  à  Sainte-Marie- 

Nouvelle. 

GastalUus  Innocenlius  Audax  YC. 
praef.  urbis  vice  sacra  iudicans 
barbarica  incursione  sublata 
restituit  (4). 

ego  consîlio  obtemperans,  a  me  exscripiaro  do.  — 
A.  M. 

(I)  Gbut.,  p.  195,  7, 8;  Moa.,  p.  393,  i,  2  :  Ma- 
ZOCH.,  p.  20. 


(2)  Grdt.,  p.  193. 10 


(3)  Margarin.,  n.  481;  Severan.,  UisL,  p.  599; 
^RON.,  i  VJ,  part.  III ;  Grijt..  p.  193,  6;  Mor..  p. 
382,  5;  Mazoch.,  p.  469,  Vrbi. 

(4)  Grut.,  p.  193,  9,  ex  Mazoch.,  p.  23,  b.  ;  Sir- 
MOKu.,  t.  1,  p.  1065.  In  quodam  codice  Ca$taÙiu$ 
Astmitint, 


U. 

Cloiire  de  la  basilique  d'Ostie. 

Salvis  DD  .  .  . 
sissimis  aug.  .  . 
cissimis  sp  .  •  . 
RufiusPos  .  .  • 
delK>ius  n.  .  . 
fieri  cur  .  .  . 
FL.  S  Heclo  .  .  .  (2). 


LU. 

A  Saint'Cosme 

FL.  Gralianus  plus  felix  maiimus 
Victor  ac  triumph.  semper  aug.  pont 
max.  germanic.  max.  alaman.  max. 
franc,  max.  gotblcus  max.  irib.  pot.  Yl. 
imp.  U  COS.  primum.  PPP.  (3), 

LUI. 

Maison  Altaviti^  au  pont  Saint-Ange. 

Anicius  Paulinus  .  .  . 
Semignus  sanctus  r  •  . 
procons.  Afric.  cons  .  •  * 
praef.  urbi  accepit  s  .  .  (4). 


(1)  Grut.,  p.  286.7;  Intcr,  Alkan.  p.  45.  In  basi, 
exttUit  olim  in  impluvio  palatii  archiepiscopi  Raven. 
in  Dur  go. 

(2)  Màrgarin.,  n.  190;  Mur.,  p.  507.  4. 

(3)  Mlr.,  p.  1922.  7,  cui  misit  Berlolius  ;  queiii 
videsis  p.  439. 

U)  Burman.,  Aniholog.  1. 1,  p.  245.  Yidc  Banudr. 
AÂ.  Cpo*it.  p.  150,  lib.  vu  ;  Gang.  Cpot.  christ,  p.  52. 
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LIV. 

Piédestal  de  Fobélisque  de  Constantin  (1). 

Âo  midi. 

Patris  opus  munusq.  suum  tibi  Roma  dicavit 
Aiiguslus  toto  Con<faniius  orbe  receplo. 
El  quod  nuUa  lulit  lellus  nec  viderai  aelas, 
Gondidit  ul  daris  exae^uef  dona  triurofis  : 
Hoc  decus  ornalum  genilos  cognominis  urbis 
Esse  Tolens»  caesa  Thebis  de  rupe  revellii. 

A  l'esu 

Sed  gravior  divum  langebal  cura  veheudi, 
Quod  nullo  ingenio  ntsuque  manuque  moyeri 
Caucaseam  molem  discurrcns  fama  monebat. 
Al  dominus  mundî  Constanlius  omnia  Tretus 
Cedere  viriuli,  lerris  incedere  iussil 
Haut  parlem  exiguam  monlis  poDloq.  lumenli. 

Au  nord. 

Credidil  ;  et  placido  vexerunt  aequora  flucin 
Lilus  ad  hesperium,  Tiberi  miranle,  carinam. 
Inlerea  Romam  Taporo  vaslanle  lyranno» 
Augusti  iacuil  donum  studiumque  locandi» 
Non  fasta  spreti,  sed  quod  non  crederel  ullus 
Tantae  molls  opus  superas  cousurgere  io  auras 

A  Touett. 

Hune  veluti  rursus  ru/ft  avulsa  meiallis 
Emicuit  polsalque  polos  baec  gloria  dudum. 
Auctori  servata  suo  cum  caede  tyranni 
Reddilur,  atque  adilu  Romae  viriute  reperlo, 
Victor  ovaos  urbiqtie  beat  subiime  tropaeum 
Priucipis»  et  manus  condî^nû  uxque  Iriumfis. 
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LVL 

Sur  la  tour  des  Conti. 

Haec  domas  est  Pétri  valde  devota  NyeoU. 
Strenuus  ilie  fidus  miles  fortissimus  atque. 
Cemiie  qui  vuliis  secus  banc  transire  Quirites, 
Quam  foriis  intus  nimis  composila  foris 
Est  umquam  nuUus  vobis  qui  dicere  possit  (I). 

LVII. 

Au  Vatican,  autrefois  dans  le  paré  de  Véglise 
de  Saint-Jacques  de  SeptimianOj  au  Trans- 
tévère, 

t  Hanc  turrem 

et  pagine  una  f- 

acta  a  militi» 

Capracomm 

êm.  dom.  Leonis 

quar«  PP.  ego  Agatbo  ei... 

Pagine  parait  signifier  l'espace  compris 
entre  deux  tours.  Cdj^racorum^  ou  Cavitato* 
runif  sorte  de  milice  urbaine. 

LVIII. 

Au  Vatican, 

CIVITJLS 
LEONIANA 

f  temporib.  dom.  Leonis  Q.  PP.  (Quirinus  popolus) 

banc  pagine  et  du- 

as  turres  salii  sine  mllilla 

construxit. 

(Cardinal  Mai,  3kk,  1,2;  AaRinmi,  t  I, 
p.  258.  Voyez  les  obseryatious  de 
FlebtyooDi  p.  k38.^ 


LV. 

Trouvé  pris  de  Romey  au  relais  della  Storta, 
aujourd'hui  au  palais  Barberini. 

SaWis  DDD.  NNN. 
Gratiano  Yaleniiniano  et  Theodosio 

Ticloribus  semper  augustis 

Valerius  Antbidius  V.  C.  praef.  praet. 

siabulum  ne  anlmalia  cursus  publici 

longi  iiineris  labore  diutius 

dépérirent 

providlt  conslituit  aediflcavit 

adque  dedicavii  iudix  meis 

curante  Asterio  deputatoi^lIX  (2) 


(f  )  In  basi  obelisci  Constanliniani,  quem  e  clrco 
roaximo  eflbssum  anle  Laieranensem  basilicam  Sixtus 
V.  P.  M.  statuit  insculpebanlur  hi  versus,  sed  ut 
apparel  vetustate  corrupli.  —  A.  Mai. 

(2)  Sic  exscripsit  Holstenids  m  calce  Itineris  An- 
tonini  a  se  muftis  emendalionibus  mss.  ornali,  in 
bibL  Barber.,  Edidil  Mur.,  p.  465,  i  ;  Spon.,  p.  276  ; 
GiD.  In  ind,,  p.  lviii.  Donius,  CL  ii,  n.  40,  habet 
FL,  Asterio  ;  Mur.,  T.  Casierio.  — JMr.  —  Muratorius 
explicat  iv  idus  matas.  Num  potius  idib.  maiis  .^— 
A.  M. 


LIX. 

Amphithéâtre  Flavien. 

Decius  Marins  Ve* 

naniius  Basilius 

y.  C.  et  inl.  praefectas 

urbi,  patricius  cens. 

ordinarius,  arenam 

et  podium  quae  abomi- 

nandi  terrae  motus 

ruina  prostra- 

Tit  snplu  {sic)  proprio  reslîtuit  (2). 

LX. 

Théâtre  de  Pompée. 

DD.  NN.  Arcadius  et  Honorius 

perpetui  augg.  theairum  Pompeii 

exteriore  ambitu  magna  eiiam  interiori 

Tirtute  convulsum. 
subduclis  et  excitatis  in  vice.  •  •  ;  . 

{Cardinal  Mai,  344,5;  Fabrett.,  678,  n*  45.) 

(i  )  Exscripsit  Marinius. 

(2)  Mur.,  p.  412,  3,  ex  Ligorio.  Vide  CoKsnfv 
DefenB.f  p.  54. 
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LXI. 

Lieu  incertain 

Imp.  Caes.  FI  Goiistaniinus  max.  aug.  sempi- 
ternus  divi  C!onstantioi  aug.  F.  Colo 
orbe  TÎcloriis  sois  semper  ac  felieiler 
celebrandis  thermas  fisci  suî  sumplu 
a  fandameniis  ceptas  ac  peractas 
cÎTitali  suae  Remorum  pro  solita 
liberalitate  iargitus  est  (1). 


DTPlGRAPillE. 
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LXII. 

Aux  Thermes  de  Constantin^  dans  la  cnapeik 
abandonnée  de  Sainte-Hélène. 
Peironius  Perpenna  Magnus  Quadratianus  V.  C. 
et  inl.  praef.  urb.  constanlinianas  tbermas  longa 
incuria  et  abolendae  civilis  vel  poiius  feralis 
dadis  vasialione  vehementer  adflictas,  ila  ut 
agnilionem  (sic)  sui  ex  omnî  parle  perdila, 
desperatioDem  cunclis  reparationis  adferrent, 
deputato  ab  ampiissimo  ordine  pan'o  sumptu 
quantum  publicae  paliebanlur  angustiae ,  ab 
extremo  yindicavit  occasu,  et  provisione  lar- 
gissuna  in  pristinam  faciem  splendoremque 
restitoîl  (2). 


LXIII. 

Au  Capitale^  autrefois  au  musée  Albani, 

Florenle  împerio  DDD.  AAA.  GGG.  Q.  NNN.  Gratiani  (fie) 
Yalenliniani  et  Theodosi  principuni  roaximorum 
tbennftnroi  speciem  ruinae  deformitatem  {tic)  sordentem 
et  pericuiosis  ponderibus  inminentem,  qoae  labantem  (5) 
popolum  metu  sollicitudiuis  deterrebat  exclusa  totius 
scabie  veiustalis  ad  firmam  stabilitate  (sic)  usumq.  tecioram 
Aoicius  Âuchenius  Rassus  V.  G.  pro  consule  Campanîae 
Tice  saera  iudicans  reparavi  iu  meliorem  civitaiis  eflQgiem  (4). 


LXIV. 

Grand  marbre  trouvé  à  Ostie  en  1776,  porté  au  Forum^  puis  au  Vatican. 

•  •  .  tbermas  maritimas  intresecus  refectione  cellarum  eoru  .  . 

.  .  .  s  fioli  adiectione  DDD  NNN.  Valens  Gratianus  et  Valenlinianus  Victor,  ac  triumf.  semper.  au  .  • 

•  •  Proculo  Gregorio  T.  G.  praefecto  annon.  nrbîs  Romae  curante  decorarunt 


LXV. 

Yilla  Yerospia. 

Aqua  Pinciana 

DN  Fi  Yalentinia- 

ni  aug  (5). 

LXVI. 

Dans  le  Camillianum, 

Tbermas  diocletianas  .  .  . 
a  veteribus  principib  .  •  . 
restitutas  omn , 


(6) 


•       LXVII. 

Musée  du  Vatican» 

D.  N.  Helena  ve..  N.  aug.  mat,  • 

avia  bealiss.  ... 

therroa  .  .  islro.  •  .  (7). 

(I)  Grdt.,  p.  178, 1,  ex  Âpiano. 
(2  GRUT.,p.  177.7. 
(3)  Pro  lavantem.  —  A.  M. 
{A)  Mur.,  p.  464,  7;  Vclp.;  V.  L.,  t.  IU,  p.  170. 
171.  —  Mr.  —  Scheda  Marinii  tcarie  pro  scabie.  — 

A.  M. 


X 


LXVIII. 

Devant  Santa-Maria  de  Monterone. 

•  •  .  vium.  .  .  aug.  thermas  .  • 
vetuslate  laberaclatas  impens  .  • 
instaaraverunt  Rustico  Y.  .  .  .  (8). 

LXIX. 

Musée  du  Vatican^ 
Maximus  bas  olim  therm  .  • 
divinae  mentis  duciu  cum  o.. 


in)  Notit.  Flor^A.,  1757,  p.  198. 


GRUT.,p.  179,4. 


{Cardinal  Haï,  348, 2,  3,  h,  5.) 

LXX 

Lieu  incertain, 

Saivîs  ac  florenlibus  DD.  NN.  Honorio  et  Tbeodos. 

perpetuis  semper  augg.  Caecina  Decius  Acinatius 

(1)  McRATORi,  260,  7;  Fabr.,  686,  94,  Diar.  ItaL^ 
p.  110.  FicoRO?(. ,  Rom.  ant.,  p.  1,  p.  Hi,  restituée 
ainsi  :  l),  N.  Helena  venerabilis  domini  iV.  Constan- 
tini  Atir/.  mater  et  avia  bealissimor.  et  floreniissimor. 
Cœsarum  nostrorum  thermas  incendio  destructas  re- 
stiltiit.  — Mr. 

(S^Grvt.,  180,5 
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DlCTtOMNÂlRE 


Albinii*i  Y.  G.  praef.  urbî  vice  sacra  iudicans 
cellank  tepidariam  lùcliualo  onini  pariete  labenU 
deqiia  ceUaniin ruina  pendebat  ereclorvina  faii- 

O.ninenlis  arcaum  diipiici  munilîone  fulcivit. 
D.N.  M.Q.  eorain(l). 


Bonifati 
Yîvas  sacer- 
dus  {êic). 


ROM  m 

LXXV. 

Au  Capitale» 

SaiuUris  rextamTil  (itV). 


LXXVI. 

Pierre  trouvée  à  Naples^  appartenant  à  Ma- 


LXXI. 

Voie  Cassienne.  Villa  Sicuriana, 

Sur  une  colonnelle. 

•  •  ^  a  •  •  • 

se  .  . 

e  in  TÎa 

lalam 

nuare 

et  buîus 

alBne 

mutare 

aut  loi- 

1ère  ma- 

lo  ingeni- 

0  vola- 

erit 

auatbe- 

ma  sîi  (2). 

LXXU. 

Musée  du  Vatican. 
Oppe  grossier. 


rmt. 


Gregori  vîbas. 
Yennius. 
Secundus. 


Yenenio  nika. 
Bibe  Secunde. 


Limes 
Preiori 
Carinia- 
ni. 


Ltmes 
iuris 

basili- 

cae  sic. 

Andreae 

et  Slef- 

aui  f 

LXXIII. 

Sur  une  colonnette  autrefois  à  l'entrée  de  Vé- 
goût  qui  est  au  Forum,  pris  du  temple  de 
Jupiter  Stator. 

t  S  Adriîn. 

Quicumque 

extraxerint 

vcl  fregerînty  anatbeo 

ma  slu 

LXXIV. 

Villa  Pamphilt. 
loscriplIOD  do  iv'  ou  r  siècle^  sur  une  grande  éolonne. 

£ 
Yineae 

Irenianae  (3) 

RE 

H)  HuKAT.,  p.  466,  3;  Ant.  U  V,  p.  45. 
li)  Lxscripsit  Marinius. 

^j  Lego,  inquii  Marinius,  Irène;  uU  et  Pabreit.» 
p.  584,  n.  183. 


LXXVII. 

Musée  du  Vatican. 

Pierre  trouvée  sur  la  voie  Appieooe,  su  lieu  dit  Bom 

veccfua. 

Ici  le  monogramme  du  Christ  eotre  Ta  et 
Vùf  placés  dans  une  couronne. 

D*un  e6t6. 
Deo  annoenle  {ne) 
Felis  Pedaiura 
Systî  V.  P 

Dertolrecôcé. 
D.        M. 
P.  Aelius  ang.  Ub.  Melilinss 
Invitaior  fecit  sibl  et  Aeliae 
Severae  uxori  karissimae 
lib.  libertab.  q«  meis  posterts- 
que  eorum,  excepte  iSuiy- 
che  lib.  mec  cuius  neque  cor- 
pus neque  ossa  in  boc  monumento 
inferri  volo  (i). 

LXXVIII. 

Musée  Rusconu 
t  Ind.  di  .  . 
décima  ego 
Géorgie  fecit 
a  noviter 
per  iussionë 
apostolicà  ter- 
ra baeante  ad 
filû  faciendom  (2). 

LXXIX. 

Villa  Albani. 

lunia  Cyriace  G.  q  . 

ob  volumparentiu  • 
A.  Aureli  Symfori  Y  •  •  . 

G.  etiuniae  Saffiane  ti  .  . 

H.  malris  G.  F.  balneas  b 

0.  vetustate  conlapsas  /a- 
L.               cultalibus  propits  pri 

1.  suis  omni  operi  istruc  • 

pristiuam  formam  rest  • 

runt  civibus. 

Balneae  Obstorglanaff^ 

(I)  Edita  a  Riccio  Mem.  Rom.  vet.,  p.  136. 
(â)  Exscripsit  Marinius. 


•  « 


•  • 


•  •  • 


•  • 


1 
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LXXX. 

Lieu  incertain. 

Leontius  tît* 
assempef. 

LXXXI. 

Lieu  inconnu, 

inxictlssimis^iie  l^riâc  •  » 
D.  D.  D.  N.  N.  N.  yalentiniano 

Valenli  et  Graiiano  ^wn^j^lb^ 

FI.  AnligoiHia  VP.  PP. 

Columbuni  Demob  veliutaie  lap- 

8um  lestacîo  picluris  ac  slatuia 

cam  WkQÏ  cuiiu  adornaTÎl. 

Vtsus. 

CHAPITRE  Vit. 

£pilaplie«  dea  uarijra  ei  de  talats  révérte  cooane  nar- 

tyre. 

L'importance  de  cette  division  nous 
détermine  à  Ja  reproduire  en  entier  avec 
toutes  les  notes  et  les  observations  du  car- 
dinal Mai ,  bien  que  plusieurs  des  inscrip- 
tions qui  s'y  trouvent  figurent  ailleurs  dans 
Qotre  dictionnaire,  au  nom  des  localités 
diverses  d'où  sont  venues  les  épitapbes 
ou  qui  les  conservent  aujourd'hui.  Mous 
repn>duisons  aussi  les  différents  emblè- 
mes joints  aux  épitaphes,  et  dont  il  est  sou- 
vent question  dans  le  savant  mémoire  de 
M.  Raoul  Rochettet  qui  est  le  commen- 
taire indispensable  de  ces  inscriptions. 

I. 

mOKE.  —  PaOVENAMT   DES    CATACOMBES    DE  SAINT-CAL- 
LIXTE,  AU  TOMBEAD  DE  SAINT  ACATHTM. 

£  catmetetio  Callisti  lapis  repertus  aiiiM»  1639,  ad  h» 

culum  martyriê. 

ikcaUiym  filio  Rest.  (I). 


DEPIGRAPUiK. 


AOIIB.*— M  EAlIfT 


IL 

CALLISTS,   AU    TOMBEAU    DE    8AlI«qr 
AttAPST. 

•  CaUiiti  ad  tumulum  5.  martyrit  AgapUL 
Depoftsio  Agapiti  xi.  kal.  septemb. 
qui  vliit  annis  xvni.  menais  x. 
dies  XII.  benemerenti  parent.  (2)« 

111. 

mOME.  —  DU  CIMETIÈRE  DE  PRISCaLA. 

Homœ  imb  ara  eccieiiœ  afchigymnaêii  eum  tipiauiê 
tnartffriê  rêpefFiiê  in  ccnn.  Pmcillœ^ibiqiu  deponUê 
vostrtdiê  idut  nov.  an.  1660. 

Alcxander 

dq>.  V.  idtis 

{\)  AfiiNGfus,  t.1,  p.  5^2;  Reines.,  tU  xx.  n.  $35. 

(3)  UoLDBTT.»p.  319;  Mim.,  p.  1823,  3.  Adest 
laiicea,  quam  praedicU  auctores  indiciuro  mariyri 
iiifJiûinl. 

DiCTiONx.  d'Epigrapbik.  h. 


octobtes 
A  ^a 

lY. 

—  CATACOHBE  DE  SAlNT-CALLIXTft. 

ftaMMT  in  cmm,  CaUini  lapiê  enuwe  a  Jaêêbo  Cr^ 
icetUii  Umpiore  GregorH  XV. 

t 
AlexafideriBortu8(l)  ifODBsl,  aedvi vit  super  as- 

tra>  et  corpus  in  boc  lumulo  quiescit.  Viiam 

explevil  coin  Antonlno  imp.  qui  ubi  mullum  bene- 

flUi  anlevenire  previderet,  pro  gialîa  odium 

reddîl.  Genua  enim  fleiens  vero  Deo  sacriiica- 

±  turus  ad  supplicia  ducitur.Otempora  iiirausta 

qnlbus  inter  sacra  et  vota  oe  in  cavefnis  ^ui^ 

dem  salvari  possimus  !  Qoidmiseriusvîta  ?  sed 

[quid  miserius 

in  morte,  cum  ab  amîcis  et  pareiiUbua  s^)eltri 

nequcanlf  Tandem  in  caelo  coruscat.  PaVum 

vlxit  qui  vixU  lY.  X.  lemp.  (3). 

V. 

VBMUB.  —  COOVBKT    DES   RELIGIEUSES  DE  ^AIMTE-CA- 

THBaiHE. 

In  eeclena  momaiium  S.  Calharinœ  prope  Yenetias 
cum  corpare  8*  Adriani  Jf .  <Fei:efio  in  ecm.  urb.. 
«I.I6Q9. 

AdriauM 
in  pace  (3>. 

VI. 

ROME.  —  DBS  CATACOMBES,   TBOUVid  BW  f  fM. 

E  coHM.  Vrbià  an,  1658,  emn  ampulla  tanguiniu 

Aelîo  M.  XI  (4). 

VU 

OHE. —TROUVE  tkVi    LES  CATACOMBES  EU  1665,  AU 
TOMBEAU  DU  MARTYR. 

E  eemet^  Urbiêtm.  1665,  ad  loculum  martyrit. 
Acupio  fllio  pater  bene- 
merenti in  pace  (3). 

VIII. 

HOME.  —  AU  CIMETIÈRE   DE  THBASON. 

'E  cœm.  Thrasoniê^  ad  loculummatt^ri^^ 
Gresces  nu- 
irliori  Aga- 
IhoodofM  be.  me^  (6). 


(i)Ua4egitMr  ellam  fm  eodioe  Ciceronisde  rep- 
li, 18,  ubi  videsis  adnotaiionem  meam.  Infra  fletgns 
pro  /fecleiM,  et  prev.  pro  prorv. 

(i)  Est  base  preliosissiina  inscripUo,  ^  qi^i  tkiê 
Aring.,  lib.  m,  cap.  22.  —  A.  M. 

(3)  Zacuarias,  Excurs.  liii,^  1. 1,  p.  46. 

{iS  E  schalis  sacrarii  pçiUilioiù 

(5)  E  sdiedis  sacrarii  6oiiti£, 

(6)  Naramgon.,  Ad.  S.  Yict.  p.  84;  Mur.,  j^  18tt, 
9.  In  scliedis  abbalis  Bugerii  poniiur  in  prÎMM»  veraa 
D.  M,  scribiturque  Agaihodono. 

16 
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IX. 

CKBISCO.  —   CHAPELLE    DE    LA    FAHILLB    BOïfAVENTORA. 

Vrlnni  in  iacello  gentis  Bonaventurœ,  in  quod  exitat 
corpus  S.  If.  Alexandrie  eum  gladio  et  ampuUa 
vUrea^  repertis  in  cœmet,  CallUti. 

Aleiandro  fratri  benemerenti  volum  merenii  fralret 
rcdclidenml.  Vixil  in  xpo  annis  xxxiii.  Oecessil 

idusiunîas  j^  (l). 

X, 

ROMK.  —  CIHETlfeRG  SAIff T-CYEIAQUB. 

E  cœm.  Cyriaeœj  ad  tmnulum  maflyns. 

±     ÂXfSandpo  btnc-     ± 
mf/ssnli  in  fraci  (i).    ' 


DICTIONNAIRE 


ROM 
XIV. 


te/ 


aOME.  — CHEZ  LE  PRÉFET    DES   ARCHIVES  N  TATiaji; 
PIERRE  TROUVÉE   EH  1791. 

Romœ  apud  tacrarii  apaUoliii  prœfectmn  ftVfrî» 
parva  tabellat  an.  1791,  eum  va$cuio  in  cœm,  Thra- 
tonii, 

Anas- 

las.  in 

IMice  eum 

sanctis. 


XV. 

ROME.  —  DU  ClUETltBB  DE  CALEP00IU8. 

E  cœm,  Calepodii^  an.  1714,  ad  lumulum  maHMrii. 

Alexander  (1). 


XL 

ROME.  —  CIMETIÈRE  SAINT-SATCRMN. 

Roma  in  cœm.  S.  Salurnini^  eum  ampulla  sanguints, 

liuerœ  rubricatœ. 

Moroi  .  .  .  Apollonius 
Xiliano  {$ic)  bene  quiescenli  (3). 


XII. 

FULDA,  EU  ALLEMAGNE. 

In  monasterio  Fuldensi,  Ulteris  aureis. 
Poniiûces  summi,  Roma  hiicquos  misii  habcndos, 

Rectores  fuerunt  sedis  aposlolicae. 
Hos  servus  Chrisii  Hrabân  «itscepli  ovando, 

Ulonimque  ossa  hic  condidii  et  loculo. 
Leviiae  ergo  duo  praedicia  èx  Urbe  seculi 

Vcnerunt  isluc  digne  et  honore  suo. 
Quos  idem  famtilus  Domini  niox  obvias  aslant 

Snpplex  accepil  hicque  siinul  posuil. 
Uarlyr  Alexander,  marlyr  Favianus  et  ipse 

Hue  venere  siinul  doclor  uterque  pius. 
Discipuli  Xisli  papae  dignique  minislri 

Felicissimus  hic  Agapelusque  roanet. 
Orones  hi  pariter  aulam  banc  satis  ossibus  ornant, 

VirgoDei  genilrix  quam  dical  el  meritis. 
Vos  quoq.  qui  inlrastis  templum,  istos  eum  prece 

[rusa 

Patronos  vobis  quaerite  in  auxilium  (4). 

XllI. 

ROME.  —  CIMETitRE   SAINT-f.TRIAQUB. 

E  ccnn.  Cyriacœ  ad  locuculum  S.  mari,  jEiherii,  eu- 
jus  ossa  eum  ipso  lapide  reposiia  ab  Claudio  Rivet 
in  parrochiali  ecclesta  S.  Juliani  loci  nuncupati  S. 
Julianus  in  Burgundia  (5). 

Aeterius  in  pace  ± 

{{)  Exscrîpsil  Marwîus;  Boldbtt.,  p.  323,  el 
M0R.,p.  i824,9. 

(i)  Uoldett.,  p.  343. 

(3)  Cderigos,  p.  26,  escliedis  Marangonii. 

(4  RiiABAN.  Opp.r,  i.  VI,  p.  230  ;  Rolland,  l.  I; 
Fehr.,  p.  51 5;  Coint.,  l.  VIII,  p.  592;  Brower.,  AA. 
FmW.,  p.  252.  Apud  Rhabancm  Chrisii  pro  Atili,  et 
Aganitns  manent  pro  Agnpetns  manet. 

{5)BOLDBTT.9p.  345 


XVI. 

LIEU  INCONNU 

sine  loco* 
Hic  reqniescit  sanctus  et  venerabilîs 
martyr  Alexander  (2). 

XVII. 

SULMONB,  DANS  L^ABRUZZB  CITÉRIEURE,  AU  ROTAOMC  DE 

NAPLES. 

Sulmone  in  PeUgms,  in  cathedra^  in  qua  fama  est 
exiare  corpus  S.  Alexandri  I  papœ^  visuniur  la- 
butœ  lapideœ  inscriptœ  his  verbis. 

Hic  Alexandri  sunt  ossa  recondita  sancti 

Papae  qui  Pelro  quinlus  snccessor  hàbeinr  (3). 

XVUI. 

ROME.  —  CIMETIÈRE  DE  SAINT-CÂLLIXTB 

K  cœm.  Callisti  eum  ampulla  snnguinis  corpus  do- 
natum  ab  (Jrbano  YIIL  Franc.  Florenlino^  a  q^s 
Hiatus  Lucam  in  S.  Joannis,  an.  1642. 

In  pace  Ammonîus  Victor 

qui  vixit  annis  xviii.  men. 

V.  defunctus  est  xiii.  kal. 

octob.  (4). 

XIX. 

ROME. 

E  cœm.  Callisti  ad  tumulum  marlym. 
Anasiasius  in  pace 
qui  vicxil  anno  uno  ± 
mensis  vi.  dies  vii.  (5) 


(1)  BOLDETT.,  p.  343.  ., 

(2)  Arrinc,  t.  II,  p.  345.  Console  Adonis  Jfar/j- 

rologium,  p.  600.  .^,*    „  ,  i 

(3)  Oldoin.  ad  Ciaceon.,  1. 1,  p.  102;  Ughell.,  m, 

p.  4360.  __    ^  .  ai«- 

(4)  Arrinc,  t.  I,p.  o33;  Reines.,  d.xx,n.  'Mz, 
Fleetw.,  p.  552;  Mans.,  Diar.y  p.  161. 

(5)  HOLDETT.,  p.  565. 


I^t 


XX. 

ROME. 


DEPIGRAPIUE. 


XXVIII. 


S5S 


E  eém.  Calliui  eum  ealiee  infeetû  Mnguiw  martifrig 

Anastaiiu 

Ana»Usiu8  qui  bixU 

Minos  très  {i}* 

XXI. 

ROME. 

£.  ccem»  Tkruiemi  ad  $efmlcmm  martyriê* 
Dulcissimo  filio  Anastasio 
<|ui  viiil^an  xviii.  io.pace  (^) 

XXÏI. 

ROME.  —  GÂTACOMBES. 

E  cœmel.  Urbi$,  an,  1658,  ad  tumulnm  marturig, 

Anselmus  (3). 

XXIil. 

ROME.  —  CATACOMBES    DE  SAINT-CYRIAQUE. 

£  canHei,  Cyriacœ  cum  amjmlla  saugHinis, 

Anteo  (4). 

XXIV. 

ROME. 

r.  rf  m.  Vrbit,  an.  1658 ,  ad  tumulum  mariyriê, 
Anlimus  £  in  pace  (5). 

XXV. 

ROUE.  —  CATACOMBES   BB  SAINTE-AGKfeS. 

llomœi  cœm.  S.  Agnetis  ad  ioculnm  martyrh, 
Anlonius  iii  pace  (6). 

XXVI. 

ROME. 

Hornœ  in  cœin.  Cyriacœ  ad  loculum  mariyns,  cujut 
•OMA,  va$  et  lapîdem  iniulii  in  ioeélum  viUm  AU 
baniœ  Alexander  eardinalis. 

Anliloco  pincernae 

Q.  V.  A  XXX  (7). 

XXVII. 

aCERA,   EN  PIÉMONT. 

L,fcerœ,  qui  pagu»  e$t  Ripariœ  sancti  Julii  diœceseos 
NowtnentiSt  marmor  Roma  advectum  eum  torpore 
martyris. 

Apro  benemerenli 
qui  vixit  aniiis  xxxiii  ^  (8) 

(1)  Aring.,  1. 1,  p.  333;  Reines.,  ''W.  xx,  n.  243; 
Fmbf.tw.,  p.  31)2. 

(2)  Maraxcon.,  Aet.  S.  Victor.,  p.  S2;  Mur.,  p. 
IS26. 6. 

[2)  Ë  schedis  sacrariî  pontificii. 

[4)  Ex  iisdem  Bchedis. 

[5)  Ëx  eisdeni  schedis 
[6}  Indidein. 

[7)  Ooeric,  p.  "éSÎ  ;  Marin.,  ÏMcr.  Aibnn.  p.  188. 
(8)MDR.,p.  1841.3.  ^ 


ROME.  —  AU    CIMETifcRC    BB    LA  VOIR    LAWCANRft  AUX 

DEUX  LAURIERS. 

Romœ  m  cœm.  via  iMbicana  ad  Duas  Laurot ,  lapi% 
^/?îf^  <î«»«  corpore  S.  Aproniani,  quad  Benedietus 
XI  V.  P.  M.  dono  dédit  ecclesiœ  coltegiatœ  S.  BlatH 
pagi  Centemis» 

Corpus  sancli  Apr^niani  martyris. 


XXIX. 

«OME.  —  MAISON  CRESCENTI  ,   VENANT  BUCIMETltRE  B« 

8A1NT-PRÉTEXTAT. 

Romœ  apud  Crescentios ,  ex  cœm.  Prœtextati  tabuU 
marmorea,  eut  adhœsit  quondam  ampuUa  sangui 
noUnia, 

Anlonius  Sép- 

timinus  qui 
vixit  annos  xiii. 
mens.  III.  D.  x^.  D.  qir  idus  noh.  ±  (I). 


XXX. 

PARIS.  —  ANCIENNE  ÉGLISE  !>£$  THKATINS. 

Parimê  î«  eeeUsia  PP.  Theulinorum  cum  corporg 
S.  martyriê  Atliani,  et  cœmet.urbanis, 

Aurélia  Calislc 

bene  merenli 

Atliano  coiugi 

tilulu  posuit  (i). 

XXXI. 

RAVENNB.  —  MUSÉE    DES  ANTIQUES  DE  LA  VILLE    MARM 

TIME   DE   CLASSE. 

Ravennœ  in  museo  Classensi.  Clausit  olim  tumulum 
martyriê  Severimin  urbis  hypogeis. 

Ici  un  Aufidio  Severino  Q.  vix.  ann.  xxxi. 

chine^ok  coiugi  qui  visil  m.  viii.  d.  xxiiii. 

esi  un  inecum  annis  vu.  m.  vu.  d.  xiii. 

oiuau.  in  pace  (3). 

XXXH. 

MARSiCA. — A  LA  CATHÉDRALE,  PIERRE    VENANT  DES 
CATACOMBES  DE  ROME. 

hi  calhedrali  eccleiia  Marsicanacumltpsanis  S.mart 
AuguitdlU  e  cœmet.  Urbis. 

Augustali>  se  vivo  feeîi  (4). 

(1)  Aring.,  t.  I,  p.  6U4;  Reines.,  cl.  xx,  n.  244; 
Fleetw.,  p.  351.  De  vase  nihil  Aringius.  i>ONii  co- 
dex, p.  285,  habet  annos  u\,  et  in  flne  mens,  m 
d.  m  ;  prseierea  nihil. 

(2)  BoLDETT.,  p.  113;  Marillon.,  Efist.  Euseb.^ 
p.  45,  dubilat  num  de  martyre  sermo  sit. 

(3)  Marinius  vidit  in  sacrariî  pontiflcii  schedis 
h.iH:  tan  lu  m  verba  :  Aufidio  Severino  qui  vixit  ann. 

XXXI. 

(4)  Ex  opère  înscripto  notifia  lipsanorum  S.  Au* 
gustnliSf  p.  40.  Item  in  Marinii  miscellffncis  inscr. 
antiq. 


8S»  ROM 

XXXIU. 

FLORCNCB.  —  AU  rAUWHJR*  UIHT-ACWSTIN. 

Florentiw  I»  êodalUio  iubufbano  S.  Auguêtinu  vnfw 
a  Ltfgnaia,  net  corpti*  S.  Attre/iîmarr.ecœm.  Coi- 

AurelittS  (1)  £. 
XXXIV 

ROME. 

£  crtn.  S.  Calltiti  ad  heulum  martyriê. 
Aur.  Crescenlino  qa\  bix.  ano  (sic)  xxiii  (2). 

XXXV. 

BOME. 

Romœ  e  cœm.  PrisciUœ  cum  ampuUa  êonguirua. 
Barici  benemerenli  in  pace  (3). 


DICTIONNAIRE 


HOU  m 

XL. 

.   MONTALTO,  AO  BOIAUME  DE  IIAri.B&. 

In MceWo paUan ejnêcepalU Monlts  ÀUi€um  owi*«i 
S.  Jf.  MascelH  depo$iti  in  cœm.  CaUUtt. 

Au.  Mascelio  qui  yî- 

i  t 

xlt  an.  LxxxT.  ei  cum 

uxore  an.  xxxt.  in  pace  (i>. 
XLI. 


AoHUB  JN  cem.  Cwriacœ  repert.  am  flwp.  f«f .  «. 

1656. 

Aurelio  Natalio  Al. 

coniux  fecil  qui  vixit 

mecû  beoe  annos  xxxu 

Qulesquet  in  pace  (2). 


XXXVI. 

mon.  —  MUSÉE  DE  CLASSE,  PIERRE   PBOVEMANT    DBS 
CATACOMBES  DE  SAlNTE-AGHfcS  DE  ROME. 

Ravinnm  in  muuo  Cltutenti  e  ceetn.  S.  Agnelii  ad 

iBfiyiliim  marîfm. 

Aur.  Deccniio  coîu^i  suo,  el  Wia  patri  suo 

benemerenli 
£  fecerunt  in  pace  (4). 


xxxva 

ROME. 

E  cem.  Calepadii  adloeutum  martyrii. 
Autreius  (itc)  Fuieros  deposie 
X.>!.  ser  (5). 

XXXVllI. 

ROME. 

8  eœm.  S.  Uippolyii  ad  loeulum  martyrii. 
In  2  Anrèlio  Mareellîno  deposito 
in  jt  ^'  '^^  mariîa  (sic)  (6). 

XXXIX. 

rRASCATl.  —  PIERRE  VERAUT  DES  CATACOMBBS  DE 

SAINTE  AG!fl». 

In  Tuiculano  Patsionei  e  cœm.  S.  Agneiii  cum  vasê 

iangtiineo, 

Aur.  Locilianus  qui  vixit  annis  m. 
M.  iii.  D.  III.  animae  dulcissiniae 
parentes  fecerunt  in  pace 
moritur  v.  idus  iun  •  •  •  (7). 

(i)  GoRius,  t.  U  p.  46i.  n.  50..  In  scbeda  sacrarit 
pdiiiiftcii  dieiiur  inventa  inense  februario,  an.  4658. 
(2)  £  schedîa  sacrarii  pontificii. 
a)  BobDBTTM  P-  *93. 
h)  Ëschedts  sacrarii  poniincii. 
'(5)  Indidem. 
(6)  BoimtTm  p.  245, 
(t)  iiaeniiiuscbedisPassioneiiprxiecii  laerar 

pont. 


XUL 

ROME. 

E  cœm.  Calepodii  cum  ampuUa  êanguims. 
Aurelius  Refrigerius 
vixit  aiinoru  un. 
mes.  V11I,  setimu  kale 
febras  domi  (5). 

XLIII. 

ROME. 

£  ccem.  S.  Bermetis  ad  tumulum  martyrii. 

Aur.  Leontio 
Al.  cari»- 
Rimi  ^  W 

xuv. 

LIEU  INCERTAIM  DO  DlOCfcSE  DE  PALBSTRIMA. 

àiioM  m  diœem  Prmnenina  in  ifkbricê  raperti  cm 

corpore  mart.  Saëbaiik 

A«r. 

âabbfttiuâ  (h). 

XLV. 

PLORENCB.  —  VESTIBULE  DE   LA  SACRISTIE  DE  L*i6U» 

DE    l'aNNONCIATB. 

Florenttœ  in  watibulo  secretarii  ecd.  Anmmciattomi 
B.  V.  cum  oiiibui  S.  Stnctt  effoaii  in  cmm,  U- 

'  cinœ. 

Aur.  Siricius 

qu.  bi.  an.-xxviiiu 

isp.  eius  in  P.  (6). 

fi)  Misit  ex  urbe  Fimana  Stephanus  Borgia. 
h)  E  scbedis  Barberinianis  Soabesii. 

(5)  BOLDETT.,  p.  45Î.'  .         ^    . 

(4)  Mabamgom.,  Act.  s.  Vict.  p.  iiO.  In  scbedi 
RoGEBii  est  jiii. 

(5)  Lup.,  Epitaph.  S.  S«r.»  p.  50. 
(6)Zacbar.,  £Mi»rt.,  t  I,  p.  903;Goriiis.  hCm 

iiptrtmi  #ttf«. 


M\ 


ROM 
XLVI. 

BOHK. 


D*EPIGRAPHIB. 


ROM 
Ul. 


86i 


C  emm.  CaHUU  cum  tau  samguinoiituo. 
S.  Aar.  ViBcentii  M.  qui  yixU  ann.  iz. 
deces.  un.  idat  nov.  (i). 

XLVII. 

••MB. 

Bamœ  ad  locum  marlfrâ  e  cœm,  S.  Âçtmiê. 
'  BHlerias  se  bâbom 
einiinbiet8oulHi8(2) 

XLVIll. 

•OMB. 

E€œm*  CttUiiiî  ad  loculum  martffrU 

Légitimât  eiAmanlia.AureUoUreo 
fliîo  dalcissimo  qui  ylxit  ania  xviiii. 
2  diesxv.  pareilles  fecenini.  Decessit  xi.  kaL 
octobres.  Quesce  in  pace 
exibit  de  seculu  inbentis  (5). 

xux. 


Bamw  $  emm.  Prœtexuai  ad  hcMhm  fMrf|Hf • 

Xàaïa  aoh 

fT 


Becem,  UrtU  eumvase  tanguinolento^  46  junAfMm 

£  Bénédicte  bene- 
Dierenti  qui  bixit 
annos  ii.  et  menses.  m. 
et  dies  ztiiii.  in  pace  (5). 


LI. 

BOHE. 

cmœ  e  cean.  PriteiUas  erutuê  /apti  an.  1758  »  q^A 
appoiUus  fuerat  ad  loeulum  martym.  Fuit  apud 
eard.  Zeladam. 

£  Benerio  sno  oonpari  Cy 
riaca,  qui  bixit  an.  xxxiii 
M.  X.  D.  qi.  D.  ni.  nonas 
aog.  in  P.  (6). 

aBouBTT.,  p.  517;  Mim.»p.  1839.  7,  ^i  legtt 
ehrum  Auk  \inee$Uu  mantu>rariî,  Hine  malleus 
et  gnomon. 


àVàCNI,  ÉGLISB  DB  BaiMT-GOMB  BT  SAINT-OAIlIBZf.  — 
RBLIQCBS  DB  SAINT  JUULIOUB  TROQVÉBS  A  BOMB 
AUX  CATACOMBES  DE  SAINTB-AGNfcft. 

Anagmœ  in  SS.  CoinuB  M  Dandani  eum  lipianis 
S,  M.  BatUm  delectU  in  cœm.  S.  Agnetii. 

Curatori  R.  Ill  Basilico  in  pace.  Vixit  an.  xuii 

m.  ▼.  (I). 

LUI. 

riLETO,  ES  ^ajiOJIT. 

FUeii^  qui  locu$  e$t  juris  abbalis  S.  Benigm  in  Ptdê- 
mùnUy  in  saeeUo  8.  Philiffpi  Ngriicmn  earpora 
S.  Bam  $  emm.  Gordinm, 

Bassns  In  pace 

qui  vixit  an.  Bii(i)< 


UV. 

BOHB. 

£  emm.  CaUiêti  ad  tumuium  nuirl§fi$. 

^  Benero  benemerenil  qui  yixit  ann.  th.  nu*  un< 

et  dies  vu.  Depositus 

te  pace  m.  li  iun  (3). 

LV. 


(^\  E  scbedis  sacrarij  pontif. 


^^,  BoLDBTT.,p.  395;  Mca.,  p.  1899,    6,  putal 
scripiiim  inbeniiê  pro  jubentitf  seu  juvenis. 

(4)  BOLDETT.,  p.  554. 

i5)  E  scbedîs  sacrarii  ponlîf. 
6)  E  scbedis  P.  Danebttjb,  qui  legit  Benerio  et 
Cyriaea.  Nam  utrumque  nwkSfk  monograninia  est 


Bowim  a/md  Utfneidam  in  via  Julio,  a  emm.  PHuMm 

cum  vau  êonguineo, 

VeUius  Stercorius  Rasse/ia 
ilio  carissimo  feclt.  NM 
annis  ziu.  m.  ui  (4). 

LVL 


m 


Bmnm  in  colle  Quirinali  in  palatio  Pontif.  «s 
Cyriaeœ  ad  loculum  marfyrtf . 

Spes  Berecundo  fllIo 

qui  bixit  an.  xxz.  Birgo  ben^ 

mereti  {ne)  in  pace  (51 


LVII. 

WIBURCRN,  PBÈ9  D*IJLlf ,   DAM  LE    BOTAUIIB   M   WIIBc 

TEHBEBG. 

in  eeeUiia  monaiterii  Wibligen$is  prope  Ulmam^  in 
qua  oi$a  S.  Benigniy  e  eœm»  CalepodU. 

Benignus  qui  vixit  annis  xxi. 
et  mens,  n  (6). 

M)  Sic  in  epistola  episcopi  Anaonini  ad  Ben.  XIV. 
P.  M.,  in  qua  tamen  deestùltimalittera.  Boldbtt., 
p.  414;  MijR.,  p.  1841,3. 

(2)  BOLDETT..  p.  402. 

(3)  Mabangon.,  Aet.  S,  yiet.^  p.  116;  .Mua., 
p.  1842,  3. 

(4)  Majiang.,  Be$&thn.t  p.  ,455»  Buêelio. 
(oiGiJD.,  p.371, 

(6)  Gebbebt.,  lier  aerman*^  ■.  .197;  Bolubtt.» 
p.  489. 
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LVllI. 


DICTlOiNNAlRC 


ftOM 


M>l 


ROMS.     ' 

Huma  m  mu$eo  Vaiicano  e  ccem.   .  ,  .  ed  tumulum 
martyrit,  litterû  rubricatii, 

Belalio  £  ni  beiiemereii  (sic)  (1). 
LIX. 

ROME. 

Ramœ  #  cœm,  Callittlf  eum  ampulla  tanguine  atpena. 

Bibio  Paramitio 

fillus   dulcissirao 

Aurèlius  el  Bibia 

VilaUo- 
na  Athe  psarentes 
inpace  carae  (2). 

LX. 

ROUE. 

Romtc  e  cœm,  Ctjriacœ  cuni  ampulla  sanguima. 

Caecillo  Mamienla- 
rio  lulia  Aphro- 
disia  coniugi  be- 
nenierenli  cum 
qoem  vîxit  annis 
P.,M.  XXI  (3). 

LXI. 

ROME. 

Jiomo!  apuil  sacrarii  ponlificH  prœfectumy  $  cœm., 

Cyriacœ  cum  ampulla, 

Bilhus. 
LXII. 

IIILTC.  —    SUR    LES  RELIQUES   DE.  SAINT   ÇALClDONIliS, 
VENANT  DES  CATACOMBES  DE   ROME. 

Melilœcum  lipsnnis  S.  martyrh  e   cœm.  Urbis, 
Calcidonius  in  pace  (4). 

'       LXW. 

ROMB.  —  CHEZ  L*ABBé  FOiETTt ,  GARDIEN    DES  SAINTES 

RELIQUES. 

Romœ  apudAb,  Foietiumsacr,  reliquiarum  euitodim 
tabella  reperta  ad  loculum  martyriêf 

Bontfalî 

SUS  (tic)  in  pce  (sic)„ 


LXIV. 

ROME. 

Romœ  in  cœm*  cum  vaze  sanguinatetHo,, 
Bonifacio  in  pace 


(\)  E  scliedis  sacrarii  pontiflcii. 


m.  nOD.  aprilis  (i|. 


LXV 


ROME. 


...  HaranGm  Act,  S,  Yict,,  p.  119.MoRm  p.  iS^f 
4,  Iegil^Allrc/itt»  VUalion  el  Vivia  Alhe.  Videlur  la- 
inen  Aur,  Vilalio  et  Bibiana  AUie, 

(3)  Ë  scbedis  sacrarii  ponlif. 

(4)  Inser.  SiciL,  cl.  xvii,  n.  15.  Misil  Melilam  Be- 
DddiclusXIV» 


Romm  apud  Ab,  Jacobum  Creuentium  tegula  reptrta 
an.  1622,  in  eœm.  Callhti,  ad  loculum  S.  Cau  PP 
et  M, 


LXVI. 

•       R.ME.  —  DES  CATACOMRES  DE  LA   TIA  &LARIA. 

Romœ  e  cœm,  viœ  Saiariœ  veterit,  cum  amoulla  êtn- 

guinis,   Exstat  nunc  Ftorenliœ  tu  êarglo  domu 

Pitiiœ. 

D.  M.  S. 

Caesouius  Salviqs  vone  roemoriae 
£  innox,  qjiîvixil annis  xx.  m.  vi.  et  ïïor.  lîî. 

cni  fecerunl  Succissa  malir  Marimis  fraiir(^ 

LXVII 

ROME. 

Homœecœm,  Callitti  ad  loculum  martyrii,  A.  1731. 

Bondato  ve  dulcissimo  conitigi  Caslori- 

noquivixit  annis  lxii.  mensibusv.  d.  x. 

bcnemerenti  uxor  fecil.  Vive  in 

^  Dec  ^  (3). 

LXVIII 

RATISBONNE.  —    MONASTÈRE  DE  SAINT-IIEMERA». 

Ratisbonœ  in  monatterio  S,  Bemeramut^  lapie 
çorpore  S,  martyrit  misto  Roma  ante  100,  annoê, 

Calcidonius  qui  vix. 

annis  ii. 

mçs.  II.  die  i.  in  pacem  £  (4). 

LXIX. 

ROME. 

E  com.  Lucinœ  ad  loculum  manyriê. 
Pridie  idus  mart.  Decaslellus  in  pace  (5). 

LXX. 

Rome. 

Romœ  ê  cœmet.  CallUti  ad  loculum  mqrtyrit. 
Miro  inveniuiit  ^  Casulio  ^  anima  dulds  ± 
^'^"^fjfSSSfm.  Qui'vixit  annis 
xxxviii  fjnieses  un-  die  une.  Ccaqoeoiîo 

pacem  £(6). 


!^ 


vi)  E  scbedis  sacrarii  pontif. 

h)  Fabrett.,  p.  564.  n.  108;  Flbbtw.,  p.  57». 

(3  Mahang.,  Act.  S,  Vicl.,  p.  129;  Mur.,  p.  «iJ^i 
3.  Marinius  legil  in  scbedis  sacr.  ponlif.  Beadete. 
sed  ipse  cxisUmal  legendum  6oiip  olque. 

(4)  Misil  Garampius  ad  Mariniuni  an.  1780. 

(5)  E  scbedis  sacrarii  ponlif. 
(G)Aring.,i.I,  p.  334;  FLEETW.,p.375;nE!5K, 

et,  XX,  n.  270. 
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LXXI. 

ROMB.  — ÉGLISE  DE  BAINTE-lliniB    AU  TRANSTBVfcRE. 

Rama  in  S.  Marlw  Transtit. ,  e  cœtit.  CallM  eum 

ampulla  ianguinea, 

Gaslas  dep.  vi.  kal.  maias  (1). 
LXXII. 

FLORENCE. 

Florentim  in  monatterio  S.  Verdianœ,  cum  Up$am$ 
mari»   repart,  in  cœm*  Urbis  an.  1742. 

Celestinus.  ^  (2). 


LXXIII. 

«ORSBLICE,  DANS  LB   ROTAVHE   LOMBARDO-VÉNITIElf. 

In  oppldo  montit  Silicis  in  eccL  S.  Georaii  e  ccem 
Cyriacœ  cum  corpore  ei  vase  $anguinolento, 

llocus  CeleriDÎ  se  bibo  comparabil  (^). 


DEPIGRAPHIB.  ROM  t^ 

Eximiam  Gebi  complccli  inarlyris  aliuî 
Novimus,  obsequiis  veneramur  iure  di  .  .  • 
Corpus  quod  mulier  sua  nempe  probissînia  mater 
Obuilit  altniftco  résidons  in  rnre  Cymelii 
Nazario  celsam  secum,  qui  sumere  palmam 
Marlyrio  meruît,  siraul  ac  super  aslra  mîgravil. 
Ambo  nam  longum  pariter  iacuereper  aevum. 
Posl  Umen  Ambrosius  secemeiis  corpora  sancla 
Naiarium  gessit,  hic  Celsura  rile  relinquens. 
Anlisles  inullum  Landulfus  posl  quoque  saeclum 
Valibus  accitis  vicinisque  undique  turbis 
Laetitia  sumina  cunctorum  laude  supema 
Translulit,  alque  locum  divinis  usibus  aplum 
Ipsc  libens  siruxil  mi  roque  décore  paravii. 
Quorum  praesidio  iu vante  per  omnia  Cbrislo 
Enpirii  regiaro  penitus  nos  scandere  suinet. 


LXXIV. 

MILAN.    —    ÉGLISE  DE  SAINT-CELSE. 

Mediolani  in  S,  Celsi. 
Ej^imium  haec  Celsi  corpus  complectilur  ara, 
(jttem  pia  Nazario  mater  sul)  rure  Cymelii 
Obtnlit,  ad  caeli  pariter  qui  scanderet  arces 
Morte  obtta  longum  pariterque  iaceret  in  aevum. 
Ambrosius  tandem  hos  sépare  (4)  condidit  amlM>s 
Nazarium  apportans  alio,  Celsumque  relinquens. 
Saecula  Landulfus  donec  post  plurima  praesul 
Valibus  adscilis  vicinisque  undique  turbis 
Laetitia  sumroa  studio  et  cerianiibus  omni 
Transtuiit,  atqnc  locum  divinis  usibus  aptum 
Ipse  libens  siruxil  miroque  décore  paravit  (5). 

LXXV. 

ROME. 

£  cœmelerio  S.  HeUnœ  ad  turnuKum  marlyriê, 

Cenianus  (6). 

LXXVl. 

Rome. 
E  cœmet.  CalUsti  cum  va$culo  cruore  pleno. 


Cepasius  ^. 

in  pace  ^f<Sl 
i.  annu  i.  el         jP^Sk 

ies  V  (7).  j,}^gmm 


Tix.  annu 
dies  V  (7) 


LXXVIL 

MILAN. 

Medionali  in  S.  Cel»i, 
Coenobinm  claustrum  praeseniis  rite  sacratum 


(1}  B0LDETT.,p.  716. 

(i)  RiccA.,  p.  II,  p.  2S5. 


(3)  CoGNOLATcs,  Hemor^  iionie/fc,  p.  i09^  qui 
Jiocu$  iiiteliigil  noincn  marlyris. 
(I)  Id  est  §eparaiim. 

(5)    BOLLAND.,    t.     Vf    Jul.,    p.    518,  JOLIN.,  l.   If, 

p.  452;  BcGAT.,  De  S.  Ce/so,  p.  Ii4, 116,  32. 

(6)B0LDETT.,p.  488. 

(7)  Aring.,  1. 1,  p.  35G;  Reines.»  cl,  xx,  n.  272; 
Tleetw.,  p.  377. 


LXXVllL 

ROME. 

B.  cœm.  S.  Agneli$  ad  loculum  mar:yn$. 
Cimiuus   in  pace  'lu 

LXXIX. 

ROME. 

Romm  in  cam.  Cyriacœ,  in  calce  loculi  ampuUa  $ang. 

distincli. 

GoDttaoïinus  (2). 

ROME. 

E.  cœm.  Calepodii  an,  1697,  ad  loculum  martyris, 
nune  Velitris  in  ecclesia  S.  Pétri. 

Ti.  Cl.  Viclorino  iniiocenlis- 
simo  puero,  qui  vixit  annis 
viiii.  m.  V.  Requiescit  in  pace. 


LXXXL 

▲NA6NI.  —  PROVENANT  DE  ROME. 

Anagmœ  in  SS.  Co$mœ  et  Damiani  e  cœm.  TAimohw, 

cum  vase  sanguineo. 

Clemes  ^  qui  vixit 

anos  xxviiii.  M.  ^  viiii.  Dep. 

viiii.  Elianus  fratri  ^  in  pace  (S)l 

LXXXIL 

ROME 

E  cœm  S.  Agnetis  ad  loculum  martyris 

Clecorio  Cres- 
cenlino  filio  bene- 
merenti  mater  (4). 


l)  E  schedis  sacrarii  ponlif. 
h)  Exscripsit  Harinius  an.  178L 
[3)MARANG.,Acr.S.  Vî(rl.,p.89;  McR..  p,  1852,7. 
(4)  E  schedis  sacrarii  poiitif. 


5(.7 


Lxxxin. 

IkOMB 


D|CT«)MNA|RK 


In  patina  ex  ûlabaUro  ttperta  cum  caiiee  tnireo  in 
ccsm.  S.  Agneliê  ad  tumulum  Conitantii  mart,  et  a 
Vtr^ifito  Spada  djono  data  N..  Rondinimœ     '  ^^^-^ 

Non  unda  letalis.e&t 
ausa  Coiisunli  ferre 
quam  Ucuit  ferro  coronam  (1). 


LXXXIV, 

«OHE. 

Romm  apud  êacrarii  pontif.  prœfectum^  ÎMem  tabula 
reperta.  cum  vase  ianguinis  in  ccsm.  S.  Sebastiani, 

ConsUnilus  se  vivoeniU 
Ipcum. 

txxxv. 

PÉBOnSE. 

Pêruiiat  in  eccUeia  S.  ComtaniU ,  m  teoula  détecta 

superioribus  annû. 

Conslan- 

LXXXVK 

^oma  e  cœm,  cum  ampuUa  cruenta^ 

•Creseenli- 

oni  inn. 

Q.  V.  A.  nu.  M« 

^11.  D.  XX.  PPPP.  (3). 

LXXXVU. 

aOME.  —  COUR  DU  PALArS  CAFP01f> 

Rqmat  in  cavœdio  palatii  Capponii  tn  parve  laptd^ 

orbiaUari. 

f  Hac  iacci  ecclia  Ciemens  âcissîmua,  e<|uor. 
^  Queiu  dut  celavit,  hune  ^o  corde  pracor. 


LXXXVIII 

[VI.0KB1ICB.   -COUVERT   DE   aUHTE-VBilÈSi. 

Fhrémke  in  choro  ecclemœ  momaltum  B,  Tkéretiœ 
lapii  cum  lipsamê  et  ampulUi  mtrea  e  cœm.  Vrhu. 

Commuai  fitio  dukissUiio  benemcrenli 

qoi  vixit  an.  xxiv.  menses  ix.  dies 

x^iYi.  Feliciiaa  maier  in  pace  (4). 

LXXXIX. 

HOME. 

E  ecm.  ^fiiaea!  ad  laeuimm  marfyrit. 
Concordio  fiiio  qt»  viail  annos 
xxiiii.  dies  xxxvi.  Coneordia  aia- 
1er  B.  M.  in  pace  (5). 

XC. 

ROME. 

Romœ  apud  $acrarH  pontif.  prœfeetum  reperia 
au  1793,  ad  loculum  marlyrig. 

CiesoenUo  filio  qui  Tixil 

annis  xxii.  decessil 

V.  kal.  iulias  în  pace. 

XCI. 

VtaOKB.  —  EGLISE  DE  aAlHT-ZÊNOlC. 

TerontB  in  S.  lenovh  in  ba$i  pallœ  in  qua  depicim 
ire*  imaginet  êunt^  marfyriê  cum  palma,  et  duorum 
epi$coporum  cum  milra  et  pedo. 
Hic  Crescenliani  martyris  ossa  qniescunt. 

Et  cum  Lucillo  tu  Lupicine  sîmul. 
Caelesiis  palriae  consortea  atque  sepuldm. 

Yeronam  praesul  dicit  uterque  suaui  (6). 

XCII. 

ROME. 

4;  cœm.  PriêcUlœ  cum  ampulta  eanguinea, 
CreacenUoniin  paœ  (7), 

XGIII. 

ROME. 

E.  cœm.  S$.  Abdon  et  Sennen  ad  loculum  uurtgrU. 

Cyparissus  (8). 


XCIV. 

DKBANIA.  —  CHAPELLE  DE  LA  FAMILLE  MATAROTA. 

I^rbaniœ  in  êacello  gentii  Matarotiœ  e  cœm,  Calli^ti  cum  ampuUa  êattguinea» 


Grcsceniioiii 
diiï  Tîxit  anu. 
deposilus  vu.  id. 


{ici  un  enfant 

en  tunique,  /es 

vaaim  étenduet.) 


benerementi 

V.  roen.  11.  el  d.  xvii. 

ian.  in  pace  (9). 


(1)  Exsial  aère  cusa  m  finetomi  Ul  Rpmœ  tuhier" 
taneœ,  éd.  ullim.  — A.  M, 

(2)  Exdiario  invenliunis  S.  Constanlii,  p.  25.  Sed 
Harinio  hsec  vaide  suspecta  est  inscriptio. 

(3)  Fabrett.,  p.  359,  n.  62  ;  Rein.,  cl,  xx.  n.  285: 
Fleetw.,  p.  381.  Arikgios  liguo  cusam  edidii. 

(4)  RiccA.,  Eecl.  flor.,  1. 1,  p.  336^ 


(5)  E.  schedis  sacrarii  ponlif. 
{9}  Dgbell.  ,  X.  V.  p.  679;  Panvik.  ,  ili.  I^rr., 
p.  110. 

(7)  Boldett.,  p.  316. 

(8)  E  schedis  sacrarii  pontif. 
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Fabrbttqs,  p,  559,  n.  3i. 


ROM 
XCV. 


NÀ?uui.  —  arnBÉ  du  ciMiTiàni  de  samte-ctmaqvb, 

▲  PAftlIC,  EN  iSOO. 

NeapoU  npud  P.  Aloffrium    Vincenlimm  CoMêitium 
0.  P.  tu  imMett  $  cœm.  Cyriaeœf  an.  1800. 

Crescentius  in  P*5iui  yïcak  an.  ii.  M.  .  .  • 
maler  caoi  nielu  P.  (1). 

XCVL 

ROME. 

Hic  volis  paribus  lumulum  duo  noiiiina  servant 

Cbrisfinli  Darîae  nonc  venerandus  lionor, 
E0en(  quem  rabies,  necleclo  (t)  ture  siepulcbri 

gancumim  in  inmulos  praeda  fnireniis  erai. 
Pauperis  ex  censa  inelius  puiic  ista  resurguni, 

Diviie  sed  Yolopiusplacilura  Peo. 
Plange  tuiiin  gens  s^eva  pefas*  periero  furores, 

Grevii  in  bis  leinplis  per  Uia  damna  decMS  ÇSt). 

XCVII. 

ROME. 

E  agm.  S.  Agnetig  ad  loculum  murlfHs. 

ToUus  innocenlia  crocaii 
Anal,  qui  vixil  annis  xxvii.  | , 
.diebus  xui.  oris  v.  iu  pace  (4) 

XCVIII 

ROME«  —  AU  PALAIS  DE  HONTE  CAVALLO,  TBOOVÉE 
EN  1616  AUX  CATACOMBES. 

Romœ  in  monie  Quirinaii  in  palalio  Ponli fictif  a 
cœm,  Vrbisan,  1616,  ad  loculum  martyrig. 

Forlunata  Daiive  bene- 
merenli  qui  tixit  ann. 
XXV.  P.  M.  .M.  11.  D.  nii 
in  pace  (5).  2 

XCIX. 

BOUE 

ia  cœm,  Cyriacai  ad  tumulum  martyris  reperii  mec, 
X,  a  comiiiua  Maroiia. 

Hic  rcGondiium  est  corpus  almi  ICTÎtae  et  niariyris 

Cyriaci  a  matrona  Liicina  reconditum  (6), 

C. 

BOUE, 

in  pemiytw  januœ  eccL  5,  Praxedis^  vulgo  S.  Pas- 
sera, ma  Poriuensi. 

Corpora  sancta  Cyri  renitent  bic  atqne  loannis, 

(i)  Misit  ad  Marinium  pôssessor. 

(t)  Ita  cod.  pro  mglecio  ;  de  qua  scriptura  alibi 
locutos  sum^ — A.  M. 

(5)  Grdt.»  p.  1176.  6.  ex  cod.  Pal.  (p.  78.  b.)  a 
qnem  mine  eniendata  inscripiio  est.  £didit  inter  car- 
mina  S.  Damnai  Merbnoa,  p.  28. 

(i)  E  scliedis  sacrarii  poiilif.  Ita  Mariniiis.  £go 
«ero  legerem  iotm$  innocentiœ  EogatianuB. 

(5)  ladidem  ;  nec  non  God.,  p.  $67,  d.2. 

(6)  Rem  titukunque  faabes   apud   MARTiNi^iL.  , 
Troph.  /.  S.  cfuch^  p.  57. 


DEPIGRAPIIIE.  ROM  ISl^ 

Qiiae  quondam  Romauae   dédit    Alexandria    nu- 

[gna  (I). 


CI. 

ROBE. 

Romœ  in  S.  Mariœ  Tramtîterim ,  e  cœm.  Cailiêli^ 
jcum  ampuUa  ganguinea. 

Dalmaliiisdep.  pridie  lui.  .matas  (2). 

Cil. 

ROME. 

Ë  cœm,  CalliêH  cum  va$e  cruenio 

Dep.  Ihilmati  pridie  kal. 

niaiaii  vixit  annos  zxxv  (5). 

€Ili. 

PADOUE.  —  ÉGLISE  DE  6AiriTB«JUSTINE. 

PatavH  in  S.  Jnttinœ,  iapis  invonlm  cum  lip$amê 
5.  ihmelii^  an,  4076. 

Hic  Aorpus  Danielis 

martyris  ac  lévite 

qniescil  (4). 

CIV. 

ROME. 

^onutf  €  cœm,  Poniianl^  ad  loculum  mtiHyris, 
Docemi  in  pace  D.  P.  v.  kal.  mart.  (5). 

C\. 

ROME. 

E  ccem.  Cyriaùv^aJl  loculum  mariynê. 
Eberaso  bcnerementi  iu  pa^  (^ 

CVI. 

ROME.  -^  ÉGLISE  BAlNtfi-SARINE. 

in  S,  Sabinœ^  in  incetlo  B.  V,  dktœ  de  Ro$ano^  cu»^ 
corpore  S.  Decentii  effouo  in  cœm,  Gordiani, 


Deceniius 

qui  bixit  amiis  v 

die  XIV. 


in  pacen  {$ie) 

menses  vi  deposiiii% 
kal.  apriles  (7)« 


ÇVII. 

RATISRONNE,  EN  ALLEMAGNE. 

Dionysius  Areopagita  bic  requiescit. 
sifb  Ariiulpho  imp.  et  Oitone  rege 
siib  Eubulone  abb.  mon.  S.  Dyonisii 
Gisalbertus  furatus  est  qirinio  noiiav 


(t]BosiD8,j[>.  123;  Aring.,  1. 1,  p.  222  ;  Pleetw., 
p.  423.  Item  in  schcdis  sacrarii  ponrir. 

(2)  Boldett.,  p.  716,  et  478. 

(3)  Boldett.,  p.  478 

<4)  Bronatius  in  Expiicatione  charlarum  cœnohii 
S.  Jusiinœ,  ex  vetostis  codiclbus. 
(5)  E  scbedis  sacrarii  pontif. 
(6*1  Boldett.,  p.  481. 
(7)  Boldett.,  p.  345. 


571  ROM 

iulii,  Furto  sublalus  hue  venil  pridie 
norias  dec.  tempore  Tulonis  cpiscopi  (1). 

CVIII, 

ROME. 

Rcmœ  in  cœm,  Cyriaeœ,  cum  anipuUa  sanguinea  et 

lucema.  A,  1658. 

Desiderius  in  pacc  (2). 
CIX. 

ROME. 

E  cœtn,  CaUiêli  ad  tumulum  mariyris. 

Epîpodius  et  ÂiTionîa 
parentes  Domilto  filio 
benemerenli  qui  vîKil 
ann.  \iiii.  menses  xi.  dies 
un.  deressii  vu.  idus 
oclobris  in  pnce  (S). 

ex. 

REIMS,   EN   FRANCE.  —  RELIQUES  ET  ÉPiTAPIIE  PK  SAINT 
DOROTHÉE  VENANT  DES  CATACOMRES  DE  ROME. 

Remis  in  ecciesia  Virginum  congregat'wnis  S.  Mariœ 
eum  torpore  S,  Dcroihei,  e  cœm.  Urbiê, 

DoroUieus  D.  In  P.  (4). 


CXI. 

ROME. 

E  eottn,  viœ  Labicanœ^  ix  ab  Urbe  lapide,  in  legula 

ad  hculum  M. 

Deierkaiia  V.  A. 
Li.  in  pê(5). 


CXII. 

SORIANO. 

Suriani,  $ub  ara  mnxlma  ecdeifœ  coliegiatœ  cum  cof" 
pore  S.  Diodori,  e  cctm,  Callisli,  an.  1660. 

Dîodorus  ±  (6). 


DICTIONNÂIHE 


CXIII. 

ROME. 

Romœ ,  apud  lipsanophylacem  e  cœm,  Priuillœ^  cum 

vase  sanguineo. 

Pisislratus  Egeo  frairi 
monumenlum  posuit  (7j. 


(1)  Ferrand.,  DisquisU.  reliquiar. ,  p.  207,  ubi  de 
fiilsis  iiiscriptionibiis. 

i  )  E  schcdis  siicrariî  pontif. 

/3)  Mabillon.,  Âdmon.  ad  epist,  Euseb, 

(4)  ÂRiNG.,  l.  I,  p.  533;  Reines.,  cl.  xx,  n.  29â  ; 
Fleetw.,  p.  393. 

(5)  HOLDETT.,  p.  182. 

(6)  Ex  bisloria  ms.  Surianî  abbàlis  Pennalii. 

(7)  E  scbcdis  P.  Danzett^. 


ROM 

CXIV. 

ANà«;ffi. 

Anagniœ,  in  SS.  Cosmœ  el  Damiani  cum  lipsams  S- 
Dorothei  reperiis  in  cœm,  Gordiani. 

^  Doroibeo  £  filio  dul-  ^ 
cissimo  qui  vixit  M.  ti. 
D.  XX.  or.  un.  in  paoc(i). 

c\v: 

ROME. 

Romœ^  in  cœmeterio  Ostriano,  cum  vase  encre  it- 

sperso  (i). 

Mirae  innocentiae  anima 
diilcis  Emilianus  qui 
vixit  anno  uno  mens,  vu 
D.  xvini.  dormit  in  pace. 

CXVI. 

ÉGLl2îK  DE  8AINT-LA0RENT  IN  CAMPO  ,  EN  OMRRIE. 

Plnmbea  lamina  inventa  an.  1520,  in  arca  S.  Bt^ 
meirii  in  ecciesia  abbatiali  S.  Laurenlii  in  Campô^ 

rn  Umbria. 

H.  RQE 

S.    \J»    B.    9. 

D.  M.  f.  1 
CXVII. 

ROME. 

fi  cœm.  Prœtexlati^  cum  tau  umpùneo* 

Erenius 

QuartinuB  (3). 
CXVIII. 

ROME. 

£  cœm.  Thrasoms  cum  eaiiee  erueniOm 
Elpidia  Eufrasio  conpari  qui 
vixit  annos  xi«.  le  in  par»  (4). 


CXIX. 

ROME. 

E  cœm.  Thrasottis^  ad  loculum  martyriê. 

Domino  coniugi  Eusibio  Terenlîa 

bcoemerenli  in  pace  (&)• 

cxx. 

ROME. 

Romœ  in  S.  Eustachii  in  litulo  marmoreo. 
Hic  requiescunt  corpora  scôrum  martyr.  Eu- 
staLbii  ei  oxoris  eius  Tbeopistes  eonimq.  filior. 
Agapiti  et  Theopisti  (6). 

(1)  BoLDETT.,  p.  544,  372;  Marang.,  Act.  S. 
Vîc/.,  p.  103;  McR.,  p.  1860,2;  aliique. 

(î)Aring.,  t.  I,  p.  333:  Reines.,  cL  xx,  »; 
Fabrett.,  p.  576,  n.  158;  Fleetw.,  p.  594. 

(3)  Harang.,  Acî.  S.  Vicl.,  p.  112. 

(4)  Marang.,  Act.  S.  V.,  p.  95;  Mo«.,p.  18«0,11. 

(5)  Marang.,'  Act.  S.  F.,  p.  8^;  Mur.,  p.  1866.» 

(6)  Referlur  apud  Gallet.,  tnsrr.  rom,,  t.  1,  P 
43,  in  lapide  Gœlestini  III,  au.  1196. 
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CXXl. 

ROXS. 

£  c€em.  Gordima^  eum  ampuUa  tongninea,  S.  Euty* 
chii  lip$ana  exUant  Anagniœ  in  S.  Mariœ  vulgo 
d$  Charitate. 

Eulicio  Fabro  Ferrio 

qui  bi  quie 

ann.  xxii.  kal.  dices 

BiU  sil(1). 

CXXll. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Agneiîs,  ad  locuium  martyris, 

Fdix  qui  vixit  aiinis  xxxiiii 

et  cum  uxorem  annum  et  mesis  vi. 

in  pace  felix  (2). 

CXXl  II. 

TERCEIL,  EM  PIÉMONT. 

Yercellfi  in  pariete  iocelli  divi  Lti$ebii. 
f  Emeritae  qaanium  damnalo  corpore  viiae 
Yel  cuDclis  exuta  mails  mens  possit  in  isio 
Sai  dedii  agnosci  Yirlus,  qoem  mille  labores 
Exiliique  dolor  vicii  slapuere  fidelem. 
Blandus  et  adfatu  facilis  sanctusq.  sereno 
In  vnllu  exponens  animum,  palienlior  aequo* 
VirUiium  spécimen  dives  sab  paupere  mundo» 
ScribUirum  caslos  rigidus,  dubiique  sereaus 
Kxcusor  veri,  conlendens  mente  beata 
Purgaiam  in  terris  animam  revocare  per  aelhra 
Indignam  damans  demergi  crimine  vitas 
Sulfureasq.  undas  corrupto  corpore  adiré 
Candor  erat  mentis  verus  semperq.  docebat 
Omnia  factoram  uoslrae  rationis  habcnda, 
Participesq.  mali  facinus  qui  in  fala  rccUnant* 
Ultor  inexpletus  Ûdei,  bellator  in  hostes, 
Sîncerus  cultorq.  Dei,  domitorq.  malorum, 
Errantum  lumen,  qui  crimina  toUeret  ore. 
Talis  erat  specie,  qnem  nec  ieîunia  longa 
Magnanimum  vicere  sitim  fluviaiibus  undis, 
Algorem  yiTi  solitum  depdlere  Teste. 
Robore  celesii  roundam  calcavit,  et  omnes 
Terreoas  vicit  labes  purgatior  aeibra, 
\itaram  maculas  puro  qui  decoquit  îgni, 
Kebus  qui  docuit  populos  factisq.  vocavit. 

CXXIV. 

.   .      ROMK. 

Romœ  ap.  principem  RospUioâum  e  eœm.  PriêcUla» 

Ermetes  ±  passus  (5). 

cxxv 

ROME. 

£  cœm,  S.  Agnelii^  ad  locuium  fl^artyrii. 
Etikaristns  in  pace 

qu.  an.  xtii  (I). 

(1)  ha  Bcribitnr.    Vide  Mâkanc,  Aei.  S.  V.,  p 
lOi;  Mur.,  p  1868,  6;  Mahach.,  t.  111,  p.  319. 

(i)  E  schedis  sacrarii  pontif. 

O)  rABRETT  ,  p.  738,  n.  491;  Allegraut.,   de 
vtànogr,  Chr.,  p.  13;  Padl.,  De  S*  ¥eiicianOy  p.  18. 

(4)'E  schedis  sacrarii  ponlif. 


DEPIGRÂPHIE. 
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CXXV. 

ROME. 

Rowfidi  ap.  Card,  Zeladam ,  e  cœm,  SS.  Àbbundii  ci 
Sennen,  cum  vasculo  ianguineo. 

Cale 

Eutvchlano 

EumoAic  (i) 
CXXVII. 

ROME. 

In  cœm,  CallUti  via  Appia^  cum  ffase  $auguiitco» 
Euscbio  Iiomini  Dei  (2). 

CXXVIII. 

ROME.  ^ 

Homce  in  S,  Sebastiani  (3) 
Eulycbius  martyr  crudelia  iussa  tyranui 
Carniticumq.  vias  pariier  tune  mille  uocendi 
Vincere  qood  pouiit,  moustravit  gloria  Cbristi 
Carceris  inluvicn*.    sequitur  nova  poena,  per  arlutf, 
Testarum  Tragmenia  parant  ne  soninus  adiret. 
Bis  seni  transiere  dies,  alimenta  negantur. 
Miltitur  in  baratbrum,  sanctus  lavât  omnia  snnguia 
Vulnera  quae  intulerat  moriis  metuenda  potesl;<s. 
Nocte  soporifera  turbant  însomuia  roentem, 
Ostendit  latebra  insontis  quae  membra  teneret, 
Quaerilur,  invenuis  coliiur,  fovet,  omnia  praeslat* 
Expressit  Oamasus.  Mcritum  venerare  sepulcbrunu 

CXXIX. 

ROME. 

E  cœm,  CalUsti,  ad  locuium  mart, 
Exuperantius  iii  pnce  (4). 

ex  XX. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Behnœ^  ad  locuium  mort, 
Exuperîns  (5) 

CXXXI, 

ROME. 

E  cœm.  S.  Agnetii,  ad  locuium  mari 

Kal.  maias  depositus  Exuperius  (6). 
Ain 

CXXXII. 

ROME. 

E  cœm.  Thra$onis,  ad  tumnlum  martyri»^  cuju$  o$$a 
data  $uni  Georgio  Sp'mulœ  cardinali, 

£  Exiipi  ÎM 

pace  qui  vix. 

(1)  Ego  vidi  in  lapide  mosei  Val.  sîne  bis  grxcis 
litteris.  : — A.  *i. 

.  (2)  Bosios,  p.  189;  Arinc,  t.  I,  p.  28î,  ex  aciis 
luqns  roariyns*  quorum  pleniorem  eilitioueni  dedil 
Balusids,  MiicelL,  t.  I,  p.  53. 

(3j  Sarazah.,  éd.  S.  Damai,  carm.  31  —  A.  M. 

(4)  BoLDETT.,  p.  318. 

(5)  ROLDRTT.,  p.  488. 

(())  E  schedis  sacrarii  pontir. 
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BOM 

ann.  xviiii  P.  M.  (1) 


UCTlONNAlKfi 


CXXXIII. 

ROME, 

E  cœm.  Prœlextati^  in  cale^ad  locu^ummart,  cujut 
lipëana  illata  in  basUieam  S.  Laurentii  in  Danuuo, 

Faustiims  io  ptce  £  (%)p 

cyxxiv. 

ROME. 

Romœ  in  muieo  Vaticano  {$upra  januam  minorem 
hibtiolhecœ),  e  cimn.  Vrbis  ud  loculum  nuirtyris, 
cujus  reliquiœ  illatœ  $unt  in  taerarium  pon/t/S- 
eium. 

Locus  Felicissimi 

FradoMs  (jtc)  locus  fisomos  j^ 

cxxxv. 

Asplcis  et  hic  tiimulus  reiinet  cdesda  merobra 
Sanclorum,  subîio  rapuit  quos  regîa  celi. 
Hl  crucis  invicie  comités  pariterque  ministri 
Rectoris  sancti  meritamque  fidemque  seeuti 
Esherias  peliere  domos  regnaque  piorum. 
Unica  in  bis  gaudei  romane  gloria  plebis, 
Qiiod  duce  tune  Christo  Cbrisli  meruere  triumpbos. 
Fdicissimo  el  Agapito  Damasus  (3). 

CXXXVI. 

BOME. 

In  via  Osltenit,  ad  S.  Paulum. 
O  semd  atqoe  itenim  Tero  de  poniine  Felii* 
Qui  întemerata  (Ide,  conlempto  principe  roundi, 
Confessqa  CbWstum  caelestia  regm^  peti^ti  t 
4)  vere  pretiosa  fides!  Cognoscite  fratres» 
Qui  ad  caelum  vicior  pariter  properayit  Adauctus. 
Presbiter  bis  versus  (4)  Damasus  rcctore  iubenie 
Composait,  tumulum  sanctorum  limina  adorans. 

Félix  et  Adauctus  (5). 

CXXXVII. 

EOHE. 

in  leguFa  #  cœm.  Prisdllœt  litterii  carboné  auctiê  ad 
loeulum  duorum  martyrum. 

Irène 

Felieio  (6). 


I 


t}MARàiiG.,  Açt.  S.  V.  p.V;  Mua.,  p.  1809,  3. 

^2)  BOLDETT.,  p.  434. 

(3)  Ex  codice  Closterneoburg.,  sxc.  xi,  post  car- 
inina  Damasi. 

(4)  Saeàeamus,  canti.  xxiv. 

(5)  Geot..  d.  mu  i8,  ex  cod.  Pal.,  p.  61  ,^  b,  qui 
liauei  in  v.  o,  ti  vertus  Danuuo,  At  cod.  lUosier- 
neob.,  hii  venui  Damasm^  ut  nos  scripsiniiis.  Mà« 
WLL.,  AnaUcL,  t.  IV,  p.  504,  ex  cod.  EinsikI.; 
Fleetw.,  p.  406.  Yide  Blaschin.,  Opuêc.^  t.  lit 
p.i8. 

(6)  BOLDETT.,  p.  437. 
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CXXXVIII. 

ROUE. 

Romm,  apud  iaerarH  pontif,  prwfeclum^  parvm  taçk 
ptitimit  lUîeriê  tJifcnpfiM,  rsperf as  cum  va$e  tiaf . 

Félix  TÎxit 

£.annos  iiii. 

cxxxix. 

ROME. 

In  tegula  e  cœm,  Co/itslt,  ad  iêpulcrum  S.  FWicfi  î 

Pont.  Mass. 


FjelixPP.I(i). 
CXL. 

ROME. 

AotiMT,  in  SS.  Coimœ  ei  Daim atil  gmb  ailari  reperinu 
an.  1582,  corput  S.  Feliàê  II,  PP.  cum  U^ 
inuripto. 

Hic  requiescii  S.  Félix  papa 

et  martyr  qui  damaavit 

CoBStaiitiam  bereticum  (2). 

€XLI. 

ÉOME.  —  MUSÉE  DO  P.  EIRCBER. 

Romœ  in  muuo  Kircheriano  e  cœm,  Prœtextaii  ad 
loculum  martyrii  Ikt.^  mimo  tinaii, 

Flaviano  filio  dul- 

dssÎBio  qui  vixii 

anols  vu.  in  pace  (3). 

CXLIL 

aoMB.i^  saimte-mârie  au  transtcyèrb. 

In  S.  Mariœ  TraiMltè.,  e  cœm,  Cyriacœ^  ad  /omlMEi 

marfyrti. 

^Pirmlnns  îdib.  iul.  d^  (4). 

cxuti. 

ROME. 

E  cœm,  Calliili  cum  amp,  $ang. 
Flor.  vixil  annis  vu.  dies  xxv  (5). 

ÇXLIV, 

ÉTATS  ROMAINS. 

In  ourœda  -Milrt  Famelt,  quod  asi  feudum  principe 
C/^tstt,  lapit  cum  corpore  martyriê  FlavH  educto  c 
cœm,  Pri$ciUœ, 

Flavius  qui  vixitMn.  xxxii. 

M.Y.D.xv  (6). 

(1)  BoLDETT*.,   p.  234;   Paulius.  De  S.  Felke, 
p.  83. 

(2)  Paulius,  De  S.  Felice,  p.  45,  47,  53;  Sam- 
MART.,  G.  CTrr.,  t.  II,  p.  499. 

(3)  BoLDBTT.,  p.  477  ;  IIamang.»  Act.  S.  Ftcf«,  p- 
134;  Mur.,  p.  i872.  4. 

(4)  BOLDETT.,  p.  716. 

(5)  MaranOm  Aci.  s,  Viet.,  p.  116. 

(6)  BOLRETT.^  p.  716. 


tm 


.  ROM 
CXLV. 

BOUE. 
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lu  iacMf  êemtiarn  Romani  ex$tat  eorpui  S,  mart, 
FlareMim  cum  iabella  atramenio  scrfpla  ki$  verb». 

Floreatino  q«  Tixîi 

Miim  Sci.  T.  d.  ^0  (i). 

CXLVI. 

ROME. 

Ramœt  ^m.  i7i5,  sub  ara  maxima  eecl.  S.  Ctemeniit 
repêria  ca^mla  plmmbea  in  qua  osiÎMm  fraametUa, 
einêreipie  eruore  infecd^  ta»  vîtreum  effractum^ 
ureeuê  ficiUis^  crux  Ugnea,  et  altéra  vilrea^  imago 
cerea  duplex^  quœ  ognum  utrin^iu  referebai. 
Capêuiam  elaudebat  marmorea  iabula^  in  enjuê 
antiea  parte  htsc  erani  litleris  compendiarii». 

Oefant 
FLAVIUS  CLEM.  STR. 
HIC  FELICrr.  E.  TU. 
LEO.  L  DOCT.  XI  S.  CU  VL  AS.  P  EG. 

'  Derrière. 

£  lie.  D  t  0.  (i). 

CXLVIL 

BOME. 

Romœ  apud  prœfeeiufU  tacrarii  poniif.  cum  corpore 

martgriê. 

FI.  EtguUos  qui  bi- 

lit  annu  i.  et  nensis  ». 

dies  ini.  2  in  pace  xiii.  kl.  noli. 

CXLVIIf. 

KOME.  —  PORTigUB  DE  SAIN  TE- MARIE  OU  TRAKSTÉVÈRE. 

Romœ  in  portieu  S.  Mariœ  Tramtib. ,  e  cœm, 
S.  AgMtiê  ad  loculum  martyrii. 

FI.  Secundiito  beiiemerenii 

minislratori  cliresUano  in  pace 

qui  vixit  ann.  xxxvi.  DP.  m. 

non.  niar.  (5). 

CXLIX. 

ROME. 

Romœ  apud  lipsanophgiacem  e  cœm,  Saturnim  ad 
lœulum  duorum  martyrum» 

Gorgoniut  filio  Florenlino  qui  an. 

(1)  Lonirs,  p.  S8;  Mur.,  p.  1677. 6^ 

(2)  Videeis,  t.  Vlll,  Dkêert.  acad.  Carton.,  p.  128  : 
Mamach.,  L  i,  p.  554;  Zacuar.,  Hist.  /t//.,  1.  II, 
p.  235.  et  Di$urt.  lat.f  1. 1,  p.  4);  Calogera,  l.  Xli, 
p.  439;  l.  XXXIV,  p.  229.  Apud  priorem  ex  citaiis 
Zacbarix  locis  plures  leipinlur  iiilerpreuitioiies.  Sed 
Mariniiis  Ita  «cribil  :  primes  duos  versus  sine  con- 
troversia  inierpreiamur  Flaviui  Ciemen»  martyr  hie 
féliciter  eu  tumulatui.  In  tertio  aqua  haeret,  recieque 
ait  Vitrius  (dissert,  de  hoc  litulo)  facilius  est  dicere 
qaomodo  non  sit  leeendus,  quam  quomodo  legendus 
tiL  Alias  leflt  :  Léo  i»  doclor.,.  eonuerationem 
iexto  anuo  tut  ponêificalue  emL  Alius  vero  :  Léo  /, 
dactor  Chriui  concilium  Vl.  auctoritate  S.  Pétri 
egii.  Alius  dénlque  paulo  aliter  compendia  intelli- 
gens,  iiiierprelalur  Léo,  etc.,  iiu,  mentit  yi,  ad 
tanctum  Petrum  eumdem  getiavii, 

(3)  HoLDRTT.,  p.  414;  Matt.,  iV.  F.,  p.  282;  i. 
Mur.,  p.  1874.  5;  Mazoch.,  SpiciL  bibLf  l.  fil; 
p.  344;  aliique  auclores. 


«t  mes.  vil.  In  pace.  Prlmitiva 
Soricino  fliio  bcnemerenli  fecit  qui  vixil  (h. 


CL. 

PéROUSB. 

Perutiœ,  in  portieu  monatterii  S.  Peiri  in  ecem.  Vrbu. 

porta  tabula. 

Feslo  ca- 

rissimo  co- 

iugi  Tlieodo- 

te  qui  vixit 

ann.  xxxvi .  u .  m. 

D-  XXV  .  in  pace  ^  (2), 

GLL 


E  eœm,  Callitti^  ad  loculum  martyrit, 

Florent! 
in  pace  (3). 

CLIK 

fÉRODSB. 

Perutiœ,  apud  P,  Calattium  monachum  Cattinentem, 
reperta  in  eœm.  Vrbit  ad  loculum  mart,,  litt. 
rubrîc. 

Paier  vene- 

merenli 
flIio  Furlu- 
nato  qui 
vixit  an- 
nos  XII.  et  mo- 
scs  II  (4). 

CLIII. 

ROME. 

E  cctm.  Prœiextttti^  cum  ampulla  tanguinm^ 

FloreiUi 
fratri  in  pace  (5). 

CLIV. 

FLORENCE. 

Fforentiœ,  in  deiparœ  Annuntiatœ  cum  tlptmmt  nutrt,^ 

e  cctm,  Pontiani. 

Parentes  fecerunt 
Fiorenlio  Ûlio  (6). 

ù       6 

(1)  Niliii  deerse  lu  lapide,  quem  vidil,  nii  Alarl* 
nius. 


(2)  Vermiliol.«  /nier.,  t.  Il,  p.  441. 

(3)  Aring.,  1. 1,  p.  536;  Reims.,  cl,  xx.,  n.  S07; 
Fleetw.,  p.  4(KS.  In  schedis  sacrarii  poiitif.  dicitar 


repcr tus  lapis  an.  1658. 

(4)  Vermiliol.,  t.  Il,  p.  457. 

(5)  Maramg.,  Ad.  S,  Y.,  p.  i09. 

(6)  GoR.,  I,  p.  312»  n.  53;  Mur.,  p.  4875,  &; 
Zachar.,  Excurt.  titi.,  1. 1,  j^,  ^tXA  Gor.,  [tctruU 


S79  ROM 

CLV. 

SIENNE, 

Sem$t  in  coltcgio  Ptolomœio  cum  corpore  itiar/.,  « 

eœm.  Hermelh, 

^Florlnliufc^{4). 
CLVI. 

SéVILLE,  EN  ESPAGNE 

llfêpaiu  in  êacrario^  eum  corpore  S.  Fhremii. 

Requtevil  in  pace 

Floreniius  vlr  sancliis 

die  Yii.  kalendas  manias. 

Vixil  annis  lui. 

et  deposilus  est  die  iii* 

idus  marlias  era 

r 

DXXilI  (2). 

CLvn. 

ROME. 

Romœf  iM  S.  Mariœtramiib,  e  cœm.  Bermettê^ 

Florentin  carissinio 
Florcntia  el  Aprio 
parentes  feceniiil 
Florenli  diilcis  (5). 

CLVIII. 

ROUE. 

Excœm.SS»  Petrlel  MarceUhii  ad  loculum  marhjr's, 

roiTONi  in  pacc  (i). 


WCnONNAlHE 


ROM  SM 

CLIX 

K01IE. 

Romœ.  ex  ^.am  Vrbit  ad  ioculum  mari» 
Forumatu»^  depositas  m 
kai  ^  oclb  3  ^"  ^^  (^)* 

CLX. 

ROME. 

Ex  cœm,  PrimUw^  ad  twkutwm  mort. 

Gemlino  (6)  bepemerenli  q.  vixit 
jMD.  xL.M.ii.D.iii.  soror  Espeé  in  [lace. 

CLXl- 

ROME. 

Romœ ,  ÎH  sacrario  ecclestœ  collegii  de  Propagande 
Ftde^tcœm,  Nolano  eum  Upsanls  S,  Fortunati, 
qiîifin  ara  principe  ecclesiœ  SS.  recondita  jaeent, 

Kal.  mart.  £ 
Forlunalus 
in  pace  (7). 

CLXI!. 

ROME. 

Romœ,  in  eœm.  Thra$onis,  in  calée  ai  lonttiim  duo- 
mm  ilinri.  quorum  corpora  data  Palribu^  Cougregê- 
tioniu  S.  Philippi  Nerii  Septempedanœ. 

Gabino  el  Martyrio  filio 
D.  111.  *al,  febr.  £  (8). 


CLXIII. 


ROME. 


Romœ  in  cryptis  eceleixœ  S.  Mariinœ^  e  cœm.  S.  Aynetit. 

Sic  preniia  scrvas  Vespasiane  dire       Prcmiatus  es  morte  Gaudenti  lelare 
civîtas  ubi  glorie  tuae  atilori  promisit  isle  dal  Krislus  omnia  tibi 

qui  alitim  paravit  Ihealrû  in  celo. 
Aurciia  ^    Aiigorina  ^   hic 


est. 


CLXIV. 


ROME. 


Ex  eœm,  Prœiextoti^  in  caice  ad  loculum  mart, 
Fonto.  («te)  in  pac<»  qui  deposius  (sic)  nonis  aprilis 


FR 

ON 

TO 

INP 

ACE 


F 
R 
0 
N 
T 
0 


vixil  annis  P.  M.  lviii. 
D.  xui.  N.  aprilis  (9). 


P 
0 

N 
T 
0 


{\)  Lup.,  p.  57.  »re  tusam  dal. 

(2)  Flore^ics,  Hitp,  S.,  tom.  IX,  p.  S05,  quera 
videsis.  Perlinel  ad  an.  485;  Rolland.»  Febr.  WU 
p.  580. 

(5)  Maranc.»  Ad,  S.  V..  p.  76;  Lbp.,  p.  174; 
Mur.,  p.  1167.  8. 

(4)  E  scbedîs  sacrarii  ponlif. 

(5J  E  scbedîs  r%  Saccarelli ,  propracrocli  sacrarii 
ponlif. 


SQuarla  liujus  nomints  lillera'ioceWa  esl  eliam 
BoLDETT.,  p.  586.  Nnm  C«itfiio  .•  —  A.  M.    - 
^7)  Ex  ViGNOLio  McB.,  p.  1876,  5,  qui  dîcil  effw- 
gum  Moke  lapidem. 

(8)  Lup.,  p.  107;  Marahg.,  op.  «l.,  p.  89;  Mç»m 
p.  1877,  7,  qui  inlerpreUUir  Otbimnèquiel  Uaf* 

(9)  DOLDETT.,  p.  435. 


S8I 


ROM 
CLXV. 


J)*EIMGRAPUi£. 


Bx  ccm.  PritciUœ^  eum  ampulla  iaug. 

FmcUiosns 

anima  tua  cam 

iusUs  (i). 


CLXVI. 


ROME. 


fiurmf ,  apud  Pr.  iacr,  pou/.,  ex  eœm,  Caiepodii,  cum 

ampulla  $anguinea. 

Geminus  Q.  Y. 

\iii  et  dies. 


CLXVII. 

ROME. 

Ex,  cœm.  UrbUy  eum  amp,  $ang,  an.  1665. 
Gorgonins  in  Deo  vivat 
llilnrîa  coniux  (i). 

CLXVIII 

ROME. 

Romœ  apud  Pr»  $aer.  pont,^  ex  cœm.  Cyrtacœ  ad 
ioculum  mart.^  cujus  eorpu$  cum  lapide  Pragam 
tntulit  Card.  Bertzen» 

Germanioni 

in  pace  J^qiii  bixîl 

ann.  xxx  dcpos. 

V.  idu.  iuli  (3). 

CLXIX. 

ROME. 

Romœ  apud  Pr,  iacr.  vont.,  ex  cœm.  Cyriacœt 
an.  1790.  ad  Ioculum  marlyris. 

Gorgonio  bene- 
merenli  in  pace 
D.  P.  idus  nob. 

CLXX. 

ROME. 

IbidetHf  cum  corpore  S.  Corgonii. 

Gorgonio  fliio  be- 
nemerenli  in  pace. 

CLXXL 

ROME. 

E  cœm.  Calepodii^  ad  Ioculum  martgriê. 
Hilario  in  pace  {i), 

(1)  E  schedis  P.  Zacliariae. 
{i)  E  scliedis  sacrarii  ponlif. 
[Z)  Tradita  Marinio  Tuit  épigraphe  abeo  qui  ex8eri<* 
pseriil. 

(  i)  E  schedis  sacrarii  ponlif. 


UOM  58% 

CLXXII. 

ROME. 

Romœ  iMcrivtionei  repertœ  an.  4o8î,  eum  reliquin 
S&.  Ahundu  el  Abundantii  sub  ara  maxtma  ecel* 

SS.  Cotmœ  et  Damant.  

Hic  requiescit  scus  Habundius  pbr 

et  monaehus  et  mariyr. 
Hic  requiescit  scûs  Habiindantiiis 
diac.  et  martyr  (i). 

CLXXIIL 

ROME. 

In  Metropi  via. 
Hacc  quicumque  vides  nimio  perfecia  lal)ore, 
Desine  mîrari,  minus  est  quam  martyr  habetur. 
Hic  aeuie  puer  rudibus  iam  vicior  in  annis 
Tempore  sub  parvo  maUira  laude  irioinplians 
Aspera  Innocuo  macula  vil  lela  cruore, 
El  siliens  tenero  suxil  sibi  sanguine  predo. 
Sic  vicior  superas  auras  regnuinque  pelivit, 
El  nos  celesii  placidos  de  sedc  revisit 
Momine  Gordlanus  Ghrisli  quem  palma  coron:U. 
Marroore  concludens  arcbam  cineresquc  bcalos 
Presbyter  ornavit  renovans  Vinceniius  uliro  (i). 

CLXXIV. 

ROME. 

In  cœm.  Lucinœ  ad  Ioculum  martgri$. 

Mil.  iLal.  manias 

Gregorius  in  pace  (3). 

CLXXV. 

ROME. 

Ex  ectm.  S.  Agnetis ,  ad  Ioculum  marttjriu 

neraclius  qni  vixit 

an.  xxx.  dies  l. 

dep.  X.  k.  sep.  (i). 

CLXXVI. 

ROME. 

Romœ  ad  divi  Martini  in  Carinii. 
M:irtyris  hic  tumulus  magno  sub  vertice  montis 
Gorgonium  relinel,  servat  qui  allaria  Ghrisli. 
Hic  quicunque  venil,  sanclorum  limina  quaerat 
Invenict  vicina  in  sede  babilare  bealos, 
A  J  caelum  pariier  pietas  quos  vexil  eunles. 

Damasi  episcopi  (5). 

CLXXVII. 

ROME. 

Ex  cœm.  D.  Agneiii  in  musco  Carpirteo^  nunc  in 
oppido  monlii  Silicis  in  eccL  S.  Georgii^  cum  lip$a- 
nii  mariyris. 

^Heliti  coniugi  Vicloria  fecit  ^ 

[{)  Cod.  Dowii,  p.  488;  Paul.,  de  S.  Felice  //, 
p.  «1;  HCGON.,  Station.,  p.  180;  lilïcr  cui  litidus 
SS.  mart.  Abundiipr.  et  Abund.  diac.  passio,  p.  57. 

(2)  Ex  codice  Closlemeob.,  saîc.  xi.  Videlur  Da- 
masi, Carmen. 

(5)  Ë  schedis  sacrarii  ponlif. 

(i)  Indidem. 

(5>  Apud  Sarazan.  cd  Davas.  Carm.  iiv. 


S83  nOM) 

bene  quesqnenti 

qai  bixit  aiinis  in  seculo  plus  minus  lx un 

ei  lu  coniagio  bixit  annîs  xxTiit.  domiienti 

in  pace  (1). 

CLXXVUI. 

■OMC. 

Ex  cctin.  Ufkiê^  cum  amp»  iang. 

Ilerculius  Innox  in  paoe  OP.  m.  idus  aprilis. 

qtti  vîxit  an.  ir.  m.  vii  (2). 

CLXXIX. 

lUVENNE,  -  «  SiUSéE  DE  CLK<9t 

Httvennœ  in  museo  Clas$ensi  ex  cœm.  3^  AgnetU  cum 

ampulla  tangninea, 

Hitariano  Itene  queseen* 

li  qn!  vîxit  ^  ann  ^L.  <3y 


CLXXX. 

ANAGNI.  —  AU  COUVENT  DE  LA  GITARITÉ. 

AHagniœapud  Sanctimoniaieê  vulga  deCharilate  orân 
Ciuerc.^  ex  eœm.  Calihliy  cum  ampnUm  Miiyiit^M- 

lanuario  benemerenli  Olius 

fecil,  qui  YixH  ann.  tnr. 

M.xi.  D.  \xc.  Depostius 

x.  liai,  octobres  qoescet  in  paeo  (4). 

CLXXXI. 

BOME. 

i  Ex  i'OPm.  PrhciUtet  cum  amp.  sanguinetu 

liirenco  exorc. 
qui  vixit  anuos 
xxvu.  P.  M.  cum 
innocenlia  pos. 
Ursînus  fraier  (5). 

CLXXXII. 

EOMB. 

Ex  cmmm  Cniitf/î,  ad  toculnm  mêrigrit, 
Ikrioioni. 

LXXXIII. 

VELLKTai. 

VelitrU  in  eecUiia  SS,  TrinUatiê  cum  iiptanii 
S.  mnrt,  Jovini  •  educliê  ex  cœm.  Prœtextati» 

Hic  requiescil  in 

pace  lovinus  de 

scola  carnica- 

rum  qui  vixsit 

annus  {iic)  plus  Hiiaiis 

lEXxt  et  mensisvi. 

d  dies  viiii. 

fi)  Fabrctt.,  cL  vin,  n.  S$,  et  p.  758,  a.  640. 
Vide  Co<»OLATUii,  Uemor.  Momie  jSfffM.,  p.  ii5. 

(2)  Arikg.»  1. 1,  p.  S56;  IUwbs.,  «/.  xx,  n.  308 
Plebtw*,  p.  413. 

(3)  E  senedis  sacrarii  poiilif. 

(4)  Maranc,  Res  ef/m.,  p.  425. 

(5)  Ë  sdiedis  P.  Zaetiari». 


MCTIOffNAIflfi 


MO» 
CLXXXIV, 


IM 


VOM. 

E  ctem.  Vrbiê  cum  vase  iauffuimeo^  on.  iM5. 
HyaclDlus  acolitus  (i). 


ctxxxv. 

FORMI. 

Formiit  ad  tumulum  B,  Jacobi  apoUdù 
Hic  requiesdt  lacobas  apostoius  frater  Dominl  (S). 

CLXXXVI. 

ROME. 

Romtr  ex  cœm.  Lucinœ^  ad  lumulum  marttfriê* 

lamiarias  (3j. 


CLXXXVÎI 

SAN-SEVERINO.  ^CSfi^^^/ 

Sepiempedœ  in  eed,  monasierii  S.  Laurenlii  vulao  de 
iDoliolo,  in  plumhea  lamina  reperta  cum  SS,  Hippo- 
iyti  et  Juitini  lipMnt, 

Hic  reqiiiescuni  corpora 

sconim  Ipoitti 

et  luslini  (4). 

CLXXXVIII. 

ROME. 

Romœy  ex  cœm.  S.  Ludnœ^  vet  S.  Àguetts^  in  catctf 

eum  amputta  gang. 

111.  liai.  apr.  depositos 
lulinus  ±  (5). 

CXC. 

ROUE. 

in  wa  Pincia. 

ScDulcram  »ancU  mariyris  Hyacinti  Leopardus 
presl)yter  ornavii.  SNspos.  in.  id.  sep.  (6). 

CLXXXIX. 

rLORENCK.  —  CHAPELLE  DU  PALAIS  RICCAROL 

Florentiœ  in  sacello  domu$  Riceardiœ  cum  iipianii 

S.  mart.  Januarii, 

lanuario  benî  {sic) 

merenti  qui  vixit 
annos  ii.  et  M.  viii. 

D.  viM  g)  (7). 

(1)  E  scliedis  sacrarii  ponUf. 

(2)  Martinbll.,  Aom.  ex-  eUm.  uter.^  p.  65,  ex 
cod.  Val.,  S9ec.  xv. 

Aring.,  1. 1,  p.  335. 

RuGBR.,  De  S.  Hippolyto^  f.  72,  vet.  éd. 
_,  BoLDETT.,  p.  347  et  tài. 

J6)  Mabillon.,  t.  IV  MaldcL^  p.  SOI,  lu  68.  « 
I.  Rinaild.,  sœCf  x. 

(7)  GoR.,  I.  H,  p.  443,  n.  53;  Ikm.,  p.  1687,  7» 
ei  1887,  7. 


d8J 


HOM 


D'EPIGRAPHIE. 


CXCI. 


nSTOIA. 


Pistorii  in  templo  quonàam  PP.  Socktaliê  fem  eum 
lipsaiiis  S.  mnrt.  JiUii  Roma  tuhsis  un.  1661,  a 
cmd.  Julio  Rospiliosio,  ^» 


lulias 


pace  qui  vixil  ano  x.  vif. 
et  D.  II.  deposilus  nu.  idus  F.  (1). 

CXCII. 

ri'LDE»  EN  ALLEMAGNE 

Inecclesia  Fuldensi^  aureis  liUeris, 

£cce  YÎi'os  isios  praedaros  valde  paironos 

Roma  decus  orbis  miserai  bue  pariicr. 
Qnos  qiioq.  Hrabanus  humilis  susccperal  abbas 

PracsuJe  cum  Humberlo  rile  locavit  el  hic, 
Ilic  magnus  pausat  martyr  lanoarius,  atque 

Officia  îmiigoes  alqtie  sacris  meriiis  : 
Qui  cum  pontifice  Xislo  mucrone  percmpU 

LeviUe  caelo  reddideranl  animas  (^). 

CXCIII. 

ROHE^ 

Romœ.  ex  eœm.  S.  Helenœ  ad  ioculum  martyns, 

Iulius, 

CXCIV. 

ROME. 

Ex  cœm.  Cyriacœ  cum  vnsc  snng. 
lomnis  in  pace  (5). 


ftOM 
CXCVJ. 

PALEBIfE. 


589 


Panormi,  i>  eccUiia  PP.  Socielat.  Jesu  cnm  corpo/e 
mart.  Jtt/ii,  e  cœm.  Cyriacœ. 

lulio  filio  palcr  dolicns  fecit 

bene  merenli  qui  bixit  annis  xvi. 

menses  vu.  dies  v.  Anima  innox 

cesquas  bene  in  pace  (i). 

CXCVII. 

ROME. 

Romœ^  in  ecc*.  monialium  turri$   $pecularum  eum 
corpore  S.  mari.  Julii  reperlo  in  cœm.  Priscillœ. 

Dormilione 
2  luh'o   in  pace  (2), 

CXCVIII. 

ROUE. 

/^onirr,  e  cœm.  Urbis  ad  Ioculum  mart\/rtSm 

^^u  Iiistinos 

^^^L         annorum 

xviii    (5). 

CXCIM, 

ROME. 

Romœ  in  iecrctario  pontipcis  integer  tapit  repertus 

cum  ampnUa  sanguiuii  in  cœm.  Calepodii 

lustinus  DP.  xi;i.  kl.  ap. 

dor.  in  (pace)  (4). 

ce. 

ROME. 

Romœ  m  S.  Pancraiiiy  lapin  erulus  eum  eorpore  S.  Ju  • 
m  mari,  e  cœm.  Calepodii  circa  an.  iOD7. 

S.  lulius  lus.  Maximus. 


CXCV. 

VALMESBinY,  EN  ANGLETERRE. 

fl  ecci.  D.  Laurenlii  mouasterii  Malmesburicnsis  in 
Anglia  ad  tumtduoi  Joannis  Scoli  graphiis  apueris 
confossi  sœc.  ix. 

Conditurboc  luniulo  sanclus  sopbista  Joanncs, 
Qui  dilalus  erat  iam  vivons  dogmale  niiro. 
Marlyrio  lundem  Cbrisii  conscendere  regnum 
Que  moniil  cuncii  régnant  per  sccuja  sancti  (4), 

(I)  Zacharias,  l.  33.  Coilecl.  Cahgerà,  p.  410,  et 
Excurt.  lilt,,  t.  I,  p.  5.  (Alibi  legilur  Bonifaiias  pro 
Bonifatim.)  Uursus,  t.  III,  diss.  lai.,  p.  117.  Ruixar- 
rws.Act.Mnrt.  in  admon.  ad  acla  S.  Julii,  meminil 
nescio  ctijus  Julii  niariyris  adolcscenlis,  qui  colilur 
Fcsulis  in  abbalia  S.  Barlbolomîfci. 

(i)  Rabasus,  l.  VI,  p.  215,  n.  03;  Brower, 
AA.  tuld.,  p.  2t4;  Mabill.,  Srt'C.  IJcn^rf.,  l.  \|, 
p.  15;  Rolland.,  Febr.  t.  I,  p.  520. 

(3)  BOLDETT.,  p.  479. 

(i)  Angi.  sncr.,  t.  Il,  p.  28.  Codex  Doifii  tx  Ba- 
BONio  bahel  clauditur  pro  condiiur. 

DicnoNN.  dTpigraphie.  II. 


CCI. 

ROME, 

E  cœm.  Priscillœ  cum  tribus  vateuliê  tanguimktHis 

et  cochleari  argenteom 

lulius  Hermon  baie  (5). 
CCIÏ. 

ROME. 

E  cœm.  Kja.epoQii,  cum  vasculo  $anguinis. 

liiL  Germanus  requi. 

.n  pace  DP.  kal.  octobres  (6). 

(I)  BuxAROT.,  Observ.,  p.  166;  Mur.,  p.  1894,  2- 
GoR.,  p.  178,  aliique.  ' 

(2^  BOLDETT.,  p.  403. 

(3)  In  regesli!»  praefecli  sacr.  ponl»f.  mercorattir 
corpus  S.  Juslini  niariyris,  annorum  viii,  quod  men- 
dum  videlur  pro  xviii. 

(4)  Hî€c  inscripiio  orîcnlalium  more  scribitnr  a 
dextro  lalere  in  sinislrum. 

(5)  Ma  RANG.,  Res  elkn.,  .p.  455. 

(6)  BOLDETT.,  p.  404. 
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nOMB 

E,  ca*m,  CaUislt^  ad  taculum  viart, 

lulio  Revocalo  palri  in  pace 
Revocalus  cl  Hennionc   filii  (!)• 


DICTIONNAIRE 


ROM 
CCIX. 

ROME. 

E,  cœm,  Callisli  cum  ampuUa  san§uinca. 

Léo  qui  yixit  £ 
aiinos  TU  (1). 


5» 


CCIV 


ROUB 


E,  cœm>  Calefiodii  aN,'i659,  CNin  vaseulo  sanguineo. 

iiilius  Vérins  Venuslis  ^  qui  vixiK 
a  II  nos  ^  XXI*  ei/Q^mensis  ^  y  deposius  Q 
virjo  Qsiiper.  se  j^jm.^  kalcn<l.is»^î>eplembrcsj 

CCV 

NAUMI,  BANS  LES  ÉTATS  ROMAINS. 

EpUaphium  S,  Juvenalis  ffarniensii  mariyris, 

Secreti  locus  esl  in  tus  sanciiquc  recessus 
Quem  famulus  Ciirisli  sanclus  Juveiialis  aniavil^ 
Sanctorum  socius  inerilis  eveclus  in  astra. 
Rupe  cava  placuil  lumulari  membra  sepulchro. 
Ne  poUula  manus  sacrum  coniingere  possil  (i). 

CCVI. 

ROME. 

Bomœ  in  hypogeo  S.  Laureniu  extra  murosj  in  pariett 
tntTanitbu$  parte  dextra. 


•    .  am  licet  oflicio  sii  te  prestanlîor  arae 
Tu  tamen  es  cratis  celsior  ignibus  lioc. 

Ici  une  marqueterie  de  marbre. 

El  qaatnvis  mage  tu,  tamen  exsiiiil  ille  perustus, 

Ussit  te  cratis,  Qssit  et  aima  fldes. 
Quae  fervore  pari  lustini  prctus  adussit, 

Cuius  in  hoc  sacro  membra  manent  loculo. 

CCVII. 

ROME. 

itomœ  m  S.  Laurentii  extra  muro$  tn  eonfetiioney  in 
basi  ioculi  SS.  Laurentii  et  Stephani  littera  mi- 
nuta et  bona, 

Cancellarius  esset  de.  .  .  lecii.  .  • 
Gencius  hoc  ûeri  cum  Laurent!  Siephane  vobis. 

CCVllL 

ROME. 

Romœ  apud  prœf.  sacr.  pontif.  détecta  cum  ampuiia 
vitrea  an.  i786,  in  ccem.  S.  Sebastiani, 

Lenlianus  se  Tivc 
iuxta  uxorcm 
suam  fecit  ± 


(f)MARANG.,  Act.  S.  V.,  p.  118;  Mur  ,  p.  189110. 

(2)  Baron.,  in  Martyrol.;  Rolland.,  t.  I  Maii, 
p.  589.  V.  Ughell.,  1. 1,  p.  1 109.  In  cod.  Barberin., 
1250  y  p.  i56|  est  secretus  sanctusque. 


\i 


ccx. 

ROME. 

E.  cœm.  Prœtextati  cum  ampuUa  sanguinea  tu  cakL 

Leoni.(2). 

CCXi. 

COUVENT    DE   CARDENAS,    PRÈS    BORGOS,    EN  CSPA6RE. 

In  monaiterio  S.  Pétri  da  Cardcnas  dicte .  Burgenm^ 

in  claustro. 

£ra  DCccLxxii.  un.  F.  viii  tdus  ag.  adlisa 

est  Karadigna 
et  interfccti  sunt  ibi  per  regem  Zepbaro 

ce.  monachi 

de  grege  Domini  in  die  SS.  martyrum 

lusti  et  Pastoris  (S). 

Venite  ad  iudîcium  omnos. 
In  isia  parte  clauslri  sunt 
ducenti  monachi  huius  coenobii 
qui  mortem  sustinuerunt  pro 
•flde  D.  N.  salvatoris  et  redemptoris 
Icsu  Christi,  et  décolla ti  fueruni 

; feria  quarta 

.    •    •  salusa  .    .  eia  milites 
Christi  ....  serapervivet 
.    .    .  si  monachas  :  cor  vestrum 
et  ossa  vcslra  ut  herba  germi- 
iiabunt 

CCXII. 

BASANELLO,  DIOCÈSE  D*H0BTA. 

Bauanelli  Hortanœ  diœceseos  in  teguto, 

t 
Lannusxpi^mar- 

lir  hic  requiescit. 

sub  Dioclitiano 

11.  sub  E.  p.  s.  passus. 

CCXIIl. 

«OHE. 

E  cmm.  Thrasonis  ad  toc.  marîpU. 

Laurentius 
qui  vixit  an.  ii.  m.  Y.  (4). 


(1)  Marang.,  Act.  S.  V.,  p.  il5. 

(2)  Marang.,  op.  cit.,  p.  lOfi.  , 
3)  Floresius,  h,  s.,  t.  XXVn,  p.  ^;  Cod«^ 

DoNii,  p.  366  el  369,  ex  Baronio,  habcl/fl/«««-  - 
(4)  Marang.,  Act.  S.  V.,  p.  85;  Mi».,  p.  «^8,  5 
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CCXIV. 

pÉROuse. 

Perusiœ  apud  P.  Calastium  pr'wrem  S.  ConsMn/fî, 
lapis  reperlus  ad  locuium  martym  in  cœm.  Urbis 
cujus  reliquiœ  datœ  doetori  de  Monte,  missionario 
percelebri. 

Léo 

anima  dulcis  (1). 

CCXV. 

R1P4TRANS0.^E. 

Ripœ  Transonœ  in  œde  monialium  S.  Calharinœ  5e- 
nensis,  tapis  Roma  advectus  e  cœm,  Priscillœ  cum 
sacris  iipsanis  S,  Laurentii,  et  amputla  sang, 

Laurentiu  vi.   idus 
lenuras  (sic)  decessit  £  (i). 

CCXVI. 

ROUE. 

Romœ  in  museo  card.  Zeladœ,   repertus  tapis  cum 
amp.  sang,  in  cœm,   Vrbis, 

Noniine  Lco  defunlus  {sic) 
annor  vu  mesoru  !• 
inter  manos  parentor. 
Yiii.  kallendas  ianuarias  (3). 

CCXVIl. 

ROUE. 

E  cœm.  Cyriacœ  ad  tumulum  martyris,  cujus  lipsana 
concessa  marchioni  Serlupio. 

Deposîlio  Lcgilinii 
xiii.  kal.  febr.  (4). 

I.LXV11I. 

ROUE. 

E  cœm»  Cyriacœ  cum  amp,  sang. 
Leoiilius  vixit  annos  xxii.  m.  ii.  d.  z  (5). 

CCXIX. 

,     MURI  ,    E!f   SUISSE  ,  AU  CANTON  d'aRGOVIE. 

In  ecclesia  monasterii  Muremis  in  Helvetia,  corpus 
S,  Leontii  mart,  e  cœm,  Callisti,  an,  l04i. 

Leonli  iti  pace  (6). 
CCXX 

ROHE. 

E  cœm.  S,  Agnetic  ad  locutum  martyris. 
Marcianus  depo- 
siluquiiitu  idus 
ma  las  in  pace  (7). 


irEPlGRAPIilE. 


({)  Veriiil.,  Ull,  p.  447. 


(2)  Georgius,  de  Monogram,  C/i.,  p.  6,  ad  fldem 
lapidis. 

(3)  Exscnpsît  Marinius.  Lupius,  p.  488,  489.  Col- 
legii  nomina  quas  in  geneiivo  plurali  desinunl  iii 
ornm  pro  um, 

(4)  BOLDETT  ,  p.  401. 

(5)  BOLDETT.,  p.  481.. 

(6^  BoLLANO.,  t.  V  Sepl.,  p.  197. 
(7;  Ë  scbedis  sacrarii  poniif. 
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CCXXI 

ROME. 

E  cœm.  Cyriacœ  cum  vase  sangutneo. 
Marcus  (1). 

CCXXII. 
E  cœm.  Urbis  an,  1656,  cum  ampulla  sang»  in  cdce* 

Maro  (2). 

CGXXllI. 

ROME. 

Romœ  apud  prœf.  sacrarii  pontif.,  parva  tabeila  re^ 
perla  in  cœm.  Cyriacœ  ad  tumulum  martyris. 

{Ici  deux  colombes  et 
Hicposiius  Laurenlius  qui  vixit  J^^rrî.^ 
annus  P.  M.  v.  deo.  kal.  sept.       côtés  du  ekrisme.) 


CCXX  IV. 

9I0VARE  ,   EN    PIÉMONT 

Sovariœ  ad  tumulum  S.  Laurenlii  presb.  sociorum" 

que  martyrum, 

Aspicis  hoc  marmor  tumuli  de  moi'e  cavatum? 

In  solidam  est  intus,  rima  nec  ulla  palet» 
Uniie  queat  tellus  occultas  miUere  lympas» 

&lanat  ab  ingesiis  ossibus  isie  liqiior. 
Si  dubiias,  medio  sudanles  toile  sepukro 

Relliquias;  dices,  unda  salubris  ubi  est  (5^? 

CCXXV. 

ROME. 

Apud  Marinium  tabeila  eruta  an,  1793,  e  cœm,  Cy^ 
riacœ  cum  vase  sang,  pessimis  litteris, 

Enipui  bisomus   Laulio 

vixit  ail.  XXV.  D.  un.  idus 

aug. 

lcxxvi. 

CAMPAGNE    DE    FLORENCE. 

in  agro  Florentino  tertio  ab  urbe  lapide  in  suburbano 
sacello  senatoris  Nerei  cum  ossibus  S.  mart.  e  cœm. 
Romanis. 

Gaius  Leoni  alomno 

in  pace  qui  niys  vixit 

XV  meses  duo  dies  v  (4). 

CCXXVll. 

ROME. 

E  cœmeterio  S.  Agnetis,  in  calce  ad  loeulum 

martyris. 

Lelanii  anima  dulcis  Domini  in  pace. 


M)  BOLDETT.,  p.  479. 
'    m  E  schedis  sacrarii  pontif. 

(3)  Aring.,  1. 1,  p.  57  ;  Baron.,  Martyrol»^  p.  211, 
Fleetw.,  p.  525. 

a)G0R.,  t.  m,  p.  557 
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Ytiil  ann.  x.  D.  fccilo  knl.  aagi. 
beiiciiicrenti  in  P.  (I). 

ccxxvni. 

ROMR. 

E  cctm.  Calepoéu  ad  tocuium  martyrii. 

Léo  natns  <;fi.  îiltis  decTris  bixil 
mes  <;ii.  (lies  ir,.  ii»  p»C€  (i). 

CCXXIX. 


ROME. 

iC  cœm.  VrbÎM  an.  IG56  cum  cratère  cruen'.o  inim 
repertum^  corpus  pabn»  vu,  lacerainm  el  sangui- 
tieum. 

Leondns  aorinit  in  pacc  (5).     ' 

ccxxx. 

ROME. 

E  cœm,  S.  Agnetii,  in  cake  ailoculum  marluris 

an.  1712. 

Marlyris  bic  sanctl  Libcralis  mcmbra  quiesciinl, 

Qui  quondam  in  terris  consul  honore  fuit. 
•Sed  crevil  titulîs  faclus  de  consule  martyr, 

Cui  vivit  sempcr  morte  creatns  honor. 
Plus  fuit  irato  quam  gralo  principe  felix, 

Quem  perimens  rabidus  misil  ad  astra  furor. 
Gralia  cui  Ira  béas  dcderat,  dédit  ira  coronam, 

Dum  xpÔ  procerem  mens  inîmica  facit, 
Ohtuiil  b^nec  Dno  componens  atria  Florus, 

Ut  sanctos  venerans  pracmia  iusta  ferai  (4). 

CCCXXXI. 

ROMR. 

E  cœm,  S.  Agnetis  cum  amp.  tauf. 
MarccUino  benenierenli 
qui  vixit  annis  ixxv. 
fratres  dnicissimo  suo 
fecerunt  in  pace  (o). 

CCXXXII. 

ROME. 

E  cœm,  Vrbis  cum  ampulla  iang.  an,  li>5C. 

Dolcissimo  fliio  Bfarcello 

fecerunt  parentes,  qui 

Tixit  annis  t.  mcn.  t.  in  pace  (6). 

CCXXXIII 

ROUE. 

Romœt  olim  ad  tumulum  SS.  BlarceUini  et  Pétri. 
Marcelline  tuospariterPetre  nosce  triumplios. 
Percussor  retulit  Damoso  mihi  cum  puer  essem» 

(I]  BoLDRTTUS,  p.  43i,  ita  inlerpretalur  dilTicilem 
iapiais  scripturam. 

C^)  E  scbedis  sacrarii  pontif. 

(Vj  Indidem. 

(i)  (iRUT.,  p.  il71,  9.  ex  cod.  Pal.,  p.  60.  V.  Me- 
RENDAH  in  addendisadop.S.  Dama8.yp.l0;  Fleetw., 
n.  4i0. 

(V})  HOLDETT.,  p.   392 

(fi)  E  schcdiâ  sacrarii  pontif. 
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Haec  itbi  caniîficem  rabidum  mandata  dedisie, 
Sentibus  in  mediis  Testra  ut  tune  colh  secaret, 
Nec  tumulum  vestrum  quisquani  cognbscere  possd. 
Vos  alacres  Tcslris  manibus  mundasse  sepulchra, 
Candidiiio  occirile  poslqnam  iaetiistis  io  anlio. 
Postea  commonitam  veslra  pieiate  LuciUan 
Hic  placnisse  magis  sanciissima  condere  membra(l). 


CCXXXIV. 

ROME. 

De  S.  Marcetia  martyre. 
Veridicos  rector  lapsos  quia  crimina  fiera 
Praedîxit  miseris,  fuit  omnibus  faostis  amaros. 
Ilinc  furor  bine  odium  sequiUir  ;  discordia,  tites, 
Sediiio,  caedes,  solvuntur  foedera  pacis. 
Crimen  ob  allerius  xph  qui  in  pace  negavit 
Finibus  expolsus  palriae  est  feritate  tyranni 
llaec  breviter  Damasns  voluit  comperta  referre 
Narcelli  nt  (2)  populus  meritam  cognoscere  fos- 

[«t  (3). 


ccxxxv. 

ROME. 

E   cœm.  S,  Sabinillœ  extra  eivii,  Nepetinam  cu>% 

ampulla  $angwnis. 

Marculus  civis  nepesinus  bac  die  xxii. 

iulii  mariyrio  coronatus  capite  truncatus 

lacet,  quem  ego  Savinilla  lesu  Christi  ancU- 

la  propriis  manibus  sepelivi  (4). 

CCXXXVI. 

ROME. 

E  cœm,  Caltiiti  ad  loculum  mort. 
.    ,    al  positus  Marcellus  lllcsia 
.     •     siu  (5). 

CCXXXVII. 

TORTOSE,  EN  ITALIE. 

Extra  Dertusam  in  latere* 

Hic  requicscit  corpus 

Martiani  cpis(opi  et  marlyris  (6)« 

CCXXVIII. 

ROME. 

Romœ  m  ecclesia  SS,  Cosma*  et  Damiani  sub  aîiari 
reperta  corpora  SS,  an  1584,  et  tapis  in  quo  erol 
perscriptum, 

lîic  rcqniesount  corpora 

anciorura  Marci  et  Mar- 

cclliani  et  Tranquillini 

prcsb.  (7). 


(1)  Sarazan.,  carm.  xii  S.  Dama». 


{%)  Dcesliff  in  scheda  Marinii 
^3)  Sarazan.,  op,  S.  Damasi^  carm,  xxvi. 
(4)  BoLDETT.,  p.  580,  ek  NxRDi?(to,  cap.  8,  p.  54. 
Vide  Mamach.  Deep,  hortan,  Aii/fqr.,  p.  31;  BuK- 
CH1N.,  //.  E,  quadr,,  1. 11,  p.  214,  tab.  1. 


(5)  E  scbedis  sacrarii  pontif. 

h' 


,  Ugiiell.,  t.  IY,  p.  6i5, 
(7)  Dos. ,  p.  l68  ;  Aring.»  t.  I,  p.  281  ;  Uugo5.*, 
Station,  f  p.  180. 
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CXXXIX. 

ROME. 

£  cœm.  Vrbii  cum  ampulla  sanguinit  et  nummo  Juliœ 

Aug. 

Ilarius  laiiuarianus  £  (<;. 


DEPIGRAPHIE. 


ROM 
CCXLV. 

ROME. 

E  eœm.  Caliini  eum  amp,  iang» 
Haximianus  (1). 


Si  4 


CCXL 

ROafE. —  TROUVÉE  E!«  4656  AUX  CATACÛSIRES,  AVEC 
UNE  FIOLE  DF.  SANG. 

E  ccMi^an.  1G50,  cum  amp.  $ang.  in  calce, 

Maro  (i). 

ccxu. 

NAPLt:S. 

IÇeapoti  m  S.  E,:neùi  labella  mnrmorea   repertn  an, 
i589,  cum  liisanii  SS.  Fortunuli  ei  Maximi, 

Hic  îaceiil  corpora  sancioniin  Maximi 

et  Forluiiati  sub  Paulo  primo  (3). 

CCXUJ. 

ri:sAR0. 

Pisauri  apud  OU  vert  um  e  cnsm.  S.  Ague:is  ad 
tumnlnm  marlyrit, 
Uaiiaiianus  ei  Lconlia  parentes  ûlio  s:io  Maxitno 

\*\m  cl  S.iii- 

liAlîus  Q.  V.  X.  au:),  v.  M.  v.  in  pacc  (i). 

CCXLIII. 

ROME.       *• 

E  cœm,  Callisti  reperlum  iub  Cregorio  Xlll. 
Tenipnre  Âdriaui 
iinporatoris. 
Marins  atlulescens  dm 
iniliUim  qui  salis  vixit 
du  m  \i!a!n  pro  cho  en  ni  s^nn- 
guinc  coi^msit,  în  p^ce  inn- 
tiem  quievik.  Bencmercnles 
cum  lacriniiset  melu  posmtrunu 
id.  VI  ^S).  i 


4.'^ 


i^^^      CCXLIV. 

^^  ROME. 

t  cxm.  Gordiani  tel  C^riacœy  cum  ampulla 

snngumis. 


Maninus  in  pasc  (U). 

(1)  ÂRiSG.,  l.  I,  p.  ^31  ;  t.  H,  p.  567  ;  Fleetw., 
p.  4ii. 

(â)  E.  schedis  sacrarii  ponlif. 
(5)  Mazoch.,  Calend.  Neap.,  d.  Gâi,  Gi5;  Pfllic- 
CIA,  l.  iV.  p.  88. 

(4)  Exscripsil  Marinins.  Idem  viJil  eliain  in  sdre- 
dis  sacrarii  ponlif  ,  i\Wi  Sanhuliamu, 

(5)  Dos.,  p.  217;  àhi.ng..  f.  I.  p.  307;  1U:ines., 
cl.  XX ,  348  ;  Flektw.  ,  p.  4ii;  Boldf.tt.  ,  p.  ^53  ; 
aliiqiie  mulii.  Coilcx  L)o4Niif  p.  584,  hahcl  in  line  JD, 
S.  va.  —  Hsl  li.xc  pnuiosissinia  inscripUo,  ilcmqne 
ca  pnrccdenlis  pagin:r  script n  unni.  ccxxxiv. — A. M. 

(G)  BoLDETT. ,  p.  ùo2  cl  iâ3.    Vide  Martokeli.. 
Thec.  calam.y  p.  88, 


CCXLVl. 

6AN  ARCANGELO,  DAMS  L*ÉMTL1E  (ÉTATS  DE  L^ÉOLISC) 

F,  Archangeli  in  jEmilia  in  ecciesia  coUegiala  cum 
tip$anii  S,  Mariniœ  cœm,  IJrbis. 

Marino 
in  pacc  S^ 
benemerenli  (2). 


CCXLVII. 

MONSELICE,  AU  ROYAUME  LOMBARDO-VÉMITIEN, 
VENANT  DfS  CATACOMBES  DE  ROME. 

/;i  oppido  3Î  OIS  lis  SHiiis  in  eccl.  S.  Ceorgii  €  ccpt^u 
Lhbis  cum  vase  sanguineo, 

Mariino  donnioiili  in  pacc  £  (3). 

ccxLvin. 

ROME. 

Ê  cœm.  S.  flelenœ  ad  tumul.  mart, 
.  Meicurius  el  Dexlcra  nialer  (4). 

CCXLIX. 

ROME. 

Mariyris  liic  Maurî  ittmuins  pîa  membra  retentat 
Que  m  (5)  Dainasns  rcelor  longo  post  lempore  picLifl 
Ornavil  snpplex  cidiu  meliorc  decorans 
Insonlem  pucrum,  cui  poena  nulla  deiecti  (6). 

CCL. 

ROME. 

E  cœm.  Callisti  cum  amp.  tang. 
Maximus  In  pace  (7). 

CCLF 

ROME. 

E  cœm.  S.  Helenœ  cum  vascuio  tang. 
Mecelus  in  pace  (8). 

(1)  R0LDETT.,p.  475. 

(!2)  Ex(icripsil  Marinius.  De  S.  Mariiio  marljre 
vide  ejns  hisl.  Indulgenlia  pro  eccl.  S.  Slephani  in 
Rrolio  Mcdiolani,  in  qna  corpus  S.  Marini  en.  4458» 
tn  regcsl.  Pii  H,  t.  XXXI.  p.  92,  i. 

(3)  CoGNOLAT.,  Memor.  uonseliCf  p.  124. 

(4)  BoLDETT.,  p.  487. 

(5)  Perperam  scheila  Marinii  quam. 

(6)  Grut.  ,  p.  1171  ,  1,  ex  cod.  pal.,  p.  58,  b.  ; 
Fleetw..  p.  450  ;  S,  Damas,  carm.  xxi.,  éd.  Me- 

RENDiE. 

(7)  Marang.,  Act.S.  y. y  p.  H5. 
(8J  BoLDKiT.,  p.  487. 
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ROM 

DICTIONNAIRE                             ROM 

CCLII, 

ceux. 

ROJiE. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Iletenœ  cum  amp,  sang. 

E  conn,  Urbis  ad  lor.ul»*»  martyru. 

Maxinio  in  P.  (1).             ' 

Nemesio  innocenlissinio  frairi 

qui  vi.scit  ann.  xxxiii.  m.  ii.  d.  u. 

CCLIII. 

benemerenli  in  pace  (i). 

:;o6 


ROME. 

Romœ  e  cœm.  Cyriaeœ  an.  1758,  inscripinm  lateri  ad 

tumutum  marlyris. 

Nicases  (â). 
CCLIV. 

a 

ROME. 

Romœ  in  horiulo  eccle$iœ'  SS.  Nereiei  Achiiiei,  lapU 
repertni  cum  vase  sanyuineo  In  ccem.  CaUisti 

Filio  Megelhio  bene- 
merenli dulcissimo  qui 
bixit  plenos  r^  an  ^  ii  (3). 

CCLV. 

ROUE. 

E  cœm.  Callisti  ad  tumutum  mari.^  nunc  Compressa 

Îuod  prœtorium  est  comitum  Eugeniorum  quinto  ab 
*erusia  lavide  in  sacello  domus. 

Pareilles  filibas  (sic) 

Mercurio  et  le- 

nuario  benerae- 
rcntibus  In  paee  (i). 

CCLVI. 

ROME. 

t  cœm.  CaUpodH  ad  iocutum  mart, 

Maxiiiius  palcr 

Maximo  iiiniori 

in  pace  (5). 

CCLVII. 

ROIfE. 

E  cœm.  Vrbis  ad  ioculum  marlyris, 
Mnnurili»  qui  vixlt  eu  compare  sua 

X,  nmiift  m*  iiii.  d.  viii. 
X.  kni.  ftopi.  dorm.  lu  pace  (6)» 

CGLVIII 

ROME. 

Romœ  in  cœm.  Callisti. 

Sancio 

martyr! 

Maximo  (7). 


(i)  RoIJiKYTm  P*  ^^9' 

It)  th  S,  Nicaêii  nomlne  cum  pnlma  in  crusta  in- 
t  enio ;  îioivtr T.,  p.  iOi. 

(5)  F^KScripiiil  Marinius.  Vide  Aring.,  t.  I,  p.  555; 
IIkinm,,  cl.  XX,  n.  Ii8;  Fleetw.,  p.  44G;  aliosque. 

(4)  Vrrmil  ,  t.  11 ,  p.  452.  Menlio  ejus  in  scbedis 
fiacrarii  pontif. 

(5)  Boi.DETT.,p.  575. 

(0)  K  scbedis  ^ncrarii  pontif. 
n)  Dos.,  p.  178;  Arinc,  1. 1,  p.  275;  Severan., 
Uisi.f  p.  451. 


CCLX. 

ROME.  —  PROVENANT  W  CIMETlàRE  D*ORTIC0U,  Mt 
RULNIIB  DE  l'église  DE  SAINT-VICTOR 

E.  cœm.  Ocriculano  an.  1611,  m  ruinis  ecclaiœ 

S.  Victoris. 

i  a.  Hic  re- 

q.escil  Mcdicas 

martyr  Gbristi 

cum  pluribus 

1.  P.  C.  Q.  E.  S 

T.  B.  A.  M.  (2). 

CCLXJ. 

ROME. 

bomœ  m  parietete  exieriori  eccleske  SS.  KereH  et 
Achillei,  qui  prospicit  boUulum  proximum^  e  c OPn. 
CaHisti  cum  vase  rubente. 

Félicitas  Nalali 

(ilio  carissimo 

qui  vixîi 

annos  XXIII  (3). 

CCLXIJ. 

ROME. 

Corporels  resotula  malis  duce  praedita  xpc 
iElheris  aima  parens  a  tria  celsa  peliL 

Insontes  pueros  sequilur  per  amoena  virecca, 
Tempora  victricis  florea  serta  ligant. 

Porpureaid  rapiunt  animain  caeleslia  régna, 
Sanguine  Iota  suo  membra  tegii  lumulus. 

Si  lituluro  quaeris,  meritum  de  nomlne  signal  (4). 

CCLXIII 

HILAN. 

Mediolani,  olim  in  basilica  Apostotomm^ 
Qua  sinuata  cavo  consurgunt  tecta  régressa» 

Sacrataeque  crucis  flecttlur  orbe  capat» 
Nazarius  vitae  immaculabilis  înleger  anus» 

Condilor  exultans  hune  tumuli  esse  locam. 


(1)  E  scbedis  sacrarii  oontif. 

(2)  Beked.  XIV,  P.  M.  de  B.  S.  D.,  t.  IV,  p.  806, 
loquitur  de  martyribus  repertis  OricuU  sub  Paulo  V. 
P.  M.,  in  iisque  de  S.  Medico.  Vide  eUam  Boldett., 
p.  587  ;  Lam.,  De  E.  A.,  p.  542;  Zachar.»  Rist.  tin.^ 
t.  V,  p.  512;  Bolland.,  l.  V  Jun.,  p.  7;  Mamach., 
Autiq.,  1. 111,  p.  159  et  516,  qui  lilteras  singularias 
expljcat  in  pace  quiescent'ibus  alii*  martyribus. 

(5)  Aring  ,  t.  1 ,  p.  555  ;  Reines.  ,  <r/  xx ,  p.  7S  ; 
Fleetw.,  p.  400. 

(4)  Grot.  ,  p.  1176,  8,  ex  eod.  pal.,  p.  79; 
Fleetw.,  p.  476.  —  Scbeda  Marinii  in  secundo  versu 
mcndose  œthereis  aima  partens.  Item  in  tertio  vers» 
co:lex  Pal.,  mendose  proamfftta»  et  tn  versu  qiiinio 
purpoream.  Denîque  Fleetw.  flagitiose  in  sexto  ver- 
su sanguine  tota  sua. — A.  M. 
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Qucm  pius  Ambrosius  signavil  imagine  Glirisiî 
Marmoribus  libycis  fida  serena  poliL 

Coiiiugis  ul  reditu  Stiiiconis  laeta  friialur 

Gernianîsque  piis  pignoribus  propriis  (1). 


CCLXIV. 

CAPO  d'ISTRIA,  en  ISTRIE,  provinces  ILLYRIKffUES. 

Justinopli  in  eccL  S,  Mariœ  in  arca  marmorea, 
ilanc  patriam  servaNnzari  sanclc  guberna, 
Qui  paler  et  reclor  luslini  diccris  urbis  (i). 

CCLXV. 

LIEU  INCERTAIN. 

Ilarlyris  liaec  Ncinesi  sedes  per  saecula  floret 

Serior  ornalu  iiobilior  merilo. 
Incultani  pridem  dubitalio  longa  reiiquid  ($ic)^ 

Sed  icniiil  virtiis  adseruilque  fidein. 
Eflera  quein  rabies  ncgiecio  iure  sepulckri 

Sanclorum  iji  lumulos  praeda  furcniis  eraL  (3) 

m 

CCLXVI. 

ROME. 

In  tepnlcTO  Nerei  et  Achiilei,  in  via  Appia 
llilitiac  nomeii  dedcrant,  almuinqnc  gcrebaiil 
OlBcîam  pariler  spcclanlcs  iiissa  lyraniii 
Praeceplis  puisante  metu  scrvirc  paraii. 
If  ira  fides  rcruint  sobilo  posucre  furorem. 
Conversi  fugiunt,  ducis  impia  castra  relinquuol, 
Preîciunl  clypcos  faleras  et  lela  cruenta, 
Coufessi  gaudent  Chrisli  porta re  iriuniphos. 
Crédite  pcr  Dainasum  possit  quid  gloria  Xp^4) 

CCLXVIl. 

ROllK* 

E  cœmeteriit  Urbis,  cuin  vascu.o  sang. 
Hic  si  tus  Nota- 
tus  servus  fîde- 
lissimus  (5). 

CCLXVIII. 

ROME. 

E  cœmet.  urbis  A.  IG.'iG.  cum  vase  sanguineOé 

Olimpis  qui  vixit  aiinis 

XXX  mens.  iiii.  Pisriii?e  sorori 

£  dulciss.  ±  (6) 

i)  Reines.,  c  .  xx.,  n.  f85  ;  Grut.,  p.  1056,  l; 
BcGAT.,  De  S.  Celso,  p.  11  ;  Fleetw.,  p.  479  ;  Bol- 
LAVD.,  t.  VI  Jul.,  p.  513;  aliique. 

(2)  Cghell.,  t.  V,  p.    381  ;   Ursatcjs,  Marm. 
p.  154. 

(3)  Crut.,  p.  1171,5,  ex  cod.  Pal.,  p.  61.  v .  me- 
EEND.,  éd.  s.  Damasi,  p.  233.  Crut,  habet  Nemesii, 
iipuUri^  sanctorum  lumulos.  Cod.  Pal.  floreni  pra 
foret, 

(4)Sazaran.,  op.  S.  Damas,  earm.  xxiii.  Apud 
Naeill.  ,  Analect, ,  t.  IV  ,  p.  5US ,  legitur  in  priino 
versu  saeutm  pro  aimum ,  ci  in  sexto  lelaque,  — 
A.  M. 

(5)  Aring.,  1.  I,  p.  333;  Reines.,  cL  xx,  p.  35S-: 
Fleetw.,  p.  -ifiO. 

(0)  iù  schcdis  sacrarii  ponlih 


DEPIGRAPHIE. 


ROM  198 

CCLXIX. 

ROME. 

£  cam,  Urbis  Ostriano  cum  amp.  sanyuinis. 

P.  C.  Nundinatr  filio 

lanoeeulissimo  (1) 

CCLXX. 

UOME. 

il  cam,  S.  Hetenœ,  tel  Cyriacœ,  cum  amp,  sanguiui», 

Pastori  in  pace.  Vix.  ann.  xxi.  dies 

III.  idus.  octb.  (2). 

CCLXXI 

ROME. 

K  cœm,  Urbis  A,  1656,  cum  ampulta  sangutms, 

Octabio 

beuemercnli 

qui  bixit.  an.  t.  et  mens- 

es.  sex.  et  dics  ires  (3). 

CCLXXII. 

BOMS. 

Roma  m  ecciesia  S.  Hadrianiy  in  confessions 

In  hoc  loco  rcqiiiescunt 

corpora   sanclortim  martjrum 

Papiae  et  Mauri  (4). 

CCLXXIII. 

ROME. 

E  cœm,  14  feb,  1665,  cum  vascuio  truento. 
Dianila  mater  filio  suo 
Pastori  benemerenti  in  pace 
Qui  Tixit  ann.  xx.  dies  xtii  (5). 

CCLXXIV. 

ROME. 

F.  cœm,  Cyriacœ  an.  1655,  ad  loeulum  marluris* 
Pancratio  io  pace  (6). 

CCLXXV. 

ROME. 

E  cœm,  Prœtextati  cum  amp,  sang, 
£  Parteni  tn   pace  (7). 

CCLXXVI. 

ROME. 

E  cœm,  Prœtextati  ad  loeulum  martyris, 
Olympio  compari  qui  Tixit  an.  l. 

(1)  Aring.,  1. 1,  p.  333;  Reines.,  cl.  zx,  p.  300  ; 
Fleetw.,  p.  450. 

Il)  BOLDETT.,   p.  485. 

(3i  E  schedis  sacrarii  pontif. 

(4)Bos.,  p.  414;  Aring.,  t.  il,  p.  6i  ;  Crut., 
p.  1056,  9,  ex  Baronio,  ad  an.  270,  t.  III,  p.  2T0  ; 
Fleetw.,  p.  454. 

(5)  E  schedis  sacrani  pontif. 

(6)  Imlidcm. 

(7)  lia  Boldett.,  p.  555.  At  sclieda  Marinii  /V/- 
terni,  viliose  :  fons  eiiiin  unicus  iiiscriniionis  Boli* 
dcUus  est.  —  A.  M. 


fiOO  RGM 

M.  m.  D.  V.  dep.«^  x.  kal.  oct.  lo- 
biua  coniugî  benetuerenli  in  pacc  ^  (1). 


CCLXXVII. 

ROUE. 

E  ccem.  Priscillœ  cum  vase  %ang. 
Paloniciis    (2). 

CCLXXVUI. 

ROME. 

E  cœm.  Pra'textatij:um  amptUla  sanguints, 
PascQSO  innocen- 
li  io  pace  ^  (3) 


DiCTIONNAIF!: 


CCLXXIX. 


RUBE. 


Romœ  in  $acrario  pontificio  Quirinali  e  cœtn,  Satup- 
ftîm  an.  lG5t>,  ad  loculum  martyris, 

Pasceiilio.  xv.  kal.  ian. 


ilei'iin.   (1^ 


CCLXXX 

•  ROME 

È  cœm.  Drbi$  A.  1658,  cum  ampulia  sangmnea. 
Paslor  in  pace  (5). 

GCLXXXI 

ROME. 

E  cœm,  Urbis  ad  locu,um  martyris, 

in  P.  S. 

Paulus  (C). 

CCLXXXII 

ROME. 

E  cœm,  S.  Agnetis  ad  loculum  marlyfis, 
PauUnu  (lie)  Secondina  (7)* 

•CCLXXXIII. 

Anagniœ  e  ccem,  Thrasonis  ad  bUomum  marlyrum. 
Primilivus  el  Viialis  (S). 


CCLXXXIV 

IMOLA. 

Imolœ  in  caihedrali  cum  corpore  mari,  ffosso  in 
cœm,  Urbis  an.  1678,  donatoque  Constautio  Zeiùi 
ponlif.  ImoUnsi  ab  card,  Corpineo, 

Pcregriniift  Dasstis 

an.  Lxxii.  D.  D.  m.  kal.  de.  £  (1). 

CCLXXXV. 

ROME.    —    EGLISE    6AINTE-UÀK1E  ,    AU    TRATISTÉTfctE. 

Romœ  in  S.  M,  Transtib,,  e  cœm.  SS.   Procesn  et 
Martiniani  via  Aurélia^  ad  loculum  martyris. 

Pccori  dulcis  ahima  bénit  in  ciineiero  vu  idiis 
iiil.  D.  P.  posiera  die  uiarluroru  (2) 

CCLXXXVI 

ROUE. 

Romœ  apud  lypsanophtjlacem  e  cœm,  Cyriacœ  ad  h^ 
culutn  martyris  an.  1779. 

Maxim  a  palri   Pecori 

liucneaierenli   {sic)  in  pace. 

CCLXXXVII. 

ROME. 

E  cœm,  S.   Ilelenœ  ad  loculum  martyris, 

Peirus  ni.  nonas  ocbris  kal. 

apr.  (5) 

CCLXXXVIII 

ROUE. 

iiomœin  S,  Uariœ  transtib.^e  cœm.  Callisii  ad  fv- 
mulum  martyris,  an.  1744. 

Cl.  Mainerlino  et  FI.  Nevitla  conss. 

dtiicissiiuo  UWo  Pelrio  qui  vixit  ann.  xn. 

A  i.a  M.  I.  D.  XV.  dep.  prid.  kal.  sept,  iapac 

Entychcs  palcr  fecil  (4). 

CCLXXXIX. 

ROME. 

E  cœm  Pi'iscillœ  cum  ampulia  sang. 
Pelronio  qui  vixit  ann.  xxx.  D.  P. 
pr.  non.  iulias  benemerenti  in  pace  (5). 

CCXC 

ROME. 
ÉGLISE  DE   SAINTE-BCSÉBUB. 

Ain 

SanO  martyribus  PelrO  ispo 
qui  vixit  an.  x.  et  passus  est  xuii  kal.  febr.  (6) 


(1)  Maràng.,  AcL  s,  V,^  p.  106;  Mur.,  p.  1918, 
6;  BoLDETT.,  p.  385. 

(l)  BOLDETT.,  493. 

(3)  Marahg.,  Acu  s.  F.,  p.  106,  ex  eoq.    Mur  , 
p.  1931,  2,  qui  aliis  jungit. 

(4)  Sic  In  scbedis  sacr.  ponlif.  Gud.,  p.  36£),  11. 
i5)  E  scbedis  sacr.  pont. 

(6)  Indidem. 

(7)  Indidem. 

(8)  Marang.;  .4c/.  s.  V.,  p.  88. 


(l)Ex  hist.  nos.  episcoporuin  ImoLe,  aactore  Za- 
cliaria. 

(S)  Marang.,  Act.  S.  F.,  p.  101,  exeoqoeMvR.. 
p.  1922,  quem  vide;  Corsin.  posl  N.  GRiEcp.  li; 
LtP.,  p.  181  ;  BLAMcniM.»  Hisl.  quadr.,  t.  11,  p.  il4, 
lai).  1,  n.  58. 

(3)  É  scbedis  sacr.  ponlif. 

(I)  Marang.,  Amph.  flav.  p.  77,  ex  eoque  DoKâ* 
TUS,  p.  185,  5,  babel  septe  pro  sept, 

(5)  BOLDETT.,  p.  493. 

(6;  Fabrett.,  p.  759;  Georg.,  de  Monogr,^  p.  5. 
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CCXCI. 

ROME. 


D'EPIGRAPIIIË. 
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Komœ  in  ecdesia  parochiati  S.  Salvatoris  de  Cttri, 
reg.  Tramlib,  A.  1665,  sub  aUari  majore  reperla 
tabula  marmorea  cum  épigraphe, 

t  Tiluli  pasiorîs  P.  B.  R.  iacet  Pigmeiiius  ii> 

niaiisoleum  felieilcr  lumulaliis. 

f  Hic  reqiiiescil  S.  Mclix  martyr  Cliristi,  et  Pol- 

lion  près! .y  1er  et  martyr  (i) 

In  capsamartnorea  ei  talu'ip  subjecta,  infra  caput  S.  P'g* 
meuii,  aderal  iilulus  aiier  hU  leiOi». 

f  Hic  requiescii  corpus  S.  Pignicn;i  M.  Chris:i 


LCXCII. 

MCE,  EM   PlÉUOIiT. 

Nicivœ  ad  Varum,  in  lumuio  S.  Potttii, 

Domino  Karolo  rege  Francorum  et 
LangobarJorum  patiicius  {sic)  Romanorum 

domino  sancto  Ponlio  martyri  siib 
temporibus  iniperal  .  .  ,  Advocaïus 
épis instaurav  •  •  (i). 

CCXCIII. 

ROME. 

Romœ  apud  prœf.  $acr.  pont.,  e  cœiu,  Tlira*om$^ 
au.  1791,  cum  ampuila  viirea. 

±  Polycronins  £ 
Uormii  (3)  in  pacc. 

CCXCIV. 

LARIM. 

-f-  In  pacc  Clirisli 

Locus  Primiani,   Firmiani, 

et  Casli  MM.  qui  passi  siiut 

6ub  Diocleliano  (4). 

ccxcv. 

RO'VE* 

E  cœm»  S.  Agnelis,  ad  loeidum  maru 

Petro  benemcrenli  qui  vixit 
annos  xxxv.  Sabina  coniux  (5). 

(l)Ex  public,  hialrum.  allalo  a  iJomiiiîco  db 
f  AVRO  in  op.  de$cr.  deila  chieaa  par.  tfi  S.  Satvalore 
éellaCorie;  Veltetri,  1677,  p.  32,  ubi  mulla  de  S. 
Pigmenii  episcopi  vila  et  rébus  geslis.  —  Porro 
SS.  Milix,  Polion,  et  Prmeon  (seu  Pigmenius)  via 
Portnensi,  occurrunt  in  nolilin  eccl'îsiarum  urbis 
Romae,  inler  Alcuini  opcra,  t.  IV,  p.  598.  —A.  M. 

(2)  Mur.,  p.  1896,  ex  opère  Niata  itiuslr.,  p.  i, 
I.  lY  ;  Rolland.,  l.  III  Mail,  p.  683. 

(3)  lia  scbeda  Marinii  dormii^  nisi  mendosa  est, 
u(  puto,  pro  dormit.  —  A..  M. 

(4)  PfiTRus  POLYDORUS,  Vil.  H  act.  et  anliq.  mo- 
nam.  S.  Pardi  Larinenùum  epitcopi,  oiim  mss.  apud 
Marinium. 

(5)  E  scbedis  sacrar.  pontif. 


CCXCVI 

ROME. 

E  cœm.  Cyriacœ  vel  Callisli  ad  loc»  mart. 
Populonio  in  pace 
idus  iunis  (I) 


CCXCVIi. 

LFXIl'Nl,    Stin  LE   LAC  U.VJEDR,    DANS  L*ITALIE    SCPTEN- 

trio.wle;   plaqce   dk   marbre   sur   le  côté  do 

GRAND  AUTEL  DE  l'ÉGLISE  DE  SAINT-PRIMUS. 

Lngduni,  mdgo  Lcgiiini,  ad  lucum  Verbanum,  in 
S.  Piimi,  tabula  marmorea  imjwsita  arcœ  laie- 
riiiœ  arœ  maximœ, 

f  Hicsci  Priuii  marlirys  (sic)  corpus 
Yenenuidum  in  Âpô  luimaûi  quiescit, 
quod  Dô  dignus  Sergius  papa  iunior 
Ercmberto  inluslri  vire  concesbTt 
a!)  urbe  Roma  cum  hynmis  ac  laudibus 
spâlibusqut  ^^  canlicisdum  essel  iranslalum. 
Quem  iuler  scôs  eios  spi  (eneat  primalum 
In  mullis  viriulibus  et  signis  est  declaralum. 
Uecondiium  est  corpus  beati  Prinii  martyris 
Cum  rcllquissci  Feliciani  anno   incarnationls 
dni  tiri  Ihu  Xpi^DCCcvi  kl.  aug.  indic.  yiii.   ordi- 

_  _  nauledôïn. 

Angiibio  archtepo  aimo  xxiii.  Passio  scor.  y.  Id. 

iun. 

ccx<:viii. 

ROME. 

E  cœm.  Thrasomx^  cum  amp.  sang.  Est  modo  Anag» 
uiœ  iu  SS.  Cosmiv  ac  Dam. 

Prisciani  (2). 
CCXCXI. 

FLORENCE.  —  CHAPELLE  DU  PALAIS  RLXTCCIM. 

Florenliœ,  tu  sacello  domus  Rinuccimœ  cum  corporg 
mnrlyriSf  e  cœm.  irbis. 

Proiccli  (3). 
CGC. 

ROME. 

Ilomœ,  apud  pr<vf.  snjcr.  pontif.,   grandis   tabula  $ 
cœm.  S.  Sebasiiuni ,  cum  vasculo  cruento. 

Prinn'. 

ceci. 

ROME. 

E  cœm.  Caltîsti,  cum  vase  sang, 

Privato  in  pace 
dep.  m.  ian.  bisomu  (4). 


(1)  ROLDETT.,  p.  DOi  Cl  475. 

(2)  Marang.,  Act.  S.  F.,  p.  89. 
3  GoR.,  t.  Ilï,  p.  355.  n.  27. 
WJ^ARANG.    A.  S.  V.,  p.    115,  ex  coque  Mur., 
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CCCII. 

RO»E. 


DICTIONNAIRK 


Romœin  pariete  mûri  exler.eccL  SS,  Nereiet  Achil' 
leiqni  proxpicii  in  hortuluniy  e  cœm.  Lucinœ,  cum 
vnsê  sanguiueo. 

Locus  Primi  A  i  n  (1) 


CCCIli. 

ROUE. 

E  cceni  Thrasonis,  cum  nmp,  xangmms,  lipsati^  wr- 
lyrii  Proci  jussu  Ben.  XI V,  P.  M.,  Bononiam  in 
eccL  caliiedral,  iranslata, 

Pater  filio  Proco  qui 

vîxil  nnnis  viiii.  mens.  viii. 

in  pace  fecit. 

CCCIV. 

ROME. 

E  cœm  Cynacœ  tel  Pnscillœ^  cum.  amp.  tang. 

Priinus  in  paj^ce 

qui  vixit  aniios  xl  (2). 

CCCV. 

ROME. 

Rcmœ^  in  cœm,  Cyriacœ^  ad  loculwn  marlyru^ 

Prisciliano  fralri  bene  uiti.  in  ce  (iic) 
quixil  (sic)  A.  xxxiii.  M.  iiii  (3^. 

CCCV1. 

ROME. 

Romœ,  in  cœm.  Ostriano  titUMt  reperlus  an.  i6i3,  ad 
loculum  martyriê  Primitivi^  cuju$  ossa  Ravennam 
traiulala  [uere. 

Priinilivus  in  pacc  qui  posl 

mullas  aiiguslias 

fortissimns  maiiir  £ 

vixil  annis  P.  M. 

xxviii.  coniug.  suc 

perduicissimo  benemerenli 

fecit  (4). 

CCCVII, 

TIVObI,  PRÈ8  DB  ROME. 

Tibure,  in  ecclesia  majori  in  sacello  S,  Salvatom, 
fKannor  reperium  cum  lipsanii  S.  Quitini. 

f  Hic  rcquicscil 
corpus  beali 

(t)  Reines.,  cl.  xx,  n.  153;  ARkMG.,t.  I,  p.335; 
Fleetw.,  p.  4G0. 

l^)  RorDF/rT..  p.  34â  et  49i. 

(3)  Oderic,  p.  i59. 

(i)  Reinks.,  cl.  XX,  n.  150;  Aring.,  1.  I,  p.  592  ; 
UoldetTm  p.  56,  ex  coipie  Mur.,  p.  1927,  8;  Ma- 
MACH.,  1.  I,  p.  4Ôâ;  Flsetw.,  p.  >&G0;  BrAxiuhN., 
H.Q.  1. 11,  (nb.  I. 


ROM  COi 

Q.iirini  sacerdolis 
Dco  dilecli  Q.  in 
pace.  bcê.    ecclte 
requievit(i). 

CCCVIII 

ROME. 

Romœf  in  SS.  quatuor  Coronatomm  fragmenlum  cur-- 
minis  S,  Damasipapœ, 

Extrême  tumuluslatiirfsufr  aggere  montis, 

Hune  Damasus  monstral,  serval  qui  membra  piorum. 

Te  Protum  retinet,  nicl/or  sibi  regia  caeli. 

SauguiiiC  purpureo  SQqueris  Hyacinthe  probatus. 

Gcrniani  fralris  anim/s  ingeulibiis  ambo. 

Hic  Victor  meruit  palwam,  priur  iUe  coronam  (2;. 

CCCIX. 

ROME. 

Romœ  ad  tumulum  SS.  Petn  et  UyacinM» 
Aspice  descensum,  cernes  mirahlle  facium, 
Sanclorum  monumenla  vides  patefacla  sepiifcris. 
Martyris  bic  Proti  luniulus  îacet  atque  lacincti  : 
Quero  cum  iaiûdudum  (egerel  mons  terra  calig». 
Hoc  Tbeodorus  opus  construxilpresbyier  insiaiis 
Ul  Dni  plebeni  opéra  maiora  tcnerent  (3j. 

CCCX. 

ROME. 

in  cœm.  S,  Sa^unùni^  vin  Salaria,  cum  duobus  vas- 
cuUs  sanguine  tinciis,  et  corpore  [rondibus^  lauri 
fartasse,  cooperto, 

Prospcro  innocenli 

aniinae  in  pacc  (4). 

CCCXl. 

,  ROUE. 

E  cœm.  S.  llermelis ,  cum  va»e  sang. 

Quiriacos  (sic)  vi* 
xii  iii  pace  anms 
P.  M.  Lx.  i  (5). 

CCCXIl. 

ROUE.    —     MONTE-CàVALLO,    TROUVÉ   I*ANS   LES    CATA- 
COMBES EN  1G56 

Romœ  in  Quirinali ,  in  paiatio  Pontificis,  reperta  ad 
tumulum  martyris  in  cœmel,  (Jrbis,  an,  IGC^O. 

Rogato  et  Agapito  duobus  fralribus  innocenlibns 

qui  bic«i(^nint  in  ter  se  annos  (6). 

VII.  bene  ccsquenlis  pareniis  fecerunl 


(i)  Exscripsil  Lupils. 

(2)  Sarazan.  Op.  S,  Dumas.,  carm.  i7.  —  A.  M. 

(3)  Grut.,  p.  1173,   11,  ex  cod.  Pal., p.  G8,  b. 
Meke.nd.,  Op.  S.  Damas.,  p.  i7  ;  Aring.,  t.  Il,  p.  104» 

(4)  Reines.,  cl.  xx,  u.  157;  Aring.,  l.  I,  p.  535; 
Flektw.,  p.  461. 

(5)  Marang.,  Ad,  S.  V.,  p.  121  ;  MtR.,  p.  1931, 4. 

(6)  Ë  scbedissacrnr.  pontif.,  <iuD.,  P-  ^^9 


CCCXIII. 

LEXRI»    PAÈS    DE    SAN-SEVERINO>    ÉTATS  DE    L'ÉGI.ISE. 

Cipptti  marmoreus  repertu$  in  plèbe  S,  Sevetini  ca^ 
stri  Lizari ,  vulgo  Lezri. 

III.  id  s«pîe 

Hic.  req.  boue.  mémo. 

Raimberli.  levile 

el.  mar.  XÂ.  in.  pa. 

misereât.  eid.  S. 

CCCXIV. 

FLORENCE. 

Florentite,  in  tacello  domus  equitit  Joannis  Giraldii^ 
emm  eorpore  marlyris  reperto  in  cœm.  CyriaeWi 
un,  1608. 

(Ici  une  colombe»  une  ancre,  an  vase  el  on  maiteau.) 

Roroanus  X.  {\) 

CCGXV. 

ROME. 

E  cœm.  Calepodii,  ad  loculum  mart, 

Rodoricas  se  vivo  feciu  Secua- 

da  deposîla  in  puce.  (2) 

CCCXVI. 

ROUE. 

E  coem,  PnTtexlati,  ad  tumulum  marU 

D.  P.  iiii.  non.  iulias 

RomuU.  V.  A.  m.  et.  M.  vin.  Ç>) 

CCCXVIL 

SORI,   AU  DIOCÈSE   DE    GÊNES. 

'il  eccL  archipre$byt.  plebis  Sort,  qui  iocus  en  ai- 
tioniê  Januensis,  e  cœm,  Caltisli,  an,  17Gi. 

Rodanus  pace  (4). 
CCCXVIII. 

PESARO. 

Pî$anriapud  Oliverium,  e  cœm.  S,  Agnetit  ad  locu" 

lum  martyrii, 

Regultis 
in  aniis  (5). 


CGC  XIX. 

VELLETRI. 

Velitris  in  S,  Joan,  Baptistœ,  cum  eorpore  S,  Romuti 

e  cœm,  Cyriaciv, 

±  Filio  Lenem.  Romulo  qui  vixil 

an.  \i.  m.  m.  ilecessit.  în.  P.  id.  nob. 
inalcr  posuit  (6). 

(I)  GoR.,  t.  ni,  p.  3q6,  n.  31. 
(i)  E  schedts   sacrar.   pont.;  Roldcjt.,  p.  55; 
lluR.,p.  1952.  4. 

(3)  Marvnc,  Ad.  S.  V.,  p.  109. 

(4)  Misit  ad  Murinium  OJericus. 
(d)  E  schedis  sacrar.  pont. 

(d)  Exscripsit  Borgia  cardinalis. 
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CCCXX. 

ROME. 

Rotnn^y  in  cœm.  Prisciiiœ,  via  Salaria,  ciim  nmp,  sang, 

Rufflnus  el  Glirisli  martyres 

CL.  martyres  Ghrislt  (t) 

CCCXXI. 

ACLENDORF,  DANS  LF.  WURTEUBERi:. 

Âulendorfii^  in  ecclesia,  cum  eorpore  Snbiniani  mari, 

Edonc  coniugi  Sabiniano  in 

pace  i  (2). 

CCCXXil. 

MONSELICE. 

In  oppido  moul'it  Silicis^  in  eccl.  S,  Georgii,  cum  am* 
puila  nanguinitf  e  cœm,  Cyr'iacœ, 

Riisliciano  filio  benemereiUi 

qui  vixit  an.  v.  M.  xi.  D.  xxm 

le  in  pnce  (5). 

CCCXXIH. 

ROME. 

Romœ,  in  pariete  tempii  SS,  Nerei  el  Achillei,  qut 
prospicil  in  horlulum,  e  cœm,  Callis  t,  ad  tumulûm 
mariyrh,  lit,  minialulis, 

Sal  balius  benemerenti  qui  vixit 
annos  xl  (4). 

CCCXXI  V. 

ROME. 

Apud  prœf,  sacrar,  pont,,  cum  eorpore  martyris. 

Sabbaiius  qui 
vixit  anni? 

XIII    d.  XLYIII 

in  pace. 
CCCXXV. 

ROME. 

In  cœm,  Urbis,  ad  loculum  mari, 
M.D. 
Saoiili 

m  {sic)  pace  (5).     • 
CCCXXVI. 

FLORErCE. 

Florenhœ,  m  saeello  domns  Bonaroiue,  cum  eorpore 
S,  mari,  Sabbalii  reperto ,  an,  1694 ,  t»  eœm, 
SS.  Gordiani  et  Eptmachi, 

,li  Salibali  dulcis 

anima  pete  et  ro*  ^l^ 

ga  pm  fralrcs  el 

ftodalcs  ttios  (6).     w.^^.,^;.^^3i  co 

(1)  Aring.,  l.  Il,  p.  149,  ex  eoqiie  B^ldett.,  p. 
255;  xMAHAr.H.,t.  I,  p.  4(j0;  Dla.\ciiin.,  H,  Q.,  i.ili.  i. 
sx.c.  I,  n.  61. 

(2)  Gerbert.,  Jter  Germ,,  p.  432,  qui  ait  Aiilott 
dorfienses  ceiebrare  mari,  et  virg.  Edonem,  qnainvis 
epitaphium  posilum  sil  Sabiniano  coniiiRÎ. 

(5^  CoGNOLAT.,  Mem.  Momelie.,  p.  120. 

(4)  Reines.,  cl. xx,  n. 583,  Sabaiius.  Item Fi.ectw., 
p.  477. 

(;>)  In  sciiedis  SuABEàii  :  martyris  Dei  Sagitii  ih- 
mulus  dcpoiilus  est, 

(fi)  ftoNAROT.,  Ohserv.y  167;  Mur.,  p.  I95<,  y; 


cccxxvu. 

BOME. 

E  cœM.  Urbis^  an.  1656,  ad  lumultim  mart. 

R:iniiins  qui  vixil 

an.  \xuii.  (li.  xyiii.  in  pace  (l). 

CCCXXVIII. 

E  cœm,  S.  Agnetis,  cum  vase  sangnînen 
Sabinianus  iiii.  k.  novcnibris 
dep  (2). 

CCCXXIX. 

ncu£. 

E  cœm.  Urbif,  cum  vase  sauffuinU, 

D.  M.  iicp.  II 11.  kul.  oclob. 

RutUo  Alexxuiulro  {sic) 

qui  vixit  an.  xxvii.  m.  vu. 

D.  ni.  Sabbalia  uxor  cium 

oe.  VI.  Xce.  am.  nuni.  in  pac.  (5). 

CCCXXX. 

KOUE. 

Aom.T,  în-mKS.  VaiicanOt  e^œm.  Vrbis  ad  tumutum 

marhjrh, 

Bcnc  mer  eut  .  .  . 

in  p:icc  Salypo  •  .  . 

qui  vixit  aiinos  .  .  . 

P  JJAl';5xLV  jfK^aesa  rie 

el  AiUooj^cossjJ  4) 

CCCXXXÏ. 

ROMK 

E  cœm,  Cyriacœ,  an.  ilG5,  cnm  cratère  ianguine^, 

Savinii  bene  merenii 
in  pacc  (5). 
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cccxxxiy 

BOME. 

Ttomœ^  ad  S.  Saturnini. 
Morum  martyrnm  cuilor  Damasus  eps  servus  Deî 
Oia  nu  ne  Xpi  fuerat  charia  cinis  an  .  .  . 
Tempo re  quo  giadius  secuil  pia  viscera  mairie, 
Sanguine  mulavil  pairiam  namque  genusqae, 
Romaiium^  eivem  sanctorum  fecil  origo. 
Mira  fides  reruni  !  docuil  posl  exilus  ingeus, 
Cum  lacerai  pia  membra,  frcmilGralîanus  ut  boslis, 
Postea  quam  fellis  vomuit  eoncepla  venena 
Cogère  non  poluil  xpm  le  sancte  negarc, 
Ip&e  luis  prcciluis  meruil  confessus  abire. 
Supplicis  bBCc  Datnasi  vox  esl,  venerare  sepulchmin» 
SoWcre  vola  licel,  caslasque  efliindere  preces , 
Sancti  Saluririni  tumulus  qtrin  marlyris  hic  est  (i). 

CCCXXXV. 

BOUE. 

Homœ,  in  mus,  Vaiîc, e  cœm»  Agnctis.cum  ixftip.  sa<cj. 

Rufus  labcia- 
rus  (sic)  (ieposiuis  iiii.  iJ» 

doc.  (2), 

CCCXXXV  I 

nOME 

E  cœm,  Gordiani,  cum  vascnlê  crueuto. 
Félix  fralri  Seliero 
benemerenli  qui  vixU 
annis  xxiit.  dormit  în  pace 
VI.  idus  oclobris  (3). 

CCCXXXVII. 

ROME. 

Ecœm.  Cyriacœ  1656,  a(/  loeulum  mart.,  in  cane 

Rufus  (i). 


CCCXXXII. 

BOME. 

E  cœm.  Ponliani ,  ad  tumulum  mari, 

D.  P.  S 'cundianus  qi:i  vixil 

aniiis  Li  (6). 

CCCXXXllI 

COBNETO. 

Corneti,  in  poria  ecclesiœ. 
Non  obeunl  isti  passi  pro  nomine  Chrisli. 
Ëcce  Salurninus  Sisinnius  el  Timolheus, 
llic  bene  cum  caro  requiescunl  Symphoriano  (7). 

aliiqtie.  Boldett.,  p.  490,  sic  :  Sabbati  duicis  anima 
roga  et  pete.  Nibil  an'.plius^ 
M)  E  scbedis  sacrar.  |)ont. 

(2Î  BOLDETT.,  p.  49i. 

(3)  Scbeda  Mariiiii  sic  ha!:et. 

(4)  In  schedis  sacrar.  ponlif.  dicilur  lapis  Tuisse 
ad  ioculum  marlyris. 

(5)  E  scbedis  sacr.  pont. 

m  BOLDETT.,  p.  490. 

(7)  GvD.,  p.  370, 7.  Vide  ejusdcffl  indices,  p.  71. 


CCCXXXVIH. 

ROME. 

E  cœm,  Prœlextatif  in  calce^  cum  ampuUa  sanguiniê, 

Servus  Dci (5) 

CCCXXXIX 

ROUE. 

!n  cœm.  CtHisti  inscriptum  calci  adharciflt^  rttrefs 
phialis  positif  ad  tumulot  SS.  mari,  Saturninir 
Victoris  et  ^'icasii.  V^i 

\^4é^  ^''  Sa  lu  mi  wf      "^ 
Sang.  Sa  (6). 

(1)  Ex  cod.  Pai.,  p.  62,  b. ,  Griitekcs,  p.  1172,  2, 
cnm  varielate;  Saba^n.  ,  éd.  S.  Damas.,  ctriU. 
25. 

(2)  Exscripsil  I.upujs. 

(3)  bOLDETT.;  p.  402. 

S 4)  E  schedis  sacrnrii  puni. 
5)  BOLDETT.»  p.  437. 
6)  Arixc,  t.  1.  p.  297;  Bos  ,  p.  197,  190;  Bi*- 
BETT.,  p.  186,  187;  BoTTAa.,  R  S.,Jk  lll,  lab.  ce, 
ccii;  Maiuco.,1.  I,  p.  401 
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ccexL. 

CONTICLIANOy  AU  DIOCÈSR  DB  RIF.TI- 

ContUiani  lieai'mœ  diœeeieot  lapis  traitêiatus   eum 
lipMnit  S.  mart,  hecundini^  t  cœm.  Callhli. 

ScciindiiiO  bcnemerenli  qui  vivii  {tic)  annos  xlii. 

B.  N.  F.  praeft  praet.  qniesdt  in  pacc  .vi.  iilua 

aug.  (I), 

CCCXLÎ. 

8  AN- SE  VER  1.^0,  DANS  LES  ^.TATS  DE  L*éCLI8R. 

Seplempedtp^  in  sacello  genlis  Geniilnr^  cum  oHsibm 
mort.  Septimii  reperlts  m  cœm.  ilermelis^  et  douo 
dutih  a  Bened.  XI II ,  P.  M.,  Ànionio  GeniUio^ 
an.  i720. 

Se'pUiiiius  Eradius  qui  vivit  aiinis  xLiit.  mes. 

iti.^ii  luliane  Liciiiia  coiugi  suo  cum   qnem 

vixll  annis  xvjiii.  mess.  vi.  bcMicmerenli  fecil 

CCCXLII. 

I^OME.  —  CIMETIÈRE   DE    THRASOX. 

Sevcro  marilo  bene- 
merciiii  uxor,  qui  vixil  an- 
nis ses  {sic)  meiiscs  très  (ii 
es  oclo,  bciic  inerentî  in  pacc  (3). 

CCCXLIII. 

ROME. 

Bomœ^  tn  veslibulo  palatii  arclnpresbyteri.  S,  Murtœ 
Majoris^  in  arca  marmorea, 

î 
Martyres  Simplicius  el  Faiistiniis 

qui  passi  suiii  in  Humon  Tibère  el  posî- 

Il  sont  in  ciiniierium  Gcncroses  super 

Filippi  (4). 

CCCXLI  V. 

ROME. 

Eeatm,  Thrrsom$,  cum  vase  snnguhteo, 
Innoc.  Severo  vixil 
ann.  xiii.  ^  el  (lies  xxii  (.yj. 

CCXLV. 

ROUX. 

E  cœm.  viœ  Salariœ^  ad  tumulum  mari» 
Si  ricins  qui  vixil  an- 
nis ixx.  in  pacc.  ^  (6j. 


(i^  BoLDETT.,  p.  il5,  ex  quo  Mur.,  p.  7i5,  i. 

(2)  Maramg.,  Ach  S.  F.,  i.  120,  ex  eo:(uc  Mor  , 
p.  id39,  9.  Vide  Bernardi  Uentilii,  Disserl.  de  an- 
tiquU.  Seplemp,,  p.  85. 

(3)  Mor.,  p.  1912,  2. 

(i)  Reines.,  cl.  xx,  n.  501;  Arinc,  f.  I,  p.  220; 
Bos.,  p.  122;  Fleetw.,  p.  481.  Mamach.,  1. 111,  p. 
243;  holland.,  t.  Vil  Jnl. ,  p.  35;  Florexti.*!., 
MartyroL^  p.  687;  aliiqiie. 

(5)  Marang.,  Act.  S,  F.,  p.  94;  Mt'R.,  p.  1941,  9. 

(G)  Reines.,  cl.  xx,  n.  3S2;  Arixg.,  t.  11,  p.  151  ; 
Dos.,  p.  504;  Fleetw.,  p.  482;  Boldetv.,  p.  341 
91 478,  habet  annos  xxviii. 
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CCCXLVJ. 

ROME. 

E  rorm.  Thrasonis,  cum  amputla  sang, 
X.  Ks.  Sibillu  (I). 

CCCXLVU. 

ROHB. 

E  cœm.  Gordiani ,  cmn  vase  sang* 
Theodorus  (2). 


CCCXLVIII. 

ROME. 

n  pariete  êxteriore  eccl.  S  S.  Ncrei  et  Aeliillei^  la* 
vis  repertus  cum  amputla  sang,  in  cœm.  Lucinœ. 

.  .  Subicius  qui  vixil  annis 
.  .  el  menses  sex  qui  in  pa  (3). 

CCCXLIX. 

ROME. 

Romœ  in    viridario    domus    probalionis    religionîs 
Pauimœ^  JHXia  ecclesiam  S.  Michaelis  in  Burgo  S» 

Pelri. 

Sulpicius  ^martyr. 

Serviiianusxj  marlyr  (4). 

CCCL. 

▲  !fAPLEft. 

SeapoUf  in  monaslerio  S.  Sevenni. 
Hic  duo  sancla  simul  divinaque  corpora  lacent 
Sosius  unanimes  cl  Scverinus  habenl  (5). 

CCCLI. 

ROME. 

E  cœm,  Cgriacœ  cum  ampulla  sanguinis. 


.L 


Sisini  f  (6). 


CCCLU 

nrHE. 

în  cœm.  PrisciUœ^  via  Salaria,  in  caUë ad  lumulum 

martgris. 

Toreiilianus  (7  . 

CCCLIIÏ 

RonE. 

flonr/f,  apud  prtrf.  sncr.  pont.,  reperta,  an.  1T88.  ad 
loculum  marhjris,  in  cœm.  ilijriacd'. 

Sorilioni 

karissimc  in  P. 

(I)Marang.,  Ad.  S.  V.,  p.  81 

(2)  Boldrtt.,  p.  491. 

(3)  Reines.,  cl.  xx,  n.  195;  ârikGw,  l.  I,  p.  335; 
Fleetw.,  p.  484. 

,  (4)  Kx  coil.  Barlierin.,  9022,  p.  81.  Reines,  c/. 
XX,  n.  189;  Arixg.,  l.  Il,  p.  8;  afiiquc.  Coil.  DoMi, 
p.  591,  ex  cod.  Val.,  f*24l,  si<;  :  Jn  horto  œdis  S. 
Michaelis  regionis  Leoninœ,  Sulpicius  martyr,  Severi- 
nus  martyr, 

(5)  Reines.,  M.  xx,  n.  191,  ex  CAP.iC.,  H.  M.  L.; 
cap.  13;  Fleetw.,  p.  479. 

(6)  E  scbedis  sacra r.  ponU 

(7)  Bo6.,  p.  563;  Aring.,1.  Il,  p.  150. 
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parentes  focf . 
vix.  ftiios.  xiiii. 

CCCLIV. 

ROME. 

E  ccem.  Thriuonis^  cum  vase  sang. 

Terenlio'amani 

benemeretiii 

vixit  an.  xi.  xwiiii  (I). 


CCCLV. 

CORLEONE  ,  EN  StCILE. 

Corleone,  in  S.  Mariœ  vulgo  a  Gratta  nuncupata,  exilai 
corpus  S.  mart.  Theodori,  repertum  incœm  S.  lier- 
métis  cum  hac  épigraphe  minio  iliila. 
Theodorus  MC  (2). 

CCCLVL 

ENVIRONS  DE  ROME. 
1 

In  Tutculano  Pansioneii  lapi$  educlus  e  cœm,  Agnelts^ 

cum  amp.sanguinis. 

Tusco  benemerenli  in  pace  (3). 
CCCLVll. 

SORUNO. 

Suriani,  in  eccl.  coUegiata,  sub  ara  maxima  corpus  S. 
Turemif  quod  e  cœm,  Callisli  eductum  Surianen' 
sibus  dono  dédit  an.  1G56.  eviscopus  Hortanus^  cum 
hac  épigraphe. 

£  Tiireniiis  in  pace 

Au  mètue  lieu  on  trouva  wte  chàsu  pleine  de  poussière , 
autour  de  laquelle  te  lisait  : 

S.  Tcrenius  {sic)  marlyr  (4). 
CCCLVill. 

ROUE. 

£  cœm.  Callisti^  ad  loculum  mart» 

Turranio  Muxenlio  quxit  (sic)  ann. 

XXXV.  Bilalis  coniux  fecU. 

Dorniil  in  pace  (5). 


CCCLIX 

VEZZAN'^,  PRfeS  DE  TRENTE,  DANS  LE  TYROL. 

Inscriptnm  coctili  laterculo,  qui  exstat  in  S.  VigilH 
pitgi  Vezzano,  V.  lapide  ab  Tridento,  repert.  cum 
iipsanis  S.  mart.  Valeniinit  in  vetere  vicinali  eccL 
honori  ipsius  dicata. 

CCCC  hic  sepulU 

CCCCLX  sunt 

die  lin.  april.  certa  ossa 

beali  Yalenlini. 

\)  Maranc,  Act.  S  V.,  p.  100 ,  ex  eoque  Mdr., 

p.  i94(î,  2. 

(2)  Vide  Memorie  per  %ervire  alla  ^toria  lett.  délia 
Skilia,  L  I,  p.  vi,  art.  Î6.  p.  65.  LrgiUir  marlyr 
Chrixtij  sive  ul  niavull  Zaciiarias  martyrio  coro- 

naïus.  . 

(3)  E  schedis  sacrar.  ponl.  Passion,  inscr. ,  p.  lïo. 

(4)  Ex  hisloria  Surun.,  ins.  ab  Pennatii. 

(a)  liOLDETT.,  p.  598. 
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ROM 
CCCLX. 

TERRACINE. 

Hic  requiescunl  corpora 
SS.  roarlyruin  Yalenlini  et  Damianî  (O. 


GH 


CCCLXI. 


TERRANOTA. 


PROVENANT    DRS     CATACOMBES    DE    ROHB 
AVEC  LES  RELIQUES, 

Terranovœ  tma  cum  corpore  martyris  effosi  in  cœmm 

Urbis. 

Titus  1  in  P.  (2J. 


CCCLXII. 

BOUE. 

E  cœm.  Priscillœ,  cum  ampulla  cruore  respersa* 
Transpadanus  (3). 

CCCLXIII. 

MASACCIO. 

Uasaccii,  uhi  olim  Cupra  montana^  in  eccl.  eœ»ohn 
S.  LaurentVu  ubi  corpus  S.  Tiburtii  e  cœm.  Pris- 
cil  lœ  an.  1664. 

Tiburltus  (4).  ± 

Algorcm  vili  soliuiin  dcpellere  veste. 
Robore  celesli  nuindum  calcavit,  et  on 


cctm.  Pf 

V 

5S        ^ 


CCCLXI  V. 

ROUE. 

In  cœrh.  viœ  Appiœ,  cum  vase  sanguineo. 

Tilianas  miles 

in  pace  qniescil(5).  ± 


CCCLXV. 

ROME. 

Komœ,  in  eonfessione  eccL  S.  Cecilke  litteris  opiimis^ 
et  rubricaliSf  repertus  cum  amp.  sanguinis. 

Sanclis  martyribus  Tiburtio 

Baleriano  et  Maximo^^quonim 

natales  est  xviii.  k*\\.  maias  (6) 

CCCLXVl 

ROME. 

Romœ,  apud  prœf.  sacr.  pont,  fragmentum  tabuhe 
marm.  effossœ  in  cœm.  Cyriacœ,  an.  1790,  quw 
clattsit  loculum  martyris,  pessimis  litteris. 

Leontia  .... 


nos   no 


. 


(I)Ughell.,  t.  I,p.  1288.         .     ,    ..         .  , 
(2)  Exscripsit  Lupius.  Videlur  in  lapide  candela- 
bnim,  poliiis  qnam  plaina,  sed  maie  delinealur.  ^ 
(5)  Ex  episl.  SuARESii  in  bibl.  Barbcrin.,  p.  52/. 
(4)  Menicuccids,  p.  259. 


(5j  Bos.,  p.  217. 

(6)" 


.w,  BoLDETT.,  p.  234;  Mamaco.,  l-  JI,  p.  2oO; 
ViCTORius,  Diss.  p/n7.,p.  38;  Severan.,Hi«(.  p.4ol  ; 
CocNOLAT.,  Mem.  Mousel.,  p.  75.  Boldellus  Label 
natale  et  kalen. 
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CCCLXVl. 

FOBU,  ÉTATS   PONTIFICAUX. 

Forolh:i  tamma  reperta  in  monumcnto  S.  Valeriuni,  êcripia  hînc  el  inde, 
Nominc  pro  régis  caesa  cervicc  supcrni 


Hic  marlir  recubo  Valerianus  ego. 

Romana  suis  clarura  me  fovel  in  anlris 

Livia  cum  sociis  ocluaginla  lenet. 

CCCLXVIIl. 

FULDA ,  EN    ALLEMAGNE. 

In  monailerio  Fuldensi,  liiteriê  deauratis. 
Poslquam  rex  regum  Chrislus   super  aeihera  celsa 

Vicier  conscendil  arbilcr  omnipolens, 
Servorum  lurbam  hic  liquil  plebemque  ûdelem. 

Oui  verbo  el  faciis  plurima  lucra  darenl. 
Inler  quos  isU,  quorum  hic  membra  quiescu;:t, 

VirluUim  lilulis  eximii  fueranl. 
Hî  pompam  mundi  spernenies  rile  lenebaul 

lUriyril  palmam  virgineumquc  decus. 
Gennaiii  ecce  duo  hic  pausanl,  quos  virgo  Ijoaia 

LncraU  est  Cbrislo,  dogmaie  Caecilia. 
Valerianus  adesl  unus,  Tiburtius  aller 

Nomtne  praeclarus  clarior  el  meri:is. 
lias  lre«  personas  romana  ex  arce  meanies 

Suscepll  Hraban  Chrisie  luus  famulns, 
Palronosque  sibi  exoplans  fierî,  arle  magislra 

Oniavil  lemplum,  condidil  el  litulura  (2). 

CCCLXIX. 

ROME. 

E  cœm.  Cyriocœ^  cum  vase  sang, 
Turdus  dormi  1(5). 


CCCLXX. 

ROME. 

E  comi  Thrasonis ,  eutn  vase  sang. 
±  Vicions   1  (4). 

CCCLXXI. 

KABNl,    ÉTATS  DE   l'ÉCLISE. 

ffarmie,  in  eathedr.,  e  cœm.  Priscitlœ,  ad  loculum 

marlyrls, 

Valerius  Lila  scutarius 
nalione  maurns.  Prima 
coniugi  suo  dignissimo 
in  pace,  qui  vixil  annis 
XXX.  meses  duos  (5). 

(l)MuK.,  p.  i955,  5;  Bollasd.,  t.  IMaii,p.  496. 

Subinlellige  cflpt/e.  Qrt«.RmiàKn 

(i)  Inier  opéra  Rabani,  l.  Vî,  p.  231 .  Rolland  , 
t.  I  Felir.,  p.  5  21,  L  »  April.,  p.  «H  i  Brower, 
Ann.  Fuld.,  p.  247.  ...  ^ 

(3)  Confer  de  hac  formula  Boldett.,  Jib.  ii ,  b. 

mMÂRAric,  Ad.  S.  K.,p.  91. 
(5)  Boldett.,  p.  42*7. 


If  oc  beali  Valeriani  martiris 
esl  corpus,  qui  hic  praesens  habelur,  qui  pro 

Chrisli  nomine  mullas  in  suo  corpore  sub 
sliuuil  passiones,  demum  absciso  animam 

Deoreddidii(l). 

CCCLXXII. 

PETBRSHACSEN,  en   PRUSSE. 

In  monasterio  Peiersausen$i  PP.  Benedicltnorum 
silo  prupe  Constantiam,  lapis  Roma  advectus  cum 
S.  martyris  Teliquiis. 

Locum  Vicenli, 
quem  cum  para- 
vil  cum  suis  si 
qui  volaeril  requi- 
rere  venial  in  cle  (()). 

CCCLXXIII. 

FLORENCE. 

FlorentiiF,  in  sacello  domus  Rinucciniœ,  tegula  csifl 
corpore  mart,  repetio  in  cœm,  Cyriqcœ, 

Valeri  (7), 
CCCLXXIV. 

ROME. 

Rom(pf  e  cœm.  CyriaccPj  ad  tumul.  martyris. 

Vicloi  Â  qui  vixil  anno  il.  depo- 

ailus  Yiiii.  kai  maias  uxso  (sic)  el  filii  bcneme  • 

renii  feceruni  (8). 

CCCLXXV. 

ROMR. 

ilomo^i  «  ccan.  Lucinœ,  ad  loc.  martyris 

Viclor  qui  vixil  annis  xxxvi 

in  D.  pace  (9) 

CCCLXXVI. 

ROME. 

In  S.  Mariœ  Transliberim,  e  cœm.  Callisii,  cum  vase 

sang. 

Viclor  V.  kal.  nov.  dep.  (10). 
CCCLXXVII 

ROME. 

E  cœm.  Caiepodii^  cum  vase  cruento. 
In  pace  defunclus  Vcrc- 
cundus  nalus  in  url)C 
Roma  annos  ixv  (11). 

(6)  ExscripsilCALLisics  Marimus. 
(7  GoR.,  l.lU.p.  555,  n.  28. 

(8)  Sic  in  scliedis  sacrar.  ponl.  Boldett.,  p.  51, 
et  Mur.,  p.  1957,  l,  habeul  vixit  lv.  \iiii.  kal. 
maias  usor  fecit  benemeren. 

(9)  E  schedis  sacrar.  pont. 

(10)  Boldett.,  p.  716. 

Ml)  Boldett.,  p.  404;  Mur.,  p.  r3&4, 4. 
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CCCLXXVIll. 

ROUE. 

E  com.  Prœuxittli  aa  tumul.  mart, 
Viclori  benemc- 
rcnli  qui  vixit  an- 
nisN.  xiii.  menscsx  (i) 


CCCLXXIX. 

TIl£:<CTE,    DAKS  LE  TYROL. 

Tridenti  îii  cœm.  eccl.  calhedralis,  in  arca  marm. 

quœ  sita   olim  fuit  in  ara  pnncipe. 
Suscipil  aillelhas  animas  Domino  dare  laelas. 
In  virlulc  crucis  icril  idola  praeco  salulis. 
Pro  fi:!ei  zclo  moriens  fruilur  modo  caelo. 
Adpaiiiscxcquiascuirunl  populi  veneraiidas. 
Obscipiio  Uirbac  propria  sep»  liluv  in  urbc 

CCCLXXX. 

POLA,   £!«    ISTRIE. 

Pauiœ^  in  oraloiio  Joh,  Baplistœ  Calalani  lapi$  cum 
lipsanis  S.  mari,  e  cœm.  Thrasonis,  an,  1736. 

Yitalini  nierenii  in  P. 

Vixil  annis  viiii.  m.   viiii. 

d.  XTii.  par.  fec.  dep.  un.  k.  mar.  (i). 

CCCLXXXl. 

ROUE.. 

E  cœm.  Vrbis  an,  1656,  cum  calice  sanguineo 

Viluiio  in  pace 

an.  iiî.  dicbus  t. 

parcnlcs  feceruni 

mcrenlî  (3). 

CCCLXXXII. 

ROUE. 

Hotnœ.  in  eccl.  S.  jEgidii  Virgiimm  cirmelU.  discal- 

ceat,  corpus  S.  mart.  Veri»simi  e  cœm,  PnscUlœ,l 

M.  Yirissimus  qni  vixit 

annos  lu.    qnesquel  in  pacc  (4)' 

cccLXXxni, 

ROUE 

E  cœm.  S.  Aqnetis.  ad  lumul.  mariym. 
Yiclorinu    m  pace   (5). 

CCCLXXXIV. 

ROUE. 

E  cœm.  via  Salaria,  ad  lumulum  mari.  In  tpso  lapide 
êculptus  cernebalur  culier^  ^ecten.  aliudque  fer* 
reum  insirumentum. 

Vilalianus  qui  vixil  ann. 

XIII.    el  men.  iv.  Parentes 

filio  benemerenii. 

(I)  Maranc,  Act,  S.  V.,  p.  109  ;  Mur  ,  p.  <98*î,  8* 
(î)  Marang.,  Aci,  S.  V,,  p.  83;  Mur.,  p.  19o9,  S. 
3)  E  schedis  sacrar.  ponU 

[4)  ROLDETT.,  p.  431. 

(5)  BOLDETT.,p.  494. 
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CCCLXXXV 

ROME. 

E  cœmet.  Urbi$,  an.  1656,  cum  ampuUa  «orjvtnts. 

Vinccnlio  i(2) 

CCCLXXXVI 

FLORENCE. 

Florenliœ,  in  sacello  domus  Rinuecinut,  corpus  S.  marlm 
Viclorim  e  cj>m:  Cyriacœ  cum  tegula  inscripta^ 

Yiclorîni  (3). 
CCCLXXXVII 

TOURS,   £M    FRANCE. 

Turoni,  in  cathedrali,  cum  corpore  mart.  e  cœm.  Cy- 
riacœ  sub  Alex,  VU,  P.  M. 

Flaviis  Lupicino  el  lobi- 
uo  conss.  vu.  idus  iunias 
deccsscl  (sic)  de  seculum 
puer  Yictoriuus  qni 
bixil  annus  xxxvii.  m.  x. 
d.  x  el  cmn  uxsore 
focil  anus  ii.  m.  m. 
DP.  V.  idus  iunias  vene- 
Nicrcnli  in  pace  (4), 

CCGLXXXVIll. 

FLORENCE,     DANS    LA    FAMILLE    ARINGVI. 

Florentiœ ,  apud  Aringios ,  in  sacello  cum  cor*}^re 
S.  mart,  reperli  in  S.  Cyriacœ. 

Vilalio  benemerenii 

^  im.   (sic)  P.  qui  vixil  au.  xxv.  pr.  non.  iau.  (5) 


CCCLXXXIX. 

LIEU  INCERTAIN. 

Vilalis   mart.  el  S.  Marl'ialis  et  S.  Alexandrie 

Dura  peritura  GeUiae  posuissenl  caslra  sub  Urbc, 

Moverunt  sanclis  bell'^  nefanda  prius. 
Islaque  sacriiego  verlcrunt  corde  sepuichra 

MartyribuS'  quondam  rile  sacrala  piis. 
Quos  monslranle  Deo  Damasus  sibi  papa  probatos 

Aflixo  monuit  carminé  rure  coli. 
Scd  periil  lilulus  conrraclo  marmore  sanclus. 

Nec  lamen  his  iiemm  posse  lalere  fuil. 
Diruta  Vigilius  nam  mox  haec  papa  gcroiscens 

Hoslibusexpulsis,  omne  novarU  opui. 

(1)  ARIN&.,  t.  I,  p.  333;  Reires.,  ck  xx,  n.  Îi4  ; 
Fleetw.,  p.  504. 
•  (2)  R  schedis  sacrar.  pont 

(5)  GoR.,  l.  m,  p.  255,  n.  S9. 

(4)  Mur.,  p.  384,  2,  ponil  e  cœm.  Callisti,  ex  Ma- 
B«Lb.  V.  Euseb.  Epiât,  decultu  SS.  ign.^  p.  37;  Ma* 
BILL.  Supp.  ad  Diplom.^  p.  15. 

(5)  Boldett.,  p.  342;  Mum.,  p.  1939,  ?»  ex  Go- 
Rio,  t.  ],  p.  311,0.  Bi 
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CCCXC. 

ftAX-YlTTORlNO,     DANS    LES    ÀBRUZZES. 

Amilerni^  in  eoncha  marm. 

Iiibente  Deo  Ghrislo  noslro 
Sanclo  inai'luri  Vii:lorino 

Quodvuldeus  épis  de  suo  fecil. 


CCCXCI. 

ROME. 

Romœ,  in  eœm,  viœ  Appiœ  calci  inscriptum. 

Ulvasio 
marturi  (1). 

CCCXCII. 

BOLOGHE« 

Bononiœf  in  S.  Slephani,  ingens  tabula  omosita  fronti 
arœ  imcriptœ  D.  NicolaOf  numeri  additi  poiieriore 
manu  xiii  vel  xiy  tœculo. 


D^EPIGRAPICE. 


ccct 
(/et  un  paon.) 


Beaiîs- 

si  t  mo 

marlire  YîUle  (2). 


XlJiK 

{Ici  un  paon.) 


CCCXCIII. 

ROMS. 

Bomœ^  m  cmm.  Caltixii  ad  tumulum  martyriiy  ex 

opcre  vermiculato. 

±  Upi  coiucl  Binimiain  in  pace  (5). 
CCCXCIV. 

ROME. 

E  rorni.   S.    Agnetiê  ad  leeulum  mû.i. 

Urbicus  Aleiandro  fralri 
karissîmo  in  pace  (4). 

CCCXCV. 

VOXTOISE,  EN  FRàNCC.  (aTTRIBCTION  DOCTECSE.)  -— 
SACRISTIE  DE  l'ANCIEHFIB  ABBAYE.  —  INSCRIPTION 
PLACÉE  SDR  LES  RELIQUES  DE  SAINT  UR8IN,    MARTYR. 

Jn  iaerario  prwato  Abbatiœ  Pontifarœ  (Pontisarœ  f) 
eum  corpore  S.   marttfnsVrtini. 

Ursinus  cum  coiuge  Leoniia 

yixïx  aniiis  xx.  m.  Vi.  el  fuit 

io  saeculo  annis  xlvuii.  m.  un. 

d.  III.  kal.  ian.  {S)% 

CCCXCVL 

ROME. 

E  eœm.  CallixU  ad  tumulum  martyrhm 
Ursulo.  in.  pace.  D.  P.  v.lidas.  septembr.  (6). 

(\)  Bosfus,  p  i%. 

{%)  Petraccos,  p.  512,  valde  aniiqaam  eiislimat, 
oroiitilqite  notas  numérales. 

(3)  Arinc,  1. 1,  p.  53i>.  Lege  Binimia  in  paee. 

(4)  K  sclie^is  sacr.  pont. 

(5)  BoLDETT.,  p.  il3,  ex  Mabillon.,  de  SS.  ign.^ 
p.  44. 

(6)  BOLDETT.,  p.  477.  /» 

DicTiox?^.  d'Epigrapbie.  If. 


ROM  «1 S 

CCCXCVII. 

ROME. 

E  ccsm,  5.  Hermetis^  eum  amp.  tang. 
Ursinus  (1). 

CCCXCVIII. 

ALTAVO,  DANS  LE   LATIUM 

Mtatî  in  Hemicis  reperia  est  capsa  plumbea,  in  ^[03 

hœc  erant  incisa,   • 

Hic  reconditu  ê  corpus  S.  Xisti 

PP.  Piuî.  et  inr.  (2). 

CCCXCIX. 

ROUE. 

£  ctem.  Vrbist  an.  4658,  ad  tumulum  martyriu 

Ursi  in  pace  (5). 

CCCC.  # 

ROME. 

E  ejem.  Callisti  cum  vase  sang. 
Gosimu  in  pace  (4). 

CCCCI. 

CAMPAGNE  DE  ROME. 

In  Tuseulano  Passioneii^  e  xenedochio  S.  Joan.  Caly» 
biUBf  juxta  ponlem  insuiœ  Tiberinœf  in  medio  fron* 
tis  areœ  marmoreœ. 

f  Hic  requiescnnt  corpom 

scoTii  mariyTû  Yppoliii, 

Taurini  »  Herculiani,  alq. 

lobanis  Galilutis. 

Formosus  êps 

condidil  (5). 

CCCCII. 

TITOLI,  PRÈS  DE  ROME. 

Tibure^  bonis  liUeris  et  magnœ  antiquilatis  repertus 
lapis  nna  (um  corpore  S.  Zotici,  sub  ara  principe 
ecel,  Carmelitarum. 

t  Hic  requiescit  Zoticas  marlir  (6). 

Autre  ioacripUoa  urouvée  dans  le  même  lieu,  mais  d'une 

date  plus  réceDie. 

f  Hlc  requiescit  Zoticns  mar. 

ccccm. 

ROME. 

Romœ^  ofnui  prœf.  sacr.  poni.^  e  eœm,  Cgriacm  a4 

tumulum  martyriê, 

HiiaVa  coniu  •  .  . 

benemerenli  •  •  • 

fecerunt  qu  •  •  •  • 

minus  xxxt.  e  .  .  • 

in  pace 


.  •  •  • 


(i)MARANG.»  Act.  S.  y.,  p.  i2i. 

(2)  Cod.  DoNii,  p.  559,  a  Turrigio. 

i3)  E  schedis  sacrar.  pont. 
4)  BOLDETT.,  p.  475. 
5)  Passion.,  Inscr.,  p.  i2i,  6  ;  Grut.,  p.  1053, 6; 
Flcetw.,  p.  413;  aliique. 
(6)  £x9cripsit  LuPius* 


t\ïf 


ROM 
GCCCIV. 

CORNETO. 


DICTIOINNAIRE 


Corneti,  tu  effodienda  humo  sub  ruderibui  veteri$  ec- 
clesiœ  dirutœ  reperta  arca  marmorea,  in  qua  o$»a 
plurimorum  martyrum  sub  hoc  elogio  in  lamella 
plumbea» 

j  Ece  dcpoila 

sunt  hic  corpo- 

ra  sanclorum 

se  VI.  mur.  (i). 


CCCCV. 

LIEU   INCERTAIN. 

Eli  me  piirpureo  decoravil  sanguine  xJTsr 
Magna  qui  domuil  morlis  virlule  canam. 
Morle  sua  Dûîîs  detraxil  fauce  draconis 
Praedam  quam  dudum  frangendo  dente  (enebat. 
Isio  vos  ûdei  signo  munile  fidèles 
Quo  xps  sancia  Dïïus  nos  morte  redemit. 
Sanguine  me  proprio  roboravit  mundi  creator, 
Viiicula  qui  morlis  fregit  tartarea  polens  (^). 

CCCCVI. 

ROME. 

Sanctorum  qutcumque  iegis  venerare  sepulchrum. 
Nomina  nec  numerum  poluit  retinere  vetustas. 
Ornavit  Damasus  tumuliim,  cognoscite,  reclor. 
Pio  redilu  cleri  \pô praeslanle  iriumpbans 
Jilartyribus  sanctis  reddit  sua  vola  sacerdos  (5). 

CCCCVII. 

ROME. 

E  cœm,  Luctnœ,  cum  phiala  $anguinea. 

f 

Gomparisuo    Bonifatia  volu- 

il  fieri  benemerenli  in  pace 

qui  vis.  plus  minus  annus^&xxx 

et  fecitcurà  cupare  sua^annus^xsii. 

diposilus^iiii.  kal.^maias  (4). 

CCCGVIII. 

ROME. 

«HMfttr,  in  ba$U.  Vaticana^m  ba$i  columnœ marmoreœ, 
Lo€.  Ma.  c.CLViiii.  inc.  (5). 


{i)  BOLDETT.,  p.  Û82. 

(2)  Grut.,  p.  1168,6,  ex  cod.PaL.p.  48;  Fleetw., 
p.  551. 

(5)  Grut.,  p.  1171»  5,  ex  cod.  Pat.,  p.  59;  Saràz., 
Op.  iS.  Dam.^  carm.  xxii;  Mrrend.,  carm,  xvi; 
ahique. 

(4)  BoLDETT.,  p.  389;  Mur.,  p.  1844, 10. 

(5^  Aring.,  1. 1,  p.  ai,  et  Bos.,  p.  53,  legnnl  tocus 
nuirtyrùm  CCLVIIU.  in  Chris'.o, 


ROM  m 

CGGCIX. 

ROME. 

E  cœm,  Caltiêtif  cum  vascuto  sanguineo, 
Flavius  Lupicus  ûlio  suo 
In  pace  que  vix.  an  ef  mi  (sic)  u  (i). 


CCCCX. 

ROME. 

E  cœm,  UrbiSf  ad  loculum  martyris^  littem  rubrîCûiU, 
•  .  .  oso  bene  mentn- 
...  ace  qui  vixîl  ano 
.  .  .  ed  meo  iiii.  éd.  di.  xx* 
Gaudioso  beneme- 
.  .  .  rehii  filio  in  pace 
...  qui  vixit  ann.  vit 
.  .  .éd.  meses  v  (2). 

CCCGXI. 

Vérone. 

Yeronœ,  in  S.  Mariœ  vuigo  della  Fratta,  sub  tnétit 
allaris  m  lamina  plumbea^  délecta  an,  1706. 

f    A.  D.  0.  G.  cm.  ic.  re- 
quicscit  Kibertus  m  pace 
quixit  xLii.  el  ic  passus 
est  roortem  ii.  idus 
agusli  proGhrislino!nine^(3). 

CCGCXIl. 

EGLISE  DE  SAINT  LAURENT  IN  CAMPO,  EN    OHBRIE. 

Ptumbea  lamina  inventa  an.  1520,  in  arca  S.  Deme- 
trii,  in  ecclesia  abbaliali  S,  Laurentii  in  Campo^  in 
Umbria» 

II.  R.  Q.  E. 

•9.     d.    X  .    S). 

D.   M.  f.   I.   W. 
CCGCXIII. 

HOME. 

Diza  dep.  xuii.  kal.  maias 
in  pace  (5). 

CGCCXIV. 

ROME. 

E  cœm,  Caltisli, 


AO/5.  'AyecOc  fitpMç 
abe  (6). 


(1)  BOLDETT.,   p.  398. 

(i)  Ë  schedis  sacr.  pont. 

(5)  Edidit  Mur.,  V.  V.  A  A,  med.  œv  ,  p.  55.  Hu- 
rdlorius  legil  Dei  pro  Christi,  Gorsin.  post  N.  G., 
p.  47;  Lamius,  Pfotit,  flor.,  an.  1749,  p.  53,  ubi  de 
mariyribus  sub  Longobardis.  Kibertus  Diariyr  Vé- 
rone, an.  703,  uli  Mariuium  docuit  canonicus  Dyo- 
nisius. 

(4)  In  sclieda  Marinii  hxc  inlerprelaiio  est  :  Aie 
requiescit  corpus  preliosum  sancii  Demetrii  mariy' 
ris  Thessalonicensis  inclyti, 

(5)  E  schedis  sacr.  pont. 

(6)  Marang.,  Amph,  F/.,  p.  78. 
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ccccxv. 

>flLKTO,    AO    ROTàUMB    DE  NAPLEf 
MUêUi. 

Kect  roû  ôycou  impryàp^t 
*Oyi9ffi9nrov  (I). 

OCCCXVL 

ROMB. 

Romœ  itt  mui.VaiieaHO. 

TOTTOÇ  tcXlQflOVK    (2). 


CCCCXVII. 

Hamœ  apud  prœf.  $acr.  pont,,  e  cœm,  Cyriaeœf  cum 
vase  sang,  litUris  clavo  duciis, 

noXu 

IIoXvx/)ovcv 

Mct^g  XI(7I 

CCCCXVIII. 

ROME. 

Ë  caan,  Lueiuœ,  ad  htmulttm  martyriié 


D^EPIGRAPfflB. 


Tpvyipt    (3). 
CCCCXIX, 

EOME. 

E  ccem,  Pontianié 

IxipKopi  (4). 


ccccxx. 

BOLOGNE. 

â/OmMtir«  in  typographto  e  casm,  Cynacœ^  OÊim 

culo  sanguinis. 

Uarpext    J 

CCCCXXI. 

ROME. 

thm,   in  mw,  Vaté  e  ccem.  S,  Agnetu. 

TcpCVTClOCVOV 


(l)Spoif.,  Iiîn.^i.  IIKp.  161. 

(2)  Oderic,  Disi.t  p.  27. 

J5)  E  schedis  sacrar.  pont.  Exscripsit  Lupios. 

U)  BOLDETT.,  p.  377. 

(5)  RoLDETT.,  p.  479;  Placestix..  p.  i53:  Mlb., 

p.  mi. 

^'6)  E  schedis  sacrar.  pont. 


ROM  6t« 

CCCCXXI». 

ROUE. 

E  cœm.  S.  Hermelts. 

*£y  Êtpém    xocfAqmc 

ModcoTOu  £  (i)* 

A 

CCCCXXIII. 

ROME 

£  v^tm.  Vrbi$\  ad  loculum  martym, 
il^non  fni  a 
iSfiiooc  niiiim'  (2). 


CCCCXX-V 

PRATO. 

Pra/i  In  w**«^//o  cotUaii  Cicogfnni  eum  ouibuê  S. 
mari.,  et  vase  sanguini$,  e  eœm,  Cyriacœ, 

XltffTiç  T$  gliva 

ihùftû  ^VQficwv 

RviMcy 

CCCCXXV. 

ROMB. 

Romœ  apud  prœf.  êtier.  pont,  e  eoan.  Ca.evodii  cum 

voie  $ang. 

é  •  .  ùç  hSntv 

•  •'  •  cv9c  u- 

•  •  •  tff€  pLin* 

•  •  .  cvOf  Mf  (3) 

CCCCXXVL 

ROMB. 

E  cœm.  CalUtti. 
Utponç  (4). 

(ikux  etflamJbeê  et  quatre  pa,m£$., 
CCCCXXVII. 

ROMB. 

E  cœmet.  CalHiti  eum  duabut  ampuUî$. 
Aouxt   (5). 

CCCCXXVIIL 

Rome. 

£  cœm  Saturnim. 

lO  *Oxtft0CXCOC    (6). 


(i)  Maramg.,  Act.  S.    V.,  p.    74;  Placentoi., 
K  45;  Lop.,  p.  102.  Mr.  —  Malii 
—  A.  M. 


tim  légère  KùCfimtç* 


(2)  E  schedis  sacrar.  pont.  Ego  Marinianana 
schedam  sic  explico  vel  reformo.  —  A.  M. 

(3)lndidem. 

(4)  Ahing..  1. 1,  p.  336;  Reines.,  cl.  zi,  n.  286  : 
FleetWjP-  581. 

(5)B0LDETT.,  p.  479. 

(6)  Arr.,  i  I,  p.  335;  Reines.,  cl.  x>,a.65t 
Flef.tw.,  p.  396.  Lejje  itçoç  Evoraxeoc* 
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CCCCXXIX. 

VRBINO. 

Utbiniitn  palatio  ducaii,  e  ccm.  iD.  Helenœ, 
AycQf    $ioag€r,ç 
EvTpoTTOC  h  c^iîvyi 
viùç  iiTùifartv  K.  7r/9.o   I.  K.O'Cir  (i). 

ccccxxx. 

VELLETRI. 

TelUrii  In  œdibut  Borgiani$  cum  ossibus  S.  mari» 
reperlis  in  cœm,  PrisciUœ. 

*£v0â9s  xTtc  Ztavifioç 

ÙprtXn  (TÙl  1}T0i»  (2). 

CCCCXXXI. 

CATANE. 

€aUnœ  apud  religiosos    Dominicanot  eum  ampnUa 

iang, 

^EÇwTSv  UoLpripioç 

CCCCXXXII. 

ROME. 

Hatnda  reperta  in  eœm,  Caili$tif  cum  ampulla  sanguh 
nea,  et  dono  data  cum  reUqHtis  mari,  Peiro  Otto- 
t^ono  card.j  a  quo  habuit  Carlotta  regina  GaliiOrum. 

oO^cç  àOavocTOç 

(v)  it«f>  y«ç  (4). 

CHAPITRE  YIII. 

EpiUpbesde  femmes  martyres. 

1. 

ROIE. 

£  cœm.  Cqltitti  ad  locuîum  martyrii, 
Agape  ÎD  pace  (5). 

II 

BOME. 

Romœf  in  cœm,  Calli$ti  ad  loculum  martyrig, 
X    Acusla  XX  (6). 

III. 

CTBANIA,  PRÈS  D*CRB1N0,  DANS  LES  ^TATS  DE  L^ÉGLISE. 
—  CHAPELLE  DE  LA  FAUILLE  MATAROTTA.  —  PIERRE 
VENANT  DES  CATACOUBES  DE  TURASON,  AVEC  UNE 
AMPOULE  PLEINE  DE  SANG. 

iJrbaniœ  in  sacello  genlis  Matarotiœ,  tabula  effosia 
in  ccemeterio  Thrasonis  cum  ampuUa  ianguimt, 

D.  M.  S. 

Dot&înae  merenli  et  bene  vivent!  Âcaulae 

Caramanliae  coniugî  suae  quae  vixii  annis 


{\)  FABRETT.,p.  588,qnenn  vide;  CoRSiN.,  p.  53; 
EusEB.^  Rom»  ep.,p.  14;  Mauacii.  t.  III,  p.  253. 

(2)  Maranc,  Act.  S,  F.,  p.  73;  Mur.,  p.  19t)4,  9, 
habeiUi3iQa>;  Corsin.,  p.  2(>;  Bold.,  p.  571. 

(5)  Mlr.,  p.  1910,  3. 

(4)  ha  mcndose,  ul  cxterae,  Mur.,  p.  1918.  10. 

[5)  E  sche(iis  sucrar.  pont, 
[bj  Indideia. 


£)1CTI0.NNAIRE  IlOM  €14 

N.  xxY.  Val.  luiianas  eoniucae  dulcissimae 

posuil  (1). 


IV. 

OME. 

Romœ  in  contt.  S.  Agnetit  ad  loculum  marigrb» 

Aelia  Aurélia  quae 
bixil  an.  xiii.  m.  xi. 
d.  xxTi.  in  pace  (2). 

V, 

ROME. 

^E  cœm.  Priscillœt  ad  tumulum  martyris» 

Venerius  coniugî  Aelie 

Tigridi  que  vixit  me- 

cum  an.  xxviii.  Cûm.  fecit  (3). 

VI. 

ROME. 

Ecœm,  Prhciltœ  cum  ampulla  cruenta^  un.  1655» 

B.  D.  M. 
Aelîanae  dulcis  anima 
que  vi\il  aiin.  triluis  ro.  iik 
dies  xviiu.  horas  duas  (4). 

Vil 

ROUE. 

Romœ  apud  ab,  Troietlum  ex  cœmelerio  S,  Salumisi 

ad  loculum  mariyris, 

Amaionae  niatri  duicissi- 

mae  Victoria  filia  fecIt. 

B^ïas^mater^vîxil^an.  (vc), 

Vlll. 

Rome. 

£  cœmeterio  Callisti  ad  tumulum  martjpriê. 


î 


Mire  pudice  caslcq. 

compari  Aeliianeli 

que.  vix.  an.  x.  m.  viii.  d.  i.  ±_  (5). 

IX. 

VELLETRI. 

VelitriSf  in  mut,  ^orgiano^  e  cœmeterio  Thrasonu^  aâ 

tumulum  martyris. 

ilemiliae  Vlclorcae  coniugi 
rastissimae  el  incomparaltili  feminae 
i^uae  vixil  annis lxic  (sic)  m.  m.  el  in  coniugio 
perseveravil  annis  xxwii.  m.  mil 
Tremelius  Forluuatus  marilus  (6). 


(1)  Marang.,  a,  s.  V.,  p.  85;  Mur.,  p.  1819,4. 
Sic  Marinius  habuil  ab  ainico  Lancellotto.  At  ia 
edd.  variai. 

(2)  E  schedis  sacrar.  pont. 
'3)  Maranc.,  Res  ethn.^  p.  453. 

(4]i  E  schedis  sacra r.  ponl.,  Fabrett.,  p.  576, 
n.  157,  c  scliedi.  cliisianis. 

(5)  Bold.  ,  p.  385. 

(«)  Marang.,  a.  s.  K.,  p.  81.  Victoria;  Moi.i 
p.  18âl,  fictorinœ. 
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ROM 
X. 

BOMB. 


D*EMGa4PHIZ. 


E  cœm  Cyriaeœ,  ad  toculum  martyris,  ingem  tabulé 
reperla  an,  1791,  nanc  Ciarii  in  cathedraU. 

Agnpeni  l^enemerenli,  quae  vixil  annos  plus  minus 
iJLXvi.ÇQ.Çfecit  cum  mnrito  ami.  un.  Deposila 
io  pace  xvii.  kal.  sepl  ^Fi.ÇStilicone  VG.  conss.  (i). 

XI. 

ROUE. 

Inclila  YOla  suis  adquir  .  .  .  praemîa  laiidis 
Dtim  perfecta  micanl  merilc  fide  mcrilis. 

^jrgiiiis  hoc  Agne  claudunlur  membra  sepuirhro,. 
Quae  iiicorrupba  tamen  vila  scpulta  lenet. 

floc  opus  argento  conslruxîl  Honorius  amplo 
Mariyris  et  sanclae  virgînis  ob  merîium  (2)^. 

XII. 

ROUE. . 

E  cœm.  Vrbis,  ad  tumulum  martyrh. 

Âlbinae  qnae  vîiit  annos  xiv.  menses  m. 
Decessil  in  pace  benemerens  (3). 


XIII. 

ROME. 

E  ccan,  Thraionn  cum  vaêe  ianguinolento^  e$l  Ânù^ 
gniœ  in  SS.  Cosmœ  et  Damiani, 

Anna  que  vixit  ann.  xtiii.  m.  m 
dies  xYiii.  B.  M.  £  in  pace  (4). 

XIV. 

CATàNE. 

Catini  în  Sab\nh,eemu  Ctjriacœ,  cum  ip$o  cotpartS* 

maru  Amantiœ. 

Amanliae  coniugi  diilcissiniae  bene 

merenii  dum  vixil  ann.  xxxv. 

m.  VI.  d.  VIII.  dep.  vi.  id.  dec^. 

io  i  pace  (5). 

XV. 

ZARA,  EN    DALMATIE. 

Jadêrœ  in  S.  Pelr'u  in  arca  lapidea^  in  qua  eorpuiJS^ 
Aiiastatiœ  virg,  et  mart. 

In  nomîne'SanclaeTrinilalisbic 
requiescit  corpus  bealae  sanclae 
Anastasiae.  De  donis  Dei  el  sanclae 
Anaslasiae  Do'nalus  peecator  epî- 
Bcopus  récit.  Deô  graiias  (6). 


{I)M0RCELL.,   Oputc.y  iMcript,  ,  mtscelLf   anhq. 

inser, 
(2)  Ex  cod.  ClJSiemcoburg.,  saec.  xi. 
(5)  E  scliedis  Marianis. 

h)  Marasg.,  a.  s.  K..  p.  89;  Mur.,  p.  1827,  5. 
jo)BoLD.,  p. '542;  Mur.,  p.  1825,  5. 
(GjlJGHELL.,  t.  V,  p.  U2l. 


XVI. 

ROME. 

£  cœm.  CttUisd  cum  ampuila  ianguim  'rt9p:ria. 

Anlonla  an 
ima  dulcis 
în  pace  tî- 
bî  Deus 
refrigcrit  (1).. 

xvn. 

ROUE. 

£  c€sm,  S.  Agneti$  ad  loculum  martyrii. 
Aquilla  vixit  annis 
deceei  ociofi^ecit 
cum  mariiu  beiiïï. 
et  Dienses  duo  et  dlis  (2). 

XVUI. 

Rome. 

In  cœm.  PriêcHlœ  ad  lumulum  mariyri$» 

Aretusa  (3). 

XIX. 

ROME. 

£  rdcm.  UrbÎMf  an*  1658,  cum  ampuila  tangutniê. 

Artemia  (4). 

XX. 

AlfAGIIK 

Anagniœ^  in  eccletia  vîrginum  vutgo  de  Charitate^  cum 
corpore  mart,  Aufenuv  reperto  in  cœmelerio  7/ira- 
«oftt'c.  Liiierœ  et  imago  orantis  feminœ  auro  tn- 
(ectœ  $unt.  * 

Anima  dulcis  Aufenia  virgo 
benedieta  que  vixit^n.  icxx. 
dormit  in  pace  (5). 

XXI. 

ROME. 

Th  pavimento  eccletiœ  S.  Mariœ  Traiull6.,  econn*  Cat^ 
listi,  ad  îumulum  marlyrii, 

Aurélia  Aproniana  que  vixit  annis 

XXI.  menses  v.  dies  xviii. 

Eecerunt  sorores  benemerenti  in  pace  (6).' 

XXII. 

ROME. 

In  cœm.  Callisti  ad  loculum  martyris. 
Aurélia  Goncordia  (7). 

(!)  BOLD.,  p.  418.  Blanchinics,  H.  Q. ,  t.  K 
port.  II,  p.  199  et  200,  inulta  dissent  de  vase  san- 
guineo,  quœ  Icgcrc  opéra;  prelium  erit. 

(2)  E  scliedis  sacrar.  pont. 

(3)  Indidem. 

(4)  liididem.  ri(/e  Bollakd.,  1. 1!  M.,  p.  SM. 
(51  Ex  cpislola   episcopi  Anagnini  ad  Ben.  XIV, 

P.  M.  Marang..  a.  s.  F.,  p.  8i;  Mcr.,  p.  1833.  H. 

(6)  BoLO.,  p.  409,  qui  habet  Auletia.  —  De  /  pro 
f  dispuiavi  ad  Gicer.,  de  Rep.  lib.  i,  5.  —  A.  M. 

(7)  E  schedis  sacrar.  pont. 
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XXIII. 

ROME. 

E  ccem.  S.  Belenœ  ad  loculum  martyri». 
Aurélia  Suryna  (i). 

XXIV. 

ROME. 

liomœt  in  cœm.  SS.  Thra»oni$  et  SatuminU  an.  1751 , 
epitaphiwn  inventum  cum  cruento  vaiculo, 

Auguste  in 

bono  refrige-  f 

gères  dulcis  (2). 

? 
XXV. 

YELLBTRI. 

VelUriê  in  muteoBorgiano^  eeœmeteno  Thraioms  cum 
vase  ianguineo,  pessimii  Utterit, 

AiirelieU 
Lumeneti 
Flavius  Terenlius 
coniugi  suae  (3). 


ROM 
XXIX. 

ROME. 


02S 


XXVI. 

ROME. 

E  cmmeteriit  Urbi»  ctktn  vase  sanguine». 

Aurélia  Austina  cuquen  (sic)  vixil  ani^. 
xxTiii.  (e  in  pace  (4y. 

xxvn. 

ROME. 

E  cmn,  ThrasoniSf  eum  amputla  sanqmne  tnadida, 

Aurélia 

Felicissima 

que  ?ix.  annis. 

XXX.  d.  xiiii.  kal. 

cet.  (5), 

XXVIII. 

ROME. 

Jn  saeelio  S.  Aloysii  Gomagœ  coilegii  Romani  cum 
corpore  S.  mart,  Candidi  reperto  in  cœm.  S.  Her- 
meiis^  cujus  tumutus  duobus  calicibus  sanguinoien-. 
lis  éistingnebalur,  Litterœ  minio  infeclœ. 

f^  Candîdus  r^ 
jj)  Goiugi  sui  ^ 
j$Belline(6).p 

(l)BoLD.,  p.  488. 

(t)  Exscripsil  Lupius  et  edidit,  p.  H;  Mur., 
p.  1834, 1  ;  Marang.,  A.  S.  V.,  p.  80;  Gor.,  Sgmb. 
fior.,  III,  126. 

(5}  Marang.,  a.  5.  K.,  p.  100;  Mur.,  p.  1835,  4. 

(4)  £  schedts  sacrar.  pont. 

(5i  Mahaug.,  a,  s.  K.,  p.  99;  Mur.,  p.  1834,  6. 

[G)  Marang.,  a.  s.  K.,  p.  121  ;  I  up.,  p.  53,  qui 
exscripsii;  Mur.,  p.  1849,  7,  et  1318,  11;  Lup., 
Op9  poslk.,  l.  I,'p.  76.  173,  237. 


E  eœm.  Callistit  ad  loculum  mari.  Aureliœ,  eujms  tt^ 
sana  cum  ipso  lapide  asportata  FlorentiaMfjûeêtUm 
eccl.S  Ijuciœ  MagnoloTum. 

•  •  Aurelia^J^gape  ..(!)• 
XXX. 

ROME. 

E  cœm.  Cyriacœ  cum  ampuUa  sanguine  aspersa. 

Aur.  Dionysins  Aureliae 

Surine  coniugi  benemerenti 

in  pace  (2). 

XXXI. 

ROME. 

£  cœm.  PmdUts  cum  vasiulo  sanguinis,  an.  iWL 

Aurelius  Hermaiscus  Aurehae 

Severe  coniugi  benemerenii 

cum  qua  vixil  annum  ei 
menses  x.  litulum  posuil  (3)» 

XXXII. 

ROME. 

£  cœm.  Urbis,  ad  loculum  mart, 

Bénédicte  in  que  (fie)  vext  (sic) 

an.  XIII  (4). 

XXXIII. 

ROME.  ^ 

£  cœm.  UrbiSt  cum  vase  sanguineo. 

Bénédicte 

in  pace  (5). 

XXXIV. 

ROME. 

Jipud  cardinalem  Zéladam ,  e  cœmeterio  C/rHt,  cm» 
ampulla  sanguine  aspersa,  litteris  minio  linclis. 

Aurélia  Irène 

annis  vixil  xx.. 

mereuti  coniugi. 

0. 

XXXV. 

.   ROME. 

£  cœm,  S.  Agnetis  ad  locuium  martgiis, 
Aurélia  Victoria  (6). 

XXXVI. 

ROME. 

In  S.  Bibianœ,  in  ara  majori,  lamella  plumbea  reperta 
in  conditorio  ipsius  sanctœ.. 

**-  Bibian.  virg.  (7). 


(n  GoR.»  1.1,  p.  4t>l,n.  29. 

(2)  BoLD.,  p.  55;  Mur.,  p.  1837,  5. 

(3)  E  schedis  sacrar.  pont.  Fabrett.,  p.  550|  n. 
c  scliedis  Cbisianis. 

(i)  E  schedis  sacrar.  pont. 

(5)  Indidem* 

(6)  Indidem. 
(7)BoLD.,p.  701. 


DEPiGRAPHlE, 


ei9  ROSI 

XXXVll. 

ROUE. 

Aà  tumulum  marlyris  in  cœm.  Urbii. 

Benerosa 
benenierenU  par- 
en  Ub.  desidcranlîs. 
Anucla  Taelrîum  (1). 

XXXVllI. 

ROME. 

ApiM»  Boldettum,  eccnn,  Gordiani,  cum  vaiculo  cruento^ 
Utteris  in  serrœ  modum  aif^eris. 

Bibia  Bitalis  (2). 
XXXIX. 

ROME. 

Inkortulo  canonicorum  S.  Mariœ  Transtib,,  reperîa 
OH.  17^9,  in  C€tm.  Gordiani^  cum  va$e  crueittu. 

Argeiuillus  Benerose  cq. 
in  pace  £  (3). 

XL. 

FLORENCE. 

In  $aeeUo  tenatorii  Ginoriif  cum  lipsaniê  S.  Vene^ 
rosŒf  e  cœmelerio  PriêciUœ, 

Benerosa  in  pace 

quae  vixil.  an.  xixv. 

d.  II  (4). 

XLI. 

AHAGNI. 

Anagmœ,  e  eœm,  Thrasonit,  ad  (oculum  marlyris,  tu- 
lerti  miniatiif  in  S5.  Coimœ  ci  Damiani. 

Puellam  Bibt- 
.N.E.  T.M.A.  N. 
N.  XII.  dcfun- 
cla  (5). 

XLII. 

ROME. 

Po$l  sacrarium  S.  Mariœ  Tranittb,,  in  tacelli  pa^ 
vimenio,  Fuk  ad  lumulum  marlyris  Yictorinœ  in 
"caneterio  Cyriacœ, 

Bictorina   in 
pace  et  in  £  (6). 


Îi)  E  gchedis  Barberiniis. 
î)  Ita  legendiim  videlur  apiid  Lupiuin,p.  62,  qui 
cusam  exhioeu  Boldettus  legebat  Vf  n'a  Vitalis, 

(3)  LuPivs,  p.  i34.  Porro  cq,  lege  cesquenti.  — 

A*  M* 

(4)  GoR.,  C.  IU|  p.  356.  Diclio  in  pace  latel  in  mo- 
nogrammate. 

(5)  Marang.,  a.  s,  V.,  p.  92;  Lop.,  p.  71,srd 
hic  babel  xxii  ;  Mur.,  p.  1843, 2.  —  Lupius  inlelli^il 
Bibianetem,  —  A.  M. 

(6)  BoLD.,  p.  318. 


XLIII. 

GONZANO. 

Centiani,  in  majore  ecctesia,  cum  corpore  martvris  \ 
Vincentiœ  reperto  in  cœmelerio  Hetenm,  an.  1^89, 
et  dueissœ    Cœsariniœ  donalo    a  card-  Caspare 
Garpineo. 

Binccnlia 

in  pace  (1). 


XLIV. 

BOLOGNE. 

Bononiœf  sub  ara  maxima  eccietiœ  PP.  Carrtcitan*- 
mm,  cum  sacris  l.psanis  martyrum. 

Ganlabria 

Serena 

Gonstanlia 

bona  femina 

queviiilann.  xxxviiii. 

m.  m.  dics  vu  (2). 

XLV. 

ROME 

Romœf  apud  prœf.  sacrar.  ponl.,  reperla  cum  vase  low- 
guineOf  in  cœmelerio  Calepodii,  ingens  tabula, 

Galemera  deposila  m.  idos  (sic)  décembres. 

XLVI. 

ROME. 

E  cœm,  Calepodii^  ad  loculum  marlyris, 
Surreniius  T 
Bincenlce  (sic)  coniuci 
que  b.  an.  xx.  d.  xx. 
x.  k.  ian.  (3) 

XL  VU. 

ROME  s 

E  cœm.  Callistif  cum  ampuUa  sangutne  tincla. 

Bonifatia 
quae  vixir 
anis  m.  m.  vi.  in 
pace  (4). 

XLVIU. 

PISTOIA. 

Pisiorii,  in  calhedrali,  corpus  S.  Bonifaciimart.  rêver- 
tumin  cœmeC^rioPritcillœ,  donoque,  missumciim  lai  î« 
demunicipibussuisacard,  Jul,  Rospilioso^an.  lOOI. 

D.    P.  Bonifa- 

lias  (5). 

XLIX. 

ROME. 

£  cœm,  S.  Hermelis,  ad  lumulum  martyrtt, 
Galumera  ±  in  pace  (6). 


i)  Tradila  Marinio  ab  amico. 

2]  E  schedis  Marinii. 

[3)  Ë  schedis  sacrar.  pont. 

(4)BoLD.,p.  305. 

(5)Zachar.,  Excurs.  liil.,  I.  1,  p.  4,  et  in  Par»! i- 
pom.  ad  T.  FL.  Glem.  lumulum  in  t.  33.  Galoger\, 
p.  411,  legit  deposilus  Bonifalius. 

(6)  Marang.,  a.  s.  K.,.p.  1212  ;  Lcp.,  p.  53.  Peli.i- 
CIA.,  t- 111,  p.  221. 
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L. 

ROUE. 

E  cœm.  Cynacœ^  ad  loculum  martyriêf 

Booosae    benemereii- 

ti  in  pace  (i). 

LI. 

ROME 

Bomœ^  apud  prœf.  sacr,  pont.,  in  tegula  reperta  ad  lo- 
culum martyris,  pessimii  liltem  quœ  incerlam  U' 
ctionem  reddunt. 

Brumassa  2 

D.M. 
LU. 

ROME. 

E  c€cm,  Callisti  ad  tumulum  martyrii,  Exstat  modo 
inagniœ  in  ParUienone  SS.  Co$mœ  et  Damiani, 

Gandida 

in  pace  bixic 

anuos  {sic)  y.     (Ici  une  colombe  et  un  arbre,) 

el  meses  xi.  j^  (2). 

LUI. 

ROME. 

E  cœm,  Cordiani^  cum  va$e  êanguinig.  E$l  Anagnia 
in  SS.  Cosmœ  et  Damiani. 

SpiriiuroCa-» 
priolcs    in 
pace  (3). 

{Ici  rimage   d'un  chevreau.)    - 
LIV. 

TOULOUSE  £."«  FRANCE. 

Toloêœ.  apua  PP.  Augusiinianos,  cum  eorpare S.  marL 
JuUœ  RfimaMsso,  e  cœmelerio  Callisti. 

J>.  H. 

Iulia  Evodia  filiaUfecil 

Caslae  matrt  et  benc  merenti. 

quae  vixilannisLXx;(4). 

LV. 

ROME. 

t£  cœm,  Thratonis,  cum  vase  sangutneo.  Est  Anagniig. 
n  SS.  Cosmœ  et  Damiaui. 

r 

Oeposione  Castes 

U11.  idus  febrarias  («tV) 

anorum  xxxvi.  et  meses. 

S.    VI  (5). 


(1)  E  schedis  sac.  pont. 

(â)BoLD.,  p.  366.  Est  in  Epist.  episeopt  Anagnini 
ad  Ben.  XIV,  P.  M.  i-        ^      t-  v 

(5)  MàRAKc,  A.  S.  V.,  p.  102;  Mur.,  p.  1849,   5. 

(4)  BoLD.,  p.  1 15,  qui  de  ipsa  dissent. 

(5)  Kx  Epist.  epi.  Anagnini  ad  Ben.  XIV,  P.   M., 
!p.  18,   n.  76-   Maranc,  A,  S.    V.,  p.  «I;  Mur., 
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LVI. 

TILLENGEN,  DANS  LE  GRAND  DUCHÉ  DE  EAOK. 

In  eccL  monasterii  S,  Ceorgîi  ViUingm  cum 
vitrea,  el  corpore  Roma  allato. 

Coiugi  dul- 

cisslmae 

Celesline 

que  bixit  an. 

XXX.  in  pac  ae.  {sic)  (1). 


LVII. 

KOLISE  DU  COUVENT   DE   RANTINO,  AU     DIOCESE    D*ACE«- 
RENZA,  DANS  LA  POUILLB. 

In  ecclesîa  monasterii  Bantini  diœeeseos  Aeherunt. 
corpus  S.  mart.  Castoriœ,  cum  epigrammate  détecté 
in  ccemeterio  Callisti,  an.  1749. 

D.  P.  Ca&tores  xii.  kal.  aprilis 

quae  vixil  ann.  xxxq(â). 

LVIII. 

ROME. 

E  CQsm.  S.  Basillœf  in  calce,  ad  loculum  mart^ris» 

a 

o 
S» 

D 

Const^niia  virgo  in  pace  neofita  (S). 

LIX. 

FLORENCE. 

florentiœ,  in  sacello  marchionis  Rinuccmii,  e  cœm^^ 
terio  Cyriacœ,  cum  corpore  martyris  reperto  suh 
Alexandro  VII. 

Celasia  ±  (4). 
LX. 

ROME. 

K  cœm.  Priscillœ,  cum  ampulla  sanguinea. 

i 
Çerviola  in  pace  (5). 

LXI. 

ROME. 

£  cœm.  S.  Agnetis,  aeieeta  adloculum  mart..  an.  1682« 

Claudiae  Secundinae  filia 

ip  pace  (6). 


LXII. 

ROME. 

fomœ,  in  cœm.  Callisii,  cum  vase  sanguims. 

Tatacentiae  anime  innocent! 

que  vixit  annis  quinque  roenses  x. 

dormit      ±     in  pace  vi.  kal.  ieo.  CI). 

(I)Gerbert.,  IterCerm.,^,i{d. 

(2)  MARiNius'vidit  in  sclicdis  sacr.  pont,  in  quibus 
dicebatur  invenlus  lapis  in  cœin.  S.  Agnes. 

(3)  Lup.  p.  116  ;  Marang.,  A.  S.V.,  p.  123  ;  Mes  , 
p.  1853. 

4)GoR.,t.ni,  p.  355,  n.  26. 

(5)  BoLD.,  p.  403. 

(6)  E  schedis  sac.  pont.,  Bold.,  p.  375. 

iV  Fabbett.,  p.  553,  n.  59.  Lege  Tata  CantûK-, 
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LXllI. 

ROHB. 

E  ectm,  Prcvtextaii^  cum  ampulU  êanguinolenta, 
A  J[$  Claudiae   ^ 

"^V        filiae  j5  kaiissimae. 
jj  viigoi>(«). 


D'EPIGRAPHIE. 


ROM 
LXX. 

BOUE. 


634 


LXIV. 

RGME. 

£  Cffftt.  Calepodii  ad  io  ulum  mart. 
CasU  DP.  viiii.  id.  nov.  (S). 

LXV. 

ROUE. 

E  c<em»  Ctfriacœ^  ad  loculum  mari, 
CresceilUa  (3). 


LXVI. 

ROME. 

BBanMBf  e  eœm.  S.  Alexandrie  ad  locnlnm  martyrh, 

Corneliae  Uufinae 

G)rnelia  Ingenua 

maliidul.  B.  M.  F.  (i). 

LXVII. 

FLORENCE,    FAMILLE    RINUCC1N1. 

FloTénllœ^  apud  RinuccinioSt  reperia  in  cœmeterio 
SS  Abdon  ei  Sennen  cum  vasculo  cruenlo, 

Grispîna   in  pace  (5).. 
LXVIIL 

PISTOU. 

Pittorii,  in  eeclesîa  PP.  Societatis  Jetu^  cum  eorporê 
S.  Constantiœt  reperto  in  cœmelerio  0$trianOy  curn^ 
Ofnpulla  êanguinis. 

Nimiuin  cilo  decidisli 

Consiantia  mirum 

puldiriludinîs  atqiie 

idonilali  (fie)  quae  vixU  annis. 

XTiiii.  men.  ti.  die  xvi. 

Conslaniia  in  pace  (6). 

LXIX. 

ROME. 

Amius,  e  coem.  S,  Agnetit,  ad  loculum  maUgm., 
kg       G)sslanlia  (<rc)  Marcellae 
,|W^  Gregorius  fecil  ,(?)• 

(i)  E  schedissac.  pont.,  Mirang.»  A,  S.  V.,  p.  1i9; 
Mua.,  p.  1852,  5. 

j2)  Eschedis  sac.  pont. 
f5|  Indidem. 

(4)  Indidem. 

(5)  Indidem. 

(6)  Aring.,  t.  \  p.  ÎS33;  Fabrett.,  p.  254,  n.  58  ; 
Fluet w.«  p.  377;  Reines.,  cl.  xx,  p.  278;  Zachar., 
Exe,  lilt,,  t.  I,  p.  3.  —  Pulo  legendum  bonitatis^ 
lit  est  in  alio  simile  lapide.  Cbrisliano,  quem  vidi  in 

g-io  Juliano.  —  A.  51. 
(Jï)  Eschedis  sacrai.  ponU 


Romœ,  e  ccm.  Pri$cillœ^  cum  ampulla  sanguini$f 

H    feb.   AQQo. 

Grescenlia  in  pace 
LXXI. 

ROME. 

Romœp  in  bibliolheca   Vaticana,  reperta  ad  tumulutrt 
martyrit,  in  cœmeterio  Cijriacœ, 

iiOnslanlihe  [sic)  coiiigi  bcne  merenti 

qaae  vixil  ann.  xxx.  men.  xi.  dis.  xiu* 

lasiinus    in    pace. 


LXXII. 

ROME. 

In  cœm.  S.  Agnetis,  cum  vasculo  sanguinis  :  tabulof 
infixi  eranl  duo  nummi  maximi  moduli  Juliœ  Au" 
gustœ,  initio  ucundœ  lineœ,  minimi  in  medio  tertiWf 
post  sifllabam  Fa  voc;$  Faenlino. 

Grbysogeniae  (sic)  bcneraerenli  coningi 

que  vixil  annos  xxv.  Faeniinus  que  vixit 

cum  Fa    enlino  annos  vifi.  coiugi  be- 

neroerenii  fecit  (2). 

LXXIII. 

ROME. 

E  cam,  Urbis^  die  27  Apr.,  an,  1656,  cum  ampulla 

sanguinis, 

Crispina 

lui.  Grispînae  fil.  innocenlissi- 

me  Q.  V.  M.  tiiii.  D.  xxvii. 

lulius  paier  conlra  volum  posuii  (5). 


LXXIV. 

LA  TOLFA,    DANS   LES   ETATS  PONTIFICAUX. 

Toffiœy  in  Sabinis,  in  S.  Laurentii,  lapis  cum  lipsanîi 
S.  martyris  depositis  sub  ara  maxima,  erutus  e 
cœmeterio  Priscillœ,  et  testnmento  legatus  ab  Sue' 
corum  reginaCkristianny  cuidono  dederat  Alex.  V//, 
pont,  max.,  V.  K.,.  Francisciietto  Toffiensi^  ord. 
Çarmelit.  ipsius  reginœ  a  confes&ionibus. 

Xiiina.  PE.  xii  (4). 

Derrière. 

Senliae  Acleni   coniugt 

cariccirone  (sic)  et  bene  niercn*- 

t\  et  fiiius  malri  pienlissim- 

ae  et  ëibi  suisque  liberlis  liber- 

fabusque  poslerisque  eorum. 


(4)  Indidem*. 

(2)  BoNAROT.,  IVumî«m.,p.  421. 

(3)  E  scbcdîs  sac.  ponl. 
(4)MisitadMariniiim  Amadnlins  an.  1786,  cujus 

epislolam  legi  inier  scbedas  Marinianar  Loci  ejus 
presbyierliileras  PE.-Ï//.  £  explicaba»  passa  est 
duodenis  pfo  Chrisio,  quod  neque  Âmadutio  neque 
MgriniQ  satis  probatur.  —  A.  M, 
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LXXV. 

ROME. 

E  Vflwn.  Callisli,  ad  loculum  martyris, 
\       Crisiina  dalcis  (1). 
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LXXVI. 

ROME. 

E  ciBm.  S.  HelenoSf  cum  ampuUa  cruore  plena, 
Decenlia  in  pace  (2). 

LXXVII. 

ROME. 

E  cœnu  PrucUlœ^  cum  vanculo  cruore  pleno. 

Ilarinus  Gyriiliae  coiug. 

sue  venemerenii 

que  viiil    mecu 

annis  xii.  posuit  (5). 

LXXVUI. 

ROME. 

Rotnœ,  in  museo  card.  de  Zelada,  e  cœmeteno  Lailhli^ 
lapiê  repertus  cum  ampuUa  sanguinolenta, 

Aur.  Leontius 

Dainaleli 

uxsori  sue 

posuil  (4). 

LXXIX. 

ROME. 

E  cœm.  S,  Agnelis,  ad  loculum  mart, 
Crysidis^(5). 

LXXX. 

ROME. 

E  cœm.  CaUislù  ^^um  vatculo  crue^^Xo, 
Di/fliilia  in  pace  (6). 

LXXXI. 

ROME. 

E  cœm,  Cyriacœ^  cum  ampulla  cruore  tincta. 

Guzabia  que  vixil  annos  xxvi. 

benemerenli  in  pace  (7j. 

LXXXII. 

ROME. 

Homœ,  in  porticu  S,  Mariœ  Tran$lib.,ecœmeterio  Cy- 
riacœ,  cum  calice  $anguinolento, 

Diogeniae  filiae 

bonae  quae  vixit 

annossexm.  X. 

Dîogenes  paler  infelix  (8). 

• 

(1)  Ë  scbedis  sac.  pont. 

(2)  BoLD.,  p.  488. 

i5)  Marâng.,  Res  ethn. /p.  AbA. 
4)  Mua.,  p.  i858,  3  ;  Marang.,  A,  S.  V.,  p.  118. 
5)  E  scliedis  sac.  pont. 

(6)  BoLD.  p.  475;  Bottar.,  R.  S.,  t.  Ill,  p.   117. 

(7)  BoLO.,  p.  481. 

(8)  BoNAROT.,  Vi7r.,  p.  xix;   Bold.,  p.  581.    Alii 
tiabenl  Diogenia.  Porro,  inquit  Marin'rus,    qtiis  cre- 
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LXXXIII. 

VELLETRl. 

Velilritf  in  muêeo  Borgiano^  e  cœm.  (Jrbi$^  ^tt€Tii  : 

rubricalis, 

Damas  Donii- 
Uae  coiusi  {sic) 
benemereoti 
dulctssimae  li- 
lulum  posuit. 

LXXXIV. 

MILAN. 

Medioloni^  interiptum  vanculo  rotundo  reperto  cum 
SS,  mari,  lipsaniê^  a  divo  Carolo  Borromœo  $ub  ara 
principe  baiilicœ  Âpoitolorum, 

Daedalia  vivas  inChristo  (I). 
LXXXV. 

ROME. 

Romœ,  in  colle  Quirinali,  ad  Ihnen  oslH  \i  palalii  [i- 
miliœ  pontificaltt^  qnod  respicit  ecclesiam  S,  Av 
dreœ^  in  prima  conlignalione,' lapis  repertusan.  1656, 
in  cœmeterio  nescio  quo,  ad  loculum  martyris. 

D 

F.  Decimianeti  alumne  que  bixit  aiin. 

XXII.  et  m.  III.  dies  xx.  beiiemereDli  (2). 

LXXXVI. 

ROME. 

E  cœm.  Lucinœ,  ad  loculum  martyris. 

Decembrine  matri  carissime 

in  pace  (3). 

LXXXVII. 

ETATS     ROMAINS. 

In  Tusculano  Passioneii,  e  cœm.  SS.  Pétri  et  Marcel^ 
Uni  cum  ampuUa  sang. 

BenenDerenii  in  PC.  Donate 
Q.  vix.  an.  PL.  M.  l  (4). 

LXXXVIll. 

ROME. 

E  cœm.  Prœtextati,  ad  loculum  mart. 
XX,  maii  Aec^ct  90f  (vroi  DP.  (5). 

LXXXIX. 

ROME. 

E  cosm,  S.  Helenœ^  ad  tumulum  mart. 
Elianeti  I.  P.  oui  vixit  annis  xxuii  (6). 

dal  Christiannm  virum  se  appellasse  infeliccm  p> 
irem  fili»  martyris?  ^     ,.  ,.^ 

(1)  Carolcs  a  basilic.  P.,  in  Vita  S.  Caro/i,  bb.  v, 
p.  197,  et  Vragm.  hist.  Mediol.,  p.  3. 

§E  schedis  sacr.  pont.  Gin>.  p.  367 ,  o.  4. 
BoLB.,  p.  389. 
Passioneius,  p.  180, 8. 
(fj)  Sic  ambiguam  scripturam  legebat   So»«esics 
(6)  BoLD.,  p.  487. 


A7  ROM 

XC. 

ROME. 

£  cœm,   Thrasunis^  ad  iumulum  marlyrls, 

M.  Âprilis 

sorori  merenli 

Dianesi  Q.  Y.  an.  xxxv. 

m.  Yiii.  d.  iiii.  id.  aug.  (1). 

XCI. 

ROME. 

Aomir,  in  cœm,  Prœtextali^  ad  loculum  martyris. 
Eucarpia  dormis  in  pace  ^2). 


hEPlGRAPUIB. 


XCII. 

ROME. 

K.  cœm.  CalUtli  vel  Cyriacœ,  cum  ampulla  tangutnea. 

Evemera  in  pace  (5). 


SUMMARILM. 

xciir. 

ROME. 

Romœ,  in  cœm,  (Jrbit^  ad  loculum  martyris. 

Idus  iiob.  dep.  Eufrosineiis  quae  vix.  ann.  xtu. 

ei  m.  VIII.  d.  xvii  (4^. 

XCIV. 

MARMULEIOS,  DANS   l'ESPAGNE  BÉTIQUE. 

/m  Uispania^  apud  municipium  Vciense,  hodie  Mar- 
moleios,  tabula  reperta  an.  1544,  posiea  delata  in 
uêum  arœin  ecclei,  S.  Pauli  cœnobii  PP.  Domini- 
canorum. 

E    .    .    .    aliis  vi  vox  quoque  noslra 

Vicirix  et  lurbas  Garnis  post  ire  sopilas 

Genu    ...    peragens  iraculenliini 

Ezcl^ risque  fecunda 

Nobis  hic  c    .    .    .    ebis  surripire  tentai. 

'n  celo  detiinc  mérita  per  secula  vigens 

Adiuncta  poliet  curie  sanclorum  in  arce 

Mercede  puiso  rutili  sub  sole  coruscat 

Ambiens  sacri  gloriam  de  mercede  cruoris 

Rex  tribuit  cui  coronam  per  secla  futura. 

Tu  îtaque  nutibus  martyr  nos  manda  divinis. 

Idem  sub  era  novies  centum  iitgulatur 

.    .     .    sexagies  et  uno  septem  de  kalendis. 

•    .     .    is  orta  aprilis  (5). 


« 


fl)  Maramg.,  a.  s.  V.  p.  89;  Mur.,  p.  1830.  8 
[2}  Oderic,  p.  i76.  In  rcgeslo  sncr.  pont,    diciliir 
ioventa  inscriptio  In  cœmelerio  Priscilla?,  an.  1755. 

Î3)  BoLD.,  p.  360  et  484. 
4)  E  scbedis  sacra r.  pont. 
5)  Floresios,  h.  s.,  t.  X,  p.  462,  ubi  agit  de 
martyribus  Hisp.  in  persecuiione  saracenica.  Ilic 
sermo  de  S.  Eugenia,  cujns  nomen  innuilur  initio 
versnuro.  Hiijus  vitam  scripsit  P.  Roa.  Moralius 
Inpideni  exhibait  in  fine  Oper.  S.  Eulogii,  p.  110,  et 
iitî.  XV,  54,  Chrome,  Riirsus  idem  Roa  in  SS,  Cor- 
dttbenê,,  p,  68.  Vide  et  IMoralium  Los  cinco»  librq$, 
p.  SO.*).  iÉre  excMsnni  dédit  Nazzarfus,  in  Prolog, 
palfrogr,  ilisp.,  lab.  xxxiii,  n.  1. 
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xcv. 

BARCEKO>X. 

Bareinone,  in  catkedrali^  lapin  repertus  in  urnaf  eut 
Frodoinm  episcopus^  a,  877,  commendavii  corpus 
B,  Eulaliœ,  quod  inde  translatum^  an,  1339,  recon' 
ditum  fuit  in  sumpluosiore  sareophago» 

Hic  requiescit  beala  Eulalîa  mar- 

tiris  xpi  qui  passa  est  in  civita- 

teBarchinona  subDaciano 

préside  ii.  ids^  ri>âs.  et  fuit  inventa 

a  Frodoino  epo  cum  suo  clero  in 

.  .  donms  scae  Mariae  [v]  kl.  no^.  Deo  gras  (1). 

XCVI. 

VELLETR1. 

Velitriit  in  S,  Mariœ  ad  N.ives,  cum  corpore  et  vau 
sanguinis,  e  cœmelerio  Cyriacœ, 

Jnnoccnlissime  filtae  Euticiae  quae 

vixii  annis  plus  minus  xiiii.  m.  x.  d.  viii.  2 

parentes  fecefunt  in  pace 

.    .    .    t  D.  X.  kal.  aug. 

XCVII. 

ROME. 

E  cœm,  Urbiëf  ad  loculum  mart. 
Dep.  Eusebies  vu.  kal.  dec. 
an.  vil.  me.  tre  di.  xxiii  (2). 

XCVIII 

ROME. 

E  cœm,  UrbiSf  ad  loculum  mart. 

Euticia  D.  Pst. 
VI.  ids.  sep.  (3). 


XCIX. 

ROME. 

E  cœm,   Prœlextati  vel  Callistif  cum  ampulla  Mn* 

guinea, 

Eutycbtaneti  innocent i 

#A  quae  vixii  annis  xi.  ^ 

diebus  xlvihi  (4). 

C. 

ROME. 

E  cœm.  Priscillœ,  cum  amp,  tanguinea. 

Parentes  lilie  sue 
Exuperantie  in  pace  (5). 


(1  )  ^re  cusam  exhibel  Floresius,  H,  S.,  t.  XXfX, 
p.  314.  <:onfer.  lib.  cit.,  p.  185,  saq.  la  codice 
qnodam  pcrvetere  Chisiano  legilur  :  //.  id,  dec,  in 
Spanin  Eulaliœ  virg.  quando  sepuUa  e$t 

(2)  ExscripsitP.  Seccarei.lvs. 

(3)  E  scbedis  sac.  poni. 

(4)BoLD.,  p.   477;  Maranc,  A,  S.    V.,  p.  109; 
Mur.,  p.  1868,  9. 
(5)  E  schedis  sac.  [>ont. 
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ROM 
Cl. 


DlCTlONNAinE 


ROME. 

Jn  cœm.  Vrbis,  repertus  tapis,  an.  4636,  evmvaêê  ion- 

guinis. 

EusebijY.i(i). 

Cil. 

rouE. 
Romœ,  ecœm.  SS.Abdon  et  Sennen^  adloculum  mar- 

iyri$. 

Faustina  in  pace  (2). 

cm. 

BOXE. 

£  cœm.  ThraswiSt  cum  va$culo  $avgumi$. 
Fabilie  beiiemcren.  (3). 

civ. 

VELLETBI. 

Velitrii,  in  calhcdrnti  ecclesia  S.  Clemeilis,  cum  cor^ 
pore  S.  Exsuperiœ  mari.,  e  cœmelerio  CgriaoB. 

Exsuperia  coiiiux  casiissîma 

^  mibi  q'JS  vixil  aniios 

xxxiiii.  deposila  xi.  kal.  aiig. 

Daliaiio  el  Ccreale  conss. 

in  pacc. 


cv. 

ROME. 

E  cœm.  CalUsli,  ad  loculum  martyris 
Fausiinae  virgini  forlissimae    q 
que  bixil  ann.  xxi  (4). 


cvi. 

ROME. 


M/ 


Romœ,  in  pavimento  sacelU,  quod  est  po$t  secreiarium 
basilicœ  S.  Mariœ  Tranêtiberiuœ,  lapi$  vepertm  in 
cœmelerio  Callisli,  cum  va$e  cruento^  el  S.  martgriê 
Upsanit  in  ipsam  basilicam  lran$laii$. 

Eulropia 
{Ici  une  femme 

priant  les  mains 
étendues.) 
i$Dcp^Eulropies^xyiL^kal^ocl^(5)i» 

CVU. 

BOUE. 

E  cœmiierio  Lucinœ,ad  loculum  martyris^ 
Exuperanlîa  in  pace  (6). 

fi)  E  scbedis  sac.  pont. 

(2)  Indidem. 

(5)  Màràmc,  a.  s.  V.,p.  98. 

(4)  BuLD.,  p.  559;  Mur.,  p.  1869,  8;  Blancbin., 
1. 1,  saec.  I,  n.  58,  el  p.  208,  1. 11,  mulla  de  columba 
el  de  ancora. 

(5)  BoLB.,  p.  529  el  275. 

(6)  E  schedis  sacr.  ponl. 


î 


ROM  140 

CVIU. 

BOME. 

£  tœmet.  Vrbis,  ad  tumulum  Mcrfynf. 

Feiici- 
sima  PK.(t). 
(Une  colombe.) 


CIX. 

ROME. 

E  cœm.  SS.  Pétri  el  MarceUini,  ad  loculnm 
FcL'siiniane  in  pace,  qui  vixil  ann.    .    •    • 
[bjic  dies  x«  ds.  in  kalcndas  apri.  io  pa.  (2). 

ex. 

BOHE 

Romœ^  in  S.  Mariœ  Transtib.,  e  eœmêterio  CatliUm 
cum  lipsanis  S.  mari.  FelieissiiHœ 

Felicissima  in  P.  D.  ix.  kal.  mariias  (5/. 

CXI. 

ROME. 

E  c€Bm^  Callisli,  cum  ampuUa  crueniOm 

Depossio  (sic)  Felicissime  viiii.  kal.  mar». 
Albanus  coiugi  dulcissîme  (4). 


CXII 

BOXE. 

£  cœm.  PrisàUœ,  ad  lumulum  S.  marfyris 
cujtts  ossa  translata  fnere  in  ecclesiam  S.  Juliani 
cuMlriS,  Juliani^  inBnrgnndia, 

Felicissima  el  Feiix  par*» 

en  les  Fausiinae  filiaa 

dulcissimae  (o). . 

CXIII. 

PALERMg. 

Panormi,  in  ecclesia   xenoHochii  sacerdotum, 
eorpore  S.  martyris,  reperto  in  cœmeteriis  Lrbiê» 

Felicissime  (iiiae 

/bencmcrenl.1.  pe 
Q.  vixil  bir.  ann.  xx.  die 
xxxxvi  (6). 

CXIV. 

ROftft. 

£  cœm.  Thrasoms,  ad  loculum  martyris. 

Fauslina 

in  1  0)' 

(\)  RïiNES.,  d.  XX,  n.  505;  ARine^  L  I^  p.  336. 
(2)  E  schedis  sac.  pont. 
(5)  BoLD.,  p.  716. 

(4)  BoLD.,  p.  541. 

(5)  BoLD.,  n.587. 

(6)  Inscr.  Sici7.,cl.xvii,n.  208.  Inscr., 
n.  106. 

(7)MjiaANG.,  A.  S.  V.,f*  94. 
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CXV. 

aOMR. 

Romx,  e  cctm,  PriuHtœ,  an,  1801,  ad  loculum  mar-  SyracuiUt  cum  ouibus  S,  Firmîanœ  marlyrit,  repei  :i$ 

tyris  calci  inscriplum.  in  cœmelerio  Prisciliœ. 

Felicia(i).  Firrniane  filie  que  bisit  ann.  xv. 

—  mensis  vi.  ies  {sic)  xt.  beoemcrenii 

CXVI.  iapacci(l) 

BOMB. 

rxxii 

Eemm.  Thra$oni$^  ad  loculum  martyris.  v^-^-™^*. 

Fecil  mari-  ,                              coasExo. 

lifs  coiuffi  Corneli,  insciiptum  tabulas  marmoreœ   repertœ  iv 


^  in  pace 
Felicilali  que 
fecit  mecum  an.  vu  (2). 

CXVII. 

ROME. 

E  c(gm,  Caiepodii,  reperla  an.  1758.  ad  loculum  mat' 
tyriê^  eu  jus  ossa  cum  ipso  lapide  servabat  in  do* 
mestico  êacrario  cardinalis  Anionellus, 

Non  fuimns  et  fuiraus 

non  siinus  non  desidcra- 

mus^usque  hic  dediici.t  ur. 

Felumineli  (5)  in  pace  (4). 

CXVill. 

ROME. 

Homœ^  in  museo  cardinalis  de  Zelada,  lapis  rep^^'us 
ad  loculum  mari  y  ris  in  cœmet,  U  rbis, 

Fciicla  euro  filio  in  pace 

^uixit  anno.  xxv.  me.  x.  cl.  ?. 

III.  qui  vixil  anno.  iii.  m.  ii  (5). 

^^       • 

CXIX. 

BOUE. 

E  cœm,  S.  Agnetit^  ad  loculum  mari  y  ris. 
Firarlenîae  coniugi  quae 
vixit  cum  Felice  ann. 
xTii.  beneroerenli  in 
pace  (6). 

cxx. 

ROUE. 

RonuPp  apud  card.  de  Zelada, e  cœm,  IJrbis^'cumamp* 
sang.,  nunc  in  museo  Valicano, 

{Ici  une 
Frllpeni  {sic)  innoce  femme    nli  .  Q.  Y.  annis 

V.  luesesiiii.  veue  quesq       en      ucnti  parentes  fe- 

prière.)  cerum  (sic)  (7) 


(i)  E  schedis  sac.  pont. 

(ai  Mabang.,  a.  s.  F.,  p.  ICO. 

(5)  Pour  Philumenœ. 

(4;  In  scheda  Marinius  varias  colleg't  inscriplioncs 
fcminarum,  quibiis  noiiicn  Puilumena. 

(5)  Reliq.  SS.  Felicilalis  in  coJice  apud  Fonta- 
KiN.,  de  S.  Columba,  p.  46. 

((>;  E  schedis  sac.  pont. 

(7)  Couluii  cuiu  lapide.  —  A.  M. 


arca  effossa,  an.  1711,  inler  rudera  velens  œdificti 
cum  lipsanis  S.  Firmœ. 

S.  Firma  {%). 


CXXIII. 

ROUC. 

£  cœm.  VrbiSjad  loculum  mart. 
Filocge  (sic)  beneme- 
renlii  {sic)  in  pace  (5V 

CXXIV. 

POLICASTRO,    DANS  LE  ROYAUME  DE  NAPLES. 

In  Castro  Poli^  in  S.  Stéphanie  cum  lipsanis  martyrît 
elfoasis,  an.  1657,  in  cœm.  Prœiextati^  in  ayro  Ve^ 
ruèko. 

D  M 

Flavia  Victoria 

bonac  inemoriae  quae 

vixil  annis  N.  xlmi.  M.  N.  ii. 

dies  XII.  in  pace  (4). 


CXXV. 

CONEGLIAKO,    AU    DIOCÈSE    DE    CENEDA,  BOTADUE  L0X« 

BABDO  VÉ.MT1EN. 

Coneliani,  in  diœcesi  Cencdcnsî^  in  eccl.  collegintn^ 
cum  corpore  S.  mart,  Victorinœ^  e  cœm.  Cailîsli, 
au.  16G1. 

Fia.  Viclorina 

que  vixil  nnn.  xxii. 

el  meses  vin.  el  dies  xv. 

Servandus  Niiiite  in  pace 

patir  benemercnti  l'ecil 

felie  j5  ^"  P^^^ 
8.  inn.  V.  Ninita  (5). 


(1)  Jnscr.  Sicil.,  cl.  xvii,  n.  29,  ex  Kalendar.  Sy- 
racus.,  edilo  an.  1764,  p.  61  ;  Marang.,  A.  S.  V ., 
p.  455. 

{"1)  BOLDETT.,  p.  682. 

(5)  E  sciiedis  sacr.  pont. 

(4)  Ëxscripserunl  Su^resius  et  Jos.  Regius.  Est 
item  in  schedis  sacr.  |  ont. 

(5)  lu  Mariniauis  schidis  oxstal  hujns  inscriplionis 
exeniplur  a  canonico  Jacubo  Dionysio  ad  Mtrinium 
Yeroiia  uiissum.  Ipse  voro  Dionysius  in  opsuda  cx- 
plical  inscriplioneui,  cujns  veiain  incigiiicin  nonnisi 
ex  aicliciypo  ant'eciypo  cognosccre  liccU  Postreuia 
verha  Dioiiysius  legit  salve^  innocens  viryo  A'inila.  — 
K.  M. 
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CXXVI. 

ROME. 

Homœf  apud  prœf.  $acr.  pont» ,  e  cœm,  S.  Sebastiani, 
cuitt  vase  sanguineo  t  an,  i786 

Alû 

Dep.  in  P.  xv.  kal.  sep. 

2   Forlissima  cons.   ^ 

Tiinasio  et  Promoto 

PC 


DICTIONNAIRE 


CXXVII 

ROME. 

E  cœm,  Commodiilœ,  cum  amputla  sang, 

X.  kal.  nob.  dt'posita  Formiciila 

in  pacé  que  vixil  ann.  ii.  m.  xi.  dies  xxi  (1). 

CXXVllI. 

ROUE. 

In  cœm.  PrisciUœ,  in  calce,  ad  loctdum  marîyris. 


Forlnna  hic  est  posita  (2). 


CXXIX, 

ROME. 

E  cœni.  S.  Helenœ^  ad  ioculum  mari. 
Forlunula  (3). 

CXXX. 

ROME. 

E  cœm.  Caltisti,  cum  ampuila  sang. 
Forlunula  diposila  (4). 
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CXXX  ni. 

HASACCIO. 

Masacciif  in  S.  Laurentii,  cum  lipsanit  S.  Fortumte. 

repertis  an.  1164,  in  cœm.  Callisti. 

Forlunia(tU 

î 
CXXXIV. 

ROME. 

•  E  cœmet,  Callisii,  cum  vaseulo  entente. 
III.  t  kal.  t  mar.  f  For- 
lunula. f  que.  f  bixil.  t 

ann.  f  *-•  t  c^- 1  '"^- 1 

m.  (2). 

cxxxv. 

ROME. 

Romœ^  apud  prœf.  sacr.  pont.  Fuit  ad  lumulum  ntart. 

in  cœm.  Cyriacœ. 

Gaudenlia  hic  pos-(stV) 

la  est  quae  vig- 

sid  annosxxiii. 


CXXXVI. 

ETATS  R0MAI5S. 

In  Tuscufane'  Passioneii^  reperla  an.  1639,  tu 
Urbis^  ad  lumulum  mart, 

Geminae  coiugi  Sevcrus 

que  vixit  ann.  xx.  m.  ii. 

qn:>e  fecit  cum  marilo  nnnu.  (3^. 

CXXXVll. 

ROME. 

K  cœm.  ThratoniSf  ad  locuium  martyris^  eujut  di 
daii  cœnobiiis  Cistercientibus  etv.  Anagniœ* 

Domine  suae  G  raie  Rocaiianus  (4). 


CXXXl. 

ROME. 

Ecanu  Callisti,  vel  Calepodii,  in  calce,  cum  amputla 

languinea. 

Dep.  Fructuoses  v.  nonas  octobres  (5). 
CXXXII. 

ROME. 

^  E  eam.  Callisti  ad  Ioculum  martyris. 

^    Fructosa  bene  vixsiti  (sic) 
vene  consumaslî  (6). 


(11  RoLD.,  p.  545. 

(2)  Idem  p.  347. 

(3  BoLD.,  p.  498. 

(i)  liem  p.  428. 

(5)|BoLD.,  p.  477,  et  435.  In  schedîs  sacr.  pont., 
anno  1658,  tilulus  cum  amp.  sang,  calci  inscriptns 
fructuose  £. 

(6)  Fabrktt.,  p,  225,  n.  590.  Davinii  lapidem  ail 
se  vîdisse  Marinius,  iii  qiio  hic  ubi  amarit,  ibi  bene 
consummavU.  Alius  lapis  inler  arvales  habct  bene 
consumasii. 


CXXXVIII. 

ROME. 

Romœ,*eccem.  Cyriacœ^  via  Tiburiina^an.ilMteffb»' 
sum  corpus  S,  Gaudentiœ  mari.,  cum  vau  cmewuo^ 
datumque  Hieron.  Lombardo  S.  I.  presbytère,  qut 
inlulit  in  sacellum  domus  professœ  Venetiarum, 

Gaudeniiae  benemerenti  in  2 

sancte  reliose  (sic)  obsequehtis* 

sime  quae  vixit  annos  liui.  Depo- 

siln  X.  kni.  innius  in  pace.  A.  n.  X.  (3). 


S! 


[{)  MEMCUCCIUS,  p.  £40. 

(2)  BoLD.,  p.  549. 

(3)  lia  Passioneius,  pag.  114, 20  qui  euro  conseniîl 
scheda  M:\nnii.Sed  variant  Fabrctt.,  p.  268.  n.  11^; 
Reines  ,  cl.  xx,  n.  511  ;  Fleetw.,  p.  410.  Aifile 
Aring.,  t.  1,  p.  333. 

(4)  Paries  loculo  subjectus  exomabatur  ptcrvrs 
referente  resurreciionem  Lazari,  ipsam  Gratam  stan^ 
tem  longa  tunica,  exlensis  brachiis^  ei  supra  ehu 
caput  nomen  G  rata,  très  pueros  in  camino  i^nvf.  Do- 
nielem  nudum  et  médium  inler  duos  leones,  Gratams 
rursus  staniem  orantemque  cum  épigraphe  :  Geatb 
benemerenti.  —  Marang.,  a.  s  .  r .,  p.  8S.  aère 
cusam. 

(5)  Marin.,  Inscr.  Atban.,  p.  192,  e  ms.  P  .Dv^- 

ZETTiE. 


Mi  ROM 

CXXXIX. 

«         ROME. 

In  cœm,  Cyriacœ  ad  loculum  marlyris, 
Gentiane  in  pace  (i). 


CXL. 

ROUE. 

Romœ,  in  cryptii  Cyriacœ,  ad  S.  Laur.  extra  Mutm^ 
ad  loculum  mart.,  an,  1656. 

Helpidi  filiae  primariole 

dulcissimae  B.  M. 

Faiislina  nialer  qiiae  vixit  ann.  xii. 

menses  x.  (lies,  x  (2). 

CXLf. 

ROUE. 

E  ccem.  Lucinœj  ad  loculum  mart. 

m 

£  Hantipa  (3). 
CXUI. 

ROME. 

Romœ^in  cœm.  Priscillœ,  prope  pontem  Salanum,  ad 
locuium  martyris,  qui  Romam  cum  ipso  lapide 
translattti  est  an.  1777. 

Hermione  filiae 
Callis(e   mater 

CXLf'I. 

ROUK. 

t  cœm,  Priscillœf  in  calce,  ad  loculum  mart,  bisomum. 
Digne  et  beale  Inalfniae  B.  M.  bone  in  P.  (5). 

CXLIV. 

ROME. 

Jn  sacello  gentis  Albaniœ  exstat  corpus  S.  Irenes, 
reperium  an.  1710,  in  cœm.  Cyriacœ,  cum  vase 
cruenlo,  et  lapide  qui  infra  descriplus  est. 

Irène  defuncta 
est  annorum  de- 
cedoclo  et  menses 
septem  decimu 
ka1.^inart.<{^(6). 

CXLV. 

ROME. 

E  cœm.  Callisii,  cum  amv.  sanq. 
Iiistîana  (7). 


(f  )  E  schedis  sacr.  pont. 

(t)  E  schedis  sacr.  pont,  et  Barberiniis  Suaresii 
aU|iie  Ughellii. 

/5)  E  schedis  sacr.  pont. 

(4)  In  regestis  sacr.  pont,  invenit  Marinius  men- 
tîonem  S.  Hermiones  e  Priscillœ  cœmeterio  eiïossa;. 

^5)  Marang.,  Ret  ethn,,  p.  454. 

iH)  Imcr.  Alban.,  p.  193. 

(7)  Marakc,  a.  s.  K.,p.  460. 


DEPIfîRAPHIE. 


ROM  ut 

XCLVI. 

FLORENCE. 

Florentiœ  ;  apud  Rinuccinios,  e  cœm.  Priscillœy  cum 

amp.  sang. 

Oclabianus  luhe 

Marine  fecil(l). 

GXLVII. 

ROME. 

Ecœm.  Cyriacœ,  an.  1656,  ad{loeulum  martyrii. 

Irène  vcnemerenti. 

Vixit  an.  iiii.  mes.  vi. 

in  pace  (2). 

CXLVIII. 

FLORENCE. 

Florentiœ,  apud  Rinuccinios,  e  ecem.  Cyriacœ,  cttm 

ampulla  sanguinea. 

luliae  Leae  bonae  feminae  quae 

vixit  annis  plus  minus  xxxiii. 

et  fecit  cum  marito  suo  an.  xiiii. 

Inl.  Septimo  cum  paci  et  idoneae  simp.  (5). 

CXLIX. 

PISTOIA. 

Pistorii,  in  eccL  PP.  Capuccinorum,  cum  corpore  S. 
Irenetis  Roma  misso  a  Julio  Rosviliosio  S.  R.  E. 
cnrdinafx. 

J.  i*.  irenetis 

X.  II.  kl.  apr.  Bo- 

nifalius  coiu- 

gi  dulcissime 

in  pacé  (4). 

CL. 

ROME. 

E  cœm.  Cyriacœ,  an.  1719,  ad  locuium  mari. 

Fortimius 
compari  luliane 
benemerenli  in 

pace  (5). 

CL!. 

ROME. 

E  cœm.  Thrasonis,  cum  vase  iang. 

Ursinus  coniugi  Inste 

benemerenli  in  pace 

fecit  (6). 


(1)  Marang.,  Res  ethn.,  p.  455.  Scd  perperani  in 
scheda  Marinii  fecli,  cum  Marang.  habeal  /ïcf/. 

(2)  E  schedis  sacr.  pont* 
(3^  Oderic,  p.  256,  maie. 

(4)  Zacharias  vidit,  deditque,  t.  I,  Excurs.  litt., 
p.  3. 

(5)  E  schedis  sacr.  pont. 

(6)  Marang.,  A.  S.  V.,  p.  9i  ;  Mur.,  p.  lOdl,  6. 
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CLII. 

ROUE. 

K  cœm,  Thrasonis,  ad  tumvlum  mart. 

Deposilio  lusles  priilie 

iilus  mart.  que  irixit 

ai).  xxYiii.  in  pace  (1). 

CLIII. 

BOUE. 

In  lacrarto  ponlificio  reperta  ad  locnlum  martyriSt 
cœm,  Caiepodtif  an,  1790. 

luiia 

Zodote. 


DICTlON^iAIRE 


tn 


ROU  '     ftiS 

CLXIX. 

ROME. 

E  cœm,  Urbii  ad  loculum  martyris^  ingent  itaula  {» 

horlis  Vaticanii» 

Laee  coniugi  qui  vixit  an. 

XXXVI.  in  coiugio  min.  xxiiii. 

Lco  BM.  in  pace  fccit. 

CLX, 

ROME. 

Apud  prœf*  utcr,  pont,  cum  corpore  marimu, 
Benemerenli  in  P. 
Laureniîae  q.  aon.  m. 
M.  T.  D.  XI. 


CUV. 

BOUE. 

fit  muiêo  YalicanOf  ingens  tabula  eruta  e  cœm,  Vrbiê 
etim  ampuUa  sang-  et  corpore  S.  mart.  LaconiUœ^ 
dato  eccUsiœ  S.  Cregorii  monlis  Poriiif  in  diœc, 
Tuscttlana. 

Laconillne  quae  vixi  .  .  . 
benemerenti  in  pace. 

CLV. 

ROHM. 

E  cœm,  Ca//fj(t,  cum  vase  rubente. 

Dep.  lulianes  m.  non.  sep.  quo 
vixll  ann.  xxxvii.  quesq.  in  pa.  (2 

CLVI. 

ROME. 

E  cœm.  Callisii  ad  loculum  mart^ 
Laodiciae  Stercoriae  in  pace  (3). 

CLVII. 

ROME. 

E  cœm.  Thrasoms  ad  loculum  martyriê, 

Gorgonius  coniugi 
{Une  colombe.)   Laeae  benemerenti    {Urte  [colombe,) 

qiiae  vixit  annos  l. 
tecum  pace  (4). 


CLXI 

ROME. 

Apud  Upsanopkylttcem^  repertus  ad  tumulnm  nMrfjrii 

in  cœm.  Cyriacœ. 

Laurentia  sancta  ac  venerabilis 

femina  quae  vixit  annis 

Lxui.  dep.  111.  idus.  aug.  (1). 

CLXII. 

ROME. 

£  eœm,  Thrasonis^  ad  tumulum  mart, 
Silvius  et  Fortunula 
Ladiceni  filiae  dolcissime  (2). 

CLXIII. 

ROME. 

E  C€an.  Lucinœ^  ad  loculum  mart, 

Leda  in  pace  que  vixii 

ann.  xxv  (3). 

CLXIV 

ROME. 

£  cœm.  S.  Agnetis^  ad  loculum  mari» 

DP.  Lelies  (sic)  que  vixit 

ann.  xqii  (4). 


CLVIII. 

ROME. 

Apud  prœf.  sacr.  pont.,  tahella  reperta  an.  1795,  in 
cœm.  Cyriacœ  ad  tumulum  warlyris. 

Karitosa  in 

pace  (5). 


(4)  Marang.,  A.  S,  V.,  p.  84;  MoR.,  p.  1893,  1. 

(2)  BoLD.,  p.  807. 

(5)  E  schedis  sacr.  pont. 

(4)  Maràng.,  a.  s.  V.y  p.  99;  Mdr.,  p.  1880,  4. 

(5)  In  schedis  sacr.  pont,  dicitur  corpns  delà  tu  m 
ÎD  ccciesiam  pagi  montis  Portii  diœccs.  Tusçulan. 


CLXV. 


ROME. 


£  ccem.  Callisti^  via  Appia^  cum  amp.  sang. 
Legura  Restituta  vixit 
aunos  XV.  birgo  dccessit 
in  pace  (5). 

M)  Ex  mS.  P.  DAIfZETTiE. 

(i)  Exscripsit  Gallettos  m  borlo  S.  M.  Transtib 
Maraïig.,  a.  s.  V.,  p.  94;  Mur.,  p.  1942,  4. 

(3)  BoLD..  p.  4D2. 

(4)  E  schedis  sacr.  pont. 

(5)  Arlng.,  1. 1,  p.  533;  Reines.,  cl.  xx»  n.  100: 
FusETW.,  p.  430. 
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CLXVI.  CLXXII. 

Apud  BoUtenhm,  e  cœm.  S.  AgneiU,  ad  IocuImm  ^«^  ^'f-  *^"-  '""V*^"  «*  '»'«'•""  ""'- 

marf.,  enjnê  lipiana  cum  lapide  dilata  FloretUiam,  _        .     „,.".' 

ail.  1645,  în  S.  Cœciliœ.  Lettnuae  Fdicissimus 

lanuarias  Leonivli  coiuge  ^'"«*  ^""  ^"^"  ^l*'^  ^lî"*  "^• 

fecit  in  pacè  (4  ).  "^  »»"*  «'"'^^'^'*  »«  *'• 


CLXVII. 

ROME. 

E  cccm.  Thratoniê^  ad  loculum  marL  Exttat  modo 
Anagmœ  in  S.  Cosmos  et  Damiam. 

I>oinine  ûlîe 

Léonine  que  ' 

Tixit  annîs  xiii. 
virg,  super  se  B.  M.  in  pa- 
ce  fecil  pater  (2)» 

CLXVIII. 

ROME. 

E  cœm.  Ufkist  cum  va$culo  $ang. 

Benemerenli 

in  pacc  Libéra 

quebixitan.  qii. 

neofitadep.  die 

III.  nonas  maias.  con. 

Graliaiio.  m.  el  Equitio  (5). 

CLXIX. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Salurmm^  cum  amp.   sang. 
Leootîa  deposita  x.  kal. 
septemb.  (4). 

CLXX 

ROME. 

£  cœm.  CalepûdH,  ad  loculum  mari» 

Laceia  Felicissinia  depo.  xii. 
kal.  noY.  ques  inpa.  (5). 

CLXXI. 

ROME. 

E  cosm.  Thrasonis,  ad  loculum  mart» 
'  Licinia  Capriola  (6). 


(1)  Arwg.,  1. 1,  p.  543;  Reines.,  cl.  xx,  n.  lOi  ; 
Fleetw.,  p.  4i0.  yidesis  Riccam.,  t.  Il,  p.  61. 

(2)  Marang.,  a.  s.  V.,  p.  1M);  Mur.,  p.  1900»  8. 
Est  in  Epiilola  episcapi  Anagnini  ad  Ben,  Ji  V,  p. 
18,  n.  80. 

(5)  Lupius,  p.  97  ;  Mur.,  p.  386,  4. 

(4)  Aring.,  1. 1,  p.  333;  Reines.,  cl.  xx,  n.  336; 
Fleetw.,  p.  431. 

(5)  E  schedis  sacraf .  pont. 

(6)  Marang.,  A.  S.  V.,  p.  85;  Mur.,  p.  1808, 
5,  maie  Jnngit  aliis. 

DiCTIONX.    l)*ÏÏrfORAPUIF..  H. 


CLXXllL 

ROME. 

.    E  cœm.  S.  AgnetiSf  ad  loculum  mari. 

Mater  filiae 
Luctfere  benemerenti 
fecit  ann.  xxii  2  (1). 

CLXXIV. 

FAOOUE. 

Patavii  in  eccUsia  CarmelUarum^  cum  itpsanis  S. 
mart,  liberœ,  e  cccm.  Thrasonis. 

Libéra 
iii  pace  (2). 

CLXXV. 

ROME. 

In  cœm.  Callisti^  ad  tumulum  mariyris. 

Iulia  mater 
Lupercille  filie 
dulcissime  (3). 

CLXXVI. 

ROME. 

£  cœmet.  Urbis^  ad  loculum  martyris. 

Marcian.'c 

D.  P.  VIII.  idns  octob. 

in  pace  (4). 

CLXX  VIL 

ROME. 

Kx  eœm.  Tkrasonis,  cum  amp. sang.;  est  Anagmœ ^  in 
SS.  Coimœ  et  Damiam» 

Quintu  idus  ma- 
ias inclusa  est 
Macrina  que  Ioy- 
îna  defuncta  est  a- 
Qoniin  sex  et  nov 
mests  XXI. 
dicm  (5). 


il)  E  scheilis  sacrar.  pont. 
2)  Marang.,  il.  S.  V.,  p.  87. 
5)  Marang.,  de  Amph.  Flav.^  p.  78. 
4)  E  schedis  sacrar.  pont. 
5)  Ita  est  in  Eptsl.  episcifi  Anagnini  ad  Ben*  XIV. 
n.  16,  n.  59.  Confer  Bold.,  p.  384;  Mur.,  p.  1006; 
Marang.,  À.  S,  V.,  p.  88. 

21 
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CLXXVIU. 

EOME. 

In  $ealt$  domus  Albamœ,  po$t  S.  Dionynum.e  eœm. 
Vrbis^  an.  1656,  cum  antp.  êanguinea. 

lupace 

benemerenU  Goiugî 

Marciane  Straiooicus, 

quae  vixit  aonis  xxxiiii. 

m.  I.  d.  X.  quae  dimisit  filios  m  (i). 

CLXXIX. 

ROME. 

In  cœm.  PrisciUw,  in  via  Salaria,  cum  omp.  fou- 

guinis, 

Marcelia  et  Christi  martyres 

GGCCCL  (2). 

CLXXX. 

ROME 

Ex  cœm,  Cyriaco!  ad  loculum  mari. 


K±a 


Hic  requiescît  Marcia  m  somuo 
pacis  deposita  m.  oon.  apr.  (5). 

CLXXXl. 

ASIACKI. 

Anagniœ,  in  SS,  Cosmœ  et  Damianijapit  eum  Upsaniê 
S.  marL  eduetis  e  cœm.  Agneta, 

Marcelia  Cydia 

in  pace.  (4) 


DICTIONNAIRE 


ROM 


^^ 


CLXXXII. 

AMTIOGHE,  E!f  STRIE. 

Aniiochiœ,  in  arca  porphyretica. 
Margarila  hic  est  ter  quinis  martyr  in  aniiis 
Virgioeamcaelo  reddldit  ipsam  aoimam  (5) 

•      CLXXXIII. 

ROME. 

Ex  cœm,  Prœtextati,  ad  loeulum  mariyris,  an.  I78i, 
litteris  rubriealit.  Exilai  modo  cum  lacriê  lipsanii 
Anconwt  in  sacelio  genlis  Manc'tnfortiœ. 

Maria  Lona  femi- 

iiaque  benebixit 

i\\  Intcr.  Alban.,  p.  49i;  GïiD.,p.  569,  n.  t. 
2)  Arwc,  t.  if,  p.  149;  BoLD.,  p.  233 ;  Mahach., 
,  p.  460  ;  MuR.,  A\.  med.  œv.,  t.  V,  p.  47. 
13)  BoLD.,  p.  345;  MuRj,  p.  1907,  7.  Scbed.  sacr. 
pont.,  in  f\mbus  quieicet  If  april. 

(4)  BoLD.,  p.  574. 

(5)  Ugiiell.,  1. 1,  p.  979. 


cum  ooiogem  sanm 

anuos  plus  minus 

uu.  bene  cesque. 

{Une  femme  en  prière^  le$  matn»  iUtéet,) 


V 


CLXXXIV. 

ROME. 

Ex  cean.  Lkhiup,  ad  loeulum  mari. 
Maria  deposita  bonas  îanuarii  (1). 

CLXXXV. 

ROME. 

Romœ,  apud  praf.  $aer,  pont.,  e  couu.  S.  LuureutH, 

cum  amp.  $ang. 

Matronille 

quae  Tixitannos  xix. 

benemereti  (ne)  in  pace. 

CLXXXVI. 

ROME. 

RomaSf  e  c€tm,  Pri$cillœ,  an.  1801,  ad  locmlum  mtf- 

tyriê. 

MarceUioa  (2). 
CLXXXVII. 

ROME 

E  cœm,  Vrbit,  ad  loculum  martyrû, 
Asclepius  Marcianae  Zosimus  (5). 

CLXXXVIII. 

KLOSTERNEUEOURG,  DANS  LA  RASSE  AUTRICHE. 

Ex  codice  Closlerneoburgenn, 

Nata  Maria  siinul  caro  cum  fralre  Nione 

Gandentes  sacram  promeruere  fldem. 
Divitias  proprias  Christi  precepta  secqti 

Pauperibus  larga  disCribuere  manu. 
Quorum  prechins  monitis  multoque  labore 

Accessit  summo  sancta  caterTa  Deo. 
Post  animas  Christo  tradentes  sanguine  fuse. 

Ut  vitam  caperent  non  tiinuere  mori. 
Horum  virtutes  quem  (4)  passio  lecta  dooebit 

Rite  suis  famulis  discat  adcsse  Deum. 

CLXXXIX. 

ROME 

Romœ,  Bub  ara  confeaionis  eccl.  S.  Martinœ,  intenta 
an,  1639,  arca  ex  opère  doliari,  in  qua  recondtla 
corpora  SS.  mart,  et  hic  lapis. 

t  Hic  requiescunt  corpora 
sanctorum  Martine  v. 

(t)  E  schedis  sacr.  pont. 

(2)  DiAR.,  vulgo  craeas,  n,  36,  die  6  maii  an. 
i80l,p.  10. 

(3)  E  schedis  sacrar.   pont,  in  qnibas  Asupint 
magis  quani  Asclepîuê  kgitur. 

(4)  Co(i  viifetur  habere  ovem,  item   infra   habcs 
disce.  Ego  sic  corrigenduni  censui.  —  A.  H. 
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oocordii  et  Epiphanîi 

CXCVI. 

ciim  socio  eorum  t(l). 

ROMB. 

— 

E  ronn.  S.  Heienœ,  cum  va$e  »ong. 

cxc. 

Rosnla  in  pace  (1). 

RIETI. 

• 

BSi 


BêÊUf  in  ioeello  epiicofti^  cum  Uosanls  martyris  Mar 

tyrœ^  e  cœm»  Ûrbiê, 

MarUica  qiiicscil  in  pace 

quae  bixyt  annus  viii  (2). 


CXCI. 

ROME. 

E  eean,  PriicUlœ^  cum  amp.  $ang. 

Mairone  dulcissiroe  quae 

vîxit  annos  xvii.  P.  M. 

te  in  pace  (3). 

CXCII. 

ROUE. 

E  cœm.  Vrbiê,  an  1658,  ad  loeulwn  marL 
Maxima  ±  ïn  pace  (4). 

CXCIII. 

ROME. 

E  eean.Cyriacœt  an.  1656,  cum  ampulla  sang. 
Maxima  io  pace  byrgo  (5). 

CXCIV. 

ROME. 

ttomœ^  in  porticu  S.  Mariœ  Trannib.,  ex  cœm.  Pris- 

dUœ,  cum  amp.  sang. 

Renniae  Prime  quae  vîxil 

annis  xlii.  m.  xi.  diebus  xxiii 

Rennius  LegiUmiis  coniugî 

bcnemerenli  (6). 


CXCV. 

ROME. 

£  eœm.  Thrasoniê^  ad  loculum  marl,^  cujus  oua 
ipMO  lapide  donata  Marinio  Priuiio  ponlificu  VfVe- 
iittorum. 

Raflne  coiugt  benemerenti  quae 

Tixit  cum  compare  suo  ann. 

xxTii.  m.  xu  d.  XIII.  in  Deo 

pacem  (7). 

(1)  ârinGm  t.  Il,  p.  <68,  169;  Bold.,  p.  701; 
Reines.»  cl.  xx,  n.  125  ;  Fleetw.,  p.  443.  Vide  Bol- 
LAND.,  t.  1  Jau.,  p.  18;  Blanchin.,  Opusc.  t.  Il, 
p.  220.  Item  in  vase  vitreo  ibidem  reperto  an.  1634, 
legebatur  :  Corpus  S.  Martine  V,  et  M.  Corpora  S. 
Concorda  et  Epiphanii  M. 

(2)  In  scbedis  Mariniii  lego  epistolam  cpiscopi 
Reatini  an.  1796,  die  26  Jan.  scriplam,  qua  mittit 
exemplar  inscriptionis  ad  verum  expressae.  îpsi 
autem  episcopo  videbatur  legendum  co$t.  is.  Ego 
malui  quieêcit.  —  A.  M. 

(3)  Marang.^  Rei  et  An.,  p.  455. 
i4)  E. scbedis  sacr.  pont. 

i5i  Indidem.  Idest  virgo. 

(6)  BoLD.,  p.  370;  Mur.,  p.  1931.  8. 

(7)  Marang.,  a.  s.  K.,  p.  83;  Mcr.,  p.  1753,  6. 


CXCVII. 

ROME. 

E  cœm.  Calepodii^  cum  amp.  sang. 
Rosula  que  bixit  annus 
xxxii.  M.  S.  i  (2). 

CXCVIII. 

ROME. 

Romte^  apudprœf.  sacr.  pont.^  ex  eœm.  Cyriacœ,  in» 
aens  tabula  Ittteris  mimo  illitis^  reperla  an.  il9^,  ad 
loculum  martyris. 

Infantia  etas  virginitatis  integritas  morum  grabtas 

(sic)  fldei 
et  reyereniiae  disciplia  {sic)  hic  sila  Rufioa  îscet  quo 

Tixit  annis  xxi. 
deposita  iiii.  nons.  aug.  Fysagrio  (sic)  et  Eucerio 

ce.  SS.  (3). 

CXGIX. 

ROME. 

E  cœm.  Thrasonis,  cum  amp.  sanguittis.  Est  Ano- 
gniœ^  in  SS.  Cosmœ  et  Damiani. 

•  ^  Romana  (4).  ^ 

ce. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Heltnœ,  cum  vase  sang. 
Rufina  in  pace  (5).^ 

CCI. 

ROME. 

RomWt  apud  lipsanophylaeem^  e  cœm.  Satumini^  ai 

loculum  martyris. 

Romane 

ispiritus 

tus  (sic)  im  bono  sit  (6). 

CCII. 

ROME. 

E  ceem.  Priseillœt  cum  vasculo  sanguinis. 

Ruta  omnibus  subdita  et  aifabi- 
lis  bibet  in  nomine  Peiri 
in  pace  (7).  ± 


(l)BoLD.,p.  488. 
(2)  BoLD.,  p.  346. 
'5)  Corrigo  gravitas,  disciplina ,  Syagrio, 

(4)  Marakg.,  a.  s.  V.,  p.  89. 

(5)  BoLD.,  p.  488. 

(6)  Nempé  tuus  in.  —  A.  M. 

(7)  Idem  p.  388. 


—  A.  M 
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GGIII. 

BERTIXORO,  DANS    LES  ÉTATS   DE   L*ÉGL1SE. 

Brictinorn  in  cathedrali  cum  lip$ani$  S.  mart»  Rusli" 
cianœ,  e  cœm.  PrisciUœ, 

Benemereiiti  Rusticiaue       (femme 

que  annorum  liiii.  en  prière^ 

menses  x.  diebus  une  colombe^ 

XX.  in  pace  (1).  un  poisson.) 


DlCTiO?^NÂlRE 


(femme  en 
prière  le$ 
mainê 
éievéet.) 
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CCX. 

ODERZO,  DANS  LE    ROTADME  LCHEA^DO-VÉIIITIEII,    nft' 

DE     TRÉVI^E. 

OpUergHf  in  eccleêia  PP.  Capttcànorum,  ad  aram  in 
qua  tipsana  S.  M.  Sabinœ. 


Beiiemerenli  in  pace 

Sabine!   dulcissime  coiugi  que 
Vixit  mecum  aniiis  t.  nesse  (ttc)  nn  (1). 


CCIV. 


ROHB. 


E  ceetn*  Vrbis  ad  locutum  marlyrii  eatci  inscripta^ 
cum  palma  et  vase  Mnguineo, 

Ricine  benemerenla  (2). 

ccv. 

ROUE. 

E  c<em»Thro$oniM,  ad  loculum  martyrisa  calci  imcriplam 
Sabaiia  vix  ann.  xxii  (3). 

CCVI. 

ROME. 

E  cœm,  Ponlianij  cum  vase  sang, 
Sabbaiia  (i). 

CCVII. 

ROME. 

E  cœm.  Urbis^  ad  loculum  mart, 
Deposilio  Selis  (5). 

CCVIU. 

ROME. 

E  cœm.   Callhti^  ad  lumulum  mart. 

Recessit  Sabbaiia  in  somno 
pacis  P.  M.  xxviin  (G). 

CCIX. 

ROME. 

E  ccem.  55.  Abdon  et  Sennen^  ad  loculum  mart. 

Sacrapias  Felicilalis 
in  pace  (7). 

(l^BoLD.,  p.  573.  —  Est  ne  hxc  Riisliciana  illa 
noDilissima  Gregorio  papx  noia,  de  qua  ego  locutus 
sum  in  coinmenlario  de  Symmachnnnn  génie,  p.  «^5, 
56?  Verumlameii  si  rêvera  niarlyr  est,  Gregorii 
xtale  fuil  anliquior. —  A.  M. 

(2)  lia  prorsus  legendum  videtur.  în  scheda  Ma- 
rinii  laudatur  leslis  prsesul  De  Akgf.lis.  ProponiUir 
eliam  alia  leclio  Ricine  (vel  Piciné)  Veneri  Ipi^a 
(concameravi). 

(3)  Maramg.,  a.  5.   V.f  p.  89. 
(4)BoLD.,  p.  490. 

(5)  E  schedis  sacr.  pont.,  BIarang.,  A.  5.  V., 
p.  412.  In  regeslisdicilur  dalnm  corpus  P.  Petro  Lo- 
pez  proc.  gen  ord.  S.  Joan.  de  Deo,  an.  1747. 

(6)  BoLP  ,  p.  397. 

(7)  E  bcbedis  sacr.  pont. 


CCXI. 

TELLETRI. 

Velilris,  in  mus.  Borgiano  ,    e  cœm.  Thrasonis  ad 

loculum  mart 

Ragonius  Tatianus 

Sabinille  et  sibi  (2). 

CCXIl. 

ROME. 

Romm  e  cœm,  Priscillœ  erula  an.  1804,  (um  ampuUê 

sanguinis. 

Sabinille  filie  Ispes  mater 

dulcissime  B.  M.  F. 

in  pace  ^  (3). 

ccxiri. 

ROME. 

E  cœm.  Prœtexiatif  cum  vase  sang.  Est  modo  Anagnitc, 
in  55.  Cosmœ  et  Damiani. 

Paulina  in  pa- 
ce dep.  prie  (sic)  idus 
'  maias  (4). 

^     — 
CCXIV. 

ROME. 

E  cœm.  Urbis^  ad  loculum  marlgris. 
Pompeianac  in  pace  (5). 

CCXV. 

ROME. 

E  cann.  Cijriacœ,  ad  loculum  mart, 
Paulina  (6). 

CCXVI. 

ROME. 

In  sepulcro  marmoreo  veteris  cœmelerii  S.  Paulus  f. 
reperit  corpus  B,  Pelromilœ^  filiœ  S.  Petri^  cuir 
épigraphe. 

f  Petronillae  filiae  dulcissimae  f  (7). 

(1)  Misitad  Blarinium  Julius  Tomilanus cornes.  Re 
forn'^alarn  dal  Uguellius,  t.  X,  p.  155. 
(2^  Marang.,  Res  ethn,,  p.  454. 

(3)  DiAR.,  vulgo  cracas^  n.  36,  p.  9. 

(4)  Marang.,  a.  5.  V.,  p.  106;  Mue.,  p.  4931,  8. 
aliis  jungil.  Esi  in  Epislola  episcopi  Anaçnini  ad  Bcu. 

Ai   r   ■ 

15)  E  sclicdis  sacr.  pont. 
6)  Marang.,  Reseihn,,  p.  457. 
7)  CiAccoN.,  I.  I,  p.  533,  ex  Barohio  ;  MAA'rc:<i , 
lecl.   veit.  monum.,  l.  U,  p.  4472,  rccilat  epîsu>- 
lam  affirmaniem,  reperlMn  banc  inscriplioneni   ia 
sacello  S.  Petronill;e,  in  eccl.  S.  Pet  ri. 
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CCXVII. 

URBINO,    ETATS   ROMAINS. 

Vrbinit  in  palaih  dueali^  lapii  emiuê  ex  cœm,  Prisr- 
ciliœj  an.  1656,  cum  amintUa  ianguinis. 

Prime  filie  dulcissime 

beneiDerenli  qe  bisit 

annis  xiii.  mesibus  x.  diebus 

ixiii.  Leoaliusel  Sabiniane  parentes  (!}• 

CCXVIII. 

ROME. 

E  cœm,  Prœiexlatif  cum  vmc  sang, 
Procle  conpari  benemerenii  Bibentius 
que  luecuin  vixil  annis  t.  et  roenses  vi. 
dies  xTi.  defuncia  estivii.  kal.  augustas  (2). 

€CXIX. 

ROME. 

Apud  litanophijlacem^ex  cœm.  PriicUlœ.  E$t  modo  Ve- 
litrii  in  museo  Borgiano^  un,  1  777,  cum  ampulla 
iang,,  lUteris  vindilus. 

Dolcissimae  fillae  Pnbliciae 

Maximiiius  pater  et  Syllectio 

etEuiionea  nuiritores  ^ 

CCXX. 

MASSA,    AU    ROYAUME    LOMEARDO-VÉIlITlBIf. 

Âfauœ  in  eccl.  vulgo  Matrig  misericordiœ^  cum    lip- 
$ani$  translaiiê,  an.  1659,  ecœm  Cyriaeœ. 

Prime  benemerenti  fecit 

inaritus,  que  viiit  annis 

vigintt  et  sex,  defuncia  xvii.  kal. 

aug.(3). 

CCXXl. 

ROME. 

E  cœm,  S.  fferme.»,  ad   tumuium  mar. 

Protogenia  dulcis  anima  que 

vixit  ann.  xxx,  P.  M.  ex  quibus 

Tix.  cum  comp.  sum  (sic)  ann.   roen. 

un.  dies  xv.  D;  P.  xvi.  kal. 

iun.  (4). 

CCXXII. 

ROME. 

Ex  cœm.  Cyriaeœ^  cum  vase  sang. 
Dep.  Pubiicies  nonis  aug.  (5). 

CCXXIII. 

ROME. 

Jn  museo  Vaticano^reperta  inccnn.Urbis,ad  tumuium 
marlgris  ingens  tabula  uncialibus  litteris. 

2  Quinta  f 
nonis  ioniis  Datiano  et  Céré- 
ale (6). 

fi)  E  schedissacr.  pont.,  Fabrett.,  p.  579,  n.  75. 
*2)  Marang..  a.  s.  V.;  p.  106;  Mur.,  p.  1929, 1. 

'3)  £  schedis  Marinîanîs. 

4)  Marang.,  a.  s.  V.,  p.  120;  Mur.,  p.  1929, 10. 
;.5)  BoLD  ,  p.  481. 
(6)  E  scbedis  sacr.  pont. 


D*£PIGRAPH1E. 
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CCXXIV. 

ROME. 
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Apud  prœf.  sacr.  ponL^j^arva  tabelh  repertaan.  1787; 
in  cœtn.  Salurnini  via  Salaria  ad  loculum  S.  mar- 
lgris Primae  dep.  a.  d.  xv.  kal.  aug. 

npo  u  xaXotvduy 

«VyOVfftA>V  IV  TTOXC     2 

ccxxv. 

ROME. 

E  cœm.  via  Salaria  vetere,  ad  tumuium  martyrii. 

Rerite 

te  in  pace  (1). 
{Femme  en  prière,  les  mains  élevées.) 

CCXXVI- 

ROME. 

E  cœm.  Cyriaeœ,  cum  ampuUasang. 

Restuta  in  pace 

lE.  E.  (2). 

CCXXVII. 

ROME. 

E  cœm  Callisti^  ad  loculum  mart.,  cuius  ossaillata  in 
S.  Mariœ  de   Vallicelia. 

Restuie  (3), 
CCXXVIII. 

ROME. 

E  cœm.  Priscillœ,  lapis  positus  ad  loculum  S.  mar- 
tyrls  Riginœ^  cum  ampulla  sànguinis,  cujus  corpus, 
vas  et  inscriptio  illata  sunt  in  sacellum  villœ  Al- 
baniœ. 

Rigîne  veneroeremti  (sic)  fllia  sua  fecit 
Yenerigine  matri  viduae  que  se- 
dit  vidua  annos  LX^Q^t  edeoi  {tic) 
numquâ  gravavit,  unibyra,  que 
▼ixit  annos  Lxxx.^roesis  ▼.  ^ 
diesxxvi.  ^  (4). 


CCXXIX. 

ROME. 

Romœin  aescensu  scalarumin  eccl.  S.  Agnetis  extra 
Mcenia,  in  'abulis  longe  a  se  invieem  disjunetiê,  re» 
pertis  in  proximo  cœmet.,  cum  ampulla  sanguinis. 

Micine  conpa  l  ri  benemeren. 

que  vixit  an  |  ois  P.  M.  xxyi.  in  pace  ±  (5). 


(I)Aring.,  t.  II,  p.  15l;Bos.,  p.  564;  Rewes., 
cl.  XX,  n.  570;Fleetw.,  p.  473;  Fabrett.,p.571, 
n.  141. 

(2)  BoLD.,  p.  418. 

(3)  Idem.  p. 476.  ^^^     ^.^ 

(4)  Oderig.,  p.  259;  Inscr.  Alban.,  p.  195.  AIll 
repertum  hune  lapidem  in  cœm.  Gallisti^  alii  in 
Saturnini. 

(5)  E  schedis  sacrar.  pont. 
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ccxxx. 

FLOBENCE. 

Florentiœ^  in  muteo  Mediceo^  reperla  in  eœm.  Cal-- 
iisti  urbis  RomtB^  ad  loculum  martym. 

Dignae  beiie-  ^ 

mereuli  con- 

pari  Mercuriae 

quae  vixit  ai^-  \ 

nis  P.  M.  XL.  sine 

aliqua  querel-  - 

la.  Dep.  d.  xvii.  kal.  _^^ 

Ddb.  Héros  fecii 

sîbi  et  conpan  sue. 

Ain  (I). 

CGXXXI. 

ROHE. 

E  cœm.  ThrasomSf  ad  iumulnm  mauyri$t  inuriplum 
minio  operi  tectorio  rudi^  fnctura  exornato. 

Met!  Ifenîa  Ruflna  qne  vl- 
xii  annis  xxyiii.  et  Emelius 
eius  vixit  aon.  xit.  et  mensi- 
bus  VIII.  et  dies  minus  y  (^. 

CCXXXII. 

ROME. 

Ex  eœm.  ThrasomSfOd  toculummaré^ 

Mercuriane 
quae  vixit  annis 
xxxi  (5)» 

CCXXXIII. 

PRÈS     BOLOGNE. 

Extra  Bonomam^  m  tuburbanoJaeobiBlancamV.  C, 
eumlipsanii  S.  mart,  revertisin  eœm.  Cyriaeœ. 

Benemerentt  ^ 
Martyrie  filise 
quae  vixit  ann.  xiiii. 
dies  Ti.  defuncta  est 
ini.  kal.  iunias  in  pace. 

CCXXXIV. 

PCSARO. 

Pisauri,  apud  OUvierum    ex  cœm.  S.  Agneli*  cum 

amp.  sanguints. 

Maitmilla 
in  pace  (4). 


DICTIONNAIRE 


ROM 

ccxxxv. 

PàBlS. 

E  etem»  SS»  Abdon  et  Senneii,  ad  hctUum  mûri. 

Nvfi^pqyc  ^(fii /»cvTe  {êie) 

xoïc  €cÇcr  flcwuc  acÇora  (tic)  (!)• 

CCXXXVI. 

(roue. 

Ex  emm.  S.  Agnetit^  ad  loeulum  mart. 

Nobia  in  pace  (2). 

CCXXXVU. 

ROME. 

Ex  cœmet.  Vrbis^  an.  1656,  ad  tumtUum  marîyrU. 
Natalica  vir- 
go  vixit  annis 
f).  XXI,  dies  N.  cviii  (5) 

CCXXXVIII. 

ROME. 

Ex  ccoH.  ThrMoniMj  eumamp.  êangwniê  tu  co^er. 
Nervia  benemere  (m)  Macedonios 

exorcteta  de  kal.  febras 
sunt 


R 

soro  (4), 


apartenium 


CCXXXIX. 

ROUE. 

Ex  cœm.  Cyriaeœ  f  ad  loeulum  mari. 
'  V  iuil.  ienu  defuucta 


Olym 


pina 


2  que  vixit  annis  xnr. 
in  pace  (5). 

CCXL. 

ROME. 

Ex  cœm.  Callitti,  ad  loeulum  martyriê. 
Oradis  dulcis  nata  pia  que 
Vixsit  annis  sex  meses  duos. 
Bassus  Filaarcntia  filie  (6). 

CCXLI. 

ROME. 

Ex  cœm.  Priscillœ,  ad  iumutum  marf .,  cujus  oua  it- 
tata  in  S.  Mariœ   Tramtib. 

Ospita  dulcis  anima  (7). 


(1)  Aring.,  t.  I,  p.  552;  Reines.,  cl.  xx,  n.  129; 
Fabrett.,  p.  551,  n.  27;  Fleetw.,  p.  446.  Vide 
Rolland.,  t.  Yl  Maii^  die  25,  p.  42 

(2)  Lup.,  p,  51,  tab.  vin,n.  2;  Marang.,  A.  S.  V., 
p.  80;  Mur.,  p.  4711,  8.  Vide  Pelliciah,  t.  III, 
p.  254. 

(3)  Marang.,  A.  S.  V.,  p.  98;  McR.,  p.  1915,  8. 

(4)  E  scbedis  sacrar.  ponf. 


1  )  Indidein. 
[2)  Indidem. 
[5)  Indidem. 
[4J  Marang.,  Op.  eit.^p.  84;  MuR.,  p.  4916, 1. 

i5i  E  sehcdis  sacrar.  pont. 
6)  Indidem.  Nuro  legendum  FU  Laureniii  f^X.  M. 
7)  BoLD.,  p.  587. 
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CCXLII. 

BOUE. 

Romœ^  e  cœm.  Cordiam  in  S.  Mariœ  îranstiber.  Stetit 

ad  locuium  mari, 

Aur.  Victor  Paregorie 

coiugi    pudicissime    beae 

quesquenli  m  pace  dep.  xyi. 

k.  aog.  (1). 

CCXLIII 

EOME. 

E  cœm,  ThratoniSf  cum  amp.  sang. 


Pridie  idus  sept. 
^  Pascasa  in  pace  (2). 


O^EPIGRAPUIE. 


CCXLIV 

ROME. 

£  cmm.  Urbit,  VJ  febr,  1658,  adloeulum  martyriê* 

Galcia  Aiiguslina 
llliae  suae  Paulae 
beaemereiiii  fecit  (5). 

CCXLV. 

ROHE. 

Ex  eœm,  SS.  MarceUini  et  Pétri,  ad  locuium  marî, 
^  Pictorina  in  £  (4) 


CCXLVL 

ROME. 


/n  êeeretario  D.  Mariœ  Transiibennœt  tabula  reperta 
in  eœm.  Thrasonii  cum  vatculo  eruentOf  an,  173U, 
litterii  minio  linctis, 

tS  naTcpvw  vwttiç 

yo6cv6pci€ovc  Scu  Bivipiç  ^owa  xxiiii 
AivifMç  ft)iit  li€iipt  xKpiaaeyLi  iroavCTC 
fd  iwnuptixta  aavxroi)  touu 

cd  fnovoàp'jiy  XI  Scovf  uv  x  (5). 


(1)  Lup„   exscripsil  dedilqae  p.  134  ;  Maranc, 
A.  S.  V.  p.  105;  Mur,,  p.  1839,  8. 

(2)  Maranc,  a.  s.  V.,  p.  98;  Mue.,  p.  19i0,  5. 
(5>  E  schedîs  sacr.  pont. 
[4)  Indidem. 
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CCXLVII. 

ROME. 

E  cœm,  CaUiiti  cum  vase  $anguii^s, 
Saturniua  dormit  in  pace  (f). 

CCXLVIll. 

ROME. 

E  ccem.éU'œtextatit  cum  vaie  ianguinis. 
Sela    £       ± 


CCXLIX. 

FLORENCE. 

Àpud  Catharinam  Octieriam  clari$$.  fem,  cum  /tpM- 
ni$  mart,  Septimiœ,  detecliiin  cœm  Priicillœ, 

2.  In  pstce 

Septimia  Ilara  vixit 

anus  XX.  m.  calcnd.  acusl.  (2). 

CCL. 

SYRACUSE. 

In  cathedralif  cum  lipsanis  S,  mart,  Secundœ,  repertiê 
in  cœm,  Thraionis,  ad  eu  jus  toculum  êtetit  orbicu' 
lus  vitreu*  ianguine  retpersut, 

lucunda  mater  fecit  Secundo 

Alie  dulcissime  adque  amantissime 

benemerenti.  fiisit  anis  iv.  mesis 

V.  dies  xviii.  in  pace  (3). 

CCLI. 

ROME. 

In  S,  Angeli  in  fore  piscium,  in  tabella  plumbea,  re^ 
pertaeirca  médium  $œe,  xvi. 

Hic  requiescunt  corpora 

SS.  martirum  Sympborosae 

Tîri  sui  Zotici  et  filiorum  eîu& 

a  Stephano  papa  translata  (4). 

CCLII. 

ROME. 

E  cœm,  Urbiêf  ad  iumulum  martyris. 

Val.  Crescentinae  quesquenti  in  pace 
quae  vixit  ann.  v.  m.  v.  d.  xxv. 
parentes  fcc.  DP.  m.  kLal.  iul.  (5). 

CCLUI. 

r6me. 

£  cœm,  Ctjriacœ^  cum  vate  %ang. 
Vcnerosa  in  pace  defuncta  est  x.  kal.  oct.  (6). 


(  , 

(5)  Lup.,  p.  5;  MoR.,p.  366, 1,  quem  vide  p. 365;         i 

Mar.,  a.   8.   V.,  p.  67.    BiMARD.,  Diêsert,  m  1. 1,         (' 

McR.,  p.  27  ;  Mamach.,  t.  I,  p.  449;  Pellicia,  1. 111, 

p.  512;  De  Magistris,  MM,  Osf.,  p.  20;  S.  Clem., 

p.  140.  Mr.  —  Uaec  est  illa  inscriptio  famigerata 

quii*  P.  Lupio  Soc.  Jesu   occasiouem  oblulit  coufl- 

ciendi  praedarissimi  commentarii,  in  quem  tôt  in- 

scriptionum  docirinaeque  thesauruni  plenis  manibus 

conjecit.  Lupins  tameii  dubitat  iium  in  versu  sexto 

pro  >^  legenduni  sil  >r*  '-~<^*  ^- 


1)  BoLD.,  p.  595. 

(2)  Fabrett.,  p.  759,  n.  648;  Gor.,  1. 1,  p.  304, 
n.  40;  Mur.,  p.  1939,  8.  {acuit,  pro  auguU.) 

(3)  Maranc,  a.  s.  V.,  p.  90;  Mur.,  p.  1891,  2; 
Inscr.  Sicil,  cl.  xvii,  n.  49. 

(4)  Baronius  in  Marturotoq,,  p.  318.  Gonfçr  Lo- 
ch»., A.  MM.,  1. 1,  p.  279.  In  scheda  Marinii  est 
Sinphopota, 

(5)  £  scliedissacr.  pont. 

(6)  Oderic,  p.  269. 
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CCLIV. 

GUBBIO,  ÉTATS  DE  L^ÉGLISE. 

^uqubii    apud    Ondedeios   iV/V.   VF.  eum  lipsaniê 
S.  mariyris  educlis  e  coBtn.  Pontiani. 

Ticridina  £  Valerius  mar.  F. 

quae  vii.  ann.  l.  dece.  viu.  îd. 

oclob.  (1). 

CCLV.         • 

VELLETRl. 

l'e/î/m,  in  S.  Marxœ  de  Sanguine  nuttcupaim^  cum  coT" 
pore  S.  mart,  e  cœm.    Prœuxtaiu 


mCTlONNAIRE 


Turlura  Viclorina 
quae  vixii  annus  xlvhi. 

Fili  matri  fecerunt 
benemerenli  in  pacc  (i). 

CCLVI. 

ROME. 

E  cœm.  Vrbiê,  ad  loculum  mart, 

TrancuUina  vix.    annos 

ixxxii.  P.  M.  (3). 

CCLVII. 

ROME. 

Ecœm.  Vrbii^att.  1665,  eum  ampuUa  êanguinU. 
Timoiheae  beDemcrenii  (4). 

CCLVUI. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Helenœ,  vel  Caliitti^  cum  amp.  sangui' 

nea. 

Truiiena  Aiuta  in  pace  qe  vîxil  cum 

marito  suo  Sabalio  mes.  x  (5). 

ceux. 

ROME. 

iu  ccan,  Prtscittœ  extra  portam  -Salariam,  humi  c/m- 
tu$  lapis  op$.  liUeriê  conuripius^  repertut  eum  tau 
Mug. 

Hic  est  posita 

Gii.  Tuecia  Félicitas. 

que  abuil  anoos  ix. 

meses  m.  bies.  ($ic)  viiii  (6). 

(f)  BoLD.,p.  543.  Decepro  decetsîl. 

{%)  Exscripsit  card.  Bor€u.  Abbas  Gonstantius  c 
scbedis  custodis  reliquiarum  sic  :  liie  jacet  Turtura 
Viclorina  an.  xxviii.  P.  gub  Ner.  an.  xxlvt.  filia 
Manuelii  toror  Liliœ. 

(5)  £  scbedis  sacr.  pont.,  Marinu  scbeda  habei 
P.  N. 


U)  E  scbedis  sacr.  pont. 


[5)  BoLD.,  p.  485.  Idem  p.  428,  ex  cœm.  Callisti 
sic  :  Trulemiuia  in  pace  S.  Q,  vixit  C.  marito  suo 
Sabalio. 

(6)  Exscrîpsil  apud  ad.  Scverinum  Coxsta:<tii]8. 
Corpus  in  regestis  dicitur  coucessum  anno  1792. 

M.  BONO. 


ROM 
CCLX. 

REGGIO,  DANS  L^ITALIE  CENTRALE. 

Regii  Lepidi^  ad  iumulum  mangrù. 

YâLERIaE 

q.  y.  a.  viii.  m.  x. 

D.    X  (1). 
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CCLXI. 

ROME. 

Apud  lipsanophylacenit  pansus  lapis  repertus  ad  iumu- 
lum martyriSf  litteris  minio  avctis,  non  vero  seul* 
ptii. 

Ycronicc. 

(un  glaive  peini.) 

CCLXII. 

ROME. 

E  ceem*  Cyriocœ^  cum  vase  sanguinis. 
±  Varia  Hcterna  quae  Tîxit 
annis  xqiu.  Victorina  mater 
S.  ûiiae  dulcissime  in  pace  (2). 

CCLXIII. 

ROME. 

E  ceem.  Urbis^  an.  163G,  eum  vasculo  cruenlo. 
Yernacla  in  pace 

quae  vix  ann.  un.  mens.  x.  dies  t  (5)l 

CCLXIV. 

ROME. 

E  ccBiti.  Urbis  ad  locutum  mart, 
Beiiemerenti  Yeneriae  coniugi 
suae  Caracter  posuit  quae  vi- 
fil  annis  xxii.  men.  iiii. 
d.  VII.  et  fecit  meourn  anuos 
V.  m.  m.  d.  XV.  2 
fedelitati  eius  in  pace  (4). 

CCLXV. 

ROME 

Apud  prœf.  sacr.  pont.^  tabella  reperta^  an.  4767,  atm 
ampullavitrea^  in  cœm.  S,  Sebastiani^  modo  in  mu- 
sée Vaf. 


Domine  ^  ne  quando 
adumbretur  ^  spirilus 
Yeneres  ^  de  filiis  ^  ip- 
seius  ^  qui  supersii- 
tes  ^  sunl  ^  Benerosus 
^.Proiecius  ^  (.S) 


(1)  Zacrar.,  Excuri. /îu«r.,  p.  85.  ex  oodice  rc- 
gicnsi  Valeri  Hspositi  Mr.  -  Mini  omniou  legendom 
videtar  A  pro  A,  id  est  VaUrim.  —  A.  M. 


(2)  BoLD.,  p.  381. 


[3)  E  scbedis  sacr.  pont. 

(4J  Indidcm. 

(5)  Contuli  ego  cum  lapide  m  atrio  Juliano  vid>- 

3ue  incerl:im  quandoque  lectionem  ob  crosum  bpî* 
em,  quem  picior  temcre  nibrica  infecit;  ideo^ 
scripsi  filiis,  et  supersiitts  ;  eisi  Marinius  /i/fM,  H 
superslitis  —  A.  M. 


D*£PiGRAPHIE. 
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CCLXVI. 

»àN-I»F.R.'«ARDO  BARBAIANA,  AUX  EKVIROXS  DE    MILAN 

In  S.  Bernardi  Burbatanœ  pUbii  Nertiani,  agri  Mc- 
diolanensii,  in  laUre  craao,  liueriiprominenlibus, 
cum  vate  $unguiue  perfuio  et  lipsani$  S.  mart  Vir- 
giniœ^  deteclii  circa  médium  $a'culum  xvii  »  in  cœ- 
tneteriit  Urbii. 

Verginia  £  M.  P.  (i). 
CCLXVII. 

PESARO. 

Pisauri,  apud  Olivtrium  V.  C.j  e  ccsm.  Thratoniê,  ad 

tumnlum  mart, 

Severina  Yernacle  filie  dut- 

ctssime  quae  viiît  annos  xviii. 

que  decessU  xv.  kalendas  febra- 

rias  ÎD  pace  (2). 

CCLXVIII. 

ROME. 

Apud  prœf,  tacr.  poni,^  reperla  ad  loculum  martyri$. 

Secunda  que  vixit  annos  m. 

domtixi  [$ic)  (3)  pace. 

CCLXIX. 

ROME. 

E  cœm.  Caltiitl^  cum  va$e  tanguineo» 
Slralonice      bibas  in  Dom. 
dep.  XVII.  kal.  ocl.  (4).  ^ 

CCLXX. 

ROUE. 

Jn  colle  QvÀrinali,  \n  œdibus  Powli/îcû,  lapis  inventus 
VI  kaLjunii  an,  4656,  in  crypiis  ecmeterii  Cyna^ 
cœ^  cum  cadavere  palmorum  vni,  ampulla  êangui- 
nis  et  imaginibui  (5),  fortaête  Juliani  et  Rusti- 
eœ  ex  opère  lenellaîo. 

FI.  lui.  lulianus  Mar.  Simpliciae 

Rusticae  coniugi  dukissime 

Q.  V.  ann.  xviii.  xn.  v.  d.  xv.  fecit  roecO 

A.  m.  M.  11.  dormet  in  pace  x.  K.  febr. 

CCLXXL 

ROME. 

In  eœm,  Pn«ci//(r,  extra  portam  Salariam ,  1777,  ad 
toculum  martyris,  ingenteê  Uiterœ  minio  duclœ  in 
tribus  tabulis  ex  opère  doliari, 

Spes  pax  tîb. 


(I)  Allegrantia,  de  Monogr.  Chrîsti,  p.  44. 
(S)  Marang.,  a.  s.  V.,  p.  95  ;  Mlr.,  p.  1941,  8, 
oiendose. 

(5)  Quis  non  videt  legendum  esse  dormit  in  pace? 

(4)  Marang.,  a,  s.  V.,  p.  H6;  Mur.,  p.  1945,  3. 

(5)  Eislant  h»  imagines  ,  niagnx  jpulchrâpque 
formae,  ex  musivo  expresssc,  in  schedis  Marinii. 
—  A.  M» 


i\OM  Mft 

CGLXXII. 

ROME. 

In  majore  ara  eccL  S,  Blichaelis  ad  pontem  Sévis 
fluvii,  X  ab  Florentia  lapide,  cum  corpore  martyris 
deieeto  in  cœm,  Priscillœ,  temporeAlex.  VII^P.  M. 

Susanna  JEQM  (1). 
CCLXXIII. 

ROME. 

E  cœm.  Vrbis^  ad  loculum  mart. 
Sua  ann.  viiii.  DP.  m. 
idus  iulia  in  PP.  (2). 

CCLXXIV. 

ROME. 

An,  1744,  ff?  molilionibus  eccl,  S.  Cœciliœ^  reaion, 
Transtib,;  déteclum  sepulcrum  ex  quadratis  later- 
cuits  compactum,  in  quo  vas  et  sequens  inscriptio  in 
lapide, 

Tecla  (idelis 
in  pace  vi.  PM.  q  m.  (3) 

CCLXXV. 

ROME. 

In  colle  Quirinali,  in  palalio  Ponlificts,  e  cœm.  Urbis^ 
an,  1656,  cum  amp,  sang,^  liiteris  rudibus, 

Succe«sa  que  vixix  {sic) 

annîs  xxxvi.  m. 

lin.  dics  VI.  in 

pacc<}  1  (4). 

CCLXXVl. 

ROME. 

E  cœm.  Cnllhli,  cnm  corpore  mart,  Terlnllinœ  illato 
in  eccl,  SS,  Cosmœ  et  Damiani^  civ,  Anagniœ, 

Teriullina  in  pace  (5). 
CCLXXVII. 

ROME. 

E  cœm,  Calepodiif  ad  loculum  martyris, 
Susanna  deposila  viii.  idu  ian.  in  pace  (6). 

CCLXXVIII. 

ROME. 

In  hypogeo  S.  Susannœ, 

Olim  presbyieri  Gabini  fllia  felix 

Hic  Susanna  iacet  in  pace  palri  sociata  (7). 


(1)  GoR.,  t.  m,  p.  338,  n.  33. 

(2)  E  scbedis  sacr.  pont. 

(5)  Victor.,  Diss.phiL,  p.  48. 

(4)  GuD.,  p.  OTl,  1.  Schedae  sacr.  ponl.  m  quibus 
que,  non  quœ,  nt  Gud.  ,  «  •    . 

(5)  BoLD  ,  p.  476,  Tertulinus  m  Marm,  Salontt,^ 

p.  33,  n.  113. 

(6)  E  scbedis  sacr.  ponl- 

7  Aring.,  t.  Il,  p.  101  ;  Bos.,  p.  48Î;  Fleetw., 
p.  48£:  Rewks.,  cl.  xx,  n.  395;  Hccon.,  Stat,,  p. 
192;  BoLLAUD.,  t.  II  Aug.,  p.  626.  Loco  m  pace 
nonnuili  habenl  tunwlata. 


ROH 
CCLXXIX. 
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ROM 

aumero  v.  diea  xv, 
oras  X  (1). 


£  etOH.  ThiatontM,  ad  tvmutum  mari. 

Val.  Salami oe  benemerenli  coniugi 

f  iiuae  viiit  annis  xxviii.  minus  dies  xv. 

Tribelius  Floreniius  marilus  poauii  virgiaiae 

suave  (tic)  cun  qiio  viiit  aonis  m  (I). 

CCLXXX. 

BOXE. 

•n  paritie  txienottecc:  SS.  tient  et  Athitlei,  e  etm. 

Calliiti,  ad  tumulum  marlyrit. 

Dutcissime  (iliae 

Tlieodoieni 

oue  vicxit  m.  duos  (2). 


CCLXXXI. 

BOUE. 

in  tactlloeard.  Anionellii,  cum  corportS.  marfjrrii, 
reperio  in  eœm.  Callitti. 
Aeierna  libi  tux 
Timolbea  iii  £ 
quaevixit  aon.  un. 
ment,  viiii.  ia  pace. 
....  os  «11.  id.  aug.  (3). 

CCLXXXII. 

KOHE. 

.  £  «El»,  triic  Appiœ,  ai  nimu/um  aurlfri*. 
Tilieria  ']iie  viiit 
aiinis  quiiique  mens. 

dies  lin.  in  pace  (4). 


Ë  eém.  Gordiatû  el  Epimachi,  eitm  ampuUa  nw 

TessaLus  Vicloriae  colugi  benemerenli 

poiuii  iftnlum  que  vîsit  cum  coiuge-suo  annis  dno 

m.  Tiiii.  dies  VI.  quae  remisit  Qlium 

m.  11.  cuîus  faciem  non  vidil  (5). 

CCLXXXIV. 

nOHE. 

E  cani.  Vrbit,  ad  loeatum  mariyrii. 

Yicioria  vixii  annls 

numéro  xqiii.  meses 

{ll»UiiWC..  A.S.  V.,  p.  84;  Mon.,  p.  1955.  S. 

(3)  Abikg.,  1. 1,  p.  535;  Reines.,  cl.  xx,  n.  202  ; 
Flketw-,  p.  494. 

(5)  E  BCbedis  Odebici.  Eplum.  Ftor.,  an.  1749, 
p.  551  ;  HiVACH.,  1.  IV,  p.  12  ;  Ikcaki..,  Uitt.  tilt., 
L  I,  p.  EÛO,  babet  id.  dec  —  Sclieda  Marioii  per- 
perau)  in  3  versnii,  pro  in.  —  A,  M. 

(l)B0Li>.,p.  363;  Bottah.,  R.  S.,  [.  lil,  p.  117. 

(5)  Fabbbtt.,  p.  733,  n.  455;  Dold.,  p.  413. 


Jr  Mimmit  $aitit  palaîii  Albaniorum  repertu*  Upu, 
an.  1656,  in  cœm.  Urbh,  evm  vate  uny.  liitaù 
pettimit. 

Viqlora  (ne) 
£       in  pace  <2). 

CCLXXXVI. 

BOUE. 

E  eam.  Prœtextati,  eum  tNue  M«f . 

Vincenlta  viiii  an. 
ii.d.  ixx  (3). 


In  cam.  SS.  Peiri  et  Marcêllini,  a 
Ursa  in  pace  (4). 

CCLXXXVIU. 

non. 

E  cttm.  Cyriacw,  ad  tmniifaM  Mflrt. 

llitica  11.  Lat.  ianuaria  (5). 

CCLXXXIX. 

lOHE. 

£  eœm.  PritciUœ  eutn  ampnHa  lêMf. 
Urbicae  benemerile  (6). 

CCXC. 

BOHE.     ' 


f  Hic  requiescit  Titioria 
virfio  in  pace  que  vixii 
annis  xxviiii.  ei  marlirium 
Buscepit  A.  S.  C.  sepllnio  Dni 
ed[dep.lxi.1t.  iuoiif  (7). 

(1)  E  scbedis  sacr.  pont. 
(SUnicr  A».,p.  197. 

(5)  Habanc,  a.  s.  y.,  p.  1(1;  Bold.,  p.  4W; 
M(iB.,  p.  1958,  8.  BoLD.,  Jf.  pro  D. 

(4)  E  scbedis  sacr.  ponl.  Legaïur  coniiueDUriM 
ampiissimusv.  cl.  Cancellabii.  —  A.  H. 
(S)BoLD.,  p.''.48l. 

(6)  Idem  p.  492. 

(7)  lu  legit  HoBAToaiDS,  AA.  med,  trp.,  L  T,  p- 
S6.  In  Mariiiii  sclicdis  eislat 'epislotu  P.  ab  Guhu- 
lili,  qua  narratur  invenius  denuo  l.npîs  anno  1793, 
in  qiiodam  parlhenone. 
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CCXCI. 

EOMC 

E  ccem,  C^riacm^  cum  tau  eruento. 


D*£PIGRAPHIE 


UrbicJi 
in  paee  (1). 

CCXCII. 

moiiE. 

E  emm.  Prœtextati  ad  loeulum  mariffrii. 

Alooljus  Virginie  que  vix. 

ann.  ixt.  ^ 

kal.  feb.  (2). 

CCXCIU. 

ROUE. 

E  eœm.  Calepcdii,  ad  locutum  martyrU. 

Ursa  quae  yixit  an.  m.  d.  xitii. 

pri.  non.  api.  (3). 


CCXCIV. 

FLORENCE. 

Florenliœ^  in  oratorio  Rinucciniorum^  eum  corpon 
martifTii  détecta  Romœ  in  cœm.  Cyriacœ. 

Yiviana  £  (4). 
CCXCV. 

VELLETRl. 

VWi/rif ,  tu  muêeo  Bor^ano^  e  eœm,  Thraionis^  ad  lo- 
eulum mart. 

Priinus  Vonose 

coiugi  beneme- 

renti  fecit  (5). 

CCXCVI. 

ROME. 

In  S.  Maria  Tranttib.^  t  cœmet,  sive  Pontiani  eive 
Cyriacœ,  cum  ampuUa  $ana.  et  ferreo  cultro  cujuê 
delineationem  exhibuit  Boldettus. 

Tperecies  dep.  y.  idos  îunias  (6). 


ROM 
CCXCVIll. 

FAENZA. 
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Faventiœ,  m  cœnobio  momalium  ord.  Camaldulew' 
eium^  cum  lipsanis  S.  mart.  Victoriœ,  e  cometeriiê 
Urbii. 

Viuora^annoru 
CCXCIX. 

ROME. 

E  ecem.  Gordiani^  cum  ampulla  eanguinoa. 

Domine  Eccompariavae 
bîxlt  in  pace  aius  trista  (2). 

XXX. 

CCC. 

8AINT-GALL,  EN  SUISSE. 

Àdtumulum  Wiboradœ  virg*  et  mart.^  reclwm  in  cee- 

nobîo  5.  Gain. 

Filins  allithroni  postqnam  resplenduil  orbi 

Christas  in  hoc  mnndo  Virgine  natus  homo, 
Annis  nongentis  Tiginti  qiiinque  volutis 

Post  qnaïuor  nienses  bis  quatuorque  dies, 
Wiborada  Deo  meriiis  dignissima  virgo 

Palma  marlyrii  scandit  ad  astra  poli, 
nia  bic  sponle  sua  moribundo  corpore  clausa 

Visibus  bumanis  abdita  et  alioquiis, 
GoeJebs  caelesti  sponso  sed  cognîla  suli 

Aifatu  angelico  pascitur  atque  cibo. 
Hac  parsimonia  duravii  tempera  niulta 

Semper  ut  instantem  mortis  itura  diem. 
Demnm  a  paganis  maii  lune  passa  Iialendis, 

Mane  sequente  obiit  mane  perenne  peiît. 
Cuius  amore  sacro  curemus  membra  sepulcro 

Débita  solvenies,  fundimus  atque  preces. 
Eius  at  exsullans  victrici  et  dote  coruscans 

Spiritus  in  caelo  vivit  oratque  Deo  (3). 

ceci. 

ROME. 

E  cœm.  OrbiSf  an.  1656»  cum  ampulla  eanguinU 
Zosimae  vive  in  nomine  2  W* 


CCXCVII. 

ROME. 

Aptui  Upsanophtflacem^  e  cœm.  GyriacŒt  cumvate $an- 

guineo. 
tirsula 

i         accepta  sis 

in.  Cristo  (7). 


t.  IU,p.  li 
.,  p.  4931, 


2. 


1)  BoLR.,  p.  368;  Bottar.,  R.  S.,  t.  III,  p^  116 
[iS  Marang..  a.  s.  y.,  p.  110;  m 
5)  E  scbedis  sacr.  pont. 
'4)GoR.»l.  lil,  p.  354,  n.23. 

(5)  Marang.,  A.  S.  V.,  p.  98;  Mur.,  p.  1928,  3. 

(6)  BoLD.,  p.  716  et  322. 

(7)  BoLo.,  p.  341;  Mur.,  p.  1961,  7;  Vignol., /. 
S.,  p.  331* 


CCCII. 

ROME. 

Apud  prœf.  tacr,  poni.,  e  ccem.'Cyriacœ,  ad  tumulum 

mart. 

Secundus  etConstanlia 

filie  posuit  qe  vixit  an.  vi.  mesis  th. 

(1)  Mur.,  1959,  7,  et  AA.  med.  <rv.,  t.  V,  p.  44, 
legit  huea  Tel  hue  a  ;  tum  tfirus  explicat  intuê  vel  tV 
tro.  In  scbedis  Marinii  video  exemplar  ad  yeritateni 
scriptune  expressum,  ubi  huga, 

(2)  BoLD.,  p.  433.  —  Num  anno»  tri$te$f  an  po- 
tius  annoe  triginta  ?  —  A.  M. 

(3)  Marillon.,  SS,  Bened.^  t.  VII,  p.  60. 

(4)  E  scbedis  sacr.  pont. 
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DiCTlONNAIRE 


CCCIU. 

ROME? 

Quamquam  pairicio  clarus  de  germine  consul 

Inlustres  trabeas  iiobililate  tuas, 
Plus  taroen  ad  meritum  crescil  quod  morte  beata 

MarCyris  effuso  sangttine  nomen  babes. 
Adiunctusque  Deo  tota  quem  meute  pelistl 

Adsertor  Xpi  sidera  îure  coles. 
SU  precor  acceplum  quod  post  disperandia  belli 

Iq  melius  famulus  reslituere  Florus  (1). 

CCCIV. 

LIEU  INCERTAIN  ? 

Discite  quid  meriti  praeslel  pro  rege  feriri. 
Femina  non  timuit  gladiuni  cum  naiis  obibit. 
Confessa  XPM  meniit  per  saecula  nomen  (2). 

CCCV. 

RAVENNE,  TENANT  DES  CIMETIÈRES  DE  ROUE. 

Ravetmœ  in  mu$€0  Cla$sen$it  e  cœm,  VrbU. 

Moj^ix.  iom  («c)^Xc  (3). 
CCCVI. 

6AN-8E\ER1N0. 

Septempedœ^  in  $aceUo  ëomut  Gentitiœ,  cum  Hp$ani$ 
S.  mart. Eu$ebiœ^  repertisin  cœm. Priscillœan,  1725. 

EùffcSia  XI.  CT.  9.  irp.  a. 

XCl.  CAV  (4). 

CCCVII, 

ROME. 

E  cœm.  Urbii, 
*Ayf7ravacv  *^/9ia  ht  cipÔMp  (5). 


ROM 
CCCIX. 
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CCCVIII. 

ROME. 

Apud  prœf.  $acr.poni,^  pana  tabella  pes$imi$  liUeris. 

Boc9i).tiva  MocÇcfiivou. 


(i)GROT.,  p.  1172»  6,  ex  cod.  Pal.  p.  63,  b; 
Fleetw.,  p.  407.  Gruteros  ex  eoque  Fleetw.  ha- 
benl  dispendia,  Sed  cod.  Pal.  diiperandia. 

(2)  Crut.,  p.  1171,  40,  ex  cod.  p.il.  (p.  79,  b.) 
Fleetw.,  p.  d31.  In  Pisaurensi  poetnrum  collectio- 
ne,  t.  y,  p.  65,  poniiur  inler  carmina  S.  Damas!  ; 
ibique  scribitur  cum  natus  obivii ,  contra  scripturam 
certe  co  Jicis  Palaiini. 

(3j  BoLD.,  p.  274,  ex  Maeillonio,  Ep.  Euieb,  se- 
cund.  éd.,  p.  76,  n.  4,  qui  ethnicum  lapidem  demon- 
slrare  niiitiir;  sed  frustra,  utrecledocelBoLDETTUS. 
Confer  Rolland.,  t.  Y  Maii,  p.  223  ;  Mdr.,  p.  1501, 
8;  Lup.,  Op.  posth.^  1. 1,  p.  240;  Pelliciam.  t.  III, 
p.  262. 

(4)  Lcp.,  p.  136;  Marano.,  A.  S.  V.,  p.  71  ;  Mur., 
iSo'i,  5, et  1868,  5;  Gentil.,  Aniiq,  Septemp,,  p.  85. 

(5)  E  scbedis  P.  Seccarellii. 


PBSARO. 

Pisaurif  apna  OUverium,  e  cœm.  S.  Agnetis,  ad  (oo* 

lum  tnariyriê. 

*Ano^iliiiç  àMvzépix*  (1) 

cccx. 

ROME. 

E  cœm.  Urbiê^  an.  1658,  cnm  amp.  sang. 

*EyTÛlt  (ftc)  ^r^forpi  MCfuvqoTw 

ctncev  ira  m  pLvmç  c  (2). 

CCCXI. 

URBINO. 

C/r6ifft,  in  palatio  ducali,  e  cœm.  TeriuUim. 

Uapxia  ôorc;  t^nvi"»  trn  irlîov   ^ 
fXax  O  TOD  .X.  *AXuircftiy  ètcohnot^  ^ 
ovifrocuffctTO  Zi  rq  irpô  tcSâ'» 
9f xffi6/Di&>v  CTTÎ  MocÇfyrtfu  (3). 


CCCXII. 

àNAGHI. 

Anagniœ^  in  iacello  gentis  Launœ^  guod  eu  in  ic- 
clttia  cathedrali,  e  cœm.  Cailisii^  cum  corpon 
martyris. 

£cf  qvt>.>ir  nap$hi9ç 
Çn^amt  fvtauTov  xol 
fAÔvaac  (sif  )  Mieii  xccreu 
h  ilpéni  rq  itpè  i 
X0ÎX.  2eév  (4). 


CCGXIII.   . 

ASTELLO    GANDOLFO,  dans  les  MUNTACm»  D*ALBA!IO. 

PRÈS  DE    ROME. 

In  Castro  Candulphi  in  colUbus  Albants,  intra  Mre/- 
lum  Odami  equuis^  cum  ossibus  S.  marf.,  in  duabus 
tabulis. 

Kv/)iaxi&  iQ  yhnKn  (sic) 

xoToOf  0*1?  iv  naxt  ^ 

(1)  E  scbedis  sacr.  pont. 

(2)  Indidem.  Cor.  *E>frc9c  et  tdtpnvTt^^  Mendosas 
hic  et  alibi  Gnccas  Cbristianorum  inscrîptiooes  ri- 
demus,  parlim  veterum  anctorum,  parlim  roeen 
tiorum  exscribentium  inscitia.  —  A.  M. 

(3)  Fabrett.,  p.  588.  In  quarto  verso  Marinics 
iteX;  atperperam  Fabrett.,  ir.ia.  Vidé[Episi.  Eustb» 
iiom.^jp.  14. 

(4)BoLD.,  p.  365;  Mur.,  p.  1940,  5;  CoRsn.. 
p.  68;  Placentin.,  p.  89.  Ëxscripsit  nuperius  Aba 

DUTIV«. 
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CtSûv  ^«GT  UV  (1). 

CCCXIV. 


GENZaNO. 

(^enltaitt  tn  majore  eecle$ia  parvus  lajfis  cum  corpore 
martyris  dato  ab  card  Carpineo  duci$$œ  Cœzariniœ 
a.  1689. 

Tirpic  (2). 

cccxv. 

CAMPAGNE  DE  RÛMI.. 

In  œdicttla  iuburbana  domu9  Areoitœj  in  açro  Bo- 
noniensi  cum  iip$ani$  marlur'n.  reoertig  m  cœm» 
Vrbii,  au.  i6l!2. 

♦A.  KÏPINIC  (3). 


D*EPIGRAPII1E. 


CCCXVl. 

BOUE. 

In  eœm.  S,  Agnetis^  nd  loeulum  martym^  litteris 

oplimis. 

«AABIA  «AaPA  (4). 


PREMIER  SUPPLÉMENT  AU  CHAPITRE  VIIÏ. 

I. 

ROME. 

E  cmm.  S.  Belenœ  ad  tumulum  martyris, 
Amantio  dulci  parentes. 

II 

VLOME. 

E  ccMi.  Salurnini  cum  ampuUa  cruenia. 
Bonifalius  Quiriacus. 

111. 

ROME.  ^ 

B  c€tm,  Vrbiif  cum  ampulla  iangnine  respersa, 
Dotneslico  benemerenli. 

IV. 

ROME. 

£  eœm.  Cyriacœ  ad  tumulum  martyris. 

Eofrosino  in  pace  beneroerenti  Q.  V.  a.  xxxtii. 
dies  yii.  fecit  uxor  Secundina  cum  qiia  V.  a.  siii. 

(1)  BolBmP.  402;  Lup.,  p.64;  Mur.,  p,  i8S5, 10. 
{%)  Misît  exscriplam  Marinio  amicus  Kattics. 

(3)  Misit  ad  Marinium  Blanc anius.  qui  in  epislola 
interprelatur  Flavia  Cirene.  Gonfer  Reines.,  cl.  xx, 
n.  t8o;  Aring.,  1. 1,  p.  507. 

(4)  Ia  regestis  diciturtnidituni  rorpnsan.i755.  P. 

A1IGII8TINO  UORIf,  Soc«  J. 
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V. 

ROME. 

E  corm.  S.  Agnehê^  apud  cL  feminam  F.  Rondani- 

niam. 

Hic  Gordianus,Galliac  nuncius 

iugulalQs  pro  fide  cum  fami- 

lia  tota  quiescunt  in  pace. 

Theopbila  ancilla  fecir(i). 


VI. 

ROME. 

E  vetere  eœmeterio ,  iiii  ab  Urbe  lapide ,  via  Fia- 
minia,  in  loco  nuncupaio  al  Bamboccio  juns  6/iit- 
licœ  Vaticanœ  effossum  corpus  S.  Geminiani ,  cum 
ampuUa  vitrea^  et  recondilum  in  ecclesia  paroehiali 
S.  Joan.  Bapt.  oppidi  Scrofani, 


«  • 


Geminianus  dep.  • 
ianuarias. 

VU 

ROME. 

E  eœm.  Pmn7/<B,aii.  1786,  adUoculum  duorum  mar* 

tyrum. 

Ingcnuo  et  Claudiae  carlssimls 
posuit  Dtonisius* 

VIII. 

ROME.      . 

E  eœm.  Vrbis,  ad  loeulum  martyris, 

VII.  kal.  mar.  Kampio 
coinx  dulcissima  P. 

IX. 

ROME. 

E  eœm.  S.  Helenw  ad  loeulum  martyris,  ealei  in- 

scripîum* 

m 

Laurent!  Q.  V.  annis  xiii.  m.  m.  die  (sic)  yiii. 

kah  novemb. 


X. 

ROME 

E  eœm.  Urbis,  ad  tumulum  mart, 
Ligurio  Suceso  in  pace  (2). 


(4)  Inscriplio  litteris  Graeco-Gallicis,  quas  obser- 
vare  licet  apud  Mabill.,  Iter.  liaL,  141,  et  Diphm., 
p.  637;  Aring.,  t.  !,  p.  537,  el  Reines.,  cl.  xx,  n.  91. 
Gonfer  Bold.,  p.  233  ;  Lam.,  de  E.  A.,  p.  197  ;  Ma- 
MACH.,  t.  I,  p.  72,  460;  Odbric,  JVtim.  Oreitor.,  p. 
30;  Maff.,  Fer.  î//.,  t.  1,  p.  634;  MoR„  AA.  med. 
<w.,  l.  V,  p.  47.  Reinesius  mavuU  légère.  Ca/Zi 
(Gxsaris)  eunuehns.  Certe  ille  lilulus  Galliœ  nuncius 
InavdiluR  videiur. 

(2)  ÀRiNO..  t.  I,p.  334,  ligno  excnsaro;  BBiRS0r« 
d.  XX,  n.  115;  Fleetw.,  p.  431. 
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XI. 

ROME. 

E  emm»  S,  HeUnœ  cum  ampuUu  iangmnea. 
Logimo  in  pace. 
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XII. 

ROME. 

EL  cœm,  Pritdllœ^  a.  1776,  ad  loculum  narfyrk 
Seplimus  Maximus  in  pace. 


XIII. 

EOME. 


'^ 


In  bibL  Vaticana^  tab.  long.  p.  ▼•  ait,  p.  i,  une,  vr.reperta  in  cœm.  CyriaeWt  an.  1769,  cum  va$e  iangnims. 

Marcelia  Martino  coiugi  benemerenli  fecit  qui  vixit 

ann.  xxxyiii.  in  prima  Minerbeft  mil.  ann.  t.  in  und, 

ann.  im.  in  lanciaria  ann.  t.  in  pr.  ann.  ▼.  fecit  cum  co- 

iuce  sua  an.  iiii.  benemer.  in  pace  (1) 

XIV. 

ROME. 

In  teguHt  tffouu^  a.  1658,  tn  atrio  eccletiœ  S.  Callisiu  regionii  Tranttib.  Oua  marlyrum  ibi  reperta  pm 

paucot  diei  iUata  fuere  in  basUicam  Ottiemem. 


SEYERl  MÂR 


COMMODI 


SECWD  SUPPLEMENT  AU  CHAPITRE  YIII. 

I. 

ROME. 

£  ccem.  S.  Helenœf  ad  lumulum  mart^rit^  eujus  cor* 
pu$  dono  datum  Joupho  Blanchinio  F.  (7.,  prid, 
non.  oci.^  an.  1763. 

Dominicae  benemerenli  in  pace 
deposit.  xxiii.  kal.  sep. 


II. 

ROME. 

Apmd  Uptanopkylacem^  e  cœm.  PriteiUœ,  eruia^  an. 
1801,  cum  vau  tanguineo^  ingem  tabula. 

Entychianeti  contugi  ^ 
dulcissime  benemerenli 
Epictetus  marilus 
fecit 


m. 

ROME. 

E  ceem.  Cyriacœ^  an.  1745,  martgris  rdiquiœ  doM 
datœ  comiiiuœ  de  Carpineo^  deinde  Bartkolométê 
Mariœ  Porto  mon.  Olivet. 

lustina  in  pace  vixit  annis  m. 

menses  N.  ii.  dies  xt 

A  £â 

IV. 

ROME. 

E  cœm.  S.  Félicita  an.  1796,  cum  wuê  cruento 

Iuliae  Donate  coniugi  soae 

Gadius  Secandos. 


V. 


Ecœm,  S.  Helenœ  eumvausangutneo. 
Romanus  Laberiae  coniugi  dakissimae. 


(1)  De  hac  inscriplione  exslat  Marinii  ampla 
scùeda  inter  ejus  cbartas  de  urbe  iFidenis,  in  qua 
disserit  de  legionibns  vel  cohoriibus  Minerv»,  Lan- 


ciaria, et  PraDtoria,de  consuetodine  scribeadt  annoi 
mililiae,  etc.  lnscrî|>tionem  manu  sua  delineatit  M&« 
ri!(1cs  e  cœm.  Cyriacse. 
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VI. 

EOME. 

E  eœm.  Cyriaew^  eum  ampulla  sanguinit» 
Marie  beneinerentî  coiugi  in  pace 
qae  mecuiD  Tixit  ann.  xi.  ei 
menais  quinque  poaui.  2 

VII. 

VENISE. 

Jn  55.  Hermagorœ  et  Forlunatu  inicriptio  allata  e 
eetm.  Urtit^  an.  1740,  cum  eorpore  S.  Memmiœ 
martyriê,  ^^ 

KEIKATOPAX  O    I  y  MEHMlH  IN  UAKE. 


D*EP1GRAPH1E. 


VIII 

KOHE. 

E  eœm,  Urbi$^  ad  tumulum  marîyns. 

Privalae  coniugi  Q.  Y.  ann.  xtiii. 

Saccessus  conitrgi  fccit. 
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IX. 

MAPLE8,  VENANT  DES  CATACOMBES  DE  ROMl. 
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IfeapoUf  in  sacelloprivato  mercaiorii  nescio  tnjus^ 
cum  eorpore  S,  Sabbatiœf  e  coem,  ÏJrbU, 

Dep.  Sabbaliae  que  vixit 
annis  P.  M.  xxv.  beneme- 
renii  in  pace. 


X. 

KOHE,  CHEZ  LE    GARDE   DES  RELIQUES.  —  PROVENANT 
DES  CATACOMBES  DE  PRISCILLA. 

Apud  lipianophylacem^  e  cœm,  PritcUlœ^  ad  loeulum 
martyris,  lUterœ  iatit  bonœ^  einnabaro  ïmcriptœ 
ingenli  tabulas. 

Aur.  VitalJo  matri 

benemereiiti  Stercorîae  quae 

ann.  V.  l.  x.  m.  viii.  d.  xi. 


XI. 

MINORI,  PRÈS  DU  GOLFE  DE  SaLERNE,  AU  ROTAUME  DE  NAPLE8. 

Minori,  in  Picentinit    ad  tumulum  S.    Trophimœ  V.  et  martyris^ 
Qui  tumuli  causas  ingressus  dîscere  quaeris 
Mariyris   hic  Trophimes  intactaque  virginis  artus, 
Et  pia   membra  cubant,  quae   dum  praeccpta  prophanî 
Temporis*    et    mundi  poUuLi  altaria    vitat 
Sicanlos  fugiens  devota    puella   pnrenies* 
Aequoris  in  medio  naturae   sorte  quievit. 
Membra  dédit  reglunculis  aniroamque  tonantes 
Hinc  Ghristi  inter  odorireras  depascilur  aulas. 
Quis  ergo  huins  ccréi  praerogaiiva  non   obslupescat? 


XII. 

ROME.  —  CHEZ   MGR  OLIVIERI.  —  PROVENANT    DES  CA- 
TACOMBES DE  SAINTE-AGNÈS. 

E  cœm.  S.  Agnelit  apud  epitc,  Oliveûum  $acrarli 
pont,  prœfectum^  ad  loeulum  martyris. 

Aur.  Berinus  Ulpiae  Gandidi  coiugî 

sue  benemerenti  fecit  in  pace  annorum  xxxv 


INSCRIPTIONS  DE    ROME  CONCERNANT    DBS  BO- 
LONAIS,  PUBLIÉES  PAR  GALBTTI   (1). 

Vous  ne  donnons  quo  les  trois  premières 
classes  de  Salelti,  renfermant  les  inscrip- 
tions relatives  aux  papes,  aux  cardinaux 
et  aux  évêques  natifs  de  Bologne. 

CLASSE  rREMIËRE. 
Souverains  pontifes. 

HOXORIL'S  II. 

I. 

Saint-Nicolas  in  Cargbrb. 
Sur  le  mar. 
9  Aniio  Duicaîlnear 
[  naiionis.  m.  c.  xxvni.  po 

(I)  Interîpttonei  Bonomen$e$  infimi  œti  ffom/r  ex- 
stàmeSf  collectas  a  D.  Petro  Aloysio  Galletthio  Ro- 
mano,  monacfao  Gasinensi,  in  bioliot.  Yalicana  lingual 
latins  profcssore.  —  Rome,  17D9,in-4«. 


tiflcalvs  dûi  Honorii  II.  PP. 
iiii  xu  die  Msismadii  ind, 
VI.  dedicatn  ê  hapc  eclâ  in 
honore  S^  Nicolai'cf. 

SAINT   ME  V. 

IL 

SainU'Marie  sur  Minerve» 

Par  terre. 

D.  0.  M. 

Fr.  Michael  Ghislerivs  ex  oppido  Boachi 

Agri  Alexandrin!  ord.  Pnedic. 

tt.  S.  SabinaB  S.  R.  E.  Presb.  Gard. 

noscens  terrain  terras  se  reditvrvm 

ob  certami  resvrreetionis  spem 
in  Virginis  Dci  Genilricis  temple 
cvivs  et  sanctorvro  ac  piorvm  vîvenlivm 
cvpiens  adivvarî  suflragiis 
hvnc  sibi  locvm  vivens 
slatvit 
in  qvo  cadaver  cvm  swm  obierit  diem 
pi^ni  cvravit 
annvm  agens  astatis  suae  lx 
et  hvmanse  salvtis  mdlxiiii 
anno  vero  mdccviii 
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mtrcbio  loannes  Baplisla  Papicn. 

Michael  Pivs  Raymvndvs 

et  Innocenlivs  Rom.  de  Gtiàlerits 

resuvrandviD  cvrarvol. 

IIL 

Sainie-Triniti  au  moni  Pincio 

Tombeaa.  —  DeYsat. 

Rodvlplio  Pio  Gard 
Garpen.  Prîncip  seiial 
anpliss*'  eccl<*  Dei  invne 
ribvft  singvlart  prv 
denlia  perrvnclo 
ivris  ecclesiasltci 
defensori.  a.  graiia 
terrore  volvptatû 
illecebris  el  adver 
sis  casîbsvs  xqvc  in 
iriclo  ad  beneficen 
ilam  nalo  in  svîna 

gravitate 

iTCTndiss  *• 

Derrière. 
PÎTS  V.  Pont.  Mai.  sa 
Ivtaris  ofiicii  in  cv 
stodia  eatMica: 
veritatis  consorli 
perpetvis  de  cbrî 
stiana  rep«*.  sensibrs 
stfdiisq  coniTiictîiss  *• 
hoc  amoris  el  ÎTdicii 
svi  monnnenlTiD  po 
SYit  an.  Sal.  mdlxtiii 
pont,  svi  III  Vix  an 
Lxtiii.  men.  ii.dics  viii 
obiit  anno  Sal  lxiiii 
VI.  non  maias 

IV. 

Au  fronton  du  palais  de  VinquisUion. 

Pivs  V.  P.  M. 

Gongregalionis.  Sanctœ.  fnqvisitionis 

domvm.  banc.  qiia.  haereticae 


mCTlONiNAIRE 


ROM  m 

pravitatis.  sectatores.  cavlWs 

coercercntvr.  a.  fvndamentis 

in.  avgvmentvm.  catholicae 

religionis.  erextt 

anno  m.  d.  lxix. 


V. 

Sainte-Marie  sur  Minerve. 

Tombeau  avec  nne  statae  assise. 

Icsv.  Ghrislo. 

spei.  et.  vîtae.  fidelivm 

Pavïo.  IV.  Garrafae.  Pont.  Maximo 

eloqventia.  doctrina.  sapientia.  siogvlari 

innocentîa.  liberalitate.  anioJi.  magnitvdinf. 

praestanti 

scelcrvm.  vindici.  integerrimo 

caibolicae.  fidei.  aoerrimo.  propvgnatori 

Pivs  V.  Pont.  Maximus 

grati.et. pii.  animi. monvuieiiiuiR 

posvit 
Vixit.  an.  lxxxhi.  mens.  i.  d.  xx. 

obiit.  CD  DL11 
XVIIK  kal.  sept.  pont.  svi.  anno.  y, 

VI. 

Saint-Jean  *de  Latran, 
Sur  le  mur. 

Pivs  V.  Pont  Max. 

signa  de  Caroli  IX.  Christianissimi  Galliae  régis 

perdvellibvs  iisdcmq.  ecclesiae  hostibas  a  Sfortia 

comile  sanctae  Florae  pontificii  avxiliariî  excrdtn 

dvee  capta  relataq.  in  principe  ecclesiar.  basilica 

svspenditet  omnipotenti  Deoiantae  victoriae 

avctori  dicavit  anno.  m.  d.  lxx. 

VII. 

Sainte-Croix  de  Jérusalem. 

Ex  avctorilaie  Pii  V.  Ponlîficis  Maximi 

Franciscvs  cardinalis  Pacecvs 

locvm  hvnc 

in  qvo  sanctissimae  rcliqviae  conderentvr 

extrvxit  dicavitqve  annp  mdlxxx. 


VllI. 

Au  palais  dû  Vatican. 

Soasnalableaa  représeounl  la  victoire  de  Lépanle. 

Gasses  opposkalèiTvrcarvm  vna  Christianae  societatis  altéra 
Inter  Phrm  V.  Pont.  Max.  Pbilippvm  Hispaniae  regem  Venetam 
Reinpl.  tnito  iam  Toedere  ingeniibvs  vtrinqve  animis  concvmmt 


IX. 

9oQ9  on  aaire  tableau  de  la  même  t»ataille. 

Hostes  perpetvi  Christianae  religionis  Tvrcae  divtvmo  vtctoriarvm  suceessv  exvltantes  sibîqve  temeve 

praefidentes 
MilillbTS  dvcibvs  tormcntis  ofnni  denîqve  bellico  apparatv  ad  terrorem  instrvcti  ad  Echinadas  însvlas  a 

conimvni  classe 
Proelio  post  hominvm  memoriaro  maximo  perspicra  divinî  Spiriins  ope  profligasivr  volxxi. 
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A  la  bibliothèque  du  Vatican, 

Sur  le  mar  de  U  première  ulle. 
PivsPapa  Y.  centvm  qvinqvaginla  ocio  Tokmint 
liuerarvm  diversorym  pantiûcvm  Avenione  io 
bibliothecam  Valicanam  asporiari  ivbei. 

XL 

Palais  du  Vatican, 
Frontoo  de  la  chapelle  coaslruile  par  Pie  *' 

Pivs  V.  P.  M. 

XII. 

Eglise  du  Saint-Esprit, 

Pio  V.  Alexandr.  P.  M. 

rei  frvmentariae  extraclio 

nvm  Tnde  aediOciî  hTivs 

extrvendi  pecvnia  poliss. 

efflvxit  indTitori  libéralisa. 

XIII. 

Sainte-Marie  sur  Minerte, 

Aa  froaloo. 

Pivs  y.  Pont.  Max. 
ex  ord.  praed. 

XIV 

Sainte-Marie  Majeure. 

Beau  iombeau  da  Pape  a? ec  aa  autuev 

Pio  V.  Pont.  Max. 

ex  ord.  praedic. 

Sjx(v8  V.  Pont.  Max. 

ex  ord.  minor. 

gnati  animi  monTmenivm 

posvit 

Sur  Turoe  en  leilres  de  bronze» 

Corpvs 

5.  Pii  V. 

Pont.  Max. 

ex 

ord.  FF^  praed. 

A  droiie* 

Selimvm  Tvrcarvm  lyrannvm 

mvltis  insolentem  victoriis  ingenii  parala  dasse 

Cyproq.  expTgnata  Gbrislianis  exlreroa  roinilanlem. 

PÎTS  V.  foedere  cv  Philippo  IL  Hispaniar.  rege 

ac  Rep.  Yen.  inilo 

M.  Antonivm  GoWmna  ponliûciae  classi  praeficiës 

ad  Ecbinadas  hoslibvs  xxx.  milh  caesis.  x.  mill. 

in  potesiaiem  redaclis  iriremibvs  clxxx  caplis 

xc.  demersis  xv.  mill.  Xplânis  a  serviivte  liberalis 

precibus  et  armis  devicil 

A  gauche. 

Galiiam  Garolo  IX.  rege  perdvellium 

nacreiioorvmq.  nePariis  armis  vexatam,  vt  de  regno 

DiCTioîiN.  d*Epigraphie.  il 


aeq.  religione  acivm  videretTr 

Pivs  y.  Sfortiae  comiiis  sanclae  Florae  dvct? 

missis  eqvitvm  pedilvmq..avxiliaribvs  copiis 

pericvlo  exemit 

bostibvsq  deleiis  victoriam  reportavit 

régi  regnvni  cvm  religione  reslilvit  signa 

ile  bosiibvs  capta  ad  Lateran.  basilicam 

svspendit 

XV. 

Sainte-Marie  de  TAra  Coeli. 

En  lettres  d*or  sur  le  grand  arc. 

Qvod.  Pii.  V.  P.  M.  Philippin.  Hisp.  reg.  S.  Q. 

Veneii.  avspiciis.  îcto.  contra.  Tvrcas  Toedere. 

Ghrisliana.  classis.  ad.'Echinad.  proel 

dimicaverit.  trirèmes,  hostivm.  clxxx.  ceperit. 

xc.  demerserit.  S.  P.  Q.  R.  vot.  sol.  in.  redit?. 

M.  A.  Golvmnae.  pont.  dass.  praef. 

et.  navalis.  Yictori;e.  monvmentvm 

Deiparse.  Yirgini.  laqvcar.  avrevm.DD.M.D.  txx?, 

Gregorii.  XiU.  P.  M.  A.  iv. 

XVL 

Au  même  lieu, 

lesv.  Christo.  Ihmanœ.  salvtis.  ayclcrl 
qvod.  Pivs.  Y.  Pont.  Max.  animi.  celsitvdîne 
cvm.  Philippo.  II.  Hispaniar.  rege.  S.  Q.  Yeneto 
Ibedere.  inito.  Selymvm.  Tvrcarvm.  tyrannvm 
ad.  Ecbinadas.  insvlas.  navali.  prxlio.  post 
hominvm.  memoriam.  maximo.  devicerit 
S.  P.  Q.  R. 
M.  Antonio.  Col vmna.  poniiGciae.  classis.  praef 
redvce.  ovanleqiie.  omnivm.  ordinvm 
gratvlaiione.  rccepto.  œdem.  banc,  avreo 
laqveari.  vexillisqae.  hostivm.  eiornavit 
anno.  Sal.  cx3.  o.  lxxxvi 
Alexandro.  Mvtio. 
Domtuico.  Capranico.  coas. 
Joanna.  Rapt.  Goronato. 
Tiberio.  maximo.  priore. 
Marco.  Antonio.  Spanaochia 
Antonio.  Camaiano 
loanne.  Rapt.  Aragon  coss. 
Iloratio.  Ronioan.  priore 

XVII. 

Sur  la  porte  intérieure  du  palais  de 

rinquisition, 

Pio  Y.  P.  0.  M. 

orthodoxae  religionis 

zelalori  vîgîlantissimo 

baereiicae  pravitatis 

bosti  acerrimo 

bvivsce  domvs  largitori  beneflcentissimo 

a  Clémente  PP.  XI. 

solemni  rilv  sanctorvm  fastis  adscriplo 

die  XXII  maii  mdccxii 

S.  C.  S.  0.  P. 
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[CBiGoiu  zm. 

XVIII. 

Fronton  du  collège  Romain. 
Gregoms  XIII.  P.  M« 
relîgioni 
ac  bonis  artibTS 

M.  D.  LZXXIII. 

XIX. 

Même  lieu. 

Perle  lalérale. 

Gregorivs.  XIII. 

Pont.  Max. 

fvndalor 

XX. 

Même  lieu. 

Sons  la  tlatae  du  poalife  assis 

Gregorîo  XIII.  Pont.  Max. 

hvlTS.  coUcg.  fvndaiori.  Socielas.  lesv  ampliss. 

[ab.  eo 
privilegiis.  mTniU.  et.  ingcnlibvs.  avcia.  bencftciis 
vniyersa.   in.  hoc.  lolilts.  ordinis.   scminarîo. 

[parenlis 

•pi.  inemorîam.  sviq.  graii.  animi.  monvmcnivm.  P. 

XXI. 

Au  palais  du  Vatican. 

Appartement. 

Avla  hacc  Pavli  III.  ivssv  ornarî 

cœpla  el  Piorvm  poslca  qvarli 

acqvinti  slvdio  avcla  anno 

Gregorîi  XIII.  primo  ad  finem 

perdvcla  est  h.  d.  lxxiii. 

XXII. 

Sur  la  porte  Saint-Jean. 

Gregorivs  XIII.  Ponl.  Max. 

pvblicae  viililali  et 

vrbis  ornanienio  viam 

Campanam  (onstravit 

poriam  exlrvxit 

anno  m.  d.  lxxiiii 

pont,  lit 

XXIII. 

Eglise  de  Saint-Jean  de  Latrav 

FroDton  du  baptistère. 

Gregorivs  XIII.  Ponl.  Max. 

i^slavravit  an.  ivbilei.  mdlxx?. 

XXIV. 

Sainte-Marie  Majeure. 

Cour  latérale. 

Gregorivs  XUI.  Pont.  Max. 

Evgenii  labenlem  porlicvm  deiecil 
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el  magnîficentivs  restitvil 

viam  ad  Laieranym  apervit 

anno  ivbikei  m.  d.  lxxt. 


XXV. 

Aux  thermes  de  Dioclitien. 
Sur  le  fronton  des  greniers  de  réserva 

Gregorivs  XIII.  Pont.  Max. 
adversvs.  annonae.  difficvltatem 

svbsidia.  praeparans 

horrevin.  in.  ihermis.  Diocletianis 

exslnrxit 

anno  ivbilei.  m.  d.  lxxt. 

pont.  svi.  m. 

XXVI. 

Sur  le  côté  du  pont  du  Sénateur. 

Ex  aTCtoritale.  Gregorîi.  XIII.  Pont*  Max. 

S.  P.  Q.  R. 

ponlem.  Senalorivm.  cvivs.  Tomices.  TCtTsuia 

coUapsos.  el.  iampridem.  refectos.  flTminis 

iinpetvs.  denvo.  deiecerat.  in  pristinam 

firmitalcm.  ac.  pvlchritvdinem.  reslilfit 

anno.  Ivliilm  •*  d.ulxv. 

XXVII. 

Au  palais  du  Vatican. 

Sur  le  sitième  arcda  troisième  p6rM|le. 

Annvm  ivbilevm  mdlxxt. 

apervit  svmmaq.  pietata 

aiq.  erga  peregrinos 

caritaie  magnoqve 

popvlorvm  concvraT 

celebralvm  clavsit 

Au  même  lien. 


diversis 

.    .    .    •    fecil  Anconac  arcem 

dilauvit  amplissimvm  advenis  pesiilenlii 

svspcctis  mercibvsq.  expvrgandis 

aedificivm  ad  porlvm  strvxit 

centvrocelianrin  mvxiiîonem  (sic)  perfedt 

XXVIII. 

Saint-Alhanase. 
A  raagle  de  la  me  qui  condnit  h  la  me  d€l 

Gregorivs  XÏD.  Ponl.  Max. 

calholicae  fidei  propagandae  slvdio 

coilegivm  Graecorvm  inslitvit 

domvm  dedil  cciisvm  aliribvit 

ponliûcatvs  svi  anno  vi. 
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XXIX. 

Palais  du  Vatican. 

Sût  la  porte  du  second  péristyle. 

Gregorivs  Xlli. 

Poniifex  Max, 

ao.  Dom.  iidijlx?ii. 

XXX. 

Même  lieu. 
Grtgorivs  XIU.  Pont.  Max. 

XXXI. 

Même  lieu. 

S«r  le  sixième  are. 

Gregorivs  XIIL 
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Pontlfex.  Max. 
an.  Doni.  iidlxxvii 
pont.  svi.  an.  tu. 

XXXII. 

Même  lieu. 
Gregorivs  Xlll.  Pont.  Max* 

XXXIII. 

Même  lieu 

Anllcbambre  STanl  la  salle  des  parlements. 

Gregorivs  XlII.  P.  Max.  avlam 
banc  decorari  pictvrisq.  cxor 
nari  îvssit  ann.  D.  mdlxxtiii. 


XXXIV. 

Palais  du  Vatican. 

Sur  le  second  arc  du  troisième  péristyle. 

Gregorivs  XUI  Pont.  Max.  bcaii 

Gregorii  Nazianzeni  corpvs  ex  sacrarvm  virginnm 

templo  Dei  Genitrici  Mariae  ad  Gampyin  Martivm  dicato  In  basilîcae  Valîcanae 

sacellum  a  se  ornatvm  celeberrinia  qvam  vides  pompa  transtvlit  m.  idvs  ivni.  mdlxxx. 


XXXV. 

Eglise  Saint-Pierre  au  Vatican. 
Chapelle  de  Saiot-Grégoire  de  Nazianze. 

Gregorivs  Xllf. 

Pont.  Opt.  Max. 

anno  x. 

Sorle  paTé. 

Gregorivs  XIII.  Bonconip.  Bonon. 
P.  0.  M.  an.  M.  D.  Lxxx. 


XXXVL 

Sainte-Marie  au  Mont. 

Sor  le  fronton. 

Beatae  Virgini  Deiparae  Mariae  ad  Montes 

Gregorivs  Xlll.  Poniifex.  Maximvs 

teniplvm.  hoc.  ex.  elecinosinis.  a.  popvlo 

coilatis.  aedificatvm.  privilegiis 


exornavit.  et.  cateclivmenorvro  (aîc) 

familiae.  adlribvit.  pont.  svi.  an  vni 

sal.  bvm.  m.  d.  lxu. 

avclore.  Gvilelmo.  Sirieto.  card. 

piae.  domvs.  patrono.  et.  protcctore 

XXXVII. 

Sur  une  eolonnetie  près  de  Téglise  Saints- 
Anne  IN  BCRGO  Pio. 

Gregorivs  XIIL  Pont.  Max 

clviiatem  Piaro  a  Pio  Illf . 

coeptam  salvbriiati 

eivivm  consvlens 

aediflciis  omavit 

et  vias  silice  siravit 

anno  viiii.  mdlxxx 

cvrabant 

Pavivs  Bvbalvs 

et  Sebastianvs  Varvs 

aediles. 


XXXVIII. 


f 

Galeries  couvertes  du  palais  du  Vatican* 

Sur  la  porte. 

Italia  regio  toiivs  orbis  nobilissima 

Tt  natvra  ab  Apcnnino  secla  est  hoc  itidem  ambvlacro  in  dvas 

partes  alieram  bine  Alpibus  et  svpero  alteram  bine  infero  mari 

terminatas  dividitvr  a  Yaroq  :  flvm.  ad  extremos  vsq  Brvlios 

ac  Sallentinos  regnis  provinciis  dilionibus  tnsvlis  inira  svot 

vt  nvnc  svnt  fines  dispositis  tota  in  tabviis  longo  vtrinqve 

traciT  explicatvr.  fornix  pia  sanctorvm  virorvui  facta  locis 

in  qvibvs  gesta  svnt  ex  advorsvm  respondentia  ostendit 

faacc  ne  ivcvnditati  deessel  ex  rervm  et  locorvm  cognilione 

Ttllitas  Gregorivs  XIU.  Pont.  Max.  non  svae  magis  qvam  Romanorvm  pont,  comoditali  hoc  artificio 

et  splendore  a  se 
inchoata  perûci  volvil  anno  c»i3lxxxx. 
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Par  terre  «ioi  Tare  de  la  porte. 

Gregorivs  Xlil.  P.  0.  M. 

anno  tiiu. 


XXXIX 

Au  même  lieu. 

Sur  une  grande  carte  géographique,  k  gauche. 

fiononia  RomanorTm  colonia  campor 
et  collîvm  amoeniiate  simvl 

reriiliiate  conspicva  ac 

aedificlorvin  cvltv  et  lemplor 

amplilvdîne  insignîta  ac 

pcrpelva  religionis  literar 

alq*  ornais  hTinaiiitalla 

alvmna 
qvae  vbi  ex  terni  imperiî 

ivgvm  excvssit 
Ecclesiae  parles  civili 

italiae  bello  secvta 
Enlio  Sardinîae  rege 

'  capto 
Flaminia  in  potestatem 

redacia 

ac  Tice  comitib.  ab  Trbis 

domina  tione  depvisis 

Inde  consianter  vsq. 

ad  hvnc  diem  in 

eivsd.  aTctorilale  permansit 

A  droite. 

Bononien.  paralleivs  In  gradv  latltvd.  xliiii.  et 

M.  XVI.  eam  liabet  ralionem  ad  meridianvoi 

in  gradv  long,  xxxiii.  et  m.  xxx.  qvam  xc.  ad 

Lxiiii.  et  xxxiu 

Sur  la  earie,  près  de  la  li^ne  rouge  qui  sépare  les  terres 
de  Ferrare  et  de  Bologne. 

Rubicvnda  haec  linea 

•  qTacYniq.  dvcta  con 

spicitvr  Bononiensis  et 

Ferrariensis  agrorvm  lerminos 

a  Gregorio 

Xni.  P.  M.  lis  qvorvm  res 

agebalvr  consentienli 

bvs  dispositos  demou 

strat  anno  D. 

€13.  13.   LXXfX. 

«. 
XL. 

Sur  un  plan  du  port  de  Rome. 

Romani  porlTS  reliqviae 
t.iiie  X.  pontificatvs  Gregorii  XIII.  P.  M.  descriptae. 

XLI. 

4u  coin  de  la  yia  Pontifigia.. 

Près  de  réglise  des  Stygmates. 

Gregorivs  XIII.  P.  M.  viam 

domibvs  veieribvs  dirvtls 
amplîorcm  reddidit 
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P.  Bvbalvs  Seb.  Varvs 
aed.  cvr.  u.  d.  lxxxi. 

XLIL 
A  Saint^Athanase. 


M 


Ad  bonorem  Dei 

et  memoriam 

S.  Athanasii 

episcopi  Alexandr 


Elç  TCfUBV  xw  6f«5 
xac  fxmittqv  toG 
ôytov  *A6acNt0tou 
*Eircffxoiroti  *AlfS. 
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collegio  Graecor 

anno  a  nat.  Dom  ci313lxxxi. 

Gregorivs  Xlll.  Pont.  Max.  a  fvndameDtis 

exirvxit  ponlificalvs  svi  anno  x. 

XLIII. 

Au  palais  de  la  Chancellerie  apostolique. 

Gregorio  XIII.  Ponlir.  Max. 

hTtvs  palatii  resiavratori  anno  mdlxxxd. 

et  ponliûcatvs  svi  anno  x. 

Alcxander  Riarivs  cardinalis  legatvs  ampHn^ 

XLIV. 

Palais  du  Vatican. 

Sur  le  sixième  arc  du  troisième  péristyle. 

Litleras  et  praeclara  in 

qvavis  doclrinae  génère 

Ingénia  fovebat  Academiam 

Romanam  svmplvosa  et 

nobilivm  disciplinarvm  stvdiosis  commoda 

aedificatione  avgebat 

XLV. 

Au  roêine  lieu. 

Gregorivs  Xlll.  Pont.  Max. 

vt  sancivm  Pascfaa  svo  in  perpelTvm 

tempore  celebretvr  rationem  anni 

div  pertvrbatam  reiinvit  modvmq. 

adhibvit  qvo  fvtvris  saecvlis  in 

praescriptae  deOnitiouis  statv 

sine  conrusione  perseveret 

anno  mdlxxxii.  pont,  svi  xi 

palatil  banc  partem  ivm  a  Pio  papa  IIII. 

tvm  a  se  fvndatam  ad  fastigirm 

totam  perdvxit  et  pictvrîs 

conspiscvam  fecit  consistoriales 

avlas  instavravit  Gonstantînianam 

altivs  sublatam  testvdine  ivnxit 

re^iam  varie  marmore  stravit 

sancti  Pavii  sacellvm  pictis  et  plastico 

opère  fictis  îmaginibvs 

et  altari  constrvclo 

decoravlt 

XLVI. 

Même  liçu. . 
Premier  arc  du  troisième  péristyle. 

Geograpbicae  labvlae 
qvas  Pivs  IV.  in  hoc 
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pariele  pingenoas 

cvravit  decoloratae 

Gregorii  XIII.  Pont.  Max. 

ivssv  8Ti8  coIoribTs 

[îtervm  contaciae  florYermt 

M.  D.  Lxxxni. 

poDlificalvs  svi 

amio  XII. 

XLVII. 

Même  lieu. 

Quatrième  are  du  trobièmo.  périaijle 

Gregorivs  XIII 

Pont.  Max. 

Pii  papae  ¥.  sanclionem 

de  S.  R^  E.  locis  non  alienandis 

itre  îvrando 

'  finnavit. 


XLVIII. 

Même  lieu. 

Gallianrm  rcgem  contra  bellicos    .    .    . 

.    .    pecvnia    .    .    .    dissentientes 

Genvensivm  partes  per  anliqTÎorem  cardinalem 

legatvm  a  se  inissvin  coœposvit  tvmTUvs 

•    •    .    ab  Italia  svblato 

XLIX. 

Même  lieu. 

Qnquième  are  du  troisième  péristyle^ 

Res  et  loca  qvae 

S.Ji.  E.  doroinîi  svnt 

inivste  occvpata 

enixe  recvperabai 

eiTs  ditionem 

aygebat 

Poniem  Senatorlvm 

div  inlerrvptvm 

lactis  molibys  restiivit 

altervm  in  pericvlosis 

palliae  vadis  via  Cassia 

fecit 

L. 

Uéme  lieu. 

Septième  arc  do  Iroisième  péristyle. 

Pvbblica  (  tic  )  in  Diodetiani 

thermis  horrea  ad 

levandam  rei  frvmentariae 

Inopiam  constnrxit  portam  Cœlimonlanani 

a  solo  in  amptiorem 

formam  aedificaTÎt 

Gennanos  Britannos 

Pannonios  Graecos 

neopbylos  in  consiiinis  a  se 

vrbanis  collegiis  doctrina 

excolendos  cvrahat 

coliegia  alla  alil)i 

inslitvebat 
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LI. 

Même  lieu. 
Huitième  arc  da  iroisième  péri&tjle. 

AqvaiD  Tîrgineam 

in  celeberrima  Trbîs  loca 

dedvxit  lacvbvsq.  e  marmore 

STiBino  artificio  constrvciis 

fontes  publicae  Ttilitati  et 

iTCvndJlati  apervit 
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Graeds  Caldaeis  Ârabicis  Ârmenis 
Illyricfs  caracteribvs  abs  te  praecipve 
instnrctam  ita  proroovct  vt  iàm 
Orientis  et  oppressae  a  Tvrcis  et 
scbismaticis  Evropae  popvlis  missis 
catecbismis  propria  ad  pietatem 
lingva  insiitvantvr 

LU. 

Mène  lien.  -*  Sur  Ij  porte  da  même  arc. 

GregoriTfrXlII.  Pont.  Max^ 

LUI. 

Même  lieu. 

NeoYlème  arc  dn  troisième  péristyle. 

Immensam  basilicae  sancti  Pétri 

aedificatîonem  maxime 

vrgebat  magnam  partero 

a  fvnJamentis  excitatam 

altivs  tollebat. 

LIV. 

Même  lien. 

Sacellvm  in  basilica  sancti  Pétri 

admirabili  opère  exornavit 
proyentT  addictis  sacerdoUbvs 

compara to  Dei  Genitrici« 
et  divo  Gregorlo  Nazianzeno 
dicavit 

LV. 

Même  lieu. 

Dixième  arc  do  troisième  péristyle. 

Ambviationem  in  Yaticano. 

pictis  in  ea  totivs  Italiae 

reglonibvs  yrbibvs  oppidis 

Romanae  Ecclesiae  et  principvra 

dilionibTs  inagniflce 

exirvxit 


Corporis  Cbristi  sacellvm 

in  Laterano  aedificavit 

Consianiîni  baptisterivm 

ibidem,  et  pro  aede 
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S.  Mariae  Maioris 

• 

LXI. 

porlicvro  alla  utqre 
alla  pia  loca 

Palais  du  Vatican. 

insUTravil 

Salle  dé  CoosUoUd. 

LVI. 

Sainte-Marie  Nouvelle* 
Grand  bas-relief. 

Chr.  Bal. 
Gregerb  X[.  Lemoviccnsi 
hvmanitate  doclrina  pielaleq.  admirabili 
qvi  vt  Italiae  sedîiionibvs  laboranli  inederelvr 
sedem  ponliflciam  Avenîoni  A\\  iranslaiam 
divino  afOalvs  nvminc  boniinvmq.  maximo  piavsv 
post  annos  seplvaginta  Romain  fellciler  redvxii 
pontifieaivs  stI  anno  yik 
S.  P.  Q.  R.  tanlae  rcligioniselbcneficii  non  immenior 
Gregorio  XIII  Pont  Opt  Max  comprobanle 
anno  ab  orbe  redempto  c»  lOLxxxtiii.pos. 
loanne  Pelro  Draoo 
Cyriaco  MalUiacio  coss 

lo  Baplisla  Albero 
Tboma  Bvbalo  de  cancertariis  prîore 

LVII. 

Au  collège  des  Maroniies.^ 

Sur  la  porie. 

GregoriYS  Xllî.  P.  M. 
coUegio  Maroniianrni 
MOLXXXiT.  ponlîficalva^ 
anno  xui, 

LVIII. 

Saint-Pierre  du  Vatican. 

A«*diitrave  de  la  porie  Sainlf"*  qui  ne  i*oovre  qne  po»-  les. 

Jubilés. 

Gregorivs  xin.  Pont.  Max. 


LIX. 

Même  lieu. 

Sons  Torgue  de  Taolel  de  l'église  de  Saint-Grégoire  de 

Naziauze. 

Gregorivs  xiii 

Ponl.  Opt.  Max. 

aono^  X. 


LX. 

falaiê  du  Vatican. 

A  Ia.chapolle  prîrée  do  NicoUs  V. 

Gregorio  Xlll.  Pont.  Max. 
egregiain  banc  pîclvram  a  F.  lo 
anne  Ângelico  Fesvlaiio  ord. 
Praed.  Nîrx>l;ii  Papae  V.  ivssv 
élabora  lam  ac  vetvslate  penc 
consTmpl.  instavrari  manda 
XII. 


Sixtfs  V.  Pont.  Max. 

aTlam  Gonstanlinianam  ivmmis  pont. 

Leone  X.  et  Clémente  YII. 

pictvris  exomatam 

et  postca  collabentem  a  Gregorio  XIH.  Pont.  Max 

insUivrari  coeptam  pro  loci  dignilale 

absoWil  anno  poniiflcalvs  svi  primo. 

LXII. 

Saint'Eiprit  m  Saxu. 
Salle  dtt  Précepte  V. 

Gregorio  Xlll.  Bon.  Font.  M. 
omnivm  privilegiorYro  eonfirmatorl 
nosiraeqve  dignitaiia  promotori  pieu, 
tbes.  Aldr.  Bon.  praecepu  graliivdl 
nis  et  pielalis  ergo  ping.  cvr. 

LXIII. 

Collège  des  Néophytes. 

VrbanI  Yllf .  P.  M.  Beneficenlia  opero  ferente 
F.  AnlonîTsBarbcrinvs  tit.  S.  Onvpbrii  presb.  card. 

eivsdem  ponlrflcis  germanTs  m.  poenîtentiarîTS 

biblioiliecarivsS.  R.  E.  et  catliecTmenonrm  proleelor 

vl  alvmni  collegu  Neopbylorvm  In  templo  B.  M. 

ad  montes  a  Gregorio  XUl  ipsiTS  collegii 

fvndalore  vniversuc  cathecvmcnorvm  famili» 

atlribvlo  sacrts  niinlslerils  operam  navareot 

eos  sîmvl  incolenles  bvc  transtTlit 

noTasq.  a?des  ivm  illis  ivm  catbecvmeob 

mviieribvs  virisq.  seorsvm 

et  clcricorrm  rei  divins  faravlantiYm 

babilationi  a  fvndanientis  extrtxit 

an.  sal.  vocxxxv. 


LXIV. 

Palais  du  Sénaieur. 

Sous  fa  statue  assise  de  Grégoire  IIIL 

Gregorio.  Xlll.  PonL  Max. 

opt.  principi 

Hvgoni.  Boncompagno.  Bononîensi 

qvi.  per.  Ro.  maglslraivs.el  ecelesiastieas 

digni laies,  ivsiiliam.  et  pietatem.  colens 

ad.  ponlificiam.  sedem.  eveclvs.  vniversam 

remp.  cbrislianam.  svmma.  prvdentia.  et 

cbariiate.  nioderalvr 

S.  P.  Q.  R. 

Hieronymo  Bvbalo.  Camiiio  Mandno.  Beroardo 

Cavaierio  coss. 
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LXV. 

Mime  lieu. 
Au  haut  des  mars. 

Gregorîo  XHI.  Pont.  Max. 

ob.  farinae.  vcciigal.  svblalum.  Trbem.  leroplis.  et.  operibTS 

magniflcenliss.  exornatam.  ocUgenlies.  singvlari 

beneficentia,  in.  egenos.  dislribYlvm 

ob  seminaria.  exlerarvm.  nationvm.  in.  Urbe.  ac  loio  paene 

lerrarym.  orbe,  religionis.  propagandae.  cavsa.  instîlvta 

ob.  palernam.  in.  omnes.  génies,  caritalein.  qva.  ex  vllimis.  novi 

orbts.  insvlis.  laponiorvm.  regvm.  legalos.  tiiennii.  navigalione 

ad.  obedientiaro.  sedi.  aposi.  exbibendam.  priinvin*  Tenientes.  Romani 

pro.  ponlificia.  dignilale.  accepil 
S.  P.  Q.  R. 
Domilio  Cavalerio  Domico  lacobaccio  de  Faceschis. 

Riccardo  Mazzaloslo  Horteniio  Celso^ 

Honorîo  Trincio.  coss.  Ivlio  Pamphilif^  ross. 

LXVL 

Saini'Pierre  au  Vatican. 
MagoiBque  mausolée  du  pape. 

Gregorio  XIIL  Pont.  Max. 

Ivstitiae  crstodi  pietaiis  cvUori  religionis  yindici 

et  propagaiori  in  utroque  orbe  munincenlissimo 

lacobvs  tit.  S.  Mariae  in  Via  presb.  card.  Boncompagnvs 

arcbiepisoopus  Bonononiae  abncpos  posvii 

anno  Sal.  mdccxxiii 

INNOCENT  IX.  LXVIII. 

Cryptes  du  Vatican. 

-  Innocenlivs  papa  IX. 

1«À  V  il.  ^^ 

«    .        «.  »r      .  CRBCOIRE  XV. 

Satnt'Pterre  au  Vatican,  

Tombean  du  pape.  loscrlpllon  gravée  sur  une  grande  LXIX. 

plaque  de  plomb.  ^  ^^  ^^^^^^^^  ^^^^  ^^  j^  ^^^^^  Angélique. 

Brevis.  imperii.  tiiemorlae.  aeternae  Grcgorivs  XV. 

in.  bac.  plvmbea.  capsa.  conditvin  p^i^^^  q^^  jj^^ 

est.  venerabilc.  corpvs.  D.  Iiinocen  3q^33^  ^^  Yalicano.  cîedvxil 

lii.  P.  P.  IX.  Bononiensis.  anlca.  lo.  An  Ercmiiae.Dominicac.  Ascensionis 

lonii.  e.  domo.  Fachenela.  qui.  sedil  g^^^l^  animi.  arg. 

in.  poniiûcalv.  mcnses.  dvos.  vi  cia.  lac.  xxi.  pont.'i. 

xit.  annos.  lxxiii.  mens.  v.  mi  — 

gravit,  ad.  Dominvni.  die.  xxviiii.  LXX. 

decemb.  in.  avrora.  aniio.  mdxci.  5^^  ^^,  remparts,  entre  les  portes  Pie  et  Saint- 

cvivs.  memoria.  sit.  in.  benediciione  Laurent. 

lo.  Anlonivs.  vir.  signalurae.  S.  D.  N.  Gregorio  XV.  Pont.  Max. 

PP.  refer.  proionot.  de  nvm».  et  sacrae  qvod  vrbis  moenia  temporis 

consvllalionis.  avdiior.  ac.  Lodovi  inivria  collapsa  Rvb  ipsa 

CVS.  marcbio.  Vianini.  fralres.  de  ponlificalvs  initia  pvblicae 

Facbeneiis.  et.  eivsdem.  Innocen  sccvritati  consvlens^ 

Ui.  pronepotes.  qvod.  Anionîvs.  car  instavranda  censveriLs 

diualis.  SS.  qvaivor.  amborvm.  ma  S.  P.  Q.  R.  principî  oplimo.*^ 

ior.  natv.  fraler.  si.  non.  essei.  fa  

to.  praeventvs.  facere.  siaive  LXXI 

rat.  e.  veteri.  in.  novam.  basilicam  Saint-Pierre  dû  Vatican. 
iransferri.  et.  deponi.  cvrarvnl                                   ^  ï3  ^„p^,^  j^ ,,  ^^^^^^^^  ^^  Salni-Sacremeat^ 

anno.  mdcxi.  die.  xxv.  sepiem  Gregorivs  XV.  Ponl.  Max.  anno 

bris,  pavli.  papae.  Y.  anno  sccvndo.  mdcxxii.  ponl.  ii. 
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LXXII. 

Même  lieu^ 

Coupole  de  U  cbapeHe  où  Ton  célèbre  les  ofOeet^ 

Gregorivs  XV.  Pont.  Max.  aniia 
MDCxxu.  ponl.  lu 

LXXIII. 

Eglise  des  Mages  de  la  Propagande 

Gregorivs  XY.  Pont.  Max. 

Congregaiionem  de  Propaganda  Fide 

primas  instilTÎt 

privilegîis  avxit 

perpetvo  ex  annvlis  cardinaliliis  censT 

locvplelavit.  a.  sal.  mdc.  xxu. 

•  LXXIV. 

Saint-Esprit  in  Saxu. 

Grcgor.  X\.. 

palri 

lelaniiss. 

F.  Ballh 

Bolognety& 

LXXVII. 

Au  palais  du  Vatican. 
Chambre  près  de  la  bibliothèqae. 

Yrbanvs  VIU.  Pont.  Max.  complTra  Palatinae  biblioihecae  volvmina 

nobiles  Hidelbergicae  victorise  manirbias  Gregorio  XY.  et  apostolicae  sedi 

a  Maximil.  Bavariae  dvee  donata  Romam  addvxit  opporlTnis  arroariis 

in  Yalîcano  conclvsit  locvm  rvdem  antea  atq.  informem  in  banc  speciem 

redegil  et  perspicvo  specvlarlym  nitore  exornavît  an.  Dom  mdcxxxiv» 

pont.  s.  (sic) 
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praec. 

MIKIXX 

ees^ 

LXXV. 

- 

Eglise  Ludovisi. 

Par  terre. 

Aller  Ignalivm 

r^                             ....  i. 

aris 

e. 

aller  aras  Ignatio 

A 

Gregorivs  XV. 

j  * 

Pont.  Max. 

Lvdovicvs.  card. 

Lvdovisivs 

hoc  svb  lapide 

m 

Lvdovisiae  famiUae  principes 

conqviescvnt 

.  _ 

LXXVI. 

•      ■ 

Sainte-Marie  in  Valligella 

. 

A  la  sacriitie.  —  Sons  un  buste. 

.         .                            .<. 

Gregorio  XV.  Pont.  Max. 

ob  Philippvm  Nerivm 

îfiler  sanclos  relatvm 
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LXXVIII. 

Sacristie  de  la  Sainte-Trinité  au  montPincio., 

Pavl.  Y.  Greg.  XY.  Yrban.  YIII.  Innocent.  X. 

svmmi  ex  ordinepontifices 

hoc  inonasierivm  sanclissimae  Trinilatis 

rcgibvs  Galliae  fvndaloribvs  svis  vindicatvm. 

îvxln  eorvndein  ac  S.  Francisci  de  Pavla  intentioncm 

a  solis  nationis  Gallicanae  fratribvs 

et  coronae  Franciae  natvraliler  svbiectis 

inhabiiari  régi  ac  possideri 

scclvsis  omnibvs  eliam  ex  eadem  nalione 

aliqva  ivris  avl  facli  infannia  Iaboranlil)us 

Unposilo  qvibvscvnq  svper  baec  ivra  silentio 

decretoq.  de  manvlenendo  Grroiier  roboralo 

>iiidicibvs  qvoq  datis 

cpiscopo  Sabin.  pontificisq.  vie*  ac  grtli  avdiiorc 

per  aposlolicas  liiteras  in  perpelvvm  edixervnt 

aiq.  liane  memoriam  ex  mente  Innocentii  X.  in 

marnior  incidi 

h^iv8  coenobiî  fratres  procvravcrvnt] 

anno  m.  dc.  xl.  viii. 


LXXIX. 

Eglise  de  la  villa  Ludovisi? 
Magnifique  tombeau  du  pape  avec  une  statue 

Gregorivs  XY. 
Pont.  Bfax. 


LXXX. 

$S    Vincent  et  Anasthase  iif  Taivio. 

Par  terre. 

D.  0.  M. 

ex  praecordiis 

Gregorii  XV.  P.  M. 

obiil  in  Qvirinali 

\ui  tvlii  Mpcxxni, 

BENOIT  XIV. 

LXXXI. 

Sainte-Apollonie  au  Tramtétêre 
Entrée  intérieure  du  monastère. 

BcncdiclTs.  XIV.  P.  M 
svorvm  anleccssorvni 
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deinenLis  XI.  ac  innoceiily  XIII. 

exeinpla  secvlvs 

anno  moccxli 

saeris  in  lemplo  peraclis 

a  Rosa  Iv&iiaa  Gecconi  abbalissa 

deprecatvs 

monaslertvin  ingressvg 

pnesentîa  ac  indvlgentys 

condecoravit. 


LXXXII. 

A  rintérieur  dfs  galeries  du  jardin  iu 

Quirinal. 

BenediclTs  XIY.  P.  If. 

A.  D.  ifDccxLi.  pon.  svi.  an.  ii. 

LXXXIU. 

Sainte-Marie  Majeure. 

Mur  de  la  cbapelle  du  Saiol-Sacrement. 

Benediclvs  XIV.  Pont.  Max. 
mvliis.  atqve.  immortaiibvs.  beneficiîs. 
in.  basilicam 
LIberianam.  ei.  svam 
collatis.  liberalissime 
rescriplvm.  eiiam.  adÎTniîl.  aropIissiroTm 
cvivs.  exemplvm.  rescripii 
merooriae.  aeternae.  mandandvm 
capilTlvm.  et.  canonicî 
cvravervni 
Rescript,  die.  xxvii  ianvarii.  mdccxlii 
«STOYS.  conflrmavit.  in.  pnefata.  ba 
silica.  indvigenlias.  stationvai 
pro.  diebvs.  eidem.  in.  mtssaii.  ro 
inano.  pnescriptas.  indvigenlias 
Tii.  altariTm.  basilicae.  Valicanae.  et 
pariialem.  qTolidianam.  irivm.  an 
norvm.  totidemqTe.  qTadragena- 
rvm.  insvper.  concessil.  pîenari- 
am*  qvotidianam.  seniel.  in.  die.  Iv- 
crifaciendam.  cvm.  facvllate.  ap- 
piicandi.  eas.  oinnes.  indvlgeoli 
as.  eliani.  pro.  defvnctts.  et.  CTni 
revocalione.  aiianrm.  qvarvm 
cvnique.  indvIgentiarTm.  ac  re- 
tenta, facvllate.  commvnicandi.  ec- 
clesiis.  aggregandis.  indvigenlias 
contentas,  in.  brevi  S.  M.  Glemcntis 
XII.  diei.  VIII.  ivnii.  mdccxxxvi.  qva- 
rvm. svmmarivm.  eadem.  basilica 
cclesiis.  aggregandis.  in.  aclv 
aggregalionis.  praebcre.  lenea 
Ivr.  in.  perpelvvm 

A.  M.  Erba  seci»». 

LXXXIV. 

Saint-Charles  in  via  Pu. 

BeneJictoXlY. 
P.  0.  M. 
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qvod 

anno  mdccxlii.  iv.  idvs  apriiis 

anniversario  die  obilvs 

yen.  servi  Dei  Michaelis  de  Sanctis 

Trinitarii  ordinib  discalceatorvm 

sacerdolis  professi 

!n  ara  maloi  i  hvivs  tempH 

sacro  celebrato 

eam 

qrotidiano  perpetvoqvc  privilegio 

insigniverit 

ac  solenine  decretvm 

qvo  de  virtvlibvseivsdem  servi  Dei 

in  gradv  lieroico) 

conslare  pronvnciavit 

in  bac  avla  ediderit 

ad  tan  Us  beneficenline  memoriam 

PP.  posvere. 


LXXXV. 

Sainte-Marie  in  Cosmedin. 

Sir  U  muraille. 

D.  0.  M. 

Benedicto  XiV.  P.  M. 

qvod  basilicam  banc 

plenariae  in  dies  siiigvlos 

indvlgentiae 

pro  vivis  et  defvnctis 

perpetvo  thesavro  ditaveril 

capiivivm  et  canonici 

eximy  beneficy 

El  grali  animi  monvmentvni 

posvere 

anno  salviis  mdccxlii 

LXXXVI. 

Saint'Laurent  in  Dahaso. 
Sur  la  iDuraille. 

Sacelli  bvivs 

religione  magis>  qvam  mole,  Avgvsti 

a  Thoma  cardinali  Rvfo 

episcopo  Ostiensi  et  Yeliterno,  sacri  coUegii  decano 

..  R.  £.  V.  canceliario,  perpetvoq.  bvivs  basilicx 

conimendal* 

excitali,  instrvcii,  ornati 

aram 

SS.  D.  N.  Benediclvs  papa  XIV. 

pro  sva  ÎQ  dîvos  pietate,  in  bomines  hvmanitale 

consecravil 
ipsamqve  visitanlibvs,  in   die  consccralionis  pic 

nariain  , 

in  anniversaria  vero  qvinqvaginla  annorvm 

et  loiidero  qvadragenarvm 

indvigentiam  concessil 

pridie  idvs  decembris,  rcpar.  sal.  an.  mdccxliii. 
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LXXXVII 

Au  musée  du  Capitale. 

Sons  la  sUloe  (l*un  enfani  tuant  des  serpciils. 

Ilvnificenlia  SS.  D.  N.  Benedicli  PP.  XIV. 

A.  D.  MDCCXL1I. 

LXXXVIII. 

Même  musée. 

Sous  U  slatoe  d'un  prêtre  égyptien. 

Uvnificcnlia 

SS.  D.  N.  Benedicli 

papae  XIV 

A.  D.  HDCCXLII. 


LXXXIX 

Même  musée. 

gous  la  statut  d^m  Joueur  de  paleâlre. 

Mvniflcentia  SS.  D.  N.  Benedicli  papae  XIV. 

A.  D.    MDCCXLII. 

ex. 

Même  musée. 
Sous  le  piédestal  de  Pélronius  Probas. 

Kffossa.  n.  D.  iidccxlii 

in.  hortis.  Pincils.  fr.  Minimorvin 

ex.  dono.  Alexandri.  card.  Albani 

tnvnîficeniia.  Benedicli  XIV.  P.  M. 

iu.  Capitolivin.    translata 

XCI. 

Même  musée, 

Sar  le  mur  de  ratriom. 

llarmora.  omiiia.  antîqvi.  pedis.  inodylo.  inscvipu 

scriplorvniq.  icsilmoniis.  commcndala 

Benedicivs.  XIV.  P.  0.  M. 

In.  niYSCvni.  Capitol,  transtulit 

anno.  ponùf.  m. 

Sialilianvin 

in.  lanicvlo.  alias,  eflbssvai 

cl.  Iiortis.  Vaticajiis 

CossTlianYin.  Scv.  Cololianvin 

ex.  Marii.  Delphini.  aedibvs 

dono.  Hieronymi.  priucipis.  altcrH 

Aebvlianvm 

ex.  MailbaeiorTm.  Tiila 

dono.  Hieronymi.  dvcis.  Mattbaei 

Gapponianvin 

non.  lia.  pridem.  tia.  Avrelia.  reperlvni 

ex.  aedibvs.  Capponianis 

Dono.  Alexandri.  Gregorii.  Marchion.  Capponii 

eWsdem.  mvsei.  cvratoris.  pcrpetvi 

XCII. 

Même  musée. 

Mur  de  l*escatier. 

Fragmenta,  icbonogrnpliiae.  reteris.  Roniac 

in.  Rom^li.  lemplo 

ad.  viam.  S.icrnm.  olim.  cflbssn 
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et.  ad.  Farnesianas.  aedes.  traoshu 

Benedicivs.  XIV.  P.  M. 

in.  GapiloUo 

mTniflcenlissime.  coUocaTii 

anno.  cia  i3ccxxxxu 

ponl.  ui. 


XCllI. 

Même  musée. 

Sur  It  socle  qal  sapporle  uo  vase  de  brooze  représettsal 

MilbridaleEopalor. 

Benedicli  XIV.  Pont.  0.  M. 

mvnificeniia 

in.  mvsevro.  Gapitolinvm.  illalus 

A.  D.  MDCCXLII. 

XCIV. 

Sainte-Croix  de  Jérusalem, 

A  la  bibliothèque. 

Benedicio  XIV 

qvod  magnificenlia  principe  digna 

Sessorianam  hvivs  cœnobii  basilicam 

svvm  qvondam  liulvm 

renova  veril  ornaveriiqve 

laqveare  aram  maximam  poriicvm  cvni  froiita 

ampliora  opère  cvlivqve  eleganiiora  resUlverii 

regiam  ab  eadem  viam  ad  Laleranvm  siraverii 

niaiestaiis  svx  prxseuliam 

non  semei  hvic  bibliotbecœ  imperiiri  dlgnaivs  rveril 

abbas  ei  monachi 

in  perpelvvm  gratiarvm  monvmenlvm 

anno  mdgcxliii. 

H.  E.  V. 

XCV. 

Sainte-Marie  Majeure, 
Au  porli|ue. 

Benedicivs  XIV.  Ponl.  Max. 

Liberiani  lempli  fronlem  el  porticva 

in  banc  ampli  ivdinem 

excita  vit 

anno  cpi3ccxliii. 

poniificaivs  svi  m. 

XCVI. 

Au  même  lieu, 

Benedicio  XIV.  Ponl,  Max. 

qvod  liberaliUle  opiimi  prindpis 

Liberianae  basilicae  frontem 

a  fvndameniis  erexerit 

imposilis  sîgnis  oniaveril 

Labentem  poriicvm  resiilverit 

commvnes  canonicorvm  aedes 

a  solo  exlrvxerit 

cxteriores  gradvs 

ad  aversam  absidis  pariem  repar2i\«ril 

leclvm  Tclvsiale  corrvpivm  rcfecerii 
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capUvlvm  el  canoiiici  mvniiicefitiss.  poni. 

PP. 


XCVII. 

ême  lieu- 
Benedictus  XIV.  P.  M.  a  fvndameNlis  ercx. 

XCVIII 

Même  église. 

Sur  la  façade  de  gauche. 

Benediclus  XIY.  P.  M. 
ponlif.  svi  an.  m 

Sal.  MDCCILIII 

XCIX. 
A  SairUe-Marie  de  là  Vallicella. 

Par  terre 

D.  0.  M. 

LvdoTÎco.  Bell  Vga.  Jlispano 

qvi 

ex.  episcopo.  Carihaginensi 

invilYS.  el.  renvens 

a.  Cleinenie.  XI  P.  M. 

in.  S.  R.  E.  cardlnaliiim.  cellegivin.  coaplalvs 

Hispanianrm.  apvd.  S.  Sedem.  prolector 

ivrivm.  Romanae.  Ëcclesiae.  vindex 

lioc.  Ynvin.  cvravit 
YL  Oeo.  non.  hominibvs.  placerel 

vir 
aposiolico.  propagandae.  fldei.  zelo 

flagranlissimvs 

ecdesiaslicae.  discipliitae.  asserior 

de.  alîfflonia.  pavpcrvm.  de.  inslilvlioiie.  clericorvm 

de.  edvcalione.  ivvenlviis.  sollicilvs 

collegia.  scholas.  pias.  domos.  scniinana 

aère.  svo.  fvndavil 

Bencdiclvs  XIIll.  P.  M 

perenne.  Loc.  amoris.  svi  monvmenlvm 

P.  C 

vixit.  annos.  lxxx.  mens.  ii.  dies  xxiii 

biit.  viiii.  kal.  manias,  anno  v.  s.  mdccsliii 

hic.  os.  lesiamenlo 

vna.  cvm.  S.  Pbîlippi.  Nerii.  filiis 

fllivs.  ipse.  et.  congregalionîs.  propagalor 

resvrrcciionein.  expectat 

C. 

Salle  à  manger  du  palais  de  Latran. 

Bencdiclvs  XIV.  P.  If. 

anliqTîssimvm  ex  vermicvlaio  opère 

monimenlvm 

in  occidentali  apside 

Laieranensis  cocnacvli 

a  Leone  111 

sacre  cogcndo  scnalvl 

aliisqve  solemnibvs  pcragendis 


exlrvcli 

qvod  ad  lempli  areain  laxandam 

Cleniens.  XII. 

integrvin  loco  moveri 

et  ad  proxtmvm  S.  Lavreniii  oraloriTm 

collocari  ivsscrat 

Tel  arlincnmimperilia 

Tel  rei  difficnllate 

diffraclvm  ac  penilvs  disieclvm 

ne  illvslre  adeo 

ponliGciae  maîeslalis  avihorilallsqve 

argvmcntvm 

Piterariae  reipvblicae  danino  inlerircl 

ad  fidem  exempli 

ipsivs  Clemenlis  providcntia 

slanUbvs  adbvc   parielinis 

accvrale  coloribvs  exprcssi 

el  siniUlimae  in  Vaiicano  codice 

Teleris  piclvrae 

nova  apside 

a  fundamenlis  excilala 

crvdllorviD  virorvm  volis  occvrrens 

vrbi  aeternae 

reslilvit 

anno  udcczliii 

poiU.  svi.  III. 

CI. 

Couvent  des  Ursulines. 

Sur  la  muraille. 

Bcnedictvs  XIV.  P.  M 

donivm  Vrsvliuarvm 

ad  singvlarein  pvellarvin  disciplinant 

inslilvtam 

novarvm  xdivin  nccessione 

dono  pvblico^ 

ftva  impensa  aniplificaTll 

ponU  anno  m. 

Cil. 

Au  Capitale^  Palais  des  Conservateurs. 

Sur  le  mar. 

Benedicio  XIV.  Pont.  Opl.  Max. 

quod 

pccvKare  iribvnalis  viarvm 

arcbivvm 

qvo  rei  fiscalis  adrainislralioni 

ctvivm  commodo  el  pvbiicas  Titlilaii 

prospecivm  esset  in  poslervin 

insiilTerit 

el  locvm  salis  amplvni  alqve  idonevin 

senaivg  popvliqiie  Romani 

labvlario  cobxrenlcin 

pro  veleri  ivre  ac  dignilatc  magislralvs 

in  Capitolio  coiicesseril 

Nicolavs  Casonvs  c.  a.  rioricvs  viar.  prises 

principi  provittcnlissimo  posvii 

anno  Cbristi  moccxxxxiii  ponlif.  i\\ 
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cm. 

Même  lieu. 

Sur  uD  cippe  représoniani  les  trartux  d'Hercule. 

Mvi)ifi(.enlia  SS.  D.  N.  Benedîcli  PP.  XIV. 

HDCCXLIII. 

CIV. 

Même  lieu. 
Sous  DD  aulel  de  Jupiler. 

Uvnincenlia  SS.  D.  N.  Benedicii  PP.  XIY. 

HDCCXLIII. 

cv. 

Même  lieu. 
Sous  uo  busle  d*£picure  el  de  tlélroJore. 

Mvcificenlia 

SS.  D.  N.  Benediclî 

PP.  XIV. 

A.  D.  HDCCXLIII. 

CVI. 

Même  lieu. 

Sous  la  Léte  colossale  de   Marcus  Agrippa. 

Mvnificeniia 

Benedicii  XiV.  P.  0.  M. 

et.  dono 

LaclaiiUi.  Sergardi 

ab.  intime,  eivsd.  pont,  cvbic. 

A.  D.  HDCCXLIII. 

CVIl. 
Au  château  Sainte  Ange. 
Sur  une  porte  intérieure. 

Bénédicte  XIV.  P.  0.  M. 

ob  ponlificvm  excvbiarvm  stativa  avclÂ 

ac  in  ampUerem  formam  redacta 

Marivs  BolegnettTS 

pentificii  xrarii  prsefectvs 

cvraier  eperis  inem.  poni  cvravit 

anne  sal.  hdccxliii.  pent.  iv. 

CVIII. 

Sainte-Croix  en  Jérusalem. 

Au  fronton  de  la  basilique 

Bencdiclvs  XI V.  P.  M.  in  henerem  s.  crvcispontif.  sti 

anne  iv. 

CIX. 
Même  église. 

Porte  intérieure  de  la  basilique. 

Basilicam  Sessorianain 
a  Conslantino  maxlino  matreqvc  Helena 

a  rvndamentis  ercetara 

atqve  a  Lvcio  II.  Benoniensi  reslavraKim 

Bencdiclvs  XIV.  Pont.  Opl.  Max. 
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lam  eandem  m  litvIvRi  habitam 

fronte  porlicv  abside  iholo  extrfcUs 

vlaqve  ad  Lateranym  compianatis  undiq«  maceriis 

aggeribvsque  excitatis 

ingenli  liberaliiate 

ornavil  restavravil  ditaviiqre 

anne  rep.  sal.  hdccxlit.  pont.  iv. 

ex. 

Même  église. 
Au  plafond. 

BenedictTS.  XIV. 

Pont.  Opt.  Max. 

pontif.  svi.  an.  m 

CXI. 
Saint-Esprit  in  Saxia 

A  l'hôpital. 
BenedictTS  XIV.  P.  M. 
anne  hoccxliy. 
pont,  svi  anno 

•  

CXII. 

Même  lieu. 

enedictvs  XIV.  P.  M. 

peramplo  aedlficio 

vetvs  archinosocomivin  avxii 

vrbe  sibi  gratTlante 

opiimo  principi  plavdente 

anno  salutis  hdccxlit. 

pont,  svi  IT. 

CXIIL 

Saint-François  de  Paule  au  Mont. 

Sur  la  muraille,  sous  un  buste  de  Tau  MDccxur. 

Lazzaro  PallaTicino 

TbebarTin  arcbiepiscopo 

in.  STroma.  rei.  frTmenlariae 

carilate 

annonae.  per.  Picenvm.  cTtalori 

apud.  Melitensei.  et.  Florentines 

a.  8.  apocrisario 

Cleroeiitis  XII.  P.  M. 

adinissienvm.  magistro 

Tire,  integerrimo.  et.  innocentiss. 

Benedictvs.  XIV.  Pont.  M&z. 

amico.  optimo 

cardinali.  abs.  se.  designalo 

quos.  bonores.  vîTens.  recTsavii 

roortvo.  dédit 

vix.  an.  lx.  d.  xxt. 

CXIV. 

A  la  fontaine  de  Trévi. 

Clemcns  Xil.  Pont.  Max. 
aqvam  virginein 
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copia  et  salvbritate  commendatam 

cvltY  roagnifico  ornavit 
annoDomini  mdccxxxv.  pontif.  vi. 

Sur  la  frise. 
Perfecit  Benedictvs  XIY.  Pon.  Max. 


cxv. 

Même  lieu. 

Sur  le  côté. 

Benedicivs  XIV.  P.  0.  M. 

rÎTOS.  aqrae.  vîrginis.  complvribvs.  locis.  manantes 

qyiqye.  in.  vsv.  esse,  desierant 

in.  yrbem.  redvxit 
aquaedvctvs.  vetvstate  colbpsos 

restavravit 
flstalas.  ivbvlos.  castella.  lacvs 
pyrgato.  fonte,  resliivla.  forma 

ingenli.  liberalitate 

in.  amptioreiD.  formam.  redegU 

an.  sai.  mdccxliy.  pout.  i?. 

CXVI. 

Sur  la  porte  de  la  manufacture  des  tabaci, 

Svb  avspiciis 

Benedicli  XIV.  P.  Max. 

anno  Dni  mdccxxxxiv. 

A  l'iDiérieor 

Bénédicte  XIV.  P.  M. 

qvod 

aqvae  Pavlae  derivationem  perpetvam 

molis  circymagendis  addixerit 

Nicosîani  p\l?eris  condvctores 

Micbilli  et  Bonamici 

coemplo  solo  aedificio  a  fvndamentis  extr? et 

nova  ampla  stabili  constitvta 

ofiicina 

.    acccpti  beneflcii  nionvmentvm  pvblicvm 

posyervnt 
anno  reparatae  salytis  mdccxxxxit. 

CXVII. 

Capitule,  palais  des  Conservateurs. 

Grand  escalier.  —  An.  I7ii. 

Benedicivs  XIV.  P.  M. 

qvod 

îchnographia  veleris  Rom»  fragmentis 

in  Gapitolio  collocalis 

regiones  yrbis 

termînis  ad  limites  disccrnendos  constitvtis 

commodivs  definiverit 

pvlcberrimis  marmoreis  signis 

atqve  elegantibvs  ex  yermicvlato  opère  Ubvlis 

mysevm  avxerit 

anaglyplico  cvrtil  sîmvlachro 

apliorem  locvm  designaveril 

et  ad  seqvioris  aivi  monîmenla 

ab  inlerilv  vindicanda 
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Francisci  Valesi  ms.  codices 

in  S.  P.  Q.  R,  labvlarivm 

inferri  ivsserit 

principi  oplimo 

et  Romani  nominis  amantissimo 

Ermes  CabaHettvs  co.  losepb  Menattvs  et  Antonln 

Amadevs 

coss. 

co.  Slanislavs  M.  Negroni  C.  R.  P. 

P.P. 

CXVIII. 

Même  lieu,  même  année. 

Benedicto  XIV.  Pont.  Max. 

qvod 

cvrrvs  praetoriani  yexilli 

a  Friderico  II.  Avgysto 

Romam  dono  missî 

monvmentvm 

ex  înteriori  Capiiolii  parle 

in  apertvm  locvm  tranferri  mandaverit 

principi  oplimo 

et  ad  vrbem  ornandam 

providentissimo 

Antonivs  Amadevs  ) 

M<^  Didacvs  Andosilla  i  coss. 

M»  Icseph.  M.  Maccaranvs  7 

Co.  Sunislavs  Negronvs  C.  R.  P. 

P.P. 

CXIX. 

Monument  de  Vempereur  Frédéric. 

^  Cesaris  Avgvsli.  Fridericî  Roma  sccvndi 
Doua  tene  cvrrvm  perpes  in  yrbc  decvs. 
Hic  Mediolani.  caplvs  de  slrage.  trivmpbos     ' 

Cesari£  vi  referai,  inclila  preda  venit. 
Hostis  in  oppbrivm  pendebii  (sic).  In  vrbîs  bo- 

fnorem 

Mictitvr.  Hvnc  vrbîs  mîclere  ivssit  amor. 

cxx. 

Musée  du  Capilole. 

Soos  ooe  slaloe  en  bronie  d'Hécalc  Trivia. 

Mvnîfîcentia 

Bened.  XIV.  P.  M. 

ex  mvseo  Ghisiano 

A.  D.  MDCCXLIV. 

CXXI. 

Même  lieu. 
Sous  nue  sUloe  d'Harpocraie. 

Mvnificenlia 

SS.  D.  N.  Benedicli 

PP.  XIV. 

A.  D.  MDCCXLIV. 
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CXXII. 

Même  lieu. 

Sous  une  Flore.* 

Munificenlîa 

SS.  D.  N.  Denedicll 

PP.  XIV. 

A.  D.  NDCCXLIV. 


CXXIII. 

Même  musée. 
SûosunTase  poruni  en  bas-relief  le  combat  desAmuones 

Mviiificenlîn 
SS.  D.  N.  Bencdicll 
PP.  XIV. 

A.  D.  HDCCXLllII. 

CXXIV 

Même  musée. 

Sous  deux  unies  sépuliirales. 

Mviiificenlia 

SS.  D.  N.  Benedicii 

PP.  XIV. 

MDGCXLlIir. 

CXXV. 

Même  musée. 

Sous  deux  pieds  de  colossos. 

Mvnificenlia 
SS.  D.  N.  Benediclî  PP.  XIV. 

A.  D.  VDCCXLIY. 

CXXYI. 

Sainte-Marie  Majeure. 

Sacrisiie,  ions  un  buste  du  Saint-Père. 

Benedicio  XIV.  Pont.  Max. 

mvnifico  saplcnli  pio 

obExqvilinam  basilicam 

novis  constrvctionibvs  et  censv  avctam 

TOlis  pro  salvte  principis  nvncvpatis 

canonlci  posvere  A.  D.  ndccxlt. 

CXXVll 

Chapelle  du  palais  du  Mont  Jordano  dite 

Camerata. 

D.  0.  M. 

Tenetandan  banc 

Deiparae  Matrn  CYin  filio 

imagîDem 

Bcnedictvs  XIV. 

Tisiiavît  et  colvit 

die  xzii.  aygvsti  hdccxlt. 

scxtvtn  pont,  svi  an. 

féliciter  ingressvs 

R.  P.  D.  loseph  ErcTlaoTs 

domvs  incola 
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ponî  cvravit 


70S 


CXXVIII 

Dtins  la  chambre  de  la  maison  construite  à  la 

maison  de  campagne  des  religieux  de 

Sainte-Marie  du  Peuple, 

Benedîcto.  XIV. 

qvod  ipse 

lias,  aedes.  saepivs 

praesenlia.  sva.  decoraTcrit 

alqve.  hic.  Iivivs.  coenobii.  patres 

hvmanîssima.  comitate.  et.  affabilitate 

.icceperit 

in.  lanli.  honoris 

sîngvlarisqve.  eivs.  benevolentîae 

perennem.  metnoriam 

graii.  coenobilae 

monvmcnivm.  hoc.  staiTermt 

anno.  hdccxlt 


CXXIX. 

Chapelle  de  Saint-Nicolas  des  pénitenciers  d$ 
Saint-Jean  de  Latran. 

Benedicio  XIV.  P.  M. 
sacrarvm  antiqvitatvm 
indici  providentissimo 

qvod 
oratorio  divi  Nicolal 

prope  trîclinivm 

a  symniis  pontificibTs 

Callixto  II.  et  Anastasio  IV 

extrvcto  ac  reparato 

atqve  aedibvs  fratrvni  Franciscanx  familiae 

fldelivm  exomologesi  designator?ai 

qvarvm  ambitv  oratorivm  ipsvm  condvdebatvr 

ad  spatla  ares  laxanda 

sedente 

Clemenle  XII.  P.  M. 

solo  aîqvatis 

sacellvm 

et  Teteres  in  eo  pictyras 

tMD  chalcogniphorvm  indvslria 

tvm  antiqvariorrm  labor» 

pIvrieB  delineatas 

ac  privsqvam  disiicerentTr 

cûloribvs  eleganier  expressas 

ad  priscvm  exemplar 

rcnoTari  ivsserit 

et  vetvstissiina  cvltvs 

decessoribvs  svis 

iamdiv  exhibili  monimenta 

religiose  servari  cyraTerii 

anno  mdccxlyi. 
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cxx\. 

Eglise  de  Varchiconfrérie  du  Saini-Esprii  i^ 

SA1[fA. 

Archîconfralerniiati 

S.  Spirilvs.  in.  Satia 

a  fel.  rec.  Innoceniio  lU.  an.  mcxcviii.  erectae 

ab.  Evgenio.  et.  Sixio  lY.  approhatac 

STmmis.  et.  piis.  vtris.  adscriptis 

iratTSta.  aede.  avcto.  uosocomii.  aedificio.  dima 

Benedictvs.  XIV.  Pont.  Max. 

operam.  dantibvs 

Antonio.  Xav.  S.  R.  E.  card.  GenlUi.  visitatore. 

[apost. 

Antonio.  M.  Pallavicino.  Pat.  Ântiocheno.  praeceplore 

archiconTraterniulis.  priinicerio 

ampliorem.  liane.  Deiparae.  ab.  angelo.  salvlatae. 

[sacrain 

aere.  pivrimo.  a.  fvnd.  restilvit.  an.  Sal. 
[m.  d.  c.  g.  X.  L.  y.  !•  pont. 

CXXXI. 

Sainte-Marie  de  Plangtu. 

Porte  inlérieore. 

Benedicto.  XIUI.  Pont.  Max. 

qyod 

aaeram.  hanc.  aedem.  eivsqve.  redditfs 

ad.  pyeros.  in.  primis.  calliolicœ 

relîgionis.  elementis.  enrdieudos 

arcbieonfraternitaii 

Doctrinae.  Christian» 

concesserit 

eadem 

principi.  de.  se.  oplime,  merito 

A.  D.  CIDI3CCXLVI«  M.  P. 

CXXXIL 

Eglise  de  Sainte-Marie  de  la  Nativité  fondée  par 
le  Card.  Mario  BolognettOy  hors  la  porte  Pu« 

Benedicto.  XIV.  Pont.  Max. 

eb.  sacelivni.  a.  solo.  constnrctTm 

XI.  kal.  oclob.  an.  sal.  mdccxl'j. 

hora.  postmeridiana 

Deî.  Genelricis.  natali.  die 

pie.  rileqve.  dedicatvm 

MariTS.  S.  R.  E.  card.  BolognetlYs 

beneOcenlissimo.  principi 

memoriam.  posvit 
anno.  aer.  chr.  mdccxlti 

CXXXIII. 

Musée  Capitolin. 

SODS  une  ilaïue  de  Fanoe. 

Mvnificentta  SS.  D.  N.  Benedicii  PP.  XIV. 

A.  D.  MDCCXLVI. 
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CXXXIV. 

Mime  musée. 

Sous  nu  buste  Incooou.' 

MvniAcentia  SS.  D.  N.  Benedicti  PP.  XIV. 

A.  D.  NDCCXLTI. 

CXXXV. 

Même  musée. 

Statue  dVn  chasseur. 

Benedictvs  XIV.  P.  M. 

signe  nvpcr  cflbso 

qvod 

cardinalis  Aiexander  Aibanvs 

principi  optimo 

el  rel  antiq?ariae  servanda  stvdiosissimo 

obtvlit 

mvsevm  Gapitolînvm 

nivoillce  avxit 

anno  hdccxlvii. 

CXXXVI. 

Même  musée. 
Buste  en  albâtre  de  Sepiime  Séf  ère. 

Mvnificentia 

SS.  D.  N.  BenedicU 

PP.  XIV 

A.  D.  iii>CGXi.vii 

CXXXVII. 

Collège  de  Calasantio. 
Grande  chapelle* 

Benedicto.  XIV 

P.  M. 

religionis.  et.  bonarrin.  artivm 

vindici.  adsertori.  propagatori 

qvod.  aedes 

pietati.  et.  lilteris 

sacras 

avctoritate.  sva.  probaverit 

praesentia.  maiestaieq. 

impleverit 

cler.  reg.  scholarvm.  ptarvni 

D.  nom.  mem.  q.  e. 

anno.  m.  pccxlvii. 

CXXXVIII. 

Saint-Apollinaire. 

Grand  autel.  A  gauche* 

D.  0.  M. 

Benedictvs  XIV.  P.  M. 

aedem 

S.  ApoHinaris  episcopi  etmartyrïs 

in  elegantiorem  formam 

primo  lapide 

pontificia  mauv  posito 
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a  fvndamenlis  restitvtam 

solemni  rilv  dedicavit 

XXI.  april.  oclavo  post  Pasclia  die 

a.   MDCCXLVIII. 

ad  rccolcndam  dedicalionis  memoriam 

die  xxiT.  oclobrîs  consiilvlo 

.  A  droite. 

Benedicto  XIY.  P.  M. 

qvod 

ara  principe 

a  fvndamenlis  excilata 

eaqve  magnificeniissinie  ornât  i 

priora  bénéficia 

qvibvs  templvm  et  domvm  complexvs  est 

svmina  benignilale  cvinviaverit 

collegivm  Germanicvm  et  Hvngario'Oi 

oplimo  principi 

graii  animi  roonvinentvm 

pOSTÎt 

CXXXIX. 

Eglise  du  Saint-Esprit  in  Saxia. 

Sur  la  muxailJ^. 

Pro 

piissimo  et  niTnificentissimo  principe 

Benedicto  XIY.  Pont.  Max. 

ob  nosocomivm  S.  Spiritvs 

reparatvin  amplificalvmqve 

et  ob  ingentem  pecvniam 

in  aes  alienvm  dissolvendvm 

conlinvata  Clemenlis  XU.  largitione 

liberaliier  erogatam 
annTvm  solemne  sacrvm  decrevervnl 

a  cardinalis  Genliii  visit.  aposl. 
a.  ni.  palriarclia  Ânlioch.  pncceplor 

A.  D.    HDÇCXLVIIK 

CXL. 

Sainte  Agathe  au  Transtévire. 

Sur  le  frontoD. 

Benedicto  XiV.  Pont.  Max. 
qvod 
provincîam  Romanam 
œngregationis  Avenionensis  Doctrin»  Gbristian% 

altéra  simili  adivncla 

ccclesiis  collegiisqve  mvnificentissime  avxerit 

cadem  proviitcia  tanli  beneficii  memor  pos. 

aniio  sal.  ndccxlviii. 

CXLL 

Musée  du  Capitole 

Chambre  de  Canopo. 

i£gjptiaca.  marroorea.  signa 
in.  Hadriani.  Avg.  Tibvrtino 

reporta 
Benedictvs.  XJV.  Pont.  Max. 
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Capitolinis.  aedibvs.  aoavcta 
ornatiori.  cvbicvlo.  constitvt 

decrevil 
anno.  MDccxLYin.  pont.  viii. 


CXLIJ. 

Même  musée* 
A  la  griode  Inscription  dn  collège  des  Pdcheifs  iikâ». 

Yeterem.  lapidem 

in.  Ostiensi.  agro.  iatndiv.  repertmi 

mvroq.  tenipli.  principis.  iilÎTS.  ytIms 

adpositvm 

sibi.  a.  Tboma.  card.  RtFo 

sacri.  colleg.  decano.  oblatvm 

Benedictvs.  XIY.  Pont.  Max. 

mvseo.  Capitol,  addi.  ivssit 

an.  MDCCXLVIII.  pont.  svi.  n. 

CXLIIi. 

Même  musée. 

Sous  le  masque  d*ua  satjre 

Mvnificenlia 
Benedicii  XIY.  P.  0.  M. 

et.  dono 

Theodori.  Bvccapadvlii 

eivsden).  svmro.  pont. 

a.  secret,  eleemos. 

A.  D.  MDCCXLVIII. 

CXLIV. 

Même  musée. 

Sur  la  base  d^uoe  statue  de  Jopiier 

Mvnificentia 

SS.  D.  N. 

Benedicti  PP.  XIY. 

A.  D.   MDCCXLYIII. 

* 

CXLV. 

Même  musée. 

Sur  le  piédestal  d\iDe  sutne  de  Sapba 

Mvnificentia 

SS.  D.  N. 

Benedicti  PP.  XIY. 

A.  D.  MDCCXLTIII. 

CXLVI. 

Même  musée. 

Sous  UD  buste  de  Fausiine  la  Jeune. 

Mvnificentia 

SS.  D.  N. 

Benedicti  PP.  XIY. 

A.  D.  MDCCXLVIII. 
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CXLVII. 

Même  muêée. 
Sur  le  I  iédeaui  d*ime  suine  de  PUuni. 

Mvnificentia 

SS.  V.  N. 

Benedicti  PP.  XI¥. 

A.  D.  MDCCXLTIIK 


CXLVIII. 

Jlféne  fiiiif^, 

Svie  pIlMestal  d\ioè  statoe  dlnorate. 

Mniiflcenlia 

SS.  D.  N. 

Benedicli  PP.  XIV 

A.  D.  1IDCCU.V1II. 

CXLIX. 

Franianée  la  maison  des  rsligieux  4$  Sainte- 
Marie  imel  Popolo,  au  Champ  de  Mars. 

fienedictvs  XI?.  Ponu  Max. 
obcKscvin  bîeroglyphicis  notis  eleganler  ioscvIplTia 
£gyp!9  M  poteauiein  pQpvll  Romani  redacu 
ab  împ.  Gaesare  Avgvsto  Romam  advectTio 
ti  alraio  lapide  regviisqve  ex  aère  indvsts 
•ad  deprehendendaa  soUa  vmbrag 
dieryniqve  ac  noeUvm  magoîtvdiœm 
in  campo  Martio  erecivm  ei  soli  dical?m 
lenporîs  et  lMurl)aror.  ini?ria  confraelTm  iacenCem^ 
erra  ac  aedificiis  obrvtTm 
magna  impensa  aiqve  arUÛcio  ervit 
pvbiicoq.  rei  lilurarlae  bono  propinqyv  in  locv 

transe  vlit 

et  ne  antiqvaeaedis  obellsci  memoria 

vetvslate  exoleseeret 

monvmenlvm  poni  ivsslt 

amM  rep.  sal.  mdgcxlviii.  ponlif.  ix. 


À  Fangle  de  la  rue  qui  conduit  de  Nglise  S(Unt 
Grégoire  du  Pont  Cestius  à  la  place  Mon^ 
ianarù 

BenedictTS  XIY.  P.  M. 

Qvod  apotbœca  ad  pcrpetvvm  vsvm 

maetandi  carnes  bvbaJiiias 

condvoeretvr 
per  afficlvarios  pro  lemoore 

Dialas  cariiis 

ad  formam  insirvmentorvin 

peDsionibvs-în  perpelvvm  persolvendts 

die  XH.  aprills  et  xxxi  iviii  ndccxlviii 

per  acla  PavleiU  et  de  coniiiibvs 

R.  G.  A.  secret,  secvriiaii  pros|iexit 

beneficentissiroo  principi 

S.  Angeli  in  ibro  Piscivm 

DlCTIONN.   D*£P1GR4PHIR.   IL 
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ilOM 

«an.  crr.  Andréas  Palloccbini  I.  V.  D. 

M.  P. 


7Î# 


eu. 

Sur  *les  remparts  de  la  rt'rte,  entre  les  pertes 
Pie  H  de  Saint-Laurent. 

Sedente  • 

Benedicto  XIV 
P.  0.  M. 
An.  SaL 

MDCCXLYill. 

CUL 

AiavillaBuccapadoli.sur  là  voie  Flamria/ 

Benedicto  XIV.  Pont.  Max. 

qvod 

«▼b  hebdomadae  maloria  finen 

inter  gn^rissimas  cvras 

«  Vaticanis  pontificiîs  aeditara 

in  boe  8vb?rbaiHriii 

benignistiroe  diverterU 

TheodoTTs  BiceapadvliTs 

M  secretts  eivsdem  eieeroo9fnit 

singvlari  honore  avctvs 

qvem  sperare  ivssTspridem  iVecai 

indTlgentisaimo  principi 

4n^ti  animi  monvmentvm 

posvît 

anno  moccxltiu. 

GLIIL 

Samt'Pam  sur  la  voie  d^Ostie 
Sorlemnr^l). 
Benedicto  XIV.  P.  0.  H. 

qvod 

praeter  plvriroa  et  inlvalria 

bénéficia 

qveia  sodalea  Casaineuses  avxit 

apsidis  qvoqve 

bvivs  ampliasimae  basilîcae 

insigne  opva  DHrsivvm 

lionorii  Pape  111.  stvdio  olira 

GonstrrctviQ 

lemporisqve  inivria  pêne 

attritvm 

ingenti  aère  ooniaio 

instavrari  cvraverit 

aobas  et  monachi  S.  PavK 

«  tanti  principis  mvniûcentia 

memoriae  intercidat 

H,  M.  PP. 
aune  S.  ndccxlix. 

CUV. 

Même  église. 

Ao  haol  do  la  muraille. 

BeneJictvs  XIV. 

(1)  Inscription  rédigée  par  Gallelli  lui-même. 

.1  -  23 
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CVIVS 

ivssv  cl  niviiificeniia 
Tclvs  ponlificvm  romnnervm 

vsqve  ad  lunoceniivni  I 

SancliLcoms  aclale  cle:>ci  ipla 

séries 

reslUvia  est 

fv'ccessorVin<ive   adiecia 

pontîlîcntvs  nmio  x 

STmmo  ecclesiae  Iwno  vivil 

el  (iiv  vival  feliciier. 


CLV. 

A  la  bibliothèque  du  Vatican. 

BeocaiclTsXlV.P.  M. 
mvsco  Va  lie»  110 
•lUiqTarîa  svppellcitUle  aiuplissime  esornato 

bibnolbecaiu 

plvsqvam  yMUCCC  inanvscriplis  cokUcibvs 

aliis  e\  priv^Ha  sva  biblîollicca  seleciis 

aiiis  ex  ollhoboHiaiio  pairiiiiunio 

aère  comparait» 

lilcratorvm  couinio  io  cl  scieiuiarvm  iitcpemcnio 

mvHînce  avsil 
Na.  MDCCxui.  poiu.  IX. 

CLVI. 

Fronton  du  conservatoire  des  filles  du  Saint- 
Esprit  IN  Saxia. 

Beneiliclvs  XIV.  Ponl.  Max. 

avcio  magnain  parlem  ornaloqve  nosocomio 

coemelcrio  iraiislalo  iuagnilke(|.  ci>:islrvclo 

pvtillarviii(lein«pe  toinmodo 

cl  valelviliiii  paleinc  proNpicleiis 

nova  a  fviidani«iiiis  aediada  cxiiiiavit 

apricalioiii  spatia  coiicessil 

41IU10  Doinini  uDcr.xxxxix 

1.  Octavivs   Bv/iitiiivs  saiicli  SpiriUis 

geucralis  praeccptor 

nivuiflceniiae  priiicipis  M.  P. 

CLVII. 
Sainlr-Marie  is  via  Lata 
Sur  le  mur. 

Benedicio  XIV.  P.  0.  M. 

qvod 

ex  baîredilaie  cl.  m. 

Taroli  S.  rtlaria»  ni  via  Lala  diac.  card.  Mariiii 

(idei  svos  crédita 

scvla  bis  ceiilvm  svpra  mille 

instuvraniiis 

lempH  bvivsxdibvs 

sacnsqve  vasis  el  svpelleclililivs 

exornaii(!is 

erogari  ivsserit 

^apiivhm  ci  canouici  civsJ.  eccles.. 
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tanti  liencficii  memores 
gr.ai  aniiiii  crgo 
M.  PP. 
aiino  R.  S.  mdccxus. 


CLVIII. 

Memparts  de  la  i  îHc,  d  la  porte  tOstie. 

Benedicivs  XIV.  P.  M. 
jnoenivm  vrbis  a  porta  Oslicnsi 

ad  Flaininiain  portam 

vetvsiale  faiiKceiitivin 
iustavralioneni  iiicoepit 

ailllO   MDCCIl. 

eux. 

Au  Capitale ,  au  musée  des  Peintures. 

Sous  le  bjste  du  Pa,  e. 

lkiiedicl\'s  XIV.  P.  M. 
•npliori  bouariin  arlivm  comiuodo 
cl  iiici'eniento 
a,  D.  Ki»cc.«i. 

CLX. 
'    Au  palais  des  Conservateurs. 

SaMd  d'Hercule. 

Beiicdicto  XIV.  P.  0.  M. 
qvod 
t  ivs  eligcndi 

prxlalviu  Ruiiianx  cvri» 
civein  Romaiivni 
in  îvdieeiit  cauiei*a:  Capildliiue 
coiiservalorihvs  abiia:  vrbis 
siiigvlari  sivdio  cl  provideiitia 
specialiler  adavxcril 
ac  11»  pcipclvvin  llrinaverit 
Pbillppvs  Lilivs  de  Vêlera 
Io.  BaplisU  de  Asie  (ft»aservalorcs 
M.irchio  Io.  Geoi-givsCDStagvivs 
loaiiiies  Pavlvs  de  Ciiiqve  cap.  Riîg.  prior 
aimo  salvlis  iidcc\lix. 
obseqveutissiute  pp. 

CLXI. 

Méine  salle. 

Benedicio  XIV.  P.  0.  M. 

aniivenle 

ad  reprliiiendas  fraviîes 

et  nivlclaiida  anilicviii  dclicU 

ex  S.  C. 

diei  xii.  avgvsli  iidccil.  sUHvta  fvit 

'      singvlis  meiiâibvs  pvblica  .»vdici.lîa 

Ma:ch.  Io.  B,.JÏÏa  Cavcivs  \ 

March.  Hiei-onyiu.  SL-rIvpi  Crescenlivs     1  coaa 
Marcb.   UitfOiiywvsVerofipi  Vildlescbi  1 


T17  ROM 

Alexander  BuDccbivs  P.  R.  C. 
pro  coiKervamla  mcmoria  livivsmodi  S.  G. 
inbonvin  reipvblicœ 
ftingvlari  sivdio  ponendvm  cvrarvnt. 

CLXII. 
Musée  du  Capitule, 

Beiiediclvs.  XIY.  P.  M. 

opyg.  YermicvlaUni.  prope.  Ântivin 
reperlvm 

ad.  mTsei.  Captlolini.  orna  ment  vm 
transferri.  poniq.  cvravit 
an.  Sal.  hdccil.  pont.  x. 

CLXIII. 

Même  musée. 
Sons  les  SUtues  de  Faiiuine  et  da  Gbdlatenr. 
Mvnificeiitia  SS.  D.  N.  BeneJicti  PP.  XIV. 

MDCCLIX. 
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coUegiTui  pœnitentîariorvni 

P. 

anno  ivbilaei  mocgl. 


CLXVI. 

Sainte-Marie  Majeure, 
Sar  la  grjnde  porte  intérieure. 

Benedicio  XIV.  Pont.  Max. 
qvod  Liberianae  basilicae  lacviisir  repnravcrîl 

lie  înlegro  pavimenivni  rereceril 

colvninîs  ad  veram  forinani  redaciis  et  «»xpoliiîs 

nova  capit\la  iinposverii  novas  basrs  svbîeceril 

plasticvm  opvs  omne  insiaTiaverit 

picuris  deierso  sitv  venvstaiein  reslilveril 

absîdem  exoniaverit 

cbonrm  novis  svbselliis  inslrvxorit 

arani  niaximam  excitavciît 

sacram  deniqTe  aedem  aniea  Incondîlam 

ad  elcgantiam  partîvniqyc  conscnsvm  revocavci  it 

capitvivni  et  canonici  bcnelicenlisslmo  principi 

anno  Ivbilaci  hdccl.  PP. 


CLXIV. 
Saint-Pierre  au  Vatican. 

Au  portique. 

Benedictvs  XIV. 

Pont.  Max. 

portain  Sanctam 

a  Benedicio  Xlll.  P.  M. 

anno  ivJiilei  hdccxxv. 

rcseratam  et  clavsam 

apcrviiet  clavsit 

anno  Ivbilei  mdccl. 

CLXV. 
Saint-Jean  de  Latran. 

Au  Jardin  des  Pénitenciers. 

Benedicto  XIV.  Pont.  Opl.  Max. 

qvod 

domestico  oratorio  ampliato 

clioro  svbsellys  Insirvclo 

veteris  saceili  sacris  pîctvrîs  restitvtis 

ara  maruiorea  erecla 

ad  congrvain  aliinoniae  et  vcsUvin  pnestaiionem 

annv.'e  eleemosiiKe  censv  adavclo 

svpelicctîle  in  lamiliares  vsvs 

mvrtifice   impertiui 

biblioilieca  refecia 

cclla  calidarla  a  fvndamentis  excilata 

ad  rvinas  borti  reparandas 

vrbiâ  moenibvs  instavraiis  ac  mvuitis 

et  divîno  cvlivi 

et  rdigiosae  familiae  cominodis  prospexerit 

pro  Uiiiîs  in  se  coilatîs  beneliriis 
patri  providentissimo  alqve  amantissimo 


CLXVII. 

Même  lieu. 

Porte  latérale  de  droite. 

Hieronymo  diac.  S.  Angeli  in  foro  Piscivm 

S.  R.  E.  canlinali 

tertio  e  Colvninensi  gcnte 

Liberianae  basilicie  arcbipresby  tero 

qvod  ivssv 

Bencdicii  XIV.  Pont.  Max. 

templvm  instavran  atqve  exornari 

porticvni  proxîmasqve  aedcs  constrvi 

et  onini  cvltv  perfici 

arbitratv  svo  cvrayerît 

idemqve  proiiaverit 

.  canonici  PP. 

anno  ivb.  hdccl. 

CLXVIII. 

Sainte-Trinité  des  Pèlerins. 

Sous  une  statue  du  Pape. 

Benedicto  XIV.  Pont.  Max 

qvod  anno  ivbilu.M  ndccl 

maxima  popvlonrm  freqvemia  celebralo 

peregrinorvm  bospitivni 

pnesenlia  sva  decoraverit  " 

pecvnia  adivyerit 

principi  mvnificeiitissimo 

sodales  M  P  P. 

CLXIX. 

Sainte-Marie  de  VAkjl  cobli. 

Sur  la  muraille. 

Benedicto  XIV. 
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Pôniifici.  ter.  0.  IL 

qvod. 

nobiiissîmae.  Laroberiinonrin.  prosapiae. 

baeredilaria.  qyadam.  irelvii.  pielate. 

Francise,  famil.  ingentibvs.  bcDeOciis.  cvinvlavcnt. 

plYraqre.  syorvai.praedecessor?m.  exempla. 

imilatvs. 

generalia.  seraphici..ordinîs.  comltia. 

Romae.  m.  hoc.  templo.  Aracoelitano. 

i¥ii.  calend.  ivuii.  an.  ivbiloei.  hdccl.  habita. 

maiestate.  praesentia.  avtoriiate. 

avxcrit.  direxerit.  confirmaYeril. 

Fr.  Peirvs.  loauneiivs.  de  Moliiia. 

minisier.  gencralis.  renvnciatvs* 

8V0.  toiivsqve.  ordinis.  nominc.  decrevH. 

antedictam.  diem.  in.  minoriticis.  fastis. 

perpeivo.  recenseri. 

in.  qva. 

▼niversi.  ^ysdem.  ordinis.  alvmni.  ei.  moniales. 

pro.  lantL  pontificis.  incolvniiiaie.  ac.  sospitale. 

aTt.  pro.  eivs.  anima. 

cam.  morlales.  corporis.  deposverit.  exvvias. 

(qvod.  vtinam.  foret,  nvnqvam.  fvlvrvm) 

sacriflcia.  statasqve.  preces. 

vae.  laiivs.  in.  decreio.  legvnlvr. 

Deo.  offerant. 
in.  graliqve.  auinii.  memoriam 
M.  P.  Cu 


CLXX. 

Samie-Marie  Transponline. 

Au  chapitre. 

Beneoicto  XIV.  Pont.  Max. 

qvod 

GarmelilarTOi  ordinem  patrono  vita  defvncto 

tvendvm  ipse  svsceperit 

nec  nisi  post  generalia  coniitia  anni  mdccxxxxit 

ia  novî  patroni  fidem  et  tvtelain  coinniiserit 

lo.  lacobvm  Millo  daurivm 

ad  convenlvs  ante  et  post  comiliorvm  diem 

SYO  nomine  agendos  allegaveril 

'   ipse  se  comiiiis  praeessc 

maiestate  sva  non  aUenvm  esse  pvtaverit 

rr.  Aloysivs  Lagliivs  Foroliviensis  dvdvm  vicarivs 

aposloiicvs 

deinde  iliis  comiiiis  prier  generalis  creatvs 

H^  M.  P.  anno  ivbilxi  mdcgl. 

CLXXI. 

Siint'Augtutin. 

Qcaller  du  nouveau  nioDaslère,soiis  ooe  statue  du  Pape, 

Benedicto.  XIV.  Pont.  Max. 
qvod      ^»., 
pro.  sva.  in.  Eremitarvm.  S.  Augvstini.  ordinem 

ittdulgeiitia. 


svmmvm.  roagisierivm.  sexenni.  svblato. 

perpelvvm.  constitvi.  perroiserit. 

totivs.  sacrae.  familîae.  comrood|8. 

él.  Ttilttati.  consvlverit. 

maxima.  beneûcia. 

iiberalilate.  optimi.  principis.  consecvtvs. 

vniversvs.  ordo.  P.  C. 

anno.  ivb.  cuidccl. 


CLXXU 
Même  lieu. 

Au  clotlre. 

Benedicto.  XIY.  Pont  Max. 

qvod 

liberalitale.  optimi.  principis. 

sacrae.  bvic  domvi. 

Tberrimam.  aqvae.  Virginis.  copiam. 

svppeditaverit 

^'niversvs.  Eremiiarvm.  S.  Avgvstîni.  ordow 

M.  P.  anno.  ivbilaei.  cjoixcl. 

CLXXIII. 

Sainie-Marie  des  Anges. 

Sur  la  grande  porte  mtérieure. 

Benedicto  XIV.  Pont.  Max. 

qvod  in  Vaticana  basîlica  coUocatis 

€  vermîcvlato  emblemate  strvctis  aliqvot  tabvfts 

egregias  pictvras  Inde  amotas  hvc  traosferri  ivsserit 

Garlhvsianos  ad  banc  nobilissiman  aedem  exomandani 

tanto  mvnere  impuleril  Carth.  ordo.  P.C. 


CLXXI  V. 

Saint-Jacques  dans  la  rue  Lotcgaria. 
Sur  la  porte  dumoiiaAère. 

Benedicto.  XIV.  p.  M. 
qvod.  roonasterii.  S.  lacob 

mvliervm.  poenilentivm 

inopiam.  largilale.  svblevaverii 

principi.  beneficentissimo 

uonasterii.  cvratores.  ^  * 

an.  ivb.  ndccl. 

CLXXV. 

Au  Colysée* 

Amphilbeatrvm.  Flavivm 

trivmphis.  spectacviisq.  insigne 

diis.  gcntivm.  impio.  cvltv.  dicalvor 

martyrvro.  crvore.  ab.  impvra.  svperstltione 

expiatvm 

ne.  fortiivdinis.  eorvm.  excideret.  memoria 

moniimentvm 

a.  Clémente.  X«  P.  M 
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an.  ivb.  mdglxxt. 

parietinis.  dealbaiis.  depiclvm 

temporvm.  inîvria.  deletvm 

Benedîctvs.  XiV.  Pont.  M. 

inarmoreyro.  reddi.  curavit 

an.  ivb.  mdgcl.  pont.  x. 

CLXXVl. 

Musée  du  Capitale. 
Saasmie  sUlaede  Faune. 

Hvnlficentia 

SS.  D.  N. 

Benedicti  PP.  XIV. 

A.  0.  MMCL. 

CLXXVII. 
Même  lieu. 

Soos  on  bosla  de  LucilU. 

Mvnificentîi 

SS.  D.  N. 

Benedicti  PP.  XIV. 

A.  D.  MDCCL.. 

CLXXVIII. 

Même  lieu; 

Seoi  ose  itatue  de  Volumirie  et  de  Gorioiaa. 

MvniflcGniia 

SS.  D.  N. 

Benedicti  PP.  XIV. 

A.  D.  MDCCL» 

CLXXIX. 

Même  lieu. 
9008  one  sutoe  de  LaeiUa. 
Mvniflceniia 
.SS.  D.  N. 
.    Benedicti  PP.  XIV,. 

A.  D.  MDGCL. 


CLXXX. 
Même  lieu 

Smw  one  statue  de  Jopiier  ayant  l'aîgle  II  set  pied» 

Mvnificentia 

SS.  D.  N. 

Benedicti  PP.  XIV. 

A.  D.  MDGCL. 

CLXXXI. 

Au  palais  des  Conservateurs. 

Salle  d'Hercole 

Bcnedicto  XIV.  Pont.  Max. 

qvod 

alnïae  vrbis  conservatores 

splendidiori  apparaiv 
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prodeTntes  ornavcril 
nieronymvs  Verospîvs  Viiclleschi     ) 
Horalivs  Falc6nerî?8  1     cens. 

Cem.  Felîx  de  Aptis  ; 

Alëxander  Bonechivs  cap.  reg.  prior 
beneficentîssimo  prindpi 
M.  P. 

ânnoivbil.  MDCCL. 

CLXXXII. 
Salles  ou  bureaux  def  écritures. 

Svb  avspicifs  Benedicti  XIV. 

P.  0.  M. 

aediOcivm  cvm  officina  chartaria 

acre  proprio  a  fvndamemis  extrvxic 

loannes  Bapiisia  de  Sancto  Petro 

an.  ivb.  hdccl. 

CLXXXIII. 

A  la  fontaine  de  la  famille  Sinibaldi. 

Ex  avclorîtati: 

Benedicti  XIV.  P.  0.  H. 

fontis  hvivs  aq^as  vetvstate  intermissas  dilapsasq. 

Ivlivs  Sinîbaldvs  D.  N.  M.  Q.  eîvs 

pvbiicae  commoditati  viaeq.  Flaminiae  ornatvi 

nova  forma  redvcendas  sva  impensa  cvravii. 

anno  ivbilaci  ci3  i3ccl 

CLXXXIV. 

A  la  fontaine  Colonna. 

Benedîctvs  XIV.  Pont.  Max. 

qvod 

aqva  Virgine  e  Colvmnensivm  svbvrbano 

ad  proximam  viam  derivata 

intermissvm  eivs  vsvm  restitverit 

et  pro  rivvlo  ad  pvbiicam  commoditatem  <Jedvcta 

aqvae  vnciasdvas 

perdvcendas  ex  casteUo  apvd  trivivm 

in  vrbanas  Colvmnenses  aedes 

ampliori  beneflcio  concesserft 

Fabrilivs  Colvmna 
Principi  mvniricentissimo  P. 
etro  Petronio  C.  A.  G.  aqvis  praefecto 
anno  ivbil.  mdcc.l.   f 

.  4  CLXXX V. 

A  la  fontaine  Odescalchi. 

BenedictTS  XIV.  P.  0.  M. 

aqva  deviata 

pvbiicae  commoditati  eivs  proTîdentIa 

SYo  fonti  realitvta 

Livivs  Odescalcvs 

hoc  obseqventîs  animi  monvmentvm^ 

posvit 
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PclroPclromo  U.  C.  A.  C.  aqvarvm  pracsîde 


afuio  ivbilaei  udccl. 

CLXXXVI. 

A  Sainte  Euphimie. 

CJiUure  iiiiérieore. 

Bencdelto  XIV.  P.  M. 

aile  svppliche  di  inonsig'  aniministralore 

ede  sip[g/i  depvtati  coiitcssecon  svo  brève 

dci  XV.  inarzo  udccli.  aile  zillelle  di 

qve  to  coiiservalorio  l:i  grazia  di  far 

crlcbrare  ail*  allare  dclP  inrennoria  ogni 

giorno  doll*  auno  scnza  verviia  eccellvazione 

piv  messe  ascoliando  le  qvali  sodisfauo 

al  prcc«;lto  nu*  di  fcslivi  le  iiirerme  le  coiivalesceuU 

e  le  servciili  air  infeniiena  e  di 

cvstoilirvi  aiicora  al  prvJciite  arbilrio  porn 

del  prelalo  amiiiiiiislralore  V  avgvstisKÎiua 

evcarcslia  per  coiiiodo  délie  îiiferme 

CLXXXVII. 
A  Saint  Saivatori  iif  Unda. 

Grantl  autel,  du  rôle  de  rRv»n;:iln. 

Altarclioc  oninipolenli  Deo  iii  hoiiorom  SsïTii 
Salvaloris  erecl^Tll  privilegio  qvolidiaito  porpe- 
l?o  at*  liheropro  omnibvs  tîefviicUs  a  '  qvoscvm- 
qve  saccrdotes  vigoro  DrevisBcnelîcli  Papa*XIY. 
die  i.y.  ociobris  yoccu  iiisîgiiilvin  alqve  a  mî- 
nislro  gencrali  ordinis  die  xxxi.  mcnsis  avgvsli 
«DccLii  désigna ivm  procvra loris  ordinis  apvd 
Rontanam  cvriain  livivsqTe  paroclii:dis  ecclosi.'e 
reclorîs  invnvsobevntc  fralre  Mirliaele  Bcnedicio 
Oneii  lanveiisi  de  VvUabio^ 

CLXXXVÏII. 

Eglise  de  Saint-Françoiii  de  Sales-, 
Sur  le  mor. 

Roncdicio  XIIII.  P.  M. 
qTod  ven.  loliannajn  Pranciscam  a  Cliantal 
ordini^  Visilationis  B.  M  triae  inslliutricem 

boalorvm  albo  ai  lièrent 
etovod  ciD.  nTmmis  avrcis  hoc  coenobivm 

donaveril 

et  anniversariae  Tolorvm  reiu>valioni 

boc  die  tesiis  esse 

volverit 

inuvmcrisqve  aliis  heneficiis 

banc  donivm  cvmvlaverit 

prâeposila  Pavia  Maria  Scotti  et  moniales 

G.  A.  M.  P.  XI.  kal.  dec.  A.  S.  ciai3CCLi. 

CLXXXIX. 

Saivle-Claire  des  Capucines. 
Sur  le  nwir. 
D.  0.  M. 


ROM  m 

Benedicto  XIV.  Ponl.  Max. 

principî  bcnencenli&simo 

patri  pavperviii 

qvod 

itcratîs  cleemosynarvm  largitionibrs  * 

inopiam  svblevaverit 

débita  pro  ph. ...  macis 

XI  aunorvm  spatio  Tgrolaniivm  cvrationi  adbibitii 

denariorvin  fere  viginti  miUia  persolverit 

datis  apostoltcîs  litleris 

▼alelvdinario  in  posiemn  proviJe  oonsTlTcrit 

refeciis  fvndamenlis  sartisqTe  tcctis 

a;des  instavraTeril 

moniales  et  présides  arcbiconfr. 

saiiclissinii  Grvcifixi  S.  MarcelU 

obscqvy  gratiqve  anitiii  monimeiitYm 

P.  P 
anno  vdgci 


CXC. 
Eglise  Saint-Jacques  dite  Sgossacatalu. 

Sur  i«  mur. 

Benedicto  XIV.  P.  0.  M. 
ob  invnvs  locor.  xx.  nioiilivni 
bvic  paroû.  ccclesiae  S.  lacoM 

clarg^ilvru 
arcbicoBrraiernit.  SS.  corp.  Xu 

confia.' res 

vt  tanli  principis  ne  beneCcii 

memoria  posCeris  ex  ta  ret 

lapidcm  hvnc  PP.  hdccli. 

CXCI. 
Musée  du  Capitale, 

Soo$  l*liorloge  solaire. 

Bcncdiclvi;  XIV.  P.  Ii 

Beroi-i  IiorologiTm 

nrope  Gastrvm  Novviu  via  Flaniinîa 

rppertvin 

ad  inaeqvales  Telervin  boras  indicand* 

Capilolio  inferri  ivssit 

anno.  hdccli.  pont.  svi.  xi 

ciiiirydivm.  ex.  qTadralo  cxcavatvin 

ad.  enclimaqve.  svccisvm 

BerosYS.  Chaldevs 

dicitvr.  invenisse 

Vitrvv.  lib.  ix.  cap.  ix. 

CXCII. 
Saint'Pierre  et  Saint-Marcellin, 

Au  froatoD. 

Bcncdic(v&  XUU.  P.  M.  crex.  nMai. 
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CXCIII.  • 

ilémt  église. 
Sur  la  perte. 

D.  0.  M. 

Benedictvs.  XIV.  PontMnx. 
Teieri.  sqvalleiilî.  ei.  dcspcratae.  rrparaUonis 

complauato.  tciuplo 
QOVVQd.  al).  iiisiiliiiirH/Ts.  sciiiotviiu  rvderîLvs 

ivnclvmqve.  lalerîs.  accessione.  coenohio 

prope.  TÎaiii.  aiupliorî.  loco.  reslilvta.  meiuoria 

SS.  MM.  Marcelliiii.  el.  Pelri 

a.  fvnUameiiiU.  magiiiliccuiivs.  excitavii 

aiiDO.  Domiui.  mocclii. 

CXCIV. 

Saint-Michel  in  Ripa. 

Ao  granJ  aolel. 

Benedicio  XIV.  P.  M. 

qvod  livivs  ecclesi» 

aram  priucipenu 

in  perpelvviu 

pritilegialaiD  esse 

vokerit 

anno  hdcclii. 


D*£PIGRAPHI£. 


ROM 

nivrorvin  vrbis  a  porta  Ostiensi 

ad  Flaminiam  poriam 

velvslale  fatiscenlivin 

refectionem  anno  mdccii.  incoeplam 

anno  unccuu  absolvU 


iîS 


CXCVIIF. 

il»  Palais  Atari ,  prés  de  l'église  Saint-Thê^ 

maf  IN  Parionk. 

Harmoream  basim 

qvani 

▼iveni4  Nervac  imp.  avg« 

Clirislianae  religîonis 

faviori  primo 

cvitores  Silvani 

Narniae  dicarvut 

Bened.  XIV. 

PonL  Opliino  Max. 

cvUores  Ilcsperid. 

inslilvti  Albriliani 

academico  nierilissimo 

XII.  kal.  avg. 

anno  Red.  hdcclii. 

ab  ereclifine  xxix. 

Roinae  D.  D.  D. 


CXCV. 
Nouvelle  manufacture  des  tabacs. 

BenedictTS  XiV.  Ponl.  Max. 
tvtiori  vrbis  i.  colvmilati 

cvranle 

lo.  Francisco  B.inrbieri 

apost.  aerar.  praefecto 

anno  mocclii. 


CXCIX. 

Au  musée  du  Cavitole. 

Sons  une  slaUie  de  Véous  sortant  du  bain. 

Il?nificcntia  SS.  0.  N.  Benedicii  PP.  XIV. 

A.  D.  MDCCLIK 


CXCVI. 
A  la  manufacture  de  papier^ 

Benedicio  XIY.  Pont  Max. 

qvorl 

cbartae  opificinam 

afctorilaie  et  mvnificentia 

oplimi  principis 

in  vrbe  primvin  iiistrvctam 

clementissinie  inviserit 

idemqve  probaverit 

li  in  perpeivvin  memoria  exlet 

loannes  Bapiista  de  Sancto  Pelro  posfit 

XIV.  lialendas  avgvsti  hdcclii. 

CXCVII. 
Sur  les  remparts^  pris  de  la  porte  Flami 

nienne. 

BenedictTS  XIV.  P.  M. 


ce. 

Même  lieu. 

Sons  un  bas-relief  de  Poppaa. 

Mvnificentia 

SS.  D.  N.  benedicti 

PP.  XIV. 

M.  D.  (lîi;)  MDGCLII . 


CCI. 

Même  lieu. 

Soos  on  baa-relicf  de  Néron» 

MTnificenlia 
SS.  D.  N.  Benedicii 
PP.  XIV.    . 

M.  D.  ($ic)  HDCCLII. 


7^  notf 

ccii. 

Couvent  dn  Vrsutines, 

Sur  le  mir. 

Benedicto.  XIV.  P.  VL 

qvod.  Vrsvlinarvm.  domiFnv 

ad.  Hberalem 

pteHarvin.  diBcipliiiam 

înMllviam 

amea 

novarvin.  a^divm.  accessione 

bono.  pvblico 

sta^  impensa,  amplificayerir 

annvo.  deinde.  censv 

ad«  aTreos.  mille 

iterata^r  mvnificentia 

ayxerit  optimo.  princîpr 

novoq.  piae.  domTS 

fVndatori 

ehrsdem.  ahmnx.  M.  P^ 

pont.A.»i»r 


CCIIL 
Samt'Bemeard  f  pris  la  colonne  Trajanf.. 

SaerisUe. 

Ilenedicto  UT.  P.  U. 

ei  Lydovico  Pico  Mirandvlana 

S.  R.  E#  card.  ep.  Port. 

qvod  octo  ampHys  nvminvin  avreorrm  ininfa 

archieonfmternilati  sanclbsimi  Nominîs  Mariacr 

bk  certos  in  ysua  teslamento  reliqyerlt 

îlle  commtialis  legaii  condilionibys 

&d  ns  alîenviii  dissdvendnn  ytenda  permiseril 

•odal^  et  principi  et  proteclori  olim  svo  grall 

perenne  monymentvm  P. 

amio.  D.  MDGCLin* 


CCIV. 

Oratoire  du  Vu  Crucis,  prii  SS.  Came  et 
Damien  au  Marché  aux  banifs. 

Benedicto  XIY.  Pont.  Max. 

qvod 

sdem  in  qua  confratres 

«d  pvblicas  svpplicationea 

*    alîaqve  pietatis  oflBcia 

religiose  ooqteniant 

a  fvndatnentis  eiduverit 

flodalttiym 

P.  Leonardo  a  Porty  Havrttio 

m' 

Bvasore  et  cvrante 

institvtvm 
Ui^li  beneflcii  M.  P. 

«(nnO  MDCGLllIé 


DICT(OK)SÂmE 


R09  n» 

ccv. 

Saxnie-Marie  de  la  Scauu 
Sw  le  mur. 

D.  0.  M. 

Sex  vnciarvm  faces 

qvas 

ad  oniatvivi  coronaB  niaiori»  cappelir 

nob.  Theresîa  Scherlej 

pro  deceniîorî  SS.  SacramentI  crlty 

in  Tllimia  tribvs  Baocanaliyni  dtebr» 

pyblice  de  more  qyotannis  expositi 

indeOnito  nymero  legaverat 

Benedictvs  XIY.  Ponu  Max. 

aid  pre«es  religioenryn» 

dymmodo  cfm  ariiîa  apponî  soliti^ 

sexagenariym  nvraerym  constityant 

et  de  roane  ad  Yeaperas  continvo  ardeam 

syper  altare  dli|ioni  poasè 

lienigne  indvkit 

ei 

ne  pii  tegati  ac  ponitffcî»  gratis 

memoria  escideret 

a  cœnobii  PPbui  ]|oc  monymentvm  poni  xuMhyfl 

anno  Dni.  mdccliii 

CCVI. 

•  » 

Maison  de  la  nation  d'Illyrie ,  près  de  Sami* 

Jérôme. 

Benedicto  XIY. 
P.  M. 

qtod  in  bxc  aedificia  e  veteriby» 

iam  pêne  collapsis 

In  omaiiorem  ampUoremq.  foitnam 

tyssy  et  ayctoritate 

GaroFi  Rezxonici  S.  R.  E.  card. 

paironi  beneûeentissimi 

recena  exciuta 

aqyam  Ylrginem  in  aexunte  dedyd 

sya  liberaliiate  conceaserit 

eyrante  Ferdinando  M.  de  Rybcli 

pairiareba  Gpoliuao 

nationis  lllyricœ  congregatio 

largiiori  mynifleehlissîmo 

D.  N.  M.  Q.  E. 

anno  Sal.  uocclih 


CCVII. 

Saint-Panialéon  au  Mont 

Sor  la  moraille 

Benedicto  XIY.  P.  0.  M. 

qvod  sodaliutera  beatisa.  Yiiginia  Maria 

de  bono  Conailio 

ab  eÏÏio  lo.  Ânt.  cnrd.  Gvadagno  vicario  vfb. 

recognitam 


m 


Boy 


DTJ'^GIUPHIE. 


avctoriialc  apostoUca  conflrmavcrlt 

eideroqve  lemplTm  hoc  veuslissiiavm 

eoncessertt 

die  V.  xbris  mbccx^yui.  vi  apparel  per  acta  Mooti 

iioUry  emioeniissimi  vicary 

primlcerîvs  et  sodales 

benefactori  lOTnificentissima 

P,P. 

amio  Dïïi  moccliii. 


CCVIII. 

Sainte-Apollonie, 
Sur  la  nraraiDe. 

D.  0.  H. 

Ahare  hoc  maits 

hi  hoDorem  S.  Appononîae  V.  M. 

erectvm 

privilegio  q?oiidiano  perpetvo  ac  libero 

pro  defviictis  moiiîaiibys 
eanrmqvc  consang^ineis  et  affiiiibvs 

iopHiMeisecTndogridT  - 

acttonasteiy  d?niiaxat  benefactorfbvs 

ad  qvoscTmqve  sacerdotes 

Tîgore  brevis  Beoedicti  Papae  XIY. 

die  Yif .  novembrls  mdcdut. 

ÎDsignitToi. 


prospcxerit 

saiictinioniatea 

lanto  btuieflcio  atiîsqTe  plvrimis 

cvmvlalae 

M.  P.  P. 

amiO  HDCCLfT. 


CCXI. 

Sainte-Apollonie. 
Sur  te  mur. 

Missac  ad  aharia  bvÎTs  eccleshe 

pro  moniaribTS  avt  pvellis 

hi  die  obitTS  deposîlionis  tertio  sepUiii» 

trigesimo  et  anniversarys  diebvs 

ivxta  monastery  regvlas  sev  consvetvdinem 

celebrandœ 

indvtio  perpetvo  aliaris  priyileg*  i  gavdent 

vigoire  brevis  Beoedicti  Papâe  XIV. 

die  Yii.  noTembris  mdccliv. 

iiidem 

pro  ysdem  monialibvs 

pvellis  edvcandis  alysqve  inonasterlo 

inservientibvs  vel  pro  leinpore  degentibvs 

in  obitvs  vel  aiio  die 

eodem  perpettô  piKvift^io  donantvr 

ex  decr^to  eivsdein  svauni  pontilicis 

die  VIII.  novembrîs  miccuy. 


GCIX. 

BôpUal  de  Saint-Gallican. 

Sur  ie  mur. 

Benedicto  XIY.  P.  M. 

Quod  pveros  porrigine  tabidoa 

miseralvs 

Dosodochivin  ht>c  aedîficari  feoerit 

Merivs  card.  Ck>rsiniv8 

nosodocbiî  eivadem  palisonvs 

prineipi  providenlicsiiiio  . 

M.  P. 

An.  Sal.  MDCCLIV. 

CCX. 

Sainie-Marie  REdixA  Coeu,  dânn  la  me  âe  %a 

Longara. 

lotérieiir  da  monastère. 

Benedicto  XIV.  P.  M. 

patri  optimo  mvnificentiasimo 

qvod 

eiBpIdrvm  ambitV 

horlorvikiqTe  epsitiis  laxàtle 

et  ni?ro  cokidvsis 

religtosae  familiae  commodJs  àc  valetvdini 


CCXII. 

Saint-Pierre  au  Vatican. 

Sor  le  piédestal  en  bronze  d'une  siaine  de  saisi  Pierre 

Bcnedictvs  XIV. 
Pont.  Max. 

A.  D.  HDCCLIY. 


GCXIII. 

AuCapitole. 
SaUe  de  destin  des  modèles  vivants. 

Beoedictvs  XIY.  Pont.  Max. 
aedibvs  exaediflcatis 
et  pinacotbeca 
elegantissime  fabvlîs  instrvcta 
ne  qvid  vet  vrbls  splendori  deesset 
vel  bonarvm  artivm  praesîdio  et  incremento 
annvo  oensv  pro  iropensis  attribvto 
opportvnvm 
bvmairis  corporibvs 
'  '  ac  natvnc  imitationem 

delineaiidis 
*  locvm  designavît 

*  anno  NiHXLEr. 
pontiT.  XIV. 
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CCXIV 


DICnONNAIItE 


Fronton  de  Véglise  des  greniers  d'abondance. 

fienedido  XIV. 

Poiil.  M;ix. 

de  rc  frvmenlaria  soiidto 

qvod 

liorreis  purlvslratis 

IV.  kal.  iioveinbris  ndcclit. 

ad  frvgviii  copiam  divinilvs  iiiipetrandain 

acellvni  pvblicaeoommodiiati  extrvi 

[el  sncnrm  qvolidie  lieri 

annvo  ceiisv  con^^tUvio 

ivsserii 

Xaverivs  Canale  cam.  aposU  der. 

et 

annonce  prxfeclvs 

M.  P. 

-eparaUB  sal.  an.  mdcclv. 


ccxv. 

j^u  Capitale. 
Sa'le  d*Hercale. 

D.  0.  M. 

Benedicto  XIV.  P.  M. 

qvod 

nobilivm  Roman,  ordinilivt 

nova  sanclione  discrelis 

dignîtatî  ci  spicndori 

S.  P.  Q.  R. 
provide  coiisvlveril 
Narcvft  Anloniv»  Grassi 
Couses  Peirvft  Dandîni  )  CODS. 

Il*  Hicror.y:iivs  Serlvpi  de  CreAcen. 
Go.  Sforiia  Marescoiii  G.  R.  prior 

P.C. 
anno  salulis  moccly. 


CCXVI. 

Saint'Tincent  et  Satnt-Anastase  m  Tritio. 
.0  grand  autel  k  drolle. 

D.  0.  M. 

Sixivs  V.  P.  M. 

pontificiis  œdibvs 

in  Qvirinali  ainpUaiis 

et  in  iisdem 

prtnivs  svprema  mortalis  vilae 

explela  periodo 

ad  hancaposl.  palat.  parocli.  ecclesiam 

Tt  eadeni  eximiis  avgeretvr  lionoribvs 

ex  svis  praecordiia  porlione  delala 

Itomanorvm  Pootificvni 

inonvmeiita  prima  rcliqvlt 

die  xx\>i  av^'Kiii  mdic. 


ROM 
ce  XVII. 

»  RiECORDlA. 


Zi 


Boms  XI.  r.  H. 
Obiit  in  Qviriu.  die  xxtu  apriiis 


PATU.  ▼.  p.  M. 

Obfit  die  xxvui.  ianvarii  ncxxu 


cicGOin  XT.  r.  ■. 
ObHt  die  VIII  Ivlii  hdcxxiu. 


unrociHTii  X.  p.  h. 
Obui  die  ¥11  ianvarii  ucly. 


ALBXAM^BI  VII.  P.  M. 

ObiH  die  xxiii  inaii  anccxvn. 


CLBMBIITIS  IX.  P.  M.  • 

Miil  die  vui  deeenibris  mklxxs. 


CLEIIEXTIS  X.  p.   M. 

Obiit  die  xx:i  ivlii  mdclxxvu 


llfllOCKNTII  XI.  p.   M. 

In  sacello  B.  Virg.  obiil  xxti  avgvsli  ncLuc 

ALEXARDBI  Vlll.  P.   ■• 

Obiit  die  prima  febrvarii  vocxci. 

innocbutii  xii.  p.  h. 
Obiit  die  xxvu  septetubris  noce 


CLiaBiiTW  XI.  p.  a. 
Obiit  die  xix  nianii  mgcmxi. 


INlfOCEIfTII  XIII.  p.  V. 

Obiit  die  vii  roartii  mdgcxit. 


CLEMBNTI8  XII.  P.  H. 

Obiit  die  vi  febrvarii  MoecxL. 


CCXVIII. 

A  gauche. 

Benedictva  XIV.  Ponl.  Max 
Svmmorvn  PoDtiAeviii 

PB^COBDIA 

hvniili  et  obacvro  loto 


TiZ 
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conslrvctis  novis  locvlaiiiciilis 

iii  honcsiîorem  ivnnlvm 

iiirerrî  i\8sit 

anno  udcclvi 


D'EPICRAPIIIIi:. 


CCXIX. 
Bibliothèque  du  Vatican. 
FrooU)»  du  oottveau  musée  pour  les  moDumools  sicrés. 
Benediclvs  XIV.  P.  M. 

0 

ad  avgeiiilvni  vrbis  spleiiilorcm 

ei  asserendam  religionis  veriuieir 

sacris  Uiristianonm  moniineiilis 

mvsci  Carpinei,  Bonarroiiî,  Vitiorii, 

aliisqve  plvrlinis  vndiqve  cotiqvisilis 

el  al)  inierilv  iriiidicalia 

novvm  mvsevm 
doniaTÎi  itistrvxit  perfecit 

aiUlO  MDCCLYI 


Sainte-Marie  à  la  Minerve: 

lulériêur  du  moDaslère,  esciHer  condulMot  k  U  Biblio- 

Ibèque. 

Benedi<:to.  X1111. 

Poil  U  Max. 

qvod 

coiniliis.  ordinis,  nvlv.  avspîcio.  qvc.  svo 

V.  non.  Ivlias.  a.  mdcclvi 

lu.  bihlioUieca.  Casanatensi.  geslis 

pMefverU 

svffr;!gîor?m.  libc^rlateni.  pracscnlia.  sta 

coufirmaveril 

de.  insliivlo.  praedicalorvm 

"    de.  qve.  S.  Thoniae.  doclrîna 

incredibilî.  iiilore.  copia,  gravluic.  orallonîs 

hoiiorirtceiilissîmc.  dîxerîl 
palrîbvs.  qvc.  rcni.bene.  el.  concordilcr.  acUm 

gratvlalTS 

magistrvm.  ordinis.  cvnclis.  birffragiîs.  crealvo 

bénigne,  comîier.  qve.  coutpleiLvs.  fvcril 

magisier.  ipse 

Fr.  lohanncs.  Tlioinas.  de.  Boiadow 

ordo.  qve.  iiniverevs 

pio.  feilci.  oplimo 

principi 

D.  N.  M.  Q.  E. 


CCXXI. 
Hospice  des  préires  au  Ponte  Swto. 
Benediclvs.  XIV.  Pont.  Max. 


ROM 

colle};ivm  ecciesiaslicvm 

perenni  aqv:e  Pavlx  seuiviicia 

a  lohrAnlonîoGvadagni 

S.  R.  E.  canl.  vicario  s?» 

eivsdeniqve  coUegU 

pali-0110  vigilanlissîuio 

rogalvs  inTniAce  avxil 

A.  D.  MDCCLVU. 

CCXXII. 

Saint'Silvestre,  au  Quirinc 

Par  terre 

D.  0.  M. 

lohanni  Marine  B^nzonk)  ' 

pairicio  Venelo 

ex  cpiscopo  Fossae  Clodîae 

arebiepîscopo  Niixtanzeiio 

rarissîmi  exempli  viro 

cvi 

ob  assidvam  in  egenos  largilalcm 

ad  inopiani  ferme  redacto 

Benediclvs  XIV. 

fvnvs  de  inlegro  fieri  ivssil 

Petrvs  Andréas  Capellvs 

eqves  el  oralor  Venelvs 

amico  oplvmo  lilvKm  posvîl 

vhil.  a.  Lxxxvî.  m.  vi.  d.  xiv 

obiil  VI.  Id.  ian.  K.  dcclvii. 

epis,  a.  XXIV.  àrcbiep.  m. 

Vivasin  Deo  et  roga(1)- 
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aASSE  DEUXIÈME. 
CanHua  ** 

I. 

Sainte-Marie  au  TranWvère. 

Par  terre. 

Lavreniîi  lilvU  S.  Marîœlransiyberini 

patris  et  Alexandri  S.  Lvcîatfin  Silice  I 

ex  legiliino  malrlmonio  anie 

sarerdotivm  svsccpli 

t\  nobili  Campegiorvni  Bonon.  familiœ 

S.  Romanae  Ecclesiae 

eardiualis 

ossa  ex  eminenli  loco 

anno  5;dvlis  mdlxxi.  bvc  iransîaU 

In  vnvin  rc<iviescvni 

II. 

Sainte-Trinité,  au  mont  Pincio 
Par  terre. 
D.  0.  M. 

0)  Cette  inscription,  placée  ^J»»»  Jf XVif lui! 
réglisc .  a  éié  rdigéc  par  le  savant  GaUciil  lul- 

mômc. 
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Garok)  de  Grossis  Bonon 
S»  R.  E.  cardinali  viro  inlo 

gritale  Titae  ingenii 

acvmiorac  rervm  iracUiR 

(hrvm  solerlîa  qvas  pro 

chrisiiana  rep  per  xx  ann 

^idiniiMStravit  insigni 

fratres  fratri  benemer. 

posvere 

.vixit  ann.  ui.  olnil  anno 

HftLXxi.  ocLi.  kal.  aprîl.. 


IIL 

Saint^Martin  au  Mont. 
Sur  le  fronton. 

Gabr.  card.  Palcolvs.  Bonooicnsis*  tilvbris. 
▼irvq.  osUv  anno  ivbilcL  u»Lixy.  fieri  fecit 


IV. 

Sainte-Sabine. 
Tonbea»  at ee  botte. 

D.  0.  M. 

E.  ArcbangeWs  de  Blancbts  S.  R.  E.  C 
iPieiate  Tiue  înnoeentia  doctrina 

ornaliss. 
qvi  în  ëîsciplînis  S.  Dominicî  et  .în 

obeTndo  mvnere  inqvirendi  in 

hxrelîcos  Pio  y .  Pont.  Max.  collega 

ab  codem  primviD  épis.  Thcani  Sedecini 

creatvs  in<^x  in  sacr»  collegiû  pp  car 

cooptatvs  virtTlis  svae  spécimen 

pnebvit  ab  STmma  spe  rer?  maximarrm 

e  medio  c^rsy  revocatvs  bicsolvs  est 

vixit  ann.  LXfiii.  m.  m.  d.  xv.  obiit 

MDLXXX. 

Gober.  D.  Fr.  Bltneta  et  défend,  frissvi 


V. 

Saint'Onuphre. 
Tombeau  avec  portrait  peint. 

D.  0.  M. 

Philippe.  Segae.  Bononiensi 

S.  R.  E.  presbytero.  cardinali 

Placentino 

amplissioiis.  Sedis.  Âpostol.  mvneribvs 

triginla.  amplivs.  annos.  in.  omnibvs 

fere.  Gbristîani.  orbis.  partibvs 

egri^ie.  fTncto 

ab.  Innocenlio.  IX.  in.  collegivm.  cardinalivm 

coopta  to 
Gallica.  dcmvin.  legalione.  svb.  Clémente,  vu:. 


DlGTKH<NÂiR£ 
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tvrbvlentlss.  regni.  lemporibrs.  pcracu 
illvstrem.  div.  specutae.  prudentiae 

et.  probitatis.  Livdero.  adepto 

in  caihollca.  religione.  pontificiaqre 

'  digniiate.  propygnanda 

acefrîmo 

Hieronymfs.  AgTccbivs 

ttrivsq.  signatorae.  referendarin 

ex.  testamento.  haeres 

ayvncvlo.  optimo 

P.  G. 

Obiit.  die.  xxix.  maii.  c».  d.  xon 

wxit.  annos.  ltiii.  mens.  ix.  d.  vili. 


VI. 

Même  igliee. 

Par  terre. 

D.  0.  M. 

Philippî  Segae 
card.  Placen. 

VU. 

Aitfi/«-ilfflrte  de  la  Cansolatim^ 

Sur  le  nmr» 

Alexander.  Riarivs.  S.  R.  E.  presb.  card. 

altare.  hoc.  prlvilegio.  pro  m9rtTi8.  insigne 

svb.  qyo.  corpora.  SS.  Marti.  Feliciss.  Agap.  et 

Vincentil.  reqvîescTnt.  extrvxîL  vt  Dei 

Genitricis.  imago,  ex.  minvs.  decenti.  Iooq.  fbi 

olim.  ab.  ATgvst.  Maffeo.  pie.  fverat.  exomaia 

in.  illTstriorem.  transferretTr.  mlssasqre 

singvUs.  sabbatis.  in.  honorem.  eivsdem.  Deip. 

Virginis.  caeteris.  vero.  non.  festis.  did>?s.  pr3 

rcqyie.  animae.  svae.  singvlas.  dieqve.  anniversar. 

obitvs.  svi.  xviii.  ivl.  qvadragenas.  qrotannis 

oelebrari.  eivsqve.  rei.  cavsa.  annwm.  censvm 

Bcvtorvm.  1.  in.  perpetwro.  solvi.  mandavit 

lestam.  confecto.   a.  Franc.  Bacooletto.  not. 

die.  IX.  ivlii.  ii.  n.  lxxxv. 

VIH. 

Aux  Saints- Apôtres. 

Par  terre. 

D.  0.  M. 

Alexandre.  Riario.  Ivlii.  F.  Bononiensi 

vtrivsq.  signatvrae.  refertndario 

cvriae.  cavsarvm.  camerae.  apost. 

generali.  avditorl 

pQtriarcbae.  Alexandrino 

lit.  S.  Mariae.  in.  Aracadi 

S.  R.  E.  presbytero.  card. 

Grcgorii.  Papae.  XUK  in.  Lvsitaniato 

de.  Jatere.  legato 


757  lion 

item.  Pervsiae.  atqve.  Vinliriae 
signalvrae.  ivstiiide.  praefccto 
vixit.  ann.  xli.  mens.  vu.  cl.  iv. 
Obiit.  XT.  kal.  avgvslf.  m.  d.  lxxxv. 
Raphaël,  frairi.  Gaétan vs.  (Ilivs 
patrvo.  fecervnL 


D*£P1GRAPI1E. 


IX. 

* 

•Saint-Pierre  aux  Liens. 
Tombeau  a? ec  image  peinte. 

D.  0.  M. 

Hieronymo.  Âgvccliie 

Bononiensi 

S.  R.  E.  presbytcro.  cardinalî 
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S.  Pétri,  ad.  Vincvia 

«qvi.  Pliilippi.  Segae.  card.  Pfacent.  avvnculi 

praeciaras.  vinvics.  aemvIalTS 

•CTm.  Apostolicae.  Sedi.  triginla.  fere.  annos 

Tariis,  in.  locis.  operam.  strenve.  navasset 

ac.  mvliipllcem.  eiiamtvm.  mymîrvm 

cvrarvmq.  molem.  in.  yrl)e.  svstinerei 

Tir.  vere.  magnvs.  et.  ad.  svmma.  qvaeq.  natvs 

^ii.  optimo.  gratisshnoq.  IV>nt.  Clemenle.  VIII 

amplissimae.  digoitatis.  insigiiia 

BoDorvm.  omnÎTnà.  Totis.  diviivs.  Fnrcnda 

consecvtTS.  est 

lo.  Bapiisia.  Agvcchivs 
protonotams.  apost. 

fratii.  optimo.  p 

Tixit.  annos.  l.  menses.  m.  dies.  xii 

Obiit.  eadem.  die.  qva.  Léo.  PP.  XI 

xxTii.  aprîlis.  mdct* 


X. 

SainU'Marie  à  la  Minerve. 

Toidbeaa  ayecane  stitae  eoodiée. 

Michaeli.  Bonello.  ordtnis.  Praedicatonrm 

S.  R.  E.  card.  ÂJexandrino.  episcopo.  AJbanensi 

Pii.  y.  ex.  eodçm.  ordioe.  sanctîssimi.  pont,  sororis.  nepoti 

ab.  eoo.  ad.  gravissima.  sedis.  ap.  negotia.  moderanda.  adhibiio 

legato.  sacri.  foederis.  iciendi.  cavsa.  ad.  reges 

in.  Galiîam.  Hispaniam.  Lvsitaniam 

cvncUs.  a.  le.  pro.  rep.  lYSceptis.  strenve.  ac.  féliciter,  perfvncto 

religionis.  pmdenliae.  integritatis 

exlmiaeq.  virlTtis.  layde.  praestaniissimc 

yixit.  annos.  lvi.  roenses.  ly.  dies.  yi.  obiit.  iv.  kal.  apr.  ciDioxcyiii. 

Qvod.  illi.  monymeniym.  ob.  loannem.  Aldobrandinyro.  fratrem 

in  sacnrm.  collegiym.  a.  pio.  cooptatym 

aliaq.  eiys.  ayyncyli.  in.  se.  familiamq.  svam.  mérita 

Clemens.  YllI.  Pont.  Max.  insiityerat 

Petrys.  card.  Aldobrandinys.  S.  R.  E.  camerariys 

gratam.  patrvi.  yolyntatem.  secutys 

colleirae.  opt.  pos.  an.  cmocxi. 


XI. 

Eglise  Famèee^ 

Sur  le  mur. 

D.  0.  M. 

Layrentio.  tit.  S.  Lavreniii 

in.  pane.  et.  perna 

S.  [R.  £.  cardinal!.  Blancbelto 

pairitio^  Bononiensi 

doctrina.  merîiis.  yirlyte 

:|insigni 
obiit.  anno.  aeUlis.  lxvii 
salvtis.  CIO.  19  cxn. 


Marcvs.  i%ntouivo.  Blanchcllyt 

eqvcs.  Calatrayae 

et.  senalor.  Bononicnsis 

Cacsar.Marci.  Ant.  fliivs  ' 

fratri.  palryoq.  opt.  pos». 

XU. 

Fronton  de  régliez  Ludovit. 

S.  Ignalip  Soc.  Icsy 

Fvndatori 
Lyd.  card.  Lvdoyisivs 
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S«  R.  E« 

vicccanceliar. 

Â.  Dom. 

MDCXIVI. 

XllI. 

Saint-André  della  Vallb 

Par  terre. 

D.  0.  H. 

M.  ÂnlonioGoza<linoBoHoniensi  S.R.E.  cardinal! 

qvi  gcniilivin  excilalvs  exeinplis  adolescens 

îuris  pnuteiuiae  io  pairiae  gyiiinasio 

coiisecvlvs  est  lavream 

ivm  in  foro  div  versalvs  ivrtq.  mux  dicvndo 

fu  CapiloHo  praefecLvs  cvni  iniegritalis  fauia 

vrbeui  iiiiplcssel  a  Gregorio  XV. 

coiisniigviiK'O  insigiiilvs  csl  pvrpvra 

liavd  longe  posl  svmuie  comploraivs  excessit 

aclaiis  svae  anno  xlix.  sal.  m.dcxxih. 

Bouifacivs  Gozadinvs  ex  leslameu.  hacres 

Graii  aninù  inonvmenlvin 

posvit 

octavo  kalendas  marlii  mdcxxviii. 

XIV. 

Sainte-Lucie  du  Gymnase 
Porte  Imérieure  de  Téglite. 

I>oniinicTS  S.  R.  E.  cardinalis  Gymnasivs 
sac.  col.  decanvs  a  fvudameniis 
extrTxit  aniio  Duiuiui  m.  dg.  xxx 

XV. 

Egliee  Ludovie. 

Soui  no  roonameiii  de  Grégoire  XV,  fl>ec  bas  relief  do 

Pape. 

Lvdovicvs  card. 
LvdoTJsivs. 

XVI. 

Même  lieu. 
Par  terre. 

.1 

•• 

IIoc  SYb  lapide 

Lvdovisiœ  raïuili^  principes 

coiiqviescviit. 

XVII. 

Sacristie  de  Saint-Clément 

Sur  le  mor. 

_        DJO.  M. 
Dominicvs.  episc.  Oslieii.  S.  R.  E.  card.  Ginnaslrs 
pix.  menti,  pioq.  leg.ito.  rcspondens 


IHCTiONNAlRE 
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Francisci.  Gînnasii.  nepotis 

singviis.  bebdomadis 

dvae.  vt.  perpetvo.  celebrenivr.  inis8:e 

R.  R.  fiatribvs.  hvîvs.  eccicsiae 

qTlnqve.  loca.  nioniivm.  secvn.  erect.  Sal:dlonrm 

liasres.  cesnit.  tribvit.  resignavit 

bac.  die.  iiii.  mensis.  decenibris.  m.  d.  c.  xxxv. 

XVIII. 

Sainte^Lucie  du  Gymnase, 

Surbpoi'tedd  mooaslère. 

Dominico  S.  R.  E.  cartlînali  Ginnasio 

episcopo  OsitenAki  S.  Collt^gii  ilecano 

qvi  avlae  invlato  no:iiine 

in  clavstrvm  S.  Afalris  Tlicrcj^îie 

pie  svas  aedes  ccssil  Deo 

ad  banc  forma  m  redvxit  et  dotaTit 

anno  salvtis  mdcxxxvii 

moniales  Gorporis  Doniinî 

«'rat!  animi  tcsiiraoïiivm  posvermt. 

XIX. 

Au  collège  du  Gymnase. 
Sar  b  porte. 

D.  0.  M. 

collegivm  hoc 
a  Dominico  card.  GInnabi  pro  castri  Bononiensb 

mvniciptbvs  svis  erectvm 

Petrns  Aloy.  til.  S.  Priscae  presby.  canl.  Carafa 

aposiolici  visitatoris  protectori&q.  mvnere  fTitgeflS 

novis  bisce  aedibvs  ad  fVndatoris  nieutem 

amplificarc  cvravit 
avspice  Clem.  Xll.  anno  Dom.  moccxxxtii 
Dominico  S.  R.  E.  cardinali  Ginnasio 
episcopo  Osticnsi  S.  Gollegii  decano 

qvi  avlac  mvtato  nomine 
in  clavstrvm  S.  ma  tris  Theresiae 

pie  svas  acdes  cessil  bco 

•  ad  banc  Cormani  redvxit  et  dotavit 

anno  salvtis  mdcxxxvii 

moniales  Corporis  Domini 

grati  animi  testimonivm  posvervnk 

XX. 

Sainte-Lucie  du  Gymnase. 

Tombeau  av^  buste. 

Gogitavi.  dies.  antiqvos 

et.  annos.  aetemos 

in.  mente,  babvi 

D.  0.  M. 

Dominico.  Ginnasio.  patricio.  Bononiensi.  S.  R.  E. 

cardinal!,  decano 

piéla«e.  ivstitb.  prvdentia.  liberalitate.  speclabili 

qvi.  cvm.  Sixti.  V.  Pont.  Max.  avapiciis. 

Gampuniam.  el.  Picenvm 
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a.  iMrociniis.  pvrgas>cL  arcbiepiscopvs.  ^Sipotiliuvs 

cIhcivs.  csl 
deiiide.  a.  Clemciiie.  \UI.  oblatow  Ihesavrarii. 

piMiiificii  iiivnere.  recvsalo 
Floreiiliain.  primo,  iviii.  iti.  Hispaniam.  extra. 

ordiiicro.  mox 

ordiuarîiis.  nvntivs.  allegalvs.  landeinqve. 

canlinalîs.  crcaivs 

solis.  irirlvlibvs.  pvrfivram.  debTÎt 

qvam.  vt.  preiîosiorem.  coelo.  redderet.  et. 

omne.  pavpemn.  geiiTS 

svblevavii.  in.  lerris 

Diviiivm.  cTUvm.  aedilicalis.  Ostiae.  Veltlris. 

in.  Gargano.  inot;ie 

Hà,  casiro.  Bononiensi.  in.  hr.c.  vrbe.  sacellis 

lemplisf|ve.  amplificavit 

pvblicam.  vtililaicni.  Fovit.  cociiobia.  xenodocnia 

collegln.  ivvcnlvlls.  fvndandtr 

D.ividtcos.  psahnos.  piîs.  locvbralîouibvs  (siV). 

illvstravil 
ad.  vltimvin.  p1en?s.  drerTin.  et.  meritorvni. 

posl.  doinvm 
in  coenobivni.  Deo.  dcdicatnin.  ad.  coclestem. 

donivni.  dcniigravît 
Gaihariua.  Ginnasia.  patrTO.  benemercntissimo. 

moerens 

posvît 

seiâs.  qvoiidianis.  pro.  cjvs.  anima,  sacrilictit 

in.  boc.  templo.  instilvtis 
Tixit..aiinoH.  lxxxis.  obiîl.  qrarla.  idvs.  martii. 

MDCXXXIX. 

XXI 

Sainte- Marie  de  la  Victoire. ^ 
Tonubeaa  avee  portrjK  peliit. 

D.  0.  M. 

Berlingf^rîo.  Gypsîo.  Bononiensi.  S.  R.  E.  tit. 
S.  Avgvsliiii.  praesbyifîro.  cardinali 

qvi.  Glcnicnte  VIII.  Pont.  Max.  vrbis.  Tîcnrâi. 

vicesgerens.  congrogafont 

svper.  episcopis.  et.  rcgvlaribvs.  a.  sccretis.  ne 

reforma tor.  aposiolicvs 

svb.  Pavlo.  V.  lArhniiiensivm.  cpiscopvs.  apvil. 

rcinpvblicam.  Yeitetam.  nvniivB 

ilemq.  vrbis.  Gvbernaior.  vl.  nrox.  svb.  Cre- 

gorio.  XV.  eivsdcmq.  postea.  domvi 

ponlificia*.  prscposilvs.  ;ivm.  et.  vrliâni.  VIII. 

svb.  qvo.  administra  La.  suldnde 

Vrbîni.  dilione.  ab.  eo.  in.  cardinalivm.  scnalvro« 

adscriplvs    in  1er.  niaiores 

qiixsilorcs.  contra,  hoireses.  cooptatus.  ac.  sig- 

nalvrx.  ivsliliœ.  et 

congrcgutîoui.  pro.  ecdesiasiica.  immvnitale. 

pneftiCtYS.  probata 

toi.  invneri  vs.  div.  ac.  naviter.  Sedi.  Âposto- 

licje.  opéra,  gratos.  pro.  ea 

yiîL  lu.  ftvmaïa.  seneclvte.  labores.  i&alYra. 

roorie.  couclvsit 


octavo.  idvs.  aprilis.  ann.  Dom.  mocxxxix.  a  ta- 

tis.  Lxxv.  m.  V.  die.  xjii 

Caroivs.  et.  Berlingierivs.  Gypsii.  b.Trc<les. 

palrvo.  opt.  mer.  vcrbis.  tesiamcnlo.  prx- 

scriptis.nionvmentvm.  P.  P. 

XXII. 

Même  lieu. 

Par  terre. 

D.  0.  M. 

Rerlingcrîvs 

Gypsivs 

S.  R.  E.  presb.  rard. 

sibi.  po!»vit.  vivons. 

XXIII. 

Même  lieu. 

Sur  le  nur. 

Âvgnstîssimae.  iriaûi 
cvi.  propiiorem.  in.  eauio.  cviiTm.  opiima.  iam. 

spe.  parahat 
Berlingcrivs.  Gypsivs.  S.  R.  E.  cardinali» 

O'kvm.  in.  terris.  Ti.  instrverat 

sacellvm.  exlrvi.  tesiamento.  manda  vit 

altribvto.  insvper.  kvic.  easnobio.  ceutvm 

annvorvm.  ccnlvssivm.  preventv 
qvo.  bis.  diebvs.  singvlis.  miss».  sacriQcivm 

perpolvo.  Hat 

Garolvs.  et.  BerlingenTs.  Gypsii.  fralris.  filH 

cvra.  non.  degciieri.  ad.  patrri.  arbiiralvm.  ac* 

pietatem 

splendide.  excilarvni 

anno.  reparai;e.  salviis.  mdcxli. 

XXIV. 

Eglise  Ludovie. 

Mur  de  la  grande  porte  iitlérieore . 

Lvd.  card.  Lvdovisîvs  S.  R.  E.  vicccanc. 

i|i  bonorem  B.  Ignalii 

Societatis  lesv  fvndaioris 

qvera  Grcgorivs  XV.  Pont.  Max.  patrvvs 

inter  Siinctos  reivlerat 

templum  boc  a  rvndameulis  cxlrvxit 

Micolavs  Plvmbini  et  Yen.  princ.  tratcr 

aperiendvm  cvravit  avsp  ciis 

Innoceiilii  X.  P.  M.  annvni  ivLiici  Mpci. 

sauctissime  cclebraniis. 

XXV. 

Sainte-Marie  à  la  Minerve. 
Tombaao  avee  buste  eu  bronze. 

D.  0.  M. 

Ca»)lo  S.  R.  E.  prc^b.  card.  Bw..lUo 
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Pli  ?.  Font.  Mux.  soroiis  abnqMli 

Michaolis  card.  Bonelli  fratris  ncpolt 

Alexanclro  VU.  vrbis  gvberaalori 

INOX  in  dîfllcîHiiiiis  Evropae  molibvs 

ad  Phrlip[)vm  IV.  llispaiiiarrin  rcgeia 

iiTiiiio  ad  paoem  pertractandam 

cxlra  ordinem  mtsso 

posiea  ordinario  confirmato 

dcmvm  in  cadeiii  legalione 

cardinal!  renvncialo 

cisdem  cgregiis  ariibvs 

qvibvs  pvipvfam  merilvs  fvem 

apvd  cives  el  exleroa  apprime  cLiro 

Uichael  dvx  Salicis  et  Antonivt  t.  s.  réf. 

fratris  lilii 
tvnivio  qveni  sibi  vivvs  exlrvxerat 

niocrentes  incidi  cvrarvut 
Obiit  an.  sal.  mdclxxvi.  aet.  sirae  lxv. 

XXVI. 

[Sainte^Marie  au  Tran$itvire 
Par  terra. 

Nioolavs  LviloYlsiYS  Boiionien..  S.  R.  E.  presb. 

cardînalia  imior  poenitentiarivs 

olîiii  patrie  st«  archiepîscopvs 

n  qvam^  babvit  vit»  halierel  etiam  morlis 

patronam  Deiparam 

in  bac  sacra  iMisîUca 

omniTm  prima  in  eivsdem  bonorem 

Romœ  dicata 

cvÎTS  ipse  tilvlvm  gessit 

tvmirlYinsîbi  vîTeas  posvit 

anno  ab  orbe  recf^o  hklitii. 

obiit  V.  idva  aTgvsti  mdclxxxvii. 

«Cat.  sv»  an.  lxxviu.  mens.  x.  die.  xxv. 

XXVII. 

Eglise  de$  religieuseê  de  Sainie-Marihe. 

Ao  grand  autel. 

Anno  a  Nativlt.  Dom.  hdcxcti.  sexto  kaknd. 
maii.  fer.  t.  infra  ociavam  Pasch»  resvrrcc. 
Domînî  em.  et  rev.  D.  lacobns  miserat.  diTin. 
tlL  S.  Maris  in  Via  S.  R.  E.  presbyter  card. 

BoncompagnTs  Boiionias 
Arcbieprs  amitanm  et  sororvm  ex  dvcibvs  So- 
rs etc.  de  Boncompagnis  monialivm  rogatT  et 
facThate  SS.  in  Xpo  pains  et  D.  Innocenlii  Pa'- 
pge  XII.  banc  lecclesiam  el  altare  boc  ab  iisdem 

roonhillbvs 
Magnificentisslme  bac  qvae  conspicitvr  forma 
urnata  in  bonorem  Dei  el  S.  Marlbs  virginis 
assislentibvs  iili  RR.  PP.  DD.  Marco  Battaglino 
Nvceri»  et  Franc.  M.  «  Sacco  Adtecen.  cpis.  so- 

lemni  rilv 
Consecravil  statvia  die  xx.  oclobris  pro  anni* 
vcrsaria  bvîvs  ccclcsîue   dedicaiionis  pro  qva 
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centTB  dies  de  ^era  indvlgentia    vinUBtibn 
concessli.  in  altaris  avtem  seprlcro  in  BMdig 
Mensae  marmoreae  excavaio  relîqTias  aanctona 
condidit  infrascriptas.  ex  ossibvs  SS.  zn.  apost. 
denpto  ioann.  S.  io.    Cbrysostomi    el 
SS.  Igiiaiiî  Loyol.  PbHippi  Nerii  et 

Rom.  etc. 


XXVIII. 

Eglise  du  Suffrage^ 

Parterre. 

D.  O.  M. 

Alexandro  Caprara 

patritio  Bononienn 

bvivs  sodalîtii  a  sexaginta  aiîis  eoofrairi 

proedpvls  fori  mvneribTs  bmga  annonrai 

série  praecbre  gestis 

ex  sacrae  Rotae  avditore 

UL  S.  S.  Merei  et  AcbiUei  S.  R.  E.  cardinaft 

Mioolavs  cottes  Caprara 

es  lestamenio  bocres  P.  M. 

obiit  ▼•  idvs  ivnii 

MIKICXI. 

XXiX. 

Chapelle  de  Sainte^Marie  de  la  Vicioin. 

Tonbean  arec  bvsla. 

D.  0.  M« 

Sebastiano  Antonio  Tanari  BoooDieDsi 

S.  R.  E.  presbyioh)  cardiuali 

qvl  primo  Brrxellis  iniernvntin 

mox  apvd  Ybios  Lvsilanos  et  Leopoldvm  Ccsarea 

Sedia  ApoalolkaB  BYBtîva 

ab  Innooentio  XII.  inter  cardinales  adsdtfs  est 

inde  leg^tioui  Vrbinalensi  ijvsqTe  ecclesis 

arcbiepiscopali  administranoae  div  praeffit 

demvm  Osiiensis  ac  Velitetim  qiiscopfs 

el  aacri  ooUegii  decanva 

obiit  RoBMB  !▼•  nonas  maii  mdccxxit.  aetal.  an.  lxxiv 

et  in  bac  aede  S.  Maris  de  Victoria  sepvltn 

BenedictTS  XIV.  P.  M. 

ciri  opiimo  et  amico  iieneyolentissinio 

monvmenlvm  pos. 

pontiflcatTs  anno  un. 

XXX. 

Sainte-Marie  de  la  Yicioire. 
Par  terre, 

D.  0.  M. 

SebastianoAnt.  Taoario 

S.  R.  E.  card.  ep.  ost.  sac.  coll.  dec 

qfi  Tix.  a.  lxxiy.  m.  i.  d.  xnr. 

morlTo  IT.  nonas  maii  a.  mdccxxit.  sed  tac 

Scfnstiano  Ani.  eivsdem  fratri  vtr.  sign.refer* 

prima  aetale  imnalvre  defVncio  anno  iiDCXiTin 
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inarch.  lo.  Nicoki  senai.  Bonon. 

eiLTcreiiae  Gliisleriaef. 

ac 

Lavrae  Carpiiieae  Caesaris  Tanari 

ap.  S.  Sed.  Boiioiiiensivin  oraloni 

conivgi  concordiss. 

•f  vae  vix.  aon.  lxxii.  ob.  vu.  id.  febr.  à.  ii»cxcvn. 

beîc  ia  iaflùiiari  sepvlcro 

«Midîiis 

jllexiNBd.  S.  H.  £.  'Card.  diacoovs  et  mardiU 

Nicolavs  Franciotli  F. 

^rppairvis  et  aviae  oju. 


XXXL 

SainUt-Murit  m  Cahntelli. 
Sar  le  mar. 

42visqvM  adesxtvîs  hoepesviator 

ingressYrof  avca  subsiste 

venerabiiis  leinpli  liipen  leris 

cvivs  olim  ampli lYdinem  B.  Pelrvs  Oamiacw 

praedaro  basiiicae  nomioe  deconiTil 

evi  solenoi  rilv  sacrando 

Honoriva  lU.  A.  S.  m.  ce.  xth. 

ponlificias  manTs  adroovii 

îderoqTe  plvribTs  ae  lecUss.  sanctorTm 

reliqviis  locvplelavit 

€vi  Pavlvs  V.  PoDt.  Max. 

riericos  regyl.  congreg.  Mairie  Bei 

^vi  ei  illYd  vetvsuie  fatiscensiiisiavraTere 

praefecit 
qvod  Alexander  VU. 
translaUi  eeleberrima  îHa 
«  eado  demiesa  effigie  S.  M ariae  in  pariicf 
actaqve  sva  manv  primo  Rapide 
veteri  cardinee  tiMrlo  novHer  insîgniTît 
Romani  vero  popvll  exacia  Ive  TOii  compotia 

pia  rcgiaqve  largitas  fVnditvs  re^Utvii 

magnificentfvs  excohrit  ampUQcavit  absolvii 

opem  praebente  Clem4  X.  Pont.  Max. 

alqve  ila  resUtvlvm 

Pompdvs  Aldrovandvsapchîep.  Neocœsareae 

Rom.  Rotae  dec.  sac.  poen.  r^.  deinde 

S.  R.  £.  card. 

«oiemnî  riur  dinlicavît  v.  îdvs  isL  À  S*  vBccxxvm 

BenedictoXUf.  Poni.  Maxim, 
eivsq.  dedlcationis  ratstvm  diem  pridie  kal.  se^l 
qTOiannia  celebrandvm  consUtnt 


religione.  animi.  candore.  et.  mvUipIlcI.  doetrîna 

clarissimo 
jn.  ecdesiasiicis.  aeqve.  ac.  poliiicia.  negnciif 

integerrimo 

Benedictvs  Xiill.  Pont.  Max. 

-dvi.  opiimo.  et.  amautiasimo 

perpeirvn.  hoc.  amoria.  stL  rooavmentvvi 

pos. 

pontificatvs.  anno.  ii. 

9tiit  1D.  id.  ian.  mdccxl.  aeU  an.  Lxxîx. 

m.  u.  d.  XIX. 

XXXIII. 

Par  terre. 

Hic  iacet 

F.  Vincentivs  LvdovîcvcliriTs 

4iU  S.  Xysti  S.  R.  E.  presbgrur 

cardîn.  Gotti  Bononien. 

ord.  PraedicatorTflEi 

expectans 

^carnia  resrrreciiOAem 

vixit 
annosLxxviH.  dles  x. 
obiit 
Vf*  luiL  octohris  iwccslu. 

XXXIV 

SainU'Marie  de  la  Viciotrt. 
DiBtie  GbiMr,par  lerr«. 

D.  0.  M. 

Pbilippvs.  Maria 

tît.  S.  Siepbanf.  In.  Monte.  Coelle 

S.  R,  E.  presbjrter.  ^rdinaiis.  de.  Momibra 

ad.  expectandanu  bealam.  spem 

et.  advenlvm.  glorîae.  magni,  Dci 

cl.  Salvaioris.  noalri.  Icw.  Ghriati 

aacrrm.  Iioc.  regvIarîTm.  condiiori^ni 

sîbl 

vivens.  elegît 

mit.  ann.ixxviii.  raess.  vin.  dies.  xxv 

obiit.  anno.  rep.  sal.  wdccliv.  mense  iaji. 

Commissa.  mea.  pavesco.  et.  ante.  le,  ervbesc» 

«vm.  veneris.  iTdicare. 

noli.  me.  condeninare 


XXXll. 

Saint-Laurent  in  Lccriri, 
Siir  le  mar. 

D.  d.  M. 

lebanni.  Antonio,  de.  Via.  Boneniensî 

S.  ft.  E.  presbytère,  cardinali 

viro 

DlCTlORlf.  D*En6RAPHIB.  IL 


CLASSE  TROISIEHK. 
Évêqaet. 

I. 

Saint 'Onuphre, 
Par  terre. 

D.  0.  M. 

Alexandro.  Trso 
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nobilk  Bononlen 

clviiat.  novae,  in.  Istria 

episcopo 

animi.  corporisq. 

doUbvs.  inslgni 

lo.  Baptista.  Slongvs 

Forosemproniensis 

•ob.  divlvr.  ciientelà 

beres  înstitTlvs 

palrono.  op.  optimeq. 

'de.  se.  merilo.  H.  M.  F.  C* 

iprid.  cal.  ay.  S.  Â.  mdlxi 

IL 

Sainte-Marie  de  Tara  gobli. 
Sur  le  mar. 

D.  0.  H. 

qvod.  terrevm.  fvit 

Thomae.  epi.  Feltren.  clariss. 

ivrisconsTlli.  lobannis.  Campegîl 

Bonon.  fîlii.  terrae 

iradilvro.  fvit.  svscipiat 

terra,  lerrevm.  et.  spiriivm 

«p^em.  DeT8.Ummiserat.  Salvator 

noster 
n\\\i.  ann.  Lxxxiii.  obiit»  die.  xn 
ianvar.  m.  » 

III. 

Sàinte^Marie  à  la  Minerve. 
Par  terre. 

D.  0.  M. 

F.  Egidio  Fvscairario  Bon 

ord.  Pred.  epo  Mvtinen 

rel.n*  jnnoc.)*  libéra.  ^«  praestâli 

prvd.«  ac  icii  divinar  per  tâla 

yi  in  pvb.»  Trid.<^®  concilio 

près  vni.'i  ei.*  ÎTd''  côqêscerêt 

q.  catbidi.^'  misali  et  brevia.* 

in  qb  niax.  omn  elab.^^  *  compo.^^' 

Romse  obdormivil  in  Cïïô 

an.  D.  MDLXiiii 

die  xxiii.  decemb. 

vixit  an  lviii 

F.  Ferdinand."  de  S.^«  Âmb.* 

memoriae  tanti  viri 

obser."^»  fecit 
XV.  octobris  mdlxtii. 

IV. 

Saint-Laurent  ih  Damaso. 
Par  terre. 

D.  0.  M. 

lacobo  Marias  Salae 
Bononiensi  episc.  Vivarien 
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Tiro  ponliûcii  Caesareiq. 

ivris  peritiss.  cvivs  fides 

probius  conslantta 

c^nsilivm  prvdentia 

cvm  in  ivdiciis  forensi 

bvsq.  rebvs  perpelvo 

spectata  est  atq.  Alex. 

?amesio  car.  anipliss. 

patrono  in  famitiari 

mvltorvm  annor  vsv 

probata  tvm  in  vrbe 

Avenione  tvrbvlenliss 

temporibvs  octo  annis 

regenda  in  primis  enitvit 

hseredes  posvere 

obiit  ini.  idvs  aprilis  anno 

MOLXix.  vixit  ann. 

Lxiii.  mens.  vu.  dies  x. 


V. 

Saint-Jérome  de  la  Charité. 

Tombeau  avec  buste. 

D.  0.  M. 

Vinceniio  Casali 

episcopo  Massae.  ac 

Popvloniae  principi 

natvrae  comiiate  logo 

rervm  vsv.  facililato 

mor  ingenii  svavitate 

vrbi  ac  mvltis  principib. 

cariss. 

Marivs  Gasalis 

sénat.  Bon.  F.  dvlciss 

P.C.. 

vix.  ann.  lxii.  nien.  m 

d.  XXVIII.  obiit  die  xx 

maii  m.  dlxxxxi. 

Ossa  bic  sita  siint 

viator  mortvo  bene 

precare 

VI. 

SS.  Jean  et  Pierre  Bolognaie. 
Tombeau  avec  buste. 

D.  0.  M. 

Tbadaeo.  Sartlo 

Bononiensis.  collegii.  ivris.  oonsvllo 

episcopo.  Nepesino.  et.  Svtrino 

m.  maximis.  trivm.  svmmorvm.  pontt.  oegotlis 

Gregorii.  XUI.  Sixiî.  T.  Clemeotis.  VDl. 
singvlarem.  prvdenliae.  integriutis.  vigUantiH 

lavdein.  promerito 

vixit.  annos.  lxxvi.  obiit.  anno.  Oui.  m.  k.  xni. 

V11I.  idvs.  decembris 

Tbadaevs.  Sartivs 

patrvo.  benemerentiss. 

P.  C. 
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VII. 

Sainte-Marie  de  la  Sgalâ. 
Par  terre. 

D.  0.  M. 

SepYlcrvm  Anlenii  Atbergali 

Bononiensis  episcopi  vigiKamii 

VP. 

vixii  annos  lxyii.  mcnses  très  dies 

xviii.  obiit  die  uni.  mensis  ianyarU 

aDDO  MDCXXXHII. 


VHI. 

Saint-Jean  Calabyie. 

Arhôpital. 

Georglvs  Bolo^ipiettYS  episcopvs  ReaLioTS 

ob  nifDivm  amorem  erga  infirnibs  hvivs  liospilaHs 
vivéhs  donavît  eidem  scvta  decem  millia  moneiac 

ad  effeclvm  reinvesliendi  in  tôt  lods  monliTm    . 

non  vacabilivm 

Tt  ex  frvctibvs  eorvm  perpelvo  aleM)tTr(sfc)  eivsdem 

inArmî 

€vm  onere  Tnivs  anniversarii  in  perpelTvm 

fMilres  bvivs  bospitalis  lanii  beneficii  memores 

posvere 

^ie  XT.  Wlli  aniio  vmlxxxi. 


IX. 


Saxnte-Triniti  des  Pèlerin»^ 
Dans  la  salle  ^  manger. 

D.  0.  M. 

Âd.  ampliorem.  convalescentivm.  et.  peregrinorvm.  commoJilaiem 

GeorglTS.  Bolognettirs.  epîscopTs.  olim.  RealinTs 

et.  primvm.  ad.  magnvm.  Eibrvriae.  dvcem.  Ferdinandvm.  II. 

posteaoye.  ad.ChrîstianissimTm.  Galliarvm.  regem.  Lvdovicvm.  XHL 

Pontificivs.  orator 

yenerabili.  hvic.  archiconfraiemitali.  SS.  Trinitaiis 

decem.  millia.  argentea.  scvta.  dono.  dédit 

ea.  cvm.  inviolabili.  condilione 

^l.  eonrm.  frvctTS.  nvilo.  vnqvam.  icmpore.  extîngrendi 

in.  nvllvm.  alivm.  vsvm.  deriventvr 

Ttqve.  sing^iis.  annis.  pro.  se.  genitoribvs.  svis.  frairibvsqre.  gerroanit 

anniTcrsarlTro.  in.  perpetvvm.  celebretvr 

ne.  tanti.  beneficy.  memoria.  olim.  interiret 

marmorevm.  boc.  monvmentvm 

ex.  eivs.  Tolvnlale.  bac.  in.  domo.  collocandvm 

grali.  et.  prompti.  animi.  ergo.  PP.  A.  D.  m.  dc.  lxxxi. 


X. 

Sainie-Marie  de  la  Consolation. 
Sar  le  mur. 

D.  0.  M. 

Georgio.  Bolognetto.  palriiio.  i%omano 

episcopo.  Reaiino 

olim.  ad.  Ferdinandvm.  secvndvm 

magnvm.  Etrvrise.  dvcem 

et.  ad.  Cliristlanisspmvm.  Lvdovicvm.  lertivnL 

decimvm 

Galliarvm.  regem 

pontificio.  araiori 

qvod.  octo.  millia.  scvtorvm.  argenleorvm 

eorvmqve.  Irvcivs.  in.  perpetvvm.  dvratvros 

et.  nvlla.  vnqvam.  ratione.  extingvendos 

venerabili.  hvic.  arcbinosocomîo 


ad.  vberîvs.  œgrolaniivm.  bcneflcîvm 

pia.  liberalilale.  donaverit 

cvm.  onere.  vt.  singviis.  annis 

pro*  se.  parentîbvs.  svis.  fratribvsqve.  germanit 

sacrvm.  anniversarîvm.  celebretvr 

marmoream.  banc*  ihscriptionem 

Ivxla.  eius.  volvniatem.  pvbiice.  boc.  in.  loco» 

apponendam 

beneiactori.  piissimo 

grali.  animî.  ergo 

PP. 

A.  D.  M.  OCLXZXI 

IFabivs  Celsvs 
Ivlianvs.  Capranica 
Gonies.  lacobvs.  Olho 
Camerarivs.  lo.  Baptisla.  GolUfredvt 
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Notionn  et  imcriptions  diverses. 

La  Porte  du  Theil ,  dans  une  note  lue  à 
l*Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
en  178^,  sur  les  travaux  qu'il  avait  faits  à 
Rome ,  de  tT76  à  1783  {Mm:  de  VAcad(mi€ , 
t.  XL VI ,  paç.  706.) ,  parle  d'un  recueil  d'ins- 
criptions existant  à  Rome  et  concernant  des 
personnases  français.  Ce  recueil  faisait  partie 
de  la  collection  générale  des  inscrintions 
existant  à  Rome,  foripée  par  Mgr  Galletti , 
Bénédictin  du  couvent  de  Saint-Callixte, 
évoque  m  partibus  de  Cizenne  (1).  Il  fut 
communiqué  par  Mgr  Galletti  à  La  Porte  du 
Theil»  qui  en  fit  prendre  une  copie  complète 
et  l'envoya  en  France. 

Mous  Tavons  vainement  recherchée  parmi 
Jes  papiers  de  La  Porte  du  Theil  existant  à  la 
Sibliothèque  nationale. 


Trœca  parît  poeram  :  Laudunum  dal  sibi  clentr, 
Cardine  Praxedis  litBlalur  et  islias  aedis. 
Defiiit  In  se  Ils:  largos  faitalque  fldelis. 
Demonis  a  telis  serva  Deus  :  hune  cape  celis. 
Anno  milleno  cenium  bis  et  aciuageno 
Sexto  decessit  hic  prima  luoe  novembris* 

Le  cardinal  Ancher,  qui  a  fondé  i  Trojes 
l'é^slise  de  Saint-Pantaléon,  était  neveu  d'Ur- 
bain IV.  Il  était  archi-diacre  de  Laon,  lors- 
que son  oncle  le  créa  cardinal  en  i2G2.  Il 
mourut  le  1*'  novembre  1286.  Voyez  une 
notice  de  M.  Jouault,  sur  le  c^irdinal  et  sur 
son  toùibeau,  dans  la  Revue  archéologique  de 
M.  Leleuxy  8*  année,  15  mars  1832 ,  pag. 
735. 

EpUaphes  diverses  publiées  par  Labbe  damé 
son  Thasaurus  epitaphiordm. 


I. 

Certaines  inscriptions  latines  des  pre- 
miers temps  du  cnristianisme ,  ne  portent 
que  quelques  chi£Eres  et  les  noms  des  con- 
suls ;  par  exemple  : 

XL.  L.   FA».  CIL.  M.  km*  UB.  COê, 

Boldetti  et  d'autres  antiquaires  n'avaient 
▼u  dans  ces  chiffres  qu'un  numéro  d'ordre 
du  tombeau  que  décore  l'inscription ,  mais 
M.  Visconti  »  éclairé  par  un  passage  de  Pru- 
dence, a  reconnu  que  ces  chiffres  indiquaient 
le  nombre  de  martyrs  déposés  dans  la  mémo 
tombe.  M.  Visconti  a  exposé  ses  raisons 
dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  d'archéo- 
logie romaine  ,  qu*a  signalé  le  savant  direc- 
teur des  Annales  de  philosophie  chrétienne , 
au  tome  1*'  de  sa  publication,  page  349, 
juillet-  décembre  1830. 

Voici  le  passage  de  Prudence  sur  lequel 
s'appuie  avec  raison  M.  Visconti  : 

Sunt'  et  multa  lamen  tacilas  claudenlia  tumbas 
Marinera  quae  sokim  significanl  Bumerum. 

Sexagiuia  illic  defossa  mole  sub  una 

Relliquias  meniini  me  didiscisse  homîiium. 

Ainsi ,  rinscription  que  nous  rapportons 
«i-dessus,  indique  que  quarante  chrétiens 
furent  inhumés  ensemble  l'année  du  con- 
sulat de  Fabius  Ciius,avec  M.  AnniusLibon. 
•Ce  fut  sous  le  règne  de  Septiroe  Sévère. 

11. 

Eglise  de  Sainte-Praxide. 

E|iiU|jlie  dtt  cardinal  Ancher,  né  ^  Troyes  en  Cbampa* 
gae,  iBbnmé  ^  SaiBie*Praiède  h  Home. 

Qui  legis  Ancherum  dure  sub  marmore  claudi 
Si  ncscîs  audi  quem  nece  perdis  lieruro. 

(I)  GaUeui  a  publié  les  inscripiions  de  Romecon- 
ct^rnani  les  Bolonais,  et  nous  avons  estraii  de  son 
ouvrage,  dans  le  chapitre  précédenl,  les  irois  séries 
dlmcripiions  les  plus  importantes. 


III. 

Epttapbe  de  Jodocos;  Juriacoosalte  anenas^ 
DmumMfiUatde  Borne. 


Hic  jacet  lodocus 
Qui  fuit  Rom»  coquoa  : 
Doclor  in  partibus, 
Magisler  in  Artibus, 
Dû  gratia  speclaii, 
Morluus  in  hospitali. 


IV. 

Epfupbe  d'Amaury  de  HootTort 
MasilUpÊe  de  Saba-Tierre. 

Ilic  iaeei  Amaurieus  Cornes  Moniis  Fort» 
Francisci  Gonueslabilis,  qui  contra  Albigenses 
pro  fideOatboilca  sxpius  dîinicauit,  postea  con- 
tra Sarracenos  ad  parles  Syris  Iransfretattii,  k 
quibus  in  belle  raptus  fuit,  et  dia  in  captiaitaie 
detrusus,  tandem  per  treguam  Hberatus,  dum  re- 
diretad  propria  apud  Idrontem  ezpirauit  aun^ 

a.  M.  CCXL  I. 


V. 

Kpitapbe  des  cardfnaax  Taonisiui  el  Barooiiia. 
A  SainU-Uerie  db  Yalucklla. 

Francisco  Maria  Taurusio  et  Caesari  Barooîo 
Sorano  ev  Gongregatione  Oratorij  S.  R.  E. 
Presbyteris  CardinaUbus»  ne  corpora  disiuBge* 
rentur  in  morte  quorum  animi  diuinis  virtuii- 
bus  insignes,  in  vita  coiyonciisstmi  fîierant,  ca- 
dein  Congregatio  vnum  vtrique  monuroenuim 
posait.  Taurusius  vixit  annos  S3.  meoses9. 
dies  ii.  obijt  ni.  Idus  lunlj  1608.  Baronius 
vixit  annos  68.  mense^  8.  Obijt  pridie  Caleadas 
lulij  1607. 
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VI. 


EpiUphe  do  cardinal  Philippe  d'Aleuçoo. 
BgtiMe  de  gahUê-Marie  TroHMUtère. 

Francoruingeniliis  regia  de  stîrpe  Pbilippus, 
Alencooiades,  OsUae  tîtulatus  ab  vrbe, 
Ecelesîx  cardo  lanu  virlule  reluxit, 
Vt  sua  snpplkibos  comuleutur  marmora  votis 
Anno  roilleno  cum  qualer«  alide  sed  1 1er, 
OccubuU  qaa  lace  Dei  pia  Vîrgoque  maler. 


B. 

Extrait  du  mémoire  de  M.  Raoul  Rochette 
sur  les  antiquités  chrétiennes  des  cala-- 
combes  (l). 

PIEEBBS    SEPULCRALES. 

.Après  avoir  indiqué  de  queUe  manière  les 
nouveaux  chrétiens  appliquèrent  aux  besoins 
de  leur  croyance,  dans  les  peintures  de  leurs 
catacombes  y  qui  doivent  être  rangées  parmi 
les  premiers  monuments  de  leur  culte ,  cer- 
tains types  créés  par  le  paganisme ,  je  me 
propose  de  montrer  comment  ils  empruntè- 
rent à  l'antiquité  une  foule  d'objets  maté- 
riels, dont  la  nécessité  des  temps,  la  misère, 
l'impuissance  ou  Thabilude,  les  mirent  dans 
le  cas  de  se  servir.  Dans  cette  recherche,  où 
j'aurai  à  passer  en  revue  un  grand  nombre 
d*éléments  de  l'archéologie  profane  employés 
à  diverses  fins  par  le  christianisme,  je  m  at- 
tacherai surtout  aux  monuments  de  toute 
espèce  que  nous  offriront  les  catacombes, 
véritable  trésor  et  mine  féconde  d'antiquités 
chrétiennes,  en  commençant  par  les  inscrip- 
tions. 

Les  inscriptions  sont  au  premier  rang  de 
ces  monuments  d'antiquité  profane,  dont  les 
chrétiens  se  servirent  d'abord ,  et  à  toute 
sorte  d'usages.  C'est  un  fait  depuis  long- 
temps reconnu,  qu'un  grand  nombre  de 
tombeaux  anti(][ues ,  restés  à  l'abandon  ou 
devenus  la  proie  du  temps,  avaient  fourni 
aux  chrétiens  les  premiers  matériaux  Qu'ils 
employèrent  pour  la  décoration  de  leurs 
propressepuItures.il  nous  reste  à  cet  égard  des 
témoignages  authentiques  qui  remontent  pres- 
que jusqu'au  berceau  de  la  primitive  Eglise; 
sans  compter  ceux  des  antiquaires  modernes, 
les  plus  renommés  par  l'exactitude  de  leurs 
recherches ,  et  par  la  gravité  de  leur  carac- 
tère, tels  que  le  prélat  Fabretti  ;  et  h  défaut 
de  ces  témoignages  uiêinos,  les  catacombes 
olTriraient  la  preuve  matérielle  et  palpable  (le 
ces  procédés  du  christianisme. 

(l  )  Ce  mémoire  de  nUusire  secrétaire  perpétuel 
de  t*Académie  des  beaux-arU,  esl  le  meilleur  com- 
liicniaire  que  nous  puissions  donner  des  cbapiires 
vit  et  vni  des  iuscripllotis  romaines  de  M.  le  cardi- 
nal Mai.  11  esl  imprimé  en  eniier  dans  le  tome  XIII, 
première  p:irlie  des  àlémoires  de  C Académie  des  m- 
criptionsei  beilei-tetlres 
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On  y  a  rencontré  et  l'on  y  trouve  encore: 
tous  les  jours  des  pierres  tumulaires,  qui 
provenaient  du  revêtement  des  tombeaux 
antiques,  et  dont  on  se  servit,  soit  à  fermer, 
soit  à  décorer  les  niches  sénulcrales  creu- 
sées dans  les  catacombes.  Quelquefois  on 
effaçait  avec  le  ciseau  l'inscription  antique» 
mais  avec  tant  de  [précipitation  et  de  négli^ 

S^ence,  qu'il  en  subsistait  encore  des  vestiges»^ 
aciles  a  reconnaître  i  travers  les  lettres^ 
grossièrement  formées  de  l'inscription  chré- 
tienne. Le  plus  souvent,  on  se  contentait 
de  recouvrir  de  chaux  les  caractères  anti- 
ques ;  et  c'était  sur  cet  enduit  fragile  que 
I  on  traçait  au  pinceau,  et  en  couleur  rouge, 
l'épitapne  nouvelle;  ou  Bien  on  retournait 
tout  simplement  la  pierre,  de  manière  que 
le  côté  qui  portait  l'inscription  antique,  re- 
gardât l'intérieur  du  tombeau;  et,  comme 
du  reste,  il  était  rare  que  ces  pierres  tumu- 
laires correspondissent  juste  aux  dimen- 
sions de  la  place  nouvelle  à  laquelle  ou  les 
adaptait,  il  fallait,  ou  les  briser,  dans  le  cas 
où  elles  excédaient  la  grandeur  nécessaire, 
ou  suppléer  à  ce  qui  pouvait  leur  manquer 
sous  ce  rapport,  au  moyen  d'autres  pièces 
semblables,  ou  de  briques,  ou  de  fragments 
de  toute  espèce,  de  marbre  et  même  de 
verre.  C^est  ainsi  qu'une  foule  d'inscriptions 
anciennes,  grecques  ou  romaines ,  intactes 
ou  mutilées,  se  sont  retrouvées  dans  les 
cimetières  de  Rome ,  un  grand  nombre  des- 

Îuelles  ont  été  publiées  par  Fabretti,  par 
oldetti,  par  Muratori,  par  Oderici,  comme 
par  les  premiers  auteurs  de  la  Rome  sou- 
ierraine;  beaucoup  d'autres,  qui  portaient 
du  côté  extérieur  une  épitaphe  chrétienne 
ajoutée  après,  coup,  à  l'époaue  où  l'on  se 
servit  de  ces  matériaux  profanes  pour  l'or- 
nernent  des  sépultures  sacrées,  ont  été  mises 
au  jour  par  les  savants.  C'est  ainsi  qu'à 
toutes  les  époques  de  la  renaissance,  à  quel- 
que profondeur  qu'on  ait  pu  y  pénétrer,  les 
catacombes  ont  apparu  comme  un  vaste  mu- 
sée funéraire,  ou  les  symboles  des  deux 
croyances  rivales  se  trouvent  associés  sur 
les  mêmes  monuments  ;  en  sorte  que,  s'il 
est  un  fait  avéré,  c'est  celui-ci  :  que  les  pre- 
miers chrétiens  ne  se  firent  aucun  scrupule 
d'employer  à  leur  propre  usage  des  monu- 
ments directement  produits  par  le  paga- 
nisme, et  cela,  sans  prendre  toujours  le  soin 
d'en  effacer  l'empreinte  originaire,  ou  d'en 
abolir  le  caractère  primitif. 

De  cet  emploi  matériel  des  monuments 
profanes,  il  résulta  nécessairement  qu'une 
foule  de  formules  et  de  symboles,  dont  les 
païens  avaient  coutume  d'orner  leurs  mo- 
numents funéraires,  passèrent  sur  ceux  des 
chrétiens,  soit  avec  le  même  sens,  soit  avec 
une  signification  équivalente.  C'est  une  con- 
séquence qui  devrait  se  soutenir  d'elle- 
même,  comme  elle  se  présente,  et  qu'il  faut 
cependant  appuyer  par  des  jQiits,.  attendu, 
qu'elle  a  toujours  été  négligée  par  une  criti* 
({ue  superficielle,  ou  repoussée  par  un  zèle 
irréfléchi;  et  c'est  pourtant  cette  consé- 
quence, facile,  suivant  moi,  à  établir  sur 
un  ensemble  de  preuves  irrécusables,  qui 
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eonâtitue  Tun  des  traits  les  pins  curieux  de 
riiisloire  du  christianisme.  Mais,  il  faut  bien 
en  convenir»  J'étude  des  antiquités  chré- 
'  tiennes  est  encore  si  peu  avancée,  même  à 
Rome,  malgré  tous  les  travaui  qui  y  ont 
été  produits,  et  parmi  lesquels  il  est  juste 
d*accorder  le  premier  rang  à  la  formation 
du  Musée  ehréiien  du  Vatican,  due  à  Tes- 
prit  éclairé  de  Benoît  XIV,  qu'on  y  manque 
de  moyens  certains  et  de  règles  positives 
pour  distinguer  entre  les  monuments  placés 
sur  les  limites  extrêmes  des  deux  croyances, 
ceux  qui  appartiennent  exclusivement  et 
proprement  à  Tune  ou  à  l'autre;  ^de  sorte 
que  la  confusion  inévitable  entre  deux  sys- 
tèmes religieui,  dont  l'un  cherchait  inces- 
samment h  s'établir  aux  dépens  et  sur  les 
ruines  de  Tautre;  ce  mélange  de  sacré  et  de 
profane,  produit  par  des  habitudes  invété- 
rées, tel  qu'il  dut  avoir  lieu  sur  les  œuvres 
du  christianisme  primitif,  est  encore  aujour- 
d'hui parmi  les  antiquaires  qui  s'occupent 
de  ce  genre  d'études  une  cause  habituelle 
d'incertitude  et  d'erreur.  Il  arrive  tous  les 
jours    qu'on    pubiie    et   qu'on    interprète 
eomme  des  monuments  chrétiens  des  mar- 
bres antiques  tirés  des  catacombes,  sur  la 
seule  autorité  de  cette  extraction  et  sur  la 
foi  d'expressions  ou  de  symboles  rapportés 
uniquement    au    christianisme;   et  si  des 
écrivains  aussi  orthodoxes  qu'éclairés  n'a- 
Talent  soin  de  signaler  eux-mêmes  le  tort 
que  font  à  la  religion  tant  de  monuments 
apocryphes  j  tant  de  reliques  supposées ^  Xani 
iTinscripHons  mal  lues  ou  mal  interprétées^ 
on  oserait  à  peine  se  permettre  de  dire  à 
quel  fâcheux  excès  a  été  porté,  de  tout 
temf)s  et  de  nos  jours  encore,  un  pareil  dé- 
faut de  critique.  Qui  croirait,  par  exemple, 
qu'il  se  fût  trouvé  à  Rome,  en  1790,  des  an- 
tiquaires capables  de  voir  l'éintaphe  d'un 
saini  et  d'un  Pape  du  iv*  siècle,  Félix  II , 
dans  l'inscription  d'un  personnage  obscur, 
peut-être   même  païen,  nommé  ^nd'mtu^, 
et  qualifié  papas^  pédaaogue^  si  ce  n'était 
le  savant  Marini,  le  plus  habile  des  anti- 
quaires romains,  le  bibliothécaire  même  du 
Vatican,  qui  eût  pris  à  tAche  de  venger  d'une 
si  grave  erreur  l'érudition  et  l'Eglise  ro- 
maines? Qui  croirait  que  l'on  continue  en- 
core de   regarder  comme  un  catalogue  de 
saints  et  de  martyrs^  un  fragment  d*inscrip- 
tion  antique,  trouvé  dans  les  cryptes  du  Va- 
tican, et  contenant  une  liste  de  soldats  ro-- 
mainSf  après  que  ce  même  Marini  a  livré 
publiquement  au  ridicule   une  si   étrange 
méprise  ?  Tant  de  fautes  du  môme  genro , 
qu'il  me  serait  facile  d'indiquer,  mais  dont 
je  supprime  l'inutile  énuméralion,  viennent 
toutes  de  la  même  cause  :  de  ce  qu^on  a 
négligé  d'étudier  les  rapports  qui  pouvaient 
exis'er  entre  l'antiquité  profane  et  l'anti- 
quité chrétienne,  à  l'époque  où  ces  deux 
systèmes  de  croyance  et  do  civilisation,  mis 
eu  présence  l'un  de  l'autre,  se  trouvaient 
exf:osés  à  rinconvi'^nient  de  se  confondre 
par  l'obligation  mêmjg  de  se  combattre  ;  et 
ces  rapports,  où  pouvait-on  les  saisir  d'une 
manière  plus  sensible  et  plus  sûre,  que  sur 


les  monuments  mêmes  qui  avaient  été  pro- 
duits par  le  paganisme,  puis  mis  à  contribu- 
tion par  le  christianisme,  et  qui,  en  passant 
ainsi  de  l'un  à  l'autre,  durent  nécessaire- 
ment introduire  avec  eux,  dans  le  noureau 
système  où  Hs  étaient  employés,  quelques- 
unes  des  idées  morales  et  des  intentions  re- 
ligieuses qu'ils  représentaient  dans  l'an- 
cien ?  Or,  parmi  ces  monuments,  il  n'en  est 
pas  qui  témoignent  plus  authentiquement 
du  double  usage  auquel  ils  ont  servi,  que 
les  inscriptions  des  catacombes^  et  cela,  de 
deux  manières  :  par  les  formules  qui  sy  li- 
sent, et  par  les  symboles  qui  les  accompa- 
gnent. C'est  sous  ce  double  rapport  que  je 
vais  les  examiner,  en  commençant  par  les 
formules. 

Première  partie.  —  Formules, 

§  1.  —  L'une  des  formules  les  plus  caracté* 
ristiques  et  les  plus  généralement  employées 
sur  les  inscriptions  funéraires  des  Romains 
était  sans  doute  celle  de  nis  manibys  sacrym, 
représentée  habituellement  par  les  lettres 
initiales  d.  m.,  ou  d.  m.  s.  Cette  même  for- 
mule, abrégée  de  ces  deux  manières,  s'est 
rencontrée  si  souvent  sur  des  inscriptions 
des  catacomt)es,  associée  à  des  symboles  H 
à  des  expressions  indubitablement  chrétien- 
nes, qu'il  a  été  impossible  de  ne  pas  recon- 
naître à  un  pareil  signe  l'influence  des  ha- 
bitudes païennes,  à  peine  encore  abandon- 
nées, sur  ces  œuvres  du  christianisme  primi- 
tif. Le  docte  P.  Mabillon  fut  un  des  premiers 
à  relever  cette  inadvertance,  ainsi  que  beau* 
coup  d'autres  traits  d'une  confusion  sembla- 
ble, qu'il  avait  remarqués  dans  la  visite  des 
catacombes.  Cette  observation  du  pieux  bé- 
nédictin était,  il  faut  bien  en  convenir,  aussi 
fondée  en  réalité  qu*elle  était  neuve  et  phi- 
losophique pour  le  temps  où  elle  se  produi- 
sait; cependant,  elle  eut  le  sort  de  beaucoup 
d'idées  vraies  qui  devancent  la  marche  de  la 
science  ;  elle  rencontra  de  nombreux  contra- 
dicteurs, dans  deux  systèmes  opposés.  D'une 
part,  les  écrivains  protestants,  tels  que  Bur- 
net  et  Misson,  qui  se  refusaient,  contre  toute 
évidence,  h  voir  dans  les  catacombes  de 
Rome,  les  sépultures  des  premiers  chrétiens, 
se  fondaient  principalement  à  cet  égard  sur 
la  formule  n.  m.  s.,  qu'ils  soutenaient  avoir 
été  exclusivement  païenne,  et,  comme  telle, 
constamment  étrangère  aux  monuments  du 
christianisme.  D'un  aptre  côté,  les  anti- 
quaires de  Rome,  qui  semblaient  voir  à  re- 
gret de  pareilles  traces  de  paganisme  sur  des 
monuments  de  la  primitive  Ëglise,  essayaient 
d'expliquer  dans  un  sens  purement  chrétien 
la  présence  de  cette  formule  embarrassante. 
C'est  ainsi  que  Fabretti  crut  avoir  réfuté  la 
doctrine  de  Mabillon  en  proposant  d'inter- 
préter les  lettres  n.  m.  s.  par  Deo  Magno 
SanctOf  et,  ce  qu'il  y  eut  peut-être  de  plus 
étrange  dans  cette  singulière  explication, 
c'est  (ju'à  défaut  d'inscriptions  chrétiennes 
qui  oflrissent  le  modèle  d'une  semblable  for- 
niule,  ce  fut  dans  des  inscriptions  antiques, 
dédiées  :  deo  magno  aeter^Oi  dex 
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TBNERi,  et  autres  pareilles  »  que  Fabretti 
chercha  des  exemples  favorables  à  son  opi- 
nion. Boldelti,  marchant  sur  les  traces  de 
Fabretti,  plutôt,  à  ce  qu'il  semble,  par  res- 
pect pour  une  opinion  étal)lie  que  par  Teffet 
de  sa  propre  conviction,  adopta  la  même  in- 
terprétation, diaprés  les  mêmes  motifs,  c*est- 
k-dire,  en  s'aulorisant  d'inscriptions  païen- 
nes, qiii  portaient,  au  lieu  de  la  formule 
funéraire  consacrée,  dis  manibvs,  celle-ci  : 

DEO  MAXIMO,    DEC    MAGIfO,    DEO   INVIGTO,    qui 

I)ermettaient,  selon  lui ,  de  supposer  que 
es  chrétiens,  en  employant  les  lettres  d. 
M.  s.  avaient  entendu  exprimer,  k  l'aide  de 
ces  initiales,  une  formule  proprement  chré- 
tienne. Mais  les  plus  judicieux  critiques  ont 
fait  justice,  môme  à  Rome,  de  cette  incon- 
séquence, qui  ne  repoussait  une  interpréta- 
tion païenne  qu'au  moyeu  d'une  interpré- 
tation puisée  a  la  même  source.  Le  dernier 
et  le  plus  habile  interprète  des  monuments 
figurés  des  catacombes,  Bottari,  a  fait  re- 
marquer de  plus  une  contradiction  tout  aussi 
singulière  de  Fabretti ,  qui  n'avait  pu 
s'empêcher  lui-même  de  reconnaître, sur  les 
inscriptions  chrétiennes  du  premier  âge, 
une  roule  d'expressions,  soit  simplement 
poétiques,  soit  proprement  profanes,  déri- 
vées du  paganisme,  et  qui  se  refusait  k  ad- 
mettre surcns  mêmes  monuments  la  formule 
vulgaire  DU  Manibus  iacrum^  laquelle  avait 
bien  pu  s'y  produire  au  même  titre,  sans  ti- 
rer davantage  à  conséquence.  Mais  le  P. 
liipi  a  détruit  irrévocablement  le  sjrstème 
de  ces  antiquaires  tant  soit  peu  superstitieux, 
en  publiant  une  inscription  chrétienne,  tirée 
des  catacombes,  et  où  la  formule  dis  mani- 
bvs se  Ht  exprimée,  non  plus  simplement  par 
des  initiales,  mais  en  toutes  lettres.  Il  n^st 
plus  possible,  en  effet,  d'opposer  le  moindre 
doute  à  un  témoignage  de  cette  espèce  ;  et 
si  notre  P.  MabilTon  eût  vécu  assez  pour 
eonnattre  cette  inscription,  trouvée  dans  le 
cimetière  de  Saint-Prétextat,  et  conservée  à 
Kome  dans  le  musée  Kircher,  il  eût  joui  de 
la  satisfaction  de  voir  son  opinion,  qu'il 
semblait  disposé  à  abandonner  par  amour 
de  la  paix,  confirmée  par  un  monument  au- 
thentique, et  devenue,  de  l'aveu  du  jésuite 
Lupi,  une  vérité  de  fait  incontestable.  • 

Je  ne  crois  pas  qu'il  subsiste  maintenant 
la  moindre  opposition  à  cet  éçard  parmi* les 
antiquaires  ultramontains.  Ainsi ,  pour  en 
citer  un  seul,  des  plus  dignes  de  considé- 
ration entre  tous  ceux  de  ritalie  moderne, 
M.  Vermiglioli,  rapportant  deux  pierres  sé- 
pulcrales» chrétiennes  qui  offrent  les  signe» 
accoutumés,  d.  m.  et  d.  m.  s.,  fait,  au  sujet 
de  la  première,  une  observation  générale  : 
c'est  qu'il  n'existe  presque  pas  de  collec- 
tion aépitaphes  chrétiennes  qui  n'offre 
de  pareils  indices  de  superstition  païenne. 
i\  ne  reste  plus  d'incertitude  que  sur  la  ma- 
nière d'expliquer  .un  trait  d'inconséquence 
chrétienne  aussi  singulier;  et  l'on  est  par- 
tagé entre  l'opinion  du  cardinal  Passionei, 
qui  pensait  que  les  chrétiens  avaient  voulu 
mettre  par  une  pareille  formule,  leurs  sépul- 
tures à  l'abri  de  toute  atteinte  de  la  part 


dto  païens,  et   avis  du  P.  Zaccharia,  qui  at^ 
tribuait  la  présence  de  celte  formule  païenne  ' 
à  la  nécessité  où  s'étaient  si  souvent  trou- 
vés les  premiers  chrétiens  de   se  servir, 
pour  leur  propre  compte,  de  marbres  prépa- 
rés à  l'usage  des  païens.  Mais,  à  mon  avis, 
la  vraie  solution  de  ce  problème  d'antiquité 
ecclésiastique  doit  se  trouver  dans  un  ordre 
d'idées  plus  général;  elle  doit  se  déduire  de 
toute  une  série  de  faits  du  même  genre  ;  et 
l'opinion  la  plus  vraisemblable  est  celle  qu'a 
exprimée  en  dernier  lieu  un  savant  et  pieux 
antiquaire  romain,  le  Ch.  Settele;  c'est  que 
l'usage  fait  par  les  chrétiens  de  la  formule 
païenne  en  question  se  rapporte  à  un  temps 
où  la  confusion  inévitable  entre  les  formules^ 
des  deux  reliRions  rivales,  régnait  encore 
dans  touie  sa  force;  où  l'influence  des  ha* 
bitudes  populaires  prévalait  dans  une  cer- 
taine classe  de  personnes,  sur  le  génie  mêma* 
du  christianisme;  d'où  il  suit  que  ce  trait 
d'inadvertance  chrétienne,  considéré   sous 
soa  véritable  point  de  vue,  peut  devenir  un. 
élément  chronologique  propre  à  déterminer 
l'époque  plus  ou  moins  ancienne  des  inscrip- 
tions où  il  se  rencontre* 

Ce  point  établi,  je  crois  devoir  présenter 
ici,  entre  les  nombreux  exemples  d'inscrip- 
tions chrétiennes  où  s'est  rencontrée  la  for- 
mule païenne  abrégée  dis  manibvs,  une  de 
ces  inscriptions,  la  plus  remarquable  à  dou- 
ble titre,  et  parce  qu'elle  pourra  donner  uno* 
idée  de  tous  les  autres  monuments  du  même 
genre,  et  parce  qu'il  s'y  trouve  quelques 
particularités  curieuses  qui  n'ont  pas  encore,, 
a  ce  que  je  crois,  reçu  une  explication  suf-- 
fisante.  C'est  une  inscription  provenant  dut 
cimetière  de  Saint-Calixto,  et  transportée 
dans  le  musée  de  Fabretti,  où  le  P.  Mabil- 
lon  put  en  prendre  une  copie,  qu'il  publia 
dans  son  Voyage  d'Italie.  Faoretti  lui-même 
l'inséra  quelques  années  plus  tard  dans  soa. 
recueil;  la  voici,  d'après  la  leçon  de  Fanti- 

Juaire  romain,  qui  diffère  à  quelques  égards 
e  celle  du  Bénédictin  français,  mais  que  je 
dois  croire  plus  exacte  : 

D  1^  sacrum  xl 

LeopardvmÎQ  pacein 

cvm  spîriia  santa.  Accep 

tvm  evinle  abeatis  Innocinem 

posver.  par,  G.  an.  n.  vu.  men.  vu. 

Le  P.  Habillon ,  interprétant  les  lettres 
D.  MA.  SACRUM,  par  Dis Manibui  sacrum^  con- 
tre l'opinion  de  Fabretti,  qui  s'obstine  à  lire  : 
Deo  magna  sacrum ^  semble  avoir  pour  kii 
l'autorité  des  faits  et  des  exemples  que  j'ai 
rapportés  plus  haut.  Cependant  jl  y  a  ici  une 
diincuUé  a  laquelle  aucun  de*  ces  savants 
antiquaires  ne  semble  avoir  fait  attention  : 
ce  sont  les  nombres  xl,  quadraginta^  qui 
suivent  la  formule  en  question^  et  qui  doi- 
vent s'y  rapporter  d'une  manière  ou  d'une 
autre.  De  pareils  nombres  ont  été  depuis  re- 
marqués assez  souvent  sur  des  inscriptions 
sépulcrales  des  catacombes  pour  donner 
lieu  de  penser  qu'ils  exprimaient  quelque 
intention  particulière;  et  la  première  idjÉudb 
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laqaelle  on  se  soit  arrêté,  d*après  un  examea 
sii^etfieiel,  e*est  que  les  chiffres  dont  il  s'a- 
git indiquaient  le  numéro  d*ordre  de  Thypo- 
gée  chrétien.  Telfe  étavl  Topinion  proposée 
d'abord  par  Apinghr*  et  suivie  jusau'à  nos 
jours  par  les  antiquaires  romains  les  plus 
versés  dans  fa  connaissance  des  monuments 
chrétiens  des  catacombes.  Mais  sans  parler 
des  graves  et  nombreuses  objections  qu*OB 
pourrait  élever  contre  cette  manière  de  voir, 
il  y  aurmt  une  autre  eiplication  à  proposer, 
qui  sérail  trrée  du  berceau  même  de  TEglise, 
et  qui  aurait  de  plus  l'avantage  d'être  ap- 
puyée sur  un  témoignage  positif;  c'est  celui 
de  Prudence,  qui  nous  apprend  que,  dans  les 
temps  de  persécution,  on  ensevelit  souvent 
dans  les  catacombes  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  chrétiens  qui  avaient  péri 
ensemble,  et  sur  le  tonneau  commun  (1)  des- 
quels on  n'avait  pu  graver  que  ce  nombre, 
même  représente  en  lettres  numérales  ro- 
maines, sans  l'addition  du  nom  particulier 
d'aucun  d'eux,  à  plus  forte  raison  sans  celle 
des  circonstances  de  leur  mort.  Prudence 
ajoute  quMly;avait,àsa  counaissaoce,  dans  un 
seul  de  ces  tombeaux,  les  rorps  de  soixanêe 
martyre  dont  le$  nomê  n^ étaient  cownus  que 
de  Dieu,  C'est  évidemment  à  cette  pratique 
chrétienne  que  se  rapportent  des  inseriptions 
telles  que  celle-ci,  gravées  sur  la  chaux,  dans 
le  cimetière  de  Sainte-Lucie  : 

a.  XXX.  Svria  («ûr).  et.  Senec»  eoss»» 

qui  ne  peut  signifier  rien  autre  chose,  sinon 
que  trente  chrétiens^  victimes  do  la  persécu- 
tion, furent  déposés  dans  cette  sépulture, 
fOtti  le  consulat  de  Sura  et  de  Sénécion;  et, 
pour  en  faire  en  passant  la  remarquer  comme 
ce  consulat  tombe  en  l'an  102  ou  en  l'an  107 
de  l'ère  vulgaire,  il  suffisait  de  cette  seule 
inscription  chrétienne  pour  réfuter  l'asser- 
tion hasardée  de  quelques  écrivains  protes- 
tants, qu'il  n^existe aucune  preuve  de  l'occu- 
pation des  catacombes  par  les  chrétiens 
antérieurement  au  iv'  siècle  de  notre  ère. 
Telle  est  encore  TinscriptioD  que  vcnei  : 

Eoe.  mac.  cl*  svihn  inc. 

dont  la  seule  inlerpcéMion  plausrble,  pro* 
posée  par  un  antiquaire  romain,  de  cette 
manière  :  Locue  mmrtyrum  cclxviiii,  m 
Christo  (2),  fournit  un  exemple  tout  à  fait 
analogue  à  noire  inscription  de  Léopard. 
U  me  semble  en  eifet  que  les  nombres  xl, 

E lacés  en  tête  de  cette  inscription,  après  les 
îttres  D.  MA.  SACBUu,  ne  pourraient  s'expli^ 
quer  d'une  manière  plus  facile  ni  plus  con- 

(I)  On  sait  451e  cea  sortes-  de  tomheanx  rammiiM» 
te  noininaieiU  polyandrum;  il  en  a  été  signalé  un 
assez  grand  nembre  dans  les  chnelières  clireliens  de 
lioine;  ci  c'est  un  point  sur  lequel  il  n'y  aurait  rien 
de  nouveau  à  dire,  après  les  observaiions  de  Boitari, 
et  surtout  après  celles  de  rauteur  des  Monum.  di  S. 
Ambrogjo^  p.  ^  et  171. 

(t)  Vovex  une  dissertation  de  M.  P.  Visconti  sur 
ces  insfiriptioiis  chrétienucs  avec  lettres  numérales 
•inns  1rs  Au.  deir  Acad.  ram,  d'areheol.,  I.  IL  p. 
Wl-6:(k  ^ 


forme  è  tous  les  témoignages  de  I  antiquité 
chrétienne.,  qu'en  lisant  ainsi  tonte  cette 
première  ligne  :  Divis  martjfribus  sacrum 
quadraginta.   Le  res^e  de  Tépitaphe,  en  ce 

a  ni  concerne  le  chrétien  Léopard,  mert  âgé 
e  sept  ans  et  sept  flEK)is,  et  que  ses  parents 
auraient  déposé  dans  ce  tombeau  sous  la 
protection  des  quarante  martyrs,  qui  y  avaient 
été  précédemment  ensevelis^  s'expliquerait 
parfaitement  dans  cette  hypothèse,  où  )» 
verbe  abeatis  trouverait  une  coostnictioa 
régulière  et  un  emploi  légitime. 

JToserat  m'écarter  encore,  sur  un  point 
important  de  l'interprétalion  proposée  par 
Habillon  et  par  Fabretti.  L'un  et  l*autre  en- 
tendent les  mots  cum  spirifa  santa  d*une 
opération  quelconque  du  Saint-Esprit^  que 
le  premier  explique  par  la  confirmation^ 
et  le  second  par  le  baptême  ;  d'autres  y  ont 
vu  l'application  du  saint-chrème;  mais,  si  je^ 
ne  me  trompe,  il  n'est  question,  dans  ces 
expressions  d'une  latinité  barbare,  d'aucun 
de  ces  sacrements  de  l'Ëglise  ;  on  reconnaît 
une  foule  d'exemples  de  ces  mots  :  eum 
ijnrito^  ispiritOf  kispirit»  saneto,  eum  spi- 
rita  sanetUf  altérés  d'uue  manière  plus  ou 
moins  vicieuse,  et  qui  ne  peuvent  s'en* 
tendra  que  de  Vâme  même  du  chrétien,  ad- 
mise après  la  mort  dans  le  séjpur  des  bien- 
heureux, en  vertu  de  la  synonymie  connue 
des  mots  anima  et  spiritus^  dans  le  vocatm- 
laire  de  la  basse  latinité.  C'est  ici  le  lieu  de 
remarquer  que  le  même  mot  spirt/ua,  em* 
plové  avec  la  même  acception  dans  une  for- 
mule  funéraire  toute  semblable^  s'est  pro- 
duit sur  des  épitapbes  profanes  v  témoin 
celle  de  L.  Statius  Onesimus^  négociant  de  la 
voie  Appienne,  laquelle  commence  ainsi  : 

fa.  bec.  tvinvlow  lacet,  eorpvs.  exaainiît  (ne) 
cvivs.  spirîtvs.  inter.  deos.  receptvs.  est. 

L'inscription  entière  de  notre  Léopard 
devrait  donc,  ea  tenant  compta  des  frtites 
de  langue  et  d'orthographe ,  trop  fréquentes 
sur  les  inscriptions  chrétiennes,  émanées  la 
plupart  da  gens  du  peuple ,  peur  mâriter 
qu'on  s'y  arrête,  devrait,  dis*je,  être  inter- 
prétée comme  si  elle  était -ainsi  conçue  : 

DivIs  martyribvs  svcrvm  iivadraginta 

Leopardvm  iu  pace 

cvni  Spiritv  sancio  accep 

tvni  evmdetn  habeaUs.  kinoccnlem 

posvervnt  parentes,  qvî  {vixît]  annisYii-,  mensiLT» 

vil. 

&2.  —  Au  nombre  des  formules,  ou  expres- 
sions consacrées,  que  renferment  les  inscrip- 
tions funéraires  chrétiennes,  il  en  est  plu- 
sieurs, d'un  usage  certainement  antique^ 
qui  sont  devenues  la  source  de  méprises  fâ- 
cheuses, parce  qu'on  u*a  point  l'ait  cette 
distinction  importante  ;  et  Ton  sentira,  par) 
les  exemples  que  je  vais  citer,  combien  il 
importait  en  elTet,  dans  l'intérêt  de  la  reli- 
gion même,  de  |)rocéder  ici  d'après  les  rè- 
gles d'une  critifiue  sévère. 


7GI 


ROM 


dtpigrapiiië: 


ROM 


76f 


On  a  çn  remarquer,  dans  rînscription  de 
Leopardus^répithèle  innocmUm,  qui  se  re- 
produit assez  fréquemment  sur  les  pierres 
sépulcrales  chrétiennes,  et  qui,  entendue  de 
Vinnocence  produite  par  le  baptême^  a  été  re- 
gardée comme  un  signe  irrécusable,  comme 
un  titre  authentique  de  sainteté  chrétienne. 
La  manière  dant  cette  épiihète,  qui  ne  se 
rencontre  guère  que  sur  des  épitaphes  d'en- 

fhnts  morts  au  sortir  du  berceau^  s'y  montre, 
e  plus  souvent  accompagnée  d*expressions 
analogues,  telle  que  celles-ci,  anima  simplex, 
anima  dulcis^  faisant  toutes  allusion  à  la 
simplicité  et  à  Vinnocence  du  premier  âge; 
ou  bien,  jointe  à  quelque  Qualification  par- 
ticulière qui  en  détermine  le  sens,  toile  aue 
celle  de  Icctor  innocens^  qui  se  lit  sur  1  é- 
pitaphe  d*un  jeune  chrétien  de  la  Gaule; 
ou  bien  enfin,  accolée  à  d'autres  épithètes 
d*un  uSage  purement  profane ,  telles  que 
ienemerentit  aurait  du  porter  les  interprètes 
de  cette  classe  de  monuments  chrétiens  à 
modifier  leur  opinion  sur  ce  point.  Ainsi , 
)(jrsqu*on  lit  sur  Tépitaphe  o'un  enfant, 
mort  à  un  an^  sept  mois  et  dix-huit  jours ^ 
res  expressions  :  Mirœ  iNNOCEifTiiE  anima 
dulcis;  ou  bien  sur  celle  d'un  autre  enfant, 
mort  âgé  de  trois  ans^  trois  mois  et  huit  jours  : 
•nima  dulces  {sic)  innoca  (sic)  sapiens  et  pul- 
ehra:  ou  bien  enfin,  sur  celle-ci,  qui  appar- 
tient à  iine  jeune  fille  enlevée  à  1  amour  de 
ses  parents,  en  la  cinquième  année  de  son 
âge  :  Filiœ  dulcissimœ  et  innocentissiius 
benemerenPi^  il  est  bien  évident  qu'il  ne  peut 
être  ici  questic^n  de  Vinnocence  du  baptême^ 
mais  de  celle  de  Venfance  ;  en  sorte  que,  s'il 
ne  se  trouvait  sur  ces  inscriptions,  et  sur 
toutes  celles  du  même  genre,  des  signes 
certains  de  christianisme,  on  ne  saurait  as- 
surer sur  cet  unique  motif  qu'elles  appar- 
tinssent véritablement  à  des  chrétiens. 

Mais  il  faut  prouver  par  des  témoignages 
authentiques  que  les  mêmes  expressions, 
innoXf  innocens,  mnoc«tt5,  figurent  sur  des 
inscriptions  antiques ,  où  elles  ont  manifes- 
tement rapport  à  Vinnocence  de  Vàge^  ou 
bien  à  celle  des  moBurt ,  et  quelquefois  aussi 
è  la  pureté^  qui  était  le  résultat  de  l'initia- 
tion à  certains  mystères. 

Ainsi,  9ur  une  epitapbe  en  tète  de  laquelle 
est  £;ravée  la  formule  profane  :  n.  m.  s.,  un 
certain  Cœsanius  Salvius  est  qualifié  :  bonœ 
memoriœ  ttiifox  Le  jeune  Aper,  du  célèbre 
cippo  Gapitolin,  monument  du  Haut-Em- 
pire, est  appelé  de  même  innocvvs;  on  lit  : 
anima  innocbntissima  sur  un  marbre  anti- 
que du  musée  de  Vérone»  de  même  que  sur 
une  charmante  insct^iplioo  d'Aquilée.  Un 
fragment  d'^inscriptiot  sépulcrale,  ornée  de 
la  formule  d.  m.„  offre  les  épithètes  sancto 
et  iTiNocENTi,  données  par  une  femme  à  la 
mémoire  de  sou  mari.  Dans  une  inscription 
honorifique,  consacrée  à  un  magistrat  ro 
main,  curateur  et  patron  de  la  république 
de  Pétilia,  ce  magistrat  est  qualifié  :  raris- 
sima  INT40GE9TISSIMAQUE.  Sur  deux  autres 
inscriptions  romaines  trouvées  en  France, 
et  dénature  funéraire,  l'épithète  ihnocen- 
TtssiMO  jointe  au  mot  [ratri  et  au  mot  jfu- 


veni,  doit  être  uniquement  entendue,  comme 
dans  les  cas  précédents,  de  Vinnocence  et  de 
Vinlégrité  des  mœurs;  et  enfin,  sur  un  beau 
cippe  Mattei,  érigé  par  un  mari  :  iTfNocBN- 
TissiHA  conjugi^  monument  de  style  et  de 
travail  indubitablement  profanes,  il  n'est 
pas  possible  non  plus  qu'un  pareil  éloge 
s'adresse  à  au:re  chose  qu'à  Vhonnételé  «)t  à 
Vinnocence  des  mœurs.  Si  j'ajoute  que,  sui- 
vant l'opinion  du  savant  Morcelii,  le  témoi* 
gnage  d'innocence  consigné,  sur  tant  de  mar- 
bres antiques  avait  le  plus  souvent  rapport 
à  Vinitiation^  dont  la  formule  s'y  trouve 
quelquefois  exprimée  en  termes  positifs,. 
ou  bien  remplacée  par  des  symboles  qui  en 
tiennent  lieu,  il  restera  démontré  que,  dans 
ce  cas  encore,  aussi  bien  que  dans  les  occa- 
sions les  plus  ordinaires,  c'était  une  tradition 
antique,  appropriée  aux  croyances  et  aux 
habitudes  chrétiennes,  qui  avaient  motivé, 
sur  les  monuments  funéraires  du  christia- 
nisme, l'emploi  du  mot  innocens,  dont  on  a 
fait  quelquefois  si  légèrement  un  signe  ex- 
clusif de  sainteté  chrétienne,  en  le  rappor- 
tant au  baptême^  et  dont  la  fausse  interpré- 
tation a  eu  souvent  de  si  f&cheuses  consé- 
quences. 

§  3.  _  Pourrait-on  de  même  méconnaître 
la  source  antique  où  ont  été  puisées  ces  ex- 
clamations de  tendresse  affectueuse,  qui  re- 
viennent si  souvent  sur  les  inscriptions  chré- 
tiennes,  grecques  et  latines,  Anima  dulcis^ 
Anima  meleia.  Vt^'^ipt^v^  Wv^àptùvy  M;,  lux 
mea,  ou  même  delicium  ;  ce  dernier  mot, 
consacré  spécialement  pour  exprimer  un 
certain  genre  d'affection  qui  ne  semblait 
pas  devoir  se  produire  sur  les  monuments 
chrétiens  (l).Netrouve-t-on  pas,  sur  une  foule 
d'inscriptions  et  de  verres  chrétiens  des  cata- 
combes, des  exclamations  telles  que  celles-ci  : 

XAIPE,    EYTTXEI,  eAPZEI    OU   AVE,    HAVB 

et  VALE«  dont  l'usage  était  certainement  em- 
prunté de  l'antiquité  profane,  avec  les  même 
intentions  et  dans  la  même  circonstance  ? 
Les  souhaits  pieux,  qui  se  lisent  sur  tant  de 
cercueils  des  cimetières  chrétiens,  à  l'effet 
de  procurer  aux  morts  un  doux  repos,  un 
doux  rafraîchissement  au  sein  de  Dieu^  ne  se 
>lisaient'ils  pas,  exprimés  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes,  ou  tout  au  moins  d'unet 
manière  équivalente,  sur  les  marbres  funé- 
raires des  anciens?  N'est-ce  pas  tnanifeste* 
ment  au  même  ordre  d'idées  que  se  rappor-^ 
tent  tant  de  consolations  touchantes,  tant  de 
vœux  pour  le  bonheur  et  le  repos  des  mâ-^ 
nés  dont  les  inscriptions  antiques  nous  ont 
conservé  d'innombrables  exemples?  £t  ces. 
regrets  pieux,  tantôt  exprimés  sous  la  farme 
de  sentences  morales  ou  philosophiques,  teU 
les  que  celles-ci:  oyaeig  AeANATOc,  nemo^ 
immortalisa  tantôt  en  des  termes  plus  simples 


(1)  Ce  n'est  pas  que  ce  mot  delicium  doive  se 
prendre,  sur  les  inscriptions  funéraires,  dans  un  sens 
(leshonnôte ;  Marini  en  a  fait  la  remarque,  à  Tocca- 
siou  de  t'épilhèie  delicata  qui  se  lit  sur  un  marbre 
capilolin  {Inscript.  Capit,  n.  t58)>  el  sur  un  bas-relicr 
sépulcral  de  la  villa  Albani.  (Iscriz,  Albano.f  n.  lxx, 
p.  78-79.) 
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et  pi  us  na  tut  eis  :  contra  voium  eontra  ordinem 
ou  bien  enGn  par  un  seul  mot,  d'une  significa- 
tion grave  et  solennelle,  eyyyxei,  eAPCEi, 

EYMOIPEI,  EY«PONEI,  EYCTÂBEI,    et  aUtreS 

pareils,  ne  s'étaient-ils  pas  produits,  de  la 
même  manière  sur  les  tombeaux  des  an- 
ciens? Et  les  mots  mêmes;  RequiesctU  in 
pace^  qui  sont  devenus  une  formule  propre- 
ment et  indubitablement  chrétienne,  n*a- 
vaieht-ils  pas  eu  quelque  analogie  dans  l'an- 
tiquité profane? 

§  <t.— Cetteformulemèmemérite quenous 
nous  y  arrêtions  un  instant  pour  recnercher 
si  l'emploi  qu'en  ont  fait  les  chrétiens  ne  te- 
nait pas  en  effet  à  une  tradition  antique.  C'est 
un  point  regardé  maintenant  comme  hors 
de  Qoute  par  la  plupart  des  interprètes  des 
antiauités  chrétiennes,  que  l'idée  exprimée 
par  les  mots  in  pace^  et  par  la  formule  en- 
tière requiescat  m  pace^  a  été  exclusivement 
propre  au  christianisme.  Cette  idée  d'un 
douxrepoSf  d'un  sommeil  paisibUf  opposée 
à  celle  d'un  sommeil  éternel,  terrible,  ine- 
xorable telle  que  la  représentaient  les  monu- 
ments du  paganisme,  a  même  été  regardée 
comme  un  trait  essentiellement  caractéri- 
stique de  la  différence  qui  régnait  à  cet 
égard  entre  les  deux  croyances.  Cependant, 
il  s'en  faut  bien  que  l'opinion  que  je  viens 
d'exposer,  malgré  l'assentiment  à   peu  près 

(;éneral  qu'elle  a  obtenu,  soit  conforme  à 
a  vérité.  C'est  méconnaître  le  génie  de  l'an- 
tiquité tout  entière,  que  de  se  refusera  voir, 
dans  la  manière  dont  les  anciens  envisa- 
geaient la  mor/,  et  dont  ils  la  représentaient 
sur  leurs  monuments  funéraires,  la  preuve 
qu'ils  la  considéraient  non  comme  une  ces- 
sation absolue  de  l'existence,   ou  comme 
un  anéantissement  total  de  notre  être,  mais 
comme  un  sommeil  doux  et  passager.  Il  suffi- 
rait du  témoignage  de  Plutarque,  sur  les 
rapports  de  la  mort  et  du  sommeil^  tels  que 
les  concevaient  les  anciens  sages  de  la  Grè- 
ce, pour  constater  ce  point  de  la  doctrine 
religieuse  de  l'antiquité;  et  les  monuments 
témoignent   assez  combien   cette    opinion 
philosophique  était  devenue  populaire.  On 
connaît  l'allégorie  antique  qui   représentait 
la  Mort  et  le  Sommeil  personnifies  sous  la 
forme  de  deux  jumeaux,  Hypnos  et  Thana- 
tos;  et  personne  n'ignore  que  l'image  la  plus 
fréquemment  employée  par  l'antiquité,  pour 
désigner  la  mor/,  est  celle  d'un  génie  du  som- 
meil^ représenté  sous  les  traits  d'un  aima- 
ble adolescent^  tantôt  couché.ei  endormi^  tan- 
tôt debout  j  les  yeux  fermés^  la  tête  penchée 
sur  son  épaule  et  les  jambes  croisées,  dans 
une  attitude  également  propre  à  caractériser 
un  doux  repos  et  un  agréable  assoupisse- 
ment; en  un  mot,  une  image  riante  et  pres- 
(lue  voluptueuse,  à  la  différence  de  ces  ob- 
jets tristes  et  sinistres  qui   sont  devenus 
l'expression  la  plus  commune  et  la  plus  fa- 
familière  de  la  mort  sur  les  monuments  chré- 
tiens, à  mesure  que  ces  monuments  s'éloi- 
gnaient du  berceau  même  du  christianisme. 
C'est  au  même  ordre  d'idées  que  se  rappor- 
tent ces  images  charmantes,  reproduites  sur 
tant  de  sarcophages,  d\x  sommeil  d'Endymionf 


de  celui  d'Ariane^  et  d'autres  traits  mytholo- 
logiques  du  même  genre  devenus  des  types 
usuels  d'urnes  cinéraires  ;  et  c'est  à  défaut 
de  pareilles  images,  bien  que  toujours  sous 
TinQuence  des  mêmes  idées,  que  tant  d*ia- 
scriptions  sépulcrales  font  mention  du  som- 
meil paisible^  au  sein  duquel  les  anciens, 
d'après  un  système  d'illusions  que  j'aurai 
bientôt  l'occasion  d'exposer  en  détail,  se 
plaisaient  è  croire  que  les  Ames  des  morts 
goûtaient  l'oubli  de  tous  les  maux  ,  en  mê- 
me temps  qu'elles  y  trouvaient  une  sorte 
de  souvenirs  confus  et  de  douce  réminisceD- 
ce  de  leurs  anciens  travaux  et  de  leurs  plai- 
sirs passés. 

Mais  pour  en  revenir  à  la  question  que  j'ai 
posée  en  premier  lieu,  si  le  repos  de  la  tombe 
est  le  plus  souvent  exi)rimé  ou  figuré,  sur 
les  monuments  primitifs  du  christianisme, 
par  l'idée  du  sommeil  ou  par  des  symboles 
qui  s'y  rapportent,  et  dont  la  formule  requies- 
cit  ou  dormit  in  pace^  et  les  mots  dormitio^ 
locus  dormitionis^  dormitorium^  quieiorium^ 
cœmeterium^  étaient  devenus  l'expression  la 
plus  abrégée,  comme  la  plus  habituelle,  il 
n'est  pas  moins  avéré  que  la  même  pensée 
se  produisait  sur  les  monuments  funéraires 
des  anciens  d'une  manière  tout  à  fait  équi- 
valente. Sans  rappeler  le  célèbre  Placiâa 
compostus  pace  quiescit  de  Virgile,  l'idée 
d'un  doux  repos  sur  la  molle  coucKa  de  la 
terre  ne  saurait  être  mieux  rendue  que  par 
ces  mots  d'une  inscription  du  musée  dû 
Parme  : 

Corpore  hic  conquiescit  canls  terne  moUibus 

qui  répondent  à  ceux-ci,  d'une  jolie  épitapha 
grecque  : 

Le  jtommft'/ que  procurent  ]à  piété  dans  le 
séjour  des  bienheureux  n'est  pas  moins  positi* 
vement  exprimé  dans  ces  paroles  d'une 
épitaphe  grecque  métrique  : 

Etc  T  'AOocwcTOvc  9f  (0-t  ZotJ^t&uê  lOUlATAI. 

On  lit  :  HIC  adquibsgit,  sur  l'épitaphe  cé- 
lèbre d'une  prêtresse  païenne ,  Geminia 
Tulla,  qiialiûée  mater  sacrorum;  et  la  for- 
mule :  Hic  requiescit^  qui  se  trouve  sur  un 
marbre  antique  de  Modène,  n'est  pas  noa 
plus  sans  exemple  sur  les  monuments 
païens»  Le  mot  requieseant  se  trouve  sur  un 
superbe  autel  funéraire  publié  par  Boîssard» 
de  même  que  celui  de  requiesco^  sur  une 
inscription  romaine  rapportée  dans  les  An^ 
tiquités  de  Bénévent^  L'idée  du  sommeil^ 
jointe  è  celle  du  séjour  de  la  tombe,  se  trouve 
exprimée  de  la  manière  la  plus  expresse  sur 
ce  marbre,  oublié  dans  Muratori  : 

iii  monvmento.  meo.  qvo.  dormiendTni,  et 
permanendvm.  est? 

et  cette  idée  se  lit  en6n,  réduite  à  sa  plus 
brève  expression,  quies  inpace^  pour  quies^ 
cat  in  pace^  sur  une  inscription  d'origine 
profane^  appartenant  è  l'ancien  pays  Marses» 
qui  sert  aujourd  hui  de  table  a  autels  dans 


7er; 


ROIf 


DTPiGRAPlltE. 


ROM 


IW 


une  petite  église  de  l'évèché  de  Tivoli.  De 
le  remploi  assez  fréquent  des  mots  quitta^ 
rium ,  requietorium^  sur  les  marbres  anti- 
ques, i>our  désigner  la  sépuUure;  et  les  for- 
mules :  Sumno  œtemali  ou  œiernOf  et  quieti 
œternœ^  si  communes,  la  seconde  particulier 
rement«  sur  les  monuments  romains  de  la 
Gaule.  C'est  à  raison  d'expressions  sembla- 
bles, fournies  par  des  monuments  profanes, 
qu'un  sarant  antiquaire  ultramontain,  M* 
VermigiioU,  a  réfuté  la  doctrine  professée 
par  Mabillon,  à  une  époque  où  ces  monu- 
ments n'étaient  ni  aussi  nombreux   qu'ils 
le  sont  devenus  depuis ,  ni  aussi  bien  ap- 
préciés qu'ils  peuvent  l'être  aujourd'hui.  Et 
telle  est  cependant  l'autorité  de  longues  ha- 
bitudes ou  l'influence  de  vieux  préjugés,  que 
la  formule  KoîfMTetc  h  itpv^f  textuellement 
exprimée  sur  un  sarcophage  antique  dont  la 
représentation  purement  profane,   consiste 
en  Qgures  de  génies  nus  et  ailés^  jouant   à 
divers  jeux  ;  que  cette  formule,  dis-je,  répu- 
tée exclusivement  chrétienne,  a  fait  regar- 
der le  monument  où  elle  se  produit  comme 
appartenant  au  christianisme  et  postérieur  à 
Constantin  ;  sans  tenir  le  moindre  compte 
de  cette  représentation  même  de  génies  pro* 
fanes^  jouant  à  des  jeux  d'usage  et  d'origine 
notoirement  antiques,  le  jeu  des  nota;  et  ce- 
lui du  trochus^  et  sans  réfléchir  enfin  que  le  sar- 
cophage en  question  n'offrait  absolument  au- 
cun signe,  aucun  symbole  du  christianisme. 
§  5. — Mais  il  est  su rtout  une  classe  de  for- 
mules chrétiennes  ,  souvent  exprimées  sur 
des  monuments  des  catacombes,  .qui  se  rap- 
portent plus  positivement  encore  a  une  cou- 
tume antique,  et  qui  attestent  tout  un  ordre 
d'idées  communes  aux  deux  croyances.  C'est 
la  formule  pie  zeses  (pour  C«ia«2c)f  6ot>,  vis, 
qui  se  lit  plus  particulièrement  sur  les  verres 
ou  fragments  de  verres  ^  employés ,  suivant 
toute  afiparence ,  à  la  célébration  des  agapes 
chrétiennes ,  et  restés  en  si  grand  nombre 
scellés  au  dedans  ou  au  dehors  des  sépulcres 
des  catacombes ,  comme  autant  de  monu- 
ments de  cet  acte  de  piété  de  nos  premiers 
fidèles.  X.e  plus  souvent  cette  formule  s'y 
produit  de  cette  manière  :  Zeses  pte,  ou  Ze- 
sete  pieté ,  c'est-à-dire  avec  les  mots  grecs 
rendus  en  caractères  latins.  Quelquefois  elle 
se  rencontre  sous  une  forme  purement  grec- 
que :  niE  zHCAïc  EN  ArAeoic,  comme  on  le 
voit  sur  une  belle  tasse  de  verre,  trouvée 
dans  le  cimetière  des  SS.  Thrason  et  Satur- 
nin ,  et  publiée  par  le  savant  P.  Lupi ,  qui  a 
cité,  à  cette  occasion,  une  foule  d'exemples 
semblables  que  lui  fournissait  son  immense 
érudition  ecclésiastique.  Quant  à  l'intention 
qui  Ht  graver  une  formule  semblable  sur  des 
vases  chrétiens  d'usage  funéraire ,  tels  que 
ceux  dont  il  s'agit,  elle  ne  saurait  être  dou- 
teuse, d'après  la  signification  propre  et  pré- 
cise des  mots  qui  la  composent ,  et  moins 
encore  d'après  l'emploi  de  formules  équiva- 
lentes :  Hilare  semper  gaudeas;  Hilaris  vivas 
cum  tuis  féliciter:  Spes  hilaris  zeses  cum  tuis; 
Fruamur  nos  sine  bits  zeses;  Dulcis  anima  vi- 
^os^  qu'otfrent  d'autres  monuments  pareils. 
C*est  évidemment  un  souhait  de  bonheur  et 


de  plaisir t  adressé,  jusque  dans  l'autre  vie^^ 
par  les  amis  restés  dans  celle-ci ,  et  qui  râp-< 
pelle  tout  à  fait  les  vœux  du  même  genre 
exprimés  de  tant  de  manières  analogues  ,  et 
compris  sous  la  formule  générale ,  xaipe  , 

XAIPE  ZY,  XAIPEN,  XAIPE  HAI  HIOME  (stc), 
niEZZBE,  XAIPE  KAI  HIEI  EY,  OU  XAIPE  RAI 
HIEI    TENAE,    'EY^PENGT    KAA02    El,  KAAE 

AOREZ,  dont  les  anciens  avaient  couiume  de 
décorer  leurs  stèles  sépulcrales,  ou  qu'ils 
traçaient  sur  les  vases  mêmes  déposés  dans 
les  tombeaux.  Cette  intention  est  surtout 
rendue  sensible  par  la  comparaison  de  deux 
monuments  dont  personne  encore  n'a  re- 
marqué le  singulier  rapport.  Ce  sont  deux 
vases ,  l'un  antique  et  grec ,  du  cabinet  de 
feu  M.  Durand ,  sur  lequel  sont  gravées  ces 

Earoles  grecques  :  nporiiNE  mh  ratohiz  , 
ois  à  la  santé  sans  déposer  le  verre;  l'autre 
est  un  fond  de  tasse  de  verre  chrétien ,  pu- 
blié par  Buonarotti ,  où  se  lit  l'inscription 
latine  :  Bibe  et  propiiw ,  qui  a  précisément 
le  même  sens,  et  qui  termine  et  couronne , 
pour  ainsi  dire ,  toute  une  série  de  vœux 
inspirés  par  le  même  sentiment  :  dignitas 
amicorum,Pie  zeses  cum  tuis  omnibus.  Bibe  et 
propina. 

Il  y  aurait  peut  être  lieu  d'être  surpris  de 
trouver  de  pareils  vœux  exprimés ,  sur  des 
monuments  chrétiens  ,  d'une  manière  aussi 
profane  et  aussi  contraire  en  apparence  à  la 
sévérité  du  culte ,  comme  à  la  sainteté  de 
l'usage  auquel  ces  monuments  étaient  con- 
sacrés ,  et  à  celle  du  lieu  même  où  ils  se 
retrouvent.  On  pourrait  aussi  s'étonner  de 
voir  la  formule  :  Vivas  in  Deo  ,  Vis  en  Dieu  , 
remplacée  le  plus  souvent  par  celle-ci  :  Bi- 
bas  in  Deo ,  bois  en  Dieu:  singulière  confu- 
sion, née  sans  doute  de  la  permutation  ha- 
bituelle des  lettres  B  et  V,  mais  à  laquelle 
a  bien  pu  contribuer  aussi  l'association  pro- 
fane d'idées  qu'exprimaient  les  mots  zeses 
pie  de  tant  de  verres  chrétiens.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  la  même  formule ,  transportée  sur 
les  pierres  sépulcrales,  comme  on  en  a  plus 
d'un  exemple,  atteste  que  ces  idées  de  bon- 
heur et  de  plaisir^  dont  les  anciens  avaient 
si  fréquemment  placé  l'expression  ou  l'image 
sur  leurs  monuments  funéraires  ,  n'étaient 
pas  non  plus  restées  étrangères  au  christia- 
nisme primitif;  et  rien  ne  prouve  mieux , 
sans  doute ,  que  ce  trait  emprunté  au  génie 
de  l'antiquité  païenne,  la  force  de  cer- 
taines habitudes  populaires,  que  le  christia- 
nisme lui-même  n'avait  pu  vaincre  qu'en  se 
les  appropriant ,  comme  il  n'avait  du  se  Ics 
approprier  qu'en  les  épurant. 

11  suiTit  de  ce  petit  nombre  de  traits  four- 
nis par  rétude  des  inscriptions  sépulcrales 
des  premiers  chrétiens,  pour  montrer  que, 
sous  le  rapport  des  formules  et  des  acclama- 
tions funéraires  qui  s'y  produisent,  ces  mo- 
numents du  christianisme  primiûf  oifrent 
une  tradition  ou,  pour  mieux  dire,  un  écho 
de  l'antiquité  profane;  et  c'est  une  vérité 
qu'avait  déjà  entrevue  l'antiquaire  italien 
du  dernier  siècle,  qui  a  répandu  le  plus  de 
lumières  sur  les  monuments  chrétiens  du 
premier  âge,  l'illustre  Buonarotti ,  qui  n'a- 
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vait  jeté  pourtant  sur  la  question  oui  nous 
occupe  qu'un  de  ces  rapides  coups  a'œil,  où 
brille  tout  entier  le  génie  de  la  science.  Cette 
analogie  deviendra  plus  sensible  encore  par 
l'examen  des  symboles^  sculptés  et  gravés 
xur  les  cercueils  chrétiens  des  catacombes  » 
la  plupart  desq^uels  constituent  à  la  fois  un 
emprunt  matériel  fait  au  génie  anti(iue,et 
une  preuve  positive  de  cette  manière  de 
convertir  au  christianisme  certaines  idées 

f)aïennes,  au  moyen  des  signes  qui  en  étaient 
'expression  figurée,  et  qui  recevaient  une 
valeur  nouvelle,  en  même  temps  qu'une  si* 
gnification  chrétienne.  Ici ,  plus  encore  que 
dans  aucun  des  pointe  du  vaste  sujet  que 
je  me  suis  proposé  d'étudier,  je  devrai  me 
borner  h  un  choix  de  faits  principaux;  car 
la  question  des  symboles  traitée  dans  toute 
son  étendue,  toucherait  à  l'antiquité  tout  en- 
tière, et  ne  fournirait  guère  moins  d'appli- 
cations au  sein  du  christianisme  primitif. 
On  sait  que  chez  les  anciens  la  plupart  des 
id(^es  fondamentales,  de  celles  surtout  qui 
avaient  rapport  aux  croyances  religieuses, 
si  intimement  liées  à  la  Vie  morale  et  intel* 
lectuelle  des  peuples,  se  réduisaient  en  svm- 
boles  ;  et  qu  il  en  fut  de  même  dans  la  lan- 
gue de  l'art ,  où  presque  toutes  les  expres- 
sions figurées ,  presque  tous  les  caractères 
iconographiques,  étaient  devenus  autant  de 
formules  consacrées,  qui  n'ôtaient  rien  à 
l'indépendance  du  talent  et  au  mérite  de 
l*artiste,  mais  qui  ajoutaient  à  la  clarté  du 
signe  et  à  l'effet  de  la  représentation.  Les 
chrétiens  trouvèrent  la  société  et  l'art  consti- 
tués sur  ce  principe;  ils  ne  purent  donc  que 
s  y  conformer,  tout  en  appropriant  au  génie 
de  leurs  croyances  les  traits  divers  de  ce  lan- 
gage symbolique  qui  se  prêtaient  à  une 
pareille  application ,  soit  en  conservant  au 
signe  antique  sa  valeur  primitive,  quand  il 
ne  choquait  pas  leur  manière  de  voir,  soit 
en  le  détournant  de  sa  signification  anciennci 
quand  il  se  rapportait  à  un  ordre  d'idées 
tout  à  fait  contraires.  De  là  résulte  une  suite 
de  rapports  entre  l'antiquité  et  le  christia- 
nisme, certainement  bien  curieux  à  re<;her- 
cher  et  bien  intéressants  à  établir,  attendu 
que  la  seule  présence  de  ces  nombreux  sym- 
boles, communs  aux  deux  systèmes  reli* 
gieux,  sert  à  montrer  quelles  idées  mvsti- 
ques  ou  populaires,  morales  ou  métaphysi* 
uues ,  ont  pu  pénétrer  d'une  croyance  dans 
1  autre,  à  l'aide  des  signes  matériels  qui  les 
représentaient;  et  peut-être  D*est-il  aucun 
sujet  de  recherches  où  l'élément  archéolo- 
gique acquière  autant  d'importance  et  d'in* 
térêl,  que  dans  cette  séné  de  parallèles  aux- 
quels peuvent  donner  lieu  tant  de  symboles 
antiques  adaptés  aux  besoins  du  christianis* 
me,demanière  à  nous  montrer,  sous  leur  der^ 
nière  forme  et  dans  leur  dernière  application, 
une  multitude  d'expressions  figurées  de  la  ci- 
vilisation antique,  créées  à  une  autre  inten- 
tion et  longtemps  employées  à  une  autre  fin. 

Seconde  partie.  —  Symboles. 

Avant  d'entrer  dans  le'détail  de  ces  sum- 
^o/f5,  empruntés  par  le  christianisme  à  1  an- 


tiquité, il  ne  sera  pas  inutile  de  faire,  sur 
cet  emprunt  même,  envisagé  dans  son  prin- 
cipe, une  observation  générale.  Il  n'est  sans 
doute  personne,  tant  soit  peu  ver$é  dans 
Tintelligence  des  monuments  écrits  ou  tigurés 
du  christianisme,  qui  ne  sache  quel  fréquent 
et  heureux  usage  il  fit  du  langage  symboli- 
que à  toutes  les  époques  de  son  htstoire, 
mais  surtout  dans  les  temps  et  dans  les  lieux 
.  les  plus  voisins  de  son  berceau.  Née  dans 
l'Orient,  au  sein  du  judaïsme,  qui  avait  puisé 
lui-même  dans  la  civilisation  asiatique  la 
connaissance  pratique  de  tant  de  signes  hyé- 
ro^lyphiques,  la  foi  des  chrétiens  ne  s'ex- 
prima d'abord  que  dans  cette  langue  con- 
ventionnelle, la  seule  qui  fût  véritablement 
familière  aux  peuples  de  ces  contrées,  au 
point  qu'on  peut  aire  qu'elle  fut,  ide  toute 
antiquité,  la  langue  universelle  de  l'Orient. 
Si  pour  nous-mêmes,  qui  lisons  aujourd'hui 
l'Ancien  Testament  commeuneœuvre  morte, 
le  langage  des  prophètes,  étiucelant  d'ima- 
ges mystiques  et  d'énigmes  sacrées ,  nous 
semble  un  écho  retentissant  du  génie  sym- 
bolique de  l'Orient,  on  sent  quelle  influence 
exerçaient  encore  au  sein  de  la  famille  du 
Christ  tant  de  traditions  vivantes,  tant  d'io»- 
ges  présentes  à  tous  les  yeux  ;  et  combieD, 
à  l'exemple  de  leur  divin  mattre,  qui^  de  l'a- 
veu des  évangélistes,  ne  parlaii  que  par  po- 
TfAoles^  les  fidèles  de  cet  Age  devaient  s'étu- 
dier à  rendre  ou  à  cacher  leurs  idées  sous 
le  voile  d'allégories  dont  le  sens  mystique 
ne  fut  connu  que  des  adeptes ,  et  dont  la 
forme  sensible  peut  tromper  les  adversaires. 
De  là,  l'emploi  fait  .par  les  premiers  chré- 
tiens de  signes  symboliques, qui  avaient  pour 
eux  le  double  mérite  d'exprimer  des  idées 
chrétiennes  et  de  rappeler  des  images  anti- 

3ues,  de  manière  à  leur  servir  de  moyens 
e  reconnaissance  entre  eux,  en  même  temps 
que  de  sauvegarde  contre  les  ennemis  de 
leur  croyance.  C'est  en  effet  ce  qui  résulte 
clairement  du  passage  de  saint  Clément  d'A- 
lexandrie, où  sont  indiqués  les  gffmboUs 
dont  les  chrétiens  devaient  faire  usage  pour 
leurs  cachets,  et  qui,  en  partie  empruntés  à 
des  païens,  de  l'aveu  de  saint  Clément  lui- 
même,  et  tous  réellement  empioyésdans  l'an* 
liquité,  n'étaient  que  la  moindre  partie  de  ces 
emprunts  archéologiques,  qui  constiluaieol 
une  des  nécessités  aussi  bien  qu'une  des  res* 
sources  de  la  primitive  Eglise. 

A  défaut  d'un  pareil  témoignage*  si  grave 
par  le  caractère  de  l'écrivain  dont  il  émane» 
et  si  important  pour  la  connaissance  des 
temps  auxquels  il  appartient,  il  suffira  d'a- 
voir considéré  les  peintures  et  les  autres 
ornements  des  catacombes  de  Rome,  |K>ur 
se  convaincre  que  le  génie  symbolique  do 
l'Orient  subit  Je  bonne  heure»  au  sein  du 
christianisme ,  toute  une  transformation 
nouvelle  ;  et  de  là  vint  encore  qu'à  mesure 

3ue  la  société  chrétienne,  sortie  victorieuse 
e  l'obscurité  des  catacombes,  s'affermit 
en  se  répandant  sur  la  terre,  la  langue  des 
symboles  s'étendit  partout  avec  celle  do  TE- 
vangile,au  point  de  couvrir  les  murs  entiers 
des  basiliques,  des  baptistèresi  et  de  tous 
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les  lieux  consacrés  au  culte,  de  figures  sym- 
boliques de  toute  espèce,  à  1  aide  de  la  pein- 
ture, de  la  mosaïque,  de  la  sculpture  et  du 
verre.  Telles  nous  apparaissent  encore  un 
assez  grand  nombre  de  vieilles  églises,  entre 
lesquelles  je  citerai  seulement,  pour  rendre 
ma  pensée  plus  sensible  par  des  exemples 
plus  connus  et  plus  authentiques,  la  célèbre 
oasilique  de  Saint-Ambroise  à  Milan,  celle  de 
Saint-Af ichel  à  Pavie,  et  Téglise  de  Toscanella 
près  de  Rome  ;  et  telles  s'offriraient  à  nous  la 
plupart  des  basiliques  construites  dans  le 
cours  des    premiers    siècles  qui  suivirent 
le  triomphe  de  TEglise,  si  le  temps  ou  la 
main  des  hommes  n'en  avait  détruit  ou  mo- 
difié le  caractère  primitif  et  changé  toute 
rordonnance,  de  manière  à  faire  de  ces  mo- 
numents du  premier  âge  du  christianisme» 
des  édiGces  tout  à  fait  nouveaux ,  et  tous 
plus  ou  moins  modernes. 

Mais,  sans  nous  engager  dans  les  ténèbres 
de  la  syn^bolique  du  moyen  âge,  où  la  bar- 
barie des  temps  ajoutait  encore  à  la  bizar- 
rerie ou  à  l'obscurité  des  signes,  contentons- 
nous  de  reconnaître,  avec  les  premiers  ex- 
Slorateurs  des  catacombes  de  Rome,  un 
osio,  un  Aringhi,  comme  avec  les  plus 
savants  interprètes  de  l'antiquité  chrétien- 
nes, un  Buonarotti,  un  Mamachi,  que  les 
|>remiers  chrétiens  s'attachèrent  à  rendra 
eurs  idées  les  plus  abstraites,  comOie  les 
plus  populaires,  à  l'aide  de  symboles,  la 
plupart  dérivés  du  paganisme.  Ce  point  éta- 
bli, essayons  de  rechercher,  dans  le  nombre, 
d'abord  assez  limité ,  puis  successivement 
accru,  de  ces  symboles,  ceux  dont  l'origine 
antique  offrit  aux  premiers  chrétiens  une 
application  facile,  en  même  temps  qu'efle 
put  devenir  pour  les  chrétiens  d'un  autre 
âge  une  source  de  méprises,  par  suite  de 
cet  emploi  même  de  signes  communs  aux 
deux  croyances. 

§  1.  —  Les  animaux  réels  ou  chimériques 
furent  de  tout  temps,  comme  l'on  sait,  les 

I principaux  caractères  de  cette  langue  sym- 
bolique de  l'Orient  ;  et  nous  avons  acquis 
tout  récemment,  par  les  découvertes  de 
vases  peints,  du  plus  ancien  style,  réputé 
tvrrénno-phénicien,  une  preuve  nouvelle 
de  cet  emploi  d'animaux  symboliques,  dé- 
rivé de  la  civilisation  orientale,  et  appliqué 
sur  ces  monuments,  appartenant  à  la  haute 
civilisation  de  TEtrurie  et  de  la  Grèce.  De 
là  aussi  l'usage  qui  s'en  fit  sur  les  monu- 
ments funéraires  du  christianisme  primitif, 
avec  la  seule  précaution  d'eu  modifier  le 
sens,  plus  souvent  encore  sans  y  apporter  le 
uioindre  cliangement.  Parmi  ces  animaux, 
ceux  qui  figurent  habituellement  sur  les 
monuments  en  question,  les  uns  avec  une 
signification  proprement  chrétienne,  les  au- 
tres avec  leur  valeur  antique  admise  ou  mo- 
difiée, sont  Vagneatpf  le  poisson^  le  cerf^  la  co« 
tombe  f  le  coq^le  paon,  le  pA^nto;;  j'examinerai 
brièvement  chacun  de  ces  hiéroglyphes,  sous 
le  double  rapport  que  j'ai  indiqué ,  et  j'y 
joindrai  plus  tard  le  cheval  et  le  serpent. 

De  tous  ces  animaux  symboliques,  l'a- 
gneau^  celui  qui  se  reproduit  le  plus  sou- 


vent, dès  le  temps  de  saint  Paulin  ue  Noie» 
sur  les  monuments  ecclésiastiques,  tels  que 
les  verres  et  les  peintures  des  catacombes, 
les  bas-reliefs  des  sarcophages  et  les  mosaï- 
ques des  vieilles,  basiliques,  est  peut-être 
aussi  le  seul  qui  ait  eu  constamment  dès  le 
priuci()e  un  sens  exclusivement  chrétien, 
un  sait,  d'ailleurs^  que  c'est  aux  sources 
bibliques  qu'avait  été  puisée  par  les  fidè- 
les l'idée  ae  cet  hiéroglyphe  chrétien ,  et  il 
serait  superflu  de  s'arrêter  aujourd'hui  sur 
ce  point.  La  seule  chose  qu'il  ne  soit  pas 
tout  à  fait  inutile  d*observer  encore ,  c  est. 

Îue  cet  emblème  de  Vagneati^  ou  de  la 
rebisj  avait  une  double  signification,  sui- 
vant qu'il  était  figuré  seul  avec  la  croix ^  pour 
indiquer  le  Sauveur,  ou  bien  qu'il  se  trou- 
vait combiné  avec  l'image  du  Bon  Pasteur^ 
auquel  cas  il  représentait  la  communauté 
des  fidèles.  Quant  au  poisson^  dont  le  nom 
ou  la  pgure  était  devenue,  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Eglise,  une  sorte  de  tessere  chré-^ 
tienne,  je  remets  à  m'expliquer  sur  l'origine 
de  ce  symbole  dans  un  endroit  de  ces  re- 
cherches. Le  cerfi  c[ui  se  rencontre  assez 
rarement  sur  les  peintures  ou  les  bas*reliefs 
des  cimetières  chrétiens,  de  ceux  du  moins 
du  premier  âge,  semble  avoir  eu,  avec  l'ad- 
ministration du  baptême,  un  rapport  fondé 
sur  un  texte  biblique,  et  confirmé  par  l'ob* 
servation  des  monuments  d'un  autre  ordre 
et  d'une  autre  énoque,  tels  que  les  mosaïques 
et  les  bas-reliefs  des  baptistères.  Cependant, 
il  se  fit  aussi,  à  raison  de  la  nature  timide 
de  cet  animal,  d'autres  applications  do  ce 
symbole,  lesquelles  avaient  eu  leur  modèle 
dans  l'antiquité,  par  exemple,  sur  les  vases 
peints,  où  le  cer/"  figure  souvent  à  même  in- 
tention. Le  coq^  employé  par  les  chrétiens, 
tantôt  comme  symbole  de  la  vigilance^  par 
allusion  à  la  résipiscence  de  saint  Pierre, 

Eres  duquel  il  est  souvent  figuré  sur  les 
as-reliefs  des  sarcophages,  tantôt,  dans  un 
état  de  lutte  et  de  combat,  avec  une  palmes 
pour  indiquer  la  victoire^  est  à  ce  double 
titre  une  réminiscence  antique  si  sensible, 
dont  les  preuves  sont  si  nombreuses,  qu'il 
n'est  pas  besoin  de  les  indiquer.  Il  en  est 
de  même  de  la  colombe^  symbole  de  la  pu- 
reté de  l'âme,  devenu  d'un  usage  si  commun 
et  si  familier  sur  les  pierres  sépulcrales  des 
chrétiens,'et  comme  tel,  employé  non  moins 
fréquemment  sur  les  monuments  funéraires 
du  paganisme.  Mais  c'est  surtout  Jans  le 
choix  de  deux  animaux  symboliques  lepaon 
et  le  phénix^  dont  l'invention  n'avait  pu  êlre 

f)uisée  qu'aux  sources  du  paganisme ,  et 
'emploi  motivé  surles  monuments  chrétiens, 
crue  par  des  raisons  analogues  è  celles  qui 
1  avaient  fait  admettre  sur  les  monuments 
antiques,  que  se  manifeste,  de  la  manière  la 
plus  évidente,  l'esprit  qui  dirigea  nos  pre- 
miers fidèles  dans  l'exécution  de  ces  sortes 
de  travaux. 

Personne  n'ignore  que  le  paon,  comme 
oiseau  consacré  à  Junon,  devint,  à  l'époque 
des  Romains,  le  symbofe  de  l'o-pothéose  des 
impératrices^  de  même  que  Vaigle  avait  été 
adopté  pour  celui  de   la  consécration  des 
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tmpereurs.  De  là,  remploi  si  fréquent  qui  se 
fit  sur  les  monuments  romains  relatifs  à 
Tapothéose,  et  particulièrement  sur  les  mé- 
dailles de  eonsécrationy  de  Vaigleei  du  paon, 
tantôt  placés  au  sommet  du  rogus^  tantôt 
volant,  les  ailes  éployées ,  emportant  au 
ciel  Tâme  de  Tempereur  ou  de  Timpéralrice, 
figurés  en  buste.  À  ce  titre  aussi,  Vaigle  et  le 
paon  formèrent  un  des  éléments  les  plus 
habituels  de  la  décoration  des  tombeaux 
antiques  et  des  lampes  funéraires;  et  lors- 
qu'on retrouve  le  paon  dans  les  peintures 
des  catacombes,  il  n'est  pas  possible  d'y 
méconnaître  l'imitation  du  type  antique, 
rapportée  aussi,  de  l'aveu  des  plus  doctes 
interprètes  de  ces  monuments  chrétiens,  à 
une  intention  pythagoricienne  d'exprimer 
l'immortalité  de  r&me. 

La  même'  certitude  est  acquise  pour  l'em- 
ploi de  l'image  du  phénix^  dont  l'origine  est 
si  notoirement  antique  et  orientale,  quelles 
qu'en  aient  été  la  véritable  source  et  la  pri- 
mitive intention,  encolle  aujourd'hui  contro- 
versées entre  les  savants.  Sans  entrer  dans 
une  discussion  étrangère  à  l'objet  de  ces 
recherches,  je  me  bornerai  à  dire  que  cette 
image  du  phénix^  à  l'époque  où  elle  apparut 
sur  les  monuments  publics  de  l'antiquité, 
notamment  sur  la  monnaie  des  empereurs, 
y  tlgura  comme  un  symbole  iïéternUé^  de 
consécration^  d'apothéose^  ce  qui  résultait  de 
la  présence  même  de  l'oiseau  merveilleux, 
et  de  l'inscription  :  'AiaN,  jeternitas,  con- 
SECRATio  dont  elle  était  accompagnée.  C'est 
au  même  titre,  pour  exprimer  ['immortalité 
de  /'4me,  (}ue  le  symbole  d\x  phénix  fut  placé 
sur  des  pierres  sépulcrales,  telle  que  celle 
qui  est  rapportée  par  Fabretti  ;  et  l'on  sent 
avec  quelle  facilité  un  pareil  symbole  se 
prêtait  aux  applications  diverses  qu'il  pou- 
vait recevoir  dans  le  christianisme,  pour 
indiouer  la  résurrection  des  morts  ou  cette 
du  christ.  De  là  les  fréquentes  allusions  à  ce 
mythe  qui  se  rencontrent  dans  les  écrits 
des  Pères  et  des  docteurs  de  l'Ëglise;  de  là 
aussi  l'usage  qui  s'en  fit  sur  les  monuments 
funéraires  du  premier  flge  du  christianisme, 
et  qui  n'était  évideinment  qu*une  tradition 
de  l'antiquité  profane,  rapportée  à  une  idée 
chrétienne;  et  à  défaut  de  ces  monuments 
mêmes,  la  légende  si  connue  -de  sainte  Cé- 
cile, qui  aurait  fait  graver  un  pJiénix  sur  la 
tombe  de  saint  Maxime,  pour  exprimer  la 
confiance  du  disciple  du  Christ  en  la  résur- 
rection, prouverait  à  quel  point  cette  idée 
était  devenue,  de  bonne  neure,  populaire 
au  sein  de  l'Eglise. 

I  2.  —  Après  avoir  parlé  des  animaux  sym- 
boliques, qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans 
la  décoration  des  sépultures  chrétiennes  du 
premier  âge,  je  me  trouve  conduit  par  l'or- 
dre naturel  de  mes  recherches  à  exposer  en 
détail  les  nombreux  hiéroglyphes,  puisés  à 
une  source  antique,  et  reproduits  de  la  même 
manière  sur  les  inscriptions  des  catacombes, 
qui  forment  un  des  points  les  plus  curieux 
du  travail  que  j'ai  entrepris.  Cet  examen  est 
devenu,  dans  l'état  actuel  des  connaissances 
archéologiques,  tout  à  la  fois,  plus  fécond 


et  plus  facile  qu'il  ne  l'était  à  Tepoque  oà 
les  antiquaires  romains  purent  commencer 
à  s'y  livrer,  parce  qu'un  plus  grand  nombre 
de  monuments  antiques,  rendus  à  la  lumière 
permet  aujourd'hui  de  constater  la  véritab'e 
lorme  et  l'intention  primitive  de  beaucoup 
d'objets  figurés  sur  les  monuments  chrétiens^ 
qu  on  y  avait  méconnus  sous  ce  double 
rapport,  faute  d'un  pareil  moyen  de  compa- 
raison. 

L'un  des  plus  remarquables  de  ces  sym- 
boles, à  cause  des  innombrables  répétitions 
qu'on  en  connaît,  et  des  graves  conséquen- 
ces qu'on  en  a  tirées,  c'est  sans  contredil 
celui  de  la  pa/me,  laquelle,  jointe  à  la  cou- 
ronne^ a  longtemps  été  considérée  comme 
un  signe  propre  et  caractéristique  du  mar- 
Ij^re.  C'est  là  aussi  l'un  des  oqjets  dont  la 
discussion,  retirée  de  la  sphère  théologique, 
peut  s'agiter  avec  profit  pour  la  science,  et 
sans  inconvénient  pour  la  religion,  sur  le 
terrain  de  Tarchéologie.  Or,  s'il  est  un  fait 

f)lacé  hors  de  toute  contestation,  c*est  que 
a  couronne  fut  employée,  à  titre  de  sym- 
bole funéraire,  dès  la  plus  haute  antiquité 
et  jusque  dans  les  derniers  temps.  On  en 
décorait  les  tombeaux  d'une  manière  réelle 
ou  figurée,  soit  en  y  déposant  des  couroiines 
de  fleurs,  de  feuilles^  ou  même  de  métal  pré- 
cieuXf  soit  en  y  sculptant  ou  en  y  peignant 
des  couronnes  de  toute  espèce,  au  dehors 
comme  au  dedans  de  ces  monuments,  sur 
les  vases  et  sur  les  sarcophages  qu*on  j  en- 
fermait. A  cet  égard,  les  témoignages  si 
précis  et  si  nombreux  des  anciens  auteurs 
se  trouvent  d'accord  avec  une  telle  quantité 
de  monuments  de  tout  ordre  et  de  tout  âge, 
qu'il  pourrait  paraître  superflu  de  citer  des 
exemples,  et  qu'il  n'y  aurait  que  l'embarras 
du  choix.  Il  ne  saurait  exister  non  plus  le 
moindre  doute  au  sujet  de  l'intention  qui 
fit  employer  ce  symbole  sur  les  monuments 
funéraires.  Comme  pria;  de  la  victoire^  la 
couronne  en  était  devenue  Vemblime  :  c'était 
une  image  puisée  dans  toutes  les  habitudes 
de  la  vie  publique  et  privée  des  anciens, 
propre  à  fournir  à  la  pieté  envers  les  morts 
un  motif  aussi  expressif  que  familier  de 
consolation  et  d'espérance.  La  palme  dot 
figurer  au  même  titre  sut*  les  monuments 
funéraires,  attendu  qu'elle  était  devenue  le 
signe  le  plus  populaire  de  la  victoire^  et 
conséquemment  le  symbole  dont  la  signi- 
fication se  liait  le  plus  naturellement  à  celle 
de  la  couronne. 

De  là,  l'association  si  fréquente  de  ces 
deux  emblèmes  sur  les  sarcophages,  les 
cippes  et  les  autels  funèbres,  et  dans  la  dé- 
coration même  des  tombeaux,  tantôt  aux 
mains  de  la  victoire^  comme  on  en  a  des 
exemples  dans  les  peintures  du  tombeau 
des  Nasons  et  d'autres  sépulcres  antiques  ; 
tantôt  employés  en  guise  d'ornements  fu- 
nèbres avec  la  patire^  le  préséricule^  ci  les 
autres  vases  ou  instruments  d'usage  funé- 
raire, sculptés  comme  on  les  voit  sur  tant 
de  marbres  antiques.  Ce  point  étaoli,  il 
n'est  pas  donteux  que  les  chrétiens  n*aient 
puisé  à  celte  source  Timage  de  ces  sym— 
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boleSf  en  les  employant  à  la  même  intention, 
qui  n'avait  en  soi  rien  de  contraire  à  leur 
croyance,  comme  elle  n'eut  d'abord  rien  qui 
eât  exclusivement  rapport  au  martyre.  Ce 
<]^ui  le  prouve,  c'est  que,  sur  les  plus  an- 
ciennes mosaïques  des  églises,  de  même  que 
sur  les  sarcophages  chrétiens,  la  palme  ou 
le  palmier  furent  souvent  joints  à  1  image  du 
phénixj  à  l'effet  d'exprimer  des  idées  de 
renaUêaneet  de  vie  et  de  félicité  étemelle^ 
qui  n'étaient  qu'une  tradition  de  l'antiquité, 
évidemment  sans  aucune  allusion  au  mar- 
tyre. Quant  aux  inscriptions,  proprement 
et  indubitablement  païennes ,  où  se  rencon- 
trent les  symboles  de  la  palme  et  de  la  eou^ 
ronne^  employées  absolument  de  la  même 
manière  que  sur  les  pierres  sépulcrales  des 
chrétiens,  je  me  contenterai  d'en  citer  quel- 
ques-unes, qui  me  sont  fournies  par  Fa- 
bretti  et  par  Boldetti,  c'est-à-dire  par  les 
deux  antiquaires  uitramontains  qui  ont 
soutenu  avec  le  ulus  d'obstination,  contre 
notre  savant  P.  Mabilloo,  le  svstème  des 
théologiens  de  Rome,  touchant  la  significa- 
tion mystique  de  la  palme  et  de  la  couronne. 
Une  de  ces  inscriptions,  au  sujet  de  la- 
quelle la  i)révention  de.  ces  antiquaires, 
d'ailleurs  si  éclairés  et  si  recommandables, 
s*est  le  plus  signalée  contre  toute  évidence, 
est  l'épitaphe  d'un  jeune  affranchi  de  la 
maison  impériale,  que  je  rapporte  ici,  telle 
qu'elle  est  donnée  par  Boldetti  : 

Dis.  Manibvs 

Ti.  ClavdîTS 

Avg.  Levpaes 

a  regionib 

et  Claydiae  viuJi 

liberiae  svae.  et 

^teris  qTae  aeorvm. 

Sauf  la  troisième  ligne,  qui  doit  se  lire  : 
Aug.  L.  EupaeSf  pour  Augusti  Libertui  fu- 
paesy  ce  dernier  mot  étant  un  surnom  em- 
prunté à  la  langue  grecque,  cette  inscription 
n'offre  aucune  difficulté;  elle  est  consacrée 
aux  dieux  MdneSf  par  un  certain  Tibérius 
Claudius ,  surnommé  Eupaes^  affranchi  de 
remperewTf  attaché  au  service  du  magieirat 
chargé  de  la  police  des  divers  quartiers  de 
Rome;  c'est  ce  que  signiQent  les  mots  >  a 
regionibus^  que  Boldetti  a  cru  pouvoir  inter- 
préter du  magistrat  lui-mime^  afin  d'avoir 
un  motif  ou  un  prétexte  de  rapporter  à  cette 
dignité  et  à  Yexcellence  avec  laquelle  ce  pré- 
tendu magistrat  se  serait  acquitté  de  ses 
fonctions,  les  svmboles  de  la  palme  et  de  la 
couronne  gravés  de  chaque  côté  de  cette 
inscription.  Mais  il  n'a  pas  réfléchi  que  la 
personne  ici  nommée  était  certainement 
un  affranchi  de  l'empereur ^  Aug.  L.^  et  que, 
le  magistrat  préposé  à  la  police  des  quar- 
tiers de  Rome^étant  uu  citoyen  de  condition 
libre,  les  mots  a  re^'ontfttu,  ne  pouvaient 
s'entendre  ici  que  d'un  emploi  subalterne 
dans  cette  administration  urbaine  ;  d'où  il 
suit  irrésistiblement  que  la  palme  et  la  cou- 
ronncj  gravées  sur  le  cercueil  de  cet  obscur 


affranchi,  n'y  figurent  qu'en  qualité  de  sym- 
boles purement  funéraires,  sans  aucun  rap* 
port  avec  le  mérite  éminent  qu'il  aurait 
déployé  dans  une  charge  importante;  et  l'on 
peut  déjà  voir  par  cet  exemple  à  combien 
de  méprises  plus  ou  moins  graves  peuvent 
se  laisser  entraîner  les  meilleurs  esprits, 
sur  une  question  si  simple  en  apparence, 
par  suite  d'une  préoccupation  systématique. 
En  voici  de  nouvelles  preuves.  Fàbretti 
a  publié  rinscription  d'un  sarcophage,  sur 
lequel  étaient  représentés,  à  côtéul'une  eQigie 
de  la  déesse  Cyhèle^  assise,  avec  son  princl* 

fml  attribut,  le  tympanum^  trois  enfants^  dont 
'un  porte  une  palme  et  une  couronne.  Icb 
encore,  ces  deux  symboles  de  victoire^  scul- 

Etés  sur  un  monument  sépulcral,  indubita- 
ieroent profane,  ne  peuvent  avoir  que  l'in- 
tention funéraire  qui  résulte  de  la  nature 
même  de  ce  monument.  Il  a  fallu  toute  la 
prévention  systématique  à  laquelle  ce  savant 
s'était  livré,  pour  voir  une  épitaphe  chré- 
tienne sur  un  autre  marbre  manifestement 
antique,  qu'il  a  publié,  et  cela  à  cause  de  la 
couronne  et  de  deux  palmes  qui  sy  trou- 
vent gravées;  lorsque  du  reste  la  teneur 
même  de  cette  épitaphe,  la  formule,  d.  m., 
qu'elle  porte  en  tête;  les  lettres  b.  ii.  pour 
benemerenti;  l'énoncé  de  l'âge  delà  défunte, 
dans  Ja  forme  antique,  sans  la  mention  du 
jour  du  décès  presque  toujours  ajoutée  sur 
les  inscriptions  chrétiennes;  lorsqu'enfln  le 
langage  même  et  l'orthographe  de  l'inscrip- 
tion s'opposent  à  ce  qu'on  puisse  j  voir,  à 
aucun  titre,  un  monument  du  christianisme. 
L'inscription  de  L.  Statius  Diodorus  consa- 
crée :  Deo  Magno  Mtemo  ^1},  ne  doit  pas 
être  reconnue  avec  moins  de  certitude  pour 
un  monument  d'antiquité  profane ,  bieu 
qu'elle  ail  été  admise,  même  par  Tillustre 
Harini,  dans  son  grand  recueil  d'inscrip- 
tions chrétiennes,  sur  le  seul  indice  de  Ja 
palme  et  de  la  couronne^  qui  s'y  voient  gra- 
vées. Il  en  est  de  même  d'une  inscription 
publiée  par  Gruter,  oii  se  lisent,  séparés  l'un 
lie  l'autre  par  une  palme^  les  noms  de  cinq 
membres  de  la  même  famille  réunis  dans  le 
même  cercueil.  Boldetti,  qui  rapporte  aussi 
ce  marbre  antique,  convient  lui-même  gu'on 
ne  voit  pas  suffisamment  dans  quel  genre  de 
travail  ou  dHnaustrie  s'était  distingué  le  per^ 
sonnage  nommé  en  dernier  lieUf  à  la  mémoire 
duquel  seul  il  semble  croire  qu'était  dédié 
ce  monument;  toujours  à  cause  de  cette 
préoccupation  d'esprit  gui  l'empêcbe  de 
reconnaître  que  c'était  ici  une  famille  de 
simples  affranchis^  au  nombre  desquels  se 
trouve  une  femme  et  sa  fille;  que  c'est  à 
celle-ci  que  s'adresse  exclusivement,  au 
nom  de  sa  mère,  l'allocution  touchante  en 

(1)  Maffbi,  Jfiis.  Veron.  p.  CLXtviii,  1;  add. 
BcRTOL., il nit^.  Aquil.f  p.5i9;  Murator..  T/ie<.,  1. 1, 
p.  cvi,  6;  BoLDBTT,  Oisenat,^  p.  -459.  Celle  inscrip- 
tion est  reproduite  d*aprè8  G.  Harini,  dans  la  Veter. 
seriptor.  nov.  Collect.  de  M.  Mai,  loin.  V,  pag.  3,  n.  1, 
avec  un»  note  du  savant  éditeor ,  qui  prouve  que 
remploi  pro.'ane  de  la  palme  et  de  la  couronne  ne  lai 
paraissait  pas  un  fait  archéologigue  douteux  ou  sujet 
à  contestation. 
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vers  élégiaques,  gravée  au-dessous  de  Tépi- 
taphe  commune,  et  qu'enfin  ces  cifu/  palmesj 
si  visiblement  en  rapport  avec  ces  cinq  noms, 
sont  ici  un  symbole  purcunent  et  uniquemnnt 
funéraire,  qui  avait  fini  par  devenir,  à  cette 
époque  de  décadence  de  la  civilisation  anti- 
que, un  signe  lapidaire  presque  sans  consé- 
auence  équivalante  cet  autre  signe  en  forme 
e  cœur^  si  fréquemment  reproduit  sur  les 
inscriptions  romaines  du  même  Age;  signe 
dans  lequel  on  s*obstina  longtemps  à  voir 
l'image  réelle  d'un  ciBur  percé  ae  douleur;  et 
à  ce  titre  azisU  symbole  du  martyre.  Mais 
pour  ne  pas  nous  écarter  de  notre  sujet; 
il  était  naturel  que  les  chrétiens,  nourris 
dans  les  habitudes  de  la  civilisation  antique, 
s'emparassent  de  symboles;  tels  que  la  palme 
et  la  couronne^  d'un  usage  si  général,  d'une 
intelligence  si  familière,  et'  d'une  applica- 
tion si  facile.  La  généreuse  résistance  des 
fidèles  et  la  mort  héroïque  des  victimes  de 
la  persécution  ne  pouvaient  être  en  effet 
exprimées  symboliquement  sur  leurs  tom- 
Jbeaux,  d'une  manière  plus  sensible  et  plus 
heureuse,  qu'au  moven  des  deux  emblèmes 
consacrés  dans  le  langage  figuré  de  i'anti- 
quité  pour  indiquer  la  victoire»  De  là,  sans 
nul  doute,  l'emptoi  qui  se  fit  si  communé- 
ment de  lapa/fDe  et  de  la  couronne  sur  les 
monuments  chrétiens,  avec  la  môme  inten- 
tion qui  les  avait  fait  adopter  sur  les  monu- 
ments antiques,  et  aussi  avec  le  même  abus 
qui  avait  rendu  ce  double  symbole  si  vul- 
gaire, ou,  pour  mieux  dire,  si  trivial,  puis- 
qu'on le  trouve  sans  cesse  reproduit  sur  les 
cercueils  de  cens  de  toute  condition  et  de 
tout  âge,  où  il  serait  aussi  contraire  à  tous 
les  principes  d'une  saine  critique,  de  voir, 
d'après  un  pareil  signe,  des  martyrs  et  des 
confesseurs  de  la  foi,  qu'il  le  serait  de  re- 
garder les  marbres  antiques,  décorés  du 
même  signe,  comme  les.  monuments  d'au- 
tant de  vainqueurs  et  de  héros.  On  a  d'ail- 
leurs acquis,  par  des  inscriptions  chrétiennes 
d'un  âge  postérieur  à  Constantin,  et  qui 
eurent  les  mêmes  symboles  (1),  la  preuve 
péremptoire  que  l'on  continuait  de  s'en  ser- 
vir en  des  temps  où  la  persécution  avait 
cessé,  et  où  il  n'y  avait  plus  de  martyrs; 
conséquemment ,  avec  la  seule  intention 
funéraire  dérivée  de  la  tradition  antique; 
et  ce  petit  nombre  de  CaitSiet  d'observations, 
que  j  aurais  pu  multiplier  beaucoup,  mais 
^ns  rien  ajouter  à  la  conviction  des  lecteurs, 
suffira  pour  montrer  l'abus  qu'on  a  fait  de  ces 
symboles  antiques,  en  les  rapportant  troo 
exclusivement  à  une  intention  chrétienne, 
et  en  y  voyant,  presque  en  toute  occasion, 
des  titres  indubitables  du  martyre,  quand 
ils  ne  constituaient  pas  même  des  indices 
certains  de  christianisme. 
g  3.  —  Entre  tous  les  symboles  d'origine  et 

(i)  La  palfne  figure  sur  une  inscription  païenne 
rapportée  par  Boidetti  lui-même,  Osservaz,,  p.  Ii8. 
M.  Mai  cite  deux  autres  inscriptions,  de  teneur  pro- 
fane, copiées  par  G.  Marini,  a\ec  la  palme  et  la  cou- 
ronne. Voyez  Veur.  seriplor.  nov.  CollecUj  t.  V. 
I^ge  3,  note  1. 


de  signification  profanes  qu'on  voit  figurer 
sur  les  inscriptions  chrétiennes,  avec  une 
intention  analogue,  un  des  plus  cprieux  e^ 
celui   du  navire  voguant   en   pleine  mer, 
devenu  comme  l'on  sait,  un  hiéroglyphe 
chrétien  du  premier  ordre.  Mais   ci^  que 
l'on  ne  s'est  pas  donné  la  peine  de   re- 
chercher, c'est  à  quelle  source  aTait  été 
puisé,  et  d'après  quel  motif  avait  ëM  em* 
ployé  ce  trait  du  langage  sjrmbolique  des 
premiers  chrétiens  ;  or,  voici  sur  ces  deux 
points  ce  que  Ton  peut  admettre  de  plus 
certain.  G^est  sur  des  monuments  funéraires 
des  catacombes  que  s'est  montré  d'abord  ce 
symbole  d'une  navigation  heureusement  ac- 
compiie  qui  se  gravait  aussi  sur  les  anneaux 
des  fidèles  ;  et  c'est  sur  des  monuments  du 
même  genre  qu'il  avait  été  affecté  par  les 
anciens  à  rendre  la  même  idée.  L'opinion 
qui  considérait  la  mort  comme  un  péri  placé 
au  terme  d'un  long  voyage,  et  qui  comparait 
les  divers  accidents  de  la  vie  a  ceux  d*une 
navigation  orageuse,  était  une  de  ces  idées 
morales  et  populaires  chez  les  anciens,  qui 
avaient  passé  du  langage  de  la  philosophie 
dans  celui  de  l'imitation.  On  la  retrouve,  à 
travers  toute  l'antiquité  grecque  et  romaine, 
exprimée  dans  les  écrits  des  sages,  et  réali- 
sée par  la  main  des  artistes  sur  les  monu- 
ments du  peuple.  Ainsi,  l'un  des  tombeaux 
récemment  déooinrerts  à  Pompéâf,  nous  a  oC- 
fert,  dans  les  sculptures  qui  en  forment  la 
décoration  extérieure,  un  navire  muni  de 
tous  ses  agrès,  avec  des  enfants  employés  à 
la  manoeuvre,  et  voguant  à  voiles  déployées, 
sous  les  ausnicQS  de  Minerve^  dont  l'image 
est  sculptée  a  la  proue.  Sur  un  monument 
purement  grec,  qui  appartient  sans  doute  à 
un  âge  voisin  de  la  haute  antiquité,  sur  une 
stèledu  musée  dePalerme,un  naître  sculpté, 
avec  des  gens  assis  sur  le  rivage,  offre  ma- 
nifestement une  allusion  semblable.  On  eon- 
natt,  par  un  dessin  de  Fourmont,  une  stèic 
antiaue,  sur  la  face  dd  laquelle  est  repré- 
senté un  ieune  enfant  debout^  dans  Védicuk 
funèbre  désignée  par  le  mot  Tonos,  et  au- 
dessus,  ce  même  enfant  couché  dans  ttne  bar- 
?me:  et  c'est  enfin  un  motif  de  composition 
ùuéraire  qui  se  retrouve  dans  des  peintures 
de  tombeaux  et  dans  des  bas-reliefs  de  sar- 
cophages romains,  ainsi  qu'on  le  voit  par 
une  de  ces  peintures,  publiée  dans  le  recueil 
de  fiartoli,  et  par  une  pierre  .sépulcrale  du 
musée  d'Arles.  Quant  aux  monuments  chré- 
tiens où  ce  symbole  se  rencontre  avec  cette 
signification  non  équivoiiue,  je  citerai  sur- 
tout une  pierre  tumulaire,  consacrée  à  la 
mémoire  d'un  certain  Pastor^  par  ses  deux 
fils,  Romanus  et  Servilius ,  sous  le  nom  de 
chacun  desquels  est  gravé  un  navire  voguant 
â  pleines  votles.  Le  même  hiéroglyphe,  figuré 
absolument  de  la  même  manière,  se  trouve 
sur  plusieurs  autres  pierres  sépulcrales, 
extraites  de  divers  cimetières  de  Rome,  et 
publiées  par  Boidetti,  entre  lesquelles  je  me 
contenterai  d'en  citer  deux,  qui  mérilcnt 
une  attention  particulière. 

L'une  de  ces  inscriptions,  consacrée  à  la 
mémoire  d'une  jeune  fille  nommée  Nabira; 
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offre  l'image  grossièrement  Iracée  d'un  petit 
navirty  par  allusion  au  nom  même  de  celle 
t3nfant;  c'est,  en  effet,  ce  qui  résulte  positi- 
vement des  derniers  mots  de  ^inscription  : 
Titvlv  factv  a  parentes,  signvm  nabe;  et 
c'est  aussi  là,  pour  en  faire  dès  à  présent 
la  remaniuo,  un  des  traits  nombreux  qui  se 
rapportent  5  une  praticjue  chréiienne,  pa- 
reillement dérivée  d'une  coutume  antique, 
înir  laquelle  j'aurai  bientôt  occasion  de  re- 
Yonir.  La  seconde  pierre  sépulcrale  offre, 
avoc  riuscription  de  la  teneur  suivante  : 

Firmîa.  Ticioria.  qve.  {sic)  vixil  aniiis  lxv. 

un  navire  gravé  au-dessus  de  flots  grossiè- 
rement tracés;  et,  sur  un  plan  plus  éloigné, 
une  tour  à  quatre  étages  en  retraite ,  au  haut 
de  laquelle  s'élève  une  flamme;  d'où  il  suit 
que  c'est  un  phare  qu'on  a  voulu  représenter, 
et  conséquemment  le  port  vers  lequel  se 
<ltrige  ce  vaisseau^  voguant  à  pleines  voiles. 
Quoique  rien  ne  prouve  avec  certitude  que 
celle  iascriplion  soit  chrétienne,  si  ce  n'est 
peut-être  le  lieu  où  elle  a  ététrouvée,  l'image 
neuve  et  caractéristiquequ'ellenous  présente 
n'en  est  pas  moins  très-remarquable, à  cause 
de  l'intention  funéraire  qui  s  y  attache  in- 
dubitablement; et  cette  image,  à  son  tour, 
sert  à  nous  faire  reconnaître  un  symbole, 
^ur  le  sens  et  la  nature  duquel  on  s'était 
étrangement  mépris.  Une  pierre  sépulcrale 
chréiienne,  tirée  du  cimetière  de  Saint-Pon- 
tian,  et  publiée  par  Fabretti,  offre  un  objet 
li^uré  grossièrement  comme  une  tour  à  qua- 
tre étages  en  r etr ait e^  surmontée  d'une  flamme, 
oftjet  que  Fabretti  a  pris  pour  un  bûcher  al~ 
lumé.  Il  est  clair  cependant  qu'une  pareille 
injitge,  dérivée  des  habitudes  de  la  sépulture 
romaine,  ne  pouvait  se  produire  à  aucun 
titre  sur  les  monuments  funéraires  des  chré- 
tiens, qui  n'admirent  en  aucun  temps  l'usage 
de  brûler  les  morts.  11  faut  donc  chercher 
ailleurs  l'explication  de  ce  symbole;  et  il 
suftit  d'en  rapprocher  la  figure  de  celle  du 
phare^  tel  que  nous  le  montre  la  pierre  de 
Firniia  Victoria,  pour  reconnaître  que  c'est 
ici  le  môme  objet,  représenté  avec  la  même 
intention,  c'est-à-dire  pour  indiquer  le  port 
où  vient  aboutir  une  heureuse  navigation, 
€t  placé,  par  une  combinaison  ingénieuse, 
entre  une  palme  et  une  couronne,  ce  double 
svinbole  d'une  existence  honorablement  ac- 
complie. A  l'appui  de  ce  fait  curieux,  j'ai 
encore  à  consigner  une  observation  nouvelle: 
c'est  que  le  môme  symbole  du  phare^  figuré 
de  la  roéme  manière,  avec  la  môme  inten- 
tion funéraire,  s'était  produit  sur  des  pierres 
sépulcrales  antiques,  une  desquelles  a 
échappé  jusqu'ici  à  l'attention  de  tous  les 
antiquaires.  C'est  un  bas-relief  de  sarcophage, 
d'une  exécution  médiocre,  quoique  d'un 
assez  bon  temps,  qui  se  trouve  dans 
un  petit  palais  de  Rome.  On  y  voit  sculptées 
trois  petites  barques,  munies  de  leurs  votYe^, 
agrès,  rames,  gouvernail,  et  curieuses  par  la 
forme  autant  que  par  les  détails,  lesquelles 

f>ortent  chacune  deux  génies  ou  enfants  ai- 
es, qui  jouent  de  divers  Instruments,   et 
s'abandonnent  gaiement  au  cours  d'une  na- 
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vigation  prospère  ;  sur  le  fond,  sont  indi- 
quées diverses  fabriques,  avec  un  palmier^ 
arbre  d'une  signification  symbolique  non 
équivoque  en  cet  endroit:  et  à  droite,  un 
grand  édifice  à  trois  étages  en  retraite,  de 
forme  pyramidale,  couronné  de  flammes,  où 
Ton  ne  peut  méconnaître  un  phare  allumé,  et 
conséquemment  l'indice  du  port  vers  lequel 
se  dirigent  les  trois  barques:  en  sorte  que, 
dans  celte  représentation  allégorique ,  tout 
s'accorde,  le  choix  des  personnages  et  celui 
des  moindres  détails,  pour  nous  y  montrer 
une  image  de  navigation  heureuse,  propre  à 
décorer  le  cercueil  d'un  enfant  ;  et  effective- 
ment, au  centre  du  bas-relief,  est  un  buste 
sur  bouclier  d'un  enfant,  au-dessus  duquel 
se  lit,  sur  une  tablette  carrée,  l'inscription 
suivante,  en  caractères  très-bien  gravés  et 
oarfailement  conservés^  , 

Ivlio  Filocy  rîo 

filio  benemerenli 

dvleissiinoq.  B.  oniv. 

vil.  d.  v.  Ivlivs  Filo 

cyrivs.  paler.  fecir. 

On  ne  saurait  douter,  d'après  .e  rapport 
qui  existe  entre  de  pareilles  images,  sculp- 
tées sur  les  monuments  funèbres ,  et  des 
idées  si  généralement  répandues  dans  le 
commerce  ordinaire,  que  le  navire  et  le  phare 
n'aient  été  les  deux  éléments  symboliques 
de  celte  com[)araison  devenue  proverbiale, 
entre  le  cours  de  la  vie  humaine  et  celui  d'une 
navigation  heureuse:  et  ce  rapf)ort,  qui  se 
retrouve  sur  les  monuments  du  christia- 
nisme, aussi  bien  que  sur  ceux  de  l'antiquité, 
ne  saurait  manquer  non  plus  de  constituer 
un  trait  bien  irappant  de  conformité  dans 
]es  croyances  populaires  de  l'un  et  de 
l'autre. 

D'autres  symboles,  puisés  dans  le  mémo 
ordre  d'idées,  se  produisent  encore  sur  des 
monuments  chrétiens,  et  deviennent,  par 
l'emploi  qu'en  avaient  fait  les  anciens  au 
môme  titre,  un  nouveau  trait  de  ce  vaste 
système  d'emprunts  archéologiques,  faits  à 
l'antiquité  par  le  christianisme.  Tel  est  le 
trident,  symbole  dont  il  est  inutile  de  s'ar- 
rêter à  prouver  l'origine  et  la  signification 
paiennes,qui  se  voit,  entre  autres  monuments 
chrétiens,  sur  une  pierre  sépulcrale  publiée 
par  Aringhi.  Telle  est  surtout  Vanere^  sym- 
bole de  salut  plutôt  que  d'espérance,  trop 
notoirement  emprunté  aux  idées  de  naviga-* 
tion  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  fournir 
la  preuve.  Mais  ce  qu'il  importe  d'établir, 
c'est  que  les  anciens  avaient  fait  un  fréquent 
usage  de  ce  symbole  dans  une  intention  fu- 
néraire, liée  au  mémo  système  d'idées;  et 
c'est  ce  qu'a  démontré  l'auteur  lui-môme  de 
\aRome  souterraine,  Âringhi  ,  par  des  pas- 
sages d'£uripide  et  de  Plutarque.  A  l'appui 
de  cette  observation,  je  ferai  remarquer  que 
le  symbole  dont  il  s'agit  figure  avec  l'image 
du  bon  Pasteur  et  celle  du  poisson^  l'une  et 
l'autre  d'origine  antique  et  d'usage  funé- 
raire, et  l'une  et  l'autre  aussi  appropriées 
aux  idées  chrétiennes,  sur  le  sarcophage  de 
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Livia  rrmihva,  monument  de  style  el  ae 
travail  païens.  On  sait,  d\'n!lcurs,  par  !e  lé- 
iDoignoge  de  sainf  Clément  d'Alexandrie  » 
que  Je  symbf>le  de  Vancre  fut  un  des  hiéro- 
glyphes "chrétiens  adoptés  par  les  fidèles  du 
premier  âge,  qu'ils  portaient  gravé  sur  leurs 
anneaux,  plusieurs  des(picls  sont  parvenus 
jusqu'h  nous  ;  et  c'est  au  même  tilro  que  ce 
symbole  fut  placé  sur  les  pierres  sé[)ulcrales 
ou  il  se  rencontre  encore  si  souvent.  Dans 
la  foule  des  épilaphes  chrétiennes  provenant 
des  seuls  cimetières  de  Rome,  qui  en  oiïrent 
l'image  avec  J^inlention  funéraire  que  j'ai 
indiquée,  je  me  contenterai  d'en  citer  une, 
rédigée  en  grec  dans  une  fornïc  métrique, 
dont  il  n'a  pas  encore  été  donné,  à  ma  con- 
naissance, d'exï»licalion  satisfaisante.  Celte 
épitaphe  est  consnerée  à  la  mémoire  d'une 
femme  nommée  i>/<Tri7/ma ,  an  nom  do  la- 
quelle font  certainement  allusion  les  doux 
poisson*  et  Vancre  sculf)lés  sur  la  pierre,  en 
môme  temps  que  ces  objets  y  figurent  comme 
hiéroglyphes  chrétiens,  symboles  de  salut  et 
d'espérance. 

Il  esldiliicile  de  ne  pas  voirune  application 
du  même  système  dans  le  choix  d'un  antre 
symbole,  encore  plus  familier  aux  chrétiens 
du  premier  âge.  Je  veux  parlcu'  du  poisson^ 
devenu  de  bonne  heure,  comme  personne  no 
l'ignore,  un  hiéroglyphe  sacré,  qui  se  ren-r 
contre  sur  une  foule  de  monuments  chré- 
tiens, et  en  particulier  sur  les  inscriptions 
des  catacombes.  11  est  constant,  d'après  les 
témoignages  des  écrivains  ecdésiasliques , 
que  le  princi[)al  motif  qui  lit  adopter  ce 
symbole,  c'est  que  le  mot  grec  qui  signifie 
poisson,  ixeyz,  représentait,  par  les  cinq  let- 
tres dont  il  se  compose  les  mols'iuaoOf  Xptrrôc 
eioO  *Yio,-  ïàrrp, c'est-à-dire  J<<sMs-C/iris/,Ft75 
jde  Dieu^  Sauveur;  en  sorte  que,  par  un  pro- 
cédé analogue  à  celui  des  anciens  Egyptiens, 
l'image  du  poisson  serait  devenue  une  sorlo 
de  signe  phonétique  propre  à  exprimer  toute 
une  série  de  mois  consacrés.  Mais  il  n'est 
pas  moins  bien  constaté  que  la  même  image 
dupotsson,rapportéehun  autre  ordre  d'idées, 
figurait  sur  les  monuments  funéraires  de 
l'antiquité  profane.  Rien  n  est  nlus  commun 
que  la  présence  de  cet  animal  symbolique 
sur  les  vases  peints,  et  particulièrement  sur 
une  classe  nombreuse  de  cette  sorte  de  va- 
ses, sur  ceux  de  la  forme  do  plats,  ou  do 
.plateaux  ronds  ,  owt  cr^s  et  peu  profonds , 

Toattç  xoîXoi,  j]  tx  virukot,  vi  wTàoxtpîlç^  OÙ  l'on 

servait  le  poisson  ,  dans  l'usage  de  la  vie 
réelle;  d'où  vint  que,  sur  les  plats  de  la 
même  forme,  qui  se  plaçaient  dans  les  tom- 
beaux, comme  pour  y  servir  aux  repas  des 
morts,  l'on  représentait  généralement  des 
poissons  en  peinture.  L'espèce  de  poissons 
qu'on  y  voit  le  plus  habituellement  figurée, 
lesscmble  tout  à  fait  à  celle  qui  se  reproduit 
aussi  le  plus  souvent  sur  les  inscriptions 
chrétiennes  ;  et,  en  se  fondant  sur  celle  ana- 
logie de  fait,  on  doit  croire  qu'il  exista  de 
môme  quelques  rapports  d'inlenlion  dans  le 
choix  de  ce  type  funèbre  fait  par  les  an- 
ciens, et  dans  l'adoption  qu'en  firent  à  leur 
tour  les  [ireiiiiers  fidèles.  Celait,  de  la  part 
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de  TEglise  naissante,  un  trait  de  relie  s^çe 
politique  qui  nous  est  connue  par  tant  de 
témoignages  respectables  et  de  monuroenls 
authentiques,  d'approprier  ainsi  a  son  usa^:!" 
un  signe  consacré  dans  les  habitudes  de  U 
civilisation  ancienne;  et  c'était  sans  doute 
ausi  un  rare  avantage  de  pouvoir  offrir  aux 
yeux  des  fidèles,  comme  signe  de  reconnais- 
sance, un  symbole  familier  aux  païens,  sans 
avoir  pres(|ue  rien  h  changer  à  sa  significi- 
lion.  Ainsi,  l'on  sait  qu'une  des  croviuiM-s 
les  plus  populaires  le  l'antiquité  aTail  été 
celle  qui  fiusait  des  îles  océanides  le  séjour 
des  bienheureux, 'hîax'!^p''''»  F-^^'  c'est  à  ctUc 
croyance  si  ancienne  et  si  célèt>re  que  se 
rapnorlent  ces  images  de  navigation ,  cette 
foule  d'animaux  et  do  symboles  marins,  ces 
chœurs  de  Tritons  et  de  Néréides,  qii  figurent 
de  tant  de  manières  sur  les  monuments  fu- 
néraires do  l'antiquité.  Or,  j'ai  montré  que 
les  mêuies  images  de  navigation,  puisées  à 
la  mémo  source,  s'élaienl  produites  sur  des 
inscriptions  chrétiennes  sépulcrales  ;el  j'at- 
teste maintenant  que  les  poissons,  tiguris 
sur  ces  pierres  chrétiennes ,  s'y  montrent 
aussi  le  plus  souvent  accompagnés  «les  sym- 
boles antiques  do  navigation,  lels  que  Vancre 
et  môme  le  trident.  Quelquefois  c'est  sous  ia 
forme  de  dauphin,  animal  employé  plus5/-é- 
cialement  dans  le  langage  sjinLoli^^ne  ilo 
l'anliqurté,  F>our  exprimer  l'idée  de  lafMti- 
gation  aux  lies  fortunées,  c'est,  dis-je,  sous 
la  forme  du  dauf)hin  que  se  produit  cet  hié- 
roglyphe chrétien  ;  et,  dans  ce  cas,  dont  les 
exemples  ne  sont  pas  rares,  à  s'en  tenir  aux 
seuls  monuments  des  cimetières  chrétiens  lie 
Rome,  il  n'est  pas  douteux  que  le  choix  d'un 
pareil  animal  ne  dérivât  de  la  tradition  pro- 
fane et  ne  se  fondât  sur  une  habitude  invé- 
térée. Nous  avons  donc  ici  une  preuve  (po- 
sitive de  la  manière  dont  les  chrétiens  se 
rendirent  propre  un  symbohe  antique,  en 
l'employant  au  même  usaçe  et  sous  la  même 
forme,  et  seulement  enyajoulant  une  inten- 
tion nouvelle,  suggérée  le  plus  souvent  |tar 
un  motif  purement  chrétien  ,  quelquefois 
aussi  nar  une  circonstance  fortuite»  telle  que 
celle  ue  la  composition  du  mot  grec  ixeri, 
dont  les  éléments,  dans  Tordre  où  ce  mot 
les  présente,  s'étaient  trouvés  propres  à  ex- 
primer énigmatiquement  une  formule  chré- 
tienne. 

§  4.— Nous  venons  de  voir  de  quelle  ma- 
nière les  anciens  avaient  représenté  le  cours 
de  la  vie  humaine  heureusement  accompli,,  au 
moyen  do  symboles  empruntés  aux  idées  de 
victoire  et  de  navigation ^  et  comment  ils 
avaient  fait  de  ces  images  symboliques,  io 
sujet  ou  l'ornement  de  leurs  monuiuenls  fu- 
néraires. L'emploi  des  mêmes  symboles,  la 
reproduction  des  mêmes  images»  sur  les 
pierres  sépulcrales  des  premiers  chrétiens, 
n'ont  pu  laisser  de  doutes  sur  le  sysièma 
adopté  de  bonne  heure  par  l'Eglise»  d'appro- 
prier à  son  usage  une  foule  do  types  créés 
par  le  paganisme.  Je  puis  produire  encore 
de  nouveaux  traits  de  cette  pratique  chré- 
tienne ,  relatifs  à  un  autre  ordre  d'.idées.  La 
cheval  en  repos  ou  en  course,  seul  ou  aveo 
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une  palme ,  est  une  de  ces  images  emprun- 
tées au  langage  symbolique  de  rauliquUé, 
dont  la  présen.^e ,  assez  fréquente  sur  les 
monuments  funéraires  du  christianisme,  at- 
teste, de  la  manière  la  plus  positive,  la  source 
où  elle  avait  été  puisée.  Entre  les  nombreux 
exemples  que  j'en  puis  citer,  je  me  conten- 
te.ai  d'indiquer  ceux  qui  me  t>araîssent  les 
jjIus  significatifs.  Tel  est  un  vase  de  verre 
chrétien,  de  la  forme  de  balsamaire,  sur  le- 
quel se  lit  la  formule  chrétienne  :  Vincftiti 
pie  zeses^  accompagnée  de  la  figure  de  trois 
chevaux   vainqueurs,  qui  rem[)lissent  ici  le 
double  objet  de  représenter  symboliquement 
une  victoire  à  la  course,  et  d'exprimer  le  nom 
môme  du  chrétien  Vincentius,  L*un  et  Tautre 
motif  se  retrouvent  sur  une  pierre  sépul- 
crale, tirée  du  cimetière  de  Saint-Callixle, 
où   rimage  d'un   cheval  vainaueur,  avec  la 
palme  sur  la  tête,   equus  palmalus ,  sert  à 
orner  l'inscription  d'un  jeune  en/an/,  nommé 
Feiicula  Victor.  Au  sujet  de  l'inscription  d'un 
autre  enfant^  tport  âgé  de  quelques  mois,  sur 
liquelle  se  voit  un  cheval  courant  vers  une 
palme,  FabretU  est  resté  incertain  si  c'était 
iinjVu  ir^nocent,  ou   une  allusion  h  la  mort 
iroiuaturc'e  de  cet  enfant.  Cesavant  antiquaire 
se  lût  certainement  décidé  pour  cette  dernière 
siijiposition  s'ileûtconnu,ous'ilsefût  rappelé 
plusieurs  monuments  ;  un  desquels  avait  été 
publié   par  lui-môme,  et  d'autres  par  le  P. 
ï.upi,  oii  la  présence  du  cheval  ne  peut  avoir 
que  celte  intention  symbolique.  Le  plus  re- 
marquable de  ces  monuments  est  Tinscrip- 
lion  d'une  femme  chrétienne,  nommée  Vettia 
Simplicia ,  et  morte  à  quarante-trois  ans  et 
six    mois,  au-dessous  de  laquelle   se  voit 
sculpté  un   cheval  avec  une  palme  :  double 
emblème  qui ,  ne  pouvant  se  rapporter  ici , 
ni  au  nom,  ni  à  la  profession  de  la  défunte, 
ne    saurait   trouver  d'explication   plausible 
r;ue    dans  rinlenlion  symbolique  indifjuée 
plus  haut.  Aussi,   le  docte  et  judicieux  P. 
Lupi ,  après  avoir  cité  la  plupart  des  exem- 
ples du  même  genre  que  lui  fournissait  sa 
mémoire,  et  dont  il  avoue  ingénuement  qu'il 
ne  lui  semblait  pas  toujours  facile  de  rendre 
compte ,  finit-il  par  croire  que  ces  sortes  de 
représentations ,  y  compris  les  images  des 
courses  du  cirque,  qui  se  produisent  égale- 
ment sur  des  pierres  chrétiennes,  sont  des 
allusions  symboliques  à  la  coursede  Vhomme, 
c'est-à-dire  au  cours  de  la  vie  humaine  heu-- 
reusemerU  accompli.  L'image  d'un  vainqueur 
ciuxjeux  du  cirque,  que  nous  avons  trouvée 
jusque  dans  les  peintures  chrétiennes  des 
Cilacombes,  telle  absolument  qu'elle  s'était 
montrée  sur  des  sarcophages  antiques,  vient 
trop  manifestement  è  l'appui  de  cette  idée , 
pour  qu'elle  n'acquière  pas  à  nos  yeux  le  plus 
haut  degré  de  probabilité.  Mais  un  coup  d'œil 
jeté  sur  des  monuments  antiques  trop  rare- 
ment consultés  par  les  interprètes  des  anti- 
quités chrétiennes,  suffit  pour  la  changer  en 
certitude.  Une  foule  de  stèles  grecques  de  la 
belle  époque  de  l'art ,  aussi  bien  que  des 
marbres  romains  de  tout  âge ,  nous  offrent  le 
cheval  figuré  symboliquement  dans  des  scènes 
^e  départ,  d'adieu^  de  repas  funèbre ,  toujours 


avec  une  intenimn  funéraire  induoitable» 
C'est  au  même  titre  que  nous  voyons  repré* 
serftées,  sur  tant  de  monuments  du  mémo 
genre ,  grecs  et  romains ,  des  courses  à  che^ 
val,  ou  les  courses  du  cirque,  dont  il  est 
constant  que  la  première  institution  se  liait, 
chez  les  anciens,  à  la  célébration  des  funé- 
railles. Pourrait-on  maintenant  douter,  d'a- 
près de  pareils  exemples,  qui  constituent 
une  tradition  si  ancienne,  si  longue,  si  gé- 
nérale ,*  que  la  présence  du  cheval  sur  les 
monuments  chrétiens  ne  se  rapportât  à  la 
même  origine  ou  à  la  même  intention  ?  El 
pourrait-on,  d'un  autre  côté,  se  refuser  à 
voir,  dans  l'adoption  d'un  pareil  type  sur 
les  monuments  funéraires  du  christianisme, 
un  témoignage  de  plus  à  l'appui  de  la  tradi- 
tion antique,  en  môme  temps  qu'une  preuve 
nouvelle  du  motif  qui  y  était  attaché? 

Il  est  encore  d'autres  emblèmes ,  dérivés 
de  cette  môme  idée  de  course,  et  pareille- 
ment puisés  h  une  source  antique ,  que 
nous  trouvons  employés  par  nos  premiers 
chrétiens  sur  leurs  pierres  sépulcrales.  Tel 
est  celui  de  deux  plantes  de  pied,  hiéro- 
glyphe rare  et  curieux,  sur  lii  sens  duquel 
on  n'est  pas  encore  parfaitement  d^'accord. 
Ce  symbole  s'est  rencontré  sur  des  marbres 
antiques  dédiés  à  Isis  fructifera,  à  Yémis 
victorieuse,  céleste,  uranie,  et  à  quelques 
autres  divinités.  La  première  invention  do 
ce  signe  symbolique  semblerait  avoir  eu 
lieu  dans  l'antique  Egypte,  d'après  remploi 
qui  s'en  fit  sur  des  monuments  dédies  à 
isis,  et  d'après  les  nombreux  exemples  que 
l'on  en  a  recueillis  en  Egypte  môme ,  tels 
que  la  pierre  votive  d'un  certain  Smetchem^ 
Ûls  de  PachumiSf  prophète  d'Isis,  sur  la- 
quelle sont  gravés  deux  pieds  vus  par  la 
plante,  symbole  équivalent  ici,  de  l'avis  de 
M.  Letronne,  aux  expressions  i'kBa  ^Oaûra 
je  suis  venu  ici,  qui  se  lisent  sur  d'autres 
inscriptions  votives  du  môme  âge  et  du 
môme  pays.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain 
que  ce  signe  avait  une  valeur  symbolique  , 
et  celte  valeur  avait  dû  éprouver  des  mo- 
difications, à  raison  des  circonstances  de 
lieux  et  de  temps  sous  l'influence  desquelles 
il  s'était  trouvé.  Le  plus  souvent,  ces  plantes 
de  pied  sont  dirigées  dans  le  môme  sens , 
d'autres  fois  en  sens  contraire,  quelquefois 
enfin,  il  s'en  trouve  deux,  allant  dans  une 
direction,  et  deux  autres  dans  une  direction 
opposée.  La  première  supposition  qui  s'offrit 
à  l'esprit  des  antiquaires,  au  sujet  !de  ce 
bizarre  symbole,-  ce  fut  que  ce  pouvait  être 
un  témoignage  de  guénsons  de  maux  ou 
d'infirmités  au  pied ,  opérées  par  l'interven- 
tion de  quelque  dieu;  mais  .cette  idée ,  à 
laquelle  M.  Letronne  no  croit  pas  pouvoir 
adhérer,  d'après  le  grand  nombre  de  repré* 
sentations  du  môme  genre,  ne  mérite  rée4- 
lement  pas  qu'on  s'arrête  à  la  réfuter.  Aux 
yeux  de  ce  savant ,  l'objet  de  ces  représenta- 
tions  semble  avoir  été  de  marquer  la  venue 
du  personnage  qui  a  écrit  son  nom;  c'est  une 
idée  qui  revient  à  l'explication  proposée 
par  les  antiquaires,  en  y  joignant  les  éclair- 
cissements donnés  par  Te  docte  P.  Lupi; 
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e*est  h  savoir  que  les  pierres  dont  il  s*agtt 
étaient  autant  de  monuments  votifs,  h  Toc- 
casioD  d'un  voyage  heureusement  accompli , 
en  sorte  que  ces  plantes  de  pied  y  qui  sem- 
blent aller  et  revenir,  auraient  jélé  l'expres- 
sion équivalente  de  celte  formule,  qui  se 
rencontre  assez  fréquemment  sur  des  mar- 
bres antiques  :  Salvos  ire,  salvos  redire^  ou 
de  cette  autre  :  pro.  itv.  ac.  reditv.  felici. 
Cela  posé,  il. semble  que,  lorst]u'on  trouve 
sur  des  pierres  sépulcrales  chrétiennes  une 
plante  de  pied  figurée  avec  les  mois  :  in  Deo, 
ou  bien  deux  plantes  de  pied,  sans  aucune 
inscription;  on  ne  peut  expliquer  cel  em- 
blème d*une  manière  tout  h  la  fois  plus  in- 
génieuse et  plus  plausible  qu'en  le  rappor- 
tant, comme  l'a  fait  le  P.  Lupi,  d'après 
î'exemple  fourni  par  les  anciens,  à  l'idée 
d'un  voyage  heureusement  accompli  dans  le 
sein  de  Dieu.  Je  serais  également  disposé  à 
adopter  l'explication  que  le  même  savant  a 
donnée  d'un  marbre  antique, qui  a  f»aru  jus- 
qu'ici une  énigme  à  tout  le  monde.  On  y 
voit  gravée  ces  deux  mêmes  plantes  de  pied 
avec  les  mots  :  qvie  ianae,  et  plus  bas,  les 
lettres  h.  d,  que  le  P.  Lupi,  dans  la  suppo- 
sition très -vraisemblable  que  ce  marbre 
provient  d'une  sépulture  chrétienne,  inter- 
prèle de  celte  manière  :  Qvieti.  Janae,  hic. 
tlormientis,  et  où  il  voit  avec  toute  prohabi- 
lité une  application  nouvelle  faite,  dans  un 
5Gns  chrétien,  d'un  symbole  employé  par  le 
paganisme  avec  une  intention  analogue* 

J'aurais  encore  è  produire  plus  d'un  trait 
du  lûême  genre;  mais  ces  nouveaux  exem- 
ples trouveront  plus  convenablement  leur 
place  dans  l'examen  des  divers  instruments 
représenlés,  à  titre  de  52/m6o/e; ,  sur  les 
monuments  chrétiens  des  catacombes.  Avant 
d'en  venir  à  l'examen,  qui  forme  le  princi- 

f>al  objet  de  nos  recherches ,  h  raison  de 
'importance  même  des  instruments  en  ques- 
tion, je  placerai  ici  une  observation  géné- 
rale, qui  s*applique  à  un  grand  nombre  de 
symboles  de  toute  espèce,  employés  sur  les 
monuments  chrétiens  avec  une  intention 
particulière. 

J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  remarquer,  au 
sujet  de  deux  de  nos  inscriptions  précé- 
demment citées,  celles  de  Nabira  et  oe  Ma- 
ritima,  que  les  symboles,  gravés  sur  les 
cercueils  chrétiens,  faisaient  quelquefois 
allusion  aux  notns  des  défunts.  Celte  ma- 
nière d'employer  un  symbole  quelconque  à 
l'effet  d'exprimer  un  nom  propre,  mérite 
d'être  signalée  ici,  comme  étant  une  prati- 
que dérivée  des  lisages  de  l'antiquité  pro- 
fane. Rien  n'était  en  effet  plus  conforme  au 
génie  symbolique  des  anciens  que  de  rendre 
des  noms  propres  au  moyen  de  l'image  des 
objets  avec  lesquels  ils  étaient  en  rapport  ; 
et  sans  remonter  dans  la  haute  antiquité,  où 
il  est  maintenant  avéré  qu'une  partie  du 
système  hiéroglyphique  de  l'Egypte  était 
fondée  sur  un  procédé  à  peu  près  sembla- 
ble, je  me  bornerai  à  citer  quelques  exem- 
ples fournis  par  les  monuments  grecs  et 
'jroraains.    On  connaît,  par  les  monnaies 


de  beaucoup  de  peuples  et  de  villes  grecques 
autonomes,  l'usage   adopté  dans  fa   haute 
antiquité,  de  prendre   pour  types   de  ces 
monnaies  la  figure  des  objets  propres  à  ex- 
primer des  noms  de  peufiles  ou  de  villes, 
Rhodes 9    Mélos,  Cume,   Sidé^    Paniicapét  ^ 
Ancone,  Arpi,  Sélinonte^  et  une  foule  li'au- 
très,  sont  dans  ce  cas.  Las  monnaies  de  la  fa- 
mille Pomponia,  dont  un  des  principaux  sur- 
noms, Musa,  était  exprimé  par  la  figure (2*une 
Muse;  celles  d'Aquiiius   Florus  avec    une 
fleur,    suffiraient,  indépendamment  d*iine 
multitude  d'autres  exemples  pareils,  pour 
montrer  que  cet  usage  ne  fut  pas  non  plus 
étranger  aux  Romains.  Mais  ce  sont  surtout 
les  pierres   sé{)ulcrales  qui   en   offrent  les 
plus   nombreuses  applications.  J'indiquerai 
particulièrement  le  beau  cip()e  capitolin  de 
Stalilius  Aper,    sur  leauel   est  sculpté  un 
sanglier:  l'inscription  ae  Vitulus  accompa- 
gnée de  la  figure  d'un  veau;  la  pierro  funé- 
faire  d'une  femme  nommée  Labéria  Daphné^ 
avec  l'image  de  Daphné  changée  en  laurier  ; 
trait  mythologique  si  rarement  représenté 
sur  les  monuments,  que  nous n*en  (M>s$é 
dons  peut-être  pas  un  second  exemple;  et, 
sans  parler  d'un   assez  grand  uombre  de 
traits   semblables,  rapportés  parFabreIti, 
par  le  P.  Lupi,  par  M.  Cardinali ,  et  en  der- 
nier lieu  par  M.  Welcker,  qui  s'est  surtout 
attaché  aux  exemples  fournis  par  la  haute 
antiquité  grecque,  je  puis  rappeb^r  ici  que 
j'ai  publié  un  beau  cip.pe  funéraire ,  où  l'i- 
mage de  Cléopâtre  faisait  allusion  au  nom 
de  la  défunte,  Cornélia  Cleopatra.  Les  chré- 
tiens suivirent   le  même  usage    sur  leurs 
monuments.  Ainsi,  outre  les  exemples  déjà 
allégués  des  inscriptions  de  Nabira  et  de 
Maritima  ,  on*  voit  une  petite  truie  sur  \à 
pierre    d'une    femme  chrétienne  nommée 
Forcella  et   un4ne  sur  celle  d'un  certain 
Onager,  deux  traits  curieux  de  ce  langage 
symbolique  qui  m'ont   paru  dignes  d'être 
cités  ici,  p.irce  que  ces  deux  noms  chrétiens 
de  Porcella  et  d'Onager  ^ont  omis  dans  la 
liste,   si  nombreuse  du  reste,  et  si  savam- 
ment dressée  par  feu  le  docte  abbé  Cancel- 
lieri,  des  nomi  ferini,  ou  noms  empruntés  à 
ceux  de  divers  animaux  f  que  portaient  les 
premiers   chrétiens;  et  quant  à  l'intention 

3ui  fit  graver  une  petite  frtiiesur  le  cercueil 
e  Porcella  et  un  dne  sur  celui  d'Ona^er, 
elle  ne  saurait  être  plus  équivoque  que  celle 
qui  plaça  la  ligure  d'un  fifra^on ,  grossière- 
ment tracée,  sur  la  pierre  sépulcrale  d'un 
chrétien  nommé  Dracontius.  J'aurai  occasiou 
de  rapporter  encore  ailleurs  plus  d'uu 
exemple  semblable,  et  il  en  résultera  plus 
positivement  ce  que  je  me  crois  autorisée 
conclure  dès  ce  moment  :  c'est  h  savoir  que, 
dans  la  pratique  générale  dont  il  s'agit,  aussi 
bien  que  dans  celte  foule  de  cas  particuliers 
dont  il  a  été  question  ,  le  christianisme  ne 
fit  que  suivre  les  errements  de  l'antiquité 
profane,  et  continuer,  dans  un  ordre  de 
croyances  tout  différent,  les  traditions  de  la 
civilisation  païenne,  appliquées  à  toute  une 
classe  de  symboles ,  qui  n'avaient  en  soi  rien 
que  dinnocent,  et  dans  leur  emploi,  rien 
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que  de  légitime  et  de  favorable  au  but 
même  du  dirisiiauismo, 

§  5.  —  Parmi  les  symboles  que  présentent 
lesinscriptionschrétiennesdescatacombesiil 
ij'en  est  pas  de  plus  remarquables,  ni  dont  on 
ait  tiré  des  conséauences  plus  graves,  que 
les  instruments  de  diverse  sorte  qu'on  y  voit 
gravés,  et  dont  l'image  devait  y  sembler  en 
effet  d'autant  plus  significative,  que  des  ins- 
truments pareils  se  sont  quelquefois  trouvés 
dans  l'intérieur  même  des  sépulcres.  A  une 
époque  où.  l'on  croyait  généralement  que  les 
cnréliens  ensevelis  dans  les  catacombes 
étaient  tous  autant  de  saints  et  de  confes^ 
seursy  il  était  naturel  que  Ton  regardât  les 
symboles  en  question  comme  des  signes  et 
des  instruments  du  martyre;  et  c'est  aussi 
ce  qui  eut  lieu,  sans  qu'il  fût  apporté  la 
moindre  restriction  à  une  manière  de  voir 
aussi  arbitraire,  aussi  absolue;  sans  qu'on 
parût  même  soupçonner  que  l'intérêt  de  la 
religion,  non  plus  que  celui  de  la  science, 
ne  défendait  pas  qu'on  soumît  avant  tout 
i^etle  opinion  à  un  examen  sérieux.  Cepen* 
dant,  à  mesure  que  les  lumières  de  la  criti- 
que pénétraient  dans  le  domaine  de  lanti- 
quilé  ecclésiasUque,  il  avait  été  reconnu 
qù*une  foule  de  symboles,  admis  d'abord 
sans  discussion  comme  des  signes  indubita- 
bles du  martyre  y  n'étaient  niême  pas  des 
preuves  certaines  do  christianisme  ;  et  les 
doutes  respectueux  que  des  hommes  aussi 
éclairésqu'orthodoxes,teIsquedomMabillon, 
avaient  exprimés  à  cet  égard,  da-is  un  temps 
où  la  connaissance  des  monuments  antiques 
était  encore  si  peu  avancée,  ont  dû  être  con- 
vertis depuis  en  vérités  positives.  Fabrelti 
lui-même,  gui  engagea  contre  notre  savant 
béii(!'diclin  rranjais  une  discussion,  reprise 
lîl  soutenue  encore  depuis  par  d'autres  anti- 
quaires romains,  se  vit  obligé,  parla  longue 
expérience  qu'il  avait  acquise  dans  la  re- 
cherche et  la  surveillance  des  monuments 
chrétiens  des  catacombes,  de  convenir  que 
Je  vase  de  terre ^  avec  des  traces  ou  des  restes 
de  sang^  était  en  définitive  le  seul  témoi- 
gnage certain  et  autlientiquo  auquel  se  re- 
connût, dans  ces  catacombes,  la  sépulture 
des  martyrs.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'exami- 
ner jusqu'à  quel  point  celte  0()inion  môme 
est  fondée;  l'occasion  de  la  discuter,  avec 
tout  le  soin  qu'elle  comporte,  se  présentera 
uaturellcinent  lorsque  j'aurai  à  traiter  des 
nhjî^s  trouvés  dans  les  tombeaux  chré- 
tiens :  mais  je  puis,  en  attendant,  me  pré- 
valoir de  l'exemple  de  Mabillon  pour  sou- 
mettre à  l'épreuve  de  la  critique  quelques- 
uns  des  éléments  de  Tarchéologie  chrétienne 
sur  lesquels  une  connaissance  plus  exacte 
de  l'antiquité  profane  permet  d  établir  une 
opinion  plus  saine  et  plus  conforme  à  la 
vérité. 

De  ce  nombre  sont  certainement  les  ins- 
truments de  toute  espèce,  gravés  en  guise 
de  symboles  sur  les  sépultures  chrétiennes. 
Mais  avant  d'aborder  ce  sujet  grave  et  cu- 
rieux, j'ai  besoin  de  montrer  encore,  par 
l'exemple  de  quelques  emprunts  du  môme 
genre  faits  à  l'antiquité  par  le  christianisme, 


de  quelle  manière  avaient  où  procéder  les 
premiers  chrétiens,  dans  le  choix  des»ym- 
holes  qu'ils  adoptèrent  pour  l'ornement  de 
leurs  sépultures. 

Les  nouveaux  exemples  que  je  vais  citer 
de  symboles  communs  aux  ceux  croyances^ 
auront  surtout  pour  objet  d'expliquer  et  do 
justifier  d'avance  la  présence  des  tn«ln«- 
ments  divers  gravés  sur  les  cercueils  chré- 
tiens. Un  des  objets  les  plus  remarquables 
que  je  puisse  produire,  à  ce  double  titre,  est 
le  tonneaUy  aolium^  que  nous  avons  vu, 
pour  la  première  fois  sans  doute,  tigurer  aux 
pieds  de  Mercure  Psychopompe  ^  sur  une 
peinture  chrétienne  des  catacombes,  et  dont 
nous  avons  è  celle  occasion,  signalé  l'origino 
et  la  signification  anti(|ues.  On  retrouve  fré- 
quemment ce  môme  symbole  sur  les  pierres 
sépulcrales  des  cimetières  chrétiens  ;  et  aux 
exemples  que  j'en  ai  déjà  cilés^  j'en  puis 
encore  ajouter  deux  autres,  d'après  des  mo- 
numents publiés  par  Boldetti  ;  te  second  des^- 
quels  mérite,  par  plus  du  singularité  qui: 
s'y  remarque,  que  nous  nous  y  arrêtions 
quelques  instants. 

Le  monument  en  question  est  une  pierre 
tumulaire  extraite  du  cimetière  de  Saint- 
Urbain  »  et  que  Boldetti  rapporte  de  cette 
manière  : 

Ivlio  filio  pater  doliens 

Avec  l'image  de  deux  dolium  gravés  au- 
dessous  de  cette  ligne  unique.  Mais  la  même 
inscription,  augmentée  de  quatre  lignes,  se 
lit  ainsi  dans  Buonarotti,  comme  provenant 
du  cimetière  de  Saintc-Cyriaque  : 

Ivlio.  filio.  paler.  doliens. 

fecit.  bene.  mereoii.  qvi. 

bixil.  nniiis.  xvi.  luenses.  vu.. 

dies.  V.  anima-,  innoz. 
•     cesqvas.  beae.  in.  paee.< 

Si  l'on  admet,,  comme  il  y  a  tout  lieu  de 
le  faire,  sur  la  foi  d'un  antiquaire  aussi 
exact  et  aussi  instruit  que  Buonaretti,  la  co-- 
pie  que  ce  savant  illustre  a  publié,  et  qui 
nous  offre  du  reste  la  même  image  des  deux 
dolium  gravés  aux  deux  côtés  de  cette  ins- 
cription, avec  cette  seule  différence,  qu'ils 
sont  de  grandeur  inégale,  on  observera  : 
1"  le  mc^lange  d'une  formule  profane,  telle 
que  benemerentiy  et  d'une  formule  chré- 
tienne ,  telle  que  qviescas  in  pace^  mélange 
oui  caractérise  les  monuments  funéraires 
du  premier  âge  du  christianisme  ;  2"  les  ex- 
pressions, anima  innox,  employées  ici  avec 
la  même  intention  que  j'ai  signalée  plus 
haut,  c'est-à-dire  par  allusion  à  l'innocencd 
des  mœurs  de  l'adolescence  ;  3"  mais  surtout 
le  mot  doliens^  avec  lequel  il  semble  que 
l'image  des  deux  dolium  ait  ici  un  rapport 
quelconque.  Ce  même  mot  doliens  s'est  déjà 
rencontré  sur  d'autres  inscriptions  sépul- 
crales, deux  desquelles  sont  rap[)ortées  jiar 
Fabrelti  ;  et  d'après  les  expressions  analo- 
gues, pater  doles  (pour  dolens),  filius  ejus  do- 
YcnSf  parentes  dolentes^  ou  parentis  dolentis^ 
pater  dolitusj  qui  se  lisent  sur  des  marbres,^ 
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soit  antiques,  soil  chrétiens,  on  ne  saurait 
douter  que  ce  ne  soil  ici  uneépilliète  expri- 
mant la  douleur  d'un  père ,  plutôt  qu'un 
nom  propre  ou  un  sui'nojn.  Mais,  dans  l'un 
comme  dans  raulre  cas,  il  semble  qu'on  ne 
puisse  se  retuser  non  plus  à  admettre,  en- 
tre ce  mot  doiiens  cl  l'image  des  deux  do- 
lium^  un  rapport  symbolique,  soit  à  l'effet 
d'indiquer  la  profession  des  personnes,  soil 
pour  exprimer  lei^r  nom  de  famille,  ou  sim- 
plement pour  faire  à  ce  mot  môme,  quelle 
qu'en  fût  la  signiticntion,  une  allusion  du 
genre  de  celles  dont  j'ai  cité  précédemment 
plus  d'un  exemf)]e,  et  dont  les  chrétiens 
avaient  puisé  le  goût  et  l'usage  dans  les 
monuments  de  ranliquité  profane. 

Un  des  symboles  les  plus  mystérieux 
qu'aient  offert  les  sépultures  chrétieruies  est 
celui  de  la  6a/ance.  On  trouve  cet  instrument 
figuré  conjointement  avec  une  couronne,  sur 
une  pierre  sépulcrale  du  cimetière  de  Sainte- 
Cyriaque.  La  réunion  de  ces  deux  symboles 
semble  ne  j)Ouvoir  s'expliquer,  sur  un  mo- 
nument tel  que  celui-ci,  que  CDmme  une 
allusion  à  une  vie  heureuse  et  pleine  de  jours. 
C'est  dans  un  sens  tout  h  fait  analogue  que 
le  symbole  de  la  balance  avait  été  employé 
parles  anciens  sur  les  monuments  funérai- 
res, dans  un  ordre  d'idées  qui  se  liait  à  To- 
pinion  si  ancienne  et  si  populaire  de  la 
psychosiasie,  opinion  importée,  comme  l'on 
sait,  de  l'Orient,  et  figurée  sur  quelques 
rares  monuments  grecs  et  étrusques.  De 
cette  môme  source  était  dérivé  rem|)loi  lait 
de  la  balance,  placée  aux  mains  de  la  Desti* 
née  ou  de  la  Nécessité  suprême,  avec  une 
intention  funéraire,  qui  se  trouve  attestée 
sur  des  monuments  de  l'art  antique,  aussi 
bien  que  sur  d^îs  inscriptions  sé[)ulcraU's. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  5yml>oU^,  d'origine  et 
d'usage  si  notoirement  antique?,  no  s'est 
produit  nulle  part,  dans  les  catâi!ombes, 
d'une  manière  plus  signiticative  que  sur  une 
pierre  tumulaire,  extraite  de  la  voie  Latine 
et  découverte  par  Bosio.  On  y  voit  une  6a- 
lance^  gravée  au-dessus  d'une  ma  won,  hiéro- 
glyphe funéraire  emprunté  du  môme  sys- 
tème d'images  symboliques  que  Védicule 
funèbre^  UpStWn  de  tant  de  vases  peints  et  de 
stèles  grecques,  ou  de  sarcophages  romains; 
et  les  autres  symboles,  qui  figurent  sur. cette 
inscription,  c'est  à  savoir  le  poisson,  le 
eandélabre  et  Ja  momie  dressée  dans  son 
édicule,  se  rapportait  trop  manifestement 
au  raôraeordre  d'idées  funéraires,  pour  qu'il 
soit  nécessaire  de  s  arrêter  à  en  donner  l'ex- 
i  lication  ou  la  preuve^ 

Il  est  temps  de  parler  des  instruments  di- 
ifers^  sculptés,  en  guise  de  symboles^  sur  les 
lûonuments  chrétiens,  et  dont  j'ai  eu  l'occa- 
sion de  dire  que  l'on  avait  expliqué  l'image 
d'une  manière  trop  générale  et  trop  absolue, 
en  la  regardant  toujours  et  dans  tous  les  cas 
comme  un  indice  du  martyre.  Le  premier 
point  à  établir^  c'est  que  des  instruments 
tout  pareils  avaient  été  employés  au  môme 
usage  sur  des  monuments  funéraires  de  l'an- 
tiquité profane.  Or,  c'est  un  fait  déjà  mis 
Uors  de  toute  contestation  parles  recherches 


dont  je  n'aurai  qu'à  consigner  ici  le  résultat. 
Si  l'on  considère  sous  un  point  de  vue  com- 
mun les  nombreux  e^xemplesde  celte  prati- 
que ,  rapportés  |>ar  Fabrelti  ,  Buonarotli, 
Lupi,  Corsini,  Maffei,  Pacciaudi,  Marint,  et 
d'autres  encore,  dont  les  noms  continuent 
jusqu'à  nos  jours  cette  série  de  noms  illus- 
tres, 01  sera  convaincu  qu'il  n'est  presqnc 
pas  de  profession  libérale  ou  industrieMc 
qui  n'ait  été  indiquée  sur  les  tombeaux  des 
anciens,  au  moyen  de  l'image  des  instru- 
ments qui  lui  ét/îient  propres.  Quelques-uns 
des  plus  curieux  et  des  plus  célèbres  monu- 
ments de  l'antiquité  romaine  se  rapporteiit 
à  cet  usage.Tuls  sont,  entre  autres,  le  ftimenx 
cippe  du  palais  Albani,  oi!i  Tem^Joi  de  put- 
lanus,  que  remplissait  raffranclii  Atimétu^. 
est  exprimé  par  la  cage  des  poulets  sacrés;  t^l 
le  beau  cippe  du  musée  Capitolin,  sur  ïequt-l 
le  jeune  Aper,  qualifié  mensor  œdifieiorum, 
est  entouré  de  tous  les  instruments  de  «a 

f)rofession.  Tel  encore  un  superbe  cîppe  flo 
a  collection  Matlei,  orné  dans  le  fronton  d'^s 
divers  instruments  de  la  profession  d'arcA/- 
tecte:  telle  enfin ,  pour  citer  un  exemple 
spécialement  fourni  par  les  arts  mécaniques, 
une  pierre  sépulcrale  consacrée  à  un  certain 
P.  Al  Bus  Eraslus,  negocianti  materiario^  sur 
laquelle  sont  gravés  plusieurs  des  outil»*  i/o 
l'ouvrier  en  bois  ou  au  menuisier.  Le  mètnc 
usage  fut  commun  aux  Grecs,  bien  que  les 
savants  que  j'ai  cités  n'aient  guère  aUégvié 
que  des  exemples  appartenant  aux  Uoroains. 
11  sullira  de  se  rappeler  le  trait  si  célèbre  de 
la  sphère  (U  du  cylindre^  gravés  sur  la  stèle 
d'Archimède   :   deux    symboles,   auxquels 
Cicéron  se  montrait  si  ûer,  h  juste  titre,  d'a- 
voir reconnu  le  tombeau  de  ce  grand  homrno, 
oublié  des  Syracusains  eux-mêmes.  Et  qaant 
aux  f)rofessious  mécaniques,  je  me  conlen- 
lerai  de  ciler  yn  curieux  marbre   attique, 
publié  |)ar  Caylus,  et  conlenant  Tépilaphe 
d'un  simple  ouvrier  y  fabricant  de  liés,  KX«r*o- 
nnyoç  (pour  KV.oTnjyo;),  au-dessusdc  laquelle 
sont  sculptés  un  compas,  une  équtrre,    un 
raboty  et  un  autre  instrument  servant  à  ce 
métier.  Il  serait  f.îcilede  multiplier  de  pareils 
exemf)les,  puisque,  dans  la  plupart  des  in'i- 
criptions  sépulcrales  antiques  appartenant  à 
des  gens  de  métiers  ou  de  professions  indus- 
trielles, il  est  rare  qu'on  ne  trouve  *pas,  h 
l'appui  do  hi  qualification  qui   les  exprirae, 
quelques  symboles  qui  s'y  rapportent.  Mais 
ce  point  pouvant  être  reg  irdé  comme  établi 
d'une  manière  indubitable,  en  ce  qui  con- 
cerne l'usage  des  Grecs,  aussi  bien  que  celui 
des  Romains,  je  passe  à  la  seconde  question, 
qui  est  de  savoir  si  les  instruments  sculptés 
sur  les  monuments  funéraires  des  chrétiens 
y  figurent  au  môme  titre  et  par  une  tradition 
du  même  usage. 

La  présomption  la  plus  naturelle  serait 
sans  doute  d'admettre  ici  l'anirmative,  ei 
c'est  ce  qu'avaient  fait,  au  premier  aperçu» 
des  anii(|uaires,  tels  que  Gori,  qu'on  aurai! 
pu  croire  livrés  exclusivement  à  rinlluence 
du  préjugé  religieux  qui  régnait  dans  leur 
siècle  et  dans  leur  pays.  Tel  est  au5>i  \** 
YÙnMiiii   auquel  jo  crois  pouvoir  cnuouc<r 
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d'avance  qno  je  me  trouverai  conduit  par 
une  discussion  plus  approfondie  de  la  ques* 
tion  actuelle.  Les  haches^  les  fers  de  lance^ 
les  tenailles^  les  marteaux  sont  au  nombre 
de  ces  instruments  qui  se  rencontrent  gra- 
vés ou  sculptés,  d'une  manière  plus  ou 
moins  grossière,  sur  les  pierres  sépulcrales 
chrétiennes.  Il  était  naturel  que»  d^.ns  les 
premiers  mouvements  de  ferveur  religieuse 
et  de  pieux  intérêt  qu'inspiraient  les  monu- 
ments des  catacombes,  retrouvés  au  xvi'  siè- 
cle, on  vit,  dans  des  symboles  de  ce  genre, 
des  instruments  du  martyre.  Mais  une  pa-^ 
reille  idée,  soumise  à  Tépreuve  d'une  crili- 
que  rigoureuse,  ne  saurait  vérilableme^nt 
plus  se  soutenir,  et  il  ne  me  sera  pas  dii*]!- 
cile  d'en  fournir  la  preuve. 

Sur  une  des  pierres  du  cimetière  de  Salnte- 
Priscillu  ,  pierre  qui  a  été  di*cou verte  et 
publiée  par  le  savant  Boldetti,  est  figuré  un 
marteau^  à  côté  d'une  inscription  do  la  te- 
neur suivante  ; 

Maelio.  Ajrfîli.  ariiOci.  sigiiario.  qvi.  vixit. 
aimisrifwn.  inenses.  dvo.  dies.  v.  benemerenli.  in.  p. 

Or,   il  n*est   personne  qui  ne  juge,  à  la 
première  vue,  que  le  marteau  fait  ici  allusion 
a  la  profession  de  ce  chrétien,  artiste  sta- 
tuaire, et  non  au  martyre  qu'il  aurait  subi  ; 
d'où  il  suit  irrésistiblement  que  les  chré- 
tiens do  ce  premier  âge  pratiquaient  sur 
leurs  monuments  l'usage  antique  d'ajouter 
h  leur  nom  et  à  l'énoncé  de  leur  profession, 
un  smybole  qui  s'y  rapportât  ;  et  en  second 
lien,  que  le  marteau  et  d*autres  inslrumenls 
analogues   figuraient  sur    ces    monuments 
chrétiens  en   guise  de  symboles,  et  non  pas 
comate  signes  du  martyre.  L'exemple  que  je 
viens  de    citer  a  paru  si  décisif  a  Boiiielti 
lui-même,  qu'il  n'a   pu   s'empôchiT  d'ob- 
server, à  celte  occasion,  que  les  instruments 
dont  il  s'agit,  et  notamment  le  marteau,  le 
corn  et  les  tenailles,  pourraient  bien  n'être 
en    effet,  sur    plusieurs  pierres   qu'il   pu- 
bliait ,  que  de  purs  symboles  de  profession^ 
et    non   des  indices  ou  des  instruments  de 
martyre.  La  bonne  foi,  qui  forme  le  princi- 
pal  caractère  des  écrits  de  ce  pieux  et  sa- 
vant antiquaire,  ne  lui  |)ermetlait  pas,  mal- 
gré le  penchant  qui   l'entraînait    vers  une 
manière  de  voir  différente,  de  dissimuler 
la  consé(|uence  rigoureuse  qui  résultait  de 
l'observation  mêm^dcs  monuments,  lise  vit 
donc,  en  dépit  du  zèle  qui  le  portait  à  trou- 
ver  partout  dans  les  cmielières  de  Rome, 
k'S  restes  ou  les  monuments  des  martyrs, 
obligé  de  convenir  que  les  instruments  sur 
les  tombeaux  chrétiens  ne  sauraicht  être 
réputés  des  indices  du   martyre  qu'autant 
qu'ils  se   trouvent  accompagnés   de    quel- 
ipj'autre  signe  indubitable,  tel  que  la  pa/me, 
ou  le  vase  de  sang  :  «  atle:idu,  »  ce  sont  ses 
propres  expressions,  «  que  ces  instruments, 
«  et  beaucoup  d'autres  symboles  du  même 
«  genre,  se  représentaient  sur  les  monuments 
«  chrétiens  pour  indiquer,  comme  cela  avait 
«  eu  lieu  aussi  chez  les  Athéniens  (il  aurait 
*  dû  dire  chez  ks  anciens),  la  dignité,  l'cm- 


«  ploi  au  roflîce  qu'avaient  exercés  lesdé 
«  funts.  n  Cet  aveu  de  Boldetti  est  imnorlant 
h  recueillir;  d'<.bord ,  parce  qu'il  pro- 
vient de  l'homme  qui,  sans  aucune  com- 
parai/>on,  a  le  mieux  connu  les  cimetières 
sacr/s  de  Rome  et  le  mieux  apprécié  les 
monuments  qui  s'y  trouvent  ;  et  ensuite, 
parce  qu'il  ri\sulte  de  son  propre  témoignage, 
c^iil  y  a  beaucoup  de  restrictions  à  faire  à 
ï  interprétation  des  instruments  considérés 
comme  indices  du  martyre.  Quant  aux  deux 
signes  indubitables  dont  il  répute  la  pré- 
sence nécessaire  pour  af)puyer  celte  inter- 
prétation, c'est  h  savoir,  la  palme  et  le  rasfr 
de  sang,  on  a  déjà  pu  voir  jusqu'à  quel  point 
était  fondée  cette  opinion,  en  ce  (jui  con- 
cerne le  premier  de  ces  symboles  ;  et  l'on 
saura  bientôt  quelle  idée  il  convient  de  se 
faire  de  l'importance  exclusive  attachée  au. 
second. 

Il  s'agit  de  montrer  maintenant,  h  l'appui 
des  sages  restrictions  admises  par  Boldetti, 
et  par  l'examen  de  quehiues-uns  des  mo- 
numents funéraires  hs  plus  curieux  entre 
ceux  gui  nous  restent  uu  premier  âge  du 
christianisme,  à  combien  d'erreurs  graves  on 
se  laisserait  entraîner,  si  Ton  s'obstinait  à  voir», 
dans  les  instruments  divers  dont  l'image  s'y 
rencontre,  des  signes  du  martyre,  au  lieu- 
de  symboles  de  profession.  On  ne  saurait 
croire  en  effet  à  quel  point  on  a  abusé,  et 
Ton  abuse  encore  tous  les  jours  en  Italie^ 
de  la  faculté  contre  laquelle  s'était  élevé 
avec  tant  de  force  et  de  raison  notre  pieux 
dom  Mabillon,  de  tivmsformer  en  reliques 
do  saints  martyrs  les  restes  de  chrétiens 
obscurs;  et  cela,  d'après  les  indices  les  plus, 
insigniliants  ou  même  les  plus  équivoques. 
Les  avertissements  de  la  critique  n'avaient- 
cependant  manqué  à  aucune  époque,  depuis 
les  temps  de  Boldetti  juscju'à  nos  jours,  pour 
prévenir  un  aussi  fâcheux  abus;  et  c'est 
uniquement  pour  ajouter,  autant  qu'il  peut 
dépendre  de  njoi,  quelque  autorité  nouvelle- 
à  ces  leçons  de  la  science,  trop  souvent  dé- 
daignées et  perdues,  que  je  me  permettrai 
de  citer, parmi  les  nombreux  exemples  d'une^ 
pareille  méprise,  un  dos  plus  récents  et  des- 
plus  décisifs  qui  soient  venus  à  ma  connais- 
sance. 

Il  fut  trouvé,  au  commencement  de  ce 
siècle,  dans  le  cimetière  de  Sainte-Cyria- 
que,  un  cercueil  renfermant,  avec  un  vas$ 
de  terre  teint  de  sang,  les  restes  d'un  per- 
sonnage présumé  chrétien,  et  nommé  Bene^ 
rus,  dans  Tinscriplion  qui  y  était  gravée. 
Cette  inscription  portait  encore  que  le  per- 
sonnage en  question  avait  vécu  vingt-trois 
ans  et  sept  mois;.ei  ce  simple  énoncé  était 
suivi  de  l'image,  grossièrement  tracée,  d'une- 
tenaille.  Il  n'en  ia.lut  pas  d'avantage  pour 
faire  considérer  Bencrus  comme  un  saint 
martyr,  dont  les  reliques,  transférées  à  Pe- 
rugia,avec  toute  la  [tompe  usitée  en  pareil 
cas,  furent  solennellement  déposées,  en 
1803,  dans  une  chopelle  nouvellement  érigée 
à  cet  effet  dans  Téglise  paroissiale  de  Saint- 
Angelo.  Tous  ces  faits  sont  exposés  par  le 
professeur  Vermiglioli,  à  l'appui  de  i'iiis- 
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criplîon  qu'il  puDiie,  et  que  je  rapporte  d'a- 
j^rès  lui-même  ;  la  voici  : 

D.  M.  S. 

Bonervs.  vixil  annos. 
XXIII.  meses  vu. 

Au  premier  aperçu,  rien  n  indique  dans 
celle  pierre  sépulcrale  qu'eUe  apparlienne  à 
un  marlyr^  ni  môme  h  un  chrélien.  La  for- 
mule païenne  D.  M.  S.  qui  se  lit  en  lêle, 
(iourrait,  à  défaut  de  tout  autre  signe,  four- 
nir une  présomption  à  Tappui  d'une  opinion 
contraire  ;  et  le  nom  proiane  Benerus  pour 
Venerus^  serait  plus  propre  h  fortifier  celle 
première  indication  qu'à  Taffaiblir.  M.  Ver- 
miglioli  se  tire  de  ces  difficultés  en  suppo- 
sant que  la  pierre  en  question  avait  porté 
une  inscription  païenne,  dont  il  n'était  resté 
que  les  lettres  D.  M.  S.  ;  ce  qui  est  eifecti- 
vement  le  cas  de  beaucoup  de  nierres  lurau- 
lâires  chrétiennes,  affectées  u  abord  à  Tu- 
sage  des  païens  :  et  ce  qui  explique,  jusqu'à 
un  certain  poinl,  la  présence  de  cetto  for- 
mule prafane  sur  les  monuments  chrétiens; 
car  il  y  a  toujours  lieu  d'être  surpris  qu*en 
ctfaçant  l'inscription  antique,  pour  se  servir 
de  la  pierre,  on  y  ait  conservé  une  formule 
si  contraire  au  génie  de  la  religion  nouvelle. 
Quant  au  nom  Benerus,  M.  Vermiglioli  ob- 
serve que  ce  n'est  pas  le  seul  raarlyr  de  ce 
nom  qui  soit  connu  par  des  marbres  chré- 
tiens, bien  quaucun  ne  figure,  ajoutc-t-il, 
dans  les  martyrologes  et  dans  les  immenses 
catalogues  de  saints.  Or,  quels  sont  ces  au- 
tres martyrs  du  nom  de  Benerus^  que  io  sa- 
vant antiquaire  de  Pcrugia  se  Halle  d'avoir 
découverts  sur  les  monuments  chréliens?  Il 
en  cite  deux,  d'après  deux  pierres  sépulcra- 
les publiées  par  Boldctli  :  Tune,  ainsi  con- 
çue : 

Benerirs.  TiCtoriae.  benemcrenli.  coivgi  (sic) 
carissime.  qve.  vix.  ann.  xxii.  m.  xi. 

où  Ton  voit  qu'un  certain  Benerius  a  con- 
sacré cette  épilaphe  à  sa  très-chère  épouse 
Victoria,  morte  âgée  de  vingt-deux  ans  et 
onze  fwoM,  esl  loin  de  prouver  que  ce  Bene- 
rius fut  un  martyr;  l'épilaphe,  avec  l'expres- 
sion païenne  bcnemerenti qui  s'y  lit,  n'indique 
même  pas  que  sa  femme  ou  lui  fussent  chré- 
tiens. L'aulre  inscriplion  : 

lîencrc.  innoccîilL 

est  une  pure  exclamation,  adressée  à  un 
personnage  nommé  Benerus  Jnnocentius,  ou 
réputé  innocent,  sans  qu'il  y  ait  encore  ici  le 
moindre  indice,  je  ne  dirai  pas  de  martyre, 
mais  de  christianisme.  M.  Vcruiiglioli  aurait 
pu  cilerencored'aulres  pierres  chrétiennes, 
où  se  lit  lenomdei?«ncrîis,deux  enlreaulres, 
du  cimetière  de  Saint-Caliixle,  publiées  par 
i^luratori,  et  par  Bottari,  mais  qui  ne  prou- 
veraient ni  plus  ni  moins  en  faveur  de  son 
opinion.  Il  ne  reste  donc  que  le  symbole  de 
ia  tenaille^  où  M.  Vermiglioli  est  disposé  à 
(rouver  un  instrument  de  martyre,  qui  sem- 
ble fournir  une  présomption  tant  soit  peu 
favorable  à  celle  manière  de  voir  ;  mais,  on 


l'absence  de  signes  certains  de  christianisme, 
cet  instrument  peut  tout  aussi  bien  être  re- 
gardé comme  un  symbole  de  profession  ;  et 
d'après  cette  considéralion,  Benerus  devrait 
avoir  été  un  pauvre  forgeron,  chrétien  si 
l'on  voulait,  ou  païen,  ce  qui  s'accorderait 
davantage  avec  la  formule  païenne  de  soa 
épitaphe,  si  le  vase  de  verre  teint  de  sang, 
trouvé  dans  son  cercueil,  ne  fournissait  un 
élément  rénuté  indubitable  de  sainteté  chré- 
tienne. Réduite  à  ce  point,  la  question  tou- 
che à  tout  un  ensemble  de  faits  et  de  consi- 
dérations concernant  ce  vase  de  verre,  que  je 
me  propose  de  traiter  spécialement  dans  un 
autre  mémoire,  et  je  ne  pousserai  consé- 
quemmeut  pas  plus  loin  la  discussion  sur 
ce  sujet. 

En  poursuivant  l'examen  des  divers  ins- 
truments ou  symboles  de  profession ,  quii 
nous  ont  i\iit  connaître  les  cimetières  sacrés 
de  Rome,  je  ne  saurais  m'empècher  de  si- 
gnaler, comme  dignes  d'une  atteutiou  parti- 
culière, les  monuments  des  fossores,  classa 
d'ouvriers  chrétiens,  chargés  de  préparer, 
dans  les  catacombes,  la  sépulture  des  fidèles. 
L'importance  attachée  à  ces  fonctions  péni- 
bles, dès  les  premiers  temps  de  l'Eglise,  mnis 
surtout  dans  ceux  de  persécution,  résulte 
du  choix  même  fait  par  les  fidèles  des  sou- 
terrains de  Rome,  d'abord  pour  y  placer  leurs 
tombeaux ,  plus  tard,  pour  y  célébrer  les 
mystères  de  leur  religion,  en  présence  des 
images  et  sur  les  monuments  mêmes  des 
martyrs.  Aussi,  a-ton  recueilli  dans  lesca- 
tacoinbes  un  assez  grand  nombre  de  f  uerres 
st'pulcrales,  où  se  lit  ce  titre  de  fossor^  ou 
de  fossarius,  quelquefois  accompagné  de  la 
figure  d'une  pioche,  qui  était  /  instrument  de 
cette  profession;  et  l'on  possède  même, 
dans  une  chapelle  du  cimetière  de  Su'nl- 
Callixte,  l'image  en  pied  d'un  de  ces  ouvriers 
chrétiens,  nommé  Diogenes,ei  quaiiQé  fossor 
dans  l'inscription  qui  l'accompagne,  testant 
d*unc  main  la  pioc^^e,  de  l'autre  main  une 
lampe  allumée,  avec  divers  instruments  ap- 
parlenanl  à  la  même  profession,  épars  à  ses 
pieds  sur  le  sol.  Il  ne  saurait  donc  être  mis 
en  doute  que,  dans  ce  cas,  et  dans  beau- 
coup d'autres  semblables,  des  instruments, 
tels  que  la  hache,  la  pioche,  clc^gravés  sur  les 
pierres  sépulcrales  des  jiremiers  chrélien^^, 
n'aient  été  que  des  symboles  relatifs  soit 
h  la  profession  de  ^055ores,  soit  à  d'autros 
professions  mécaniques  exercées  par  des 
chrétiens  du  dernier  ordre.  Les  f)reuves  que 
fournissent  de  celte  pratique  les  recui-ils 
d'inscriplions  chrétiennes  du  premier  âge 
sont  trop  nombreuses  pour  pouvoirêti  e  citées 
loutes;jeme  contenterai  d'en  ra|»porttT 
quelques  exemples  des   plus   signilicatifs. 

Et  d'abord,  une  circonstance  que  je  ne 
saurais  m'empècher  de  signaler  à  l'observa- 
tion, sur  le  monument  du  fossor  Diogenes, 
cité  en  dernier  lieu,  c'est  que  là  pioche  que 
ce  personnage  tient  à  la  main  ressemble  tout 
à  fait  à  rinslrument  appelé  a5c la  par  les  Ro- 
mains, instrument  qu  on  trouve  si  souvent 
figuré  ou  nommé  sur  les  tombeaui  anti- 
ques, et  qui  avait  donné  lieu  à  une  formule 
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funéraire  si  co'inue.  A  l'appui  de  celle  ana- 
logie, il  a  été  roraarqué  par  plusieurs  a'Uî- 
quaireSy  que  le  môme  instrument  figurait 
a4issi  sur  les  pierres  sépulcrales  chrétiennes. 
M.  Verroiglioli  en  a  cilé  un  exemple,  fourni 
par  les  inscriptions  de  Pérugia,  sa  patrie  ; 
et  il  est  d'avis  que  Vasciaf  qu'il  reconnaît 
sur  les  monuments  chrétiens,  y  a  rapport  à 
la  condition  de  fossor  ;  C3  qui  s  accorde  tout 
à  fait  avec  ma  manière  de  voir.  Un  compas 
et  un  coitij  sculptés  grossièrement  sur  des 
pierres  sépulcrales  chrétiennes,  publiées  par 
le  P.  Lupi,  ont  été  regardés  par  ce  savant 
comme  des  symboles  de  profession,  bien 
qu'il  ait  hésité  à  les  rapportera  celle  de  /bs- 
ior.  Sur  une  pierre,  extraite  d'un  des  cime- 
tières de  Home  et  publiée  par  Muratori,  où 
il  s'agit  de  la  sépulture  d'un  chrétien  nommé 
Evfrandio  et  qualifié  faber,  avec  la  mention 
du  lieu  acheté  a  fossore^  on  ne  saurait  dou- 
ter que  la  ligure  d'une pcHc,  gravée  en  re- 
gard do  l'inscription,  ne  fasse  allusion  à  la 
jMofession  de  faber.  Il  en  est  de  môme  de  la 
ligure  d'un  marteau  et  d'une  équerre^  gravés 
sur  une  pierre  du  cimetière  de  Saint-Cal- 
lixle,  et  qui,  do  l'aveu  de  Muratori,  dans  le 
recueil  duquel  est  insérée  aussi  cette  inscrip- 
tion, ont  rapport  h  la  profession  de  marmo- 
rnrius.  Un  objet,  figuré  comme  une  espèce 
do  grille,  où  plus  d'un  antiquaire  romain 
eût  été  dis[>osé  à  voir  un  instrument  de 
martyre,  a  élé  reconnu,  par  le  P.  Luni,  pour 
un  métier  à  tisser^  symbole  tout  à  lait  d'ac- 
cord avec  l'inscription  qui  l'accompagne,  et 
qui  est  consacrée  à  la  mémoire  d'une  ma- 
trone chrétienney  nommée  Severa  Sclcuciane, 

El  5  cette  occasion,  je  ferai  une  remar- 
que qui  a  échappé  au  P.  Lupi  :  c'est  qu'un 
instrument  à  peu  près  pareil  figure,  avec 
une  intention  équivalente,  sur  une  foule  de 
v/iscs  peints,  de  style  grec,  où  il  a  élé  gêné- 
ralemetit  regardé  aussi  comme  un  métier  à 
tisser,  servant  h  indiquer  symboli(|uernent 
une  des  occupations  les  plus  habituelles  aui 
leîumcs  grecques.  Le  mômeantiquaire  a  ei- 
]>liqué,  d'après  U^  même  motif,  la  présence 
d'instruments  figurés,  mais  dune  manière 
très-grossière,  sur  d'autres  pierres  chrélien- 
nes,  comme  des  espèces  de  peignes  à  carder 
/a /ame;  et  il  ajoute  que  la  seule  difficulté 
qui  l'arrôlerait  dans  cette  explication,  c'est 
qu'il  a  rencontré  des  tns/rum^n^s  semblables 
bur  l'épitapho  antique  d'un  artisan  de  Ti- 
voli, qualifié  strvclor  ;  d'où  il  suivrait  que 
ces  instruments,  quels  qu'ils  fussent,  n'a- 
vaient point  appartenu  à  la  profession  de 
tisserand,  mais  d'où  il  résulterait  aussi  que, 
môme  dans  ce  dernier  cas,  ce  serait  des  ins^ 
Iruments  de  profession  et  non  de  yiartyre. 

Cette  observation  du  savant  P.  Lupi  me 
conduit  5  rcmanjuer  h  mon  tour  que  d  s 
peignes  tout  semblables ,  sculptés  sur  les 
lOQi.joaux  des  cimetières  de  Uomo,  et  que 
Bohietli  avait  rOo^rdés  comme  des  instru- 
ments de  martyre,  doivent  ôtrc,  suivant  toufo 
apparence,  rapportés  au  môme  système 
d'indications  symboliques,  c'est-à-dire  in- 
crprélés   ^oaime  une  image  équivalente   à 


l'expression  du  titre  oe  lanarius  pectinaria^f 
qui  se  lit  sur  des  marbres  antiques. 

§  6. —  il  ne  saurait  exister  de  dilficuttés  au 
sujet  de  quelcjues  représentations  de  métiers 
ou  de  professions,  accompagnées  de  la  ligure 
des  instruments  qui  leur  étaient  propresi, 
telles  qu'il  s'en  rencontre  assez  fréquemment 
sur  les  monuments  chrétiens  ,  le  plus  sou- 
vent à  l'imitation  des  monuments  antiques. 
Je  citerai  particulièrement  l'épitaphe  sui- 
vante, tirée  du  musée  Rircher,  à  Rome  : 

M:\xnnlnvs  qv 
ivixiiarinosxxiu 
amiçvs  otnnivra. 

Ce  Maximtnus,  qui  vécut  ami  de  tout  le 
monde,  était  probablement  un  des  ofticiers 
publics  préposés  à  la  mesure  du  blé,  et  nom- 
més sur  les  inscriptions  mensores  cereris 
avgvstœ  ,  ainsi  que  cela  résulte  de  l'image 
grossière  ,  sculptée  au-dessous  de  cette  épi- 
taphe ,  laquelle  offre  un  personnage  ayant  h 
la  main  la  verge  ou  règle ,  rutellum,  dont  se 
servaient  les  otliciers  en  question,  et  h  ses 
pieds  un  boisseau,  modius,  rempli  de  grains 
et  d'épis  qui  en  sortent;  et  môme,  en  admet- 
tant avec  Lupi  et  Pacciaudi  ,  que  cet  image 
aurait  ici  un  sens  symbolique,  dérivé  d'une 
source  chrétienne ,  il  faudrait  encore  recon- 
naître que  le  modius,  meuble  symbolique 
si  souvent  employé,  et  de  tant  de  manières, 
sur  les  monuments  antifpies,  aurait  servi  de 
type  à  cet  hiéroglyphe  chrétien.  Sur  une 
pierre  sépulcrale  du  cimetière  do  Saint-Cal- 
lixle,  publiée  par  Fabrett!,on  voit  un  person- 
nage rustiqife,  nommé  Léon,  tenant  à  la  main 
une  espèce  de  râteau ,  avec  une  pelle  et  une 
serpe,  et  un  chien  à  ses  pieds;  ima:^e  authen- 
tique et  fidèle,  dans  son  imperfection  même, 
d'un  de  ces  pauvres  gens  de  la  Campagne  de 
Rome,  convertis  au  christianisme,  dans  les 
accessoires  de  laquelle  il  n'y  a  pas  moyen 
de  voir  des  instruments  do  supplice,  mais 
qui  ()eut  servir  h  montrer  le  véritable  objet 
de  ces  sortes  de  symboles  sur  les  autres 
monuments  du  môme  genre  où  ils  se  ren- 
contrent. En  voici  un  dernier  exemple  qui 
achèvera  de  mettre  cette  vérité  en  évidence, 
en  môme  temps  qu'il  nous  fournira  une  no- 
tion doubleraient  pr(^(neuse[)OurrinteMigence 
de  Tantinuilé  ecclésiastique  et  pour  l'histoire 
de  l'art  chrétien. 

Il  a  été  extrait  du  cimetière  de  Sainte- 
Hélène  une  pierre  tunmiaire,  oh  figure  un 
personnage  nommé  Eutropos,  qualifié,  ((e  la 
main  de  son  fils  ,  saint  et  serviteur  de  Dieu  , 
Arioc  0EO2EBEC,  (sic),  mais  qui  avait  été 
sculpteur  de  son  métier,  ainsi  (ju'il  résulte 
du  bas-relief,  où  il  est  représenté  iravailhmt, 
aidé  do  ce  môme  fils,  à  sculj.ter  un  sarco- 
phage, avec  les  divers  instruments,  de  sa 
profession  à  la  main  et  à  ses  pieds.  Ce  sarco- 
phage, de  forme  antique,  est  orné  de  masques 
de  lion;  et  un  second  sarcophage,  asecaeux 
dauphins  de  chaque  côté  du  cartel  qui  porte 
l'inscription,  paraît  être  relui-LH  môme  que 
rartiste  chrétien  avait  destiné  à  recevoir  ses 
restes,  d'après  le  nom  evtppouog  {sic),  qui 
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s'y  lit  encore.  Ce  n'est  pas  h  moi  do  décider 
si  ce  sculpteur  Eutropos  doit  être  regardé 
comme  un  saint  et  comme  un  martyr ^  d'après 
les  qualifications  que  lui  donne  la  piété  de 
son  lils,  ou  d'après  le  vase  qu'il  lient  en 
main  :  deux  signes  qui ,  je  l'avoue ,  me  pa- 
raissent fort  éauivoques.  Je  me  borne  à  re- 
connaître, sur  le  monument  cjui  le  concerne, 
une  image  d'un  de  ces  chrtHiens,  versés  du- 
rant leur  vie  à  des  professions  mécaniques, 
dont.il  était  naturel  et  conforme  à  un  usage 
antique,  que  les  inslrumenls  figurassent  sur 


leurs  inscriptions  funéraires,  en  guise  do 
symboles^  et  non  à  d'autres  litres.  Entre  les 
instruments  qui  n'appartiennent  précisément 
à  aucune  ))rofession  mécan  que ,  et  dont  la 
présence ,  réelle  ou  figurée  ,  au  sein  des  sé- 
pultures chrétiennes  ,  semble  ne  pouToir  se 
rapporter  qu'au  martyre ,  figurent  en  pre- 
mière ligne  les  couteaux^  les  clous  de  fer^  et 
les  vases  teints ,  ou  remplis  en  partie  d'un 
sédiment  rougedtre  :  on  a  trouvé  des  couteaux 
en  fer  de  toute  dimension  et  de  toute  forme, 
dans  Tintérienr  de  ces  tombeaux  ,  parmi  les 
ossements  qui  s'y   étaient   conservés ,    et 
quelquefois  scellés  avec  de  la  chaux  à  l'exté- 
rieur du  sépulcre.  Dans  ce  dernier  cas,  il 
semble  que  l'idée  la  plus  naturelle  serait  d'y 
voir  on  efl'et  un  instrument  ou  un  indice  du 
martyre  :  ,m^\s}e  laisse  h  d'autres  à  décider 
jusqu'à  quel  point  cette  supposition,  dénuée 
do  preuves  positives,  doit  entraîner  l'assen- 
Inment  de  l  antiquaire.  J'observerai  seule- 
ment que,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
occasions  où  l'instrument  en  question  s'est 
rencontré ,  il  pourrait  s'élever  plus  d'une 
difiiculté  contre  une  pareille  supposition.  II 
tst  certain,  par  exemple ,  que  Ton  trouve 
assez  fréquemment  des  couteauœ,  ainsi  que 
d'culies  instruments  de  tables  ou  de  cuisine^ 
dans  les  tombeaux  grecs,  étrusques  et  ro- 
mains, de  la  Campanieetdu  territoire  môme 
deUome,  ce  que  n'avaient  [ju  savoir  les  anti- 
quaires du  temps  de  Boldelli  ;  et  je  luontie- 
rai,  dans  un  antre  mémoire,  qu'une  foule 
d'i»bjets  du  môme  genre  continuèrent  d'élro 
pliict'S   dans   les  tombeaux    chrétiens,   p::r 
^uite  d'hubitudes   semblables.  Ce  qui  me 
|)orlerait  encore  à  douter  que  les  couteaux 
trouvés  dans  ces  sépulcres  des  cataci)rubes,  y 
eussent  toujours  été  mis  avec  l'intention  que 
Ton  suppo^5e  ,  c'est  que  la  seule  inscription 
connue,  comme  provenant  d'un  de  ces  sé{)ul- 
cres ,  qui  avait  renfermé  un  instrument  pa» 
reity  avec  les  débris  d'un  squelette,  est  conçue 
de  manière  non-seulement  h  n'otfrir  aucun 
imlice  de  martyre ,  niais  môme  à  ne  fournir 
qu'une  présomption  trùs-équivoquede  chris- 
tianisme; voici  celle  inscription,  telle  qu'elle 
est  rapportée  ))ar  Boldelli  : 

Alexandre,  fralri.  beiieiiicreiUi.  voivin 

iiicrciili.  fralres.  reddiderviil.  lixil.  in.  Cliristo. 

aunis.  xxxm.  decessil  idvs.  iviiias. 

Il  règne  dans  cette  inscription  un  mélan- 
ge de  formules  païeimes  et  chrétiennes  qui 
pourrait  paraître  assez  élrargp.  si  l'on  n'en 
■^Obsédait   tant  d'autre^  rxoMiples,  qui  éla- 
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blissent  de  plus  en  plus  le  fait  de  cette  con- 
fusion inévitable  entre  les  symboles  drs 
deux  croyances.  L'épilhète  berUmerenii    est 

Curement  d'invention  et  d'usage  profiines, 
ien  qu'elle  ait  été  plus  tard  adoptée  parles 
fidèles  ;  l'idée   qu'exprime  les  mots  ro/rm 
merenti    fratres    reddidervnt^    pareillement 
profane  dans  le  principe,  s'était  glissée  de 
môme  dans  le  langage  des  chrétiens,  par 
Teffet  d'une  de  ces  habitudes,  ou,  si  l'on  ai* 
me  mieux,   de  ces  inadvertances   dontj*ai 
signalé  tant  d'exemples.  Il  n'y  a   donc  ici 
que  la  formule  vixit  inChristo^  qui  soit  pro- 
prement et  exclusivement  chrétienne,  ainsi 
que  l'énoncé  de  la  date  du  décès  par  les  idts 
dejuinj  qui  est   pareillement    conforme  à 
l'usage  suiyi  sur  les  monuments  funéraires. 
Mais,  avec  la  meilleure  volonté  du  inonde, 
il   est  dificile  de  voir  dans  le  mot  decessii, 
une  indication  du  martyre  ;  et  lorsque,  sur 
la  foi  de  cette  inscription,   d'accord  avec  la 
présence   de  ce  couteau^  on  a  cru  toucher 
ici  les  restes  d'un  saint   martyr  Alexandre. 
opinion  exprimée,  il  est  vrai,  par  le  seul 
Boldetli,  sans  autre  autorité  que  la  sienne 
propre,  il  me  semble  que  l'on  a  fait  une  ap- 
plication tant  soit  peu  abusive  d'une  donnée 
passablement  équivoque. 

Il  ne  me  reste  plus  à  parler  que  d'uo  06- 
jet,  dont  la  présence  ou  l'image,  répétée  en 
nombre  presque  infini  dans  les  cimetières 
chrétiens  de  Kome  a  acquis  Je  plus  haut  de- 
gré d'intérêt  archéologique.  Il  s'agit  du  nue 
de  terre  teint  ou  rempli  de  sang,  ou  du 
moins  d'une  matière  qui,  dans  l'état  de  dé- 
composition oii  elle  s'est  trouvée  réduite,  a 
été  réputée  un  résidu  du  sang  humain,  et,  à 
ce  titre,  considérée  comme  la  preuve  irré- 
fragable du  martyre.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  me  livrer  à  l'examen  des  questions  gra- 
ves et  délicates  qu'a  suscitées  de  tout  temps 
ia  [)résence  de  ces  vases  de  verre  au  sein  des 
sé|)ultures  chrétiennes;  j'en  parlerai  avec 
quelques  Jétails  dans  le  mémoire  ou  je  ren- 
drai compte  des  objets  de  toute  sorte  trouvés 
dans  ces  sé|)ulcres,  et  comparés  avec  ceux 
que  nous  ont  ollerts  les  tombeaux  antiques. 
Il  ne  s'agit  ici  que  de  rechercher  à  quelle  in- 
tention le  vase,  figuré  le  pfus  souvent  sous 
la  forme  d6  vase  à  boire,  a  pu  trouver  place 
entre  les  symboles  ou  hiéroglyphes,  qui 
décorent  les  iascriptions  funéraires  cbsé- 
tiennes.  Rien  ne  serait  plus  naturel,  au  pre- 


mier aperçu,  que  de  supposer  que  l'image 
tenait  ici  fa  place  de  Tobiet  mème;^r  eé- 
tailjcomme  l'on  sait,  un  des  expédients  ima- 
ginés parla  piété  des  anciens,  de  suppléer, 
par  toute  sorte  d'équivalents,  à  la  présence 
des  meubles  ou  ornements  réels  que  devait 
renfermer  la  tombe  ;  et  les  chrétiens,  pau- 
vres et  persécutés,  durent  être  bien  souvent 
réduits  à  recourir,  dans  leur  détresse,  à 
des  suppléments  de  cette  espèce.  Ou  en  a 
la  preuve  dans  ces  nombreux  fragments  de 
verre,  quulques-un  d'oriijine  païenne,  avec 
des  rcj)résenlations  profanes,  qui  se  sovi 
retrouvés  scellés  avec  de  ia  chaux  à  IVxii- 
rieur  des  cercueils,  évidemonl  pour  tenir 
lieu   de   vasxs    eiilicis,  'lae  \v  iiiaih.-ur  d«s 
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temps  ou  la  pauvreté  des  personnes  n'avait 
'pas  permis  de  déposer  clans  les  tombeaux, 
et  c*eût  été  par  un  motif  analogue,  et  faute 
d*unc  semblable  ressource,  que  l'on  aurait 
placé  sur  le  sépulcre  une  image  destinée  h 
rappeler  Tobjet  absent.  Mais  il  est  possible 
de  rendre  compte  d'une    manière    encore 
!phis  satisfaisante,  si  je  ne  me  trompe,  d'une 
particularité  si  souvent  reproduite. 
[   Une  pierre  sépulcralef  extraite  du  cime- 
tière de  Saiute-Cyriaque,  fait  mention  d'un 
chrétien  nommé  Antiloquef  et  qualifié  pin- 
arna^  mort  âgé  de  trente  ans.  C  est  la  seule 
fois,  à  ma  connaissance,  que  ce  mot  pincerna 
se  lit  sur   une  pierre  chrétienne;  mais  ou 
soit,  par  de  nombreux  témoignages  d'auteurs 
ccclésiasti(|ues,  que  c'était  un  titre  fréquem- 
ment  porté   dans  le  siin   do  la  primitive 
È'^lise,    Or,  cette  qualification  est  accompa- 
giic'e,  sur  le  monument  en  question,  de   Ti- 
uingî    grossière    d'un    vase  à  boire^    telle 
qu'elle  se  rcncon  re  sur  une  foule  d'autres 
pierres    sépulcrales  chrétiennes;  et  il  n*esl 
pas  douteux,  de  l'avis  du  savant  G.  Marini, 
que  celle  image  ne  se  rapporte  ici  à  l'emploi 
qu'avail  exercé  le  défunt.  Nous  avons  doic, 
dans   ce  moment,  une  preuve  nouvelle  de 
l'usage    antique  pratiqué  par  les  chrétiens, 
de  joindre  à  Ténoncé  de  leur  nom  et  de  leur 
profession,  un  symbole  en  rapport  avec  Tun 
ou  avec  l'autre  ;  et  nous  avons  de  plus   une 
autorité  formelle  5  l'appui  de  notre  opinion, 
de  ne  voir,  dans  le   vase  sculpté  ou  gravé 
sur  les  tombeaux   chrétiens,  qu'un   hiéro- 
glyphe destiné  à  exprimer,  dans  certains  cas, 
un   titre  ou  un  emploi  ecclésiastique,  et  le 
plus  souvent,  h  tenir  lieu  du  vase  lui-môme. 
Je   terminerai  ici  les  recherches  ({ue  je 
m'étais  proposé  d'entreprendre,  relativome-it 
aux  monuments  lapidaires  du  premier  âge 
du  christianisme.  J'aurais  pu  multiplier  da- 
vantage les  exemples  que  fournit  l'observa- 
tion des  cimetières  de  Rome;  et  ces  exem- 
ples eussent   été  bien   plus  nombreux  en- 
tore  si  j'eusse  voulu  les  chercher  ailleurs 
que  dans  le  berceau  môaieduchristiaiisme, 
et  dans  le  siège  principal  de   l'Église.  Mais 
je  crois  avoir  sufasamnitMit  démontré,   par 
i'exame'i  de  ce  petit  nombre  de  formules  et 
de  symboles  funéraires  puisés  aux  sources 
les  })lus  authentiques,  que  le  christianisme 
avait  suivi,  à  l'égard  de  ces  monuments,  la 
règle  qu'il  s'était  faite  par  rapport  aux  pein- 
tures et  généralement  h  toutes  les  œuvres 
des   arts  d'imitation,    d'approprier   à   son 
génie   et    de    convertir    à  son    usage   les 
divers    éléments    de  la    civilisation     anti- 
que   qui  se  prêtaient  h  cette  combinaison. 
J'aurai   achevé  d'élablir  celle    vérité   dans 
toute   son  étendue,  quand  j'aurai   fait  con- 
naître ,    par   l'examen  des   objets   mômes 
qui  se  sont    retrouvés  dans  les  cercueils 
chrétiens  des    catacombes   de  Rome,    une 
application  matérielle  et  |>alpable  du  môme 
système.  Ce  sera  l'objet  d'un  troisième  mé- 
moire sur  ces  antifjuités  chrétiennes,  si  di- 
gnes d'intérêt  par  elh^s  mômes,  à  cause  des 
lumières  de  toules   espèces  qu'elles  nous 
Fournissonl  sur  le  génie  du  chiistiaiisme  pri- 


ROT 


79b 


railif,el  qui,  néanmoins,  n'avaient  pas  encore 
été  envisagées  sous  le  rapport  si  curieux 
aussi  et  si  important  en  soi,  des  analogies 
qu'elles  présentent  avec  les  monuments  de 
l'antiquité  profane  (1). 

ROMSEY,  ou  RAMSEY,  dans  le  Hunling- 
tonshire,  en  Angleterre. 

I. 

Johanna  hic  Jacet  liumata  ipsiiis  animsc  Crislus 

det  prenii[iim]. 

Il  s'agit  ou  de  Jeanne  Jacke  ou  de  Jeanne 
Gervaise,qui  qui  se  sont  succédées  l'une  à 
l'autre,  1333-1349. 

{Sepulchral  Monuments^  I,  9,4,). 

H. 

Epitaphe  d*Aihoin ,  duc  ou  comte  de  VEast- 
Angle ^  fondateur  de  V abbaye  de  Ramsey, 
mort  en  969. 

Ilic  requiescit  Ailwiniis  inclîli  rcgis  Edwini  co- 
gnatiis  tolius  Augl-x  alderinannus,  et  Iiujus  sacri 
cœnobii  miractilose  fundator 

{Sepulchral  Monuments^  t.  i",  p.  xcir.) 

ilOSARNO,  couvent  de  l'ordre  de  Saint- 
Ba.siie,  dans  la  Calabre  du  royaume  de  Naples. 

0  \  y  conserve  une  antique  croix  de  bronze 
avec  C(  Ito  inscription  : 

Soi  TQ  7zeaûyv<fi  (JLrrrpi  xqm  630O  Xoyou 
rpoTr^Çî  Kwv9^T«vTtvof  ic;*  TraOwv  ).vffcv. 

(Cardinal   Mai.  p.   10  ;  Placestini  ,  de 
PaUograpliia  grœca^  p.  30.) 

ROTHSCHILD,  en  Danemark. 


I. 

Docloris  Nicolai  Ilemmingii  Canoiilci  Rœcscliil- 
die  siscitieres  hic  quiescunl  :  qui  priiiium  felici 
cl  l:d)oriosa  opéra  in  Academia  llafnicnsi  arliniii 
et  liiignarum  studia  muUorum  uliliiale  p:ppa- 
gavil  :  Theologiae  profession!  adliibiliis  cain  In* 
cm  scriplis  iVopheUcis  et  Aposlolicis  nielbodi 
Ineviiale  etclarilale  atlulil,  ut  non  solum  nos^ 
tris ,  sed  cunclis  Etiropœ  doctis  admiralioni 
faerii  :  fakdibus  Theologoniin  controversiis  prsc- 
lér  exspecta:ionein  involulus  ,  inuoceiUein  scr- 

{\)  En  roproduisant  IVxtr.tilprt^cédenl  du  mémoir?  da 
M  Uaoul  Iluciieue  sur  l<*s  Caiacombes,  nous  avons  voulu 
fntPH  cf>nii:nire  dans  loiile  l**ur  force  le»  objecUons  aue  la 
scieiirp  ta  |>  u>  10  isuiuinée  a  pu  iJécouvrir  co:ilre  (|iiel  {ues* 
UfK  s  des  iiiierprûii^lious  des  luutmmeuls  des  caiacoujbea 
données  par  PEghao. 

Nous  sommes  d'ailleurs  bien  loin  d'ailoptpr  louies  l»^a 
opinions  de  l*illusire  et  savant  proresseur  (i*arché  ilogi**.  U 
nous  semble  que  M.  naoul-HocbeUe  s*e>.l  exagiTé  Pin* 
llucnce  des  idées  païennes  sur  les  premières  ébtfurhHs  do 
Tvri  chrétien.  Nous  sommes  ci^rtain  qu'un  nouvel  exume» 
de  sa  criti(|ne  ren<iraii  au  chri->lîanisme  bien  des  nionu- 
menls  qu^kl  lui  conlesle,  el  nous  espérons  que  la  grande 
publication  des  Monum ms  de.i  caUicombêê^  Aécré^é^  ré- 
cemment par  le  (rouvernemeni  t'rjn.;ai4,ruurnira  Irsinovous 
buraiiondanls  d'éial)iir  les  droits  de  celte  revendic^lio.i.  I.a 
religion  ne  craint  point  l.*  d:srn^siq:l  cl  rexanien  île  ses 
ont;ii)r5,  elle  I  s'Iii-tre  ul  les  e.i.OMr.'^*'- 
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TavilNuminis  benignilas  :  ob  diuturnos  inschola 
labores  grato  feliciq;  otio  donalus  senex,  salur 
vils  mortaliiim  curas  contemsil  :  Deo  SerTalori 
spiritum  firma  fidc  commendans  morilur  atino 
4600.  die  S3.  Mnji  :  Yidua  et  ha^redes  bene 
merito  iiosucre,  elc.  Aetatis  87. 

(Gros,   Supplém.   aux  épit.  de  Bâhf 
p.  392.) 

EpUaphe  de  Saxo  Grammaticus,  historien. 

II. 

Qui  viucns  alios  a^lenuim  viaere  fecit. 
Saxo  Grammalicus  morluus  hic  recubat, 

Morltius  exiinclo  scd  tanhini  corpore,  mente 
Qtia  valait,  niagno  vitiit  et  tngenio. 

{Labb.,  Thés.  EpUaph.,  p.  i21.) 

ROTHWELL ,  comté  de  Norlhampton,  en 
Angleterre. 

William  de  Rothwel,  mort  en  1351. 

D'un  côlé. 
NuncChrifite  tepelo,  miserere  qu.Tso,  qui  venisti 
reditncre  perditum  noli  dampnarc  iite  tuuro  re- 
deiiiptuni. 

De  Taotre. 
f  Pur  lalinc  William  de  Roilierwclle  qui  ci  est 
sepule  jadis  Erchdiakr  de  Essex  Provendier  de 
Crop  wych  Ferryng  et  Yalmeton  Anoine.  Prietz 
au  Roi  de  glorie  que  deluy  eveyt  pyie  en  houour 
de  qi  devoutement  dites  Pater  Noster  et  Ave. 

{Sepukhral  Monuments,  I,  103.) 

RONIAH,  près  de  la  plaine  qui  va  de 
llarrah  à  Alep,  en  Syrie. 
On  lit  sur  le  mur  d'une  antique  église  : 

A  1  a 

(PococK,  Voyages,  Wv.u^  ch.  Ifc;  Cardi^ 
nal  Mai ,   p.   52.) 


ROUEN,  chef-lieu  du  département  do  la 
Seine-Inférieure,  en  France, 

1203. 

Vir  isle  Gahenis  cui  sunt  signa  tiiumphi 
Deppa  Locoveris,  Aliliermons,  Rutila,  Molla. 
Deppa  maris  portus,  Aliliermons  locus  amœnus, 
\illa  Locoveris,  rus  Rulila,  Molla  per  urL>eni; 
Ilacteiius  bec  régis  Richardi  jura  frnere  ; 
Haie  rex  sanctum  bxc,  papa  sibique  foere. 

II  s*agit  deGaulhier,archevêque  de  Rouen, 
très-sage  et  très-vaillant  homme,  dit  Taille- 
pied  (dans  ses  Antiquités  de  Rouen),  Quel- 
ques-uns estiment  qu'il  reçut  du  roi  Richard 
la  temporalité  et  la  spiritualité  des  villes  de 
Dieppe  et  de  Louviers  (Locoveris). 

IMém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.IIII» 

p.,  218.) 

RUEIL,deparlementde  la  Seine,  en  France. 
L'église  de  Rueil,  dit  Hurtaut,  est  fort  jolie 
pour  une  paroisse  de  village.  Le  portail  est 
d'ordre  ionique  et  assez  bien  entendu. 
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huitième  roi  de  Portugal ,  et  ses  fils  dom 
Emmanuel  et  Christophe,  étant  h  Rueil  pn 
1584,  en  posèrent  la  première  pierre;  aussi 
y  voit-on  leurs  armes.  Celles  du  cardinal  de 
Richelieu  sont  au  portail.  Devant  ce  portail 
est  une  petite  place  assez  belle  pour  îa  cam- 
pagne. Saint  Pierre  et  saint  Paul  sont  patrons 
de  cette  église.  Leurs  statues  qu'on  y  voit, 
sont  du  fameux  Sarazin.  La  coUationde la  cure 
appartient  pleno  jure  è  l'archevêque  de  Paris. 

On  voit  h  Textrémité  de  la  paroisse  les 
ruines  d'une  ancienne  chapelle,  dédiée  à 
saint  CucufaI,  oi^  le  peuple  ne  laisse  [as 
d'aller  en  pèlerinage,  et  de  brûler  encore 
quelques  bougies  :  il  l'appelle  saint  Qm- 
quenfat.  Il  y  eu  a  une  autre  proche  Tégiise 
paroissiale,  dédiée  à  saint  Sulpice. 

Dans  le  siècle  dernier,  il  s'est  fait  è  Rueil 
un  établissement  de  filles  de  la  Croii^fon* 
dées  par  la  duchesse  d'Aiguillon.  Cette  corn- 
munauté  a  été  le  berceau  du  iD0Dt.slère  de 
Saint-Louis,  établi  à  Saint-Cyr.  Après  la 
mort  du  cardinal  de  Richelieu,  la  belle  mai- 
son de  Rueil  appartint  h  la  duchesse  d*Ai- 
guillon,  sa  nièce,  à  laquelle  il  l'avait  léguée 
par  son  testament  du  23  mai  16^2.  La  cour 
s'y  retira  en  1648.  Le  nouveau  château  ap- 
partient maintenant  aux  Ursulines  de  la 
grande  communauté  do  Saint-Cyr,  qui  ml 
dames  de  Rueil. 

On  y  voyait,  il  y  a  quelques  années, dans 

b[ 


une  belle  ruaison  bfltie  par  les  Léonard,  im- 
médiatement après  la  porte  du  bourg  qui 
conduit  à  Marly,  et  appartenant  depuis  à 
M.  Chardon,  qui  avait  épousé  une  Léonard, 
l'inscription  suivante,  disposée  en  sljlc  la- 
pidaire dans  le  vestibule. 

Iniperante  Ludovico  magno,  Regum  maximo, 
Fredericus    Leonardus    pater,  et  Fredericus 
filius ,  t  ainbo    Régis  et    Serenissiini  Delphini 
primarii  Tipographi,  bas  rusticas  aedes  urbani 
iaboris  sublevauiento  à  fundanientis  ercxeruol 
anno  repar.  sal.  m.  d.  ce. 
11  y  a  encore  (quelques  maisons  particu- 
lières à  Rueil  qui  sont  assez  propres,  entre 
autres, celle  qui  a  appartenu  à  leu  M.AValdor, 
résident  de  l'électeur  de  Cologne.  Ce  fui  par 
le  moyen  éie  ce  ministre  que  Ton  >it  en 
France  des  maronniers  d'Inde.  Les  premiers 
qu'il  fit  venir  furent  présentés  à  Louis  XHi 
et  plantés  par  son  ordre  dans  les  jardius  de 
Marly. 

Parmi  les  événements  d'une  certaine  con- 
séquence qui  se  sont  passés  à  Rueil,  durant 
le  ministère  du  cardinal  de  Richelieu,  la 
condamnation  de  M.  de  Marillac,  maréchal 
de  France,  ne  fut  pas  un  des  moins  remar- 
quables. Son  procès  y  fut  instruit  par  des 
commissaires  a  la  dévotion  du  niinisire,  cl 
ce  malheureux  seigneur  y  fut  jugéà  worl, 
le  8  de  mai  1632. 

Le  fameux  Joseph  Leclerc,  capucin,  si 
connu  dans  l'histoire  du  règne  de  Louis  XHIi 
mourut  à  Rueil  le  18  novembre  1638,  t^é  do 
soixante-un  ans. 


d'ordre  ionique  et  assez  bien  entendu.  Dans  le  môme  temps  y  mourut  aus^s*  u" 

On  lit  sur  un  pilier  de  la  nef  une  inscrip-     nommé  Zaga-Christ,  qui  se  qualiûail  ruidfc- 
tion  qui  porte  qu'Anloim»  1"  du  nom,  dix-     thiopie.  Les  uns  le  reconnurent  p'Jur  W» 
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d'aulres  le  regardèrent  comme  un  aventu- 
rier. Le  cardinal  de  Richelieu  ne  s'ouvrit  pas 
trop  à  cet  égard  ;  mais,  au  peu  de  cas  qu'il 
parut  en  faire  ,  on  pressentit  ce  qu'en  pen- 
sait cette  Eminence.  La  mort  décida  de  ce 
prince,  e(  on  lai  fit  celle  épitaphe  : 
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Ci  gist  du  Roi  d*Eiliiopie 
L'original  ou  la  copie  ; 
La  morl  a  viiidé  le  débat, 
S*il  Tul  roi,  ou  s'il  ne  le  fut  pas. 

(HuRTAUT   et  Magnt,  Dict.  de  Partn 
ei  des  environs"^. 
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SAINT-ÀGAPET,  au  diocèse  de  Passau, 
en  Bavière. 

f  Tassilo  do  Y  fortis 
-f-  Liulpirc  virga  regalis. 

[Cardinal  Mai ,  2%r6.) 

SAINT-ALBANS,  dans  le  Herefordschire 
en  Angleterre,  conserve  encore  la  belle  égiiso 
de  la  fameuse  abbaye,  de  Saint-Alban,  ion- 
dée  par  OQa ,  roi  de  Mercie. 

l. 

Epitaphes  diverses. 
lliehd  de  MeoUaaort,  viogt- neuvième  ibbé,  morl  en 

1541. 

Hic  Jacet  dominus  Michaël ,  qoondam  alibas 
bujus  monasterii,  baccalaureus  in  tbeol.,  qui 
obiit  pridie  idus  aprilis  ann.  m  ccc  xl  ii. 

Sepulchral  Monuments,  1^  96. 

II. 

Thomas  de  la  More  aobé  de  SainuAlbaos,  de  1350  k  1596, 

auuée  de  sa  mon. 

Est  abbas  Thomas  lumulo  présente  reclusus 

Qui  tUc  tempus  sanctos  expcndil  in  usus. 

{Sepulchral  Monuments,  1,15^.} 

III. 

Epitaphe  de  deux  erm'tes  : 
Vir  Domini  verus  jacet  hic  heremila  Rogerus, 
^t  sub  eo  clarus  meritis  bereiniia  Sigarus. 

(Sepulchral  Monuments,  I,  206.) 

IV. 

Epitaphe  d*Qn  abbé  dont  le  nom  esl  resté  iocoDRU  ': 

Hic  quidam  terra  tegilurpeccalidebitum  solvcns« 

Cujus  nomen  non   imponilur  in  libre  vite  sil 

conscriplum. 

Un  moine  prononce  ces  paroles  : 

Misericordia  lua,  Domine,  adjuyabit  me. 
Un  autre  moine  celles-ci  : 
Salva,  Kcdemplor,  plasma  tuuro  nobile,  signa- 
tum  sancto  vuUus  tui  lumine«  nec  lacerari  sinis 
(lie)   fraude  diumonum   proplur   quos   mortis 
exsolvisti  pœnas. 

[Sepulchral  Monuments,  1,  207.) 

V. 

Epitaphe  de  Richard  Stondon  . 
Ecce  sacerdos  crarn  jam  factus  vile  cadaver, 
Et  cito  (pulvis)  erit  ;  quxso  mémento  niei. 


Siste  gradum,  qui  me  teris  bic,  et  funde  precatum 
Me  Deus  ut  levct  bine,  ducat  ad  usque  polum. 

Ricardos  Stondon  obiit^dle.anno  m.  v.  c.  {sût), 

[Sepulchral  Monuments ,  1,207.  J 

VI. 

Epitaphe  ce  Robert  Beaanoir  : 

Hic  jacet  frater  Robertus  Beauner,  quondam 
hojus  monasterii  monacbus,  qui  quadraginla 
sex  annis  continuis  et  ultra  minisl rabat  in  di- 
versis  officiis  roajoribus  et  minoribus  conveii- 
tum  monasterii  prescripti,  videlicet  in  officiû 
tercii  prions,  coquarii,  retectorarii  et  inArroarii, 
et  in  officiis  subrefectorarii  et  suercii  conventus  ; 
pro  cujus  anima,  fratres  cbarissimî,lundere  pre- 
ces  dignemini. 

Ad  judicem  altissimum  piissimum  Dominum  Je- 
sum  Cbristum  ut  concédât  tîbi  tuorum  venlam 
peccatorum  amem. 

De  sa  bouche  sortent  ses  paroles  : 
Cor  mundum  in  me  créa,  Deus. 

[Sepulchral  Monuments,  1,208.) 

SAINT  ANDÉOL  ou  Bourg  SiiNT-ANDioL» 
département  de  l'Ardèche,  en  France. 

L 

Neuvième  siècle, 

Quicumqoe  eterne  spcm  vis  afiigere  vite* 
Aspice  sarcophagom  quadro  sinuamine  dignum 
Quatuor  ut  mundi  partes  magnaHa  Cbrisli 
Hic  efferre  qucant,  jussi  pie  vivere  discant. 
Andeole  judicio  tu  felix  martir  adesto.    " 
Corpore  te  parvi  tenet  istius  arca  sepulcbri, 
Sed  virtute  piis  junctus  super  astra  bearis 
Ad  te  nunc  veniant  quos  sxva  flagella  fastigant  (tk\ 
Tristis  nemo  redit,  tua  qui  munimina  poscit. 

II. 

Autre  inscription  au  même  heu. 
Jmpii  jussionem  explentes,  caput  martiris  An<- 
deoli  in  crucis  modum  contriverunt  et*.... 

(MiLLiN ,  Voyage  dans  le  Midi.) 

Saint  Andéol,  sous-diacre  en  Vivarais , 
martyrisé  en  190  ou  205.  Ses  os  furent 
retrouvés  au  ix*  siècfe,  et  l'église  bâtie  sur 
son  tombeau.  Cédée,  en  1108  à  l'abbé  de 
Saint-Rufin,  il  s'y  forma  depuis  le  bourg  de 
Saint-Andéoi. 
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Les  reliques  de  saint  Andéol  sont  dans  un 
sarcophage  antique  sur  lec|uel  est  gravée  la 
première  de  ces  deux  inscriptions. 

L'inscription  incomplète  sous  le  n'  2,  a 
été  gravée  au-dessous  de  l'arô'e  du  couver- 
cle orné  d'écaillés  de  ce  tombeau  Jorsqu*on 
7  plaça  le  corps  de  saint  Andéol. 

{Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Midi  »  t.  II , 
p.  211.) 

SAINT  -  ANDRÉ,  près  d'Avignon,  en 
France  (1). 

587. 

Mcnsibus  et  geminis  concludens  temporo  vitae, 
Vivit  in  aelerniiin  nulluin  perilura  per  aevum, 
Isla  Valcns  fieri  flelu  manaiile  rogavit 
Jura  sacerdolii  sci  vans  nomenque  jugalih. 

Obiil  bon.  M.  Cxsnrîa  roedium  noct.  d.  Domi- 
nico  inlucisccnle  vi  tdus  decembris,  qtiadragics 
et  VI.  P.  C.  B:isilii  jiinioris  v.  es.  anno  xn  regni 
doniiiiiChildcberii  rogis,  indiclione  quarla. 

[Gallia  Christiana.) 

Saint  Valons  avait  épousé  sainte  Cœsarîa  : 
Il  consentit,  après  le  mariage,  qu'elle  gardât 
sa  wrginité  et  embrassât  la  vie  religieuse, 
il  fut  lui-môme  nommé  évéque  d'Avignon 
peu  de  temps  avant  la  mort  de  sa  femme. 
L'année  indiquée  comme  la  quarante-sixième 
après  le  consulat  do  Basile  le  Jeune  et  la 
douzième  de  Childebert  II  est  bien  587. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol,  du  Midi,  t.  IV, 
p.  263.) 

SAINT-ANTOINE,  ancienne  abbaye  près 
de  Vienne  en  Dauphiné ,  département  de 
r-lsère,  en  France 

Sixième  siècle. 

Jusiianonim  sex  nseple,  parentes   bcoe  inereulcs 

L.  Ttieodori. 

(Voyage  de  deux  bénédictins.) 

Cette  épitaphe,  d'un  latin  irrégulier,  ac- 
coiu[iagnée  d'une  espèce  de  boucle  du  mo- 
nonogramme  du  Christ  et  de  deux  palmes, 
remonte  peut-être  plus  haut  que  le  vi*  siè- 
cle, à  en  juger  par  la  régularité  des  lettres  et 
par  la  forme  des  A,  des  M  et  des  N. 

(Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Midi  y  (.  II , 
p.  19Q.) 

SAINT-BENOIT,  ou  San-Bexedetto,  dans 
la  Marche  d'AncAne  et  sur  le  golfe  Adria- 
tique, Etais  pontificaux,  rancien  Cuora 
marilima. 

Sur  une  colonne. 

D.  D.  D 

Valentiiiiano 

Valjensi   el  Graiia 

[no]  fclici  P. 

(Cardinal  Mu:  Ct>h:gci,  Cupra  martV., 
p.  108) 

(l)  Voyez  ÂviG.NO^i. 


LOIU. 


SAINT-BENOiTtou  Fleubt  sur 
département  du  Loiret,  en  France. 

A  tLois  milles  de  ce  village,  où  se  trouTa.l 
la  célèbre  abbaye  bénédictine  deFlcurj, 
au  lieu  de  Germigny  ou  Germiney,  sur  le 
clocher  de  Téglise,  était  écrit  ancieDDemcDl 
en  lettres  d'argent  : 

I. 

Haec  in  Iionore  Dei  Tlieodnlpns  lempla  McnTij 
Quae  duni  quisquis  ades,  oro,  nicmento  mei. 

L'abbé  Théodulphe  inscrivit  les  vers  sui- 
vants sur  un  chérubin  qui  ornait  Taulcldâ 
l'église  : 

Oraculum  sanctum  et  Cherabin  hic  aspice  speclsos, 

Et  tcslamenli  en  mieat  arca  Dei. 
Hacc  cemens  prccibusuue  studens  pulsare  Tonen- 

teiu  (ùc) 

Thcodiilphtim  votis  Jungilo,  q'-gieso,  tuis. 

(Cardinal  Mai  ,  p.  87;  Baluïb ,  JKifrf- 
lanécs,  t.  I,  p.   79;   Si«mo^d,1.  Il, 
p.  779,  892;  Mabillo!«  ,  Annal  Bt- 
ned.j  t.  I,  p.  528.) 


II. 

Ancienne  inscription  à  Vautel  de  saint  Dtniu 

Isla  Dionysius  pénétrantes  limina  saoctus 

Auxilto  sanclo  consociel  Domino. 
Qucm  quicumque  peliç,Dominum  déposée  Tonar  n 

Qualeiius  Ilelgaudum  servet  amore  suom. 
Cuius  ainor  xto  sic  sic  vencrabile  templom 

Conslruxit  Dno  alqiie  Dionysio  (!). 


Est  donius  ista  Deo  sine  fine  dicata  supemo 

Heigau;!i  studio  consiiioque  boni, 
llinc  paradisiaci  pulsalur  janiia  regni  : 

Hinc  pia  plebs  Dtio  conjiibilat  siipero. 
Intrantcs  pariter  Chrislus  conservcl  lesus. 

Dicîie  cuncii  voce  fideli  onme  pcr  aevom  :" 
sic  fiai,  amen,  amen,  amen. 

(6ard4fui/MAÎ,p.l21.) 

En  18W  a  paru  à  Orléans  un  ouvrage 
intitulé  :  —  Giadisophe  ou  Commentaires  de 
M.  Vergnaud  Romagnesi  sur  qxtelquei  ins- 
criptions de  Saint  BenoU-sur-Loire,  etc.;  p^r 
M.  Du  Faur,  comte  de  Pibrac. 

Cet  ouvrage  a  provoqué  les  observalions 
suivantes  d'un  habile  critique  : 

Montaigne  semblait  prévoir  les  aberrations 
de  certains  archéologues,  lorsqu'il  écrivaU 
il  y  a  deux  cent  cinquante  ans  :  «  Notre 
esprit  est  un  outil  vagabond,  dangereux  cl 
téméraire  :  il  est  mal  aisé  d'y  joindre  lordro 
et  la  mesure.  En  Testude  comme  au  ros^^ 
il  luy  faut  compter  et  régler  ses  marches. 

(1)  Hcigaud,  moine  de  Fleury  du  Sainl  Benoil-siir- 
Loire.  Vow.  Dccir-SNK ,  Scrip.  rer.  Franc.  ,  t.  »'• 
p  75. 
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C'est  un  outrageux  glaive,  h  son  possesseur 
mesme,  que  Tesprit  à  qui  ne  sçait  s'en  ar- 
mer ordonneroent  et  discrètement.  i» 

M.  Vergnaud,  membre  de  la  Société  des 
sciences  d'Orléans,  n'a  guère  songé  è  mettre 
à^roût  ces  sages  paroles  du  gentilhomme 
périgourdiii.  Cet  outrageux  glaive^  il  n*a  pas 
craint  de  $*en  escrimer  à  deux  mains.  Aussi 
il  lui  en  est  arrivé  malheur,  comme  le  lec- 
Veur  va  pouvoir  en  juger. 

M.  Vergnaud,  dans  une  excursion  à  Tab- 
baye  de  baint-Bcnoît  sur  Loire,  trouva  sur 
un  baS'Celicf  celle  inscription  tirée  d*un 
verset  de  VApocalyse  : 

GLADII  I>E  ORE    DXI  EXITB 

lOHS 

TREMITE 

Lire  comme  on  le  doit  :  Gladii  ae  ore  Domini 
fxite  —  Joannes  —  Tremite,  cela  était  trop 
simple,  et  après  avoir  déchitfré  ces  caractères 
de^la  manière  suivante  : 


GIAD V DEOREDNi t.... 

EXITV...S....B mOS...NI 

M V REUIT 

M.  Vergnaud  n'y  a  voulu  voir  que  les  ves- 
tiges d'une  inscription  qu'il  a  restituée 
ainsi  : 

«  Giadisopho  victrice  (sic)  ))eoredni  Nor- 
«  mani  exitusel'per  sanctum  Benedictumin 
«  honore  Christi  omnis  Normanorum  exerci- 
«  tus  tremit.  » 

Ce  n'est  pas  tout.  Voici  comment  M.  Ver- 
gnaud, T)Our  plus  de  clarté,  a  traduit  son 
latin  en  français  :  Mort  du  Normand  Deored^ 
nuSf  vaincu  par  GiadisophCj  et  défaite  de  toute 
Varmée  normande  par  saint  Benoit^  en  l'hon- 
neur du  Christs 

Coromje  le  besoin  se  faisait  sentir  de  savoir 
encore  quelque  chose  sur  Deorednus  el  Gia- 
disophe,  M.  Vergnaud  a  eu  le  bonheur  de 
rencontrer  un  autre  bas-relief  représentant 
saint  Jean  recevant  des  mains  d*un  ange  un 
livre  sur  lequel  on  lit  distinctement  : 

QVEVI  I  SCR 
DE      BB 
RIS 
ETAV     IN 
DIERI      LIBRO 
8 

C  est-a-Qire,  quœviderts  et  audiens  scribe  in 
/i6ro,  phrase  tirée  de  T^lpoca/ypse  comme  la 

précédente. 

Suivant  M.  Vergnaud,  un  ange  fit  un  che- 
valier tiennent  une  pancarte  surlaouelle  on 
ne  voit  plus  que  ces  lettres  : 

PR...S BEN I...S M 

I1£R....G1AD......«>.0RE.«..V.......*DIER.... 

On  peut,  ajoute-t-il,  remplacer  ainsi  los 
caractères  qui  manquent  : 

PRO  84NCTI   BE?IE0ICT1  ET  SAî«CT-«  1IAR1.C  MERITIS 
GIADISOrnO  DEOREDNLS  TICTL'S  ET   DIESECTUS 


Ce  qui  signiûcrait  :  Par  les  mérites  de  saint 
Benoit  et  de  saitite  Marie^  Deorednus  a  été 
vaincu  et  pendu  par  Giadisopke, 

Ces  restitutions,  faites  d'après  un  procédé 
dont  M.  Vergnaud  a  seul  le  secret,  il  s*a« 
gissait  de  retrouver  dans  l'histoire  ces  deux 
grands  personnages,  Deorednus  et  Giadiso- 
phe,  dont  jusqu'à  présent  les  exploits  avaient 
fait  peu  do  bruit.  C'est  dans  ces  recherches 
que  Ton  peut  apprécier  tout  ce  qu'il  y  a  do 
neuf  et  d'original  dans  la  manière  de  tra- 
vailler de  M.  Vergnaud.  Il  faut  lire  dans  la 
brochure  de  M.  Du  Faur,  auquel  revient 
1  honneur  d'avoir  fait  le  premier  connaître 
les  travaux  archéologiques  de  son  collègue 
à  la  société  d'Orléans,  comment  M.  Vergnaud 
a  eu  le  talent  de  trouver,  dans  divei's  manus* 
crits  qu'il  ne  cite  point,  qu'en  866  un  cer- 
tain ùiadisophcy  Gidisophe,  Gisilophe,  et 
Giœdisophe^  sorti  entièrement  de  son  cer- 
veau comme  jadis  la  sage  Minerve  de  celui 
do  Jupiter,  délivra  le  monastère  de  Saint- 
Benoît  sur  hoïvQ  d^un  certain  Deorednus^  qui 
n'a  jamais  existé.  On  verra  encore  dans 
cette  brochure  comment  ce  Deorednus  eut 
la  gloire  d'être  le  lieutenant  fidèle  d'un  cer- 
tain roi  des  Lombards, Reynaldus,  qui,  mal- 
heureusement pour  lui,  étant  venu  un  peu 
trop  tard,  n'a  pu  trouver  où  se  placer  dans 
la  liste  des  princes  lombards,  donnée  si  exac- 
tement par  les  auteurs  de  YArt  de  vérifier 
les  dates  (1). 

SAINT-BEUTRANDDE  COMMINGES,  dé- 

Dartement  de  la  Uaute-Garonno,  en  France. 


I 

133Ï 

Anno  Dominf  if.  ccc.  xxx.  iiii.  vi  kalendas  junil 
obiil  Arnaldiis  Giiillelmi  de  Mazeras  faniiliarius 
hiijus  eoclesie.  Sua  anima  reqiiiescat  iii  pace. 
Amen. 

(iW/«.  de  la  Soc.  arch.  du  Midi^  t.  IV, 
p.  307.) 

II. 

1361. 

Anno  Domini  u^  ccc^  lsi*  die  vi^  janoarii 
obiil  dominus  Pelrus  de  Qoercu  civilaiis 
Convenarum  qui  legavit  ad  conslructionem  alla* 
ris  majoris  boa  le  Marie  cenlum  florenomm  auri 
el  pro  aiigmenlo  capellanie  aliaris  Lcaii  Pelri 
hiijus  ecclesie  alios  centum  florenorum  et  pm 
obilii  annuali  xx.  solides  lolosanos.  Giijns  anima 
requiescal  in  pace.  Amen.  Paler  nosler. 

(Mem,  de  la  Soc.  arck.  du  Midi  t.  II, 

p.  vu.) 

SAINT-BRIEUC,  chef-lien  du  déparlomrnl 
des  Côtes-du-Nord,  en  France. 

(I)  L.  Launne.  BihL  de  V Ecole  liei  chartes  ,  t.  Il, 
2«  série,  p.  79. 
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Inscription  de  Vancien  pavé  en  mosaïque  de 
l'église  Saint-Pierre, 

Maxiniianu.» 

el  LooiUius 

cum  suis 

a 
p.  C  "^  r 

IL 

Sur  le  pavé  en  mosaïque  de  Sainte-Marie. 

Si  ras  diaconus 
L  T  es. 

{Cardinal  Mai,  p.  126.) 

SAINT-CIIRISTAN  {Eglise  de),  départe- 
ment du  Gers,  en  France. 

Vers  1260. 

Peire  de  komaur  fe  far  aquest  pîlar  pcr  Parme 
clesic  de  so  pAirr  e  de  sa  maire ,  e  pur  çoi  d*a- 
quels  de  lot  so  linadge,  pcis  iiads  e  peus  a 
neisse. 

Traduction» 

Pierre  de  Monlaur  a  fuit  faire  ce  pilier  pour  son 
àme ,  pour  celle  de  son  pét  e  el  de  sa  mère,  el  pour 
les  ùmes  de  ceux  de  tout  son  lignage  nés  ou  à  naiire. 

(Mém.  de  h  Soc.  archéol.  du  Midi,  l.  III, 
p.  207.) 

SAINÏ-CLOUD,  près  Paris. 

Saint  Cloud,  fils  du  roi  Clodomir,  oAlil  en 
ce  lieu  un  monastère,  qui  a  été  sécularisé 
depuis,  en  sorte  que  Té^lise  est  aujourd'hui 
collégiale  et  paroissiale.  Son  saint  y  fut 
erterré,  et  Ion  y  conserve  encore  ses  reli- 
ques, qui  étaient  dans  une  crypte  sous  l'é- 
glise; et  dans  un  tombeau  de  pierre,  long 
de  sept  pieds,  on  lit  sur  le  marbre  noir 
blcuAtre  <|ui  le  couvre,  les  trois  distiques 
suivants,  gravés  en  caractères  dont  les  C 
sont  carrés 

Ariubus  hune  tumulum  CliIodoaMus  consecral  almis; 

Edilus  ex  Regura  slemmale  perspicuo 
Qui  vciiius  r«îgni  sceplrum  rciinere  caduci, 

Basilicam  siuduil  liane  Tabi  icare  Deo  : 
Ecclcsiaïque  dedil  malricis  jure  lenenJam 

UrLis  Poniifici  quaj  forel  Parisi. 

t.es  reliques  furent  mises  depuis'dans  une 
Châsse  de  cuivre  doré,  enridiie  de  pierre- 
ries, avec  deux  fii^ures  d'argent  en  relief 
aux  deux  bouts,  qui   représentent  le  saint. 

J)ans  cette  église,  il  y  a  aussi  une  cha- 
pelle (1)   toute  inscruslée  de  marbre,  d.ins 

f^i^lSt"^.^.''.'''^"^'?'*  ^'*'"«  ^«  S.ainr Michel,  est 
forl  belle  et  bien  ornée.  Elle  csi  au  côié  droii  du 
cnœur.  Au  milieu  ,  est  une  colonne  torse  d'un  mar- 
bre rouge  précieux,  que  M.  dM.pemon  avail  fuii  éri- 
ger, pour  meure  au-dessus  le  caur  du  roi  Henri  Ifl 


laquelle  renose  le  cœur  du  roi  Henri  III. 
Ce  fut  Cbarlos  Benoise,  secrétaire  du  cabi- 
net de  ce  prince,  qui  fit  élever  ce  monoment 
à  sa  mémoire,  el  qui  lai.ssa  à  la  |>ostérité 
ce  rare  exemple  du  fidèle  et  personnel  atta- 
chement qu'il  avait  pour  son  maître.  Da:ts 
cette  chapelle,  est  une  inscriotion  en  lettre 
d'or. 

Adsta  vialor,  et  dole  rcgum  vicem. 
Cor  reg's  islo  condiium  esl  sub  marmore. 
Qui  jura  Gallis,  Sarmalis  jura  dédit, 
Tectus  cucuUo  bunc  substulii  sicarius. 
Abi  vialor,  el  dole  regum  vicem.* 

LiCs  entrailles  de  Henriette-Anne  Stu^rt, 
et  celles  de  Philippe  de  France,  duc  d'Or- 
léans, son  mari,  sont  aussi  inhumées  dnns 
cette  église.  Sur  celles  de  Henrielte-Aniie 
Smart,  il  y  a  un  marbre  el  une  inscription, 
qui  ont  été  mis  aux  défsens  d*Aiine  d'Or- 
léans, duchesse  de  Savoie,  et  reine  de  Sar- 
daigne,  sa  fille,  laquelle  a  aussi  fondé  un 
service,  gui  se  célèbre  tous  les  ans  dans 
cette  église,  le  30  juin. 

SAINT-CYR,  célèbre  par  le  monastère  de 
Saint-Louis,  dont  le  roi  Louis  XIV  a  êié 
le  fondateur,  et  diirae  Françoise  d'Aubic^ut^, 
marquise  de  Maintenon    rinslilutrice. 

Madame  de  Maintenon  avait  demandt^. 
d'être  inhumée  dans  le  cimetière;  mai>  bs 
dames  de  Saint-Louis  de  Saint-Cyr  ne  jugt- 
rcnl  point  à  propos  de  suivre  là-dessus  lt?s 
mouvements  de  son  humilité;  elles  l'inhu- 
mèrent  dans  le  chœur  do  leur  église,  atin 
que  par  leurs  prières,  elles  donnassent  à  :>à 
mémoire  des  marques  plus  fréquentes  de 
leur  reconnaissance.  La  tombe  qui  cou- 
vre le  caveau  où  son  corps  fut  mis,  esl  de 
marbre  blanc,  vi  l'on  y  lit  Tépitaphe  sui- 
vante, où  il  paraît  qu'on  a  touché  trop  It^è- 
reraent  la  jgrande  part  que  celle  illustre  per- 
sonne avait  eue  h  rétabiisseuieni  de  cel'e 
maison;  mais  la  raison  qu'on  eut  d'en  user 
ainsi,  fut  qu'il  n'y  avait  point  de  place  pour 
s'étendre  davantage. 

ICI  REPOSE 

Très-illustre  Dame  Madame  Françoise  d'An- 
bigné.  Marquise  de  Muinienon ,  Dame  d*aiour 
de  Cbristine- Victoire  de  Bavière,  Daupbiue  de 
France. 

Aussi  persëvëramment  quo  sagemcni  obère 
à  Louis  le  Grand.  Femme  excellente  au  delà  de 
touies  les  femmes  de  son  siècle,  el  de  plusieurs 
siècles  précédens  ;  nulle  ûulre  n*ayanl  él  éni  |ilus 
connue,  ni  moins  connue,  llluslre  par  sa  nais- 
sance, plus  illustre  par  son  esprit,  par  la  droi- 
ture de   sa  raison,  et  par  sa  prudence  ;  mais 

qui  mourut  à  Saint-Cloud.  M.  Cbaslelain,  écrivit,  en 
i(i76  .qu'étant  en  celle  é^Use ,  on  Passura  que  le 
cœur  de  ce  prince  n*esl  poml  sur  celle  colonne, que 
Tauteur  de  la  Vie  de  saint  Cloud  appelle  un  pilier  ilc 
porpbyre  ;  nais  qu'il  esl  enterré  dans  le  cKœur,  en  uu 
petit  enclos  où  Ton  ne  marche  point.  On  fait  pour 
lui,  dans  celle  église,  tous  les  ans,  un  service  sokii- 
nel  le  seco.ul  jour  d*août. 
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surloul  reeommandablc  par  sa  solide  venu  et 
par  sa  sincère  piété  ;  et  digne  du  souvenir  de 
tous  les  gens  de  bien.  Une  seconde  Eslher,  par 
la  manière  doni  elle  a  su  plaire  au  roi.  Une  se- 
conde Judith,  par  Tamour  de  la  retraite  et  d« 
Toraison,  avec  ses  chères  filles.  Plus  forte  que 
Tadversité ,  supérieure  à  la  plus  haute  prospé- 
rité. Pauvre  au  milieu  des  richesses,  par  sa  li- 
béralité envers  les  misérables;  humble  au  com- 
ble de  la  gloire,  par  son  affection  pour  la  mo* 
destie.  Chrétienne  ;  vraiment  austère  dans  le 
séjour  des  délices  et  des  plaisirs.  Sans  ven- 
geance dans  les  injures  et  les  calomnies.  Elle 
a  vécu  longtemps,  parce  qu*elle  avoit  une 
grande  mesure  de  bonnes  œuvres  à  remplir. 
Elle  a  trop  peu  vécu  parce  qu'elle  a  hissé  un 
grand  vuide  dans  tout  ce  qu'elle  remplissoit. 
heureusement.  Pour  élever  à  perpétuité  2S0  De- 
moiselles pauvres,  mais  nobles,  elle  a  formé 
cette  maison  très-magniflque ,  très-remplie  de 
piété,  et  très-utile  à  tout  le  royaume  et  à  la  re- 
ligion. Elle  a  voulu  y  vivre  cachée  durant  plu- 
sieurs années,  y  mourir  bien  préparée,  y  être 
fort  simplement  inhumée,  dans  la  vue  de  s'atti- 
rer, non  les  louanges ,  mais  les  prières  de  tant 
de  bouches  innocentes ,  pour  parvenir  plutôt 
après  sa  mort,  à  vivre  éternellement  avec  Dieu. 

Elle  est  décédée  le  13  avril  1719,  àgce  de  83  ans. 
Voici  la  même  épitaphe  en  latin  : 

HIC  JACET 

Ulustrissima  domina  D.  f'rancisca  d'Aubigné , 
Marchionissa  de  Maintenon,  Christinae-VicloriaB 
Bavaric» ,  Galtiaruni  Delphinx  ,   a  muUebri 

cultu. 
Ludovieo  Magno  tam  constanter,  quam  sapien- 

ter  chara. 

fœmina  ante  omnes  suî  aevi,  fœminas 

pluriumque  relro  sxculorum 

longe  pnestanlior: 

nec  alla  magis  simul ,  et  minus  nota. 

natalibus  clara,  ingénie,  ratione,  ac 

prudentia;  clarior,  solida  virtuto 

et  sincera  pietale, 

supra  modum  mirabilis 

bouorumque  memoria  digna. 

summa  apud  regem  graiia 

Esther  altéra 

continue  orationis  studio,' 

etsecessn,  cum  suispuellis 

altéra  Judith. 

fortuna  primum  adversante,  fortior; 

eadem  ad  prodigium  favente,  superior; 

in  opibus,  liberalitate  erga  pauperes, 

Inops  : 

in  glorisB  apice,  Christiana  modestia, 

Humilis  : 

In  mediis  deliciarum  illecebris, 

vcre  austera  : 

DicTiONN.  d'Epiorapdie.  II. 
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in  injtiriis  et  cnlumniîs  nunquam  ultrix. 

mullum  vixit,  ut  qusc  ainpliorem  bonorumque 

operum  mensuram  implendam 

haberet. 

parum  vixit,  ut  quae  vacuum  ingens  ' 

In  lis  quse  féliciter  iroplebat,  reliquit; 

domum  banc  egentibus,  sed  nobilibus 

ducentis  quinquaginta  puellis,  In  perpetnum  * 

educandis,  splendidissimam ,  piissimam,  toti 

regno,  ac  religion!  utilissimam ,  instituit. 

in  aeque  per  plure-s  annos  abdiia  vivere, 

rite  parata  mori ,  absqae  pompa  sepeliri 

voluit;  tôt  casiorum  labiorum,  non  laudes, 

sed  preces,  post  mortem  exopians , 
citius  ad  Deum  perventura. 


Obilt  anno  salutis  1719,  die  vero  aprilislS,  annos 
DOia  83. 

(HcETADT  et  Maont,  Dict.  de  Paris  et 
des  environs,) 

SAINT-DENIS,  près  Paris. 

Nous  donnerons  dans  cet  article  : 

1**  Les  inscriptions  concernant  l'ancienne 
abbaye  de  Saint-Denis,  qui  se  trouvent  dans 
le  recueil  de  M.  le  cardinal  Mai. 

2*"  Quelques  autres  inscriptions  extraites 
du  Thésaurus  Epitaphiorum^  du  P.  Labbe. 

S""  L'article  Saint-Dbnis,  extrait  du  Dic- 
tionnaire de  Paris  et  des  environs^  par  Hur- 
taut  et  Ma^ny. 

k"  Enfin  la  description  des  tombeaux  nou^ 
vellement  restaurés  &  Saint-Denis,  descriptioa 
que  M.  le  baron  de  Guilhermy  a  bien  vou^ 
lu  nous  autoriser  à  extraire  du  savant  ou- 
vrage qu'il  a  publié  sur  cette  célèbre  église, 
sous  le  titre  de  Monographie  de  Viglise  de 
Saini-Dmis. 

§1. 

Ancien  trésor  de  Saint-Denis. 
L 

Inscrxptxon  gravée  sur  le  pied  en  or  d'tme 
belle  coupe  d'agate  orientale^  enrichie  de 
ciselures. 

Hoc.  vas.  XPE.  tibi.  (1)  mente,  dicavit 
Tertius.  in.  Francos  (2)  regmine  Karlus. 

{Cardinal  Mai,  198;  Mus.  7atic.,  t.  V, 
p.  20;  FÉLiBiEN,  ffûr.de  Vabbaye  de 
Saint-Denis,  p.  545.) 

IL 

Ancienne  inscription  gravée  sur  un  objet  pré- 
deux  {une  croix  ?  ou  un  vase  f)  offert  à 
Vabbaye  de  Saint-Denis. 

Hoc  opus  Airardus  caelesti  munere  fretus 
Offert  ecce  tibi  Dionysi  pectore  miti. 

{Cardinal  JVfAï,  p.  121  ;  Màbillon,  AnnaL^ 
Bened.,  1. 11,  p.  236;  MuRATORi,ilna'- 
quit.  medii  œvi,  t.  III,  p.  692.) 


(1)  Il  faut  suppléer  devota. 
(3)  Suppléez  subtimis. 
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CloUre  de  Vabbaye  de  Sainê-Denis. 
Sur  ta  base  d'aoe  and^ime  tuiue  de  Dagoberl. 

Fingitiir  hac  specie  bonilalis  odore  referins 
Islîus  ecclesiae  fundator  rex  Dagobertus, 
liisliiiae  cullor,  cuûclis  largus  dalor  aerîs 
Affiiii,  et  sceieris  férus  ac  prbmpUssimus  uUor. 
Ârmipotcns  bellaior  erat,  velalique  procella 
Hostes  conrregil,  populosque  per  arma  sabegil. 

(Cardinal  Mai,  p.  275;  Duchesne,  Script, 
rer.  francic.^  t.  I,  p.  59.) 


IV. 

Sur  la  eoMfoUfM  de  Pipin. 

Gbriste,  fave  voiis  Pipioi  gralia  régis, 
....  quam  misit  supplex  digdare  coronam. 
Corpore  quo  passus  jacuisli  vita  sepulcbro, 
Et  de  quo  sargens  solvisti  vincula  mortis, 
lllum  tu  ûrma  regno  pariierque  salute, 
Gonjuge  quin  etiam  necnon  et  slirpe  ncpotum, 
Pro  quorum  viia  partimque  haec  munera  regno 
Obiulit  selemum  sperans  Pippinus  bonorem. 

{Cardinal  Mai,  200,fc;  second  Voyage  de 
deux  Bénédictins f  p.  2%2.) 


V. 
Dans  le  chmur  de  régliee. 

Imperio  Karolus  Calvus  regnoqae  positus 
Gallorum,  jacec  bac  sub  brevîtate  sKus, 

Plarima  cum  viilîs  corn  davo  camque  coroiuu 
Ecclesie  tîtus  buic  dédit  ille  bona, 

Mullis  ablatis  nobis  fuii  bic  reparator, 
Secanii  fluvii  Ruollilque  dator. 

HoDlfaucon  assigae  pour  date  à  cette  ins- 
cription, la  fin  du  X*  ou  le  commencement 
du  XI*  siècle. 

{Mém.  de  la  Soc.  arcMol.  duMidi^  t.  III. 
o.  69.) 

ill. 
B|illt^lMt  pQbKées  par  le  P.  Labbe,  p.  im-«P7S. 


SpUaphe  de  Charles  Y III,  attribuée  à  Paga- 

nino  de  Modène. 

HIe  Mtauejaoes  Francoram  Carole  regum 

GiiiTicta  est  forti  Britonis  ora  nami  : 
Pftrthenope  illustrero  tribuii  captiua  triumpbum , 

Ghiaqoe  Forooaio  pagna  peracta  solo. 
Gœpll  et  Henrieos  regno  depaisus  anito 

Mlare  auspicHs  régna  Brfunna  tufs. 
0  ploies  longinqoa  dies  si  feta  dédissent. 

Te  nutlus  toto  major  in  orbe  foret. 
^Iiii  >iinos   28.  Obyi  anno  a  Natal!  Domini 

Âprilis  7. 


Labbe  donne  h  côté  de  cette  épitupheles 
inscriptions  suivantes  eiistant  en  Suisse  e* 
à  Péronne. 

Epitaphe  de  Charles  le  GroSt  emftereur  d'Altema^Heti 

roi  de  France  : 

Garoh»  Graasus  Rex  Sotime;,  PrMiefdt  Caroii 
Magni,  Italiam  potenter  intravit,  eanfae  dcë- 
€tt  :  iapeiimnque  Roononm,  nbi  GsMar  coran* 
tos,  obiMiiit  ;  ae  m»Um  ksàn  aao  Lndeaiva  m 
veraatt  Gemanian  ei  Gadliam  jure  biereililarii 
acquisiuk.  I>eum  anioMi  mente,  e(  corpore  deft- 
cîens,  ab  imperio,  sane  mageo  cun  (otUHttli> 
diorio  dejectus,  à  suis  ooinibot  po6tposkM  hH- 
niiili  hoc  m  looo  iepalme  jacet.  Obijl  aaaa  ^ 
mini  88i.  idibiM  lannarii,  in  ceins  aonDrin 
Ghfîsiopbonis  Dei  gratie  fipiseopus  Coosuaik» 
âia  Augiae  que  raajoris  DomiiW ,  aïoiHuucaiiiB 
istud  de  nouo  restaurari  ei  reftâ  eemitti 

Saxo  sub  quo  condftui-  baie  incisa  leguniur. 
Pannonas,  Gimbros,  diuerso  Marte  sube^l 

Garolus  a  Grasso  oorpore  nomeo  babens. 
Sed  bene  quas  Juuenis  regni  tractarat  babeatti 

Bis  iteruin  Senior  dispoiiatus  obit. 


Epitaphe  de  Charles  le  Simple, 

Hic  jacet  Garolus  Pius  Franconim  Rex,  coius 
animàm  absoluaiomoipotens  ei  miserioars  Deosi 

Amen. 

II 

Epitaphe  de  Charles  II. 


Optimi  et  milissimi  principis  Garoli  non!,  re|is 
Gbristiauissimi ,  bonarum  artium  îngeniorum 
faotoris  liberalissimi ,  et  fidei  ae  leligionis 
catholic»  propugnatoris  acerrimi. 

Garolus  expectai  locelo  rex  eonus  in  isio 

Supremî  clangai  dum  ioba  jadicii, 
Quem  quicumque  bonus  novii  beoe,  laxil  acerbe 

Exiinctum  Tiuura  deperiîi  tenere. 
Leni  adeo  fuit  ingeoio,  tenibeoilale» 

Aspeciu  ieiHt  ienîor  aUo%uio. 
Aspera  enim  cum  ssvireei  circum  omnia  :  in 

Gonfluxii  terris  quidqeid  ubique  fuit,      [itlo» 
Nam  puer  ad  seepiruon  venîi  reg^e  decennis, 

Annos  quod  tredeciia  dîwdiamque  tolit, 
Goutinttis  In  prodiiionibtts,  aiqeeparieUs 

BeUi  iutestini  ei  jogîbns  insidiia- 
Majorum  dun  saera  pins  fortisqoe  toelar, 

Nec  pessum  cultes  ire  pios  patitur 
Haerelieos  réprimées  caeca  ambitione  rebelles 

Numinis  oblitosi  principis,  et  patriie. 
Donec  praeeipili  fato  tum  desilt  esse 

Heu  quando  potins  debuit  iiicipere. 
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A4  tu  pro  Uttto  vene  pietaUs  amore 

Qiueso  bene,  et  lanta  pro  boniiale  Deus. 
Hmio  UfélkÈ  naimniiti  ia  eaelto  aagere  benoram» 

fil  sedem  Mânes  infèr  Haberê  pios* 
Bis  septem  teios  bellani  tibi  jnge  pf  r  anfNMr, 

Ouos  rex  Yixisli  Carole  pœiie  fuît, 
là  dttsertores^  palriae  caloque  rebelles, 

Dum  pro  ans  pugnas  foriîler,  bsereiîcos.  ^ 

SacriTegiscttionitn  è  manibiM  regnam  aiseraiflil 

Ter  yaria  ràpttim  prodIHone  tibh 
Yeruni  hoc  tu  reiegts  scelus  a  radidbns  irais, 

Suppliciisque  reos  afficls  emerUis. 
Ecce  nefas  prims  moriens  iii  Ûore  juuenlse 

Mniè  irehit  cun  «ol  defhiil  exorieiia 
Prob  délof  !  fteii  spet  friMiraUs  el  vota  pioriim   . 

Anle  dîem  eanvt  deseiîs  in  rtie^w  : 
IfistiUa  et  pfeiate  tuam  ffaleire  eoronam 

Kempe  boc,  el  duple.t  iHa  columna  fait: 
Qmat  pro  inortali  semper  durabile  cingît 

Ih  caslM  capiii  aun^  diadema  luo. 
Carolro  la  tetris  temnim  gleria  Tiiit 
Maxîma,  jvsfiti»  magno  ti  pietali»  amore  : 
Nofic  idem  carlo  tluens,  est  gloria  espiti, 
Que  se  Juslilîde  et  pîetatis  sustolit  alfs. 

Auir$  épitafhê  ée  Charhê  IXy  pur  Ratuard. 

Epitaphe  de  Charteg  I«'  d* Anjou,  rd  de  Sicile. 
Gondiiur  bac  parua  Carolus  Rex  primus  in  vma 

Parlhenope»,  Galli  sangninis  altus  bonos. 
Cul  scepwtnn  et  nît^oi  son  abstulit  inoida,  quando 

lilius  famam  perdere  non  potuit. 

Chartes  d'Anjou^  comte  du  Man$. 

GaUeruiv  prîsca  venieris  ab  origine  Reguui» 

darok»  hoc  fumvio  elaodHMr  Andegaau». 
Filins  ejtisdan  snceessit  nominls  basres, 

Trmacri»  princeps,  rexqne  Hierosolymis. 
Unie  femplo  bis  quinque  dédit  Pater  anrea  vasa 

QtiaB  sacra  diuorum  moliiier  ossa  tegonl  : 
TeroenUua  dero  soluenda  namismau  nauis 

Annna  lefavH  :  paioat  nrique  Deus. 

Choff^,  dernier  roi  de  Bourgogne. 
Te  pacîs  piguit,  te  tâeduit  alque  quîelis 
Carole,  sicque  jaces?  jamque  quiesca  tibî. 

Sa  1793,  le  trésor  el  les  tombeaux  de 
8aintrl>eiiis  furoBl  odieusement  violéSr  et 
l'on  ne  sait  que  trop  combieD  les  fureurs 
de  nos  républicains  sane-eolottes  s'étendi- 
rent en  France. 

Le  BuUeim  du  »»liophiU  a  produit,  il  y 
a  qitoii^e  temps,  un  carieur  rapport  lu  par 
Tabbé  brégoire  è  la  Convention,  le  i4  fruc- 
tidor an  m  (ai  août  1795),  sur  les  destruo 
tiens  opéréos  par  le  vandalisme  révolution- 
naire. Il  serait  inutile  de  réimprimer  ici  cette 
G'èce.  Pas  un  de  nos  lecteurs  n'ignore  com- 
ep  d'oints  d'art,  de  livres  rares,  de  ma-» 


nuscrits  précieux,  combien  surtout  de  char* 
tes  el  de  parcherains  ont  été,  à  cette  époque, 
Tendus,  dispersés,  lacérés  ou  livres  aux 
flammes.  Mais  il  nVst  pas  sans  int<^rÂt  d'exa- 
miner les  allégations  ridicules  qui  servaient 
de  prétexte  aux  actes  de  vandalisme,  et  de 
voir  !e  jugement  que  portail  alors  de  cej 
actes  l'un  des  membres  les  plus  éclairés  du 
comité  de  l'instruction  publique. 

«  A  l'horloge  du  Palais,  à  Paris,  dit  l'abbé 
Grégoire,  on  brisait  les  statues  de  la  Pru- 
dence et  de  la  Justice,  par  Germain  Pilon,  ei 
fon  y  hissait  les  armoiries. 

c  A  Franciade  (Haint-Denis),  où  la  massue 
naiionale  a  justement  frappé  les  tyrans  ju^ 
me  dans  leurs  tombeaux^  il  fallait  au  moins 
épargner  celui  de  Turenne. 

«  A  Anet,  au  miUeu  d'une  nièce  d'eau, 
était  un  cerf  en  bronze  d'un  beau  jet.  On 
voulait  le  détruire,  sous  jprétexte  que  la 
chasse  est  un  droit  féodal.  On  est  parvenu  à 
le  conserver  en  prouvant  que  les  cerfs  de 
bronze  n'étaient  ^as  compris  dans  la  loi. 

«  A  Balabre,  district  du  Blanc,  départe- 
ment de  riodre,  cent  vingt-quatre  orangers, 
dont  plusieurs  ayant  dix-nuit  pieds  de  haut, 
sllaicnt  être  vendus  de  6  à  8  livres  pièce,  y 
compris  la  caisse,  sous  prétexte  que  les  r^ 
pubiicains  ont  besoin  de  pommes,  et  non 
d'oranges.  Heureusement  on  est  parvenu  à 
suspendre  la  vente. 

«  Parlait-on  d'employer  les  cloches  pour 
faire  du  canon?  des  hommes,  étrangers  peut- 
être  ou  payés  par  I  étranger,  voulaient  en- 
voyer à  la  fonte  les  statues  de  bronze  qui 
sont  au  dépôt  des  Petits-Augustins,  les  cer- 
cles du  méridien  fhits  par  Butterûeld  pour 
les  globes  de  Coronelli,  et  les  médailles  de 
la  Bibliothèque  nationale. 

«  Parlait-on  de  la  rareté  du  numéraire?  les 
mêmes  hommes  voulaient  envoyer  à  la 
Monnaie  les  deux  célèbres  bouchers  votifs 
en  argent  de  ce  cabinet,  tandis  qu'à  Com- 
mune-Affranchie (Lyon),  Chassenot  jetait 
au  creuset  huit  cents  médailles  antiques 
en  or.  i 

«  S'agissait-îl  d'extraire  le  salpêtre?  on  dé- 
molissait, dit-on,  des  antiques  a  Arles.        • 

<c  A  Prastin,  district  de  Melun,  les  statues 
des  dieux  du  paganisme  ont  été  brisées 
comme  monuments  féodaux. 

«  A  Ecouen,  deux  bas-reliefs  représen- 
taient des  femmes  ailées,  soutenant  les  ar- 
mes de  Montmorency.  L'écusson  pouvait  se 
gratter,  sans  endommager  les  figures.  Oi| 
proposait  d'y  graver  des  emblèmes  républi* 
cains  en  creux,  comme  l'étaient  les  hiéro- 

Î;lyphes  égyptiens.  Tout  le  contraire  a  été 
ail  :  on  a  orisé  les  têtes  des  femmes  et 
conservé  les  armes  de  Montmorency.  L'on 
vient  encore  d'y  briser  une  belle  statue 
de  marbre  blanc  ;  les  débris  sont  dans  la 
cour. 

«  On  a  fait  plus  :  des  hommes  armés  de 
bAtons  et  précédés  de  la  terreur  sont  allés 
chez  lus  citoyens,  chez  les  marchands  vf  es- 
tampes. Une  reliure,  une  vignette,  ont  servi 
de  prétexte  pour  voler  et  détruire  les  livrai, 
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les  cartes    éographiques,  les  gravures,  les 
tableaux. 

«  On  a  même  déchiré  Testampe  qui  re- 
traçait le  supplice  de  Charles  T',  parce  qu*il 
y  avait  un  écusson.  Ehl  pliU  à  Dieugue^ 
d'après  la  réalité^  la  gravure  pût  nous  reira- 
eer  .  ainsi  toutes  les  têtes  des  roiSf  au  risque 
de  voir  à  côté  un  blason  ridiculet  » 

On  voit  que  le  bon  abbé  Grégoire»  s'il 
possédait  assez  de  goût  et  de  lumière  pour 
sentir  le  prix  d*une  œuvre  d'art»  d'un  livre 
ou  d'un  manuscrit»  avait  bien  aussi»  sur  un 
autre  point,  une  dose  raisonnable  de  fana- 
tisme. La  partie  la  plus  curieuse  de  son 
rapport  est  celle  où»  inspiré  par  un  sentiment 
réactionnaire»  il  représente  la  guerre  déclarée 
aux  livres,  aux  tableaux»  aux  statues  et  aux 
monuments  comme  le  résultat  d'un  complot 
tramé  par  le  parti  odieux  qui  avait  été 
vaincu  au  9  thermidor. 

«  Permettez-moi»  dit-il»  de  vous  présenter 
ici  une  série  de  faits  dont  le  rapprochement 
est  un  trait  de  lumière. 

«  Manuel  proposait  de  détruire  la  porte 
SKint-Denis»  ce  qui  causa  pendant  huit  jours 
'une  insomnie  a  tous  les  gens  de  goût  et  à 
tors  ceux  qui  chérissent  les  arts. 

«  Ghaumette»  qui  faisait  arracher  des  ar- 
bres sous  prétexte  de  planter  des  pommes 
de  terre»  avait  fait  prendre  un  arrêté  pour 
tuer  les  animaux  rares  que  les  citoyens  ne 
se  lassent  point  d'aller  voir  au  Muséum 
d*histoire  naturelle. 

.-'^u  Hébert  insultait  à  la  majesté  nationale 
en  avilissant  la  langue  de  la  liberté. 

«  Ghabot  disait  qu'il  n*aimait  pas  les  «o- 
vants:  lui  et  ses  complices  avaient  rendu  ce 
mot  synonyme  de  celui  d'aristocrate. 

«  Lacroix  voulait  qu'un  soldat  pût  aspirer 
à  tous  les  grades  sans  savoir  lire. 

a  Tandis  que  les  brigands  de  la  Vendée 
détruisaient  les  monuments  à  Parthenay» 
Angers»  Saumur  et  Chinon,  Henriot  voulait 
renouveler  ici  les  exploits  d'Omar  dans 
Alexandrie.  Il  proposait  de  brûler  la  Biblio- 
thèque nationale»  et  l'on  répétait  sa  motion 
À  Marseille. 

«  Dumas  disait  qu'il  fallait  guillotiner 
tous  les  hommes  d'esprit. 

«  Chez  Robespierre»  on  disait  qu'il  n'en 
fallait  plus  qu'un.  Il  voulait  u'ailleurs» 
comme  on  saie,  ravir  aux  pères,  qui  ont 
reçu  leur  mission  de  la  nature»  le  droit  sa- 
cre d'élever  leurs  enfanis.  Ge  qui,  dans  Le- 
pelletier»  n'était  qu'une  erreur»  était  un 
crime  dans  Robespierre.  Sous  prétexte  de 
nous  rendre  Spartiates»  il  voulait  faire  de 
nous  des  ilotes»  et  préparer  le  régime  mi- 
litaire» qui  n'est  autre  que  celui  de  la  ty- 
rannie. » 

§I1L 

Extraii  d«  rartide  du  JHetiamttire  d*Hartaiit  el  Uàguj. 

Comme  cette  église  est  destinée  à  la  sépul- 
ture de  nos  rois,  on  doit  dire  quelque  chose 
de  leurs  tombeaux  et  de  ceux  des  princes 
,ei  des  hommes  illustres  qui  ont  eu  Thon- 


neur  d'être  inhumés  ici.  Il  faut  observer  «{oe 
les  tombeaux  de  la  première  race  n^avaient 
pour  l'ordinaire  aucune  magnificence  exté- 
rieure. Ainsi  ceux  de  nos  anciens  rois»  qu'on 
voit  h  Saint-Denis  et  ailleurs»  ne  soni  qae 
des  cénotaphes»  élevés  fort  longtemps  après; 
voilà  comme  il  faut  regarder  tous  ceux  qui 
sont  dans  l'église  de  Sîaint-Denis»  tant  de  la 
seconde  que  de  la  troisième  race»  jusqu'aux 
enfants  de  saint  Louis. 

Le  premier  prince  au'on  sache  avoir  été 
enterré  dans  réélise  de  Saint-Denis  est  Da» 
gobert»  fils  de  Ghilpéric  II  et  de  Frédégonde» 
mort  trois  mois  après  sa  naissance»  l'an  580. 
Il  ne  reste  à  présent  aucun  vestige  de  Ten- 
droit  de  sa  sépulture. 

Dagobert  est  le  premier  de  nos  rois  qui  ait 
été  inhumé  à  Samt-Denis  ;  il  mourut  le  19 
îanvier  638.  Son  tombeau  ayant  été  détruit» 
ou  par  le  temps  ou  par  les  Normands»  ou 
fit  celui  qu'on  voit  k  présent»  lorsqu'on  re- 
bâtit l'église  dans  le  xiu*  siècle. 

Des  deux  côtés  des  grilles  de  fer»  qui  en- 
ferment le  chœur»  au  midi  et  au  septentrion» 
on  voit  plusieurs  cénotaphes  de  pierre,  que 
saint  Louis  fit  faire  en  mémoire  des  rois  ses 

Prédécesseurs»  inhumés  dans  cette  église. 
eux  qui  sont  à  main  droite  sont  de  la  race 
de  Pépin»  et  ceux  qui  sont  issus  de  Huçues 
Capet  sont  à  gauche.  Ainsi  on  voit  celui  du 
roi  Pépin  et  de  la  reine  Berthe»  sa  femme  ; 
celui  des  rois  Louis  et  Garloman,  frères»  fils 
de  Louis  le  Bègue.  Les  figures  de  Clovis  H» 
et  de  Charles  Martel  sont  ensuite  sur  un 
même  cénotaphe.  Ceux  de  la  reine  Isat»elle 
d'Aragon»  du  roi  Philippe  le  Hardi»  son 
mari»  et  de  Philippe  le  Bel»  leur  fils,  sont  de 
marbre. 

Sur  la  ligne  qui  est  au  septentrion»  on  voit 
cinq  cénotaphes  de  pierre  :  le  premier  est 
celui  d'Eudes  et  de  Hugues  Capet;  ensuite 
celui  de  Robert  et  de  la  reine  Constance 
d'Arles»  sa  femme  ;  puis  celui  des  rois  Hen- 
ri I*'  et  de  Louis  VI»  dit  le  Gros;  le  qua- 
trième est  celui  de  Constance  de  Castille» 
seconde  femme  de  Louis  VII»  dit  le  Jeune. 
Ce  même  tombeau  est  celui  de  Philippe»  fils 
aîné. de  Louis  VI»  dit  le  Gros;  le  cinquième 
est  celui  de  Garloman»  roi  d'Austrasie»  et 
d*Hermentrude»  première  femme  de  Charles 
le  Chauve.  Après  ces  cinq  tombeaux»  qui 
sont  de  pierre»  ainsi  qu'on  1  a  dit»  ou  en  voit 
deux  de  marbre»  l'un  pour  les  rois  Louis  X» 
dit  Hulin,  et  pour  Jean  I*'»  son  fils»  et  l'au- 
tre pour  Jeanne,  reine  de  Navarre»  comtesse 
d'Evreux»  et  fille  de  Louis  Hutin»  morte  le 
6  d'octobre .  13b9.  Le  tombeau  de  Charles 
VUI  est  de  marbre  noir»  et  orné  de  figures 
de  bronze  doré»  il  est  au  bas  des  degrés  du 
sanctuaire»  du  côté  de  l'Evangile.  Du  même 
côté»  et  sous  l'arcade  la  plus  proche  du  grand 
autel,  on  voit  les  figures  de  Philippe  le  Long, 
de  la  reine  Jeanne  d'Evreux»  de  Gbaries  le 
.  Bel»  son  mari  ;  de  Jeanne  de  Bourgogne»  de 
Philippe  de  Valois  et  du  roi  Jean.  Ces  six 
figures  sont  couchées  sur  deux  tombeaux  de  < 
marbre  noir.  La  reine  Marjguerite  de  Pro- 
vence» femme  de  saint  Louis»  fut  inhumée 
dans  Tendroit  oi^  l'oo  voit  une  tombe  plate 
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de  cuivre,  où  on  lit  son  épitaphe.  Hagues  le 
Grand,  comte  de  Paris,  et  père  de  Hugues 
Capet,  fut  inhumé  dans  Tendroit  où  il  y  a 
une  tombe  plate  de  pierre  de  liais.  Charles 
le  Chauve  est  le  seul  empereur  qui  ait  eu  sa 
sépultureàSaint*Denis;  il  est  dans  le  chœur, 
sous  une  tombe  de  cuivre,  où  il  est  repré- 
senté revêtu  des  ornements  impériaux. 

On  croit  que  ce  tom1i>eau  est  du  temps  de 
l'abbé  Suger. 

Philippe-Auguste,  Philippe,  comte  de  Bou- 
logne, son  fils,  et  Marie  ne  Brabant,  sa  fille; 
le  roi  Louis  VIII;  Alphonse,  comte  de  Poi- 
tiers; Jean  Tristan,  comte  de  Nevers,  et 
Pierre  de  Beaucaire,  chambellan  de  saint 
Louis,  avaient  aussi  été  inhumés  dans  le 
chœur;  mais  la  richesse  de  la  plupart  de  ces 
tombeaux  les  ayant  exposés  au  pillage,  pen- 
dant les  guerres  civiles,  il  n*en  reste  plus 
aucun  testige.  Les  ossements  de  saint  Louis 
étaient  auprès  de  ceux  de  Louis  VIII,  son 
r»ère;  ils  furent  mis  dans  une  magnifique 
châsse,  en  12d8.  Les  tombeaux  du  roi  Char^ 
les  V  et  de  la  reine  Jeanne  de  Bourbon,  sa 
femme;  de  Charles  VI  et  dlsabeau  de  Ba^ 
vière,  sa  femme  ;  de  Charles  VII  et  de  Marie 
d^Anjou,  sa  femme,  sont  de  marbre  noir,  et 
les  figures  de  marbre  blanc;  ils  sont  renfer- 
més dans  la  chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste, 
autrement  appelée^de  Charles  V.  Quelques 
hommes  illustres,  comme  Bertrand  Dugues- 
clin,  connétable  de  France;  Bureau  de  la 
Rivière,  chambellan  de  Charles  V;  Louis  de 
Saocerre,  connétable  de  France,  et  Arnauld 
de  Guillem,  seigneur  de  Barbazan  et  cham- 
bellan d^  Charles  VII,  ont  eu  Thonneur 
d*étre  inhumés  dans  cette  même  chapelle  : 
voici  la  description  de  leurs  tombeaux  et 
épitaphes. 

Bertrand  Duguesclin,  originaire  de  Breta- 
gne, connétable  de  France,  mort  au  siège  de 
ChAteauneuf  de  Randon,  en  Gévaudan,  et 
transporté  ensuite  à  Saint-Denis,  dans  la 
chapelle  de  Charles  V,  y  est  représenté  sur 
un  tombeau  de  marbre  noir,  en  habit  de 
chevalier,  couché  et  ayant  son  écu  è  côté  de 
lui,  sa  ûgure  est  de  marbre  blanc.  On  voit 
sur  les  côtés  de  son  tombeau  un  écusson 
chargé  de  ses  armoiries,  qui  sont  une  aigle 
à  deux  tèles.  Voici  son  épitaphe  : 

Cy  gist  noble  liomme  Messire  Bertrand  Du- 
glesclin,  comte  de  Longueviile,  el  connétable  de 
France,  qui  trépassa  à  Chastelneof  de  Randon, 
en  Juvaadan ,  en  h  Sënécbaossée  de  Beaucaire, 
le  treizième  jour  de  Juillet  m.  c.  c,  g.  nn..  Priez 
Dieu  pour  lui. 

Près  de  cette  tombe  est  une  lampe  qui 
brûle  perpétuellement.  Moréri  rappelle  la 
lampe  de  buguescUn  ;  bien  des  gens,  et  les 
Bretons  surtout,  la  regardent  comme  une 
fondation  faite  à  Thonneurde  ce  connétable. 
Ils  sont  même  en  quelque  sorte  fondés  h  le 
croire  sur  Tautorité  de  Du  Chfltelet,  auteur 
d'une  histoire  de  Bretagne  ;  mais  ce  fait  est 
réfuté  par  dom  Félibien,  historien  de  Tab* 
baye  de  Saint-Denis,  qui  s'exprime  ainsi 
wu  celte  histoire»  à  1  endroit  où  il  parle 


des  funérailles  de  Duguesclin,  pag.  S93  z 
«  Comme  la  lampe  qui  brûle  incessamment 
dans  cette  chapelle  a  été  longtemps  aux  pieds  . 
du  tombeau  de  Bertrand  Duguesclin,  les 
Bretons  qui  sont  venus  à  Saint-Denis  se 
soÉt  imaginé  que  cette  lampe  avait  été  fon- 
dée par  honneur  à  la  mémoire  de  leur  illus- 
tre compatriote  :  jusques-là  que  du  ChAtelet» 
pag.  272,  est  allé  chercher  cnez  les  Perses 
et  chez  les  Egyptiens  la  coutume  qu'avaient 
ces  peuples  de  donner  des  lampes  à  leurs 
morts  les  plus  illustres;  comme  si  la  reli- 
gion chrétienne  n'avait  pas  entièrement 
banni  ces  honneurs  profanes  que  les  payons 
rendaient  à  leurs  demi-dieux.  Si  le  panégy- 
riste se  fût  donné  le  loisir  de  s'instruire  de 
la  véritable  institution  de  cette  lampe,  il 
eût  appris  qu'on  la  doit  h  la  piété  da 
roi  Charles  V,  qui  a  voulu  quil  y  eût 
nuit  et  jour  une  lampe  allumée  dans  la  cha- 
pelle qu'il  fonda  en  1  honneur  de  la  Vierge» 
de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint  Denis  et  de 
sainte  Açnès,  comme  le  marque  expressé- 
ment le  titre  de  la  fondation,  rapporté  tout 
au  long  dans  les  AnUquUéë  de  Saint^Deniêp 
pag.  1028.  » 

Bureau,  sire  de  la  Rivière,  originaire  de 
la  proTînce  de  Nivernais,  était  chambellan» 
favori  et  premier  ministre  de  Charles  Y.  Il 
est  inhumé  aux  pieds  de  ce  monarque,  sous 
une  tombe  de  cuivre,  sur  laquelle  on  voit 
une  partie  de  son  épitaphe ,  et  quelques 
écussons  avec  ses  armes,  qui  sont  un  écu 
chargé  d'une  bande.  Voici  ce  qui  reste  de 
l'épitapbe  : 

fils,  qui  trépassa  le  xvi  jour  d'août 

Tan  M.  ccGC.  et  fut  ci  enterré  de  Tordre  dudit 
roi  Charles  V  ;  qui,  pour  considération  de  très- 
grands  et  notables les  ducs  de  Berri, 

de  Bourgogne,  d'Orléans  et  de  Bourbon,  qui  lors 
étoient ,  voldérent  que  ainsi  fût.  Pries  Dieu 
pour  r&me  de  ly. 

On  va  suppléer  à  ce  qui  manque  de  cette 
épitaphe,  en  la  transcrivant  tout  entière, 
d  après  le  Chartrier  de  Saint-Denis^  et  VHis^ 
toire  de  cette  Abbaye^  parD.  Félibien,  p.  55T, 

Cy  gist  noble  homme,  messire  Bobbad,  jadis 
seigneur  de  la  Rivière  et  d'Âunel,  cbeTalier  et 
premier  chambellan  du  roi  Charles  V,  et  dn 
Roi  Gharies  YI,  son  fils,  etc.,  etc. 

La  suite  comme  ci-dessus. 

Sur  le  reste  de  la  lame  de  cuivre,  on  voit 
encore  quatre  écus  chargés  d'une  bande 
transversale  ;  savoir,  trois  qui  sont  entiers» 
et  un  ouatrième,  dont  une  partie  a  été  arra*-» 
thée.  On  trouve  dans  le  chartrier  de  Saint* 
Denis  et  dans  l'histoire  de  cette  abbaye  une 
fondation  Cuite  par  Charles  de  la  Rivière,  ûls 
de  Bureau  de  la  Rivière,  pour  lequel  il  éta- 
blit à  perpétuité  une  messe  quotidienne» 
pour  le  repos  de  l'flme  de  Charles  V  et  pour 
celle  de  Bureau  de  la  Rivière, .son  père*;, 
fondation  peut-être  unique  dans  cette  ab* 
baye,  de  la  part  d'un  particulier. 

Louis  de  SancerrCi  maréchal  et  coon^tabla 
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de  France,  de  l'ancienne  maison  des  comtes 
de  Champagne,  est  représenté  en  marbre 
blanc,  sur  un  tombeau  de  marbre  noir; 
Fécusson  de  ses  armes  porte  un  bandeau 
transversal,  accompagné  de  deux  coticos 
potencées  et  contrepotencées,  qui  sont  les 
armes  de  Champagne.  On  lit  sur  son  tond- 
beau  deux  épitaphes,  dont  on  ne  rapporte 
ici  que  ia  première  : 

]  Gy  gisi  Loys  de  Sancerre ,  chevalier,  et  jadis 
marécbal,  et  depuis  connétable  de  France,  frère 
germain  du  comte  de  Sancerre,  qui  trépassa 
le  mardi  6  de  février  m.  cccc.  n. 

Arnaud  Guillem  de  Barbazan,  originaire 
de  Bigorre,  en  Gascogne,  servit  la  France 
avec  tant  de  distinction,  que  le  roi  Char- 
les Vil,  entre  autres  prérogatives,  lui  ac- 
eorda  de  porter  dans  son  écusson  les  armes 
de  France  sans  aucune  brisure;  il  mourut 
en  1432,  et  fut  inhumé  à  Saint-Denis  par 
Grdre  du  roi.  Son  tombeau  est  entièrement 
de  bronze.  On  lit  dessus  Tinscription  sui- 
vante : 

,  En  ce  lieu  gist  sous  cette  laaie. 

Feu  noble  homme,  de  qui  Dieu  pardoint  à  rime, 
Arnaud  Guillem,  seigneur  de  Barbazsn, 
Qui  conseiller  et  premier  chambellan 
Fut  du  roi  Charles  septième  de  ce  nom. 
Et  en  armes,  chevalier  de  renom, 
Sans  reproche,  et  qui  aima  droiture , 
Toot  son  vivant;  par  quoi  sa  sépulture 
Lai  a  été  permise  d'être  ici. 
Priez  à  Dieu  qu*il  lui  fasse  merci,  àmen. 

Qd  voit  dans  la  chapelle  de  Notne-Dame 
la  Blanche  le  tombeau  de  Marie  et  de  Blan- 
che de  France,  filles  de  Cbarles  IV,  roi  de 
France  et  de  Navarre,  et  de  Jeanne  d'Evreux, 
sa  femui^.  Louis  d*Evreux  et  Jeanne  d'Eu, 
duchesse  d'Athènes,  sa  femme,  ont  été  in- 
hiimés  en  cet  endroit,  où  il  y  avait  autre- 
fois une  tombe  de  cuivre  sur  laquelle  étaient 
lOurs  épitaphes. 

Le  tombeau  de  marbre  noir,  qui  est  dans 
ià  chapelle  de  saint-Hippotyte,  renferme  les 
cendres  de  la  reine  Blanche,  seconde  femme 
du  roi  Philippe  de  Valois,  et  celles  de  Jeanoa 
de  Francei  sa  fille;  le  tombeau  de  Guillaume 
du  Chatel,  panelier  de  Charles  VIU. 

Le  tombeau  de  Louis  XII  est  un  des  pre- 
miers qui  ait  paru  en  France  dans  le  goût 
d'architecture  antique. 

Le  roi  et  la  reine  Anne  de  Bretagne,  sa 
femme,  sont  représentés  à  genoux  sur  le 
haut  de  co  tombeau,  et  couchés  au-dessous, 
de  grandeur  naturelle. 

Gelai  de  François  1"  est  dans  la  cbapeUe 
qu'on  appelait  autrefois  de  Saint-Michel  ;  il 
est  aussi  de  marbre  blanc,  et  a  quatorze 
pieds  de  haut  sur  seize  de  long;  c*est  un  des 
plus  beaui.  Les  figures  du  roi  et  dc^  la  reine, 
couchés  sur  le  tombeau,  et  presque  nus, 
sont  admirables.  Au*dessus  de  ce  monument 
sont  le  roi  François  I"  et  la  reine  Claude  de 
Feaoce^  aafamm^;  François ,  dauphin  ;  Char-  " 


les  de  Fràoeé,  due  d'OHëans/et  Ghaiiellt 
de  France,  tous  enfants  de  François  I**  et 
de  Claude  de  Franco.  Ces  cinq  figure»  sont 
placées  au-dessus  du  tombeau.  Le  corps  de 
Louise  de  Savoie,  mère  du  roi,  est  innuroé 
(Jans  ce  même  lieu.  Lé  tombeau  des  Valois 
renferme  le  corps  du  noi  Henri  11,  de  Calbe* 
rine  de  Médicis,  sa  feimne,  et  de  huit  do 
leurs  enfiaots,  qui  sont  François  II,  Char- 
les IX,  Henri  III,  François  de. France,  doe 
d'Alençon  ;  Louis  de  Franoe,  mort  au  ber- 
ceau ;  Marguerite  de  France,  reine  de  Ma- 
varre;  et  deux  princesses  mortes  en  bas  Age. 
Le  corps  d'une  fille  de  Charles  IX  y  fut  aussi 
inhumé.  Ce  fut  Catherine  de  Médieîs,  qui« 
après  la  mort  de  Henri  il,  fit  bAtir  ce  magni- 
fique mausolée,  qui  a  fait  appeler  cette  di^ 
pelle  la  chapelle  des  Valois. 

Le  roi  Louis  XV,  ayant  été  inforraé  du 
mauvais  état  où  se  trouvait  ce  bitioienl, 
lequel  menaçait  d'une  chute  prochaine,  et 
aurait  écrasé  le  tombeau  de  Henri  II  et  de 
Catherine  de  Médicis,  placé  dans  le  milieu 
de  CAtte  chapelle,  et  (jui  était  orné  de  bas- 
reliefs,  colonnes  et  figures  de  marbre,  de 
bronze,  etc.,  ordonna,  par  arrêt  de'son  eon- 
seil  d*£tat,  du  i&  mars  1719,  que  les  tom- 
beaui  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Mé* 
dicis,  et  des  princes  et  princesses  leurs  en^ 
fants,  seraient  traBsporté3  dans  la  grande 
église,  et  placés  dans  ia  croisée  du  septen* 
trion,  entre  le  tombeau  de  Louis  XII  et  la 
cÂiapelle  de  Notre-Dame  la  Bianehe,  et  qu'il 
serait  construit  et  creusé,  h  cet  effet,  telles 
fondations,  et  tels  autres  ouvrages  c|u*il 
conviendrait,  tant  pour  les  fondements  et 
caveaux  nécessaires  pour  poser  lesdits  lom* 
beaux,  que  pour  les  balustrades  en  grilles 
de  fer,  et  le  pavé  de  pierre  au  pourtour^ 
ainsi  que  pour  faire  la  némcrfition  des  mars, 
et  combles  de  ladite  chapelle,  et  les  r6|M* 
rations  aux  murs  de  Téglise.  Cette  magni- 
fique sépulture  était  un  b&timept  d'une 
forme  circulaire  au  dehors  de  l'église,  et  at- 
tenant ses  murs.  Il  était  décoré  intérieare- 
ment  d*une  architecture  admirable,  estimée 
le  chef-d'œuvre  de  Philibert  Delorme. 

Le  lieu  qui  sert  de  sépulture  à  la  royale 
branche  de  Bourbon  consiste  en  deux  ca- 
veaux. Louis  XH  fit  faire  le  premier  posr 
Anne  de  Bretagne,  sa  femme.  Comme  il  est 
peltl,  il  se  trouva  trop  rempli  en  1685,  pour 
pouvoir  y  mettre  le  corps  de  la  reine  Marie- 
Thérèse  d'Autriche,  ce  qui  fit  eDtrepreodpe 
un, travail  hardi  et  pénible.  On  petiça  par 
des;S0us  le  chevet  de  Téglise  un  caveau  spa- 
cieux, qui  a  neuf  toises  de  long,  sur  deux 
et  demi  de  large,  et  qui  communique  à 
l'ancien  par  un  petit  corridor,  de  trois  pieds 
de  large  sur  sept  de  haut.  Dans  Vancien  ca- 
veau, il  n*y  a  actuellement  que  le  corps  de 
Louis  XIII  ;  tous  les  autres  de  la  même 
branche,  au  nombre  de  trente-un,  à  conaptar 
depuis  Henri  IV  jusqu'à  présent,  sont  îDhu- 
mes  dans  le  nouveau,  où  leurs  corps  sont  ran- 
gés sur  des  barrer  de  fer.à  trois  niedsde  terre. 

On  lit  dans  la  chapelle  de  (a  Trinité  Pé- 
pltaphe  de  Sédile  de  Sainte-Croix,  femme 
de  ^dm  Paatourely  pésiAent  de  la  ehanbMt 
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d0S  comptes,  auquel  Charles  Y  arait  aceordé, 
en  GonsidératioD  de  ses  serricesy  le  privi- 
lège d*èlre  enterré  dans  l'égîise  de  SaLni* 
Denis.  Il  n*ea  profita  pas,  car  il  fut  inbuioé 
dans  l'abbnye  de  Saint-Victor;  mais  Sédile 
de  Sainle-CroiXi  sa  femme^  le  fui  ici. 

Le  duc  de  Cb&tilloa  et  le  marquis  de  Saint- 
Mégrio  ont  des  tombes  dans  1  église  ;  elles 
sont  de  pierre  de  liais,  sans  inscription  ni 
épitaphe.  On  a  suppléé  de  nos  jours  à  cette 
omission  essentielle,  du  moins  par  rapport 
a|i  mvquis  de  Saini-Mégrin,  à  la  mémoire 
duquel  on  a  élevé,  en  1751,  un  monument 
e|)  marbre,  arec  une  inscription.  Louis  XIV, 
sous  les  yeux  duquel  ce  jeune  seigneur 
avait  été  tué  à  la  bataille  de  Saint-Anloine, 
ayant  ordonné  d'abord  qu'il  serait  inbumé 
h  Saint  -Denis,  fU  expédier  quelques  années 
a]>rès  des  lettres  patentes,  par  lesquelles  il 
p^i'mettait   au  père  du  marquis  de  Saiot* 
Mé^^rip,  d'ériger  dans  Saint-Denis  un  mo- 
nument avec  épitaphe,  pour  perpétuer  le 
souvenir  des  belles  actions  de  ee  jeune  sei- 
gneur. Le  père  do  marquis  de  Samt^Mégrin 
é'.aut  iDort  sans  avoir  lait  usage  de  la  per- 
iâission  que  le  roi  lui  avait  accordée,  cette 
dlbire  reata    dans   l'oubli  iusqu'eo  ilkS^ 
M.  Antoine-Paul-JacquesdeQuéiende  Stuer 
de  Caussade,  alors  comte,  depuis  duc  de  la 
Vauguyoo,   prince    de    Bourbon  -  Carenci 
(mort  en  1772),  et  petit  neveu  du  marquis 
d^  Saini-Mégrin,  obtiut  du  roi  la  permis* 
sion  de  laire  exéeuter  à  Saiot-Denis  le  mo- 
nument que  Louis  XIV  avait  permis  d'y  éle* 
ver;  ce  qui  fut  exécuté  en  1751  (quatre- 
vingt-dix-neuf  ans  «près  Ja  mort  du  marquis 
de  Saiot-Mégrin).  On  a  d'abord  rapproché  la 
tombe  de  ce  marquis  près  de  ia  muraille, 
du  cAlé  du  trésor  de  l'église,  et  on  a  élevé 
sur  cette  même  muraille  un  beau  monument 
en  marbre,  de  la  composition  du  célèbre 
Slodtz»  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture.  Ou  a  gravé  sur  le  marbre  une 
longue  inscription  latine,  de  la  composition 
de  M.  l'abbé  d'fistrées,  dont  on  va  rapporter 
la  traduction  française  que  ce  même  auteur  \ 
efk  a  faite* 


Ici  a  é^  lubuié,  par  erdre  du  Rei  Louis  XJY, 
Jacques  de  Suier  ds Caussade,  marquisde  Saiol- 
li^riA ,  lieutenant  général  de  ses  années  ^  ca- 
pitaine -  lieutenant  des  chevau -légers  de  sa 
garde,  ei  de  ceux  de  la  garde  de  la  Reine,  sa 
mère ,  auparavant  viceroi ,  et  seul  général  de 
Tannée  en  Catalogue,  etc., lequel  fut  tué  à  Paris 
au  oombat  du  fauxbourg  Saint-Antoine»  sous  les 
yeux  du  même  roi,  le  2  juillet ,  Tan  de  gràee 
1652,  et  le  38«  de  son  âge,  et  a  trouvé,  dans  une 
mort  prématurée,  le  prix  que  sa  vertu  lui  méri- 
toit  depuis  longtemps.  Issu  d'une  race  illustre 
en  Bretagne  et  en  Sainionge ,  le  sang  royal  de 
Bourbon  lui  avait  été  transrois  par  son  ayeule 
palemelle  DIaue  d*E6cars,  petite  tille  et  unique 
héritière  des  princes  de  Bourbon-Carenci ,  et 
il  avoH  eu  pour  mère  Marie  de  Boquelaure,  ûlle 
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d^Aiitoine,  maioclial  de  Frajice.  Avec  ravan^8|[/ç 
d*une  si  haute  extraction  de  tous  côtés,  ses  ser» 
vices  les  plus  éclatai)  is  Ta  voient  conduit  au  me*- 
ment  d'obtenir  lui-même  le  bâton  de  maréchal 
de  France ,  que  Louis  XIV  lui  avoît  promis  de 
son  propre  mouvement;  mais  Tarrêl  du  Ciel  y 
ayant  rais  un  obstacle,  ce  prince  ordonna  par  ses 
lettrés  patentes  du  6  des  mêmes  mois  et  an  , 
que  celui  qui  avait  été  un  des  plus  zélés  défen- 
seurs de   Tautorité  royale ,  auroit  Tbonneor 
d*ètre  enseveli  parmi  les  rois  et  avec  la  même 
pompe,  et  lui  fit  faire  le  huit  un  service  solemnel 
à  ses  propres  frais  ;  et  le  2à  juin  1661,  il  permit 
encore  qn'un  monument  funèbre  fût  élevé  à  la 
mémoire  de  cet  illustre  défunt,  par  son  pèœ  Jac- 
ques de  Stuer  de  Caussade,  comte  de  la  Van- 
gnyon,  prince  de  Carencî ,  marquis  de  Sainl- 
Mégrin,  Chevalier  des  ordres,  etc.,  qui  avait  en 
la  douleur  de  lui  survivre.  Le  projet  étant  de- 
meuré sans  exécution  jusqu*à  présent.  Tunique 
pelil-fils  de  sa  sœur,  et  unique  héritier,  seul 
eoniiniiatettr  par  représentation  de  la  ligne  des 
princes  de  Bourbon -Carenci ,  et  de  leur  chef 
participant  à  un  sang  auguste  ,  dont  Téclat  n*a 
point  été  terni  par  celui  de  sa  propre  race,  An- 
toiue-Paul-Jacques  de  Quélen  de  Stoer  de  Caus- 
sade, comte  de  la  Yauguyon,  prince  de  Carenci, 
marquis  de  Saint-Mégrin,  descendu  en  ligne  pa- 
ternelle des  seigneurs  de  Quélen,  ju vigueurs  ou 
cadets  des  anciens  vicomtes  de  Porrhoet ,  en 
haute  Bretagne,  aussi  lieutenant  général  des 
armées  du  roi,  et  Tun  des  meuins  de  Monsei- 
gneur le  Dauphin ,  a  obtenu  de  S.  M.  de  nou- 
velles lettres ,  qui  lui  ont  été  accordées  le  pre- 
mier novembre  4748 ,  en  considération  de  30 
ans  de  services ,  coniinués  sans  interruption ,  et 
en  vertu  desquelles  ce  monument  a  été  érigé 
par  ses  soins.  Tan  de  grâce  175i, 

Le  dernier  naonument  funèbre  qu'on  ail 
élevé  dans  Téglise  de  Saint-Denis,  sous  le 
règne  de  Louis  XIV,  est  celui  du  vicomte 
de  Turenne.  On  n*en  peut  donner  une  plus 
grande  idée,  qu'en  disant  que  le  dessin  e^ 
de  Lebrun,  et  l'eiécution  de  Baptiste  Tuby. 

L'immortalilé  ayant  une  couronne  radieuse 
sur  la  léte,  et  tenant  d'une  main  une  cou- 
ronne de  laurier,  soutient  de  l'autre  ce  héros 
mourant,  qui  la  regarde  comme  la  seule 
récompense  h  laquelle  il  ait  aspiré.  La  sa* 
gesse  et  la  valeur  sont  aussi  dans  des  atti- 
tudes qui  leur  conviennent. 

La  dernière  est  dans  la  consternation,  et 
l'autre  est  étonnée  du  coup  fatal  qui  enleva 
ce  gpand  homme  À  la  France.  Il  n'y  a  point 
d'épitaphe  sur  ce  monument;  il  n'y  en  a 
que  sur  le  cercueil  qui  y  est  renfermé.  Elle 
est  énoncée  en  ces  termes  : 


Ici  est  le  corps  de  sénérisslme  prince  Henri  de 
la  Tour  d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne,  Ma- 
réchal général  des  camps  et  armées  du  roi,  ce* 
lonel  général  de  la  cavalerie  légère  do  Franoei 
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Gouyerneur  da  haut  et  bas  Limousin ,  elc,  le- 
quel fut  tué.(run  coup  de  canon,  le  27  de  juillet 
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Le  riche  trésor  de  cette  abbaye  mérite 
l'attention  des  curieux.  U  est  placé  à  côté 
de  l'église  dans  une  grande  salle,  dont  la 
voûte  est  soutenue  par  une  colonne  de  mar- 
bre qui  est  au  milieu.  Il  y  a  toujours  dans 
cette  salie  une  lampe  allumée,  par  respect 
pour  les  reliques  qui  sont  renfermées  dans 
cinq  armoires. 

.  Dans  la  première  armoire.  On  garde  une 
croix  d'or  qui  a  deux  pieds  et  demi  de  long, 
et  deux  pieds  en  croisée,  dans  laquelle  est 
enchâsse  un  morceau  de  la  vraie  croix,  de 
la  longueur  d'un  pied.  Celte  croix  estlajplus 
belle  qu'on  puisse  voir,  tant  h  cause  ae  la 
beauté  du  travail,  que  par  les  rubis,  les  sa- 
phirs, les  émeraudes  et  les  perles  orientales 
dont  elle  est  ornée.  Baudouin,  empereur  de 
Conslantinople,  en  ayant  fait  présent' au  roi 
Philippe  Auguste,  celui-ci  la  donna  à  l'abbaye 
de  Saint-Denis. 

Un  crucifix  fait  du  bois  de  la  vraie  croix, 

Îar  le  pape  Clémeut  111,  qui  en  ût  présent 
Philippe  Auguste.  Sur  le  reliquaire,  qui 
est  d'or,  sont  les  armes  de  Berry,  peut-être 
pour  avoir  appartenu  à  Jean,  duc  de  Berry, 
ou  à  son  fils,  Jean  de  Berry,  comte  de  Mont- 
pensier. 

Une  châsse  de  vermeil,  dans  laquelle  sont 
des  parcelles  des  principales  reliques  de 
Notre-Seigneur,  qui  sont  à  la  Sainte-Chapelle 
de  Paris. 

Un  des  clous  avec  lesquels  Jésus-Christ 
fut  attaché  à  la  croix.  On  croit  que  l'empe- 
reur Constantin  en  fit  présent  àCharlemagne; 
mais  ce  fut  Charles  le  Chauve  qui  le  donna 
à  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

Un  reliquaire, qu'on  nomme  ordinairement 
l'oratoire  de  Philippe  Auguste.  La  face  exté- 
rieure est  d'or,  et  le  reste  de  vermeil.  Les 
inscriptions  qui  y  sont  nous  apprennent 
qu'ils  renferment  plus  de  trente  reliques. 

Deux  images  de  vermeil,  dont  l'une  re- 
présente la  sainte  Vierge,  tenant  en  sa  main 
droite  une  fleur  de  lis  d'or,  sur  laqueiie  on 
lit  ces  mots,  écrits  en  lettres  d'or  : 

Des  clieveux  de  N.  Daige. 

Ces  deux  images  ont  été  données  par 
Jeanne  d'Evreux,  reine  de  France  et  de 
Navarre,  compagne  du  roi  Charles,  le  28* 
jour  d'avril,  l'an  1339. 

Un  reliquaire  d'or,  dans  lequel  est  enfermé 
un  ossement  du  bras  de  saint  Siméon,  qui 
reçut  Notre-Seigneur  au  temple. 

Un  reliquaire  de  vermeil,  représentant  le 
martyre  de  saint  Hippoly te,  et  dans  lequel  il 
y  a  un  ossement  de  ce  martyr. 

Une  image  de  la  Vierge,  tenant  un  reli- 
c^uaire  rempli  de  langes  de  l'Enfant  Jésus. 
Cette  image  a  été  donnée  par  l'abbé  Gui  de 
Monteau,  dont  on  y  voit  les  armes. 

Un  bâton  de  vermeil,  dont  le  chantre  se 
sert  au  chœur  les  jours  solennels.  Les  vers 
qui  sont   gravés  autour  nous  apprennent 


que  c'est  un  présent  que  fît  Guillaume  de 
KoQuemont,  cnantre  de  Saint -Deais  en 
1392^. 

Deux  mitres  des  anciens  abbés  religjeni 
de  Saint-Denis.  L'une  est  à  fond  de  perles, 
enrichie  de  quantité  de  pierreries  enchâssées 
en  or.  L'autre  est  semée  de  fleurs  de  lis,  et 
couverte  de  semences  de  oerles.  Sur  celles! 
on  lit  : 

Petrus  abbas  me  feeit. 

ce  qui  doit  s'entendre  de  Pierre  d'Auteoil, 
qui  était  abbé  de  Saint-Denis  en  1221. 

Une  crosse  de  vermeil,  sur  laquelle  sont 
les  armes  du  cardinal  Charles  de  Lorraioe, 
abbé  de  Saint-Denis,  qui  la  donna  à  celle 
église. 

Les  couronnes,  le  sceptre  et  la  main  de 
iustice  qui  servirent  au  sacre  du  roi  Henri 
le  Grand.  L'une  de  ces  couronnes  esl  d'or, 
mais  tout  le  reste  n'est  que  de  vermeil. 

Une  dent  de  saint  Pancrace,  martyr,  ea- 
chftssée  dans  un  cristal. 

Un  calice  et  une  patène  de  vermeil. 

Un  reliquaire,  oii  sont  renfermés,  sousua 
cristal  de  roche,  quelques  ossements  de  saiol 
Placide,  martyr.  L'inscription  latine,  qui  est 
sous  le  soubassement  de  vermeil,  nous  ap- 
prend qu'il  fut  donné  en  13W  par  Pierre 
de  Plailly,  et  p>ar  Gauthier  de  Ponloisc,  doot 
le  premier  était  prieur  de  cette  abbaye,  et 
le  dernier  en  était  chambrier.  Les  deux 
figures  d'anges  gui  sont  aux  côtés  de  ce  re- 
liquaire sont  d'ivoire. 

Un  morceau  de  cruche  d'une  espèce  de 
marbre  ou  d'albâtre  ;  on  dit  qu'il  vient  d'une 
de  celles  qui  servirent  aux  noces  de  Cana. 

Un  reliquaire  de  vermeil,  oii  esl  renfermé 
l'os  d'un  bras  de  saint  Eustache,  martyr. 

Dans  la  seconde  annoire.  Un  buste  de  fer- 
raeil,  dans  lequel  est  le  chef  de  saint  Hilaiçe, 
évéque  de  Poitiers,  Père  et  docteur  de  I  fi- 
glise.  La  mitre  est  toute  couverte  de  perles 
et  de  pierreries,  de  même  que  l'orfroi,  qui 
est  autour  du  col  de  la  figure.  On  y  rerpar- 
quis  encore  quelque  chose  de  plus  précicui 
que  l'or  et  les  pierreries  ;  c'est  une  agale, 
sur  laquelle  est  représenté  l'empereur  Au- 
guste. Un  os  d'un  des  bras  du  même  sa|n| 
Hilaire  est  aussi  dans  ce  reliquaire,  qui  w* 
fait  par  les  religieux  de  Saint-Denis,  après 
que  les  troubles  de  la  Ligue  furent  apai- 
sés. .     . 

Une  croix  d'or  enrichie  de  pierreries,  aans 
laquelle  est  une  verge  de  fer  du  gril  sur  I^ 
quel  saint  Laurent  fut  brûlé  ;  Ton  croit  que 
c'est  un  présent  de  Charles  le  Chauve, 

Un  reliquaire  de  cristal,  garni  d'argent, 
dans  lequel  sont  des  cheveux,  et  des  vêle- 
ments de  sainte  Marguerite,  vierge  et  mar- 
tyre. « 

Un  reliquaire  de  vermeil,  qui  représenie  la 
Madeleine  sur  un  petit  piédestal,  semé  ue 
Heurs  de  lis.  Sur  le  soubassement,  Ion vou 
h  genoux  le  roi  Charies  V,  la  reine  Jeanne 
de  Bourbon,  sa  femme,  et  Charles,  dàupniDt 
leur  ûls,  ce  qui  paraît  par  les  armes  gravées 
au-dessous,  et  par  Tinscriplion  conçue  en 
CCS  termes  ; 
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Ce  joyau  d'argent  flt  faire  le  roi  Cliarles,  fils  du 
roi  Jehan ,  et  y  est  en  or  en  vesselle  garnie  de 
pherrerie  le  menton  de  la  benoîte  Madeleine, 
lequel  fut  donné  audit  roi  par  les  de  Montmo- 
rancy,  qui  par  le  terme  de  plus  de  cent  ans  avoit 
de  père  en  filz  de  ses  prédécesseurs  estey  gar- 
deie  et  de  irez  lont  tanlz  à  eux  par  un  roi  de 
France ,  donné,  et  ce  don  en  fit  à  roi  le  jour 
de  Saint  Nicolas  le  vi  jour  de  desambre  l'an 
u.  CGC.  Lxviii ,  ouquel  jour  fut  dudil  Roi  con- 
père  ,  et  teint  son  premier  fitz  sur  fontz. 

Au  lieu  du  menton  de  sainte  Madeleine, 
que  portait  aulrefoi?  la  principale  figure  de 
ce  reliquaire,  elle  porte  aujourd'hui  un  doigt 
do  Tapôtre  saint  Barthélémy.  Les  armes 
d'Anjou  et  de  Hongrie,  que  Ton  voit  sur  le 
reliquaire,  font  penser  que  peut-ôlre  il  a 
appartenu  à  la  reine  Clémence,  femme  de 
Louis  X. 

Ud  reliquaire  de  vermeil,  où  est  enchâssé 
un  ossement  de  l'épaule  de  saint  Jean-Bap- 
tiste. On  prétend  que  cette  relique  fut  en- 
voyée au  roi  Dagobert  par  l'empereur  Héra* 
clius. 

Une  image  d'argent,  qui  représente  saint 
Léger,  évêque  d'Autun,  qui  tient  l'un  des 
yeux  qu'Ebroin,  maire  du  palais,  lui  avait 
fait  arracher. 

Une  image  de  vermeil,  qui  représente  saint 
Nicolas,  évèque  de  Mjre  :  dans  le  soubasse- 
ment sont  renfermées  quelques  reliques  du 
même  saint.  Cette  image  fut  donnée  par  Gui 
de  Monteau,  qui  en  était  abbé. 

Une  croix  tfe  vermeil ,  enrichie  d'émaux, 
et  dans  laquelle  il  y  a  du  bois  de  la  vraie 
croix.  Jérôme,  chambellan,  grand  prieur  de 
ce  monastère,  en  fit  présent  à  son  église, 
l'an  1590.  C'était  le  cinquantième  depuis  son 
entrée  en  religion. 

Une  paire  de  chandeliers  de  vermeil. 
L'agrafe  d'une  riche  chape,  donnée  par  la 
reine  Anne  de  Bretagne.  Sur  celte  agrafe 
est  une  hyacinthe  orientale,  entourée  d'une 
cordelière,  sur  laquelle  est  écrite  en  lettres 
d'or  : 

Non  mudera. 

Les  armes  de  la  même  reine  y  sont  aussi 
en  or  émaillé. 

Un  vase  de  cristal  de  roche,  et  un  autre 
de  béril,  taillé  en  pointes  de  diamant.  Us 
ont  été  données  l'un  et  l'autre  par  l'abbé 
Suger. 

Une  image  de  vermeil  •  qui  représente 
saint  Denis,  et  dans  laquelle  il  y  a  des  reli- 
ques de  ce  saint.  Les  armes  qui  y  sont  gra- 
vées nous  font  connaître  que  c'est  un  présent 
de  Marguerite  de  France,  comtesse  de  Flan* 
dre. 

Une  image  d3  vermeil,  qui  représente 
sainte  Catherine,  et  renferme  quelques-unes 
do  ses  reliques.  C'est  l'abbé  Gui  de  Monteau 
qui  l'a  donnée. 

Un  reliquaire  d'argent,  fait  en  forme  d'é- 

f;lise,  sur  le  frontispice   de  laquelle  sont 
es  armes  de  Tabbaye  de  Saint-Denis,  et 


celles  de  Jean  de  Yilliers,  évèque  de  Lom<« 
bez,  cardinal  et  abbé  de  Saint-Denis,  en  iVlk. 
Ce  reliquaire  contient  des  reliques  de  plu- 
sieurs saints. 

Une  aiguière  et  bassin  d'argent  doré.  Sur 
le  fond  du  bassin  est  représentée  l'histoire 
de  Joseph  vendu  par  ses  frères  ;  tout  autour 
sont  six  médaillons  d'empereurs. 

Un  bâton  d'or  émaillé  et  orné  de  filigrane. 
A  l'extrémité  est  une  aigle  portant  un  jeune 
homme.  Les  antiquaires  ne  s'accordent  pas 
sur  ce  bâton.  Quelques-uns  veulent  qu'il 
ait  servi  de  sceptre  à  Dagobert,  et  d'autres 
prétendent  que  c'est  un  bftlon  consulaire. 

Une  aigle  d'or,  enrichie  d'un  très-beau 
saphir,  et  d'autres  pierreries.  On  croit  que 
l'aigle  a  servi  d'agrafe  au  manteau  royal 
du  roi  Dagobert. 

Un  reliquaire  de  vermeil  «  dans  lequel  il 
y  a  des  reliques  de  saint  Pantaléon ,  mar- 
tyr. 

Un  autre  reliquaire,  où  il  y  a  des  os  du 
prophète  Isaïe. 

Les  deux  couronnes  qui  servirent  au  sacre 
de  Louis  XIII  ;  l'une  est  d'or  et  l'autre  est 
de  vermeil. 

La  couronne  de  vermeil ,  qui  a  servi  aux 
funérailles  de  la  reine  Anne  d'Autriche. 

Une  image  de  la  Vierge,  faite  d'ivoire,  et 
ayant  une  couronne  d'or»  enrichie  de  pier-* 
reries. 

Un  Missel  de  sept  ou  huit  cents  ans.  Un 
Nouveau  Testament  écrit  sur  du  vélin,  et  qui 
a  environ  neuf  cents  ans  d'ancienneté.  Plu- 
siers  manuscrits  très-anciens,  dont  la  plu* 
part  des  couvertures  sont  fort  riches. 

Dans  la  troisième  armoire  sont  le  chef  de 
saint  Denis,  premier  évèque  de  Paris.  L'i- 
mage  de  ce  saint  est  dW,  et  sa  mitre  cou- 
verte de  perles  et  de  pierreries,  de  même 
que  les  pendants.  Les  deux  anges  qui  sou-» 
tiennent  le  chef  sont  de  vermeil ,  comme 
aussi  un  troisième  qui  est  sur  le  devant.  Ce 
dernier  tient  en  ses  mains  un  reliquaire  d'or 
enrichi  de  perles  et  de  pierreries,  et  dans 
lequel  est  un  ossement  de  l'épaule  de  saint 
Denis.  Ce  fut  l'abbé  Mathieu  de  Vendôme 

8ui  fit  ainsi  encb&sser  le  reliquaire  de  saint 
enis. 
.  Un  reliquaire  de  vermeil,  dans  lequel  es* 
ench&ssée  une  main  de  saint  Thomas,  apôtre. 
Ce  fut  Jean,  duc  de  Berry,  qui  en  fit  présent 
à  Tabbave  de  Saint-Denis,  1  an  1394. 

Un  reliquaire  de  vermeil ,  dans  lequel  est 
enchâssée  la  mâchoire  inférieure  du  roi  saint 
Louis.  Cette  relique  est  portée  par  deux 
figures  couronnées  qui  ont  ces  inscriptions 
sous  leurs  pieds;  d'un  côté  : 

Philippus  IV ,  rex  Franciae,  fiUus  beati  Ludovic!  * 

régis  ; 
Philippus  V,  Rex  FraocisB,  filius  Pbilippi  quarli 

régis. 

Philippe  le  Hardi,  qui  est  ordinal remeût 
nommé  Philippe  111,  est  ici  appelé  Philippe 
IV,  parce  que  l'on  a  quelquefois  compté  par- 
mi nos  rois  le  fils  aîné  de  Louis  VI,  nommé 
Philippe,  qui  fut  couronné  du  vivant  du  roi 
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sroD  père,  et  qui  mourut  avant  lui.  On  voit 
encore  ici  une  troisième  figure,  celle  de 
Gill6s  de  Pontoise,  qui  tient  un  autre  petit 
reliquaire,  dans  lequel  est  ench&ssé  un  os* 
sèment  du  même  saint  Louis.  Ce  Gilles  de 
Ponloise  était  abbé  de  Saint-Denis,  et  tii 
faire  ce  reliquaire. 

iJn  cristal  de  roche  sur  lequel  est  graré 
un  crucifix  avec  .les  images  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Jean.  Dans  ce  reliquaire, 
on  conserve  encore  quelques  morceaux  des 
habits  de  saint  Louis.  L'encastrement  est 
d*or,  enrichi  de  perles  et  de  pierres  pré- 
cieuses. 

Un  chef  d'argent»  qui  représente  l'image 
de  saint  Denis.  C'est  un  vœu  fait  è  ce  saint. 

Un  lapis  enchâssé  dans  de  Tor,  et  enrichi 
de  perles  et  de  pierreries.  Jésus-Christ  est 
représenté  sur  ce  lapis,  où  l'on  voit  ces  let- 
tres. iG.  XG.  qui  signifient  Jéêus-Ckrisl.  Sur 
le  reversjBSt_l'image  de  la  Vierge  avec  ces 
lettres,  mp.,  ev.  c'est-è-dire.  Mère  de  Dieu. 
,  Une  agrafe  du  manteau  royal  de  saint 
^ouis,  laquelle  est  de  vermeil,  et  enrichi 
dYmaux  et  de  pierreries. 
.  Un  reliquaire  de  vermeil,  représentant  une 
main,  et  dans  lequel  est  un  petit  ossement 
de  saint  Denis,  que  saint  Louis  portait  dans 
^es  voyages. 

Une  agrafe  de  cha|;)e  de  vermeil.  La  main 
de  justice  du  roi  saint  Louis,  laquelle  est 
aussi  de  vermeil. 

Une  tasse  de  bois  de  tamaris,  dont  on  dit 
que  saint  Louis  se  servait  pour  se  préserver 
Ou  mal  de  rate.  L'épée  que  le  même  saint 
avait  à  son  premier  voyage  de  la  terre 
Mainte. 

Une  fiole  d'agate  onyx.  L'anneau  de  saint 
)Louis;  il  est  (for,  semé  de  ileurs  de  lis,  et 
jgarni  d'un  saphir,  sur  lequel  est  gravé  l'i- 
mage de  ce  saint  roi,  accompagnée  de  ces 
deux  lettres  S.  L.  qui  signifient  Sigillum 
JLudovici,  A\x  bout  de  la  chatne  est  une  pièce 
do  monnaie  d'argent,  frappée  à  Saint-Denis, 
Karoluê  en  monogramme,  et  autour  gratta 
Pei  Rex.  De  l'autre  côté  on  lit  Sancti  Dio- 
nisii  M, 

Une  couronne  d'or  enrichie  de  pierreries, 
parmi  lesquelles  est  un  rubis.  Dans  ce  rubis 
est  enchfls^sée  une  épine  de  la  couronne  de 
'Jésus-Christ. 

*  Deui  couronnes,  dont  Tune  est  d'or,  et 
J'autre  de  vermeil.  Elles  ont  servi  au  sacre 
de  Louis  XIV. 

Le  calice  et  la  patène  de  l'abbé  Suger.  La 
coupe  du  calice  est  d'une  agate  orientale 
très-bien  travaillée.  La  patène  est  d'une 
{)ierre  précieuse,  appelée  serpentine,  semée 
de  petits  dauphins  d'or,  etc. 

Un  calice  et  des  burettes  de  cristal,  qu'on 
dit  avoir  servi  h  saint  Denis. 

Une  agate  sur  laquelle  est  représentée 
une  reine.  La  bordure  est  de  vermeil,  tra- 
vaillée en  filigrane,  et  chargée  de  pierres 
précieuses. 

Un  manuscrit  en  vélin,  qui  contient  les 
ouvrages  attribués  à  saint  Denys  l'Aréopa- 
gite,  avec  les  commentaires  de  Maxime.  La 
eoutertore  est  d*argent|  ornée  de  jpeUies 


figures  d'ivoire,  et  enricbie  de  plooem 
pierres  précieuses.  A  la  fin  de  ce  manoscril 
est  une  inscription  oui  nous  apprend  que 
c'est  un  présent  de  1  empereur  Manuel  h- 
léologne,  et  que  Manuel  Chrysoloras,  son 
ambassadeur,  l'apporta  à  Saint>DeQis,  faii 

Une  agrafe  d'argent  doré,  ornée  de  quel- 
ques pierreries,  sur  laquelle  saint  D>  nis  est 
représenté,  comme  aussi  deux  autres  figures. 
Des  anneaux  pontificaux.  Ils  sont  d'or,  et 
sur  celui  du  milieu  on  voit  un  saphir  en- 
touré de  plusieurs  perles  et  pierreries.  L'ins- 
cripl.on  qui  y  est  gravée,  nous  apprend 
qu  il  a  servi  h  saint  Denis.  Un  b;UoD  pasto- 
ral, couvert  d'or  et  enrichi  d'émaux  et  de 
pierreries,  qui  a  servi  aussi  à  saint  Denis. 

Une  couronne  de  vermeil,  qui  a  smi  aux 
funérailles  de  la  reine  Marie-xbérèse  d'Au- 
triche, femme  de  Louis  XIV. 

Dans  la  quatrième  armoire  est  un  buste 
de  vermeil  qui  représente  saint  Benoît.  La 
mitre  est  couverte  de  petites  médailles  d'a- 
gate, et  enrichie  de  perles  et  de  pierreries, 
de  même  que  les  deux  pendants.  Sur  Torfroi, 
qui  est  au  collet  de  la  figure,  est  une  mé- 
daille d'agate,  qui,  selon  quelques-uns,  re- 
présente Pempereur  Tibère  ;  et  selon  ïà> 
très,  Tcmpereur  Domitien.  Ce  reliquaire 
contient  une  partie  du  chef  de  saint  Benoit, 
et  un  ossement  du  bras  du  même  saint.  Ce 
fut  Jean,  duc  de  Berry,  qui  en  fit  préseotà 
l'église  de  Saint-Denis,  1  an  IMl. 

Une  croix  d'or,  couverte  de  perles,  de 
saphirs  et  d'émeraudes.  Cette  croix  a  été 
donnée  par  Charles  le  Chauve. 

L'oratoire  de  Charlemagne  est  un  reli- 
quaire magnifique  par  l'or,  les  perles  et  les 
uierreries  dont  il  est  orné.  Sur  le  haut  est 
la  représentation  d'une  princesse,  que  quel- 
ques antiquaires  prennent  pour  CléopiSitre, 
et  d'autres  pour  iulie^  fille  de  Teoiperear 
Tite. 

Un  pontifical»  dont  la  couverture  est  de 
vermeil  émaiilé,  et  qui  contient  la  cérémonie 
du  aacre  de  nos  rois.  On  croit  qu'il  a  envi- 
ron sept  cents  ans  d'antiquité. 

Un  yase  d'agate,  dont  le  pied,  l'anse  et  le 
couvercle  sont  de  viirioeiU  f  nrichi  de  pie^ 
reries.  Deux  vers  latins,  qui  sont  gravés  sur 
le  pied,  nous  appreonewl  quec'est  an  présent 
de  l'abbé  Suger. 

Un  vase  d  agate  orimtale,  le  plus  beaa  et 
le  plus  rare  dons  ee  genfe-ià.  Les  figur^ 
hiéroglyphiques,  que  l'on  y^remarque  so» 
parfaites  et  d'ua travail  infini.  Jean  Tristaflf 
sieur  de  Saint-Arnaud,  en  a  donoé  l'eiplica- 
tion  dans  le  tome  II  de  ses  CommmUoim 
hiHoriques^  page  603.  Il  croit  que  eé  ^^ 
fut  fait  par  ordre  de  Ptolémée  Philadelpae, 
roi  d'Egypte,  et  qu'il  représente  une  léw 
célébrée  en  l'honneur  de  Bacchus.^  Sur  w 
pied,  on  lit  deux  vers  latins,  qui  SLWmi 

Îue  ce  vase  a  été  donné  k  l'église  de  Saw* 
^enis  par  Charles  III. 
Un  vase  de  cristal  de  roche,  avec  son  cou- 
vercle d'or.  L'inscription  marque  qu  il  étau 
destiné  à  renfermer  de  quoi  manger  aprai 
le  repasi  comme  dragées,  pastilles,  etc. 
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La  couroDne  de  Cbarlemagne.  Bile  est 
d^or,  enrichie  de  pierreries,  et  sert  à  la  céré- 
monie (lu  sacre  de  nos  rois. 

Un  calice,  one  patène  de  vermeil,  d'une 
grandeur  extraordinaire*  Une  mitre  de  bro- 
card d'or  des  anciens  abbés  de  Saint-Denis. 
Une  agrafe  d'or,  enrichie  de  rubis  et  de 
diamants  ;  et  un  tour  de  grosses  perles  orien- 
tales. Une  espace  de  soucoupe  d*or,  au  mi« 
Iheu  de  laquelle  on  voit  un  roi  assis  sur  son 
t#6ne. 

La  tète  d'un  enfant,  faite  d'une  agate  orien- 
tale. 

Un  César  Auguste  en  açate, 
.  Un  sceptre  d'or,  qui  a  cinq  pieds  dix  pou- 
ces de  long,  et  au  haut  duquel  est  un  lis 
(For  énoaillé,  où  est  représenié  Charlemagne» 
assis  sur  son  trône,  avec  celte  inscription  : 

Sanclos  Sarolvs  mâ^us  Iulia ,  Roaoa ,  Gallia , 

Germania. 

•  Une  plaque  d'argent  doré,  sur  laquelle 
saint  Denis  est  représenté,  avec  une  ins- 
cription latine,  qui  fait  connaître  qu'en  1610 
Jacc^ues  Sobieski  la  donna  à  l'église  de  Saint- 
Dems^  en  reconnaissance  de  ce  qu'il  arait 
été  guéri  d'une  dangereuse  maladie  par 
l'intercession  de  ce  saint. 

L'épée  de  Cbarlemagnet  dont  la  garde,  la 
poignée  et  le  pommeau  sont  (J*or,  comme 
aussi  les  éperons.  Une  main  de  justice  faite 
de  oorne  de  licorne,  et  dont  le  bAton  e^t 
d'or. 

La  couronne  de  Jeanne  d'Bvreux,  femme 
du  roi  Charles  IV.  Elle  est  d'or,  enrichie  de 
pierreries ,  et  sert  au  couronnement  des 
reines,,  qui  se  fait  dans  l'église  de  Saint- 
Denis. 

Un  reliquaire  d'argent,  dans  lequel  sont 
quelques  reliques  de  saint  Gilles,  abbé. 

Un  empereur  du  Bas-Bmpire,  représenté 
sur  une  agate- onyi.  Une  améthyste  garnie 
d'or,  sur  Idquelle  est  gravée  la  (igure  d'Apol- 
Ipn.  Un  vase  de  caristal  de  roche,  garni  d'or 
et  de  pierreries;  deux  vers  latins  gravés  sur 
le  pied  enseignent  qu*il  a  été  donné  par  la 
reine  Aliénor  de  Guyenne  au  roi  Louis  VU, 
son  mari,  qui  en  ût  présent  à  l'abbé  Suger. 
Plusieurs  agrafes  de  chape  de  Vermeil. 

Un  livre  d'£pi(res  et  d'Evangiles,  dont  la 
couverture  est  d'or,  enriiihie  de  pierreries. 
.  Une  gondole  faite  d'une  agate  onyx,  garnie 
d'or,  enrichie  de  pierreries;  une  autre  gon- 
dole faite  d*une  pièce  de  jade»  garnie  d'or 
ômaillé. 

Un  calice  et  sa  patène  de  vermeil  émaillé. 
L'inscription  qu'on  y  lit,  fait  connaître  que 
c'est  un  présent  de  Charles  V.  Un  vase  de 
porphyre,' orné  d'une  tète  d'aigle  de  ver- 
iiieil. 

Trois  couronnes  de  vermeil,  dont  l'une  a 
servi  à  la  pompe  funèbre  de  Henriette  de 
France,  reine  d'Angleterre;  la  seconde,  aux 
fiinérailles  de  Marie-Anne-Christine- Victoire 
de  Bavière  femme  de  Louis,  dauphin  de 
France;  et  la  troisième  aux  obsèques  de 
Philippe  de  France,  duc  d'Orléans,  frère 
unique  de  Louis  le  Grand, 


Dans  ta  einquiime  armoire^  on  voit  une 
ch&sse  de  vermeil,  enrichie  de  pierreries, 
dans  laquelle  sont  fa  plupart  des  ossements 
de  saint  Louis.  Plusieurs  figures  qui  repré-^ 
sentent  des  vertus,  et  de  petit  tableaux  en 
émaux,  où  sont  peints  les  douze  pairs  de 
Fr<inco,  ornent  cette  chftsse,  qui  fut  donnée 
par  le  cardinal  Louis  de  Bourbon,  dans  le 
temps  qu'il  était  abbé  de  Saint-Denis. 

Une  châsse  couverte  de  lames  d'argent,  et 
ornée  de  pierreries,  dans  laquelle  est  le 
corps  de  saint  Denis,  que  le  Pape  Innocent  III 
donna  aux  religieux  de  ce  monastère,  qui  se 
trouvèrent  au  troisième  concile  de  Latran, 
tenu  en  1215. 

Un  buste  de  vermeil ,  ^ans  lequel  est  le 
chef  de  saint  Pierre  l'Exorciste,  martyr. 

Les  habits  royaux  qui  servirent  au  sacre 
de  Louis  le  Grand,  le  7  de  juin  de  l'an  165fc. 

Il  y  a  encore  dans  la  salle  du  trésor,  un 
cabinet  qui  renferme  plusieurs  pièces  cu- 
rieuses, et  qui  devient  tous  les  jours  plus 
considérable,  par  le  soin  que  les  savants  re- 
ligieux de  cette  abbaye  prennent  de  l'aug- 
menter. Au-dessus  de  œ  cabinet  on  voit 
une  chaise  de  cuivre  doré,  que  Tabbé  Suger 
croyait  avoir  servi  de  trône  à  Dagobert,  et  la- 
quelle il  fit  redorer. 

Dans  l'ancien  cloître,  auprès  du  réfectoire, 
il  y  avait  une  pièce  très-singulière  et  très- 
remarquable.  Cest  un  lave-main  d'une  seule 
pierre  de  liais  taillée  en  rond,  et  de  onse 
pieds  huit  pouces  de  diamètre.  Il  était  posé 
sous  une  voûte,  soutenue  par  seize  coloufles, 
dont  la  plupart  sont  de  marbre.  Ce  lave«- 
main  a  été  déplacé,  et  est  aujourd'hui  au 
pied  du  grand  escalier.  Autour  d  une  espèce 
de  soubassement  sont  gravés  ces  deux  vers  s 

Hugoai  fralres  abbail  reddite  grates; 

Hoc  maaibus  fratriun  sustulii  lUe  lavacrum. 

Comme  le  dernier  abbé  de  Saint-Deats, 
({ui  se  nommait  Hugon,  mourut  sous  i^ 
règne  de  Philippe  Auguste,  Tan  lâOii^,  Ton 
peut  conclure  que  ce  monument  a  tout  au 
moins,  plus  de  cinq  cents  ans  d'antiquité. 

Le  titre  d'abbé  de  Saint-Denis  fut  suprimé 
en  1691,  et  la  maose  abbatiale  réunie  à  la  mai- 
son de  Saint«Louis  de  Saint-Cyr,  par  la  bulle 
du  Pape  Innocent  XII,  du  23  février  de  la 
même  année.  Gomme  la  juridiction  spiri- 
tuelle n'était  pas  uniouement  attachée  a  It 
personne  de  l'abbé,  séparément  de  sa  com- 
munauté, les  moines  prétendirent  que  cette 
juridiction  devait  leur  être  conservée;  maû 
l'archevêque  de  Paris  soutint  que  le  titre 
d'abbé  de  Saint-Denis  étant  suprimé»  toute 
la  juridiction  spirituelle,  que  Tabbé  et  les 
moines  avaient  exercée  dans  la  ville  de  Sain^ 
Denis,  lui  était  dévolue,  et  retouroait  au 
principe  d'où  elle  était  émanée,  et  par  trans- 
action elle  lui  fut  cédée,  à  la  réserve  de 
celle  du  clottre,  de  tous  les  lieux  régu!ierS| 
et  de  tout  l'enclos  du  monastère,  qui  de- 
meura aux  moines,  et  immédiatement  Sujette 
au  Saint-Siège.  Par  cette  même  transatioo, 
qui  est  du  6  août  1692,  le  supérieur  régulier 
de  l'abbaye,  ou  autre  tenant  sa  place,  doit 
être  vicaire  général,  perpétuel  et  irrévocable 
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de  l'archevêque  de  Paris,  et  de  ses  succès-  ^.    Le  tombeau  de  Dagobert  arait  la  forme 
seurs.  ^9  .      ^^  j.yng  élégante  chapelle  ogivale,  à  double 


La  seigneurie  de  Saint-Denis  appartient 
au  monastère ,  et  les  appellations  de  son 
bailliage  ressortissent  nûment  au  parlement 
de  Paris 

C'était  dans  cette  abbaye  qu'était,  gardée 
l'oriflamme.  Cette  fameuse  bannière  semée 
de  fleurs  de  lis  d'or,  qu'on  prétend  que  Clovis 
reçut  du  ciel,  et  que  nos  rois  allaient  pren- 
dre lorsqu'ils  entreprenaient  quelque  guerre 
étrangère,  est  tombée  insensiblement  dans 
l'oubli  :  elle  subsistait  encore  lors  de  la  ré- 
duction de  Paris,  Tan  1594. 

|IV. 

Tombeaux  de  Saint-Dents.  —  DescripUon  extraite  de  la 
Monographie  de  CéglUe  de  Saint-Demê,  par  11.  le  iMron 
deGuilheriDy(i). 

Monuments  de  Véglise  haute. 
Porche  iotériear. 

I.  Dagobert  et  Nantilde.  —  A  son  retour  du 
musée  des  monuments  français  (2),  la  cha- 
pelle sépulcrale  de  Dagobert  ne  fut  point 
admise  à  reprendre  sa  place  sous  l'arcaae  de 
la  première  travée  du  sanctuaire,  au  midi. 
Indépendamment  de  tout  autre  motif,  le  sol 
de  l'abside  avait  été  exhaussé  de  telle  ma- 
nière que  le  monument  R'aurait  pas  pu  s'y 
tenir  droit,  à  moins  qu'on  n'eût  pris  le  parti, 
comme  on  l'a  fait  pour  certaines  portions  de 
l'édifice,  de  l'enterrer  jusqu'à  moitié  de  sa 
taille.  En  sa  qualité  de  fondateur,  Dagobert 
occupait  autrefois  une  place  d'honneur  ;  il  a 
été  relégué  à  la  porte  de  l'église,  dans  le 
porche  qui  existe  sous  les  tours. 

Dagobert  mourut  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  le  19  janvier  638,  et  son  corps,  soi- 


face,  solidement  construite  en  excellente 
pierre  de  liais.  L'architecte  chargé  de  le  ré- 
tablir à  Saint-Denis  imagina  de  Te  faire  scier 
dans  l'épaisseur,  afin  devoir  deux  monu- 
ments qui  garniraient  les  deux  extrémités 
du  porche.  Ainsi  fut  fait  (1).  La  face  princi- 
pale, celle  qui  regardait  anciennement  le 
sanctuaire,  s  est  réservé  le  nom  de  tombeau 
de  Dagobert;  le  revers,  beaucoup  moins 
orné,  est  devenu  le  tombeau  de  la  reine 
Nantilde. 

La  partie  du  tombeau  restée  à  Dagobert 
présente  une  assez  grande  baie  en  ogive» 
dont  I  archivolte  descend  sur  des  colonnettes, 
et  c|ui  est  contre-boutée-par  deux  pieds- 
droits  que  surmontent  des  clochetons,  déco- 
rés d'imbrications  et  de  bouquets  de  feuil- 
lages d'un  très-bon  style.  Un  pignon,  dont 
les  rempants  sont  rehaussés  de  quatre  feuilles 
et  de  crochets,  s'élève  au-dessus  de  Togive 
et  se  termine  par  une  riche  touffe  de  végé- 
tation. Toute  cette  architecture  repose  sur 
un  grand  soubassement  sculpté  de  fleurs 
de  lis,  renfermées  dans  des  compartiments 
losanges. 

L'ancien  cercueil  de  Dagobert,  en  lumi- 
chelle  grisâtre,  décoré  de  seize  fleurs  de  lis 
que  séparent  des  baguettes  en  relief,  et 
fermé  par  une  table  de  marbre,  a  été  replacé 
sous  l'arc  ogival.  Il  porte  une  mauvaise  sta^ 
tue  moderne,  en  pierre,  représentant  le  roi 
couché  sur  le  côte  droit,  joignant  les  mains, 
et  revêtudes  insignes  de  sa  dignité.  Un  vaste 
bas-relief,  divisé  dans  sa  hauteur  en  trois 
zones,  remplit  tout  le  fond  de  la  baie.  Pour 
en  expliquer  le  singulier  sujet,  nous  aurons 
recours  a  l'auteur  des  Gesta  Dagobertif  à  Fé- 
libien  et  à  Montfaucon. 

Voici  à  peu  près  la  traduction  du  récit 
donné  par  l'historien  de  Dagobert.  Vers  le 


gneusement  embaume,  fut  inhumé  aussitôt     j^^pg  gg  jg  m^pj  j^  ^e  prince,  Ausoald,  dé- 
dans  l'église  des  saints  martyrs.  Les  docu-    fenseur  de  l'Eglise  de  Poitiers, 


ments  nous  manquent  absolument  pour 
dire  ce  qu'était  le  tombeau  érigé  primitive- 
ment sur  la  sépulture  de  ce  prince.  Celui  qui 
existe  aujourd'hui  ne  date,  que  du  xui*  siè- 
cle. La  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
l'église  de  Saint-Denis  attribuent  ce  monu- 
ment à  Suger;  mais  le  style  de  son  archi- 
tecture et  la  comparaison  oui  peut  en  être 
faite  immédiatement  avec  les  portions  de 
l'église,  le  porche  par  exemple,  qui  appar- 
tiennent au  XII*  siècle,  prouvent  la  fausseté 
de  cette  opinion. 

(!)  On  lira  avec  le  plus  vif  intérêt,  nous  en  sommes 
persuadé,  celte  curieuse  description  des  tombeaux 
d»  Saint-Denis.  H  est  impossible  de  faire^avec  plus 
de  goût ,  plus  de  science  et  plus  d*esprit  la  critique 
des  malencontreuses  restaurations  qui  ont  récem- 
ment défiguré  quelques-uns  des  monuments  de  Saint- 
Denis.  On  doit  savoir  gré  à  M.  de  Guilhermy  des 
recherches  qu'il  a  faites  pour  retrouver  le  teite  ori- 
ghial  des  inscriptions  qui  s'y  trouvent  et  qu'on  a 
quelquefois  dénaturées  en  voulant  les  rétablir. 

(2)  Ce  tombeau  avait  été  réédifié  dans  le  jardin  des 
letits- Augustins.  non  loin  du  monument  sum)Osé 
d*lléloïse  et  d'Àbailard.  N^»  5  du  Catalogue  du  mutée 
4u  MonntMids  {rançaiê. 


qui  avait  été 
envoyé,  pour'quelque  grande  affaire,  du 
côté  de  la  Sicile,  revehant  de  sa  mission, 
aborda  une  petite  île  où  s'était  retiré  un  vé- 
nérable anachorète  nommé  Jean,  dont  la 
sainteté  attirait  en  ce  lieu  nombre  de  gens 

Îui  venaient  se  recommander  à  ses  prières. 
.nsoald  alla  trouver  ce  saint  homme;  leur 
conversation  étant  tombée  sur  le  rovaume 
des  Francks  et  sur  le  roi  Dagobert,  le  soli- 
taire demanda  quelques  détails  sur  la  rie  et 
les  mœurs  de  ce  prince.  Quand  Ânsoaid  eut 
satisfait  à  ses  questions,  Jean  lui  raconta 

au'un  jour,  au  moment  où  il  prenait  un  peu 
e  repos,  un  homme  d'un  aspect  imposant 
lui  était  apparu,  lui  recommandant  de  se 
lever  au  plus  vite  et  d'offrir  à  Dieu  des 
prières  pour  l'âme  du  roi  Dagobert,  qui  ve* 
nait  de  mourir  ce  jour  même.  A  peine  s'était- 
il  mis  en  devoir  d'obéir,  qu'il  aperçut  sur 
la  mer,  assez  près  du  lieu  où  il  était,  le  roi 
fort  maltraité  par  une  troupe  de  démons 
qui  le  tenaient  lié  au  fond  d'i>ne  barque,  et 
le  conduisaient  en  le  frappant  aux  antres  ai 

(t)  Cette  opération  absurde,  qui  a  dénaturé  loat 
le  tombeau,  eut  lieu,  dit-on,  en  1816. 
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Tulcûin.  Dagobert  ne  pouvait  plus  rieu  faire 

Sii'iuYoauer  par  ses  cris  l'assistance  de  saint 
enis  f  de  saint  Maurice  et  de  saint  Martin, 
qu'il  avait  particulièrement  aimés.  Les  trois 
saints  accourant  tout  à  coup  au  milieu  d'une 
effroyable  tempête  ,  vinrent  arracher  des 
mains  infernales  l'Ame  de  leur  dévot  servi- 
teur, pour  la  conduire  dans  le  sein  d'Abra- 
ham. Au  moment  où  l'Ame  délivrée  fut  reçue 
dans  le  séjour  céleste,  l'anachorète  leur 
entendit  chanter  ces  versets  du  psaume  lxiv  : 
Heureux  celui  que  vous  avez  élUy  que  vouê 
avez  élevé  à  vou$^  il  habitera  dans  vos  taber' 
nacles.  Nous  serons  comblés  des  biens  de  votre 
maison:  saint  est  votre  temple^  et  admirable 
est  votre  justice.  Une  lettre  de  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire  h  Hilduin,  abné  de 
Saint  -  Denis,  prouve  qu'au  ix'  siècle  la 
vision  du  solitaire  était  considérée  comme 
une  véritable  révélation  (1). 

Première  zone  du  bas-relief.  L'anachorète 
Jean  dort  tout  habillé  sur  un  lit  décoré  d'un 
dais  h  colonnes,  d'un  pignon  et  de  clochetons. 
Un  évéque,  revêtu  de  la  chasuble  longue  et 
tenant  la  crosse  de  la  main  gauche,  se  pen- 
che vers  lui  et  le  touche  pour  le  réveiller.  Un 
arbre  sans  fruit,  mais  vigoureux  de  feuil- 
lage, croit  sur  le  rivage  de  l'Ile  à  c6té  du  lit 
de  Jean,  qui  en  réalité  couchait  probable- 
ment sur  la  dure.  Une  longue  barque,  dont 
les  deux  extrémités  sont  recourbées,  se  ba- 
lance sur  la  mer.  Un  démon  la  pousse  pour 
lui  faire  quitter  complètement  la  rive;  ce 
suppôt  d'enfer,  tout  hérissé  de  poils,  porte  à 
ia  place  de  la  partie  postérieure  une  grotes- 
que face  humaine  à  oreilles  d*Ane.  A  l'autre 
bout  de  la  barque,  deux  diables  à  formes 
étranges,  dont  l'un   se  dislingue  par  une 


groupe  de  quatre 
Dagobert  est  ugurée  par  un  petit  personnage 
nu,  sans  sexe  (2),  les  mains  jointes,  ne  con- 
servantdes  attributs  royaux  que  sa  couronne, 
qui  le  fait  reconnaître.  Des  deux  plus  proches 
voisins  du    pauvre  Dagobert,  celui-ci  lui 

fiasse  sans  façon  un  bras  derrière  le  dos, 
*autre  le  raille  et  lui  fait  des  gestes  mo- 
queurs. Ce  dernier  a  le  ventre  terminé  par 
une  face  humaine.  Un  troisième  diable  frappe 
joyeusement  sur  un  tambourin.  Un  qua- 
trième se  dispose  à  ramer.  Tous  ces  démons 
ont  les  mains  armées  de  griffes  effravanles  ; 
leurs  membres  sont  empruntés  à  des  ani- 
maux féroces.  Cette  première  partie  du  bas* 
relief  est  surmontée  d'un  série  de  dix  petits 
arcs  trilobés,  entre  les  archivoltes  desquels 
sont  des  chAteaux,  pièce  principale  des 
armoiries  de  la  reine  Blanche  de  Cas* 
tille  (3). 

.  (1)  F£L»]Bif,  HiêL  de  l'abbaye  de  Saint-Denu  ; -^ 
HiLDuiif ,  m  Areopag. 

(2)  Pour  justifier  cette  suppression,  les  sculpteurs 
<lu  moyen  &ge  se  fondaient  sur  ce  texte  :  In  resut' 
reeiione...  tiMfiie  nubent^  neque  nubentur  :  ied  erunt 
liem  angeli  Dei  in  cœh.  (£v.  sec.  Matlh.,  xxn,  30.) 

(3)  Ces  tours  ou  châteaux ,  eniph»yés  d'abord 
comme  emblèmes  héraldiques ,  ainsi  que  nous  le 
verrons  à  Saint-Denis  même,  sur  d^autres  momi- 


Deuxiime  zone.  Ici  la  scène  change.  Saint 
.Denis,  saint  Martin  et  saint  Maurice  ont 
entendu  les  supplications  de  leur  bon  amy.  ' 
le  roy  Dagobert  :  ils  accourent  à  son  aide. 
Les  deux  premiers  sont  en  costume  épisco- 
pal;  deux  anges  en  longues  robes  les  suivent, 

f>ortant  l'encensoir,  le  bénitier  et  le  goupil- 
on  si  redouté  de  l'enfer.  Saint  Maurice  a  le 
corps  vêtu  d'une  cotte  d'armes,  la  tète  cou- 
verte d'un  casque,  la  main  droite  armée 
d'une  masse  de  combat.  Dagobert,  représenté 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  est  encore  dans 
la  fatale  barque.  Un  des  saints  évèques  lui 
prend  la  main  droite  pour  le  délivrer,  l'autre 
essaie  de  le  soulever  à  deux  bras,  tandis 
qu'un  diable  fait  un  dernier-effort  pour  l'en- 
tratner  en  le  tirant  violemment  par  la  main 
gauche.  Ce  diable  montre  seul  un  reste  de 
vaillance;  il  voudrait  bien  tenir  tète  à  saint 
Maurice,  qui  le  menace;  mais  on  voit  qu'il 
va  lâcher  prise;  vainement  il  rugit  sous  les 
coups  de  la  masse  d'armes  du  saint  guerrier. 
Les  six  autres  diables  se  précipitent  tout 
effarés  les  uns  sur  les  autres.  Un  d'eux  s'est 
caché  la  tète  au  fond  de  la  barque  ;  un  autre 
ose  à  peine  lever  les  yeux  au-dessus  du 
bordage;  le  joueur  de  tambourin,  jadis  si 
joyeux,  s'esquive  piteusement,  son  instru- 
ment pendu  au  cou;  le  rameur  tombe  à  la 
renverse  en  laissant  échapper  son  aviron; 
un  de  ses  compagnons,  que  la  frayeur  a 
rendu  fou,  le  prend  pour  un  ennemi  et  le 
frappe;  un  sixième  s'est  jeté  dans  la  mer, 
où  il  plonge  ne  laissant  plus  voir  que  son 
dos,  sa  aueue  et  ses  pattes  de  derrière,  mu- 
nies de  lortes  griffes.  Le  couronnement  de  ce 
bas-relief  est  semblable  à  celui  du  bas-relief 
inférieur;  seulement,  des  gerbes  de  flammes 
sculptées  aux  tympans  des  quatre  arcs  qui  se 
dessinent  au-*^dessus  de  la  barque,  indi- 
quent que  la  moitié  de  l'espace  appartient  à 

lenfer. 

<? 

\'i    Troisième  zone.  Le  salut  de  Dagobert  est 

assuré.  Saint  Denis  et  saint  Martin,  l'un  en 
chape,  l'autre  en  chasuble,  tiennent  chacun 
par  une  extrémité  et  à  deux  mains  une 
nappe  (1),  sur  laquelle  se  tient  debout  l'âme 
délivrée.  Saint  Maurice  porte  la  main  droite 
à  la  nappe,  et  de  la  gauche  soutient  l'âme, 
qui  ne  paraît  encore  qu'à  demi  rassurée, 
âans  la  pointe  de  l'ogive,  la  main  bénis- 
sante (2)  de  Dieu  sort  d'un  nuage  entre  deux 
petits  anges,  qui  tiennent  chacun  l'encensoir 
et  la  navette.  Quatre  anges  plus  grands  sont 
placés  derrière  les  saints  évèques;  deux  sont 

ments,  sont  passés  plus  tard  à  Tétat  d'ornements  ç 
ordinaires,  comme  if  est  arrivé  aussi  pour  les  fleurs  { 
de  lis.  ^ 

.     M)  Cet  usage  de  représenter  les  &mes  portées  au    • 
ciel  sur  des  nappes  est  fort  ancien.  Dans  les  apo- 
cryphes (Thilo,  Codex  9  apoc.  Nov,  Te$t ,  Hiu.  Jo- 
sephi  (abri  iignarii) ,  nous  voyons  les  archanges  Mi- 
chel et  Gabriel  placer  Tàme  de  saint  Joseph  sur  une 

.  nappe  de  soie,  dont  ils  tieiinenl|ies  deux  bouts ,  et  la 

porter  ainsi  an  ciel,  à  travers  les  sept  régions  de 

ténèbres,  et  le  voisinage  redoutable  du  fleuve  de 

feu. 

(2)  Cette  bénédiction  esji  donnée  à  la  m^niciçe 
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debout  et  balancent  des  encensoirs  ;  les 
deux  autres^  à  moitié  agenouilléSi  portent 
des  flambeaux.  Un  de  ces  anges  remmit  en* 
vers  l'un  des  évoques  le  r6le  d'acolyte,  et 
tient  en  même  temps  que  son  propre  e»- 
eeusoir  la  crosse  du  saint  prélat. 

Trois  inscriptions  tracées  sur  les  bordures 
des  bas-reliefs,  en  noir  et  en  caractères  ^ 
Ihiques  du  xv%  peut-être  même  du  xn*  siè- 
cle, ont  à  peine  laissé  quelques  vestiseâT. 
J'en  donne  ici  le  texte  d'après  Montiau- 
con  : 

Cy  fpst  Dagobert  premier  fondateur  de  céans 

vu*  rogr  eo  Tan  662  jusqoes  à  645  (i). 
SahMn  Deaîs  reuele  a  lehan  anacorete  qae  lame 

de  Dagobert  esl  ainsy  tourmentée. 
Lame  de  Dagoberi  est  délivrée  par  les  nwrtles 
de  sainct  Denis  saîncl  Martin  et  sainci  Maurice. 

M.  Lenoir,  dans  sa  Description  du  musée 
d€$  Monuments  français^  a  publié  un  pas- 
sage de  la  chronique  française  de  Guillaume 
de  Naogis,  qui  comfdète  la  description  du 
bas-relief,  e(  que  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  reproduire.  «  Quant  le  bon  roy 
Dagobert  dont  je  vous  ay  cy  devant  dit  fu 
trespassé,  si  aviut  par  la  volonté  Nostre 
Seigneur  que,  pour  ce  quMl  a'estoit  pas  bien 
espurgié  d'aulcuns  méfiais  qu'il  avoit  fais 
en  sa  vie,  et  pour  ce  si^  comme  le  dient  aul- 
cuns,  que  les  sains  desquels  il  avoit  ravy  les 
cors  s  esloient  corrocés  et  malment  envers 
luy,  li  aulcuns  ennemis  prisrent  same  quant 
elle  parti  du  eors»  et  Tencuidierent  bien 
mener  et  entrèrent  en  ung  bastel,  grant  joie 
et  grant  uoise  démenant  o  tabours  et  o 
trompes  et  busines,  et  ainsy  Famé  au  bon 
roy  estoit  molt  esperdue  entre  ces  deables, 
car  bien  cuidoit  esire  dampnée.  Mais  mon- 
seigneur sainct  Denis,  qui  n'oblia  mie  sou 
bon  amy  le  roy  Dagobert,  requistà  Nostre 
Seigneur  Jésus-Crist  qui  luy  donast  congié 
dealer  secourre  la  dicte  ame;  laquelle  chose 
comme  Nostre  Seigneur  luy  eust  ottroié, 
sainct  Denis  s'en  ala  et  mena  avecques  luy 
sainct  Morise  et  aultres  amvs  que  le  roy 
Dagobert  avoit  moult  honorés  en  sa  vie,  et 
avecques  eulx  orent  des  anges  qui  le  con^ 
duirent  jusques  en  la  mer,  et  quant  ils  vin- 
drent  là  où  les  deables  tenoienl  et  amme- 
noient  à  grand  feste  Tame  du  roy  Dagobert, 
si  le  misrent  entre  eulx  et  se  combattirent 
encontre  les  deablea  ;  mais  toutes  voies  les 
deables  n'orent  pooir  contre  sainct  Denis  ne 
sa  compaignie;  aitiçois  furent  les  deables 
vaincus  et  lurent  tresbuschés  Tun  çà  l'autre 
li  en  la  mer,  et  puis  les  anges  prindrent 
Tame  du  roy  Dagobert,  et  sainct  Denis  s'en 
ala  en  paradix  avec  sa  compaignie.  Et  ainsy 

B^ez  entendre  comment  monseigneur  sainct 
enis  délivra  l'ame  du  roy  Dagobert  des 
mains  aux  ennemis  en  l'onneur  et  pour 
Tamour  de  ce  i|ue  le  roy  Dagobert  avoit  fondé 
l'église  de  Saint-Denis  en  ronneur  de  luy, 
qu  il  avoit  tous  jours  moult  onoré;  et  se  ce 
ne  me  croyez,  alez  à  Sainct-Denis  en  France, 

(1}  Date  erronée.  La  mort  de  Dngobert  est  fixée 
par  rhistoire  à  ranuée  658. 


en  l'église,  et  regardez  devant  Faotel  où  Toq 
chante  tous  les  jours  la  grant  messe,  là  o4 
le  rov  Dagobert  gist.  La  verrez  vous  au-dea- 
ausde  luy  ce  qae  vous  ay  dit,  pourtrait  et  de 
noble  envre  ncheoient  eolsminée*  » 

Il  reste  encore  quelques  faibles  traces  de 
la  décoration  peinte  et  dorée  du  aïoott- 
ment  (i),  on  ne  s'étooaera  pas  qu'elle  ait 
presque  disparu,  si  l'on  se  rappelle  toutes  les 
chances  de  destruction  auxquelles  le  toi»- 
beau  lui<4néme  a  élé  exposé. 

Dans  la  voussare  de  Togive»  six  aoges, 
dont  quatre  sont  placés  sous  de  petits  daisi 
tiennent  des  encensoirs  ;  quelques-uns  por- 
tent aussi  la  navetle.  Au  tyiupan  du  pignon^ 
le  Christ  est  debout»  eatre  deux  éiFAques 
agenouillés  qui  joignent  les  naaîns  et  soot 
vêtus  de  chasubles  relevées  sur  les  bras.  Ou 
peut  bien  croire  que  ces  figures  représenteot 
saint  Denis  et  saint  Martin,  qui  reedeat 
grftce  h  Dieu  de  leur  victoire  sur  les  ennemis 
de  Vftme  de  Dagobert.  La  tète  du  Christ  at 
ses  deux  mains,  dont  Tune  béait  et  doal 
l'autre  tient  un  livre,  appartiennent  à  une 
restauration  moderne.  Le  tombeau  avait 
beaucoup  souffert.  Un  grand  nombre  de  télef 
avait  été  abattu  en  1793.  La  réparatiou  em 
été  faite  d'une  manière  peu  iatelligeote.  H 
eu  restait  cependant  assez  pour  servir  as 
sculpteur  de  renseignementSt  et  pour  lui 
indiquer  anec  précision  ce  qu'il  avait  à  faire. 
Mais  rien  peul-èire  n'est  plus  dilBcile  que  de 
bien  voir;  peu  de  gens  savent  se  servir  uti- 
lement de  leurs  veux. 

La  sculpture  d  ornemeutatiou  du  tonabeau 
de  Dagobert  est  d'une  exécution  reman|tta- 
ble.  Le  travail  des  bas-reliefs  laisse  désirer 
un  peu  plus  de  finesse  ;  il  se  distingue  d'ail- 
leurs par  une  spirituelle  .originaliâ,  et  kf 
figures  se  meuvent  avec  une  étonnante  vé^ 
rite  d'action.  Les  draperies  sont  adaairabies» 
comme  celles  de  presque  toutes  les  statues 
du  xni*  siècle;  M.  Lenoir,  que  nous  ne 
prendrions  pas  totqours  pour  arbitre  en 
pareille  matière,  et  qui»  a  notre  avis.»  ee* 
cordait  à  la  renaissance  une  préémioeoeo 
beaucoup  trop  grande  sur  le  moyen  âge, 
comparait  les  figures  drapées  du  monument 
de  Dagobert,  nour  le  s^^e  eomme  pour  k 
goûtj  aux  belles  inveniions  de  Bapmaël.  Le 
statuaire  inconnu  qui  les  a  faites  n'avait  as- 
surément jamais  été  à  même  de  dessioer  le 
plus  petit  fragment  de  sculpture  antique; 
il  n'en  savait  pas  moins  donner  à  ses  lyua- 
temedts  la  noblesse,  la  siocipUeité  de  lignes 
et  l'ampleur  nue  les  plus  grands  loaltres  oot 
souvent  chercBées  sans  pouvoir  en  décou- 
vrir le  secreL 

Deux  statues  posées  sur  des  culs*de4aiDpe 
que  décorent  des  feuilles  de  lierre,,  et  abri- 
tées chacune  par  un  dais  découpé  en  pi- 
gnons, tourelles  et  pendentîls,  se  tiennent 

(t)  Ces  traces  sont  assea  visibles  diiiB  lis  plis  et 
dans  les  parties  de  la  seulplnre  en  reioor  irers  le 
fond.  Le  réiablissemeai  de  la  cdocstion  ci  I»  rao- 
tégratîoii  dn  tombcM  daas  le  sanatusire  ne  sa  fetnat 
pas  longtemps  attendre;  nous  sommes  foinltr  à  toot 
espci'er  de  la  nouvelle  dîrectien  doaaée  aux 
de  Soim-Dei>is. 
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debout  aux  cdtës  de  Togire,  Tune  h  la  tdle, 
TaulrG  aux  pieds  du  cercueil.  Elles  repré- 
sentent une  reine  et  un  roi.  La  reine  est 
Nanlilde  ;  le  roi  a  été  nommé  par  les  uns 
Clovis  H,  par  d'autres  Sigebert  ;  tous  deux 
étaient  fils  de  Dagobert.  Ces  figures  ont 
donné  Heu  à  une  méprise  assez  bizarre.  Les 
iconodastes  révolutionnaires  ayaient  brisé 
îe  cor^Ys  du  roi  et  la  tâte  de  la  reine.  Quand 
if  s'agit  de  restaurer  le  monument,  on  ne 
crut  pouvoir  mieux  faire  que  de  souder 
ensemble  les  deux  parties  conservées  ;  cet 
amalgame  monstrueux  prit  Je  nom  de  Nan- 
techilde  (f)  (c*est  ainsi  que  les  historiens 
de  la  nouvelle  école,  par  respect  pour  l'éty- 
mologie  germanique,  veulent  que  nous  ap- 
pelions Nantilde),  et  il  arriva  qu'un  de  nos 
savants  les  plus  distingués,  mais  connais* 
seur  peu  éclairé  peut-être,  écrivit  un  traité 
fort  ingénieux  sur  les  beautés  merveilleuses 
de  cette  statue,  sans  se  douter  le  moins  du 
momie  qu'elle  fût  homme  par  le  chef,  femme 
par  le  corps.  La  représentation  en  bronze 
Qc  la  Nant^childe  anclrogyne  a  joui  pendant 
quelques  années  d'une  vogue  extraordinaire 
auprès  de  tous  les  soi-disant  amateurs  de  la 
sculpture  gothique.  On  s'est  ravisé  depuis  : 
L'auteur  de  la  pitoyable  statue  de  Dagobert 
a  été  chargé  de  donner  un  corps  mâle  à  la 
tête  d'homme,  une  tête  fi^minine  au  corps 
décapité.  L'oeuvre  moderne  est  de  la  plus 
plate  insignifiance. 

Le  corps  ancien  porte  une  robe  longue 
décorée  d'une  agrafe  au  col,  et  un  manteau  ; 
hi  main  gauche  se  joue  dans  l'attache  de  ce 
mantean,  la  droite  tient  un  livre  dont  le 
fermoir  est  clos.  La  tête  d'homme  a  les 
cheveux  coupés  droit,  en  rond,  à  la  hauteur 
du  nez,  comme  beaucoup  de  figures  du 
tem{)s  de  saiBi  Louis  ^  sa  couronne  est 
garnie  de  fleurens,  entre  lesquels  il  s'en 
trouve  deux  qui  présentent  des  isasques 
humains  fondus  dans  le  feuillage. 

L'autre  moitié  de  la  chapelle  est  donc  de^ 
venue  le  tombeau  de  la  reine  Nantilde.  Cette 
princesse  ne  survécut  que  trois  ans  k  Ihi* 
goberty  et  vint  prendre  place  k  côté  de  lui, 
dans  la  même  sépulture.  La  portion  de  cha- 
pelle dont  maintenant  elle  se  trouve  seule 
en  possession,  formait  le  revers  du  naonu» 
ment  complet.  La  disposition  générale  est 

Eareille  à  celle  de  l'autre  iace  ;  ce  sont  bien 
}s  mêmes  pieds*droits,  la  même  ogive  avec 
ses  clochetons  et  son  pignon  ;  mais  les  or- 
nements y  sont  beaucoup  plus  rares;  il 
n'y  a  plus  de  statues,  ni  de  basTetief  légen- 
daircy  ni  de  personnages  à  la  voussure,  ni  de 
fleurs  de  lis  au  soubassement  ;  un  cordon 
de  feuillage,  dont  les  deux  bouts  retombent 
sur  des  lêtes  d'hommes  imberbes  et  sou- 
riantes, décore  seul  Tarchivolte  interne  de 
Togive.  Au  pijgnou,  le  Christ  debout,  bénis- 
sant de  la  main  droite  et  tenant  un  globe 
dnns  la  gauche,  reçoit  les  supplications  d'uu 
roi  et  d'une  reine  agenouillés  à  ses  cêtés,  le 

(1)  an,  Mufiée  des  Monoments  français,  on  ût  un 
Clovis  U  en  terre  cuile  qui  est  aujourd'hui  dans  un 
des  magasins  de  Tégiiae  baint-Dems 


fremier  a  sa  droite»  le  second  à  aa  gauehe. 
e  roi  est  un  jeune  homme  imberbe.  La 
reine  porte  de  longs  cheveux  qui  flottent  sur 
ses  épaules  ;  une  escarcelle  est  suspendue  à 
son  côté  gauche.  On  a  voulu  reconnaître 
dans  ces  deux  dernières  figures  Blanche  de 
Castille  et  saint  Louis^  son  fils.  Rien  n*anto^ 
rise  cette  attribution  ;  peut-être  le  sculpteur 
a-t-il  voulu  tout  simplement  placer  ici 
encore  une  fois  Dagobert  et  Nantilde. 

La  décoration  intérieure  de  la  baie  ogivale 
du  monument  est  une  addition  moderne.  Un 
socle  en  marbre  gris  sculpté  de  dix  petits 
arcs  cintrés,  porte  une  statue  de  reine  cou^ 
ehée,  moitié  en  pierre  moitié  en  terre  cuite^ 
moulée  en  partie  sur  une  des  figures  de 
reines  du  xvi'  siècle  conservées  dans  la 
crypte,  et  en  partie  sur  la  statue  de  Nantilde 
dont  nous  avons  parlé  un  peu  plus  haut; 
Cette  effigie  est  assurément  oe  nulle  valeur. 
Les  deux  petits  anges  qui  lui  encensent  la 
tête  ont  été  copiés  d'après  un  des  tombée ui 
de  la  famille  de  saint  Louis  extraits  de  l'ab^ 
baye  de  Royaumont.  Be  grandes  dalles  d'un 
travail  curieux,  autrefois  employées  comme 
revêtements  de  murs  ou  même  comme  pavés 
de  chapelles,  garnissent  le  fond  de  l'ogive  9 
elles  présentent  onze  étages  de  très-petits 
arcs  trilobés  dont  cbacnn  encadre  une  flcuc 
de  lis  ;  le  nombre  des  arcs  est  de  quatorze 
et  demi  à  chaque  rang,  ce  qui  forme  un  total 
d'environ  eeni  soixante.  Les  arcs,  les  colon^i 
nettes  qui  leur  servent  d'appui,  et  les  fleurs 
de  lis  se  détaoheni  en  blanc  sur  un  fond  de 
mastic  noir  incrusté  dans  la  pierre;  entra 
les  archivoltes  il  y  a  des  quhitefeuilles  rou- 
ges cerclés  de  blano»  et  appliqués  aussi  sur 
un  fond  noir.  Ces  dalles  appartiennent  au 
xui'  siècle.  Le  bas-rehef  quaté  auKlessus» 
dans  le  tympan  de  l'ogive,  est  moins  âgé 
d'environ  deux  cent  cinquante  années  ;  les 
raccommodeurs  de  monuments  n'y  regar^ 
daient  pas  de  si  près.  Scalpté  vers  le  com^^ 
meneementdu  xvi*  siède,  pour  former  ta 
partie  supérieure  d'une  Assomption  de  la 
Vierge,,  il  a  été  raccordé  à  sa  place  actuelle 
au  moyen  d'une  banderole  de  plAtre  et  de 
quelques  nuages  de  même  nntière.  En  voici 
le  siqet.  Deux  anaes  couverts  de  robes  flot* 
tantes  tiennent  coacun  à  deux  mains  une 
couronne  gemmée  et  tréflée  destinée  à  la 
mère  du  Sauveur.  Quelques  têtes  d'anges  se 
montrent  entre  des  nuages.  Le  Père  éternel 
assis,  coiffé  de  la  tiare  papale,  vêtu  d'une 
chape  qui  laisse  voir  l'étole  croisée  sur  la 
poitrine,  béuissant  de  la  main  droite  et  tei- 
nant  de  l'autre  un  globe  crucifère,  va  recei- 
voir  la  Mère  de  son  Fils.  Sous  ses  pieds,  une 
banderole  porte  en  lettres  gothiques  ce  texte 
du  cantique  de  Salomon  (c.  iv,  v.  7)  :  Tota 
m/Uckra  as  amiea  mea  ei  fnacula  non  est  in  te. 
Six  petits  anges  qui  joignent  les  mains  en- 
tourent Dieu  le  Père.  Le  bas-relief,  qui  se 
terminait  en  cintre,  a  été  surhaussé  d*une 
pointe  ogivale  en  plâtre. 

Hontfaucon  a  fait  graver,  dans  ses  Jlfonu- 
menii  de  to  monarchie  firançaiee  (t.  I,  p.  i64^), 
la  chapelle  de  Dagobert.  Cette  gravure  donne 
une  idée  assez  exacte  de  ce  qu'était  le  md^ 
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Dûment  avant  sa  dislocation.  Les  pointes  des 
deux  pignons  et  des  quatre  clochetons  s*y 
dessinent  nettement  au-dessus  du  massif. 
:  Dans  le  même  ouvrage  (t.  I,  p.  162,  163) 
sont  représentées  trois  statues  de  Dagobort 
qui  existaient  h  Erfurth,  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul  ;  à  Saint-Denis, 
dans  l'église  et  dans  le  cloître  de  Tabbaye. 
La  première  de  ces  figures  parait  être  d'un 
travail  moderne.  Celle  du  cloître  de  Saint- 
Denis,  placée  entre  les  effigies  de  Clovis  II 
et  de  Sigebert,  datait  du  règne  de  saint 
Louis.  Montfaucon  pensait  que  celle  qui 
existait  dans  l'église,  sous  le  porche,  pouvait 
être  contemporaine  de  Dagobert;  cette  opi- 
nion, toute  fausse  qu'elle  est,  donne  à  pen- 
ser que  la  statue  était  fort  ancienne  (1). 

L'aibbaye  de  Mornienval,  près  Corn piègne, 
a  possédé  une  figure  équestre  en  pierre  du 
roi  Dagobert,  son  fondateur.  Cartier  {Hi$t. 
du  Yalaii^  t.  I,  p.  104}  rapporte  qu'une  ab- 
besse  fit  enterrer  dans  l'église  ce  monument, 
dont  la  sculpture  lui  sembait  grossière.  On 
croit  que  depuis  il  n'a  pas  été  exhumé  (2). 

Le  trône  ae  Dagobert,  dont  la  moitié  infé- 
rieure, si  remarquable  par  le  style  de  son 
ornementation,  paraît  avoir  fait  partie  du 
siège  de  quelque  grand  personnage  romain, 
tandis  que  la  partie  supérieure  accuse  une 
restauration  exécutée  vers  le  xu'  siècle,  se 
trouve  aujourd'hui  à  Saint- Denis,  dans  la 
sacristie  du  chapitre.  Il  a  été  conservé  pen- 
dant plus  de  cinquante  ans  à  la  Bibliothèque 
nationale,  impériale,  et  enfin  royale,  de  la 
rue  de  Richelieu,  à  Paris. 

La  légende  de  l'Ame  de  Dagobert  a  servi 
de  texte  à  d'autres  récits  du  même  genre  sur 
les  dangers  que  coururent  les  Ames  de  plu- 
sieurs illustres  princes  dans  le  passage  de  ce 
monde  à  l'éternité.  Des  troupes  de  démon? 
leur  tendaient  des  pièges  qu'il  leur  était 
bien  difficile  d'éviter  ;  la  balance  du  bien  et 
du  mal  inclinait  tantôt  à  droite,  tantôt  h 
gauche,  et  laissait  l'accusé  dans  une  terrible 

})erplexité;  les  saints  patrons  prenaient  bien 
a  défense  du  défunt,  mais  la  partie  adverse 
entassait  dans  le  plateau  du  mal  les  moin- 
dres peccadilles  qu'elle  pouvait  découvrir 
dans  toute  une  vie  de  roi,  et  la  moisson 
était  abondante.  Â  Rome,  sous  le  portique 
de  la  basilique  de  Saint-Laurent  nors  les. 
Murs,  une  suite  de  peintures  murales  du 
xiii'  siècle  représente  la  vision  d'un  ermite 
au  sujet  de  l'Ame  de  l'empereur  Henri  II,  les 
efforts  du  diable  pour  s'emparer  de  cette 
Ame  impériale,  l'épreuve  de  la  balance,  et 
la  victoire  de  saint  Laurent,  qui,  pour  la 
faire  pencher  vers  le  bien,  jette  dans  le  pla- 

i.. 

(!)  Nous  n'avons  rien  à  dire  des  statues  et  por- 
traus  de  Dagobert  au  musée  de  Versailles.  Ce  sont 
des  figures  de  pure  iuvenlion. 

(2)  M.  Boesvilvaldt,  arcbiiecte  des  monuments  his« 
toriques,  chargé  de  la  réparation  de  Téglise  de  Mor- 
nienval, nous  a  promis  de  faire  les  recherches  né- 
cessaires pour  retrouver  cette  statue.  Placée  d'ahord 
•  à  la  façade,  elle  fut  reportée  dans  le  chœur  en  1580, 
puis  enfouie  au  commencement  du  xviif  siècle,  vis- 
à-vis  de  la  chapelle  du  Rosaire.  Cartier  la  croyait  du 
.»«  siècle.  ' 


teau  favorable  un  calice  d'or  que  l'empereur 
lui  avait  donné,  comme  firenaus  fit  ae  soq 
épée  au  pied  du  Capilole. 

Chapelle  de  SaiatrBippoljte. 

IL  Tombeau  de  Lauii  XU  et  d^Anne  âeBrt' 
tagne  (1).  —  Sur  le  lieu  de  la  sépulture  de 
Louis  Ail  et  de  la  reyne  Anne,  le  rov  Fran- 
çois, leur  gendre  et  successeur  i  la  cou- 
ronne, leur  a  fait  dresser  un  très-somplueai 
mausolée  de  fin  marbre  blanc,  à  deux  esta- 

{;es,  qui  est  une  des  plus  belles  pièces  de 
'Europe,  pour  ne  pas  dire  la  plus  belle.... 
Cet  œuvre  très-excellent  fut  fait  à  Venise 
par  Pierre  Ponce,  l'un  des  premiers  sculp- 
teurs de  son  temps,  et  apporté  à  Saint- 
Denys  l'an  1527...  11  y  a  un  caveau  sous  ce 
mausolée,  dans  lequel  sont  les  corps  du  roy 
et  de  la  reyne,  en  des  cercueils  de  plomb, 
aussi  beaux  et  entiers. que  si  ou  lesTeouit 
démettre.  Surceluy  du  roy,  à  l'endroit  de  la 
teste,  il  y  a  une  couronne  de  cuivre  doré, 
fermée  à  l'Impériale  ;  et  sur  celuy  de  la 
reyne  une  simple  couronne  ducale;  aux 
pieds  des  deux  cercueils  sont  les  épitapbej 
de  l'un  et  de  l'autre*  gravés  en  laoaes  de- 
tain.  »  (G.  Millet).  Dom  Jacques  Doublet, 
confrère  et  contemporain  de  Germain  Mili^, 
fait  à  peu  près  le  même  récit  ;  il  rapporte 
que  le  tombeau  dei  Louis  XII  fut  sculpté  à 
Venise  par  Paul  Ponce,  en  1527,  et  apporté 
en  France  dans  des  caisses,  aux  frais  de 
François  I". 

Les  Antiquités  de  Parii^  de  Sauva),  vieiH 
nent  encore  compliquer  la  question  par  Tas- 
surance  avec  laquelle  leur  texte  nous  affirme 
que  le  superbe  tnatuolée  de  Louis  illf^ 
sculpté  à  Paris,  dans  le  jardin  de  Tbôtel 
Saint-Paul  (t.  II,  p.  121).  Le  tombeau  était 
depuis  longtemps  érigé  quand  ces  trois 
auteurs  en  parlèrent;  on  peut  cependant 
s'étonner  avec  raison  que,  dans  uu  inter- 
valle d'un  siècle,  tout  au  plus,  la  mémoire 
des  véritables  auteurs  de  ce  moDument  se 
fût  perdue,  qu'il  ne  fût  resté  dans  Tabbaje 
de  Saint-Denis  aucun  renseignement  exact 
sur  une  œuvre  aussi  considérable,  et  qQ6 
des  traditions,  qui  ne  reposaient  sur  aucun 
fait  précis,  eussent  pris  la  place  de  la  vérité. 
Félibien,  mieux  inspiré  que  ses  prédéces- 
seurs, reconnut  qu'une  partie  au  moins  de 
ce  tombeau  avait  été  exécutée  à  Tours,  et 

f^ar  les  mains  d'un  artiste  français.  Il  av^it 
u  le  précieux  passage  du  jurisconsulte 
Jean  Brèche  ,  qui ,  faisant  imprimer  en 
1550  un  commentaire  latin  sur  les  Pandecles, 
eut  la  bonne  pensée  d'y  insérer  ces  mots  : 
Voyez  le  monument  de  marbre  consocri  • 
Louis  XII,  travaillé  avec  un  artifice  odflMffl- 
ble  et  plein  d'élégance^  dans  notre  tris-tlMrj 
cité  de  Tours,  par  Jean  Juste,  statmrt  ds 
plus  grand  talent  (2).  Celte  révélation  est 

(I)  N««  94,  439  et  445  du  Musée  des  Monomeois 
français. 

.  (2)  Sepulcra  monimenlis  omala  bodii;  Tisnninr 
passim  in  nostra  Galliasuminorum  repom  et  magni- 
tuin,  qualia  polissimum  sunt  ii|  œdev.  Diop)'siosv 
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formelle,  mais  elle  ne  contient  qu*une  indi- 
cation bien  succincte.  Nous  n'en  saurions  pas 
davantage  si   le^  infatigables  auteurs  des 
Archives  curieuses  de  l  Histoire  de  France 
n'avaient  retrouvé  un  ordre  de  payement 
adressé  en  1531 ,  ic  22  novembre,  par  Fran- 
çais r%  an  chancelier  Duprat,  en  faveur  de 
Jehan  Juste,  son  sculteur  ordinaire.  Le  roi 
déclare  qu'une  somme  de  hOO  écus  reste  due 
à  Juste,  sur  celle  de  1200  écus,  convenue 
pour  Famenage  et  conduite  de    la  ville  de 
Tours  au  lieu  de  Saint-Denys  en  France^  de 
la  sépulture  de  marbre  des  feuz  roy  Loys  et 
royne  Anne  que  Dieu  absoille  ;  et  outre  cela, 
lui  est  même  due  la  somme  de  60  escus  qu'il  a 
foumye  et  advancée  de  ses  deniers  pour  la 
cave  et   voulte  qui  a  été  faite  soubs  ladite 
sépulture  pour  mettre  les  corps  desdits  feux 
roy  et  royne  (1).  Le  savant  et  judicieux 
Emeric  David,  qui  a  écrit  tant  d'eicellents 
traités  sur  les  arts,  remarque  avec  beaucoup 
de  justesse  que  Paul  Ponce  Trebali  (2)*  em- 
ployé d'abord  comme  stucateur,  à  Meudon, 
par  le  cardinal  de  Lorraine,  puis,  en  1568, 
par  Catherine  de  Médicis,  aui  Tuileries  et 
à  la  chapelle  des  Valois,  n'a  pu  travailler  au 
château  de  Gaillon  en  1505,  ni  sculpter  en 
1518  le  tombeau  de  Louis  XII,  et  que  son 
arrivée  en  France  n'a  dû  avoir  lieu,  au  plus 
tôt,  que  vers  1530,  quand  le  Primatice  fut 
appelé  à  Fontainebleau  avec  le  Rosso. 

La  lettre  de  Fançois  l**  au  cardinal  Duprat 
est  un  titre  incontestable  qui  autorise  Jean 
Juste  à  réclamer  sans  partage  ]*honneur 
d'avoir  sculpté  le  tombeau  de  Louis  XII, 
c'est-à-dire,  d'avoir  produit  une  des  œuvres 
les  plus  originales  et  les  plus  élégantes  de 
la  Renaissance.  Ce  fut  évidemment  lui  qui 
eut  la  direction  de  tout  le  monument,  archi- 
tecture et  sculpture;  nous  Je  voyons  chargé 
d'exécuter  le  travail  à  Tours,  dans  la  ville 
môme  où  il  avait  son  atelier,  de  faire  trans- 
j)orter  son  œuvre  à  Saint-Dpnis,  et  môme 
île  présider  à  lit  construction  du  Ciiveau 
creusé  sous  le  tombeau.  Ce  n'est  pas  un 
sculpteur  secondaire  employé  à  quelques 
parties  de  statuaire  ou  à  quelques  déiaiJs 
d'ornementation,  c'est  un  grand  artiste  à 
qui  est  conGé  le  soin  d'élever,  suivant  son 
talent,  un  monument  national.  Personne  ne 
voudra  plus  croire  qu'une  portion  du  tom- 
beau de  Louis  XII  se  soit  faite  à  Tours,  uno 
autre  à  Paris,  une  troisième  à  Venise  ;  ces 
morceaux  n'auraient  pu  se  rajuster  sans 
miracle. 

Jean  Juste  avait  un  frère  nommé  Antoine, 
dont  le  nom  figure  au  nombre  des  artistes 

cra,  ad  Luihetiam  ;  ubi,  inler  alîa,  videas  moniroen'* 
iniu  marmoreum  Ludovico  XII  diciUim,  roiro  et  ele- 
gitnii  artiticio  facluiii  in  praeclarissima  civitale  iios- 
ira  Tiironcnsi,  a  Joaime  Juslo ,  statuario  eleganlis- 
smio.  De  verb.  et  rer.  signif.  pag.  4 1 0.  V.  aussi  Legrand 
DAussT,  Sépult.  nal.  édité  par  de  Roqtieforl,  i8i4. 
Jean  Brèche  ciie  encore  plusieurs  fameux  artistes 
conieniporarns,  entre  autres  Michel  Colonilie,  qui  a  fait 
a  Mantes  le  plus  beau  mausolée  que  je  connaisse. 

(1)  Arch,  curieuses  de  Chi»ioirede  France  ,  t.  III. 
P«  Hi  et  85.  • 

(2)  Eêiai  hhtorique  sur  la  sculpture  franç.ûse, 

DicTioNN.  d'Epigraphie.  II. 


qui  travaillèrent  pour  le  cardinal  d'Amboiro 
aux  sculptures  du  chôteau  do  Gaillon  (1), 
Antoine  a  certainement  concouru  à  l'exé- 
cuiion  du  monument  de  Louis  XII.  On  at- 
tribue avec  toute  vraisemblance  aux  deux 
frères  le  charmant  tombeau  des  enfants  do 
Charles  VIII,  aujourd'hui  jilacé  dans  la  ca- 
thédrale de  Tours;  la  fontaine  dite  de  Beau- 
ne>  en  marbre  biflnc,  h  Tours  ;  deux  monu- 
ments de  la  famille  Gandin  et  le  tombeau 
du  général  des  linances  Thomas  Bohier.  En 
1530,  Juste  de  Just,  tailleur  en  marbre,  de- 
meurant à  Tours,  reçut  i02  livres  10  sous 
jKiur  commencer  un  Hercule  et  une  Léda, 
commandés  par  le  roi  (2).  Ce  Juste  de  Just 
est  probablement  le  môme  que  Jean. 

Je  n'ai  vu  en  Italie  aucun  monument  fu- 
néraire qui,  sous  le  rapport  de  l'invention 
et  de  la  disposition  générale,  fût  comparable 
à  celui  de  Louis  XII.  Toutes  les  fois  qu'il 
s'est  agi  d'architecture,  les  Français  se  sont 
montrés  évidemment  supérieurs  aux  Ita- 
liens, même  dans  les  constructions  des  der- 
niers siècles.  Mais  la  plupart  des  détails  do 
scul|»turo  du  tombeau  sont  empruntés  à  la 
Renaissance  italienne,  qui  elle-même  avait 
copié  son  système  d'ornementation,  en  l'é- 
purant, sur  des  peintures  et  des  sculptures 
antiques  du  temps  des  empereurs.  En  étu- 
diant les   bas-reliefg,   nous    découvrirons 
dans  les  costumes  et  dans  unefouie  de  détails, 
des  réminiscenses  singulières  de  l'antiquité. 
Des  artistes  français  qui  ne  seraient  ja- 
mais sortis  de  Tours  auraient  peut-être  fait 
mieux  encore;  mais,  à  coup  sûr,  ils  n'eus- 
sent pas  fait  de  cette  manière.  Jean  Juste  a 
signé  ainsi  un  très-beau  monument  dans  le 
style  de  la  Renaissance,  dont  les  restes, 
malheureusement  mutilés,  existent  encore 
en  Bretagne,  dans  la  cathédrale  de  Dol  :  ma- 
gister  Johannes  cujus  cognomen  est  Justus  et 
Florentinus  (3).  Ce    surnom  de  Florentin 
nous  semble  indiquer  que  les  Juste  (Gius- 
to)  étaient  originaires  de  Florence.  On  at- 
tribuait, il  y  a  quelques  années,  à  des  Ita- 
liens  tous  nos  meilleurs  ouvrages  de  la  Re- 
naissance ;  aujourdMiui  que  la  mode  a  chan- 
gé,  on  commet  une  erreur  non  moins  grande 
en   niant    que  ces  étrangers  aient  exercé 
aucune  influence   dans  notre    pays.  Nous 
pourrions    citer    un     certain    nombre   de 
tombeaux  qui  portent  encore  la  signature 
d'artistes  voyageurs  venus  de  Milan  et  de 
Florence  jusque  dans  le  nord  de  la  France. 
Il  ne  serait  pas   non   plus  difficile  de  faire 
deux  parts  de  la  sculpture  du  tombeau  do 
Louis  XII;  nous  mettrions  d'un  côté  tout 
ce  qui  appartient  à  la  manière  purement 
Italienne  ;  de  l'autre,  tout  ce  qui  conserve 
quelque  tradition  du  vieil  art  français.  Plu- 
sieurs artistes,  sous  une  direction  unique, 
ont  travaillé  à  ce  monument,  et  l'harmonie 
générale  de  l'ensemble  n'absorbe  pas  entiè- 
rement le  sentiment  individuel  de  chacun. 

(!)  Deville,  Tombeaux  de  la  cathédrale  de  Rouen. 

(2)  Arch.  curieuses  de  l'histoire  de  France,  L  111. 
p.  82. 

(3)  P.  MÉRméE,  Notes  d'un  voyage  dans  Couest  de 
la  France. 
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Le  lomoeâu  de  Louis  XII,  qui  a  toule  la 
tournure  d*un  édiQce  complet,  ne  dépasse 
cependant  pas  les  proportions  convenables 
h  un  monument  destine  lui-même  à  prendre 

()lace  dans  un  autre  monument  dont  les 
ormes  doivent  être  respectées.  Un  soubas- 
sement quadrangulaire,  enrichi  sur  chaque 
face  d'un  long  bas-relief,  porte  une  chapelle 
percée  de  douze  petites  arcades,  quatre  sur 
chacun  des  deux  grands  côtés,  deui  sur 
chacun  des  autres.  La  longueur  est  double 
de  la  largeur.  Cet  édiCce  contient  le  sarco- 
phage qu*on  voit  de  tous  côtés  par  les  baies 
des  douzes  arcades.  Une  nlate-forme  assise 
sur  Tarcature  est  surmontée  des  deux  figu- 
res agenouillées  du  roi  et  de  la  reine. 

Les  quatre  baS'-reliefs  ne  représentent 
que  des  actions  guerrières.  Du  temps  de 
François  1",  on  devait  faire  peu  de  cas  de 
la  bonté  et  des  vertus  pacifigues.  Les  motifs 
de  sculpture  ont  été  choisis  dans  Thistoire 
des  guerres  de  Louis  XII  en  Italie.  Le  tra- 
vail de  ces  bas-reliefs  est  traité  comme  le 
serait  celui  d'une  peinture  ;  on  y  remarque 
des  fonds,  des  ciels,  des  paysages  et  des 
ariière-plans.  Le  sculpteur  a  voulu  obtenir 
des  effets  qui  n'appartiennent  qu'au  peintre. 
On  serait  tenté  de  croire  qu*il  avait  sous  les 
yeux  ou  dans  la  mémoire  les  termes  de  la 
commission  donnée  par  Louis  XII  et  le 
cardinal  d'Amboise,  au  peintre  Jean  Per- 
réal,  dit  Jean  de  Paris  (i),  «  de  repfésenter 
les  villes,  châteaux  de  la  conquête  et  l'as- 
siette d'iceulx,  la  volubilité  des  fleuves,  l'i- 
négalité des  montagnes,  la  planure  du  terri- 
toire, l'ordre  et  le  désordre  de  la  bataille, 
rhorreur  des  gisans  en  occision  sanguino- 
lente, la  misérableté  des  mutilés  nageant 
entre  la  mort  et  la  vie,  Feffroy  des  fuyans, 
l'ardeur  «t  l'impétuosité,  et  1  exaltation  et 
hilarité  des  triomphans.  » 

Le  tombeau  était  anciennement  exhaussé 
sur  deux  degrés;  en  les  supprimant,  on  a 
détruit  tout  l'effet  du  soubassement  et 
amoindri  Taspect  général.  Des  bandes  de 
marbre  noir  forment  maintenant  un  sotie 
au-dessous  des  bas-reliefs.  Le  bas-relief 
placé  à  la  tête  du  tombeau,  vers  l'ouest,  re- 
présente l'entrée  de  Louis  XII  à  Milan,  le  6 
octobre  1^1^99.  Une  grande  arcade  cintrée  et 
surmontée  d*un  entablement  crénelé,  donne 
accès  dans  la  ville.  En  avant  du  roi  marche 
un  groupe  de  guerriers  qui,  comme  les  sol- 
dats des  triomphateurs  romains,  portent  at- 
tachés à  des  piques  des  trophées,  des  cas- 
ques, des  cottes,  des  brassards  et  d'autres 
pièces  d'armures;  des  figures  d'animaux 
surmontent  les  enseignes,  deux  trompettes 
à  pied  sonnent  des  fanfares.  Un  guerrier  k 
cheval,  la  tête  nue,  probablement  le  maré- 
chal Trivulce,  qui  devint  gouverneur  de 
Milan,  précède  immédiatement  le  roi« 
Louis  XII,  duc  de  Milan  du  chef  de  son 
aïeule,  la  célèbre  Valentine,  est  monté  sur 
un  char  attelé  de  deux  vigoureux  chevaux. 
Ce  char  consiste  en  une  plate-forme  carrée, 

(!)  0080MHER4BD,  Uê  Qrli  OU  moyen  àgty  t.  I,  p. 


ornée  dans  son  pourtour  de  trophées  en 
relief  et  monté  sur  quatre  tqmas  basses;  il 

Siorte  un  élégant  trône  dans  le  st^le  de  U 
tenaissance,  à  dossier  arrondi,  rehaussé  des 
armes  de  France.  Le  roi  assis,  revêtu  d'an 
manteau  par-dessus  son  armure,  coiffé 
d'une  couronne  fleurdelisée,  tient  un  scep- 
tre dans  la  main  droite.  Trois  guerriers 
pressent  la  marche  des  chevaux  ou  \t(m- 
sent  les  roues  du  char.  Derrière  arrifeoteo- 
cote  des  cavaliers  et  des  gens  de  pied. 

Dans  le  bas-relief  placé  au  nord,  Louis  XU 
force  le  passage  des  montagnes  de  Géoes, 
défendues  par  une  armée  de  90,000  hommes 
(avril  1507).  Des  hauteurs,  les  unes  garnies 
d'arbres,  les  autres  dépouillées,  remplissent 
tout  le  fond  de  la  scène  ;  des  chapelles  golhi- 
ques  et  des  forteresses  crénelées  se  idod- 
trent  sur  les  cimes.  Dans  une  gorge,  le  car- 
dinal d'Amboise  parait  au  milieu  d'un  esca- 
dron  de  cavaliers;  une  forêt  de  lancesetde 
hallebardes  se  prolonge  aussi  loin  que  fœU 
peut  la  suivre  ;  des  fantassins  escorteot  des 
pièces  d'artillerie,  petites  et  surtout  tr^ 
minces,  posées  sur  ues  affûts  à  deui  roues 
attelés  d  unr  seul  chevaU  Au  premier  rang 
de  tous,  un  guerrier,  dont  la  tôle  est  cou- 
verte d'un  grand  casque  à  panaches  flottaots^ 
porte  haut  et  ferme  la  bannière  royale  aoi 
trois  fleurs  de  lis.  I^bs  hommes  et  des  che- 
vaux gisent  sur  le  sol  ;  ici  est  uncampdaos 
une  vallée,  là  une  troupe  de  cavaliers  mel 
en  déroute  un  corps  d'infanterie,  ailleurs  un 
escadron  de  cavalerie  passe  sous  le  feu  d'une 
forteresse.  A  l'eitrémité  de  la  scène,  une 
tour  carrée,  isolée,  surmontée  d'un  éundani, 
rappelle  un  de  ces  phares  qui  éclaireiil  ia 
côte  de  Gênes. 
Au  midi  est  sculptée  la  bataille d'Aignadel^ 

Î;agnée  par  Louis  XII  en  personne  (1)  sur 
es  Vénitiens,  le  iW  mai  1509.  L'armée  rojale, 
infanterie  ,  artillerie ,  cavalerie,  vient  dt 
quitter  son  camp,  dont  les  tentes  sont  encore 
debout.  La  bannière  de  France  flotte  au  pre- 
mier rang  d'un  escadron  de  cavaliers.  Des 
canons  en  batterie  protègent  le  passage  de 
l'Adda.  La  rivière  descend  rapidement  des 
montagnes  ombragées  de  forêts  ;  elle  eui; 
porte  dans  son  cours  des  fantassins  qm 
n'ont  pu  parvenir  è  la  franchir.  On  ne  voit 
de  toutes  parts  que  fer,  lances  et  canons. 
Une  mêlée  affreuse  est  engagée  de  Tautre 
côté  de  la  rivière  ;  la  bannière  aui  fleursdo 
lis  élève  fièrement  sa  tête  du  milieu  des 
combattants;  les  chevaux  et  leurs  cavaliers 
roulent  pêle-mêle  dans  la  poussière.  Les 
Français  passent  sur  le  corps  des  Véniliensi 
et  marchent  avec  résolution  à  l'allaque  du 
camp  ennemi. 

La  bataille  d'Aignadel  contioue  sur  le  qua- 
trième bas-relief  (côté  de  Test):  on  s  attaque 
de  près  et  à  l'épée  ;  la  bannière  ennemie 
fuit  devant  les  fleurs  de  lis  de  France.  Euûû 
Louis  XII  vainqueur,  entouré  de  guernei^» 
debout  en  avant  de  son  camp,  costumé  eu 
Romain  coiffé  <l'un  casque  è  couronne  fleur- 

(1)  II  est  bon  de  le  dire.  La  pdipart  des  roit  o'oflt 
été  viciorieui  que  par  procuruliua. 
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delisée,  et  tenant  un  long  sceptre*  reçoit  la 
soumission  de  TAlviano,  le  général  des  Vé- 
nitiens, qui  fléchit  le  genou  en  présence  du 

roi  {!). 

Seize  pilastres  (2)  montent  entre  les  douze 
arcades  qui  forment  le  corps  du  monument. 
Ils  sobi  à  deux  faces,  et.  cou  verts  entière- 
ment d'arabesques  du  travail  le  plus  Qn  et 
le  plus  gracieux.  La  même  richesse  d*orne* 
ments  existe  sur  les  piedsniroits,  pris  dans 
répaisseur  des  pilastres,  et  sur  les  impostes 
desquels  s'arrdlent  les  cintres  de  Tarcature. 
Il  nous  serait  impossible  de  décrire  en  détail 
toutes  les  parties  de  cette  décoration.  Nous 
devons  nous  borner  à  en  mentionner  rapi- 
dement les  motifs  les  plus  intéressants.  Ce 
sont  des  vases,  des  cornes  d'abondance,  dos 
calices  ornés  de  têtes  d*anges,  des  pots  k 
feu;  ties  feuillages,  rinceaux,  fruits,  geibes 
de  blé;  des  figures  de  fantaisie,  femmes  ai- 
lées ,  griffons,  serpents,  cygnes,  sphinx, 
oiseaux  de  diverses  espèces,  bucrânes,  tètes 
de  béliers,  dauphins;  des  instruments  de 
musique,  guitares,  flûtes  de  Pan,  trompettes 
avec  leurs  bannières,  trompes  recourbées, 
tambours  et  baguettes  ;  des  armes  offensives 
et  défensives,  trophées  de  forme  antique, 
haches,  épées,  sabres,  carquois,  casques, 
cottes  d'armeâ,  boucliers  ronds  à  tête  de 
Gorgone  et  de  Méduse,  boucliers  sembla- 
bles à  ceux  dont  les  Romains  se  servaient 
pour  former  la  tortue,  gantelets,  brassards, 
jambards,  canons  dont  la  culasse  se  termine 
par  une  tète  d'animal,  instruments  de  toute 
sorte  nécessaires  au  nettoiement  et  à  la 
manœuvre  des  pièces  d'artillerie,  étendards, 
fusils;  enfin  des  croix  et  des  attributs  funé- 
raires. Les  chiffres  de  Louis  et  d'Aune, 
L.  A.,  compris  sous  une  même  couronne 
fleurdelisée,  figurent  sur  un  bouclier.  Deux 
écussons  portent  les  armes  de  France  ;  un 
troisième  est  marqué  de  la  salamandre  do 
François  1".  Le  sculpteur  a  parodié  sur  un 
cartouche  le  monogramme  du  sénat  et  du 
peuple  romain  ;  il  a  écrit  :  SPQF,  senalua 
popultMque  Francorum.  Tout  un  pilastre  est 
consacré  aux  emblèmes  de  la  mort,  croix, 
tète  de  squelette,  pierre  tumulaire,  bêche, 
faux,  ossements  croisés  ;  on  j  lit,  en  un 
cartouche,  le  mot  SoUson^  qui  parait  an- 
ciennement gravé,  et  dont  j'ignore  le  sens. 
Serait-ce  le  nom  d'un  des  sculpteurs  secon- 
daires 7  Les  dates  (Je  m.vxvii  et  m.v.xviii 
sont  gravées,  la  première  sur  un  pilastre  à 
l'angle  nord-ouest,  la  seconde  sur  un  autre 
pilastre  à  Tangle  sud-est.  Si  le  monument,  ce 
qui  n'est  d'ailleurs  nullement  probable,  était 
achevé  en  1518,  c'est-à-dire  à  peine  trois  ans 
après  la  mort  de  Louis  Xll,  le  pay emen t  s'en  fi  t 
iougtemps  attendre;  là  lettre  de  François  1", 
que  nous  avons  citée,  ne  fut  délivrée  quen 
1531. 

Des  cartouches,  des  oiseaux,  des  têtes  de 
lion,  des  torches,  des  armes,  des  chimères, 

(i)  Deux  des  étendards  pris  sur  les  Vénitiens  fu- 
rcnl  envoyés  à  Saint-Denis  par  Louis  Xll  •  et  placés 
solennellement  aux  celés  du  grand  aulel.  (Félibien, 
ll*n,  de  Saini'Denis,) 

["i)  Les  pilastres  des  angles  sont  doubles. 


des  salamandres,  des  tridents,  oes  cornes 
d'abondance,  des  anges  sont  sculptes  sur  les 
socles  des  pilastres.  Dans  les  tympans  exter- 
nes des  archivoltes  de  Tarcature,  nous 
retrouvons,  sous  d'autres  formes  et  avec  de 
nouvelles  combinaisons,  une  çranric  partie 
des  motifs  guerriers  ou  funéraires,  d'art  ou 
de  fantaisie  que  nous  avons  déjà  rencontrés 
sur  les  pilastres.  Nous  y  signalerons  donc 
seulement  de  charmants  écussons,  les  uns 
aux  armes  de  France,  les  autres  mi-partis 
des  fleurs  de  lis  do  France  et  des  hermines 
de  Bretagne;  des  figures  ailées  sonnant  de  la 
trompette  comme  les  Renommées  antiques, 
et  d'autres  figures  qui  portent  des  torches 
enflammées.  L'ornementation  des  cbajuteaux 
consiste  en  cornes  de  béliers  qui  forment  les 
volutes,  fleurons,  glands  de  chêne,  tètes  do 
mort,  tètes  d'anges  et  mascarons.  Diio  con- 
sole, des  caissons  et  des  rosaces  décorent  le 
contour  de  chacune  des  seize  arcades  ;  nous 
négligeons  de  rappeler  les  motifs  dont  nous 
avons  déjà  cité  des  exemples.  Une  frise  et 
un  entablement  couronnent  les  arcs  et  les 
pilastres,  des  moulures  enrichies  d'oves  et 
de  feuilles  d'eau  en  dessinent  les  lignes  et 
les  divisions.  La  corniche  est  rehaussée 
d'oves  et  de  cordons  de  perles.  Une  inscrip- 
tion latine,  moderne,  composée  de  caractères 
épais  bien  éloignés  de  l'élégance  de  ceux  du 
XVI*  siècle,  indique  sèchement  les  dates  de 
mort  du  roi  et  de  la  reine  (1). 

L'arcature  du  monument  porte  un  plafond 
dont  le  revers  sert  de  plate-forme.  Ce  pla- 
fond se  divise  en  trente -deux  caissons  dépo- 
sés sur  huit  lignes  parallèles,  et  contenant 
chacun  une  rosace  différente.  11  abrite  le 
sarcophage  sur  lequel  sont  représentés  en 
état  de  mort  Louis  Xll  et  Anne  de  Bretagne. 
Le  sarcophage,  de  forme  évasée,  a  pour 
supports  des  griffes,  des  traverses  sur  les- 
quelles sont  figurés  des  masques  antiques  et 
une  boule  aplatie;  des  cannelures,  des  pal- 
mettes,  des  couronnes  de  laurier  reliées 
()ar  des  bandelettes  en  composent  la  déco- 
ration; une  corde  nouée  l'environne  à  sa 
partie  inférieure.  Ce  dernier  motif  est  fré- 
quent dans  les  monuments  dé  la  même  épo- 
aue  ;  on  en  attribue  l'origine  à  l'ordre  de  la 
ordelière,  institué  par  la  reine  Anne.  Les 
deux  statues ,  étendues  chacune  sur  un 
suaire,  sont  entièrement  nues;  elles  ap- 
puient leurs  tètes  sur  des  coussins  ;  elles 
présentent  sur  l'estomac  les  incisions  et  les 
sutures  de  l'embaumement ,  circonstance 
que  je  n'ai  pas  remarquée  ailleurs.  Lasculp-> 
ture  en  a  été  traitée  avec  une  vérité  presque 
effrayante.  Le  roi  tient  la  droite  ;  le  sculp- 
teur s'est  évidemment  proposé  de  rendre 
sur  cette  figure  Texpression  de  la  mort  dans 
toute  sa  réalité  ;  le  visage  est  profondément 
altéré,  les  lèvres  contractées  laissent  voir 
les  dents,  les  chairs  s'affaissent  et  les  par- 
ties osseuses  restent  en  saillie  ;  ou  voit  que. 

(1)  Noos  laissons  de  côté  toutes  les  inscriptions 
qui  n*ont  été  faites  que  depuis  le  rétablissement  des 
ombeaux ,  à  moins  toutefois  qu*elles  ne  soieut  la 
leproJuciiou  littérale  des  épi taphes  anciennes. 
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les  bras  et  les  jambes  ont  perdu  toute  flexi- 
bilité (1).  La  mort  n'a  pas  exercé  les  mêmes 
ravages  sur  la  reine,  dont  la  tète  renversée 
conserve  encore  beaucoup  de  grAce  et  de 
beauté;  les  cheveux  flottent  épars  sur  le 
suaire  ;  le  corps  a  moins  de  raideur,  les  traits 
sont  moins  mornes,  l'aspect  est  moins  lugu- 
bre ({ue  dans  Tefligie  au  roi.  La  reine  est 
aussi  moins  grande  que  son  mari. 

Les  deux  figures  posées  au-dessus  de  la 
plate-forme  sont  agenouillées  sur  des  cous- 
sins et  devant  des  pric^Dieu  recouverts  de 
draperies.  Toutes  deux  portent  le  manteau 
doublé  d'hermine.  La  reine  a  un  corsage  et 
une  coiffe  richement  brodés  de  pierres  pré- 
cieuses. La  tète  du  roi  est  découverte,  son 
manteau  tombe  par  devant  jusqu*à  terre,  et 
s*étend-par  derrière  bien  au  delà  des  pieds. 
Ces  deux  statues  passent  pour  des  portraits 
de  la  plus  grande  fidélité.  L'expression  de 
la  tète  de  Louis  XII  est  pleine  de  naturel  et 
de  bonhomie.  Les  deux  époux  joignent  les 
mains  et  prient  avec  un  calme  majes- 
tueux (2). 

Sous  chacune  des  douze  baies  de  Tarca- 
ture  est  assise,  surlestylobntequi  porte  les 
pilastres,  la  statue  d'un  apôire.  Ces  tigures 
avaient  beaucoup  souirert  au  moment  de  la 
révolution  ;  des  tètes,  des  nez,  des  bras  et 
des  mains  avaient  été  abattus  ;  la  restaura- 
tion en  a  été  faite  par  un  praticien  peu 
exercé;  aussi  les  raccords  se  reconnaissent- 
îls  au  premier  coup  d'œil.  La  hauteur  demi- 
nature  donnée  aux  ajiôtres  ne  paratt  pas 
heureuse  ;  aujourd'hui  surtout  que  les 
quatre  grandes  statues  des  vertus  cardinales 
ne  sont  plus  aux  angles  du  monument,  on 
ne  se  rend  pas  bien  compte  de  l'échelle  de 
proportions  d'après  laquelle  l'artiste  avait 
mis  en  rapport,  les  unes  èi  l'égard  des  au- 
tres, les  figures  principales  et  les  figures 
accessoires.  Le  travail  des  statues  d'apôtres 
est  aussi  généralement  inférieur  à  celui  des 
autres  parties  du  tombeau.  Saint  Pierre, 
assis  le  premier  près  de  la  tète  du  roi,  tieni 
les  deux   clefs,  emblème  de  sa  puissance  ; 

Suis  viennent  saint  Paul  avec  son  épée,saint 
arthélerny  avec  un  tronçon  de  glaive,  saint 
Philippe  tenant  une  pierre,  saint  Jacques- 
Majeur,  dont  le  vêtement  est  semé  de  co- 
quilles de  pèlerin,  saint  Jude  avec  un  livre, 
aaint  Jacques-Mineur  appuyé  sur  une  mas- 
sue, saint  André  portant  sa  croix  disposée 

(!)  On  conserve  au  I/>uvre  une  stalue  de  bronze 
d*Aluerl  Pie  de  Savoie,  firince  de  Gnrpi,  qai  provient 
des  Cordeiiers  de  Paris  et  qui  parait  être  une  œu- 
vre aullieniique  de  Paul  Ponce.  Elle  ne  pourrait  sou- 
tenir la  comparaison  avec  celle  de  Louis  Xll. 

(2)  Lns  entrailles  de  Louis  XU  furent  inhuinées 
aux  Cëiesiins,  auprès  du  corps  de  son  père.  Le  cœur 
d*Anne  de  Bretagne  fut  porté  à  Nantes  et  déposé 
dans  le  tombeau  du  père  de  cette  reine.  La  ville  de 
Maiites  possède  encore  la  boite  en  or  émaillé  qui 
contenait  ce  cœur.  Les  statues  de  Louis  Xll  et  d*Anne 
n'étaient  pas  rares  autrefois;  elles  ont  été  presque 
toutes  détruites.  Nous  s'gnalerons  un  Lxiuis  Xil  en 
bronze  au  Louvre  »  et  un  autre  at  albâtre  k  Ver- 
sailles, précieuses  Agures  qui  prTziiKinent  de  Gail- 
Ion. 


en  sautoi",  saint  Thomas  avec  Féquerre, 
saint  Matthieu  avec  un  fer  de  lance,  saine 
Jean  écrivant  son  Evangile  et  saint  Simon 
caractérisé  par  la  scie  de  son  marijre.  Nous 
devons  prévenir  le  lecteur  que  les  statues 
n*ont  pas  été  remises  dans  leur  ordre  an- 
cien, comme  il  peut  s^en  assurer  au  moyen 
des  gravures  faites  avant  le  déplaceœeDt  da 
monument. 

Les  quatre  Vertus   cardinales,  autrefois 
assises  aux  angles  du  soubassement,  en  ont 
été  détachées,  et  se  trouvent  aujourd*hui 
élevées  sur  des  piédestaux  d'un  volume  dé- 
mesuré, dans    la  croisée  de  Téglise.  Leur 
absence  prive  Tœuvre  de  Jean  Juste   d*un 
complément  indispensable  ;  il  faut  qa*eilf?s 
viennent  lui  rendre  Tampleur  et  la  pro()or* 
tion  qui  lui  manouent  maintenant.  En  les 
enlevant  à  leur  •  destination  primitive,  les 
raccommodeursde  to'mbeaux  ont  gravement 
altéré  l'économie  générale  du  monument. 
Ces  vertus  se  font  reconnaître  à  leurs  em- 
blèmes ordinaires.  La  Force,  qui  de  toutes 
est  la  plus  remarquable  par  son  expression 
et  par  sa  pose,  est  drapée  d'une  peau  de 
lion  et  tient  embrassé  à  deux  mains  un  fût 
de  colonne.  La  Tempérance  porte  une  hor- 
loge d'une  forme  curieuse,  dont  le  cadrai 
est  divisé  en  vingt-quatre  heures   et   sur- 
monté do  récusson  de  France.  Le  manche 
d'un  miroir  et  un  serpent  sont  aux  mains 
de  la  Prudence  (1).  La  Justice  s*af>puîe  de 
la  main  gauche  sur  un  globe,  et  sa  droite 
tient  la  poignée  d'un  <^laive. 

IIL  Tombeau  de  Henri  II  et  de  Catherine 

de  Médicis  (2).  —  Il  n'existe  point  de   con- 
troverse sur  l'auteur  de  ce  monumeftt.  C'e*t 
à  Germain   Pilon    que    revient    la    gloire 
d'en  avoir  dirigé  l'exécution  tout  entière  et 
d'en  avoir  sculpté  de  ses  mains  les  parties 
les    plus    importantes.     M.   Alex.    Leooir 
a  retrouvé  dans  les  anciens  registres  de  la 
chambre  des  comptes  relatifs  aux  frais  de 
construction  des  bâtiments  royaux,  l'indi* 
cation  de  la  dépense  faite  pour  le  tombeau 
de  Henri  IL  Germain  Pilon  reçut  3,172  livres 
k  sous  pour  le  prix  des  deux  figures  cou* 
chées,  en    marbre,  des  quatre    bas-reiîefs 
aussi  en  marbre,  et  des  six  statues  de  bronze 
qui  entrent  dans  la  composition  du  mauso- 
lée.  Le  marbre  et  le  bronze  sortaient   des 
magasins  du  roi.  Une  sq^ime  mensuelle  de 
d5  livres  16  sous  8  deniers  fût  pajée  aux 
ouvriers,   tant  que  durèrent    les   travaux, 

Eour  la  taille  des  marbres  et  des  colonnes. 
es  autres  ouvrages  de  pose,  maçonnerie* 
sculptures  accessoires,  etc.,  coûtèrent  ë65 
livres  6  sous  2  deniers  (3). 

(1)  La  main  droite  de  cette  ligure ,  brisée  je  ne 
sais  à  quelle  époque,  a  été  refaite  en  alk)4tre,  ei  cette 
matière  a  pris  une  teinte  ambrée  toute  diflërente  de 
celle  du  marbre. 

{3)  Musée  dei  Monuments  français^  n*  102. 

(5)  La  sculpiure  du  groupe   des  trois  Grâces  qot 

K)rtail ,  dans  Téglise  des  Gélestlns  ,  le  cœur  de 
enri  H,  et  qui  est  maintenant  au  Louvre,  revint  à 
'50  I.  S  s  ,  y  compris  quatre  bos-rclicCi  représ,  o- 
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Le  tombeau  de  Henri  II,  placé  autrefois 
isolément  sous  fa  coupole  de  la  somp- 
fneuse  chapelle  des  Valois»  constniite  par 
Philibert  Delorme,  se  trouvait  alors  en  par- 
faite harmonie  de  prof)ortions  avec  l'édifice 
dont  il  était  Tobiet  principal.  Aujourd'hui» 
il  est  resserré  dans  une  étroite  chapelle 
dont  il  touche  presque  la  voûte.  «  Le  tom- 
beau du  roy  Henry»  dit  Germain  Millet»  est 
en  très-beau  marbre»  à  deux  étages.  Celuy 
d'eu  haut  est  porté  sur  quatre  pi i tiers  carrez 
de  marbre  blanc  qui  sont  aux  quatre  coins» 
et  douze  colonnes,  dont  il  y  en  a  quatre  de 
marbre  blanc  et  huict  de  marbre  gris  très- 
précieux.  Aux  quatre  coins  du  tombeau» 
contre  les  piliers»  sont  eslevées  en  bosse 
quatre  grandes  statues  de  bronze  très-bien 
faites»  qui  représentent  les  quatre  vertus 
cardinales.  Sur  l'estage  d'embas  sont  deux 
eflligies  de  marbre  blanc  couchées  sur  le  lict 
mortuaire»  représentant  les  corps  du  roy 
Henry  et  de  la  reyne  Catherine  sa  femme. 
Sur  l'estage  d'en  haut  ils  sont  encore  re- 
présentez en  efiigies  de  bronze  agenouillées 
sur  des  oratoires  (1).  » 

La  chapelle  funéraire  de  Henri  II  est 
exhaussée  sur  un  stylobate  très-élevé,  de 
forme  quadrangulaire.  Les  douze  colonnes» 
répétées  par  un  pareil  nombre  de  pilastres, 
portent  un  entablement  continu;  huit  d*en- 
tre  elles  sont  placées  aux  angles  du  monu- 
ment; les  quatre  autres  se  trouvent  isolées 
sur  les  deux  grands  c6tés,  et  c'est  par  les 
intervalles  qui  les  séparent  qu*on  voit  les 
fig'iros  couchées  sur  Un  lit  de  marbre,  dans 
Tintérieur  de  la  chapelle.  Les  colonnes  des 
angles  et  les  pilastres  correspondants  ont 
chacun  leur  fût  serré  par  un  anneau  en 
saillie.  Les  chapitaux  appartiennent  tous  à 
Tordre  composite.  Des  moulures  d'une  sim- 

Illicite  tf^ès' élégante  se  profilent  sur  l'enta- 
élément.  Un  mur  de  marbre  percé  d'une  ou- 
verture en  forme  de  fenêtre,  avec  tablette» 
consoles  et  frontons  demi-circulaires, ferme  la 
chapelle  à  la  tête  et  aux  pieds.  Ces  ouvertures 
\ont  se  rétrécissant  de  la  base  au  sommet. 

Le  lit  mortuaire  repose  sur  un  beau  socle 
décoré  de  feuilles  d*acanthes  et  de  moulures 
perlées.  Les  deux  statues  sont  nues  et  cou- 
chées chacune  sur  un  suaire.  Celle  du  roi 
surtout  atteste  une  délicatesse  de  ciseau  et  une 
science  de  dessin  vraimrant  remarquables. 
Nous  avons  vu  dans  Tefligie  couchée  de 
Louis  XII  la  mort  représentée  avec  une  ef- 
frayante vérité.  Germain  Pilon  a  voulu  en 
déguiser  Thorreur;  il  lui  a  donné  ici  Tap- 
parence  d'un  sommeil  exempt  de  terreur  et 
de  souffrances.  Renversée  sur  le  coussin 
qui  lui  sert  d'appui»  la  tête  de  Henri  11  est 
empreinte  d'une  grâce  et  d'une  noblesse 
merveilleuses.  La  reine  Catherine  de  Médi- 
cis  a  été  représentée  avec  la  jeunesse  et  la 
beauté  qu'elle  avait  encore  au  moment  de 

tant  des  anges  faits  pour  le  tombeau  de  Fran- 
çois !•'. 

(1)  <  Le  cavalier  Bernin,  dit  Sauvai ,  a  admiré  le 
tombeau  de  Valois,  qui  voulait  ne  rien  trouver  de 
passable  en  France.  »  (Antuinitéide  Paru.) 


la  mort  de  son  mari»'  k  qui  elle  survécut 
trente  ans. 

Le  plafond  de  marbre  è  caissons  et  à  rosa- 
ces qui  recouvrait  autrefois  la  chapelle  était 
emmagasiné  avec  tant  de  soin  h  l'époque  de 
la  réédification  de  ce  tombeau  à  Saint-Denis» 
qu'on  ne  parvint  jamais  h  le  retrouver.  On 
lui  eu  substitua  donc  un  autre  composé  de 
planches  de  marbre  unies  aussi  minces  que 
possible»  et  accrochées  par  derrière  i  une 
armature  de  fer.  C'est  aussi  sur  les  barres 
de  cette  armature  que  sont  ajustées  les  sta* 
tues  en  bronze  du  roi  et  de  la  reine»  age- 
nouillées autrefois  sujr  des  coussins  historiés 
et  devant  de  superbes  prie^Dieu  qui  n'exis- 
tent plus.  Le  plafond  ancien  reparut  enfin» 
mais  il  était  trop  tard  ;  le  raccommodage  de 
l'architecte  était  fait  comme  le  siège  de  Ver- 
tôt.  Les  marbres  attendent  dans  un  atelier 
qu'on  veuille  bien  les  remettre  en  place. 

La  forme  des  piédestaux  qui  portent  les 
Vertus  cardinales  a  aussi  été  modifiée  ;  ils 
continuaient  carrément  dans  le  sens  du  sty* 
lobate»  dont  ils  étaient  comme  le  prolonge- 
ment; aujourd'hui  ils  se  présentent  de  biais 
en  pan  coupé.  Les  figures  des  Vertus  sont 
élégantes,  sveltes»  dra()ées  avec  coquetterie» 
mais  aussi  un  peu  maniérées.  Elles  ont  perdu 
presque  tous  leurs  attributs.  La  Tempérance 
tenait  deux  vases  et  mêlait  de  l'eau  avec  le 
vin  ;  la  Justice  n'a  plus  sons  son  bras  gau- 
che que  la  poignée  de  son  épée  ;  la  Force 
s'appuie  contre  le  fût  d'une  colonne  :  dans 
la  main  gauche  de  la  Prudence  il  reste  seu* 
lement  le  manche  d'un  miroir. 

Les  statues  ageiK)uillées  sur  la  plate-forme 
sont  revêtues  du  costume  de  cour.  Des 
pierres  précieuses  décorent  en  profusion  la 
robe  et  la  coiffure  de  la  reine.  L'artiste  a 
eiprimé  avec  le  plus  heureux  succès  la  dif- 
férence qu'il  devait  faire  sentir  entre  ces 
figures  vivantes  de  gestes  et  de  pose»  et 
les  statues  à  l'état  de  mort  de  l'étage  infé- 
rieur (1). 

Quatre  bas-reliefs  du  style  le  plus  maniéré» 
en  même  temps  qu'ils  sont  du  travail  le  plus 
spirituel  et  le  plus  fin,  se  voient  encastrés 
dans  los  quatre  faces  du  stylobate.  Ils  repré- 
sentent la  Foi»  l'Espérance,  la  Charité»  et  la 
personnification  des  bonnes  œuvres.  Cha- 
cune de  ces  vertus  est  figurée  sous  les  traits 
d*une  charmante  jeune  femme»  à  peine  voi- 
lée d'une  draperie  légère»  et  coiffée  avec  uu 
soin  exquis.  La  Foi  élève  un  calice  envi- 
ronné d'une  lumineuse  auréole;  des  fidèles 
se  prosternent  devant  Teucharistie  avec  les 
signes  de  la  plus  respectueuse  adoration. 
L'Espérance  présente  à  des  jeunes  hommes 
et  à  des  vieillards  une  église  que  deux  anges 
l'aident  à  soutenir»  et  qui  est  le  symbole  de 
la  Jérusalem  céleste.  La  Charité  se  dépouille 
de  sa  dernière  draperie  pour  en  couvrir  un 
pauvre;  sa  main  droite  fait  l'aumône;  un 
enfant  lui  demande  le  sein  ;  d'autres  enfants 
l'invoquent  en  pleurant;  devant  elle»  des 
infirmes  et  des  malheureux  tendent  des  mains 

(I)  En  décrivant  les  monuments  de  la  crypte  nous 
aurons  occasion  de  citer  d^autres  représentations  de 
ccb  personnages. 
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suppliantes.  La  Pitié  oonne  à  boire  b  ceux 
qui  ont  soif;  sa  main  droite  tient  une  coupe 
h  laquelle  deux  hommes  se  désaltèrent  h  la 
fois;  un  enfant  se  hausse  sur  ses  pieds  et 
s'effofee  d'attirer  le  vase  à  ses  lèvres. 

Enfin  douze  mascarons,  sculptés  dans  une 
matière  qui  a  l'aspect  du  porphyre,  complè- 
tent la  décoration  du  stylobate;  ce  sont  des 
(êtes  de  satyres  et  des  larves;  ils  se  fondent 
dans  des  feuillages  et  portent  des  corbeilles; 
celles  des  satyres  contiennent  des  fruits  de 
vie,  des  raisins,  des  pommes»  des  poires; 
les  autres,  des  fruits  de  mort»  des  pavots, 
des  .pommes  de  pin,  des  baies  de  cyprès. 
Ces  douze  mascarons  occupaient  chacun  le 
centre  d*un  encadrement  disposé  de  ma- 
nière à  dessiner  à  chaque  colonne  un  pié- 
destal particulier.  On  les  a  tous  reportés 
sur  (rois  faces,  avec  l'intention  de  les  mettre 
mieux  en  vue,  la  quatrième  face  se  trouvant 
tournée  vers  le  mur;  on  ne  s^est  pas  douté 
qu'ainsi  placés  ils  ne  seraient  plus  que  des 
ornements  inutiles. 

Lors  de  la  reconstruction  du  tombeau,  il 
a  été  constaté  que  la  plupart  des  marbres 
qui  le  composent  proviennent  de  monu- 
ments antiques,  et  conservent  sur  le  revers 
des  traces  de  sculpture. 

Ghipelle  de  Stint-Micbel. 

IV.  Tombeau  de  François  I"  et  de  Claude 
de  France  (1).  —  Des  trois  grands  tom- 
beaux érigés  à  Saint-Denis  par  le  xvi*  siècle^ 
celui-ci  est  le  plus  considérable.  Enclavé 
entre  deux  piliers  qu'il  entame,  il  occupe 
toute  la  largeur  d'une  chapelle,  et  les  sicv 
tues  agenouillées  qui  le  surmontent,  pour- 
raient se  heurter  la  tête  contre  la  voûte,  si 
elles  venaient  à  se  dresser.  D'une  part,  on 
a  exhaussé  tout  le  sol  de  l'église;  de  l'autre» 
on  a  fait  rentrer  complètement  sous  les  ogi- 
ves d'une  chapelle  ce  tombeau  dont  toute  la 
partie  antérieure  s'avançait  autrefois  libre- 
ment dans  le  croisillon  méridional  ;  avec  un 
pareil  système,  on  fait  perdre  aux  monu- 
ments la  physionomie  et  les  proportions 
que  leurs  auteurs  avaient  voulu  leur  don* 
ner. 

Philibert  Delorme,  abbé  d'Ivrv,  conseiller 
ordinaire,  architecte  du  roi,  fut  ordonné 
commissaire  et  député  par  ledit  sieur  sur 
le  fait  de  l'effigie  et  tombeau  du  feu  roi 
François  (2).  Pierre  Bontems,  maître  sculp* 
teur,  bourgeois  de  Paris,  s'engag^ea,  moyen- 
nant 1,639  livres,  à  faire  la  moitié  des  bas- 
reliefs  du  stylobate,  celle  dont  la  bataille  de 
Cérisoles  est  le  sujet  principal,  et  en  outre 
les  statues  en  forme  de  priane  de  messieurs 
les  feus  dauphin  et  duc  d'Orléans,  fils  dudit 
roi.  La  somme  convenue  représentait  non- 


(1) 
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(2)  Les  détails  sur  la  construction  et  la  sculpture 
du  tombeau  de  François  1^'  sont  extraits  presque 
textuellement  des  marchés  trouvés  dans  les  archives 
de  la  chambre  des  comples  et  publiés  par  Alex. 
Lenoir. 


seulement  Te  prix  des  modèles  en  terre  et 
du  travail  personnel  do  l'artiste,  mais  encore 
les  frais  de  faille  el  de  polissage.  Bonlems 
devait»  sur  un  pouce  de  relief  et  treize  poa* 
ces  de  hauteur,  remplir  et  garnir  le  stjlo- 
bâte  de  chevalerie,  gens  de  pied,  artillerie, 
enseignes,  étendards,  trompettes,  claiivns 
tambours,  fifres»  munitions,  camps,  pavil* 
Ions,  bagages,  villes,  châteaux,  et  autres 
choses  approchant  et  suivant  la  vérité  his- 
toriale  des  annales  et  chroniques  de  France. 
Ce  premier  marché  porte  la  date  du  6  octo- 
bre 1552.  Une  somme  de  60  livres  fut  encore 
allouée  à  Pierre  Bontems  pour  faire  |)ar- 
faire  en  marbre  les  deux  statues  des  fils  du 
roi  et  celle  de  madame  la  réeente;  celte  der- 
nière figure,  qui  aurait  représenté  Louise  de 
Savoie,  la  mère  de  François  1",  ne  paraît 
pas  avoir  été  exécutée;  elle  n'a  du  moins 

tamais  fait  partie  du  tombeau  (i).  Germaio 
*ilon  reçut  1,100  livres  pour  le  prix  de  hait 
figures  de  fortune^  en  bosse  ronde  sur  mar- 
bre blanc;  ce  sont  les  figures  allégoriqaes 
d'enfants  placées  sous  la  grande  voûte  du 
tombeau.  Il  fut  payé  à  Catherine  Bouneone» 
veuve  d'Ambroise  Perret,  210  livres,  poar 
solde  des  sculptures  faites  par  son  mari  qui, 
entre  autres  figures  remarquables,  avait 
exécuté  celles  des  quatre  évansélistcs.  Ls 
détails  d'ornements  sont  de  Ta  main  ries 
sculpteurs  Jacques  Chant rel,  Bastieu  Galles, 
Pierre  Bigoigne  et  Xean  do  Bourges.  Les 
marbres  étaient  fournis  et  livrés  aux  dépens 
du  roi  (2). 

Le  tombeau  de  François  I"  est  un  édifice 
tout  entier.  11  a  été  complètement  coostrait 
en  marbre  blanc  rehaussé  de  moulures  eu 
marbre  gris  et  noir,  il  occupe,  comme  nous 
l'avons  dit,  toute  la  largeur  d'une  chapelle, 
et  se  trouve  engagé  daos  deux  piliers.  Il  se 
compose  d'une  haute  et  profonde  arcade 
voûtée  en  plein  cintre  et  de  deux  passages 
latéraux  daus  lesquels  on  entre  par  des 
arcs  de  petite  proportion.  Sur  chacune  des 
deux  faces  principales  ces  derniers  arcs  s  ou- 
vrent en  retraite  et  laissent  venir  eu  avant 
celui  de  la  voûte  centrale;  en  plan,  cesU 
peu  près  une  disposition  cruciforme.  Le 
monument  s'élève  sur  un  double  socle  en 
marbre  noir  el  en  marbre  gris.  Au-dessus 
de  ce  riche  el  vigoureux  soubassement  règiie 
un  stylobate  interrompu  seulement  parlas 
baies  des  passages  dont  nous  avons  parie. 
Les  flancs  des  deux  portions  du  tombeau 
qui  se  trouvent  en  retraite  sont  masques 
presque  en  entier  par  les  piliers  de  la  cna- 
pelle  dont  il  s'est  emparé.  ,   •    »  pi 

Les  deux  faces  qui  regardent  lonem  ei 
l'occident  déploient  une  décoration  des  plus 
splendides;  elles  possèdent  chacune  vinifi- 

(i)  Le  marbre  des  quatre  Saisons  dcsiinë  i  la  cJ^ • 
minée  de  la  cliainlire  du  roi ,  à  f  oiit^iinebleau  »  " 
payé  à  Bonlems  4U  livres  lournoi».  (Arcà,  »""• 
$es  de  /7«*^^  de  France.)  .   .  ;|,  ,,# 

(2)  Ces  détail»  ne  sont  pas  complète  ;  »"»*'',"|r,. 
nous  appreniicni  p:is  quel  est  Tauleur  des  *«»'  ^ 
blés  slaUies  coucbées  du  roi  elde  la  reine,  fl""    ^ 
iribue  à  Jean  Go»j<»n,  en  raison  de  leur  beauté»  »• 
en  debor$  de  lous  renseigneuienls  posiuf». 
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un  bas-reliefs  sculptés  sur  le  ^vlobate*  huit 
colonnes  cannelées  et  couronnées  de  chapi- 
teaux ioniques  d'une  eicellente  facture,  un 
entablement  et  une  corniche  d'une  extrême 
richesse,  tout  ornés  de  perles,  de  palifiettes, 
de  denticules,  d'oves  et  de  feuilles  d'eau. 
Des  pilastres  répètent  toutes  les  colonnes. 
Chaque  colonne  fait  saillie  avec  son  piédes- 
tal historié  de  personnages.  La  frise  est  pla- 
quée de  marbre  noir.  Des  cordons  perlés 
suivent  dans  leurs  contours  toutes  les  archi- 
voltes. Des  tablettes  préparées  au-dessus 
des  arcs  semblent  attendre  des  inscriptions; 
elles  sont  entourées  de  beaux  encadrements. 
Deux  petits  anges  tenant  des  trompettes  ac^ 
compagnent  Tare  central;  ils  remplissent  ici 
la  môme  fonction  que  les  renommées  païen- 
nes sur  les  arcs  de  triomphe  antiques;  à 
leur  ijudilé  et  è  leur  élégance  profane  on 
les  prendrait  moins  pour  des  anges  chrétiens 
que  pour  des  génies  mvthologiques.Ajoutons 
un  mot,  que  rien  n'a  été  épargné  pour  fa  déco- 
ration du  monument,  et  qu'une  sculpture 
du  meilleur  goût  relève  toutes  les  por- 
tions de  l'architecture  qui  pouvaient  en  re- 
cevoir. 

Les  bas-reliefs  du  stylobate,  comme  ceux 
du  monument  de  Louis  XII,  présentent  des 
effets  de  perspective  auxquels  la  sculpture 
ne  doit  se  prêter  qu'avec  une  excessive  ré- 
serve, et  qui  sont  plutôt  du  domaine  de  l'art 
graphique.  Il  faut  reconnaître,  cependant, 
qu'ici  ['artiste  s'est  tiré  des  difficultés  de 
ce  système  avec  beaucoup  d'adresse  et  d'ha- 
bileté. 

La  campagne  mémorable  qui  s'est  termi- 
née par  la  victoire  de  Mangnan,  a  fourni 
les  sujets  des  vingt-un  bas-reiiels  de  la  face 
antérieure  tournée  vers  l'orient.  Le  premier 
épisode  est  la  prise  d'un  bourg  fortiGé;  des 
soldats  entrés  dans  la  place  assiègent  les 
maisons  et  arborent  leurs  étendards  aux 
fenêtres  de  celles  qu'ils  ont  envahies.  Des 
bataillons  d'infanterie  déGlent  ensuitel'arme 
sur  répaule;  les  hallebardiers,  lanciers,  fu- 
siliers, ont  de  superbes  et  martiales  tour- 
nures; ils  marchent  résolument  au  pas  pré- 
cipité; les  étendards  flottent,  le  son  des  fifres 
et  des  tambours  règle  la  mesure.  De  Ja  porte 
crénelée  d*une  ville  puissante  on  voit  sortir 
une  chevalerie  bien  armée  dont  les  casques 
sont  ombragés  de  panaches.  Au  milieu  du 
groupe  est  François  I",  monté  sur  un  cheval 
dont  le  harnais  se  découpe  en  nombreux 
lambrequins;  le  roi  porte  la  cotte  d'armes 
sur  sa  cuirasse,  il  n  a  pour  coiffure  qu*une 
petite  toque;  près  de  lui,  un  cavalier  tient 
le  heaume  royal  ceint  d'une  couronne  fleur- 
delisée. La  marche  de  l'armée  continue  à 
travers  les  montagnes;  des  édifices  et  des 
villes  se  rencontrent  sur  la  route  que  sui- 
vent les  Français.  Des  soldats  escortent  un 
convoi  d'artillerie.  Des  ouvriers  armés  de  le- 
viers démontent  des  pièces  de  canon  et  les 
enlèvent  à  Taide  de  cordages  suspendus  à 
une  chèvre  par  des  poulies;  les  aflûts  res- 
tent de  cûlé;  les  chevaux  dételés  se  reposent. 
Au  sommet  d'une  haute  montagne,  d'au- 
tres hommes  font  mouvoir  un  cabestan  dont 


les  cordages  remorquent  des  canons  sur  des 
pentes  inaccessibles  aux  attelages.  C'esi 
ainsi  que  l'artillerie  de  François  i"  traversa 
les  Alpes.  Plus  loin,  une  ville  a  été  livrée 
aux  flammes;  des  femmes  fuient  emportant 
leurs  enfants  et  ce  qu'elles  ont  réussi  à  sau- 
ver du  pillage;  ce  groupe  de  femmes  et  d'en- 
fants est  plein  de  grftce  et  de  sentiment.  On 
croit  qu'un,  personnage  à  cheval,  qui  est 
coiffé  d'un  large  chapeau,  et  qui  parait 
donner  des  ordres,  représente  le  maréchal 
Trivulce.  Enfin  les  deux  armées  sont  en  pré- 
sence dans  la  plaine  de  Marignan.  Les  trom- 
pettes sonnent.  François  I'%  à  la  tête  d'un 
escadron  de  cavaliers,  charge  bravement 
l'ennemi;  tous  ont  les  visières  baissées  et  la 
lance  en  avant  ;  le  roi  se  reconnaît  è  la  cou- 
ronne fleurdelisée  de  son  casque,  à  un  grand 
panache  ondoyant,  aux  F  et  aux  fleurs  de 
lis  semés  sur  la  housse  de  son  cheval;  près 
de  lui  combat  Claude  de  Lorraine,  dont  le 
cheval  porte  une  housse  blasonnée  de  pe- 
tites croix.  Les  Suisses  forment  un  corps  de 
bataille  serré,  rangé  sur  quatre  lignes,  tout 
hérissé  de  piques  d'une  énorme  longueur  ; 
ils  n'opposent  à  la  cavalerie  française  qu'une 
masse  profonde  d'infanterie;  leurs  hommes 
du  premier  rang  sont  des  colosses  entière- 
ment bardés  de  fer,  le^  autres  portent  des 
armures  moins,  complètes.  Les  rangs  des 
Suisses  sont  déjà  entamés  ;  des  blessés  et 
des  morts  roulentsous  les  pieds  des  chevaux. 
L'artillerie  française  en  t>atterie  et  un  corps 
nombreux  d'arbalétriers  (1)  inquiètent  vi- 
vement l'ennemi.  Les  Suisses  ont  aussi  des 
canons  que  des  artilleurs  pointent  et  tirent; 
auprès  des  pièces  on  remarque  des  boulets, 
un  tonneau  de  poudre  et  les  instruments 

Eropres  au  service.  En  arrière  du  corps  de 
ataille  des  Suisses  un  autre  bataillon,  qui 
parait  servir  de  réserve,  déploie  des  éten- 
dards marqués  des  clefs  de  saint  Pierre  en 
sautoir.  Au  milieu  d'un  groupe  de  cavaliers, 
auquel  l'infanterie  fail  un  rempart,  le  car- 
dinal évêque  de  Sion,  Matthieu  Scbiner,  as- 
siste au  combat,  comme  un  autre  Moïse,  et 
bénit  les  troupes  confédérées.  Il  est  à  che- 
val et  porte  le  grand  chapeau,  marque  de  sa 
dignité.  Un  prélat,  aussi  à  cheval,  tient  levée 
une.  croix  à  double  traverse;  d'autres  per- 
sonnages ecclésiastiques  font  partie  du  cor- 
tège (13  et  1^  octobre  1515). 

Les  bas-reliefs  suivants  représentent  la 
prise  du  camp  des  Suisses  retranché  et  dé- 
fendu par  des  batteries;  un  combatde  halle- 
bardiers; les  Suisses  poursuivis  dans  un 
bois  où  quelques-unes  de  leurs  compagnies 
s'étaient  réfugiées  ;  leur  retraite  précipitée  ; 
de  nouveaux  combats,  et  enun  l'entrée 
triomphante  des  Français  à  Milan,  ville  su- 
perbe en  tours,  en  églises  et  en  palais.  L  ar- 
tiste a*  rendu  avec  beaucoup  de  verve  l'élan 
des  vainaueurs  qui  défilent  rapidement  sur 
le  pont-levis  et  prennent,  avec  une  fierté 
toute  guerrière,  possession  de  la  place  con- 
quise. Les  troupes  impériales  sortent  de  la 

(1)  Le  roi  avait  dans  son  armée  des  arbalétriers 
gascons  d*une  adresse  renouimée. 
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ville  par  une  autre  porte  et  battent  en  re- 
traite. 

Les  bas-reliefs  de  la  face  occidentale  ont 
^lé  composés  dans  le  même  système.  La 
bataille  de  Cérisoles  remplit  le  bas-relief 
principal;  à  gauche,  sont  figurés  les  faits 
qui  ont  précédé  immédiatement  le  combat; 
à  droite,  ceux  qui  l'ont  suivi.  Au  point  de 
départ  de  Tarmée  française,  le  paysage  rap- 
pelle Taspeclde  certaines  parties  de  1  Italie; 
on  y  remarque  des  obélisques  et  des  monu- 
ments à  demi-ruinés.  La  marche  des  Fran- 
çais est  pleine  de  rapidité  et  de  résolution* 
Plusieurs  cavaliers  sont  lancés  au  galop; 
d'autres  s'avancent  en  escadrons  serrés  mon- 
tés sur  de  vigoureux  chevaux,  visières  bais^ 
sées,  lance  au  poing.  L'artillerie,  traînée  par 
des  chevaux,  est  eonfiée  è  la  garde  de  plu- 
sieurs corps  d'infanterie.  Un  des  bas-reliefs, 
placé  au  piédestal  d'une  des  colonnes,  repré- 
sente le  comte  d'Enghien,  François  de  Bour- 
bon (1),  lieutenant  général  pour  le  roi  en 
Piémont,  à  qui  revient  tont  l'honneur  de  la 
journée  de  Cérisoles;  comme  François  !•% 
avant  la  bataille  de  Marignan,  il  n'a  encore 
ni  le  casque,  ni  les  armes  de  guerre;  un 
chapeau  rond  à  plumes  lui  coiffe  la  tête,  un 
manteau  est  jeté  sur  son  armure,  sa  main 
droite  lient  un  bftton  de  commandement; 
des  lambrequins  llotlenl  aux  harnais  de  son 
cheval.  Les  étendards  et  les  bannières  sont 
portés  par  des  cavaliers  et  par  des  fantassins. 
La  grande  bataille  du  bas  -  relief  central 
(lundi  dePâques,  ik  avril  15U)  comprendplu- 
sieurs  épisodes.  L'infanterie  des  deux  ar- 
mées s'attaque  avec  de  longues  piques  et 
un  grand  tumulte;  des  morts,  des  mourants, 
des  blessés,  encombrent  le  champ  de  ba- 
taille. Des  cavaliers  français,  armés  do  ci- 
meterres recourbés,  chargent  les  impériaux. 
Des  artilleurs  se  tiennent,  mèche  allumée, 
près  de  leurs  pièces.  Un  combat  se  livre  autour 
tj'uïie  b  literie  dont  le  feu  entamait  leslignes 
impériales,  un  homme  armé  d'uu  marteau 
s'occupe  d'enclouer  les  canons. 

Les  étendards  impériaux,  marqués  de 
croix  et  de  l'aigle  à  double  tête,  cèdent  le 
terrain  à  la  salamandre  et  à  la  fleur  de  lis. 
Les  chevaux  sont  parfaitement  lancés;  il 
règne  beaucoup  de  vie  et  de  mouvement 
dans  toute  la  composition.  Nous  citerons 
surtout,  au  premier  bas-relief  qui  suit  la 
bataille,  deux  cavaliers  qui  montent  une 
côte  au  galop  ;  les  chevaux  et  les  hommes 
ont  été  sculptés  en  raccourci  de  la  manière 
la  plus  habile  et  la  plus  heureuse. 

Après  la  bataille,  le  comte  d'Enghien  en- 
tre victorieux  dans  la  ville  de  Carignan.  De- 
vant lui,  des  soldats  conduisent  des  captifs, 
d'autres  portent  sur  des  piques  des  pièces 
d'armures,  des  trophées,  des  cartouches, 
des  drapeaux,  des  couronnes  de  laurier,  des 
représentations  de  forteresses  conquises.  Ce 
triomphe  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui 
que  nous  avons  décrit  au  tombeau  de 
Louis  XIL  Les  combats  recommencent  plus 

y\)  Ce  prince  éuil  frère  d'Anioine  de  BourLon, 
père  de  Henri  IV. 


loin,  et  finissent  par  aller  se  perdro  dans 
l'épaisseur  du  *pilier 

Dans  la  sculpture  du  monument  de 
Louis  Xll  les  costumes  appartiennent  plu- 
tôt à  Tafiliquité  romaine  qu'à  la  renaissance 
française;  celle  du  tombeau  de  Françoisl" 
a  été  traitée  avec  une  toute  autre  vérité  et 
avec  un  grand  respect  pour  l'exactitude  his- 
torique. 

On  monte  doux  degrés  pour  nrriver  aui 
passages  latéraux  du  monument;  ces  passa- 
ges sont  couverts  par  des  plafonds  sculptés 
de  caissons,  de  rosaces  et  ae  pslmeltes.  Une 
voûte  cintrée  en  berceau  traverse  tout  le 
tombeau,  dans  le^ens  de  sa  longueur;  des 
cordons  en  torsade  la  divisent  en  neuf  com- 
partiments quadrangulaires  que  remplis- 
sent des  bas-reliefs  (1).  Au  premier  rang,  à 
la  naissance  de  la  voûte,  sont  les  quatre 
évangélistes  assis,  drapés  d'une  façon  très- 
noble;  ils  écrivent  sur  de  grandes  tablettes. 
Saint  Jean  se  reconnaît  h  son  air  de  jeunesse 
et  à  son  visage  imberbe.  Ces  figures  sont 
d'un  grand  style;  le  caractère  des  têtes  porte 
une  gravité  remarquable.  L'absence  du 
nimbe  attesterait  ici,  h  défaut  d'autres  preu- 
ves, l'oubli  complet  des  traditions  iconogra- 
phiques du  moyen  âge.  Au  milieu  des  au- 
tres bas-reliefs  et  au  point  le  plus  élevé  é 
la  voûte,  le  Christ,  portant  à  la  main  gauche 
un  étendard  (ixé  aux  branches  d'une  croii, 
sort  glorieux  dé  son  sépulcre  dont  la  pierre 
est  renversée.  Cette  sculpture,  ainsi  placée, 
est  une  traduction  en  marbre  des  belles  pa- 
roles par  lesquelles  saint  Paul  exhorte  les 
fidèles  à  mourir  avec  le  Christ,  à  s'ensevelir 
avec  lui,  pour  partager  la  gloire  de  sa  résur- 
rection. 11  nous  reste  encore  à  mentionner 
le^  quatre  bas-reliefs  de  la  main  de  Germain 
Pilon,  sur  chacun  desquels  sont  sculptés 
deux  génies  qui  versent  des  larmes,  et  ac- 
compagnent des  cartouches,  et  tiennenl 
des  torches  renversées,  emblèmes  de  la  vie 
éteinte. 

Cette  voûte,  d'un  dessin  si  riche  et  d'un 
aspect  si  solennel,  abrite  les  efiit;ios,  repn^ 
sentées  à  1  état  de  mort,  de  François  l"etde 
Claude  de  France.  Autrefois,  couchées  sur 
des  sarcophages  historiés  dont  Félibien  nous 
a  conservé  la  gravure,  elles  n'ont  plus  pour 
support  qu'une  caisse  carrée  en  marbre  noir, 
d'une  extrême  mesquinerie,  aux  deui  bouts 
de  laquelle  les  noms  des  défunts  et  l'époque 
de  leur  mort  ont  été  gravés  en  vrai  stjlede 
registres  de  l'état  civil,  entre  des  lacrynia- 
toires  en  marbre  jaune  de  Sienne.  Nous  ue 
pensons  pas  que  les  artistes  du  xri*  siècle 
aient  jamais  produit  rien  de  plus  beau  que 
ces  deux  figures  qui  nous  ont  paru  des 
chefs-d'œuvre  accomplis.  La-  tète  de  Fran- 
çois 1"  est  d'une  noblesse  admirable;  la  poi- 
trine, les  bras  et  tout  le  reste  du  corps,  ooi 
été  modelés  avec  une  distinction  cl  une 
science  qui  se  trouvent  rarement  réunies 
sous  le  même  ciseau.  A  côté  de  celle  uiajes- 

(1)  Les  bas-reliefs  du  monument  sont  an  noi«b« 
.^1 ,  savoir  :  21  sur  chacune  des  deux  laçaJes  «  J 
h  voûte. 
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tueuse  statue,  le  sculpteur  a  personniGé, 
dans  celle  de  la  reine,  la  grAce  la  plus  ex- 

auise  et  la  sensibilité  la  plus  suave.  Claude 
e  France,  morte  à  la  fleur  de  TA^e  (1)»  laisse 
deviner  sur  ses  traits  charmants  rexpression 
(i*un  douloureux  regret  pour  une  vie  qui 
s'ouvrait  devant  elle  si  brillante  et  si  for- 
tunée. Des  barbares  ont  porté  sur  ces  mar- 
bres des  mains  stupides  et  sacrilèges;  des 
noms  que  oar  bonheur  Tobscurité  du  tom- 
beau voile  de  son  ombre,  ont  été  gravés  à  la 
pointe  du  couteau  sur  les  deux  statues;  un 
de  ces  noms,  plus  profondément  taillé  que 
les  autres,  suit  le  nez  de  la  reine  dans  toute 
sa  longueur. 

Cinq  figures  agenouillées  sur  la  plate^ 
forme  supérieure  du  monument  représentent 
François  1"  et  Claude  de  France,  leurs  fils, 
le  dauphin  François  et  Charles  duc  d'Or- 
léans ;  leur  fille,  Charlotte  de  France,  qui 
mourut  âgée  de  huit  ans.  Le  roi  et  la  reine 
ont  devant  eux  des  prie-Dieu  ornés  de  F  et 
de  G  couronnés. 

Claude  de  France  et  sa  fille  portent  des 
corsages  et  des  coiffes  tout  brodés  de  pier- 
reries. Tous  les  personnages  sont  couverts 
de  longs^ manteaux  fleurdelisés;  sur  le  man- 
teau du  jeune  François  de  France,  des  dau- 
phins, pièce  principale  des  armes  de  Dau- 
phiné,  alternent  avec  les  fleurs  de  lis.  Le 
collier  de  Saint-Michel  décore  les  deux  frè- 
res. Protégées  par  leur  position,  ces  statues 
sont  demeurées  intactes,  leur  ressemblance, 
la  fidélité  des  costumeset  la  bonne  exécution 
du  travail  leur  donnent  une  grande  valeur. 
Nous  savons  que  le  dauphin  et  le  duc  d'Or- 
léans sont  de  la  maiu  de  Pierre  Bontems;  le 
marbre  rend  à  merveille  la  jeunesse  et  l'élé- 
gance des  deux  princes. 

Nous  ra{)porterons  une  inscription  qui  fut 
gravée  aux  Petits-Augustins  en  mémoire  de 
la  réédification  du  tombeau,  et  qui  est 
restée  oubliée  derrière  une  des  archivol- 
tes de  la  voûte  centrale,  du  câté  de  l'orient  : 

Alexandre  Lenoir  fondateur  et  conservateur  de 
ce  Musée  a  fait  rétablir  et  restaurer  ce  monu- 
ment sur  ses  dessins,  Fan  VI  de  la  République 
Française. 

L'inscription  ne  forme  qu'une  ligne  autour 
de  l'arc. 

La  restauration   du  tombeau    de    Fran-i 

Sois  1",  à  Saint-Denis,  a  demandé  six  années 
e  travail  ;  le  marbre  a  été  retaillé  en 
beaucoup  d'endroits,  quant  h  l'ornemen- 
tation. 

11  existe  encore  de  nombreux  monuments 
ijui  représentent  François  1*'  :  voyez  au 
Louvre,  un  buste  en  bronze  tiré,  dit-on, de 
l'ancien  château  de  Saint-Maur;  plusieurs 

(1)  c  La  reine  Claude,  décéda  en  Tan  1524,  &gée 
de  TÎngi-cinq  ans,  en  grande  opinion  de  sainieté;  car 
Nicolas  Gilles,  qui  vivait  alors ,  escril  en  son  his» 
toire  de  France,  qu'on  faisolt  des  vœux,  et  qu'on  of- 
froil  des  chandelles  à  son  cercueil,  taudis  qu'il  fut  à 
Biois  où  elle  mourut,  et  qu'il  se  trouva  des  person- 
nes qui  afOrmèrent  avoir  été  guéries  de  quelques 
maladies  par  son  intercession,  i  (Gehiai?!  Millet.) 


portraits  originaux,  à  Versailles  et  h  Fon- 
tainebleau; les  bas-reliefs  de  Thdtel  Bourg- 
théroulde  à  Rouen,  les  ém»ux  du  Louvre, 
les  vitraux  de  la  Sainte-Chapelle  de  Vin- 
cennes,  et  surtout  au  Musée  royal,  le  ma- 
gnifique portrait  peint  par  le  Titien. 


Monuments  placés  dans  le  Iranssept. 

V.  Colonne  de  François  II  (1).  —  Char- 
les IX  fit  ériger  h  Paris,  dans  l'église  des 
Céleslins,  une  colonne  de  marbre  en  mé- 
moire lie  son  frère  François  II,  dont  le  cœur 
avait  été  déposé  auprès  de  celui  de  leur  père 
Henri  II,  dans  la  fameuse  chapelle  d*Orléaiis, 
si  riche  autrefois  en  raagnillques  sculptu- 
res. Cette  colonne,  placée  maintenant  h 
Saint-Denis,  dans  le  croisillon  septentrio- 
nal, a  été,  suivant  l'usage,  attribuée  h  des 
artistes  italiens,  au  Primatice,  pour  le  des- 
sin; à  Paul  Ponce,  pour  la  sculpture  (2).  Il 
paraît  ci^rtain  que  c*est  une  œuvre  de  Ger- 
main Pilon,  u  Les  trois  Charités  qu'on  voit 
aux  Célestins,  dit  Sauvai,  qui  portent  le 
cœur  de  Henri  H,  passent,  chez  les  habiles 
gens,  pour  le  chef-d'œuvre  de  Pilon,  quoi- 
qu'ils fassent  plus  de  cas  des  trois  petits 
Amours  qui  |)leurent  la  mort  de  Char- 
les IX  (3)  [lisez  François  II,  c'est  une  erreur 
évidente],  autour  de  son  cœur.  »  M.  Lenoir 
a  trouvé,  dans  les  anciennes  archives  de  la 
chambre  des  comptes,  que  le  travail  de  la 
colonne  coûta  125  livres,  non  compris  sans 
doute  les  flgures  accessoires. 

Le  piédestal,  en  marbre  blanc,  est  triangu- 
laire; un  entablement  de  marbre  noir  le  sur- 
monte; sesangles,taillésen  pans  coupés,  sont 
sculptés  chacun  de  deux  petits  sphinx,  d'os 
croisés,  de  trois  têtes  de  mort  et  d'unefleurdo 
lis  qui  ressemble  fort  h  celle  des  armoiricsdo 
la  ville  de  Florence.  Sur  chacune  des  trois 
faces,  une  inscription  estentourée  d'un  grand 
encadrement  de  porphyre  orné  d'une  tôle 
d'homme  et  d'une  tète  de  femme;  la  première, 
placée  dans  le  haut  du  cadre,  a  les  oreilles 
pointues  des  satyres;  la  seconde  est  coiffée 
d'un  voile  et  de  bandelettes. 

Trois  génies  de  marbre  blanc,  posés  debout 
sur  les  angles  de  l'entablement,  environnent 
le  fût  de  la  colonne.  Ils  tiennent  de  longues 
torches  renversées.  Leur  taille  est  celle  d'en- 
fants de  sept  à  huit  ans.  Un  seul  a  l'expres- 
sion de  la  douleur;  les  autres  semblent  f)lu- 
tôt  sourire  que  pleurer.  De  légères  draperies, 
mouillées  comme  les  faisaient  Jean  Goujon 
et  son  école,  voilent  ces  jolies  figures. 

Le  fût  de  la  colonne  est  semé  de  flammes 
par  allusion  h  lacolonnedefeuqui  marchait, 
dans  le  désert,  devant  les  Hébreux  ;  une  des 

(i)  Musée  des  Mon,  français,  n«  iOi. 

(i)  Millin,  qni  trouve  admirables  les  (i||[iire.s  du 
piédestal,  les  adjuge  à  Paul  Ponce.  U  s*était  aussi 
persuadé  que  le  piédestal  était  formé  d'un  superbe 
bloc  de  porphyre.  V.  lexte  et  gravure ,  Antiquités 
nationales,  t.  I,  n<>  ll1,pl.  i5. 

(  3)  Aucun  monument  de  ce  genre  ne  fut  élevé  à 
Charles  IX.  U  ost  certain  que  Sauvai  veut  parler  dû 
lu  cubjune  de  François  11. 
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inscriptions  explique  cet  emblème.  Deux 
rangs  de  feuilles  d*acanthe  ei  un  cordon  dV 
ves composent  le  chapiteau;  des  rosettes  en 
décorent  le  tailloir.  Un  vase  modernet  en 
brèche  violette,  d*une  forme  à  demi-égyp- 
tienne»  remplace,  au  sommet  de  la  colonne, 
une  urne  de  bronze  doré  sur  laquelle  un  en- 
fant ailé  posait  une  couronne  de  même  mé- 
tal, et  qui  a  été  fondue.  Les  inscriptions  sont 
ainsi  conçues: 

DEO.  OPT.  MAX. 

Et  perenni  inemoriac 

Fraacisci  IL  Franc,  régis 

Caroivs  nonvs  eivs  in  regno 

svcessor  svadenie  regina 

Matre  Caiharina  hanc  colvui- 

nam  erigi  cvravit  anno 

salviis  M.  D.  Lxn. 

LVMCN   RF.CTI8 

Taie  fvii  emblema  hierogly- 

phicvni  Francise!  Il  plis  Franc. 

régis ,  cvivs  cor  bic  silvm  est.  bic , 

instar  igneae  column»  israeli 

noelv  praelvcentis,  rectitvdinein 

et  pro  avita  religione  flagraii- 

tcin  zelvm  adversvs  perdvelles 

bxreticos  semper  pne  se  ivlit 

COR  REGIS  IN  MANV  DNI. 

Hoc  oracvlo  dignvm  fvit  cor 

Francisci  II.  régis  christiantss.  in 

vrna  hvic  colvninae  svperposiu-coii- 

clvsvin  tanto  verae  fldci  assertori 

generosam  Christi  marlyrem 

Mariam  Slvart  conivgem  habvlsse 

quœilaui  fvit  verae  imrnortalitatls 

assertio. 

Les  portraits  de  François  II  sont  rares. 
Il  ;ir  en  a  un  sur  émail  au  Louvre.  M.  Viardot 
(  musées  de  Belgique  )  indique  au  musée 
d'Anvers  un  petit  portrait  peint  par  Holbein, 
ot  représentant  François  11 ,  quand  il  éiait 
encore  dauphin. 

VL  Colonne  de  Henri  III  (1).  —  Ce  monu- 
ment s'élève  dans  la  même  partie  de  l'église 
que  celui  de  François  II.  Charles  Benoise, 
secrétaire  intime  de  Henri  III  et  maître  des 
comptes,  l'avait  fait  ériger  en  15U&,  à  la 
mémoire  de  son  ancien  mailre,  dans  l'église 
collégiale  de  Saint-CIoud,  où  le  cœur  du  roi 
élait  déposé.  Dos  peintures,  des  attribuls 
funéraires,  des  inscriptions  latines  et  fran- 
çaises décoraient  la  chapelle  au  milieu  de 
laquelle  s'élevait  la  colonne,  et  qu'on  appe- 
lait la  chapelle  du  roi.  Vendue  h  l'époque 
de  la  dispersion  des  monuments  de  I  église 
de  Saint-Cloud,  cette  colonne  fut  rachetée  à 
un  architecte  en  1799,  et  donnée  par  M.  Le- 
noir  au  musée  des  Petits-Augustins. 

L'ancien  piédestal,  composé  de  marbres 
variés,  n'existe  plus;  celui  dont  les  catalo- 

(!  )  Musée  des  Monuments  franc  us,  ir  4j6. 


gues  du  Musée  des  Monuments  fraaçaii 
donnent  la  description ,  et  dans  l'ajustemeol 
duquel  on  avait  fait  entrer  des  scalptures 
tout  à  fait  étrangères,  était  d'invention  mo- 
derne ;  il  a  été  lui-même  remplacé  par  un 
socle  des  plus  vulgaires,  revêtu  d'une  assez 
plate  inscription ,  comme  le  sont  toutes  les 
nouvelles  épitaphes  de  Saint-Deois.  Lefût, 
taillé  dans  un  seul  bloc  de  marbre  Campan- 
Isabelle,  par  Barthélémy  Prieur  (1),  a  neuf 
pieds  d'élévation;  sa  couleur,  dun  rouge 
foncé,  l'a  fait  passer  pour  un  morceau  de 
porphyre.  II  est  torse  ;  une  branche  toulTue 
de  lierre  en  suit  les  contours;  des  fleurs  de 
lis  en  couvrent  toutes  les  parties  restées 
lisses;  on  y  voit  aussi  des  H  enlacés  arec  des 

f»almes  et  surmontés  de  couronnes  Qeu^d^ 
isées  ;  le  chapiteau  appartient  à  l'ordre 
composite.  Cette  colonne  portait  un  rase 
qui  a  été  détruit  entièrement  et  auquel 
M.  Lenoir  substitua  un  génie  de  marbre 
blanc  chargé  de  la  t&che  assez  difficile  de 
brûler  avec  une  torche  le  poignard  de  Jac- 
ques Clément.  Les  ajustements  imaginés 
aui  Petits-Augustins  n'étaient  pas  toujours 
de  très-bon  goût.  Attribuée,  nous  ne  savons 
pur  quelle  raison,  à  Prieur,  cotte  gracieuse 
figure  d'enfant  présente  de  grands  rapport) 
de  ressemblance  avec  les  génies  sculptés  pv 
Pilon  pour  la  colonne  de  François  11. 

Deux  anges  d'albfttre  qui  ont  fait  partie 
de  la  chapelle  de  Henri  lU  sont  relégués 
dans  la  crypte  de  Saint-Denis;  ils  accompa- 
gnent  une  reproduction  de  l'épitaphe  an- 
cienne posée  au-dessus  du  cœur  de  ce  prince. 
Il  existe  aussi,  dans  le  magasin  de  I  église, 
un  écusson  sculpté  en  marbre  de  Caropao, 
mi -parti  de  France  et  de  Pologne  (2),  et 
entouré  du  collier  de  l'ordre  du  Saint-Es- 
prit; ce  fragment  provient  de  i'ancieu  pié- 
destal de  la  colonne. 

Les  ligueurs  ont  détruit  presque  tous  les 
monuments  où  Henri  III  était  représenté  ea 
peinture  ou  en  sculpture.  Le  LouTre  pos- 
sède cependant  un  très-intéressant  buste 
(le  ce  prince  sculpté  en  albâtre  par  Gennaia 
Pilon.  Le  monastère  des  Feuillants,  à  Paris. 
conservait  plusieurs  portraits  sur  verre,  sur 
bois  ou  sur  toile,  de  Henri  lU,  son  fonda- 
teur; ils  ont  disparu.  A  Venise,  des  peintures 
rappellent  encore  te  séjour  que  Henri  111 
Ht  dans  cette  ville,  en  1574^,  quand  il  revmt 
de  Pologne  en  France;  Palladio  lui  éleva 
un  arc  de  triomphe,  et  Tintoret  fut  chargé 
de  peindre  son  portcait  pour  la  sérénissiine 
Képublique  (3);  vovez  aussi  à  Versailles  le 
table&u  de  l'institution  de  l'ordre  du  Sainl- 
Ksprit,  peint  par  Jean-Baptiste  Vanloo,  et 
mi  Louvre  les  riches  ornements  donnés  par 
Henri  111  à  la  chapelle  du  même  ordre. 


(  { fCesi  M.  Lenoir  qui  allribue  le  monamcDi  i 
cei  artiste  ,  auieur  de  la  colonne  torse  d*Anne  « 
Monlinorency. 

(2)  On  sait  qu'avaiil  d'arriver  au  Irène  de  Franc*» 
Henri  111  Tut  élu  roi  de  Pologne. 

(5)  Viardot,  Muiéei  tf7/a/f>.. 
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VII.  Colonne  du  cardinal  Louis  de  Bour- 
bon  (1).  —  Louis»  cardinal  de  Bourbon-Veo- 
dôme,  fils  de  François  de  Bourbon,  comte 
de  Vendôme,  et  de  Marie  de  Luxembourg, 
était  à  la  fois  évéque  et  duc  de  Laon»  pair 
de  France,  archevêque  de  Sens,  évêque  de 
Saintes,  du  Mans,  de  Lugon  et  de  Tréguier; 
abbé  de  Saint-Denis,  de  Corbie,  de  Saint- 
Vincent  de  Laon,  de  Saint-Faron  de  Heaux, 
d*Ainay,  de  Saint-Arnaud,  de  Saint-Crépia 
le  Grand,  à  Soissons;  et  de  Saint- Serge, 
d*Angers.  Dans  les  diocèses  de  Sens  et  de 
Laon ,  de  beaux  monuments  témoignaient 
jadis  de  sa  magnificence  et  de  son  amour 
pour  les  arts,  lï  mourut  le  11  mars  1S56,  à 
Paris,  en  Tbôtel  de  Bourbon;  son  corps  fut 
îuhuoQé  dans  la  cathédrale  de  Laon  où  re- 
posait déjà  le  cœur  de  sa  mère,  et  son  cœur 
fut  porté  à  Saint-Denis,  dont  il  avait  été  le 
premier  commendalaire. 

Nous  avons  dit  ailleurs  quel  fut,  au  mo- 
ment de  la  révolution,  le  sort  de  la  statue 
de  ce  prélat,  sculptée  en  marbre  et  posée  au 
sommet  d*une  colonne  (2).  Arrachée  seule 
à  la  destruction,  cette  colonne  a  repris  place 
dans  l'église  de  Saint-Denis,  non  pas  à  fen- 
droit  où  elle  se  trouvait  primitivement,  mais 
à  côté  de  la  porte  du  croisillon  méridional. 
Comme  celle  de  Henri  111,  elle  est  en  mar- 
bre Caropan-Isabelle  ;  sa  base,  en  albâtre 
blanc,  repose  sur  un  socle  moderne  plaqué 
de  marbre  brun  veiné.  Le  chapiteau,  égale- 
ment sculpté  en  albâtre,  a  été  exécuté  dans 
le  style  de  la  première  Renaissancre;  il  se 
distingue  par  la  délicatesse  du  ciseau.  Les 
angles  du  tailloir,  qui  sont  très-saillants, 
avaient  été  disposés  de  manière  &  présenter 
un  large  appui  à  la  plate-forme  qui  le  sur- 
montait autrefois  et  oui  portait  la  statue  du 
cardinal.  Quatre  griffons  tiennent  lieu  de 
volutes;  ce  sont  des  animaux,  les  uns  à 
tête  de  lion ,  les  autres  à  tête  de  chèvres, 
ayant  tous  quatre  pieds,  des  cornes  et  de 
longues  queues.  Un  anneau  partage  la  cor- 
beille en  deux  parts  dans  sa  hauteur;  Tal- 
bâtre  est  sculpté  de  petites  feuilles  adhé- 
rentes à  la  masse,  de  génies  armés  de  thyr- 
ses,  de  corbeilles  de  fruits,  d*enfants  qui  se 
balancent  dans  des  rinceaux;  je  ne  vois  là 
que  de  la  fantaisie;  qu*un  autre  plus  ingé- 
nieux y  découvre  un  sens  symbohque.  Du 
côté  le  plus  en  vue,  Técusson  du  cardinal, 
blasoimé  de  trois  fleurs  de  lis  au  bftton  péri 
en  bande,  se  détache  sur  un  cartouche  de 
forme  élégante;  unxbapeau  à  trois  rangs  de 
glands,  six  de  chaque  côté,  surmonte  les 
armoiries.  Les  fleurons  ordinaires  du  cha- 
piteau corinthien  sont  remplacés,  iéi,  par 
deux  enfants  groupés  auprès  d*un  vase;  là, 

(1)  Ce  monument,  inscrit  a»  caialogtie  du  muscfe 
des  Pelits-Augusliiis,  sous  1*^  n»  iiâ,  y  est  indiqué 
à  tort  comme  élevé  au  cardinal  Charles  de  Bourbo:i, 
proclamé  roi  par  la  Ligue,  sous  le  nom  de  Charles 
X.  Ce  prince  mourut  en  1590,  à  Fonlenay-le-Comte, 
en  Poilou,  et  fut  inhumé  sans  monument  dans  une 
des  églises  de  lu  ville. 

(i)  Le  nom  de  Tarlisle  qui  a  sculpté  ce  monu- 
uicni  n*est  pas  couuu. 


par  une  tète  d*ange  ailée,  ailleurs  par  une 
tête  de  mort  qui  a  aussi  des  ailes.  La  co- 
lonne se  trouve  aujourd'hui  tellement  rafr- 
.  prochée  du  mur  que  tout  un  côté  du  chapi- 
teau est  perdu  pour  le  spectateur.  Un  vase 
magnifique  en  bronze,  un  peu  moins  ancien 
que  la  colonne,  l^ien  qu*il  date  aussi  du 
XVI*  siècle,  remplace  TeflOgie  détruite  du 
cardinal  ;  des  lambrequins,  des  guirlandes, 
des  palmettes,  des  cannelures,  en  décorent 
la  coupe;  sur  le  couvercle  trois  petits  en- 
fants nus  soutiennent  un  cœur.  Nous  ne 
connaissons  pas  d'une  manière  certaine  Tori- 

?^ine  de  ce  vase  ;  (ious  sommes  cependant 
onde  à  croire  (iu*il  provient  de  Téglise  des 
Célestins,  où  étaient  déposés  les  cœurs  de 
plusieurs  princes  et  grands  personnages  (1). 

VIII.  Colonne  de  Henri  IV.  —  C'est  un 
monument  tout  moderne  composé  d'un  pié- 
destal en  pierre,  d'un  socle  en  marbre  Cam- 
pan  vert,  d*un  fût  en  Campan-Isabelle  et 
d'un  chapiteau  corinthien  en  marbre  blanc. 
Placé  de  manière  à  servir  de  pendant  à  la 
colonne  du  cardinal,  celle-ci  attend  depuis 
l'époque  du  rétablissement  des  tombeaux 
et  l'institution  des  cérémonies  expiatoires, 
un  buste  de  Henri  IV,  qui  devait  en  cou- 
ronner le  chapiteau  ;  un  monument  misérable 
a  été  nouvellement  érigé  dans  la  crypte,  à 
la  mémoire  de  ce  prince,  et  jusqu'à  ce  jour 
la  colonne  ne  porte  rien. 


CbapeUe  de  Saint-Louis. 

IX,  X,  XI.  Fausses  statues  de  saint  Louis 
et  de  Marguerite  de  Provence.  —  L'ancienne 
chapelle  de  Notre-Dame  la  Blanche,  qui  a 

3uitté  son  vieux  titre  pour  prendre  le  nom 
e  Saint- Louis,  renferme  des  monuments 
dont  quelques-uns  ont  une  étrange  his- 
toire. 

Deux  statues  en  pic^rre,  dont  la  facture 
accuse  nettement  une  époque  avancée  du 
XIV*  siècle,  et  qui  proviennent  du  portail 
de  l'église  des  Célestins,  à  Paris,  où  elles 
représentaient  (3),  suivant  des  inscriptions 
bien  authentiques,  Charles  V  et  sa  femme, 
Jeanne  de  Bourbon,  reçurent  un  nouveau 
baptême  au  musée  des  Pelits-Augustins; 
elles  auraient  fait  double  emploi  avec  d'au- 
tres efQgies  des  mêmes  personnages;  il  fut 
décidé  qu'à  l'avenir  elles  s'appelleraient 
saint  Louis  et  Marguerite  de  Provence  ;  on 
alla  même,  afin  de  leur  composer  une  gé- 
néalogie vraisemblable  ,  jusqu'à  certifier 
qu'elles  avaient  été  tirées  de  lu  chapelle  des 

{{)  Nous  devons  prévenir  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
voudraient  recourir  aux  descriptions  du  Musée  des 
Monumenls  (rançais,  que  la  plupart  des  monunicjils, 
celui  du  cardinal  de  Bourbon  entre  autres,  avaient 
reçu  des  accessoires  qui  ne  leur  appartenaient 
point. 

(2)  Par  suite  de  la  démolition  des  derniers  restes 
de  ce  portail,  on  vient  d^ameuer  à  Saint-Denis  les 
inscriptions,  les  niches  f  ties  dais  qui  accompagnaient 
les  statues.  Au  musée  des  Monuments  français  ,  les 
figure!)  étaient  inscrites  sous  les  n**  23  et  28. 
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Quinze- Vinpls.  Détruit  plusieurs  années 
nvanl  la  révofulioD,  ce  dernier  édifice  u*avait 
jfHiiais  possédé  les  deux  slalucs;  le  peu 
d^ohjels  intéressants  qu'il  contenait,  fut 
porté  au  nouvel  hospice  des  aveugles,  établi 
dans  le  faubourg  Saint-Antoine.  La  trans- 
formation de  Charles  Y  en  saint  Louis  n'eut 
pas  de  résultats  bien  sérieui  tant  que  la 
statue  resta  au  musée,  mais  depuis  sa  trans- 
lation à  Saint-Denis,  ce  prince  est  devenu 
l'objet  des  hommages  les  plus  fervents.  Il 
reçoit  les  prières,  Tencens,  les  offrandes  et 
les  révérences  du  clergé  aussi  bien  que  des 
simples  fidèles.  UrKj  copie  en  a  été  exécutée 
en  mtirbre  et  envoyée  à  Tunis  pour  être 
))Iacée  sur  Tautel  de  la  chapelle  (fue  le  roi 
vient  de  faire  construire  au  lieu  même  où 
estmoit-son  aïeul  saint  Louis.  Voici  plus 
de  vingt  ans  que  la  tête  de  cette  statue  sert 
de  type  h  tous  les  artistes  qui  ont  à  peindre 
ou  à  sculpter  un  sciint  Louis  pour  quelque 
monumerit'pub'lic  ;  vous  la  retrouverez  dans 
les  gnieries  historiques  de  Versailles,  à  la 
coupole  de  cet  édifice  sans  nom  qui  couronne 
la  montagne  Sainte-Geneviève,  au  Palais 
de  Justice  de  Paris,  et  à  la  grande  porte  de 
Téglise  de  la  Madeleine,  où  le  Charles  V, 
canonisé ,  tient  compagnie  à  saiut  Phi- 
lippe (1). 

Jeanne  de  fiourbon,  métamorphosée  en 
Marguerite  de  Provence,  n'a  pu  partager 
que  les  honneurs  bisioriques  rendus  h  son 
mari  ;  son  changement  de  nom  ne  lui  don- 
nait droit  à  aucun  culte  (2). 

Ces  deux  statues  étaient  peintes  autrefois. 
Charles  V,  vêtu  d'une  longue  robe,  |)orie 
par-dessus  un  manteau  attaché  sur  l'épaule 
droite  par  une  boucle  e:i  losange.  Ce  man- 
teau, jadis  rehaussé  de  Heurs  de  lis  d*or, 
s'ouvre  complètement  du  côté  droit  ;  du 
côté  gauche  il  est  fermé  et  se  relève  sur  le 
bras.  Les  cheveux  sont  taillés  en  rond  ;  une 
couronne  fleurdelisée  et  semée  de  pierreries 
entoure  la  tôle.  Le  visage  est  imberbe;  on 
reconnaît  h  merveille  le  nez  caracléristique 
du  roi  Charles.  La  chaussure  est  longue  et 
pointue.  Les  mains  ont  été  refaites  ;  la  droite 
tient  un  long  sceptre,  la  gauche  une  petite 
église  de  très- laide  forme. 

La  reine  porte  un  costume  qui  était  in- 
connu du  temps  deMari^uerite  de  Provence; 
une  jupe  très-longue,  qui  lui  couvre  les 
pieds,  laisse  voir  en  s'ouvrant,  sur  les  côtés, 
une  robe  de  dessous;  un  corsage  garni  de 
pierres  précieuses  serre  la  taille  et  maintient 
le  vêtement;  aussi  la  ceinture,  qui  est  ri- 
chement ornée,  descend-elle  librement  sur 
la  jupe.  La  tète  présente  l'expression  de  la 
candeur  et  de  la  bonté.  Les  cheveux  sont 
gracieusement  nattés  ;  la  couronne,  afin  de 
se  prêter  au  mouvement  de  la  coiffure,  prend 

(1)  H  en  est  de  même  aux  vitraux  modernes  de 
réglise  d'Eu,  de  celle  Saint-Louis  en  Tlie  à  Paris  , 
de  la  chapelle  funèbre  de  Sablonviile,  etc.,  etc. 

(2)  V.  MiLLiN,  Antiquités  naiionalet^  1. 1;  lesgra- 
viires  qu*il  publie  de  ces  statues  ont  été  faites  avant 
leur  deplacoincut.  K.  aussi  Montfaucon.  Mon,  de 
h  monarchie  française,  i.  111,  p.  63. 


une  forme  plutôt  carrée  que  circulaire.  Lis 
mains  refaites,  comme  celles  du  roi»  tiennent 
les  mêmes  emblèmes. 

Nous  ne  connaissons  aucun  portrait  de 
saint' Louis  qui  réunisse  des  conditions  suf- 
fisantes d'authenticité.  Les  efSgies  de  ce 
prince,  qui  existaient  à  la  Sainte-Chapelle, 
a  Poissy,  à  Royaumont  et  dans  quelques 
autres  églises  voisines  de  Paris,  ont  été  dé- 
truites; les  plus  précieuses  étaient  en  mé- 
tal (1).  Les  représentations  de  la  reioe  Mar- 
guérite  ont  eu  le  même  sort.  Il  est  assuré- 
ment très-regrettable  qu'on  ne  possède  d'un 
aussi  grand  roi  aucun  monument  origiDal  et 
considérable;  mais  ce  n'était  pas  an  motif 
de  commettre  un  faux  en  matière  d*icono- 
graphie,  pour  combler  cette  fScheuse  lacune. 
On  a  voulu  aussi  nous  donner  pour  le  cœur 
de  saint  Louis  un  cœur  inconnu  trouré  sous 
une  dalle,  à  la  Sainte-Chapelle  ;  les  parti- 
sans de  l'archéologie  sentimentale  s'effor- 
çaient de  prouver,  en  très-bon  style,  que 
nul  autre  cœur  au  monde  n'était  digne  d^ 
reposer  près  de  la  couronne  d'épiue  du 
Christ,  Notre-Seigneur;  des  mémoires  ex- 
cellents, publiés  par  M.  Letroune,  ont  réta- 
bli la  vérité  historique,  en  opposant  à  dr^s 
conjectures  peut-être  pieuses  la  sévère 
opiniâtreté  des  faits  (2). 

Le  Charles  V  saint  Louis  reparait  en  se- 
cond exemplaire  dans  la  même  chapelle. 
L'intervalle  d'une  seule  travée  sépare  lori- 
ginal  de  la  copie.  Cette  deuxième  ligur , 
sculptée  en  pierre  comme  la  première,  est 
placée  sur  un  des  côtés  de  l'autel  (3);  elle  a 
été  peinte,  et  du  moins  la  vieille  statue  a  pu 
rester  exempte  du  hideux  système  de  colo- 
ration suivi  par  les  peintres  badigconneurs 
de  Saint-Denis.  Il  n'en  est  pas  j>lus  raison- 
nable cependant  de  mettre  ainsi  en  regard 
l'une  (Je  l'autre  deux  efligies  pareilles  d*ua 
môme  [)ersonnage. 

XIL  Isabelle  de  France.  — En  face  du  faux 
saint  Louis,  sur  Tautre  côté  de  l'autel,  uue 
statue  moderne,  aussi  en  pierre  et  colorée, 
rci)réseute  la  bienheureuse  IsabelledeFrance, 
sœur  de  saint  Louis,  fondatrice  du  monas- 

(1)  Le  buste  de  la  Sainte-Chapelle ,  tout  en  or  et 
en  vermeil,  avait  été  donné,  en  4304,  par  Philippe 
le  Bel  ;  il  renrer.iait  la  plus  grande  partie  du  cîief 
du  saint  roi.  Un  autre  buste  d*argent  itoi'é,  4tu  poids 
de  (rois  cent  marcs ,  contenant  la  partie  supéncure 
de  la  face,  existait  à  i'abtiaye  de  Poissy  ;  lo  rot  Jeau 
le  ûl  terminer  ;  il  avait  éié  commandé  par  Philippe 
de  Valois  et  par  la  reine  Jeanne  de  Bourgogne.  Les 
fresipies  du  couvent  des  Carmes,  à  Paris,  ex>  cutées 
au  XIV*  siècle,  et  représentant  le  voyage  île  saint 
Louis  au  mont  Carmel,  ont  complélemeiu  péri. 

La  pcii  e  église  de  la  Montjoie,au  diocèse  d'Agen, 
croit  posséder  dans  un  reliquaire  du  eomniencenietit 
du  XI V  siècle  quelques  parcelles  d*une  main  de  sitnt 
Louis.  Un  cilice,  conservé  sur  un  des  autels  de  b 
cathédrale  de  Meaux,  passe  pour  avoir  appartemi  an 
saint  roi. 

(2)  Voyez  au  tome  premier,  col.  908  et  sutv.,  les 
raisons  apportées  par  MM.  Serra  di  Fatco  el  Le- 
troune en  faveur  de  Topinion  défendue  ici  par  l'au- 
teur. 

(5)  Il  n*esi  pas  certain  que  ce  ne  soit  pas  un  simple 
moulage  en  piàtre. 
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(ère  de  Longcharop.  Elle  a  été  sculptée  (1) 
d'après  les  détails  donnés  par  Hontfaucon 
sur  une  tombe  que  les  religieuses  de  Long- 
champ  conservaient  autrefois  dans  leur 
église.  Le  manteau  royal,  semé  de  fleurs 
de  lis  d'or  en  champ  d'azur,  recouvre  la 
robe  de  bure  et  le  cordon  de  Saint-François; 
les  pieds  sont  chaussés  de  sandales.  Les 
mains  tiennent  un  livre  fermé  et  un  modèle 
d'église.  Le  visage,  entouré  d'un  voile,  a 
été  copié  sur  une  statue  de  marbre  qui, 
dans  la  crypte ,  porte  le  nom  de  Blan- 
che, fille  de  saint  Louis.  On  a  supposé 
que  la  tante  ne  pouvait  manquer  d  avoir 
avec  sa  nièce  quelque  ressemblance  de  fa- 
mille. 

XIII,  XIV.  Anciens  cercueils.  —  Les  deux 
statues  du  portail  des  Célestins  ont  ici  pour 
piédestaux  deux  cercueils  quadrangulaircs, 
l'un   en  granit  gris,  l'autre  en  pierre.  Le 

fremier  passe  pour  celui  de  Marguerite  de 
rovence,  le  second  pour  celui  de  Jean  de 
France,  surnommé  Tristan,  parce  que  sa 
naissance  arriva  à  Damietle,  au  moment  du 
désastre  de  l'armée  des  croisés. 

On  a  gravé,  en  conséquence,  des  inscrip- 
tions sur  le  bord  des  couvercles.  Mais  ne 
serait-il  pas  possible  que  l'allribulion  de  ces 
cercueils  ne  fût  pas  plus  exacte  que  celle 
des  statues.  Ils  ont  été  longtemps  oubliés, 
et  nous  n'admettons  pas  facilement  que  les 
traditions  qui  s'étaient  attachées  h  eux  dans 
l'origine,  soient  f)arvenues  à  se  garantir  de 
toutn  erreur.  Quelque  destination  qu'ils 
aient  reçue  d'abord ,  ces  cercueils  ont  subi 
dernièrement  une  opération  presque  sacri- 
lège de  grattage  et  de  ravalement. 

XV.  Psychostasie.  —  Tandis  que  les  tra- 
vaux de  Ta  chapelle  de  Saint-Louis  étaient 
en  cours  d*exécution,  un  bas-relief  du  xm* 
siècle,  qui  représente  une  psychostasie  ou 
pèsement  des  Ames,  et  qui  a  dû  faire  partie 
de  quelque  jugement  demiier,  fut  eihumé, 
dans  le  chantier,  du  milieu  d'un  monceau 
de  décombres.  Un  caprice  d'architecte  en  a 
fait  le  jugement  de  saint  Louis  et  son  ad- 
mission dans  la  gloire  éternelle.  Nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  dire  que  des  restaurations 
ridicules  ont  changé  celte  vieille  sculpture 
en  un  objet  complètement  neuf.  Un  ange 
tient  une  balance  dont  le  plateau  gauche 
eittraine  l'autre  ;  ce  qui,  d'après  le  système 
ordinairement  suivi,  indiquerait  que  les 
mauvaises  actions  pèsent  plus  que  les  bon- 
nes. A  côté,  un  personnage  qu'on  a  coiffé 
maladroitement  d'une  mitre  d'évèque,  et 
qui  représentait  certainement  Abraham  ou 
le  Père  éternel  (2),  reçoit  dans  son  giron, 

(1)  Cette  figure,  qui  date  de  tSâO  environ,  n  a  clé 
mise  en  place  qu*au  mots  d*octobre  1840. 

(2)  Pour  toutes  ces  questions  d*icoiiograpble  sa  • 
crée  que  je  puis  ii  peine  indiquer  ici,  je  renverrai 
le  lecteur  curieux  à  V Histoire  de  Dieu  et  au  Manuel 
d'iconographie  grecque  et  taline  ,  publiés  par  M.  Di- 
DRON  allié  ,  secrétaire  du  comité  des  arts  et  monu- 
ments. Elles  y  sont  développées  avec  une  sngncité 
et  une  science  remarquables. 


sur  une  nappe,  une  petite  amo  nue,  sans 
sexe,  à  qui  les  raccommodeurs  ont  mis  une 
tète  de  Charles  Y  et  une  couronne  royale. 
Deux  anges  portent  des  encensoirs.  Ce 
groupe  surmonte  une  colonne  de  marbre 
maintenue  sur  une  balustrade  par  une  arma- 
ture en  fer  doré;  l'accessoire  et  le  principal 
sont  dignes  l'un  de  Tautre. 

XVI,  XVIL  Tombe  de  Jean  et  de  BlOhche 
de  France^  enfants  de  saint  Louis.  —  Deux 
socles  carrés  en  marbre  attendent  ces  deux 
monuments  qui  appartenaient  originaire- 
ment à  l'église  abbatiale  de  Royaumont  (1), 
et  qui  se  trouveiU  provisoirement  déposés 
dans  le  bureau  de  I  agence.  Ils  sont  en  cui- 
vre, avec  figures  repoussées  et  fonds  en 
émail  (2).  Le  champ  de  la  tombe  se  compose 
de  six  plaques  de  métal,  couvertes,  dans 
toutes  leurs  parties  apparentes ,  d'émaux 
coulés  entre  des  filets  de  cuivre  jaune  qui 
dessinent  des  enroulements  d'un  très-bon 
style.  Les  rinceaux,  courant  sur  un  fond 
bleu,  se  terminent  par  des  fl(3urs  nuancées 
de  vert,  de  blanc,  de  rouge  et  d'azur.  La 
figure  du  jeune  prince,  en  fort  relief,  est 
au  milieu  de  la  tombe.  Il  reste,  vers  la  tète, 
seulement  la  silhouette  de  dejux  anges  te- 
nant des  encensoirs,  et,  de  chaque  côté  du 
corps,  les  traces  de  deux  moines  priant  dans 
des  livres  ouverts.  La  grossièreté  de  la  tète 
de  l'efljgre  accuse  évidemment  la  difficulté 

3 n'a  rencontrée  l'ouvrier  dans  son  travail 
e  repoussé.  Le  visage  est  dépourvu  do 
toute  beauté;  les  yeux,  grands  et  privés 
d'expression ,  sont  incrustés  d'émnil  binnc 
avec  la  prunelle  en  noir.  Un  petit  cercle 
semé  de  points  bleus,  comme  des  turquoi- 
ses, sert  de  couronne.  Les  bras  sont  collés 
contre  le  corps;  la  main  droite  so  relève 
vers  la  tète  et  reste  ouverte;  la  gauche  tient 
un  sceptre  surmonté  d'une  énorme  fleur  do 
lis.  Le  vêtement  consiste  en  deux  robes  : 
celle  de  dessous  est  munie  de  petites  man- 
ches; celle  de  dessus  est  divisée  par  des 
galons  en  une  infinité  de  losanges  que 
remplissent  alternativement  une  fleur  de 
lis  de  France  et  un  château  de  Caslille.  Des 
galons  brodés  de  cercles,  et  des  quatrefeuil- 
les  renfermés  dans  des  compartiments  rond?<, 
décorent  la  chaussure.  Sous  les  pieds  d^ 
l'enfant  est  un  lion  oui  semble  prêt  h  so 
mettre  en  marche;  il  lève  la  tête  vers  lo 
prince;  sa  queue,  très-longue,  n'est  plus 
marquée  en  partie  que  par  l'empreinte  restée 
sur  le  champ  émaillé;  ses  yeux  sont  en 
émail  bleu  foncé  avec  prunelle  noire. 

Ce  monument,  assez  bien  conservé,  e<^t 
h  peu  près  unique  aujourd'hui,  depuis  que 
la  révolution  a  envoyé  à  la  fonte  les  cuivres 
et  les  bronzes;  il  a  droit  de  tenir  une  pliteo 
importante  dans  l'histoire  de  l'art  de  tra- 

(1)  Musée  ne$  Monuments  français^  n«  21.  La  tomba 
de  Jean  de  France  seule  était  cataloguée. 

(2)  M0NTFAIJC0!«,  t.  Il,  p.   iOO,  I6Z;  MlLLIFT,    Ànfi- 

quttés  nationales,  t.  II ,  ii-  11,  texte  et  gravures.  Mif- 
liii  décrit  ces  lombes  à  peu  près  comme  elles  sont 
encore. 
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vailler  le  cuivre  et  d'}'  appliquer  rémaii. 
Les  plaques  étaient  Bxées  sans  doute  sur  du 
bois;  OD  voit  les  marques  de  tous  les  clous 
qui  les  retenaient;  la  tôte  s'attache  au  corps 
par  des  clous  rivés  au  nombre  de  cinq. 
Autour  du  champ  sur  lequel  repose  Teffigie, 
de  petites  bandes  de  cuivre  disposées  en 
carré  portaient  Tépitaphe  que  nous  rappor- 
tons en  indiquant,  par  la  différence  des 
caractèreSi  les  portions  qui  manquent  main- 
tenant : 

1IIC  lACET  :  I0ANNE8  :   EXCP.LLENTISSIMI  LVD 

ovici  regi%  francorvm  filivs  qvi  in  etate  infancie  migra 

VIT  AD  XPM  ANNÛ  GRIciE  :  MILLESI 
HO  :  DVCENTESIMO:  QVADRAGESIMO   :    SEPTIHO  :  6EIT0  : 

IDVS:  HAIiTU. 

Les  lettres  se  dessinent  incrustées  d'émail 
rouge  sur  le  fond  de  cuivre.  Suivant  Millin 
et  Montfaucont  un  large  rebord  orné  de 
fleurons  émaillés  encadrait  la  tombe;  il  en 
reste  une  douzaine  de  morceaux  environ. 
Douze  petits  écussons  étaient  fiiés  sur  cette 
bordure  :  cinq  aux  fleurs  de  lis  de  France, 
autant  aux  châteaux  de  Castille»  un  mi-parti 
France  et  Castille,  et  un  dernier  aux  armes 
d'Aragon.  Il  ne  s'en  est  conservé  que  six  : 
trois  de  gueules  au  château  d'or  posé  sur 
un  quatrefeuille  de  même,  et  trois  d'azur 
aux  fleurs  de  lis  sans  nombre. 

La  tombe  de  Blanche  de  France  est  en 
très-mauvais  état.  La  statue  n'a  plus  de  tète. 
Le  costume  diffère  à  peine  de  celui  de  Jean 
de  France.  La  robe  de  dessous,  qui  est  très- 
longue,  cache  presque  entièrement  les  pieds 
et  la  chaussure,  dont  il  ne  parait  qu'un  bout 
de  galon.  Le  chien  ou  le  dragon  (1),  ancien- 
nement placé  sous  les  pieds,  ne  s'y  trouve 
plus;  il  ne  subsiste  du  champ  de  la  tombe 
qu'une  plaque  latérale  (][ui  présente  ia 
silliouette  d*une  queue  d'animal  et  celle  de 
deux  moines  lisant  des  prières.  Des  mor- 
ceaux de  cuivre  jaune  Irès-rainces,  qui  ont 
fait  partie  de  la  bordure,  portent,  gravés  à 
la  pointe  du  ciseau,  des  fleurons,  des  fleurs 
de  lis  h  deux  élamines  et  des  châteaux;  les 
fonds  sont  guillochés.  Les  châteaux,  formés 
de  trois  tours  réunies  et  posées  sur  un  Qeu- 
ron  comme  sur  une  console,  ont  leur  appa- 
reil marqué  de  la  même  façon  que  les  mu- 
railles maçonnées  du  blason.  L'épitaphe  a  été 
détruite,  à  l'exception  d'une  bande  sur  la- 
quelle on  lit  encore  : 


Orvin  primogeniia  qve  in  étale  infan. 


Elle  était  conçue  dans  les  mêmes  termes 
que  celle  de  Jean  de  France;  pour  la  com- 
l»léter,  il  n'y  aurait  qu'à  substituer  le  mot 
Hlancha  au  mot  loannes,  et  à  changer  la  date. 
Blanche  mourut  le  trois  des  calendes  de 
mai  1243. 

Des  peintures -murales,  placées  près  du 
maître-autel  de  l'église  de  Royaumont ,  re- 
présentaient encore  Jean  et  Blanche  à  peu 

(I)  Millin  et  Monifaiicon  ne  sont  pas  d'accord  sur 
ce  puiiii. 


Crès  tels  qu'ils  sont  figures  sur  leurs  Icm- 
es. 

Les  anciennes  épitaphes  ont  été  reproduj. 
tes  sur  les  socles  nM>derncs  préparés  poor 
les  deux  monuments. 

XVIIL  Monument  de  Turenne.  —  Un  mo- 
nument   considérable    en   marbre   et  m 
bronze,  confié  au  talent  des  plus  habih 
artistes  du  temps  (1),  fut  érigé  à  ce  grand 
homme  dans  la  chapelle  de  Saint-Eustacbe, 
située  derrière  celle  de  Notre-Dame  la  Biao- 
che,   à  laquelle  maintenant  ellesetrouTe 
réunie.  Le  corps  de  Turenne  était  inlaiH  au 
moment  des  exhumations  de  1793.  Déposé 
dans  une  chapelle ,  en  attendant  que  la  Coa- 
vnntion  eût  statué  à  son  égard,  il  écliappa 
aux    profanations,    mais  pour  subir  une 
ignominie  plus  hideuse  encore.  LerauséuDi 
d  histoire  naturelle  le  réclama  comme  curio- 
sité, et  cette  noble  dépouille  resta  deuians 
'  dans  une  cage  de  verre  à  côté  des  singula- 
rités anatoraiques  de  Tespèce  homaine  et 
du  règne  animal.  EIIb  fut  ensuite  transportée 
an  Musée  des  Petits-Augustins  où  elle  re- 
trouva un  tombeau.  Ënûn,  les  consuls  li- 
rent  conduire  en  grande  pompe  à  l'église 
des  Invalides  (alors  le  temple  de  Mars]  ks 
restes  de  Turenne;  le  mausolée  oui  éiaiti 
Saint-Denis  fut  réédifié  aux  Invaiices.  dans 
une  des  chapelles  du  dôme,  etdepuisilj 
est  toujours  resté  en  glorieuse  compagnie. 
En  Tabsence  du  tombeau ,  il  était  conre- 
nabie  de  rappeler  à  Saint-Denis  le  souvenir 
de  la  sépulture  d*un  aussi  grand  personnage. 
Voici  donc  comment  on  s'y  est  pris.  On 
s'est    emparé    de    Tépilaphe  d'un  pauvre 
homme  nommé  Viriot  Copperet ,  citoyen  de 
Metz,  mort  à  Paris  en  1601,  dix  joars après 
avoir  quitté    la  prisou  où  d'odieuses  ca« 
lomnies  l'avaient  fait  enfermer.  Cette  ins- 
cription, placée  aux   Céle.stins,   réclamait 
les  prières  des  passants  et  souhaitait  que 
Dieu  les  gardât  de  fausse  accusation.  Elle 
avait ,  par  malhetfr  pour  le  défunt ,  un  cadre 
élégant  sculpté  en   pierre  et  incrusié  de 
marbre;  des  têtes  d'auges,  des  vases eo- 
fladamés,  des  torches  allumées,  des  con- 
soles ,  un  fronton  demi-circulaire  brisé,  en 
form)aient  la  décoration.  L'épitaphe  a  été 
expulsée  de  son  cadre;  une  table  de  marbre 
noir  l'a  remplacée,  et  sur  cette  plaque,  dans 
une  couronne  de  laurier ,  on  a  imagioé  d'a- 
juster une  tète  de  marbre  blanc,  ramassée 
sous  mes  yeux  dans  une  cour  de  l'école  des 
Beaux-Arts,  qui  représente  un  personnage 
du  temps  de  Louis  XIV ,  mais  qui  n'a  {las 
la  moindre  ressemblance  avec  les  portraits 
si  connus  de  Turenne.  Enfin,  les  armoi- 
ries du  maréchal  et  ses  insignes  se  sont 
installés  dans  le  fronton.  Deux  colonneites 
de  pierre,  à  chapiteaux  doriques  en  marbrts 
portent  cet  absurde  pastiche. 

J*ai  lieu  de  croire  que  la  tète  est  celle  de 
la  statue  du  maréchal  duc  de  Noailles,  mort 
en  1678,  et  inhumé  à  Paris  dans  l'église  de 

» 

(1)  Lebrun  dessina  la  coraposiiion  ;  Tuby  fit  Is 

froape  principal,  et  le  bas-relief  de  la  baiailie  jM 
nrckcliii  ;  Marsy  sctilpia  les  figures  accessoires. 
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Saint-Paul.  Le  tombeau  qui  lui  avait  été 
érigé  t  et  sur  lequel  le  sculpteur  Anselme 
Flamen  Tavait  représenté  expirant  dans  les 
bras  de  la  religion»  a  été  brisé  par  les  révo- 
lutionnaires avec  tous  les  monuments  de  la 
même  église. 

XIX.  Monument  de  la  reine  Jeanne  tE* 
vreux.  —  Celait  cette  princesse  qui  avait 
décoré  de  peintures  et  d'une  statue  de  la 
Vierge  en  marbre  blanc  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  la  Blanche.  L*inscription  qui  rappe- 
lait cet  acte  de  munificence  ayant  été  dé- 
truite, un  monument  nouveau  a  été  ap- 
[>liqué  contre  un  des  piliers  de  la  chapelle. 
I  se  compose  d'un  bas-relief  de  style  à  peu 
près  gothique  où  se  voit  la  reine  Jeanne 
agenouillée  devant  un  autel  que  surmonte 
îa  statue  dont  elle  avait  fait  présent.  Ce  bas- 
relief  a  pour  encadrement  une  sculpture 
en  pierre,  sur  un  des  côtés  de  laquelle 
Dieu  est  figuré  bénissant  ;  au  musée  des 
Petîts-Augustins,  elle  faisait  partie  du  mau- 
solée du  chancelier  Pierre  d'Orgemont»  mort 
en  13899  et  contenait  une  épitapbe.  L'ins- 
cription ancienne  consacrée  au  souvenir  des 
bienfaits  de  la  reine  Jeanne  a  été  repro- 
duite sur  le  bord  inférieur  de  l'encadrement» 
au-dessous  d'un  écusson  aux  armes  des 
comtes  d'Ëvreux,  d'azur  semé  de  fleurs  de 
lis  d'or  sans  nombre  »  à  la  bande  componéo 
d'argent  et  de  gueules  ;  elle  est  conçue  en 
ces  termes  : 

Madame  la  Royne  Jebane  deureux  compaigne 
du  Roy  Cbaiies  que  diex  absoille  a  faicl  paindre 
et  ordcnner  celle  chapelle  où  elle  a  fonde  une 
messe  perpéluelle  qui  chacun  jour  est  chantée 
tantosl  après  la  messe  qne  len  dit  ans  pélerhis  : 
lan  M  :  CGC  et  quarante  le  jour  de  la  mi  aoost. 

Ce  petit  monument  est  posé  en  porte-à-^ 
faux  sur  une  colonne  courte,  dont  le  cha- 
piteau rappelle  plutôt  le  style  du  xnr  que 
celui  du  XIV*  siècle. 


Chapelle  de  Saiat-Jeafi*BapUste. 

De  tous  les  tombeaux  qu'elle  contenait 
autrefois  t  et  gui  formaient  une  admirable 
réunion  de  rois  et  de  grands  hommes ,  la 
chapelle  de  Saint-Jean-Baptiste  n'a  recouvré 

3ue  les  statues  de  Du^uesclin  et  de  Louis 
e  Sancerre.  Les  trois  rois  du  nom  de 
Charles  dont  les  monuments  s'y  trouvaient 
rassemblés,  sont  allés  dans  la  crypte  pren- 
dre place  à  leur  rang  chronologique.  Le 
grand  effet  moral  qui  résultait  du  rappro- 
chement de  ces  tombeaux  a  été  eflacé. 
Comment  donc  ne  s'est-on  pas  aperçu  que 
séparer  Charles  V  de  Duguesclin  «  c'était 
outrager  è  la  fois  la  mémoire  d'un  de  nos 
plus  grands  rois  et  celle  du  plus  illustre  des 
capitaines  de  la  vieille  France. 

XX.  Duguesclin  (1).  —  Le  tombeau  de 


Duguesclin  y  tout  en  marbre  noir,  avec  l'ef- 
figie en  marbre  blanc»  était  placé  sous  une 
petite  voâte,  entre  les  deux  autels  érigés 
dans  la  chapelle  de  Saint-Jean;  l'épitaphe, 
gravée  en  lettres  d'or,  se  lisait  sur  le  dossier 
du  tombeau  (2).  La  statue  du  connétable 
repose  aujourd'hui  sur  un  socle  de  pierre 
qu'on  n'a  pas  même  pris  soin  de  rapprocher, 
autant  que  possible,  de  l'ancien  emplace- 
ment de  la  sépulture.  Cette  efOgie  est  d'une 
exécution  très-médiocre;  le  sculpteur  s'est 
efforcé,  sans  pouvoir  y  réussir,  de  rendre 
les  détails  anatomiques  des  main^;  la  laideur 
du  visage  parait  plutôt  provenir  de  l'inhabi- 
leté  du  travail  que  d'une  exacte  imitation 
des  traits  du  connétable  qui  d'ailieurs  n'é- 
taient ,  comme  on  le  sait ,  ni  beaux ,  ni  ré- 
guliers. L'œil  gauche  présente  la  marque 
d'un  coup  de  lance  que  Duguesclin  reçut  en 
combattant  contre  les  Anglais. 

L'armure  est  en  fer  plat  avec  col  et  jupon 
de  mailles;  une  cotte  d'armes  la  recouvre; 
des  cercles  en  torsade  et  des  feuillages  dé- 
corent le  baudrier,  auquel  sont  attachés 
l'épée  et  l'écu.  La  révolution  n'avait  pas  eu 
honte  de  désarmer  Duguesclin;  on  lui  a  re^ 
fait  une  épée  dont  le  pommeau  a  été  copié 
sur  une  statue  de  Charles,  comte  d'Etam- 
pes  (3);  pour  le  bout  du  fourreau ,  on  s'est 
servi ,  par  erreur ,  d'un  bout  de  ceinturon 
de  la  même  figure.  Un  poignard,  de  l'espèce 
de  ceux  qui  portaient  le  nom  de  miséricorde, 
a  été  placé  au  côté  droit.  Il  ne  reste  que  les 
attaches  des  éperons;  un  lion  est  accroupi 
sous  les  pieds.  L'épitaphe  ancienne  est  re- 
produite sur  les  bords  du  socle  de  pierre  : 

Cy  gist  noble  homme  roessire  Bertrand  Dii- 
Guesclin  conte  de  LongiicuiUe  et  ooniiestable 
de  France  :  qui  trespassa  k  Chastelneufde  Ran- 
doii  en  Juuaadan  en  la  senescbaucée  de  Beau- 
caîre  le 
xni*  jour  de  juillet  lan  h.  ccc.  iiijxx.  Priex  Dieu 

pour  luy. 

Les  vuies  de  Dinan  et  du  Puy  ont  cou** 
serve  plus  fidèlement  que  Saint-Denis  ,  l'une 
le  cœur ,  l'autre  les  entrailles  de  Duguesclin; 
toutes  deux  respectèrent  ces  dépouilles  d'un 
grand  homme  et  possèdent  encore  les  mo- 
numents qui  furent  érigés  aussitôt  après  la 
mort  du  connétable.  Sur  la  route  qui  mène 
de  Langogne  è  Mende,  en  traversant  le  dé- 
sert nommé  le  Palais  du  roi ,  un  monument 
s'élève  à  peu  de  distance  des  murs  de  Châ- 
teauneuf-de-Randon ,  et  marque  la  place  de 
la  tente  sous  laquelle  Duguesclin  mourut. 
La  Bretagne  est  pleine  de  statues  et  d'ins- 
criptions en  l'honneur  de  Duguesclin.  Les 

(1)  Musée  det  Monumenis  françnit,  n*  59.  F.  le 
récit  (les  obsèques  solennelles  que  Charles  Yi  lit 
célébrer  en  mémoire  de  Duguesclin»  en  i  589.  Ce 
récit,  publié  par  Martène  (  The$.  anecdot.^  t.  Ul,  col. 
1502  ),  a  été  écrit  en  vers,  à  Avignon,  par  Guillau- 
me, (lu  diocèse  de  Qiiiuiper,  en  iô90. 

(i)  Millet  ,  Tré*or  de  Sainl-Denis  ;  Sauval,  An- 
Itquités  de  Paris, 

(3)  V.  pluH  loin  description  de  la  crypie. 
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statues  modernes,  entre  autres  celles  du 
rausée  historique  de  Versailles,  donnent 
au  connétable  une  physionoroîe  majestueuse 
et  une  haute  stature  qui  sont  en  contradic- 
tion formelle  avec  les  détails  transmis  par 
les  chroniques  contemporaines. 

XXI.  Louis  deSancerre  (1).  —  «  Il  y  eut , 
dit  Jean  de  Bueil«  dans  le  roman  de  Jou- 
venci^l ,  ung  notable  chevalier,  nommé  mes- 
sire  Loys  de  Sancerre,  Connes table  de 
France,  qui  disoit  toujours  à  ses  gens» 
quant  ils  alloient  à  la  guerre  :  EntTans, 
gaignies  bel  et  perdes  bel,  c*est'à-dire  que 
en  quelque  estât  que  ung  homme  se  trouve, 
il  doit  toujours  faire  sou  honneur.  » 

La  statue  de  Louis  de  Sancerre  est  en 
marbre;  elle  porte  une  armure  pareille  à 
celle  de  Duguesclin,  sauf  quelques  légères 
différences  dans  rajustement  de  la  cotte 
d*armes,  qui  serre  le  corps  comme  si  elle 
était  en  peau  et  non  en  étoffe.  Cette  cotle 
est  blasonnée  des  armoiries  qui  sont  aussi 
gravées  sur  Técu  et  dont  nous  parlerons 
plus  loin.  L*épée  et  la  dague  sont  neuves  ; 
les  éperons  ont  été  cassés;  le  lion,  autrefois 
placé  sous  les  pieds,  ne  s'y  trouve  plus. 
Voici  Tépilaphe  qui  a  été  renouvelée  sur 
les  bords  du  socle;  elle  est  en  caractères 
gothiques  et  se  compose  d'une  seule 
ligne  : 

Cy  gisi  Loys  de  Sancerre  chler  jadis  mares* 
clial  de  France  et  depuis  coiinestable  de  France 
frère  germain  du  conte  de  Sancerre  :  qui  très- 
passa  le  mardy  vi*  jour  de  feurier  lao  H.  cccc 
et  deux  : 

Mieui  exécutée  que  celle  de  Duguesclin, 
cette  statue  est  encore  d'un  travail  sec  et 
dur. 

XXIL  Guillaume  Duchatel  (2).—  La  statue 
est  en  pierre  de  liais  à  l'exception  de  la 
face  qui  a  été  rapportée  en  marbre  blanc. 
On  a  pensé  que  cette  singularité  qui  se  re- 
marque sur  beaucoup  de  tombes  plates  et  de 
monuments  en  reliei  des  xiv*  et  xv*  siècles, 
se  rattachait  à  la  hiérarchie  des  distinctions 
féodales  ;  nous  croyons  que  c'e^it  simplement 
un  emploi  économique  d'une  matière  plus 
précieuse  que  la  pierre  ;  nous  avons  vu  des 
faces  et  des  mains  de  marbre  à  des  bour- 
geois et  même  à  des  artisans.  La  tête  repose 
sur  un  coussin.  La  coite  d'armes,  serrée  par 
une  ceinture  unie,  à  boucles  carrées,  laisse 
passer  les  bras  par  des  ouvertures  tailladées 
sans  manches;  l'armure  est  en  fer  battu^ 


1  )  Musée  des  Monuments  français,  n*  38.  V,  gravure 
et  description.  AIontfaucon,  Mon,  de  ta  mon.  fran- 
çaise, t.  III,  p.  i91.  F.  le  testament  de  Louis  de 
Sancerre,  HisL  de  Charles  VI ,  Denis  GoDEpnoY , 
p.  705. 

{"i)  Musée  des  Monuments  français  ,  n<^  89.  Le  cn- 
tilogue  confond  Guillaume  Duclifitci  avec  Tnnne- 
guy  nuclh^iei,  qui  se  rendit  plus  réiébrc  encore  par 
son  dévouement  et  sa  goncrositê. 


avec  col  et  iupe  de  mailles;  Tépéc  et  Técu 
sont  attaches  à  la  ceinture.  La  bordure  en- 
tière d'un  des  côtés  de  lancien  tombeau  a 
été  conservée,  ainsi  que  Tinscription  gothi- 
que  qui  s'y  lit  en  deux  lignes  ;  pour  coin- 
pléter  le  sens  il  a  fallu  seulement  ajouter 
douze  mots  à  la  Qn  de  Ja  première  ligne  et 
dix  à  celle  de  la  seconde  ;  nous  indiquons 
par  un  astérisque  les  points  où  finit  le  texte 
original  : 

Cy  gîst  noble  borne  Caille  Docbasid  de  la 
Biisse  Breiaîngne  pâïTcfier  du  Roy  Charles  tii^. 
et  escuier  descuîerie  de  mons'  le  daulpbio.  qui 
trespassa  le  xx»  jour  de  juillet  lan  de  grâce 
MIL  cccc  XLi  durant  le  siège  île  *  Ponloise  eo 
delfend^  le  passage  de  la  riaiére  dOise  Je  dit 
jour. 

Que  le  duc  diort  la  passa  pour  cuider  leaer 
ledit  siège.  Et  pleut  au  roy  pour  sa  granL  vai^ 
lace  et  les  seruices  quil«y  auoiifais  en  maintes 
manières  cl  espalment  en  la  défence  de  ceste 
ville  de  Saint-Denis  contre  le  siège  des  Angbtâ 
quil  feust  enterre  céans  :  Dieu  luy  face  merd 
amen. 

XXIIL  Bureau  de  la  Rivière.  —  «  Messire 
Bureau  de  la  Rivière  est,  comme  le  rappor;e 
dom  Millet,  aux  pieds  du  roy  Charles  V  saus 
une  tombe  de  cuivre,  qui  est  à  demj  cou- 
verte du  marchepied  de  l'autel  Saint-Jean, 
au  costé  qui  regarde  vers  le  midy,  autour 
de  laquelle  tombe  est  gravé  l'épi tapfae.  » 

La  tombe  a  été  fondue  en  1793.  Mais,  au 
Musée  des  Petils-Augustins,  on  fabriqua  uu 
Bureau  de  la  Rivière  composé,  comme  la 
statue  s^rmbolique  de  Nabuchodonosor,  de 
je  ne  sais  combien  de  matières  différentes  ; 
tête  de  pierre,  masque  de  marbre,  corps  de 
plâtre,  et  sous  les  pieds  un  lion  qu*à  son 
poli  on  croirait  sculpté  en  marbre.  Nous 
Ignorons  h  l'elRgie  de  quel  personnage  on 
aura  dérobé  ce  visage  de  marbre,  donl  le 
travail,  d'une  époque  un  peu  moins  ancienne 
que  le  temps  de  Bureau  de  la  Rivière,  ne 
manque  pas  de  finesse.  Les  traits  sont  déli- 
cats ;  une  mince  touffe  de  barbe  s'allonge 
en  pointe  au-dessous  du  menton.  Il  n'y  a 
de  vrai  dans  ce  monument  que  rinscriptson 
reproduite  sur  le  bord  du  socle  en  lettres 
gothiques,  d'après  le  texte  original  conservé 
par  les  historiens  de  Saint-Denis  ;  elle  ne 
forme  que  deux  lignes  : 

Cy  gist  noble  home  messire  Bureau  jadi 
seigneur  de  la  Riuière  et  dAuueel  cbTr  el  pyTier 
chambellan  du  roy  Charles  le  quint  et  da  roy 
Jiharles  vi»  son  fils  :  qui  trespassa  le  xvi'joiir 
daoust  lan  mcccc  et  fut  cy  enterré  de  loninat  ca 
dudt  roy  Charles  le  quint  qui  pour  considéra- 
don  de  très  grans  et  notables  seruices 
qu*il  lui  auoit  fais  et  pour  la  singulirre  amour 
qu^il  auoiii  a  luy  le  volt  et  ordonna  de  son 
viuant  :  et  ledit  roy  Charles  vi«.  le  confeima  «ft 
aussi  nosseignnciiri  les  d;  Ci  de  Berry  de  Bctf  :*' 
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.Les  quatre  statues  dont  nous  venons  de 
parler  sont  couchées  sur  des  tombeaux  de 
pierre  dont  chacun  a  reçu  une  toute  petite 
inscription  en  lettres  courantes,  relatant  « 
pour  Vusage  de  ceux  sans  doute  qui  ne 
savent  pas  lire  le  gothique  et  ne  compren- 
nent pas  le  vieux  français,  les  noms,  titres 
et  dates  d  e  décès  des  défunts.  Par  suite  d*un 
anachronisme  comme  il  s*en  trouve  en  si 
grande  abondance  à  Saint-Denis,  on  a  gravé 
les  armoiries  de  chaque  personnage  sur  l'écu 
attaché  à  son  côté,  en  indiquant  les  émaux 


épioyée  de  sable  à  deux  tètes*  à  la  bande  de 
gueules  ;  Sancerre»  d^azur  à  la  bande  d'ar- 
gent accompagnée  de  deux  doubles  cotices 
potencées  et  contrepotencées  d*or,  au  lam*^ 
Lel  de  gueules  à  trois  pendants  ;  Duchitel, 
fascé  (for  et  de  gueules  de  six  pièces»  à 
Tannelet  d*or  sur  la  seconde  fasce  ;  Bureau    # 
de  la  Rivière,  de  sable  à  la  bande  d'argent  (i).   1 
Ces  armoiries,  simplement  gravées  au  trait 
sur  des  figures  de  plein  relief,  produisent  un   > 
effet  déplorable.  ^' 

XXIV-XXIX.  Les  trois  rois  et  les  trois  tei-  ' 
fies.  — rll  a  été  dit  ci-dessus  qu'autrefois  Char* 
les  V  et  ses  deux  successeurs  étaient  repré* 
sentes  avec  les  reines  leurs  femmes  sur  de    . 
grands  tombeaux  de  marbre  noir  placés  au  | 
milieu  de  la  chapelle  de  Saint-Jean.  On  s'est  ? 
aperçu  trop  lard  du  vide  que  l'absence  de 
ces  monuments  avait  laisse  :  pour  le  com*   * 
bler  om  n'a  pas  pris  le  meilleur  moyen.  Une    , 
ancienne  fenêtre  à  quatre  baies  se  trouvait 
en  partie  masquée  par  la  sacristie  neuve; 
on  a  fait  remplir  les  intervalles  des  meneaux 
par  quatre  dalles  de  pierre  pareilles  à  des  / 
tombes  ;  deux  autres  ont  été  incrustées  dans 
un  pan  de  mur  voisin  (3).  Ces  tables,  une 
fois  préparées^  on  v  a  gravé  en  creux  les 
eiligies  de  Charles  v  et  de  Jeanne  de  Bour-  ' 
bon,  de  Charles  VI  et  d'Isabeau  de  Bavière,  \ 
de  Charles  Vil  et  de  Marie  d'Anjou,  non  pas  . . 
d  après  les  statues  funéraires  de  ces  person-    ' 
nages,  mais  d'après  de  mauvaises  gravures 
du  livre  de  Montfaucon  ;  les  figures  ont  été   \ 
ensuite  enluminées.  Le  sage  et  peu  guerrier 
Charles  V  a  Tair  le   plus    belliqueux  du 
monde  avec  sa  lance  et  sou  armure  ;  Char'^  ^ 
les  VI,  vêtu  d'un  costume  tout  à  fait  négligé^  \ 
porte  un  faucon  sur  le  poing;  le  vêtement   ^, 
de  Charles  Vil  serait  plutôt  celui  d'un  hé- 
raut d'armes  que  d'un  roi.  Isabeau  de  Ba- 
vière, avec  sa  robe,  sa  coiffure  à  la  Hénin 
et  son  énorme  manteau^  oecupe  la  place 


(i)  Voy^  une  nôike  sur  Bureau  de  la  Rivière,  Ar-i 
Inorial  de  raneien  duché  de  Nevert ,  par  G.  de  SouL' 

tRAIT. 

(2)  Ceue  décoration  date  de  4839  ;  elle  a  été  corn- 
piéiceen1843. 
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d'honneur;  les  chastes  et  pieuses  reines 
Jeanne  et  Marie  se  tiennent  modestement 
dans  l'ombre.  On  ne  s'est  pas  même  donné 
la  peine  de  mettre  les  traits  des  person- 
nages d'accord  avec  ceux  de  leurs  statues 
authentiques,  qui  sont  déposées  dans  la 
crypte.  Les  anciennes  épitaphes  ont  été  re- 
produites au  bas  des  figures;  les  quatre 
premières  sont  gravées  sur  de  petites  tables 
de  marbre  noir  accompagnées  d'anges  en 
peinture  d'une  laideur  excessive  ;  les  deux 
dernières  se  lisent  sur  les  bords  des  dalles4 


Icy  gist  le  Roy  Charles  le  quidt  sages  et  &o^ 
quent  ftls  du  roy  Jehan  qui  régna  seize  ans 
cinq  mois  et  sept  jours  et  trespaàsa  lan  dei 
grâce  mcgclxxx  le  xvi*  jour  de  septembre. 

icy  gist  Je  Roy  Charles  sixîesmé  très  âme 
hrge  et  débonnaire  fils  du  roy  Charles  le  quint 
qui  régna  quarante  et  n  ans  ung  mois  et  six 
jours  et  trespassa  le  xxi*  jour  doctobre  lan  mil 
GCGC  vingt  et  deux  :  pries  Dieu  ^quen  paradis 
soit  800  ame  : 

Gy  gist  la  rojne  Isabd  de  Hauiere  espiousé  du 
roy  Charles  VI«  et  fille  de  très  puissant  pnce 
Eslienne  due  de  Bauîere  côte  palatin  du  Rtn 
qui  régna  auecsond^  espous  et  trespassa  lan 
■  :  cccc  et  xxxv  le  dernier  jour  de  septembre  i 
pries  Dieu  pour  elle  : 

Cy  gist  le  roy  Charles  septicfsme  très  glorlcut 
victorieux  et  bien  serujr  fils  du  i-oy  Charles  si- 
xiesmes  :  qui  régna  trente  neuf  ans  neuf  mois 
et  I  jour  et  trespassa  le  jour  de  la  Magdelaine 
xxvii«  jour  de  juillet  11  m  :  gccclxi:  p^les 
pour  lui  : 

Icy  gist  là  rôyne  Jehanrie  de  Bourbon  espoiise 
du  roy  Cliaries  le  quint  et  fille  de  très  noble 
prince  nions'  Pierre  duc  de  Bourbon  qui  régna 
aûëciis  sond  espous  xiu  ans  et  dix  mois  et 
tspassa  la  m  :  ccclxxvh  le  dern  jour  de  feûëir 

Cy.  gist  ta  Royne  Marie  fiUe  du  rojr  de  Sicile 
duc  dAnîou  espouse  du  roy  Charles  vu*,  qui  ré- 
gna auecqs  son  espT  et  trespassa  le  penultles- 
mejour  de  nduembre  Tan  mil  :  oeccLxni  :  pries 
Dieu  pour  elle. 


XXX,  Jeanne  d^Ara  -^  La  restauration 
de  Saint-Denis  s'est  arrogé  le  droit  d'ériger 
des  monuments  nouveaux  dans  Téghse 
royalCj  sans  songer  qu'elle  donnait  par  là 
tin  démenti  h  rhistorire.  Jeanne  d'Arc,  ou-- 
bliée  par  Charles  le  bien  servi,  n'eut  jamais 
de  monument  à  Saint-Denis.  Si  la  postérité 
avait  voulu  l'associerr  dans  la  chapelle  ûe 
Saint-Jean,  aux  guerriers  qui  ont  si  valP 
lamment  combattu  pour  la  France,  encore 
aurait-il  fallu  qu«  le  monomenl  consacré  è 
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sa  mémoire  eût  quelque  clîose  de  public  el 
de  national.  Nous  ne  saurions  comment 
qualiôer,  en  restant  dans  les  bornes  de  la 
;)olilesse,  le  soi-disant  trophée  de  Jeanne 
a  Pucelle.  Sur  une  grande  dalle,  semblable 
à  celle  que  nous  venons  de  décrire,  on  a  fait 
graver  en  creux  le  dessin  d'une  armure  con- 
servée au  musée  d*artillerie  de  Paris,  qui 
avait  été  désignée  par  des  ignorants  comme 
ayant  servi  h  Jeann^i  d*Arc  (1),  et  qui  est 
reconnue  aujourd'hui  par  tout  le  monde 
pour  celle  de  quelque  batailleur  du  xvi* 
siècle.  Cette  armure,  réhaussée  d'or,  tient 
d'une  main  une  hache,  et  de  l'autre  une 
hallebarde  de  Suisse.  Un  membre  de  l'insti- 
tut, dit-on,  a  composé  l'inscription  ainsi 
gravée  au  bas  de  la  dalle  : 

Ce  que  estait  le  harnais  do  Jehanne  par  elle 
baille  en  b«mniage  a  monseigneur  sainct  De- 
nis. 

Puis  lin  peu  au-dessous,  on  a  reproduit 
au  trait,  sur  un  roorcrau  de  pierre  grand 
comme  la  main,  une  gravure  de  Millin,  re- 
présentant le  monument  qui  existait  autre- 
lois  en  rhonneur  de  Jeanne  d'Arc,  sur  le 
pont  d'Orléans.  Enfin,  pour  couronner  l'œu- 
vre, desbadigeonneurs  ont  peint  au-dessus 
de  ces  puérilités  la  bannière  de  France,  les 
armoiries  accordées  h  la  famille  de  Jeanne 
d'Arc,  et  ce  glorieQx  étendard  de  la  Pucelle 
auquel  les  Anglais  attribuaient  une  vertu 
magique.  Ces  peintures  sont  détestables. 
Nous  ne  pouvons  savoir  où  leurs  auteurs 
sont  allés  en  prendre  les  modèles. 

Chapelle  neave  ;  chœur  d'hiver. 

Les  monuments  de  la  chapelle  neuve  sont 
consacrés  à  la  mémoire  des  abbés  de  Saint- 
Denis  ;  quatre  d'entre  eux  datent  de  quel- 
ques annéos  à  peine;  trois  sont  complète- 
ment apocryphes  ;  un  seul  est  contemporain 
du  personiiage  qu'il  représente,  et  encore 
a-t-it  subi  une  restauration  telle  qu'il  a 
perdu  presque  toute  sa  valeur. 

XXXI-XXXIV.  Quatre  tables  de  pierre, 
dépourvuesdetout  ornement,  simples  comme 
des  tombes  de  village,  contiennent  la  série 
des  abbés  réguliers  de  Saint-Denis,  des 
abbés  commendataires  et  des  primicicrsqui, 
jus^ju'à  ce  jour,  ont  présidé  le  chapitre.  Les 
inscriptions  ont  été  composées  en  un  style 
qui  rappelle  le  latin  macaronique  du  certai- 
nes pièces  de  théâtre.  Elles  ne  donnent 
fiu'une  nomenclature  à  peu  près  inintelligi- 
ble à  force  de  concision.  Réduits  à  la  plus 


(I)  A  Tarsenal  de  Tonlon,  deux  rondaches  de  la 
Renaissance,  sur  lesquelles  figurent  des  trophées  de 
fusils  el  de  canons,  sont  indiquées  dans  des  inscrip- 
tions comme  les  boucliers  que  Godefroy  de  Bouillon 
et  Raymond,  comte  de  Toulouse,  portaient  au  siège 
de  Jérusalem. 

A%ant  Tarrivée  de  M.  de  Saulcy,  on  n'était  pas 
beaucoup  plus  savant  h  la  direction  du  musée  d'ar- 
tillerie de  Paris. 


simple  expression,  les  noms  do  famille  sa 
laissent  à  peine  reconnaître  ;  on  s*est  mon- 
tré avare  de  lettres;  n'oublions  puis,  en 
eifet,  qu'elles  se  paient  à  tant  la  pièce,  et 
que  la  restauration  de  Saint-Denis  n'a  pas 
coûté  tout  à  fait  huit  millions. 

XXXV,XXXVI.  Tombes  d'abbés (i).  —  €•$ 
deux  tombes,  qui  datent  de  la  seconde  moi- 
tié  du  XIII'  siècle,  étaient  cataloguées  aux 
Petits-Augustins  sous  le  titre  de  mono- 
ments  de  l'abbé  Adam,  mort  en  1122,  et  de 
l'abbé  Pierre  d'Auteuil,  mort  en  1^9.  Féli- 
bien,  si  soigneux  à  mentionner  les  tom- 
beaux des  abbés,  des  grands  prieurs,  et 
même  des  simples  religieux,  ne  dit  pas  un 
mot  des  tombes  qui  auraient  été  placées  sur 
les  sépultures  de  ces  deux  prélats,  et  ce  si- 
lence est  un  argument  péremptoîre  coDtre 
l'authenticité  de  celles  dont  nous  nous  oc- 
cupons maintenant.  Si  je  n'invoque  pas  en 
ma  faveur  le  style  des  figures,  c'est  que  les 
tombes  auraient  pu  être  refaites  du  temps 
de  Mathieu  de  Vendôme,  qui  fit  transférer 
en  de  nouveaux  sépulcres  les  cendres  de 
ses  prédécesseurs.  Remarquons  encoro  que 
les  bords  des  deux  dalles  ont  été  coupés 
précisément  à  l'endroit  où  se  trouvaient  les 
épitaphes,  et  nous  serons  convaincus  que  le 
directeur  du  Musée  des  Monuments  françûU 
a,  sous  sa  responsabilité  personnelle,  décoré 
des  noms  de  deux  abbés  illustres  dans 
l'histoire  du  monastère  de  saint-Denis,  deux 
monuments  appartenant  à  des  personnages 
moins  connus.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  tom- 
bes sont  intéressantes. 

Placés  sous  des  arcs  h  trois  lobes,  et  en- 
censés par  des  anges,  les  prélats  portent  la 
barbe  au  menton,  la  chasuble  longue,  rele- 
vée sur  les  bras,  la  mitre  basse,  i*étole,  le 
manipule,  l'anneau,  les  gants  ornés  de  pla- 
ques, et,  sous  la  chasuble,  une  aube  enri- 
chie de  broderies.  Leurs  crosses,  longues 
elf  minces,  se  terminent  par  un  enroulement 
feuillage.  Un  des  prélats  bénit,  l'autre  tient 
un  livre  fermé.  Tous  deux  ont   les  pieds 

Eosés,  non  pas  sur  le  dos  d'un  animal  sym- 
olique,  mais  sur  une  terre  émaillée  de 
quelques-unes  de  ces  fleurs  des  champs  aux- 
uuelles  le  Psalmiste  a  comparé  la  vie  de 
1  homme.  A  quelques  différences  dans  la 
coupe  des  ornements,  dans  les  broderies, 
dans  la  pose  des  personnages,  il  est  facile 
de  voir  qu'une  des  tombes  est  postérieure  à 
l'autre  de  vingt  ou  trente  ans.  Lts  galons 
des  vêtements  présentent  des  fleurs  de  lis, 
des  chevrons,  des  fleurs  h  quatre  et  è  cinq 
feuilles,  des  croix,  des  compartiments  car- 
rés, losanges  ou  circulaires.  Le  fond  de  cha- 
que tombe  est  semnée  de  fleurs  de  lis  fran- 
çaises et  de  tours  castillannes.  Ces  dalles 
étaient  bien  conservées  ;  on  ne  les  en  a  (>iis 
moins  fait  raboter  à  neuf;  puis,  pour  les 
mettre  mieux  en  vue,  on  a  imaginé  de  les 
accrocher  contre  un  mur,  à  cinq  mètres  eu- 
virondu  sol. 

(1)   Musée  des  monuments   français,  n«^   SIS, 
519.  I      i«    . 
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XXXVII.  Monument  de  Suger  fl).  —  Une 
colonnette,  nouvellement  façonnée  dans  le 
style  romain,  et  posée  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  les  deux  monuments  qui  précè- 
dent, porte  sur  le  tailloir  de  son  chapiteau, 
une  tête  de  pierre  sortant  d'un  buste  cou- 
vert de  la  robe  monacale;  à  l'expression 
grossièrement  bouffonneet  réjouie  des  traits, 
vous  pourriez  croire  que  Timagier  qui  tailla 
cette  sculpture  au  xiir  siècle,  voulut  faire 
la  caricature  de  quelque  moine  peu  tempé- 
rant. La  face  a  été  enluminée  k  nouveau 
d'une  manière  triviale;  les  cheveux  dorés 
sont  eu  partie  couverts  d'une  espèce  de  serre- 
tête  attaché  sous  le  menton  qui  achève  de 
rendre  le  personnage  complètement  ^rotes- 

3ue.  A  la  vue  de  ce  buste,  le  souvenir  d'un 
es  héros  de  Rabelais,  le  joyeux  et  bon  com- 
pagnon frère  Jean  des  Kntomeures,  me  pour* 
suit  toujours  malgré  moi  ;  un  pareil  portrait 
répondrait  à  merveille  à  l'idée  que  je  me 
sois  fiiite  de  ce  moine  buveur,  beau  parleur 
et  guerrier.  C'est  une  honte  qu'on  ait  pu 
travestir  à  ce  point  le  grand  abbé  Suger, 
l'une  des  plus  vénérables  et  des  plus  nobles 
figures  de  notre  histoire.  Le  catalogue  des 
Petits-Augustins  avoue  de  bonne  grâce  que 
celte  méchante  caricature  formait  la  clef 
d'une  des  voûtes  de  la  partie  de  l'abbaye  de 
Saint 'Denis  que  la  révolution  a  démolie.  Un 
pareil  aveu  renverse  d'avance  (oui  ce  que  le 
même  catalogue  ajoute  pour  prouver  l'im- 
portance de  son  buste. 

Un  vitrail  de  la  chapelle  terminale  r^)ré- 
sente  bien  Suger  prosterné  aux  pieds  ae  la 
Vierge  ;  mais  nous  ne  pouvons  avoir  con- 
fiance dans  le  respect  que  les  restaurateurs 
de  Saint-Denis  auront  eu  pour  cette  figure 
en  la  faisant  raccommoder.  Je  crains  fort  que 
le  portrait  de  Suger  ne  nous  manque  au* 
jourd'hui,  comme  celui  de  saint  Louis. 

Voici  ce  que  dit  dom  Millet  sur  les  por- 
traits de  Suger  qui  existaient  de  son  temps  : 
«c  On  voit  encore  aujourd'huy  en  la  partie 
supérieure  de  l'église  de  Saint-Denis  que 
Dous  nommons  le  chevet,  une  vieille  ta- 
pisserie oh  le  roy  Louis  VU  est  représenté 
avec  les  habits  royaux,  et  la  couronne  eu 
teste,  qui  donne  son  sceptre  et  sa  main  de 
justice  au  susdit  abbé  Sugere,  représenté  en 
habit  pontiQcal,  et  aunlessus  y  a  une  ins- 
cription contenant  ceste  escriture  : 

Lud.  rex  Franc  Siiggerium  abbaiem  et  re» 
spdificalorein  hujus  leuipli,  viceregem  consiituit, 
anno  1140. 

«  Mais  le  tapissier,  ou  ceux  qui  ont  four- 
ny  le  mémoire  se  sont  trompez  ;  car  ceste 
commission  ne  fut  donnée  a  Sugère  que 
Tan  IIM,  auquel  an  le  roy  partit  de  France, 
au  mois  d'aoust,  pour  un  voyage  de  la  terre 
sainte. 

«  Il  y  a  en  ceste  royale  abbaye  plusieurs 
figures  de  l'abbé  Sugère,  deux  desquelles 
sont  eu  veue  è  toutes  personnes.  L'une  est 
sur  l'un  des  battans  de  la  grande  porte  de 

(1)  Musée  dit  monuments  français  ,  n«  5iO« 


l'église  (1),  l'autre  en  une  vitre  de  la  cha- 
pelle Notre-Dame,  en  la  partie  supérieure 
que  nous  nommons  le  chevet.  Il  est  repré-- 
sente  en  tous  les  deux  endroits,  non  revestu 
d'un  rochet  ou  d'un  camail,  non  avec  la 
perruque  ou  le  bonnet  carré  sur  la  teste» 
mais  au  plus  simple  habit  et  en  la  plus 
humble  posture,  qu'on  puisse  représenter 
un  pauvre  religieux,  sçavoir  est  avec  un 
froc  plissé  (approchant  fort  de  celuy  dont 
nous  usons  maintenant)  et  la  tonsure  mona- 
cale, couché  à  plate  terre  ;  en  la  vitre,  de- 
vant une  image  de  la  sacrée  Vierge,  avec 
ces  mots  : 

Snggerittsabbas; 

sur  la  porte  ,  devant  l'image  de  Notre- 
Sauveur,  assis  h  table  avec  les  pèlerins  d'£m- 
maùs.  Il  n'a  en  Tune  ny  en  l'autre  figure 
aucune  marque  qui  le  puisse  distinguer  d'a- 
vec le  moindre  novice  de  son  monastère, 
sinon  la  crosse  abbatiale  qu'il  tient  d'une 
main,  pour  marque  de  sa  dignité,  et  pour 
monslrer  que  c'est  luy  qui  est  là  repré*- 
sente. 

«  Or,  comme  il  est  très-certain  que  c'e9t 
luy-mesme  qui  a  fait  faire  ces  figures,  aussi 
est-il  ^très-asseuré  qu'il  n'avoit  garde  de  les 
faire  représenter  en  autre  habit  que  celuy 
qu'il  portoit  publiquement  et  continuelle- 
ment, spécialement  depuis  la  réformation  : 
car  autrement  c'eust  esté  par  une  hypo- 
crisie trop  grossière  se  sacrilier  à  la  risée  de 
tout  le  monde.  » 

XXXVIII.  Antoine  de  la  Haye,  G2'  abbé. 
—  Le  monument  d'Antoine  de  la  Haye  con- 
siste en  une  dalle  gravée  en  creux,  énorme 
en  superficie  et  en  épaisseur.  11  n'a  point  été 
transporté  à  Paris  avec  les  autres  monu- 
ments de  Saint-Denis  ;  on  l'a  notablement 
gAté  en  le  restaurant  et  en  cherchant  à  réta- 
blir les  parties  du  trait  qui  s'étaient  oblité- 
rées. Le  prélat  n'est  point  représenté  ici 
avec  le  modeste  costume  que  Suger  affec- 
tionnait. Une  mitre  brodée  et  enrichie  de 
pierres  précieuses  lui  couvre  la  tête  qui 
repose  sur  un  coussin  ;  la  crosse,  d'une 
forme  simple,  terminée  par  un  enroulement* 
est  posée  entre  le  bras  gauche  et  le  corps  ; 
la  chasuble,  qui  a  déjà  pris  à  peu  près  la 
forme  moderne,  la  tunique,  le  manipule  et 
j'étole  sont  couverts  de  galons  historiés  et 
de  Qeurs  de  lis  ;  des  rinceaux  et  des  feuilla-? 
ges  courent  sur  le  fond  de  l'étoffe  ;  la  chaus- 
sure se  trouve  cachée  par  le  bas  de  Taube. 
Antoine  de  la  Haye  est  imberbe  et  jeune  ;  il 
tient  les  mains  jomtes.  Debout  sur  un. socle 
maçonné  et  revêtu  d*une  arcature,  il  a  pour 
abri  un  arceau  du  style  gothique  le  plus 
splendide.  Sur  les  pieds-droits  vingt  sta- 
tuettes posées  dans  aes  niches  et  accompa- 
gnées de  dais  représentaient  probablement 
les  douze  apôtres,  et  huit  autres  personnages 
qui  étaient  ou  de  saints  patrons  ou  des  reli* 

(1)  Le  méulqai  recouvrait  cette  porte  a  été 
fondu. 


«70 


SAI 


DICTIONNAIRE 


SAI 


m 


gi^ux  portant   les  instruments    sacrés  eu 
u.sage  dans  les  cérémonies  funèbres.  Vous 
reconnaissez  encore  saint  André  à  sa  croix» 
saint  Thomas  à  son  équcrre,  saint  Jean  au 
calice  qu*ii  tient  à  la  main.  Beaucoup  de  ces 
figures  étaient  effacées  ;  le  restaurateur  en 
chef  et  son  ouvrier,  ne  sachant  ni  Tun  ni 
l'autre  ce  aue  signifiait  celte  ornementation^ 
en  ont  rétabli  au  hasard  les  parties  détruites. 
Il  faut,  d'après  le  peu  qui  reste  des  figures 
anciennes,  deviner  ce  qui  existait  autrefois. 
Les  parties  restaurées  se  distinguent  aisé- 
ment des  autres  à  leur  allure  gauche  et  h 
leur   remarquable    laideur.   Quatorze  tôles 
d'anges  munies    chacune  de  deux  'paires 
d'ailes  garnissent  la  bordure  de  l'archivolte. 
Sur  les  rampants  externes  de  l'ogive,  huit 
anges  nimbés  tiennent  des  encensoirs.  Au 
sommet,  le  Père  éternel,  reconnaissable  à  son 
nimbe  crucifère,  est  assis  entre  quatre  anges 
qui  s'inclinent  respectueusement,  les  bras 
croisés  sur  la  poitrine.  Tous  les  fonds  de  la 
tombe  sont  fleurdelisés.  Aux  quatre  angles 
de  la  dalle,  vous  voyez  les  quatre  animaux 
de  VApocalypse^  emblèmes  des  évangélistes; 
ils  tiennent  des  banderoles,  ils  sont  nimbés 
et  ainsi  posés  :  en  haut,  à  droite  de  l'abbé, 
l'aigle;  h  gauche,  Tange;  en  bas,  à  droite,  le 
lion;  à  gauche,  le  bœuf.  Au  milieu  de  cha- 
cun des  grands  côtés  il  y  a  un  carlouche 
destiné  à  recevoir  des  armoiries  ;  mais  il  ne 
reste  plus  qu'une  moitié  d'écusson  qui  soit 
encore  blasonnée  des  armes  d'Antoine  de  la 
Haye,  d*or  à  deux  fasces  de  gueules,  à  l'orle 
de  neuf  merlettes  de  même.  L'inscription, 
en  lettres  gothiques,  occupe  la  bordure  des 
deux  grands  côlés  et  celle  du  côté  inférieur. 
Elle  se  compose  de  huit  vers  écrits  de  suite, 
sans  séparation,  quatre  sur  le  premier  côté  à 
gauche  du  défunt,  un  cinquième  au  pied,  les 
trois  autres  avec  la  date  de  la  mort  sur  le 
dernier  côté  : 

Uulus  delubry  jacet  hic  Antonius  abbas 

Francorum  procerû  nobilitale  satiis 
Divi  Conielii  ei  Fiscani  rexit  habenas 

Cenobii  sacro  clarus  in  eloquio 
Pulcber  bonorahis  largus  mansiieius  adils  (1) 

Omnibus  et  morum  prediius  officiis 
Quod  si  virlules  numeres  per  siiigtila  dies 

Ingénue  uuiiq  debiiil  ille  mort 
M*  V».  im.  XX  jaiiuarii 

Les  monuments  historiques  de  l'église 
haute  ont  tous  été  décrits.  Descendons  main- 
tenant dans  la  crypte. 

La  Crypte,  ses  Caveûux,  ses  Chapelles,  ses 
Monuments  funéraires. 

Les  historiens  de  l'abbaye  de  Saint-Denis 
font  à  peine  mention  de  la  vaste  crypte  qui 
s'étendf  au-dessous  de  toute  la  partie  du  che- 
vet de  l'église,  telle  que  Suger  l'avait  réédi- 
liée.  Dans  le  livre  de  son  administration, 
Suger  se  contente  de  dire  que  les  piliers  et 

(I)  Abréviation  pour  ad  onmes. 


les  voûtes  de  la  crypte  inférieure  sur  lesquels 
pesait  la  charge  entière  de  l'abside,  furent 
construits  par  lui  avec  un  soin  tout  particu- 
lier. Ce  n'est  ni  dans  le  livre  de  Doublet,  ni 
dans  celui  de  Millet,  qu'il  faut  chercher 
quelques  détails  sur  cette  curieuse  partie  de 
1  église.  Vous  y  verriez  seulement  que,  sous 
le  chevet,  il  y  a  une  belle  grotte  enviroonée 
de  plusieurs  chapelles,  en  nombre  égal  à 
celles  du  chevet  de  l'église  supérieure;  qu<* 
l'entrée  de  cette  crypte  se  trouve  près  du 
grand  escalier  de  l'abside,  è  main  droite; et 
que  dans  cette  église  t>asse  il  existe  un  très- 
bon  puits. 

Félibieu  ne  parle  de  la  crypte  qu'à  Toc- 
casion  des  travaux  que  Louis  XiV  j  ût 
faire  en  1683,  pour  l'agrandissement  du  ca- 
veau destiné  à  la  sépulture  de  la  branche 
ro)rale  de  Bourbon.  C'est  donc  auroonuiuetu 
lui-même,  et  à  lui  seul,  qu'il  faut  demauder 
tout  ce  que  nous  en  voulons  connallrn. 

Jusqu'à  l'époque  où   un  décret  impérial 
décida  que  l'église  de  Saint-Denis  devieu- 
drait  la  sépulture  de  la  dynastie  de  Napo- 
léon, la  crypte  resta  reniermée  daos  ses 
anciennes  limites,  qui  étaient  aussi  celles 
que  l'abbé   Suger  avait  données  à  Tabsiiit 
supérieure.  Elle  se  composait  d'une  (>ariJe 
centrale  correspondant  au  sanctuaire  deir* 
glise  haute,  d'un  collatéral  (ournanl,  e(  de 
sept    chapelles    profondes.    Ces   chapelles 
avaient  une  étendue  égale  è  celle  des  clia* 
pelles  du  chevet,  plus  la  largeur  de  la  se- 
conde galerie  du  collatéral.  Au  lieu  du i 
bas-côté  double,  la  crypte  n'en  avait  qu'un 
simple.   Les  architectes  impériaux  om  de- 
figuré  le  plan  de  cette  crypte,  coojœc  ils 
ont  fait  de  toute  l'église,  en  creusant  àini- 
vers  les  massifs  des  murs  et  quelques  ritui 
caveaux  de  sépulture,  des  passages  et  de> 
salles,  afin  de  parvenir  à  reporter  les  deut 
entrées  de  Téglise  basse  sous  les  ancieniH'^ 
chapelles  de  Notre-Dame  la  Blanche  el  d<f 
Saint-Jean-Baptiste.  Le  sol  de  ces  deux  der- 
nières chapelles,  qui  était  autrefois  è  peu 
près  de  niveau  avec  celui  des  croisillons,! 
été  exhaussé  sur  des  voûtes,  et  là  se  sont 
ouvertes  deux  portes  du  style  gothique  le 

[dus  équivoque.  Aujourd'hui  on  entre  pr 
e  croisillon  septentrional  de  l'église  pour 
aller  sortir  par  le  croisillon  opposé.  A 
chacune  des  deux  portes  il  existe  uaesr 
calier  composé  de  vingt-un  degrés. 

Après  avoir  traversé  quatre  salles  ou  g^ 
lerics,  sombres,  humides,  voûtées  coujuie 
les  caves  tes  plus  vulgaires,  on  atteint  laii* 
cien  collatéral  et  les  chapelles  du  roau- 
point. 
Quelques  débris  d'une  petite  arcatureà 

Ï)lein  cintre  qui  se  rencontrent  encore  çàtl 
à  appliqués  aux  massifs  des  murs,  sont, 
comme  nous  l'avons  dit,  les  témoins  lesplu^ 
évidents  d'une  reconstruclion  delàcrypt^ 
qui  fut  antérieure  à  Suger,  et  que  nous  se- 
rions disposé  à  reporter  au  règne  du  rei 
Robert.  I^s  colonnetles  de  celle  arcalurc 
sont  coifi'ées  de  chapiteaux  historiés  di» 
travail  rude  et  sauvage;  quelques-uns ofli 
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éié  refaifs  par  nos  raccommodeurs  moder- 
nes, et  il  est  facile  de  les  reconnaître.  En 
général,  il  faut  se  méQer  de  la  sculpture 
d'ornementation  de  la  crypte  ;  elle  a  été  re- 
touchée presque  partout,  et  dans  quelques 
f)arties  entièrement  renouvelée.  Ceci  expli- 
quera comment  des  chapiteaux,  dont  Ten- 
semble  accuse  Téfioque  de  Suger,  présen- 
tent dans  leur  détails  des  larves  et  des  figu- 
res en  désaccord  complet  avec  le  style  do 
l'arcbi  lecture. 

Deux  colonnes  de  marbre  rosé,  qui  ont 
liiit  partie  de  Téelise  de  Dagobert,  ou  pour 
le  moins  de  celle  de  Charlemagne,  portent 
encore  leurs  chapiteaux  de  marbre  blanc 
sculptés  d'après  des  traditions  évidentes  de 
Tart  antique.  Un  troisième  chapiteau  de  même 
espèce  surmonte  une  colonne  de  pierre 
chaussée  d'une  base  en  marbre  olanc. 
Malheureusement  le  ciseau  peu  respectueux 
de  la  restauration  est  encore  venu  raviver 
tous  les  contours  de  la  sculpture,  et  re- 
fouiller les  détails  effacés  par  le  temps. 

Les  voûtes  du  collatéral  et  des  chapelles 
sont  en  arrête  ;  les  arcs*doubleaux,  et  les 
ouvertures  sont  en  plein  cintre.  Deux  fenô* 
très  laissent  arriver  dans  chaque  chapelle 
une  lumière  abondante. 

L'architecture  de  certaines  parties  de  la 
crypte  laisse  voir  la  trace  de  remaniements 
singuliers  qui  datent  évidemment  de  l'épo- 
que où  le  sanctuaire  supérieur  fut  agrandi 
par  Mathieu  de  Vendôme.  Ainsi,  aux  deux 
extrémités  du  collatéral,  des  colonnes  à 
chapiteaux  du  xiu*  siècle  font  face  h  des  co- 
lonnettes  du  xi*.  La  construction  de  ces 
colonne.«$,  qui  portent  celles  do  la  grande 
iibside  et  qui  soutiennent  en  même  temps 
une  portion  des  voûtes  de  la  crypte,  a  dû 

rencontrer  de  sérieuses  difficultés. 

Les  salles  par  lesquelles  on  sort  de  la 
crypte,  après  avoir  quitté  la  ligne  des  cha- 
pelles, sont  de  facture  nouvelle;  comme 
celles  qui  existent  du  c6lé  de  l'entrée,  à 
i'exception  toutefois  d'une  salle  carrée  qui 
se  trouve  au  midi,  sous  l'ancienne  chapelle 
de  saint  Louis,  et  dont  la  voûte  est  croisée 
de  nervures  prismatiques. 

La  partie  centrale  qui  formait  primitive- 
ment le  sanctuaire  de  la  crypte,  est  deve- 
nue, depuis  l'année  1683,  le  caveau  royal 
des  Bourbons.  Elle  est  fermée  de  toutes 
j)arts;  les  entrecolonnements  par  lesquels 
elle  communiquait  avec  le  collatéral  ont  été 
exactement  murés. 

Ce  sanctuaire  souterrain,  qui  contint  d'a- 
bord une  erande  partie  des  reliques  de  l'ab* 
baye,  et  dont  une  portion  était  dédiée  & 
saint  Démètre,  parait  avoir  été  abandonné  à 
une  époque  déjà  très-ancienne;  depuis  le 
XVI*  siècle,  nous  ne  trouvons  aucune  trace 
de  cérémonies  religieuses  qui  s'y  seraient 
accomplies.  Nous  avons  seulement  la  preuve 
qu'avant  le  xvir  siècle  il  n'avait  point  servi 
de  sépulture. 

«  Tous  les  roys,  reyties  et  autres  ensépuj- 
turez  à  Saint-Denys  reposent  dans  les  ca- 


veaux qui  sont  sous  leurs  tombeaux,  sans 
qu'il  y  en  ait  aucun  ailleurs,  ce  que  je  dis 
pour  désabuser  plusieurs  personnes  (mosme 
des  gens  de  qualité)  qui  s'imaginent  qu'if  y 
ait  une  grande  cave  dans  laquelle  sont  tous 
les  rovs,  en  chair  et  en  os,  et  demandent 
qu'on  la  leur  monstre,  dont  je  me  suis  sou- 
ventefois  estonné,  veu  mesmeque  plusieurs 
qui  vivent  encores  ont  peu  voir  mettre  les 
cinq  derniers  roys  décédez  non  en  ceste 
cave  imaginaire,  mais  dans  le  tombeau  des 
Valois,  sçavoir,  Henry  II  et  ses  trois  fils,  et 
Henry  IV,  dans  le  caveau  commun  des  rois, 
où  il  est  encores.  On  en  peut  dire  autant  do 
François  1"  et  de  Louis  XII,  et  de  tous  les 
autres;  car  quant  à  la  grotte  qui  est  sous  lo 
chevet,  il  n'y  a,  n'y  eut  jamais,  corps  ny  sé- 
pulture d'aucune  personne  (1) .  » 

Ce  que  dom  Millet  appelle  le  caveau  com- 
mun des  rois  était  le  caveau  des  cérémonies. 
Le  Jour  de  l'enterrement,  on  y  déposait  le 
corps  du  roi  défunt  «  sur  des  barres  de  for, 
devant  une  statue  en  marbre  deNostre-Di'Hne. 
Il  y  reste  un  an  :  alors  on  le  porte  h  h  place 
choisie  par  le  défunt,  ou  au  tombeau  de  ses 
ancestres  (2).  » 

Or,  voici  comment  les  choses  se  passèrent  l 
Henri  IV,  le  jour  de  ses  obsèques,  fut  en- 
terré, suivant  l'usage,  dans  le  caveau  des. 
cérémonies.  Il   n*a>ait  point  choisi  de  lieu- 
particulier  pour  sa  sépulture;  le  tombeau 
des  Valois  appartenait  à  une  autre  branche- 
de  la  maison  royale.  C'était  une  sépulluro- 
nouvelle  h  fonder  pour  la  maison  de  Buurboa^ 
Marie  de  Médicis  ne  s'en  mit  point  en  peine. 
Nous  avons  dit  ailleurs  par  quelles  fins  de 
non-recevoir  peu  concluantes  elle  répondit  à 
la  demande  des  Etats,  qui  désiraient  qu'un 
monument  national  fût  érigé  sur  la  to'mbo 
du  roi  défunt.  Henri  IV  resta  donc  thms  le 
caveau  des  cérémonies,  et  l'usage  s'intro- 
duisit peu  à  peu  de  placer  auprès  de  lui  Its 
cercueils  de  ses  descendants.  Mais  le  caveau 
était  d'une  étendue  Irès-restreinte  ;.  il  fut 
trouvé  rempli  de  manière  h  ne  pouvoir  pins 
contenir  un  cercueil,  quand  on  voulut  y  pla- 
cer le  corps  de  la  reine Marie-ïhérèse,.femme 
de  Louis  XIV.  Immé<iiatement  les  ingénieurs 
du  roi  se  mirent  à  l'œuvre.  Leur  plan,  qui 
fut  adopté  par  le  roi,  consistait  à  mettre  en 
communication,  au  moyen  d'une  galerie,  le 
caveau  des  cérémonies,  situé  dans  la  partie 
méridionale  du  transept,  et  l'ancien  sanc- 
tuaire de  la  crypte,  placé  sous  le  rond-point 
de  l'abside.  Ce  travail  présentait  des  difficul- 
tés assez  grandes  ;  il  s'agissait  de  frayer  un 
passage  au  milieu  de  tombeaux  et  de  vieilles 
constructions,  au  risque  d'ébranler  les  fon- 
dations et  les  piliers.  «  On  perça,  dit  Féli- 
bien,  par-dessous  le  chevet,  à  l'endroit  où. 
estoit  une  ancienne  chapelle  de.  Saint-Démè- 
tre,  un  petit  corridor  de  la  largeur  de  trais 
pieds  sur  sept  de  haut.  Les  ouvriers  voû- 
toient  à  mesure  qu'ils  avançoient  ;  et  dans 
la  poursuite  de  leur  ouvrage,  ils  découvri- 


(I)  Dom  Germain  Millet. 

(t)  D.  Doui'LST,  Antit/uitéê  de  Sainl-Dcnis. 
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rent  quelques  tombeaux  dont  on  ne  recon- 
nut que  celui  de  Tabbé  Antoine  de  la  Haye» 
par  une  inscription  qu'on  y  trouva.  Enfin, 
après  avoir  poussé  environ  sept  toises  et 
demie,  les  ouvriers  arrivèrent  ft  Tancien 
caveau  ;  de  sorte  qu'il  a  été  aisé  d'y  joindre, 
par  ce  corridor  de  communication,  un  ca- 
veau spacieux  qui  occupe  aujourd'huy,  des-* 
sous  le  chevet,  l'ancienne  crypte  où  estoient 
autrefois  les  corps  des  saints  martyrs.  La 

5 lace  est  de  neuf  toises  de  long  sur  environ 
eux  toises  et  demie  dans  sa  plus  grande 
largeur.  »  La  reine  Marie-Thérèse  était 
morte  le  30  juillet  1683;  le  nouveau  caveau 
fut  béni  le  31  août  suivant. 

L'entrée  du  caveau  des  cérémonies  fut 
conservée  dans  son  état  primitif;  elle  était 
recouverte  de  dalles  qu'il  fallait  lever  chaque 
fois  qu'un  corps  devait  être  inhumé  en  ce 
lieu  ;  un  escalier  de  pierre  conduisait  jus- 
qu'au sol  du  souterrain.  Aussitôt  que  la 
sépulture  nouvelle  eut  été  disposée,  on  y 
transporta  tous  les  cercueils  qui  avaient  été 
entassés  provisoirement  dans  le  premier 
caveau,  à  l'exception  de  celui  de  Louis  XIII, 
laissé  sur  la  dernière  marche  de  l'escalier, 
où  il  devait  attendre  qu'un  nouveau  cer- 
cueil de  roi  vint  prendre  sa  place.  Le  même 
usage  (1)  fut  suivi  lors  de  l'inhumation  de 
Louis  XIV  et  de  celle  de  Louis  XV  ;  ce  der- 
nier prince  n'était  encore  qu'au  seuil  de  son 
sépulcre  quand  les  violateurs  de  tombeaux 
s'emparèrent  de  son  cadavre. 

Les  cercueils  des  rois  et  des  rtines  étaient 
rangés  sur  le  côté  méridional  du  grand  ca- 
veau, les  pieds  tournés  vers  l'occident.  Ceux 
des  princes  et  princesses  se  trouvaient  du 
côté  du  nord;  ils  étaient  placés  en  travers, 
les  pieds  vers  le  sud.  En  1793,  les  profana^ 
teurs,  craignant  de  ne  pouvoir  qu'à  grand'- 
peine  extraire  les  cercueils  par  l'entrée  ordi- 
naire, prirent  le  parti  de  percer  le  mur  du 
caveau  du  côté  du  collatéral  de  la  crypte  ; 
c'est  par  là  que  sertirent  tous  les  corps, 
Henri  IV  le  premier,  et  Louis  XV  le  dernier 
de  tous.  L'ouverture  fut  pratiquée  entre 
deux  colonnes,  en  face  de  la  chapelle  termi- 
nale de  la  crypte. 

Un  des  premiers  soins  des  architectes 
de  Napoléon  fut  de  réparer  le  caveau  des 
Bourbons,  et  de  le  disposer  pour  la  sépul* 
ture  des  membres  de  la  famille  impénale. 
Ils  en  reportèrent  l'entrée  à  la  brèche  par 
laquelle  les  hommes  de*1793  y  avaient  pé- 
nétré. Nous  avons  entendu  rapporter,  par 
des  personnes  employées  dès  lors  aux  tra- 
vaux de  l'église,  qu'un  lieu  particulier  était 
assigné  à  l'emtxaumement  des  corps  qui  se 
serait  fait  à  Saint-Denis;  une  table  de 
marbre  noir  aurait  été  préparée  pour  cette 
opération,  ainsi  qu'un  grana  vase  de  même 
marbre,  qui  sert  aujourd'hui  de  reliquaire 
postiche  dans  Téglise  haute,  sous  Pautel 
consacré  à  saint  Maurice. 

Les  Bourbons,  rétablis  sur  leur  trône, 

(i)  Les  faits  que  nous  avons  rapportés  prouvent 
que  celte  coutume  n'avait  pas  une  origine  plus  an- 
cienne. 


firent  murer  la  porte  impériale,  témoin  de 
l'exhumation  de  leur  race  tout  entière,  el 
maintenant,  comme  avant  la  révolution, Ioq. 
Torture  du  caveau  existe  dans  le  croisilb 
du  midi,  recouverte  de  trois  dalles  en  pierre 
de  liais,  presque  au  pied  d'un  autel  où  se 
célèbrent  des  messes  de  fondation  pour  les 
rois  et  princes  défunts. 

Quelques  travaux  furent  exécutes  il  j  a 
quelques  années  dans  le  caveau  royal;  nous 
eûmes  alors  la  faculté  d'y  descendre.  Uesca- 
lier  se  compose  de  quatorze  maréhes,  dont  la 
dernière  porte  une  épaisse  grille  de  fer.  An 

Eied  des  degrés,  à  mam  droite,  le  cercueil  de 
>ouis  XVIll ,  recouvert  d'un  velours  ooirà 
croix  d'argent,  qui  tombe  en  lambeaux,  est 
posé  sur  des  tréteaux  de  fer  ;  au-dessous  du 
cercueil,  un  vase  de  cuivre  renferme  les  en- 
trailles. C'est  là  l'ancien  caveau  des  céré- 
monies. Pour  parvenir  au  grand  caveau,  il 
faut  suivre  l'étroit  passage  creusé  en  1683, 
qui  se  dirige  d'abord  vers  le  nord  et  tourne 
après  vers  Test.  U  est  voûté  en  ogive.  Un 
peu  avant  le  point  où  il  se  termine,  il  pré- 
sente de  chaque  côté  un  retrait  qui  élargit 
l'espace.  Toute  l'architecture  du  grand  ca- 
veau a  été  modifiée.  La  voûte,  disposée  eo 
berceau,  ne  conserve  aucune  trace  de  sa 
décoration  première  ;  on  y  a  fait  peindre  lu 
centre  un  écusson  aux  armes  do  France  et 
de  Navarre;  et,  connne  si  dans  cette  malheu- 
reuse église  de  Saint-Denis  il  n'était  pos- 
sible de  rien  faire  de  bien,  on  a  eu  la  mala- 
dresse d'intervertir  l'ordre  dans  lequel  doit 
être  placé  le   blason  de  chacun  desdeui 
royaumes. 

Les  parois  présentent  encore  les  restes 
d'une  arcature  cintrée  pareille  a  celle  dont 
nous  avons  déjà  vu  quelques  fragments  dans 
le  collatéral  de  la  crypte.  Les  arcs  ont  pour 
supports  de  petites  colonnes  dont  les  m- 
piteaux  sont  historiés  de  personnages. 
L'obscurité  du  lieu  et  la  difficulté  de  sa|>- 
procher  des  murs  en  avant  desquels  s  el^ 
vent  les  barres  de  fer  destinées  ï  porter  ks 
cercueils,  ne  nous  ont  pas  permis  d'exami- 
ner d'une  manière  suffisante  les  sujets  des 
sculptures.  Si  nous  pouvions  en  croire  des 
dessms  recueillis  par  H.  Albert  Lenoir  et 
par  M.  Debret,  ces  chapiteaux  représente- 
raient le  Christ  porté  au  temple,  radoratioo 
des  mages,  la  résurrection  de  Lazare,  j^J'^* 
gemenl  dernier,  et  plusieurs  sujets  bibliqp 
tels  que  le  sacrifice  d'Abel  et  celui  de  iài% 
la  mort  d'Abel,  le  meurtre  de  Caîn  par  u- 
mech,  la  construction  de  l'arche,  le  déluge, 
le  passage  de  la  mer  Rouge.  L'examen  (^e 
cette  ornementation  pourrait  fournir  o«5 
observations  précieuses  à  la  science  de 
conographie  sacrée.  ,  ^ 

Les  hôles  du  caveau  royal  ne  aom  p» 
nombreux  aujourd'hui.  Bossuet  ne  pou  J'^ 
plus  dire  comme  aux  obsèques  de  Henric» 
d'Angleterre  :  «  Elle  va  descendre  *  c^ 
sombres  lieux,  à  ces  demeures  souterraio^ 
pour  y  dormir  dans  la  poussière  ^^^^ 
grands  de  la  terre,  comme  parle  Jon, 
ces  rois  et  ces  princes  «"Nantis  pan^i-^ 
quels  à  peine  peut-on  la  placer,  tant  les 
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y  sont  pressés,  tant  la  mort  est  prompte  à 
remplir  ces  places  » 

Deux  cercueils  posés  du  côté  du  sud  con- 
tiennent ce  au*on  a  cru  retrouver  des  restes 
de  Louis  XVi  et  de  Marie-Antoinette,  dans  le 
cimetière  de  la  Madeleine,  où  leurs  corps 
mutilés  avaient  été  jetés  dans  des  fosses 
profondes,  entre  deux  lits  de  chaux  vive. 
En  face  de  ce  roi  et  de  cette  reine,  dont  les 
têtes  ont  roulé  sur  un  écbafaud,  gisent  dans 
d*autres  cercueils  deux  filles  de  France, 
mortes  en  exil,  et  un  prince  tombé  sous  le 
poignard.  A  côté  du  père  assassiné,  deux 
pauvres  enfants,  qui  ont  à  peine  vécu  quel- 
ques heures,  sont  ensevelis  dans  des  cer- 
cueils petits  comme  des  berceaux. Ces  morts 
ont  porté  les  noms  de  Victoire  et  d'Adélaïde 
de  France,  et  de  Charles- Ferdinand  d'Artois, 
duc  de  Berry  ;  des  deux  enfants  un  seul  eut 
le  temps  de  recevoir  un  nom  ;  c'était  une 
fille  destinée  à  devenir  princesse;  elle  fut 
appelée  mademoiselle  d'Artois. 

La  vue  de  ces  cercueils  réveille  des  pen- 
sées si  lugubres,  et  rappelle  de  si  épouvan- 
tables infortunes,  qu'au  milieu  d'eux  nous 
éprouvions  une  douleur  amère  et  un  senti- 
ment de  terreur  profonde.  Au  lieu  des  sou- 
venirs de  la  gloire  et  de  la  splendeur  roja- 
les,  il  n'y  a  ici  que  des  images  d'échafaud, 
de  meurtre  et  de  bannissement.  Les  derniers 
morts  de  la  grande  race  des  Bourbons  n'au- 
ront pas  mônie  place  dans  cette  funèbre  réu- 
nion de  famille.  Le  frère  de  Louis  XVI  et  de 
Louis  XVllI,  ce  noble  et  malheureux  vieil- 
lard, exilé  encore  une  fois  au  moment  où  il 
allait  mourir,  repose  avec  son  fils  aîné  loin 
de  la  tombe  de  ses  pères.  Mais  peut-être  sur 
la  terre  étrangère  leurs  cercueils,  mieux 
respectés  que  sous  les  voûtes  de  Saint-De-> 
iiis,  n'ont-ils  pas  à  redouter  le  traitement 
fait  aux  restes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIV. 

Au  fond  d'un  hémicycle  qui  termine  le 
caveau  royal  du  côté  de  l'orient,  une  petite 
armoire  en  pierre,  fermée  d'une  mauvaise 
grille  en  fonte,  et  portée  sur  deux  colon- 
nettes  à  chapiteaux  du  xiu*  siècle,  contient 
auelques  parcelles  des  corps  de  Henri  IV, 
e  Marie  de  Médicis  et  de  Louis  XIV  ;  deux 
coeurs,  qui  proviennent  de  l'ancienLo  église 
de  la  maison  professe  des  Jésuites,  à  Pans, 
et  qui  ont  été  recueillis  comme  ceux  de 
Louis  Xitl  et  de  Louis  XIV;  quelques  dé- 
bris dont  l'origine  n'est  pas  connue,  et  enfin 
le  cœur  de  Louis  XVlII.Ces  restes,  renfer- 
més dans  des  boites  de  plomb  et  de  vermeil, 
ont  étédéf)Osés  là  dans  les  derniers  jours  du 
mois  de  juillet  de  l'année  1846. 

L'aspect  du  caveau  r-oval  est  triste  et  mi- 
sérable. Le  jour  n'v  pénètre  jamais  ;  l'air 
n'y  circule  point,  et  l'humidité  couvre  le. sol 
d'une  végétation  fétide  ;  la  rouille  ronge  les 
tréteaux  de  fer;  les  ])lanches  des  cercueils 
se  disjoignent  et  pourrissent;  les  enveloppes 
de  velours  et  d'argent  sont  réduites  en  mor- 
ceaux. L'armoire  construite  il  y  a  peu  d'an^ 
nées,  pour  lesdébris  arrachés  à  la  profanation 
de  1793,  est  d'une  mesquinerie  indécente. 

Les  travaux  exécutés  dans  ce  caveau  de- 
puis le  commencement  de  notre  siècle,  ont 


amené  quelques  découvertes  curieuses.  En 
18i1^,  à  peu  près  au-dessous  du  maître-autel 
de  l'église  haute,  on  rencontra  un  cercueil 
de  pierre  dans  lequel  étaient  les  restes  d'un 
cadavre  qui  avait  été  enveloppé  de  bande- 
lettes et  d'étoffe  d'or,  dont  quelques  lam- 
beaux existaient  encore.  Ce  cercueil  ne  fut 
ouvert  que  par  un  bout;  on  ne  chercha  pas  .à 
l'extraire,  aans  la  crainte  de  faire  crouler  fe 
mur  où  il  se  trouvait  engagé.  Peut-être  reri- 
fermait-il  le  corps  d'un  de  ces  anciens  abbés, 
dont  les  sépultures  furent  découvertes,  en 
1683,  par  les  ouvriers  qui  creusèrent  la  ga- 
lerie souterraine.  On  a  trouvé  encore  les  fraç- 
ments  de  plusieurs  tombes  mutilées,  un 
morceau  de  marbre  sculpté  qui  parait  avoir 
fait  partie  d'un  sarcophage  antique,  des  po- 
teries et  des  tuiles  romaines,  enfin  une  por- 
tion de  muraille  disposée  en  hémicycle,  qui 
pourrait  avoir  appartenu  à  quelqu'une  des 
premières  églises  érigées  en  ce  lieu  par 
sainte  Geneviève  ou  par  Dagobert. 

D'autres  caveaux  voisins  du  caveau  royal, 
mais  dans  lesquels  on  peut  pénétrer  par  le 
collatéral  de  la  crypte,  renferment  les  cer- 
cueils de  Louis  Vil,  de  Louise  de  Lorraine, 
femme  de  Henri  III,  du  prince  de  Condé, 
mort  en  1918,  du  duc  de  Bourbon ,  père  de 
l'infortuné  duc  d'Ënghien;   les  ossements 

3ui  furent  retrouvés  en  181*7,  dans  les  fosses 
e  la  cour  des  Valois,  où  la  révolution  avait 
jeté  tous  les  rois  ;  et  quelques-uns  de  ces 
grands  cercueils  de  pierre  dans  lesquels 
étaient  inhumés  les  rois  jusqu'à  la  fin  du  xiv* 
siècle.  Nous  donnerons  de  plus  amples  dé- 
tails sur  ces  caveaux  à  mesure  qu'ils  se  ren- 
contreront sur  notre  passage,  dans  le  par- 
cours de  la  partie  de  la  crypte  où  sont  ran- 
gés les  monuments. 

Nous  suivrons,  pour  la  description  des 
monuments.  Tordre  dans  lequel  ils  sont  pla- 
cés, et  gui  est  k  peu  près  l'ordre  chronolo- 
gique. C'est,  comme  nous  l'avons  dit,  par 
une  porte  ouverte  sur  le  croisillon  septen- 
trional de  l'église,  qu'on  doit  entrer  dans  la 
partie  accessible  de  la  crypte.  Les  quatre 
premières  salles  contiennent  les  monuments 
des  rois  et  reines  des  deux  premières  dy- 
nasties. 

I.  —  Le  couvercle  de  tombeau  en  mar- 
bre (1)  qui  se  présente  du  côté  gauche,  à 
l'entrée  de  la  crypte,  a  été  découvert  dans 
l'église  de  Saint-Germain  des  Prés  (2).  La 
description  que  donne  Montfaucon  d'un 
tombeau  trouvé,  en  170il^,  dans  la  fouille 
faite  pour  les.fondationsdu  nouveau  maltre- 
autel  de  cette  abbaye,  supplique  parfaite- 
ment au  débris  que  Saint-Denis  en  a  re- 
cueilli. 

Montfaucon  pensait  que  le  tombeau  pou- 
vait renfermer  le  corps  du  roi  Chérel)ert; 
il  demanda  qu'on  en  fit  l'ouverture,  mais 

il^  Musée  des  monuments  français^  n*  434. 
i)  Nous  prévenons  le  lecteur  qu'il  doit  regarder 
comme  ayant  appartenu  de  tout  temps  à  régiise  de 
Sainl-Dcais,  les  monuments  dont  Torigine  n'est  pas 
iu<ji(iucc  ou  ditîculéé  par  nous. 
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l'assistant  du  général  de  l'ordre  des  Béné^ 
dictins«  qui  était  présent  à  cette  découverte, 
défendit  de  toucher  au  cercueil,  dans  la 
crainte  quMl  ne  fût  dépouillé,  comme  l'a- 
Yaient  été  d'autres  tombeaux  ouverts  dans 
la  même  église  ep  1645.  De  nouvelles  re^ 
cherches  furent  faites  en  1799,  par  le  direc- 
teur du  Musée  des  monuments  français,  as- 
sisté de  deux  anciens  religieux  de  Saint- 
Germain.  On  retrouva  le  même  tombeau  à 
}a  place  indiquée  par  Montfaucon,  c*est-à^ 
dire,  à  environ  deux  mètres  au-dessous  de 
Tancien  autel.  C*était  un  cercueil  en  pierre 
de  6aint-Leu,  long  de  six  pieds,  et  fermé 

Sar  un  couvercle  de  marbre  qui  devait  être 
eaucoup  plus  ancien  que  le  cercueil  lui* 
même.  Un  corps  réduit  a  Tétat  de  squelette 
reposait  dans  ce  tombeau  ;  il  avait  les  pieds 
tournés  vers  l'orient;  son  vêtement,  qui  se 
composait  d*un  manteau  et  d'une  tunique 
de  laine  enrichis  d'ornements  en  broderie» 
existait  en  grande  partie  ;  sa  chaussure  en 
cuir  s'était  ^ussi  conservée  ;  près  du  mort, 
è  son  cdté  droit,  avait  été  déposée  une  es- 
pèce de  crosse  en  bois  de  coudrieri  presque 
?ussi  longue  que  le  cercueil,  et  surmontée 
d'une  petite  traverse  d'ivoire  travaillée  à 
jour.  1,'examen  de  ces  précieux  attributs 
donne  la  preuve  que  le  tombeau  renfermait 
les  restes,  non  pas  d'un  roi  »  mais  d'un  des 
abbés  du  monastère  ;  on  se  crut  autorisé,  par 
l'étude  de  l'ancienne  disposition  des  tom- 
beaux de  l'église,  à  considérer  cette  sépul- 
ture comme  celle  de  Morard,  mort  en  1014, 
après  avoir  reconstruit  une  partie  de  son 
église  abbatiale.  D'autres savantsprélendirent 
que  si  le  cercueil  datait  du  xi*  siècle,  le  cou^ 
vercle  de  marbre  pouvait  bien  provenir  du 
tombeau  de  Chérebert,  et  qu'il  était  certai- 
nement contempoirain  de  ce  prince.  Tout  ce 
que  nous  pouvons  dire,  c'est  que  la  sculp* 
ture  de  ce  marbre  paratt  en  effet  antérieure 
à  la  mort  de  l'abbé  Morard  ;  mais  nous  nous 
garderons  bien  d'affirmer  qu'elle  date  du 
VI*  siècle.  Des  tombeaux  de  ce  genre  ont 
élé  sculptés  dans  le  raidi  de  la  France  pen- 
dant plusieurs  siècles,  et  souvent  on  leur 
a  attribué  un  âge  qu'ils  étaient  bien  loin 
d'avoir  réellement. 

La  forme  de  ce  vieux  marbre  est  prisma- 
tique; des  écailles  en  relief  en  couvrent 
tous  les  fonds;  sur  celui  des  deux  grands 
côtés  qu'on  peut  seul  voir,  l'autre  se  trou- 
vant tourné  vers  le  mur,  des  pampres  de  vi- 
gne sortent  d'un  vase  et  s'enroulent  jus- 
au'aux  angles;  des  feuillages  et  des  rinceaux 
écorent  Tes  petits  côtés.  Ce  n'est  plus  le 
cercueil  de  Horard  que  recouvre  cette  sculp- 
ture; elle  est  posée  sur  un  socle  de  pierre 
grattée  à  neuf  (1). 

II.  Tombeau  de  Clouais  /•'.  —  Millin  rap- 

forte,  dans  la  description  qu'il  a  faite  de 
abbaye  de  Sainte-Geneviève  de  Paris  (iin/i- 

(!)  Pour  la  descripiion  des  objets  trouvés  dans  le 
cercaeil,  V,  la  Description  du  muêée  dei  monumenig 
français ,  par  Alex.  Lenoir  ,  et  la  Statistique  monu- 
Vientalç  de  Paris,  par  Albiîrl  l.BNaiB. 


quUés  nationales,  t.  V),  que  le  tombeau  fleté 
au-dfissus  de  la  sépulture  de  Clovis,  an  mi- 
lieu  du  chœur  de  I  église  conventuelle,  arait 
été  refait  en  marbre  blanc  au  xtii*  siècle, 
par  les  soins  du  cardinal  de  la  Rochefuo! 
cault,  à  la  place  d'un  ancien  monument  de 
pierre,  mangé  et  difforme  d^antiquité^sumiA 
les  expressions  du  P.  Dubreuil.  La  statue  de 
marbre  aura  été  brisée  par  les  révolution- 
naires; mais  la  vieille  eingie  de  pierre  dont 
elle  avait  usurpé  les  droits,  s'est  relrcafée 
dans  l'abbaye  (1),  et  tient  aujourd'hui,  à 
Baint-Denis,  le  premier  rang  de  la  série  de 
nos  rois. 

La  figure,  tous  ses  accessoires,  et  le  lit 
qui  la  supporte,  ont' été  taillés  dans  uo  seul 
bloc  de  pierre.  Le  travail  en  est  lourd  et  dé- 
pourvu de  finesse,,  bien  ciue  le  style  de  la 
sculpture  en  fixe  l'exécution  aux  dernières 
années  du  xii*  siècle,  ou  au  commeoceoieot 
du  siècle  suivant.  Il  arrive  souvent  que  les 
statues  de  cette  époque  nous  paraissent  d'uoe 
longueur  et  d'une  maigreur  eicessiTes; 
celle-ci  pèche  par  le  défaut  contraire,  elli 
est  épaisse  et  courte. 

Une  couronne,  ornée  de  pierreries  etsrl^ 
montée  de  fleurons  qui  ont  élé  cassés,  eo* 
toure  la  tête  du  roi  appujée  sur  un  coussio. 
Les  cheveux  sont  longs  et  tombent  surlci 
côtés,  la  barbe  est  entière,  la  proportion  de 
la  tête  et  du  visage  est  exagérée  en  grosseur. 
Une  tunique,  serrée  par  une  ceinture  et  at* 
tachée  au  cou  par  une  large  boucle  ^ODd^ 
couvre  le  corps.  Une  escarcelle  pend  au  côté 
droit  par  un  double  cordon.  Un  long  niao- 
teau  complète  le  costume;  il  est  ouvert  en 
avant  et  retenu  par  une  attache  transfersale, 
Le  sceptre,  pose  dans  la  main  droite,  est ooe 
restauration  moderne.  La  main  gauche  se 
relève  sur  la  poitrine,  et  s'arrête  à  l'attache 
du  manteau.  La  chaussure,  fortement  écbsn- 
créo  par-desus,  laisse  une  grande  partie  da 
pied  a  découvert.  Des  traces  de  coloralion 
existent  sur  différentes  parties  du  vêtement, 
surtout  dans  les  plis  qui  ont  été  fouillés  le 

Elus  profondément.   Un  lion,  d'un  travail 
arbare,  couché  sur  le  flanc  gaucbe,  soutient 
docilement  sur  son  dos  les  deux  pieds  de 
Clovis.  Pour  rassurer  le  lecteur  à  l'égard  de 
l'authenticité  de  cette  statue,  moins  ao- 
cienne,  d'ailleurs,  d'environ  six  cents  an- 
nées que  le  personnage  qu'elle  représente, 
nous  ajouterons  qu'elle  est  parfaitement  con- 
forme à  celle  de  vieilles  gravures,  qu'on  peut 
consulter  dans  les  ouvrages  du  P.  Dubrcu'l 
et  du  P.  Montfaucon.  Comme  toutes  les  li- 
gures couchées  et  les  pierres  tombales  que 
nous  rencontrerons  ici  jusqu'au  règne  de 
saint  Louis,  la  statue  de  Clovis  repose  sur 
un  socle  de  pierre,   haut   d'environ  deux 
pieds,  sur  le  devant  duquel  est  incrusté  na 
petit  morceau  de  marbre  noir,  quipoJ^'J 
nom  et  la  date  de  la  mort  du  prince.  Tous 
ces  socles  ont  été  construits  d'après  un  mo- 
dèle uniforme.  .  i 
Sur  une  large  table  de  pierre  appliqû^j^ 
la  muraille,  au-dessus  du  tombeau,  on  are^ 

(l)  Musée  des  monuments  français,  n«9« 
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prodaît,  en  petits  caractères  gothiques  du    autrefois  à  Sainte-Geneviève, 
xiT*  siècle,  une  épitaphe  latine  qui  se  lisait    de  Clovis  : 


890 
en  rhonneur 


flic  est  illostrissimus  rex  LudovicDS  qui  el  Clodoveiis  anle  baplismiim  est  «lîclas 

Franconim  rcx  quintus  seJ  verns  Ciirislianus  qui  ab  Anastasio  imperatore  consul  el  Aiigtistus  est  creatus 

flunc  sanclus  Remigius  baptisavtt  el  in  baptismale  ejiis  angélus  ampiillam  sacri  cbrisniaiis  dctulit 

Yi  Aquiunia  Arianos  expulit  et  loiam  illam  lerram  iisqiiead  montes  Pirenxos  sul)Jiigavit 

Huic  per  Viennam  fluvium  cervus  mire  magnitudinis  viam  ostcndit 

post  qHcm  (1)  rex  ac  milites  vadum  transiernnt  et  in  ejus  advenlu  mûri  Angolismae  eivilaiis  cornierunc 

Al;iraanniam  Toringiam  et  Burgundiam  tributarias  fecil  et  terram  adjacentem  Iransivil 

Parisiis  sedem  rcgni  coiislituitecelesiam  istam  fundavit  in  honore  apostolorum  Pelriei  Pauli 

moniiis  sanclissîmae  et  non  satis  commendandae  Cloilldis  uxoris  suœ  et  bealœ  Genovefaj 

qiiam  sanclus  Remigius  dedicavit  in  qua  post  laudabilia  opéra  rex  seprjins  est 

0  quatuor  Gliis  suis  regibus  TheodoHco  Clodomiro  Childebcrlo  el  Clotario 

Anno  Dominî  ▼.  xiii  regni  sui  xxx 


«  Le  roi  Clovis,  dit  Grégoire  de  Tours, 
mourut  è  Paris  et  fut  enseveli  dans  la  basi- 
lique des  Saints  Apôtres  (2),  qu'il  avait  lui- 
luéme  construite  avec  la  reine  Clotilde.  Or, 
il  quitta  ce  monde  cinq  ans  après  le  combat 
de  Vouillé.  Le  nombre  total  des  années  de 
6on  règne  fut  de  trente.  Il  a  vécu  en  tout 
quarante-cinq  ans.  De  la  mort  de  saint  Mar- 
tin à  celle  du  roi  Clovis,  qui  arriva  la  on- 
zième année  de  Tépiscopat  de  Licinius,  évo- 
que de  Tours,  on  compte  cent  douze  ans.  » 

Le  fameux  Hincmar  assure  qu*au  même 
moment  où  Clovis  mourut  à  Paris,  saint 
Kemy,  alors  à  Reims,  fut  instruit  de  cet  évé- 
nement par  révélation  de  TEsprit-Saint,  et 
l'annonça  aux  personnes  qui  se  trouvaient 
près  de  lui. 

Clovis  a  été  représenté  très-souvent  dans 
nos  monuments,  soit  en  sculpture,  soit  en 
peinture  ;  mais  ce  n'est  pas  une  raison  de 
croire  que  nous  possédions  son  portrait.  On 
le  trouve  plusieurs  fois  sculpté  avec  saint 
Remy,  à  la  cathédrale  de  Reims.  Nous  avons 
vu  sa  Vie,  son  baptême,  ses  exploits  peints 
dans  plusieurs  églises  dltalie. 

A  Rome,  des  fresques  à  la  gloire  de  Clo- 
vis et  de  saint  Remy  couvrent  tous  les  murs 
d'une  chapelle  de  Téglise  de  Saint-Louis  des 
Français»  Raphaël  Yanni  a  peint,  à  Sienne, 
dans  réglise  de  la  Trinité,  d'un  style  gran- 
diose, la  victoire  de  Clovis  sur  Alaric.  Le 
baptême  de  Jésus-Christ,  celui  de  Constan- 
tin et  celui  de  Clovis,  ont  été  même  quel- 
quefois sculptés  ensemble;  c'était  une  ma- 
nière ingénieuse  de  rappeler  è  la  fois  le  salut 
du  monde  entier,  la  défaite  du  paganisme 
impérial,  et  la  conversion  de  ces  redoutables 
Francs,  qui  sont  devenus  les  fils  atnés  de 
l'Eglise. 

(I)  Le  graveur  a  commis  un  non  sens  qui  n*a  pas 
été  rectifié,  en  écrivant  postquam, 

(i)  On  sait  que  cette  église  prit  dans  In  suite  le  nom 
de  Sainte-Geneviève,  dont  elle  renfermait  le  tomUeau. 
Elle  a  été  détruite  ;  la  rue  Clovis  passe  sur  son  em- 
placement. M.  Albert  Lenoir  donne,  dans  la  Staiisti- 
que  monumetuale  de  Paris ,  le  dessin  de  plusieurs 
tomber  d*une  e^lréire  antiquité  qui  furent  découver- 
195  à  répoque  de  la  démoliliou  de  rédffice. 


III  et^  IV.  Prétendues  statues  de  Clovis  ei 
de  Clotilde  (1).  —  Au  fond  du  premier  ca- 
veau, dans  les  angles,  s'élèvent  deux  statues 
en  pierre,  longues,  minces,  d'une  exécution 
parfaite  et  d'une  gravité  remarquable,  qui 
proviennent  de  la  façade  principale  de  l'an- 
cienne église  de  Notre-Dame,  à  Cnrbeil  (2). 
Nous  ne  pouvons  admettre  que  M.  Lenoir 
ait  parlé  sérieusement,  quand  il  a  dit  que  ces 
figures  dataient  du  vi*  siècle,  et  qu'il  s'est 
efforcé  d'y  trouver  la  véritable  ressemblance 
de  Clovis  et  de  Clotilde.  Aujourd'hui,  il  ne 
peut  être  douteux  pour  personne  qu'elles 
appartiennent  au  xii'  siècle.  Des  savants,  de 
premier  ordre  sans  doute,  mais  qui  n'avaient 
étudié  l'archéologie  que  dans  les  livres,  et 
qui  dissertaient  sur  les  monuments,  souvent 
sans  les  avoir  vus,  se  figuraient,  il  n'y  a  pas 
longtemps,  que  nos  églises  étaient  remplies 
de  statues  mérovingiennes,  tirées  des  églises 
primitives  rebâties  aux  xii*  et  xiii*  siècles  ; 
ils  en  voyaient  à  Saint-Germain  des  Prés,  à 
la  cathédrale  du  Mans,  à  Notre-Dame  de  Pa- 
ris, à  Saint-Denis,  à  Saint-Bénigne  de  Dijon, 
è  la  cathédrale  de  Chartres,  et  c'étaient  tou- 
jours les  portraits,  les  plus  exacts  du  monde, 
de  quelques  rois  ou  empereurs  français. 

L'abbé  Lebeuf,  dans  son  Histoire  du  dio^ 
eèse  de  Paris,  n'a  fait  qu'une  simple  mention 
des  six  statues  placées  à  la  grande  porte  do 
Notre-Dame  de  Corbeil,  entre  lesquelles  il 
remarqua  surtout  celle  d'une  reine  ;  il  ne  se 
doutait  certainemeflt  pas  de  Timporlance 
historique  qu'on  devait  chercher  h  leur  at- 
tribuer un  jour.  En  leur  assignant  pour  date 
la  fin  du  XI'  siècle,  il  n'était  pas  très-loin  de 
la  vérité. 

Commeceîles  du  grand  portail  de  Chartres, 


(I)  Musée  des  Monuments  français,  n*  9  bts. 

k)  Les  habitants  de  Corbeil  qui,  pendant  la  révo- 
lution, avaient  vu  vendre  la  châsse  de  leur  patron  dont 
le  prix  fut  employé  à  Tacquisilion  d'une  guilloîme  , 
ont  laissé  démolir  le  magnifique  portail  de  Notre- 
Dame.  On  en  peut  voir  des  fragments  admirables 
dans  le  parc  de  Monlgermont,  près  de  P""«y»  «'«^ ''^ 
route  de  Fontainebleau.  Voyez  au  tome  I",  col.  5»5, 
la  monographie  de  cette  belle  église,  par  M.  l  in4r^>, 
eMraiie  de  la  ïlcvue  archéologique  de  M.  Leleux. 
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ces  statues  étaient  appliquées  à  des  colonnes. 
Elles  sont  nimbées  et  richement  costumées. 
Tous  les  détails  de  la  sculpture  ont  été  trai- 
tés avec  un  soin  extrême  et  une  grande  ha- 
bileté de  main.  Le  prétendu  Clovis,  coiffé 
d'une  couronne  rehaussée  de  pierreries, 
tient  de  la  main  gauche,  sur  un  pan  de  son 
manteau,  un  livre  garni  d*une  couverture 
historiée  et  d'un  fermail.  La  figure  de  reine, 
au  visage  gracieux  et  souriant,  déroule  des 
deui  mains  une  banderole  destinée  à  rece- 
voir quelque  texte  sacré  ;  ses  cheveux  nattés 
et  tressés  avec  des  rubans  de  la  manière  la 

flus  élégante,  descendent  jusqu'aux  genoux. 
I  faut  examiner  avec  la  plus  grande  atten- 
tion l'agencement  de  la  ceinture,  le  tissu 
gaufré  et  brodé  de  la  tunique,  du  corsage  et 
du  manteau  ;  l'orfèvrerie  de  l'agrafe  du  man- 
teau, et  celle  de  la  couronne;  la  disposition 
des  manches  et  du  voile.  Gros,  qui  était  un 
grand  peintre,  et  qui  d'ailleurs  accepta  sans 
contrôle  celte  figure  pour  celle  de  clotilde, 
l'a  reproduite  à  la  coupole  de  Sainte-Gene- 
viève. Que  représentent  donc  ces  deux  sta- 
tues? Est-ce  David,  Salomon,  Esther  ou  Bcth- 
sabée,  ou  bien  la  reine  de  Saba,  ou  quelques 
personnages  de  la  Loi  nouvelle  ?  Le  lecteur 
peut  choisir  à  son  gré  :  ce  qui  est  bien  cer- 
tain, c'est  qu'elles  ne  représentent  ui  Clo- 
tilde,  ni  Clovis. 

Citons  encore  Grégoire  de  Tours,  au  sujet 
des  derniers  jours  de  Clotilde.  «  La  reine 
Chrotechilde,  après  la  mort  de  son  mari, 
vint  à  Tours;  et  là,  servant  Dieu  dans  la  ba- 
silique de  Saint-Martin,  avec  une*  grande 
chasteté  et  une  extrême  bonté,  elle  demeura 
eu  ce  lieu  tous  les  jours  de  sa  vie,  et  visita 

rarement  Paris Pleine  de  jours  et  riche 

en  bonnes  œuvres,  elle  mourut  à  Tours  du 
temps  de  l'évêque  Injuriosus.  Elle  fut  traus- 
portée  à  Paris,  suivie  d'un  chœur  nombreux 
qui  chantait  des  hymnes,  et  ensevelie  par 
ses  fils,  les  rois  Childebert  et  Clotaire,  dans 
le  sanctuaire  de  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
è  côté  du  roi  Clovis.  Elle  avait  construit  cette 
basilique  où  repose  aussi  la  très-bienheu- 
reuse Geneviève.  » 

En  1792,  les  reliques  de  Clotilde,  que  l'E- 
glise avait  inscrite  au  catalogue  des  saints» 
eurent  le  même  sort  que  celles  de  la  palronue 
de  Paris;  elles  furent  brûlées. 

V.  Childebert  /•'.  —  «  Après  avoir  été 
longtemps  malade  à  Paris,  le  roi  Childebert 
y  mourut  et  fut  enseveli  dans  la  basilique 
de  Saint-Vincent ,  qu'il  avait  lui-même 
construite.  »  (Grég.  de  Tours).  L'église  de 
Saint-Vincent  changea  de  nom  dans  la  suite 
des  siècles,  et  prit  celui  de  Saint-Germain  des 
Prés  qu'elle  porte  encore.  Les  ossements  de 
Childebert  et  ceux  de  la  reine  Ultrogothe,  sa 
femme,  recueillis  dans  deux  cercueils,  furent 
déposés  en  1656,  au  milieu  du  chœur  des  re- 
ligieux, dans  un  nouveau  tombeau  de  mar- 
bre, sur  les  parois  duquel  les  Bénédictins  fi- 
rent graver  d'antiques  et  belles  inscriptions. 
Le  monument  nouveau  reçut  pour  couron- 
nement l'antique  tombe  de  marbre  qui  re- 
couvrait la  sépulture  primitive  de  Childe- 


bert, et  qui  parait  avoir  été  refaite  vers  le 
II*  siècle,  a  l'époque  du  rélablissemenU« 
l'église  par  l'abbé  Morard  et  ses  successeurs. 
Celte  tombe  est  celle  que  nous  avons  sous 
les  yeux  fl).  Elle  se  distingue  parle  gran- 
diose et  la  sévérité  du  style.  Sculptée  en 
demi-relief,  la  figure  du  roi  porte  de  larnam 
gauche  un  sceptre  terminé  par  un  fleuron, 
et.de  Ja  droite  une  abside  d'église  qui,  (>ar 
la  disposition  de  ses  étages  ainsi  que  de  la 
tour  (font  elle  est  accompagnée,  rappelle  as- 
sez bien  l'ensemble  de  l^bside  de  Saint- 
Germain.  Le  manteau  est  drapé  aTec  no- 
blesse; ses  deux  bouts  supérieurs  sont  lias- 
ses dans  un  anneau  qui  les  retient  sur  la 
poitrine  du  personnage. 

VL  Bas-relief  aniiaue.  —  Dn  fragment  de 
bas-relief  en  marbre  blanc ,  trouvé  en  1806 
dans  les  déblais  du  caveau  central,  a  été 
placé  à  côté  du  monument  de  Childebert. 
Autant  que  permettent  d'en  juger  les  mnii- 
lationâ  qu'il  a  souffertes,  on  devine  qui!  a 
fait  partie  d'un  sujet  de  chasse  ou  de  com- 
bat, comme  on  en  voit  sur  un  grand  nombre 
de  sarcophages  gallo-romains,  et  nar  exem- 
ple, sur  celui  de  Jovin,  aujourdnui  piaeé 
dans  !a  cathédrale  de  Reims.  Une  figure 
guerrière,  mieux  conservée  que  toutes  les 
autres,  est  coiffée  d'un  casque  et  tient  q& 
bouclier.  Ce  débris  est  peut-être  le  dernier 
reste  du  tombeau  de  quelque  prince  méro- 
vingien. 

VIL  Clotaire  I".  —  «  Le  roi  Clotaire,  la 
cinquante-unième  année  de  son  règne,  tan- 
dis (ju'il  chasse  dans  la  forêt  de  Cuise,  est 
saisi  de  la  fièvre  et  retourne  k  sa  maison  de 
Compiègne;  et  là,  comme  le  mal  le  tourmen- 
tait cruellement,  il  disait:  Ah!  quecroya- 
vous  iaue  soit  ce  roi  céleste  gui  tue  aitm  tam 
grands  rois?  C'est  dans  ces  tristes  pensées 
qu'il  rendit  l'esprit.  Ses  quatre  fils,  le  trans- 
portant avec  grand  honneur  à  Soissons,  l'en- 
sevelirent dans  la  basilique  du  bienheureai 
Médard  (2).  »  Montfauron  a  publié  deui 
toipbes  plates,  gravées  en  creux,  qui  étaient 
placées  sur  la  sépulture  de  Clotaire  U  et  sur 
celle  de  Sigebert,  son  fils,  à  Saint-Médard; 
elles  n'étaient  pas  antérieures  au  xm'  siè- 
cle. La  même  église  possédait  aussi  deui 
anciennes  statues  des  mêmes  personnages; 
elle  a  été  détruite  avec  tous  les  monunients 
qu'elle  renfermait. 

Nous  comprenons  bien  qu'on  ait  réuni  è 
Saint-Denis  les  tombeaux  et  les  statues  des 
rois  restés  sans  asile;  mais  nous  ne  pensons 
pas  qu'il  fût  bien  utile  de  réUblir,d  après 
les  gravures  assez  mauvaises  et  assez  peu 
fidèles  de  Montfaucon,  des  tombes tfe  pnnces 

3ui,  comme  Clotaire  I'%  n'avaient  jamais  eu 
e  monument  à  Saint-Denis.  Cette  tombe. 
qui  a  été  modifiée  et  qui  ne  mérjte  pas  une 
description,  fut  exécutée  en  1817  par  «» 
sculpteur  nommé  Germain. 

VIIL  Trois  reines.  —  trois  têtes  de  h"- 
taisie,  copiées   encore  d'après  lesplancne^ 

(1)  Muêée  des  monuments  françaii^  n«  6. 

(2)  Gk£g.  pe  Tours,  HUl  eccl  rf«  rmn. 
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de  Hontfaucon ,  et  gravées  sur  une  même 
dalie,  dans  des  encadrements  Iréflés,  repré- 
sentent, dit-on  :  Ultrogothe,  femme  de  Chil- 
debert  !•';  Haregonde,  femme  de  Clotairel*'; 
Inçoberçe,  femme  de  Chéreberl.  Ces  bustes, 

301  paraissent  de  la  môme  main  que  la  tombe 
e  Glotaire ,  ne  sont  d*aucun  intérêt.  La 
dalle,  relevée  contre  le  mur,  est  posée  sous 
une  ogive  que  supportent  deux  coioonettes 
du  XIII*  siècle. 

Heureusement  pour  la  mémoire  d'DItro- 
gothe ,  nous  lisons  dans  une  Vie  très-an- 
cienne de  sainte  Bathilde  un  éloge  de  sa 
vertu  qui  vaut  un  peu  mieux  que  le  monu- 
ment ae  Saint-Denis  :«  Elle  était  la  mère 
des  orphelins ,  la  consolatrice  des  pu- 
pilles, la  bienfaitrice  des  pauvres  et  des 
serviteurs  de  Dieu ,  le  secours  des  moines 
filièles.  9 

Haregonde  fut  la  mère  du  roi  Chilpé- 
ric  I". 

Ingoberge,  veuve  du  roi  Chéreberl,  mourut 
dans  la  soixante-dixième  année  de  son  âge. 
Grégoire  de  Tours  nous  apprend  qu'ellje  le 
fit  appeler  pour  qu'il  Faidât  dans  ses  aet"S 
de  dernière  volonté.  Elle  fit  des  legs  à  plu- 
sieurs églises  et  donna  la  liberté è  beaucoup 
de  personnes.  C'était,  suivant  Thistorien  des 
Francs,  une  femme  d*une  grande  sagesse, 
vouée  à  la  vie  religieuse,  assidue  aux  veil- 
les, aux  prières  et  aux  aumônes. 

IX.  Chéreberl.  —  Une  colonne  de  pierre, 
surmontée  d'un  chapiteau  de  marbre,  dont 
nous  croyons  le  travail  carIovin|;ién,  porte 
un  buste  auquel  on  a  donné  arbitrairement 
le  nom  de  Chérebert.  On  assure  que  cette 
sculpture  provient  d'une  des  statues  de  rois 
qui  garnissaient  autrefois  les  ébrasures  des 
portes  de  la  façade  occidentale  de  Saint- 
Denis.  Les  Bénédictins  avaient  attribué  à 
toutes  les  figures  de  leur  portail  des  noms 
de.  rois  et  de  reines  de  la  dynastie  mérovin- 
gienne. En  admettant  même  ce  système  de 
sculpture  historique  dont  la  fausseté  nous 
paraît  évidente,  nous  serions  fort  embarrassé 
de  nommer  une  série  de  figures  royales,  tant 
est  grande  la  confusion  qui  existe  dans  le 
classement  de  nos  rois  jusqu'au  règne  de 
Pépin  le  Bref. 

X,  Chilpéric  1".  —  C'est  dans  Gr<^goire  de 
Tours  qu'il  faut  lire  l'histoire  de  ce  prince 
bizarre,  et  chercher  de  curieux  détails  sur 
S'il!  caractère.  La  Chronique  de  Ferdun,  écrite 
loin  de  la  cour  de  Paris  et  (Presque  en  pays 
ennemi,  nous  assure  que  Chilpéric  était 
pire  <ju6  Néron  et  qu'Hérode.  Il  mourut 
assassiné  à  Chelles,  au  retour  de  la  chasse, 
par  un  amant  de  Frédégonde  ou  par  un 
émissaire  de  Brunehaut;  les  deux  reines 
paraissent  avoir  è  ce  meurtredes  titres  égaux, 
sur  lesquels  les  chroniqueurs  n'ont  pas  pro^ 
nonce.  A  peine  Chilpéric  fut-il  mort  que 
tous  les  siens  l'abandonnèrent.  Mallulpne, 
évéque  de  Senlis,  ayant  appris  ce  qui  se  pas- 
sait, vint  laver  le  corps,  le  couvrit  de  ses 
meilleurs  vêtements,  puis,  après  avoir  passé 


la  nuit  à  chanter  dos  hymnes,  le  mit  dans 
une  barque,  et  alla  l'inhumer  à  Paris,  daus 
la  basilique  de  Saint- Vincent  (1). 

La  tombe  de  Chilpéric  ,  sculptée  en  relief 
de  la  même  manière  et  dans  le  même  temps 
que  celte  de  Childebert,  a  été  brisée  pendant 
la  révolution.  On  l'a  remplacée  par  une  tombe 
nouvelle,  gravée  en  creux  d'après  des  plan- 
ches qui  représentent  l'ancien  monuipent. 
Nous  nous  abstenons  de  décrire  ces  misé- 
rables copies  de  tombeaux. 

XL  Frédégonde.  —  Ori  avait  placé  ici.  à 
la  suite  de  /a  dalle  de  Chilpéric,  la  tombe 
en  mosaïque  de  Frédégonde.  Mais  on  re- 
marqua que  riiumidité  la  détériorait  d'une 
manière  lâcheuse,  et  on  la  fit  transporter  un 
peu  plus  loin.  Pour  remplir  la  filac^  restée 
vacante,  on  en  a  fait  graver,  sur  une  pierre 
de  liais, une  copie  qui  ne  donne  pas  la  moin- 
dre idée  de  l'original.  Celte  seconde  édition 
était  d'ailleurs  complètement  inutile;  de 
l'original  à  la  copie,  il  n'y  a  pas  cinq  mètres 
de  dislance. 

lu,  XIII.   Clotaire  II  et  Bertrude  ,    sa 

femme  (2).  —  Nous  lisons,  dans  la  chroni- 
que de  Frédégonde,  que  la  reine  Bertrude, 
chérie  par  le  roi  d*uuique  amour,  et  fort  ai- 
mée aussi  d'es  leudes  qui  voyaient  sa  bonté, 
mourut  la  trente-cinquième  année  du  règne 
de  son  mari ,  et  que  Clotaire  étant  mort 
après  avoir  régné  quarante-trois  ans,  fut  in- 
humé au  faubourg  de  Paris,  dans  la  basili- 
que de  Saint-Vincent.  Les  deux  tombes  qui 
sont  à  Saint-Denis  proviennent  de  l'abbaye 
de  Saint-Germain  des  Prés;  ce  sont  des  dal- 
les gravées  en  creux  ,  que  les  Bénédictins 
firent  faire',  en  1656,  d'après  d'anciens  mo- 
dèles qu'on  laissa  périr,  dit  Bernard  de  Mont- 
faucon,  sans  songer  à  en  conserver  les  débris. 
Si  les  artistes  qui  ont  dessiné  les  figures  de 
ces  tombes  ont  eu  réellement  des  modèles 
originaux  sous  les  yeux,  nous  pouvons  af- 
firmer qu'ils  ne  s'en  sont  pas  servis. 

Rien  de  plus  vulgaire,  de  plus  insignifiant 
que  ces  deux  tombes,  le  trait  manque  com- 
plètement de  style;  les  costumes  même  n'ont 
pas  été  étudiés  ;  nous  ne  comprenons  pas 
comment  ces  Bénédictins  de  Saint-Germain, 
«i  renommés  pour  leur  savoir ,  n'ont  pas 
même  songé  à  diriger  les  ouvriers  qu'ils  em- 
ployaient. Les  noms  du  roi  et  de  la  reine 
sont  gravés  autour  des  personnages  ;  mais 
une  bordure  moderne  les  couvre  k  moitié* 

XIV,  XV.  Dagobert  et  Nantilde.  —  On  a 
voulu  replacer  ici,  è  leur  rang  chronoloxi- 
que,  les  efligie^  de  Dagobert  et  de  Nantilde» 
dont  nous  avons  déjà  vu  le  tombeau  dans 
l'église  haute.  Deux  bustes  les  représentent. 
Celui  de  Dagobert  a  été  sculpté  en  pierre  de 
Tonnerre,  (raprès  une  gravure  de  l'ouvragô 
de  Montfaucon,  par  M.  Brun  ,  sculpteur,  on 
1839.  Nantilde  est  en  terre  cuite;  c'est  un 
moulage  de  la  singulière  statue  dont  nous 


(t)  Grég.  de  Tours,  HUi,  ecel.  des  Franfê. 

(i)  Musée  des  monuments  français  ,  ii«"  4^5,  iât3« 
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avons  parlé,  qui,  sur  un  corps  de  femme, 
portait  une  tête  d*homme.  Depuis  qu*on  a 
rendu  h  la  tète  son  nom  de  Clovis  II,  en  la 
reportant  sur  un  corps  masculin  ,  on  aurait 
dû  rectifier  également  le  titre  attribué  à  la 
copie. 

Les  deux  bustes 'ont  pour  supports  des 
chapiteaux  très-curieux.  L'un,  exécuté  en 
pierre  et  provenant  d'une  église  de  Saintes, 
représente  des  griffons  quadrupèdes  et  des 
oiseaux  qui  cherchent  h  s'enlre-dévorer; 
des  cordons  nattés  et  entrelacés  couvrent  le 
tailloir  ;  cette  sculpture  du  xri'  siècle  a  été 
donnée,  en  1817,  à  la  basilique  de  Saint- 
Denis,  par  H.  Jacquemard,  antiquaire.  L'au- 
tre chapiteau  est  en  marbre  blanc  ;  nous  en 
ignorofis  l'origine.  On  assure  qu'il  avait  été 

Eorté  de  Saint-Denis  aux  Pelits-Anguslins. 
.e  style  du  travail  accuse  au  moins  le  xr 
siècle.  Nous  y  voyons  sculpté  un  sujet  que 
les  artistes  romans  ont  singulièrement  affec- 
tionné, Daniel  dans  la  fosse  aux  lions.  Le 
prophè.te  assis,  la  tôte  appuyée  sur  la  main 
gauche,  semble  sommeiller  paisiblement, 
entre  deux  lions  énormes  auxquels  le  sculp- 
teur s'est  efforcé  de  donner  un  aspect  ef- 
frayant. Il  est  très-rare  de  trouver,  dans  le 
noM  de  la  France,  des  sculptures  de  celte 
énoque  travaillées  en  marbre.  Les  deux 
chapiteaux  surmontent  de  mauvaises  colon- 
nes modernes  en  pierre,  de  forme  octogonale, 
sur  lesquelles  on  a  reproduit  les  monogram- 
mes de  Dagobert  et  de  Nantilde ,  tels  qu'ils 
existent  dans  nos  plus  anciens  monuments 
de  paléographie. 

XVJ.  Childéric  II  (1).  —  La  tombe  gravée 
de  ce  prince,  extraite  de  Saint-Germain  des 
Prés,  a  été  refaite  en  1656,  comme  celles  de 
Clotaire  II  et  de  Bertrude.  Elle  leur  est  égale 
en  importance  archéologique.  L'artiste  a 
donné  à  la  figure  une  pose  pleine  de  manières 
et  de  prétention.  L'inscription  qui  se  lit  au- 
tour du  personnage  n'en  contient  que  le  nom 
et  le  titre  : 

Hic  lacet  Childericus  II.  Francorum  rex. 

XVIL  Frédégonde  (2).  —  C'est  au-dessus 
du  monument  de  Childéric  II  qu'a  été  relayée 
contre  le  mur  la  tombe  en  mosaïque  de  la 
reine  Frédégonde.  Dans  son  nouvel  empla- 
cement, elle  se  trouve  exposée  de  manière 
à  ce  que  Pœil  en  puisse  saisir  facilement 
les  moindres  détails.  Mais  on  a  malheureu- 
sement profilé  de  cette  translation  pour  faire 
subira  la  mosaïque  un  raccommodage  inu- 
tile et  même  déplorable  (3).  Les  Bénédictins, 
et  après  eux  bien  des  antiquaires  de  la  vieille 
école,  ont  pensé  que  la  tombe  était  contempo- 
raine de  lareirïedont  elle  recouvrait  la  cen- 
^^'  ^" 'f^^"^®"  minutieux  du  monuraeut  nous 
a  donné  la  conviction  qu'il  avait  dû  être  ré- 
tabli dans  le  même  temps  que  celui  deChil- 
debert,  c'est-à-dire  au  xr  siècle.  Rappelons- 

0)  Mttiée  des  monuments  français,  n«  127. 
(S)  Musée  des  monuments  français,  n«  7. 
(5)  Kesiauration  faite  en  1841  et  1842. 


nous  que  les  Normands  avaient  sticn'^f^, 
incendié  et  presque  entièrement  délruiuè 
monastère  de  Saint-Germain  des  Prés.Now 
sommes  d'ailleurs  persuadé  qu'on  ne  trou- 
verait  pas  un  autre  monument  analogue  qui 
ail  appartenu  au  vi*  siècle,  tandis  que  du 
xir  siècle  il  en  reste  plusieurs,  dont  la  ma- 
lière  et  le  style  ont  le  plus  grand  rap(>ort 
avec  celui-ci  (1). 

La  tombe  de  Frédégonde  est  plus  étroite 
aux  pieds  qu'à  la  tête.  Elle  se  compose dui.ft 
table  en  pierre  de  liais,  sur  laquelle  on  a 
fixé,  par  incrustation  et  au  moyen  d'un  en- 
duit,  une   mosaïque  formée  de  Irès-pelils 
morceaux  Je  porphyre,  de  serpentine  el  de 
marbre  blanc.  De  minces  filets  de  cuivre  in* 
sérés  enire  les  cubes  de  marbre,  dos>inenl 
sur  la  bordure ,  qui   encadre  l'effigie,  des 
rosaces  variées  de  formes  et  de  couleurs. 
La  reine  est  représentée  couchée  et  relue 
d'un  cosfume  de  cérémonie.  La  léte,  les 
npains  el  les  pieds,  qui  ressortenl  en  pierre 
lisse  sur  le  fond  et  sur  les  vêlements  coloriés, 
étaient  sans  doute  destinés  h  être  (leints. 
Nous  prierons  le  lecteur  de  ne  tenir  aucun 
compte  des  belles  phrases  qu'on  a  écrites  . 
pour  exprimer  le  mouvement  d'horreur  doot 
Je  mosaïste  aurait  été  saisi  au  moment  où  il 
se  disposait  à  transmettre  à  la  poslénlé  les 
traits  de  cette  femme   si  ambitieuse  et  si 
cruelle. 

La  couronne  simulée  en  pierreries  est  re- 
haussée de  trois  petits  fleuronsà  trois  feoilles 
chacun  ,  dans  lesquels  certains  auteurs  ont 
cru  découvrir  le  principe  de  la  fleur  de  H.*. 
Le  sceptre  placé  dans  la  main^roile  se  ter- 
mine par  un  fleuron  à  cinq  feuilles.  La  reine 
porte  deux  robes  de  longueur  inégale;  une 
ceinture  à  bouts  pendants  relient  à  la  taille 
la  robe  de  dessus.  Un  ample  manteau  jett^sur 
les  épaules  et  descendant  sur  les  bras,  iroure 
pour  attache,  au  milieu  de  la  poitrine,  une 
agrafe  richement  montée.  Des  filels  de  cuivre 
marquent  encore  ici  les  contours,  les  plis,  la 
trame,  les  bordures  des  étoffes  et  les  diverses 
parties  du  vêlement.  Il  est  facile  de  roiv  que 
Je  mosaïste  a  rencontré  dans  sou  travail  de 
grandes  difficultés  ;  ses  draperies  sont  d'une 
sécheresse  et  d'une  raideur  qui  n'existent 
point  dans  les  sculptures  de  la  même  é(>o- 
que. 

Avant  de  quitter,  pour  ne  plus  v  revenir, 
les  tombeaux  tirés  de  J'abbaje  de  Saint-Ger- 
main des  Prés,  nous  emprunterons  à  l'his- 
toire (2)  de  celte  illustre  église  quelques 
détails  sur  les  sépultures  des  rois  méroTin- 
giens.  Elles  furent  retrouvées  et  ouvertes  à  • 
jilusieurs  reprises,  à  l'époque  deschangC' 
menls  que  les  religieux  nrent  faire  à  la  dé- 
coration de  leur  chœur  et  de  leur  maître- 
autel,  dans  les  xvii*  et  xviu*  siècles.  Mont- 

(!)  Entre  autres  ,  la  tombe  en  mosaïque  de  l'ej*- 
que  d'Arras,  FrumaldusT  mon  en  H80 ,  cl  une  ao- 
tre  trouvée  dans  les  ruines  de  TabUaye  de  »««» 
Berlin,  avec  la  date  de  1i09.  -      ■- 

(2)  Histoire  de  Vabbaye  royale  de  Sa\ni-btm^ 
des'PreZf  par  dom  Jacques  BotiLuai. 


S97 


SAI 


DEPIGRAPHIE. 


SAI 


893 


faucon  pense -qu'à  défaut  do  .uie  exlérieur 
elles  renfermaient  de  grandes  richesses  ac- 
cumulées autour  des  restes  de  chaque  roi 
défunt.  Il  rapporte,  h  Tappui  de  son  opinion, 
qu'en  1645  des  ouvriers  employés  aux  ré- 
parations du  chœur,  découvrant  un  tombeau 
qui  fut  reconnu  pour  celui  de  Childéric  11, 
un  religieux  s'appropria,  pour  les  vendre, 
plusieurs  objets  précieux  trouvés  dans  le 
cercueil,  et  que  plus  tard,  au  moment  de  sa 
mort,  touché  de  repentir,  il  laissa  par  com- 
pensation à  Tabbave  treize  mille  livres,  qui 
servirent  à  payer  le  prix  des  nouvelles  or- 
gues. Le  chiffre  de  la  restitution  prouve  sur- 
abondamment   combien  devait    être   opu- 
lente la  dépouille  du  roi  Childéric.  En  1655, 
on  trouva,  ditD.  Bouillart,  «  des  corps  en- 
tiers et  dans  leur  situation  naturelle,  enve- 
loppez dans  des  suaires  de  linge,  de  soye , 
d'étoffes  précieuses  ;  d'autres  enterrez  tous 
vêtus  et  chaussez  ;  ce  que  l'on  reconnut  par 
leurs  bottines  de  cuir  (1) ,  que  l'on  trouva 
assez  entières.  Les  tombeaux  les  plus  con- 
sidérables furent  ceux  du  roy  Childéric  II, 
de  Bilihilde,  son  épouse,  et  du  jeune  Da- 
gobert,  leur  fils,  qui  furent  tuez  par  Baudil- 
lon,  dans  la  forêt  de   Livri.  On  trouva  ces 
tombeaux  dans  le  chœur,  à  deux  ou  trois 
pieds  du  gros  mur  du  clocher  septentrional; 
celui  du  jeune  Dagobert  était  posé  sur  celui 
de  sa  mère.  »  Les  religieux  s  étant  aperçus 
que   ces  tombeaux  avaient  été  violés  une 
]»remière  fois,  les  ouvriers  avouèrent  le  fait 
de  la  spoliation  commise  en  161^5  ;  il  décla- 
rèrent qu'à  cette  époque  le  cercueil  du  roi 
contenait  une  toile  d'or  qui  couvrait  le  vi- 
sage du  mort,  un  grand  passement  d*or  ser- 
vant de  diadème,  des  éperons  et  une  cein- 
ture enrichis  d'ornements  d'argent,  et  que 
la  reine  était  parée  de  vêtements  somptueux. 
Les  voleurs  avaient  cependant  oublié  une 
boucle  de  baudrier  en  or  et  quelques  petites 
)lnques  d'argent  sur  lesquelles  était  gravée 
a  figure  d'un  serpent  à  deux  têtes.  Les  re- 
ligieux recueillirent  aussi  quelques  objets 
dont   les  spoliateurs  avaient  dédaigné   de 
s'emparer;  une  épée  rouillée,  de  longs  bâ- 
tons de  coudrier  qui  pouvaient  avoir  servi 
de  sceptres ,  des  morceaux  de  liège  et  do 
cuir  provenant  des  chaussures ,  un  grand 
vase  de  verre,  au  fond  duquel  il  restait  quel- 
ques parfums,  et  des   herbes  aromatiques 
qui  avaient  été  réunies  en  faisceau  et  iilacées 
on   forme  de  coussin,  sous  la  tête  (Je  ilili- 
bilde  (2;.  £n  nettoyant  le  cercueil  de  (Childé- 
ric,  on  trouva  ces  mots  gravés  à.  côté  de 
sa  tête  : 

et  d'autres  étoffes  les  restes  de  Childebert, 
de  sa  femme  Ultrogolhe,  de  Chilpéric  1",  de 

Childr  rex. 

LesBénédictins  firent  envelopper  de  linges 

(1)  Guillaume  Durand,  dans  8on  Raiional  des  di- 
vine of/icet ,  prétend  que  les  lldéies  doivent  élre  in- 
humés avec  des  chaussures  aux  pieds ,  en  signe  de 
ce  qu'ils  sont  tout  prêts  à  paraître  au  jugement. 

(t)  Voy.  pour  plut  de  détails  dom  Bouillart  et 
Le^ra.^»  d*Aussv,  ouvrages  déjà  cités. 
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Frédégonde,  de  Clolaire  II,  de  Bertrudo,  de 
Childéric  II,  de  Bilihilde  et  de  Dagobert, 
qui  furent  inhumés  ensuite  chacun  dans  un 
cercueil  séparé.  Les  tombeaux  de  ces  princes 
ont  certainement  été  ouverts  de  nouveau 
pendant  la  révolution.  Les  grands  et  funes- 
tes travaux  de  restauration  faits  à  Saint- 
Germain  des  Prés,  il  y  a  environ  vingt-cinq 
ans,  auront  nécessairement  ameiïé  encore  la 
découverte  de  plusieurs  sépultures,  il  fallut 
alors  en  effet  fouiller  tout  le  sol  pour  rétablir 
les  fondations  des  piliers.  Il  ne  nous  a  pas 
été  possible  jusqu'à  présent  de  nous  procu- 
rer des  renseignements  d'une  authenticité 
suffisante  sur  la  destruction  des  tombeaux 
de  Saint -Germain,  en  1793,  ni  sur  le  sort 
des  objets  qui  ont  pu  élre  trouvés  deouis  dans 
cette  église. 

Il  existait  des  tombeaux ,  non  pas  seule- 
ment dans  l'église,  mais  dans  le  cloître,  dans 
les  chapelles  et  dans  bien  d*autres  endroits 
du  monastère.  En  1643,  le  jour  du  vendredi 
suint,  un  cercueil  de  pierre  fut  trouvé  près 
du  mur  de  l'église, dans  le  préau  du  cloître. 
II  renfermait  des  ossements  rangés  dans  leur 
situation  naturelle,  une  lampe  de  cuivre  et 
une  croix  du  uiAme  métal  sur  laquelle  était 
un  crucifix  (I).  Deux  inscriptions  en  lettres 
romaines  oncialcb,  mais  inéj^ales  et  entrela- 
cées, étaient,  l'une  gravée  sur  le  couvercle 
du  cercueil ,  l'autre  écrite  au  dedans,  avec 
du  vermillon.  Le  mort  disait  à  ceux  qui  dé- 
couvriraient son  sépulcre  : 

Tempore  nvllo  volo  hinc  lollanlvr  ossa  Ililperici. 

La  formule  intérieure  était  suppliante, 
comme  si  le  mort  voulait  recourir  à  la  prière 
pour  émouvoir  les  profanateurs  que  Tex- 
i)ression  impérieuse  de  sa  volonté  n'aurait 
pas  arrêtés  : 

Precor  ego  Upericvs  nou  avTerantvr  hinc  ossa  moa. 

XVIII.  67ot?i5  il  (2).— «  Le  tombeau  de  Clo- 
vis  II  n'est  que  de  pierre,  ny  refligio  aussi , 
non  plus  que  tous  les  autres  qui  ont  été 
ensépullurés  en  cette  royale  église  depuis  luy 
jus(jues  à  Philippe  III,  lils  et  successeur  de 
S.  Loys,  auquel  on  en  fit  un  de  marbre.  Car 
auparavant  on  ne  faisait  point  de  sépulturn 
de  marbre,  ai ns  de  pierre,  comme  il  appert 
en  celui  deClovis,  (iremier  roy  chrestien  de 

France,  qui  est  à  Sainte-Geneviève 

Néanlmoins,  tous  les  anciens 

sépulchres  de  celte  église  qui  sont  seize  en 
nombre,  ne  laissoient  pas  d'estre  très-beaux, 
pour  le  temps  d'alors  ;  car  toutes  les  elûgies 
estoient  peintes  en  fond  d'azur,  et  semées 
de  fleurs  de  lys  d'or,  comrûe  on  en  voit  en- 
core les  vestiges  en  plusieurs,  et  spéciale- 
ment en  ceux  qui  sont  au-dessous  de  Hugues 
Capet,  où  on  peut  encore  voir  et  de  l'azur, 

(1)  Il  ne  faut  pas  s*étonner  de  la  préscnee  dVfu 
crucifix  dans  un  tombeau  mérovingien.  Grégoire  de 
Tours  nous  apprend,  que  de  son  temps,  on  représcii- 
tuit  le^Sauvciir  sur  la  croix  ,  ce  qui  ne  s'était  las 
fait  duiis  Torigiiie  du  clirisiianisme. 

(2)  Musée  des  monamenis  (rnuçaU,  u*  iO. 
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et  des  fleurs  de  lys  entières.  Sur  le  dossier 
du  tombeau  de  Clovis  second  sont  gravés 
ces  mots  : 

c  Lodovicus  rex  filius  Dagoberli  (1).  i 

Les  seize  tombeaux  cités  ici  par  Germain 
Millet  ont,  comme  nous  Tavons  dit,  été  tous 
refaits  par  les  soins  de  saint  Louis. Ils  étaient 
uniformément  construits  en  pierre  de  liais 
et  surmontés  chacun  d*une  statue  couchée. 
Un  dossier  en  pierre  se  relevait  derrière  la 
tôle  de  chaque  statue.  Les  figures  de  Clo« 
vis  JLÏ  et  de  Charles  Martel  étaient  seules 
accompagnées  de  colonnettes  et  de  dais  ;  ces 
accessoires  n'existent  plus.  Les  seize  statues 
représentaient  douze  personnages  décorés 
dans  leurs  épitaphes  du  titre  de  roi,  et  quatre 
reines.  Nous  savons  qu*il  manque  aujour- 
d'hui deux  figures  de  rois  à  la  collection,  et 
nous  verrons  bientôt  de  quelle  manière  on 
a  comblé  cette  lacune.  Les  statues  de  Robert 
et  de  Berthe,  de  Philippe  le  Jeune  et  de 
Constance  de  Castille,  qui  étaient  placées 
au-dessous  du  tombeau  de  Hugues  Capet,  et 
que  Millet  indique  comme  les  mieux  con- 
servées sous  le  rapport  de  la  coloration,  ne 
présentent  pas  maintenant  plus  de  vestiges 
do  peinture  que  les  autres  ;  il  ne  reste  un 
peu  de  couleur  que  dans  les  plis  les  plus 
profonds  des  draperies  et  dans  les  ornements 
ciselés  des  couronnes. 

La  petite  Chronique  de  Saint-Denis  donne 
la  date  exacte  de  la  translation  des  cendres 
royales  dans  le  cbœur  de  Téglise,  et  par 
conséquent  celle  de  Tachèvement  des  tom- 
beaux préparés  pour  les  recevoir. 

En  1263,  le  jour  de  saint  Grégoire,  fut 
faite  la  translation  des  cendres  des  rois  Eudes, 
Hugues  Capet,  Robert,  Henri,  Louis  le  Gros, 
Philippe  le  Jeune ,  et  des  reines  Constance, 
femme  de  Robert ,  et  Constance ,  femme  de 
Louis  VII.  L'année  suivante ,  saint  Louis  fit 
porter  à  leurs  nouvelles  sépultures  Clovis  II , 
Charles  Martel,  Pépin  et  Berthe  sa  femme, 
la  reine  Ermentrude ,  Carloman ,  fils  de  Pé- 
pin ,  les  deux  frères  Carloman  et  Louis ,  flls 
de  Louis  le  Bègue. 

Le  nom  de  chaque  personnage  était  gravé 
ou  peint  sur  le  dossier  du  tombeau;  un  sur- 
nom ou  un  détail  caractéristique  brièvement 
exprimé ,  venait  ({uelquefois  s'ajouter  au 
nom;  ces  inscriptions  reproduisaient  pr^- 
que  texluellemeut  les  termes  du  passage  de 
la  Chronique  de  Saint- Denis  relatif  à  la 
double  translation.  Elles  avaient  disparu  avec 
les  dossiers  des  monuments  ;  on  les  a  réta- 
blies  (2)  en  caractères  du  xiu*  siècle,  sur  la 
dalle  qui  porte  chaque  statue,  et  cela,  mal- 
heureusement avant  de  s'être  bien  assuré 
de  la  réalité  du  nom  attribué  à  chaque  per- 
sonnage. Il  faudra  donc  gratter  la  pierre ,  à 
mesure  qu'on  découvrira  les  erreurs  com- 
mises dans  le  classement. 
Nous  avons  proclamé  combien  paraissent 

(1)  Dom  Germain  Millet,  Tré$or  $acré  4e  Samt- 
Detiy$,  etc. 

(ij  En  1840  ei  1841. 


belles  à  nos  yeux  les  statues  consacrées  par 
saint  Louis  a  la  mémoire  de  ses  prédéces- 
seurs. En  les  examinant  avec  soin,  on  re- 
marquera qu'elles  ne  sont  pas  toutes  de  la 
même  main.  Aussi  sont-elles  belles  kdiff^ 
rents  degrés ,  bien  qu'elles  aient  toutes  été 
traitées  dans  le  môme  style  et  dans  le  même 
sentiment. 

Les  dix  rois  qui  existent  encore  sont  vètos 
d'une  manière  à  peu  près  uniforme,  et  re- 
présentés dans  la  mémeatlitude.  Après afoir 
décrit  la  statue  de  Clovis  II,  nous  noas  con- 
tenterons, pour  les  autres ,  de  meulioDoer 
les  variétés  de  costume  qui  pourraient  s*j 
rencontrer. 

La  tôte  de  Clovis  II  repose  sur  un  cous- 
sin ;  elle  porte  une  couronne  fleuronnéeet 
rehaussée  de  pierreries.  Les  cheveux  tom- 
bent droit  autour  de  la  tète  et  sont  coupés 
carrément  ;  une  partie  de  ceux  de  devant  est 
ramenée  de  manière  à  former  un  bourrelet 
entre  le  front  et  le  cercle  de  la  couronne.  La 
jeux  sont  ouverts  et  sans  prunelle.  La  barbe 
n'a  plus  l'ampleur  de  eeiles  de  Clovis  et  de 
Childebert  ;  elle  est  assez  courte  ;  les  mous- 
taches sont  fines  et  d'une  médiocre  longueur. 
La  tunique  (jui  couvre  le  corps  ne  descend 
pas  tout  à  fait  jusqu'aux  pieds.  DDeceiolore 
ornée  de  quelques  pierres  précieuses  ei 
munie  d'une  petite  boucle  très-simple  alti- 
che  ce  vêtement.  La  tunique  a  des  inaocbes 
qui  enveloppent  les  bras;  les  mains  sont 
garanties  par  des  gants  (1)  à  grands  poignets, 
comme  ceux  qui  sont  aujourd'hui  en  usage 
dans  la  grosse  cavalerie.  Le  manteau  rojal 
rejeté  en  arrière  s'attache  sur  la  poitrine  aa 
moyen  d'un  cordon  transversal  terminé  à 
chaque  bout  par  un  quatre-feuille.  La  chaus- 
sure, fortement  échancrée  par-dessus,  ni 
pour  attache  qu'une  petite  courroie  à  boude. 
Le  sceptre  avait  été  brisé  comme  ceui  de  tous 
les  autres  rois  ;  on  en  a  donc  refait  un  neuf, 
que  surmonte  une  pomme  de  pin  ;  c'est  la 
main  gauche  qui  le  tient  ;  la  droite  passe  son 
pouce  dans  le  cordon  du  manteau. 

La  statue  est  couchée  sur  une  simple  dalie; 
les  pieds  ont  pour  support  un  socle  qui  si- 
mule une  portion  de  terrain ,  comme  si  la 
figure  eût  été  destinée  à  être  posée  debout. 
Ou  lit  à  côté  du  coussin  placé  sous  la  tête  : 

Lvdovîcvs  filÎTS  Dagoberti  (2). 

La  figure  de  Clovis  II  est  une  de  celles  qui 
gardent  le  plus  de  traces  de  coloration  aui 
vêlements  et  à  la  couronne.  Il  serait  ï  dési- 
rer que  cette  décoration  peinte  fût  renoo- 
volée  ;  el^B  donnerait  à  ces  sculptures  de 
pierre  un  caractère  de  richesse  qui  K\it 
manque,  et  surtout  elle  lerait  disparaître 
les  traces  trop  visibles  maintenant  des  rac- 
commodages modernes.  Mais  il  ne  faudra' 
pas  que  le  soin  de  repeindre  ces  statues  lût 
abandonné  aux  mains  inhabiles  qui  ont  en- 
luminé si  grossièrement  les  devants  dsui^ 
et  les  retables  de  l'église  haute.  En  replap» 

'    <1)  Des  neuf  aatrcs  rois  on  seul  g)rte  desgaits 
semblables  à  ceux-ci;  c*est Pépin  le  Bref.    .  ^ 
(2)  Pourquoi  donc  le  mot  ns  t-i-il  été  omis . 
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des  sceptres  de  pierre  dans  les  mains  des 
figures  royales ,  on  a  imaginé  de  leur  donner 
è  chacun  pour  supports  deux  ou  trois  te- 
nons qui  ont  un  aspect  ridicule  et  qui  en- 
tament d*une  manière  fftcbeuse  le  corps  de 
la  slatue. 

XIX.  Charles  Martel  (1).  —  L'inscription 
que  saint  Louis  avait  fait  mettre  sur  le  tom- 
beau de  ce  grand  homme,  et  qui  a  été  repro- 
duite f  lui  donne  le  titre  de  roi  : 

KaroWs  Martellvs  ret. 

Le  manteau  de  Charles  Martel  diffère  de 
celui  de  Clovis  II;  il  est  drapé  à  la  manière 
antique  sur  Tépaule  gauche,  et  recouvre 
toute  la  partie  inférieure  de  la  tunique.  Le 
vainqueur  des  Sarrasins  porte  ici  le  sceptre 
et  la  couronne  ;  en  lui  donnant  ces  nobles 
attributs  dont  il  ne  s'était  jamais  paré  alors 

3u'il  prenait  seulement  les  titres  de  maire 
u  palais  des  Francks,  ou  de  prince  et  duc 
des  Français  ,  saint  Louis  se  rappelait  sans 
doute  ces  belles  paroles  adressées  à  Pépin 
par  le  Pape  Zacharie ,  que  la  dignité  royale 
appartient  h  celui  gui  exerce  véritablement 
les  fonctions  de  roi.  Ce  pontife  n'aurait  pas 
admis  la  doctrine  moderne,  qui  sépare  la 
royauté  du  gouvernement. 

Charles  Martel  s'était  emparé  des  biens 
des  églises  pour  récompenser  ses  fidèles  et 
sans  doute  aussi  pour  préparer  l'élévation 
de  sa  famille.  Aussitôt  après  sa  mort,  les 
bruits  les  plus  sinistr^ss  coururent  sur  le 
sort  éternel  de  son  Âme.  On  assurait  que 
saint  Eucher,  ravi  dans  l'autre  siècle,  avait 
vu ,  par  révélation  du  Seigneur ,  le  prince 
Charles  tourmenté  au  plus  profond  des  en- 
fers. L*ange  qui  servait  de  guide  au  prélat 
lui  apprit  que,  par  la  sentence  des  saints  qui, 
au  futur  jugement,  ugerootavecle  Seigneur, 
Charles  avait  été  précipité  dans  les  flammes 
éternelles  en  corps  et  en  âme  avant  ce  juge- 
ment ,  pour  avoir  envahi  les  biens  de  leurs 
églises.  Le  tombeau  de  Charles  ayant  été 
ouvert  en  présence  de  l'évëque  Eucher,  de 
Boniface,  légat  du  siège  apostolique  ,  et  de 
Fulrad ,  archichapelain  du  palais ,  abbé  du 
monastère  de  Saint-Denis  ,  il  en  sortit  aus- 
sitôt un  épouvantable  dragon,  et  l'intérieur 
du  cercueil  fut  trouvé  noirci  comme  si  le 
feu  y  eût  passé  (2). 

La  Chronique  de  Saint -Denis  vante  au 
contraire  la  lrt)éralité  de  Charles  envers  l'ab- 
baye :  «  Ensépouturé  fut  en  l'église  Saint- 
Denis  en  France  à  cui  il  avoil  donnez  maint 
biau  don ,  mis  fu  en  costé  le  mestre  autel 
en  un  riche  sarcu  d'alebastre.  » 

£n  1793 ,  on  retrouva  sous  la  statue  de 
Charles  quelques  restes  de  la  poussière  de 
son  corps.  Si  ce  corps  eût  elfectivemeut  dis- 
paru ,  1  auteur  de  la  petite  Chronique  n'au- 
rait pas  manqué  de  le  rappeler ,  quand  il 
écrivit  les  lignes  relatives  à  la  translation 
des  rois  en  1263  et  126b. 

(i)  Muiée  des  monuments  français^  n*  H. 
(t)  KpisiolaPalrum  syn.  Carisiac.  ad  Ludov.  Ger- 
man.  Reg.,  au.  dcgc.  lvih. 


XX,  XXL  Pépin  et  Berthe  (1).  —  Les  an- 
nalistes contemporains ,  Eginhard  entre 
autres,  rapportent  que  Pépin  fut  enseveli 
avec  de  grands  honneurs,  par  ses  Gis  les  rois 
Charles  et  Carloman ,  dans  la  basilique  de 
Saint>Denis,  où  il  avait  choisi  sa  sépulture. 
Cependant  il  parait  certain  que  ce  prince  ne 
fut  pas  inhumé  dans  l'intérieur  de  l'église , 
mais  seulement  dans  le  parvis ,  et  qu'il  l'a- 
vaitainsi  ordonné  par  humilitéchrélienne  (2). 
Plus  tard  on  crut  que  le  roi  Pépin  avait  voulu 
être  déposé  en  ce  lieu ,  non  pas  tant  nar  un 
sentiment  d'humilité  personnelle,  qu  en  ex- 
piation des  péchés  de  son  père.  Suger  nous 
apprend  qu'une  espèce  de  portique  élevé  par 
Cbarlemagne  au-dessus  du  corps  de  Pépin 
existait  encore  au  xii*  siècle.  «  Ensépou- 
turez  fu ,  dit  la  Chronique  de  Saint-Denis , 
en  l'abbaie  Saint-Denis  en  France  ;  adont  fu 
couchiez  ou  sarcu  une  crois  desouz  sa 
face  (3)  et  le  chief  tourné  devers  orient.  Si 
dient  einssi  aucun  que  il  vout  que  on  le 
meist  einssi  en  sépouture  pour  le  péchié  de 
son  père  qui  les  dismes  avait  tolues  aus 
églises.  » 

En  1812  un  cercueil  de  pierre  fut  décou- 
vert devant  la  façade  occidentale  de  l'église, 
dans  l'axe  de  la  grande  porte.  Des  savants 
furent  alors  persuadés  que  c'était  le  tom- 
beau de  Pépin  ,  et  l'Institut  eut  à  subir  à  ce 
sujet  la  lecture  de  rapports  aussi  érudits  que 
peu  concluants.Le  cercueil  trouvé n'élaitautre 
chose  qu'une  sépulture  vulgaire  de  moine  ou 
de  laïque,  comme  on  en  découvre  chaque  fois 
qu'on  fouille  au  pied  des  murs  de  l'église  ;  il 
y  a  peu  de  temps  encore  on  en  a  trouvé  un 
assez  grand  nombre.  Le  texte  de  la  petite 
Chronique  de  Saint-Denis  est  d'ailleurs  une 
preuve  suffisante  de  la  translation  faite  au 
xiir  siècle  des  restes  de  Pépin  dans  le  chœur 
de  l'église.  Le  procès-verbal  des  exhuma- 
tions de  1793  nous  apprend  aussi  que  le 
tombeau  de  ce  roi  contenait,  avec  les  osse- 
ments, un  peu  de  fil  d'or.  Cependant  on  avait 
recueilli  quelques  parcelles  du  prétendu 
Pépin  retrouvé  en  1812 ,  et  plus  d'un  grand 
personnage  paya  chèrement  la  possession 
d'un  fragment  d'os  ou  d'un  morceau  de 
dent. 

Pépin  a  les  mains  gantées  comme  Clovis 
II.  La  seule  différence  qui  existe  entre  le 
costume  de  ces  deux  princes,  c'est  que  le 
manteau  de  Pépin  se  rejette  moins  en  ar« 
rière ,  et  que  la  chaussure  recouvre  complè- 
tement le  pied.  La  main  droite  relève  uu  pan 
du  manteau. 

Eginhard  vante  les  vertus  de  la  reine 
Berthe;  il  parle  aussi  avec  éloge  des  hon- 
neurs dont  elle  fut  toujours  environnée  à  la 
cour  de  son  fils  Chariemagne,  et  du  profond 
respect  de  ce  grand  prince  pour  sa  mère.  La 
Chronique  de  Saint-Denis  appelle  Berthe  une 
dame  pleine  de  bonnes  mœurs  et  de  douce  mi'- 
moire.  Ce  caractère  de  douceur  et  de  bouté 

M)  Musée  des  monuments  français^  n*  12. 
(z)   Voy.  IliLDUiN,  in  Areopag, 
(3)  Prostratus,  non  êupinus,  dît  Tabbé  Suger  (lib. 
de  adniin.  sua. 
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se  peint  sur  la  physionomie  calme  et  f ou- 
rianle  de  la  reine.  Un  voile  couvre  ïa  lête  et 
tombe  gracieusement  de  chaque  côie  du 
visage.  La  couronne  est  garnie  de  fleurons. 
Une  longue  robe  enveloppe  chaslement  le 
corps;  elle  descend  presque  jusqu  au  bout 
des  pieds  ;  de  petites  roses  en  décorent  la 
ceinture.  Un  sceptre  è  pomme  de  pin  est 
placé  dans  la  main  g«nuche;  la  droite  se 
joue  avec  l'attache  du  manteau ,  dont  les 
îahges  plis  accompagnent  noblement  la  sta- 
tue. Une  escarcelle  qu'un  double  cordon 
rolie  h  la  ceinture  de  la  robe  ,  pend  sur  le 
côté  gauche  ;  la  présence  de  cet  accessoire 
qui ,  dans  les  anciennes  gravures,  dislingue 
l'effigie  de  Berlhe  de  celle  de  l'impératrice 
Ermentrude  ,  n'avait  pas  empêché  les  archi- 
tectes de  transposer  les  noms  des  deux  prin- 
cesses. 

Les  épitapbes  de  Pépin  et  de  Berthe  sont 
ainsi  conçues  * 

Pipinvs  rex  paler  Caroli  Magni 
Bertha  rcgina  vxor  Pipini  régis. 

11  n'est  pas  juste  que  la  gloire  de  Pépin 
s'rfface  aussi  complètement  devant  celle  de 
son  liis  Charlemagne. 

XXII ,  XXVII.  Les  empereun  carlovin- 
gi^fis.  —Napoléon,  qui  fondait  une  seconde 
dynastie  impériale,  voulut  que  des  honneurs 
particuliers  fussent  rendus ,  dans  l'église  de 
Saint-Denis,  aux  empereurs  de  la  dynastie 
carlovingienne.  La  statue  de  Charlemagne 
en  marbre  devait  s'élever  sur  une  colonne 
qu'auraient  environnée  à  sa  base  les  efllgies 
en  pierre  de  cinq  autres  empereurs,  qui  fu- 
rent en  même  temps  rois  de  France.  Le 
monument  projeté  n'a  pas  été  construit; 
mais  les  six  statues  qui  avaient  été  immédia- 
tement sculptées,  existent  et  tiennent  main- 
tenant leur  rang  dans  la  série  chronologique 
des  rois.  Elles  sont  posées  debout  contre  les 
murs  de  la  crypte,  en  arrière' des  figures 
couchées  sur  les  tombeaux.  La  statue  de 
Charlemagne  a  été  exécutée  par  Gois;  celle 
de  Louis  le  Débonnaire ,  par  Bridan  ;  celle 
de  Charles  le  Chauve ,  par  Foucou  ;  celle  de 
Louis  le  Bègua,  par  Deseine;  celle  de  Char- 
les le  Gros  ,  par  Gaule  ,  et  celle  de  Louis 
d'Oulre-mer ,  par  Dumont  (1).  Nous  sommes 
fâchés  de  le  dire,  mais  ces  figures  impériales 
nous  paraissent  pitoyables.  Nous  conseil- 
lons au  lecteur  de  comparer  l'œuvre  des 
sculpteurs  que  nous  venons  de  nommer, 
choisis  entre  les  plus  célèbres  de  l'époque 
napoléonienne,  membres  de  Ilnstitut,  cne- 
yaliers  de  la  Légion  d'Honneur,  avec  les 
statues  taillées  par  les  imagiers  inconnus 
du  temps  de  saint  Louis  ;  il  ressor4ira  de  ce 
rapprochement  un  enseignement  utile.  Il 
nous  est  arrivé  plus  d'une  fois  d'être  témoin 
de  Tétonnement  de  certains  détracteurs  du 
xiir  siècle  f  de  leur  désappointement  même 

(1)  Noos  ignorons  pour  quelle  raison' Louis  d'Outre- 
mer est  compté  ici  parmi  les  empereurs  ;  il  ne  porta 
iatuais-que  le  titre  de  roi. 


et  de  leur  mauvaise  humeur,  aoand  nous 
leur  signalons  ici  l'évidente  iniérioriié  de 
ces  sculptures  modernes,  dépourvues  de  tout 
style  comme  de  toute  originalité. 

Si  les  auteurs  des  six  statues  impériah 
avaient  du  moins  pris  la  peine  de  consuiit^r 
les  manuscrits  de  nos  bibliothèques,  les 
mosaïques  et  les  peintures  de  Rome, les  U- 
bleaux  et  les  reliquaires  d'Aix-la-Cha- 
pelle (1),  ils  auraient  pu  produire  des  œu- 
vres dans  lesquelles  le  caractère  des  lê(es 
et  l'intérêt  des  costumes  auraient  compensé 
la  pauvreté  du  dessin  et  l'indécisioDda  ci- 
seau. Mais  il  faut  être  doué  déjà  d'une  es- 
pèce de  génie,  pour  se  rendre  compte  de  ce 
qu'on  ignore  et  pour  savoir  où  l'étudier. 

C'est  avec  orgueil  que  nous  aTons  rcn* 
contré,  dans  les  plus  illustres  basiliques  de 
la  capitale  du  monde  chrétien,  la  glorieuse 
efligie  de  Charlemagne.  Après  mille  ans  et 

rilus,  le  souvenir  de  ce  qu'il  a  fat  \mT 
'Eglise  est  encore  vivant.  Une  salle  tout 
entière  du  Vatican  lui  est  consacrée.  Les 
pontifes  romains  n'ont  pas  oublié,  dans  icur 
juste  reconnaissance,  de  placer  Timagcde 
Pépin ,  le  vainqueur  des  Lombards  et  le  dé- 
fenseur du  patrimoine  de  saiut  Pierre, à 
côté  de  celle  du  fondateur  du  nouvel  empire 
d'Occident. 

XXVIIL  Érmenirude  (2).— Nous  aTOOJ 
dit  que  les  statues  de  Berthe  et  d'Knnen- 
trude  avaient  été  transposées  à  l'époque  du 

fremier  classement,  et  nous  avons  indiqué 
quel  signe  il  était  facile  de  les  distinguer 
Tune  de  l'autre.  L'erreur  commise  à  Saint- 
Denis  a  passé  au  musée  historique  de  Ver- 
sailles ,  comme  toutes  celles  que  nous  au- 
rons à  signaler  encore.  Le  costume  de 
Timnératrice  Ermentrude  ne  diffère  de  celui 
de  la  reine  Berlhe  que  dans  quelques  dé- 
tails de  très-peu  d'importance.  Ces  mots  se 
lisent  près  de  la  statue  : 

Hermeninidis  regina  vxor  Caroli  CsItî. 

XXIX,  XXX.  Louis  etCarlonmifj.- 
S'il  fallait  en  croire  la  chronique  de  Saint- 
Denis  ,  Louis  aurait  été  homs  piaim  deiou- 
tes  ordures  et  toutes  vanitex.  Voici  au  con- 
traire en  quels  termes  s'expriment  sur  ce 
prince  les  Annales  de  Metz  :  «  Tons  les 
peuples  des  Gaules  pleurèrent  sa  mort  avec 
une  extrême  douleur.  Il  fut  en  effet 
homme  de  rare  mérite,  et  défendit  coura- 
geusement et  virilement  contre fesincursions 
des  païens  le  royaume  qui  lui  était  soumis.  » 

Carloman  mourut  âgé  de  dix-hait  at)s» 
deux  années  environ  après  son  frère  Louis, 
c'est-à-dire  en  884.  Quelques  personnes  as- 
surent, disent  les  Annales  de  Are/x,qiie^ 

(i)  On  apprendra  avec  intërêt  que  M.  Albert  U- 
noir  possède ,  dans  son  cabinet ,  on  Chanem*!** 
équestre  en  bronze,  du  ix*  siècle,  provenant  (te  i  an- 
cien trésor  de  Saint-Etienne  de  Meiï.  oè  se  eonser* 
vent  encore  des  vêlements  qui  ont  appartenu  i  (*> 
homme  prodieieux. 

("i)  Musée  des  Monuments  français^  n'^  15. 

(5;  Musie  des  Monuments  français^  d"*  \^ 
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mort  fut  causée  par  une  blessure  qu*il  reçut, 
à  la  chasse  »  d'un  serviteur  qui  portait  son 
arme  sans  attention;  comme  le  malheur  était 
arrivé  par  le  seul  fait  de  l'imprudence  de  ce 
pauvre  homme,  le  roi  ne  voulut  pas  en  par- 
ler, dans  la  crainte  de  faire  envoyer  un  in- 
nocent au  supplice. 

Les  deux  frères  sont  réunis  sur  un  môme 
tombeau.  Louis,  l'aîné,  porte  la  barbe; 
Carloman,  le  plus  jeune,  est  imberbe.  Le 
sculpteur  a  traité  ces  statues  avec  amour , 
comme  disent  les  Italiens;  elles  sont  excel- 
lentes; Tapparence  yirile  de  l'une,  la  jeu- 
nesse charmante  de  l'autre  produisent  le 
plus  heureux  contraste.  Louis  est  vêtu  par 
dessus  sa  tunique ,  d'un  'grand  manteau  à 
manches  pendantes ,  ouvert  en  avant  ;  il  a 

Eour  chaussure  des  bottes  à  tiges  molles ,  à 
outs  pointus,  sans  talons.  Gomme  Alont- 
faucon  l'a  remarqué,  le  manteau  de  Carlo- 
mao  se  rattache  sur  l'épaule  droite  au 
moyen  de  trois  petits  boutons.  Cette  der- 
nière indication  était  ()récieuse;  on  n'en  a 
pas  tenu  compte;  aussi  cette  fois  encore  y 
a-t-il  eu  transposition  de  noms.  Les  restau- 
rateurs de  Saint-Denis  ont  vraiment  joué  de 
malheur;  dès  qu'une  erreur  était  possible , 
ils  s'empressaient  delà  commettre.  L'épita- 
phe  de  Louis  a  donc  été  attribuée  à  Carlo- 
man et  réciproquement  : 

Lvdovicvs  rex  fiiivs  Lvdovici  Balbl 
Karlomannvs  rex  fiUus  Lvdovici  Balbl 

Les  détails  de  costume  dont  nous  n'avons 
pas  parlé  reproduisent  ceux  des  statues  pré- 
cédentes. 

XXXL  Carloman  9  roi  d'Atutrasie.  —  ce 
prince  était  frère  de  Charlemagne  ;  il  mou- 
rut en  771.  Les  annales  du  temps  rapportent 
toutes  qu'il  fut  inhumé  è  Reims ,  dans  la 
basilique  de  Saint-Remy.  Au  siècle  dernier, 
un  sarcophage  de  marbre,. à  peu  près  sem- 
blable à  celui  de  Jovin,  se  voyait  dans  le 
collatéral  du  chœur  de  cette  église  et  passait 
pour  le  tombeau  de  Carloman.  D'un  autre 
côté  on  croy^iitj  au  xiif  siècle,  que  le  corps 
de  Carloman  rei)Osait  à  Saint-Denis,  puisque 
saint  Louis  lui  fit  ériger  un  monument. 
Quelques  auteurs  ont  voulu  expliquer  cette 
contradiction  en  supposant  une  translation 
qui  aurait  eu  lieu  de  Saint-Remy  à  Saint- 
Denis.  Le  fait  de  cette  double  sépulture  n'en 
demeure  pas  moins  obscur;  les  destructions 
de  1793  ne  nous  ont  pas  laissé  les  moyens 
d'en  découvrir  la  solution. 

La  statue  d€^Carloman  a  d'ailleurs  éprouvé 
toutes  sortes  de  vicissitudes.  Le  Musée  des 
monuments  français  en  avait  fait  un  Char- 
les le  Chauve,  et  l'avait  placée  auprès  de 
l'impératrice  Ermentrude.  A  Saint-Denis 
elle  a  reçu  un  nouveau  nom ,  celui  de 
Henri  I".  On  s'est  procuré  un  Carloman 
d'emprunt,  en  faisant  prendre  un  mou- 
lage (1)  sur  une  autre  figure,  puis  on  a 

(l)  Le  plaire  parait  avoir  été  pris  sur  la  statue 
du  roi  Ediles. 

DicTiOiMi.  d'Epigraphje.  il 


gravé  dans  le  plAtre  Taacienne  inscription  : 
Karlomanovs  rex  Filius  Pipini. 

Ce  moulage  a  été  lui-même  surmoulé ,  et 
porte  à  Versailles  le  titre  de  Lothaire,  l'a^ 
vant  -  dernier  roi  de  la  seconde  dynastie. 
Quelle  complication  d'erreurs! 

XXXIL  Eudes  (l).  —  Ce  grand  homme  , 
qui  était  le  digne  fils  de  Robert  le  Fort,  mé- 
rita la  couronne  pour  avoir  chassé  les  Nor- 
mands des  murs  de  Paris.  Son  règne  fut  de 
courte  durée,  il  recommanda  en  mourant 
aux  grands  et  h  tons  les  princes  des  Francs 
qu'il  avait  convoqués  auprès  de  lui ,  au  châ- 
teau de  La  Fère,  de  reconnaître  pour  roi  le 
jeune  Charles,  véritable  et  légitime  héritier 
du  royaume;  c'est  ainsi  que  s'exprime  la 
Chronique  de  Saint-Berlin,  Eudes  fut  enterré 
à  Saint-Denis  ,  au  milieu  def:  autres  rois. 

Le  costume,  les  attributs ,  la  position  du 
corps  et  des  bras  rappellent  exactement  la 
statue  de  Clovis  II.  Seulement  les  mains  ne 
portent  pas  de  gants;  les  fleurons  de  la 
couronne  sont  plus  élevés  et  fouillés  avec 
plus  d'adresse;  la  barbe  et  les  traits  du  vi- 
sage ont  été  aussi  mieux  étudiés.  La  tète  est 
fine,  spirituelle  et  en  même  temf)s  pleine  de 
noblesse.  L*inscription  ne  saurait  être  plus 
laconique  : 

Odo  rex. 

Nous  sommes  maintenant  parvenus  au 
collatéral  et  aux  chapelles  du  chevet  de  la 
crypte.  \X  commence,  pour  ne  plus  finir 
l'immortelle  et  féconde  dynastie  de  Hugues 
Capet. 

XXXIII.  Hugues.  Capet  (3).  —  Le  père  de 
cette  race  capétienne,  illustre  et  magnifique 
entre  toutes  les  races  du  monde,  repose  sur 
un  modeste  tombeau  de  pierre,  comme  les 
rois  ses  prédécesseurs.  Son  costume  et  ses  at- 
tributs sont  à  peu  près  semblables  &  ceux  du 
roi  Eudes.  L'épitaphe  donne  en  trois  mots  le 
nom  y  le  surnom  et  la  qualité  du  prince  : 

I  flvgo  Capet  rex. 

'  Hugues  mourut  au  chAteau  de  Melun ,  le 
24  octobre  99G,  et  fut  enseveli  à  Saint- 
Denis,  auprès  de  son  père  Hugues  le  Grand. 
Voici,  d'après  le  moine  Helgaud  (3),  les 
dernières  paroles  qu'il  aurait  adressées  à 
Robert ,  son  fils  et  son  successeur  :  «  Bon 
fils ,  je  t'adjure,  au  nom  de  la  sainte  et  indi- 
visible Trinité,  de  ne  pas  livrer  ton  Ame 
aux  conseils  des  flatteurs  et  de  ne  pas  écou- 
ter les  vœux  de  leur  ambition  ,  en  leur  fai- 
sant un  don  empoisonné  de  ces  abbayes  que 
jeté  confie  pour  toujours.  Je  désire  également 
qu'il  ne  t'arrive  point ,  conduit  par  la  légè- 
reté d'esorit  ou  ému  par  la  colère ,  de  ois- 


40* 


[\)  Musée  dei  monuments  français,  n®  15. 

(é)  Blttsée  des  monuments  français,  n^  16. 

(5)  Nous  avons  suivi  ù  peu  près  la  iraduction  de 
M.  Guizot,  dans  les  textes  tires  des  historiens  d^.nos 
premiers  siècles.  -^ 
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Irairc  ou  enlever  queinue  chose  de  leurs 
biens.  Je  te  recommande  surtout  de  veiller 
à  ce  que,  pour  aucune  raison,  tune  dé- 
plaises jamais  h  leur  chef  commun,  le  grand 
saint  Benoit,  qui  est  un  accès  certain  auprès 
du  souverain  Juge,  un  port  de  tranquillité 
et  uu  asile  do  sûreté  après  la  sortie  de  la 
chair.  »  Les  amis  particuliers  auxquels  Hu- 
gues contiait  le  soin  de  la  grandeur  future 
de  sa  race ,  étaient  la  bienheureuse  Marie , 
saint  Benoit,  Père  et  chef  des  moines,  saint 
Martin,   saint  Aignan,  et    les  victorieui 
martyrs  Corneille  et  Cyprien.  Mais  il  véné- 
rait peut-être  encore  davantage  le  glorieux 
martyr    Denis    et    l'illustre   vierge  Gene- 
viève (1).  La  reine  Adélaïde  témoignait  aux 
saints  sa  piété  en  brodant  elle-même  de  ri- 
ches ornements  pour  leurs  églises.  Elle  ût 
pour  Saint  Denis  un  ornement  superbe,  qui 
représentait  le  monde.  Elle  donna  aussi  au 
grand  saint  Martin  une  chape  ç[u*clle  avait 
travaillée  en  or  pur.  On  y  voyait,  entre  les 
épaules,  la  majesiédu  ^ntifo  éternel;  les 
chérubins  et  les  séraphins  humiliant  leurs 
tètes  devant  le  dominateur  de  toutes  choses; 
et,  sur  Ja  poitrine,  Tagneau  de  Dieu,  victime 
de  notre  rédemption,  placé  entre  les  quatre 
animaux  symboliques  qui  adoraient  le  Sei- 
gneur de  gloire  (2) 

XXXÏV ,  XXXV.  Restes  des  anciens  rois, 
—  A  côté  de  la  statue  do  Hugues  Capet ,  un 
arc  à  plein  cintre,  porté  par  d^antiaues  co- 
lonnes, donne  entrée  dans  une  salie  vide , 
complètement  obscure,  d'où  ,  par  un  étroit 
passage,  vous  pouvez  arriver  àTancien  ca- 
veau du  maréchal  de  Turenne.    Là,  sont 
déposés,   derrière  deux  grandes  tables  de 
marbre  noir  couvertes  d'inscriptions ,  les 
cercueils  qui  contiennent  les  débris  retirés 
en  1817  des  fosses  de  la  cour  des  Valois.  La 
table  de  marbre  placée  à  main  gauche  porte 
les  noms  de  dix-huit  rois,  de  dix  reines, 
de  vingt-quatre  princes  ou  princesses ,  de 
quatre  abbés  de  Saint-Denis,  et  de  sept  au- 
tres personnages  admis  h  l'honneur  de  la 
sépulture  royale.  Sur  la  seconde  table ,  à 
main  droite,  on  lit  soixante-un  noms;  ce 
sont  ceux  de  sept  rois  et  dé  sept  reines  ,  et 
de  quarante-sept  princes  ou  princesses.  Les 
inscriptions  ne  relatent  que  les  personnages 
dont  les  corps  furent  exhumés  au  mois  d'oc- 
tobre 1793;  elles  ne  font  aucune  mention  de 
ceux  dont  les  cendres  avaient  été  profanées 
au  mois  d'août  précédent ,  lors  de  la  des- 
truction des  tombeaux.   Les  cercueils  dé- 
posés à  gauche  contiennent  les  restes  re- 
trouvés dans  la  première   fosse,  où  furent 
jetés  les  corps  pendant  les  journées  des  12 , 
14 ,  15  et  16  octobre  ;  les  ossements  exhu- 
més de  la  fosse  qui  reçut  tous  les  autres 
corps ,  et  principalement  ceux  de  la  famille 
presque  tout  entière  des  Bourbons,  sont 
renfermés  dans  dés  cercueils  placés  sur  la 
droite.  Ce  fut  le  19  janvier  1817  que.  fut  cé- 
lébrée la  grande  cérémonie  eipiatoire  de  la 

ii)  llKLHàVh,  Vie  de  Robert  le  Pieux.  . 

^)  ta.,  ibid. 
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réintégration  dc^s  cendres  royales  dans  lé- 
giise.  Quelques  erreurs  existent  dans  les 
inscriptions.  Ainsi  on  indique,  coraiûe 
transporté  de  Koyauraont ,  le  corps  de  Tris- 
tan ,  comte  de  Ne  vers ,  qui  avait  été  iuhuraô 
à  Saint-Denis  en  même  temps  que  saint 
Louis ,  son  père.  A  la  suite  des  deux  listes, 
il  est  écrit  qu'elles  ont  été  dressées  diaprés 
les  ordres  de  Henri  Evrard  de  Dreui, mar- 
quis de  Brézé ,  baron  c^e  Berrie,  grand 
maître  des  cérémonies  de  France. 

■ 

De  la  salle  qui  précède  l'ancien  caveau  di 
Turenne,  on  monte  par  sept  ou  huit  mar- 
ches 5  un  autre  caveau,  qui  conlienldeui 
cercueils  de  plomb  couchés  sur  des  Iréteaui 
de  fer.  Les  restes  de  Louis  VII,  eilrails 
de  l'église  abbatiale  de  Barbeau,  ont  été  re- 
cueillis dans  un  des  cercueils.  L'autre  en- 
veloppe le  corps  de  Louise  de  Lorraine, 
femme  de  Henri  III,  qui  avait  été  inhumée 
h  Paris,  dans  l'église  des  Capucioes  de  la 
place  Vendôme,  et  que  l'acquéreur  de  cet 
éditice  fil  décemment  porter  ,  après  la  réro- 
lution ,  au  cimetière  du  Père-Lachaise.Ce 
corps  fut  amené  à  Saint-Denis  trois  jours 
avant  la  solennité  eipiatoire  dont  dous  ve- 
nons de  parler. 

■    XXXVI ,  XXXVir.  Robert  et  Cmlmt 
d'Arles  (1). — Le  moine  Helgaud  nous  a  laissé 
a^  long  et  pathétique  récit  do  la  moit  du  roi 
Robert ,  nous  en  citerons  quelques  lignes: 
a  Peu  de  temps  après  avoir  reçu  le  saint  el 
salutaire  viatique  du  corps  viviliinl  deNoîro 
Seigneur  Jésus-Christ,   Robert  alla  au  Roi 
des  rois  ,  au  Seigneur  des  seigneurs ,  el  en- 
tra heureux  dans  les  célestes  royaumes.  Il 
mourut  le  vingtième  iour  de  juillel  (1031) 
au  commencement  de  la  journée  du  mari*, 
au  château  do  Melun ,  et  il  fut  porté  à  Paris, 
puis  enseveli  à  Saint-Denis,  près  de  son 
père.  Il  y  eut  là  un  grand  deuil ,  une  dou- 
leur intolérable  ;  car  la  foule  des  moines 
gémissait  sur  la  perl?  d'un  tel  père,  et  une 
multitude    innombrable  de  clercs  se  plai- 
gnait de  leur  misère  que  soulageait  avec 
tant  de  piété  ce  saint  homme.  Un  noniliro 
infini  de  veuves  et  d'orphelins  regreîlait 
tant  de  bienfaits  reçus  de  lui.  Tous  pous- 
saient de  grands  cris  jusqu'au  ciel,  ii^a-l 
d'une  commune  voix  :  «  Grand  Roi,  Wc» 
«  bon ,  pourquoi  nous  tuer  ainsi  eu  cocs 
o  ôtant  ce  bon  père  et   l'unissant  b  toi!  • 
Ils  se  frappaient  avec  les  poings  la  poitrine 
allaient  et  venaient  au  saint  tombeau,  répé- 
taient  encore    les  paroles  marquées  |>los 
haut,  et  se  joignaient  aux  prières  des  saints 
afin  que  Dieu  eût  pitié  de  lui  dans  le  siècle 
éternel.  Dieul  qu'elle  douleur  causa  celte 
mort.  Tous  s'écriaient  avec  des  clameurs 
redoublées  :   «•  Tant  que  Robert  a  régné  et 
«  commandé  ,  nous  avons  vécu  IranquilleSi 
«  nous  n'avons  rien  craint;  que  l'âme  de  fo 
«  père  pieux,  ce  père  du  sénat,  ce  père  jo 
«  tout  bien,  soit  heureuse  et  sauvée!  qu'*»® 
«  monte  et  habite  pour  toujours  avec  Jésus- 

(l)  Musée  des  monumenta  françah,  n»  i7. 
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«  ChrîsU  Roi  des  rois! Dans  tout 

«  cela  nous  avons  un  grand  sujet  de  douleur, 
«  en  voyant  qu'un  tel  et  si  grand  bonnme 
«  repose  sans  une  pierre  ornée  d*inscrip- 
«  (ions,  sans  monument,  sans  épitaphe,  lui 
«  dont  la  gloire  et  la  mémoire  ont  été  en 
«  bénédiction  à  toute  la  terre.  » 

Saint  Louis  répara  envers  le  roi  Robert  la 
négligence  des  contemporains.  Doublet  nous 
apprend  qu'à  la  fin  du  xvi*  siècle,  le  tombeau 
de  ce  prince  était  encore  enrichi  de  peintu- 
res bien  conservées,  et  que  des  fleurs  de  Hs 
d'or  s'y  relevaient  partout  sur  l'azur  des 
vêtements.  Quelques  traces  de  cette  décora- 
tion se  distinguent  encore. 

Le  costume  de  Robert  rappelle  celui  du 
roî  Eudes  ;  la  statue  de  Constance  d'Arles 
présente  aussi,  quant  à  l'ajustement  des  vô* 
tements,  beaucoup  de  ressemblance  avec 
celle  d'Ermentrude.  Indiquons  seulement 
les  différences.  Robert  porte  la  barbe  et  les 
moustaches  plus  courtes  que  ses  prédéces* 
seurs;  il  a  les  pieds  chaussés  ae  bottes 
comme  le  roi  Louis  III.  Des  fleurs  de  lis 
remplacent  les  fleurons  ordinaires  sur  la 
couronne  de  la  reine  Constance;  le  voile  de 
celle  princesse  encadre  le  visage,  et  ses 
deux  bo^uts  vont  se  rejoindre  surla  poitrine  ; 
la  main* gauche  tient  un  petit  livre  de  priè- 
res, et  la  droite  se  porte  vers  le  lien  du 
manteau.  L'épitaphe  a  été  rétablie  : 

Robertvs  rex.  Gonstanlia  regina  vxor  Roberii. 

XXXVIII.  Henri  /•'.  —  La  statue  de  ce 
prince  paraît  avoir  été  détruite  en  1793; 
eNe  ne  figure  pas  dans  les  catalogues  des 
Petits-Augustins.  Celle  qui  porte  aujourd'hui 
le  nom  de  Henri  I"  n'est  autre  chose  aue 
refhgiedeCarloman,frèredeCharIemagne(i). 
L'examen  du  costume  ne  nous  fournit  au- 
cune observation  que  nous  n'ayons  dt^jà 
faite,  au  sujet  des  rois  Eudes  et  Husues-Capet. 
Voici  Tiuscription  : 

llenricvs  rex  iilius  Robcrii. 

XXXIX.  Louis  VI,  —  L'effigie  de  Louis 
le  Gros  avait  eu  le  même  sort  que  celle  de 
Henri  I*'.  On  en  a  refait  une  nouvelle  à 
l'époque  du  rétablissement  des  tombeaux; 
elle  est  coniposée  d'un  corps  de  plfltre  moulé 
sur  une  des  anciennes  statues  royales,  et 
d'une  tête  de  môme  matière  inventée,  par  un 
sculpteur  moderne,  qui  s'est  évidemment 
proposé  de  justifier  par  l'ampleur  de  la  face 
Je  surnom  de  Gros  donné  à  Louis  VI.  L'ins- 
cription ancienne  a  été  remise  sur  le  plâtre  : 

Lvdovicvs  Grossvs  rex. 

Nous  regrettons  vivement  que  l'espace 
dont  nous  pouvons  disposer  pour  chaque 
personnage,  ne  nous  permette  pas  de  rap- 
porter  en  son  enlier  le  beau  passage  de 

(I)  Musée  des  monumenn  (rançnls,  n*  43. 


rhîstoire  de  Louis  le  Gros,. dans  lequel  Suger 
nous  peint  les  grands  et  nobles  sentiments 
de  ce  prince  aux  derniers  jours  de  sa  vie. 
Nous  en  choisirons  cependant  quelques  li- 
gnes :  «  Après  avoir  reçu  en  communion  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  le  roi  jetant 
loin  de  lui  toutes  les  pompes  de  l'orgueil 
du  siècle,  s'étendit  sur  un  lit  de  Mmple 
toile.  Al'ayant  vu  pleurer  sur  lui  qui,  par 
le  sort  commun  aux  hommes,  élail  devenu 
si  petit  et  si  humble,  do  si  grand  et  si  élevé 
quil  était,  il  médit  :  «  Ne  pleure  pas 
«sur  moi,  très-cher  ami,  mais  plutôt 
«  triomphe  et  réjouis-toi  de  ce  que  Dieu, 
«  dans  sa  miséricorde,  m'a  donné,  comme  tu 
«  le  vois,  les  moyens  de  me  préparer  à  pa- 
«  rattre  devant  lui....  »  Un  peu  avant  de 
mourir,  il  ordonna  qu'on  étendît  un  taiiis 
par  terre,  et  que  sur  ce  tapis  on  jetât  des 
cendres  en  forme  de  croix;  puis  il  s'y  fit 
porter  et  déposer  par  ses  serviteurs,  el  for- 
tifiant toute  sa  personne  par  le  signe  de  la 
croix,  il  rendit  l'âme  le  jour  des  calendes 
d'août  (!•'  août  1137),  dans  la  trentième  an- 
née de  son  règne  et  presque  la  soixantième 
de  son  âge.  Son  corps  fut  à  l'heure  même 
enveloppé  de  riches  étoffes  ponr  être  trans- 
porté et  enterré  dans  Tégliso  des  Saints- 
Martyrs.  » 

Suger  raconte  ensuite  comment  on  trouva 
la  sépulture  du  roi  des  Français,  Carloman, 
dans  le  lieu  où  Ton  se  disposait  à  inhumer 
le  corps  de  Louis  VI,  et  comment  on  fut 
amené  à  le  placer  entre  l'autel  de  la  Sainte- 
Trinité  et  celui  des  martyrs,  dans  un  en- 
droit où  le  prince  avait  témoigné  lui-môme, 
f)ar  une  sorte  de  pressentiment  miraculeux, 
e  désir  d'avoir  son  tombeau.  «  On  Vy  dé- 
posa  donc  avec  le  cérémonial  d'usage  pour 
les  rois,  au  milieu  de  chants  nombreux, 
d'hymnes  et  de  prières,  après  lui  avoir  fait 
de  pieuses  et  solennelles  funérailles.  C'est 
là  qu'il  attend  d'être  admis  à  jouir  de  sa 
résurrection  future  ,  et  qu'il  est  d'autant 
plus  près  de  se  réunir  en  esprit  à  la  troupe 
des  esprits  célestes,  que  son  corps  est  plus 
voisin  des  corps  des  saints  martyrs  el  plus  k 
portée  d'en  être  protégé. 

Félix  qui  potuît  mondi  nuiante  raina 
Quo  jaceat  praescisse  loco 

^  «  Puisse  le  Rédempteur  ressusciter  l'Ame 
*de  ce  roi  à  l'intercession  des  saints  martyrs 
pour  lesquels  il  avait  un  si  pieux  dévoue- 
ment \  puisse  cette  âme  être  placée  au  rang 
des  saints  par  celui  qui  a  donné  la  sienne 
pour  le  salut  du  monde,  Notre  Seigneur  Jé- 
sus-Christ, qui  vit  et  règne,  Roi  des  rois,  et 
maître  des  puissances,  aux  siècles  des  siè- 
cles. Amen  (1).  » 

XL,  XLI.  Louis  VII  et  Constance  de  Cas-- 
tille,  —  Gomme  celle  de  son  prédécesseur, 
l'cfligie  de  Louis  VII  n'est  qu'un  moulage 
exécuté  en  plâtre  qui  n'a  droit  de  notre  part 
à  aucune  attention.  La  statue  de  la  reine 

(i)  Suger,  ViedeLouts  le  Grès. 
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Consiance,  au  contraire  date  du  iiu*  siècle;  ^ 
son  visage  est  calme  et  souriant,  son  cos- 
inme  diffère  à  peine  de  celui  de  Constance  f 
•d'Arles.  La  robe  est  longue  et  serrée  au 
corps  par  une  ceinture;  de  larges  fleurons 
s'épanouissent  è  la  couronne;  la  main  gau- 
che lient  un  scenlre  à  pomme  de  pin,  tandis 
que  la  droite  relève  un  pan  du  manteau.  On 
a  gravé  auprès  du  roi  : 

Lvdovicvs  rei. 

A  côle  de  la  reine  . 

Conslanlia  regina. 

L'inscription  ancienne  ajoutait  au  nom 
de  la  reine  ce  trait  qu'on  a  omis  : 

'Qve  venil  de  Hispania. 

Le  moine  Rigord  a  consigné,  dans  sa 
€kroniquey  d'intéressants  détails  sur  la  sé- 
pulture de  Louis  VIL  c  L'année  1181,  dit-il, 
le  jeudi  dix-huitième  jour  de  septembre, 
mourut  h  Paris  Louis,  roi  des  Français.  Sun 
«orps  fut  honorablement  enseveli  et  couvert 
<l'aromates  dans  l'église  de  Sainte-Marie  de 
Barbeau,  qu*il  avait  fondée.  C'est  là  qu'en 
l'honneur  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  et 
de  la  bienheureuse  Marie  toujours  vierge, 
de  saints  religieux  célèbrent  jour  et  nuit  les 
offices  divins  pour  l'àme  du  défunt  roi,  pour 
celles  de  tous  ses  prédécesseurs  et  pour  le 
salut  du  royaume  de  France.  C'est  aussi 
dans  cette  église,  et  sur  le  lieu  même  de  la 
sépulture  du  roi,  que  Tillustre  reine  des 
Français,  Adèle,  son  épouse  (1)  et  mère  de 
Philippe-Auguste,  roi  des  Français,  lit  cons- 
Iruire  un  tombeau  où  l'art  le  plus  exquis 
avait  fait  un  heureux  mélange  des  matières 
les  plus  brillantes,  d'or  et  d'argent,  d'airain 
et  de  pierres  précieuses.  Jamais  chef-d'œu- 
vre aussi  étonnant  n'avait  paru  dans  aucun 
royaume  depuis  le  règne  de  Salomori.  » 

En  1182,  Philippe-Angusle  ordonna  qu'un 
cierge  allumé  fût  entreionu  à  toujours  de- 
viuit  le  tombeau  de  son  père.  L'é|>oque  de 
la  destruction  du  somptueux  monument 
érigé  par  la  reine  Adèle  n'est  pas  connue. 
Millin  (2)  nous  a  conservé  la  description 
et  la  gravure  du  tombeau  qui  existait  en* 
eore  au  moment  de  la  révolution.  C'était  un 
sarcophage  de  marbre,  placé  isolément  au 
milieu  du  chœur,  et  porté  sur  deux  piliers; 
les  inscriptions  qui  en  couvraient  ics  deux 
grands  côtés  indiquaient  qu'oïl  avait  été  res- 
lauré  en  1695  par  le  cardinal  de  Furstem- 
berg,  abbé  de  Barbeau,  évoque  et  prince  de 
Strast)Ourg.  Le  sarcopha^je  était  donc  mo- 
derne, mais  la  statue  de  pierre  couchée  par- 
dessus {paraissait  plus  ancienne  de  trois  ou 
({uatre  siècles.  Les  gravures  (3)  qui  nous  en 
restent  ne   nous  permettent  malheureuse- 

11)  Adèle  ou  Âîrx ,  îille  l!é  Tliibanl  le  Grand, 
comte  de  Ctiainpagrie,  lioisiéine  feiiunede  Louis  VII. 

(2)MiixiN,  AmiquUés  nalionaUê ,  L  11 ,  ii»  13. 
Paria,  17111. 

(5)  V.  Millin,  AniiquUét  nalionales;  Mostfaccon, 
Monuments  de  In  monurcMie  françaisf ,  i.  I!,  p.  70. 


ment  pas  d'en  déterminer  l'âge  d'une  ma- 
nière bien  précise.  «  Ce  tombeau,  dit  Milliu, 
était  menacé  de  la  destruction  qui  a  déjà 
anéanti  plusieurs  monuments  de  notre  his- 
toire. L  Assemblée  nationale  a  décrété,  sur 
la  demande  du  département  de  Seine-ei- 
Marne,  qu'il  serait  transporté  à  Foulaine- 
bleau  (1790).  »  Le  décret  conservateur  n'aura 
pas  reçu  d'exécution,  ou  le  monument  aura 
été  détruit  plus  lard  ;  ce  qui  n'est  que  Iro;) 
certain,  c'est  qu'il  ne  subsiste  plus.  Un  man- 
teau et  une  tunique  composaient  le  costume 
du  roi  ;  de  petites  fleurs  de  lis  étaient  bro- 
dées au  col  et  aux  manches  de  la  tunique; 
des  fleurons  garnissaient  la  couronne  ;  une 
pomme  de  pin  terminait  le  sceptre  placé 
dans  la  main  droite;  la  pierre  tombale  était 
semée  de  fleurs  de  lis. 

Mézeray  rapporte ,  dans  son  Histoire  de 
France^  que  le  roi  Charles  IX,  étant  à  Fon- 
tainebleau, eut  la  curiosité  défaire  ouvrir  le 
tombeau  de  Louis  VIL  On  y  trouva  le  coriis 
j>resqije  tout  entier,  un  sceptre,  des  sceaux 
en  argent,  et  des  ornements  royaux  à  demi 
consumés  par  la  pourriture.  «  11  avait  des 
anneaux  aux  doigts  et  une  croix  dV  îju 
cou;  le  roi  et  les  princes  du  sang  qui  .'e 
trouvèrent  là  présents,  les  prirent  pour  les 
porter  en  mémoire  d  uu  si  bon  et  religieux 
prédécesseur.  » 

•  Sous  le  règne  de  Napoléon,  l'abbaje  de 
Barbeau  devint  une  maison  d'éducation  pour 
les  filles  des  membres  de  l'ordre  de  la  Lé- 
gion d'honneur.  Une  chapelle  fut  établie  au 
milieu  de  nuelques  piliers,  derniers  dé- 
bris de  l'église  conventuelle.  D'après  les 
indications  données  par  un  ancien  religieux 
du  monastère,  alors  curé  du  village  de  Ûiar- 
tretles,  situé  entre  Barbeau  et  Meiun,on 
plaça  une  inscription  sur  le  lieu  oii  devaient 
se  trouver  encore  les  restes  de  Louis  VII. 
Quand  arriva  l'époque  du  rélablisserneiU 
des  tombes  royales,  en  1817,  le  gouverne- 
ment fil  procéder,  en  présence  du  religieui 
dont  nous  venons  de  parier,  à  une  recon- 
naissance solennelle  de  la  sépulture  du 
prince,  et  les  ossements  qu'on  retrouva 
dans  un  coffre  de  plomb  furent  apportés  à 
Saint-Denis  (1). 

50.11.  Philippe,  fils  de  Louis  YL  -^^^ 
circonstances  de  la  mort  du  jeune  Philippe 
présentent  une  douloureuse  ressemblance 
avec  celles  qui  ont  accompagné  les  derniers 
moments  de  l'infortuné  duc  d'Orléans. «Dans 
ce  temps  (13  octobre  1131),  il  arriva,  dH 
l'abbé  Suger,  un  malheur  étrange.  Le  tis 
aîné  du  roi  Louis,  Philippe,  enfaût  daosw 
fleur  de  l'âge  et  d' une  grande  douceur,  l  es- 
poir des  bons  et  la  terreur  des  niéchanUi 
se  promenail  un  jour  è  cheval  dans  u"  '*"* 
bourg  de  la  cité  de  Paris  ;  un  iléteslaDie 
porc  se  Jette  dans  le  chemin  du  cheval  î  ce- 

'  (îrLe8"rêsles"de  l'abbaye  de  Barbean  que  flWJ 
avons  visilés  i»  y  a  peu  d'années,  el  qui  «  cla»«;\Pr 
que  d'ini  Iniérél  mettiocre  ,  ont  été  récemincni  auc- 
iiés  el  détruits  couiplêlcuieui. 
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.'ui-ci  tombe  rudement,  renverse,  écrase 
contre  une  pierre  le  noble  enfant  qui  le 
montait,  et  1  étouffe  sous  le  poids  de  son 
corps.  Ce  jour-là  même  on  avait  convooué 
Tarméenour  une  expédition;  aussi  les  na- 
bi tanls  ae  la  ville  et  tous  les  autres  qui  an- 
prennent  cet  événement ,  consternés  ae 
douleur,  crient,  pleurent,  poussent  des  san- 
glots, s'empressent  à  relever  le  tendre  enfant 
])resque  mort,  et  le  portent  dans  une  maison 
voisine.  O  douleur  1  à  rentrée  de  la  nuit  il 
rendit  l'Ame.  Quelle  tristesse  et  quel  déses- 
poir accablèrent  son  père,  sa  mère  et  les 
grands  du  royaume  1  Homère  lui-même  ne 
pourrait  l'exprimer.  On  l'enterra  dans  l'é- 
glise du  bienheureux  Denis,  dans  le  lieu 
réservé  è  la  sépulture  des  rois  et  à  la  gauche 
de  l'autel  de  la  Sainte-Trinité,  avec  tout  le 
cérémonial  usité  pour  les  rois,  en  présence 
d'une  foule  dévêques  et  de  grands  de  l'E- 
tat (1).  » 

La  statue  du  prince  Philippe  est  la  der- 
nière de  celles  que  saint  Louis  Gt  ériger 
dans  l'église  de  Saint-Denis.  Le  sculpteur  a 
su  donner  de  la  grâce  et  de  la  sensibilité  à 
la  tête  imberbe  et  juvénile  de  ce  tils  de  roi, 
enlevé  par  une  mort  si  funeste.  La  tunique 
et  le  manteau  se  drapent  autour  du  corps 
avec  autant  d'élégance  que  de  simplicité.  Le 
sceptre  et  la  couronne  attestent,  d^accord 
avec  l'histoire  écrite,  aue  Louis  VI^  suivant 
Teiempie  de  ses  prédécesseurs ,  avait  fait 
couronner  son  fils  à  Reims,  et  l'avait  associé 
à  l'exercice  des  fonctions  rovales.  La  pierre 
(ombale  sur  laquelle  repose  la  statue,  porte 
ces  mots  : 

Pliilippv&  rex  filivs  Lvdovici  Grossi. 

XLIII,  XLIY.  Louis  VUL  Blanche  de  Cas- 
tille.  —  Le  procès-verbal  d'exhumaliQn  que 
nous  avons  rapporté  et  les  détails  que  nous 
y  avons  ajoutes  ont  fait  assez  connaître  les 
circonstances  de  la  sépulture  de  Louis  VIIL 
Il  nous  reste  à  dire  que  ses  entrailles  furent 
déposées  dans  le  tombeau  des  dauphins 
d'Auvergne,  à  l'abbaye  de  Saiut- André  de 
ClermonU 

Trois  abbaves  de  femmes  se  partagèrent, 
en  1258,  les  dépouilles  mor&elles  de  Blanche 
de  Castiile.  Maubuisson  eut  son  corps  ;  te 
Lys,  son  cœur;  Saint-Corentin-ies-Mantes, 
ses  entrailles  (2).  Des  monuments  s'élevèrent 
sur  cette  triple  sépulture;  ils  n'existent 
plus.  Le  plus  remarquable  des  trois  était  le 
tombeau  surmonté  d'une  statue  de  cuivre, 
que  l'abbaye  de  Maubuisson  conserva  au 
milieu  du  chœur  des  religieuses,  jusqu'au 

(1)  SuGER,  abbé  de  Saint-Deais  ^  Vie  de  Louis 
U  Gros. 

(2)  Maubuisson  a  été  délruii,  quelques  salles  bas- 
ses d*iiiie  belle  construction  ,  converiies  en  étables, 
subsisieni  seules  aujourd'hui.  Les  b&limenls  de  Saini- 
Corentin  ont  aussi  été  démolis.  Les  ruines  de  Té- 
glise  du  Lys  appartiennent  à  uu  illustre  guerrier,  M.  le 
niarauis  de  Latour-Maubourg.  On  pense  que  des 
fouilles  fiiiles  dans  Tancien  sanctuaire  pourraient 
amener  la  découverte  du  tombeau  et  du  cœur  de  la 
reine. 


moment  de  la  révolution.  Blanche  portait  le 
costume  de  Tordre  do  Citeaux,  qu'elle  avait 
voulu  revêtir  au  moment  de  sa  mort  (1)  ; 
une  épitaphe  latine  en  huit  vers  léonins  cé- 
lébrait sa  gloire  et  sa  piété.  Mais  \e  Moniteur 
de  1793  nous  apprend  que  cette  année-là  on 
transporta  de  Maubuisson  à  Pontoise  plu- 
sieurs tombeaux  remplis  d'armoiries ,  de 
figures  do  rois  et  de  reines,  de  couronnes,, 
de  titres  de  princes  et  autres  aliments  de 
l'orgueil.  Quelques-uns  de  ces  objets  furent 
brisés,  d'autres  livrés  aux  flammes  ;  on  ex- 
pédia les  saints  d'or  et  d'argent  à  la  Mon- 
naie de  Paris  ;  les  tombeaux  avaient  étâ 
saccagés,  les  cuivres  et  les  plombs  arrachés 
des  cercueils  ou  des  monuments.  A  l'aide 
d'un  peu  d'alliage,  l'efligie  de  Blanche  de- 
vint une  pièce  a*artillerie.  Le  Musée  des 
monuments  français  ne  recueillit  de  la  dé- 
pouille de  Maubuisson  qu'une  sXatue  en 
marbre  noir,  représentant  Catherine  de  Cour- 
tenay  (2),  impératrice  de  Conslantinople, 
femme  de  Charles  de  France,  comte  de  Va- 
lois. Les  Pelits-Augustins  étaient  alors  tout 
occupés  à  chercher  les'moyens  de  produire 
au  public  un  tombeau  quelconque  de  la  mère 
de  saint  Louis.  L'impératrice  nouvelle  venue* 
était  noire;  les  archéologues,  amis  du  ca- 
lembour et  railleurs,  jugèrent  qu'il  serait 
inflniment  plaisant  d'en  faire  une  reine 
Blanche.  Cne  chapelle  fut  donc  improvisée  ; 
on  la  construisit,  comme  celle  d'Héloïse  et- 
d'Abailard ,  avec  les  débris  qu'on  avait  sous 
la  main,  puis  on  y  plaça ,  au-dessus  d'un* 
ancien  devant  d'autel,  la  tigure  de  Catherine 
de  Courtenay,  et  on  affirma  sur  la  pierre  , 
en  style  du  xiii*  siècle,  que  c'était  le  vrar 
tombeau  de  Madame  la  royne  Blanche  ^  mère 
de  monsieur  saint  Loys  (3),  sorti  sain  et  sauf 
des  ruines  de  Maubuisson. 

Catherine  de  Courtenay  la  noire  passi*^ 
des  Petits-Auçuslins  à  Saint-Denis,  avec  le 
nom  de  Blanche  que  M.  Lenoir,  son  paM*ain, 
lui  avait  imposé  ,  et  qu'elle  continua  de 
porter  pendant  quelque  vingt  ans.  C'est 
d'après  elle  que  M.  Etex  a  sculpté  une  Blan- 
che de  Castiile  en  marbre,  pour  le  musée  do 
Versailles.  Nous  avons  eu  bien  de  la  peine 
à  obtenir  que  la  statue  originalôr  reprit  son 
véritable  nom. 

Pour  suppléer  à  l'absence  d'un  person- 
nage aussi  important  que  Blanche  oe  Cas- 
tiile, on  a  fait  lever  un  moulage  d'une  ûgure 
de  reine  sculptée  au  pignon  da  tombeau  de 
Nantilde,  et  désignée,  nous  l'avons  dit,  sans 
aucune  preuve  comme  représentant  la  mère 
de  saint  Louis.  Elle  a  été  posée  sur  un 
sarcophage  moderne  dont  la  partie  anté- 
rieure est  revêtue  d'un  devant  d'autel  très- 
curieux,  qui  provient  originairementde  Saint- 
Denis,    et  qui,  au  Musée  des  monuments 

(1)  Blanche,  dit  Matthieu  Paris,  fut  faite  religieuse 
professe  et  voilée  avant  sa  mort;  on  plaça  ensuite* la 
couronne  sur  le  voile ,  on  revêtit  1^  corps  des  orne- 
ments royaux ,  et  on  le  porta  ainsi  au  lieu  de  la  sé- 
pulture. 

(2)  V.  V Histoire  du  diocèse  de  Paris ,  par  Tabbé 
Lebf.uf  ,  et  la  Gallia  christiana  des  Bcnëdicliiis. , 

(5)  Musée  des  monuments  français^  n*  151  • 
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IrnDçaisJut  employé  au  tombeau  de  BUncho 
de  Castille.  11  consisle  en  une  table  de  pierre 
de  liais  découpée  en  petits  losanges  qui 
sont  au  nombre  d'environ  deux  cents.  Cha^ 
que  losange  contient  un  emblème  héraldi-» 
que,  une  ii^^ure  ou  un  écusson  peints  et  re- 
couverts d'une  plaque  de  verre.  Vous  y 
remarquerez  des  fleurs  de  lis,  des  tours,  des 
aigles  éployées ,  plusieurs  écussons  rai- 
partis  France  et  Castille,  d*autres  bandés 
d'or,  ou  gironés,  ou  échiquetés  d'argent  et 
d'azur;  des  lions  ,  des  quatrefeuilles,  des 
oiseaux  tantôt  «^euls,  tantôt  réunis  deux  à 
deux,  des  fleurons,  des  rosettes  et  bien 
d'autres  signes  du  nième  genre.  Le  blason 
des  Monlmorency,  d'or  à  la  croix  de  gueules 
cantonnée  d'alérions  d'azur,  s'y  trouve  une 
fois  ;  mais  les  alérions  ne  sont  qu'au  nom- 
bre de  douze  au  lieu  de  seize,  ce  qui  tient 
peut-être  au  rétrécissement  de  la  forme  lo-^ 
sangée. 

En  arrière  de  ce  tombeau  une  colonne  en 
marbre  de  couleur*  surmontée  d'un  chapi- 
teau en  marbre  blanc,  très-ancien  et  très* 
mutilé  (1),  porto  un  buste  de  roi  moitié  en 
pierre,  moitié  en  plâtre.  Cette  tête  de  fan- 
taisie qui  provient  d'une  clef  de  voûte  du 
xiir  siècle,  a  reçu  le  nom  de  Louis  VIH. 
Elle  est  si  bien  on  possession  de  son  litre 
usurpé  qu'elle  a  été  copiée  en  marbre  pour 
le  musée  historique  de  Versailles,  où  elle 
tient  sa  place  parmi  les  portraits  authenti* 
ques. 

XLV.  Inscription  eommémorative.  —  Une 
inscription  destinée  h  conserver  le  souvenir 
de  la  translation  des  tombes  royales  de 
Hoyaumont  à  Saint-Denis  fut  gravée  en  1791 
sur  une  table  de  marb'^e  blanc.  Elle  avait  été 
conservée;  mais  auaud  il  s'est  agi  de  la 
replacer,  le  morceau  do  marbre  a  été  trouvé 
trop  long  pour  l'espace  qu'on  lui  avait  assi- 
gné; on  l'a  donc  rogné,  et  l'inscription  a  été 
gravée  une  seconde  fois  en  plus  petits  carac- 
tères sur  le  revers  du  la  plaque.  En  voici  le 
texte  : 

Icy  reposent  les  cendres 

ei  ossenieiis 

de 

Philippe,  dit  Dagobert, 

frère  dcS^  Louis, 

Louis,  fils  aîné  de  S^  Louis, 

mort  en  i2G0, 

Jean,  troisième  fils  de  S^  Louis, 

mon  en  1248, 

Blanche,  flUe^ainée  de  S*  Louis, 

morte  en  4243, 

Louis  et  Philippe ,  fils  de  Pierre, 

çopite  d'Alençon, 

cinquième  fils  de  S  ^  Louis, 

Ote,  fils  de  Philippe  d^Ârtois, 
mort  en  1291. 

(I)  Toutes  les  volutes  de  ce  chapiteau  ont  été  abat- 
t  tes  syméirîquenrent ,  ce  qni  lui  a  donné  on.  aspect 
des  plus  "Singuliers.- 


Transférét  de  C Abbaye  de  Boyanmotu 

en  cette  égiiie  de  S^  Denh^ 

ie  premier  août  h  doc  xcf. 

XLVI,  XLVIL  Philippe ,  frère  de  saint 
Louis.  LouiSy  fils  de  saint  Louis  (1)  (de  Tab- 
baye  de  Royaunaonl).  —  De  tous  les  monu- 
nients  que  nous  avons  rencontrés  jusqu*à 
présent,  celui-ci  est  le  premier  qui  soit 
contemporain  du  prince  dont  il  recourrait 
les  restes.  Le  savant  Millin,  qui  avait  visité 
l'abbaye  de  Royaumont  avant  sa  deslructic»n, 
en  a  décrit  et  fait  graver  soigneusement  les 
divers  monuments  et  les  tombeaux  (2).  Arec 
le  secours  de  ses  gravures  et  de  son  texte, 
nous  pouvons  acquérir  la  certitude  que  les 
restaurateurs  des  tombeaux  de  Saint-Denis 
se  sont  encore  trompés  dans  l'attribution 
des  deux  grands  tombeaux  de  pierre  tirés 
deRoyaumont;  ils  ont  transposé  les  doids 
et  les  épitaphes  de  Philippe,  frère  de  saint 
Louis,  et  de  Louis,  fils  aîné  du  même  roi. 
Nous  décrirons  les  monuments,  sans  tenir 
compte  de  cette  erreur,  en  rendant  à  chactin 
ce  qui  lui  appartient  (3). 

Les  deux  tombeaux  avaient  été  constraits 
isolément  au  milieu  du  chœur  de  l'église 
abbatiale.  Ils  étaient  en  pierre  et  complète- 
ment peints.  Millin  vante  Téclat  de  l'outre- 
mer  dont  l'enlumineur  s'était  servi  pour 
préparer  les  bleus  et  çui  avait  conservé  une 
iraicheur  extraordinaire.  Depuis  le  rétablis- 
sement de  ces  tombeaux  à  Saint-Denis,  toute 
la  sculpture  en  a  été  restaurée,  et  la  pein- 
ture ancienne  a  disparu  sous  une  couche 
nouvelle  qui,  après  une  durée  de  trente  ans 
à  peine,  s'en  va  déjà  par  morceaux.  Les  mo- 
numents ne  sont  plus  isolés;  en  les  ados- 
sant à  des  murs  on  les  a  privés  d'une  partie 
considérable  do  leur  ornementation. 

Philippe,  frère  de  saint  Louis,  était  né  en 
1321;  il  portait  le  surnom  de  Dagobert;  la 
date  précise  de  sa  mort  ne  se  troure  |)as 
dans  les  généalogies  de  la  maison  de  France; 
on  sait  seulement  qu*il  mourut  jeune  :  Louis 
ne  vécut  pas  tout  à  fait  seize  ans.  C'était, 
suivant  les  termes  de  son  épitaphe  que 
l'histoire  a  confirmés,  un  jeune  homme  plein 
de  grâces  devant  Dieu  et  derant  les  hom- 
mes, recommandable  par  la  droiture  de  ses 
mœurs. 

Les  deux  princes  sont  couchés  sur.  leurs 
tombeaux.  Ils  ont  le  visage'  imberbe,  les 
traits  juvéniles,  les  cheveux  courts  et  cou- 

(\\  Musée  des  monuments  français^  n*  Î2. 

(2)  MiLLiif,  Antiquités  nationates,i.  H,  n*  xi.  LM- 
glise  de  Royaumonl  était  grande  et  belle  comme  une 
cathédrale  *  du  xin*  siècle.  Quelques  chapiteaux 
énonnes  et  des  pans  de  murs  qui  dessinent  encore  le 
plan  de  Tédifice,  sont  tout  ce  qui  en  reste.  L^abbaye 
subsiste  avec  son  cloître,  son  réfectoire  et  ses 
b&timents  de  service  constniils  aux  xiu*  el  xiv*  ^é- 
Mes. 

(3)  Le  lecteur  voudra  bien  se  rappeler  que  rëpîta- 

Ïihe  qui  conviendrait  au  prince  Louis  a  été  tracée  sur 
e  monun>ent  de  Philippe  ,  et  réciproquemenL  Cetta 
transposition  doit  d'ailleurs  di^raltre  procbaioe- 
uieul. 
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pés  en  rond,  les  mains  joinlos»  les  pieds 
posés  sur  des  animaux.  Une  ogive  portée 
sur  deux  colonneltcs  et  surmontée  d*un  pi- 
giion  feuillage  encadre  la  statue  de  Louis; 
«les  clochetons,  des  mascarons  et  des  cios- 
»cltes  décorent  aussi  cette  architecture.  Une 
première  tunioue  de  couleur  rouge,  un 
vôlemenl  de  ciessus  peint  en  bleu  et  or, 
qui  peut  passer  pour  une  seconde  robe  ou 
pour  un  manteau,  des  bottines  d'azur  re- 
naussécs  d'or,  composent  le  costume  des 
deux  jeunes  princes.  Les  lôtes  garnies  de 
cheveux  d'orne  portent  point  de  couronnes. 
Le  manteau  de  Louis  est  è  grandes  manches 
pendantes;  celui  de  Philippe,  dépourvu  de 
manches,  a  quelque  ressemblance  avec  une 
dalmatique.  Philippe  est  représenté  dans 
Taltilude  calme,  ordinaire  aux  figures  cou- 
chées sur  des  tombeaux.  Louis  tend  les 
mains  en  avant  et  semble  invoquer  avec  une 
ferveur  toute  particulière  la  divine  miséri- 
corde. De  toutes  les  figures  sépulcrales  réu- 
nies à  Saint-Denis,  celle-ci  est  la  seule  à 
laquelle  la  sculpture  ait  voulu  donner  le 
mouvement  de  la  vie.  Un  lévrier  d'or  se  tient 
couché  sous  les  pieds  do  Louis,  un  lion 
ayant  entre  ses  pattes  la  cuisse  d'un  animal 
qu'il  a  vaincu,  est  accroupi  au-dessous  de 
Philippe.  La  tôle  du  premier  de  ces  princes 
repose  sur  un  simple  coussin  ;  l'autre  a  un 
double  oreiller  près  duquel  sont  agenouillés 
deux  anges  porlant  la  navette  ulTenrensoir. 
Par  une  singularité  des  plus  bizarres,  les 
traits  d'une  de  ces  petites  figures,  qui  a 
conservé  sa  tète  ancienne,  rappellent  d'une 
manière  frappante  ceux  de  Louis  XVUI; 
l'autre  tête  n'est  qu'une  copie  de  celle-là. 

Les  sarcophages  sont  très-remarquables. 
Malheureusement  il  ne  reste  plus  à  chacun 
d'eux  qu'un  seul  des  quatre  bas-reliefs  qui 
les  environnaient  autrefois  sur  toutes  leurs 
faces.  Le  sarcophage  de  Philippe  est  d'un 
style  un  peu  plus  ancien  ;  le  bas-relief  se 
divise  en  sept  ogives  trilobées,  d'une  forme 
un  peu  lourde  et  surbaissée,  soutenues  par 
des  colonnetles  mono-sljles;  des  fleurs  de 
lis  se  voient  sur  les  montants  et  sur  le  bord 
supérieur  de  l'encadrement;  des  châteaux 
de  Castillc  sont  sculptés  entre  les  retombées 
îes  archivoltes.  Les  niches  formées  par  le§ 
sept  ogives  sont  occupées  alternativement 

Sar  des  figures  de  moines  et  par  des  anges. 
>e\xx  moines  tiennent  des  livres;,  un  troi- 
sième tout  encapuchonné  croise  tristement 
les  bras.  Les  anges,  au  nombre  de  quatre, 
portent,  celui-ci  une  torche,  celui-là  uri 
encensoir,  un  autre  un  bénitier  avec  l'asper- 
soir;un  dernier  est  tout  mutilé.  Quelques 
fragments  des  autres  côtés  de  Tarcature  exis- 
tent à  Saint-Denis  dans  les  magasins;  mais 
la  plus  grande  partie  en  à  été  dispersée. 

Au  tombeau  du  fils  de  saint  Louis,  l'arca- 
ture  est  beaucoup  plus  fine  et  p1u$  élégante. 
Les  huit  ogives  qui  la  composent  ont  pour 
appuis  des  faisceaux  de  trois  colopnettes; 
.elles  sont  accompagnées  de  trèflçs,  de  pi« 
gnonsy  de  crossettes,  de  feuillages;  des  tou- 
relles évidées  et  crénelées,  d'un  travail  très- 
délicat,  s'élèvent  entre  les  archivoltes;  des 


fleurs  de  lis  et  des  châteaux  garnissent  les 
montants  placés  aux  encoignures  du  soda. 
Les  statuettes  debout  sous  les  arcs  figurent 
la  marche  du  convoi  de  Louis.  Deux  évoques 
s'^avancent  les  premiers  avec  leurs  insignes; 
une  femme  vimit  ensuite,  la  tète  voilée; 
mais  comme  celle  statuette  a  été  fortement 
restaurée,  nous  n'en  pouvons  rien  dire;  cinq 
autres  personnages  en  costumes  civils  pa- 
raissent être  des  gens  de  la  maison  du  prince. 
Le  bas-relief  qui  correspondait  à  celui-ci, 
de  l'autre  côté  du  monument,  se  trouve 
encore  dans  les  magasins  de  l'église;  il  était 
destiné  à  devenir  devant  d'autel,  mais  nous 
espérons  qu'il  pourra  être  rendu  à  sa  des- 
tinalion  primitive.  Millin  signale  encore  les 
bas-reliefs  des  deux  petits  côtés  du  tombeau. 
Sur  l'un  étaient  re{)réseL!tées  deux  femmes 
en  pleurs;  j'ignore  ce  qu'il  sera  devenu. 
L'autre  était  d'une  haute  importance  histo- 
rique; les  auteurs  le  citent  comme  un  mo- 
nument précieux  de  la  suzeraineté  du  roi 
de  France  sur  le  roi  d'Angleterre.  «  On  y 
voyoit,  dit  Millin,  le  cercueil  de  Louis  porté 
par  les  barons  de  France  et  par  le  roi  d'An- 

f;leterre. ..  Une  figure  couronnée  porte  sur 
'épaule  un  des  bâtons;  c'est  le  roi  an- 
glois  (1).  »  Cette  sculpture  si  intéressante 
a  été  employée  à  la  décoration  d'un  des 
pignons  de  la  chapelle  funéraire  d'Hélo'ise 
et  d'Abailard ,  passée  du  musée  des  Petits- 
Augustlns  au  cimetière  du  Père-Lachaise; 
l'enterrement  du  fils  de  saint  Louis  est 
maintenant  celui  de  l'amant  dHéloïse.  Vous 
pouvez  aussi  retrouver  au  môme  monument 
un  morceau  du  sarcophage  du  prince  Phi- 
lippe, et  un  ange  qui  porte  dans  ses  bras 
l'âme  du  jeune  Louis,  à  laquelle  il  présente 
la  palme  des  élus. 

Les  inscriptions  écrites  en  lettres  d'or 
sur  les  deux  tombeaux  ne  reproduisent  pas 
les  anciennes,  qui  étaient  fort  belles. 

XLVIII,  XLIX.  Saint  Louis,  Margueriie  de 
Provence.  —  Bustes  en  plâtre  moulés  sur  les 
statues  de  Charles  V  et  de  Jeanne  de  Bour^- 
bon  que  nous  avons  décrites  avec  les  monu** 
ments  de  l'église  haute.  Ces  moulages  sont 
coloriés  et  dorés  ;  des  couvre-chefs  en  tou-^ 
relies  et  des  consoles  feuiliagées,  également 
façonnés  en  plâtre,  les  accompagnent.  On  lit 
sur  les  piédoucbes  : 

« 

Mons'.  saint  L.oys  mort  en  i^  cpLxx. 
Marguerite  de  Prouence  morte  cq  m  ce  lxxxxv, 

L,  LL  Monuments  de  la  bataille  de  Bqu- 
vines  (2)    [de  Sainte-Catherine  du  Val  dus 

{{)  Le  corps  de  saini  Louis,  écrit  le  P.  Anselme 
en  SOI)  Histoire  de  la  maison  de  France,  fut  porté  une 
partie  du  chemin  depuis  Saint-Denis  par  Henri  lU, 
roi  d'Angleienre,  cl  par  les  barons  de  France  et  d'An- 
gleterre sur  leurs  épaules,  cérémouie  qui  est  reprc 
semée  sur  le  tombeau,  où  le  prince  esi  couvert  d  un 
drap  d'or  bordé  d'une  bande  d'étoffe  bleue,  semée  de 
neurs  de  lis  d'or,  la  lélc  souienue  par  le  roi  saint 
Louis,  ei  les  pieds  par  le  roi  d'Ançleierri*. 

(2)  Musée  des  monvmenfs  frayait,  n*  SSO. 
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Ecoliers,  à  Paris]  (1).— Ce  sont  deux  longues 
pierres  gravées  en  creui»  rehaussées  d'or 
et  de  couleur,  qui  représentent  l'accomplis- 
sement du  vœu  fait  par  les  sergents  d'armes 
pendant  ce  glorieux  combat  de  Bouvines, 
dont  la  renommée,  après  plus  de  six  cents 
années,  éçale  encore  celle  de  nos  plus  illus- 
tres victoires.  Les  inscriptions  gravées  en 
deux  lignes,  au-dessus  de  chacune  des  deux 
tables,  disent  mieux  que  nous  ne  pourrions 
le  faire  à  quels  nobles  souvenirs  se  rattachent 
ces  monuments;  les  voici  : 

A  la  prière  des  sergens  darmes  Mons'  Saint 
Loys  fonda  cesle  église  et  y  misl  la  première 
pierre  et  fu  pour  la  joie  de  la  viitoire  qui  fu  au 
pent  deBouineslan  mil.  ce.  et.  xiiii. 

Les  sergens  darmes  pour  le  temps  gardolent 
ledit  pont  et  vouèrent  que  se  Dieu  leur 
donnoit  vittoire  ils  fonderoient  vne  egUse  en 
looneur  de  Madame  Sainte  Katherine  et  ainsi 
fuil 

Ces  inscriptions  ne  sont-elles  pas  d'une 
simplicité  et  d'une  concision  admirables? 
Le  dernier  trait  surtout  qui  résume  en  trois 
mots  la  victoire  remportée  et  le  vœu  accom- 
pli, nous  parait  d'une  portée  sublime. 

Les  fonds  sont  semés  de  losanges  et  de 
fleurons.  Sur  le  premier  bas-relief',  saint 
Louis,  en  habits  royaux,  semble,  à  son 
geste,  indiquer  la  nouvelle  église  è  deux 
sergents  d'armes  qui  sont  debout  devant  lui 
et  vêtus  du  costume  de  cérémonie  qu'ils 

f)ortaient  dans  leurs  fonctions  d'huissiers  de 
a  chambre  du  roi  ;  ils  tiennent  des  masses 
ornées  de  fleurs  de  lis.  Saint  Louis  s'appuie 
sur  un  sceptre  aussi  long  qu'une  crosse  d'é- 
vèque;un  nimbe  lui  entoure  la  tête;  ses 
traits,  vigoureusement  accentués,  ne  res- 
semblent en  rien  à  ceux  du  buste  (n*  kS) 
placé  immédiatement  au-dessus. 

Deux  sergents  d'armes,  tout  couverts  d'ar- 
mures de  fer,  figurent  à  l'autre  bas-relief, 
et  s'adressent  à  un  religieux  vêtu  du  froc 
et  du  manteau  à  capuchon  ;  on  croirait  que 
]e  moine  leur  promet  la  victoire  en  recevant 
leur  vœu  Les  quatre  guerriers  ont  la  barbe 
rase,  ils  portent  seulement  une  petite  touffe 
de  poils  sur  chaque  joue. 

Il  y  aurait  une  foule  de  détails  curieux  à 
donner  sur  les  personnages  de  ces  deux 
kns-reliefs;  nous  sommes  contraints,  pour 
ne  pas  être  trop  long,  de  les  abandonner  à 
la  sagacité  du  lecteur.  Le  dessin  des  figures, 
les  costumes,  le  style  et  les  caractères  des 
inscriptions  prouvent  évidemment  que  les 
deux  monuments  furent  érigés  dans  réglise 
de  Sainte-Catherine,  en  1376,  à  l'époque  où 
Charles  V  constitua  d'une  manière  déunitive 
la  confrérie  des  sergents  d'armes. 

(\)  L'ëgliae  de  Sainte-Caiherine  a  été  démolie  sous 
le  règne  dé  Louis  XYI;  un  marché  public  en  prit  la 
place.  Elle  était  le  siège  de  la  confrérie  des  serments 
d^armes  qui  avaient  droit  de  sépulture  dans  Teglise 


LIL  Charles  éT Anjou  (des  Jacooins  de  P«« 
ris  [1]).  —  Charles,  comte  d'Anjou,  fils  de 
Louis  VIII  et  de  Blanche  de  Castille,  naquit 
en  1220,  fut  couronné  roi  de  Sicile  &  Samt- 
Pierre,  au  Vatican,  le  6  janvier  1266.  prit 
le  titre  de  roi  de  Jérusalem  en  1^,  et 
mourut  en  1285.  Son  corps,  porté  à  la  ca- 
thédrale de  Naples,  y  repose  sous  un  riche 
monument  de  marbre.  Son  coeur,  envoyé  bq 
l^rand  couvent  des  Jacobins  de  Paris,  ne  fut 
inhumé  que  plus  de  quarante  ans  après  dans 
un  tombeau  érigé  par  la  reine  Clémence  de 
Hongrie.  La  statue  de  marbre  blanc  et  la 
tombe  en  marbre  noir  qui  la  supporte  ont 
été  conservées  (2)  lors  de  la  aestructioo 
de  l'église  des  Jacobins,  et  sont  à  Saint- 
Denis. 

Le  prince  est  couché,  vêtu  d'une  chemise 
de  mailles  et  d'une  cotte  d'armes  ;  il  a  des 
brassards  et  des  bottines  en  fer  plat;  les 
chausses  sont  en  mailles  et  munies  d*é^ 
rons;  des  muffles  de  lion  décorent  le  cem- 
turon;  l'écu,  semé  de  fleurs  de  lis  sans  nom- 
bre, avec  un  lambel  à  quatre  pendants,  est 
attaché  à  un  cordon  passé  en  sautoir,  et 
garde  quelques  traces  de  ses  anciennes 
couleurs  héraldiques  ;  une  couronne  fleu- 
ronnée  et  dorée  entoure  la  tète;  la  main 
gauche  tient  un  cœur,  et  la  droite  une  es- 
pèce de  cimeterre  auquel  on  a  donné,  eo  le 
refaisant,  une  forme  ridicule;  les  pieds  da 
prince  sont  posés  sur  les  dos  de  ceux  pe 
tits  lions  dont  les  crinières  ont  été  dorées. 

On  lit  sur  trois  côtés  de  la  tombe  : 

Ci  gist  li  cuers  du  grant  roy  Charles  qi.  ood- 
quit  Sezile  qi.  fu  frères  de  môseigoeor  S.  Loys 
de  France  et  11  fist  faire  ceste  tombe  la  royoe 
Clémence  sa  nîeoe. 


ainsi  sur  Faolre 


L'inscription  continuait 
bord  : 


Fust  enterre  lan  de  grtce  ii  ccc  xxn  seaot  le 
chapitre  gênerai  des  Frères  Prêcheurs  i  Pansa 
Pentbecoste. 


.  Celle  dernière  partie  de  l'inscriotion  a 
détruite  à  l'époque  de  la  réédiacatioo  du 
tombeau  à  Saint  r  Denis  ;  nous  en  atoos 
trouvé  un  morceau  dans  un  chantier  parmi 
des  fragments  de  rebut.  La  tombe  éuil  qua- 
dranguïaire;  on  avait  résolu  de  rajuster 
dans  un  fond  de  chapelle  demi-circulaire; 
on  prit  donc  le  parti  d'en  sacriOer  tout  un 
côte,  pour  l'arrondir.  De  pareils  laits  ne 
demandent  pas  à  être  commentés. 

La  statue  repose  sur  un  socle  en  marDW 
noir  de  l'espèce  employée  vulgairement  a 
la  confection  des  chambranles  de  nos  cne- 

et  dans  le  cloître.  Après  la  mort  de  chaque  «»• 
frère ,  son  écu  et  sa  masse  élaienl  appcndos  nu 
murs  de  Péglise.  .    ,  ^.j. 

(i)  Il  ne  reste  plus  aucun  vesUge  de  la  PJJJ 
église  des  iacobins ,  remarquable  P»' »  »?  î^ïcrt 
et  par  ses  nombreux  tombeaux  de  marbre,  r.  ai 
Lenoir  ,  Statinique  monumeniale  de  Pans- 

(2)  Musée  de%  monuments  (tançait,  u*  ». 
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minées  les  plus  communes.  A  réception 
de  quelques  sarcophages  dont  nous  ferons 
une  mention  spéciale,  tous  sont  construits 
de  môme»  sans  moulures  ni  ornements  d'au- 
cune espèce.  On  a  poussé  lavarice  jusqu'à 
mettre  en  abréviation  les  noms  et  les  titres 
inscrits  en  avant  des  cénotaphes,  afin  d'éco- 
nomiser sur  le  prix  des  lettres  à  graver. 

LUI.  Statue  éCenfatU.  —  Cette  petite  figure 
de  marbre,qui  représente  une  princesse  morte 
en  bas-Age, îutachetéejljaquelquesannées, à 
un  maçon.  L'oriteine  n'en  est  pas  connue.  Une 
copie  moderne  aun  acte  concernant  Tabbaye 
de  Nogent-l'Artaud,  fondée  par  Blanche  d 'A  r-^ 
tois,  avait  été  vendue  en  même  temps  que  la 
statue;  c'en  fut  assez  pour  qu'on  attribuât  le 
nom  de  cette  princesse,  mariée  en  1269,  et 
morte  en  1302,  à  une  figure  qui  ne  peut  être 
tout  au  plus  que  celle  d'un  enfant  d'un  à 
deux  ans.  On  a  même  imaginé  une  inscription 
en  stvle  du  xiv*  siècle,  proclamant  que  c'est 
bien  l'effigie  de  Blanche,  fille  de  Robert  d' Ar- 
tois, mariée  une  première  fois  à  Hent*i  I'% 
roi  de  Navarre,  et  en  secondes-noces  à  Ed- 
mond, fils  du  roi  d^Angleterre,  comte  de 
Lancastre  (1)  Nous  avions  pensé  que  cette 
statue  pouvait  représenter  une  fille  du  roi 
Charles  IV,  enterrée  à  Maubuisson,  ou  bien 
un  des  deux  enfants  sculptés  sur  le  tombeau 
de  leur  mère  Blanche,  duchesse  d'Orléans, 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Pont-aui-Dames; 
mais  les  renseignements  nous  manquent. 

Quel  que  soit  son  nom,  la  statue  que 
nous  avons  sous  les  yeux  est  un  joli  ouvrage 
du  XIV'  siècle;  un  voile  surmonté  d'une 
couronne  entoure  le  visage,  et  tombe  sur 
les  épaules;  une  double  robe  d'une  coupe 
élégante  couvre  le  corps;  les  pieds  sont 
posés  sur  le  dos  d'un  lion  à  crinière  d'or; 
les  traits  ont  bien  le  caractère  de  l'enfance  ; 
les  mains  sont  jointes  et  d'un  travail  très-fin. 
Le  tombeau  en  pierre  est  complètement  mo- 
derne. 

LIV.  Blanche  de  France  (2)  (des  Corde*- 
liers  de  Paris  [3]  ).  —  Blanche,  fille  de  saint 
Louis,  naquit  à  iaffa,  en  Syrie,  en  1252,  et 
mourut  en '1320,  La  statue  est  en  marbre; 
elle  porte  un  costume  presque  semblable  à 
celui  des  religieuses,  robe  lonçue  et  large, 
mantesL  d'une  extrême  simplicité,  voile 
qui  entoure  le  visage  de  manière  h  ne  lais- 
ser absolument  que  le  masque  à  découvert. 
Des  deux  petits  chiens  qui  sont  posés  sous 
les  pieds,  l'un  mord  en  jouant  un  pan  de  la 
robe.  L'expression  des  traits  est  charmante. 
La  princesse  n'a  pas  été  représentée  avec 

(1)  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux,  c^esi  quV)n  a  gravé 

Ï^roiirondément  et  nom  et  titre,  sur  la  télé  même  de 
^enfant. 
(*2)  Muiée  deê  monumenU  français^  n«  AA. 
(.5)  La  grande  et  célèbre  église  des  Oordeliers , 
toute  peuplée  de  monumenis  historiques ,  a  eu  le 
même  sort  que  celle  des  iacobiris.  11  en  reste  un 
pan  de  mur  en  face  de  TEcole  de  Médecine.  L'ancien 
rcfccioire  des  religieux  (xiv«  sièile)  renferme  le  mu- 
sée Dupnytrcn. 


les  rides  d'un  Age  avancé,  mais  dans  toute 
la  grâce  de  la  jeunesse.  L'épitaphe  se  lisait 
autrefois  sur  les  bords  de  la  tombe;  on  l'a 
reproduite  sur  une  petite  plaque  de  marbre 
noir  encastrée  dans  le  mur,  au-dessus  de  la 
statue,  et  on  en  a  disposé  les  lignes  suivant 
l'usage  moderne,  ce  qui  peut  passer  pour 
un  double  anachronisme  : 

Icy  gist  madame  Blanche  fille  de  Monseigneur  sanct 

Loys  et  feme  de  Mons.  Ferdinand  de  Lacerde  roy  de 

CasUlle  qui  trespassa  de  cest  siècle  lan  de  gce 

M  CGC  XX  le  dix  septiesme  jour  de  jun 

pries  pour  lame  délie  q.  Deu  bonne  merci  li  face 

Amen 


LV,  LVL  PhUippele  Hardi.  Isabelle  d'Ara- 
gon  ij},  -  La  tombe  de  marbre  noir  sur  la- 
quelle les  deux  statues  se  trouvent  aujour- 
(Thui  couchées  l'une  à  côté  de  l'autre,  est 
ancienne  ;  autrefois  elle  appartenait  tout 
entière  à  la  reine  Isabelle,  dont  l'eirigie 
était  alors  environnée  d'ornements  et  de  sta- 
tuettes qui  n'existent  plus.  Philippe  le  Har- 
di avait  aussi  pour  lui  seul  un  autre  tom- 
beau. Les  moulures  de  la  tombe  sont  très- 
bien  conservées  ;  mais  ce  gui  la  rend  sur- 
tout précieuse,  c*est  l'inscription  qui  tourne 
sous  la  corniche,  et  qui  se  compose  de  su- 
perbes caractères  de  marbre  blanc  incrustés 
dans  le  marbre  noir.  Cette  épitaphe,  formée 
de  huit  vers,  est  écrite  sur  deux  lignes  dont 
chacune  comprend  quatre  vers  complets. 
Nous  la  rapportons  en  marquant  la  division 
des  vers  qui,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  n'existe  pas  dans  le  texte  original  ;  ce 
changement  nous  a  paru  nécessaire,  en  ce 
qu'il  rend  la  lecture  plus  facile  et  le  sens 
plus  intelligible. 

DTsabel.  lame.  ait.  paradys- 
Dom.  li.  cors.  gist.  sovz.  ceste.  ymage  • 
Famé,  avroi.  Phelipe.  ia.  dis  : 
Fill.  Lovis.  roi.  mort,  en  Cartage 
Le  iovr.  de  Sainte.  Agnes*    seconde. 
Lan.  mil.  ce.  dis.  et  soisenle  • 
A  Cvsance.  fu  morte,  av  monde. 
Vie.  sanz.  fin.  Dex.  li.  consente 

La  reine  Isabelle  mourut  à  Cosenza*,  en 
Calabre  (2),  au  retour  de  la  désastreuse 
croisade  de  Tunis,  des  suites  d'une  chute 
de  cheval  qu'elle  Gt  en  passant  à  gué  une 
petite  rivière. 

Félibien  a  publié,  dans  les  Preuves  de 

(i)  Musée  ae%  monumenU  français,  n^  24. 

(i)  Cette  mort  arriva  en  1271,  suivant  la  manière 
moderne  de  fixer  le  commencement  de  Tannée.  Les 
commentateurs  de  Tinscription  expliquent  les  mots 
le  jour  de  sainte  Agnèi  seconde,  les  uns  par  le  lende- 
main de  la  fêle  de  cette  sainte,  c'est-à-dire  le  %i 
Janvier  ;  les  autres  par  Toctave,  ce  qui  revient  au 
9S  du  méiuc  mois. 
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son  Histoire^  une  lellro  touchante  que  le 
roi  Philippe  écrivit,  peu  de,  jours  après  ce 
funeste  événement,  h  l*abbé  et  aux  religieux 
de  Saint-Denisi  pour  recommander  à  leurs 
prières  la  reine  Isabelle,  dont  la  vie  était 
aimable  à  Dieu  et  aux  hommes. 

Nous  n'avons  point  encore  réussi  à  sa- 
voir s'il  n'exislerait  pas  dans  quelqu'une 
des  églises  de  Cosenza  un  moriumeut  qui 
aurait  reçu  en  déj)ôt  les  chairs  et  les  en- 
trailles de  la  reine  ;  les  os  furent  seuls  rap- 
portés à  Saint-Denis. 

Le  roi  Philippe  étant  mort  à  Perpignan,  le 
dimanche  avant  la  saint  Michel,  en  1285, 
ses  chairs  et  ses  entrailles  furent  inhumées 
dans  la  cathédrale  de  Narbonne.  Le  reste 
du  corps  fut  transféré  à  Saint-Denis.  La 
possession  du  cœur  excita  une  vive  contes- 
talion  entre  les  Bénédictins  deSaint-Denis et 
les  Frères  Prêcheurs  de  Paris.  La  révolution 
a  brisé  la  statue  et  les  bas-reliefs  qui  déco- 
raient le  tombeau  érigé  à  Narbonne  par 
Philippe  le  Bel. 

La  satue  qui  existe  à  Saint-Denis  ouvre, 
suivant  notre  opinion,  la  série  authentiqua 
des  portraits  de  nos  rois.  La  tête  est  d  un 
excellent  travail  et  d'une  vérité  remarqua- 
ble ;  elle  exprime  à  la  fois  la  loyauté,  l'é- 
nergie, la  bonté  et  une  certaine  gravité  de 
mœurs.  Le  visage  ne  porte  pas  de  barbe  ; 
les  cheveux  toml^ent  droit  sur  les  côtés  de 
la  face.  La  couronne  garnie  de  fleurons 
était  incrustée  de  mastic  ou  de  pierres  de 
couleur.  La  main  droite  tient  un  sceptre 
moderne,  qu'on  n'a  pas  même  pris  ^oin  de 
rajuster  sur  les  vestiges  encore  visibles  de 
l'ancien.  Une  ceinture  serre  la  tunique  au- 
tour du  corps.  Le  manteau  s'ouvre  en  avant 
et  se  drape  sur  les  genoux.  Le  bord  supé- 
rieur de  la  tunique,  plusieurs  parties  du 
manteau  et  le  coussin  posé  sous  la  tête, 
montrent  quelques  traces  d'une  ornementa- 
tion en  fleurs  de  lis  et  Hnceaux  peints  et 
dorés.  Le  lion  couché  sous  les  pieds  nous 
semble  trop  laid  pour  que  nous  puissions 
J'attribuer  au  sculpteur  de  la  slatae.  Le 
tombeau  primitif  de  Philippe  le  Hardi  était 
décoré  d'accessoires  semblables  à  ceux  qui 
se  trouvaient  au  tombeau  de  la  reine  Isa- 
belle 

Deux  petites  mains  restées  attachées  au 
coussin  sur  lequel  la  reine  repose  sa  tête, 
témoignent  qu'il  fut  jadis  accompagné  de  ti- 
gures  d'anges.  Isabelle  a  les  cheveux  longs 
et  flottants;  ses  traits  accusent  d'une  manière 
bien  caractérisée  son  origine  étrangère.  Sa 
couronne  est  fleuronnée,  son  voile  se  rejette 
élégamment  sur  ses  épaules  et  vient  ensuite 
se  croiser  sur  la  poitrine.  De  nombreuses 
pierreries  décorent  la  ceinture  de  la  robe. 
Le  manteau  ressemble  5  tous  ceux  que  nous 
avons  déjà  vus.  La  main  gauche  tient  le 
fraî:raent  d'un  sceptre  qui  n'a  pas  été  refait. 
Deux  petits  chiens  sont  sculptés  sous  les 
pieds  ;  l'un  guette,  l'autre  ronge  un  os.  Sé- 
parée des  ornements  qui  l'encadraient,  la 
iiatuede  la  reine  IsabHIe  paniîl  <iujourd'hui 


plate  et  gauchement  posée  sur  la  tomk 
qu'elle  devrait  occuper  entièrement. 

Deux  dais  en  pierre,  placés  sans  ajust^ 
tnent  au-dessus  des  statues,  sont  une  copie 
moderne  et  maladroite  des  charmants  coq 
vre-chefs  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris. 

D^ns  la  série  des  monuments  qui  suirenl 
nous  on  rencontrerons  encore  quelques-uns 
en  pierre  et  en  terre  cuite  ;  nous  aurons  soin 
de  les  désigner  ;  tous  ceux  dont  nous  n'in- 
diquerons pas  la  matière  sont  en  marbre 
blanc.  t  , 

,  LVII.  Tête  de  reine  inconnue,  —  Une  léle 
defreine,  coiffée  d'un  voile  et  d'un  débrisde 
couronne,  a  été  encastrée  dans  UDCompar- 
timent  tréHé  au  pied  du  tombeau  de  Philippe 
le  Hardi.  Si,  comme  on.  l'assure,  ce  marbre 
vient  de  Maubuisson ,  il  représente  proba- 
blement une  des  deux  reines,  Jeanne  dl- 
vreux  et  Bonne  de  Luxembourg,  qui  aTaienl 
dans  l'église  de  celte  abbaye  des  tombeanx 
de  marbre  noir  surmontés  d'effigies  en  mar- 
bre blanc.  Ces  monuments  contenaient  les  en- 
trailles de  l'une  et  le  corps  de  Tautre. 
Comme  nous  savons  que  la  statoedeJeanoe 
d'Évreux  a  été  rachetée  par  les  Dames  Car- 
mélites de  la  rue  de  Vaugirard,  à  Paris  (1', 
nous  pourrions  presque  afliroier  que  nous 
avons  ici  un  buste  de  Bonne  de  LuieoH 
bourg,  mère  du  roi  Charles  V.  A  Saint-De- 
nis, on  en  avait  fait  le  portrait  de  Marie  de 
Brabant,  seconde  femme  du  roi  Philippe  le 
Hardi. 

'  LYIU.  Philippe  le  Bel  (2).  -  Parmi  les  sta- 
tues rétablies  à  Saint-Denis,  il  y  en  a  peu 
aui  soient  aussi  bien  conservées  que  celle 
u  roi  Philippe  le  Bel.  La  tête  estaemenréi* 
intacte  ;  les  mains  n'ont  presque  pas  souf- 
fert. Les  raccommodeurs  modernes  ont  fait 
j)lus  de  tort  à  celle  Dgure  que  le  temps  et 
Tes  révolutions.  Ils  lui  ont  armé  la  raaio 
droite  d'un  sceptre  de  marbre  monté  sur 
des  tenons,  dont  le  dernier,  fixé  dans  IV 
reiller,  a  près  d'un  pied  de  longueur;  puis, 
pour  mieux  assurer  la  solidité  des  fleurons 
qu'ils  ont  refaits  à  la  couronne,  ils  ont  plan- 
té dans  la  tête  du  roi  d'épais  morceaux  de 
marbre  qui  entament  toute  la  partie  supé- 
rieure du  crânfl.  Le  costume  est  semblable 
à  celui  de  Philippe  le  Hardi.  Des  incrusta- 
tions colorées  rehaussent  la  bordure  de  la 
tunique  et  celle  de  la  couronne.  Les  traits 
du  visage  et  la  pose  du  corps  sont  déjA  ma- 
niérés, comme  on  peut  le  remarquer  dais 
un  grand  nombre  d'autres  monuments  du 
XIV*  siècle.  Entre  cette  statue  et  celle  de 
Philippe  le  Hardi  la  différence  de  sljlc«^^ 
très-grande.  Le  visage  de  Philippe  le  Bel  us 
justifie  pas  complètement  le  suroofli  de  ce 

(I)  L'arcbilccle  des  rcligiciises  »  piû<«^î^ 
inire  dans  la  nouvelle  église  convenlucUe.  co  w  »«• 
çant,  pour  droit  d'entrée ,  h  prendre  le  pseudonya» 
de  Blanche  de  Caslille. 

{V,  hlu^éc  dci  monuments  (rançiii,  fi*  59' 
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prince  ;  nous  le  trouvons  plus  fin  e    plus     Un  gros  lion  courbe  son  dos  sous  les  pieds 
spirituel  que  réellement  beau  du  jeune  guerrier. 


j 


LIX.  Prince  inconnu  (1)  [des  Cordeliers 
de  Paris].— L'église  des  Cordeliers  possédait 
cette  statue.  Tune  des  productions  les  plus 
charmantes  de  Tart  du  xiv  siècle.  Depuis 
incendie  du  monastère  des  Cordeliers,  en 
1580,  et  le  bouleversement  des  tombeaux 
*qui  en  avait  été  la  suite»  les  épitaphes 
n'existaient  plus  et  les  anciennes  statues 
conservées  en  très-petit  nombre  dans  Vé^ 
glise  n'avaient  plus  de  noms  connus  ;  aussi 
les  auteurs  des  diverses  descriptions  de  Pa* 
ris  se  contentent-ils  de  désigner  ces  figures, 
sans  s^inquiéter  des  personnages  qu'elles 
()Ouvaient  représenter.  Aux  Petits-Augustins 
et  ensuite  à  Saint-Denis  on  a  imposé  à  la 
statue  qui  nous  occupe  le  nom  de  Pierre, 
fils  de  saint  Louis,  comte  d'Alençon,  de 
Biois  et  de  Chartres,  mort  en  1283.  Ce 
prince  avait  en  effet  sa  sépulture  aux  Cor* 
deliers  ;  mais  ses  armoiries  de  France,  à  la 
bordure  de  gueules,  ne  se  retrouve  pas  sur 
refiîgic,  qui  porte  au  contraire  de  Franco 
au  lambel  h  quatre  pendants.  Les  recher- 
ches auxquelles  nous  nous  sommes  person- 
nellement livré,  ne  nous  ont  encore  fait  dé- 
couvrir sur  le  personnage  représenté  aucun 
renseignement  précis.  Le  blason,  qui  est  le 
môme  que  celui  de  Charles,  roi  de  Sicile 
{voy.  ci-dcssus  n*  lu),    pourrait  indiquer 

Sue  le  prince  appartenait  à  la  branche  des 
ucs  d'Anjou  ;  il  faudrait  le  ranger  dans  la 
maison  d'Artois  si,  comme  cela  est  possible, 
des  châteaux  d'or  avaient  été  tracés  sur  cha- 
cune des  pièces  du  lambel.  Moins  scrupu- 
leux que  nous,  les  faiseurs  de  tombeaux  ont 
tranché  la  question  en  faveur  de  Pierre, 
comte  d'Alençon  (2). 

Le  prince  est  vêtu  du  costume  de  cheva- 
lier. Sa  tète  ne  porte  pqint  de  couronne; 
elle  respire  la  jeunesse  et  la  beauté;  les 
cheveux  légèrement  bouclés,  s'agencent  au- 
tour du  front  avec  une  grâce  infinie.  Les 
mains  sont  jointes.  Une  cote  d'armes  couvre 
la  chemise  de  mailles  à  larges  manches  pen^ 
danteset  à  chaperon  rabattu.  L'armure  des 
jambes  est  en  rer  plat  par-dessus,  en  mail- 
les par-dessous  ;  les  chausses  sont  aussi  en 
mailles.  Un  curieux  ceinturon,  semé  de  16- 
tes  humaines  barbues,  soutient  une  large 
épée.  Le  bouclier,  timbré  des  armoiries  que 
nous  avons  décrites ,  s'attache  à  un  coraon 

3ui  descend  de  Tépaule  droite  et  dont  les 
eux  bouts  sont  passés  dans  le  bord  supé- 
rieur do  l'écu.  Les  éperons  ont  été  cassés. 

^       (1)  Mttiée  dei  Monumeuii.  [rançais,  n®  25. 

(2)  Voici  en  que]$  termes  ce  prince  s'exprimait 
dans  son  testament  au  snjet  de  sa  sépulture  :  <  J*es- 
199  ma  sépulture  de  nostre  orde  cbaroiig[iie  aux  Cor- 
deHers,  et  celle  de  mon  mauvais  cueur  aux  Frères 
Prescheurs  de  Paris;  veux  que  la  tombe  qui  qra  sur 
inaii  cors  ne  soil  pas  de  plus  grande  dépense  que 
cinquante  livres,  et  celle  cuî  sera  sur  mon  cueur  de 
irenîe  livres  >(  K.  Mix4,ui  ;  Ducaisge,  Vie  de  saint 
Louis  ;  Dutillbt). 


LX.  Louis  et  Philippe  d'Alençon  (de  l'ab- 
baye de  Royaumont  [1]  ).—  Au-dessus  de  la 
prétendue  statue  de  Pierre  d'Alençon,  la 
tombe  en  pierre  coloriée  de  deux  fils  de  ce 
prince,  morts  très-jeunes,  se  voit  relevée 
contre  le  mur.  £lle  avait  été  faite  pour  être 
posée  horizontalement  sur  le  sol.  De  nom* 
breuses  restaurations  en  ont  altéré  le  carac- 
tère d'une  manière  fâcheuse  ;  les  figures  el 
les  armoiries  sont  maintenant  à  moitié  mo- 
dernes. Deux  petites  ogives  encadrent  les 
figures  en  relief  des  deux  enfants  (2).  Les 
costumes  sont  pareils  ;  une  première  robe 
longue,  une  tunique  de  dessus  plus  courte, 
el  des  bottines  aux  pieds.  Un  cercle  orné  de 
roses  forme  à  chaque  prince  une  petite  cou* 
ronne.  Deux  anges  tiennent  un  coussin 
sous  la  télé  de  l'un  des  enfants,  et  deux 
chiens  sont  sous  ses  pieds  ;  c'est  Louis,  le 
fils  aîné  :  l'autre  n'a  qu'un  ange  auprès  de 
son  oreiller,  et  qu'un  seul  chien  sous  ses 
pieds  ;  ce  chien  vient  de  saisir  un  lapin. 
L'ornementation  peinte  de  la  tombe  et  des 
figures  avait  été  remise  à  neuf;  on  l'a  sup* 
primée,  je  ne  sais  pour  quel  motif.  Depuis 
que  le  monument  se  trouve  dressé  contre  ua 
mur,  la  lecture  de  l'inscription  gravée  sur 
ses  bords  en  belles  et  grandes  lettres,  est 
devenue  difilcile  ;  on  en  a  donné  une  se- 
conde édition  sur  un  marbre  noir,  placé  à 
la  portée  du  visiteur.  Nous  la  publions  dia- 
prés le  texte  original  qui  diffère  en  quelques 
points  delà  copie  (3). 

Ci  gist  :  Loys  •  liainznez  •  fli    :    messire  ; 
Pierre  •   conte  •    d'Alençon  :    iadis  •    fils  l 
le  boen  •  Loys  •  roi  •  de  •  France  ;  et  deçà 
gist  :   Phelipes  •    ses  •    secons  •    frères  {    Il 
premiers  •  avoit  •  i  an  •  et  li  secons  xnii  •    • 
mois  : 

LXl,  Princesse  inconnue.'-Le  catalogue  du 
musée  des  Petits-Augustins  garde  le  silence 
sur  cette  statue  qui  était,  sans  doute,  restée 
en  magasin,  el  dont  jusqu'à  présent  nous 
ignorons  Torigine.  Lors  de  son  arrivée  à 
Saint-Denis,  on  lui  donna  un  tombeau  en 
commun  avec  le  roi  Philippe  le  Bel,  et  Ton 
décida  qu'elle  représenterait  la  femme  d& 
ce  prince,  Jeanne  de  Navarre.  La  reine 
Jeanne  avait  été  inhumée  aux  Cordeliers, 
mais  son  tombeau,  si  elle  en  avait  jamaist 
eu  un,  avait  été  délruit  par  l'incendie  de 
1580;  en  dernier  lieu,  aucun  monument 
n'indiquait  sa  sépulture.  Quand  on  s'occupa 
d*un  nouveau  classement  des  monuments 
de  Saint-Denis,  la  pauvre  statue  fut  dono 
dégradée  de  son  titre  usurpé,  mais  elle  recul 

Îi)  Musée  des  monuments  français,  n«>  27. 
4)  V.  MiLLi?!,  Antiq.  nat,,  tom.  Il,  n«  11. 
3)  Il  ne  nous  a  pas  toujours  été  possible  de  cou* 
server  aux  inscriptions  leur  disposition  de  I  gués, 
surtout   quand   elles  sont  gravées  eomnie  coUe- 
ci  autour  d^une  tourbe. 
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u»i  aulre  nom  qui  ne  lui  convient  peul-étre 
pas  mieux  que  le  premier.  D'après  quel- 
ques traits  de  ressemblance  avec  une  des 
gravures  de  l'ouvrage  du  père  Monlfaucon, 
ou  prétendit  reconnaître,  et  on  grava  même 
sur  la  statue  qu*elle  représentait  bien  et  dû- 
ment madame  Blanche  de  Bretagne»  fille  aî- 
née de  Jean  11,  duc  de  Bretagne,  femme  de 
Philippe  d'Artois,  morte  en  1327,  et  enter- 
rée près  de  son  mari,  dans  Téglise  des  Ja- 
cobins, à  Paris.  Des  recherches  ultérieures 
viendront  peut-être  confirmer  cette  attribu- 
tion ;  mais  nous  ne  pouvons  l'accepter  sans 
contrôle. 

Par  son  costume,  par  sa  pose,  par  le  style 
in  travail,  la  figure  appelée  Blanche  de  Bre- 
tagne odre  les  plus  grands  rapports  avec 
celle  de  Blanche,  fille  de  saint  Louis.  Seu- 
lement le  voile  couvre  encore  plus  exacte- 
ment ie  contour  de  la  face;  il  cacne  une  par- 
tie du  front,  et  le  menton  s'y  trouve  engagé 
nresoue  tout  entier.  La  robe  présente  sur 
les  colés  deux  étroites  ouvertures  par  les- 
quelles on  aperçoit  une  robe  de  dessous. 
Deux  chiens  portent  les  pieds  de  la  prin- 
cesse. 

LXII.  Prince  de  la  maison  d* Artois  (  de 
l'abbaye  de  Royaumonl).—  Nous  retrouvons 
ici  une  tombe  de  pierre  toute  pareille  à  celle 
des  fils  du  comte  d'Alençon,  avec  une  figure 
d'enfant  sculptée  en  relief  sous  un  dais  que 
décorent  de  petits  animaux,  et  que  soutien- 
nent des  colonnettes.  La  majeure  portion  de 
ce  monument  appartient  a  une  restaura* 
tion  moderne;  il  était  extrêmement  fruste, 
et  n'avait  pas  même  été  catalogué  aux  Pe- 
tits-Augustins.  Les  parties  manquantes  ont 
été  restituées  d'après  la  tombe  de  Louis  et 
de  Philippe  d'Alençon.  Dne  ancienne  ins- 
cription, rapportée  par  Millin,  et  rétablie  sur 
une  tablette  de  pierre,  se  lit  au-dessous  du 
monument. 

Cy  gisl  Ole  flis  messire 
^  Philippe  d'Artois,  qvi 

trespassa  fan  de  grâce 
M.  ce.  Lxxxxi.  le  jovr  des  Morts 

Nous  pensons  que  le  mot  OU  pourrait 
bien  signifier  autre  plutôt  que  Otte  ou  0- 
$hon.  Ce  dernier  nom  n'était  pas  en  usage 
au  xiii*  siècle  en  France,  et  ne  paraît  point 
d  ailleurs  dans  les  généalogies  d^  la  maison 
d'Artois.  L'auteur  de  l'épitaphe  aura  voulu 
dire  qu'à  côté  des  enfants  de  Pierre  de  France 
reposajt  un  autre  enfant,  fils  de  Philippe 
d'Artois. 

LXIIl.  Catherine  de  Courtenay  (1)  (de  l'ab- 
baye de  Maubuisson).—  Le  marbre  noir  dont 
est  faite  l'effigie  de  Catherine  de  Courtenav 
lui  donna,  comme  ou  Ta  vu,  un  titre  suffi- 
sant pour  devenir  une  Blanche  de  Castille 
au   Musée  des  monuments  français.  Ce  ne 

(1)  Muiée  des  monuments  français,  n»  431. 


fut  qu'après  avoir  longtemps  protesté  conlr« 
cette  absurdité,  que  nous  parvlnnif^s  à  faire 
restituer  à  la  statue  son  véritable  noio; 
nous  nous  fondions  sur  la  tradition  constante 
des  religieuses  de  Maubuisson  et  sur  le 
texte  de  la  Gallia  Christiana  des  Bénédic- 
tins (1). 

Catherine  de  Courtenay  fut  la  seocnde 
femme  de  Charles,  comte  de  Valois.  Elle 
était  fille  unique  de  Philippe  de  Courtenay, 
empereur  titulaire  de  Constantinople,  et' 
prit  le  titre  d'impératrice.  Sa  mort  arriva 
en  1307,  à  Saint-Ouen  sur  Seine,  près  de  I^l- 
ris.  Son  corps  reçut,  dit  Guillaume  de  Nan- 
gis,  la  sépulture  ecclésiastique  chez  les 
Frères  Prêcheurs  de  Paris,  en  présence  du 
roi,  des  grands,  des  prélats  de  France  et  du 
grand  maître  du  Temple  venu  d'outre-mer, 
qui  le  porta  avec  les  autres  vers  le  lieu  de  la 
sépulture.  Quelque  portion  du  corps,  le  eœur 
ou  les  entrailles,  aura  été  ensevelie  à  Mao- 
buisson,  qui  avait  le  privilège  de  recaeillir 
une  partie  des  restes  des  reines  et  des  prin- 
cesses de  ce  temps. 

La  statue  et  tous  ses  accessoires.  Ut  funé- 
raire et  coussin,  sont  en  marbre  noir.  Les 
cheveux  flottent  sur  le  cou;  le  voile  descecd 
de  chaque  côté  du  visage  sans  l'envelopper; 
la  couronne  est  fleuronnée.  Les  mains  join- 
tes portent  des  gants  longs;  un  anneau  se 
voit  par-dessus  le  gant  à  un  des  doigts  de 
la  main  droite.  Le  manteau  qui  recouvre 
presque  complètement  la  robe  est  taillé  en 
façon  de  dalmatique;  il  a  des  manches  pen- 
dantes et  s'ouvre  sur  les  côtés;  sa  bordure 
d'hermine  n'existe  que  du  côté  gauche.  Le 
sculpteur  nous  semble  avoir  été  préoccupé 
dermtention  de  donner  à  Timpératrice  d*(V 
rient  un  costume  singulier.  Le  bord  infé- 
rieur de  la  robe  cache  tout  à  fait  les  pieds. 
Deux  dragons  d'une  allure  très-vivante  se 
jouent  sur  les  derniers  pans  de  cette  robe; 
l'un  mord  l'étofi'e,  l'autre  regarde  en  fair. 
L'épitaphe,  tracée,  suivant  l'usage  ancien, 
sur  la  bordure  du  tombeau,  est  moderne; 
mais  les  termes  en  ont  été  extraits  d*uQ 
icte  de  transaction  passé  par  le  comte  de 
Valois,  Charles,  avec  le  chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Chartres  : 

Ci  gist  dame  de  noble  mémoire  madame  Kathe- 
rine emperiere  de  Gonstantinoble  dame  de  Cor- 
tenay  fille  a  mons'.  Phelipe  de  Cortcnay  qoi 
fu  famé  a  mons'.  Charles  filz  le  roy  de  Frâire 
côte  de  Valois  de  Alenoon  de  Charu«s  et  de  An- 
jou qui  trespassa  en  Tan  mil  cccvu  le  haie- 
tiesme  jour  daoust.  Pries  pour  lame  éelle 
Amen. 

Le  graveur  a  commis  une  erreur  dans  le 
nom  du  mois;  il  fallait  écrire  oc/o6re et  u%mi 
pas  août. 

LXIV .  Charles f  comte  de  Valois  (des  Jaco 

(1)  Tora.  Yïll,  colonne  D30. 
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Lins  de  Paris  [4]).—  la  statue  de  Charles  de 
France,  troisième  fils  de  Philippe  le  Hardi, 
el  lige  de  la  branche  royale  de  Valois,  est 
maintenant  réunie,  dans  une  même  chapelle 
à  réfugie  de  Catherine  de  Courtenay.  L 
mari  est  venu  de  la  grande  église  des  Ja 
cobins,  et  la  femme  du  monastère  de  Mau 
buisson. 

i.e  comte  de  Valois  mourut  en  1325,  le 
dixième  jour  de  Tannée,  suivant  Guillaume 
de  Nangis.  Il  avait  alors  cinquante-cinq  ans. 
La  statue  est  revêtue  du  costume  de  cheva- 
lier :  chemise  de  mailles  à  chaperon  rabattu, 
cotte  d'armes,  bottines  en  fer  plat,  chausses 
en  mailles,  longue  et  larçe  épée,  ceinturon 
semé  de  rosaces,  bouclier  blasonné.  La 
iHitte  d'armes,  fendue  par  le  bas,  présente 
une  bordure  d'hermine  mouchetée  de  mar- 
bre noir.  Les  mains  sont  jointes,  et  le  qua- 
trième doigt  de  la  main  droita  porte  un  an- 
neau. Ce  puissant  prince,  chef  d'une  lignée 
de  rois,  n  a  pas  de  couronne.  Ses  traits  for- 
tement accentués  rappellent  la  mâle  figure 
de  son  père,  le  roi  Philippe. 

Au  musée  des  Petits-Auguslins,  Charles 
de  Valois  avait  reçu  le  nom  de  Robert  de 
Bourbon,  fils  de  saint  Louis,  l'auteur  de 
cette  grande  race  de  Bourbon,  la  plus  illus- 
tre du  monde.  Les  anciennes  gravures  du 
monument,  les  dessins  précieux  de  la  biblio- 
thèque Bodléienne,  à  Oxford,  et  plus  encore 
les  armoiries  sculptées  sur  l'écu,  ont  rétabli 
l'identité  de  Charles  de  Valois.  Robert  de 
Bourbon  portait  de  France  à  la  bande  de 
gueules;  le  blason  du  bouclier  de  Charles  de 
Valois  est,  comme  le  veut  l'hisloire  héral- 
dique, d^azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or  sans 
nombre  à  la  bordure  de  gueules.  Le  comte 
de  Valois  n'en  passe  pas  moins  à  Versailles 
pour  le  père  des  Bourbons  (2) 

LXV,  LXVL  LouiSy  comte  dCEvreux,  Mar- 
gueriie  d'Artois,  sa  femme  (des  Jacobins  de 
Paris  |3J).  —  Comme  Charles,  comte  de 
Valois,  Louis,  comte  d'Evreux,  était  fils  de 
Philippe  le  Hardi.  Marguerite  sa  femme, 
dame  de  Brie-Comte-Robert,  avait  pour  père 
Philippe  d'Artois,  seigneur  de  Conches,  et 
pour  mère  Blanche  de  Bretagne.  La  grande 
église  des  Jacobins  renfermait  leurs  tom- 
beaux et  leurs  effigies  placés  au  milieu  du 
chœur.  Afin  de  n'avoir  pas  à  redire  les  dé- 
tails qui  se  trouvent  déjà  dans  l'épitaphe, 
nous  rapporterons  immédiatement  la  copie 
qui  en  a  été  gravée  sur  un  marbre  noir, 

"  {{)  Musée  des  monuments  français,  n^  29, 

(!2)  Les  iconoclastes  de  i795  paraissent  avoir  mis 
«n  acharnement  particulier  à  briser  les  tonil^eaiix 
des  ik)urbons.  il  ne  s^éuît  conservé  des  nombreux 
monuments  de  cette  famille  rassemblés  aux  Jaco- 
bins qu'un  buste  du  duc  Pierre  (Petits-Augusiins , 
n<>  90),  qu'on  a  négligé  d'apporter  à  Sainl-Denîs. 
Les  termes  du  catalogue  du  musée  Lenoir  semble- 
ruieiit  indiquer  que  Tépitaphe  de  Robert  de  Bour- 
bon avait  aussi  été  recueillie. 
(3)  Mus:e  des  monuments  français^  n*'  38  el  45. 


et  encastré  dans    le    mur  au-dessus  des 
statues  : 

Gy  gist  mons^  Loys  de  France  conte  de  Evreus 
fils  du  roy  de  France  et  frère  du  roy  Pbelipe  le 
Bel  lequel  trespassa  lan  Mcccdix  neuf  le  dîxneu- 
viesme  jour  de  may  et  madame  Marguerite  s:) 
feme  fille  de  mons'.  Pbelipe  fils  du  bon  conte 
Robert  dArtois  laquelle  trespassa  lan  mcccxi  le 
vingt  troisiesme  jour  davril. 

Les  deux  figures  ne  sont  pas  de  la  mémo 
main.  Celle  du  comte,  habilement  exécutée 
et  modelée  avec  art,  n*est  cependant  point 
exempte  d*unc  certaine  pesanteur;  on  sent 
que  le  sculpteur  n'était  pas  complètement 
maître  de  son  œuvre.  Celle  de  la  comtesse 
Marguerite  doit  être  acceptée  comme  un 
chef-d'œuvre  de  finesse  et  d'élégance  ;  le 
xiv*  siècle  n'a  jamais  été  mieux  inspiré,  et 
n'a  jamais  produit  une  plus  ravissante  sta- 
tue de  femme.  Les  diflerences  qui  existent 
entre  le  costume  du  comte  d'Evreux  et  celui 
de  son  frère  le  comte  de  Valois  sont  trop 
peu  importantes  pour  que  nous  jugions  utile 
de  les  mentionner.  Nous  ferons  seulement 
remarquer  encore  ici  l'absence  de  couronne. 
L'écu  est  blasonné  de  fleurs  de  lis  sans  nom- 
bre, à  la  bordure  d'hermines,  au  bâton  com- 
poné  d'argent  et  de  gueules. 

Marguerite  d'Artois  lient  les  mains  join- 
tes et  passe  les  deux  pouces  sous  le  cordon 
qui  attache  son  manteau.  Les  traits  de  son 
visage  ont  une  expression  de  grâce  et  de 
calme  qui  charme  les  yeux.  Le  voile  entoure 
complètement  la  face;  sur  les  tempes  deux 
coussinets  i'écartent  et  laissent  apercevoir 
les  cheveux.  Un  cercle  très-mince,  rehaussé 
de  petits  trèfles,  sert  de  couronne.  Les  dé- 
tails du  manteau,  de  la  double,  robe,  des 
manches  qui  sont  lacées  autour  des  poignets, 
du  coussin  posé  sous  la  tète,  ont  été  exécu- 
tés avec  un  soin  tout  particulier.  On  sait 
combien  il  est  difficile  de  donner  aux  der- 
niers plis  d'un  vêlement  une  tournure  élé- 
gante et  vraie.  Nous  invitons  nos  lecteurs  à 
examiner  avec  quel  goût  exquis  el  quelle 
chaste  délicatesse  le  sculpteur  a  fait  tomber 
la  robe  de  Marguerite  d'Artois  sur  les  pieds, 
qu'elle  entoure  sans  les  embarrasser.  Deux 
petits  chiens,  pleins  d'agililé  el  d'espiègle- 
rie, jouent  sur  une  toulfe  de  feuilles  de 
chêne,  aux  pieds  de  la  statue. 

En  dépit  du  catalogue  des  Petits-Augus- 
tins,  qui,  cette  fois,  était  parfaitement  véri- 
dique,  Louis  de  France,  en  arrivant  à  Saint- 
Denis,  avait  reçu  le  nom  de  Charles  et  le 
titre  de  comte  de  Valois,  restés  vacants  par 
suite  de  la  transformation  de  son  frère  eu 
Robert  de  Bourbon.  De  son  côté,  Margue- 
rite d'Artois  était  devenue,  sous  le  nom  de 
Blanche  de  Navarre,  la  seconde  femme  de 
son  neveu  Philippe  VI  de  Valois.  On  peut 
s'assurer  de  l'exactitude  de  ces  détails,  en 
comparant  aux  statues  placées  à  Saint-Denis 
les  moulages  qui  en  ont  été  faits  pour  io 
Musée  de  Versailles,  avant  la  rectificaliou 
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du  classement,   et  qui  gardent  encore  les 
noms  erronés. 

LXVII,  LXVIII.  Louis  X  (1),  reine  incon- 
nue.—ha  statue  de  Louis  X,  le  Hutin,  est  en- 
tièrement semblable  à  celle  de  son  père, 
Philippe  le  Bel;  môme  pose,  mêmes  Irails, 
même  costume»  mêmes  attributs.  Ces  deux 
figures,  ainsi  que  celles  de  deux  autres  fils 
de  Philippe  lé  Bel,  Philippe  V  et  Charles  IV, 
nous  paraissent  avoir  été  exécutées  par  le 
même  artiste.  Les  trois  fils  ont  eu  avec  leur 

Cère,  si  la  sculpture  dit  vrai,  une  ressem- 
lance  des  plus  rassurantes. 

La  statue  de  reine  couchée  à  côté  de 
Louis  X,  et  décorée  du  nom  de  Clémence 
de  Hongrie,  femme  de  ce  prince,  n'est  pas 
indiquée  dans  le  catalogue  des  Petits-Auçus- 
lins.  Nous  reconnaissons  volontiers  quelle 
est  assez  conforme  aux  gravures  données 
par  Montfaucon  et  Millin  (2),  de  Teffigie  en 
marbre  qui  existait,  dans  l'église  des  Jaco- 
bins de  Paris,  au-dessus  de  la  sépulture  de 
la  reine  Clémence.  Mais  ce  n'est  qu'un  in- 
dice insuffisant,  si  bien  qu'à  Saint-Denis  on 
avait  en  premier  lieu  fait  de  celte  figure  une 
Bonne  de  Luxembourg,  femme  du  roi  Jean. 

Le.  costume  ne  présente  rien  d'extraordi- 
naire; c'est  toujours  une  robe  fort  simple, 
et  un  manteau  retenu  au  cou  par  un  cordon 
transversal.  La  couronne ,  surmontée  de 
belles  et  larges  feuilles ,  est  enrichie  d'in- 
crustations colorées.  Le  voile  couvre  com- 
plètement la  tête  et  le  cou  ;  il  enveloppe  le 
nientoii;  et  ne  laisse  à  découvert  que  le  mas- 
que. Les  deux  chiens  représentés  sous  les 
pieds  ont  des  colliers  et  des  grelots  ;  ils 
jouent  avec  beaucoup  de  gaieté.  Une  repro- 
duction a  été  faite  sur  un  marbre  noir  ap- 
pliqué au  mur,  de  l'ancienne  iriscriplion  qui 
se  lisait  aux  Jacobins  autour  de  la  tombe  (3). 

Cy  gist  madame  Clémence  royne  de  France  et 

de  Navarre. 
Fciuê  du  roy  Loys  dixiesme   et  filie  du  rbi  da 

Hongrie. 
Laquelle  «niecedda  au  Temple  à  Paris  le  quaior- 
ziesme  jour  dociobre  enlan  uccc  xxiii  pries  p  q 

Deu  bonne  merci 
H  face  anicn 

Clémence  était  fille  de  Charles  d'Anjou, 
surnommé  Martel,  roi  de  Hongrie,  et  ar- 
rière-petile-fille  de  Charles  d*Anjou,  roi  de 
Sicile,  à  qui  nous  avons  vu  qu'elle  fit  éri- 
ger un  tombeau.  ' 

Le  roi  Louis  X  mourut  le  5  juillet  1316, 
dans  la  maison  royale  du  bois  do  Vincennes. 
Son  corps  fut  amené  le  même  jour  h  Notre- 
Dame  de  Paris,  et  transporté  le  lendemain  à 

(i)  Muêée  des  monamenu  françah^  n«  40.  < 

(2)  Montfaucon,  Uonumenu  delà  mon.  franç,^ 

loni.  Il,  p.  23t8;  Millin,  Antiq,  nai.^  lom.  IV,  n*'5i), 

p.  Si,  pi.  8. 
(5)  Les  dates  ici  indiquées  sont  fautives.  La  reine 

Clémence  mourut  le  13  oeiobrc  1528,  suivant  le  \é- 

ritablc  texte  de  son  épiiapbe. 


Saint-Denis,  OÙ  il  fut  inhume  le  troisième 
jour  après  sa  mort  (1). 

LXIX,  LXX.  La  chapeae  expiatoire  et 

ses  inscriptions.  —  La  chapelle  teniiioale, 
située  au-dessous  de  la  chapelle  de  la  Vierge 
do  Téglise  haute,  et  en  face  de  la  brèche  pv 
laquelle  les  hommes  chargés  des  exhuma- 
tions de  1793  tirent  sortir  du  careau  royal 
tous  les  cercueils  des  Bourbons,  est  devenue 
un  monument  de  solennelle  expiation  en- 
vers tous  les  grands  personnages  dont  la 
sépulture  avait  été  contiée  à  réalise  de  Saint- 
Denis. 

Une  rampe  du  xiii*  siècle,  en  fer  doré, 
tout  ouvragée  de  rinceaux,  et  semblable  i 
celles  qui  ont  été  employées  dans  Téglise 
supérieure  à  la  décoration  du  chœur  d'hiver 
et  de  la  chapelle  de  SaintJean-Baptiste,  ferme 
rentrée  de  la  chapelle  expiatoire.  Les  mors 
et  les  voûtes  ont  reçu  une  ornementation 
peinte,  exécutée  d*une  manière  déplorable  et 
dépourvue  de  tout  caractère.  Sur  le  bandeau 
de  Tare  doubleau  cinq  médaillons  représen- 
tent le  Christ  et  les  Evangélistes.  La  voâta 
est  à  fond  bleu  semé  d'éloiies  blanches.  L'an- 
tel  a  été  construit  en  marbre  blanc  dans  le 
style  du  xiii*  siècle,  comme  on  i^entendait  il 
y  a  trente  ans.  Le  bas-relief  qui  en  forme  ie 
devant,  se  divise  en  sept  petites  ogives  qui 
abritent  un  pareil  nombre  de  statuettes,  qua- 

.  tre  anges  et  trois  rois.  Les  anges  portent  les 
insignes  du  pouvoir  suprême  :  épée,  sceptrt>, 
globe  et  couronne.  Les  rois  sont  les  chefs 

.des  trois  dynasties,  Clovis,  Pépin  et  Hugues 
Capet.  Des  colonnettes,  des  trèfles,  des  pieds- 
droits  fleurdelisés,  concourent  encore  à  l'or- 
nement de  cet  autel.  Le  tabernacle  a  été  fait 
avecun  de  ces  jolis  dais  de  marbre  qui  sur- 
montaient les  statues  sur  les  tombeaux  da 
xiv  siècle. 

Quatre  tables  de  marbre  noîr,  également 
réparties  entre  les  deux  côtés  de  la  chapelle 
et  posées  contre  les  murailles,  contienneot 
les  noms  de  tous  les  rois,  reines,  princes, 
princesses,  abbés  et  personnages  illustres 
inhumés  à  Saint-Denis.  Elles  ont  pour  eo- 
cadremenls  de  beaux  fragments  a  une  ar- 
cature  qui  existait  autrefois  dans  le  bas  cùié 
méridional  de  l'église  haute,  et  dont  les  051- 
.  ves  retombent  sur  de  très-joiis  chapiteaux 
sculptés  do  branches  de  chêne  avec  feuilles 
et  glands.  Sur  chacune  de  ces  tables  de  mar- 
bre, on  a  gravé  au-dessus  des  noms  une 
couronne  royale;  ces  couronnes  varient  sui- 
vant les  époques  auxquelles  se  rapportent 
les  noms.  Les  deux  inscriptions  ph^icées  à 
main  gauche  sont  consacrées  aux  deux  pre- 
mières dynasties;  les  autres  le  sont  à  la  race 
capétienne  et  aux  personnages  qui,  depuis 
Je  XII'  siècle,  ont  reçu  la  sépulture  à  Sainr* 
Denis.  Les  listes  n'ont  pas  été  dressées  avec 
le  soin  convenable;  elles  présentent  des  la- 
cunes, des  inexactitudes,  et  plusieurs  er- 
reurs de  chiffres,  è  l'égard  desquelles  nous 
ne  pensons  pas  qu'il  soit  utile  U*entrerd£Ds 

(J)  GoillàvxB  de  Kangis,  Chronique» 
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|flus  de  dtflaits.  La  dernière  insciiption,  qui 
s*étend  jusqirà  Mesdames  de  France,  inhu- 
mées en  1817,  dans  la  sépulture  royale, 
ajoute  au  nom  de  Louis  XVlle  titre  de  6tfn- 
heureux  que  TËglise  n'a  point  ratifié.  Des  an- 
ges qui  portent  les  mêmes  attributs  que  ceux 
de  1  autel,  et  qui  sont  peints  dans  les  tym- 
pans  des  arcs  latéraux  de  la  chapelle,  accom* 
pagnent  des  écussons  blasonnés  de  Franco 
ancien,  de  France  moderne  et  de  Navarre. 
En  1831,  on  a  lait  disparaître  les  fleurs  de 
lis  ;  mais  les  chaînes  de  Navarre  ont  été  res- 

Eectées.  La  même  chose  était  arrivée  h  Saint- 
nuis  des  Jésuites,  à  Paris,  lors  de  la  pre- 
mière révolution.  A  Gaillon,  les  hermines 
et  les  dauphins  restèrent  aussi  intacts  à  côté 
des  fleurs  de  lis  ébrançhées  et  décapitées. 

LXXL  Inscription  du  caveau  royal. — Nous 
avons  rappelé  les  hautes  raisons  de  conve- 
nance qui  décidèrent  le  gouvernement  de 
Louis  XVIII  h  supprimer  l'entrée  que  Napo- 
léon avait  fait  faire  au  caveau  central  ;  la  dy- 
naslienouvelle  des  empereurs  aurait  pris  pos- 
session de  ce  tombeau  par  la  môme  porte  i]u*on 
avait  creusée  pour  en  expulser  Tancienne 
race  des  rois.  L'ouverture  a  été  murée  et 
revêtue  de  plaques  de  marbre  noir.  On  a 
replacé  en  avant  les  battants  de  bronze  de  la 
porto  impériale  ;  ils  sont  munis  d*une  triple 
serrure,  dont  les  clefs  devaient  être  dépo- 
sées entre  les  mains  des  chefs  des  trois  pou- 
voirs de  Tempire  constitutionnel  ;  leur  dé- 
coration ,  d'une  pauvre  sim|)licilù  ,  consiste 
en  étoiles,  sabliers ,  anneaux  et  rouilles  de 
lion  ;  la  victoire  a  fourni  le  bronze,  comme 
disait  le  peintre  David,  dans  ses  programmes 
de  monuments  à  ériger  en  mémoire  de  nos 
conquêtes.  ; 

Un  écusson  de  France,  accompagné  de 
branches  de  lis,  entouré  des  colliers  de  Saint- 
Michel  et  du  Saint-Esprit,  et  surmonté  de  la 
couronne,  a  été  gravé  en  creux  sur  le  mar- 
Lre  noir.  Par  une  inudvertance  singulière  , 
l'expert  en  blason  a  doré  les  lignes  horizon- 
tales destinées  à  tigurer  l'azur,  et  orgeuté 
les  trois  fleurs  de  lis. 

Quand  les  ventaux  de  la  porte  sont  ou-' 
YCTts,  on  lit  sur  le  marbre  l'inscription  sui-* 
vante  : 


i   w 


Ici  reposent 
les  dépouilles  iiiorlelles  ^ 

(le 

Louis  XVI  né  le  23aoûl  1751  m»,  le  21  janvier  1793 
M.trie-Anloineite  née  le^  novembre  1755  in*« 

le  16  oclobre  1793 
Louis  XYIU  né  le  17  novembre   1755  m^   le 

16sepleiiibrel8i>i 
M:utame  L.  M.  L.  Victoire  née  le  11  mai  1733 

niK  le  7  juin  1799 
Mailanie  M^*.  AdélaiJenée  le  23  mars  1732 

m»Me  27  février  1800 
C.  F.    crAriois  duc   de  iJerry   né    le  24  jan- 
vier 1778  la*.  le  14  février  1820 


L.  J.  d'Ariois  née  le  24  juillet  1817  décédée  le 

même  jour 
N...  de  Berry  né  le  13  septembre  1818  décédé  le 

même  jour 

LXXII.  Jean  I"  (1).  —  La  série  des  figures 
royales  reprend  son  cours  à  la  suite  de  la 
chapelle  expiatoire.  La  première  par  ordre 
de  date,  est  celle  du  petit  roi  Jean,  dont  le 
règne  et  la  vie  ne  durèrent  que  cinq  jours, 
«r  Le  quinzième  jour  du  mois  de  novembre 
de  Tan  1316,  dit  Guillaume  de  Nangis,  la 
nuit  qui  précéda  le  dimanche,  la  reine  Cflé- 
mence,  travaillée  de  la  fièvre  quarte,  mit  au 
monde,  à  Paris,  dans  le  château  du  Louvre, 
un  enfant  mâle,  premier  fils  du  feu  roi 
Louis,  oui,  né  pour  résner  dans  le  Christ  et 
appelé  Jean,  mourut  le  20  du  môme  mois, 
à  savoir  le  vendredi  suivant.  Lejourd*a- 

Êrès,  il  fut  enterré  dans  Téglise  de  Saint- 
lenis,  aux  pieds  de  son  père,  par  le  sei- 
gneur Philippe,  qui  tenait  alors  lé£;ilime- 
ment  le  rang  do  roi  de  Navarre.  Ce  prince  le 
porta  lui-même  au  tombeau,  avec  ses  fils  et 
ses  oncles  Charles  et  Louis.  » 

La  statue  de  Jenn  I*'  était  autrefois  cou- 
chée, sur  un  môine  tombeau,  à  côté  decello 
de  son  père.  Il  était  certainement  bien  fa- 
cile de  la  replacer  dans  les  mômes  condi- 
tions, mais  ou  a  trouvé  préférable  de  la  po- 
ser debout,  au  fond  d'une  chapelle,  en  lui 
donnant  pour  support  un  enroulement  du 
xii*  siècle  sur  lequel  ou  a  gravé  les  mots 
lehan  /,  et  pour  abri  un  dais  du  xiii*  siècle 
qui  appartenait  autrefois  à  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Pari^  (2).  On  n'aura  pas  manqué 
d'implanter  dans  le  dos  de  la  statue,  pour 
la  faire  mieux  tenir,  quelque  grosse  barre 
de  fer.  Quels  anachrenismes  ridicules  et 
r.  quelle  barbarie  I 

'"^  Un  coussin,  orné  de  glands,  soutient  la 
r-  tète  de  Tenfant.  Un  cercle  semé  d*incrusta- 
>'  lions  en  mastic  coloré  forme  la  couronne. 
La  première  robe  descend  sur  les  pieds;  la 
seconde,  celle  de  dessus,  est  plus  courte,  et 
garnie  de  manches;  le  manteau  a  aussi  des 
manches,  mais  elles  sont  moins  longues  que 
celles  de  la  robe.  Les  mains  sont  jointes. 
Un  lion  se  tient  couché  sous  les  pieds  do 
cet  enfant-roi.  La  tôte  est  fine  et  charmante; 
le  sourire  du  visage  ressemble  à  celui  des 
anges  de  Dieu.  Pendant  plusieurs  années , 
la  statue  resta  placée  provisoirement  au  mi- 
lieu de  la  chapelle,  sur  un  socle  occupé  au- 
jourd'hui par  le  comte  d'Klampcs;  j'ai  vu 
souvent  alors  des  dames  se  tenir  en  arriùro 
du  groupe  de  visiteurs  pour  aller  Terobras- 
scr.  Plus  d'une  fois  elle  a  été  mouillée  des 
larmes  silencieuses  d'une  mère  qui  avait  un 
fils  à  pleurer.  La  foule  passait  indifférente 
devant  la  plupart  de  ces  rois  qui  ont  vécu 
leur  temps,  et  dont  la  mémoire  est  tombée 

(1)  Musée  de%  mommenU  français,  n*  41.  , 
h)  Ce  dais  ,  décoré  d'arcliivolles  feuillagces ,  rtc 
tourelles  el  d*iiicrusUlions  en  verre  bleu,  esl  ua 
dC8  plus  beaux  et  des  mieux  conservés  que  nous  con- 
naissions. La  peiniure  el  la  dorure  y  cxisicni  en- 
core en  très-bon  état, 
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cil  oubli  ;  elle  s^arrôtait  avec  émotion  au- 

Ï>rès  (le  cet  eofant,  gui  n'a  d'aulres  titres  dans 
'histoire  que  son  innocence  et  sa  mort  (1). 

LXX1I1.  Jeanne  de  France  (2).  —  Au-des- 
sous de  la  statue  du  petit  roi  Jean,  un  tom- 
beau porte  celle  de  sa  sœur,  Jeanne  de 
France,  fille  aînée  de  Louis  X,'  mariée  à 
Philippe,  surnommé  le  Bon  et  le  Sage,  roi 
de  Navarre  et  comte  d'Evreux.  Cette  prin- 
cesse était  devenue,  par  sou  mariage,  la  bru 
de  Louis,  comte  d'Évreux,  dont,  par  sa  nais- 
sance, elle  était  déjà  la  petite  nièce.  Un 
riche  monument  qu^elle  partageait  avec  son 
mari  dans  l'église  des  Jacobms,  où  repo- 
saient leurs  cœurs,  a  été  détruit.  A  Saint- 
Denis,  son  tombeau  se  trouvait  placé  en  tra- 
vers, au  pied  de  celui  de  son  père  Louis  X. 
Elle  mourut  le  6  octobre  13^9,  en  sa  maison 
de  Conilans  près  Paris.  Elle  était  née  de  la 
première  femme  de  Louis  X,  la  tropfameuse 
Marguerite  de  Bourgogne,  dont  les  désor- 
ilrcs  ont  fourni  le  sujet  de  tant  de  drames  et 
de  romans. 

Jeanne  de  France  est  représentée  de  ne- 
tile  taille.  Pour  décrire  son  costume  il  fau- 
drait répéter  les  détails  que  nous  avons  don- 
nés sur  ceux  de  Blanche  de  Bretagne  et  de 
Clémence  de  Hongrie.  Le  voile  encadre  exac- 
tement la  face  ;  il  couvre  le  front  et  le  men- 
ton. Un  bout  de  sceptre  en  marbre,  resté 
dans  la  main  droite,  est  creusé  comme  s'il 
avait  dû  recevoir  un  bâton  de  métal  ;  les 
points  d'attache  indiquent  que  ce  sceptre 
était  très-long.  D'autres  clous  et  marques 
de  scellement  prouvent  aussi  que  la  cou- 
ronne et  le  cordon  du  manteau  étaient  en 
inétat,  sans  doute  en  cuivre  émaillé.  Ces  or- 
nemeiils  devaient  produire  un  excellent  ef- 
fet en  se  détachant  sur  le  marbre  blanc. 

Le  massif  qui  sert  de  support  à  Teffigie 
date  du  xiii*  siècle.  De  petits  pilastres  dé- 
corés de  fleurs  de  lis  sculptées  en  creux  gar- 
nissent les  angles  de  ce  tombeau.  Sur  le 
devant  on  voyait  encore, il  y  a  environ  quatre 
ans,  une  dalle  toute  pareille  à  celle  que 
nous  avons  fait  connaître  en  décrivant  le 
prétendu  tombeau  de  Blanche  de  Castille. 
L'architecte  d'alors  en  a  fait  briser  à  coups 
de  marteau  toute  l'ornementation,  afin  de 
répondre  aux  interpellations  de  quelques 
fâcheux,  qui  lui  reprochaient  d  avoir  com- 
posé deux  tombeaux  semblables  à  deux 
reines  dont  l'une  était  morte  en  1252,  Tautre 
en  13^9,  à  un  siècle  environ  de  distance. 
La  réponse  était  brutale.  Le  ciseau  n'a  pu 
effacer  complètement  les  traces  des  compar- 
timents losanges  qui  existaient  sur  la  pierre. 

(i)  La  mon  de  Jean  !•',  arrivée  si  à  propos  pour 
les  iiiléréis  de  Philippe  le  Long,  a  été  révoquée  en 
doute,  comme  celles  de  Baudouin ,  coniie  de  Flan- 
dre, de  dom  Sébastien  de  Portugal,  du  comte  de  Mo- 
ret  et  de  bien  d*autres.  On  a  prétendu  nu'il  avait 
longtemps  vécu  en  Italie  cl  qu  il  y  avait  laissé  des 
liéritiiTH.  Voy,  Dissertation  hisloriaue  sur  Jean  /•'*, 
roi  de  France  et  de  Navarre^  par  M,  de  Monmerqné, 
Paris,  1844. 

(2)  Musée  des  monuments  français^  n«  51: 


Quelques  débris  conserrés  en  m»gasin  noas 
ont  aussi  révélé  le  procédé  suivi  pour  h 
confection  de  ce  genre  de  monuments.  Après 
avoir  établi  les  compartiments,  on  appli- 
quait dans  chacun  d'eux  une  malièr«  bitu- 
mineuse, sur  laquelle  on  venait  coller  en- 
suite une  plaque  de  verre  peinte  et  dorée 
Ear  derrière.  Le  devant  d*autel  ou  de  lom- 
eau  dont  nous  avons  parlé  sous  le  n'  lur 
est  certainement  devenu ,  depuis  la  destnic- 
tioa  de  celui-ci,  un  objet  unique  en  France. 

LXXIV.  Philippe  V  (1).  —  Nous  ne  p. 
vous,  pour  la  description  de  la  statue decp 
prince,  que  renvoyer  le  lecteur  i  ce  que 
nous  avons  dit  du  monument  de  Louis  1, 
Il  y  a  complète  identité  de  pose  et  de  cos- 
tume. Ces  flgures  sont  d*une  très-bonne  exé- 
cution ;  le  ciseau  les  a  franchement  et  har- 
diment taillées  dans  le  marbre;  les  détails 
ont  tous  été  traités  avec  un  soin  extrême. 
Philippe  le  Long  n'est  pas  entièrement  iin* 
berbe,  comme  son  père  et  ses  frères;  une 
petite  touffe  de  poils  a  été  laissée  fers  le 
milieu  de  chacune  de  ses  joues.  Ce  roimoa- 
rut  le  3  juin  1322,  à  l'abbaye  de  Longcbamfs 
laissant  son  corps  à  Saint-Denis,  son  (tpjr 
aux  Cordeliers,  ses  entrailles  aux  Jacobins. 
Pendant  sa  maladie,  les  religieux  de  Saiol- 
Denis  étaient  allés  processionnellemeot  a 
nu-pieds  lui  faire  toucher  les  saintes  reli- 
ques ;  un  moment  on  le  crut  guéri,  mais  il 
retomba  dans  son  mal.  «Je  sais, disait-il, 
que  j'ai  été  guéri  par  les  mérites  et  les  priè- 
res de  Saint-Denis  ;  ma  rechute  profieDt  de 
ce  que  j'ai  manqué  de  prudence  (2).  »  L'un- 
cienne  épîlaphe  du  roi  Philippe,  rapportée 
par  Germain  Millet,  a  été  reproduite  sur  un 
marbre  noir  comme  plusieurs  de  celles  qui 
précèdent  : 

Cy  eisi  le  roy  Phelipe  le  Long  rov  de  France  ei 
]    de  Navarre  lils  de  Phelipe  le  Bel  qui  irespassa 

t    lan  M  CGC  XII  le  tiers  Jour  de  Janvier  el  le  coer 

i    de  la  royne  Johane  sa  compaigne  fille  de  noble 

pnce  le  conte  Hugues  de  Bourgongne  laquelle 

irespassa  lan  kccc  vingt  et  neuf  leixidejan- 

>     vier. 

^  LXXV,  LXX VI.  Charles  IV  el  Jeanne  SI- 
vreux  (3).  —  La  statue  de  Charles  IV  est 
une  répétition  de  celle  de  Louis  X;niénie 
costume,  mAme  ajustement,  même  ressem- 
blance avec  leur  père  Philippe  le  Bel.  A 
peine  existe-t-il  dans  la  physionomie  quel- 
ques-unes de  ces  différences  qui,  toutes  lé- 
gères qu'elles  puissent  être,  n'en  établissent 
pas  moins  Tindividualité  d*un  personoage- 
Philippe  le  Bel  et  ses  trois  fils  apparleQaiefi| 
à  une  race  élégante  et  vigoureuse;  ce  sont 
tous  quatre  des  hommes  de  belle  taille  et  i^e 
forte  constitution.  Les  traits  principaux  d« 
la  reine  Isabelle  d'Aragon  se  retrouvent  sur 
le  visage  de  son  fils  Philippe  le  Bel  et  sur 
ceux  de  ses  petit-fils. 

(1)  Musée  des  monuments  français,  n^  45. 
{i.)  Guillaume  he  Nakgis,  Chronitfue.       ^. 
(3)  Musée  des  monuments  français^  u*  47»  '>^' 
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Ce  n'est  qu'en  1839  que  Jeanne  d'Evrenx 
a  quitté  le  magasin  où  elle  gisait  depuis 
plus  de  vingt  ans,  pour  venir  prendre  place 
auprès  du  roi  Charles,  son  mari.  Jusqu'alors 
un  écriteau  lui  donnait  faussement  le  nom 
de  Blanche  de  Navarre.  Son  costume  ne  dif- 
fère guère  de  celui  des  autres  reines.  Sa  cou- 
ronne est  fleuronnée;  une  partie  du  voile 
cerne  le  contour  de  la  face,  l'autre  retombe 
de  chaque  côlé  de  la  tôle;  rétoffe  laisse  sen- 
tir les  ondulations  de  la  chevelure.  La  robe 
s'ouvre  sur  les  côtés,  au-dessus  des  han- 
ches, et  montre  le  vêtement  intérieur.  Le 
manteau,  posé  sur  les  épaules,  s'ouvre  en- 
tièrement par  devant;  il  est  retenu  par  un 
cordon  auquel  se  porte  la  main  gauche.  Le 
hras  droit,  qui  tenait  un  sceptre,  avait  été 
brisé  ;  on  l'a  refait.  Sous  les  pieds,  courent 
deux  chiens  portant  des  colliers  à  grelots; 
l'un  tient  un  os,  l'autre  poursuit  le  premier 
pour  en  avoir  sa  part. 

L'épitaphe  du  roi  et  de  la  reine  est  dispo- 
sée comme  celles  que  nous  avons  dtjh  don- 
nées : 

Cy  gîsl  le  roy  Challes  roy  de  de  France  et  de  Na- 
varre HU  de 
roy  Phelipe  le  Bol  qui  irespossa  lan  v  ccc  xxvu 

veille  de 
la  Cliand«leiir  et  Madame  la  royne  Joliâne  sa 
compaigne  Ûlle  de  nolile  pîîce  nions.  Loys  de 

France  jadis 
comte  dËvrcus 

Jeanne  d'Evreui  mourut  quarante- trois 
ons  après  son  mari,  en  1370.  L'absence  de 
la  dale  de  sa  mort  dans  l'épitaphe  donne  à 

Eenser  que  l'inscription,  la  statue  et  le  tom- 
eau  furent  faits  de  son  vivant,  aussitôt  après 
le  décès  du  roi  Charles. 

Les  dames  Carmélites  de  la  rue  do  Vaugi- 
rard,  à  Paris,  ont  recueilli  à  Pontoise,  et 
possèdent  de  charmantes  statues  en  marbre 
de  Charles  IV  et  de  Jeanne  d'Evreux,  autre- 
fois placées  à  Maubuisson  sur  un  tombeau 
qui  contenait  les  entrailles  des  deux  per- 
sonnages. Mais  le  Charles  IV  est  devenu  Un 
saint  Louis,  en  môme  temps  nue  la  reine  sa 
femme  recevait  le  nom  do  Blanche  de  Cas- 
tille. 

LXXVIL  Charlei,  comie  d'Etampes  (des 
Cordeliers  de  Paris  [1]  ).  —  La  haute  el  puis- 
sante restauration  do  Saint-Denis  disposait 
h  son  gré  des  noms,-  des  litres,  des  cou- 
ronnes et  des  fiefs.  Elle  faisait  descendre 
celui-ci,  elle  donnait  généreusement  de  l'a- 
vancement à  celui-là.  D'un  coup  de  sa  ba- 
guette, elle  transformait  une  comtesse  en 
reine.  Rien  ne  l'embarrassait;  elle  faisait 
vivre  4es  uns  quelque  soixante  ans  avant 
leur  naissance,  les  autres  un  siècle  après 
leur  mort.  Charles,  comte  4'Etampcs,  était  de- 
venu son  propre  père,  par  une  métamorphose 
des  plus  incroyables.  Il  avait  reçu  le  nom  et 

(I)  Mutée  des  Monuments  français,  n^  48. 
DicTio?i?c.  d'Epigraphie.  il 


le  titre  de  Louis  de  France,  son  père,  comte 
d'Evreux,  restés  disponibles  depuis  la  pro- 
motion de  ce  dernier  au  comté  de  Valois. 
Le  blason  de  son  écu  a  permis  enfin  de  ré-^ 
tablir  son  identité. 

Le  comte  d'Etampes  reposait  aux  Corde- 
liers, dit  le  P.  Anselme  (1),  derrière  le  grand 
autel,  h  main  droite,  sous  un  tombeau  de 
marbre  noir,  la  figure  de  marbre  blanc,  cou- 
vert d'une  architecture  soutenue  de  six  pe- 
tits pilliers.  Le  grand  incendie  du  xvi'  siècle 
av^it  respecté  ce  monument. 

Le  costume  de  la  statue  est  le  même  que 
celui  des  figures  de  Charles,  comte  de  Va- 
lois, de  Louis,  comte  d'Evreux,  et  du  prince 
inconnu  qui  provient  aussi  des  Cordeliers; 
seulement  les  jambards.  au  lieu  d'être  com- 
posés à  la  fois  de  mailles  et  de  fer  plat,  ne 
sont  ici  formés  que  d'un  tissu  de  mailles. 
Des  inuffles  de  lion  et  des  ornements 
d'orfèvrerie  accompagnés  de  petites  tôtes 
d'homme,  embellissent  le  ceinturon  auquel 
une  gueule  d'animal  sert  de  boucle.  A  la 
poignée  de  l'épée,  deux  enfants  sculptés 
avec  beaucoup  de  finesse  tiennent  un  petit 
écusson.  Il  ne  reste  plus  aux  pieds  que  les 
tiges  des  éperons.  L'écu,  attaché  au  côté 
gauche,  porte  de  France  h  la  bande  compo- 
née  de  gueules  et  d'hermines.  Une  modeste 
couronne  entoure  la  tète;  elle  consiste  en  un 
cercle  décoré  de  roses.  Le  visage  est  com- 
plètement imberbe.  Nous  ne  saurions  trop 
louer  la  belle  exécution  de  la  tête  et  de  tous 
les  détails  d'ajustement.  Aucune  œuvre  du 
XIV'  siècle  ne  mériterait  mieux  de  servir  do 
modèle.  Aussi,  de  nos  jours,  un  sculpteur 
célèbre,  chargé  de  modeler  un  saint  Louis 
pour  une  des  colonnes  de  la  barrière  du 
Trône,  a-t-il  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  copier  le  comte  d'Etampes.  Il  est  donc 
dans  la  destinée  de  saint  Louis  de  paraître 
toujours  sous  un  visage  et  sous  un  costume 
d'emprunt;  pour  aller  à  Tunis,  il  prend  les 
traits  de  Charles  V;  pour  monter  sur  la  co- 
lonne du  faubourg  Saint-Antoine,  i!  se  dé- 
guise en  comte  du  xiv*  siècle. 

Un  admirable  dais  en  marbre,  qui  appar- 
tenait autrefois  au  tombeau  du  comte  d'E* 
tampes,  a  heureusement  été  conservé  ;  il 
est  percé  de  trois  ogives  trilobées  et  de 
plusieurs  quatrefeuillcs  ;  des  clochetons, 
des  feuillages  et  de  1:)eiils  animaux  le  dé- 
corent; rinscription  suivante  se  lit  sur  le 
revers  de  son  entablement. 

Ci  gist  très  noble  et  haut  plîce 

et  de  gnl  vérité  mons*'  Challes  jadis 

conte  dEslàpes  el  frère  a  ires  excellente 

dame  madame  Johanc  g  lagce  de  Deu  royne 

de  France  et  de  Naoarre  et  de  1res  excellent  pnce 

mons'  Phelipe  p  lapce  de  Deu  roy  de  Nauarre  et 

conie  de  Eureus  ei  trespassa  de  cest  siècle  lan  de  gcë 

M. ccc.  xixYi.  LE.  xxiin  jour  daoust  pries  pour 

bme  de  luy  q  Dex  bonne  mq^cl  li  fasse  Amen* 

Le  dais  n'a  été  réuni  k  la  statue  qu'en 
'•Si'O.  On  l'avait  posé  à  dix  mètres  environ 

(1)  Ilist,  fjén,  de  la  maison  de  France, 
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du  sol,  au*dessus  d'une  figure  d*ëvangéli$te. 
Il  norle  encore  les  marques  de  deux  en- 
tailles, au  moyen  desquelles  on  Tavait  fixé 
contre  un  mur. 

Le  coussin  de  la  tête  et  le  lion  des  pieds 
sont  en  plâtre.  La  même  matière  a  été  em- 
ployée à  la  restauration  du  dais.  Enfin, 
pour  garantir  la  statue  de  tout  changement 
de  nom  dans  Tavenir,  on  lui  a  gravé  ce 
stygmato  sur  un  pan  do  la  cotte  d*armes  : 

Cbi«.  d'Ev"».  Cil.  (l'EsiPiî. 

Voyez  par  cet  exemple  avec  quelle  parci- 
monie In  restauration  de  Saint-Denis  com- 
posait ses  épitaphes. 

LXXVIII.  Marguerite^  comtesse  de  Flan" 
dre  (1).  —  Marguerite  de  France,  fille  de 
Philippe  y,  et  veuve  de  Louis  II,  comte  de 
Flandre,  tué  à  la  bataille  de  Crécy,  mourut 
âgé  de  soixante-douze  ans,  le  9  mai  1382,  avec 
une  réputation  de  haute  vertu.  Elle  reçut  la 
sépulture  à  Saint-Denis,  dans  la  chapelle  de 
Saint-Michel,  qu'elle  avait  fondée.  Son  tom- 
beau en  marbre  noir  et  blanc  était  envi- 
ronné d'une  clôture  en  fer;  au-dessus  s'éle- 
vait, sur  quatre  colonnes,  un  tabernacle  en 
pierre  fort  artistcment  taillé  et  tout  percé  à 
jour.  Des  grilles,  des  colonnes,  des  chnpi- 
tiaux,  et  un  tabernacle  découpé  en  forme 
d  église,  qui  avaient  été  employés  au  musée 
d(.*s  Pelits-Augusiins  à  ki  confection  d'un 
monument  de  Charles  V,  sont  rentrés  à 
Saint-Denis  et  passent  pour  avoir  priraiti- 
voment  fait  partie  du  tombeau  de  la  com- 
tesse de  Flandre.  Le  style  de  ces  divers  ob- 
jets nous  paraît  antérieur  de  bien  dos  an- 
nées à  la  fin  du  xiv*  siècle,  époque  de  la 
mort  Am  Marguerite  de  France;  il  serait 
possible  cependant  que  le  monument  de 
celte  princesse  eût  été  l'œuvre  d'un  artiste 
en  retard  sur  la  marche  de  son  siècle, 
comme  il  s'en  trouve  toujours,  soit  par 
retfet  de  l'éducation,  soit  par  principe  et 
par  amour  d'un  art  plus  ancien.  Notis  atten- 
dons à  ce  sujet  des  renseignements  que  doit 
nous  fournir  une  riche  cofieclion  de  dessins 
conservés  à  Oxford,  dans  la  bibliothèque  Bod- 
léienne.  La  statue  de  Marguerite  a  seule  été 
placée  dans  la  crypte,  où  elle  partage  le 
tombeau  du  roi  Philippe  V.  Elle  n'a  ni  cou- 
ronne, ni  manteau,  tiie  ceinture  maintient 
la  robe  inléri-eurc.  La  robe  de  dessus,  échan- 
créc  sur  les  hanches,  présente  à  sa  partie 
supérieure  un  surcot  ou  corsage,  qui  des- 
sine la  taille  et  se  divise  en  deux  parts. 
Très-simple  ici,  ce  corsage  devint,  un  peu 
|)lus  tard,  la  plus  riche  portion  du  costume 
des  femmes.  Un  voile,  plissé  d'une  manière 
singulière, -envelopiie  toute  la  tête  ainsi  que 
les  épaules,  et  encadre  exactement  le  visage. 
Un  des  deux  chiens  sculptés  sous  les  pieds 
emporte  un  os  dans  sa  gueule. 

LXXiX.  Béatrix  de  Bourbon  (des  Jacobins 

{\) Musée  des  monumenU  français,  n^  6I.M.Lenoir 
ajoute  qye  le  monument  élnil  place  dans  nue  cha- 
pelle maguill(}uc  qui  Tut  ilémolic  en  1743. 


de  Paris  [1]).  —  Fille  de  Louis  I",  duc  de 
Bourbon,  et  arrière-petite-fille  de  saint 
Louis,  Béatrix  de  Bourbon,  dont  le  premier 
mari,  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohème, 
trouva^  comme  celui  de  la  comtesse  de 
Flandre,  une  mort  glorieuse  &  la  fatale  jour- 
née de  Crécy,  avait  dans  l'église  des  Jacobiiw 
à  Paris,  un  tombeau  de  marbre  noir,  et  u!]e 
statue  en  pierre  de  liais,  posée  debout  sur 
un  chapiteau  à  feuilles  d'acanthe.  Le  cha- 
piteau et  la  figure  se  sont  conservés  {%  La 
reine  de  Bohème  joint  les  mains  et  porte  uu 
costume  qui  fut  autrefois  richement  colorié. 
La  jupe  était  mi-partie  d'azur  semé  de 
France  à  la  bande  de  gueules,  et  d'argent 
au  lion  de  gueules,  la  queue  nouée  et  passée 
en  sautoir;  ce  sont  les  armes  de  Bourbon 
et  de  Luxembourg  ;  il  reste  quelques  traces 
de  cette  peinture.  La  couronne,  renausséede 
fleurons,  a  été  refaite  en  grande  partie.  Un 
voile  enveloppe  la  tète  et  le  tour  du  visage. 
Le  masque  est  sculpté  sur  un  morceau  d>l- 
bâtre  incrusté  adroitement  dans  la  pierre  (3). 
Les  cheveux  sont  nattés  et  se  dessinent 
sous  le  linge  du  voile.  Des  broderies  et  de 
petites  roses  décorent  le  corsage  de  la  cein- 
ture. Les  deux  robes  sont  d'ailleurs  sem- 
blables de  forme  à  celles  dont  nous  avons 
parlé  en  décrivant  les  numéros  lxiti  el 

LXXVIII. 

Un  socle  de  marbre  polygonal,  interposé 
entre  les  pieds  de  la  statue  et  le  chapiteau 
qui  sert  de  support,  présente  cette  inscrip- 
tion : 

Cy  dessoubz  gist  très  noble  et  1res  puissante 
dame  madame  Biatrix  de  Bourbe  iadiz  rojne 

de  Boesme  et  conlcsse  de  Lnccêbourr  qui  irespasst 
le  -vendredi  jour  de  Noël  xiv*  jour  du  mois  Je 

d^embre  lan  mil.  ccc.  ui^x  et  trois.  P^  poursame 

Après  la  mort  du  roi  de  Bohême,  Béalrix 
de  Bourbon  avait  épousé  Eudes,  seigneur 
de  Grancey,  en  Bourgogne.  C'était  une  mé- 
salliance sans  doute;  répitaphe  se  tait  surce 
second  mariage^ 

LXXX,  Blanche  de  France  (4).  -  Le  ouart 
de  celte- statue  environ  avait  été  brise  du 
côté  des  pieds;  on  Ta  restauré  en  le  copiant 
sur  une  autre  figure  de  la  même  époque.  Le 
costume  est  le  même  que  celui  de  la  slalue 
désignée  sous  le  oom  <le  Blanche  de  Breta- 
gne. La  princesse  a  les  mains  jointes  ;  ses 
traits  sont  ceux  d'une  femme  déjà  avancée 
en  Age;  elle  mourut,  en  effet,  dans  sa  soi- 
xanlO'Cinquième  année.  Une  ancienne  ms- 

{{)  Musée  des  monuments  français^  n^  ^'  .      . 

(i)La  colonne  que  le  cliapiican  «irnwwtait  a  «« 
snpprtiiiée;  elle  aiiait  été  recueillie  mx  Peut»- 
AiigusUns.  , 

(5)  Il  n'est  pas  rorecle  trouver  clea  statues  tfo«" 
face,  ou  môme  la  léic  entière,  soit  en  maUerçpi'J* 
prciieuse que  le  reste  du  corps.  A  Sainl-Sernin  'W 
Toulouse,  un  Clirislen  bois,  plus  grand  q«e  naiiirci 
sculpté  au  xît«  sîôde,  a  le  visage  formé  d'une  pi  qw 
d*argenl  travaîHée  au  ropoussé. 

(4)  M^sée  des  mon*  français,  n*  64. 
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criptioDt  gravée  en  lettres  tl'or  sur  un  marbre 
noir  de  forme  triangulaire,  a  été  rapportée 
sur  le  devant  du  cénotaphe  ;  elle  est  ainsi 
conçue  : 

Ci  gisent  les  entrailles  de 

dame  de  noble  mémoire  ma 

dame  Blanche  jadis  ÛUe  dtt  roy 

Charles  roy  de  France  et  de  Nanarre  et 

de  la  roy  ne  Jehanne  deiireus  sa  feme  la 

quelle  lille  fiisl  Terne  de  mon  seigneur  le 

duc  ilOrliens  côTe  de  Valois  et  de  Beaumont 

jtiilis  fille  du  roy  Philippe  de  Valois  et  de  la  royne 

Jehanne  de  Bourgoiigne  qui  Irespassa.  lan.  mil.  ccG 

:  iiii^x.  et  XII.  ou  mois  Je  feurier.  Priez  pr  lame  dclle 

Si  les  ronseîgnomenis  donnés  par  le  P. 
Anselme,  dans  son  Histoire  généalogique  de 
la  maison  de  France^  sont  eiacts,  celte  ins- 
cription proviendrait  de  l'abbnye  de  Pont- 
aux-Dames,  dans  l'église  de  laquelle  avaient 
été  inhumées  les  entrailles  de  Blanche  de 
France.  La  conservation  de  cetle  épifaphe 
et  celle  de  deux  autres  monuments  de  la 
môme  abbaye,  qui  sont  aujourd'hui  à  Ver- 
sailles, pourrait  alors  confirmer  l'opinion 
Sue  nous  avons  émise  au  sujet  de  la  statue 
'enfant  classée  sous  le  n'  un. 

LXXXÎ,  LXXXII.  Charles,  comie  d'Àlen- 
çorif  et  Marie  dEspagne  (des  Jacobins  de 
Paris  [i]).  —  Charles  de  Valois,  surnommé  le 
Magnanime,  comte  d'Alençon,  de  Chartres 
et  du  Perche,  tige  des  comtes  et  ducs  d'A- 
lençon,  était  frère  du  roi  Philippe  VI.  Sa 
tête  oir-e  une  ressemblance  remarquable 
avec  ceile  de  son  père  Charles,  comte  de 
Valois,  dont  nous  avons  vu  la  sta  ue  dans 
une  chapelle  voisine.  Le  comte  d'Alençon, 
qui  avait  déjà  reçu  une  dangereuse  blessure 
h  In  bataille  de  Hontcassel,  trouva  la  mort  à 
Créey,  où  il  commandait  l'avant-garde.  Sa 
fin  glorieuse  l'absout  de  la  témérité  avec 
Inquelle  il  engagea  te  combat,  et  oui  fui  une 
des  principales  causes  de  notre  défaite. 

La  tète  du  comte  repose  sur  un  coussin  ; 
elle  ne  porte  pas  de  couronne.  Les  cheveux 
sont  plais  et  tombent  sur  les  côtés  ;  le  front 
est  dégnrni.  Une  touffe  de  poiîs  a  été  laissée 
sur  chaque  joue;  le  reste  du  visage  est  im- 
berbe. Les  mains  sont  jointes.  L'armure 
entière  est  en  fer  plat,  saut  quelques  portions 
de  mailles  autour  du  col  et  sous  les  jointures 
des  membres.  Une  espèce  de  surtout  en  cuir, 
S'ïns  manches,  se  colle  exactement  sur  l'ar- 
mure, et  sert  de  cotte  d'armes.  Les  jambards 
en  fer  sont  ornés  de  petites  roses  et  de  fleurs 
de  lis.  Des  restes  de  clous  et  de  tenons  attes- 
tent que  le  bnudricr,  l'épée  et  le  revêtement 
de  reçu  étaient  en  cuivre  émaillé.  On  a 
remplacé  en  marbre  les  parties  apparentes 
de  i'énée,  et  gravé  en  creui,  sur  le  marbre 
resté  lisse  du  bouclier,  les  armoiries  du  per<* 
sonnage,  de  France  à  la  bordure  de  gueules 
chargée  do  besants  d'argent;  le  nombre  des 
bcsants,  qui  ne  devrait  être  que  de  huit,  a 

(l)  Musée  des  mon.  français,  n«»  16  el  5i. 


été  s^ultuMB'  augmenté  de  dix  en  sus.  La 
dague,  qui  n'existait  plus,  a  été  refaite, 
mais  un  peu  à  côté  de  la  place  qu'elle  de- 
vrait occuper,  et  qui  est  indiquée  par  une 
trace  de  fracture. 

Marie  d'E^^nagne,  petitc-GIle  de  Blanche 
de  France,  nile  de  saint  Louis,  avait  épousé 
eu  premières  noces  Charles,  comte  d'Ëtam- 
pes,  dont  le  monument  existe  dans  la  cha- 
pelle précédente  (n"  lxxvii).  Elle  devint,  au 
mois  de  décembre  1336,  la  fi*mme  dû  comte 
<l'Alençon,  qui  la  laissa  veuve  moins  de  dix 
ans  après.  Jusqu'en  1839,  la  statue  de  cettu 
princesse,  qui  avait  été  cependant  cataloguée 
aux  Petits-Augustins  sous  son  véritable 
nom,  fut  nommée  Jeanne  de  Bourgogne,  et 
donnée  pour  épouse  au  roi  Philippe  V.  On 
a  prétendu  rjue  ce  voile  sévère,  dont  nous 
avons  fait  'si  souvent  la  description,  était  le 
signe  distinctif  du  veuvage.  Marie  d'Espa- 
gne, deux  fois  veuve,  ne  le  porte  pas  ;  sa 
tète  est  découverte  et  les  nattes  de  la  cheve- 
lure descendent  carrément  le  long  du  visage 
pour  aller  ensuite  se  nouer  en  arrière  ;  un 
linge  très-mince  vient  se  placer  entre  les 
tempes  et  les  cheveux.  La  couronne,  qui 
était  en  métal,  a  disparu.  Les  traits  du  visage 
sont  agréables  et  fins.  Comme  son  mari,  la 
princesse  tient  les  mains  jointes^  un  débri 
d'anneau  de  cuivre  est  resté  au  quatrième 
doigt  de  la  main  droite.  Quelques  incrusta- 
tions de  couleur  ornent  la  partie  supérieure 
du  manteau.  Une  robe  de  dessous  à  ceinture 
et  une  autre  robe,  échancrée  sur  les  han- 
ches, couvrent  le  corps.  D^ux  chiens,  qui 
ont  des  rut)ans  au  cju,  jouent  sous  les 
pieds. 

Le  tombeau  en  marbre  noir  du  comte 
d'Alençon,  qui  était  conservé  au  Musée  des 
monuments  français,  et  dont  j'ai  encore  vu 
queloues  débris  dispersés  dans  les  cours  de 
l'Ecole  des  beaux-arts,  ne  s'est  plus  re- 
trouvé. II  a  fallu  refaire  l'épitaphe;  elle  se  lit 
sur  une  plaque  de  marbre  appliquée  au 
mur  : 


Cf  gist  monscî^ciir  Clialles  frère  du  roy  Phe- 

lippc  de  Valois 
conte  dAlecônelihi  Pcrclie  sire  àeVerneiiil  et  de 

Domfrût 
qui  raounisl  ala  bataille  de  Cressy  le  xsvi  daoïtst 
lan  ■  CCG  XXXXV1  et  madame  Marie  dEspngne  s 

compaigiie 
contesse  dEstnpes  laquelle  ircspissa  lan  mccc 

quatre  vingl 
neuf  le  xix  jour  de  novembre  Pries  pour  leurs 

âmes 

Cette  épitaphe  n'est  pas  tout  à  fait  con* 
forme  au  texte  publié  dans  les  Antiquités 
nationales  de  Millin.  Ainsi  on  a  supprimé  le 
titre  de  tjaiHan^  et  noble  pnncc,  qui  devait 
précéder  le  nom  de  comte.  LMnscription 
nouvelle  fait  aussi  vivre  Marie  d'Espagne 
dtx  ans  de  trop. 

Nous  avons  admiré  à  Rome,  dans  Féglise 
de  Saintç-Marie  m  TransteverCj  la  chai'ello. 
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ftinèbre  el  le  tombeau  en  marbre  du  cardi- 
nal Philippe  d'Alençon,  Gis  du  comte  Charles 
el  de  Marie  d*£spagne.  H  mourut  dans  la 
capitale  de  la  cathoticité,  laissant  la  réputa- 
tion d*un  saint.  Tandis  que  la  France  a  jeté 
aux  vents  la  cendre  du  père,  mort  en  com- 
battant pour  elle,  Rome  a  religieusement 
▼eilié  sur  la  tombe  du  Qls,  et  la  montre  avec 
orgueil. 

LXXXIII,  LXXXIV.  Philippe  de  Valois  et 
Blanche  d'Evreux  (1).  —  Le  costume  et  les 
attributs  royaux  changent  avec  Tavénement 
des  Valois  au  trône.  La  couronne  remplace 
les  fleurons  des  anciens  rois  par  quatre  Jar- 

fes  fleurs  de  lis  ;  celle  de  Philippe  de  Valois 
tait  de  métal  autrefois;  on  la  rétablie  en 
marbre,  mais  la  forme  ancienne  subsiste,  Le 
manteau  du  roi  Philippe,  comme  ceux  de 
ses  successeurs,  n*est  plus  ouvert  sur  le 
devant  du  corps  en  deui  parties  égales  ;  il 
s'ouvre  sur  le  côté  droit  et  s'attache  sur 
J'épaule  par  un  fermai!  d'un  assez  gros  vo- 
lume, qui  a  été  jadis  recouvert  de  métal 
émaillé.  La  main  gauche  porte  le  sceptre, 
qui  a  été  refait  ;  la  droite  parait  avoir  tenu 
une  main  de  justice.  Les  cheveux  sont  longs 
et  rojctés  en  arrière  ;  ceux  du  front  iorment 
un  bourrelet  sous  le  cercle  de  la  couronne. 
Le  menton  et  la  lèvre  supérieure  sont  imber- 
bes; les  favoris  s'arrêtent  à  moitié  des  joues. 
Les  traits,  qui  rappellent  ceux  de  Charles, 
comte  de  Valois,  ont  une  expression  triste 
et  peu  avenante.  La  chaussure  se  termine 
en  pointe.  Le  lion  placé  sous  les  pieda  est 
sculpté  d'une  manière  remarquable. 

Les  entrailles  de  Philippe  de  Valois  étaient 
inhumées  aux  Jacobins,  dans  la  chapelle  de 
Bourbon,  sous  un  tombc*du  de  marbre  noir 
surmonté  d'une  statue  en  marbre  blanc; 
l'épitaphe  donnait  au  prince  le  titre  de  vrai 
catholique^  et  rapportait  que  c'était  sa  veuve, 
la  reine  Blanche,  qui  lui  avait  fait  faire  ceste 
sépulture.  La  statue  érigée  aux  Jacobins 
aura  été  détruite,  à  moins  que  ce  ne  soit 
une  figure  de  roi  qui  porte  à  Versflilles  le 
num  de  Jean  II,  et  qui  tient,  en  otTet,  dans 
la  main  gauche  une  espèce  de  paquet,  par 
lequel  les  sculpteurs  de  ce  tem[)s  désignaient 
les  entrailles  (2). 

Blanche  d'Evreux  avait,  en  premier  lieu, 
été  donnée  pour  seconde  femme,  sous  le 
nom  de  Clémence  de  Hongrie,  à  Lou  s  X, 
son  aïeul.  C'était  un  inceste  au  premier  chef 
que  le  classement  nouveau,  opéré  en  1839, 
a  fait  heureusement  disparaître.  Cette  reine 
portait  une  couronne  de  métal,  dont  il  reste 
encore  quelques  vestiges.  Le  costume,  les 
attributs  el  la  pose  sont  les  mômes  qu'à  la 
statue  de  la  reine  Jeanne  d'Evreux,  tante  de 
la  reine  Blanche,  bien  que  les  deux  prin- 
cesses soient  mortes  à  environ  trente  ans 
d'intervalle.  Mais  nous  avons  déjà  eu  lieu 
de  constater  que  les  eflîgies  étaient  quel- 

(1)  Musée  des  mon,  français,  n»*  52  el  66. 

(2)  Voy.  Milliii,  Anliquiiés  uaiionates.  loin.  lY.  n. 
59,  p.  70,  pi.  6. 
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quefois  sculptées  et  placées  sur  les  tom- 
beaux  longtemps  avant  la  mort  des  persoo- 
nages  ;  on  représentait  d'avance  la  femme 
sur  le  monument  qui  était  érigé  au  mari,  et 
il  arriva  plus  d'une  fois  que  Tépousenese 
montra  pas  exacte  à  venir  a  ce  suprême  ren- 
dez-vous  ;  elle  ne  figurait  qu'en  marbre  au 
tombeau  conjugal. 

LXXXV.  Jean  II  (1).  —  Les  détails  que 
nous  avons  donnés  sur  la  statue  de  Philippe 
de  Valois  sont  tous  exactement  applicables 
a  celle  do  Jeni>  II.  La  seule  différence,  el 
encore  a-l-elle  bien  peu  d'importance,  c'est 
que  le  visage  est  comj  léteraent  rasé.  Les 
traits  sont  épais,  lourds,  dépourvus  dé- 
pression. Les  sculptures  de  ce  temps  ne 
soutiennent  pas  la  comparaison  avec  celles 
qui  représentent  les  prédécesseurs  de  saint 
Louis  :  il  n'y  a  môme  pas  de  progrès  dans 
l'exécution  matérielle.  Le  sceptre  du  roi 
Jean  n'a  pas  été  refait.  Les  pieds  et  le  lin 
qui  les  supporte,  avaient  été  brisés;  on  les 
a  provisoirement  restitués  avec  du  plâ- 
tre {2J.  ' 

Jean  II  ne  crut  pas,  comme  le  Ot  plus 
tard  François  I",  qu'il  lui  fût  permis  de  ra- 
cheter sa  liberté  perdue  è  Poitiers,  au  prix 
de  quelques  provinces  du  rovaiime,  sauf  à 
manquer  de  parole  quand  Je  moment  de 
payer  la  rançon  serait  arrivé.  Il  avait  la 
simfdicité  de  dire  que  si  la  bonne  foi  était 
bannie  du  reste  de  la  terre,  elle  devr^iit  se 
retrouver  dans  le  cœur  des  rois.  Ce  prin- 
cipe, qui  n'a  jamais  eu  beaucoup  de  parti- 
sans dans  les  cours,  est  aujourd  nui  défini- 
tivement rayé  de  la  politique  gouvernemen- 
tale. Aussi  le  roi  Jean  mourut-il  esclave  de 
SB  parole  à  Londres,  dans  l'bôteide  Savoie. 
C'était  un  prince  brave  et  loyal. 

LXXXVL  Jeanne  de  France  (3).  —  Celle 
princesse  est  à  peu  près  la  seule  dont  l'effi- 
gie n'ait  jamais  changé  de  nom.  Elle  avait 
autrefois,  en  commun  avec  sa  mère,  la  reine 
Blanche  d'Evreux,  un  tombeau  placé  au 
milieu  de  la  chapelle  de  Sainl-Bippolyte, 
et  remarquable  par  les  nombreuses  sculptu- 
res qui  le  décoraient.  Vingt-quatre  statuet- 
tes en  marbre  blanc,  disposées  autour  du 
sarcophage,  représentaient  les  ancêtres  et 
la  famille  de  la  reine  Blanche.  Doublet  et 
Germain  Millet  désignent,  entre  autres  per- 
sonnages, Charles  d'Anjou,  roi  de  Sicile, 
saint  Louis,  Philippe  le  Hardi,  Philippe  le 
Bel,  Louis  X,  le  roi  et  la  reine  de  Navarre, 
Philippe  d'Evreux  et  Jeanne  de  France,  père 
et  mère  de  Blanche,  saint  Louis  d'Anjou»  et 
quelques  autres  princes  et  princesses  moins 
célèbres.  Il  n'est  resté  de  ce  riche  uionu* 
ment  que  les  deux  ligures  couchées  qui  le 
surmontaient. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Blanche  d*K- 
vreux.  Sa  fille  Jeanne  avait  ^ussi  une  cou- 
Ci)  Musée  des  monuments  (tançais^  n*  55. 

(2)  Vof^.au  cabinet  des  estampes  de  la  Bililiolfiéqiia 
royale,  à  P.iris',  un  trés-inléressanl  portrait  du  roi 
iean,  peint  sur  bois. 

(3)  Musée  des  monuments  f rançon ,  n°  57. 
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renne  de  méial  qui  a  été  enlevée.  Elle  n*a 
point  de  voile,  et  sa  coiffure  esl  tout  à  fait 
pareille  à  celle  de  Marie  d'Espagne,  com- 
tesse d'Alençon  (n^  lxixii).  Ses  mains  sont 
jointes.  Elle  ne  porto  pas  de  manteau.  Le 
corsage  ajusté  sur  la  robe  de  dessus  se  ter- 
mine par  deux  pointes.  Il  est  semé  de  petits 
points  de  marbre  noir  simulant  les  mou- 
chetures de  l*bermine.  Sous  les  pieds,  deux 
chiens  rongent  des  os. 

L'ancienne  épitaphe  du  tombeau  de  la 
reine  Blanche  et  de  Jeanne,  sa  fille,  a  éié 
reproduite  sur  un  maibre,  en  1839,  et  se  lit 
ainsi  au-dessus  de  la  statue  de  Philippe  de 
Valois  : 

Cj  gissent  daines  de  bonne  mémoire  madame 

Bbni'hc  p  la  gZ5 
de  Deu  royoe  de  France  fille  de  Pbelippe  roy  de 

Navarro  conte 
de  Evreus  cl  de  la  royne  Jehane  ûlle  du  roy  de 

France 
royne  de  Navarre  de  son  hesritage  sa  feiîïe  es- 
pOQse  jadis  du  roy  Phelîpc  le  vray  catholique  et 
madame  Jekane  de  France  leur  fille  qui  irespas- 

sereiU  cesl  a  scavoir 
ladiclemadau.e  Jehaïîe  a  Bcsiers^le  xi  septembre 
H  CGC  soixante  et  nu  et  ladicte  royne  le  quint  jour 

doctobre 
M  ccc  quatrevingt  et  xviii  Pries  pour  elles. 

La  date  de  la  mort  de  Jeanne  de  France 
est  erronée.  Celte  princesse  mourut  à 
Béziers  le  16  septembre  1371  ;  elle  se  ren- 
dait en  Espagne,  où  elle  devait  épouser  Jean 
d'Aragon,  duc  de  Gîronne.  Ses  entrailles 
furent  déposées  dans  la  cathédrale  de 
Béziers,  ou  sa  mère  lui  érigea  un  tombeau 
porté  par  des  piliers  fleurdelisés  ;  les  cal- 
vinistes mutilèrent  ce  monument  au  xvi* 
siècle,  et  la  révolution  acheva  de  le  dé- 
truire. 


LXXXVII,  LXXXVIIL  Ckarles  Y  et  Jeanne 
de  Bourbon  (I).  —  Le  tombeau  élevé  au  roi 
Charles  Y  et  à  la  reine  Jeanne  de  Bourbon, 
sa  femme,  dans  la  chapelle  de  Saint-lean- 
Baptiste,  était  historié  de  personnages,  et 
décoré  de  dais  d'une  sculpture  magnifiaue, 
dont  il  n'existe  plus  que  de  faibles  débris 
dans  les  magasins  de  Téglise.  Les  statues 
sont  auiourd^hui*  réunies  sur  un  socle  pareil 
à  tous  les  autres;  rcffigie  de  Charles  V  est 
bien  celle  qui  existait  autrefois  h  Saint-De- 
nis, mais  celle  de  Jeanne  de  Bourbon  pro- 
vient de  l'église  des  Célestins,  où  avaient  été 
inhumées  les  entrailles  de  cette  reine.  Les 
premières  éditions  du  catalogue  du  Musée 
des  monuments  français  mentionnent  deux 
statues  de  Jeanne  de  Bourbon,  tirées,  l'une 
de  Saint-Denis,  l'autre  des  Célestins;  un 
peu  plus  tard,  il  n'est  plus  question  de  la 
première,  et  la  seconde  paraît  seule.  Une 
erreur  avait-elle  été  commise  sur  les  catalo- 
gues anciens?  la  flgure  extraite  de  Saint- 

(I)  Mutée  de$  monumenti  français^  n^  60. 
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Denis  a-t-elle  été  sacrifiée  comme  un  dou- 
bh^  inutile  ?  C'est  ce  que  nous  ignorons. 

La  statue  de  Charles  V  est  d'un  travail  bien 
supérieur  à  celui  des  figures  des  deux  prédé- 
cesseurs de  ce  prince.  La  tête  se  distingue  par 
une  expression  pleine  de  noblesse  et  de  di- 
gnité. Les  cheveux,  qui  tombent  droit  sur  les 
côtés,  olfrent  des  traces  de  coloration.  11  ne 
reste  que  l'empreinte  de  la  couronne,  qui 
était  en  métal  La  luniqno  et  le  manteau 
sont  disposés  comme  ceux  des  deux  autres 
rois  de  la  branche  des  Valois.  La  sculpture 
des  mains  a  été  très- étudiée,  et  le  travail  en 
est  intéressant  à  examiner.  Le  sceptre  placé 
dans  la  main  droite,  et  In  main  de  justice 
dans  la  gauche,  ont  été  refaits  en  marbre  ; 
ils  sont  assujettis  sur  des  tenons  de  Taspect 
le  plus  ridicule;  ces  attribut-^  devaient  être 
autrefois  en  métak  Le  lion  couché  sous  les 
pieds  est  grossier.  Le  nom  du  sculpteur  de 
celte  remarquable  statue  ne  nous  est  pas 
connu.  Peut-être  cependant  approcherions- 
nous  de  la  vérité  en  l'attribuant  a  Hennequin 
de  Liège,  imagier,  qui  reçtit  en  1368  trois 
cents  francs  d'or  en  à-compte  srur  la  somme 
de  mille  à  lui  due,  pour  avoir  fait,  dans  la 
cathédrale  de  Rouen,  un  tombeau  de  marbre 
avec  statue,  destiné  à  recevoir  le  cœur  de 
Charles  V  (1). 

Les  monuments  de  Charles  Y  l'taicnt  jadis 
nombreux  à  Paris;  il  n'en  est  presque  rien 
resté.  Nous  citerons  un  bas-relief  et  une  sta- 
tue aux  iirands-Augustins ,  la  statue  du 
portail  des  Célestins  qui  a  été  transformée 
en  saint  Louis,  plusieurs  portraits  sur  bois 
et  sur  verre  dans  le  monastère  des  Céles- 
tins, un  bas-relief  au-dessus  de  rentrée  du 
collège  de  Daimville.  A  la  cathédrale  de 
Rouen  et  dans  l'église  abbatiale  de  Mau- 
buisson,  des  tombeaux  ,  surmontés  chacun 
d'une  statue,  renfermaient  le  cœur  et  les 
entrailles  du  roi.  Trois  statues,  qui  existent 
encore  à  l'extérieur  d  une  chapelle  de  la 
cathédrale  d'Amiens,  représentent  Charles  V, 
son  (ils  aîné  le  dauphin  Charles ,  et  Louis, 
duc  d'Orléans,  son  second  fils,  accompagnés 
chacun  d'un  des  grands  personnages  de  la 
cour  (2). 

Jeanne  de  Bourbon  était  fille  de  Pierre  !•% 
duc  de  Bourbon,  qui  périt  à  la  bataille  do 
Poitiers  (3).  Aucune  do  nos  reines  n'a  laissé 
meilleure  renommée;  sa  mémoire  resta 
longtemps  après  sa  mort  en  bénédiction 
parmi  le  peuple  de  Paris,  si  oublieux  d'or- 
dinaire, et  si  peu  respectueux  pour  les  ve;- 


(1)  De  VILLE  ,  Description  des  tombeaux  de  la  ea- 
thédrals  de  Rouen. 

(2)  Nous  lisons  dans  le  tome  II  des  AniiquUés  as 
PariSt  de  Sauvai,  que  Jean  de  Sainl-Roinain  avait 
sculplc  pour  le  Louvre  une  (igure  de  Charles  V, 
liaule  de  quatre  pieds ,  au  prix  de  6  livres  8  sous 
parisis ,  et  que  deux  slalues  du  même  prince  et 
de  sa  femme  Jeanne  de  Bourbon  ,  placées  dans 
IVscalier  du  même  palais,  furent  payées  à  raisoii«do 
16  livres  parîsis  la  pièce,  à  Jean  de  Liège. 

(3)  La  partie  supérieure  de  la  slatiic  posée  aux 
Jacobins  sur  le  lombeau  de  ce  prince  a  ëié  consev- 
v'e,  mais  elle  n*a  pas  reparu  depuis  la  clôUire  des 
Pelils-Âuguslins.  Elle  pk  sans  doule  dans  quelqtAs 
magasin  ;  on  en  peut  voir  un  uiouhigc  h  Versailles. 
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tus  iîUérieures.  L«  reine  est  ici  représentée 
de  plus  petite  taille  que  soa  mari.  Sa  cou- 
ronne, surmontée  de  huit  fleurs  de  lis  ,  est 
incrustée  d*ornements  en  couleur.  Les  che- 
veui ,  maintenus  par  de  légers  cordons, 
sont  nattés  et  collés  contre  les  tempes.  Le 
manteau  et  les  deux  robes  ne  diffèrent  pas 
de  ce  que  nous  avons  vu  sur  les  statues  des 
dernières  reines.  La  robe  de  dessus  descend 
de  manière  h  couvrir  entièrement  les  pieds, 
qui  reposent  sur  deux  chiens.  La  main  droite 
tient  un  bout  de  sceptre  creui,  auquel  s'a- 
daptait, sans  doute,  une  hampe  de  métal;  la 
main  gauche  serre  contre  la  poitrine  un  pa- 
quet d*étoffe  oui  enveloppe  les  entrailles  de 
la  princesse  (1j.  C'est  ainsi  que  les  sculp- 
teurs du  XVI*  siècle  distinguaient  les  statues 
placées  sur  les  tombeaux  qui  contenaient 
des  entrailles;  quand  le  tombeau  renfermait 
un  coeur,  ils  en  mettaient  un  aussi  dans  une 
des  mains  de  l'efligie,  comme  nous  en  avons 
la  preuve  à  la  statue  de  Charles,  comte  d'An- 
jou et  roi  de  Sicile. 

LXXXIX.  Marie  de  Bourbon  (du  monas- 
tère de  Saint-Louis,  à  Poissy  [2j).  —  Marie 
de  Bourbon,  sœur  de  la  reine  Jeanne,  fut 
nommée  en  1380,  prieure  du  monastère  de 
Poissy,  où  elle  avait  reçu  le  voile  en  1351,  à 
Tâge  de  quatre  ans. 

Après  avoir  gouverné  les  religieuses  de 
cette  illustre  abbaye  avec  une  sagesse,  une 
régularité  et  une  douceur  admirables,  elle 
mourut  le  10  janvier  1&02 ,  et  fut  inhumée 
dans  le  chœur  de  Téglise  conventuelle.  Sa 
statue  en  marbre  noir  et  blanc  s'y  voyait 
encore  au  siècle  dernier ,  appuyée  contre  le 
pilier  à  droite  de  la  grande  grille,  et  accom- 
pagnée de  colonnettes  en  cuivre,  ainsi  que 
d*autres  ornements  de  mémo  matière  ;  Té- 
pitaphe  était  en  vers  français.  Cette  Ggure, 
qui  a  seule  échappé  à  la  destruction ,  se 
trouve  aujourd'hui  posée  debout  au-dessus 
iïes  figures  couchées  de  Charles  V  et  de 
Jeanne  de  Bourbon.  Quelle  série  d'événe- 
ments étranges  n'a-t-il  pas  fallu  pour  ame- 
ner la  réunion  do  ces  deux  sœurs  et  de  tant 
d'autres  personnages  que  la  mort  semblait 
avoir  séparés  pour  toujours?  La  robe,  le 
voile,  la  tête  et  les  mains  sont  en  marbre 
blanc;  le  manteau,  qui  consiste  en  une 
grande  cape  ouverte  par  devant  et  munie 
d'un  capuchon  relevé,  est  en  marbre  noir. 
Ainsi  la  différence  des  marbres  reproduit 
exactement  la  couleur  de  chacune  des  par- 

(1)  L^admiiiislration  municipale  de  Paris  a  fuit 
«Iciruire  les  derniers  débris  de  réglise  dos  Cclestins. 
On  a  découvert  sous  le  pave  de  cet  édifice ,  long- 
temps converti  en  écurie,  et  dans  un  sol  tout  im- 
prégné d'immondices,  plusieurs  no'jles  sépultures, 
entre  autres  le  caveau  de  Jeanne  de  Boui^ogne,  du- 
chesse de  Beibford,  fille  de  Jean  Sans-Peur,  Une 
boite  de  plomb,  qui  a  été  recueillie,  parait  reiifermcr 
les  entrailles  do  Jeanne  de  Bourbon.  Au  reste  pour 
plus  de  détails,  consultez  le  rapport  de  M.  Tbierry, 
fait  an  nom  de  la  comnn'ssion  préposée  aux  rouilh^s 
exécutées  dans  celle  ancienne  maison,  en  18l718i8, 
et  inséré  au  tome  I«%  col.  1  li6  et  suiv. 

(2;  Musée  des  monuments  français^  u"  I38« 


ties  du  costume.  Les  mains  sont  jointes:  la 
pose  est  simple  et  naturelle;  la  tète  n*a  pas 
une  bien  grande  élévation ,  mais  elle  porte 
l'expression  de  la  douceur  et  de  la  modeftie. 
Marie  de  Bourbon  s'était  montrée  géoé- 
reuse  envers  son  monastère.  On  vantait  en- 
tre tous  ses  dons  un  magnifique  ostensoir  en 
or,  pesant  trente-sii  marcs,  tout  couvert  de 
pierreries  et  soutenu  par  six  figures  de  pa- 
triarches. 

XC.^  Léon  de  Lusignan  (aes  Célestios  de 
Paris  [i]).  —  C'est  sous  la  protection  de  soa 
titre  royal  que  Léon  de  Lusignan,  dernier 
roi  de  la  Petite- Arménie,  a  obtenu  rhonneor 
d'avoir  son  efhgie  à  Saint-Denis.  Charles  V 
avait  fait  à  ce  prince  détrôné  un  généreux 
accueil,  et  Charles  VI  le  fit  inhumer  avec 
une  pnmpe  eitraordinaire,  dans  l'église  des 
Célestios. 

La  statue,  qui  provient  do  son  tombeau, 
s'accorde  parfaitement  avec  le  portrait  qoe 
nous  trouvons  de  lui  datis  Thistoire.  Il  est 
petit,  mince, distingué  de  tournure;  il  aies 
traits  fins  et  spirituels.  Une  barbe  courte  et 
fourchue  lui  couvre  seulement  le  menton; 
ses  cheveux  sont  taillés  h  la  mode  du  xm' 
siècle.  La  robe  est  longue  ;  le  manteau  s'at- 
tache sur  l'épaule  droite  par  une  brjcle 
arrondie.  Des  Oeurons  garaissent  la  couroane 
que  des  incrustations  en  couleur  décoraient 
aussi  primitivement.  Le  sceptre  fleurdelisé 
que  porte  la  main  droite  est  moderne;  l'an- 
cien était  déjà  cassé  quand  Mil  lin  fit  dessiner 
Id  statue,  en  1790.  La  main  gauche  tient  uau 
paire  de  gants,  sorte  d'attribut  qui  se  ren- 
contre assez  fréquemment  sur  les  monu- 
ments dès  le  temps  de  saint  Louis.  Deux 
petits  lions  soutiennent  sur  leur  dos  lys 
pieds  du  prince.  La  tombe,  en  marbre  noir, 
sur  les  bords  de  lamielle  se  lit  rioscriptioo 
originale,  a  été  oubliée  dans  les  magasins  ï 
l'époque  du  placement  de  la  statue.  Ou  a 
donc  fait  tombe  et  inscription  nouvelles. 
Nous  donnons  l'épitaphe  d'après  la  tombti 
ancienne,  qui  sera  un  jour  réunie  à  la  statue  ; 
la  copie  moderne  contient  plusieurs  inexac- 
titudes. 

Cy  gist  très  noble  et  excellcl  priaoe  Lyon  de 
Lizingne  quit  roy  lati  du  royaume  dAnnenie  qui 
redi  Tamea  Dieu  a  Paris  le  xxix  jour  deoovêbrc 

lau  de  grâce  m  ccc.  ùîi.  et  xni.  Pries  pour  laj. 

XCI,  XCII.  Charles  VI,  Isabeau  de  Ba- 
vière (2}.'-  La  mort  avait  réuni  ces  deux 
époux  sur  un  tombeau,  qui  était  di^core 
avec  la  même  richesse  que  celui  de  Çbaj- 
les  V,  et  qui  occupait,  dans  la  chapelle  de 
Saint-Jean -BajJtiste,  une  construcliofl  dJ>- 
posée  en  hors-d'œuvns  tout  exprès  pour  w 
rei^evoir. 

Aujourd'hui  les  deux  statues  se  trouvent 
séparées  l'une  de  l'autre  par  le  monumciu 
considérable  de  Louis,  duc  d'Orléaus. 

(!)  Muiée  des  monuments  franc w,  a*  ^^'  . 
(i)  Musée  des  monuments  français^  c  81,  ai. 
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La  couronne  de  Charles  VI  a  été  rcraite 
sur  le  même  modèle  que  celle  de  Philippe 
de  Valois.  Un  coussin  çarni  de  ses  glands 
soutient  la  tête.  La  tunique  est  longue  ;  le 
manteau,  muni  d*un  petit  collet  rabattu, 
avait  pour  attache  sur  Tépaule  droite  une 
boucle  en  cuivre  qui  n*e\iste  plus.  Les  che- 
veux sont  courts  et  coupés  au-dessus  des 
oreilles.  Le  visage  est  entièrement  dégarni 
de  barbe  ;  les  traits  sont  lourds  et  vulgaires, 
mais  modelas  avec  une  vérité  qui  dépose  en 
faveur  de  leur  ressemblance.  Le  sceptre  et 
la  main  de  justice  doivent  è:re  imputés, 
comme  tous  les  autres  attributs  de  ce  genre, 
à  une  restauration  moderne. 

La  statue  de  la  reine  Isabeau  a  été  sculp- 
tée avee  un  soin  remarquable  jusaue  dans 
les  moindres  détails  du  costume.  Elle  porte 
un  double  voile  qui  enveloppe  entièrement 
le  contour  de  la  face,  le  front  et  le  menton. 
Le  voile  de  dessus  est  froncé  h  très-petits 
plis  sur  le  diovanl  de  la  tête  et  sur  les  côtés 
du  visage  ;  il  s'attache  au  voile  de  dessous 
par  deux  longues  épingles.  Les  traits  en 


relie  et  flottent  en  arrière.  Le  visage  est  im- 
berbe, gracieux  et  jeune,  bien  que  Char- 
les Vil  ait  vécu  près  de  soixante  ans.  Les 
sculpteurs  du  moyen  âge,  au  lieu  de  copier, 
comme  les  nôtres,  les  rides  de  la  vieillesse, 
les  rugosités  delà  peau,  et  raille  autres  ac- 
cidents de  ce  genre,  choisissaient  avec  goût 
la  plus  belle  époque  de  la  vie  du  personnage 
qu'ils  étaient  chargés  de  représenter;  ils 
le  montraient  tel  qu'il  avait  drt  être  dans 
toute  sa  force  et  sa  virilité.  Le  manteau  de 
Charles  VII,  autant  que  nous  pouvons  en 
juger  par  le  col  qui  est  droit  et  boutonné, 
n  avait  pas  la  même  forme  que  ceux  des 
rois  précédents;  il  se  rapprochait  sans  doute 
de  la  coupe  des  manteaux  royaux  de  Louis 
XII  et  de  François  I". 

La  couronne  de  Marie  d'Anjou  est  pareille 
h  celle  de  Charles  VIL  Le  voile  qui  enve- 
loppe toute  la  tête,  va  se  rattacher  à  la  robe, 
de  manière  à  ne  laisser  voir  absolument 
aue  les  yeux,  le  nez  et  la  bouche.  L'étoffe 
de  la  robe  forme  sur  la  poitrine  des  plis 


saillie  sur  cet  encadrement  plissé  et  comme  S^7lH.p  fl^nHt\T.t^.ÏÏna  Ç"'^*^  ^^  '^'^"^ 

collé  à  la  peau,  produisent  un  effet  très-sin-  /^^            .        .     ''  ^P*"'^"' 

gulier.  L'expression  de  la  physionomie  est  ^.  ^^^  "^"^s  ^^  '•oi  et  de  la  reine,  et  les  da- 

d'ailleurs  par  elle-même  d'une  originalité  \es  de  leur  morts,  ont  été  gravés  aux  Petits- 
bizarre.  La  couronne,  rehaussée  de  quatre 


ileurs  de  lis,  qui  alternent  avec  quaire  croix, 
est  moderne»  ainsi  que  le  sceptre  surmonté 
d'un  feuillage  de  pi^i.  Le  manteau  et  les  ro- 
bes n'ont  rien  que  d'ordinaire^  c'est  le  même 
costume  que  celui  de  Jeanne  de  Bo.irbon. 
Deux  petits  bassets  sont  assis  sous  les 
pieds.  •  1^ 


Augustins  sur  les  fûts  des  deux  colonnes  ; 
ils  s'y  lisent  encore.  Ces  colonnes,  dont  la 
forme  est  cylindrique,  ont  des  bases  octogo- 
nales. Les  chapitaux,  travaillés  avec  beau- 
coup de  délicatesse,  sont  décorés  d'arabes- 
ques, de  feuillages  et  d^oiseaux  ;  adhérente 
è  la  corbeille  dans  toutes  ses  parties,  l'orne- 
mentation D*a  pas  souffert  (1}. 


Sauvai  avait  lu  dans  les  registres  de  la  ^    XCV.  Louis XI.  —  Au  xvi*  siècle,  les  caî- 


yinistes  jetèrent  dans  la  Loire  les  restes  de 
Louis  XI,  et  détruisirent  son  tombeau  de 
bronze,  après  avoir  pillé  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Cléry,  qui  renfermait  la  sépulture 
de  ce  prince.  Un  nouveau  monument  de 
marbre  fut  élevé  à  Louis   XI,  en  1622  ;  il 


chambre  des  comptes,  et  il  rapporte,  au 
tome  II  de  ses  Antiquités  de  Paris^  qu'une 
somme  de  1,200  livr  s,  prix  de  l'acquisition 
de  la  bibliothèque  de  Charles  V  par  le  duc 
de  Bedford,  fut  remise  à  Pierre  Thuri,  en- 
trepreneur du  tombeau  de  Charles  VI  et  d'I- 

sabeau  de  Bavière.  |  existe  encore  et  porte  Ja  signature  de  Mi- 

XCIII,  XCIV.  Charles  VU  et  Marie  chel  Bourdin,  sculpteur  d'Orléans.  Nos  lec- 
dC Anjou  (1).  —  Le  tombeau  de  Charles  VU  teurs  nous  sauront  gré  de  leur  mettre  sous 
et  de  la  reine  Marie  d'Anjou,  sa  fem-  les  yeux  la  description  aue  La  Fontaine  fit 
me,  était  moins  orné  que  ceux  de  Char-  de  ce  tombeau,  en  1633,  dans  unelettre  qu'il 
les  V  et  de  Charles  VI.  Deux  dais,  d'un  écrivait  à  sa  femme, 
beau  travail ,  se  trouvaient  seulement  ^  «  Nous  nous  arrêtâmes  à  Cléry.  J*allai 
placés  au-dessus  des  figures.  Ce  monument     aussitôt  visiter  l'église  ;  c'est  une  collégiale 


fut  brisé  en  1793;  les  mutilations  que  subi- 
rent alors  les  deux  statues  furent  telles, 
qu'on  ne  put  en  conserver  que  les  bustes. 
M.  Lenoir  nous  apprend,  dans  le  catalogue 
de  son  musée,  qu'il  fut  obligé  de  faire  res- 
taurer par  le  sculpteur  Beauvallet  ces  frag- 
ments, qui  étaient  eux-mêmes  fort  endom- 
magés. Le  travail  de  réparation  a  été  exécuté 
d'une  manière  très-convenable. 

Gomme  aux  Petits-Augustins,  des  colon- 
nes de  marbre  provenant  du  château  de  Cail- 
lou servent  de  supports  aux  deux  bustes. 
Six  fleurs  de  lis  et  de  nombreuses  pierreries 
décorent  la  couronne  du  roi.  Les  cheveux 
conservent  à  peu  près  leur  longueur  natu- 

(I)  Musée  det  Monuments  frtnçaiSf  n*  85  et  87. 


assez  bien  rentée  pour  un  bourg.  Louis  XI 
y  est  enterré.  On  le  voit  à  genoux  sur  son 
tombeau,  quatre  enfants  aux  coins  :  ce  se- 
raient quatre  anges,  si  on  ne  leur  avait  pas 
arraché  les  ailes.  Le  bon  apôtre  de  roi  fait 
là  le  saint  homme,  et  il  est  bien  mieux  pris 

Ïue   lorsque  le  Bourguignon   le  mena   à 
iége. 

{{)  CliarlesVII  mourut  en  U61.  Des  rcnseigne- 
nienls  puisés  par  Sauvai  dans  les  comptes  onlinniios 
de  la  prévoie  de  Paris  (Antiquités  de  Paris ,  t.  Il, 
p.  373)  prouvent  qu*en  14G3  des  ouvriers  tailleurs 
de  pierre  et  images  besognaient  de  marbre  et  de  piene 
la  sculpture  de  feu  le  roi^Charles,  dernier  trespassé^ 
dans  Vhostel  de  la  reine  près  Saint-Paul  ^  sous  la 
gallerie  du  préau  de  la  fontaine  au  lion. 
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Je  lui  trouvai  la  mine  (l*iin  mntois  : 
Ainsi  réioil  ce  prince  doiil  la  vie 
Doit  rarement  servir  d^cxemple  aux  rois. 
Mais  pourroit  ôire  en  quelques  points  suivie, 

«  A  ses  genoux  sont  ses  Heures  et  son 
chapelet,  la  main  de  jusMce,  son  sceptre, 
son  chapeau  et  sa  Notre-Dame  :  je  ne  sais 
comment  le  statuaire  n'y  a  pas  mis  le  pré- 
vôt Tristant,  le  tout  est  en  marbre  blanc  et 
m'a  paru  d*assez  bonne  main.  » 

Pendant  la  révolution ,  lo  tombeau  de 
Louis  XI  fut  mutilé  avec  fureur  par  les 
habitants  do  Cléry.  La  tête,  dont  Texpres- 
sion  est  remarquable,  fui  séparée  du 
corps  (1)  et  coupée  en  trois  parties.  Après  de 
longues  recherches,  M.  Lenoir  parvint  à 
réunir  les  débris  du  monument  et  le  ût  res- 
taurer pour  le  musée  des  Pelils-Augus- 
tins  (2).  En  1817,  le  conseil  municipal  de 
Cléry  ayant  exprimé  le  vœu  de  vDir  rétablir 
ce  tombeau  dans Téglise  de  la  commune,  le 
ministre  de  l'intérieur  en  ordonna  la  res- 
titution immédiate.  Nous  Tavons  vu  dans 
Ja  nef  de  l'église  de  Noire-Dame.  A  Tex- 
ception  du  chapelet,  de  ta  main  de  justice 
et  du  sceptre,  que  nous  n'y  avons  pas  retrou- 
vés, la  statue  ciu  prince  et  les  quatre  enfants 
qui  l'accompagnent,  sont  tels  encore  que 
1^  Fontaine  les  a  décrits.  La  disposition 
des  figures  est  à  peu  près  la  même  ici 
qu'elle  était  au  tombeau  do  bronze  do 
Charles  VIII. 

Saint-Denis  ne  possède  de  Louis  XI  qu'une 
effigie  en  pierre  factice,  moulée  sur  un  buste 
qui  passait  pour  authentique  et  qui  aurait 
été  apportée  de  Cléry  au  Musée  des  monu- 
ments français  (3).  Cette  sculpture  ne  ressem- 
ble nullement  a  la  statue  dont  nous  venons 
déparier;  mais  elle  rappelle  parfaitement 
tous  les  portraits  connus  de  Louis  XL  Le 
caractère  singulier  du  prince  se  peint  dans 
les  traits  de  son  visage.  Le  vêlement  con- 
siste en  une  espèce  de  casaque  à  manches 
sur  laquelle  s'étalent  les  coquilles,  les  tor- 
sades et  le  médaillon  du  collier  de  l'ordre 
de  Saint-Michel.  La  tête  est  couverte  d'une 
«îoiffe  avec  un  bonnet  en  fourrure  par-dessùs; 
c'est  au  côté  droit  de  ce  bonnet  que  se  trouve 
attachée  la  fameuse  Notre-Dame  à  laquelle 
le  roi  adressait,  quand  il  avait  peur,  de  si 
ferventes  prières. 

Lo  buste  a  pour  support  une  colonne  en 
pierre  qui  vient  du  château  de  Gaillon  ;  elle 
est  sculptée  de  petits  personnages  posés 
dans  des  niches,  d'arabesques,  de  feuilles, 
d'oiseaux  et  do  raascarons.  Ld  pierre  de 
cette  colonne,  comme  toute  celle  qui  fut 
employée  au  palais  du  cardinal  d'Amboise, 
contient  des  rognons  de  silex  auprès  desquels 

(i)  C'était  une  manière  d^exécutlon  posthnme.  A 
In  Surbonne ,  des  bourreaux  de  caitavres  Irauclié- 
renl  aussi  la  tète  au  cardinal  de  Riclielieu  ,  dont  le 
corps  s^élail  conserve  intact  dans  son  cercueil.  ' 

(^)  Musée  des  monumenls  français,  n«  471. 

(5)  Catalogue  de  ce  Musée^  n»  443.  Le  buste  n'a 
reparu  dans  aucune  coilociion  publique:  il  est  sans 
duulc  enfoui  dans  quelque  ir.agasin  royal. 


le  ciseau  a  été  contraint  de  passer  sansj 
pouvoir  mordre. 

XCVI-CI.  Tombeau  de  la  maiion  tOr^ 
léttfis  (des  Céleslins  de  Paris  |t]).— Loais, 
duc  d'Orléans,  ce  second  fils  de  Charles  V, 
dont  la  fin  fui  si  tra^îQue,  reposait  sans 
monument,  sous  l'autel  d'une  chapelle  qu  i) 
avait  fondée  et  richement  dotée,  l  Paris, 
dans  l'église  des  Célestins.  Louis  XIl,  qui 
était  petit-fils  de  ce  prince,  lai  consacra,  en 
1504,  un  superbe  mausolée,  dans  lequelit 
fit  inhumer  aussi  les  corps  de  son  aieoie 
ValeDtine  de  Milan,  de  son  père  Charlest 
duc  d*OrJéans,  et  de  son  oncle  Philippe, 
comte  de  Vertus.  Ce  tombeau  s'élevait  aa 
milieu  d'une  grande  chapelle,  dite  la  cha- 
pelle d'Orléans  ;  il  était  entouré  d  une  foule 
d'autres  monuments  funéraires  dont  la  réu- 
nion formait  un  des  plus  précieux  musées 
du  monde.  C'était  la  slatue  de  l'amiral  Phi- 
lippe de  Chabot,  sculptée  par  Jean  Cousin, 
lo  groupe  des  Trois  Grâces,  cDuvre  de  Ger- 
main Pilon  ;  les  colonnes  d'Anne  de  Mont- 
morency, de  François  II  et  de  Timoléon  de 
Brissac;  l'obélisque  des  Longueville,  toot 
ciselé  de  bas-reliefs  et  tout  environné  de 
statues;  le  tombeau  de  René  d'Orléans,  dont 
nous  décrirons  un  peu  nlus  loin  les  admi- 
rables fragments,  et  ennn  celui  de  Henri, 
duc  de  Rohan,  dont  Michel  Angier  était 
l'auteur.  La  dispersion  des  sculptures  qui 
composaient  cet  ensemble  sans  pareil,  et  h 
destruction  de  la  chapelle  qui  les  renfer- 
mait, sont  un  des  plus  monstrueux  actes  de 
vandalisme  accomplis  de  notre  temps. 

Le  nom  du  sculpteur  à  qui  Louis  XII  con- 
fia l'exécution  du  mausolée  de  ses  ancêtres, 
ne  nous  est  pas  connu.  Nous  inclinons  à 
croire  que  le  travail  de  ce  monument  appar- 
tient à  l'école  italienne  de  la  Renaissanee. 
Antérieur  d'environ  quinze  ans  au  tombeau 
do  Louis  XII,  il  accuse  un  stvie  beaucoup 

Elus  avancé  dans  la  voie  de  1  art  moderne. 
a  disposition  en  était  originale.  Un  vaste 
socle  quadrângulaire,  entouréde  colonnelles, 
de  nicnes  et  de  figures,  portait  les  deui  sta- 
tues couchées  de  Charles,  duc  d'Orléans,  et 
de  son  frère  Phittppe,  entre  lesquelles  s'é- 
levait un  sarcophage  surmonté,  des  statues 
de  Louis  et  de  Valentine.  Le  monument 
avait  ainsi  deux  étages  ;  les  plâtres  moulés 

3U0  nous  possédons  au  Louvre  du  mausolée 
u  roi  (l'Espagne,  Philippe  le  Beau, 
pourraient  donner  une  idée  assez  exacte  de 
l'ensemble  de  celui-ci. 

Le  tombeau  des  d'Orléans  fut  porté  aui 
Petits-Auguslins  avec  tous  ses  accessoires; 
il  n'en  a  pas  moins  |>erdu  sa  forme  aucienpc 
et  son  aspect  primitif.  De  ses  membres  dis* 

f)er&é3  on  a  composé  trois  monuments,  dont 
e  |)lus  considérable  a  reçu,  avec  les  statues 
de  Louis  et  de  Valenline,  la  meilleure  partie 
des  sculptures  secondaires.  Vingl-qua'ro 
(Statuettes  représentant  les  dou2e  ajHitrcs 

(I)    Musée  des  Monuments  français ,  n**  77,78 
el8U. 
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et  douze  martyrs  remplissaient  les  niolics 
du  grand  socle  ;  quinze  de  ces  figures  seule- 
ment sont  en  place  aujourd'hui  ;  nous  igno- 
rons quel  a  pu  être  le  sort  des  neuf  autres  ; 
nous  croyons  cependant  qu*il  en  existe  en- 
core quelques-unes  au  milieu  de  la  multi- 
tude d*obje(s  de  toute  espèce  entassés  con- 
fusément lians  les  magasins  de  lYglise. 

Les  effigies  de  Louis  de  France  et  de  sa 
femme  Valnnline  reposent  sur  un  lit  cou- 
vert d'une  draperie  à  losanges  flcurdel!s(?es. 
Deux  coussins  ornés  d'entrelacs,  de  glands 
et  de  mascarons,  sont  posés  sous  la  tête  de 
chaque  personnage.  Des  traces  d'azur  et 
d*or  se  voient  encore  sur  les  coussins  et 
sur  la  draperie.  Le  duc  porte,  comme  la  du- 
chesse, vne  couronne  incrustée  de  pierreries 
et  surmontée  d*un  rang  de  perles,  séjuirées 
les  unes  des  autres  par  de  pet  tes  pointes. 
Tous  d<îux  ont  lescheveux  longs  et  rojelés 
en  arrière,  les  yeux  fermés  et  les  mains 
jointes.  Leurs  traits  beaux  et  ré^ruliers  ont 
été  soigneusement  modelés.  Un  large  et 
long  manteau  è  chaperon  d'hermine  et  à 
manches  pendantes  descend  jusqu'aux  pieds 
«lu  prince  et  laisse  h  peine  voir  la  tunique. 
La  chaussure  se  termine  carrément.  Un  tout 
|)etît  lion  est  posé  sur  les  derniers  pans  du 
manteau,  un  peu  au-dessus  des  pieds. 

Valentine  semble  dormir  d'un  sommeil 

r»aisible  auprès  de  cet  époux  dont  la  mort 
ui  causa  de  si  touchants  regrets.  La  tête 
serait  irréprochable  si  un  léger  défaut  du 
marbre  et  une  sorte  de  contraction  è  la 
lèvre  supérieure  n*en  altéraient  la  beauté. 
La  robe  est  très-longue;  un  surcol  d'her- 
mine serre  la  taille  et  s'arrondit  sur  les  han- 
ches. Uo  chien,  posé  sous  les  pieds,  regarde 
tristement  sa  maîtresse  (1). 

Les  deux  grands  côtés  du  socle  qui  sou- 
tient les  statues,  sont  revêtus  d'une  partie 
de  Tarcature  dont  le  tombeau  primitif  était 
entouré.  Chaque  côté  comprend  cinq  arcades 
ou  niches  contenant  un  pareil  nombre  de  Q- 
gurÎDes.  L'architecture  en  est  exquise.  Des 
guirlandes  ornent  les  pieds-droits  et  les  ar- 
chivoltes ;  des  colonnettes  cannelées,  à  cha-r 
piteaux  composites,  portent  une  corniche 
du  travail  le  plus  élégant.  Les  niches  s'arron- 
dissaient autrefois  et  se  terminaient  en  co- 
S|uitles  ;  aujourd'hui  elles  n'ont  plus  que  des 
onds  plats.  Ces  fonds  ont  été  faits  avec  des 
plaques  de  marbre  noir  arrachées  à  d'autres 
monuments,  et  au  revers  desquelles  sont 
encore  gravées,  comme  nous  avons  été  à 
uiéme  de  nous  en  assurer,  des  itiscriptions 
en  lettres  gothiques.  Les  htaluettes,  dont  le 
travail  est  médiocre ,  représentent  huit 
apôtroi»  et  les  deux  saints  diacres  Laurent 
et  Vincent.  Les  apôtres  sont  tous  vêtus 
d'une  robe  et  d'un  manteau,  chaussés  de 
sandales,  et  barbus,  h  l'exception  do  saint 
Jean.  La  plupart  des  attributs  qu'ils  tenaient 
ont  été  refaits.  On  ne  reconnaît  d'une  ma- 

(I)  Le  corps  de  Valentine  reposa  de  1403  h  1S04 
dans  réglite  des  Cordelicrs  de  Bloîs,  sous  un  Mun- 
beaii  de  cuivre  décoré  d*une  efligie  cl  porté  par 
quatre  lions;  ce  moiiuaciil  a  été  fondu. 


nière  certaine  que  saint  Paul,  saint  Jean  et 
saint  Jacques  le  Mineur.  Les  deux  diacres 
sont  en  dalmatique;  uo  agneau  pascal  avec 
le  nimbe  croisé  et  l'étendard,  est  figuré  sur 
le  vêtement  de  saint  Laurent  ;  sur  celui  do 
saint  Vincent,  il  y  a  un  saint  nom  de  Jésus 
au  milieu  d'un  soleil  rayonnant. 

Le  musée  des  Petits-Augustins,  d'abord, 
puis  la  restauration  de  Saint  Denis,  ont  sali 
ce  monument  de  plates  inscriptions  profon- 
dément taillées  dans  le  marbre.  Des  plaques 
du  marbre  blanc  le  plus  commun  rempla- 
cent l'arrature  h  la  tôte  et  au  pied  du  socle. 
Deux  petits  écussons  en  marbre  noir,  tirés 
desCélestins,  ont  été  raj^portés  du  côté  des 
jneds  ;  l'un  est  blasonné  des  armes  d'Or- 
léans, l'autre  écartelé  d'Orléans  et  de  Milan, 
3ui  est  d'argent  h  la  guivre  d'azur  couronnée 
'or,  iseante  de  gueules  ;  des  couronnes  sur- 
montent ces  armoiries. 

Le  tombeau  du  comte  de  Vertus  ne  con- 
siste qu'en  un  socle  de  marbre  noir  rao« 
derne  et  dépourvu  d'ornementation.  Le  cos- 
tume de  la  statue  ne  did'ère  en  rien  de  celui 
de  Louis ,  duc  d'Orléans  ;  les  accessoires 
sont  au>si  les  mêmes;  seulement  le  comte 
n*a  pour  couronne  qu\in  sim[de  bandeau 
semé  de  pierreries.  Un  écusson  de  marbre 
noir  aux  armes  d'Orléans,  de  môme  ori- 
gine que  ceux  qui  ont  été  cités  plus  haut, 
se  voit  aussi  au  pied  du  tombeau.  L'animal 
posé  sur  les  jambes  du  prince  est  une  espèce 
d'hermine. 

Charles,  duc  d'Orléans,  a  laissé  un  nom 
illustre  dans  les  lettres;  ses  poésies,  uui 
tiennent  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
œuvres  du  xv*  siècle,  attestent  une  facilité 
de  style  et  uue  délicatesse  d'esprit  peu  com- 
munes. Ce  prince  passa  une  grande  partie 
dosa  vie  en  Angleterre;  fait  prisonnier  en 
1415  ,  à  la  bataille  d*Azincourt ,  il  ne  rentra 
en  France  qu'au  bout  de  vingt-cinq  ans.  Son 
effigie  est  pareille  à  celle  de  son  père  pour 
tous  les  détails  de  costume  et  d'ornementa- 
tion ;  la  tète  a  encore  plus  de  betuté  et  é*6^ 
légance.  Comme  celles  des  trois  autres  stft* 
tues ,  les  mains ,  qui  étaient  travaillées  avec 
beaucoup  de  soin ,  ont  été  grossièrement 
restaurées.  Un  petit  porc-épic,  tfès-bien 
sculpté,  qui  se  trouve  posé  sous  les  pieds  du 
prince,  rappelle  l'institution  par  Charles. 
d'Orléans  d  un  ordre  de  chevalerie  dont  cet 
animal  était  l'emblème.  C'est  pour  la  mémo- 
raison  que  le  porc-é|)ic  sb  rencontre  souvent 
dans  les  monuments  de  Louis  Xli. 

Une  suite  de  cinq  arcades  en  marbre  ({ni 
proviennent  de  l'ancien  mausolée  des  Cèles- 
tins,  forme  le  devant  du  socle  de  la  statue. 
Elles  sont  en  tout  semblables  à  celles  quo 
nous  avons  décrites.  Saint  Pierre,  qui  tient 
ses  deux  clefs,  saint  Jean-fiaptiste,  vêtu 
d'une  tunique  en  peau  de  béte,  et  trois  autres 
statuettes  représentant  dos  apôtres ,  se  tien- 
nent debout  sous  les  arceaux.  La  tigure  do 
saint  Jean-Baptiste  est  la  meilleure  de  toutes. 
Les  Quatre  apôtres  ici  placés  complètent  avec 
les  nuit  de  l'autre  partie  du  tombeau  le 
nombre  de  douze.  Un  écusson  de  marbre 
noir  a  été  encastré  h  l'extrémité  du  socle  ; 
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il  est  nii-pûrlî  d'Orléans ,  et  d'autre  part 
écartelé  de  France  ancien  et  de  Milan. 

Deux  colonnes  octogonales  en  marbre 
blanc  accompagnent  le  monument;  elles 
étaient  destinées  à  recevoir,  pour  la  conti- 
nuation de  la  série  des  rois ,  les  bustes  de 
Charles  VIII  et  de  Louis  Xli.  La  place  oc- 
cupée dans  le  caveau  royal  par  les  cercueils 
de  Louis  XVI  et  do  Mano-Antoinette ,  cor- 
respond exactement  au  cénotaphe  de  Charles 
d'Orléans. 

Trois  inscriptions  gravées  sur  marbre  noir 
en  lettres  gothiques ,  faisaient  en  vers  et  en 
prose  l'histoire  du  tombeau  dans  la  chapelle 
des  Célestins;  leurs  encadrements  compre- 
naient les  écussons  que  nous  avons  eu  à 
mentionner.  Les  fragments  d'une  de  ces 
inscriptions  se  sont  vus  longtemps  dans  les 
décombres  du  chantier;  les  deux  autres» 
conservées  avec  plus  de  soin,  se  lisetit  main- 
tenant, la  première  au-dessus  de  l'efQgie  du 
comte  de  Vertus ,  la  seconde  auprès  de  la 
statue  du  duc  Charles.  Nous  en  donnons  le 
texte  entier  : 

Ludoiiicus  rex  XII*  quieii 
perpétue  ci  inemorie  perenni 
illiistrissîmoruin  prinr.ipuiii 
Ludouici  avi.  Valcnline  avie. 
Karuli  patris  piissimoniin 
pîeiitissiinôrqz  pnrenluui 
ac  Philippi  palrui 

féliciter 

M.  v«.  mu 

Uoo  teciiin  îllustris  p«tno  Ludouice  sepulcliro 

Jtjcia  Yalentine  coiiiiigis  ossa  cubant. 
Eroerito  insubris  libi  iura  ducalia  scepiri 

Tradîta  Irgiinne  pi'eniia  dotis  crant. 
Siibiucctet  Can  lo  clausus  cû  fratre  PliiUppus 

Iiiclita  iam  iieslii  pignora   bina  thori. 
Magnificus  Carolo  nascens  Ludouicus  ab  allô 

Hcc  posuil  laiiga  bosla  siiperba  manu. 
Sforciadem  indigna  pepulit  qui  ex  sede  lyraûum  : 

Et  sua  qui  siculas  sub  iuga  misil  opes. 
Ut  lunlos  decornla  duces  Aurélia  lactat  : 

Gallica  sic  illo  sceplra  leneie  tument  : 

en ,  CIIL  Caveaux  des  Condés.  CercueiU 
d'anciens  rois.  —  Comme  auprès  de  la  statue 
de  Huguns  Capet,  au  commencement  de  la 
galerie  absidale ,  nous  rencontrerons  ici ,  à 
l'autre  extrémité  de  la  même  galerie,  plu- 
sieurs petilos  salles  plongées  dans  des  té- 
nèbres éternelles.  C'est  dans  un  de  ces  ca- 
veaux dont  une  grille  de  fer  clôt  l'entrée,  et 
auquel  on  arrive  par  un  étroit  corridor,  que 
refKïsenl  Louis-Joseph  de  Bourbon ,  prince 
de  Condé,  mort  le  13  mai  1818,  et  Louis 
Henri-Joseph  de  Bourbon ,  son  Ois ,  duc  de 
Bourbon,  prince  de  Condé,  trouvé  mort  dans 
sa  chambre  à  coucher,  le  27  août  J830.  Le 
mystère  de  la  fin  tragique  du  dernier  des 
Condé  est  encore  enveloppé  d'obscurités  , 
dans  lesquellcsondoit  craindre  de  s'engager 
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témérairement.  Hes  socles  carrés  en  marbr; 
noir  renferment  les  cercueils  et  portent  dt 
courtes  inscriptions.  Des  épitaphes  pbs 
complètes  gravées  sur  des  tables  de  marbn 
qui  sont  appliquées  aux  murs,  et  que  sur- 
montent des  écussons  armoriés ,  indiqurt 
les  noms,  les  titres  nombreux  et  les  dates  de 
mort  des  deux  princes. 


Un  second  et  un  troisième  caveaui  oDt 
reçu  en  garde  plusieurs  débris  des andenoes 
sépultures  ;  ce  sont  trois  grands  cereueiUde 
pierre  »  une  dalle  qui  a  servi  de  couvercle  à 
un  de  ces  tombeaux,  et  quelques-uns  des 
tréteaux  de  fer  sur  lesquHs,  dans  les  temps 
modernes ,  on  posait  les  bières  en  plomb  da 
rois  ou  des  princes.  Les  cercueils  de  piem 
sont  longs  et  profi)nds  ;  tous  ils  se  rétrécis- 
sent vers  les  pieds.  Un  d'entre  eux  (l),(|ui 
passait  pour  avoir  contenu  le  corps  de  Pé- 
pin ,  présente  un  trou  carré  à  l'eodroit  où 
devait  se  trouver  la  tôle  du  cadavre.  Com- 
plètement desséchées  »  les  parois  de  ce  cer- 
cueil ont  acquis  une  sonorité  singulière.  On 
remarque  dans  le  deuxième  caveau  quelques 
restes  de  marches,  et  un  commencemcnlde 
galerie  ;  là  était  aiiciennement  une  des  en- 
trées de  la  crypte. 

CIV.  Renée  d'OrUans-Longuevifie  (des  Cé- 
lestins de  Paris  [2]).  —  Renée  d'Orléans  n'a- 
vait encore  que  sept  ans  quand  elle  mourut, 
le  23  mai  1515,  à  Paris,  dans  rhôiel  abbatial 
de    Sainte-Geneviève;  la  magnifîrence  du 
tombeau  qui  lui  fut  élevé  dans  Téslisede^ 
Célestins  a  droit  de  nous  étonner;  à  l'époque 
de  sa  mort,  elle  avait  perdu  son  père,  et  si 
mère  était  remariée  à  Charles  de  Bourboo, 
comte   de  Vendôme.  Ce  monument,  tout 
construit  en  marbre ,  à  l'excf'ption  du  sarco- 
phage qui  ét^it  en  albâtre  ainsi  que  la  statue, 
rappelait  par  sa  forme  et  par  la  beauté  de 
ses  sculptures  les  tomt)oaux  si  vantés  qn'oo 
voit  à   Florence  dans  les  collatéraux  de  !a 
nef  de  la  magnifique  église  de  Santa-Croce; 
il  a  été  complètement  détiguré  (3).  Uo  grand 
arceau ,    accompagné  de  deux  pilastres  et 
surmonté    d'un   fronton    demi -circulaire, 
abritait  l'efUgie;  des  caissons  décoraient Ja 
voûte  interne  de  l'arc;  une  statue  de  saint 
se  tenait  debout  au  sommet  du  fronton, et, 
sur  les  rampants,  des  tigur^s  de  nooines 
portaient  des  écussons  armoriés.  Quatre  sta- 
tuettes de  saintes  étaient  posées  dans  des 
niches  sur  le  devant  dti  sarcophage;  Q"'^'^ 
autres  se  trouvaient  placées  en  arrière  au 
fond  de  la  chapelle  funèbre  ;  sainte  Mar?'«f- 
ritc  accompagnée  du  dragon,  était  repréienlée 
h  la  tôtedu  tombeau,  peut-être  comme  un  en)- 
bième  de  la  résurrection  ;  la  jeune  princesse 
avait  les  yeux  tournés  vers  une  image  de  la 
Vierge  portant  Tenfant  Jésns,  qui  était  scu^f- 
tée  du  côté  des  pieds.  Cet  ensemble  n'eiisie 
plus.  L'arceau  a  été  supprimé  ainsi  que  '^ 

.  (!)  Nous  avons  parlé  de  la  découverte  de  ce  tom- 
beau à  la  col.  90â. 

(2)  Musée  des  monumenU  françaû,  n*  95. 

(5)  Vojf.  pour  la  description  du  monument,  MiUi'» 
Anliquiléi  nationatetf  (.  1,  p.  105  et  pi.  16. 
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fronton.  Appliqués  à  un  mur,  les  deux  pi- 
lastres portent  un  entablement  moderne.  La 
sculpture  du  sarcophage. a  pris  place  entre 
les  pilastres,  et  TautrebasTelief  est  descendu 
pour  servir  d'ornement  au  socle  de  la  sta- 
tue. La  figure  de  sainte  Marguerite ,  celle  de 
la  Vierge ,  et  deux  licornes  tenant  des  ar- 
moiries, sont  restées  en  magasin. 

Nous  décrirons  cependant  le  monument 
dans  son  état  actuel.  Le  bas-relief  qui  forme 
aujourd'hui  le  devant  du  tombeau  et  qui  ne 
se  rajuste  pas  avec  la  table  do  marbre  noir 
sur  laquelle  repose  reffigie,  se  divise  en 
quatre  niches  voûtées  en  coquille,  et  accom- 
pagnées de  cinq  pilastres  du  travail  le  plus 
élégant,  tout  à  fait  dignes  d'être  comparés 
à  ceux  du  monument  de  Louis  XU.  Les  figu- 
res représentent  quatre  saintes,  choisies  entre 
les  plus  illustres  du  Martyrologe  :  sainte  Ca- 
therine, richement  costumée  en  reine»  por- 
tant à  la  fois,  comme  saint  Paul,  le  livre  et 
répée,  ayant  près  d*êlle  la  roue,  instrument 
de  son  supplice,  miraculeusement  brisée 
par  la  foudre;  sainte  Barbe  qui  s'appuie 
contre  une  haute  tour  crénelée;  sainte  Ge- 
neviève, tenant  un  cierge  allumé  qu'un  dia- 
ble s'efforce  d'éteindre,  et  dont  un  ange 
ravive  la  flamme;  enfin»  sainte  Agnès,  aux 
pieds  de  laquelle  est  un  agneau.  Les  emblè- 
mes sont  bien  choisis  et  conformes  aux 
traditions  légendaires;  mais  le  sculpteur, 
peu  soucieux  des  anciens  principes  de  l'ico- 
nographie sacrée,  a  oublié  les  nimbes  et  les 
chaussures.  Le  diablotin  à  corps  humain, 
avec  pattes  de  singe,  ailes  de  chauve-souris 
et  face  de  lion ,  (|ui  fait  la  guerre  avec  un 
gros  soufilet  au  cierge  de  sainte  Geneviève, 
est  posé  sur  le  pilastre  voisin  de  la  sainte,  à 
droite;  l'auge  sculpté  au  chapiteau  menace 
avec  un  glaive  Tesprit  impur,  et  rallume  le 
cierge  avec  un  flambeau. 

Une  table  de  mari>re  noir  arrondie  à  ses 
extrémités  couronne  le  sarcophage,  et  porte 
sur  ses  bords  l'inscription  suivante,  gravée 
en  lettres  gothiques  sur  trois  lignes  : 

Cy  gtsl  très  excellente  et  noble  damoisclle  Renée 
dOrleans  a  son  vluant  Ctesse  de  Dunoys  de  T:ui« 
Camille  de  Monigoinery  Dame  de  Monstreu  Bel- 
lay de  Chasteau  ReguauU  etc.  fille  uuicque 
délaissée  de  très 

excelles  cl  puîss*  priîce  ei  prTcesse  Fracîiys  en 
sô  vivat  duc  do  Lô.::[tieuil.  Cte  et  S',  desd.  Ctës 
et  scignorics  Conêstahie  liêdital  de  NonnâJie 
Lieutcn.  gîïâl  cl  goiiverDcFpô.  le  Roy  en  ses  pays 
de  Guyciie  et  madc 

Fâcoise  d*Alencon  son  espou^ie  père  et  mère  de 
lad"  damoiscllc  laquelle  tspassn  en  leaige  de 
sept  ans  au  lieu  de  Paris  le  xxiu*  jour  de  may 
lan  mil  v«  et  xv  :  Dcti  ail  son  ame  :  Et  de  ic 

austres  :  PâT  nost  :  Ave  Maria. 

L'effigie  de  la  princesse  a  été  sculptée 
avec  une  grande  finesse  ;  la  tète  est  empreinte 
d'une  grAce  enfantine  ;  les  mains  jointes  sont 
d'un  très-joli  travail.  Le  sculpteur  a  répandu 
à  Drofusion  les  pierreries  sur  'ui  couronne, 


sur  la  coiffe  et  le  réseau  qui  enveloppent 
les  cheveux,  sur  la  double  attache  du  man- 
teau, sur  la  ceinture  de  la  robe  et  sur  le 
corsage  garni  d'hermines.  Une  espèce  de 
chapelet  formé  de  dix  globes  assez  gros, 
d'un  gland  de  soie  et  d*un  crucifix,  pend  à 
la  ceinture.  La  chaussure  est  h  bouts  carres 
et  h  semelles  épaisses.  Une  licorne,  accroupie 
sous  les  pieds,  armée  d*une  corne  au  front, 
portant  barbe  au  menton,  et  décorée  d'un 
collier,  tient  entre  ses  pattes  un  écusson  de 
forme  losangée,  écartelé  au  1"  et  k'  d'Orléans 
Longueville,  aux  2*  et  3*  d'AIençon.  La  li- 
corne était  au  moyen  âge  un  symbole  de 
virginité. 

Les  grands  pilastres  posés  en  arrière-cor(>s 
sont  couverts  d'arabesques  d'un  travail 
excellent  et  coiffés  de  superbes  chapiteaux, 
lis  servent  de  supports  à  un  entablement 
moderne  sans  ornement,  au-dessus  duquel 
on  a  rapporté  un  double  écusson  de  marbre 
qui  est  accompagné  de  deux  petits  anges  à 
genoux,  et  qui  présentent  îes  armoiries  de 
François  1"  acculées  h  celles  de  sa  femme 
Claude  de  France.  Le  blason  de  la  reine 
Claude  est  écartelé  de  fleurs  de  lis  et  d'her- 
minos;  on  sait  qu'elle  était  fille  de  Louis  XII 
et  d'Anne  de  Bretagne. 

Entre  les  pilastres  trois  figures  de  saintes 
en  ronde  bosse  se  voient  sculptées  dans  des 
niches,  sin»  une  mOme  tranche  d'albâtre.  Ce 
sont  sainte  Marthe,  qui  conduit  enchaînée  la 
fameuse  Tarasque;  sainte  Agathe,  liée  par 
les  mains  à  un  poteau  et  présentant  sa  poi- 
trine au  fer  du  bourreau,  enfin  une  l^roi- 
sième  sainte,  qui  n'a  d'autre  attribut  ou'un 
livre,  et  dont  il  ne  nous  est  pas  possible  de 
d(*viner  le  nom  d'après  un  indice  aussi  peu 
caractéristique.  Les  niches,  comme  les  pi- 
lastres, offrent  une  grande  ressemblance 
avec  ceux  du  bas-relief  placé  en  avant  du 
sarcophage;  les  saintes  ont  encore  ici  les 
pieds  nus  et  manquent  de  nimbes. 

Nous  ne  pourrions  réclamer  assez  vive- 
ment la  restitution  complète  du  monument 
de  Renée  de  Longueville  ;  il  serait  très  facile 
de  réunir  ce  qui  en  existe  encore,  et  de  sup- 
pléer aux  parties  détruites. 

CV.  Marie  de  Bourbon  (de  Tabbaye  do 
Notre-Dame  de  Soissons  [i]).  —Catherine 
de  Bourbon,  abbesse  de  Notre-Dame  de 
Soissons,  et  Marie,  sa  sœur,  avaient  dans 
la  principale  église  de  ce  monastère  un 
tombeau  sur  lequel  deux  statues  d'albâtre 
les  représentaient.  L'effigie  de  Catherine  do 
Bourbon  aurait,  suivant  M.  Lenoir,  été  bri- 
sée en  1793;  l'autre  fut  sauvée.  Marie  de 
Bourbon  est  à  genoux  sur  un  coussin;  elle 
porte  une  couronne,  une  coiffe  et  un  coUier 
enrichis  de  pierreries,  une  double  robe  et 
un  surent  garuis  d'orfèvrerie  et  de  uierres 

(1)  Musée  des  monuments  français ,  n«  569.  L'ab- 
baye de  Notre-Dame  de  Soissoiib  se  comp«isnil  de 
bâtinienls  immenses  ei  rcnrcmiail  quatre  églises. 
Les  églises  ont  élé  renversées;  les  autres  édifices  ser- 
vent dc'caserne.  Le  musée  des  Pelits-Augnsiins  avait 
recueilli  plusieurs  monuments  de  ceue  ablr^iye ,  entre 
aiitrcslelomlie.'iudeS.Dranbin,  sculpture  du  xu*  siè- 
cle, abandonnée  tnaint«'nantdars  une  cui*.r  du  Louvre. 
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précieuses,  une  fraise  éiëg<imment  plissée, 
un  rudRleau  à  col  et  doublure  d'hermines. 
Le  travail  de  sculpture  est  gracieux  et  facile. 
Le  socle  de  la  statue  se  compose  en  ma- 
jeure partie  d'un  fragment  de  rarcalure  du 
tombeau  des  dOrléaus,  dont  le  style  ui  la 


forme  ne  pouvaient  avoir  cependant  aoeoD 
rapport  avec  le  monument  de  Soissons.Les 
deux  sœurs  avaient  une  même  épiuipbe 
gravée  sur  marbrtî  noir,  qui  a  été  coDserTé^ 
et  encastrée  dans  le  mur  au-dessus  de  h 
flgure  de  Marie  de  Bourbon  : 


Cy  gisent  les  corps  de  très  illvsires  princesses  mesdames  Marie  et  Caiberiae 

•  de  lk)vrbnn,  hœvrs  et  taules  dv  roy  Henry  quatriesme  fdles  de  1res  illvstre 

prince  Giiarle  de  Bovrbon  dvc  de  Vandosme,  et  de  Françoise  d^Alençon. 

leur  mcre,  la  dicte  dame  Marie  movrvt  estant  fiancée  k  lacqve  cinqvîesme  dv 

nom  roy  dEscosse,  et  la  dicte  dame  Catherine  après  avoir  esté  sînqvante  et 

▲n  an  abbcsse  de  labbaye  de  cenns  passa  de  ce  monde  le  septîesme  avril  1594 

Priez  Dieu  pour  leurs  omet 


Marie  de  Bourbon  mourut  &  Lafèrc,  le  28 
septembre  1538  (1). 

CVI,CVlL/n5cnpfio7i5.— Deuxinscriplions 
gravées,  l'une  sur  marbre  noir,  l'autre  sur 
marbre  blanc,  rappellent  la  mémoire  dcMar- 
cuerite  de  Valois,  femme  de  Henri  IV,  cl  celle 
d'Anne-Geneviève  de  Bourbon,  fille  de  Henri 
H  de  Bourbon,  prince  «le  Condé,  et  seconde 
femme  de  Henri  H  d'Orléans,  duc  de  Longue- 
ville.  La  première  inscription  fut  faite  aux 
Pelits-Auguslins,  pour  servira  la  décoration 
de  la  salle  d'inlroifuction  ;  les  iolis  vers  qui  la 
composent  et  qu'on  attribue  a  la  reine  Mar- 
guerite, ont  été  extraits  d'un  manuscrit  de 
ta  Bibliothèque  nationale.   L'autre  épitapho 

Provient  originairement  de  l'abbaye  de  Porl- 
lOyal   des    Champs  (2).   Les  voici  toutes 
deux  : 

Geste  brilLinle  fleur  de  farbre  des  Valoys 
En  qui  mourusl  le  nom  de  tant  de  puissants  roys 
Marguerite,  pour  qui  tant  de  lauriers  fleurirent , 
I  Pour  qiu  tant  de  bouquets  chez  les  muses  se 

[firent,  > 
A  vu  fleurs  et  lauriers,  sur  sa  tôle  sécher, 
El  par  un  coup  fatal,  les  lys  s'en  dciacber. 
Las  !  le  cercle  royal  dont  Ta  voit  couronnée 
En  tumulte  et  sans  ordre  un  trop  prompt  biménée, 
Iloinpu  du  même  coup  devant  ses  pieds  tombant 
La  laissa  comme  un  tronc  dégraJé  par  les  venis. 
Epouse  sans  époux,  et  royne  sans  royaume 
Vaine  ombre  du  passé,  grand  et  noble  faniosme 
Elle  iraisna  depuis  les  restes  de  son  sort , 
Et  vil  Jnsqu*à  son  nom  mourir  avant  sa  mort  (3). 

(1)  La  date  de  45S8  indiquée  dans  riuscriplîon 
moderne  du  socle  est  erronée. 

(2)  A  répoqiie  de  la  dcstniciion  de  cet  illustre 
monastère,  eu  1711,  le  cœur  de  la  duchesse  de  Lon- 
guevilie.qui  était  inhume  sous  ce  marhre,  fut  ap- 
portée Paris  dans  t^église  de  Saint-Jacques  thi  Haut- 
Pas.  Le  style  élégant  de  Tépitaphe  appartient  cer- 
tainement à  quelqu*un  des  savants  latinistes  de 
Port-Royal. 

(3)  Le  vers  placé  eutre  deux  guillemets  a  été  omis 
Sor  le  marbre. 

J*ai  vu  II  Saint-Denis,  parmi  des  fi-ngmenls,  les 
restes  d'une  longue  inscription  qui  avait  été  plarée 
dans  réglise  des  Petits-Augustins,  sur  la  sépulture 
du  cœur  de  Marguerite.  Le  savant  avocat  général 
Servin  Pavait ,  commue  on  disait  alors,  curieusement 
latinisée. 


M.  s. 

ANNA  GKNOVEFA  BOftaOKli^ 

DOX  LUIVGAVILUBA 

Posi  gusiatum  ru  prima  aeiaie  Cbristnm  amors 
aaeculi  posimodum  abrepta  et  bellis  civîlibos  in- 
fœticitatc  teinporum  implicita,  Dec  unJem  t«g> 
que  reconciliala  ,  pœnilentlam  alto  corde  cod- 
ceptam  corporis  aCfliciatione,  animi  dolore,  dis- 
Irihuiis  In  provincias  quas  bellum  affecerat  pe- 
cuuiis,  delraciis  ex  eo  quod  slbi  deeral  io  paa* 
|iercs  et  teuiplorum  ornamenta  donis,  injnrianioi 
reuiissinne  pcr  arnios  xxvii  prolractani,  Deiunin 
et  Eoclesise  ainore  capta,  justitiam  esoriens  et 
si  liens  ,  atque  eo  misericordise  certior  prctio» 
morte  cumulavit  xv  aprilis  m.  dc.  lxiix.  Cor 
suum  in  conjunctissimo  sibî  monasterio  coodi 
voluit. 

Requieseat  in  pace  (!). 

CVIIL  Vase  du  cœur  de  François  1"  [dfi 
Tabbaye  de  Haules-Bruyères  [2|).  —  Fran- 

f  ois  I"  mourut  au  château  do  Kamimuilit, 
e  31  mars  iSW.  «  Son  cœur  et  ses  inlestins 
furent  portez  en  labbaye  de  Noslre-D.iiBe 
des  religieuses  de  Hautes -Bruyères,  qui  est 
proclH)  dudit  Rambouillet,  et  mis  au  chœur 
de  réglise,  iesdicts  intestins  eu  terre,  elle 
cœur  encliAssé  sur  une  haute  coloime  d'iti- 
baslre,  devant  la  grande  grille  (3j.  »  les 
registres  de  la  chambre  des  comptes,  ei- 
ploilés  par  M.  Lenoir,  constataient  quil 
avait  été  payé  à  Pierre  Bonitms  la  sommt 
de  115  liv.  pour  ouvrage  de  maçonrurie  tt 
taille  de  sculpture  en  marbre  blanc  par  lui 
faits  de  neuf  à  un  vase  pour  le  chœur  et  Ce- 

?ilise  de  Vahbaye  de  Hautes-Bruyères  où  tit 
e  cœur  du  feu  roy  François. 

(1)  Anne  de  Bourl)on  fit  achever,  dans  rc{!li» 
des  Célestlns ,  le  magnifique  monument  des  Lotig»f; 
ville  qui  fui  sculpté  par  les  frères  Angier,  et  qm 
aurait  dû  venir  à  Saint-Denis;  il  est  au  Lourre,  oa 
les  débris  s'en  trouvent  dispersés  daus  trois  ou  qua- 
tre salles. 

(2)  H  usée  des  monuments  frnnçsk^  n«  538.  . 
'5)  DuBREUtL,  Théâtre  des  antiquités  de  Po^'- 

L*abl)aye  de  Hautes- Bruyères  a  été  démolie;  rcg"se 
renfermait  plusieurs  monamenis  de  rillusuv  oatson 
de  MontrorU  Une  porte  de  grange,  oroée  de  colon- 
neues  est  encore  surmontée  d*une  pierre  surlaf  »«"« 
on  voit  g'avée  en  creux  une  imaf^e  de  la  iicqic 
assise  entre  doux  chandeliers  {xtv*  siècle). 
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Ce  vase  a  été  sauvé  avrc  son  piédestal 

{)ar  le  directeur  du  Musée  des  monuments 
rançaîs,  qui  donna,  dit-on  ,  en  échange  une 
voie  de  bois  »  et  qui  ne  crut  pas  faire  un 
mauvais  marché.  La  forme  et  la  sculpture  de 
ce  monument  lui  assignent  une  place  dis- 
tinguée entre  les  œuvres  les  plus  remarqua- 
bles do  la  Renaissance.  Le  piédestal  est  en 
marbre  blanc  comme  le  vase.  Une  plinthe 
sculptée  d'os  et  de  tôles  de  mort  Tenloure  à 
sn  l)ase.  Plus  haut,  sur  ch<')cune  des  quatre 
fodcs ,  un  cartouche  agencé  avec  des  têtes 
de  femmes  qni  sont  couronnées  de  lauriers, 
présente  un  bas-relief;  on  y  reconnaît  pour 
sujets  la  musique  instrumentale,  la  musique 
Tocale,  la  poésie  lyrique  et  l'astronomie.  Qua- 
tre fr-mmesjeunes  et  charmantes  jouent  dedi- 
vers  instruments,  et  un  enfant  qui  pourrait 
liien  être  rAmour,  leur  do^neleion;  une 
femme  chante  accompagnée  sur  la  guitare  par 
une  de  ses  compagnes,  ei  sur  la  viole  par  un 
jeune  homme;  une  femme  et  un  jeune 
iiumme  chantent  au  son  de  la  lyre  ;  deux 
personnages  étudient  avec  une  attention 
extrômo  la  structure  d'une  sphère,  et  un 
troisième  écrit.  Sur  la  corniche  du  piédes- 
tal quatre  tablettes  portent  les  inscriptions 
suivantes  : 

Christjanîss  regi  Francisco  primo  vielori  trivin- 
pliatori  Anglico  Hispanîco  Germanico  BTrgon- 
dico  jvstiss  clementiss  principi  Henricvs  secvn- 
dvs  rex  Cbrisiiaiiiss  amaniiss  patrî  pieoliss  ûlivs 

B     M     F 

Pvivcre  in  cxîgvo  qvam  magni  pectoris  exia, 
C^*"  qvantum  heclorca  sirenvilatc  iacel, 

R<^x  Francisce  ivvin  svpcris  qvem  fala  dedere, 
Ocyvs  iliacae  fala  severa  domvs, 

Consvmpiis  lachryrois  desiderioqz  recenli. 
Ampli vs  hoc  quo  le  proaeqveremvr  erat. 

L*urne ,  d'une  forme  trôs-évasée  et  d'une 
ampleur  considérable,  a  pour  supports  qua- 
tre griffes.  Des  cartouches  accompagnés  de 
t^tes  de  femmes,  de  muflles  de  lion  et  do 
draperies,  en  décorent  élégamment  le  pour- 
tour. A  chaque  bout ,  il  y  a  un  chiffre  du 
roi  avec  une  couronne  au-dessus.  Sur  cha- 
cun des  deux  grands  côtés  on  voit  entre 
deux  bas-reliefs  un  écusson  de  France  que 
surmonte  une  salamandre  entourée  de  flam- 
mes. Les  bas -reliefs,  travaillés  avec  la 
môme  finesse  que  des  camées ,  représentent 
In  sculpture  ,  Tétude  du  dessin  ,  l'architec- 
ture et  la  géométrie.  Ce  sont  trois  sculpteurs 
qui  copient  une  Vénus  antique  et  mutilée, 
debout  sur  un  piédestal  ;  un  artiste  assis 
au  milieu  de  fragments  antiques,  et  dessi- 
nant une  statue  que  deux  antres  personnages 
admirent  ;  un  architecte ,  le  compas  en 
main ,  dirigeant  des  ouvriers  qui  élèverl 
«.ne  construction  h  faide  de  machines  et 
d'échafauds;  enfin  un  géomètre  ou  un  géo- 
graphe qui  a  près  lie  lui  un  globe  terrestre, 
et  qGi  indique  à  deux  autres  hommes  une 


boussole  posée  sur  une  table.  Peut-être  co 
dernier  sujet  fait-il  allusion  aux  grandes 
découvertes  géographiques  de  la  première 
moitié  du  xvr  siècle.  C'était  une  belle  et 
ingénieuse  idée  de  réunir  ainsi  les  arts  et 
les  sciences  autour  du  cœur  d'un  prince 
qui  les  avait  constamment  aimés.  Une  ins- 
cription latine  autrefois  p)lacée  auprès  du 
monument  redisait  la  douleur  des  Muscs . 
des  Aris  libéraux,  des  Siences,  de  la  Foi 
et  de  l'Eglise,  el  leurs  larmes  répandues 
sur  la  mort  du  vengeur  de  leur  liberté,  de 
leur  protecteur,  de  leur  père. 

Benvenuto  Cellini  ayant  fiiit,  pour  Fran- 

Sois  I'%  le  modèle  d'une  statue  de  Mars,  qui 
evait  avoir  cinquante-quatre  pieds  de  hau* 
teur  et  représenter  le  roi ,  avait  disposé  au* 
tour  les  quatre  figures  allégoriques  de  la 
science  des  lettres ,  de  l'art  du  dessin  ,  de  la 
musique  el  de  le  libéralité  (1).  11  est  possible 
que  Pierre  Bontems  se  soit  rappelé  cette 
composition. 

Le  couvercle  de  l'urne  est  orné  de  mas- 

3ues  de  femmes ,  de  fêtes  d*nnges  et  de 
eux  petits  génies  qui  tiennent  des  flam- 
beaux renrersés.  La  pomme  de  pin  qui  fi- 
gure eu  amortissement  est  une  restauration 
moderne. 

CIX ,  ex.  Henri  II  et  Catherine  de  Mé^ 
diciê  (2)  —  A  côté  du  splondide  mausolée  de 
la  chapelle  des  Valois ,  des  statues  en  mar- 
bre de  Henri  II  el  de  Catherine  de  Médicis 
reposaient  couchées  sur  deux  magnifiques 
lits  d'apparat  en  bronze  ,  semés  de  chiffres 
et  de  fleurs  de  lis.  Les  statues  sont  aujour- 
d'hui placées  l'une  auprès  de  l'autre  sur  un 
grand  socle  dje  marbre,  qui  avait  élé  préparé 
du  temps  de  l'empire  ,  ?)Our  servir  de  sup- 
port ,  dans  l'absiae  de  l'église  haute ,  à  nn 
groupe  colossal  représentant  la  Religion 
soutenue  par  la  France.  Ce  groupe  est  heu^ 
reusement  resté  i  l'état  de  projet. 

Les  effigies  de  Henri  II  et  de  Catherine 
sont  de  la  main  de  Germain  Pilon  ;  elles 
attestent  un  talent  d'exécution  vraiment 
merveilleux.  Après  la  mort  de  cet  illustre 
sculpteur,  elles  étaient  restées  entre  les 
mains  de  ses  héritiers ,  et  ce  ne  fut  qu'à 
I  époque  du  décès  do  Catherine  de  Médicis 
qui  les  avait  fait  fiiire ,  qu'elles  furent  ap- 
portées à  Saint-Denis,  par  ordre  du  parlement 
de  Paris. 

On  pourrait  reprocher  à  ces  figures  une 
exagération  d'étoffes ,  de  draperies  ,  de  cos- 
tumes ,  une  profusion  de  pierreries  et  d'or- 
nements de  toute  espèce.  Mais  on  demeure 
surpris  de  l'adresse  avec  Ia()uelle  tous  les 
plis  ont  été  fouillés,  et  de  l'incroyable  lé- 
gèreté de  ciseau  qui  a  rendu  tous  lès  détails 
des  somptueux  vêtements  royaux  que  por- 
tent les  personnages.  Les  tôles ,  celle  de 
Henri  II  surtout ,  soit  d'un  travail  admi- 
rable et  d'une  ressemblance  parfaite. 

(1)  Œuvres  compfètet  de  Benvenuto  (.Vf/im,  Ira- 
duiles  par  Leclunché,  l.  Il,  p.  6  el  7.  Paris,  1847. 

(2)  kuêée  des  monuments  français^  n*  103. 
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on  n*a  jusqu'h  présent  mis  en  place  que  les 
inscriptions.  Elles  ont  été  appliquées  sur  les 
panneaux  d*une  espèce  de  monument  dont 
la  forme  rappelle  eiactemcnt  celle  de  quel- 

3ue  ancien  bahut.  Chacune  est  accompa^^née 
e  deux  enfants  nus  qui  ont  des  ailes  aux 
épaules;  l'un  tientun  sdbtier,  Tautre  pleure. 
A  Saint-Denis,  ces  épitaphes  D*ont  plus  do 
sens;  les  voici  cependant  : 


AugvstissimYm 

LTduvici  Xlll. 
Jvsli  régis, 

basiliœ  hvivs 

fuiidaloris 

magtiiflci 

COR 

Aagelorvm  hic 
in  manibvs 

in  cœlo 
In  manT  Dei 


Sonerissima 

Anna  Avslrînca 

LuJovici  XIV. 

rfîgis  mater 

el  regina  regcns, 

pncdileclt 

conivgis  s'.i 

cordi  regio 

amoris  hoc 

monvmenlvm  p. 

anno  salviis 

M.  M.  XLIII. 


Le  buste  de  Louis  XIII  placé  au-dessus 
du  monument  a  éléexéculé  en  pierro  factice 
d'après  un  bronze  de  Varin,  qu'on  peut  voir 
au  Louvre.  Des  attributs  royaux  etguerriers, 
des  chiffres  de  Louis  XlUet  d'Anne  d'Au- 
triche, sculptés  en  marbre  blanc,  ont  été 
rapportés  sur  les  parois  rentrantes  do  ce 
bizarre  cénotaphe. 

CXVIL  Gaston  de  France.  —Un  simulacre 
de  sarcophage  en  marbre  blanc  marqué 
d'une  couronne  ducale,  une  niche  de  formo 
circulaire  et  un  fronton  que  je  me  souviens 
d'avoir  vus  tous  trois  employés  à  divers 
monuments  au  Musée  des  Augustins,  com- 
posent maintenant  le  tombeau  do  Gaston  de 
France.  Le  buste  en  marbre  qui  est  posé 
dans  la  niche  parait  avoir  fait  partie  de 
l'ancienne  décoration  du  palais  du  Luxem 
bourg;  il  représente  le  prince  très-jeune  et 
Têtu  du  costume  romain.  L'épitaphe  gravée 
sur  le  soubassement  est  une  reproduction 
de  celle  qui  se  lisait  autrefois  sur  le  cer- 
cueil : 

Icy  est  le  corps 

de  très  hnvt,  très  pvissanl  et  excellent  prince 

Gaston,  Jean  Baptiste  de  France  dvc  d*Orlcans 

frère  dv  roi  Lovis  XIU 
décédé  av  cfaasteav  de  Blois  le  2  février  1660. 

Reqviescat  in  pace. 

CXVIII,  CXIX.  Louis  XIY,  Marie-Thirès 
d'Autriche  (i).  — Comme  plusieurs  des  monu- 
ments que  nous  venons  de  décrire,  ceux 
de  Louis  XIV  et  de  la  reine  Marie-Thérèse, 
sa  femme,  ne  sont  que  des  assemblages  hon- 
teux et  ridicules  d'oripeaux  volés  à  des  per* 

(1)  II  y  avait  aux  Petîts-Augustîns  detu  médaillons 
en  marbre  de  ces  personnages  sous  le  ii«  262.  On  les 
attribuait  à  Coysevos. 


sonnages  qui  n  avaient  pas  d*Aulre  bien.  Si 
chacun  des  pauvres  moris  qu'on  a  rois  à 
contribution  pouvait  venir  un  jour  réclamer 
son  morceau  de  sépulcre,  il  ne  resterait 
rien  h  ces  rois  enrichis,  même  après  décès,  de 
Ih  dépouiilede  leurs  très-humbles  serviteurs 
et  sujets. 

Le  médaillon  sculpté  on  marbre  qtiî  re* 

Ç résente  seulement  la  tète  de  la  reine  Marie* 
hérèse,  est  appliqué  sur  une  draperie  do 
môme  matière  au-dessus,  de  laquelle  pieu* 
rent  denx  petits  enfants.  Pour  se  placer 
dans  cet  ajustement,  Tefligie  royale  en  a 
expulsé  un  marbre  noir  taillé  en  forme  de 
cœur^  sur  lequel  se  lisait  Tépitaphe  de  denx 
dames  du  nom  de  Cnnteleu,  mortes  à  la  fn 
du  xvir  siècle,  et  qui  se  trouve  encore  dans 
le  grand  magasin  do  Téglise.  L'urne  de  mar- 
bre noir  mise  en  amortissement,  les  conso- 
les, la  plinthe  qui  a  reçu  après  coup  les  ^r^ 
moiries  de  la  reine,  sont  autant  de  frag- 
ments soudés  ensemble  sans  que  leur 
diversité  d'oricine  ait  pu  être  complètement 
dissimulée.  L  épilaphe  gravée  au  soubas>e- 
ment  est  celle  que  portait  le  cercueil  : 

Iry  est  le  corps 

de  Ires  liante  très  pvissanie 

*    et  vertvevse  princesse 

Uarie  Thérèse  d^Avstrlrbe 

cponse  dv  roy  Lovis  XIV 

dccedee  av  rhasteav  de  Versailles 

le  ^  jvillel  1683. 

lieqviescat  în  pace. 

Au  monument  de  Louis  XIV,  le  buste 
sculpté  en  relief  sur  un  médaillon  de  marbro 
est  la  seule  chose  qui  ait  appartenu  à  ce 
puissanl  monarque,  trop  pauvre  aujourd'hui 
pour  avoir  un  tombeau  dont  il  soit  légitime 
|)i*opriélaire.  Les  quatre  colonnes  composi- 
tes en  marbre  de  couleur  ont  été  extraites 
de  la  décoration  d*une  salie  des  Petits-Ati- 
gustins.  Les  trophées  de  marbre  blanc 
viennent  (lu  tombeau  que  le  prince  de  Conli, 
François-Louis  de  Bourbon,  avait  dans  Té- 
glise  de  Saint-André  des  Arts,  h  Paris.  Les 
deux  pleureuses  versaient  jadis  leurs  larmes 
sur  la  cendre  iïixn  particulier  obscur,  et 
reprosênlnient  quelques  vertus  posthumes 
découvertes  dans  le  défunt  ;  elles  ont  fait 
fortune  au  moyen  d*une  substitution  d*ar- 
moiries  opérée  sur  les  cartels  qui  les  ac- 
compagnent :  l'une  est  devenue  France , 
Tautro  Navarre,  el  toutes  deux  déplorent 
de  leur  mieux  le  trépas  de  Louis  le  Grand. 
Enfin,  un  ange  d*empn^ni  a  été  chaîné  de 
tenir  sur  une  draperie  un  cœur  de  marbre; 
on  assure  que  c*est  le  cœur  du  roi  qu*il 
emporte  au  ciel. 

Nous  ne  connaissons  rien  de  misérable 
comme  des  pastiches  de  cette  espèce.  Louis 
XIV,  qui  a  élevé  tant  de  maçmliques  cons- 
tructions, méritait  mieux  qu  un  habit  d*ar- 
lequin. 
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CXX.  Le  duc  ^Orléans  y  réaent.  —  Un 
piédestal  moderne  en  marbre  de  Provence, 
surmonté  d*une  piinlhe  de  marbre  blanc,  au 
milieu  de  laquelle  est  sculptée  une  tête  do 
mort  couronnée  de  lauriers,  supporte  un 
buste  en  pierre  factice  de  Philippe  (1),  duc 
d*Orléans,  régent  du  royaume  pendant  la 
minorité  de  Louis  XV.  Le  prince  est  vêtu 
d*une  cuirasse  et  d'un  manteau  ;  la  plaque 
et  le  cordon  de  i*ordre  du  Saint-Esprit  se 
détachent  sur  le  costume.  La  corniche  du 
piédestal  a  fait  partie  d*un  tombeau  qui  était 
appliqué  au  mur,  dans  la  cour  du  cloître 
des  Petits-Auçustins. 

CXXL  Marte  Lecsinska.  —  Une  statue  en 
marbre  blanc,  à  demi-nue,  d'un  style  gra- 
cieux, mais  très-maniéré,  représente,  dit-on, 
la  reine  Marie  Lecsinska  avec  les  attributs 
de  la  piété  filiale.  Elle  tient  de  la  main 

Sauche  un  médaillon  qui  serait  le  portrait 
e  son  père,  le  roi  Stanislas;  c*est  une  tête 
couronnée  de  lauriers.  La  ressemblance  des 
deux  personnages  ne  m*a  point  frappé,  et 
j*ignore  d'ailleurs  la  provenance  de  cette 
figure.  Une  cigogne,  deux  enfants,  un  miroir 
autour  duquel  s'élance  un  serpent,  et  enfin 
un  autel,  se  voient  aux  pieds  de  la  statue. 
Le  piédestal,  composé  de  fragments,  a  reçu 
cette  inscription  qui  était  celle  du  cercueil 
de  la  reine  : 

Ici  est  le  corps 

de  1res  haute  très  puissante  et 

très  vertueuse  reine  Marie  Lecsinska 

épouse  de  très  haut  et  très  puissant,  roi  Louis  X? 

dccédée  le  U  juin  4768  à  Tâge 

de  soixante-cinq  ans 

Requiescat  in  pace 

CXXIL  Louis  XV.  —  L'anaivse  des  diffé- 
rentes parties  du  tombeau  de  Louis  XV 
donne  un  résultat  des  plus  singuliers.  Deux 
illustres  dames  et  une  bourgeoise  de  Paris 
en  ont  fourni  les  pièces  principales.  Le  sar- 
cophage, en  beau  marbre  noir,  était  origi- 
nairement placé  dans  l'église  desCordeliers, 
h  Paris,  et  portait  la  statue  d'une  duchesse 
de  Joyeuse  (2)  ;  on  en  a  détaché  le  côté  où 
se  lisait  Tépitaphd.  L'urne,  en  lumacbelle, 
h  moitié  couverte  d'un  voile,  à  laquelle  seit 
de  support  un  piédestal  élevé  sur  le  sarco- 
phage, surmontait  jadis,  dans  l'église  des 
Gélestins,  un  cippe  de  marbre  consacré  à  la 
mémoire  d'une  comtesse  de  Brissac;  le 
cippe,  couvert  d'une  longue  inscription,  est 
resté  aux  Petits-Augustins  (3].  Une  femme 
en  marbre  blanc ,  vêtue  à  1  antique,  age- 
nouillée devant  l'urne,  pleure  et  se  tordlcs 
mains;  le  sculpteur  Moitte,  qui  en  est  l'au- 
teur, avait  voulu  représenter  de  cette  ma- 
nière madame  Moitte,  son  épouse,  et  desti- 
nait cette  statue  à  un  tombeau  de  famille  ; 
c'est  aujourd'hui  une  France  au  désespoir 
d'avoir  perdu  son  Louis  XV,  peu  digne  as- 

(1)  L'original  ëuit  aux  Peiîte-Auguslins  sous  le 

(i)  Muiie  des  Monuments  français,  n*  110. 
(5)  Musée  des  Monuments  (rançan,  n*  547. 

Diction?!.  d*£phïrapbie.  IL 


sûrement  d'exciter  de  pareils  regrets.  Un 
bas-relief  signé  du  sculpteur  Berruer,  et 
daté  de  1770,  à  été  encastré  dans  le  piédestal 
de  l'urne;  il  se  trouvait  autrefois  au  Louvre, 
dans  la  salle  des  séances  de  l'Académie  de.s 
arts.  La  peinture  et  lasculpturey  sont  figurées 
sous  les  traits  dedeux  jeunes  et  jolies  femmes 
tenant  pour  attributs  les  pinceaux,  la  palette 
et  le  marteau  ;  Louis  XV,  en  costume  d'em- 
pereur romain,  leur  fait  un  bienveillant  ac- 
cueil, et  se  dispose  à  leur  offrir  pour  ré- 
compense ou  la  couronne  de  laurier,  ou  le 
cordon  de  Saint*Michel,  qu'une  Minerve  lui 
présente. 

Le  monument  s'adosse  %  une  pyramide  en 
marbre,  à  laquelle  est  accroché  un  médaillon 
de  Louis  XV  en  bronze,  acquis  dans  la 
boutique  d'un  marchand  de  curiosités  (1). 

CXXIIL  Madame  Louise  de  France.  —  Une 
colonne  moderne  eu  marbre  de  Provence  • 
coiffée  d'un  ancien  chapiteau  ionique  en 
marbre  blanc,  et  capable,  en  raison  de  son 
volume,  de  soutenir  un  poids  considérable» 
ne  porte  qu'un  petit  médaillon  de  marbre 
sur  lequel  est  sculptée  Teitigie  en  buste  de 
Louise-Marie  de  France,  Olie  de  Louis  XV, 
morte  religieuse  au  couvent  des  Carmélites 
de  Saint-Denis.  L'église  de  ce  couvent,  de- 
venue l'église  paroissiale  de  la  ville,  possède 
encore  l'épitaphe  de  la  pieuse  princesse 
gravée  sur  un  marbre  bleu  turquin  : 

Dans  le  chapiire  de  ce  monastère  repose  le  corps 

de  la  très  révérende  mère  Tliërèse  de  S^  Augustin 

Louise  Marie  de  France 

fille  du  roi  très  chrétien  Louis  XY 

elle  prit  Tbabit  de  Tordre  du  Mont-Garmel 

le  X  septembre  m  occ  lxx 

elle  s*y  consacra  à  Dieu  par  la  profession  religieusa 

le  XII  septembre  m  dcc  lxxi 

elle  décéda  le  xxiii  décembre  h  dcc  lxxxvii. 

priez  pour  elle 

Ce  marbre  a  élé  conserfé  ils  eo  onl  fait  hommage  à 
par  iea  S'  el  0°**  LarueUe  ceUe  église,  lieu  de  sa  pre- 
depuis  Tan  1793.  mière    desUoaliou  ,  le  25 

août  1817. 

CXXIV,  CXXV.  Louis  Xri et  Marie-Àntoi' 
nette.  —  Les  statues  en  marbre  blanc  do 
Louis  XVI  et  de  Marie-Ântoiuette  sont  age- 
nouillées devant  des  prie-Dieu  et  vêtues  du 
costume  de  cour.  La  première,  sculptée  par 
M.  Gaulle,  nous  a  paru  très-mauvaise  ;  la 
seconde,  ouvrage  de  M.  Petilot,  pourrait,  h 
notre  avis,  passer  pour  médiocre.  Ces  figures 
devaient  être  placées  à  la  cha})ellc  de  Saint- 
Louis,  dans,  l'église  haute,  et  Ks  piédestaux 
destinés  à  les  recevoir  y  avaient  mémo  été 
eontruils.  Â  la  suite  des  événements,  de 
1830,  on  crut  devoir  les  exiler  dans  la  crypte 
où  leur  attitude  de  prière  n'est  justifiée  par 
la   présence  d'aucun    emblème  sacré.  Ou 

(I)  Dans  un  snvnnl  ei  spirituel  discours,  pronot  ce 
le  ai  juillet  de  l'année  iH^i?  ,  M.  de  Monialemlen  a 
signalé,  du  liaul  de  la  tribune  de  la  chambre  des 
pairs,  à  riudignation  publique  ,  ce  rétablissement 
dérisoire  des  sépultures  royales. 

31 
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craignait  si  fort  de  voir  revenir  pour  Sainl- 
Dcnis  les  mauvais  jours  de  179oy  que,  par 
excès  de  prudence,  on  profila  de  cette  trans- 
lation pour  retourner  en  dedans  les  pan- 
neaux des  piédestaux  sur  lesquels  étaient 
gravés  en  lettres  d'or  l'immortel  testament 
deLouisXVl.etradmirablelettre  queMarie- 
Anloinette  écrivit  de  la  Conciergerie  à  ma- 
dame Elisabeth,  captive,  elle  aussi,  dans  la 
tour  du  Temple.  Il  n'y  a  plus  sur  les  monu- 
ments que  des  étiquettes  contenant  le  nom, 
la  date  de  naissance  et  celle  de  mort  de 
chaque  personnage. 

Bien  des  livres  ont  été  faits  sur  tous  les 
détails  du  pompeux  appareil  qui  accompa- 

f;nait,  du  temps  de  l'ancienne  monarchie ,  les 
ùriérailIesdesrois.Nous  dirons  à  notre  tour  ce 
que  furent  celles  du  malheureux  Louis XVI. 
Le  jour  môme  de  sa  mort,  quelaues  servi- 
teurs fidèles  osèrent  demander  à  la  Conven- 
tion qu'il  fût  inhumé  dans  la  cathédrale  de 
Sens,  auprès  de  son  père  et  de  sa  mère.  L'As- 
semblée décida  qu'il  serait  déposé  dans  le 
lieu  affecté  à  la  sépulture  des  citoyens  de  la 
section.  Le  corps  du  roi,  enlevé  de  Técha- 
faud,  fut  porté  au  cimetière  de  la  Madeleine, 
dans  un  cercueil  suivi  de  deux  prêtres  qui 
l'avaient  attendu  à  la  porte  de  l'église  pa- 
roissiale de  ce  nom,  et  qui  marchaient  la 
croix  levée.  Ces  ecclésiastiques  psalmodiè- 
rent les  vêpres  et  récitèrent  toutes  les  priè- 
res usitées  pour  le  service  des  morts  ;  le 
peuple,  chose  étrange,  assistait  aux  prières 
dans  le  silence  le  plus  religieux,  lui  qui , 
quelques  instants  auparavant,  n'avait  pas 
assez  de  haine  pour  le  monarque  conauit 
au  supplice.  Un  lit  de  chaux  vive  fut  ensuite 
jeté  au  fond  de  la  fosse,  profonde  d'environ 
douze  pieds  ;  les  membres  du  département 
et  de  la  commune  qui  étaient  présents  y 
firent  précipiter  le  cadavre  encore  couvert 
de  ses  vêtements  ;  puis  on  acheva  de  com- 
bler la  fosse  avec  de  la  chaux  et  de  la  terre 
fortement  battue  (1). 

CWYl.CWyU.LesdeuxfilsdeLouisXVI. 
—  Un  petit  monument  orné  de  deux  colon- 
nes doriques,  dont  les  fûts  sont  de  marbre 
noir  veiné  et  les  chapiteaux  de  marbre  blanc, 
présente  le  médaillon  en  marbre  de  Louis 
de  France,  dauphin,  mort  à  Meudon ,  le  k 
juin  1789,  et  celui  de  Louis  XVIL  La  lé- 
gende gravée  autour  de  l'effigie  du  second 
lils  de  Louîs  XVI  donne  à  ce  prince  le  titre 
de  roi  de  France  et  de  Navarre  ;  mais  la  date 
de  la  mort  ue  s'y  trouve  pas  mentionnée. 
Bien  des  gens  ont  cru  que  Louis  XVII  était 
sorti  vivant  de  la  tour  du  Temple,  et  quel- 
ques-uns même  l'attendent  encore  comme 
un  sauveur  promis  à  la  France.  Les  tortures 
physiques  et  morales  infligées  à  cet  enfant 
roi,  l'abrutissement  calculé  par  lequel  on 
tuait  l'esprit  avec  le  corps,  sont  une  honte 
éternelle  pour  les  hommes  qui  ont  toléré 
que  de  pareils  actes  fussent  accomplis  sous 
leurs  yeux.  Malheur  à  celui  dont  les  ven- 

(I)  V.  dans  le  MonUeur  du  mois  de  mai  1814  la  dé- 
position du  sieur  Renard,  ancien  vicaire  de  la  Made* 


geances  sont  impitoyables,  et  dont  rame 
reste  insensible  au  spectacle  d'une  grande 
infortune  ! 

CXXVIII.  Charles-Ferdinand  de  Frmt, 
duc  de  Berry, — Nous  étions  bien  jeune  alors, 
mais  nous  ne  pouvons  nous  rappeler  sans 
émotion  la  stupeur  qui  se  répanait  dans  li 
capitale  entière,  lorsque,  le  li  février  1820, 
on  apprit  que  le  duc  de  Berry  venait  d'être 
assassiné.  La  salle  de  TOpéra,  aux  portes  de 
laquelle  le  crime  avait  été  commis,  fut  dé- 
molie bientôt  après,  et  une  chapelle  expia- 
toire s'éleva  sur  l'emplacement  de  ce  théâtre. 
C'était  un  monument  d*une  déplorable  ar- 
chitecture. La  révolution  de  juillet  le  trouva 
inachevé;  elle  le  Gt  détruire  pour  dégager 
les  abords  de  la  rue  de  Richelieu  et  de  la 
Bibliothèque.  Nous  aurions  compris  oue  l'an- 
cien gouvernement  eût  érigé  on  ce  lieu  fu- 
neste une  colonne  ou  une  statue;  mais  la 
France  ne  pouvait  être  condamnée,  comme 
solidaire  du  crime,  à  s'imposer  une  expia- 
tion solennelle. 

Un  groupe,  d'une  dimension  colossale  et 
a  une  laideur  équivalente ,  commencé  par 
M.  Dupaty  et  terminé  par  M.  Cortot,  aurait 
été  placé  au  fond  de  l'abside  de  la  chapelle. 
Resté  sans  asile,  il  a  été  recueilli  dans  la 
crypte  de  Saint-Denis  ;  il  était  taillé  sur  de 
telles  proportions  qu'on  a  été  obligé  de  le 
diviser  pour  lui  trouver  une  place  suffisaole. 
Les  figures  ont  environ  quatre  mètres.  Le 
sujet  est  de  la  plus  froide  allégorie.  La  rille 
de  Paris  s*incline  et  pose  sur  un  autel  Turoe 
funèbre  du  prince,  que  la  France,  debout  et 
appuyée  sur  un  long  sceptre,  semble  pren- 
dre sous  sa  protection.  La  face  principale 
de  Tautel  porte  ces  mois  : 

A  la  mémoire 

de  Chai  les 

Ferdinand 

de  France 

duc 

de 

Berry. 

CXXIX.  Louis  XVIIT.— La  première  bran- 
che des  Capétiens  a  fini  par  trois  frères  ;  il 
en  a  été  de  même  de  la  branche  royale  de 
Valois  et  de  la  branche  aînée  des  Bourbons. 
Des  trois  petits-fils  de  Louis  XV,  Louis  XVIIl 
est  le  seul  qui  soit  mort  aux  Tuileries  et  dont 
les  obsèques  aient  été  célébrées  à  Saint-De- 
nis avec  le  cérémonial  usité  pour  les  rois  ses 
prédécesseurs.On  vient  de  lui  élever  un  mo- 
nument d'une  mesquinerie  indécente,  com- 
posé de  parties  hétérogènes  qui  n'avaient 
jamais  eu  cette  destination.  Au  soubasse- 
ment, trois  médaillons  de  marbre,  guiavaient 
été  faits  pour  la  chapelle  de  Sainl-Loui^r 
représentent  mesdames  Adélaïde  et  Victoire 
de  France,  filles  de  Louis  XV,  et  Tangélique 
sœur  de  Louis  XVI,  Elisabeth-Phiiipfnne- 
Marie-Hélène  de  France.  Une  branche  de  lis, 
d'une  très-belle  sculpture,  qui  provient,  d'i- 
on, d'un  des  tombeaux  que  la  famille  des 
princes  de  Conti  avait  h  Saint-André-dcs- 
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Arcs,  couronne  le  socle.  Plus  haut,  un  pié- 
destal carré  attend  une  épitaphCt  et  sert  de 
support  à  un  buste  du  roi  sculpté  en  marbre 
par  M.  Valois  ;  ce  buste ,  qui  n'appartenait 
pas  À  Saint  Denis,  a  été  tiré  des  magasins  de 
la  liste  civile.  Enfin,  aux  côtés  de  ce  misé- 
rable tombeau ,  sont  assises  deux  grosses 
figures  de  femmes  qui  dépt^ndaient  du  céno- 
taphe consacré  au  duc  de  Berry  ;  l'une,  vètuu 
d'une  peau  de  lion  et  tenant  une  massue , 
serait  l'armée  française  ;  l'autre  se  laisse  fa- 
cilement reconnaître  pour  la  charité,  entou- 
rée qu'elle  est,  comme  à  l'ordinaire ,  d'en- 
fants dont  elle  se  fait  la  nourrice. 

Le  monument  de  Louis  XVllI  est  le  der- 
nier, et  la  place  manqu3rait  dans  la  crypte 
Eour  les  monuments  à  venir.  Mais  Samt- 
^enis  ne  doit  plus  recevoir  de  tombeaux  ; 
la  dynastie  régnante  (1)  s'est  choisi  une  au- 
tre sépulture  au  milieu  des  ruines  de  l'an- 
tique chftteau  de  Dreux ,  dans  une  chapelle 
qu'elle  veut  posséder  sans  partage. 

Depuis  douze  siècles  que  I'aM)aye  de  Saint- 
Denis  a  commencé  d'exister,  combien  n'a- 
t-elle  pas  vu  passer  d'hommes  et  de  choses  1 
C'est  un  monument  plein  de  vie  et  de  sou- 
venirs dont  chaque  pierre  parle  un  merveil- 
leux langage.  Pour  nous,  toutes  les  fois  qu'il 
nous  arrive  de  voir  célébrer  les  cérémonies 
saintes  dans  cette  auguste  basilique,  l'aspect 
de  ces  débris  de  tous  les  âges  qui  nous  en- 
vironnent, et  de  ces  tombeaux  vides  qui  pro- 
clament d'une  façon  si  énergique  le  néant 
de  loutes  choses,  le  chant  de  ces  hymnes 
dont  l'éternelle  psalmodie  s'est  à  peine  in- 
terrompue quelques  jours  dans  la  longue 
suite  oes  siècles,  la  présence  de  cette  croit 
toujours  combattue  et  toujours  triomphante, 
nous  rappellent  à  ta  mémoire  Tintaillible 
promesse  du  Sauveur  :  Le  ciel  et  la  terre  pai- 
ter  ont  ^  mes  paroles  ne  passeront  pasi 

SAINT-ETIENNE-DE-RIBAS ,  ancien  mo- 
nastère d'Espagne,  probablement  en  Catalo- 
gne. 

Inscription  de  Van  818. 
•f  Cum  Dei  adminî- 

clo 

Fniîkila.  abba.  con. 

didit.  optts. 

era  dcccclvi. 

(Cardinal  Mai  ,  p.  87,  répétée  p.  195  , 
Flobbz,  Spana  Sagradoj   t.  XVII, 
p.  19.) 
SAINT-GALL,  en  Suisse. 

I. 

Vers  inscrits  sur  un  reliqiuiire  envoyé  par  un 
nommé  Salomon  et  donné  par  le  roi  Char* 
les  au  monastère  de  Saint^alL 
En  crucis  atqve  pi»  eam  sanctis  capsa  Mari» 
Hanc  Carolus  summam  delegit  |iabere  capellam. 

(Ciifisics,  éd.  Basnage ,  t.  II,  part,  m . 
Antiques  lectiones ,  p.  231  ;  cardinal 
Mai,  p.  50.) 
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Eglise  du  monastère. 
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(!)  L^ouvrage  de  M.  Goilhermy  a  été  publié 
1847. 


en 


Sur  UB  iMpUslère  près  de  Tiiotel  de  Saini-Jean-BipTibte 
et  de  Saiot-Jeeo-rEvaDgélisle. 

Ecce  renascentes  susceptal  Chrislus  alumnos. 

{Cardinal  Maï,  p.  171;  Mabiixoh,  Annal. 
Bened. ,  1. 11 ,  p.  532 ,  à  Tannée  835  ; 
Canisius  ,  Antiq.  lect. ,  t.  II ,  part. 
226.) 

III. 

Au  tombeau  de  Sainte  Wilborade^  vierge  et 

martyre. 

Filiiis  AltiihroDÎ  postquam  reaplenduit  orbi 

€hrl8tu8  in  boc  mundo  virgine  nalus  homo, 
Annts  nongentis  viginti  quioque  voluiis 

Po8t  quatuor  menses  bis  quatuorque  dies, 
Wiborada  Deo  roerilis  dîgnissima  virgo 

Palma  martyril  scandit  ad  astra  poli, 
nia  bie  sponle  sua  rooribundo  cerpore  clausa 

Visibus  bumanis  abdita  et  alloquiis, 
Ccelebs  cœlesti  apooao  sed  cogniia  soit 

Affalu  angelico  pascitur  atque  cibo. 
Hac  parsimonia  duravit  tempera  mu!ta 

Seroper  ut  instaniem  raortis  itura  dieni. 
Demnm  a  pagania  mail  tune  passa  kalendis, 

Mane  sequente  obiit  mane  perenne  |»ettt. 
Cujns  amore  sacro  curerons  merobra  sépulcre. 

Débita  solventes,  fundimus  atque  preces. 
Ejus  at  eisultans  yictrici  et  dote  coruscans 

Spiritus  in  cœlo  viTit  oratqne  Deo. 

(Cardinal  Maï,  *54,  9;  Mabillon,  SS. 
Bened.,  t.  VII,  p.  60.) 

SAINT-GENIEZ,  près  de  Sisleron  ,  dépar- 
tement des  Basses-Alpes,  en  France. 
Sur  un  rocher,  au  lieu  dit  la  Pierre  écrite 
Cl.  ^  Poslburous  Dardanns  V.  inl.  et  pa- 
triaae  dignitatis,  ex  consulari  pro- 
vinciae  Viennensis,  ex  roagislro  scri- 
ni  Ubji^ex  quaesi  jjj  ex  praef. ^  praet.  A 
Nevia  Galla  clar  ^  et  inl  ^  fem  ^ 
eius  loco  cui  nomen  Tbeopoli  est 
viarnm  usum  caesis  utrinq.  mon- 
iium  lateribus  j^  praestiterunt,  muros 
et  portas  dederunt,  qnod  in  agro 
proprîo  constitutum  Tuentioni  om- 
nium voluenint  esse  commune,  adni- 
tente  eliam  If  ^  lui  j^  com  ^  ac  fratre  roe- 
morati  viri  clar  ^  Lepido  ex  consuUri 
Germaniae  primae,  ex  magistro  memoriae, 
ex  com  r^rerum  privât  j^ut  erga  omni- 
um salutem  eorum  studium        ^ 
et  devotionis  publicae 
titulus  posset  osiendi. 

{Cardinal  Mai  ,  p.  331  ;  Spon,  p.   159  ; 
Gruter,  p.  151,  6.) 

Voyez,  dans  notre  Dictionnairef   au  mot 
Chartes  lapidaires. 
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SAINT -JEAN  ,  ou  SAN  GIOVANNI  IN 
P£RCIC£TO ,  bourg  des  Etals  Pontificaux. 

I. 

A  la  porte  du  chœur^ 

A  droite. 

BenetliciTs  XIV.  P.  0.  M. 

'  *    '    aram  banc  maximam 

ab  eo  archiep.  iain  consacra  tam 

a<]  plenariaro  dcfvnctorvm 

in  singulis  sacrificiis 

indvlgenliam 

qvoiidiano  el  perpelvo 

privilégie  decoravit 

die  VI.  ivnii  anno  mdccxliv. 

II. 

Même  Heu. 

BenediclTs  XIV.  Pontirex  MaximTS 

ad  decorero 

basilicae  bvivs  insignis 

arcblpresby tero  vsym  praslaiiliae  mantelectft  nigri 

coloris  CY01  rochelo. 

canonicîs  graiiam  vacaiionis  dvonrm  meDSÎvm 

singvlo  anno 
mansionaris  babitTin  mansionariTm  S.  Pelronii 

Bonouiae. 
basiliœ  reliqviam  in  eleganti  ibxca  ex  ossibYS 

S.  Nicolai  Myrae  episcopi. 

Sacrario  planelam  argonto  avroqve  contexiam 

dvos<]tve  argenleos  calices 

clemenlissioie  largitvs 

iribvtarivm  boc  grali  animi  capilvlvm  monTmenlvm 

poni  cvravii. 

III. 

Eglise  des  Capucins. 

D.  0.  M. 

Templvm  boc 
diYO  apostolo,  et  evangelislae  Maithxo 

dicatvm 

ac  êïîlo,  el  fimo  DD.  Prospère  car.  Lambertini 

lit.  S.  CrYC.  in  lervsal. 

S.  R.  I. 

principe  dafissimo 

.  minonrmqYe  seraflci  capvccînorYm  cxtYS 

beoefaclori  amplissimo 

consecralYm  ivit 

Y.  kal.  oclob.  an.  DnT  mdccxxxix. 

IV 

Eglise  des  religieuses  de  Saint-Michel^ 

Archange, 

D.  0.  M. 
Benediclo  XIV.  Ponliflci  Maximo; 
qvod,  bac  in  cccicsia  al  lare  maivs 


SAI  W 

dÎYO  Beoedicto  dicaivin 
pro  monialibvs,  eorYinqve  consangYîniutis 

primo,  et  secYndo  gradY  ooniYncUs^ 
nec  non  pro  hvjYs  monasierii  benefacioribts 
qvolidie,  el  perpetYO  privilégia  lYm  Tolverii 
reliqva  vero  allaria,  sialYiis  indicUsqve  diebn 
eodem  privileglo  clemenlissime  affiscerii, 
Maria  ScolasUca  Alberlini  abbaiissa 
ad  pcrpeivam  sanciissimae  dignaiionis  meaionam, 
eivsqve  pnecipvi  grali  animi  argvnieniTni, 
nionYmenlYm  poni  cvravit 
anno  salvtis  mocciliv. 

V. 

Eglise  de  la  Confrérie  de  Sainte-Marit  de 

Scuppa. 

D.  0.  H. 

Bénédicte  XIY.  Ponliflci  Uaximo, 

qvod  allare  divo  Gregorîo  dicaiTm 

perpelYO  priviiegialvm  volverii, 

aliaqve  bvivs  ecdesi»  el  oratory 

pro  vtrivsqve  sexYS  confralribvs, 

pari  liberalilate  decoraveril 

py  svffragii  pncsides 

ad  tanlam  fvlYris  lemporibvs  graiiam  declaniMbm 

monYmenlvm  poni  cvravervnl 

àoDO  Domini  mogcxlyiiu 
(Galetti,  Inscrip,  Bonon,,  p.  196.) 

SAINT-MAUR,  près  Paris,  en  France. 
Lieu  incertain, 

585. 

llic  requiescit  corpus  Mauri  monacbi  ei  leTïts 
qui  lempore  Tbeodeberti  régis,  in  Gatliam  feoit 
et  XYiu  kalend.  februriarum  (sic)  migravit  a 
seculo. 

(Mém.  de  ta  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.IV, 
p.  262.) 

SAINT-HAURIN ,  bourg  à  quatre  lieues 
d'Ageu,  en  France. 

1097. 

Anno  mlllesimo.  nonagesimo  sepliroo  ab  in- 
carnatione Domini»  teriio  nonas  januarii  banc 
aularo  Symon  saoravii  praesul  Agenai  cum 
Pelro  LectorensI  episcopo  in  nomioe  saocte 
Trinîlatis  in  èonorem  sancle  Crucis  el  saocle 
Marie  cl  sancli  Maurini  et  omnium  sancionin 
Dei. 

L'abbajo  bénédictine  de  Saint-Haurio 
avait  été  fondée,  dit-on,  avAnt  1056.  La  dé- 
dicace de  Téglise  n*eut  lieu^  comme  on  Yoit, 
que  plus  de  quarante  ans  après,  en  1097. 

{Mém.  de  la  Soc.  archéol.du  Midi,  llll, 
p.  63.) 

SAINT-MAXIMIN  DU  VAR,  ep  Frauce. 

717. 

Anno  naiiviiatis  Domini  septingeniesitno  dé- 
cime sexio  die  mensis  decembris  in  nocte  secre- 
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lissimc  rcgiiantts  Odoyno  piissimo  rege  Franco- 
rum  tempore  iiifestationis  geniis  perûdae  Sara- 
cenorum,  translaium  fuit  corpus  hoc  bealissimae 
ac  yenerands  beatse  Marix  Magdalenae  de  se- 
pulchro  alabauslri  in  hoc  marmoreo ,  timoré 
dictae  geatis  perfidx. 

{Cilé  par  Catel) 

Cet  Odoynus  ici  désigné  cororoo  roi  des 
Francs  est  Eudes ,  duc  d* Aquitaine  ,  selon 
Castel  et  les  historiens  du  Languedoc. 

{Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Mid% ,  t.  II  i 
p.  209.) 

SAINT-NAZAIRE,  près  Bézfers^en  France 

1219. 

Anno  Mccxix,  xvii  kalendas  maiiobiit  R'«fimun<- 
du8  de  Caldaro  sacerdos  ebdomarius  sancli  Na- 
zarii. 

fMim.  de  la  Soc.  archéoL  du  Midi^  t.  IV, 
p.  290.) 

SAINT-ORENS ,  près  de  Toulouse  (?)  en 
France. 

[Huitième  siècle.  —  Yen  790. 

Tombeau  qui  sert  d'abreuToir. 

Hic  requiescit  (1)  bene  (2)  me-  (5) 

morius  Sulinos  presbiter  trinitas 

inseparabelis  non  sequistreres  {$ic) 

A  in  Yocantibos  te.  Amen. 

Le  style  et  la  forme  des  lettres  annoncent 
une  grande  ancienneté.  . 

TMém.  de  la  Soc.  archiol.  du  Midi,  t.  IV, 
p.  266.) 

SAINT-PIERRE,  dans  le  Moutmoutbshire, 
en  Angleterre. 

Epitaphe  de  Yérien  de  Saint-Pierre ,  à  Saint 

Pierre. 

Ici  gist  le  cors  y.  de  sene  Père 
Preez  por  H.         1295* 

[Sépulcral  Monumenti  of  the  Great*Bri^ 
iainy  t.  !•'.) 

SAINT^}UENTIN,  dans  le  département 
de  TAisne,  en  France. 

I. 

Anciennes   inscriptions  en  lettres  d'or  de  la 

basilique. 

Première  plaque. 

Cum  dénis  lustris  temos  minus  inclytus  annos  (4) 

Rex  aiçcret  Karolus  sceplra  tenendo  pîa; 
Rebos  et  humanis  exemtus ,  culmina  regni 

(1)  Requiescit. 

(%  Rone. 

(5)  Memorie 

(A)  Sunt  versus  Tl^eodulphi  apud  Sirmond.,  t.  H, 

S.   1058.  Mabill.,  Annal. f  t.  Il,  p.  583.  Dccbcske, 
L  F.,  suppiém.,  p.  648.  Sauhart.,  t.  IX,  p.  1041. 


Linqueret  ingenlis  ,  rex   Ludoviœ  ,  libi  ; 
Datque  ociingentis  Ghristi  incamatio  felix 

Addere  curriculis  quattuor  alque  deœm  ; 
Condere  coepit  opus  huios  venerabilis  aulae 

Abbas  Fulradus  nobilitate  cluens. 
Namque  huic  Hieronymus,  Garolus  paterexsiitil  illi. 

Qui  propriae  spécimen  gentis  ad  alta  tulit. 
Relia  gerens,  pacemque  luens,  qui  culmina  regni 

Ad  prolem  misit,  auxiiianle  Deo. 

II- 

Deuxième  plaque.  ^ 
Martyrîs  egregii  Quinlini  hic  membra  quicscunt 

Mens  haeret  Chrîslo  cuiiis  in  arce  poli. 
Huius  honore  pio  Teteri  fundamine  templum 

Constructum  hoc  fuerat,  constiiil  aique  diu. 
Sed  dum  scissa  darés  paries  fera  signa  ruinae» 

Surgendi  causas  ad  meliora  dabas. 
Namque  piis  votis  Domino  iribuente  peregl 

Hoc  ego  Fulradus  ut  foret  islud  opus. 
Scilicet  ut  maior  sludioque  operosior  omni 

A  fundamentis  surgeret  ista  domus. 
Quamdum  quisquis  adis  Domino  tua  vota  dalurts, 

Yotis  me  et  precibus  iungito  quaeso  tuis. 

III. 

Troisième  plaque. 
Haec  domus  aima  Dei  est  via  qua  itur  ad  atria  coeli. 

Hic  patet  ecce  bonis  porta  serena  poli. 
Haec  via  vita  salus  ;  Gbristus  sua  templa  revisit 

lustorum  acceptans  munia  vota  preces. 
Hic  bene  Quintini  requiescunt  ossa  beati, 
^  Qui  sluduit  Dlîô  vita  placere  suo. 
Sanguine  qui  proprio  est  mercatus  caelica  régna  , 

Atque  locum  sibimel  émit  in  arce  poli. 
Guius  marlyrium  devota  nience  fréquentât 

Plebs  vivens  quaerens  et  peregrinus  opem. 
Quos  memores  nostri  Fulradus  cerouus  opto, 

Ut  vestri  semper  sil  memor  ipse  Deus. 

(Cardinal  Mai,  p.  133,  134.) 

SAINT-RIQUIER ,  au  diocèse  d'Amiens , 
en  France. 

Dans  Vandenne  église  du  monastère. 

Hoc  pavimenlum  humilis  abbas  componere  feci 

Augibbertos  ego  ductus  amore  Déi. 
Ut  mihi  post  obitum  sanctam  donare  quietem 

Dignetur  Gbristus  vita  salusque  meâ. 

(Cardinal  Mai,  196,  5.) 

SAINT-SATURNIN ,  au  diocèse  d'Apt ,  en 
France. 

1050.  — 1056.  —  A  VégHse. 

Haec  domus  S.  Satumini  est  consecrala  trium  • 
episcoporum  personis ,  Rajimbaldi  Arèlatensis 
archiepiscopi,  et  Hugonis  Saniciensis  et  Alphanti 
Apteosis  episcopi,  mense  maio.    . 

IMim.  de  la  Soc.  archM.  du  Midi,  t.  III, 
p.  70.) 
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SAINT-SÂVIN,  département  de  iaVieune, 
ancien  Poitou,  en  France. 

I. 

Huitième  siècle.  — •  Ancienne  (dfbaye. 

Hermens  miles  in  orbe  potens  proprio  qui  san- 
guine foso  Bapiista  Joannes  ioclitua  martir.  — 
Marin  liic  requiescit. 

{Voyage  littéraire  de  deux  BénédictiM,) 

11. 

Uéme  siècle  et  même  endroit. 

Hic  requiescit  sanclissima  Savina  virgo  et  martir. 

(Voyage  lit  t.  de  deux  Bén.;  Mem.  delà 
Soc.  archéoL  du  Midi,  t.  II,  p.  206.) 

SAINT-SÉVERIN ,  ou  SAN  SEYERINO, 
Tancien  Sepiempeda ,  dans  les  Etats  Pontifi- 
caux. 

Chapelle  de  la  famille  Gentilia. 

Reliques  du  roarljr  SeplimittS. 

SeplimiusEraclJusquivixiiannisxuu  mess,  ni» 
ei  Juliane  Liciiiia  cojugi  suo  cum  quem  vixit 
annis  xvjji  mess.  vi.  bene  merenli  fecit. 
(Cardinal  Mai,  M4,7;  Mdratori,  1939, 9.) 
Voyez  dans  ce  dictionnaire  l'article  Lkzri. 

SAINT-VINCENT,  sur  le  Yollorno  ,  dans 
l6  royaume  de  Naples. 

r. 

Sur  le  tjinptn  de  Téglise  de  l'ancien  mooaslèffe,  oo  lisait 

eu  leilre  d'or. 

Quaeque  vides  bospes  pendenlîa  celsa  vel  ima, 
Yir  Domini  losue  siruxil  cum  Trairibus  una  (1). 

II. 

Lieu  incertain. 


loscrlptiop  donnée  par  le  cardinal  Mai  li  la  suite  de  la  pré- 
cédente. 

Scribere  versPculos  tohannia  conpulit  istos 
Successor  patrai  custos  venerabilis  auKse 
Uuius  et  expletor  sancti  pulcbriqne  laboris, 
Quem  coepit  Thomas  DTii  devoio  corde  ministcr 
Aut  si  iota  cupis  lectoi  cognoscere  gesta, 
Egregium  sancti  librum  serutare  lohannis  : 
lUic  invenies  vero  révélante  magistro 
I)i8cipulum  scripsisse  sacris  quod  fulget  in  atriis(2). 

(Cardinal  Mai,  p.  86.) 

SAINT-VINCENT  AU  BOIS ,  ancienne  ab- 
baye du  diocèse  de  Chartres,  en  France. 

Si)  Mabill.,  sœc,  Bened,,  t.Y,  p.  81;  Ann,  Bened,, 
,  p.  39tt,  ad  an.  816,  ex  cbr.  casin.  Lkon.,  Mar- 
sic,  hb.  1,  cap.  16,  V.  Cangiuh,  t.  Iil,-tftsi.  Franc, 
êcripL^  p.  681  ;  et  Mchat.,  S.  A.  /.,  l.  I,  part.  u. 
p.  368  —  Mr. 

(2>  Grut.,  p.  116^.  5.  Joanmspulcri  ex  cod.  pal., 
p.  47,  sed  mendose,  ut  codicem  inspicieus  coguovi. 
FLEETW.,fp.  498.  V.  Mazzoch.,  Cttiend.f  p.  494,  n. 
106. —Mr,      ■  -  - 


On  y  conservait  autrefois  une  autiquc 
croix  soutefiue  par  deux  anges,  sur  les  ânes 
desquels  paraissent  les  figures  du  grand 
Constantin  et  de  sa  mère  sainte  Hélène  » 
avec  TinscriplioD  : 


0  ROZTANTHNOC 
I  AOTOiOT 


H  AriAEAEHH 
UOTBIIFCOX 


(DvCange,  Cùnstantinopolis  cAni/.,  lib. 
IV,  p.  112;  cardinal  Haï,  p.  9.) 

SAINTE -AGATHE    DES    GOTHS,  au 
royaume  de  Naples 

Dans  Vhémicycle  de  Fabside  de  régliu, 

Sar  mosaïque. 

FI.  Ricimer.  TI  L  magister.  ulriusqoe.  dIUUs. 
patricius.  et.  excons.  ord.  pro.  YOto.  suo.  ador- 
navît. 

ici  Jésus-Christ  assis  sur  le  globe  da  mofuie, 
entouré  de  ses  apôtres, 

Salus  totiiis  generis  hmnani. 

S.  Jacobus  Alpbei.  S.  Simon  Zeloles.  S.  Jaco- 
•  bus.  S.  Judas  Jacobi.  S.  PhiUppus.  S.  Paaius. 
S.  Petrus.  S.  Andréas.  S.iobannes.  S.Thomai. 
S.  Mattbeus.  S.  Bartholomeos. 

'Cardinal  Mai,  119,  S.) 

SAINTES,  eu  France. 

I. 

Extrait  d'un  Mémoire  lu  par  M.  Letrtmt,  i 
r  Académie  des  inscriptions  et  bdki'Uttmt 
sur  tme  sépulture  chrétienne  découverte  dm 
Véglise  de  Saint-Eutrope^  à  Saintes  (!]. 

Le  19  mai  18fc3,  des  ouvriers  étaient  oc- 
cupés à  des  travaux  de  restauration  dans 
l'église  souterraine  de  Sainl-Eulrope ,  i 
Saintes,  fondée  sur  le  roc  .vif.  Bn  sondant 
l'extrémité  orientale,  ils  trouvèrent,  dans 
l'axe  de  cette  crypte ,  un  sol  de  remblai  QW 
la  pioche  entama  facilement;  ils  s'assurè- 
rent qu'on  avait  pratiqué  là  jadis  une  cavité 
ou  fosse^.  à  peu  près  carrée,  de  1",23  dans 
un  sens^  de  1*,19  dans  Tautre.  Les  terres  de 
remblai  qui  en  masquaient  rorifice  étant 
enlevées,  on  rencontra  cinq  couches  super- 
posées de  moellons;  dans  la  première  de 
ces  couches,  et  au  milieu,  on  avait  ménage 
une  petite  cavité  (avec  parois  de  ciïneoi) 
contenant  environ  i50  pièces  de  monnaie 
en  argent  de  bas  aloi  et  en  billon  de  diverses 
époques,  depuis  le  xiii*  siècle  iusquau 
xvr,  la  plus  récente  étant  celle  de  Fran- 
çois I"  (1539). 

Après  Qu'on  eut  enlevé  la  dernière  des 
cinq,  coucnes,  on  af>erçut  une  pierre  qua- 
drangulaire  taillée  en  biseau  ou  * /?^^,  ^ 
diamant,  comme  le  sont  quelquefois  iw 
couvercles  des  anciens  sarcophages  cnre- 
tions.  Cette  pierre,  sans  aucun  oroemeni  ei 

(i)  M.  LeiroDBe  a  donné  quelques  addliionsj* 
mémoire  dans  la  Revue  arcMolo^M,  deoefuwi 
m5,  p.  269,  février  1846,  p.  718. 
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d'un  travail  grossier,  servait  de^couverc^e  k 
une  sorte  d'auge  mononthe  de  même  ma- 
tière et  fort  massive,  puisque  ses*  parois 
n*avaient  pas  moins  de  2â  è  25  centimètres 
d'épaisseur.  Elle  remplissait  le  reste  de 
l'excavation ,  dont  la  profondeur  totale  est 
de  1",88.  L'intervalle  entre  l'auge  et  les  pa- 
rois de  l'excavation  était  rempli  par  une  ma- 
çonnerie en  blocage,  qui  l'assujettissait  de 
toutes  parts.  Le  couvercle  était  solidement 
attache  aux  quatre  coins  par  de  forts  clous 
en  fer  revêtus  de  plomb.  Sur  un  des  petits 
côtés  du  couvercle  (sur  celui  qui  regarde 
l'entrée  de  l'église)  on  Ut  une  inscription 
profondément  gravée  en  caractères  de  0*,1 
de  hauteur,  qui  consiste  dans  ce  seul  nom  : 

EVTROPIVS. 

Cette  inscription  était  protégée  par  une 
sorte  de  petite  voûte  en  briques. 

Cette  auge  a  donc  eu  pour  objet  de  rece- 
voir les  restes  d'un  personnage  qui  portait 
ce  nom. 

On  remarqua,  au  milieu  du  bord  antérieur 
de  l'excavation,  une  dépression  formant  un 

{)lan   incliné,  à  l'aide  duquel  on  pouvait 
ire  facilement  le  nom  Eutropius,  ce  qu'on 
n'aurait  pu  faire  sans  cette  disposition. 

Avant  d'examiner  ce  que  renfermait  cette 
auge,  que  nous  nommerons  désormais  un 
êarcophagcy  arrêtons-nous  un  moment  sur 
les  circonstances  extérieures  qui  viennent 
d'être  observées ,  et  voyons  quels  résul- 
tats peuvent  déjà  s'en  déduire  avec  certi- 
tude. 

!•  L'excavation,  quelle  qu'en  soit  d'ail- 
leurs l'époque,  a  été  creusée  exprès  dans  le 
roc  pour  recevoir  le  sarcophage  qui  en  rem- 
plit la  cavité. 

2*  L'échancrure  pratiquée  sur  le  bord  an- 
térieur de  l'excavation,  du  côté  de  l'inscrip- 
tion Eutropiusj  a  eu  pour  but  de  permettre 
de  la  lire  ;  car,  le  sarcophage  étant  enfoncé 
de  0*,86  dans  l'excavation,  on  n'aurait  pu 
lire  l'inscription  qu'avec  diiDculté  et  en  se 
penchant  sur  le  bord.  D*où  il  suit  que  le 
sarcophage  dut  être  laissé  d'abord  à  décou- 
vert, de  manière  à  pouvoir  être  facilement 
contemplé  par  ceux-qui  avaient  accès  dans 
la  crypte  souterraine.  La  dépression  remar- 
quée au  bord  antérieur  atteste  que  le  sarco- 
phage a  été  tenu  à  découvert,  mais  il  ne 
courait  nul  risque  d'être  foulé  aux  pieds,  ce 
qu'on  évitait,  par-dessus  tout,  dans  la  dis- 
position des  sépultures  saintes. 
\ft  Ces  circonstances  annoncent  la  vénération 
dont  ce  monument  devint  l'objet  depuis 
l'époque  où  il  fut  placé  dans  ce  lieu  privi- 
légié jusqu'à  celle  où  des  événements  aue 
l'histoire  fera  connaître  forcèrent  à  le  cacner 
sous  des  couches  de  maçonnerie.  Dans  tous 
les  cas,  cet  enfouissement  ne  peut  avoir  eu 
lieu  que  postérieurement  à  l'an  1539,  époque 
de  la  plus  récente  des  monnaies  trouvées 
au  milieu  de  la  maçonnerie;  ce  qui  nous 
amène  au  temps  des  guerres  de  religion,  où 
Saintes  fut  pillée  trois  fois  par  les  calvi- 
nistes, grands  ennemis  des  saints  et  de  leurs 
reliques. 


Qu'est-on  en  droit  maintenant  de  conclure 
de  ces  premières  circonstances  quant  au 
personnage  dont  les  restes  furent  déposés 
dans  ce  tombeau?  On  doit  remarquer  d'abord 
que  la  sépulture  est  dans  une  situation  tout 
exceptionnelle.  L'excavation  a  été  taillée 
dans  le  roc,  en  un  point  central,  dans  l'axe 
de  la  crypte  de  l'église  souterraine.  En  se- 
cond lieu,  cette  sépulture  a  été  laissée  long- 
temps à  découvert,  dans  l'évidente  intention 
de  l'exposer  aux  regards  des  fidèles. 

Tout  se  réunit  donc  pour  nous  la  faire 
considérer  comme  celle  d'un  saint  person- 
nage qui  devait  être  dans  cette  église  l'objet 
d'une  vénération  toute  particulière.  Or,  quel 
peut-il  être,  sinon  le  patron  même  de  l'é- 
glise, qui  subit  il  Saintes  le  martyre,  et  y 
reçut  la  sépulture,  selon  l'histoire  et  la  tra- 
dition constante  ?  Mais  le  nom  Eutropius 
vient  changer  cette  probabilité  en  certitude, 

{puisqu'il  confirme ,  par  une  coïncidence 
rappante,  le  résultat  qu'avaient  amené  les 
inductions  rigoureuses  tirées  des  autres 
faits. 

Ici,  une  première  objection  a  été  faite.  On 
s'est  demandé  si  l'on  aurait  désigné  un 
personnage  comme  saint  Eutrope  par  le 
simple  nom  Eutropius. 

D'abord,  cette  simple  dénomination  n'est 
pas  sans  exemple  sur  les  tombeaux  des  pre- 
miers temps  de  l'Eglise.  Il  suffira  de  citer 
celui  de  saint  Augustin,  trouvé  à  Pavie,  qui 
ne  portait  que  le  simple  nom  Avgvstino  (1), 
et  de  rappeler  que  l'usage  de  faire  pré- 
céder les  noms  des  saints  du  iiive  de  sanctm 
ou  de  la  lettre  S  n'est  pas  antérieur  au 
XI*  siècle.  Une  foule  d'exemples  le  prou- 
vent (2). 

Cette  inscription,  par  sa  concision  même, 
est  d(^jà  un  indice  de  l'ancienneté  du  monu- 
ment. Or,  quel  personnage  autre  que  saint 
Eutrope  aurait-on  pu  désigner  ainsi  dans  sa 
propre  église?  Pour  tout  autre,  on  aurait 
mis  un  prénom,  un  titre,  une  qualité  quel- 
conque. 

Ceci  répond,  en  outre,  à  une  seconde 
objection  qui  a  été  faite,  à  savoir  que  le 
nom  Eutropius  a  pu  être  mis  après  coup^ 
afin  de  consacrer  une  tradition  qu'on  vou- 
lait accréditer.  On  voit  déjà  que  cette  sup- 
position est  peu  vraisemblable.  En  tout  cas, 
cet  après  ttup  remonterait  un  peu  haut,  ce 
que  démontre  la  forme  des  lettres  de  l'ins- 
cription. A  la  vérité,  la  plupart  de  ces  lettres 
peuvent  appartenir  à  des  époques  assez 
distantes  les  unes  des  autres.  Mais  tous  les 
connaisseurs  conviendront  que  Tinscription 
a  un  aspect  romain  qui  indique  au  moins  le 
yi*  siècle,  et  peut  la  faire  remonter  beau- 
coup plus  haut  encore.  D'ailleurs,  une  des 
lettres  est  d'une  forme  toute  spéciale,  qui 
permet  d'établir  une  limite  inférieure,  en 
deçà  de  laquelle  on  ne  pourrait  que  difficile- 
ment descendre;  c'est  l'E  qui  commence  le 

(1)  FoMTÀHUci ,  DisquUHh  de  corp.  S.  Âugust.f 
p.  40. 

(2)  SoLLiER ,  Protf,  martyroi,  Umardi  j  p.  xxxti  i 
n«  153. 
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nom   EVTROPIVS.   Celle  forme,    qui   est 
celle  de  TE  grec  arrondi»  se  montre  dans 
les  inscriptions  latines  et  sur  les  monnaies 
à  partir  du  nr  siècle  (1).  Elle  parait  aussi 
plus  tard  très-fréc|uemroent  parmi  les  let- 
tres oncialesdes  inscriptions  et  manuscrits 
du  moyen  âge;  m^is  elle  ne  se  montre  plus 
au  commencement  du  xir  siècle,  ou  bien 
elle  est  fermée  à  la  partie  antérieure  par 
une  ligne  légèrement  courbée.  L'inscription 
ne  saurait    donc  être   postérieure  à   cette 
époque;  mais  elle  pourrait  sans  didiculté 
remonter  jusqu'au  iv*  siècle,  qui  est  celui 
qu'on  assigne  au  martyre  de  saint  Eutrope, 
bien  qu'il  faille  reconnaître  que  Tépoque  en 
est  encore  incertaine.  Or,  cette  pombiUté 
est  un  point  important  dans  la  question  qui 
nous  occupe,  d'après  les  autres  caractères 
qu'il  nous  reste  à  faire  ressortir.  Mais  te- 
nons-nous-en pour  le  moment  à  l'époque 
inférieure,  il  paraît  impossible  de  contester 
qu'au  moins  vers  la  fin  du  xi*  siècle  ou  au 
commencement  du  xii*  on  croyait  que  ce 
sarcophage  contenait  le  corps  de  saint  Eu- 
Irope;  car  c'est  assurément  eu  vertu  de  cette 
croyance  que  l'excavation  fut  pratiquée  dans 
le  sol  de  la  crypte  de  Téglise  souterraine 
qui  était  placée  sons  l'invocation  du  saint, 
et  dès  lors  exposée  à  la  vénération  des  fidè- 
les. 

Toutefois,  rien  n'empêche  que  le  .sarco- 
phage lui-môme  ne  soit  antérieur  au  xir  siè- 
cle, ce  qu'annoncent  déjà  plusieurs  indices; 
mais,  quand  on  ne  pourrait  pas  s'élever  plus 
haut,  il  est  assez  remarquable  qu'on  soit  en 
état  de  remonter  iusque-là  avec  certitude, 
è  l'aide  des  seules  circonstances  exté- 
rieures. 

Il  faut  à  présent  faire  un  pas  de  plus  et 
voir  ce  que  va  nous  apprendre  le  contenu 
du  sarcophage. 

D'après  tout  ce  qui  précède,  s'il  contient 
des  restes  humains,  ils  ne  peuvent  guère 
être  que  ceux  qu'on  croyait  alors  apparte- 
nir à  Eulropo.  Mais  ici  une  épreuve  délicate 
va  se  présenter. 

L'église  de  Saintes  possède,  de  temps  im- 
mémorial, le  chef  de  saint  Eutrope.  D'un 
autre  côté,  Tinven taire  des  reliques  du  saint  ' 
conservées  dans  cette  église,  écrit  en  1530 
ou  1535,  avant  le  passage  des  protestants,  et 
copié  par  dom  Esliennot  (2),  f>jrte  qu'on 
possédait  alors  dans  quatre  reliquaires,  ou- 
tre le  chef,  une  côte  du  saint,  sa  mâchoire, 
un  os  de  bras.  Enfin,  au  xi*  siècle,  en  1040, 
une  parlie  quelconque  de  ses  ossements  fut 
donnée  à  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme 
par  Geoffroy  Martel,  comte  d'Anjou,  fonda- 
teur. Si  donc  on  allait  trouver  la  un  sque- 
lette entier,  la  question  serait  bien  près 
d'être  résolue  négativement.  Par  la  môme 
raison,  s'il  y  manque  les  ossements  énu- 
mérés  dans  l'invenlaire,  alors  il  sera  difficile 

(1)  Nouveau  trailé  de  diplomatique ,  l.  H ,  p.  C06, 
609.  . 

(2)  Dans  ses  AntiquUatetBenediciinœ  Saficlonenneg. 
Manuscrii.  de  la  BiMioihcque  nationale,  iv*  519, 
p.*  372,  574. 
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de  conserver  aucun  doute  snr  cetle  propo. 
sition  :  à  l'époque  où  la  sépulture  fut  exé- 
cutée, les  ossements  étaient  reconnus  pour 
être  ceux  de  saint  Eutrope.  Voyons  donc  ee 
qui  va  arriver  : 

Lorsqu'on  eut  déboulonné  le  couvercle, 
on  vit  la  capse  remplie  jusqu'aux  bords  p^f 
une  couche  de  charbon  concassé,  de  O",055 
d'épaisseur,  dans  lequel  se  trouva  une  cin- 
quantaine  de  pièces  de  monnaie  portant 
Iqutesd'un  côté,  Carlusrex;  et  deJ'aulre, 
metalo,  qui,  ainsi  qu'on  le  verra,  appartien- 
nent aux  XI- et  xir  siècles.  Au-dessous  élail 
une  plaque  de  plomb  à  bords  rabattus  for- 
niant  couvercle;  puis  une  très-mince  cou- 
che de  charbon;  puis  un  second  couvercle 
de  même  métal,  de  même  dimension,  et 
également  à  bords  rabattus.  Ces  deux  cou- 
vercles fermaient  une  capse  de  plomb  qui 
remplissait  la  capacité  du  sarcophage,  au 
moyen  d'une  mince  couche  de  charbon  de 
0-,08  ou  0-,09  d'épaisseur.  L'un  des  deui 
couvercles,   évidemment  plus  ancien  que 
l'autre,  doit  provenir  dune  capse  plus  an- 
cienne, dont  on  voulut  conserver  les  débris. 
C'est  ainsi  que  dans  le  tombeau  ciécouverl  è 
Pavie  on  trouva,  à  côté  de  la  capse  d'argeut, 
les  restes  d'une  ancienne  capse  en  plomb  (Ij. 
Au-dessous  du  second  couvercle,  dans  le 
fond  de  la  capse  en  plomb,  se  Irouvaienl 
réunis  des  ossements   placés  sur  une  cou- 
che mince  de  terre,  mêlée  de  fragments  de 
brique,  entre  lesquels  s'est  trouvée  une  co- 
quille de  limaçon  et  un  petit  fragment  de 
1  0$  du  rocher  d'un  crâne.  Cette  couche  de 
terre  étant  là  tout  à  fait  inutile,  on  eneipli- 
que   facilement  la  présence  par  rintcnlion 
de  conserverie  peu  de  terre  qui  touchait  les 
ossements  dans  le  lieu  où  ils  avaient  reçu 
la  sépulture  première.  Quant  aux  ossements 
eux-mêmes,  il  résulte  de  l'inventaire  quieo 
a  été  dressé,  qu'on  trouva  ceux  d'un  homme, 
moins  le  chef^  un   humérus,  une  côte,  une 
mâchoire^  deux  vertèbres  ei  quelques  osse- 
ments des  pieds  et  des  mains. 

Ainsi  les  parties  manquantes  sont  juste- 
ment celles  qui  devaient  manquer  si  le  corps 
était  celui  de  saint  Eutrope.  J'ajoute  q"'^" 
comparant  ces  ossements  avec  le  chef  de 
saint  conservés  dans  le  trésor  de  l'église,  on 
s'est  assuré  qu'il  a  pu  appartenir  au  même 
individu. 

A  présent  une  difficulté  se  présente,  çrave 
au  premier  abord,  mais  qui,  bien  examinée, 
devient  un  indice  d'ancienneté.  On  a  re- 
connu, dans  la  capse,  des  ossements  ayant 
appartenu  au  crâne  d'un  autre  individu 
jeune,  de  dix-huit  à  vingt  ans,  qui  pourrnil 
bien  avoir  été  une  femme  :  à  savoir,  un  os 
maxilaire,  un  temporal,  un  pariétal  et  plu- 
sieurs portions  de  la  voôte;  enfln  quelques 
ossements  d'un  enfant  nouveau  né.  Ceci  ne 
paraît-il  pas  de  natureà  renverser  tout  cequo 
les  autres  faits  établissent?  car  n'eslon  pas 
en  droit  d'en  conclure  que  la  capse  réunis- 
sait, non  les  ossements  d'un  saint  (Eutrope 
ou  tout  autre),  mais  de  trois  personnes  d» 

(t)  FOKTANlîfl,  I.  1. 
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la  méoie  famille,  le  père,  la  mère  et  Ten- 
fant? 

Or,  comme  d'un  autre  côté,  d'après  la 
place  qu'occupe  le  sarcophage,  et  le  nom 
Eutroptusqu}  s'y  trouve  gravé,  il  est  indu- 
bitable que  les  auteurs  de  celle  sépulture 
avaient  la  conviction  qu'elle  était  celle  de 
saint  Eutrope,  on  se  demande  comment  il 
se  peut  faire  qu'ils  auraient  réuni  à  ses  os- 
sements ceux  de  deux  autres  personnes,  oii 
bien  qu'ils  auraient  pris  pour  les  ossements 
du  saint  martyr  ceux  de  trois  individus  de 
sexe  et  d'âges  si  différents.  Plus  il  leur  était 
focile  de  ne  renfermer  dans  la  capse  que  les 
ossements  présumés  du  saint,  plus  lU  ont 
dû  avoir,  pour  agir  autrement,  un  puis- 
sant motif  religieux  qu'il  importe  do  décou- 
vrir. 

Les  Actes  de  saint  Eulropc,  en  ce  qui 
concerne  les  miracles,  paraissent  avoir  été 
rédigés  au  xiV  siècle  (1),  d'après  des  docu- 
ments anciens,  puisque  Vincent  de  Beauvais, 
au  xur  siècle,  en  cite  des  passages  (2).  Ils 
renferment  des  (raits  qui  portent  leur  date, 
l'un  du  temps  d'une  croisade,  qui  doit  être 
la  première  de  saint  Louis,  en  12^8  (3);  car 
le  miracle  concerne  un  soldat  prisonnier  à 
Babylonia^  qui  est  Fostatb  ou  le  vieux  Caire; 
l'autre  remonte,  comme  on  le  verra,  à  l'épo- 
que où  le  tombeau  n*élait  pas  encore  dans. 
1  église  actuelle,  c'est-à-dire  avant  l'an  1096. 
Que  ces  Actes  contiennent  des  anachronismes 
et  des  traits  fabuleux,  c'est  ce  que  recon- 
naissent lesBollandistes;  mais  il  eu  est  d'au- 
tres qui  ne  présentent  nullement  ce  caractère 
et  qu'on  n'a  f)Oint  de  raison  de  considérer 
comme  tels.  Tel  est  celui-ci,  qui  lire  d'une 
^lis  deux  particularités  qui  viennent  d'être 
signalées  Une  consistance  historique  tout  à 
fait  inattendue  :  il  est  dit  que  sainte  Ëus- 
lelle,  tille  d'un  gouverneur  du  pays,  conver- 
tie par  saint  Eutrope,    prit  soin,  après  son 
martyre,    de   recueillir  ses  restes,  et  leur 
donna    secrètement  la  sépulture  dans  sa 
maison  (&):   que,  tant  qu'elle  vécut,  ils  fu- 
rent  sans  cesse,  de  sa  part,  l'objet  de  ses 
hommages  religieux,  et  qu'elle-même,  se 
sentant  près  de  mourir,  ordonna .  que  son 
corps  fût  déposé  près  du   sarcophage  du 
saint.  C'est  sur  l'emplacement  de  ce  double 
tombeau  que  fut  ensuite  élevée  une  basili- 
que. On  comprend  alors  très-bien  qu'à  l'é- 
poque où  fut  érigée  cette  basilique,  on  ait 
placé  dans  le  cercueil  du  martyr  le  chef  de 
sainte  Eustellc,  le    reste  de  ses   reliques 
étant,  selon  l'usage,  distribué  entre  diverses 
églises. 

Celte  circonstance  singulière,  et  dont  on 
avait  fait  une  grave  objection,  devient  un  • 
indice  assez  frappant  en  faveur  de  l'identité, 
puisqu'elle  s'applique  particulièrement  à 
saint  Eutrope,  au  moins  d'après  la  Iradilion 
rapportée  dans  les  Actes  :  tt  cette  tradition, 

(1)  Acta  ianetorum,  april.,  t.  lU,  p.  738. 
(îj  Spéculum  l:i8tor.,\  18-21. 

(3)  Acta  SS,,  1 1. 

(4)  NocU,  in  tugurio  ipsius,  tepelicii,  ac  vigUi'n  lu- 
minaribus^  obsequtnque  sçncth,  quand'm  vixit,  initesi- 
nenter  ob$€rvavU,  {Act.  S6\,p.  735.) 


qu'on  pouvait  confondre  auparavant  parmi 
les  récris  fabuleux  des  Actes,  s'en  détache, 
en  quelque  sorte,  pour  prendre  la  consis** 
tance  d'un  fait  historique.  Quant  aux  osse- 
ments de  l'enfant  nouveau-né,  c'est  là  une 
circonstance  qui  s'est  rencontrée  plusieurs 
fois  dans  les  sépultures  des  premiers  siè- 
cles. La  Chronique  de  Clarius,  moine  de 
Sens  au  xii*  siècle,  rapporte  que  quand  on 
fit  la  découverte  du  corps  de  saint  Savinien, 
premier  évoque  de  Sens,  sous  le  roi  Robert, 
on  trouva  aus^i  avec  son  corps  ceux  de  saint 
Eodald  et  d'un  enfant  nouveau-né  (1).  Saint 
Pèlerin,  premier  évoque  et  ap6tre  d'Auxerre, 
fut  trouvé  avec  les  ossements  d'un  petit 
enfant  (2). 

La  charte  de  la  consécration  de  Saint-Vic- 
tor de  Marseille,  par  Benott  IX,  en  1040, 
porte  que  le  corps  de  sainte  Marthe  fut 
trouvé  avec  un  autre  corps,  et  en  outre  celui 
d'un  petit  enfant. 

M.  Fallu  du  Parc  (grand  vicaire  do  la  Ro- 
chelle) m'a  cité  plusieurs  autres  exemples 
qui  prouvent  à  la  fois  l'usage  de  mettre  les 
restes  de  plusieurs  saints  dans  le  même  tom- 
beau, et  d'v  placer  celui  d'un  enfant  .nôu- 
veau-né,  uont  le  corps  avait  été  apporté  de 
terre  sainte,  comme  ayant  appartenu  à  un 
des  saints  innocents  massacrés  par  l'ordre 
d'Hérode.  Quelle  qu'en  soit  la  cause,  le  fait 
est  appuyé  par  tant  d'exemples  qu'il  devient 
une  preuve  de  l'ancienneté  de  cette  sépulture 
et  du  caractère  sacré  qui  lui  fut  attribué  dès 
l'origine. 

11  ne  peut  donc  à  présent  être  mis  en  doffte 
que  la  sépulture  antique  ,  découverte  le 
19  mai,  ne  soit  celle  même  qui  y  fut  placée* 
par  les  religieux  de  Cluny,  après  l'édiûcation 
de  l'église,  comme  renfermant  des  osse- 
ments qu'on  croyait  être  ceux  de  saint  Eu- 
trope. Celle  sépulture  remonte  donc  au 
moins  jusqu'en  1006.  Mais  n'est-elleque  de 
celte  époque?  No  remonle-t-elle  pas  encore 
plus  haut?  Est-ce  alors  ou  plus  ancienne- 
ment que  les  ossements  y  furent  déposés  en 
l'état  où  ils  ont  été  trouvés?  C'est  ce  qu'il 
reste  à  décider  d'après  l'examen  combine  du 
monument  lui-même  et  des  documents  his- 
toriques. 

Celle  époque,  donnée  par  l'histoire,  con- 
corde avec  celle  des  monnaies  trouvées  dans 
le  blocage  entourant  le  tombeau  dans  la  ca- 
vilé  qui  le  reçut,  car  elles  furent  d'abord 
attribuées  à  Charles  le  Chauve  ou  à  Charles 
le  Simple.  Mais  une  savante  dissertation  insé- 
rée dans  la  Revue  denumismatique,  par  M.  Le- 
coin Ire-Dupont,  avait  établi  trois  ans  avant 
la  découverte  de  celle  sépulture,  que  ces 
monnaies  &ont  celles  des  comtes  de  Poitou» 
ducs  d'Aquitaine  aux  xi*  et  xii'  siècles  (3). 
Ce  synchronisme  est  d'autant  plus  frappant 
qu'eu  1096,  époque  de  la  translation.  Saintes 
était  rentrée  sous  la  domination  des  ducs 
d'Aquitaine,  et  que  ce  fut  un  d'eux,  Guil- 
laume  VII,   qui,    en   1081,    avail   donné 


(\)Spicileg.,i.  II.  p.  741. 


,     LcBEUF,  UUt,  d'Auxerre^  t.  I,  p.  9. 
(5)  Année  1840  ,  cahier  de  janvier  el  de  février» 
p.  30-47. 
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le  prieuré  de  Saint-Eutrope  aux  religieux 
de  Clunj^. 

G*est  ici  qu'il  conviei^t  de  placer  un  élé* 
iDent  historique  qui  confirme  tout  ce  qu'il 
y  a  d'essentiel  dans  le  précédent  expose  ;  il 
sert  en  même  temps  à  lever  la  difficulté  qui 
résulte  de  l'opinion,  accréditée  sur  l'autorité 
de  Habillon,  que  le  corps  de  saint  Eutrope 
se  conservait  à  Vendôme.  II  est  vrai  que 
cette  opinion,  peut  à  présent  être  considérée 
comme  détruite  par  la  découverte  du  tom- 
beau que  Ton  a  tant  de  motifs  de  donner  à 
saint  Eutrope.  Mais,  pour  n'être  pas  taxé  de 
résoudre  la  question  par  la  question,  on  doit 
ne  laisser  à  cette  opinion  aucun  appui  tiis- 
torique. 
^  Mabillon  parle  du  corps  de  saint  Eutrope 

3ui  existe  à  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Ven- 
ôme  (1),  mais  il  ne  rapporte  qu'une  tradi* 
tion  qui  n'est  fondée  sur  aucun  titre.  Il 
renvoie  bien  à  une  charte,  mais  cette  charte, 
que  dom  Martènea  publiée(2),  ne  fait  men- 
tion que  d'une  chapelle  consacrée  à  la  sainte 
Vierge  et  à  plusieurs  saints,  entre  autres 
^lint  Léon  et  saint  Eutrope.  Dans  le  carlu* 
laire  de  Vendôme  de  ItôS,  il  est  parlé  seu- 
lement des  rêliquiœ  de  saint  Eutrope,  ce  qui 
s'explique  très-bien,  puisqu'on  sait  que 
Geoffroy  Martel,  en  1040,  Qt  transporter  des 
reliques  du  saint  dans  l'abbaye  de  la  Trinité 
k  Vendôme.  Mabillon  lui-même  laisse  in- 
décise la  question  de  savoir  si  l'on  y  con- 
servait tout  le  corps  ou  seulement  partie 
do^  corps  du  saint  (3).  11  n  y  a  donc  ici 
qu'une  tradition  plus  ou  moins  incertaine 
qu'on  ne  saurait  mettre  en  balance  avec 
les  faits  positifs  qui  viennent  d'être  re- 
cueillis. On  peut  être  assuré  que  Ven- 
dôme n'a  possédé  que  des  ossements  dé- 
tachés du  corps  de  saint  Eutrope.  Si  le  nom 
de  corpuê  a  été  prononcé  une  fois,  c'est 
que  souvent  au  moyen  Age  on  s'est  servi  de 
ce  mot,  quoiqu'il  ne  s'agtt  que  d'une  por- 
tion, même  peu  considérable,  du  corps  des 
saints.  J'en  ai  cité  plus  d'un  exemple  a  pro- 
pos des  reliques  de  saint  Louis.  Mais  ce 
(^ui  prouve  décidément  qu*il  en  fut  ainsi  à 
1  occasion  de  celles  de  saint  Eutrope  à  Ven- 
dôme, c'est  l'invenlaire  qui  fut  fait,  en  1792, 
des  reliques  que  contenait  alors  la  châsse 
du  saint.  De  cet  inventaire,  découvert  par 
M.  de  Pétigny,  il  résulte  qu'on  n'y  trouva 
qu'une  chemise  et  quelque*  petits  ossements. 

Ce  fait  est  si  concluant  qu'il  pourrait  dis- 
penser de  citer  \iis  témoignages  historiques 
qui  attestent,  depuis  le  xi*  siècle,  que 
Saintes  possédait  le  corps  de  son  saint  apô- 
tre. C'est  en  1096  que  fût  faite  la  translation 
du  corps  dans  l'église  actuelle  decete  ville.  ' 
En  1081,  l'acte  de  donation  par  Guillaume, 
duc  d'Aauitaine,  du  prieuré  de  Saint-Eu- 
trope  à  I  abbaye  de  Cluny,  porte  qu'il  con- 
tenait le  corps  du  saint  (4).  Vincent  de  Beau- 

(\)  Annales  ordinis  S.  Benedicti,  L  T,  p.  178. 

m  Thés.  nov.  anecd.^  1,  p.  198. 

(3)  Tolum  corpus  an  poliorem  ejuspartem^  atii  de- 

W  Dom  EsTŒWOT,  Fragm.  Mstor.  de  r Aquitaine, 

!•  viy  p»  les. 


vais  en  parle  vers  1260  (1).  Dans  un  oumn 
des  miracles  attribué  è  Cfalixte  U,  il  est  It 
k  ceux  qui  passent  è  Saintes,  en  allant  i 
Saint-Jacques  de  Compostelle,  qu'ils  doi* 
vent  sY  arrêter  pour  vénérer  le  corps  de 
Saint  Eutrope  :  In  urbe  Sanelonensi  btéi 
Eutropii....  corpus  digne  peregrinantibu9  ti- 
sitandum  est  (2).  En  1269,  Alphonse  de  Poi- 
tiers donne  un  cierge  pour  être  brûlé  de- 
vant le  corps  de  saint  Eutrope,  fondation 
confirmée  par  Philippe  Ili  en  1276,  Cha^ 
les  VU  eu  lUl ,  Louis  XI  en  IHS,  et  Fran- 
çois I"  en  1539. 

Les  objections  qu'on  a  voulu  tirer  de  la 
tradition  de  Vendôme  ne  peuventdoncsoute- 
nir  un  seul  instant  l'examen  de  la  critique, 
et,pour  légitimer  la  prétention  de  Téglise  de 
Saintes,  il  serait  à  présent  inutile  de  reooD- 
rir  à  un  autre  document  d'une  grande  râ- 
leur, s'il  ne  fournissait  une  indicatioa  im- 
Jortante  pour  I  histoire  de  notre  monamenl 
e  veux  parler  du  récit  de  la  translation  da 
corps  de  saint  Eutrope,  faite  dans  l'église 
actuelle  de  ce  nom,  à  Saintes,  en  1096. 
Cotte  translation  est  racontée  par  un  téoioia 
oculaire  dans  un  manuscrit  provenant  da 
monastère  de  Saint -Cybard  (Ëparcbiosj 
d'Angoulême,  et  que  dom  Estiennot  a  co- 
pié dans  son  livre  inédit  intitulé  :  Antùpd- 
tates  Benedictinœ  Sanctonenses,  conserTéà 
la  Bibliothèque  nationale. 

L'anonyme  place  cette  translation  leii 
octobre  1096.  Cette  date  est  à  elle  seule  dq 
indicequeletémoin  était  bien  informé, puis- 
que les  plus  anciens.bréviaires  placent  au  U 
octobre  la  translatio  sancti  Eutropii  ;  mais 
la  véracité  de  cet  important  témoin  ressort 
de  plusieurs  preuves  irrécusables. 

Dans  son  livre  de  Gloria  marttjrum,  Gré- 
goire de  Tours  rapporte  que  saint  Eutrope, 
après  son  martyre,  n'avait  pas  reçu  une 
sépulture  digue  de  lui,  parce  que  les  chré- 
tiens, en  ce  temps  de  persécution,  ne  pou- 
vaient lui  rendre  les  honneurs  qui  lui 
étaient  dus  ;  en  effet,  on  a  vu  que  saiDle 
Eustelle  avait  été  obligée  de  l'enserelir  furti- 
vement dans  un  sarcophage  caché  en  sa 
propre  maison.  Il  s*ensuivit  que  le  saint 
martyr  tomba  dans  l'oubli  (3).  Après  un 
grand  intervalle  detemj)s,  ajoute  Grégoirede 
Tours,  post  multa  annorum  5p(iria,saiutPaiii* 
dius,  évêque  de  Saintes,  fit  construire  une 
magnifique  église,  miro  opère  fabricala,  en 
l'honneur  du  saint.  Alors  on  ouvrit  son  sar- 
cophage, reserato  sarcophago,  etchacuDput 
voir,  à  la  partie  postérieure  de  son  crâne,  is 
marque  clu  coup  de  hache  qui  lui  avait  Até 
la  vie. 

Palladius  fut  évôf|ue  entre  5T3el583; 
c'était  un  contemporain  de  Grégoire  «e 
Tours,  qui  n'est  mort  qu'en  593.  U  s'«9^ 

'  (I)  U  est  a  peu  près  certain  que  Caliiic  U  n'«ne«t 
pas  rauteur  (Hial.  lill.  delà  France^  t.  Xp*.^^^ 
sui?.)  ;  mais  le  livre  est  ciié  et  en  partie  copie  P|r 
Vincent  de  Beauvais  ;  et,  des  deux  manuscrits  de  u 
Bibliothèque  nationale,  n»'  4506  ei  3356,  lesecood 
est  d'une  écriture  du  xiu*  Mède. 

(%)  Spéculum  hisionate,  X,  c  18  21. 

(5)  C.  ^. 
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donc  ici  d*un  fait  dont  TbistorieD  a  dû  avoir 
une  parfaite  connaissance,  dont  il  a  pu  être 
]e  témoin,  et  son  autorité  n'a  nul  besoin 
d*ëtre  corroborée  par  Usuard,  Adon  et  les 
Actes  de  saint  Eutrope  qui  rapportent  le 
même  fait.  Il  résulte  de  ce  récit  que  le  sar- 
cophage que  l'on  croyait  renfermer  le  corps 
du  saint  fut  ouvert  par  saint  Paliadius; 
mais  rien  ne  dit  qu'il  en  ait  substitué  un 
autre  ;  ce  qui  d'ailleurs,  eût  été  inutile,  à 
moins  au'il  n*eût  voulu  le  remplacer  par  un 
plus  brûlant.  Nous  verrons  bientôt  que  tout 
annonce  qu'il  n'a  fait  que  le  transporter 
dans  la  basilique  qu'il  construisit. 

Le  témoin  oculaire  copié  par  dom  Estien- 
not  continue  cette  histoire  en  disant  que  la 
crypte  où  avaient  été  placés  les  restes  de 
saint  Eulrope  (par  saint  Paliadius)  étant 
devenue  trop  étroite  pour  le  nombre  des 
fidèles  qui  venaient  visiter  le  tombeau,  les 
religieux  de  Cluny,  auxquels,  en  1081,  fut 
donné  le  prieuré  de  Saint-Eutrope,  construi- 
sirent une  nouvelle  église,  qui  est  celle  où 
le  saint  fut  transféré  en  1096  :  ce  qui  donne 
une  date  pour  la  construction  de  cet  édiOce. 

A  cette  occasion ,  l'anonyme  décrit  le 
sarcophage  où  saint  Paliadius  avait  déposé 
le  corps  un  peu  plus  de  cinq  siècles  aupa- 
ravant. Il  devait  être  tout  à  fait  semblable  à 
celui  qui  vient  d'être  découvert  ;  et,  dans  la 
première  crypte,  il  devait  être  aussi  placé 
comme  il  le  fut  dans  la  seconde  ;  car  il  était 
enfoncé  dans  une  excavation  taillée  dans  le 
roc,  in  rupe  incisa;  il  était  en  pierre  ;  le 
couvercle  tenait  par  quatre  clous  en  fer, 
placés  aux  quatre  angles,  positif  quatuor 
clavis  ferreis  in  quatuor  angulis;  ces  clous 
avaient  été  scelles  avec  du  plomb  fondu, 
plumbo  liquente  olim  cum  lapide  superposito 
êigillatus;  c'est  justement  ainsi,  comme  nous 
l'avons  vu,  que  le  couvercle  avait  été  attaché 
au  corps  du  sarcophage  trouvé  en  18^. 

L'anonyme  ajoute  que,  dans  la  nouvelle 
crypte,  le  cercueil  fut  placé  derrière  l'autel 
d'en  bas,  en  une  cavité  creusée  dans  le  roc, 
gloriosam  sepuUuram  post  altare  inferius  in 
saxo  nativo  e^cisam.  On  ne  peut  décrire 
plus  exactement  la  situation  du  sarcophage, 
car  ce  sont  les  circonstances  qui  ont  été  si- 
gnalées plus  haut.  Par  là  se  trouve  démon- 
trée l'identité  de  cette  sépulture,  non-seule- 
ment avec  celle  qu!au  xi*  siècle  on  recon- 
naissait pour  celle  de  saint  Eutrope,  mais 
encore  avec  celle  que  saint  Paliadius,  au  vi* 
siècle,  avait  placée  dans  la  première  basili- 
que. Indépendamment  des  raisons  histori- 
ques qui  établissent  celte  identité,  nous  trou- 
vons dans  la  simplicité,  ou  plutôt  la  gros- 
sièreté de  cette  sépulture,  un  indice  de  l'é- 
poque reculée  è  laquelle  elle  remontait.  11 
est  clair,  en  effet ,  qu'à  la  Qn  du  xi'  siècle, 
à  l'époque  de  la  grande  ferveur  religieuse, 
si  l'on  avait  eu  à  exécuter  un  nouveau  sar- 
cophage, on  l'aurait  fait  plus  riche  et  plus 
orné.  On  en  juge  par  les  autres  tombes  de 
saints  sculptées  %  cette  époque.  Si  donc  le 
corps  se  trouve  dans  cette  auge  grossière, 
c'est  qu'il  y  était  déjà  lors  de  la  translation. 
On  ne  Kaurait  changée  que  si  elle  avait  été 


trop  détériorée;  mais,  outre  qu'un  monu- 
ment si  massif  ne  pouvait  avoir  sensible- 
ment souffert  durant  l'espace  de  cinq  siècles, 
le  récit  de  l'anonyme  indique  qu'il  était  in- 
tact, puisque  le  couvercle  tenait  encore  si 
fort  aux  parois  avec  ses  clous  en  fer  scellés 
avec  du  plomb,  qu'on  fut  obligé  de  les  faire 
sauter  violemment  ;  car  il  n'y  avait  pas  un 
autre  moyen  de  l'ouvrir  :  Quo  Jacto^  non 
enim  alio  modo  poterat  reserari.  On  remar- 
quera qu'en  effet  un  des  angles  du  couvercle 
a  été  brisé.  La  coïncidence  est  frappante. 

D'ailleurs,  si  Paliadius  avait  dû  faire 
une  nouvelle  sépulture  pour  saint  Eutrope, 
elle  aurait  sans  doute  été  en  rapport  avec  la 
beauté  de  Téglise  qu'il  construisit ,  miro 
ojaerey  en  l'honneur  du  martyr.  Or,  le  sarco- 

Îinage  n'a  rien  qui  réponde  a  un  tel  dessein, 
'out  annonce  une  époque  de  barbarie,  et 
décèle  un  travail  fait  sans  soin  et  à  la  hAte 
par  des  gens  qui  se  pressent  d'accomplir  fur- 
tivement un  devoir.  La  précipitation  se 
montre  jusque  dans  l'inscription  elle-même. 
On  ne  prit  pas  le  soin  de  proportionner  les 
lettres  à  l'espace  ;  aussi  les  dernières  sont- 
elles  plus  petites  que  les  autres,  et  la  ligne 
incline  vers  le  bas,  parce  que  la  place  venait 
à  manquer.  Est-ce  avec  cette  négligence  que 
saint  Paliadius,  disposant  à  loisir  cette  sé- 
pulture, aurait  tracé  le  nom  du  saint  dont  il 
voulait  mettre  le  culte  en  honneur?  Non, 
sans  doute.  On  a  donc  tout  lieu  de  croire 
que  le  saint  évêque  a  respecté  Iç  sarcophage 
contenant  le  corps  qu'il  transporta  dans  la 
nouvelle  basiliaue  comme  étant  celui  de 
saint  Eutrope.  Le  seul  changement  qu'il  se 
permit  peut-être  fut  de  réunij*  dans  le  sar- 
cophage un  chef  de  femme  qui  s*v  trouve 
maintenant  et  qu'il  crut  être  celui  de  sainte 
Eustelle. 

Quant  à  la  capse  en  plomb,  il  est  à  peu 
près  certain  que  c'est  celle  même  où  saint 
Paliadius  avait  mis  les  ossements;  car  l'ano- 
nyme du  manuscrit  de  Saint-Cybard  dit  ex- 
pressément que,  lors  de  la  translation  du  sar- 
cophage, personne  n'osa  ouvrir  la  capse  en 
plomb,  nemine  audente  aperire.  D'où  il  suit 
que  la  capse,  dont  le  couvercle  seul  a  été 
conservé,  doit  être  celle  où  saint  Paliadius 
avait  trouvé  les  ossements  qu'il  plaça  dans 
une  nouvelle  capse,  tout  en  recueillant  avec 
soin  la  seule  partie  qui  subsistât  de  l'an- 
cienne. 

Ainsi,  les  ossements  trouvés  en  18^3  de- 
vaient être  en  l'état  où  saint  Paliadius  les 
avait  mis.  C'est  lui  qui  enavai'  retiré  le  chef 
et  les  menus  ossements,  exposés  dès  lors  à 
la  vénération  des  fidèles,  et  dont  quelques- 
uns,  en  lOM  (cinquante-sis  ans  avant  la  der- 
nière translation),  avaient  été  transportés  à 
Vendôme  par  Geoff.oy  Martel. 

Par  là  on  explique  pourquoi  l'anonyme, 
qui  donne  tant  de  détails  sur  cette  transla- 
tion, ne  fait  nulle  mention  de  l'état  des  os- 
sements que  renfermait  la  capse. 

Lorsque  le  sarcophage  eut  été  placé  dans 
rexcavation,*il  s'y  trouva  enfoncé  de  0-,86; 
et  comme  on  voulait  la  tombe  à  découvert, 
défendue  par  quelque  balustrade  ou  appuis 
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on  aurait  difTicilement  aperçu  le  nom  eytro- 
Fivs.  C'est  pourquoi  on  baissa,  de  ce  côté, 
seulement,  le  bord  de  Texcavation  dans  la 
longueur  qui  répondait  à  celle  du  nom  de 
manière  qu'on  pût  le  lire  sans  peine. 

Cet  état  de  choses,  qui  résulte  de  la  com- 
binaison des  textes  de  Grégoire  de  Tours  et 
de  l'anonyme  avec  les  circonstances  maté- 
rielles, est  conforme  à  ce  qui  est  rapporté 
dans  le  récit  des  miracles  de  saint. Eutrope, 
àPoccasion  d'un  miracle  qui  eut  lieu  avant 
la  translation  du  corps,  en  1096,  c'est-à-dire 
lorsque  le  sarcophage  était  encore  dans  l'é- 
glise bâtie  par  saint  Palladius. 

«  —  Alors,  dit-il,  le  corps  vénérable  du 
saint  était  placé  devant  l'autel  dans  un  tom- 
beau, erat  enim  tune  temporis  sancti .  venera-^ 
bile  corpus  ante  altare  in  quodam  tumulo,  » 
Le  corps  était  devant  l'autel;  plus  tard,  il 
fut  placé  derrière^  dans  l'église  actuelle  cons- 
truite par  les  religieux  de  Cluny.  «  Par  la 
suite,ajoutentces  Actes,  lesaiutcorps  (comme 
on  le  voit  aujourd'hui),  avec  une  capse  en 
plomb,  ainsi  qu'il  avait  été  'anciennement 
renfermé,  fut  placé  dans  un  mausolée  d'une 
manière  conforme  à  l'honneur  qui  lui  était 
dû....  Les  colombes  fc'est  le  miracle  dont  il 
s'agit)  continuèrent  a  venir  se  poser  sur  le 
tombeau  du  saint  jusqu'à  ce  que  son  corps 
vénérable  eût  été  transporté  plus  bas  (c'est-* 
à-dire  dans  une  crypte  inférieure),  etc..  » 

Les  deux  situations  du  corps,  avant  et 
après  la  translation,  sont  indiquées  par  l'a- 
nonyme. Avant ,  comme  après ,  les  osse- 
ments furent  renfermés  dans  une  bapse  de 
plomb.  Le  mausolée  dont  il  parle  indique, 
soit  la  crypte  elle-même,  soit  l'ensemble 
qui  entourait  le  sarcophage  du  saint;  en- 
semble dont  nous  ne  pouvons  plus  avoir 
aucune  idée,  mais  qui  dut  compenser  nar 
sa  richesse  la  simplicité  du  sarcophage  qu  on 
avait  soigneusement  conservé  sans  y  ajouter 
aucun  ornement  ;  tel  enfin  que  saint  Palla- 
dius l'avait  trouvé  cinq  siècles  auparavant. 
\pn  n'aperçoit  dans  cet  enchainemeni  de 
taiis  et  d'inductions  ni  solution  de  continuité 
ni  lacune.  Les  circonstances  matérielles  de 
tout  genre  concordent  avec  les  seuls  docu- 
ments historiques  que  l'on  possède.  Les  ob- 
jections qu'onavait  élevées,  ou  sont  écartées 
d'une  manière  naturelle  et  satisfaisante,  ou 
servent  à  confirmer  le  fait  qu'elles  semblent 
devoir  détruire;  et  les  preuves  positives  res- 
tent dans  toute  leur  Jorce. 

Je  ne  vois  donc  rien  qui  puisse  infirmer 
les  propositions  suivantes: 

1*  La  sépulture  découverte  en  18U)  est 
bien  celle  qui  fut  placée  en  ce  lieu,  il  y  a 
sept  cent  quarante-sept  ans,  par  les  reli- 
gieux de  Cluny; 

2°  Cette  sépulture  était  alors  reconnue  pour 
celle  de  saint  Eutrope  ; 

3"  Le  sarcophage  en  pierre  (avec  sa  capse 
en  plomi))  est  le  même  que  celui  que  saint 
Palladius  avait  fait  placer  dans  l'église  cons- 
truite par  lui  en  l'honneur  de  saint  Eutrope; 
et  les  ossements  y  sont  restés  dans  le  même 
étal,  la  capse  n'ayant  pas  été  ouverte  eu 
1096;  .       . 
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-  4'  C'est  aussi  Je  même  où  saint  Paliadios 
trouva  les  ossements  lors  de  la  première 
translation,  opérée  au  ri^  siècle; 

Consé(}uemment,  les  ossements  qu'il  ren- 
ferme sont  ceux  qu'au  temps  de  saiot  Pal- 
ladius on  considérait  comme  appartenante 
saint  Eutrope. 

On  a  vu  que  la  plus  récente  de  cent  cin- 
quante monnaies  qui  ont  été  trouvées  daos 
la  maçonnerie  est  du  règne  de  François  1", 
de  Tan  1539;  en  conséquence,  que  la  maçon- 
nerie est  postérieure  à  cette  époque  :  c'est 
cette  circonstance  qu'il  faut  expliquer.  Tant 
que  François  !•'  vécut,  les  calvmisles  furent 
contenus  par  la  fermeté  de  ce  prince;  mais 
aussitôt  après  sa  mort,  arrivée  en  1547,  ils 
se  soulevèrcmt  de  toutes  parts,  pillant  et  sac- 
cageant les  églises,  s'attachant  surtout  à  pro- 
faner et  à  brûler  les  reliques  qu'ils  pouvaient 
rencontrer.  Pour  soustraire  celles  de  saint 
Eutrope  à  ces  profanations,  il  v  avait  deoi 
moyens  à  prendre  :  c'était  ou  de  les  enfouir 
sous  terre  ou  de  les  enlever  secrètement,  et 
de  les  porter  dans  un  autre  Heu,  à  Bordeaux, 
par  exemple,  où  il  était  facile  de  les  cacher. 
On  employa  le  premier  pour  le  chef  da  saint 
qui,  transporté  à  Bordeaux  en  1571,  fut  dé- 
posé dans  l'église  de  Sainte-Eulalie  de  cette 
ville;  il  le  fut  ensuite  dans  l'église  métropo- 
litaine, oix  il  demeura  jusqu'en  1601,  que 
Pierre  111  de  La  Place,  troisième  successeur 
de  François  Noël,  fit  solennellement  rappor- 
ter le  chef  de  saint  Eutrope  dans  son  église, 
réparée  et  consacrée  de  nouveau  par  l'éfé- 
que  de  Saintes,  de  La  Courbe  de  Brée.  Mais  le 
sarcophage  était  beaucoup  trop  embarrassant 
et  trop  lourd  pour  être  emporté  secrètemcnL 
Il  était  plus  facile  et  plus  sûr  de  l'en/ouir 
entièrement  sous  une  épaisse  maçonnerie, 
en  laissant  croire  qu'il  ne  se  trouvail  plw 
dans  l'église. 

Quant  au  motif  gui  fit  placer  eoTiron  cent 
cinquante  mortriaies  de    diverses  époques 
dans  cette  maçonnerie,  on  peut  facilement 
le  deviner,  d'après  les  époques  auxquelles 
elles  appartiennent.  Ces  monnaies  sont  des 
règnes  de  saint  Louis,  de  Philippe  le  Hardi, 
de  Philippe  le  Long,  de  Charles  le  Bel,  de 
Philippe  de  Valois,  de  Charles  VI,  de  Char- 
les VJI,  de  Louis  XI  et  de  François!", en 
1539.  Il  y  a  en  outre  des  monnaies  baronaies 
et  communales  qui  se  renferment  dans  le 
même  intervalle  de  temps.  On  doit»  ce  me 
senible,  voir  ici  les  monnaies  qui  indiqaeo» 
les  époques  auxquelles  des  princes  ouda"' 
très  grands  personnages  vinrent  J^^^l^r i 
saint  tombeau,  ou  firent  quelque  fondation 
pieuse    dans  le   prieuré   en  rbonneur  uu 
saint.  Ce  qui  l'annonce,  c'est  que  plusieurs 
des  pi-inces  à  cjui  ces  monnaies  apP^'*''^" 
nent  sont,  ainsi  qu'on  vientdele  voir»nie  ' 
tionnés  dans  l'histoire   de  Saintes  coniflie 
ayant  particulièrement  vénéré  saint  ^uti^r 
Alphonse,  comie  de  Poitiers,  frère  de  miu 
Louis,  fit  donation  au  prieuré  de  S«iO'" 
trope  de  20  livres  de  rentfe,  à  la  «î*ï«''8®,°L 
tretenir  continuelleoi'ent  un  cierge  «^r^ 
devant  le  corps  de- saint  Eutrope.  rD»i»4 
le  Hardi  la  continua  en  1276  et  12W.  ^"« 
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les  VU  en  IHl,  Loais  XI  ea  U78,  et  Frain 
çois  1"  en  1539,'CODfLrmeiit  la  fondation  d*an 
cierge;  et  Ton  remarquera  que  cette  date  de 
1539  est  précisément  celle  de  la  monnaie  de 
ce  prince  trouvée  dans  la  maçonnerie.  S'il 
n'y  en  a  pas  de  postérieure,  Vest  que  ce 
prince  n'aura  plus  rien  fait  pour  le  tombeaa 
du'saint.     . 

II  en  résulte  que  les  religieux  de  Clunj 
conservaient,  dans  le  trésor  de  Téglise,  des 
monnaies  qui  rappelaient  l'époque  des  vi- 
sites de  grands  personnages,  ou  celles  do 
certaines  fondations  pieuses.  Quand  on  vou- 
lut.cacher  la  sépulture  du  saint,  on  enfouit 
en  même  temps  toutes  ces  maçonneries.  Là 
elles  devaient  se  conserver,  comme  16  saint 
tombeau,  pour  un  avenir  plus  tranquille. 

Lorsque  la  sépulture  eut  été  ainsi  recou- 
verte et  masquée  à  tous  les  jeux,  les  reli- 
gieux répandirent  et  accrédilèrent  le  bruit 
2ue  le  tombeau  n'existait  plus,  qu'il  avait 
lé  pillé  et'  détruit  par  les  protestants  lors 
du  premier  siège  delà  villei  Or,  la  précau- 
tion n'était  pas  vaine,  puisque  ceux-ci  pri- 
rent trois  fois  la  ville,  en  1562, 1568  et  1571. 
Mais  comme  le  tombeau  ainsi  recouvert  au- 
rait pu  être  foulé  aux  pieds,  on  mit  dessus 
un  autel  du  xi*  siècle.  Cet  autel,  détruit  par 
les  calvinistes,  fut  reipplacé  par  un  autre  en 
1562,  encore  détruit  en  1568.  Un  prieur  de 
Saint-Eutrope  le  fit  relever;  l'évoque  de 
Saintes,  La  Courbe  de  Brée,  en  1601,  en 
consacra  un  nouveau  qui  subsista  jusqu'en 
1792. 

Chose  singulière,  mais  pourtant  bien  avé- 
rée I  dans  cet  intervalle  on  oublia  entière- 
ment que  la  sépulture  du  saint  existait  en- 
core sous  cette  maçonnerie.  Sans  doute,  on 
avait  fait  grand  mystère  de  cet  enfouisse- 
ment; l'opération  avait  été  exécutée  fort  en 
secret  par  un  petit  nombre  de  religieux, 
afin  d'éviter  toute  indiscrétion,  dans  le  cas 
où  les  calvinistes  reviendraient  à  la  charge; 
le  peu  de  personnes  qui  avaient  été  mises 
dans  la  confidence  emportèrent  le  secret 
avec  elles.  Tout  le  monde  crut  donc  que  la 
sépulture  avait  été  détruite;  c'est  au  point 
que  le  fait  de  cette  destruction  imaginaire 
est  consigné  comme  certain  dans  les  bréviai- 
res de  la  Rochelle  et  des  Bénédictins  de 
Saint-Jean  d'Angely;  et  s'il  n'avait  pas  été 
nécessaire  de  réparer  l'église  souterraine 
de  Saintes,  on  serait  encore,  à  l'heure  qu'il 
est,  dans  la  même  ignorance. 

SALERNE,  sur  le  golfe  de  ce  nom,  au 
royaume  de  Naples. 

L 

Basilique  dts  SS.  Pierre  et  Paul  fondée  par  le 

prince  Ariche, 

Cbriste  salus  ulriusqae  decus  spes  unica  mundi 
Duc  el  edac  démens,  Arichis  pia  suscipe  vola, 
Perpetuuniqne  tibi  bxc  condas  babitacuinm  lempli. 
Regnator  libi  sume  decus  irinominis  ille 
Hebrscae  genlis  Solymis  conslraxil  asilum , 
Pondère  quod  factum  sic  circumsepivil  obrizo. 


Duxitopns  nimium  variis  sculplumque  figtiris. 
Brac.  ... 

{Cardinal  Maï,  110,2;  Ughelli, 
p.  358.) 


IL 


t.  Vil, 


Prés  du  Palais  de  Justice, 

Domlnae  nostrae  Flaviae  aiigusiae 
Helenae  divi  Gonstanii  casilssimae 
coniuf;!  procreairici  D.  N.  Conslanlini 
maximi  piissimi  ac  vicions  augusli 
aviae  dominorum  noslrorum 

Conslanlini  el  Conslanli  bealissi- 
moruin  ae  fencium  Caesanim 
Albinus  magnus  VC.  corr.  Lucaniae  cl 
Briilionim  siatuil  dévolus exccllen- 

tiae  pielalique  eius  ^ 

(Cardinal  Mai,  p.  2137;   MuiiAT0Ri,p. 
261,  1.) 

IIL 

Devant  le  collège  des  jésuites, 

Reparaloris  orbis  sui 

b.  N.   FJavio  Yalerio 

Gonsianlio  pi« 

felici,  iuviclo, 

Ordo  popuUisque  Salerniianus 

devoli  nuniînis  majesiaiique 

ejus. 

(Cardinal  Mai,  p.  248;  Murât.,  p.  2(K),  1.) 


IV 


Au  coin  de  la  place  publique.  In  gapo 

PIAZZA. 


oi 


Graccliî  v.  c. 

Arrio  Blecio  Graccho  v.  c. 

lanlo  ac  lam  provido  palrono 

colonise  Salernilanorum,  qui  civita- 

leni  nosiram  quae  desliluta  el  defessa 

ipso  iransilu  canalis ,  dignaiionis 

sus  respectu  ad  splendorem  revocaveril, 

fuganles  vero  cives  ac  defessum  ordineni 

dispositionem  {$ic)  candoris  sui,  el  ad  preslaiionem 

civibus  suis,  vel  qux  ad  salulem  palriae  periiiiet 

sua  provisione  relevare  dignaïur 

cujus  si  universa  geslorura  refo- 

veamus  dies  non  surOcit,  ob  ejus 

inerila  el  amorem,  quein  erga  or- 

dinem  vel  cives  exbibel;  ordopopu- 

lusque  salerniianus  slaluam 

ponendam  censuerunl. 

{Cardinal  Mai,  280,  3;  Mur.,  1117,  1.) 

SALISBURY,  en  Angleterre. 

I. 

Il  ne  reste  que  ceci  de  Tépilaphe  de  Ro- 
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bert  Wxoel  »  évoque  de  Salisbury,  mort  en 

1375; 
....  Goiigregavil  et  oongregata  ul  paslor  vi- 

gitans  conservaYîl.  Inler  enim  alia  bénéficia  sua 

minima  caslrum  dicte  ecdesie  de  Scbirebrun... 

per  ducentos  annos  et  aroplius.  mana  militari 

Tîolenl  (er  occupatum  ut  pngil)  inlrepidns  re- 

cuperavil,  ac  ipsi  ecclesie  cbaceam  suam  de  la 

Bere  reslilui  procuravit»  qai  quarto  die  aeptem- 

ber  anno  Domini  miliesimo  ccclxxv^  et  anno 

consecrationis  sue  XLvr*  sicut  alllssîmo  plaçait 

in  dicto  castre  debitum  reddidit 

{Sépulcral  Monuments^  I,  33.) 

II. 

1139.  --  EpUaphe  de  Roger ,  évéque  de  Salis- 

bury. 

Fient  bodie  Pales  burie  quia  decidit  ensis 
Justitie  paler  Ecclesie  Sales  b[ur]iensis 
Diim  viguit  miseros  ahiit  fastusque  potentum 
Non  timuit  sed  claya  fuit  terrorque  nocentum 
De  ducibus  de  nobilibus  primordia  duxit. 
Principibus  prope  q....  s.  t  b  (1)  quasi  gemma  re- 
.  •  •  .  afler  opem  devenies  in  idem.  [luiit] 

{Sépulcral  Monuments^  I,  pi.  ly,  f.  SO.) 

IIL 

1139.  —  Epitaphe  de  Nicholas  de  Longe$pee 
à  Satisbury  {Lady  Chapel). 

Sub  boc  lapide  marmoreo  desuper  iosculpto 

humatum  est  corpus  reverendt  Palris  Nicolaî 

I/ongespe,  quondam  Sarum  episcopi,  qui  pluri- 

ma  buic  conlulit  ecclesie,  et  obiit  18  mens. 

maii  k^  D  1291  {$ic).  Ex  cujus  parle  australi 

jaœt  Robertus  Wichamton,  ex  parle  boreali 

Henricus  Brandesbura  requiescit. 

{Sépulcral  Monuments^  I.  67.) 

IV. 

EpUaphe  du  seizième  siècle. 
Richardus  tumulo  pagus  sepelitur  in  isto 
praeses  canobii  qui  fuit  Edrosei 
bunc  rex  ftrebendenœ  donavii  in  paviena  {$îe) 
henricus  quadruple  bis  celebris  numéro 
Expert!  numen  vobis  quicumque  benignum 
Defunctam  precibus  commémora  le  piis. 
An.  Dom.  I&40ja(nua)ri  xii« 

Sépulcral  Mon,^  II,  ccLxxyii. 

SALON,  en  Provence  (France.) 
13U.  —  Eglise  de  Saint-Laureni. 

Anno  DÛT  m  ccc.  xli  m,  die  martis  scâ  xxii  mar- 
Us,  ista  fcdesia  fuit  ad  honorem  et  laudem  scT 
Laurentii  mris  [martiris]  incboaia  et  pîûus  la- 
pis positus  et  signatus  bndioe  (benedlctione) 
pontificali  per  dûîû  le.  De!  grâ[tia]  AietSi  ar- 

(1)  Quos  tumbo. 


chiepm  et  aucia  in  longttudinem  quan  [Iqd  diiii] 
[desiderai]  cboms  et  duae  capellae  a  parte  a«$- 

[trali.] 

Pose  de  la  première  pierre  de  Tagrandis- 
sement  de  l'église  de  Samt-Laorent  de  Salon, 
par  Jean  de  Cardonne*  religieux  dominicain, 
nommé  en  1341,  par  Benoit  XII,  son  oncle, 
k  rarchevèché  d'Arles,  et  mort  en  13W. 
{Mém.  de  la  Soc.  archéoL  du  Midi,  t.  ill, 
p.  S60.) 

SALONIQUE,  dans  la  Rouroélie,  Turquie 
d'Europe. 

Dans  l'ancienne  église  de  Saint-Dimilris« 
▼oit  une  grande  inscription  grecque  da 
moyen-âge,  sur  le  tombeau  de  Luc  Spao- 
douni.  Cette  inscription  a  été  rapportée  par 
Paul  Lucas  ,  dans  la  relation  de  son  Vo^ojt 
en  Grèce  f  1. 1",  p.  40  V.  D'Ansse  de  Villoison 
dit  que  la  copie  de  Paul  Lucas  est  fort 
inexacte,  et  sans  donner  un  noureauteilé 
de  l'inscription,  il  en  a  parlé  dans  le  compte- 
rendu  de  son  voyage.  (Académie  da  inscrip- 
tions. Mémoires,  t.  XL  Vil,  p.  303. j  II  est  dit 
dans  cette  inscription  que  Luc  Spandouni 
étdit  la  gloire  de  sa  nation  et  illustrait  ia 
Grèce  par  l'éclat  de  ses  vertus;  (ju'ajam  eu 
le  malheur  de  survivre  h  sa  patrie,  il  o'aTait 
pas  été  souillé  par  la  contagion  des  barbares 
qui  l'avaient  dévastée. 

SALTZBOURG,  en  Bavière. 

Ce  n'est  pas  sans  hésiter  gue  nous  altri- 
buons  à  celte  ville,  l'ancienne  Jutaria, 
l'inscription  suivante  publiée  par  le  cardinal 
Mai.  Le  savant  éditeur  la  donne  à  une  ville 
du  nom  d'Inieraque ,  qui  ne  peut  être  ni  lo- 
terlaken  en  Suisse,  ni  Teramo  en  Italie. 

Fabio  Maxime  rectori 

proTÎnciae,   reslaaratori 

mœnium  piiblicoruni,  ordo 

luvaviensium  patrono. 

{Cardinal  Mai,  282,  2;  Gvd.,  122, 10./ 
SAMOS ,  monastère  du  diocèse  de  Lugo. 
en  Galice,  royaume  d'Espagne. 

1. 

Pierre  ancienne  trouvée  en  1753 ,  oMJourf  W 

à  la  Bibliothèque, 

Ast  ego  Ermefredus  Lucenn*  praesul  in  urbe 

Dispeiisans  plebl  jura  sacerdotii 
Talia  confirmans  edictis  vota  per  aevom 

Restitoi  lapsa,  oepu  beue  cumulans. 
Hujus  XPE  gregis  tu  tantum  claustra  toere, 

rioxia  ne  pestis  turbet  ovile  patens. 
Hic  igitur  monacale  decus  per  seda  nitesett. 

Vittoeat  {sie)  bic  animas  regala  sancu  ^'«^ 

H. 

Autre  pierre. 

Gaudeat  acceptam  bic  Ubi  remedium. 
Et  atrium  înterius  popuil  non  eedat  la  usai 
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Nec  unquain  illuc  ititroeai  inulier. 
Puplica  ioviius  bic  neino  DCgoiia  solbal 

Flos  abi  jain  teneram  cœnobialem  migat  (iic). 

{Cardinal  Mai  »  180,  5  ;  181 ,  i .) 


SANTIA,  au  diocèse  de  Verceil,  en  Pié- 
mont. 

I. 

Pierre  trouvée  en  1763  au  bourg  de  Vu  Loii ga. 

Oppidum  nuper 
sanclae  Agalbae 
iug.  regina  Thcodolinda 
Ticusaiitea  viae 
longie  icluroulo- 

ram  pago 
forum  frequentissi- 
mum  quod  Romae 
olim  viros  consul- 
ares  sibî  patronos 

coopiabau 

{Cardinal  Maï,  p.  330;  Dubandi,  Deantiq 
condit.  Agr.VercelL  p.  84.) 


11. 

Cifiquiime  siècle,  —  Pierre  carrée  dans  V église 

Saint-Etienne, 


DEPIGRAPIUE.  SAU  f98 

Liiiciise,  8ub  era  nongeniesima  irigesima  pnma 

Die  decimo  sexto  kalend.  oclobris. 

{Cardinal  Maï,  p.  89;  Florbz,  SpanaSa- 
grada,  t.  XXX,  p.  212,  t.  XVI,  p.  128; 
Mohalès,  lib.  xv,  cap.  25.) 


Jam  Aesculapio  sacrum 
et  D.  Stephano  Limenius 
ep.  pteniissimus  cum  cons- 
ueia  annona  conûrmaviu 

{Cardinal  Maï,  231,  2;  Durandi,  De  con- 
dit,  Agri  Yercell.^  p.  89.) 

SARAGOSSE,  en  Espagne. 

893.  -*  Inscription  de  dédicace  dans  le  cloître 
du  monastère  de  San  Salvador  de  Val  de 

Bios, 

Larga  tua  pietas,  Deus,  claret  ubique, 
Saiyatque  saepe  impios  larga  lua  pietas. 
Fateniur  isla  viri,  dant  plausus  agmine  passim  : 
Eitjncla  quod  vivifiées  fateniur  isla  viri. 

Sic  favens,  roisero  parcas  cîira  mcriio  bono, 
Clementia  qua  superas  este  favens  misero. 
Memet  namque  diva  coHidunt  funera  luentis, 
Sauciatque  culpa  memet  nempe  dira. 

Ciareai  uunc  tua  fructuosa  gratia  cleroens, 
Quae  sublevat  elisum,  clareat  ;  nunc  tua 
Pietas  adsitat  fovens  quae  tegmiue  cunctos 
Cellcos  beatiflcans  pietas  adsitat* 

Gonsecratum  est  templum  hoc  ab  episco- 
pls.septem,  Rudesindo  dumiense,  Nausto  conim- 

[briense] , 
Sisnando  iriense,  Ranulpbo  astoricense,  Argimiro 
lameccnse,  Reccaredo  lucense,  Elleca  Ciesaraugus- 


SAUMUR,  département  de  Maine-et-Loire, 
en  France. 

Epitaphe  de  Tiephaine  la  magine^  à  Notre- 
Dame   de    Saumur^   iV^, 

Cy  gist  la  nourrice  Thiephalne 
La  magine  qui  otgrant  paine 
A  nourir  de  let  en  enfance 
Marie  d*Anjou  royne  de  France 
Et  après  son  frère  René 
Duc  d*Anjou  et  puis  nome 
Comme  encor  et  roi  de  Sicille 
Qui  a  voulu  en  ccste  ville 
Pour  grand  amour  de  nouriture 
De  Tun  a  Tautre  du  devoir  s'aquifHe 
Pour  avoir  grâce  et  tout  deduict 
Blil  cccc  cinquante  et  buit 
Du  mois  de  mars  xiu*  jour 
Je  vous^rie  tous  par  bon  amour 
Afin  qu'elle  aut  un  pou  de  vostre 
Donnet  luy  un  paire  noslre 

{Sépulcral  Monuments^  1. 1,  p.  clxxyi.) 


II. 

Epitaphe  de  Richard   de   Ware^  abbé  de 
Westminster^  mort  en  1283. 

Abbas  Ricardus  de  Ware  qui  requiescit 

Uic,  portât  lapides  quos  bic  portavit  ab  urbe. 

{Sépulcral  Mon.  of  the  Great-Britain , 
t.  I,  p.  IV.) 

SAUVE-MAJEDRE,  département  de  la  Gi- 
ronde, en  France. 

L 

Vers  1080.  —  Monastère  de  la  Sauve-Majeure 

{près   Bordeaux), 

Sylvse  majoris  jacet  hic  sanctissimus  abbas 

Abbalum  splendor  et  monacbile  deciis 
Hic  sylvas  coluil  Christoque  novalia  fccit 

Et  Saliunca  rosam,  poma  salix  generel 
Iste  locus  primum  sylvesiris  et  effera  lellus 

Ipsius  excmpli  est  modo  porta  poli 
Tir  cani  capitis,  vir  perfectae  probilatis 

Gœlorum  civis  dormiet  in  Domino 
Plebs  aquitana  palris  corpus  complectere  lunli 

Qui  libi  vivit  adbuc  rcligionis  ardor, 
Gallia  congaude  Geraldo  quem  genuisiî 

Ac  cincres  sancios  bic  venerare  sues. 

Cette  epitaphe  de  Géraud,  fondateur  du 
monastère  de  la  Sauve ,  a  été  composée  par 
son  ami  Raudry,  abbé  deBourguier,  mort  en 
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1905,  et  canonisé,  en  1197,  par  le  Pape  Cé- 
lestin. 

(Mém.  de  la  Soe,  archéoL  du  Midiy  t:  III, 

p.  72.) 

IL 

12S2. 

Félix  pnclatus  Amanevus  qui  liimulalus 

Hic  pcel,  egregius  exislilil  atque  pius 
Inilolis  ipse  pie  de  Burdigale  regione 

Edilus  enitiiit,  jura  docensque  fuii, 
Sede  decanaïus  Engolismense  localus 

Ad  Tarbam  Irahilur,  pncsul  el  efficilur; 
Ilinc  sublimalur  et  in  Auxi  sede  locatur, 
Supra  pooliûces,  palris  agendo  vices, 
Cum  clero  reliquo  caplus  fuit  a  Friderico 

Tractatusque  maie  cum  paire  Burdigale, 
Octabis  Agathe  sub  carceris  asperitale 

Tradilur,  innocue  caplus  obiit  (sic)  Capiie 
Burdîgaleque  paler  Geraldus  bic.    .    .    . 

corpus  et  liic.    .    . 

Amaneii,  c'est-à-dire  Emmanuel  de  Gre- 
zillac,  né  à  Rions,  diocèse  de  Bordeaux,  fut 
d'abord  professeur  de  droit ,  puis  doyen  du 
chapitre  d'Angoulème,  évoque  de  Tarbes 
(122i),  archevêque  d'Auch  (1226);  Gré- 
goire IX  l'avait  môme  mandé  à  Home  pour 
le  faire  cardinal ,  et  il  s'y  rendait  lorsqu'il 
fut  arrôlé  par  ordre  de  Frédéric  II  et  mené  à 
Capoue  où  il  mourut  prisonnier  (I2il)«  Son 
corps, inhumé  d'abord  h  Capoue,  fut  ensuite 
porté  à  la  Sauve  et  enterré  dans  le  chœur. 

(Mém.  de  la  Soc.  arehéol.  du  Midi,  t.  III, 
p.  229.) 

SCEAUX,  près  Paris,  dit  aussi  Saux-Pen- 
THiftvRB,  autrefois  Scbaux-du-Maine.  Il  est 
constant  par  les  titres  les  plus  anciens  aue 
ce  mot  doit  s'éciire  Ceaux,  du  latin  Ceilœ, 

f)arce  que,  dans  la  formation  de  ce  village, 
es  maisons  qui  étaient  répandues  çè  et  là 
ressemblaient  aux  cabanes  des  vignerons, 

aui  en  latin  se  nomment  cellœ.  De  ce  mot, 
it  l'abbé  Lebeuf,  on  fit  d'abord  Céels  en 
langue  vulgaire,  ensuite  CéaUf  et  enfin  Ctauis 
ou  Ceaux,  de  môme  que  de  Sacra-Cella,  ab- 
baye de  Cisterciens  enlre  Nemours  et  Mon- 
targis,  on  a  fait  Saircreceaux,  qu'on  prononce 
maintenant  Sercanceaux.  Ce  lieu  dans,  ses 
commencements  faisait  partie  de  la  paroisse 
de  Châtenay,  et  lorsqu'il  fut  érigé  lui-môme 
en  cure,  on  Ta  nommé  de  CelliSy  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  Pouillé  latin  du  xv*  et 
du  xvr  siècle,  et  dans  celui  de  Tan  1626, 
comme  aussi  dans  le  catalogue  latin  manus- 
crit des  bénéfices  dépendants  de  Notre-Dame 
de  Paris. 

Ce  village,  un  des  plus  beaux  des  environs 
de  Paris,  tant  par  sa  situation  que  par  la 
salubrité  de  l'air  qu'on  y  respire,  est  placé 
au-dessus  du  fiourg-la-Reine,  du  côté  du 
couchant,  à  deux  lieues  de  Paris.  Sa  pente 
regarde  le  midi,  et  la  plus  grande  partie  du 
territoire  est  cultivée  en  vignes  tournées 
vers  l'orient  ou  vers  le  midi,  avec  quelques 


bocages  ou  assemblages  d'arbres  fruitiers. 
Ce  lieu  a  toujours  été  en  s*agraiidissaDt , 
à  mesure  qu'il  a  eu  des  seigneurs  puis- 
sants. 

L*ori^ine  de  la  paroisse  est  un  peu  obscure, 
aussi  bien  que  celle  du  culte  de  saint  Mam- 
mez,  qui  y  a  été  établi  dès  les  commence- 
ments. L'origine  de  la  cure  doit  être  posté- 
rieure au  règne  de  saint  Louis.  Ce  sera 
l'augmentation  du  nombre  des  habitants, 
faite  vers  l'an  1300,  avec  la  difliculté  qu'il  y 
avait  qu'ils  se  rendissent  Tbiver  à  CbAtenaj, 
à  cause  des  mauvais  chemins  de  la  TalléV, 
que  le  cours  des  eaux  d'Aunay  entretient, 
qui  auront  été  les  deux  causes  pour  les- 
Quelles  ce  village  devenu  considérable  aura 
été  détaché  de  la  paroisse  de  Châlenaj.  Il 
pouvait  y  avoir  déjà  une  chapelle  du  titre 
de  Saint-Mammez,  qui  aurait  été  précédem- 
ment consacrée  sous  l'invocation  de  ce  saint 
martyr,  à  l'occasion  de  quelques  reliques 

Sue  le  chapitre  de  Paris,  qui  y  avait  beaucoup 
e  bien,  aura  données.  On  aperçoit  à  l'entrée 
du  chœur,  proche  la  place  du  Curé,  une 
plaque  sur  laquelle  on  lit  que  Tancienrie 
église,  qiii  était  du  titre  de  Saint-Mammez, 
ayant  été  démolie,*MM.  de  Trèmes  et  Jeao- 
Baptiste  Colbert,  successivement  seigneurs 
de  Ceaux,  ont  ret}âti  le  chœur,  et  que  M.  Guj- 
Louis  Baudoin,  bachelier  de  Sorbonne*  cur^, 
a  fait  construire  la  nef,  en  considération  de 
quoi  les  marguilliers  lui  ont  accordé  uo 
anniversaire  à  perpétuité. 

Quoique  celle  église  soit  nouvellement 
bâtie,  l'enchâssement  des  vitrages  est  fait  à 
la  gothique.  Il  n'y  eu  a  que  dans  le  chœur, 
aux  voûtes  duquel,  qui  sont  aussi  gothiques, 
se  voient  les  armes  des  seigneurs  qui  Vont 
bâti.  La  nef  est  un  édifice  fort  solide,  qui 
n'a  de  fenêtres  qu'aux  bas-côtés  :  les  arcs 
sont  en  anses  de  panier,;  le  *portail  est 
magnifique  pour  une  église  de  campagne  : 
le  clocher  en  flèche  qui  se  voit  à  côté  est 
fort  élevé  et  délicat.  Au  grand-autel  sont 
représentés  en  peinture  saint  Jean-Baptiste 
et  saint  Jean  TEvangéliste.  Il  y  a  deux  cha- 
pelles aux  deux  côtés  du  cnœur.  Vers  le 
midi  est  celle  du  château.  Du  côté  opposé, 
est  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge.  Dans 
la  nef  au  midi,  est  celle  du  titre  de  Saint- 
Mammez.  Au  milieu  du  chœur  sont  enterrés 
M.  le  duc  du  Maine,  madame  la  duchesse 
dii  Maine,  et  M.  le  comte  d'Eu,  sous  une 
tombe  do  marbre,  élevée  de  terre;  et  entre 
celte  tombe  et  l'aigle,  est  une  autre  tomba 
de  marbre  blanc  qui  couvre  le  corps  de 
Henri-Joseph  de  la  Garde,  comte  de  Cham- 
bonnas,  lieutenant  du  roi  en  Languedoc, 
premier  gentilhomme  de  M.  le  due  du  Maine, 
décédé  en  1729.  A  l'entrée  du  chœur  est 
inhumé,  sous  une  tombe  de  marbre  blanc, 
M.  Ancezune,  duc  de  Caderousse,  décédé  au 
château  le  8  juin  1751. 

La  terre  de  Sceaux,  de  simple  châtellenie 
qu'elle  était,  fut  érigée  en  baronnie  en  1624. 
M.  le  duc  du  Maine  Tacheta  en  1700,  et  ce 
lieu  qui  était  déjà  célèbre  par  tant  d'endroits 
le  devint  encore  davantage;  en  1701  «  le  roi 
el  plusieurs  princesses  Thonorèrcnt  de  leur 
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présence.  Les  conférences  d'érudition  qui  Consianii  vicio- 
y  avaient  été  autrdbis  tenues  sous  M.  Gol-  ri  ac  iriampbaiori 
bert,  furent  comme  un  germe  gui,  ayant  ^emper  aug. 
pris  racine  dans  le  château,  en  fit  un  lieu  »,   ,„,  n..fl«..-a.. 
de  sciences,  et  y  forma  une  espèce  de  Par-  '^'-  T  ^"^n»»  Par- 
nasse. Personne  n'ignore  que  madame  la  meniius  \.  t.  pr»- 
duchesse  du  Maine  a  rassemblé  à  Sceaux  ses  provi  Dalmati- 
tous  les  savants  qu'elle  honorait  de  la  pro-  ».  D.  N.  H,  ejus. 
tection  la  plus  marquée.  On  y  vil  M.  de  (Cnniinni  Ma,    oin    o.  r.n^».   énat 
Malézieux  expliquer)!  celte  princesse  Hô-  ^  Zk^^^^                      ^n  1  f '    ^' 
mère,  Sofjhocle,  Euripide,  Yirçife,  Térenoe,  ^  '  ^^'*'''  ^"''  ^^''^•»  P'  ^'^ 

raieux  qu'aucun  savant  eût  pu  faire  iusqu'a-  8ELUQUIA,  en  Afrique,  régence  de  Tu- 

lors  :  Homère,  entre  autres,  sur  le  grec,  uig,  ^ 
sans  commentaire,  sans  scholies. 

(HuRTADT  et  Maont,  Dicr.  de  Pam  ei  de  

SCS  environs.)  ei  Fia.  Va 

SCïlELESTAOT,   département'   du  Bas-  ^"«^n 

Rhin,  en  France.  nobiiîs 

Bcalo  Rfcciiano,  ex  vclerî  Buldiorù  famîlla  :  Caesarib,  nuroi- 

cujns  excellens  îd  omni  génère  docirina,  Grae-  "!  ^^^^  . 

cai  et  Latinal  lingual  cognilio,  innocentla,  bu-  dicalissuni 

inaniias,  frugalîus,  pudicilia  celebris  erit ,  do-  municip.  Chidibb. 

nec  rerum tee  universitas  coiisubit.  Studium  {Cardinal  Mai,  251,3  ;   Maff.  ,  Jfiiâ.. 

aniiqoHalis  dedaraiit  arK]aot  Lailiii  scriptores  Yeron,^  459,  7.) 

sacflprofanlque.abcopurgalletpropeîniegrî  Le  cardinal  Maï  fait  observer  que  cette 

restUuti:  item  Gèrmania,  quam  omnem  luin  inscription  parait   être  la  même  que  celle 

veterem,  tum  novam  niira  diligeniia  u*ibus  li-  du  municipe  Chiddibal.  Foy.  ce  nom. 

brU  illuslravit  :  Viro  magno,  immortalique  me- 

nioria  digao,  Rudolpbos  Bersîu&boc  pîeuUs  SENLIS,  en  France.  —  On  veut  que  saint 

n.A...»A«nti,».  n^...s»  A  A..«.«»i»r«is  ,.«   Val  R><^"I  OU  saittt  Régulus  sit  été  premier  év6- 

Jiin.  aiat.  lxii.  a  Chrisie  naio  cb  to  xlii.  Inde  ^^^^  g^j^j  Denis,  vers  le  milieu  du  m*  siècle. 

elatus  heic  jacet,  ne  opiimo  et  doeiissimo  cive  gon  château,  qui  paraît  avoir  été  bâti  du 

carerci  Patria,  quam  vivus  lot  egregiis  monu-  temps  de  saint  Louis,  a  servi  autrefois  de 

meiiiis  illusiraviu  demeure  è  quelques  enfants  de  France. 

rr     ^t^^.  1^4^  ^^i^^,^^  ^A^^  ^^^  Il  y  a  à  Seniis  plusieurs  maisons  reli- 

Tceapiani  bEto  vea.eaiem  aidera  p^aosu:  j^^^^^  .  ,,^^  j^^,  J^  j^^^^^^.         ^^^  ^^,-. 

Sed,  quae  te  gcnull,  patna  terra  dofet.  gj^^^  j^  j^^  Charité,  qui  y  ont  aussi  une 

(Gros,  Suppliaù  aux  inscriptions  de  meison  de  force  pour  les  fous  et  les  prison- 

Bdte^  p.  348.)  niers    d*Etat.    L  hôpital    de    Saint -Lazare 

SCUCCA,  en  Sicile,  aux  ruines  de  Se-  subsiste  depuis  le  xii- siècle.  Il  a 

linonte  *^*^  '®  ^""^^^  ^®  *^*'®  *®"*'*  ^°®  ^^^^^  pendant 

*   u^f,  A-  huit  jours;  et  lorsqu'on  en  faisait  rouver^- 

rro  Deaiiiuaine  ^^^^^  ^es  gens  du  faubourg  Saint-Martin  en 

temporum  DD.  NN.  demandaient  la  permission  en  ce  vieux  lan- 

Gonsiantl  et  gage  :  Sire  prévôty  None  est  tintée^  pouvons- 

Consianiis  AAVY.  CC.  nous  bien  foire  crier? 

suiionem  a  solo  Tece*  ^^  ^^i^  ^  l'église  de  gaint-Rieul  un  calice 

ruât  Yilrasius  OrOlos  et  FI.  ^«  ^^^'^f  V''  *'®°^  ?«?*  r"*""'.  hL-'?;  P" 

i\  I  -••     vv  rr           1  "^*  *^"s  les  jours  à  cinq  heures  dans  la  ca- 

UBiertius  V Y.  ce.  consmares  thédrale  une  messe  en  faveurdes  voyageurs, 

PS.  instante  FI.  Valériane  et  on  la  nomme  communément  la  messe  de 

ducenario  agenie  In  reb  et  PP.  cursus  part-malin, 

publici.  (I)  On  voit  encore  à  Saint-Maurice  de  cette 

(Cardinal  Mai,  p.  339.)  j}l^^}^  «"PJ*?  ï»?4S{î'/e /'un  fou  du  roi 

^«„.„^                                  »  r         /  Charles  V,  dont  vojci  I  épitaphe. 

SEBKNICO,  en     Dalmatie,  Etats  Autri- 
chiens. Ci  gU  Théveoin  de  Sainl-Légier,  fou  du  Roi 

Pierre  trouvée  pris  de  la  parle  du  Port.  "^^  ^ire,  qui  trépassa  lonaième  Juillet,  Tan 

Virlule  el  fclici.  ^  «"^  *"^' 

laie  omnes  rétro  La  représentation  est  ornée  de  marbre  et 

principes  super-  d*aibâtre,  revêtue  des  habits  et  ornée  d'attri- 

gresso  DN.  FI.  Jul.  buts  de  la  folie. 

(1)  ïnscT.  Sicil.,  p.  63,  ex  Cualierio.  n.  117;  Fa-  (Hcrtaut  et  Magny,  Dict.  de  Paris  et 

BHETT.,  p.  659,  n.  490  ;  Doxat.,  221 ,  i.  de  ses  environs.) 

DiCTiONii    d'Epigeapbie.  11.  82 


iO03  SËN  DICnONMÂlRE 

SENS,  département  de  T Yonne,  en  France* 

I. 

Onzième  siècle. 
Mor  e  soporatus  juvenam  pulcherrimus  unus 


vlesiae  nulantis  rébus  feticia  iusfa  el  precbn, 
Libri  dediqoe  qitos  ptorimos  alqae  dininisstnoi 
incomparabilis  in^nij  darissima  mooameiua 
reliquU ,  eî  meritisaimo  peperemnt. 


Noroine  Ragulfus  bic  recubat  posilus. 
Qui  paiieiis  buniilia  miiis  caslusque,  suayis 

Prefolgens  merilia  derieus  aique  fuit 
Ob  animaiïi  ciijus  cuncii  rogilate  praecanies 

Parce  Deus  famulo  qui  jacet  hoc  tuinulo. 

(Jfem.  de  la  Société  archéo     du  Midi, 
1. 111,  p.  67.) 

IL 
12V1.  —A  la  Cathédrale. 

Praesul  Galienis  jacet  hic  in  pulvcre,  venis 
Culior  justiliae,  deri  pater,  arca  sopblae  ; 
Non  parcunl  generi ,  nec  honori  fata,  nec  aerî  ; 
Traditur  bic  cineri  fex  modo,  praesul  iicri. 
■  scribis  ad  bis  c  qualer  x  addeifS  quoqoe  scribe  i 
In  summa  apposita  sic  finilur  sacra  Tîia. 

C'est  cet  archevôque  de  Sens  qui  rapporta 
n  saint  Louis  la  couronne  d*épines  qaMi  avait 
laissée  aux  Vénitiens  en  gage  aun  em* 
prunt. 

(Mém.  de  la  Société  archioL  du  Midi^ 
t.  III,  p.  225.) 

lU. 
1521. 

•  On  Ut  autour  d'une  tourelle  de  Tarchevè- 
ché  de  Sens  : 

Gostruxit  {sic,  pour  conslniiit  )  reverendus 
doiiiinus  Stephanus  de  Poncbier  archiepiscopus  Se- 

noneasis 
anno  Domini^i.  a.  xxi. 

(Mém.  de  la  Société  archéol.  du  Midi, 
i.  III.) 

Etienne  de  Poochier  a  élé  archevêque  de 
Sens  de  1519  à  152^. 

IV. 

A  la  Cathédrale, 

Epliaphe  du  eardioal  Duperroo. 

lacet  bic  quod  daudi  poiuit  lacobî  Dany  Per- 
ronij ,  qui  S.  R.  £.  lit.  S.  Agnetis  iu  Agone 
Presbyler  Cardinalis ,  annos  qualerdenos  Ar- 
chiepiscopus ^iionum,  GaHîaram  et  Germanix 
Primas,  Magnus  Francis  Eieemoaynarius  dno- 
denos,  inler  bomines  morlales  ternes  et  sexa- 
genos  mortalis  bomo  vixit.  Mortalis  esse  detjji 
Nonis  Seplembribus  anno  ChrisU  Domini  1618. 
Al  viuei  poslbac  sternunique  apud  omnes  gén- 
ies aique  naliones  gloria  immortalis  quam  ex 
haercsi  loties  reporlaUe  vicioriœ,  acu  in  liaJia 
Francisque  consiiiuendis  ac  confirmandis  £c- 


A  Paris,  à  l'église  Saint-Louis  des  lésnîtes 
était  le  cœur  du  cardinal  et  cette  inscriin 
tion  ; 

lacobi  Dauy  S.  R.  E.  Gard.  Pérronij  Seoo- 
nensîs  Arcb.  Gatl.  et  Germ.  Primatis,  Magni 
Francis  Eleemosynarii  Tanll  Cor  Yiri  taoUIlo 
lacet  in  loco. 

(Labbb,  The$.  Epitapk.,  p.  S2f7.) 

La  cathédrale  de  Sens,  disent  les  auteurs 
du  Dictionnaire  de  Paris  et  de  ses  emrent, 
est  sous  Tin  vocation  de  saint  Etienne  :  on  j 
retrouve  le  goût  dans  lequel  on  a  biti  celles 
de  Troyes  et  d'Auxerre.  L'édifice  n'est  pas  si 
élevé  que  celui  de  Notre-Dame  de  Paris, 
mais  il  est  plus  vaste  ;  sa  tour  est  fort  haute 
et  admirée  des  gens  de  Tart  ;  c'est  l'ouTragc 
d'un  célèbre  Troyen,  nommé  GodineULe 
cardinal  Duprat  et  le  cardinal  Doperroo  od( 
leurs  mausolées  dans  le  chœur  de  celle 
église,  dont  ils  ont  élé  archevêques.  On  j 
montre  l'endroit  où  saint  Louis  épousa  Mar- 
guerite de  Provence.  Le  grand  autel  a  un 
soubassement  fort  riche;  c'est  im  ouvrage 
d'un  goAt  gothique,  gui  représente  les  qua- 
tre ^évangélistes  et  saint  Etienne  au  milieu 
d'eux.  La  table  est  d'or,  et  enrichie  de  bas- 
reliefs  de  pierreries.  On  voit  avec  plaisir  les 
vitres  qui   régnent  autour  de  l'église;  la 

geintore  est  de  Jean  Cousin,  qui  était  né  à 
oucv»  auprès  de  Sens,  et  qui  avait  une 
grande  réputation  pour  ces  sortes  d'ouvra- 
ges. La  sonnerie  est  une  des  plus  belles  du 
royaume.  Le  trésor  renferme  beaucoup  de 
reliques  et  d'anciens  monuments.  On  y  cod- 
serve  un  ornement  sacerdotal  qui  a  servie 
saint  Thomas,  archevdqve  de  Gantorhery. 
Le  chœur  est  décoré  de  stalles  d'un  très-bon 

Soût.  L'autel  a  été  exécuté  sur  les  dessios 
e  Servandoni.  A  côté  du  portail  e^t  la  statue 
équestre  de  Philippe  de  Valois.  Il  y  a  dans 
la  nef  de  fort  beaux  mausolées  ex&atés  en 
marbre,  et  une  statue  de  saint  Christophe^ 
de  grandeur  colossale.  On  y  remaroue  la 
chapelle  des  Sallezards  et  leurs  tomheaui 
soutenus  de  colonnes  de  marbre,  avec  leurs 
statues  en  marbre  blanc.  Dans  le  cborar  est 
le  mausolée  de  monseigneur  le  dauphia,  fils 
ée  Louis  XV.  Le  corps  de  madame  la  d^v 
phine,  son  épouse,  y  est  aussi  renfe»*'"** 

Ce  mausolée  est  exécuté  en  "'•''''i'^' " 
présente  ^in  piédestal  sur  lequel  sont  placées 
deux  urnes  liées  en^^emble  par  une  guirlande 
d'immortelles.  Tandis  que  la  Religion  cou- 
ronne  les  cendres  des  augustes  époui,<lw 
l'Immortalité  forme  un  trophée  de  leurs  ver- 
tus, le  Temps  déploie  sur  leurs  urnes  ciné- 
raires le  voile  funôhre  de  la  mort,  et  l'Amour 
conjugal  déplore  leur  perte.  Aux  deux  faces 
latérales  du  tombeau  sont  placées  les  ms- 
criptions  que  M.  le  cardinal  de  Luyoes^arcw- 
véçîue  de  Sens,  a  consacrées  à  la  mémoire  ou 
prince  et  de  la  princesse.  Au  bas  de  cbaqu'i 
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inscription  se  trouvent  leurs  carteis  et  leurs 
armes. 

Les  anciens  archevêques  de  cette  ville  ont 
leur  sépulture  k  Saint-Pierre  le  Vif.  On  y 
en  conripte  quarante.  La  plupart  d'entre  eux 
ont  été  tirés  de  cette  abbaje  dont  ils  étaient 
religieux.  On  voit  encore  dans  une  aile  du 
clottre  le  tombeau  de  Henri  le  Sanglier, 
Cette  maison  est  de  Tordre  de  Saint-Benoît. 
L*abbaje  fut  fondée  par  Clovis  en  507»  à  la 
prière  de  sainte  Théodechilde. 

(HuRTAUT   et  Magnt,  Dici.  de  Paris  ei 
de  ses  environs,) 

Extrait  du  procès-verbal  de  ce  qui  a  été 
trouvé  au  grand  autel  de  Véglise  métropo- 
litaine de  Saint'Etienne  de  Sens^  lors  de  la 
démolition  dudit  autel  sous  l'archevêque 
Jemn  Languet  de  Gergy^  pourlaconstruction 
du  nouveau  (1). 

Description  de  l'anelea  aoiel. 

L'ancien  autel  étoit  de  Ogure  carrée;  il  y 
aivoit  aux  quatre  coins  quatre  piliers  de  cui- 
-vre  portés  sur  des  bases ,  et  un  cinquième 

3ui  étoit  posé  dans  le  milieu  de  Tautel  par 
errière  et  un  peu  reculé,  lequel  servoità 
Ïorter  le  pavillon  et  le saintciboire suspendu, 
es  chapiteaux  desquels  piliers  ainsi  gue  les 
4juatre  anges  posés  sur  quatre  d'iceux 
«loient  aussi  de  cuivre. 

Ces  piliers  s'entretenoient  par  le  haut  Tun 
i  Tautre  par  de  grosses  tringles  de  fer  qui 
y  étoient  attachées  è  droite  et  à  gauche,  et 

aui  soutenôient  les  rideaux  qui  étoient  aux 
eux  côtés  de  Taulel ,  par  le  moyen  des 
anneaux  de  cuivre  qui  y  étoient  attachés. 

Sa  position  étoit  entre  les  deux  premières 
grilles  du  sanctuaire  ,  après  les  deux  portes 
du  préchantre  et  du  cellerier ,  et  immédiate* 
ment  après  la  chaire  pontificale. 

La  aistance ,  depuis  la  première  marche 
de  Tautel  jusques  aux  marches  du  sanctuaire, 
n*étoit  que  de  14  pieds  8  pouces  1/2  ;  par 
les  collatéraux  jusques  aux  piliers  qui  sont 
entre  les  grilles  du  chœur,  de  12  pieds  11 
pouces  de  chaque  côté  ;  et  du  fond  ou  der- 
rière dudit  autel  jusques  au  premier  degré 
de  Tautel  de  Saint-Pierre ,  ue  21  pieds  10 
pouces. 

il  y  avoit  deux  marches  [)our  monter  h 
Tautel  ;  la  première  étoit  de  pierres  de  liais 
dans  son  pourtour ,  et  contenoit  toute  la 
longueur  et  largeur  dudit  autel.  Elle  avoit 
de  long ,  par  devant ,  ik  pieds  5  pouces  ,  sur 
un  pied  de  large ,  et  par  les  côtés  3  pieds 
sur  k  pouces  de  haut. 

Sur  ledit  premier  degré  étoit  posé  un 
marche-pied  de  bois  de  chêne,  qui  servoit  de 
seconde  marche,  lequel  avoit  8  pieds  5  pou- 
ces 1/2  de  long ,  sur  3  de  large ,  et  k  pouces 
1/2  de  hauteur. 

Les  deux  piliers  ou  colonnes  de  cuivre 
de  face ,  qui  étoient  posés  aux  deux  angles 
do  la  première  marctie ,  s'avançoient  d*un 
pied,  les  deux  autres joignoient  immédia- 

(I)  Communication  au  Comité  des  arts  fie  M.  Quen- 
tin. Extrait  îles  archives  de  TYonne.  (BuUetlH  des 
csmiiés,  mars  4830,  p.  88). 


tement  les  doux  angles  de  derrière  de  ladite 
marche. 

Ils  avoient  de  distance  i^  pieds  5  pouces 
par  devant,  et  par  derrière  ik  pieds  3  pouces; 
par  les  côtés  au  midi  la  distance  de  Tuue  à 
l'autre  étoit  de  9  pieds  6  pouces ,  et  au  sep- 
tentrion de  9  pieds  k  pouces. 

Les  quatre  piliers  qui  étoient  aux  quatre 
angles  de  Tautel  étoient  portés  sur  des  bases 
de  cuivre  à  six  pans ,  ces  bases  avoient  1 
pied  de  hauteur  sur  1  pied  et  1^2  de  diamè- 
tre. Les  colonnes  étoient  cylindriques  et 
toutes  unies  ,  leur  hauteur  étoit  de  6  pieds 

10  pouces  sur  un  pied  de  tour. 

Les  chapiteaux  ornés  de  feuillages 

étoient  aussi  de  cuivre;  ils  avoient  11  pou* 
ces  de  haut  sur  1  pied  environ  de  diamètre. 

Les  quatre  anges  posés  sur  chaque  colonne 
étoient  de  môme  métal ,  et  tenoient  chacun 
d'une  main  les  instruments  de  la  passion  • 
et  de  Tautre  un  chandelier  ;  ils  avoient  2 
pieds  3  pouces  de  haut ,  sur  1  pied  1/2  de 
contour. 

Le  tombeau  de  Tautel  éloitde  forme  car- 
rée :  son  massif  étoit  revêtu  de  pierreà  do 
taille  de  Saint-Leu ,  en  parement  par  devant 
et  par  les  côtés;  le  fond  étoit  de  moellou 
avec  chaux  et  sable  ,  et  le  derrière  étoit  en- 
duit de  plAlre  neuf. 

On  avoit  pratiqué,  dans  le  milieu  de  la 
dernière  assise  et  immédinlomeut  sous  la 
table  do  marbre  qui  couvroit  le  tombeau , 
un  petit  sépulcre  pour  mettre  des  reliques. 

11  éloit  de  8  è  9  pouces  de  long  sur  5  envi- 
ron de  large. 

La  pierre  de  marbre  qui  couvroit  le  massif 
du  tombeau  étoit  de  couleur  verdAlre  avec 
dos  fleurs  blanches  naturelles  parsemées  ; 
elle  avoit  8  pieds  5  pouces  1/2  de  long 
sur  h  de  large ,  et  7  pouces  environ  d*épais- 
seur;  c'est  de  cette  môme  pierre  sciée  dont 
est  la  table  de  marbre  du  nouvel  autel. 

Comme  le  massif  de  l'autel  n'étoit  pas  do 
même  longueur  que  la.  table  de  marbre ,  on 
avoit  posé  par  devant  et  par  les  côtés  5  pe- 
tites colonnes  de  pierre  de  figures  gothiques 
qui  aidoient  à  soutenir  la  pierre  d*autei;  ce 
massif  étoit  revêtu  d*une  menuiserie  de  bois 
de  chône  par  le  devant  et  par  les  côtés. 

L'autel  avoit  3  pieds  de  haut  de  dessus  le 
marche-pied,  et  par  les  côtés  3  pieds  k 
pouces  1/2. 

Derrière  le  massif  de  Tautel ,  il  y  avoit 
uD  contre-table  qui  formoit  au-dessus  du 
l'autel  un  châssis  de  bois  de  chêne  dans  le- 

2uel  on  élevoit  la  table  d'or ,  et  par  dessous 
toit  une  espèce  de  caisse  ou  armoire , 
aussi  de  bois  de  chêne ,  dans  laquelle  on  la 
renfermoit  :  le  tout  était  joint  au  massif 
d'auleL 

Ce  châssis  faisoit  arrière-corps  par  les 
côtés  de  Tautel  de  la  largeur  d'un  pied  de 
chaque  côté  ;  il  étuit  composé  de  deOx  pou- 
trelles d'environ  7  pieds  de  haut ,  qui  for- 
moient  deux  pilastres  ;  elles  étoient  scellées 
par  le  bas  en  plomb  sur  un  massif  do 
pierre  de  taille;  il  y    avoit  une    traverse 

aui  étoit  assemblée  par  le  haut  dans  le» 
eux  pilastres  et  qui  servoit  de   coruichti 
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nudit  châssis,  et  par  derrière  la  traverse  il 
y  avoil  trois  barres  de  fer  carrées  oui  ser- 
voienl   à   enlrelenir  solidement  le  cnâssîs. 

On  aToit  appliqué  sw  ce  châssis  une  me- 
nuiserie de  bois  de  chône  ornée  de  moulu- 
res et  sculptures  saillantes  qui  formoient 
par  le  haut  une  frise  aussi  sculptée^  et  par 
dessus  une  corniche;  ces  moulures  et  ces 
sculptures  éiaienl  dorées  sur  un  fond  de 
b'anc  de  céruse. 

Au-dessus  des  deux  pilastres  étoîent  aussi 
placés  deux  vases  de  bois  tournés,  sculptés 
et  dorés  qui  couronnoienl  le  châssis  ;  der- 
rière ce  cnâssis  il  y  avoit  six  fiches  de  bois 
qui  étoient  de  niveau  avec  la  corniche,  et 
dans  lesquelles  on  meitoit  des  cierges. 

Ledit  châssis  avoit  un  pied  de  profondeur 
sur  0  pieds  6  pouces  de  long,  et  3  pieds  9 
]>ouces  de  haut. 

Le  long  de  la  frise  du  châssis  il  y  avoit 
plusieurs  cramponnets  de  fer  à  crochet  qui 
servoient  à  agrafer  les  pareraens  du  contre- 
table,  que  Ton  changepit  suivant  la  qualité 
des  fêtes. 

La  caisse  ou  armoire  dans  laquelle  étoit 
renfermé  le  rétable  d'or,  éloil  faite  d'un  bon 
bois  de  chêne  d'épaisseur  d'un  pouce,  garnie 
partout  en  dedans  de  bandes  de  fer  plat, 
attachées  avec  écrous  en  tête,  rivés  en  de- 
dans. 

On  avoit  praliq[ué  deux  petites  portes  par 
derrière  qui  étoient  garnies  de  même,  l6S<^ 
quelles  s*ouvroient  chacune  avec  deux  clef^ 
toutes  différentes  Tune  deTautre.  C'étoit  au, 
moyen  de  ces  deux  portes  que  Ton  arrètoit 
en  dedans  le  retable  d*or  par  deux  écrous 
de  for;  l'ouverture  ou  passage  du  rétabla 
i5loit  fermé  d'une  planche  de  chêne  épaisse 
de  k  pouces,  laquelle  étoit  arrêtée  {iar  Iq^ 
écrous. 

On  levoit  le  rét<|ble  d*or  dans  son  châssis 
))ar  le  moyeu  de  deux  cric«  attachés  au  ré- 
table par  les  côtés,  lesquels  répoodolent  à 
deux  roues  dentelées  aitachées  dans  le  der- 
rière des  pilastres,  dans  lesquels  on  faisoit 
entrer  deux  manivelles  de  far  courbées,  que 

auatre  hommes  eu   tournant  levoient   ou 
escendoient. 

Derrière  le  rétable  étoit  le  cinquièoie  pî^ 
lier  de  cuivre  dont  on  a  parlé  ciAlev^nt;  il 
étoit  plus  élevé  que  les  quatre  autres,  etéioit 
porté  sur  une  base  de  cuivre  à  six  pans,  qui 
avoit  1  pied  3  pouces  de  hauteur  sur  1  pied 
3  pouces  de  diamètre. 

La  colonne  qui  étoit  po^ée  dessus  étoit 
cylindrique  et  toute  unie,  elle  avait  3  pieds 
9  pouces  de  haut,  sur  1  pied  k  pouces  do 
tour. 

Le  chapiteau  qui  étoit  dessus  étoit  orné 
de  feuillages  gothiques  comme  les  autres 
colonoes;  il  avait  11  pouces  de  haut  sur  1 
pied  et  1/2  de  diamètre. 

Au-dessus,  on  avoit  pratiqué  une  petite 
armoire  de  façon  gothique,  haute  d'un  pied  et 
1/2  ou  environ.  Les  pans  ou  panneaux  étoient 
de  cuivre  fondu ,  le  corps  en  dedans  étoit 
de  plaques  de  fer,  et  par  dessus,  il  y  avoit 
une  couche  de  plâtre  neuf  peint.  Celte  4M*- 


moire  renfermoil  la  chatne  d'argent,  qui, 
par  le  moyen  d*une  petite  portede  fer ftr- 
mant  à  clef,  servoit  à  descendre  et  oioalfr 
là  cotipe.Qii  reposoit  Je  saint  sacremenl  qui 
étoit  au  milieu  de  I  autel,  sous  un  dâisoa 
pavillpn  d'argent  qui  se.  fermoit  à  det 

Du  milieu  de  ladite  armoire  sorloil  une 
autre  colonise  de  même  grosseur  que  la  pré- 
cédente, ayant  6  pieds  6  pouces  debout; 
elle  était  crëuise  et  l'on  avoit  pratiqué  eo 
dedans  un  conduit  pour  la  chaîne  avec  des 
petites  roues  de  cuîrre;  Cette  chaîne  répon- 
doit  au  pavillon  au  moyen  rf une  branche 
de  cu4vre  crQuséc(et<K>uiiiéef  .etdaos  laciuelle 
oi;). avoit  encore  rpis  queiq^es  poulies  pa- 
reilles, pont  faciliter  jyi  iàwiWU»  4e  la  eoupe 
ou  ciboire. 

Par.  de$9us  U  èolonne  étoit  encore  un 
dernier  chapiteau  de  cuivre  semblable  aui 
autres,  sur  lequel  étojt  p.oâ.é()  Ja  croit  do.a 
on  va  faire  la  description.     ' 

Cette  croixv  d'un  Ou'vMge  gothique,  élofl 
émaillée  par  devant  et  par  derrière;  sa 
hauteur  était  de  <7  pieds^  lt2  sur  5  de  large; 
outre  les  émaux  tlont  ell^  etoft^mée  de  ton- 
tes (mris,  elie  étoit  sorohérgée  d'uo  Ctirist 
de  vermeil  en  bas^retief,  de  hauteur  de  ^ 
pieds  10  pouces,  avec  quatre  hlérogiypto 
par  detaot^  et  six, autres  par  derrière, qui 
étoient  de  même  métal  et  de  tnême  oq- 
vrage.  .     .  » 

Voil*  eh  peu  de  mots  îa  description  de 
Tancièn  autel.  On  ne  sait  pas  firéclséiueiil 
ré|)0(rue  nèrtrttne  de  sa  construction  ni  celui 
qui  la  fait  i^iire ;  celte  de  sa  coosécraliuu 
est  plus  certauie. 

Elle  a  été  feile  par  Guillaume  de  Brocoli, 
8fc^  archevêque  de  Sers,  le  22  octobre  1332, 
suivant  le  procès-^verbal  en  parcheiplD  qui 
étoit  incrusté  dans  le  pilier  du  sanctuaire, 
vis-à-ri*  la  chaire  pontificale,  à  côté  du  mau- 
solée de  messieurs  ^iperron.  Ce  narcliera  u 
fut  ôlé  du  pilier  lorsqu'on  voulut  m^tlr'î 
une  épitapbe  de  cuivre  pour  feu  M*^dela 
Hoguette^  archevêque  de  Sens. 


DMripUoB  ^e  Ifl  T«t>YO  ifOr. 

€e  rétable  ou  conlre4able  a  été  donoé  à 
l'église  mv  Seguin  ou  Sewin,  61*  êttïierèr 
que  de  Sens,  enviroa  l'an  989. 

La  constructiQU  de  ce  rétable  est  ud  l»li' 
de  charpente  et  menuiserie  de  5  è  6  pouces 
d'épaisseur,  derrière  lequel  est  attachée  u||^ 
menuiserie  de  bois  de  chêne  d'un  P^^.^ 
pais,  garnie  de  bandes  de  fer  plat  ^ti^^^^ 
avec  clous  ou  vis  h  têtes  et  rivées  en  dedans; 
cette  table  a  de  long  9  pieds, 3  ponces  sur  3 
pieds  6  pouces  de  large-.Elleesteomposécae 
plusieurs  compartimens  de  figures  gotûMlu» 
et  relevées  en  bosse  ,  dont  les  dedans  som 
remplis  de  figures  çu  bas-relief;  Jôjuul  or- 
né de  filigranues  d'or,  et  eoricbi  démaux, 
dé  pierres  et  de  diamaos.  , 

La  surface  de  ce  rétable ,  ainsi  que  ifj 
comparlimeos  et  les  figures ,  est  cojjver 
de  lames  d'or  et  même  les  bords  et  Dora^' 
res. 
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Dons  Je  milieu  de  ce  retaille  est  un  cadre 
de  cocqpartimeus  de  forme  ocloçone,  entou- 
■«éed'une  double  équerre»  au  miJieu  duquel 
est  U  figure  de  Nolre-Seigaeur  assis. 

Celle  figuré  esl  n^Ievée  en  bosse  et  rem- 
plie eo  dedans  de  mastic;  elle  a  la  main  droite 
étendue,  et  tient  un  livré  de  sa  main  gauche, 
qui  repose  sur  son  çenou  ;  son  habillement 
est  semblable  à  celuida grand pr0tre; sa  tête 
e^i  entourée  de  rayons,  parseibée  de  pierre- 
ries ainsi  que  le  livre  qu*ii  tient;  et  auAlessus 
de  saléte  est  écrit  : 

»        •  '  • 

fex  regum. 

A  cftté'de  ses  épaules  sont  Valpba  et 
raméga  réprésentés  par  ces  deux  lettres 
grecaues  :. 


<u 


I 


lAf  CJ 


Autour  de  Talpha  onïH  ces  mots  :' 

Ptiticiptum  sine  pnncrpio. 

■.     .'  .  ■       ...     .      .  •      •  (•• 

A  côté  des  deux  bras  >  il  y  a  deux  ligures 
d*anges  ^elerées  en  boése ,  qui  présentent 
cbaeiin  une  couronne  d*or.    . 

Autour  de  la  figure  précédente,  dans  tes 

Juatre  angles  >  sont  représentés,,  dans  des 
emi-ovales ,  quatre  cbér'ubios  ayant  les 
bras  étendus  et  montés  sur  des  nuages.  Le 
premier  qui  est  à  côté  droit  vers  la  tète , 
porte  pour  sa  devise  : 

Quem  notai  esse  loco  piciura  superficialis  ; 

Celui  qui  est  à  gauche  a  celle-*ci  : 

Qiiî  loca  canota  replei ,   non  esl  lamen  ipse  localis. 

La  devise  de  celui  qui  est  à  droite  par  le 
bas  est  : 

Triniis  ab  selernp  Deus  unus  cuncla  gubcnio. 

Et  celle  do  quatrième  : 

Solus  cuncla  rego,  irijius  el  unus  ego. 

A  côté  desqualre  chérubins,  dans  les  quatre 
places  vides ,  sont  représentés  en  bas-relïef 
les  quatre  évangélistes  assis,  qui  ont  chacun 
leur  hiéroglyphique  et  un  pupitre  sur  lequel 
esl  un  livre  ouvert  dans  lequel  ils  écrivent 
le  saint  Evangile. 

Dans  le  livre  de  saint  Matthieu,  qui  est  à 
la  droite,  accompagné  d'un  ange,  on  lit  : 

Liber  generRitonis  Jesusf-Christî , 

et  il  porte  pour  sa  defise  : 

Verum  homlnem  Cbrislum  vuUum.  de»rgno  per 

istuiib 

Dans  celui  de  saint  Marc ,  qui  esl  au- 
dessous  ,  accompagné  d'un  lion  ,  on  lit  es 
mois  : 

Inllium  EvangeKi  Jesa-Citrisii  fillti  Dei  ; 


et  il  porte  pour  sa  devise  : 

Viclorera  vaotih  Cbrislum  signât  le<y  fonis. 

Dans  celui  de  saint  Luc ,  qui  est  à  côté 
gauche  par  le  bas  ,  Aocom|>«grré  d*un  bœuf , 
on  lit  CCS  mots 

Fuii  in  diebus  hercdis,  régis  Judx  sacerdos, 

et  il  a  pour  sa  devise  : 

Viciima  quod  Gbrisle  fuem  bos  Indîcal  isle. 

Et  dans  celui  de  saint  Jean  ,  qui  est  nu- 
dessus,  accompagné  d*un aigle,  ou  lit  ces 
mots  : 

In  orincipio  eral  verbum 

et  au  bas  de  ses  pieds  on  lit  ces  autres 
mots  : 

Principliun  verbum,  v^rbum  Deus  el  Deus  ipsuai. 
S<sniper  eral  verbum  principis  qood  eral. 

On  voit  au-dessuâ  de  la  tète  de  l'aigle,  sur 
une  banderole ,  une  ^  et  un  A  ,  et  devant 
soa  pupitre ,  il  y  a  encore  une  i^i  et  un  B.  Il 
porte  poDtr  sa  devise  : 

In  Cbrisli  nun[ien  aquilinum  dirigo  lumen. 

Après  les  quatre  évangélisles,  on  voit  des 
deux  côtés  du  contré-lable,  deux  n^nds  pleips 
dans  lesquels  sont  représentés  en  bas-relief 
deux  figures  assises  sur  des  fauteuils. 

Celle  qui  est  à  gauche  représente  la  sainte 
Vierge  couronnée ,  tenant  de  la  main  droite 
étendue  un  bouquet  de  fleurs ,  el  ayant  la 
gauche  appuyée  sur  sa  poitrine. 

Aux  deux  côtés  de  son  fauteuil  sont  écrits 
en  grec  ces  mots  :  M^iTu/»  ee«û  ou  Maler  Dei, 
et  elle  a  pour  sa  devise  : 

Qiia  inspirant  Dec  genilrix  el  filla  sac. 

La  figure  qui  est  à  côté  droit  esl  un  saint 
Jean-Baptiste  avec  sa  fourrure  d'agneau ,  et 
prêchant  dans  le  désert.  Au  haut  de  cette 
figure  on  lit 

Formam  BapUsiae  désignai  circulus  isle. 

On  voit  ensuite  dans  les  quatre  angles  du 
rétable  le  martyre  de  saint  Etienne ,  qui  est 
représenté  en  bas-relief. 

Au  premier  angle  à  droite ,  est  le  conseil 
des  Juifs  avec  les  Scribes  et  les  Pharisiens 
disputant.  Les  uns  disent  : 

Non  vohiii  vere  nasoi  Béas  ex  muiiere. 
Les  auires  disent  : . 

Qui  cruoe  moriuus  est,  non  Deus  esse  polesl. 
Autour  de  ces  figures  on  lit  : 

Cerlam  Judaer,  lam  Scrîbas  quam  Pharisaîî ,  doc- 
tores  legis,  cum  summi  milite  régis. 

Au  second  angle  du  même  côté  ,  est  la  fi- 
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gure  ae  baul ,  assis  sur  un  las  d*habits;  au- 
tour de  celte  ligure  on  lit  : 

Ilinc  liabuit  Sauluin  ,  juTeuem  lex .  grati»  Pau- 
lum  ;  Cbrifltus*euiii  lavit  ;  Siepbanî  prece,  quem 
iapidavil. 

Au  troisième  angle  d*en  bas  du  côté  gau- 
elle,  saint  Etienne  est  représenté  à  genoux , 
j'^ant  sa  dalmatique,  et  trois  juifs  qui  le  la-* 
pulent;  il  a  pour  sa  devise  ' 

Torrentes,  lapides  ampleetor  ut  liostia  ûam» 
sed  ne  defliciaiii  sufficit  iina  fides. 

Dans  le  quatrième  angle  au-dessus,  on 
voit  saint  Etienne  assis ,  ayant  ses  habits  de 
diacre  et  tenant  entre  ses  bras  le  livre  d'E- 
vangile ;  il  étend  sa  main  droite  et  dit  ces 
paroles  : 

In  cruce  damnatus  Deus  est,  ex  Virgine  na 
tus  ;  lixc  lex  teslatur  quae  tibi  siulie  datiH*. 

Autour  de  cette  figure  on  lit  : 

InspiraateQeomartir  concludit,  bebraeœ  (IaIs 
adesi  legîs,  cum  déficit  unclio  régis. 

Après  cette  description ,  le  narrateur  nous 
apprend  que  l'archevêque  qui  avoit  projeté 
depuis  plusieurs  années  de  faire  construire 
1111  nouvel  autel  eu  marbre  au  lieu  de  Tan- 
cien,  et  de  le  reculer  de  10  è  12  pieds^  pour 
donner  plus  d'espace  au  sanctuaire,  6t  venir 
è  Sens  M.  Servandoni,  fameux  architecte  du 
roy,  pour  lui  faire  lever  le  plan  de  ce  nouvel 
édilice,  ce  qui  fut  eiécuté. 

Le  chapitre  consulté  approuva  le  projet  et 
prit  différentes  mesures  pour  régler  le  ser- 
vice divin  pendant  le  temps  des  travaux  »  et 
j)Our  la  conservation  desornemens  de  l'an- 
cien autel. 

Le  sieur  Slods,  sculpteur  du  roy,  qui  avec 
son  frère  étoit  entrepreneur  du  nouvel  autel, 
Ayant  déclaré  qu'il  avoit  besoin  de  tout  le 
chœur  pour  placer  ses  marbres ,  bronzes  et 
autres  matériaux  ,  on  le  lui  abandonna  ,  et 
l'oflice  fut  transporté  dans  la  nef. 

Le  31  mars  17fc2 ,  on  commença  à  travail- 
ler, en  présence  des  députés  du  chapitre ,  à 
la  démolition  de  l'autel  ;  on  commença  d'a- 
bord par  ôler  la  grande  croix  qui  étoit  atta- 
chée par  un  fil  d  archal  dans  les  voûtes  de 
l'église  ,  et  qui  étoit  soutenue  par  dessous 
sur  le  pilier  de  cuivre  qui  étoit  derrière 
l'autel  :  elle  fut  aussit&t  déposée  dans  le 
trésor  d'en  haut. 

Les  ouvriers  se  ndrent  ensuite  h  démolir 
les  quatre  piliers  de  cuivre  qui  étoient  aux 
«(uaire  angles  de  l'autel  qui  étoient  scellés 
9i\\  plomb ,  sur  un  massif  de  pierre  dure ,  et 
tenus  chacun  par  une  barre  de  fer  carrée 
qui  traversoit  du  haut  en  bas  de  chaque  pi- 
lier, et  soutenoit  par  le  haut  un  ange  de  pa- 
reil métal.  Ces  piliers  furent  transportés  sur- 
le-champ  à  rarchevëché. 

On  ôta  ensuite  le  gradin  de  bois  ;  ensuite 
la  menuiserie  qui  entouroit  le  massif  de 
Tautel  ;  tout  cela  fut  de  même  porté  à  rar- 
chevëché. 


On  démolit  ensuite  les  cinq  petites  eolcHK 
nés  de  pierres  qui  étoient  cachées  par  ladite 
menuiserie ,  et  qui  soutenoient  tout  aotoor 
la  table  de  marbre  d'autel,  laquelle  exc^doH 
le  massif  d'environ  6  pouces  de  chaque  e6ié. 
Ces  colonnes  avoient  environ  3  oieds  qod 
ques  pouces  de  haut. 

On  descendit  ensuite  la  table  de  martm 
de  Tautel,  laquelle  ftit  conduite  sur  des  roo- 
leaux  dans  la  cour  de  l'àrchevèché,  avec  les 
cinq  colonnes  de  pierres. 

Après  que  la  pierre  d*autel  fut  enlevée  de 
dessus  son  massif^  on  trouva  au  milieu  de 
ce  massif  un  petit  sépulcre  ou  tombeau  de8 
h  9  pouces  de  long  sur  5  environ  de  large, 
dans  lequel  il  ne  s'est  trouvé  aucune  reli- 
que. 

Après  quoi  on  démolit  le  massif  jus()]ie 
dans  ses  fondemens  :  les  paremens  étoieot 
faits  avec  des  petites  pierres  de  Sainl-Leo, 
tout  le  reste  n'étant  que  moellons  avecchaui 
et  sable;  le  derrière  étoit  enduit  avec  plâtre 
neuf.  On  démolit  en  même  temps  la  première 
marche  d'autel ,  qui  étoit  de  pierres  déliais 
sans  moulures  ni  quart  de  rond  de  tous  cô- 
tés. 

Ensuite  on  défit  le  contre-table  de  bois  aai 
étoit  derrière ,  dans  lequel  on  trouva  la  Table 
d*Or,  que  l'on  6ta  et  que  l'on  transporta  dans 
le  trésor  de  l'église,  et  tous  les  bois  du  €onlr^ 
table  avec  les  ferremens  furent  conduits  i 
l'archevêché. 

On  démolit  ensuite  la  cinquième  oolonoe 
de  cuivre  qui  étoit  scellée  comme  les  quatre 
autres  ,  laquelle  fut  transportée  de  méoie 
dans  la  cour  de  l'archevêché. 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  rBitloirtéê 
France,  n*  d'avril  1852 ,  renferme  en  oolrc 
sur  le  même  monument  la  note  et  le  docu- 
ment suivants  : 

Table  d'or  de  la  cathédrale  de  Sm. 

On  trouve  dans  les  Arts  au  moyen  âge,  par 
M.  Dusommerard  (ix*  série,  planche  13),  le 
dessin  d'une  table  d'or  ornée  de  pierrenes 
et  d'inscriptions  qui  jadis  était  conservée  a 
la  cathédrale  de  Sens.  En  1760,  le  chapitre 
la  fit  porter  h  la  Monnaie  et  en  retira  qua- 
rante mille  livres.  —  Suivant  divers  auteurs, 
cette  table  aurait  été  donnée  à  l«cainédraie 
par  l'archévôque  Sevin,  mort  en  W»,  et  au- 
rait été  faite  par  deux  chanoines  de  a  th^ 
Nous  croyons  qu'on  lira  avec  plaisir  la  rela- 
tion suivante  d'une  visite  que  hreni,  ^i 
1537,  à  la  cathédrale  de  Sens  des  comiDis 
saires  envoyés  par  François  ^^  W'^» 
trouve  en  copie  dans  le  tome  I>Air»*  ijT 
105)  de  la  collection  des  maouscriis  ae  i*» 
Puy ,  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Prociê^verbal  de  M'  Claude  d'Asniiresjofi' 
chant  la  table  d'or  de  Nglise  de  Sent. 

Suivant    ta    -commission  du  W  "^ J 
sire,  dattée  à  Molins.  le  vmgluwesiae g 
de  février  mil  cinq  cent  lreole-sepl,jW^^^^^ 
à  moy  soubsigné ,  me  suis  Wnsporté  eu 
ville  lie  Sens?  en  laquelle  le  samedi  n««' 
vicsine  jour  de  mars  ensuivant  au  km  "  >  ^ 
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iiarlé  h  monsieur  Ferrant  »  officiai  de  l'élise 
Saint-BsiieDDe,  audict  lieu,  et  l*av  requis  de 
par  le  roy»  nostre  dict  sire  »  me  faire  mous- 
irer  oertaine  table  d*or  que  Ton  dict  estre  en 
ladite  églize^Saincl-Etienne,  lequel  m'a  dict 
que  de  bon  cœtir ,  et  volontairement  il  obéi- 
roit  audîct  siré,  me  demandant  si  j*avois  com- 
mission de  ce  faire ,  que  luy  ay  montrée ,  el 
après  ravoir  ieûe  9  m*a  dict  qu'il  en  feroit 
son  devoir,  et  que  me  rendisse  en  ladîcte 
^glizo  sur  les  neuf  à  dix  heures  du  matin 
j)Our  se  assembler  et  parler  aux  autres  cha- 
noines ,  ce  que  lui  ay  accordé.  En  après  suis 
allé  au  logis  de  monsieur  de  Barville  «  ar- 
chediacre  de  Meleun ,  chanoine  en  ladite 
églize  t  auquel  ay  faict  8eml>lable  requeste  9 
qui  m'a  dict  pareillement  qu'il  se  trouveroU 
iadicle  heure  en  ladîcte  égiizepour  parler  et 
communiquer  avec  les  antres  chanoines  pour 
accomplir  ma  demande. 

Pareillement  ay  faict  prière  à  monsieur 
Tarchediacre,  premier  chanoine  en  ladicte 
i^glize,  })Our  me  faire  ayder  en  l'affèire  que 
dessus ,  qui  s'y  est  semblablement  accordé. 
Lesquels  susdictz  en  particulier  ay  trouvez 
en  bonne  volonté  et  affection  de  toute  obéis- 
sance envers  ledicl  seigneur. 

£t  en  ensuivant  leur  response»  se  sont 
assemblez  sur  les  dix  heures  a  tenir  chapitre 
où  ilz  m'ont  faict  appeller,  me  requérant  à 
exposer  ma  charge  en  la  présence  de  tous  ; 
ce  que  j'ay  faict;  et  après  m'ont  demandé  ma 
commission  que  leur  ay  monstre ,  laquelle  a 
esté  leiie  par  leur  gref&er  publiquement, 
loelle  entendue  par  les  dessus  dictz  et  autres 
chanoines  assistant  en  chapitre»  m'a  esté  dict 
j)ar  ledict  officiai  qu'ils  adviseroient  à  faire  le 
contenu  ,  et  suis  sorty  hors  dudîct  chapitre. 
Et  un  quart  d*heure  après  avoir  opiné  et 
advisé  par  entre  euli  sont  sortis,  et  me  sont 
venus  trouver  en  Téglize,  et  dict  par  ledict 
ofQcial  que ,  de  bon  cœur  et  volontairement, 
ils  feroient  monstre  de  ladicte  table»  offrant 
non-seuUement  leurs  biens,  mais  leurs  per- 
sonnes au  roy ,  nostre  dict  seigneur ,  mais 
que  de  ladicte  table  n'estoit  pas  ce  que  l'on 
pensoit  ;  et  sur  ladicte  heure  m'ont  donné 
assignation  sur  les  trois  heures  après  midy 
ledict  jour,  pour  la  me  faire  veoir,  disanJL  que 
plusieurs  de  la  compaignie  avoient  les 
clefs,  comme  de  chose  qu'ils  tenoient  chère- 
ment et  qui  n'avoit  esté  veiie  puis  dixhuit 
ans. 

Lesquelles  choses  cydessus  ont  esté  faic- 
tes  es  présences  de  Victor  de  La  Val, 
marchand  italien,  de  Nicolas  Hermanl,  mar- 
chand ,  demeurant  à  Paris,  et  de  messire 
Alfonce  de  Danato,  aussi  Italien.  Et  en  en- 
suivant leur  dicte  assignation  me  suis  trouvé 
en  ladicte  églize  Saint-Estienne» avec  les  des- 
susdictz  marchans  pour  veoir  ladicte  table, 
hquelle  les  dessusdicts  officiai  et  chanoines 
tn  grand  compaignie  et  autres  sens  d»5  la 
ville,  m'ont  faict  monstrer  et  préalablement 
faict  ouvrir  par  un  viel  homme,  cinq  ou  six 
serrures,  auquel  ils  ont  baillé  partie  des 
clefs  et  les  aucunes  trouvées  perdues  pour 
la  mutation  des  per  onncs  et  longueur  du 
lcinj»s,  au   niovoïrd»'  ^juny  ledicl  lionmie 


serrurier  a  esté  contraiact  lever  une  partie 
desdictes  serrures. 

Icelles  levées  a  esté  faict  ouverture  d'un 
grand  tableau  de  bois  estant  devers  le  grand 
autel  et  au  cœur  de  l'éslise  dudict  Saint- 
Estienne,  et  audessoUbz  ledict  tableau  d'or, 
qui  est  un  devant  d'autel ,  auquel  y  a  en  fi- 

f;ure  une  Majesté  de  Dieu,  une  Nostre  Dame, 
es  quatre  évangélistes ,  aucuns  petits  anges 
eslevez  en  œuvre  au  sizel ,  autrement  à 
bosse,  ladicte  table  esmaillée  en  plusieurs 
endroicts  à  la  mode  antique,  et  pierreries  en 
nombre  suffisant  comme  piovesmes  (?)  cor- 
nalines taillées,  saphix  d....  {sio)  amétistes 
et  autres  pierreries  qui  ne  sont  de  grand 
valeur,  ni  taillées.  Et  par  especiale  ladicte 
table  d'or  se  démontre  lort  ancienne ,  mes- 
mes  les  chanoines  disent  ladicte  table  y  estre 
a  cinq  cents  ans,  aucuns  mil  ans,  laquelle 
est  d  environ  deux  pieds  de  long  et  cinq  de 
large  audevant  dudict  grand  autel  par  bas,  et 
après  avoir  esté  par  moy  veùe  en  la  pré- 
sencer  desdicts  chanoines  et  des  susdicts 
Victor  de  La  Val ,  et  de  Nicolas  Hermant , 
marchons  et  hommes  entendus  en  telle  ma- 
tière, la  m*ont»  selon  leur  jugement,  esti- 
mée et  appréciée  à  vingt  et  cinq  mil  escus 
d'or,  et  que  la  laçon  en  pouvoit  avoir  bien 
cousté  quatrevihgts  mil  escus  avec  or  et 
pierrerie. 

Et  par  les  dessusdicts  marchans  cognois- 
sant  que  ce  n'estoit  icelle  que  l'on  jugeoit  et 
demandoit  par  ma  dicte  commission,  et  aussi 
suivant  leur  advis ,  ay  demandé  et  requis 
audict  officiai  et  chanoines,  me  dire  en  vé- 
rité, s'ils  n'avoient  ne  sçavoient  aucune  table, 
ou  tableau  d'or  en  leur  dicte  églize  autre 
que  cestuilà  ,  ce  qu'ils  m'ont  affirmé  n'avoir 
aucune  cognoissance  que  de  ladicte  table  de- 
vant d'autel  que  dessus.  Et  mesmes  ledirt 
officiai  dict  avoir  esté  puis  cinquante  ans  en 
ladicte  église  et  n'en  a  jamais  veu  aucune 
autre.  Et  le  semblable  m  ont  dict  les  autres 
chanoines  qui  tuus  en  général  se  sont  offerts 
corps  et  biens  au  service  dudict  seigneur,  et 
m*ont  requis  acte  et  double  de  ma  dicte 
commission  par  devant  deux  notaires  royaux, 
que  leur  ay  octroyé. 

Et  au  surplus  av  demandé  auxdiéts  Victor 
de  La  Val  et  Nicolas  Hermant  que  leur  sem- 
bloit  de  ladicte  table,  qui  m'ont  dictn'cstre 
aucunement  celle  dont  est  question  et  de  la- 
quelle on  a  parlé  au  roy,  et  qu'il  ne  se  trou- 
voit  rien  en  ceste-cy ,  ni  apparence  aucune , 
au  respect  de  l'autre ,  dont  a  esté  porté  pa- 
role, de  quoy  ils  estoiont  tous  esbahis  et 
marris,  et  à  ceste  cause  s*en  alloient  à  Paris 
pour  trouver  l'homme. qui  dict  avoir  veu  la- 
dicte autre  table,  afin  de  le  mener  au  roi , 
notre,  dict.  seigneur,  pour  en  cognoistre  la 
vérité.  Qui  est  tout  ce  que  j'en  ai  peu  veoir 
et  entendre  véritablement ,  et  tout  le  con- 
tenu cy  dessus  certifflé  avoir  esté  par  moy 
faict  les  jour  et  an  susdicts. 

Signé  n'AsMiiiEfis. 

SËNSESONI,  au  duché  de  Parme  en  Italie. 

Aelcniis  vencraiidisi|it4! 
priiHÎiMbu» 
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{Cardinal  Mai,  265, 1  ;  Zaggaru,  Sto- 
n'a  Utteraria  dlialia,  t.  XI,  p.  385.) 

SENimO,  dans  rOmbrie,  Etats  Ponlifi. 
eaux. 


DDD.  NN.  (  Yaleiiti  ) 

et  Yalentinîano  el 

Crassano  (tic)  bonis 

felicissimis  iriuii- 

faloribus  sem- 

per  auggg.  bona 

reip.  natis 

CXLI. 

Sur  le  derrière  : 

F.  I^.  X.  C 1 0  F 

seojp.  aug. 


B.  R.  N. 

CXLI. 


{Cardinal  Haï,  266.) 
8ESTIN0,  en  Toscane 

I. 

Eglise  Saint-Pancrace, 
Aa  grand  anteL 

Yotivitaie  et  tota  mense  d- 
eTOla  genium  curiae  dedi- 
calum  in  islatuam  in 
curia  aug.  posiiuin  perpé- 
tue lucîs  posuit  admc- 
nescraiionis  sua*  Ve* 
senns  Froniinianus 
curalor  R.  P.  hujusce  pa- 
Iriae  posita  sub  dise  xiix 
ociobris  posl  consulalu 
D.  N.  Graiîani  augusii  m  etec|- 
uisio  CL  consttlibus 

Cardinal  Maï,  291.  —Voyez  Ime.  5icrt„ 
p.  55  ;  Grut.,  1102,  8.) 


II. 

Socle  antique  dans  le  jardin  de  Varehevi- 
ehé. 


Jlbl 


D.  N. 

Const- 

anilo  P. 

F.  inv.  au^. 

0.  M.  S. 

{Cardinal  Mai,  p.  258;   Muratori,  p. 
261,  6;  GoRi,  l.  UI,  p.  350.) 
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8ÊT1P,  en  Algérie ,  proTîncciieUnsian- 
Une. 

M.  Léon  Renier  a  publié  d;iDs  la  Rtvm 
archéologie,  iom.  VII,  1850,  page  m,  une 
curieuse  inscription  chrétienne  trouvée  \ 
Sétif  et  communiquée  par  M.  le  coœraan- 
dant  de  la  Mare.  En  voici  le  texte  : 

Tn  hoc  loco  sancio  deposttae  sont  refi- 
quiae  sancti  Laurenli  martiris  die  iiiiDeni 
aug.  cous.  Herculaui  Yc  die  Domioi  de- 
dicaote  Laurentiô  WS  P  MGR  DOM  AN  i 
GGCG  xiii  AIIEM* 

Ce  monument,  d'un  haut  Intérêt  pour  l'his- 
toire de  rEglised^Àfrique^soulèvede  grandes 
difficultés  ;  néanmoins»  sauf  rectificalioo  da 
texte,  M.  Renier  le  lit  aiusi  : 

In  boc  kico  saBCto  depesitae  suoi  reliqoîcsu- 
eti  Lauronlii,  luarijris,  die  m  meusis  Aw^asii, 
eonsolata  Herculaoi  ?iri  clarlssiiii,  die  Domioi, 
dedicanle  Laurentiô  vko  specUibili,  fosl  mor- 
lein  Dominî  (  ?)  anni  protnnciœ  cccckfu.  Amen, 

On  voit  que  cette  inscription  était  destina 
à  constater  Tinhumation  à  Sétif  des  restes 
d'un  martyr,  nommé  Laurentîus.  Ce  nom  se 
trouve  mentionné  dans  le  Martyrologe  ro- 
main, h  la  date  du  28  septembre,  avec  celai 
de  Martial,  martyrisé  en  Numidie,  en  même 
temps  que  lui  et  vingt  autres  fidèles,  mais 
sans  aucune  indication  qui  puisse  faire  cod- 
nallre  le  lieu  ni  la  date  de  leur  martyre.  Le 
monument  fournit  quelques  moyens  de  dé- 
terminer, approximativement  du  moins,  ce 
dernier  i)oint. 

Il  contient  deux  dates  :  dans  la  première, 
celui  qui  l'a  fait  graver,  tout  en  adoptant 
l'ère  des  consuls,  ne  s'est  pas  servi  du  calen- 
drier romain,  puisqu'il  a  mis  m  [iIe?(]8is,  au 
lieu  de  m  non  [as];  mais  peut-être  n'est-ce  là 
qu'une  erreur  de  transcription.  Dans  la  se- 
conde, il  semble  avoir  voulu  d'abord  compter 
les  années  à  partir  de  la  mort  de  Jésus-Chrisl; 
puis,  se  ravisant,  parce  que  sans  doute  il 
ne  se  sentait  pas  de  force  è  faire  la  réduciioD 
nécessaire,  il  s'est  contenté  d'employeur 
l'ère  de  la  province,  à  laquelle  il  était  8p|»â- 
remment  habitué. 

Ces  deux  dates   se  rapportent- elles  aw 
même  fait,  c'est-à-dire  à   l'inhumation  à 
Sétif  des  restes  de  Laurentius?  Oui.  évi- 
demment ;  car  si  l'auteur  du  monument  eût 
voulu,  par  la  première,  indiquer  Tépoque 
du  martvre  de  ce  saint,  et  par  la  secouoe, 
3elle  de  la  translation  de  ses  reliques,  il  se 
fût  servi  de  la  même  ère  pour  toutes  es 
deux.  Remarquons  toutefois  que  le  consulat 
d'Herculanus  répond  à  l'année  W2,  etiaû 
413  de  la  province  à  l'année  W5  de  Jésus- 
Christ,  et  qu'il  y  a  par  conséquent,  entfeces 
deux  dates,  une  différence  de  treis  ans. Mais 
à  cette  époque,  les  flottes  vandales  élai«ni, 
depuis  longtemps,  maîtresses  de  )a  Méaiier- 
ranée  ;  les  communications  entre  ^^^^J. 
la  Mauritanie  sétifienne  devaient  êlp«  i"" 
difficiles,  el  l'on  pou\ait,  ne  pas  èlrcaans 
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cette  nrovinco,  bienau  cûtiraul  do  la  succes- 
sion des  consulats.  C'est  mâmc  ce  qui  expli- 
que remploi,  dans  notre  inscription,  d'une 
2>econde  date,  rapportée  h  une  ère  locale, 
mais  dont  l'auteur  était  sûr,  après  une  pre- 
mière date,  pour  ainsi  dire  oiBcielle,  mais 
sur  laquelle  planait  une  certaine  incerti- 
tude. 

L'emploi  de  ces  deux  dates  peut  donner 
lieu  à  une  autre  remarque,  qui,  je  le  pense, 
lie  sera  pas  non  plus  sans  intérêt.  Les  au- 
teurs de  VArt  de  vérifUr  les  dates  disent  que 
«  Genséric  data  de  1  époque  de  la  prise  de 
Carthage  les  années  de  son  règne,  »  je  n'ai 
pas  te  temps  de  vériQer  \b  source  de  cette 
assertion,  mais  si,  comme  je  le  crois,  elle 
mérite  toute  conflance,  on  doit  en  con- 
clure que  cette  époque  servit  de  point 
de  départ  h   une  ère  nouvelle  d'après  la- 

auelle  on  dut  dès  lors  compter  les  années 
ans  les  conti;ées  soumises  à  la  domination 
des  Vandales/ Ce  oui  le  prouve  d'ailleurs, 
ce  sont  les  médailles  frappées  à  Carthage 

f)ar  ordre  de  Genséric,  et  sur  lesquelles  on 
it  les  dates  k.  anno  iiii  et  k.  anno  v  ;  c'est 
encore  que  Justinien,  devenu  maître  de  l'A- 
frique septentrionale,  crut  nécessaire  dy 
étaolir  une  nouvelle  ère,  ce  qu'il  n'aurait 
certainement  pas  fait,  si  l'on  avait  eontinué 
Jusqu'alors  à  y  dater  par  l'ère  de  ta  province 
et  par  celle  des  consuls. 

Ce  fait  admis,  on  ne  peut  supposer  que 
dans  une  ville  soumise  au  conquérant  van- 
dale, on  ait  employé  sur  un  monument  pu- 
blic cette  dernière  manière  de  dater  ;  c'eût 
éié  déclarer  publiquement  qu'on  ne  recon- 
Baissait  pas  son  autorité,  et  certainement,  du 
earactère^dont  il  était,  on  ne  l'eût  pas  fait 
impunément.  Que  conclure  de  tout  cela  ? 
c'est  qu'à  Tépoque  où  notre  inscri|)tion  a  été 
gravée,  c'est»à-dire  au  3  août  iS^55,  la  Mau- 
ritanie sétiGenne  n'était  pas  encore  au  pou- 
voir de  Genséric  ;  en  d'autres  termes,  c'est 
que  Genséric  ne  fit  la  conquête  des  trois 
Mauritanies  qu'après  son  expédition  d'Italie 
et  la  prise  de  Rome,  laquelle  eut  lieu,  comme 
on  sait,  le  12  juin  de  la  même  année.  C'est 
là  un  fait  qu'on  avait  déjà  soupçonné  et  que 
notre  monument  met  désormais  hors  de  toUle 
contestation. 

Nous  avons  dit  que  le  Martyrologe  romam, 
le  seul  document  ancien  où  il  soit  guestion 
du  martyre  de  Laurentius,  ne  contient  au- 
cune indication  qui  puisse  nous  en  faire 
connaître  la  date  ;  de  notre  inscription,  on 
peut  conclure  qu  il  eut  lieu  pendant  la  per- 
sécution des  Vandales,  très-probablement  le 
28  septembre  kik.  Près  d'une  année  se  serait 
donc  écoulée  entre  la  mort  de  Laurentius  et 
son  inhumation  à  Sétif.  Ce  délai  ne  paraîtra 
pas  excessif,  si  l'on  songe  aux  difScuHésde 
la  translation  de  ses  restes  à  travers  le  pays 
occupé  par  les  Vandales,  translation  qui  ne 
dut  s'effectuer  qu'en  secret,  pour  laquelle  on 

f)ut  être  forcé  d'attendre  des  circonstances 
àvorables  et  pour  laquelle  peut-être  on  crut 
pouvoir  profiter  de  Tabsençe  de  Genséric  et 


de  SQ11  armée,  alors  éloignée  des  rivages  de 
l'Afrique  pour  l'expédition  de  Rome  [V. 

SÉVILLE,  en  Espagne 

l. 

Inscription  trouvée  en  1669,  à  Alcala  de  Gua-- 

dayra ,  près  Séville. 

£.  In  nomine  Domini  anno  feliciier  secundo 
regni  domni  noslri  Erminigildi^  régis  qiiem  per- 
sequilur  geneior  sus  {nie),  dom  Liwigildus  rex 
In  cibilate  îspa.  Duqilione. 

f Cardinal  Mai,  275,  &  (Florez,  Spaûa 
sagradoy  t.  Y,  p.  206,  vers  l*an  SSSO.) 

Au  sujet  de  la  captivité  et  du  martyre  du 
roi  HermenegiUie,  voy.  les  Bollaodistes  au 
13  avril. 


^      IL 

Sanctuaire, 

IfiscHplIoa  sur  les  rellqaas  de  stiot  Ftoreol. 

Requievit  in  paoe 

Florenlius  vir  tanctns 

die  VII.  kalendas  roarlias. 

« 

YixU  annis  lui. 

et  depositus  est  die  ni 

idas  manias  era 

DXHI. 

{Cardinal  Maï  ,  380, 1;  Florez,  Spana 
sagradttf  t.  IX,  p.  305.) 


SFERRl,  en  Sicile. 


L 


Pierre  trouvée  à  Le  Timpe^  territoire  de  Calane^ 
et  maintenant  devant  la  porte  de  Véglise  du 
village  de  Sferri, 

0*aD  o&lé  : 

Rom. 

ecl. 

De  Tauire  : 

Orb. 
ecl. 

kat. 

11. 

Autre  inscription. 

Ecl. 

kai 

iti. 

a 

Autre  inscription. 

t 

Ekl.  kilt.  nna. 

(Cardinal  Mai.  352,  5.) 

(I)  Vop.  les  Recherches  sur  ^histoire  delà  ré^ 
gence  d" Alger,  par  une  coinroissîon  de  rAcadéniie 
des  incriplious.  Introduction,  p.  43. 
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Croix  trouvée  àSi-gan^fou  en  1625,  aucm 
inecription  quijorouve  que%k  chritiianitm 
a  été  porté  en  Chine  diè  1$  tu*  tikU  de  r*. 
treère  (1). 
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SHAl-HEE  (1),   près  Constanlîno  en  Al-        SI-GAN  FOU,  en  Chine. 
gérie. 

^  Domine  proiege  nomen  9^ 
glormum. 

ibHAW,  Voyages,  p.  155  ;  Cardinal 
Mai,  p-  20,  n*  3.) 

SHILLING,  comté  de  Berks,  en  Angle- 
terre. 

Jean  de  Bleobury,  mort  en  1372. 

De  terre  fu  féal  et  fourme 
Joban  de  Bleobury  jadis  nome 
Et  eniere  fu  reioume 
Lan  de  grâce  bien  acompte 
Mil  trois  cent  septante  seconde 
En  mois  de  marz  qui  bien  iespondc 
Le  vint  et  septisme  jour  prove 
Que  Dieu  de  salme  eit  i^tie.  Amen. 

Au-dessous. 

Pro  anima  Johannis  Bleburi  Pater  nosler. 

(Sépulcral  Monuments  of  the  Great 
Britain.) 

SHITLINGTON,   comté  de  Bedford ,  en 
Angleterre. 

Hic  jacet  hunMttns  magister  Matheus  de  Afsbedon 
Reclor  ecctesiaMni  de  Scbyilingdune  Lincoliiiensis 

Dyocesis  elc Talpule  Norwicensis  diocests  ca- 

nonicus 
Ei)oraci  et  Lincobiie  qui  dicm  clausît  extremnm 

pTÎ-!ie 
kal.  januarii  aimo  Domini  roilleslmo  quadringen- 

tesiato 
CujQs  anime  propitletur  Deus. 

(Sépulcral  Monuments^  II,  3.) 

SIBBESTON,  dans  le  Leycesterstiire  ,   en 
Angleterre. 

Eglise  de  Sibbesdon, 
Epiiapbe  de  Jean  Houre. 

Orate  pro  anima  Jobanuis  Moore  sacerdotis 
facultalis  arlium  magîslri  et  prebendarii  de  Os- 
nionderley  rectorisque  parrocbiales  ecciesie  de 
Sybbystone  in  comitatn  Lecestrie  qui  obiit 
xxviii  diemensis  mayii..Anno  Domini  mille- 
simocccccxxxii.  Cujns  anime  propitietur  Deus. 

Amen. 
(Sépulcral  JHonuments,  II,  277.) 

SIENNE,  en  Toscane. 

A  la  cathédrale.  —  Chapelle  de  la  Vierge. 

lu  cripiioii  aniiqne  des  reliques  de  saiot  Serge,  venant 
des  Catacombes  de  Rome. 

Sergius  in  corde  passus 
quiescit  in  pace. 

(Cardinal  Mai,  p.  &05.} 

(1)  r.o  nom  nous  parait  avoir  été  m:il  écrit  par 
Sb  w.  ' 


On  a  cru  longtemps  que  la  Chine  awit 
été  toujours  séparée  de  tout  contact  areclM 
peuples  d'Occident.  Lorsqu'on  1583,  le 
P.  Ricci  y  alla  annoncer  la  lionne  nouTe|»e 
du  Chrislianisme,  on  croyait  aussi  qoec^ 
t«it  h  première  fois  qé'e  le  nom  de  Jésus 
était  prononcé- sur  cette  terre  séquestrée  K 
séparée  du  reste  des  humains.  Quel  ne  m 
donc  pas  l'étonnement  des  missionnaires  « 
de  toute  l'Europe  savante,  lorsqu'on  sut 
qu'en  l'année  1626,  dans  une  petite YiHefl* 
province  du  Chen-si,  appelée  Si-gan-iwf» 
jadis  capitale  de  Vempire,  des  ouvriers  ciii? 

(1)  Cet  article  est  extrait  do  savanl  î«»«'^^J|j[ 
noies  de  pkUosoniiie  chréOenne ,  dirieë  par  M.  WJ- 
netiy,  1836,  tom.  lU,  U7.  Tous  les  énidite  (TKorope 
connaissent  les  servicen  que  ce  recueil  a  rendus  «• 
puis  plus  de  vingt  ans  à  la  défense  et  ^  1^  P^f' 
lion  des  vcrilcs  cbrclieniies.  —  Voir  «»r  Sr-gao-J^" 
le  Dictioiw.  qcngr.  <«ç  La  Mnriinicre,  lom.  V,  P-  ^^ 
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nois,  creusant  les  fondements  d*one  mai- 
son, avaient  trouvé  une  pierre  de  dix  pieds 
de  haut  sur  cinq  de  large»  sur  laquelle  étaient 
une  croix  et  une  inscripiion  en  ancien  ehi" 
noii  9  où  l'on  voyait  aussi  d*atttres  caractè- 
res tout  à  fait  étrangers  à  la  Chine.  La 
) lierre,  relevée  par  ordre  du  gouvernement, 
fut  placée  comme  moiniment  dans  un  tem- 
ple d'idoles.  Mais  Tétonnement  des  mis- 
sionnaires fût  bien  plus  grand,  lorsqu'on 
examinant  cette  pierre  et  en  cherchant  à  en 
expliquer  les  caractères,  ils  apprirent  que  la 
religion  chrétienne  avait  été  portée  en  Chine 
par  un  prêtre  nommé  0-lo-pen,  et  qu'elle 
y  avait  été  longtemps  florissante.  Les  carac* 
tères  étrangers  se  trouvèrent  être  des  carac* 
lères  ttrangheloif  dont  se  servaient  les  an- 
ciens Syriens. 

Quelques  philosophes,  entre  autres  Vol- 
taire, prétendirent  nier  l'authenticité  de  ce 
monument  ;  nous  ne  nous  attacherons  pas 
h  la  prouver  ;  car  elle  a  été  vengée  digne- 
ment par  M.  Abel  de  Rémusat,  dans  un  ar- 
ticle de  ses  Mélangée  asiatique». 

Au  moment  où  les  questions  les  plus 
sérieuses  sont  agitées  sur  le  peuple  chinois, 
nous  avons  pensé  qu'il  serait  agréable  à 
nos  lecteur^),  qu'il  était  même  indispensa- 
ble de  connaître  une  pièce  originale,  où  il 
est  parlé  des  communications  qui  ont  existé 
entre  cet  Orient  éloigné  et  l'Occident,  et  où 
il  est  question  de  l'empire  romain  et  de  la 
Judée  ;  et  nous  nous  décidons  avec  d'autant 
plus  de  raison,  que  ce  texte  est  très-rare, 
et  qu'on  ne  le  trouve  que  dans  Kircher, 
Yisdelou,  et  dans  quelques  autres  auteurs 
rares  et  peu  commodes  a  consulter. 

La  traduction  que  nous  donnons  est  celle 
que  le  P.  Visdelou,  savant  évéque  de  Clau- 
(Jiapolis,  fit  en  1719;  mais,  comme  les  véri- 
tés chrétiennes  sont  très-confusément  an- 
noncées dans  le  texte  littéral,  nous  ne  rap- 
porterons que  la  paraphrase  qu'en  a  don- 
née le  même  auteur,  et  de  plus  quelques 
remarques  dont  le  fond  appartenait  aussi  au 
P.  Visdelou. 

SOtfUAIBB. 

idées  de  Dieu,  —  La  Trinité.  —  Eloha.  —  La 
Création. — Satan. — Sa  chuten — Le  Messie.  — 
Sa  naissance.  —  Les  Maqes.  —  Le  Baptême. 
—  Le  Dimanche.  —  Arrivée  d'O-lo-pen  en 
Chine.  —  Honneurs  qu'on  lui  rend.  —  Dé" 
cret  de  V empereur  en  faveur  du  cArûfia- 
nisme.  —  Le  Tatsin.  —  Propagation  du 
Christianisme. 

Eloge  de  ta  religiOD  cbrélfeDne,  qui  fleurit  dans  Pemplre 
de  la  Chine;  composé  par  Kim-çim,  Iwnze  (i)  du  tem- 
ple de  Taçitt^  et  gravé  sur  une  table  de  marbre. 

Cette  substance  qui  est  perpétuellement 

(I)  Je  traduit  sem  par  bonu.  C^est  le  nom  propre 
des  bonzes  ,  que  les  Cbiiiois  appellent  hocham.  Les 
prêtres  chrétiens  avaient  pris  le  nom  et  même  tr^s- 
probablement  le  costume  des  bonzes  de  la  secte  in- 
dienne, c*estceque  fli  anssi  le  P.  Iticci,  cfnand.environ 
tittV/f  ans  après  eux ,  il  ramena  la  religion  chrétienne 
en  Chine.  Les  Chinois  ont  souvent  confondu  les  bon- 
zes indiens  avec  les  bonzes  chrétiens  ;  cependant  ils 
appellent  plus  souvent  ceux-ci  iwnzes  6ar6are<,  c*ebi- 
â-'li<^«;  élruuifcrs  ou  occidcnlanx. 


vraie  et  seule  ;  qui  de  toute  éfernité  existe 
par  elle-même  et  n'a  point  de  commen- 
cement ;  qui  est  incorapréhensiblement  in- 
telligente, et  exemple  de  toute  erreur  et 
do  tout  vice  ;  qui  subsiste  éternellement  par 
excellence,  qui,  par  sa  puissance  ineffa- 
ble, a  créé  et  fait  de  rien  toutes  choses  ; 
qui,  par  la  communication  de  sa  gloire  pri- 
roo;;ène,  confère  l'excellence  à  tous  les 
saints  :  n'est-ce  pas  la  substance  excellente 
de  notre  unique  Trinité,  le  véritable  Sei- 
gneur, Eloha  (1)? 

Par  quatre  bandes  en  forme  de  croix,  il 
a  affermi  les  auatre  parties  du  monde,  et 
par  là  le  monde  entier.  De  la  matière  pre- 
mière, comme  jetée  en  fonte,  il  a  forge  les 
deux  matières  :  les  espaces  vides  dn  monde, 
changeant  d'être,  sont  devenus  pleins,  et  le 
ciel  et  la  terre  ont  été  formés.  Le  ciel  et  la 
lune  ont  fait  leur  révolution,  et  la  nuit  et  le 
jour  ont  été  faits.  Comme  un  ouvrier  il  a 
fait  toutes  choses.  Mais  quand  il  forma  les 
premiers  hommes,  il  leur  donna  la  justice 
originelle,  et  les  commit  h  la  garde  d'une 
mer  de  conversions,  c'est-M ire  à  tourner 
leur  postérité  à  toutes  sortes  de  vertus.  La 
nature  parfaite  et  primogène  des  premiers 
hommes  était  vide  de  toute  erreur  et  do 
tout  vice,  et  non  pleine  de  soi-même  et  en- 
flée d'orgueil.  Leur  cœur  simple  et  net  était 
originellement  exempt  de  toute  cupidité. 
Mais  après  que  Satan  eut  semé  ses  erreurs, 
il  souilla  de  son  fond  leurs  mœurs  pures  et 
sans  mélange. 

Il  introduisit  comme  véritable  l'opinion 
qui  identifie  toutes  choses,  et  qui  les  raf>- 

f>elle  toutes  à  une  seule  (2).  Il  voulut  que 
'on  tînt  pour  fausse  la  ressemblance  cachée* 
De  là  un  grand  nombre  de  sectes,  s'épnu- 
lant  et  s'enchatnant  les  unes  les  autres, 
commencèrent  à  se  répandre.  Toutes  à  Tenvi 
tissèrent  des  filets  de  religions  pour  surpren- 
dre les  hommes.  Les  unes  mirent  les  créa- 
turesà  la  place  du  souverain  Dieu;  les  au- 
tres nièrent  qu'il  y  eûtquelque  chose  d'exis-> 
tant,  et  anéantirent  même  les  deux  matières. 
D'autres  instituèrent  toutes  sortes  de  sacri- 
fices pour  évoquer  la  félicité.  D*autres  firent 
parattre  une   vaine  ostentation  de   vertu, 

(1)  Oloho  est  un  nom  étranger  à  la  Chine.  C/est 
ainsi  que  les  Chinois,  fante  de  caractères  ,  sont  con- 
traints d*écrire  le  mot  Eloha.*  Comme  ils  n*ont  au- 
cune lettre  qui  puisse  être  lue  E,  ils  lui  substituent  0. 
Dans  ce  temps-là  ils  n*en  avaient  aucune  qui  pût  rtrc 
lue  HA,  et  h  la  place  ils  écrivaient  110.  C)n  sait  que 
EroHA  clntt  le  nom  du  Dieu  vivant  clicz  les  Syrien?». 

\2)  Il  n*est  pas  aisé  de  connaître  quelles  sont  les 
hérésies  que  lenteur  du  monument  dé^isne  paf  tou» 
ces  passages  ;  il  est  probable  quMl  a  voulu  parler  de 
ces  opinions  de  la  religion  indienne  de  la  Chine,  qai 
n^admet,  comme  les  philosophes  grecs  Parinénide  et 
Mélisse,  qo*une  seule  et  unique  nature  intelligente, 
qui  existe  seule,  de  telle  manière  que  le  monde  et 
tout  ce  qu*il  contient  n'est  qu'un  jeu  et  une  illusion 
(le  cette  naiure.  Tout  ce  passage-  est  une  attaque 
contre  les  philosophes  indiens  et  chinois.  Au  reste  , 
je  irose  assurer  d'avoir  saisi  parraitemenl  sur  les 
deux  prem'«i*s  ariiclcs  Ir  sens  t!e  TautCHr. 
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pour  tounor  •e'^honïmesàlaparlie  opposée, 
oui  est  Torgueil.  Ils  lourmentèrent  I  esprit 
ae  soins  et  ainquiétudes.lls  tinrent  toujours 
captives  les  afTections  qui  se  tournaient  aux 
premiers  biens.  Allant  à.  tâtons  comme  des 
aveugles,  ils  n'atteignirent  rien.  Le  mal  alla 
en  empirant.  Parmi  tant  de  ténèbres,  ils  per- 
dirent la  voie.  S'étanl  égarés  longtemps,  ils 
ne  pouvaient  plus  revenir.  Alors  notre  Tri* 
nité  comm-uniqiia  sa  substanceà  Tadmirable 
et  honorable  Messie  li). 

Or,  le  Messie  cacha  profondémenl  sa  vé- 
ritable majesté,  et  se  montra  en  forme  hu- 
maine parmi  les  hommes.  Desanges  célestes 
publièrent  à  sa  naissance  (des  concerts)  de 
congratulation.  Une  vierge  enfanta  le  Saint 
dans  Tacin.  Une  étoile  admirable  instruisii 
jde  cette  heureuse  Nativité. 

La  Perse,  contemplant  sa  splendeur,  vint 
payer  le  tribut  (2).  Le  Messie  a  entièrement 
arcompli  les  lois  anciennes  des  24  livres  du 
Vieux  Testament,  écrits  par  lesSaints^  Il  a 
donné  des  préceptes  illustres  pour  la  ;con- 
duite  des  familles  et  le.gouvernement  des 
royaumes.  11  a  institué  une  nouvelle  reli- 

5 ion  conformément  aux  mœurs  pures  de  la 
>imté,  et  sans  aucun  appareil  de  discours. 
11  a  régie  l'exercice  de  toutes  sortes  de  ver- 
tus sur  le  prototype  de  la  véritable  foi.  Il  a 
donné  à  tout  le  monde  les  règles  qu'il  doit 
suivre.  Il  a  ail[iné(parart  chimique)  le  monda 
corrompu  et  l*a  purgé  de  toute  écume.  Il  a 
ouvert  la  porte  des  trois  principaux  devoirs, 
et  de  lous  les  devoirs  de  la  vie  humaine, 
l)our  vu  laisser  l'entrée -aux  hommes.    " 

Il  a  ouvert  le  chemin  de  la  vie,  et  il  a 
éteint  la  mort.  Il  a  élevé  le  soleil  admirable 
de  l'intelligence  pour  briser  le  palais  de 
ténèbres.  Alors  certes,  les  mensonges  des 
d(*mons  furent  entièrement  abolis.  Il  a  mené 
^  force  de  rames  la  barque  de  miséricorde 

Ï>our  monter  au  palais  lumineux.  Alors  seu- 
ement  le  genre  humain  y  fut  transporté. 
Après  avoir  achevé  une  si  pénible  affaire, 
il  monta  au  ciel  en  plein  midi.  11  nous  a 
été  laissé  vingt-sept  livres  d'écritures  de 
TEvangile.  Il  a  développé  la  force  souve- 
raine de  la  grâce  dans  les  conversions,  adn 
d'encourager  les  hommes.  Cette  religion  use 
du  baptême  de  l'eau  et  de  l'Esprit,  par  lequel 
toute  vanité  est  effacée,  les  cœurs  sont  pu- 
rifiés, et  deviennent  nets  de  tous  vices  et 
blanchis  de  vertu.  Pour  étendard  elle  tient 
la  croix,  aGn  de  lier  ensemble  tous  les  hom- 
mes de  la  terre,  et  les  unir  entre  eux  sans 
aucun  empôchemenL  Frappant  sur  un  bois 
(pour  apoeler  à  l'église),  elle  fait  au  peuple 

(1)  Mïxi'ho,  11  n'est  pas  besoin  d*averi!r  que  c'est 
le  Messie,  puisque  la  chose  parte  d'elle-même.  Il  j 
a  plus  de  diniculté  en  ce  qu'en  parlant  de  la  Triniie, 
il  dit  le  Xm  ou  le  corps  de  la  Trinité;  mais  c'est  que 
les  Chinois  emploient  communément  le  mot  corps 
pour  substance,  et  que  souvent  môme  ils  le  substi- 
tuent au  terme  ego^  moi. 

(2)  On  croirait  que  cette  phrase  doit  être  jointe 
avec  la  précédente.,  et  qu'il  ne  devrait  pas  y  avoir 
ici  iTalinéa.  Ceci  nons  prouverait  que  les  Mages  ve- 
nus d'Orient  étaient  de  la  Perse.  Il  est  ccrlaln  que 
c'est  à  eux  qu'on  fait  allusion  ici. 


des  sermons  p.eins  oe  chartté  et  de  bon;<^. 
Elle  adore  Pieu»  la  face  tournée  vers  To. 
rient,  pour  envisager  le  chemin  de  la  vie 
et  de  la  gloire.  (Ses  prêtres)  coBservemdes 
eheveux  autour  de  la  tète,  pour  deaoer  a 
connaître  quils  se  destinent  aux  devoin 
externes  ;  mais  ils  en  rasent  lesomniet  poor 
connaître  eux-mêmes  qu-ila  doivent  retran- 
cher de  leur  cœur  toute  mauvaise  afTecttoo. 
Ils  n*ofit  point  d'esclaves,  pour  roootrer 
qu'ils  veulent  ôtre  égaux  h,  tous  les  boaunes, 
et  n'être  supérieurs  à  personoe.  Ils  a  ac- 
quièrent ni  biens  ni  richesses,  pour  faire 
voir  qu'ils  les  cèdent  voiontatresieflt  aui 
autres.  Ils  pensent  que  le  Jeûae  n*est  par- 
fait que  quand  ils  soumettent  l'esprit,  ou 
du  moini^iU  croient  qijiesa  pritteipale  verla 
consiste  en  ce  au'il  apporte  le  repos  et  la 
vigilance.  Ils  adorent  sept  Ibisiiar  jour  et 
récitent  dévotement  ches  prièrtà  par  b- 
quelles  ils  soulagent  les  vivants  et  les 
morts.  Chaaue  septième  jour  ils  -offrent  une 
SHule  fiMS  (le  sacrifice),  et  s'étaat  ainsi  pu- 
rifié le  cœur,  ils  retournent  à  la  simplicité 
ou  pureté  première.  On  ne  peut  doaner  de 
nom  à  la  véritable  et  étemeU^  Sagesse,  à 
cause  de  son  excollonee.  GependaDt«  eu  (^anl 
h  son  mérite  et  à  son. usage  oQ^rveilleuse- 
ment  éclatant»  on  la  nonime  par  foite  ia 
religion  adtoirable.  Certes,  la  vérildUe  Sa- 
gesse ne  s'étend  pas  bien  loin  sans  le  secours 
du  Saint,  et  le  Saint,  sans  la  véritable  ^v 
gesse,  n'est,  pas  grand.  Mais  quand  la  vti\- 
table  doctrine  et  le  Saint  s'unissent  luuluel- 
leraent,  toute  la  terre  brille  d'un  trèsrgraol 
^clat. 

De  celte  manière,  rat-pum-^eiinftaamWi  ^1; 
a  fondé  une  nouvelle  dynastie;  il  a  gou- 
verné les  hommes  sagement  et  saiotemeot. 
Sous  son  règne  vint  de  Tapin,  un  honime 
d'une  grande  vertu  nommé 0-/o*peA*  Ceuleni- 
planl  le  ciel  pour  diriger  sa  route,  il  apjwria 
avec  lui  les  véritables  Ecritures- Ayant éganl 
aux  saisons  des  vents,  il  traversa  d'une 
course  ranide  un  chemin  difficile  et  péril- 
leux (2).  La  neuvième  année  de  Chin\rSuan, 
(635  de  Jésus-Christ),  il  arriva  à  Chm-ngan, 
ville  impériale,  aujourd'hui  nommée  Si-nyflfl- 
/«.  L'empereur  envoya  à  sa  rencontre,  au 
taubourg  occidental|  Fam-hiven-lim,  uimis- 

(!)  Thai'itoung,  à  fâge  de  Vîiigt4roîs  ans,  avaii 
subjugué  presqtie  loule  la  Chine,  el  fait  son  pc^ 
empereur;  proclamé  Iqi-méme  cmperenr  *JJ 
Cliine,  l'an  6i7 ,  il  fol  un  des  plus  grands  homo» 
(Je  ceue  époque.  Il  baliil  le  souvcrtio  des  Turcs  a^ 
hi'khan,  qui  ,  accompagné  de  plus  d'an  n»iilJon  « 
cavaliers,  était  venu  lueilreMe  siège  devaiii  w^'* 
impériale,  ei  même  le  fil  prisonnier.  Apres  awi  «^ 
iruil  cet  empire,  toute  la  Tartarie  passa  sous» 
(lominalion,  el  II* la  réduisil  en  provinces,  fcnowj 
lous  les  rois  lartares,  d'un  rx)rainun  a<^7' '" 
déférèrent  le  litre  û'empereur  céUsle,  11  «OH^Jf  j^ 


619  de  Jésus-Chrisi,  à  l'âge  de  cinquanie-cHK| 
après  en  avoir  régné  viiigi-lroîs.  _  «r. 

(2)  Pour  comprendre  ce  que  dit  ici  l'wleor**"' 
ficuliés  qu'O-Zo-pf»  eut  h  surmonter  V^f.*^:^^.J^ 
Chine,  il  faut  savoir  qu'il  scttrouve  dans  la  "":.j 
un  grand  nombre  de  vastes  sablonnièrc«.  vA,-,^ 
cMi  a  surtout  une  sur  les  limites  mêmes  de  J^'Pj 
<le  la  Chine,  qui  est  la  plus  dangereuse  de  louw»' 
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tre  de  Tempife  (1),  avec  graDd  appareil.  Il 
(Ut)  traduire  en  cbioois  les  saintes  Écritures 
lians  la  bibliothôque  impériale.  La  cour  de 
reiDf^ereur  queslioona  beaucoup  sur  la 
religion,  et  comprit  à  fond  quelle  était 
véritable  et  bonne.  L'empereur  ordonna 
spécialement  qii'elle  Mt  publiée  et  divul- 
guée. L'an  dosuzième  de  Chim^Kuan  (638  de 
Iésu£<Christ),  la  septième  lune,  en  automne, 
Temporeur  tit  eet  édit  : 

«  La  Sagesse  (2)  n'a  aucun  nom  déterminé  ; 
les  saints  n'ont  aucun  état  fixe  (3),  nulle 
forme- certaine;  ils  instituent  les  religions 
selon  le  génie  des  pajs  et  des  peuples,  pour 
secourir  généralement  tous  les  hommes.  Un 
homme  d'une  grande  vertu,  surnommé  O-lo- 
petii  originaire  de  Taçin^  a  apporté  de  loin 
des  écritures  et  des  images,  et  est  venu  les 
offrir  dans  n^a  suprême  cour.  Si  l'on  exa- 
mine avec  soin  le  but  et  Tesprit  de  cette 
religion,   on  la  trouvera  remplie  de  mys- 
tère» exeelients,  et  adonnée  h  la  paix  et  à 
la  tranquillité.  Si  l'on  considère  attentive- 
nnent  le  premier  souverain  qu'elle  propose 
d'adorer  et  révérer,  c'est  l'aiHeur  de  tout 
bien  et  l'instituteur  de  tout  ce  gui  est  né- 
cessaire pour  obtenir  la  félicité.  Cette  religion 
bannii  entièrement  de  ses  discours  tout  en- 
nuyeux vert)iage  et  toute  affectation  degrands 
mots.  Sa  doctrine  admet  toute  imperfection, 
»our   ta  conduire   è   la   perfection  ;  mais 
la  perfection  étant  acquise,  l'imperfection 
est  oubliée  )  comme  un  pécheur  oublie  sa 
nasse-  après  avoir  prisse  poisson.  Elle  est 
protitable  aux  afTaires»  et  utile  aux  hom* 
mes.  11  est  expédient  qu'elle  fleurisse  dans 
tout  le  monde.  Que  lés  officiers  que  ceci  re- 
garda construisent  sans  différer  un  temple 
à  la  religion  du  rovaume  de  Taçin^  dans  le 
quartier   de  la  ville  nommé   Y-nim-fam 
(c'est-à-dire  justiûe  tranquille)^  et   qu*îls  y 
commettent  vingt-un  bonzes  pour  professer 
cet  institut.  » 

Après  que  la  vertu  de  la  vénérable  dynas- 

qiron  dit  être  infestée  par  des  latins  et  des  esprits 
Ibllets.  Elle  a  cent  lieues  et  plos  en  tous  sens.  On  y 
entend  çà  et  fà  (à  ce  que  disent  les  Chinois)  des 
voix  ,  tâniét  comme  des  personnes  qui  pleurent, 
tantét  comme  des  gens  qui  rient,  tantôt  comme  des 
gens  qui  appellent.  Si  quelqu'un,  poussé  par  la 
curiosité  desavoir  d*où  vîenneat  oes  voix,  sans  que 
Ton  voie  persoime,  s^éloîgne  unt  «oit  peu  de  la 
troupe  des  voyageurs,  il  disparallà  Finstaiit  et  périt 
sans  ressource.  Ceux  qui  traversent  ces  sablonniéret 
dirigent  leur  route  pendant  le  jour  sur  le  soleil,  et 
pendaiu  la  nuit  sur  les  éioiies  et  la  lune.  Mais  le 
plus  grand  danger  vient  des  vents  qui  soulèvent  ces 
sables  arides  et  les  élèvent  en  forme  de  nuages;  c*est 
ce  oue  Tailleur  indi(}ae  ici. 

(i)  L*iiistoire  cbinoise  nous  apprend  que  Fam^ 
hiven4im  fui  un  des  principaux  ministres  de  Thai* 
ttonçy  depuis  Tan  629  jusqu'à  Tannée  de  sa  mort,  en 
648  de  notre  ère.  L'auteur  du  monument  a  donc 
raison  de  Tappeler  premier  ministre,  lors  deTar- 
rivée  d'O'iO'pen,  en  U35. 

(8  et  5)  Le  parapbraste  de  Kîrcher  s'est  trompé 
dans  ce  passage.  Par  ces  paroles  ,  l'empereur  Tai- 
tsong  a  voulu  faire  entendre  qoe  toutes  les  religions 
sont  bonnes,  et  qu'il  n'était  pas  juste  d'exclure  lu 
religion  cbrétienne. 


tie  Cheu  etit  péri,  Lao-Kium  (I)  passa  dans 
l'Occident.  Après  que  la  sagesse  de  la  grande 
dynastie  des  Thatn  a  brillé,  les  mœurs  ad- 
mirables de  la  religion  chrétienne  sont  v^ 
ouds  dans  TOrient.  L'empereur  ordonna 
aussi  aux  officiers  que  cela  regardait  de 
faire  peindre  son  portrait  sur  la  muraille  du 
tempiCt  conforme  à  Toriginal.  La  beauté  du 
visage  céleste  répandit  son  éclat  de  toutes 
parts,  eX  donna  du  lustre  à  la  porte  admi* 
rable,  c*est-à*dire  h  In  religion  chrétienne. 
Le  monument  du  saint  empereur  fut  favo- 
rable et  fortuné,  et  remplit  le  monde  d'une 
splendeur  oerpétuelle. 

Suivant  les  cartes  et  les  descriptions  géo- 
graphiques du  pays  occidental,  comme  aussi 
suivant  les  livres  historiques  des  dynasties 
des  Han  et  des  F«t,  le  royaume  de  Ja- 
tin  (â)  domine  du  côté  du  midi  à  la  merde 
Corail.  Û  est  terminé  au  septentrion  par  lea 
monlagnes  de  toutes  choses  précieuses,  il 
regarde  du  côté  de  TOcvident  le  séjour  des 
homiues  immortels  et  la  forêt  des  fleurs.  Il 
reçoit  du  côté  de  TOrient  le  vent  perpétuel 
et  Teau  faible.  La  terre  du  royaume  de  Tch 
çin  produit  de  Vasbeste^  du  baume,  de  la 
tf)ile  çu'OD  nettoie  en  la  jetant  au  feu  (3), 
des  guerres  précieuses  iiriilantes  comme 
la  lune,  des  pierres  qui  briiloot  la  nuit.  La 
nation  ne  connotl  ni  le  larcin  ni  le  bri^an* 
dage.  Les  peuples  jouissent  d'une  pati  et 
d'une  tranquillité  parfaites.  Aucunes  autre 
religion  n'y  est  admise  que  ia  religion  chré- 
tienne. Le  royaume  n'est  déféré  qu'à  celui 
qui  en  est  digne.  Leslimites  de  l'empire  sont 
très-étendues.  Tout  ce  qui  peut  coutribtier 
&  quelque  espèce  d'ornement  que  ee  puisse 
être  s'y  trouve  en  abondance  (4). 

Kao'çum  (5),  grand  empereur,  imita  res- 
pectueusement sês  aïeui«  Il  illtistra,  par 
une  nouvelle  augmentation  de  lumière,  la 
religion  du  vénérable  et  vrai  Dieu,  et  fit  éle^ 
ver  dans  toutes  les  provinces  des  temples 
admirables  ou  chrétiens.  De  plus,  à  l'exempte 
de  son  père,  il  éleva  O-lo-pm  eo  dignité,  el 
I*honora  du  titre  de  pontife  de  la  religioo 
gardienne  du  royaume.  La  religion  se  ré- 
pandit dans  les  dix  provinces  (6),  c'est-à- 
dire  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  ; 
la  prospérité  de  l'£tat  fleurit  merveilleuse- 
ment. Les  temples  remplirent  toutes  les 
villes,  et  les  femiUes  fureni  comblées  d'une 
félicité  admirable  ou  chrétienne. 

(1)11  est  probable  que  l'auieur  fait  iei  allusion  à 
Lao-tieu,  vieillard  que  l'on  dit  être  de  la  seucbe  <te 
la  famille  des  T/iam,  et  qui  eut  de  nombreui  leiii» 
pies  en  Chine. 

(2)  Le  Ta-tsin  dont  il  est  ici  parlé  est  Yempire  r<h 
main,  et  aussi  ia  Jtuiée. 

(3)  C'est  ce  que  les  Grecs  connaissaient  sous  le 
nom  ii'asbesie  et  â'amiante. 

(4)  Il  n'est  pas  besoin  d'avertir  qu'il  y  a  bien  des 
fables  dans  cette  description  de  l'empire  rooiain. 

(5)  C'était  le  neuvième  enfant  de  TAol-isoNa.  Il 
succéda  à  son  père  l'an  6ô0.  Homme  d'un  caractère 
faible,  il  se  laissa  gouverner  par  sa  femme  la  fa- 
meuse Utt'heu. 

(b)  L'empereur  ThamThaiçwn  divisa,  Tan  6i7  , 
tout  Tempire  de  la  Chine  en  dix  grandes  provinces 
CD  voles,  comme  il  lui  plut  de  les  i»ommer. 
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Sous  rimnérairico  Uu-heu  régnant  sous 
le  litre  de  Jrtm-/ii  (1)  (l'an  698  ou  699  de 
Jésus-Christ),  les  sectateurs  de  Fo^  ou  de  la 
religion  des  bonzes-hocham^  unissant  leurs 
forces,  lAclièrent  la  bride  à  leur  langue  dans 
la  ville  impériale,  nommée  Loyam  aujour- 
d'hui Honan-fUf  ville  de  la  province  Honan), 
Sous  la  Tin  du  règne  d' Hiven-çum^  sons  le 
titre  deSitnthitn  (I*an712de  Jésus-Christ), 
dos  lettres  du  bas  ordre  diffamèrent  extré* 
mement  la  religion  chrétienne.  Dans  Tocci- 
dentale  Hao  (ville  de  la  province  de  Xensi^ 
autrefois  le  siège  de  Tempereur  Uu-uam^ 
située  à  Toccident  de  Si-ngan-fu),  il  y  eut 
quelques  personnes»  savoir  Lohan^  chef  des 
bonzes,  et  Kii-lic^  douéd*une  grande  vertu, 
et  avec  eux  Kin-fam  (peut  être  originaire  du 
quartier  de  la  vil:e  imi)ériale»  nommé  Kin- 
fam  h  cause  de  Tor),  Kuei-siu  (2),  bonzes 
extrêmement  illustres,  oui,  joignant  leurs 
forces  ensemble,  relevèrent  la  religion 
abattue,  et  renouèrent  (la  religion)  déchirée. 

lirttfen-pttfii,  empereur  d*une  grande  sa- 
gesse, ordonna  à  Nim-Knc  et  à  quatre  autres 
rois  d'aller  en  personne  visiter  l'église  des 
chrétiens  et  d'avoir  soin  qu'on  y  fit  le  service 
divin.  AJors  la  religion,  qui  avait  étéopprimée 
|)endant  quelque  temps,  commença  de  nou- 
veau à  se  relever,  et  cette  même  religion, 
uui  pendant  ce  temps-lh  avait  été  courbée, 
lut  redressée  comme  auparavant.  Le  même 
empereur  JOTtuen-cum,  commençant  de  régner 
sous  le  titre  de  Inten-pao,  ordonna  au  géné- 
ralissime des  armées,  nommé  Kao-lii  su 
(fameux  eunuque  de  ce  temps-là),  de  placer 
dans  les  églises  les  portraits  des  cinq  saints 
(empereurs  ses  prédécesseurs),  etd'otfrir  en 
luênie  temps  un  présent  de  cent  pièces  de 
soie.  Kao-lii'8u  apporta  respectueusement 
les  portraits  des  sages  empereurs;  et,  quoique 
ces  empereurs  eussent  déià  été  enlevés  au 
ciel  par  des  dragons  (3),  il  fut  pouKant  per-> 
mis  de  regarder  et  de  toucher  les  monuments 
de  leur  souvenir.  Leur  bel  air  brilla  vive- 
ment dans  leurs  portraits,  et  il  fut  accordé 
de  contempler  depuis  leur  visage   céleste. 

Arrivée  en  Chine  d'un  autre  prêtre  chrétien^ 
en  7U.  —  Faveurs  dont  les  empereurs 
chinois  entourent  la  religion  chrétienne.  — 
Charges  données  à  un  prêtre  chrétien.  — 
Kao  :Ptf-y,  généralissime  des  armées  et  roi 
d*une  contrecy  le  plus  grand  homme  de  son 
siècle f  est  chrétien.  —  Inscription  élevée  en 
l'honneur  du  vrai  Dieu.  —  Aom  des  empe^ 
reurs  qui  protégèrent  la  religion  chré^ 
tienne. 

La  troisième  année  de  Chim-Kuan  (744  de 
Jésus-Christ),  il  y  eut  un  booze  du  royaume 
de  Taçin^  nommé    Kii-hOf  qui    sur   l'ub- 

(1)  Voir  dans  Touvrage  de  Visileloa  quelques  iralts 
de  la  vie  de  ceuc  Teinnie  de  génie,  mais  d*un  camc- 
tére  exlréiueinent  cruel. 

(2)  Tous  ces  noms  sont  ceux  de  prêtres  chré- 
tiens. 

(5)  L*anteur  du  monument  fail  allusion  à  une 
fable  de  riiislolre  cbinoise,  diaprés  laquelle  Tempe- 
rctir  Uoauff'ti  aurait  été  enlevé  au  ciel  avec  plus  de 
•oixante-dix  personnes  sur  un  grand  dragon. 


la 


servatioD  des  étoiles  dressa  sa  roule  rm 
la  Chine,  où  l'attiraient  la  force  et  relGcaœik 
la  vertu  de  l'empereur  pour  la  couTersjo;; 
des  étrangers,  et  sur  Taspect  du  soleil,  Tiv 
(à  la  Chine)  saluer  Tempcreur. 

L'empereur  ordonna  au  bonze  Lohan  pt 
au  bonze  Pu-Itm  et  à  cinq  autres  boii2(>$, 
d'offrir  ensemble,  avec  Kiirho,  les  sacrifim 
chrétiens  dans  le  palais  de  Him-Kim  (cVst- 
à-dire  de  la  félicitation  exaltée).  Alors  le  ce* 
leste  empereur  fit  suspendre  une  ioscripiioi 
écrite  de  sa  main,  à  la  porte  de  Téglise.  Le 
front  de  la  tablette  suspendue  pria  les  ca> 
ractères  tracés  de  la  main  du  dragon,  c'est- 
à-dire  de  l'empereur.  Les  ornciuents  de  û 
tablette  précieuse  où  l'inscription  était  gre- 
vée brillèrent  d'un  éclat  merveilleux.  La  la- 
mière  qu'ils  élançaient  de  toiAes  parts  obs- 
curcissait les  nuées  rouges  et  élevées  m 
haut  des  airs.  La  tablette  écrite  par  le  clair- 
voyant empereur  perça  en  quelque  maoièro 
l'étendue  de  l'air,  et  s'élevaot  jusqu'aa  det, 
provoqua  le  soleil  même.  La  laveur  et  b 
dons  conférés  uar  l'empereur  Hinen-çm  à 
la  religion  chrétienne  sont  conaparables  eu 
hauteur  aux  montagnes  méridionalas  (aio*i 
nommées  parce  qu'elles  sont  situées  m 
midi  de  la  ville  impériale  de  5t-fioon-/a).  Les 
bienfaits  qu'il  a  répandus  sur  elle  8aosi)or< 
nés  égalent  la  proiondeur  de  la  mer  orlea* 
taie.  La  sagesse  approuve  tout;  ce  qu'elle 
approuve  peut  être  nommé.  Les  saints  foiit 
tout;  ce  qu'Us  fout  peut  être  laissé  à  ta 
postérité. 

L*empereur  Su-çum  (1) ,  orné  de  (oole 
sorte  de  vertu  et  de  sagesse,  bâtit  i  graods 
frais  des  églises  chrétiennes  dans  la  ville  (l« 
Lim-ou  et  dans  quatre  autres  villes  (située» 
toutes  aux  limites  septentrionales  de  la  pro- 
vince de  JSTefi-st)  ;  il  y  fut  entraîné  par  le 
bien  primogène.  La  voie  (qui  mène)  i  i« 
félicité  fut  amplement' ou  verte.  Une  granda 

prospérité  survint,  et  l'empire  fut  de  nou- 
veau rétabli. 

Tai-çum-hoam-ti  9  c*est-à-dire  l'empereur 
TaZ-pu/n,  doué  de  toutes  les  vertus  civiits 
et  militaires  ,  agrandit  considérablemeni 
l'empire  rétabli.  Il  s'adonna  uuiquemeot  au 
repos  et  à  la  tranquillité.  Tous  les  ans,  au 

i'our  de  la  Nativité  de  Jésus-Christ,  il  doooail 
L  l'église  des  parfums  célestes,  pour  faire 
souvenir  qu'il  avait  bien  géré  les  affaires,  et 
les  avait  conduites  k  la  On  désirée.  11  distn* 
huait  à  la  multitude  chrétienne  des  modes 
impériales,  pour  la  rendre  remarquable  (et 
célèbre).  Certes  le  ciel  était  tout  entièreffienl 
occupé  à  conférer  une  belle  utilité.  C'est 
pourquoi  il  peut  partout  produire  et  coa- 
server  les  choses.  Les  saints  se  rendent  pro- 
pre et  comme  essentielle  cette  vertu  primo- 
gène  qu'a  le  ciel  pour  produire  leschi/ses; 
c'est  pourquoi  ils  peuvent  gouverner  et  éle- 
ver les  peuples,  leur  communiquer  lout 
bien  et  détourner  d'eux  tout  mal. 

(1)  Suçum,  fils  de  Binen-çHm,  fut  salué  eioferpu 
du  vivant  de  son  pèrei  Tain  756. 
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Ucmpereur  Te-çum  (1),  aiuoard*hui   ré- 

Snant,  affermissanl  l«  jusleméaiocrité,  saint» 
iTin,  et  doué  de  vertus  civiles  et  militaires, 
a  répandu  de  toutes  parts  toutes  les  maxi- 
mes d'un  excellent  gouvernement,  par  les- 
quelles les  bons  sont  appelés  aux  charges  de 
la  république  et  les  méchants  en  sont  pri- 
vés. Il  a  cultivé  ouvertement  les  neuf  vertus, 
c'est-à-dire  toutes  les  vertus  impériales,  afin, 
certes,  de  renouveler  cet  ordre  admirable 
du  ciel,  par  lequel  les  empires  sont  confé- 
rés, et  pour  assurer  une  durée  perpétuelle  à 
Tempire,  depuis  peu  rétabli.  La  force  qui 
est  en  lui  pour  convertir  les  peuples,  parti- 
cipe h  la  raison  incompréhensible,  et  lui  est 
entièrement  conforme.  Lorsqu'il  adresse  ses 
vceux  (à  Dieu),  il  ne  trouve  rien  dans  son 
cceur  dont  il  puisse  se  repentir.  Or,  C|ue  l'on 
parvienne  iusque-là,  que  par  une  incroya- 
ble fermeté  et  grandeur  d'fline,  le  cœur  soit 
exempt  de  toute  contagion  de  vices  et  d'er- 
reurs; que,  quoiqu'on  vaque  uniquement 
au  repos,  on  cultive  pourtant  avec  soin  la 
charité  envers  les  autres  (ne  les  regardant 
pas  autrement  que  soi-même),  que,  par  une 
bonté  maternelle,  on  subvienne  aux  misères 
des  peuples;  (|ue  tous  les  hommes  soient  à 
couvert  sous  I  étendue  d'une  clémence  qui 
pardonne  les  injures  et  les  olTonses  :  tout 
cela,  certes,  doit  être  imputé  à  notre  grande 
prudence  (2)»  par  laquelle  nous  nous  parons 
nous-mêmes  de  toutes  sortes  de  vertus ,  et 
de  notre  diligence  non  interrompue»  par  la- 

auelle  nous  montons  comme  par  les  degrés 
'une  échelle,  et  nous  nous  élevons  peu  h 
peu  en  haut,  comme  par  la  corde  dont  le 
seau  est  tiré  du  puits.  Mais  de  faire  que 
les  vents  et  les  pluies  viennent  au  temps 
qu'il  faut,  que  toute  la  terre  jouisse  du  ré- 
unis ;  que  les  hommes  persistent  constam- 
ment chacun  dans  son  grade  et  sa  fonction, 
et  les  ciioses  dans  leur  état  et  condition 
propre  ;  que  les  vivants  puissent  être  flo- 
rissants et  les  morts  être  contents  ;  que  dès 
qu'on  a  conçu  un  dessein, lesuccès  y  rét)onde 
au$si  proniptement  que  le  son  répond  à  la 
percussion  ;  que  les  affections  nées  subite- 
ment soient  tout  aussitôt,  et  comme  natu- 
rellement, pures  elles-mêmes  :  tout  cela  est 
le  mérite  et  l'effet  des  forces  et  de  l'eOicacité 
puissante  de  notre  religion  chrétienne. 
7-stt  (3),  grand  bienfaiteur  de  la  religion,  et 
tout  à  la  fois  grand  de  la  cour,  assesseur  du 
▼ice-roi  de  So-fam  (grande  contrée  au.  sep* 
lentrion  de  la  province  de  Jm-tt),  et  inspec- 
teur du  palais,  à  qui  l'empereur  a  Sait  pré- 
sent d'une  robe  de  religieux  d'une  couleur 
(r/eu-c/atr,  est  un  homme  do  mœurs  douces, 
et  d'un  esprit  porté  à  faire  toute  sorte  do 

(1)  On  lie  peni  s^empéolier  d'accuser  raatearde 
riiiscripiioii  de  beaucoup  de  flânerie  5  Tégard  de 
l'empereur  Te-çum  ;  car  il  s*en  faut  de  beaucoup 
qull  ait  montré  tant  de  prudence  dans  le  gouvenie- 
uient  lie  Fempire. 

(2)  Ces  expressions  feraient  croire  que  Tautcur 
était  hiibu  des  erreui's  de  PélagP. 

<3)  y^tî,  d'après  le  P.  Visdrion,  pourrait  bien 
eue  le  niéiue  que  Sv-fum,  dont  il  a  déjii  été 
parle. 


biens.  Aussitôt  qu'il  eut  reçu  dans  soncœui 
la  vérilable  doctrine,  il  la  mit  sans  cesse  co 
usage« 

11  est  venu  à  la  Chine  d'un  pays  loin- 
tain, savoir,  de  la  ville  de  Fan-are-cÂim(l). 
Il  surpasse  en  industrie  tous  ceux  qui  ont 
fleuri  sous  les  trois  premières  dynasties.  11 
a  une  très-parfaite  intelligence  des  arts  et 
des  sciences.  Au  commencement,  lorsqu'il 
travaillait  à  la  cour,  il  rendit  d'excellents 
services  k  l'Etat,  et  s'acquit  une  très-haute 
estime  auprès  de  l'empereur. 

KaO'ÇUry  (2),  premier  président  de  la  cour 
ministérielle  (c'était  alors  la  première  charge 
de  la  Chine),  et  roi  de  la  ville  de  Fen-yam, 
était  au  commencement  généralissime  des 
troupes  dans  So-fam^  c'est-à-dire  dans  la 
contrée  et  'la  région  septentrionales.  L'em- 
pereur Su-çum  se  Tassocia  pour  compagnon 
d'une  longue  marche  ;  mais,  quoique,  par 
une  faveur  singulière,  il  fût  admis  familiè- 
rement dans  la  chambre  de  l'empereur,  il  ne 
se  comportait  pourtant  pas  autrement  que 
s'il  eût  toujours  resté  au  pavillon  du  camp. 
Il  tenait  lieu  à  l'empereur  Su-çum  de  pro- 
tecteur et  de  défenseur ,  et  aux  troupes 
d'inspecteur  et  d'interprète.  Il  répandit  li- 
béralement les  pensions  et  les  largesses  dont 
l'empereur  le  comblait  amplement,  et  n'ac- 
cumulait rien  dans  sa  maison. 

11  offrait  des  vases  de  verre  /tti-ym,  c'est- 
à-dire  du  bienfait  prêt  à  se  répandre ,  et  des 
tapis  dorés  çii-klif  c'est-à-dire  rejetant  le  re- 

f>os.  Ou  il  conservait  les  vieilles  églises  dans 
eur  ancien  état,  ou  bien  il  augmentait  leur 
b&timent.  Il  élevait  à  une  plus  grande  hau- 
teur leurs  toits  et  leurs  porliques,  et  les  em- 
bellissait ;  de  façon  que  ces  édifices  étaient 
semblables  à  des  faisans  qui  déploient  leurs 
ailes  pour  voler.  Outre  cela,  il  montra  par 
toutes  sortes  de  bous  ofiices  son  respect  pour 
la  religion  chrétienne.  Il  était  assidu  aux 
exercices  de  charité,  et  prodigue  dans  la 
distribution  des  aumônes.  Il  rassemblait  tous 
les  ans  les  bonzes  et  les  chrétiens  des  qua- 
tre églises  ;  il  leur  servait  avec  ardeur  et  de 
prop^is  délibéré  des  mets  nets  et  propres,  et 
il  continuait  cette  libéralité  pendant  cin- 
quante jours  de  suite.  Il  donnait  à  manger 
à  ceux  qui  avaient  faim  ;  il  revêtait  ceux  qui 
étaient  nus.  Il  fournissait  des  remèdes  aux 
malades,  et  leur  procurait  la  santé.  11  prenait 
soin  d'ensevelir  les  morts  et  de  leur  accor- 
der le  repos.  On  n'a  pas  ouï  dire  jusqu'à 

(1)  Vam-^ke-ckiM»  Ce  mot  signifle  vUie  de  U  mai'- 
ion  roffiile.  Onpenseque  Tauteur  désigne  par  ce  nom 
la  vill>!  de  Pa-li-ifen,  appelée  Badian  par  les  Tar- 
tares.  Elle  est  éloignée  de  cent  dix  lieues  de  Si- 
gan-fou,  et  elle  était  alors  la  capitale  d*un  royaume 
tariare  nommé  Y$'tho.  Ce  royaume  fut  détruit  par 
les  Turcs.  Les  honneurs  rendus  à  ï^êii  prouvent 
que  la  religion  chrétienne  avait  Cait  à  cette  époque 
quelques  progrès  dans  la  Tartarie. 

(i)  Kho-çu-u  fui  riioiuiiie  le  plus  illustre  de  la 
dynastie  des  Tanm,  dans  la  paix  comme  dans  la 
|;uerre.  Plusieurs  fois  il  reinii  sur  lé  trône  les 
empei-eurs  chassés  par  des  éimngers  ou  des  rebel- 
ies.  11  vécut  quatre-vingt-quatre  ans  et  mourut  Tan 
7ai.  Tout  porte  à  croire  que  ce  grand  homme  était 
cil  rélieu. 
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présent  qu'une  vertu  si  éclatante  ait  brillé 
dans  les  Tha-so  (i)  mômes,  ces  hommes  qui 
s*adoDnent  si  religieusement  à  rendre  de 
bons  oflîCiiS.  Les  prêtres  chrétiens,  vêtus 
de  blanc,  voîenl  à  présent  de  leurs  propres 
yeux  tant  de  si  grands  hommes.  Aussi  ils 
gniyent  une  inscription  sur  cette  grande 
})ierre,  pour  faire  connaître  leur  excellente 
gloire  à  la  postérité.  Or,  voici  ce  que  dît 
l'inscription  : 

«  Le  véritable  Seigneur  de  toutes  cnoses 
n'a  point  de  principe  ;  il  jouit  perpétuelle- 
ment de  sa  propre  essence  pure  et  se  suffi- 
sant à  elle-même.  Il  a  donné  commence- 
rtient  à  toutes  choses,  et  il  a  fabriqué  le 
monde ,  par  une  conversion  admirable  du 
néant  (à  I  être).  Il  a  fondé  la  terre  et  le  ciel. 
Par  la  communication  de  son  essence  et  la 
distinction  des  personnes,  il  a  paru  homme 
parmi  les  hommes.  Il  les  a  sauvés ,  et  tra- 
Tersànt  le  fleuve  des  misères,  il  les  a  tous 
menés  sans  réserve  au  rivage  de  la  félicité. 
Le  soleil  de  justice ,  montant  en  haut,  a 
chassé  les  ténèbres.  Il  a  révélé  et  démontré 
tous  ïes  véritables  mystères.  » 

L'empereur  Thai-^çam^  tout  brillant  de 
majesté,  a  été  supérieur  en  sagesse  aux  em- 

f)ereurs  ses  devanciers  (comme  le  cliapeau 
'est  à  l'-égard  de  la  tête).  Profitant  de  l'oc- 
casion qui  s'offrit,  il  apaisa  les  troubles  do 
l'empire,  tl  sembla  qu'il  avait  amplifié  le 
ciel  môme,  la  terre  môme,  et  ainsi  le  monde 
entier.  Sous  son  règne,  la  très-illustre  reli- 
gion des  chrétiens  (téuétra  dans  notre  em- 
])ire  de  la  Chine,  qui  pour  lors  était  sous  ta 
domination  de  la  dynastie  des  TAorn.  Les 
livres  canonijjues  (de  cette  religion)  furent 
traduits  en  chinois.  On  lui  éleva  des  temples  y 
c'est  ainsi  que  par  sa  charité,  comme  par  un 
navire,  elle  mena  au  Ciel  les  vivants  et  les 
morts.  Avec  elle  vint  en  abondance  toute 
sorte  de  félicité;  et  toute  la  terre  jouit  après 
d'une  paix  et  d'une  tranquillité  parfaites. 

L'empereur  Kao-çum  marcha  exactement 
sur  les  traces  de  ses  aïeux  ;  il  bâtit  de  nou- 
velles églises.  Par  ses  soins  les  temples  con^ 
sacrés  à  Dieu  brillèrent  merveilleusement  et 
remplirent  tout  l'empire  de  la  Chine.  Sous 
son  rèffne  la  Sagesse  iïit  publiée  partout ,  et 
de  côté  et  d'autre.  El  de  plus  il  créa  dans  les 
formes d6S  pontifes  de-'la  religion.  Après  cela, 
les  hommes  eurent  l'esprit  joyeux  et  con- 
tent, et  les-choses  furent  exemples  de  cala- 
mités et  de  misères. 

L'empereur  JBiuen-çum  s'ouvrit  une  voie 
h  la  sainteté,  et  cultiva  sérieusement  la  vé- 
ritable et  droite  sagesse.  L'inscription  im- 
périale (qu'il  eut  soin  de  faire  appendre  au 
froutisiiice  de  l'église)  jeta  de  l'éclat  de  tous 
côtés.  Les  caraclères  tracés  de  sa  main  cé- 
leste briilèreitl  merveilleusement^,  et  l'au- 
guste Ubiette  brilla  d'un  vif  éclat.  C'est 
pourquoi  toute  la  terre  eurl  un  très-grand 
respect  pour  la  religion.  Toutes  les  affaires 

{{)  Tha-so.  J'ignore,  dit  le  P.  Visdelou,  quelle  est 
la  sigiiificaLioii  de  ce  mot,  et  do  quelle  langue  il  a 
clé  tii-éc;  car  il  n*cst  poiiil  chinois.  Il  paraU  que 
c'cuienl  des  religieux  d'une  très-grande  vertu. 
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furent  .parfaitement  bien  gérées  et  adfoinjy 
trées  ;  et  la  félicité  provenant  de  la  religiob 
fut  profitable  au  genre  humain. 

Su-pum,  ayant  recouvré  l'empire,  retourna 
dans  la  ville  impériale.  Sa  céleste  majesté 
avait  conduit  au  loin  son  chariot;  mais  il 
darda  de  tous  côtés  les  rayons  de  sa  sain- 
teté, semblables  à  ceux  du  soleil.  Il  balaya, 
comme  un  vent  fortuné,  la  nuit  de  la  rébt!- 
lion.  Il  rétablit  dans  son  auguste  maison 
l'heureuse  possession  de  l'empire,  et  U 
noire  vapeur  de  la  rébellion  fut  dissipto 
pour  toujours.  Il  réprima  les  troubles  drt 
rempire  était  agité,  et  dissipa  le  tourbilioa 

aui  soulevait  partout  la  poussière.  EnOa, 
fonda  de  nouveau  notre  empire  chinois. 
L'empereur  Tai-çum  fut  pieux  et  juste. 
Sa  vertu  é^^alait  celle  du  ciel  et  de  la  (erre. 
Il  avança  ce  qu'il  avait  commencé,  et  acfieTa 
ce  qu'il  avait  avancé.  Enfin,  toutes  choses 
^reçurent  de  lui  de  grands  avantages.  Il  offrit 
des  parfums  pour"  avertir  qu'il  avait  bien 
géré  les  àtfaires.  II  (yHolgoait  la  chartié, 

Eour  répandre  ses  HbérafitéS.  Tous  les  bar- 
ares  de  l'Orient ,  frappés  de  sa  majesté, 
vinrent  le  trouver  ;  touH^s  les  nations  de 
rOccident  se  rendirent  auprès  de  lui. 

L'empereur  Te-çum,  aujourd'hni  régnant 
sous  le  titre  de  Kien^chum,  a  cultivé  la  verio, 
naturellement  infuse  en  lui,  sansméiange 
d'aucun  vice  ni  d'aucune  erreur,  et  il  s'est 
donné  un^  nouvel  éclat  par  les  vertos  et  les 
sciences  qu'il  s'est  acquises.  Parsa  ferla  mi- 
litaire, il  a  apporté  à  la  crainte  et  au  respect 
tout  ce  qui  est  contemidans  les  quatre  mers. 
Par  sa  vertu  pacifique,  il  a  rendu  toute  la 
t«rre  nette  comme  une  eau  pure  et  tran- 
quille. H  découvre,  par  la  lumière  de  son 
esprit ,  les  misères  cachées  des  peuples,  et 
Ic^  soulage  :  velut  in  speeuie  detecia  ctméat 
omnia;  taiutn  restisciiavU  orbtm.  Cuncti 
barbari  regulam  vivendi  aeeeperunt.  La  Sa- 
gesse, ou  la  religiOB  chrétienne,  est  certai- 
Bernent  grande,  et  elle  opère  aussitôt  des 
merveilles /lAits  le  cœur  iiuiuain;  comme  elle 
ne  peut  6tre  nommée,  on  est  forcé  de  lai 
donner,  pour  l'interprétation,  le  nom  de 
TRINITÉ,.  C'est  certaiuement  aux  rois  à  le 
faire,  et  c'est  aux  sujets  à  publier  à  la  [pos- 
térité le  bien  qu'ils  ont  fait.  C'est  pourquoi 
nous  élevons  ct-tte  illustre  pierre  pour  célé- 
brer l'état  heureux  et  fionssant  où  les  af« 
fairessontà  présent. 

La  seconde  année  de  l'empereur  ^^^»^t 
de  la  grande  dynastie  des  Tkam,  régoant 
sous  le  titre  de  Jiieii-cAum  (l'an  781  de  J.-C.l. 
Jupiter  étant  dans  ço^nga  (l),c'est-àKiir6dans 
le  signe  Yeu  (car  le  caractère  de  cette  année 
était  Sin-yeu,  dans  le  style  sexagénaire))  ie 
septième  jour  de  la  lune  dite  Tai'çn[% 
(c'est  la  première  lune),  auquel  temps  k 
bonze  nommé  Aftm-jru,  était  |)ontifedelar^ 
ligiou  cbrétioniie  dans  la  contrée  orientale. 

(I)  C*e6i  Le  dixième  caractère  du  cycle  Hoodénaiie, 
et  en  inème  temps  la  marque  do  deuiiéiDe  mws ,  * 
coinineiiccr  du  signe  du  Capricorne. 

{%)  Nom  extraordinaire  du  premier  inois.  çttl- 
à-Uiie  de  celui  où  le  solttU  entre  daiis  les  Pois- 
sons. 


1035 


SIN 


D'EPlGRAPIflE. 


SSN 


1034 


£îà-steu*yefi»  conseiller,  du  palais,  aupa- 
ravant membre  du  conseil  de  guerre  du 
grand  prévôt  de  la  ville  de  Tai^heu  (et  ainsi 
mandarin  du  septième  ordre),  a  ajouté  céite 
Inscription' à  la  pierre  (1). 

àlNAI,  presqu'île  de  l'Arabie,  dans  la  mer 
Rouge. 

A  mesuré  que  les  voyages  scientiQques 
agrandissent  le  cercle  de  nos  connaissances, 
nous  perçons  à.jour  la  vanité  de  cette  école 
incrédule  et  ignorante  du  xviii*  siècle, 
dont  Voltaire  fut  le  grand  prêtre  et  le  dieu. 
Les  merveilleuses  découvertes  ùe  Mltf.  Botta 
et  Layard  sur  le  sol  de  Ninive,  bien  qu'on 
ne  puisse  encore  déchiffrer  leurs  inscrip- 
tions, aideront  puissamment  à  celte  heureuse 
réaction  de  la  science  et  de  la  foi  contre  le 
mensonge  et  l'aveuglement.  Peut-être  des 
révélations  plus  importantes  encore  vont- 
elles  surgir  deS  inscriptions  jusqu'ici  indé- 
chiffrées,  qui  couvrent  les  rochers  du  Sinaï 
et  de  1a  presqu'île  Arabique  où  les  Israélites 
errèrent  si  longtemps,  rious  n'osons  pas 
suivre  M.  le  docteur  Charles  Forster,  qui 
croit  avoir  trouvé  la  langue  et  le  sens  de 
ees  inscriptions  sacrées;  mais  nous  croyons 
cjtt'en   prônant  pour  guide  les  vovageurs 

Ïui  ont  vu  les  Meut  mêmes,  en  étudiant 
>s  monuments  et  les  inscriptions  rapportées 
du  Sinaï  par  un  courageux  yo;fageur,  M. 
Lottin  de  Laval,  on  arrivera  à  d'importants 
résultats.  En  attendant  qu'il  soit  permis d*ap- 
précier  dans  toute  son  étendue  la  valeur  des 
découvertes  faites  par  M.  Lottin  de  Laval,- 
on  lira  avec  un  vif  intérêt  quelaues  extraits 
des  rapports  qu^il  a  adressés  a  M.  le  mi- 
nistre durant  le  cours  de  ses  voyages.  Ces 
rapports  ont  été  publiés  dans  les  Archiver 
des  misiions  icienUpiues^  de  1851 . 

Extraie  d'tih  toytigé  dans  là  Pfninsulé  ùtaii^ 
qus  du  Sinalf  par  M.  LoUin  de  Laral^ 
chargé  d'une  mission  scientifique  en  1850. 

...  Ouadi-Grarendel  vient  réjouir  l'œil 
attristé  du  voyageur;  c'est  le  Corondel  de 
l^ococke,  le  Girondel  de  Niebuhr.  Le  lit  de 
ce  large  torrent  d'hiver  est  semé  de  tama- 
risques  d'une  grosseur  extraordinaire,  et 
deux  palmiers  rachitiques  élèvent,  au-dessus 
des  masses  de  verdure,  leur  triste  parasol. 
Cette  ouadi,  profondément  encaissée,  prin- 
cipalement à  l'est,  court  de  cette  direction  h 
Fouest,  et  des  géographes  mal  renseignés 
ont  prétendu  à  tort  qu'elle  se  prolongeait 
par  £l-Arisch  jusqu'à  la  Méditerranée.  — 
Cette  belle  ouadi  a  sa  racine  dans  le  groupe 
des  monts  Shédur  ou  Chédur. 

Là  finit  le  sabie.  —  Le  lit  de  Ouadi-Ga^ 

(I)  Ce  fut  donc  en  l'an  781  de  Tére  chrétienne,  le 
srpiiême  jour  de  la  première  lune  de  Tannée  clii- 
noise»  c*esuà-dire,  de  la  luneofi  le  soleil  entre  dans 
les  Poissons,  que  ce  monument  fut  érigé.  \\  est  pro- 
bable que  ce  jour  fat  un  dimanche.  Maintenant, 
puisque  Tan  781  de  Tère  chrétienne  fut  Tan  1092  de 
rère  des  Grecs,  en  étant  les  sept  cent  quatre-vingt- 
un  ans  de  celte  ère ,  on  verra  que  la  première  an- 
née de  Père  des  Grèce,  que  suivaient  les  Chaldécns, 
fut  la  trois  cent  onzième  avant  Tère  chrétienne. 

Di<:tionn.  d'Epigbaphie.  IL 


rendel  est  plein  de  talc,  ainsi  que  ses  contre- 
forts du  sud.  Le  sol  s'élève  de  plus  en 
plus,  et  la  route  s'engage  dans  un  défilé  de 
calcaire  crayeui,  traversé  par  une  zone 
rougeâtre,  qui  vient  brusquement  finir  dans 
ia  riante  (Juadi-Ussaite.  Il  était  presque 
nuit  quand  nous  arrivâmes  à  ce  campement; 
ma  tente  fut  dressée  sur  un  tertre  abrité 
par  plusieurs  massifs  de  beaux  palmiers, 
auxquels  on  fit  de  larges  emprunts  pour 
nous  réchaufifer  et  sécher  nos  manteaux 
trempés  de  pluie;  puis  la  lune  ayant  percé, 
les  nuages,  l'allat  reconnaître  cotte  ouadi, 
qiri  ressemblé  à  une  oasis.  Des  groupes  de 
palmiers  et  de  tamarisques  dressaient  leurs 
sombres  masses  sur  le  ciel  éclatant,  et  dans 
le  lit  de  la  vallée,  au  nord,  je  trouvai  cinq  à 
six  petites  sources.  Il  est  certain  qu'une 
nappe  d*eâu  souterraine  existe  dans  cette 
contrée  adossée  au  Djebel-TAl  dans  la 
direction  de  la  mer,  car  mes  Bédouins,  pour 
avoir  de  l'eau  meilleure,  creusèrent  un  trou 
de  moins  de  deux  pieds  de  profondeur,  et 
bientôt  ils  purent  y  puiser  de  l'eau  bien 
autrement  potable  que  celle  qui  séjournait 
dans  les  récipients  antérieurs. 

En  calculant  la  marche  des  Hébreux,  en 
retrouvant  ces  palmiers,  les  seuls  pouvant 
Vivre  en  groupes  dans  un  ra^on  de  plus  de 
130  kilomètres,  il  devient  évident  que  c'est 
là  le  campement  que  la  Bible  nous^iait  con- 
naître sous  Je  nom  d'£/ïm  : 

On  partit  de  Mara^  et  à  la  fin  été  celte  mar-- 
che^  les  Israélites  arrivèrent  à  Elim^  où  Von 
trouva  soixante  et  dix  palmiers  et  douze 
sources  de  belles  eaux  :  la  beauté  de  ce  pays 
fit  quon  y  séfourna  (1). 

Il  est  impossible,  en  effet,  au  voyageur 
qiii  arrive  dans  Ouadi-Ussaite,  de  mécon- 
naître ce  site  d'Élim.  Après  trois  longues 
journées  de  marche  dans  les  tristes  solitu- 
des de  Chédur,  les  Hébreux  trouvaient  de 
l'eau,  que  celle  de  Mara,  à  la  station  précé- 
dente, devait  leur  faire  paraître  plus  excel- 
lente encore,  et  la  longue  vallée,  ainsi  que 
les  montagnes  aux  groupes  arrondies,  dut 
fournir  une  nouriture  suffisante  à  leurs  trou- 
peaux affamés. 

Pococke  place  Élim  à  Tor,  et  plusieurs 
écrivains  modernes  Tont  imité  ou  copié,  ce 
qui  est  complètement  inadmissible;  Niebuhr 
etnet  timidement  Topinion  que  l'Aioun-Moû- 
za  (les  Puits  de  Moïse)  pourrait  bien  être 
Mara,  et  Girondel  (Garendel),  Élim.  —  Nous 
ferons  remarquer  l'impossibilité  qu'il  y  a  de 
faire  concorder  cette  opinion  avec  VÈxode. 
Les  Israélites  vinrent  en  une  marche  de 
Mara  à  Élim  :  or,  la  distance  des  Puits  de 
Moïse  à  Ouadi-Garendel  est  de  quinze  heu- 
res trente  minutes  de  la  marche  d'un  dro- 
madaire faisant  à  peu  près  k  kilomètres  1;3 
par  heure,  ce  qui  devait  faire  trois  fortes 
journées  de  la  marche  des  Hébreux,  qui 
étaient  à  pied,  traînant  à  leur  suite  leurs 

(1)  Venerunt  autem  in  Elim  filii  Israël,  ubi  erant 
duoclecim  fontes  aquarum  et  septuaginta  paUux,  et 
castrametali  sunt  juxta  aquas  (Exod.  xv,  27). 
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enfants  et  leurs  troupeaux  ;  d'un  autre  côté, 
Ouadi-Garendei  ne  recèle  d'eau  dans  ses 
sables  qu'après  les  grandes  pluies  d'hiver; 
au  28  février  1850  elle  y  manquait  complé- 
•tement,  4)i«n  queia  mauvaise  saison  eût  été 
très-pluvieuse,  tandis  que  les  sources  de 
Ouadi-Ussaite  ne  tarissent  tamais^  ce  qui 
explique  ^a  présence  de  ces  beaux  palmiers 
et  de  cette  végétalion  vigoureuse  dont  une 
race  moins  insouciante  que  celle  des  Bé- 
douins de  la  Péninsule  pourrait  tirer  grand 
parti.  Avec  quelque  travail,  on  couvrirait 
en  peu  d^années  Ussaite  de  dattiers  qui 
seraient  très-productifs  :  du  reste,  le  grand 
vajageur  danois  donne  à  entendre  qu'il  n'a 
pu  étudier  cette  contrée  que  d'une  manière 
très-imparfaite,  à  cause  des  Arabes  dont  il 
était  accompagné,  qui  Ictrorapaienl  toujours, 
les  uns  par  excès  de  zèle,  les  autres  l'inti- 
midant pour  des  motifs  peu  honorables. 

«  Je  n'ai  point  entendu,  dit-il,  parler  dans 
cet  endroit  (Girondet)  de  la  montagne  de 
Marah  dont  d'autres  voyageurs  font  mention: 
et  je  -ne  me  souciais  pas  de  demander  à  nos 
Arabes  si  certains  noms  de  montagnes  ou 
de  sources  leur  étaient  connus,  parce  que 
îe  remarquais  qu'ils  se  plaisaient  à  répondre 
affirmativement  à  ces  sortes  de  questions,  et 
à  nous  montrer  sur-le-champ  des  endroits 
qui,  à  les  entendre,  portaient  ces  noms(i).» 

-Le  professeur  Lepsius,  dont  le  nom  a  une 
grande  autorité  dans  la  science,  est  venu  À 
son  tour,  après  le  consciencieux  Robinson, 
essayer  de  retrouver  cette  marche  célèbre, 
et  créer  un  système  plus  étrange  qu'heu- 
reux sur  la  véritable  position  du  Sinai  ;  nous 
essayerons  de  démontrer,  en  étayant  notre 
discussion  de  toutes  les  preuves  possibles, 
è  quelles  erreurs  le  savant  allemand  s'est 
laissé  entraîner. 

«  On  s'accorde  à  trouver,  dit-il,  l'ancienne 
Mara  près  de  la  source  saumâtre  de  HouAra  : 
Robinson  l'entend  ainsi  ;  mais  cela  ne  me 

paraU  guère  probable D'ailleurs  cette 

source  n  arrose  point  une  ouadi  ;  son  voisi- 
nage n'offrait  point  de  pâturages  ;  elle  ne 
méritait  sous  aucun  rapport  l'honneur  d'être 
désignée  par  un  nom  spécial,  comme  sta- 
tion, dès  les  temps  les  plus  reculés (2).» 

Je  suis  complètement  de  l'avis  de  Robin- 
son par  rapport  à  la  situation  de  Mara  ;  et 
la  distance  parcourue  par  les  Hébreux  depuis 
le  passage  de  la  mer  Rouge  jusqu'à  cette 
troisième  station  ne  permet  pas  le  plus  léger 
doute  ;  l'objection  que  cette  source  n'arrose 
point  une  ouadi  n'a  aucune  espèce  de  valeur  ; 
car,  si  l'on  en  excepte  deux  ou  trois  points 
de  la  péninsule  Pétrée,  nulle  part  on  ne 
trouve  d'eau  courante;  d'ailleurs  VExode 
parle  de  Mara  comme  d'une  eau  amère  et 
non  d*un  ruisseau.  C'était  vraisemblable- 
ment une  source  comme  à  Ouadi-Ussaite, 
mais  une  source  saumfttre.  Pour  ce  qui  est 
du  manque  de  pAturages,  c'est  encore  une 
erreur,  car  la  première  fois  que  je  passai  là, 
le  21  février  1850,  une  fraction  de  la  tribu 

(1)  NiEBUHR,  Voyage  en  Arabie,  1. 1,  in-4». 
(i)  LfipsiDS,  Voyage  au  Sinat.  (Bull,  de  la  Soc.  de 
géogr,,  an.  1847,  p.  èOS.) 


des  Tarabine  campait  arec  ses  troapeaui 
dans  Ouadi-Houàra,  à  Touest-nord  de  la 
source,  «t  quand  je  la  traversai  de  nooveaa 
vers  ia  tin  de  mars,  je  trouvai  près  de  b 
source  les  chameaux  des  Tarabioe  au  nom- 
bre de  plus  de  cinquante,  ce  qui  prouve 
que  la  tribu  n'était  pas  éloignée,  etquesos 
troupeaux  y  trouvaient  une  nourriture  suf- 
fisante. Bailleurs  le  tarfa  naiti  et  le  kcbjé  y 
sont  assez  abondants. 
M.  Lepsius  continue  ainsi  : 

«  En  examinant  bien  Titinérnire  des  Hé- 
breux, d'après  la  description  fort  exacte 
qu*en  a  donnée  Robinson,  on  peut  croire 
au'après  être  sortis  de  la  mer  a  la  poinie 
du  jour,  ou  même  pendant  la  nuit,  et  aroir 
fait  provision  d'eau  à  Aïoun-Moûsa,  i  3 
iioues  1;2  plus  loin,  ils  continuèrent  leur 
marche  sans  s'arrêter,  et  qu'après  une  jour* 
née  Tfe  6  lieues  3;i,  ils  vinrent  camper  i» 
Ouadi-el-Ahta  ;  car  ils  n'auraient  pu  en  om; 
seule  marche  atteindre  la  vallée  suiranK 
c^est-à-dire  le' Ouadi-Soddur,  qui  en  est 
encore  éloigné  de  k  lieues.  Le  lendemain, 
ils  eurent  encore  7  lieues  à  faire  jusqu'au 
Ouadi-OuArdan (1).  » 

Ce  paragraphe  est  d'une  grande  ineiacti- 
lude  par  rapport  à  la  topographie  des.lieui, 
et  avec  une  donnée  pareille,  il  est  évident 
que  le  savant  prussien  devait  arriver  à  des 
résultats  très-peu  satisfaisants;  du  reste, 
cela  n'a  rien  a'étonnant,  si  l'on  songe  que 
H.  Lepsius  n'a  fait  qu'une  pointe  dans  ia 
presqu'île,  et  qu'il  n'a  suivi  la  voie  des  Is- 
raélites que  depuis  Tor  jusqu'au  couvent  du 
Sinaï.  Son  svstème  n'a  donc  pu  être  établi 
que  d'après  des  cartes  mal  relevées.  Sa  ré- 
capitulation  nous  donne  ,  d'Aioun-Moûsa 
(El-Aïoun),  15  lieues  jusqu'à  Ouadi-Ouârdaq, 
quand  en  réalité  il  y  en  a  9  à  10,  ce  qui  fait 
une  journée  de  marche  de  différence.  Voici 
le  relevé  de  la  route,  dont  je  garantis  la  ri- 
goureuse exactitude  : 

20  février  1850.  -^  Parti  d'El-Aîcun  è  sept 
heures  dix  minutes  du  matin,  directionsud- 
est  kO\  —  Bas  fond  sablonneux  peu  éloigne 
de  la  mer,  traversé  par  les  Ouadis-elAnta 
et  Chédur  venant  du  nord-est-est;  k  trois 
heures  du  soir,  la  route  s'éloigne  de  la  mer 
Rouge  et  coupe  brusquement  au  sud-sud- 
est  20'.  A  quatre  heures  quinze  minutes, 
campement  de  Ouadi-Ouârdan  ;  désert  sans 
eau  ;  neuf  heures  cinq  minutes  de  marche. 

Maintenant,  il  nous  sera  plus  faciie  de 
faire  jaillir  la  lumière  au  milieu  de  tant  de 
contradictions.  La  troisième  station,  du 
VExode.  fut  Mara  (l'eau  amère)  ;  I«  f  ^- 
trième  Élim,  et  à  la  cinquième  les  Israélites 
revirent  le  golfe  Héroopolite.  Nous  soromes 
heureux  d'être,  sur  ce  point,  de  la  m^^ 
opinion  que  M:  Lepsius,  parce  qu'elle  est  « 
vraie.  «  Les  Israélites,  dit-il,  au  lieu  de 
prendre  le  chemin  le  plus  court  d'ElM»»  * 
Akabah,  à  travers  la  presqu'île,  dcscendiren 
le  longdu  golfe,  qu'ils  revirentà  la  ctiiç«»*' 

(1)  Lepsius  ,  Voyage  au  Stnau  (BulL  de  la  Stc  ^ 
géogr.,  an.  1817,  p.  367.) 
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station  f   el  traversèrent  te  désert  do  Sin 
abondant  en  manne  (t).« 

Los  Hébreux,  an  sortir  de  la  mer  Rouge  , 
firent  17  lieues  3/^  en  trois  marches  jusqu'à 
Mara,  ce  qur  nous  donne  environ  6  lieues 

f)ar  jour,  et  n*est  nullement  exorbitant,  si 
'on  songe  à  leurs  craintes  et  au  désir  qu*its 
avaient  de  quitter  ces  solitudes  arides  :  de 
Mara  à  Ouadi-Ussaite  (Ëlim,  selon  moi)y  ^ 
lieues  1/d,  et  d*Ussaite  à  la  v^et  Rouge  par 
le  défifé  do  Chcbèkeh,  5  liec^es  1/^.  Pour 
cette«grande  multitude,  c'étaient  les  seules 
stations  possibles,  et  Élim  (Ouadi-Dssaitc) 
est  très-naturellement  la  quatrième,  puisque 
sa  distance  du  passage  est  de  22  lieues  i;i, 
et  qu'elle  est  la  seule  abondante  en  sources, 
en  palmiers  et  en  pâturages. 

20  février.  —  Je  marchai  an  sud-est  SO*»  h 
travers  une  contrée  s'élevant  sans  cesse, 
aboutissant  à  un  vaste  plateau  sablonneux, 
encaissé  dans  un  hétnicycle  de  montagnes 
sans  beaucoup  de  caractère,  mais  d'une  belle 
couleur.  A  l'entré'e  de  Ouadi-TftI,  à  un  kilo- 
mètre dtt  cbem-in  à  l'ouest,  se  trouve  une 
petite  source  dont  l'eau  est  médiocre  ;  il  est 
probable  qu'elle  prend  son  cours  souterrain 
à  Test  ;  car  dans  cette  direction  j'aperçus 
deux  palmiers  nains,  chélifs,  et  des  samr  en 
assez  grand  nombre,  mais  rabougris.  La 
route  devenait  de  pitjs  en  plus  monotone  el 
triste  à  mesure  qne  j'avançais,  et  ce  ne  fut 
qu'anrès  avoir  descendu  le  revers  méridio^ 
nal  au  plateau  de  Ouadi-Taïbeh  que  je  re- 
trouvai un  peu  de  végétation  dans  le  fond 
d'un  déûlé  encaissé  dans  des  espèces  de  fa- 
laises crayeuses.- 

Après  une  marche  d'environ  quatre  heu- 
res, à  partir  d'Ussaite,  une  large  ouadi  ap- 
pelée Kl-Hamr,  apparut  à  mes  yeux  à  l'est, 
et  j'appris  des  BédoiMns  que  c'était  la  route 
directe  du  mont  Sinaï.  Je  continuai  ma  mar- 
che au  sud-sud-ouest  par  un  défiié  profon- 
dément encaissé  dans  des  montagnes  de 
calcaire  doré,  mais  friabte  à  l'excès^  bien 

au'il  fût  par  vastes  couches  horizontales.  Ce 
éGlé  porte  le  nom  d'£l-Chebékeb. 
Rol)inson  a  commis  une  erreur  à  propos 
de  Ouadi-Chebékeh,  que  M.  Lepsius  a  rele- 
vée avec  un  grand  sens.  La  section  inférieure 
de  l'Ouadi-Homr  (EUHamr)  de  Robinson  est, 
en  effet,  Ouadi-Taïbeh,  descendant  du  pla- 
teau de  Djebel-Tâl  ;  à  partir  de  l'embrunehe- 
ment  de  i'Ouadi-Hamr  qui  s'ouvre  à  l'est 
dans  la  direction  de  Serbout-el-KÂdem,  elle 
perd  son  nom  pour  prendre  celui  de  Ghe- 
bèkeh,  qui  va  déboucher  dans  la  mer  Rouge. 
La  configuration  de  ces  trois  ouadis  est  une 
croix  dont  Taïbeh  forme  la  branche  nord, 
Chebèkeh  la  branche  sud,  el  Ouadi-HampJe 
tronc  à  l'est. 

En  voulant  faire  prévaloir  son  système 
géographique,  M.  Lepsius  est  arrivé  à  des 
chosps  complètement  impossibles,  que  nous 
ne  pouvons  admettre,  malgré  le  grand  ta- 
lent avec  lequel  il  les  expose.  «  Si  le  Oundi- 
Gbarandel,  dit-il,  est  la  station  de  Mara,  par 

(!)  Lepsius,  Voyage  au  Sinah  (Bull,  de  la  Soc.  de 
géogr.,  an.  18i7,  p.  365.) 


une  conséquence  logique,  le  Ouadi-Chebé" 
keh,  surtout  dans  sa  partie  inférieure  et 
fertile,  doit  être  Élim  ;  ce  que  confirment, 
au  reste,  le  récit  de  Moïse  et  d'autres  cir- 
constances ;.  ici  l'on  fait  mention,  pour  1^ 
première  fois,  de  puits  (les  douze  pulli 
d'Élim).  Ce  passage  prouve  d'abord  qu'il  n'y 
avait  point  de  sources,  car  là  oii  il  y  a  des 
sources  vives,  on  ne  creuse  point  de  puits... 
En  outre,  il  y  avait  soixante  et  dix  palmiers, 
les  premiers  palmiers  réunis  en  groupe  que 
les  Israélites  aient  rencontrés,  et  nous  y 
retrouvons  encore  ces  arbres  de  nos  jours. 
Nos  guides  afllrmèrent  que  la  partie  infé- 
rieure du  Ouadi-Chebêkeh  avait  beaucouf> 
de  palmiers,  mais  point  d'eau  ;  de  l'eau  sa- 
lée dont  parle  Robinson,  on  ne  fit  aucune 
mention.....  (i).  » 

Nous  croyons  avoir  suffisamment  prouvé 
qu'Elim  est  la  petite  oasis  d'Ussaite,  et  nous 
ne  voyons  nullement  que  le  texte  de  Moïse 
confirme  les  suppositions  de  M.  Lepsius. 
Duodecim  fontes^  d  D,  na^y  .TWV  orm  (2),  ne 
peut  se  traduire  par  douze  puitSj  môme  en 
allemand,  et  quant  aux  palmiers  de  Ouadi- 
Cbel)èkeh,  ili  n'existent  pas^  ils  n'ont  jamais 
existé.  Du  reste,  M.  Lepsius  n'a  pas  visité 
cette  ouadi  ;  il  le  donne  k  entendre,  puis- 
qu'il dit  Que  ses  guides  affirmèrent  que  ta 
Sartie  inférieure  de  Ouadt  -  Chebèkeh  avait 
eaucoup  de  palmiers^  mais  point  d'eau.  L'on 
peut  inférer  de  là  que  les  Bédouins  le  tronv 
pèrent,  croyant  lui  faire  plaisir,  surtout  si 
la  question  était  posée  d'une  certaine  ma- 
nière. Ce  que  je  m'explique  diflficilemeni, 
c'est  la  facilité  avec  laquelle  M.  Lepsius  a 
accueilli  ce  renseignement  invraisemblable, 
qui,  s'il  était  vrai,  aurait  une  importance  si 
grande  pour  son  système  géographique  :  les 
Arabes  lui  dirent  guHl  y  avait  beaucoup  de 
palmiers f  mais  point  d'eau.  Comment  croire 
qu'un  voyageur  puisse  admettre  l'un  sans 
I  autre.  Sous  cette  latitude,  le  palmier  ne 
croit  que  dans  le  voisinage  de  l'eau  ;  sa  vé- 
gétation n'est  possible  qu'à  cette  condition; 
on  peut  bien  quelquelois  en  trouver  urî 
ou  deux  dans  le  lit  d'une  ouadi  ;  mais  ils 
sont  rabougris,  misérables,  comme  les  deux 
ou  trois  do  Ouadi-Garendel  et  de  Ouadi-Tâl, 
encore  doivent-ils  leur  existence  aux  abon- 
dantes pluies  d'hiver  qui  séjournent  plu- 
sieurs mois  dans  la  couche  de  sable  durci 
des  torrents  ;  mais  pour  y  vivre  en  groupes 
et  di'venir  a|Ues  à  porter  des  fruits  comme 
ceux  de  Ouadi -Ussaite,  il^  faut  le  voisi- 
nage de  sources  intarissables.  Pour  nous 
résumer,  nous  dirons  que  nous  avons  des- 
cendu le  Ouadi -Chebôkeh  jusqu'à  la  mer 
Rouge  ;  quil  n'y  a  ni  sources,  ni  puits,  ni 
palmiers,  ni  la  plus  légère  trace  de  végéta^ 
tion;  qu'au  delà  du  défilé  de  granit,  on 
trouve  des  cailloux  roulés,  des  zones  de 
gravier  et  une  bande  de  sable  où  viennent 
expirer  les  flots,  ce  qui  nous  force  à  rejeter 
complètement  le  système  de  M.  Lepsius, 

(1)  Lepsics,  Vcyage  au  Sinau  {Bull,  delà  Soc,  de 
géogr.,  an.  i847,  p.  3u9.) 

(i)  Chiim  être  énoih  màyim  :  les  douze  fontaines 
d'eau  {Exod.  xv,  27). 


9C31 


fta^ 


luot  «ir  tH*  '""stBeisit'mf^ni  5R«^f 

%triiUixir  M*»  nriniUTî»  iifîiu«i'.^-  *2  ^»  i  a  -^'^^ 

ii;f *-?*•**  o*-  «ttiu.i-»:  imntmi*  .  î.*-**  •«•*•"* 
<  •»  î;m-»  f;Mi«:t  ri  ?  1  5  r^t  n  .,i.::.i-î*  *t.  -t  w 
fnni*  iTv— r,»  u:.  L«  v.i'..*^:.»  :#:«*4Tf  :.î  .*•: .  i  - 
a^îift  i*«'U-  i*^2r't  *^  i«ii- lu*^'   :#*:  -*f-tr:  -t 

-nit»rt  !•-;.*?•  m.  iu^»'!:**-  -i^t  en*  ri  "  f  *s2r^z 
a  >MX/*^*^  •riiî*;-»''*!»  :#*  z*tr:»^".'r  ^^*yr9it  "* 

t-»^;?  j.iu/V'j^  -  '♦  v'i.»  t. /vu:  ,•**  TL.iurtr-*n  .  s 

».'^t'^«>%t'-  lit  if>i  é'-t  :  c.î.2%-  'r-^»  •*  *^ 
^'•♦T'-.^r  ;•-»--  <ï  f'-tt  H*-''^;''.  i*r  «rti  ta 

*•<»  f>r'/.>!?i  Uk.*:^:^  et  ^t  f^rq  ^rjr(î*n  41 
<*  %^-%  fr',  .:,^i  a*r^y'.  :.'r*  <tt  ff/^e^.el  ao  S*,:»  J 

#^e  ir>tTei.,^i«  U:*  ^>^n  »î  oru^'^a'.  ^i  ^ai- 
rfly/Mv  «I  ^l'ii  r»e  r^ne'  ;/  ^^  a  r:'rri  'i^  eé  q  j.;? 
l'eriwe  jaaiau  e/^/f,Urf.',,^i^  'lan»  ii.a  r-arr.t  e 
*te  fOf a'iÇ^ur,  d^^a  l/i*rri  Kri/ue-  —  Uo  nio- 
fi^rAent  4e  f'^rœe  l/izane  V^iefaa  sur  ut 
l^iit  eap  Mh  huîu'tw  \M\'\  et  roi^  par  J^rs 
re'rU  et  le*  0^/U  ?  je  m'afpf;r^:Jiai,  —  Céiait 
le  Iofr4feao  don  Mtnt  aralie  três-Tén^'n-, 
<.li<:M,k'AU>#j-Z^fn.rié  de  Tor;  quelques  /?f».i- 
iri'^  i(ie  Mn^lMf  naufragé*  ft/^utenaierit  d«f« 
fi;itUrt  en  Uu\\i*t^M\  ;  un  grand  nombre  dp 
l#et  <r*  t'jtt\\ï\\.it%^  Ai-s  \%m\y^:s^  et  une  infinilé 
de  i'Auttou*  e^/of raî^'nl  la  pierre  fon/fraire,  fl 
.  'le  ee  Aaz  m  éiran^çe,  le  tatil^^au  grandissait 
eivcore*  J'a^fergus  i^ardela  des  mamelons  de 
Makratf  le%  pi';«  gri«  de  Ooadi-CéJré,  di; 
4hâMilï'Ù^4fiînf  que  dominaient  les  hautes 
¥sfumiié^  Meuitres  de  Ujebel-Mokalteb.  A 
une  grande  dii^tance«  mes  Bédouins  et  mt*> 
droniadaires  appârais«^aient  sur  les  grèves 
cofinme  d^  f»^iinls  noirs ,  puis  ils  disparu- 
rent derrière  le  cap  Uumr,  et  je  restai  seul 
au  milieu  de  cette  scène  sublime*  où  la 
tuer  n'atait  fNis  une  voile;  la  terre  pas  un 
homme,  pas  un  brin  d'herbe,  pas  un  arbrt5 
àur  les  greres  et  les  montagnes  ;  le  ciel  pas 
uu  uunîtfd  I 

A  environ  deux  kilomètres  du  tombeau 
de  Chei<'k-Ali0U'Zéminé ,  la  route  remonte 
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Ti.'iJis    iitcir'niciiBs   iH".3aii    mtMii^   ^ . 

LPT:*    J?    3II*r-  IITUT"    "V-îIin   'TOIirvT  I     '  Zt^ 

>t  i.i:..*^  iiTmiiiy»  u-  ,2-iia.    Lrtt^  maî;. 
:>  rc    iTir.»!iiuniiirf  ^^^    <^    inyanaaa.  ^ 

•*■  f»:«  *--  i"irw»r^  l  un*  -«.-^-iai.iïi  -kuw 
Miir  !••'  'ïT^  car»  *  WTaiifc-?»^r^  * 
»r:.  f-^"!.  *n  aiiimiam-*  u»  lanR  :•--►> 
I  r:  •-*  li"L  «un»  n*  Tt  îp  ar^wn  -c 
zuT'.r   -^  mu-MS' ntÎHîs  IF  ear$  iT'iffïji- 

V.';jrs«  :  LU  nmum?  xmrmmzïis  vorseaBic, 
*<  i»i;î. - •.•:*i.:   ut  î!»;»r»*f?  1»*  «nr-*?.  aur*  t- 
r  .i^  oj.i^Ji^iiij:  lïint    ms  -ziamBui  ^■ 
t'*'*-fr.iu2iu  Mi  i»an*  in:  u"jEriLi  ra  n    i 

or.t  :-.^^  0£  sii-UiUi  iûiis   ii  suie  lun    ' 
La  Ixi  ule  -ciLfliH  à»  ithiul  rie  >  âci- 

r.e  Lî  îfi'Ç'T  i  H**  Tn*0BraLjôy  prcTn"!.* 
b.en  C'j*^  :*■  i*t  îarirtri.s  inHrt  à  t^t*-  :  - 
tr*e<=5  de  /ar.:.7x  ^f.  J^  lue  au»  resjj'iT'. 

r -,e$ ô  J  i>:-ri  iT-irr- ■^•^  m  Jfarseii.e.  it -s 
^l'uie  toc:.-^  ec  <rx-»*  ^<»it».  ji»  ftiûmpa; .' 
j'/ozues  ♦•^-ije   ->  ji.-      ;€»  «Kre  «îOifS.  i** 
f«r;-.e'tairT.I  il  tiicir.i---  a  uik  kaotflr '-* 
treot-f  MMs.  La  os-^  ;5i  t^  ics  iédraiBS  -n.  » 
s  i^iiieremeM  èv>i..*«r  P^v^  J*  prei-'* 
f  as  tres-prc-c»!!.  •:  ri»*rt ,   <^*pvis  fei.  •  «  - 
t  ^n  des  mises  û^-ctltv?  é»  nar».*-^ 
iiiStrumeol  de  et  atstr^  avmt  énê  a* 
en  Arabie,  et  le  ài^nk  appeJaiC  le  v; 
joreui  Hassan  poor  '  u  Éuxe  adaiir^  * 
êeiiim  en  quelque  sorte  iapnmsécs. 

23  férrier.  —  La  ntHite,  à  partir  Hr-^' 
kâ ,  Ta  à  rest-soi-est.  Tout  le  htssn  ^ 
couvert  de  beam  firazracoCs  de  gramî  ^^-^ 
rose  et  noir  :  ao  Pmcî  de  llMû^tie*  k  \^ 
de  Uégam  {1  s'ouvre  eoraissé  dans  deju';|^ 

rochers  de  caJcaire  ëo-^Kiissait,  ctiM^^'^ 
prenant  de  vastes  proportioos,  \é  caicii.^ 
disparait.  Après  une  mardie  de  lîB^^^'l 
minutes  dans  cette  vallée,  Ovadi-MiB 
s'allonge  au  nord  et  conlonrne  la  dislflc  >>* 
pestre  aperçue  la  veille,  taaJis  <|oe  0^}' 
Llégam  se  continue  daos  un  sombre  dcû.« 
de  granit.  Cette  oatore  de  pierre  ^  saanp* 
si  puissante  et  si  grandiose  dans  sool)0«l^ 

(I)  M.  Lepsius  écrit  à  tort  Lffot,  lai&r  !» 
Béitouins  pronooeest  Ufam  d*we  mamèn  tg] 
brève,  comme  s*il  j  anii  ilesi  ILUeBtstéeot^ 
poor  Ooadi*Cédré,  que  le  savam  lOtmaai  émi  >>* 
iéré.  Ayant  Técu  looglcaips  panai  les Bédooinsjc^ 
suis  •aiiacbé  scrapulewtunest  à  écrire  les  lû*' 
comme  ils  les  prooooccoL 
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versement,  cette  couleur  vigoureuse,  me 
faisaient  ressouvenir  des  énergiques  peintu- 
res de  Salvator  ;  les  samr  y  sont  assez  abon- 
dantSy  ainsi  qu'un  charmant  arbuste  légère- 
ment épineux  nommé  las$aff  :  il  a  quelque 
ressemblance  avec  le  houx  comme  tige  et 
feuillage,  mais  le  bois  seul  est  épineux.  A 
partir  des  samr  le  soi  s*élève  rapidement, 
'  et  Liégam  se  perd  dans  la  grande  Ouadi- 
Chellal,  que  surplombent  d'énormes  pics  de 
grès  jaune  et  rouge  traversés  à  Touest  et  à 
Test  par  des  fHons  de  terres  colorantes.  —  A 
l'ouest,  du  brun  Van-Dick,  à  l'orient,  de  la 
(.erre  d'ombre;  Ihje  trouvai  la  trace  d'un 
loup  (dyp),  et  certes,  si  ces  carnassiers  sont 
nombreux  dans  la  péninsule  du  Sinaï,  ils  ne 
doivent  dîner  que  fort  rarement,  car  il  n'y  a 
rien,  absolument  rien  que  do  la  pierre,  du 
granit  et  du  sable. 

La  contrée  devient  de  plus  en  plus  sau- 
vage i  mesure  qu'on  s'élève  :  c'est  d'une 
tristesse  navrante  I  un  silence  de  mort  règne 
cJans  ces  gorges  effrayantes  si  rarement  vi- 
sitées, et  elles  aboutissent  è  un  col  presque 
infranchissable;  il  fallut  décharger  les  cha- 
meaux, cl  mes  Bédouins  portèrent  à  brns  , 
jusqu'au  sommet  du  col ,  les  barriques  h 
Veau,  les  cantines  et  la  lente.  Au  sortir  de 
ce  mauvais  pas,^  à  quelque  distance,,  le  pic 
gigantesque  de  Djebel- Cédré  (1)  se  dressa 
tout  à  coup  au  fond  de  la  route  comme  un 
uiur  de  donjon  ;  je  crus  un  instant  qu'il  nous 
laudrail  retourner  en  arrière  pour  chercher 
un  passage  ;  mais,  à  ma  grande  joie,  une 
étroite  ouadi  s'ouvrit  dans  une  coupure,  et 
je  n'avais  pas  fait  cent  pas  que  j'aperçus, 
sur  les  parois  des  rochers,  des  inscriptions 
sinaïliques  dont  les  caractères  se  détachaient 
on  clair  sur  un  fond  vigoureux.  Dans  moa 
conlenlemeut,  je  me  laissai  glisser  du  haut 
de  mon  dromadaire  avec  une  rapidité  qfui 
pouvuit  m'étrefiitale,.et  j'ordonnai  au  cheick 
de  camper  là  ;  mais  il  me  dit  que  la  vallée 
<ios  mines  de  cuivre  n'éfltit  |)as  éloignée,  et 
j'allai  m'établir  dans  le  nord  par  Ouadi- 
Guéné,  a  la  bifurcation  do  Ouadi-Magâra. 

Il  était  environ  une  heure,  l'eau  allait 
nous  manquer ,  et  j'expédiai  deux  Bédouins 
avec  les  barriques.  Mon  Egyptien  resta  à 
garder  la  tente  et  les  bag;ages,  tandis  aue,. 
sans  perdre  uiie  minute  ,  je  m'élançai  dans 
la  monUtgue  à  la  recherche  des  antiquités. 
Ouadi-Magâra,  littéralement  la  Vallée  des 
Grottes ,  doit  son  nom  aux  excavations  pcati->- 
quées  par  les  mineurs  pharaoniques.  Les  fi- 
lons étaient  à  une  grande  hauteur  à  l'ouest- 
nord ,  dans  une  vaste  chaîne  de  grès  rouge, 
dont  Quelques  lits  ont  une  dureté  presque 
égale  a  celle  du  granit  ^  tandis  qu'à  côté  se 
trouvent  des  zones  fort  tendres  et  friables. 
Le  versant  de  cette  montagne  est  couvert, 
de  la  base  au  sommet,  de  couches  épaisses 
d'éclats  jetés  là  par  les  mineurs  et  rongés  par 

(4)  BL  Lepsius  prélend  qwe,  parmi  les  hautes 
montagnes  de  la  péninsule  arabique  du  Siuaî,  il  n*y 
a  que  le  Serbal  qui  soil  indiqué  par  un  nom  propre  ; 
c^esl  une  grave  erreur  :  ainsi ,  je  lui  citerai  Djebel- 
Cédré,  njebei-Benat,Djebel-Aloasa,Djebel-Zeieka,  etc. 


le  temps  et  les  eaux,  ce  qui  en  rend  I-accès 
aussi  dangereux  que  pénible.  Je  ne  tardai 
pas  à  trouver  deux  bas-reliefs  ornés  de  car- 
touches ,  et  deux  inscriptions  en  caractères 
hiéroglyphiques.  Tirant  aussitôt  un  coup  de 
pistolet ,  le  cheick  Saieh  m'apporta  mes 
échelles ,  mes  marmites  et  les  substances 
nécessaires  au  moulage.  L'opération  était 
d'une  diflicuUé  extrême  au  milieu  de  ce 
chaos  inextricable,  et  je  ne  savais  trop 
comment  m'échafauder.  J'avais  lié  deux  de 
mes  frêles  échelles  dont  j'appuyai  la  hase 
avec  des  quartiers  de  grès  sur  la-décIivité 
rapide  de  la  montagne  ;  mais  le  vent  impé- 
tueux qui  soufQait  depuis  plusieurs  jours  à 
travers  les  gorges  de  la  périinsule  les  faisait 
osciller  comme  une  branche  de  saule,  me- 
naçant à  chaque  instant  de  m'emporter  avec 
elles  dans  l'abîme  :  heureusement  Quelques 
minutes  me  suffirent  pour  mouler  le  grand 
bas-relief,  el  les  autres  ne  présentèrent  au- 
cun danger. 

Les  renseignomonls  obtenus  par  moi  au 
Kaire  ne  portaient  que  sur  ces  quatre  mo- 
numents ;  ayant  interrogé  mon  cheick  et 
les  autres  Bédouins,  ils  me  dirent  que  c'était 
tout  ;  que  les  rares  étrangers  venus  là  sa- 
vaient bien  qu'il  n'y  avait  nulle  autre  anti- 
Suite  ,  et  jusqu'à  Serbout-el-Kadem  je  ne 
evais  plus  rien  espérer;  je  les  crus,  el  re- 
descendis mouler  et  relever  les  inscriptions, 
des  ouadis  Guené  et  Cédré. 

Le  soir,  à  la  nuit  tombante ,  j'escaladai  de 
nouveau  la  montagne ,  en  remontant  cette 
fois  au  nord  ,  à  partir  de  la  grotte  principale.- 
je  découvris  d'autres  inscriptions  hiérogly- 
phiquesy  et  en  cherchant  à  descendredans  une 
mine,  j'aperçus  un  couloir  très-étroit  obstrué 
à  dessein  dans  les  temps  antiques  peut-être. 
A  L'aide  de  leviers  ,  je  le  déblayai ,  el  là ,  et 
dans  le  voisinage  ,  je  trouvai  encore  neuf 
inscriptions  égyptiennes  et  un  bas-relief 
orné  de  cartouches.  Dans  ce  même  couloir, 
on  a  martelé  complètement  deux  inscriptions 
qui ,  sans  doute ,  donnaient  de  grosses 
louanges  imméritées  à  quelque  mauvais 
roi ,  ou  peut-être  tout  simplement'au  chel 
des  mineurs. 

La  journée  du  24  février  fut  employée  à 
mouler  tous  ces  précieux  restes,  ainsi  aue 
les  incriptions  nombreuses  des  deux  ouaais; 
puis  le  23 ,  après  avoir  dessiné  ce  site  si  in- 
téressant pour  la  science  ,  je  partis  de  Ma- 
gâra  ,  par  Ouadi-Cédré  à  l'est-nord.  Une 
heure  à  peine  s'était  écoulée  depuis  que 
je  m'engouffrais  de  nouveau  dans  ces 
solitudes  si  pittoresques  et  si  étranges, qu& 
des  trésors  plus  considérables  s'offraient  à 
mes  regards. 

A  six  kilomètres  de  Hagâra ,  Ouadi  Cédré 
débouche  dans  un  vaste  cirque  enfermé  dans 
les  chalnesles  plusdéchirées  et  les  plusbelles 
de  formeetde  couleur  de  la  presqu'îIe.Comme 
cette  plaine  de  sable  n'a  point  de  nom  particu- 
lier reconnu  chez  les  Arabes ,  qui  la  dotent 
arbitrairement  de  plusieurs,  pour  éviter  la 
confusian ,  et  pour  que  les  savants  puissent 
me  suivre  el  mieux  embrasser  l'ensemble  de 
mes  travaux ,  je  l'ai  nommé  la  plaine  des 
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quatre  Ouadis.  Ouadi-Cédré  s'enfonce  au 
iiord-nord-est  dans  les  plus  hauts  pitons;  à 
Test  Ouadi-Nebek  court  dans  la  direction  du 
I)jebel-Serbal,et,  en  coupant  brusquement  au 
sud  ,  on  trouve  Ouadi-Mokatteb. 

Au  moment  où  Ton  débouche  dans  la 
plaine  des  quatre  Ouadis ,  une  esoèce  de  raz 
ou  promontoire  apparaît  au  nora;  il  est  de 
grès  rouge,  et  de  larges  blocs  abruptes  gisent 
à  sa  base.  Là  se  trouvent  de  nombreuses  ins- 
criptions en  diffëreiites  langues  9  écrites  par 
des  voyageurs  de  races  diverses.  Je  passai  ; 
plus  loin ,  à  deux  kilomètres  dans  le  sud- 
ouest,  les  rochers  de  la  route  en  étaient  lit- 
téralement couverts ,  et  de  là  jusqu'à  Ouadi- 
Mokalteb  ,  il  n'y  a  presque  pas  d'interrup- 
tion. 

Quand  j'arrivai ,  au  lever  de  laluue.  je 
trouvai  ma  tente  dressée  dans  un  coude  for- 
mé parles  rochers. OuadirMokatteb  est  à  bon 
yToit  la  bien  nommée,  car  toutes  les  parois 
de  ces  grands  blocs  de  grès  m'apparaissaient, 
au'feu  de  mes  Bédouins,  sillonnés  de  ces  ins- 
criptions bizarres.  Avant  le  lever  du  soleil 
j'étais  debout;  j'allai  au  promontoire  des 
quatre  Ouadis  mouler  tout  ce  qui  s'y  trou- 
vait ,  et  j'eus  cruellement  à  soutfrir  de  la 
tempête,  qui  souillait  du  nord  sans  interrup- 
tion ,  et  faillit  vingt  fois  me  précipiter  du 
haut  de  mes  échelles. 

Après  deux  journées  passées  à  Mokatteb , 
je  tis  lever  le  campement.  J*avais  le  droit 
d'être  fier  de  ma  moisson  ,  et  j'usai  un  peu 
de  ce  droit  dans  mon  for  intérieur ,  bien  que 
très-silencieusement.  J'avais  travaillé  à  ma- 
gara  16  heures  1(2,  le  lendemain  18  heures 
1(2  ,  et  le  surhndemain  environ  20  heures. 
Je  moulai  les  dernières  grandes  inscriptions 
à  la  lueur  d*un  fanal  et  au  clair  de  lune  ;  puis 
je  me  jetai  Quelques  heures  sur  le  sable, 
brisé,  malade  ,  et ,  au  lever  du  soleil ,  je 
remontai  sur  mon  affreux  dromadaire  pour 
aller  fouiller  la  chaîne  du  Serbal.  —  J  em- 
portais do  Magâra,  de  Cédré ,  de  Guené  ,des 
quatre  Ouadis  et  de  Mokatteb  plus  de  trois 
cents  bas-reliefs  et  inscriptions  ,  tout  ce  que 
l'antiquité  avait  sculpté  ou  buriné  là. 

Depuis  mon  départ  de  Suez  ,  je  n'avais 
rencontré  aucun  être  vivant  ,  si  j'en  excepte 
ce  pauvre  hadji  de  Damanhour  et  les  gens 
de  l'AïDunr-Moû^a.  Un  soir ,  en  revenant  de 
Ouadi-Nebek,  je  trouvai  un  étranger  accrou- 
pi devant  le  feu  de  mes  Bédouins  ;  il  se  leva 
précipitamment ,  me  donna  le  selam  inter^ 
minable  à  la  mode  bédouine  ,  en  me  disant 
qu'il  était  de  la  tribu  des  Tarabine ,  et  que, 
bon  frère  s'élant  engagé  au  service  d'un  fran- 
gui ,  il  venait  l'attendre  au  passage  pour  le 
relever,  afin  de  conduire  l'étranger  à  Akabah. 
Il  me  donna  quelques  renseignements  cu- 
rieux ,  etcomiue  il  se  disposait  à  pétrir  une 
I)oignée  de  farine  pour  son  souper,  je  lui 
dis  qu'il  était  mon  hôte  ,  et  il  prit  part  au 
pilaw  fraternel  du  désert.  Le  lendemain  , 
étant  à  travailler  dans  les  rochers  ,  cet  hom- 
me accourut  vers  moi  en  criant  com.me  un 
forcené:  —  Bey  ^  adi  el  Bedaoui :  choufl 
^  Bey ,  regarde ,  voici  les  Bédouins  !  »  Une 
koupe  nombreuse  d'Arabes  armés  de  fusils 


et  de  lances  accourait  au  graod  trot.  Je  sau- 
tai sur  ma  carabine ,  et  regagnai  rapidement 
ma  tente ,  où  j'avais  un  trombion,  ne  sa- 
chant ,  en  /«^ant  les  gestes  énergiques  du 
Tarabine ,  si  c'étaient  des  amis  ou  des  eo- 
nemis.  Quelques  minutes  après,  un  DOQieau 
flot  arriva,  au  milieu  duquel  je  reciounus, 
sous  un  costume  des  plus  étraeges,  un  An- 
glais de  ma  connais$aoce ,  M.  Ifordman, 
nomme  fort  distingué ,  qui  s'en  allait  au 
Sinaï  avec  sa  femme  et  d'autres  compatrio- 
tes. Ces  messieurs  restèrent  avec  rooi  uoe 
demi-heure  ;  nous  échangeâmes  quelques 
bonnes  paroles ,  et  remontant  sur  burs  dro- 
madaires ,  bientôt  ils  disparurent  dans  les 
profondeurs  du  désert. 

28  février.  —  De  Ouadi-Mokatteb  je  me 
dirigeai  au  sud.  Mes  baghius  bien  reposés  et 
rafraîchis  nar  le  netech,  arbuste  ressemblaul 
au  genêt  d  Espagne ,  qui  se  trouve  en  atKiu- 
dance  dans  la  plaine  des  quatre  Ouadis,  mes 
haghins  marchaient  avec  rapidité.  L'air  était 
froid ,  mais  sec ,  et  le  paysage  magnifiaue  ; 
j'avais  a  l'est  la  masse  gigantesque  du  uje- 
bei-Serbal  couverte  de  va  peurs  cendrées,  et 
le  pic  brusquement  coupé  du  Djebel-Beual. 
Nous  nous  enfonçâmes  dans  une  gorge  bou- 
leversée par  les  eaux  «  qui  vient  se  perdre 
dans  la  célèbre  OuadirFarao  ,  desceooaDl  de 
l'est  à  l'ouest.  Quittant  alors  les  cbaloes 
granitiques,  je  retrouvai  le  calcaire  crayeux, 
et  laissant  Ouadi-Faran ,  je  remontai  au  sud 
par  rOuadi-Zreitt,  qui  est  le  dernier  gràdia 
du  groupe  sihaïli^ue.  11  n'y  a  peut-être  pas 
sous  le  ciel  un  coin  aussi  désolé  I  Le  sol  est 
couvert  do  pierrailles  noires  étincelantes  ;  il 
faut  s'engager  dans  des  fondrières  où  le  sa- 
ble croule  àchaque  instant  sous  les  pieds  des 
chameaux,  et  au  bout  de  cela,  pour  couron- 
ner l'œuvre ,  on  descend  un  affreux  déûié 
aboutissant  au  désert  de  tiah ,  qui  va  du 
nord-ouest  au  sud-est. 

Cette  plaine  désolée  est  le  célèbre  désert 
de  Sin  des  Hébreuii  quoi  qu'en  dise  M.  Lcp- 
sius.  La  tempête,  qui  soufflait  depuis  quinze 
jours  sur  l'Arabie  ,  était  là  d'une  effroyable 
violence.  Lèvent  du  nord  me  desséchait  jus- 

au'èla  moelle  ,  et  pour  combler  ma  misère, 
était  impossible  de  dresser  ma  tenle.  - 
J'arrivai  aux  palmiers  de  Tor  le  soir  au 
deuxième  jour ,  à  demi  mort ,  et  cracbam 
le  sang  à  pleine  bouche.  . 

En  sondant  la  partie  nord  de  la  cbameuu 
FaratuI ,  voici  les  observations  que  je  p 
faire  :  Après  une  marche  d'eu viroiibuJt*^"j^' 
mètres,  au  sortir  des  dernières  pentes  uu 
déQlé  de  Zreilt,  je  trouvai  Ouadi-Tagsajie 
ayant  son  embouchure  dans  le  sud-est,  eu 
vingt-cinq  kilomètres  plus  ausud,  Uaaa^ 
Ourguiô  venant  de  Test,  Des  sources  sillon- 
nent cette  ouadi ,  qui  oossède  de  beiies 
plantations  de  palmiers  .     ,     .. 

•  1"  mar«.  —J'atteignis,  après  cinq  bcu  es 
d'une  marche  rapide ,  la  fin  du  désert 
l'ouest,  et  j'entrai  dans  la  petite  ^"7: 
Lhemmé  ;  bientôt  j'aperçus  à  ThorixoM^ 
parasols  de  palmiers,  et  le  bruit  ternweue 
la  mer  mugissante  vint  frapper  nos  oreme^* 
Celte  Ouadi-Lliemmé  aboutit  à  un  ravin  sous 
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lequel  existe  une  nappe  d*èau9  de  nombreux 

{'ardins  de  palmiers  enclos  de  hautes  murail- 
es  en  brique  crues  ,  partout  en  ruines  ;  sur 
ses  bords  et  dans  quelques  jardins ,  on  voit 
des  buttes  d'Arabes  sédentaires.  Ces  jardins 
occupent  environ  une  lieue  de  terrain ,  et 
portent  le  nom  de  Nakel-Tour  (  les  palmiers 
de  Tor);  au  delà  le  sol  s'abaisse  tout  à  coup, 
et  Tor  apparaît  dans  Touest  au  bord  de  la 
mer  Rouge.  Je  vins  camper  dans  un  massif 
déjeunes  palmiers,  à.  environ  un  kilomètre 
et  demi  de  l'antique  Phenicon ,,  auprès  des 
puits  ».  eï  je*  me  pendis  à  Yemportum  avec 
mou  fidèle  cbeick. 

Tor,  que  tes  Arabes  Szaoualha  nomment 
d-Touff,  a  un  nom  fort  célèbre ,  ce  qui  ne 
l'empêche  nullement  d'être  un  lieu  des  plus 
misérables.^  J'ai  lu  quelque  part  que  c'était 
une  ville  intéressante ,.  peu4)lée  d'eaviron 
deux  mille  Ames.  Tor  a  quinze  maisons  très- 
sales  et  très-laides  ,  bien  qu'elles  soient 
bâties  avec  les  plus  beaux  madrépores  du 
globe,  et  le  bazar  se  comnose  de  la  maison 
d'un  musulman  et  de  celle  d'un  chrétien , 
qui.  7  vendent  quelques  provisions  aux  Ara- 
bes scénites  et  aux  navigateurs  de  Djedda  et 
de  Massaouah  ;  sur  la  grève  orientale  ,  il  y 
avait  deux  petites  barques  appartenant  aa 
marchand  arabe. 

Les  religieux  du  Sinaï  entretiennent  une 
maison  à  Tor  ;  un  moine  seul  l'habite  :  c'est 
un  vieillard  à  barbe  blanche,  brisé  par  les 
ans.  J'allai  le  voir  ;  il  me  reçut  dans  son 
divan,  qui  attestait  de  longs  services  et  une 
extrême'  pauvreté.  Û  parlait  bien  le  turc, 
njant  banité  longtemps  Constantinople  et 
TAsie  mineure.  Après  une  conversation  as- 
sez insignifiante ,  ne  pouvant  tirer  de  lui 
aucun  renseignement  sur  la  chaîne  du  Fara- 
tul,  je  le  saluai,  et  pris  congé  de  lui. 

La  petite  population  de  Tor  me  suivait 
avec  un  empressement  singulier,  un  Euro- 
l>éen  y  étant  chose  excessivement  rare.  Je 
lis  acheter  quelques  provisions,  et  regagnai 
mon  campement  avec  plaisir  (1). 

Le  lendemain,  j'étais  debout  avant  le  lever 
du  soleil.  Nous  remontâmes  au  sud  vers  le 
llaz- Mohammed,  espérant  trouver  des  ins- 
criptions  :  mais  j'affrontai  vainement  la  tour- 
mente :  je  ne  trouvai  rien.  Depuis  quatre 
jours  je  courais  dans  cet  affreux  désert  de 
Sin,  où  l'atmosphère  n'était  que  du  sable  ; 
la  tempête  était  si  épouvantable  qu'il  fallut 

(1)  Browne  dit  qiiMl  fit  le  Irajei  de  Suez  à  Tor 
en  quittant  le  port  un  tel  jour  ^  el  qQ*il  arriva  le  len- 
demain à  Tor  après  avoir  visité  rÀîoun-Moûza,  etc. 
Cela  nous  paraît  complètement  inadmissible. 

Voici  les  campements  ordinaires  des  voyageurs 
pressés  : 
De  Suez  aux  Fontaines*  de-Moise,  par 

les  la^iunes.  1  jour. 

De  rOasis  à  Ouadi-Ooàrdan.  1 

Ouadi-Ussaite.  I 

Ouadi-el-Marka.  1 

Djebel-Sogair  1 

Tor,  1 

El  toutes  ces  marches  sont  de  neuf  à  onze  heures 
de  dromadaire ,  moins  celle  de  Suez  aux  Fontaines- 
de-Molse ,  qui  est  de  sept  heures  et  demie.  (Voyez 
Browne  Travels^  t.  I.) 


attacher  tous  »es  cnameaux  ensemble  ;  ou 
ne  voyait  pas  un  homme  à  six  pas^  et  la  voix 
ne  s'entendait  plus. 

En  remontant  au  nord  la  chatne  du  Far»* 
tul,  au  moment  où  le  vent  changea  dedireo- 
tion,  il  se  fit  une  éclaircie  dans  ces  ténèbres 
de  sable,  et  j'aperçus  h  quelque  distance  un 
arbre  magnifique ,  le  seul  existant  dans  ce 
vaste  désert  ;  il  avait  la  structure,  I9  hauteur 
et  l'aspect  des  grands  pins  parasols  de  l'Italie 
méridionale,  mais  il  donnait  moins  d'ombre. 
Les  Bédouins,  qui  le  nomment  tUBane^  paru- 
rent le  considérer  avec  une  certaine  véné- 
ration ;  un  grand  nombre  de  chiflbns  pendent 
à  s^s  branches  inférieures. 
^  Au  delà  de  cet  arbre,  le  sel  de  tai  plaine 
s'élève  ;  il  est  couvert  de  cailloux  roulés,  de 
débris  de  granit  et  de  coloquintes  d'une 
grosseur  remarquable.  Nous  atteignîmes  en- 
fin Ouadi-Hébron  exténués,  et  mes  pauvres 
Bédouins  me  dirent  d'un  air  joyeux  que  c'é- 
tait fini  ;  que  nous  allions  bientôt  arriver  à 
la  terre  habitable,  à  leur  chère  Ouadi-Salaff- 
Je  jetai  un  dernier  regard  sur  le  Gah-eU 
Tor;  l'ouragan  exerçait  alors  toute  sa  fureur 
sur  la  partie  plane  du  désert.  Colorés  par  le 
soleil  couchant ,  ces  immenses  nuages  de 
sable  semblaient  un  de  ces  incendies  des 
grandes  prairies  du  Nouveau-Monde.  Je 
m.'éloignai  sans  regret  de  ces  lieux ,  où  les 
Israélites  avaient  trouvé  ta  manne ,  et  où ,. 
moins  heureux  qu'eux,  j'avais  failli  périr.* 

Je  remontais  fa  célèbre  ouadi  de  l'Ecriture 
saiate  depuis  environ  vingt  minutes,  quand 
tout  à  coup  un  défilé  grandiose  m'apparut 
emprisonné  dans  de  gigantesques  murs  de 
granilbleu.  L'.espérauce  me  revint  au  eceur  : 
avec  le  granit  j'étais  presgue  sûr  de  faire  de 
nouvelles  découvertes.  Bientôt ,  en  effet,  je 
trouvai  des  inscriptions  sur  d'énormes  blocs 
gisant  sur  les  pentes  de  la  montagne  au  bord 
du  torrent... 

Après  avoir  fait  l'ascension  de  la  montagne* 
de  Moïse,  visité  le  couvent  célèbre  et  relevé 
les  inscriptions  qui  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage j'allai  à  la  recherche  d'une  grande- 
ouadi  qui  devait  être  la  voie  suivie  dans 
l'antiquité  pour  aller  du  Sinaï  au  pays  des 
Madiauites^  La  belle  carte  de  Lapie  est  fort 
inexacte  à  propos  de  cette  presqu'île  arabi* 
que,  et  elle  me  fit  égarer. 

Un  Bédouin  nous  dit  de  quitter  la  direction 
de  Madi-Gazftlé  :  et  après  une  longue  marche, 
j'entrai  dans  cette  grande  vallée  profondément 
encaissée,  nommée  par  les  Arabes  Nadi-Sa- 
hara,  et  j';^  trouvai  une  vingtaine  d'inscrip- 
tions ;  puis  trois  jours  après  mon  départ  de 
Sinaï,  j ^arrivai  au  golfe  Ellanitique. 

Ce  long  golfe  est  désert  ;  nulle  barque  ne 
sillonne  ses  ondes  d'un  bleu  profond,  et  les 
deux  Hantes  oasis  jetées  au  milieu  des  sables 
de  sa  plage  occidentale  étaient  abandonnées. 
Je  trouvai  cependant  au  puits  de  Dabah  un 
vieux  pécheur  de  la  tribu  des  Mazeïns,  qui 
n'avait  jamais  vu  d'Européens,  vivant  fort 
mal  de  sa  pèche ,  et  quatre  jours  après  un 
Tarabine  de  quinze  à  seize  ans,  à  demi  sau- 
vage, perdu  dans  cette  solitude  profonde.  Là 
point  d'inscriptions ,  nulle  ruine  ,  mais  les 
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riches  madrépores  colorés  et  les  piUs  mer- 
veUleases  coquilles  des  mers  orientales. 

Je  trouvai  une  nécropolis  au  nord  de 
Noiiéla  :  ce  sont  encore  des  Dyar-Frangui, 
suivant  la  tradition  bédouine;  mais  la  tra- 
dition est  fausse,  et  je  me  réserve  de  traiter 
cette  question  dans  l'ouvrage  aue  je  prépare 
sur  la  péninsule  arabique.  Jeacssinai  un  de 
ces  monuments  funéraires,  dont  la  forme^ 
l'appareil  et  la  circonférence  sont  invariables; 
et,  après  avoir  côtoyé  la  mer  jusque  vers 
Akaba ,  je  remontai  au  nord-ouest ,  suivis  la 
chaîne  qui  enserre  le  désert ,  et  pénétrai  les 
monts  Hélat  par  Ouadi-Autiv,et  Ouadî-Tye. 
MesBédouins  n'étant  jamais  venus daas  cette 
contrée,  nous  nous  égarâmes  :  nulle  trace 
humaine,  nul  moyen  de  se  renseigner;  enfin, 
après  deux  longues  journées,  nous  rencon- 
trâmes deux  Tarabines  qui  nous  firent  re- 
monter è  Touest  ;  et  le  quatrième  jour  je 
trouvai,  sur  un  petit  chatnon  isolé,  de  ma- 
gnifiques inscriptions  que  je  moulai.  Le 
lendemain  je  fis  de  nouvelles  découvertes 
fort  intéressantes,  et ,  sept  jours  après  moQ 
départ  du  golfe  Éianitique,  j'arrivai  h  Ser- 
bout-el-Kadem. 

Serbout  ou  Sarabit  est  une  nécropolis égypr 
tienne  d'un  puissant  intérêt.  C'est  une  mon- 
tagne de  grès  rouge  presque  inaccessible , 
taillée  à  pic  de  tous  côtés,  une  véritable  esca- 
lade de  rochers  dont  l'ascension  dure  une 
heure  et  demie.  Qnand  on  a  gravi  un  tiers 
de  la  montague ,  on  parvient  à  iln^  pente 
qu'il  faut  longer  pendant  un  espace  d'envi- 
ron deux  cents  toises ,  et  l'on  n'a  littérale- 
ment que  )a  largeur  de  son  pied  ;  au-dessous, 
c'est  le  roc  coupé  verticalement  comme  une 
muraille  de  'donjon.  Je  p*  ai  jamais  rien  vu 
d'aussi  effrayan-t  ;  j'ai  failli  m'y  tuer  vingt 
fois,  et  il  me  fallait  passer  là  patin  et  soir^ 
chargé  de  mes  monuments.  Arrivé  au  som- 
met, l'on  trouve  un  vaste  plateau  sur  lequel 
se  dressent  comme  des  fantômes ,  dans  la 
région  des  orages ,  des  stèles  magnifiques 
couvertes  de  bas-reliefs  et  d'inscriptions 
hiéroglyphiques.  J'ai  moulé  tout  cela^  et  la 
France  seule  pd&sédera  ces  curieux  monu- 
ments. 

Un  acte  de  vandalisme  affreux  vient  de 
déshonorer  ces  merveilleux  restes  de  1^ 
vieille  civilisation  égyptienne.  L'année  der- 
nière, un  Anglais  est  venu  là  s'installer  pen- 
dant vingt  jours,  et  pour  trouver  quelques 
scarabées,  des  bijoux  et  des  urnes  funéraires^ 
il  a  brisé  ou  bouleversé  uae  partie  de  cette 
nécropolis..  Les  Bédouins  du  désert  de  Ramlé 
achèvent  la  mutilation  par  avidité. 

J'en  ai  fait  mes  plaintes  au  gouvernement 
égyptien,  et  S.  E.  Khosrew-Bey  a  promis  à 
notre  consul  général  d'intervemr  pour  arrê- 
ter cette  honteusje  prolanalion. 

De  Serbout-el-Kadem  je  suis  venu  à  Ouadî- 
Nasp,  et  à  quelques  heures  de  là  se  trouvent 
les  dernières  inscriptions  ;  puis  j'ai  regagné 
la  roule  de  Tor  à  £1-Hamr,  et  je  suis  rentré  à 
Suez  et  au  Kaire. 

Maintenant,  monsieur  le  ministre,  ma 
mission  est  terminée,  et  je  crois  qu'elle  ne 
sera  pas  sans  gloire  pour  le  ministère  qui 


l'a  ordonnée,  car  je  rapfvorie  plus  de  sept 
cents  monuments  iné(}its,  relevés  un  moulés 
en  quarante  jours,  £n¥  CQ^preiiaûtlevi))'age 
depuis  la  capitale  de  1  Egypte. 

Voyez  une  autre  lettre  de  M.  Lollin  de 
Laval  dan^  les  Archives  des  missions  sdenti: 
figues,  de  mai  1850,  pag.  299. 

SINIGAGLIA,  dans  la  marche  d'incAoe. 
Etats  pontificaux. 

I. 

Inscription  de  t Eglise  rurale  de  Samt-Uu" 
rent  au  territoire  de  Sinigaglia. 

TÂNTI  KOIEII   HK    KEPNIS   AlXOTOPlS  KiPlOTiTOni 

TESf  KESI  SOTAÎA 
TPAlKOPOTM  NATA  AABOPOTM 
AAAPIKOTS  maOT£  BIE  DEPAEPË  KÛNAXZ 
TOT  AAlAEENTiOTM  OnniAQPOTM  11ATP£M  KPEABIT. 

Ta  6Ea  A02A. 

(Cardinal  Mai,  329,  i  ;  Grutek,  d.  4U.  8.) 

Muratori,  Antiq.  ital,^  t.  I,  p.  12,  donne 
cette  explication  :  Tanti  quem  iç  cemisœquor 
ris  circuitum  texi  suasa  Grœeorum  nota  la- 
borum.  Alaricus  impius  (mot  que  n  a  pis 
compris  Uuratori)  me  perdere  conanf^  toi 
adjacentium  oppidorum  matrem  aeavU. 
(A,  Mai.) 


IL 

Entre  Sinigaglia^  AncSne  et  £s\,  Antitm 
inscription  trouvée  au  milieu  de  ruifieSj  au 
relais  dit  les  Case  Brucciate,  en  1768 

T.  N.  L.  Tu  nos  salva,  l^omine- 

Harini  explique  et  complète  ainsi  celle 
inscription  ;  Tt^  no^  libéra^  ^u  nos  ww 
Domine  [agiosp  fortis,  et  immorttdis], 

{Cardinal  Mâï,  p.  «  ) 


IIL 

Au  palais  éptscopa*. 

Bénédicte  Xiy. 

PoDlifici  Maxime 

qvod  sva  beneficentîa 

lias  et  conlinenies  aedes 

ad  episcoporvm  Senogaljieo. 

GommodTm 

a  fvndamentis  excîiari 

Diandaverit 

.evrante  provinciais  praeside 

lo.  Fr.  Stvppanio  arcbiep. 

Corinlhi 

Hippolytvs  do  Rvbeis  episcop* 

g.  a  m.  p. 

anno  Ivbilaei  m.  dcg.  i- 

(Galletti,  Inscript.  BononienseSt  I».  ^^'f 
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SINUE^SA,  oncienne  ville  de  la  Caropanie, 
dont  les  ruinos  se  Toient  près  de  Rocca  di 
JUondragofUy  royo^ume  de  Napies. 

Pierre  trouvée  en  1765. 

DD.  NN.  FI.  Valeniiniani  P.  F. 

^emper  aug.  et  Graliani  Gae... 

viain  aquar.  iiluvioii.  ei  s... 

ctur.  ioterruptam  ab  Sinues... 

Gumas  usque  iii  eaq.  pontes... 

^ionesq.'  mili.  P.  XV. 

Iulius  Félix. 

Gampaiiiae  consu... 

restit.  cur... 

(Cardinal  Mai,  p.  333;  Paatilli,  p.  77.) 

'SIONy  chef-lieu  du  Valais,  en  Suisse. 

Au  Palais  de  Justice. 

Aellîgtone  vigens  aogustas  Ponlius  xdes    A  4-  6 
Resiiiuit  pncior  longe  pracslanUus  illis 
Qux  prisce  slelerani.  Talcs  res  publica  qaaere. 
D.  N.  Grailanp  augusto  llH  et  Mer.  coss. 
PoiitÎQs  Asebephio  daius  Y.  P.  P.  D. 

[Cardinal  Mai,  345,  il  Galt.  Christ.,  t. 
XII,  p.  751.) 

SISTERON,  département  des  Basses- Alpes, 
en  France. 

Pierre  ancienne  trouvée  devant  rautel  de 

Saint^ean, 

In  honore  D.  nortri  I.  C.  hic  est  locns  • 
acdificalus,  quem  fieri  procuravit 

Campanas  praesui  lempore 

noniine  lohannis  ëp.  Sislaric.  anno  %u. 
Ghloiarli  ftlii  Garoli. 

(Cardinal  Mai,  p.  86;  Gallia  chnstiana 
Sainte-Marthb,  1. 1",  p.  W7.) 

SMYRNE,  en  Asie  mineure,  Turguie 
0  Asie. 

inscription  trouvée  dans    les  ruinejs   d'ijtne 
.église  aux  environs  de  Smyrne. 

J    Ïb    MNHCeilTElTOTAOy 

AOïcorAieEPiEOiTor 
APXTEmci^oaoTUMâ 

Lecture, 

ViV  (Tov  AiOtpixov  ro'j 
kpyvL  irto'xoTrcv  hifi^y 

Traduction. 

-Seigneur,  soavenez-vous  de   votre  serviteur 
^iherjcus,  notre  archevêque. 

Il  y  avait  un  Othericus  ,  éyéque  de 
Smyrne,  au  synode  qu'on  appelle  le  Brigan- 
dage d'Ephèse,  en  W9;  il  se  trouva  deux  ans 
après  au  concile  de  Calcédoine.  C'est  peut- 
être  celui  de  notre  inscription. 

(Mém.  de  FAcad.  des  inscriptions,  nou- 
yelle  série,  t.  II,  p.  139.) 


L^extrait  suivant  d*un  rapport  publié 
dans  la  Bibliothèque  de  Vécole  des  Char- 
tes (1)  par  M.  de  Mas-LatriCj  fait  connaî- 
tre une  antiquité  franq^ue  et  chrétienne 
jusqu'ici  peu  remarquée  de  la  ville  de 
Smyrne. 

De  Constantînople  jesuis  venu  en  Chypre, 
après  avoir  séjourné  quelques  jours  à  Smyrne 
et  une  demi-journée  à  Rhodes.  Je  n'ai  pu 
qu'examiner  bien  insuQisamment,  en  cette 
dernière  ville,  les  remparts  et  les  tours 
chargés  encore  des  croix  de  l'ordre  et  des 
écussons  des  grands  maîtres,  les  restes  des 
églises  et  de  la  salle  du  conseil,  les  rues 
voûtées  comme  à  Beyrouth,  tes  hautes  mai- 
sons et  les  hôtels  bien  bAiis  de  la  rue  des 
Chevaliers,  les  hautes  maisons  de  pierre  de 
quelques  rues  voisines^  presaue  intactes 
encore,  avec  leurs  fenêtres  ornées  de  mou- 
lures et  de  rinceaux,  leurs  balcons  de  pierre^ 
comme  à  Malte,  et  leurs  portes  gothiques 
surmontées  de  beaux  écucsons  sur  marbre^ 
£n  parcourant  cette  partie  de  la  ville,  i( 
semblerait  que  les  chevaliers  ont  quitté 
d*hier  leurs  remparts  et  leurs  demeures.  A 
mon  retour  de  Chypre,  j'espère  repasser  par 
Rhodes,  et  pouvoir  vous  adresser  quelques 
détails  plus  précis  sur  les  antiquités  fran- 
ques  de  cette  tie,  Tamie  iidèle,  mais  un  pea 
fière,  de  sa  voisine. 

Smyrne  possède  encore  le  témoignage  de 
sa  déiaite  et  de  l'expédition  mémorable  des 
chevaliers  de  l'Hôpital  et  des  Français-Chy- 
priotes dont  je  retrouve  partout  la  mémoire 
en  ces  contréi'S. 

Le  long  de  la  rue  Franaue  et  peu  avant 
d'entrer  dans  les  bazars,  jai  remarqué  sur 
la  porte  du  fort  de  mer  (construction  qui 
me  parait  tout  à  fait  latine,  sauf  les  créneaux 
dentelés),  une  grande  plaque  de  marbre 
Jjjanc  renfermant  trois  écussons:  le  premier 
avec  Les  clefs  pontificales  en  sautoir;  le  se- 
cond divisé  horizontalement  en  trois  par- 
ties, chargées  chacune  de  petits  oiseaux  que 
j'ai  pris  pour  des  canettes;  le  troisième 
orné  du  lion  des  Lusignaiis.  A  côté  est  une 
autre  plaque  et  deux  armoiries  :  Tune 
chargée  de  trois  rangées  de  tourelles  iso- 
lées; l'autre,  à  la  forme  circulaire,  me  pa- 
raît représenter  une  roue  avec  ses  rayons. 
Ces  armoiries  sont  incontestablement  un 
monument  de  la  conquête  de  Smyrne  par 
les  flottes  unies  du  Saint-Siége,  de  Rhodes, 
de  Chypre  et  de  Venise;  et  en  outre  de 
l'occupation  presque  séculaire  de  ccUo  ville 
par  les  Latins  (2).  Je  n'y  reconnais,  il  est 
yrai,  ni  Tes  armes  d'André  Dandolo  gui  oc- 
cupait, le  trône  ducal  de  Venise,  ni  celles 
d'JSélion  de  Villeneuve,  grand  maître  de 
Rhodes,  lors  de  la  croisade  de  i3U  en  Asie 
Mineure j  mais  je  ne  doute  pas  qu'une  re- 
cherche ultérieure  n'y  fasse  retrouver  les 
armes,  soit  des  officiers  qui  commandaient 
les  forces  au  nom  de  leurs  souverains  alliés, 
soit  des  gouverneurs  de  la  ville  de  Smyrne, 

(t)  2*  série,  1. 1|. 

m    Voy.  la  Bibl.  de  V Ecole  des  Charles,  l**  s^rie, 
t.  l;î'scrie.  t.  i. 
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venus  poslérîeurement  de  Gftoes  ou  de  Rtio- 
des,  et  par  le  soin  desquels  ces  blasons 
commémoralifs  auront  été  placés  au  centre 
de  la  ville.  Au-dessous  des  écussons,  et 
irrès  du  cintre  refait  de  la  porte  du  fort,  les 
Turcs  ont  gravé  une  inscription  en  caractères 
arabes,  pour  rappeler  i^obablementia  reprise 
de  la  ville  parles  fidèles  daKoran.il  ne  m'a 
pas  été  possible  d*en  avoir  la  traduction. 
.  Sur  le  haut  de  la  colline  qui  domine  le 
fond  du  golfe,  se  trouve  le  vieux  château  de 
Smyrne,  à  portes  gothiques,  reconstruit  par 
les  Latins  cluranl  leur  occupation.  Tout  est 
ruiné  à  l*intérieur,  et  du  c6té  de  la  campagne 
des  brèches  énormes  ont  4)uvert  le  rempart. 
IJ  est  tel  peut-être  aue  Ta  laissé  Tamerlan 
au  commeneeinent  «u  xt*  siècle,  après  l'a- 
voir enlevé  aux  Hospitaliers  et  démantelé 
complètement  Les  Turcs,  redevenus  peu 
apnès  mâUres  de  Smyrne,  semblent  n'avoir 
porié  leur  attention  et  leurs  soins  que  sur 
ces  fortifications  maritimes. 

SOLEURG ,  en  Suisse» 

L 

Iniegra  si  noslro  cum  corpore  vila  perlrct, 
Vila  brevis^  pnesens  ei  miseranda  foret. 

Ai  quîa  pars  noslri  melior  post  fonera  durai , 
Mors  ea  nalalis  credliur  esse  plis. 
\ivii  post  funera  Virlus. 

Heicjucei,  per  quein  non  steiU,  qu6  mM^ 
palrîa  siarei  Johaniies  f  acobus  vont  Staat,  Eques 
uuraïus  ex  Noroophyltce,  Senalor,  Qiiaeslor,  ac 
Veiiillîfer  Sa'oJoreiiftîs,  olim  trecenari»  Helve« 
Uorum  in  regio  apud  Lugdunenses  prœsidio  co- 
borli  Prxfeclas  :  prise»  Helveliorum  fldeî,  libers 
laiis  et  frugalitalis  aemulantissimiis  Palriota  : 
qui  ut  ambilûs  vitio  caruil ,  lia  quos  per  Dai 
praevenieniem  graiiam  vigilando,  agendo,  agen- 
do,  consulendo  nacius  est  honores,  summa  Ode 
eiintegnialeadniinislravii,  Deo,palriaî,  etami- 
cis  inservieus  :  qui  plus  quàm  G.  pro  communi 
patria,  diflUcillimis  rerum  lemporibus,  ad  P.  M. 
Rrgg.  Priiidjip.  Civiiates,  populus  ac  conven* 
lus  Helveiiorum  ubiiis  Legaiiouibus  hanc  pos^ 
I  emam  ad  Paires  suscepit,  ii.  april.  xl.  suae  75. 
ann.  6.  mens,  h»  dc.  xv.  deposilis  liic  apud  coin- 
uiunein  Alalrein  corporels  impeJimeniis ,  qu» 
sub  novissiine  tulue  clanctum  repeiilurus  esse 
pie  ei  chrisliane  credliur.  Anima  ejus  requiescat 
Iji  pace.  Nobilis  Yeronica  Suria  vidua ,  et  ix. 
supersiiles  liber! ,  marilo ,  parenii  opllmo,  de- 
sideraiissinioq:,  pieialis,  officii  ei  meinorixergo 
Ingénies  et  mœsti  Mon.  hoc  p.  c. 

(Gros,  Supplém,  aux  inscriptions  de  BdU, 
page  i^OO.) 

IL 

SOLODVRI. 

Id  Celils  nihil  est  Soloduro  antiquius,  unis 
Eiceplis  Treviris,  quorum  ego  dicta  soror. 

(Gros  ,  p.  i^99.} 


SORlÂNO ,  au  diocèse  d'OrUé^  dans  les 
Etats  pontificaux. 

Les  inscriptions  suivantes  ont  élétrouTées 
dans  une  ancienne  église  du  ix'  ou  x*  siècle, 
voisine  de  cette  ville*  el  nommée  Sainte* 
Marie  du  Bois  f  Sancia-Maria  de  Lueo. 

1. 

Sur  la  porte. 

Ego.  Ursus. 

Pëîr.  prier 

infelis 

eLpeocal. 

tor.  q.  hoc 

opus.  perfe- 


II. 

Sur  le  péristyle^ 

f  iniroeuntibus  cum  pax  (sic)  exenniibnseon 
(eiîda  amen.  fiât.  fiai.  AJ  onore  Dm.  tïri.  liîâ. 
ïin.  et.  scê  Marie,  sëp.  vir. 

(Morales,  lib.  iiii,  cap.  52;  CariM 
Maï,  p.  87.) 


IH. 

Dans  rhypogie  de  Véglise  de  Saint-Eutyckius 

f  Slephanes  vales  Hbi  mar- 
tyr Euiicbi  specix  marmoris  dedî. 

(Cardrno/ Mai,  p.  1») 
gORRENTE,  sur  le  golfe  de  Naples. 

L 

Au  portique  du  grand  tempU. 

Piissime  ac  veneravl- 
H  D.  N.  Helenae  aug. 
matrl  D.  N.  maximi 
vîcloris  aug. 
Conslanttni  et 
.    .    ,    DNM    .    .    .    . 
•    ^  Gonsianlis  .    •    • 
•    •    «     Surrenllnor    . 

{Cardinal  Mai,  238,  k;  Spoh,  Jfi'^''' 
p.  IW.) 

II. 

Inslauralori  orbis 

terrarum  perpeluo 

ac  clementis.slmo  inp^ 

D.  N.  Flavlo  Yalcrio 

Constanlino 

maximo  pio 


■1 


MURATORl  , 


MI5$  SPi 

fdici  semper  vie 
ton  aog.  resp. 
Surreniinorum. 

'Cardinal    Mai,     246,  4; 
1083,6.) 

III. 

Flavîo  Graliano  semper  auguste 

iuslauralori  orbis  lerramm  perpeluo 

ac  piissiiDO  imp.  D.  N.  et  Yalerio 

Constantino  roai^imo  pio 
felici  semper  augusto  viciari  aug.. 
resp.  Surreniinpr. 

{Cardinal  Maï  »  p.  ^&9;  Reiqies^  d.  lil, 
n.   61;   SpoN,   p.     197  ;    Anast., 
Luc-Surr. ,  t^  11.  p.  384.) 

IV. 

Portique  de  la  grande  église^ 

'     p.  N.  Flavio 
Graliano 
semper. 
augusto. 

[Cardinal  Haï,  2G9,  2,  3;  IJIuratori  , 
p.  1995,  5.) 

SPALATRO,  en   Dalmatie,  ]$tal$  ^utri- 
clneps,  sur  le  golfe  Adriatique. 

Sur  un  socle  de  marbre. 

FI.  CoDstantî 

nobilîss.  ac  feliciss* 

Gxsari 

coll.  fabrum 

....    Yeueris 


e^EPlGRAPHIE. 


(Cardinal  Maï,  258,3;  Gruter,  2801,3.) 

On  allribue  aussi  cette  inscription  à 
Spolète  ,  dans  les  Etats  pontificaux.  (Mura- 
TORi,  p.  261,  3.)  Antoine  Gigpute  attribue 
celle  inscription  à'  la  cité  vieille  de  Satona  , 
dont  Spaiatro  ou  Spalato  occupe  une  partie 
des  ruines.  11  lit  ainsi  le  commencement  do 
Tinscription  :  Cl,  Constantino  nobilissimo  ac 
prœstantissimo  Cœsari* 

SPIELSBY,  comlé  de  Lincoln,  en  Angle- 
terre. 

Marguerite  femme  de  R,  de  Willugby^  morte 

en  .1391. 

Hic  jacct  Margareia  que  fuît  uxor  Roberti  de 
Vylugliby  domini  de  Gresby  que  obiit  xvu  die 
nicnsisOciobrisannoDoniiiii  m.  gcc  nonagesimo 
primo  cujus  anime  propitielur  Deus.  Amen. 

[Sépulcral   Monuments    of   the   Great- 
iBrtVain,  ï,151.) 

SPINAZZOLA ,  au  delà  de  Venosa  ,  dans 
la  terre  de  Bari,  au  royaume  de  Napies. 


SPO  1054 

D.  N.  Gonstanilno 

pio  Tel.  aug.  perp.  P.P. 
triumphatori  orbis 

ordo  et  plebs  uni  ver- 
sa Venusinorum. 
D.  D. 

(Cardinal    Maï,    243,   3;    Muratori  » 
1092,  5.) 

SPOLÈTE  (I)  dans  ]es  Etats  pontificaux. 

Eglise  cathédrale* 
Pierre  scellée  aa  mur. 

AlQ 
Spes  epis€0fms  Dei  servus  sancii  Viiali  marlyri 
A  se  primum  invenio  allaris  Aonorem  fecll  (2). 
Marlyris  hic  locus  est  Vitalis  nomine  vero, 
Quem  servala  /ides  el  Chrîsti  passio  votât. 
Solus  hic  e  nostris  vjctricla  i/ona  reporlans 
Âciernam  caelo  roeruit  per/erre  coronam 
Hune  (3)  precor  ut  lucis  promissae  ^audia  carpaui» 
Et  quae  virgo  precans  poscit  Calv^nlîa  praestct, 
Corporis  intacte  pu  ri  decora/a  pudore  « 
Plusque  datura  fide  decoris  quam  quod  pia  patri 
Exhibei  offlcia  et  puro  veneraitcr  amore. 
Utque  probante  Deo  maneat  per  «aecla  fidelis, 
Praemia  laela  (4)  sibi  concesso  muitere  sumens, 
Sanctîs  laelus  ego  Spes  haec  munuscula,    •    • 
Saucli  \itaU  (5)  martyris  passtOJit«  natalis  die 

[XVI  (6). 
(Cardinal  Maï  ,  p.  78.) 

II. 

Au  palais  public. 

Grande  pierre  trouvée  k  le  Vem,  relais  de  poste  prèi  de 

Spolèie. 

Ueparatores  orbis  adque  urbium  restî* 

tutores  D.  D.  N.  N.  FI.  lui.  Constantius  P.  F.  seui« 

[per  aug. 

et  Iulianus  nobilissimus  ac  vicloriosissimus  Gaes. 

ad  .aeternam  divini  nominis  propagationem  ^  ] 

ibermas  ^  Spoletinis  in  praeteritum  igné  consump- 

tas  sua  largitate  restituerunt 


Iftf  parle  opposita  oUm,    nunc  veto  disseclo  lapide , 

(e  regione  ipsiu^,  liHfiris  optimisa) 
C.  Torasius  G.  F.  Hor.  Scverus  IIU.  vir.  1.  D.  au- 

[gur.  suo 

/l)  Voy.  LeVene. 

(2)  Don.,  clan,  xx,  i,  honore  affecit. 

(3)  Don.,  tiunc. 


U)  Deest  laeta  apud  Don. 

(5)  -         


Don.,  Vitalis, 
(6)  Quas  partes  inscriplionis  lilteris  inclinalis 
scripsi,  eae  exstant  nunc  ib  monumento ,  supple- 
menii  loco  in  parietina  caice  cxarat»  lilteris  l^nis, 
ut  ait  Marinius.  Jam  de  Spe  episcopp  Spolelino  Ie> 
gesis  Ughellidh  qui  ait  eum  vixisst,*  Honorii  Arca- 
diiqua  temporibus  ;  addilque  in  ecclesia  SS.  Apo- 
stolorum  prope  Spoletum  superesse  ejus  monunien- 
tum  marmoreum  cum  inscriptione  :  Depositio  san- 
clœ  memoriœ  venerabilis  Spei  episcopi  y  qui  vixil  in 
sacerdotio  annis  xxxii.  —A.  M. 
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^   p.  Mecloni    Procult    Torasiai)i  ponlif.    lili  sui 

[nomine 

Jueo  et  pecania  sua  fecU  im  Idiem  ad  celebrandum 

(natalisiu 
(lli  sui  in  publicum  dedil  HS.  GGL.  ex  quorum 

[reditu  m. 
k.  sept,  omnibus  ^nnls  dùcuriones  io  publico  i^* 

[narent  et  municipes 
praesenHes  acciperent  aeris  octonos.  Iiem  dédit  Yl 

[vicîs  aug. 
et  coiopitalarum  aug.  et  mag.    vieorum  KS  eu 

[ut  ex  reddiiu 
eius  summae  eodem  die  io  publico  vescerenlur.  Huiic 

[ob  mérita  eius 
«erga  rem  publicam  ordo  decurionum  palronum  mi|- 

[nicipi  adoptavil. 

{Cardinal  M^ï,  p.  3^7.) 

STANSTEAD     MONTFICHET  ,     comté 
id'i£ssex  en  Angleterre. 

fioberi  de  Bokking^  mori  en  1361. 

|Iic  jacet  Robert  de  Bokkyug  primus  vicarius 
ecclesie  parochialis  Slanslede  MonlTichel  qui 
obiit    II  kalendas    sepiembris.    auno  Domini 

HÇCCLXI. 

{Sépulcral    Monnmenls    of   êhe    Qreai- 
BiUain,  I,  113.) 

6T0NE,  comté  de  Kent,  en  Angleterre. 
Epitaphe  de  Jean  Lombard. 

Wiserere  mei ,  Deus ,  seeundum  magnam  misert- 

[cordiam  tuam. 
Credo  quod  rederoptor  meus  vivii  et  in  no- 


vissimo  die  de  leiTa  surrecturjs  sum  ci  la 
lïarne  mea  videbo  Deoro  salvatorem  meun, 

flkc  jaeet  dominus  Johanaes  Lamb  rd» 
quondafli  reclor  ecclesie  de  Suine. 

Qui  obiit  xii  die  niensis  marcîî 
anno  Domini  m  cccc  viii. 

{Sépulcral   Monuments    of  the    GreoÊ- 
Brilain,) 

STR  ATFORD  UPON  A  YON  (War  w  icksbire, , 
en  Angleterre. 

Agnê$  ëupMeure  du  monastère  d'Holycron^ 
où  vivaient  des  moines  et  des  nones  (1). 

Anno  miUimo  c  quaier  lx  quatri  ptela 
unicus  eximttur  anmis  pagereobit  Agiie& 
et  nonas  junii  Gyldc  fuit  illa  magislra 
annis  undenis  cuja  niansio  sit  motlo  coelis. 

(Sépulcral   Monuments    of  ihe  Great^ 
J?ri<ainjl,  283.} 

8TRAT0NICÉE,  aujourcibui  Eski-Ki$sar, 
ville  de  Carie,  en  Asie  Mineure  ou  Ana- 
tolie  (2). 

Banks  a  trouvé  dans  eette  ville  un  édil  de 
Dioolétien  qui  fixait  le  prix  des  denrées  pour 
Tempire  romain.  Nous  donnons  en  entier  le 
texte  de  cette  célèbre  inscription  publiée  par 
le  cardinal  Maï.  Nous  y  joignons  le  rapport 
dans  lequel  M.  Lebas  fait  coooaitre  la  dé- 
couverte qu*il  a  faite  dans  les  ruines  de  Ge- 
rnnthro  d  un  texte  grec  de  cet  édit,  et  les 
éléments  nouveaux  que  fournit  la  comparai- 
son des  deux  ^^les;  enfm  nous  ajoutons  à 
ce  rapport  une  note  sur  divers  résultats  d'é- 
conomie historique  que  Ton  peut  retirer  de 
ces  monuments. 


§1. 
Texte  de  Védit  publié  par  h  cardinal  Mal  avec  les  noies  du  savahi  éditeur. 


DD.  NN  .  IMPERATOR.  CAESAR.  C.  AYREL  .  VAL.  DIOCLETIANVS.  P .  F .  iNV  . 
AVG.  PONT.  MAX.  GERM  .  MAK .  VI.  SARM .  MAX.  Illl  .  PERSIC.  MAX.  II.BRITT. 
MAX.  ARMEN.  M4X.  MEDIG  .  MAX.  ADIABËMC  .  MAX.  TRIB .  P.  XVRI .  COSS  .  VR. 
IMP  .   XVin  .P.P.   PROCOSS. 

ET.  IMP.  CAES.  M.  AVREL.  VA!,.  MAXIMIANVS.  P.  F.  liW .  AVG.  PONT. 
MAX.  GERM.  MAX.  V.  SARM.  MAX.  Ull  .  PERSIC.  MAX.  11.  BRITT .  MAX. 
ARMENIC.  MAX.  MEDIC ,  MAX.  ADlABEN  .  MAX.  TRIB.  P.  XVII.  COSS .  VI. 
IMP.    XVII.    P.  P.    PROCOSS. 

£T.  FLA.  VAL.  GONSTANTIVS.  GERM.  MAX.  H.  SARM.  MAX.  II.  PERSIC. 
MAX.  II.  BRITT.  MAX.  SARM.  MAX.  ARMENIC.  MAX.  MEDIC  .  MAX.  ADIABEN. 
MAX  .  TRIB  .  P  .   VUn  .   COSS  .    IH  .    NOBIL  .   CAES  . 

ET.  C.  VAL.  MAXIMIANVS.  GERM.  MAX.  W .  SARM.  MAX\  U.  PERSIC. 
MAX.  II.  BRITT.  MAX.  ARMENIC.  MAX  ^  MEDIC .  MAX.  ADIAE.  MAX.  TRIB. 
P.  VIIII.    COSS.  II.   NOBIL.  CAES. 

(4)  C^est  la  seule  mention  qu'on  trouve  d^une  su- 
périeure de  ce  couvent. 

(t)  Stratonice»  in  Caria  îngens  lapis  a  d.  viroBan-? 
kio  Angle  circa  annum  mdcccxvi  exscriplus*  quo 
continetur  Diocletiani  de  pretiis  reniin  venalium  lex. 
Ejusdem  legis  aliud  excmplar  in  lapide  item  exara- 
tum,  atque  ex  ^Ëgypto,  ut  aiunt,  advectiiin  ,  exslat 
Aquis  Sextiis  in  Gallia  ;  in  eoque  solo  tituli  legis- 


iaionim  Impp.  ac  Gaesarura,  et  qtiidem  motili , 
perruerunt;  qiios  delnde  Italns  vir  doctîasiinos,  la- 
clinatis  ob  distinctiooem  liKeria,  féliciter  sopirieriL 

Voici  les  notes  dti  cardinal  Mai  snr  rinacriptioa 
précédente  : 

De  hoc  insigni  rounumento  verba  flont  in  Rbris 
per  eniditissiinos  viros  Roroae  nuper  edilis,  iiemp<> 
Memorie  romane  di  antichilà  e  heiie  arit»  LU,  p. 
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DICTMT    (I) 

i  Fortunani  rei  publicae  noslrae ,  cui  iiixla  im- 
mortales  deos  bellonim  memoria  quae  feliciier 
gessiinus  gratulart    licet,   trariquîllo   (2)  orbis 

2  sialu  ,  et  in  gremlo  aliissimae  (5)  |  qiiietis  locaio, 
etinm  pacis  bonis ,  propler  quam  sudorc  lai^o 
laboraium  est,  disponi  fidelUer  (4),  adqiie  (5)  or- 
nnri    decentcr ,  honesiiim  pnblicum  et  romaAa 

5  digiiilas  |  maieslasqtie  desidcrant  :  ut  nos,  qui 
benigiio  favore  numinom  acstuanles  (6)  de  prae* 

29,  an.  1825.  Item  Atti  délia  Archeologia  rem.^  L  U, 

p.  ()83  ,  an.  1825.    Denîqiic    GiornaU  arcadico  ,  t. 

XCVlt,  gennaio,  1827.  p.  41.  Ego  vero  ne  hoc  meiim 

iiiscriptionum  vohimen  tali  moniimento  carere  sU 

iiam  (  qtiod  diii  posl  cl.   Marin ii  obilum  liicem  as- 

pexit)  hoc  jure  ulî  vhieor,  qiiod  Constantiu9,  Con- 

^taniini  M;tgni  paler,  niictor  logis  ciim  Dioclcliaiio 

'esi;  ideoqiie  ad  chrisliana  lempora  pcrtinerc   hoc 

«iionumentum  quodammodo  polest.  Observarnnl  imh 

unani   edilores  notam  fuisse  bane  legcm  ex  Ioàtio 

J*'a$t.  cotu.f  ad  an.  cccii;  Item  (  sed  obscnrius  )   ex 

Mamertino  ,Geneth.,  ff.  xv;  praeiereaqiie  Gisbertu» 

CuPERcm   (  anno  mdccxii  )  narrare  in  episiola ,  se 

récépissé  slralonicensis  înscriplionis  exempiar  ms, 

o\  Asia .  Nenio  lamen  pRBdicionim  adnolavii  exsiare 

liiijus    Icgis  pahnare    leslimoniuin  apud   aeqtialcin 

Diocleliani  LiCTANTiiiM  De  mort,  pers.^  cap.  7,ff.9, 

Qiiodego  idcirco  libenler  rcciiabo,  quia  legis  ipsius 

Jftisloriain    ex   boc  leslrmonio   Itellc    cognoscimiis. 

•c  Idem  (Dieclelianiis)  qnum  variis  iniquilalibus  iin- 

luensam   faceret  cariuile:n ,   legem  pretiis  rerum 

VENALiuM  slaluere  conaïus  est.  Tune  ob  exigua  et 

vilia  muUus  sanguis  effiisus  ,  nec  vénale  qmcqaain 

inelu  apparebal,  et  carilas  niuUo  deierius  exarsii  ; 

•donec  LEX  ncccssiiale  ipsa,  posl  niuUorum  exiiianit 

solvereUir.  ■  —  Ang.  Maius.  (  pag.  296.  ) 

(1)  Monuinenli  bujus  lexUis,  cxplelis'conjectnra 
sapienle  laeunis ,  in  Ephemeridibus  arcadicii  exbi- 
betur.  Ego  lamen  (exlum  meuni  malui  ex  ipso  la- 
pidis  slralonicensis  apographo,  quod  inler  acta  ar- 
chaïol.  rom.  excusuni  in  aère  est ,  desumere  ;  liaud 
ne^leclis  ul)i  visum  est  supplemenlis  ;  ila  lamen  ut 
iiniveraam  palseograpbiam  adnormam  lapidisslra* 
lonicensis  revocaverim  ;  baud  eqiiidem  ut  aliéna  m 
liberiatein  cousiliumve  reprelienderem,  sed  ul  insii- 
tulum  meum  in  his  vulrândis  Teiuslae  «lalis  ino- 
numenlii  scquerer.  iTiinam  vero  aquisexliensis 
quoque  lapidis  apographum  in  aère  simiiiier  ex- 
cusum  fuisseï!  Tarn  demum  de  lola  re  longe  faciltus 
ac  lulius  consliluisserous.  Verum  id  aliquando  fa- 
clum  iri  non  dubilamus.  Intérim  ad  fidem  meam 
declarandam,  dicam  subinde  in  minoribus  adno- 
taiionibus  varieiaies  omnes,  quibus  slralonicensis 
ab  exbibilo  in  Ephemer.  arcàdic,  lexlu  differl:  sup- 
plemeuta  vero  conjecluralia  modo  retinebo ,  mqdo 
secus  ,  proui  insiiiuli  mei  ratio  suadebit.  Lapidis 
tamen  iniolerandos  aliquot  crrores  corrigam  ;  sed 
de  re  fideliler  leclorem  admonebo.  Versus  denique 
îpsos  prœlongi  lapidis  lineola  dislinguam ,  et  ob 
legenlium  commodum  numerabo.  —  A.  M. 

(2)  Lapis  licelranquiUo^  viliosa  crasi. 

(3)  EUilio  aUi$simo.  Sed  spalium  erosi  lapidis 
demonsiral  legenduni  aliUsimœ. 

.  (4)  lia  lap.  Ed.  fidelUer,  Sed  e  pro  t  sxpe  Sym- 
maclius  et  inscripliones. 

(5)  ita  lap.  Ed.  atque.  Sed  adque  arcbaismus  per- 
frequens  esL 

(6)  jE$iuanle$  plane  mihi  non  placet  neque  salis 
eredibiie  videlur ,  quanquam  in  tumida  abnormi- 
que  et  exorbitante  elocutione  vcrsamur.  Ccrle  in 
lapide  slralonicensi  non  legilur  nisi .  .  antei.  Ve- 
rumlamen  si  forte  lapis  aquisexliensis  pcrspicue  ha- 
bel  œstuantei,  conlradicere  veriiaii  ncqueo. 


lerito    rapinas    gentinm   liarltaranim  »  ipaaruni 

4  nationum  clade  conpres|simU8  (I),  in  aetenium 
fundatam  (2)  quietem  populorum  noitrorum  sae- 
piamus.  Elenim  si  eos  (5)  quibus  nuUo  sibi  Ane 
proposito  ardet  avarilia  desaevîens,  qiia  (4)  siue 

5  res|peclu  generis  humani ,  non  annis  modo  vef 
mensibus  aut  diebus,  sel  (5)  paene  horis  ip- 
sisque  momenlis,  ad  incrementa  (6)  sui  et  au- 

6  gmenu  festlnant  (7),  aliqiia  continentiae  |  ratio 
Trenaret ,  vel  si  fortunae  communes  aequo  anime 
I^erpeli  possent  banc  debacbandî  (8)  liceniiam, 
qua  pessime  in  dies  eîusniodi  (9)  sorte  laceran* 

7  tur;  dissimulando  (10)  |  forsilam  (11)  adque  (12) 
reiicendo  religiosi  in  deos  videremur;  cum  de- 
leslandam  inmaniialem  (13)  condicionemque  (14) 
miserandam  comrounis  animanim  palientia  tem« 

8  perarel.  |  Sed,  quia  una  est  cupido  (15)  furoris 
indomili ,  nullum  communis  necessiiudinis  ba- 
bere(16)  dileclum  (17)^  et  glisccnlis  avariliae  ac 

9  rapacilalis  (18)  aestuanlis  ardoribus  (19),  )  Tehit 
quaedam  religio  apud  inpro6os  aesiiroalur  (20),  in 
lacerandis  fortunis  omnium,  necessitlale  poiius, 

10  quam  volunlatc  deslilui  ;  adque  ultra  |  conive- 
rc  (21)  non  possuni  (21)  quos  ad  sensum  miser* 
rimae  condicionis  (23)  egeslatis  extrema  traxe*> 
runt;  convenit  prospicienlibus  nobis,  qui  pa« 

11  rentes  sumus  |  generis  humani,  [arbiiram  rébus 
ïiUolerandn  euram  adhibere;  ut  quod  speratum 


(I)  £d  compr.  At  conp,  pro  comp.j  saepe  încodd. 
i2)  Sic  lap.  fundatam  ;  ita  ul  sequeniis  vocaliuU 

quietem  laieal  m  in  lapidis  litura.  .  Igilur  in  atieno 
supplenienlo  populorum  no$lrorum  univentlalem 
delevi  meo  jure  vocab.  universUatem, 

(3)  Lap.  ea.  Ed.  eo$.  in,  Mihi  lamen  in  neces* 
sario  addendum   non  videbalur. 

(4)  lia  lap.  At  éd.  qnae. 

(5)  lu  lapis ,  ut  sxpe  in  coJd,  ;  al  idem  lufra 
tea.  Ed.  ied, 

(6)  Lap.  increnta, 

(7)  lu  lapis;  et  recte,  quia  respondet  t$  eos. 
Al  éd.  fe$tinnt. 

(8)  lu  lapis  ,  non  debacch, 

(9)  Lap.  diesusmodi,  viliosa  crasi. 

(10)  Lap.  di$simulandi ,  et  mox  retieendi, 

(II)  lu  lap.  m  pro  n,  ut  in  aliis  monumeniis  non 
semel.  Adi  indicem  orih.  Frontonis  ,  et  ind.  pa 
keogr.  in   t.  il.  Clas$.  auct.  va/.,  p.  588. 

(12)  Ed.  atque. 

fl3)  Ed.  imm.  In  codd.  ssppe  tiim.  pro  imm, 

(14)  Lap.  viliose  qnae, 

(15)  lia  lap.  At  cd.  sed  quum  iUi  quibug  est  ni- 

pîao, 

(16)  Ed.  habere  veltnt.  E^o  delevi  siippleuieiiliini 
velint,  respiciens  ad  superiorem  lapidis  leclioueni 
quia  una  est, 

(17)  lia  lap.  dil,  pro  del.  Et  quidem  sic  in  niss. 
non  semel  vidi.  Ed.  deL 

(18)  Lap.  (si  recle  se  habet  impressio  in  aère  ) 
atraptclis  pro  ac  rapacitatis, 

(19)  Lap.  ardoribos, 

(20)  lu  lap.  Al  in  éd.  quadam  religione  apud  im- 
probos  firmatum  aestimetur.  Ego  muuiiones  et  sup- 
piemenla  omisi. 

(2.1)  lia  lap.  At  ed  atque  se  ultra  continert. 
(22)  Ed.  possint. 

(25)  Ed.  conditionis.  Sed  condicio  conslanlcr  fcî« 
in  codd.  antiq.  V.  ind.  Frosto.n. 
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ëîv.buinamiasipsa  pncsuire  non  poluît,  ad  (1) 

12  commune  omnium  iemperamen|tum  remediî 
provisiones  noslrae  tuppeditent  (2).  Hu\u$  qui" 
dem  causae,  quantum  commuais  omnium  con- 

iS  scienlia  recognoscit ,  el  ipsarum  |^  rcrum  Hdes 
clamât  ^  paene  sera  procurandae  (5}  consilia 
moltfnui',  el  remedi  inventa  (4)  comiubemus  (5)  ; 

14  ut  quod  expeelandum  fuit  pcr  jura  nalurae.   | 
in  gravissimis  depreliensa  deliclîs  ipsa  se  emen- 
daret  humamlas    :   longe  melius  exisliraantes 
non  ferendae  direplîonis  notas  a  coinmunibus 

i5  ittdîeiia  |  Spisorum  sensu  adque  arvîlrio  (6) 
supmoveri  (7)  »  quos  coitîdie  in  peiora  prae-^ 
cipites  (8) ,  et  in  puplico  (9)  nefaria  (10)  qua- 
dam  animorum  caeciiate  vergeniis  (li)  inimi- 

lo  cos  (12)  singulis ,  |  et  universis  reos  alrocis- 
simae  (  i3  )'  inbumanilalis  gravis  nota  edîde* 
rai  (ii).  Ad  remédia  igilurîamdiu  rerum  neces* 
siiate  desiderata  pronrmpimus  (15)  :  et  securi 

17  quidem  quereilarum  (10);  \  ne  aui  (17)  intem- 
pestivo  aul  superfluo  medelae  (18)  nostrae  inler- 
veniu  (19) ,  vel  apud  improlK>s  (20)  levior  aut 
vilior  aestiroaretur  (21),  qui  lot  annonim  reti** 

18  cenliam  noslram,  |  praeceptioneni'(22)- mode- 
siî.ie  senlientes ,  sequi  tamen  noluerunt.  Quîsr 
enim  adeo  optunsi  (23)  pectoris ,  et  a  sensu  hu*- 

19  manitalis  exlorrisest,  qui  ignorare  posstt ,    | 
immo  non  senscril ,  in  venalibus  rébus,  quae  vel 
în  mercimoniis  agunlur,  vel  diurna  urbium  con- 
versatiooe  hraclonlur^n  lanlum  selieentiam  diffu- 

(1)  Lap.  al. 

(2)  lleiç  supplcmeilta  mutàtiobesiyie  aUbnas  nor 
recepi. 


li 


f5)  Ne  lieic  quidem  aliéna   supplemeiita  recepi. 

(4)  Lap.  ut  remedi  ivenla. 

(5)  lia  lap.  cem  pro  c  n.  Ed.  componi  hberimi, 

(6)  Ed.  alque  arbiiiio.  Forro  lapidis  leccio  ar- 
cbaismum  retinel  v  pro  4.  Et  quidem  forlasso  ciiam 
supra  anUram, 

(7)  Ita  lap.  Ed.  ttt4m.  Sic  mox'  pûblicô;  et  in 
fraem.  iur.  civ.  val.  suplUiter,  opiuiu, 

(8)  Lap.  precipiies. 

(9)  lu  lap.  At  éd.  publico. 

(10)  Lap.  uef.  cum  apocope.  (Si  certe  bene'ez- 
presstts  fuit  lapis.)  Vel  poilus  nefandu  latel  In  se-^ 
quenttl)us  lillerarum  fonnis. 

(il)  Lap.  vergenii.  Ed.  veryentes.  Ego  archaismum 
pneluil. 

(12)  Lap%  mmicos  absorpta  prima  t  t  praece- 
dente. 

(13)  Lap.  alroeisstma* 

(14)  lia  ed*  MUii  placeret  reddiderat.  Certe  lapis 
atmton..  non  babel  in  lilura  nisi  rat, 

!15)  Lap.  prurumpimuê, 
16)  Ita  lap.  At  ed.r  queretarum,  Sed  quereila  est 
solleninis  arcnaisnius. 
(17)  Lap.  Kl. 

jl8)  Suspicor  scriptum  in  lapide  medellœ.  Sic 
enim  leci  solet  in  veluslis  monumenlis. 

(19)  Lap.  imerventui^  Sed  aniea  intempestm  et 
êuperjluù* 

(20)  Lap.  inprobui»  Ed.  improbos. 

(21)  Ed.  aeuimetur.  Lap.  fxitmareltir. 

(22)  lia  lap.  Al  éd.  praeceptionemque. 

(23)  Ed.  oblusi,  Lap.  oplumse\e\  polius  opiumsL 
Veram  leciiooem  secundum  arcbaismi  régulas  cxi^ 
stimo  opfiinit  ab  opiunâo. 


20  sîsse  (1)  I  pretiorum  ,  ut  eifrenata  libido  n- 
piendi,  nec  rerum  copia,  nec  annoram  ifaen»- 
iibus  miligarelur  (2)  ;  ut  (5)  plane  dasmodi  jii 
bominis(5),  qubs  haéfe  officia  (6)  eieitilos  hi- 

21  benl ,  )  dubiuro  non  sit  semper  (7)  pemirrc 
animo  ,  ac  eliam  de  sideruin  motibns  (S)  aor:) 
ipsas  tempestatesque  caplare;  neque  iniqniuk 

22  sua  perpeti  posse ,  ad  (9)  speui  |  frugam  fui^ 
rarum  inundari  snperiôcfo  i^mme  (10)  amfe.:- 
èia  :  ut  qui  delrimentum  su!  (Il)exisli[nen(ck!s 

23  ipsius  lemperamenlis  abundan|Uani  rébus  pn* 
Venlre  ;  et  quibu^  semper  (12)  sUidium  mi  ii 
quaestum  (13)  Iraberé  etiam  beneGcia  (U)diTiQ}, 

24  ac  publicae  feliciiatis  afluentîam  (IS)  |  giringen, 
rufsusque  annis  sleriH4ti«  fnr^m  Mitfnciiù» 
adque  (16)  inslilorum  officiis  Dondioari  :  qii 

25  singuli  maximis  divîliis  (17)  |  diOluenles,  pe 
etiam  populosam  (18)  Asiam  expkie  potuissetit 
consecicntur  pecnlia  »  et  lacerairices  ceoioi- 

26  mas  (19)  persequan|turf  Eorum  avariiise  do- 
dum  slatuit  provinciales  noslri^comiunnisliiiDa- 
nilatis  ratio  persuadet.  Sed  iam  eliam  ipsas  cm- 

27  [sas  (20),  qjuarum  nécessitas  landeiii  pro  cerdilj 

diu  profalam  paiientiam  conpulit  (li) ,  explkvt 

28  debemus;'  ut  quamvis  difficile  sil  lolo  or;be 
avariliam  saevlenleni  speciall  argnmenlo,  T<t 
laclo  polius  revielari  (23),  lutior  (amea  iiuelle- 

(1)  Lap.  dtfwriue. 

(2)  Ita  lap.  At  éd.  mîtigeluf, 

(3)  Ed.  el  ul, 

(4)  Lap.  planeîutmodi ,  viiiosa  eràsi. 

(5)  Ed.  homineê.  Lap.  îi  pVo  es  per  arcliaisfliflD« 

(6)  Lap,  offich 

(7)  Ha  lapis  ;ed\  sempef.  Sic  apnd  Cic.  fnSear., 
éd.  val.»  mecnmque, 

(8)  tnnuit  superslitiosos  improbosqne  aslrolo^ 
artis  su»  vanitaie  abutentes,  ut  spcm  agricfitanio 
infouslis-  pnedictiofiibus  infringerent.  —  A;  M. 

(9)  Lap;  ae.  Ed.  aut, 

flO)  lia  suppleo.  In  éd.  varialur  snppletorqnesif - 
aut  spem  frugum  futwramm  innovnri  autêmtrsiw» 
prosperoê  arva  felicia, 

Hl)  ka  lap.  At  ed.tsiim. 

(12)  II» lap.  Al  éd.  tethper. 

M  3}  Lap.  queslum, 

(14)  Lapis  vrdetur  habere*  wne/fei n  ;  Cfijusmali 
insanx  pronunctationis  exempluni  esl  eliam  in  Fiav 
TotfE,  p.  14,  er  in  aliis  monumenlis  a  me  ibiilM 
appellaiis. 

(15)  Lap.  ff/lunlinm.  Ed.  aj^tieni/am.  Sed  certe 'f. 
non  ajf,  haud  insoP'**  Teterum  scrîpiura  esl.  Aood 
Fronton,  afluere, 

(16)  Ed.  m^tce. 
il 7)  Lap.  dtvitis, 
:18)  Lap.  popol, 
;19)  lu  lap.  qu.r  est  genuina  velus  scriptora.  U 

centeiimai,  Videsis  meos  indices  urlb.  vel  paisogr. 

(20)  Ed.  cauuas. 

(21)  Iha  suppfeo  :  neque  enim  mibi  plaçait  îoier- 
ponere  ad,-ut  deinde  scriberetur  provisiomm^  U^ 
eliam  supplere  proculcare  ^  prcdigefe,  profamre, 
profligarej  prorumpere,  pro$ecare,  prolerrere,  protjt- 
dere  ,  vropetlere,  proturbare.  Namque  in^viliosis*""**' 
edicti  nnjus  slilo  quidvis  ferc  bariolari  licel. 

(22)  Ed.  comp. 

(25)  lia  lap.  El  quidem  milii  ila  magis  placel  qnam 
enieiidalio  aliorum  revelii,  Eiciiim  quod  sefut^^ 
agnoscere ,  referlur  reapse  ad  retelari. 


lOGi  STU  DEPiGRAPlUE. 

t9  galor  remedii  consiîitiiio,  corn  latewpUJtMf- 
simi  (1)  liomiiies  nieniîoni  mrmn  indomîia» 
cujnditatem  demgmkÙÊm  (2)  quadam  et  noiis  co- 
genliir  agnotcere.  Qiiis  crgo  (3)  nesciat  ulili- 

30  tallibas  puUicis  insidiatricem  audaciam ,  qua- 
camque  exerciius  noslros  dirigl  communis  om- 

51  niam  salus  postulat,  non  per  vicos  modo  |  aut 
oppida ,  sed  iii  omni  itinere  aniino  seciionis  oc- 
currere  ;  pretia  (4)  Tenalium  rernni,  non  qua- 

o2  druplo  aut  oc/up/o  minus  exhihere  (5),  ut  |  tafe 
icelu$  cogitationis  et  facti  explicare  humanae  lin- 
guae  ratio  non  possil  :  dcnique  (G)  interdum, 

35  disiractione  unius  rci,  donativo  inililein  |  stipen- 
dioque  privari,  et  omnem  totius  orbis  ad  susti- 
nendos  exerciius  collaitonciii  (7)  deteslandis  quae- 

34  slibus  (8)  diripieutium  cedere;  |  ul  ea  praemia 
quae  sunt  diviiiae  suae,  et  emeriios  labores  mi- 
litis  (9)  nostri  secloribus  omnium  comferre  (10) 

3d  Tideantur;  quo  depruedalo|  r^i  (11)  ipsîusrei  pu* 
bllcae  taniuni  in  dies  r^pianl  (12),  quantum  babere 
gestîant  (13).  HIs  omnibus,  quae  supra  con- 

36  prehensa  (14)  sunt,  iuste  aç  merîto  |  permoti; 
et  (15)  cum  iam  ipsa  humanitas  deprecari  vide« 
retur;  non  prelia  (IG)  venalium  rerum  (neqne 

77  enim  fieri  id  iusium  putatur,  cum|pLurimae  (17) 
ÎBlerdum  provinciae  feiicitaie  oplatae  vililatis, 
et  velut  quodam  uflueniiae  (18)  privilégie  glo-' 

38  rientur),  scd  moduin  slatuen|dnm  eise  ceosuî- 
mus  (19);  ut  cum  vis  aliqua  carilatis  emergerel 
{quod  dii  oroen  avertei'ent  (20)!),  avaritia,  quae 

39  velut  canipis  quadam  immensitale  dir|fusis(21), 
teiieri  non  polerat  (22) ,  statut!  nosiri  finibus  el 
moderaturae  (23)  legis  terminis  stringeretur  (24)« 


STR 


i0(>2 


(1)  Ita  lap.  Ed.  imemvêranliuimL 

h) 


Âiii  supplent  (eroctam  gubematione.  Mibi  aliter 
visum. 

(3)  Ita  lap.  At  ed«  enim. 

(4)  Ed.  preiiaque. 

(5)  lu  mlhi  supplendum  suadebat  lapîdte  extriti 
spatmm. 

(6)  Ed.  sicque. 


il)  Ed.  eonl. 


se 


Lap.  queêtibus, 

(9)  lia  lap.  At  éd.  milita^  laudabiliter  quidem, 
d  naud  scio  an  necessario. 

(10)  lia  lap.  Ed.  conf. 

(11)  Ed.  addil  suppiemenium  orbitei^  quod  spa- 
lium  lapidis  non  paiiiur. 

(12)  lia  lap.  At.  éd.  diet  $ibi  rapianl. 

(15)  Lap.  videlnr  babere  unsuatu  (num  pro  cen» 
êeant?)  Ed.  conMiluatU. 


(14)  Ed.  compr, 

(15)  Lap.  ut* 

(16)  L»p.  praetia. 


(17)  Lsip.  ton  pturima. 

(18)  Eil.  afi, 

(19)  Notanda  beic  vis  legis,  ne  iroperiie  miremur 
cum  soprascriplo  Cupero  preiionim  magniludinem. 

^-~  A«  B. 

(20)  Ita  lap.  Ed.  ûverlanL 

(21)  Lap.  mensitaie  diffuiis.  Edilîo  libère  vagalur 
sic  :  quae  ve<i|l  nebula  campii  quadum  densitaU  dif- 
fusa. 

(22)  Lap.  tenere  non  poterant. 


(23)  lu  lap.  At  éd.  moderaUone. 

(24)  Lap.  ilringireiur. 


40  Piacet  îgitur  ea  prelia ,  quae  |  subditi  brevis 
scriptura  désignât,  ita  lottus  orbis  nosiri  obser- 

41  vantîa  04>Biineri ,  ut  omnes  intellegant  egre|- 
dienJî  eadem  licentiam  sîbi  esse  praecisam  :  non 
înpediu  (1)  utique  in  bis  (2)  locîs,  ubi  copia  (3) 

42  perspicielur  aflueve  (4),  viliiatis  beaiiiudine; 
cui  (5)  maxime  protideiur  dom  praefiniio  (G)  ava« 
rilia  conpescitur  (7).  Inier  vendilores  (8)  aulcm 

43  I  empioresque,quibu8Consuetudoesladireporius, 
et  peregrinas  obire  provincias,  baec  communis 

44  actus  debebit  esse  |  moderaiio,  ul  cum  et  ipsi 
sciant  In  carltatis  necessilate  statula  rébus  prelia 

45  non  posse  transcendi,  distraciionis  |  tempore  ea 
locorum,adque(9)  discursuum(lO),  U>tîusqae(ll) 
negolii  ratio  subputelur ,   quae  iusie  placuisse 

46  perspicilur ,  nusquam  |  carius  vendiiuros  esse 
qui.  transferunl.  Uuia  igilur  el  apud  maiores 

47  noslros  banc  fereudarum  legum  constat  fuisse  | 
ralionem,  ut  praescriplo  roetu  coiipesceretiir  (12) 
audacia;  quod  rarum  admodum  est,  humanam 

48  condicionem  sponle  beneficam  [  deprehendi  ;  et 
senper  (13)  pracceplor  melus  iuslissimus  officio- 
Turo  invenltur  esse  moderator;  piacet  ut,  si  quis 

49  contra  formam  stalull  buius  conixus  (14)  fuerit 
audenlia  (15),capitali  periculo  (16>sobingelar  (17), 
nec  qujsquam  duritiaro  siafui  (18)  putet;  cnni 

50  in  promptu  adjsil  perfugium  decrrnandi  péri- 
culi  (19),  modesiiae  observanlia  (20).  Eidem(21) 
aulem  periculo  eliam  ille  siriMletur,  qui  conparan- 

51  di  (22)  cupidilale,  avarilia  (23)  i  disorahendi  (24), 
contra   statula  consenseril.  Ab  eiusmodi  (25) 

![uoque  noxa   inmunls  (26)  nec  iUe  praesuvi- 
ur  (27),  qui  habens  species  irictui  adqae  (28) 

52  asui  necesisarias,  post  boc  slulie  (i9)  lemp^ 


(1)  Ed.  tmp. 

(2)  Ed.  Mis. 

(3)  Ed.  addil  rerum. 

(4)  Ed.  agi. 

(5)Lap.  qui.  Nam  idcirco  quia  velcres  eodeui 
modo  uirumqiie  vocabuliim  prouunciabanl  ? 
[6)  Lap.  prœfinilavaritia. 
\i)  Lap.  conpUeitor.  Ed.  compescitur. 
[8j  Lap.  vindiiores. 

9)  Ed.  aique. 

10)  Lap.  discursum. 
[il)  Lap.  toliesque. 
!12)  Lap.  conpescerkur.  Ed.  comp. 

13)  Ed.  semp. 

14)  Ed.  connisus. 

15)  Ed.  ttudenter, 

[16)  Recole  leslimonium  Lagtantii  a  nobis  pro- 
latum  p.  296,  n.  1.  —  A.  M. 

[17)  Lap.  êubigetur.  Ed.  subjiciatur. 

[18)  Ed.  èîatuii^  cui  addiliir  nimiam. 

[19)  lia  lap.  Al  éd.  dectinando  periculo. 

[20)  lia  lap.  Al  éd.  modeUia  el  observanlia. 

[21)  Lap.  idem. 

[22)  Ed.  comp. 

[23)  Ed.  el  avaritia. 

[24)  Lap.  disira  entis. 


(25)  Lap.  iusmodi* 

(26)  Ed.  tiNm. 


527)  Ita  lap. 
28)  Ed.  atque. 
29)  Lap.  stuiemperamentum  ^  viiiosa  crasi.  Cdilor 
dédit  siatuti  nosiri  temperamentunu 
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ramentum  existiinaverit  (1)  sublrahendas  :  cum 
pœna  Tel  gravior  esse  debcai  îiirerentî8.(2)  pae- 

55  nonam(5),  quain  contra  siniu|ta  qualieniis  (4). 
Cohorlamur  ergo  omnium  devolionem  ,  ot  res 
constitata  ex  commodo  publieo  benignis  obse- 
quis'  (o)  et  débita  rcligione  tenealur  (6)  ;  maxi'^ 

M  me  cum  eiusroodî  statuto,  non  civilatibus  sin- 
guHs  ac  populis  aique  (7;  provincîis.-sed  universo 

55"  orbi  provîsum  esse  videalnr,  in  cuiusperfifCT|'c>n 
pauct  atmodum  (8)  desaebisse  (9)  noscantnr; 
quorum  ovaritiam  nec  pfoleiritas  (lO)  temporam, 
nec  divitiae  quibus  (il)  studuisse  cernuntui*, 

56  mtit| gare  (1%)  aut  saiiare  (i3)  potuehint  (i4). 
$7  I  Igkur  eiîamsi  «nmmii  qUaevi$  eariitair  vis  alir 
58  quando  exhterei ,  tanien  { licitum  sit  re«  kii^iiiii 

ffenates  lupra  osleniot  a  nobh  ffreHorum  termiMB 
coNcedere  nemîni  (15). 


i! 


[{)  Lap.  exi^iniaverii, 

(2)  Ed.  infereniL 

(3)  lia  lap.  cinn  diphth. 

(4)  lia  lap.  Ed.  faeientt. 
(6)  Ita  lap; 

(6)  Lap.  religioneatur,  Mihi  plàcebai  Unëùlurt'  ilo 
Ut  sit  crasis  tov,  ne.  Ed.  excipialur, 

(7)  lui  lap. 

(8)  Ed.  aiifue: 
(0)  lia-labis.  Ai  îdem' supra  admùdum' 

40)  lia  lap. 

fil)  Ed.  sme  causa  addit  semper. 

[12)  Lap.  miligari, 

[13)  Ed.  item  sine  causa  addit  utufuam. 
(44^  llcic  fhiis  imponîiur  letiui  ih  Aréad.  tphemi 

In  aliis*  aulem  a  me  memoratis  libris  sequunlur  aliU 
versiculi  duo  penc  dcleii,-  quorum  pauca  vcrba  le- 
guntur.  Ego  vero  supputaiis  praeler  propier  kcuna- 
rum  spaliis  (nam  paulo  breviores  suni  poslreici'duo 
in  lapide  versus)  sic  legem  absolvere  ausus  sum. 
— A.  M» 

(15)  Mendosissimus  sequilur  et  imperfectissimus 
lextus  de  pretiis  singulanim  venalium  rerum,  qnenv 
ego  nec  emendare  satis  quco  nec  aveo  :  nam  et  apo- 
grapho  bankiano  careo ,  et  in  excusa  aère  tabula 
acquiescerc  haud  tutum  qnandoque  est  :  tum  quia 
scio  doctos  Tiros  tum  in  halia  tum  extra  ad  banc 
tabulam  emendaudam  supplendam  copioseque  illu^ 
trandam  per  otium  incurabere,  malo  equidem  alie- 
nonim  laboram  speclator  esse  quam  prodromus. 
Hlud  mihi  exploratum  est ,  fieri  non  posse  ut  liaec 
pars  edicti  salis  corrigatur  yei  suppleatur,  nisi  lapi» 
ipse  stralonicen>is  iierum  ilenmique  ac  dîHgentis- 
sime  inspicialur:  prxsertim  quia  aquiseïtiensis/ut 
audio ,  banc  omnino  parlem  desiderat.  Ordinem 
qnoque  laterculorum  ,  quibus  pretia  deUnluntur , 
alium  in  excusa  tabula  video,  alium  iu  cdittone; 
qua  de  re  ego  quidcm  nullum  queo  judicium  ferre , 
qui*  neque  lapidem  neque  banbianum  apographum 
prœ  oculis  liabeo.  Nunc  quia,  pag.  296,  num.  4, 
meniionem  Gisbsbti  Chpbbi  feclraus  ,  praesiai  ejus 
epîsloLe  vcrba  recitare,  unde  eoguoscere  videmar, 
tabnlae  tantummodo  pretionim  exemplar  ad  eum 
missum  fuisse ,  non  ipsam  Diocletiani  legem.  Inde 
etiam  cognoscimus  haud  salis  explicuisse  CoperoiI' 
ponderum  mensurarumque  sigla  ;  de  quibus  elsi  cl 
ego  aliquantum  cogitavi,  definiiam  tanien  sentenliam 
pronunciare  supersedeo.  En  aulem  Copeai  verba  iu 
Epi$i,  XXXII  ad  Lacroàum^  p.  409. 

c  L'on  m'a  envoyé  de  Smyrne  un  catalogue  de 
médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze,  qui  sont  cer- 
uinement  excellentes  ,  et  dont  la  plupart  méritent 
des  réflexions  sérieuses  ;  ou  y  joint  des  inscriptions 
anecdotes  la  plupart  grecques^  et  une  blitte,  qui  esfr 
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EX  EDICTO  BlOCLETUm. 


Il» 


Fnimentî 

R 

« 

• 
N 

•        • 

* 

•         • 

Hordei 

K 

11 

unum 

4- 

•         •       . 

Centenum 

siVc  sicale 

£ 

• 
M 

unuiH 

4> 

•         •       • 

Mili  pisti 

K 

• 
11 

ubtim 

4- 

COU  .    . 

Ifili  întegri 

K 

i 

• 

•      ■ 

^ 

qnioqin- 
ginU 

Panicîi 

S 

M 

• 

•      • 

* 

qoioqu- 
giau 

Spéllae  muh- 

dae  K> 

Scandulae 

sîve  spletac  K 
FabaefressaeR* 
Fabae  non 

fresstfo  • 

Eenticiaê 
Herbiliae 
Pîsae  fractae    • 
Pisaenonfhi- 

ctae 
€îcerir 
Mervi 
Avenae 

Faenigraeèi'  . 
Lupini  crudi'  . 
Lupîni  coctl  . 
Fasioli  sicci  . 
LinisemtniK    . 


cenUuD 


e' 


•'      * 

ingoila 

.       4 

cenlam 

••      * 

texagliia 

•       * 

ceninn 

•       * 

octoginla 

m           * 

centum 

4 

séxagiob 

« 

ceniva 

# 

eentom 

» 

triglRU 

4 

ccninin 

%■ 

sengÎBti' 

» 

qvauuor 

4 

eenltto 

* 

centon 

qulnqu» 

gioU 

mundae 


roondaé 


docentif 


ae 


K 


* 

^       • 

» 

eentiim 

a 

.        . 

IF 

ducentis 

M 

unum 

'  * 

duceaiis 

«F 

M' 

unum 

»■ 

Irigtn» 

Sesatni' 

FaeniseminisK 
Maedlcae  se- 

bien  extraordinaire  ;  elle  se  volt  à  ^xAtm^^ 
Can«»*  sur  le  frontispice  d'une  maison ,  cl  «wiiw 
le  prix  des  denrées ,  qui  s'jr  vendaient  sans  donie; 
d'où  je  conclus  que  c'a  été  un  nwcWla»  où  »  •*• 
naienlleft  cupedînaHi,  cètarii,  iw,  fart&m,fiK^^^ 
selon  Térence,  fl  aucupeM\  que  j'ose  ajouter  seifl« 
un  ms.  ;  et  qui  doivent  avoir  eu  lieu  *««  «lie  n»!' 
son,  puisqu'on  y  taxe  un  faéùnut  fNr»ùii  *  ^^^ 
quinquaginla^  id  est ,  à  ce  que  je  crois,  Uiientit  m 
denariis,  quoique  selon  la  dernière  eipHcaliM  on 
faisan  bien  nourri  aurait  été  à*  grand  inarcw.  «I 
aurait  coûté  73  flûrmh  bntam.  L'on  y  parle  JJ»' 
du  prix  du  miel ,  de  la  viande ,  des  oies,  d»^"?; 
du  vin  ,  de  Thuile  et  d'autres  choses ,  cl  mtMf^ 
tailleurs  ,  et  de  ce  qu'ils  pouvaient  gagner  en  w- 
sant  de«r  babils.  \t)u«  voyez ,  sans  doute ,  ps»  »^ 
Monsieur ,  que  c^csl  une  pièce  curieuse,  et  w  «"J 
marque  *  est  un  i^eitaniu ,  je  suis  peRoadeq'» 
n'v  a  pas  aujourd'hui  une  ville  au  monde,  ou 
denrées  soient  si  chères.  Voyez-en enforeonexcropj. 

Carniê  bubalae  ilalkae  ponde  unum* •cio.i ^ »* '- 
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inxdicae  se- 
ininis  K 


Cannabis  se- 
mîDis  K 

Ticiae(i)sic- 
cae  ir 

Papaverîs      E 

CyminimundiK 
Seminis  ra- 
phaniai        "K 


STR 


unum 


tmutn 


m 


uoum 
unum 


iiniim 
titium 


Sinapîs 


Sinapis  con- 
ftetae  îlalictim  f 

llenidevH 
nis.  (2) 

l^ioeni  itaiicifm  / 

Tiburlini  ilalicum  f 

Sabini  ilalicum  f 

Aminnei  (3)  ilalicum  f 

Saili  ilalicum  f 

Surrentini  ilalicum  f 

Falcrini  ilalicum  f 
Iiem  vini  ié^ 

lerîs  primi 

gustus  ilalicum  f 


unum 


linum 


unum 
unum 
unum 
unum 
unum 
unum 
unum 


unum 


Vini  veteris 

sequenlîs 

guslus  iulicùm  f  unuin 
Vini  ruslici  ilalicum  f  unum 
Cefvessaeca- 

ml  ilalicum  f     ùnumi 

Zylbi  ilalicum  f    unum 

Ilem  caroeni 

maeoni        ilalicum  f    ifnilm 
Cralbis  (4) 

ailici  ilalicum  f    unuin 


DecocU 
.    .  ili» 
Condili 


ilalicum  / 
ital.  f 
tlal.  f 


unum 
unum 
unum 


D*£PIGRÂPUIË. 
Âpsinlhi 


cenlum 
quiuqua- 
ginU 

quinqua- 
gintà 

ocioginla 
cenlum 

^inqua- 

ginla 
ddcenlis 

cenluni 

quinqua- 

ginta 
cénlbm 

quinqua- 

ginla 

ocld 


iriginla 
Iriginla 
Iriginla 
Iriginla 
Iriginla 
iriginla 
iriginla 


▼igiuliqual- 
luor 


sedecim 
oclo 

quatluor 
dùobus 

Iriginla 

tiginiî 

quailuor 
sedecim 
vigînii 
viginliquat 

luèr 


Rbosali 

llero  olei. 
Olei  floris 

Olei  sequenlb 


ilal. 
liai. 

ilal. 

liai. 

liai. 


ilal. 
ilal. 

liai. 

ilal. 


Olei  cidaH 
Olei     ràpha- 

nini 
Aceii 
Liquaminis 

primi 

Liquaminis 

sé(mndi 
Salis  M 

SaliîicondiU  ilalicum 
Méllis  oplimi  iial. 
Mellls  secùndi 
Mellis  foenici- 

ni 

hem  carnis 
Garnis  porci* 
naé 

Carnis  bubulae 
Carnis   capri* 

nae  sive  yer- 

becinae 
Bulbae  (2) 


lui. 
lui.  f 


unum 
unum 

• 

unum 

unum 

unum 

unum 
unum 

unum 

unum 
unum 
unum 
uuum 
unum 

unum 


ilal.  Po  unbm 
ilal.  Po  uniim 


fiai)  P6   unùm 
liai.  Po  unum 


Suminis 
Ficali  opUmi 
Laridi  oplimi 
Pemae    opli- 
roâe  petaso- 
nis  sive  me- 
napicae    tel 
cerrilanàe 

Marsicae 


liai.  Po  unum 
liai,  pQ  unum 
ilal.  Po  unum 


lui.  ]h>  unutf 
ilal.  Po  unum 


Adipisrecenlisi    liai.  Po  unum 


II 


Axungiae 

Ungèllas  quat- 
uor et  aqua* 

.  liculum  pre- 
tio  quo  caror 
omnis(5)lra- 
biiur 

Isicium  porci-»' 
num  unciae 
ùnius 

Isicia   bubumf 

Lucanicarûm 
Lucanîearum 


lui.  Po  Unum 


itil.  Po  unum 
liai.  Po  unuui 


▼iginli 
tiginli 

quadragin* 
U 
TiginUquai- 
luo^  (1) 
duodecim 

dcio 

set 

éeà 

éuùbuà 
cenluni 
oct  .  i  . 
qu  .  .  . 
blglnti 

o<*ld 

dtiodecim 
bcio 


dcid 
biginli 
quailuor 

biginti 

sedecim 

sedecim 


viginti 
viginli 
duodecim 
duodedm 


duobuÉ 


decem 
sedecim 


fl)  Lap.  biffiae. 

[i)  Dt  vinorum  generibui,  Plinius,  lib.  xiy,  seôl.  8 
et  seqq.  —  A.  M. 

(3)  Plinius,  lib.  xit,  sect.  16,  ammineum.  AU  enim  ; 
P»  LIciniua  Crassus  et  L.  Junius  Cxsar  censores  , 
anno  urbis  coiidil»  dclxv,  ediieruni  ne  quîs  vinuih  *     (1)  Lapis  (si  bene  eipressès  ai)  violntiMattro. 
((rascum  ammmeumque   octonis  aeris  singula  qua-  j     h)  Nempe  vultœ.  /     y     t 
dranlalia  venderet.  —  A.  M.                 *  ^  (5)Lap.w«,quodeompeiidiumsolelexpllcarioiiMiir/ 

(4)  Sic  ego  diTinabam,   vel   cralhtdn;  nisi  quîé      Suspicabar  étiam  op». 
mavnll  caryi.  Lapidis  inoerla  leciîo  est  crhyy.  "      (i)  Nempe^onm. 
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m 

Irabuiarum 

ital 

.  Po  unum(i)  * 

decem 

Pîscls  secundi 

iUd.  Po  I    .      . 

ledetin 

Fasianus  pas- 

Piscis  flubialis 

tus 

• 

•      •      « 

ducenlîs 
qulnqua - 

optimi 
Piscis  secundi 

ital.  Po  1    .      • 

• 

duodeda 

glnta 

flubialis 

ilal.  Po  I    • 

• 

octo 

Fasianus      a- 

Piscis  alsi  (t) 

ital.  Po  1    .      . 

m 

sex 

grestis 

• 

cenium  bi- 

Oslreae 

N.  centum    • 

• 

centiim 

gintiquin- 

Ecbini 

N.  cenium    • 

• 

quinqoa- 

" 

que 

ginta 

Fasiana  pasta 

• 

ducentis 

Echîni  recen« 

*                                                            m* 

•  ..    ■       ^ 

» 

Fasiana    non 

Us  purgati 

liai,  f       unum 

« 

qmnqQS- 

pasta 
Anser  p&stus 

centum 

ginU 

ducentis 

Ecbini  saisi 

ilal.  f        unom 

• 

ceDlttm 

Ansernoiipas- 

Sphondulima- 

■     • 

• 

tus 

cenium 

nui 

N.  centum    . 

.p 

quioqoa- 

PuUo  •  .  • 

sexaginta 

ginta 

Perdix 

iriginla 

Casei  (2)  sicci 

ital.  Po  I    . 

* 

duodecim 

Turlur 

sedecim 

Sardae  sivcT 

Turta  •  •  us 

duodecim 

sardi.nae 

iul.  Po  I    .      . 

« 

sedecim 

Tutdor. . . . 

sexaginta 

Item  cardus 

Palumbo.  •  .  • 

vlginli 

maiores 

N.quînque. 

• 

decem 

Coluœbi.  . . 

vigintiquat- 

Spo    •    . 

M.  decem  • 

« 

.    *   •   • 

tuor 

lutiba  optima 

If.  decem   .      • 

« 

•    •   •    • 

Atuge 

viginti 

Sequenlia 

n.  decem   . 

• 

•   •  .   f 

%0 

Anas 

quadragin- 

Malbae  maxi- 

la 

mae 

N.    qua.    . 

• 

.    •   •    • 

Lepuf 

• 

cenium 

Malbae      se- 

quinqua- 

qnentes 

.  N.    dec .    • 

.   •   •    • 

gin  la 

Laitugae  opti* 

Cunîcului 

• 

cuadragin- 

mae 

N.  quîn.    .      i 

quaimr 

la(2) 

Sequentés 

N.  decem   . 

qoaUvor 

•  pc  •  • 

• 

quadragin- 

Coliculiopiimi 

N.  quinque  • 

.    .  inior 

la 

Sequentés 

N.  decem  • 

qnalloor 

•            #            V            * 

f 

Tigfnti 

Cuniae  (5)  op- 

•        •        •        • 

• 

quadragi'n- 

limaefascem 

U 

ï. 

N.  decem  • 

qua/<nor 

»         •          •          • 

• 

sedecim 

Pom  ma  xi  ml 

N.  viginti . 

qaaf/uor 

•      •      •       ■ 

• 

quadragin- 
la 

Seqtientcs 
Belae  (4)  ma* 

il.  quinque. 

çHa//»or 

• .  bus  ma  • . 

• 

irecenlis 

limae 

N.  decem  • 

quatluOT 

Femina 

• 

ducentis 

Sequentés 

N.  decem  . 

.    .  .   r 

Coturnices 

N. 

•         ?      •     • 

viginli 

Radiées  maxi- 

Sturnî 

K.  decem    •             * 

viginti 

mae 

•      •        .      • 

çuatttior 

Aprunaô 

itul. 

Po      .      .      • 

sedecim 

beqiientes 

R.    vig.     . 

.    .    •    • 

C'Crblnae 

jt»l. 

Po  I    . 

duodecim 

Rnpae  maxi- 

Dorci  sibe  ca- 

mae 

N.  decem   . 

•    •    •    ' 

prae      vel. 

Sequentés 

N.     bi       •      • 

q    .   •  • 

dammac 

ital. 

Po  1    . 

duodecim 

Ceparum  sic- 

«f^ 

Porcellilaclaii- 

carum 

P      .        .      . 

qn     .    • 

lis 

ital. 

Po  1    .      .      . 

sedecim 

Ccpae   biridcs 

Agous 

îul. 

Po  1    .      .      . 

duodecim 

prîniae          n 

.  bigintiqutRçue  . 

qrialinor 

** 

Haedus 

iial. 

Po  1    .       .       « 

duodecim 

Srquenles      n. 

quinquaginta 

qiiaKiior 

•    * 

Sevî 

ital. 

Po  I    .      .      . 

sex 

Alei 

uai.    M.    unum 

scxagnla 

Buturi 

ital. 

Po  1     i       •       • 

sedecim 

SisindriorunT 

Heropisces. 
Piscis  asprati- 

.             • 

(!)  Ita   lapis 
'  a/sf . 
'   (t)  Cur   casi 

,  non  salii  ut  éd. 

Mnx  tanicn  fchi» 

lis  marini 

ital. 

Poi   .     .     •. 

"viginti*- 

eus  Inler  pisces  ?  ^ 

ndelur  îgiiur  ul 

quatlaor 

mendosa  lectio 

>,  vel  piscis  alrcujos  inaaiiiiuMi  do- 

/  J  \    ¥   -._ 

* 

#•          ».          - 

men  ;  nisi  id  forte  est  rncredîbile.  ' 

(1)  Lap.  uno, 

(2)  Ita  lap. 

» 

* 

% 

(3)  Sciilcél  cymag. 
(i\  Lab.  iet€B. 

•  •  •    ' 

STR 

N.biginti 
ilal.    M. 


N.  decem 
N.  decem 


N.  biginti  . 
N.     duo    4 

M.quaUuor. 
H.quAllaor. 

If.     XXV      . 


K.     XXV 
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Tascem  .  . 
Capparis 
Cucarbitaepri- 

inae 

Sequentes 
Cucumeresprimi  n.  decem 

âeqaentes 
Melopepones 

maîores 
Sequentes 
Peiiones 
Fasiolorum 

fascis  habens 
Asparagi  bor- 

tulani   fascis 

babens 

Asparagi    a- 
grcstes         N.quiuquaginU     • 

Rusci    fasces 

babens  n.  sexaginta  . 
Cicerîs  birides 

fasciculi       v.  qualtuor    .      • 
Fabae  bîridis 

purgatae  ital.  f       unum 

Fasioli  biridis 

purgalt  ital.  f       anam 

Gcrmina  pal- 

inaesiveela- 

tae  K-  qnattoor    . 

Tuivi  (1)  agri 

sive  Ta  .  .  k.  vîginli  . 
\ulvi  minores  w.  qiiadraginta 
Ova  N-    qualtuor  • 

Paslinacae  (2) 

maximae  fas- 
cis habcns  N.     XXV    . 
Seqiien/^i        •        •  •      • 
Cnchliae  ...  m.    viginti 
Seqnenles       ic.quadraginta. 
Condimen  (5) 

raemis 
quorum  fas- 
ces (i)  N.   octo     . 
Castana          Tv.  centum    . 
Nuces  oplimae 

Tîrides  ic.qiiinqoaginta 

Nuces  siccac  n.    centum     .      • 

Amugdalarum 
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STR 


purgalarum 

Nuciumabella- 
narum  purga- 
larum 

Nuclc5  pineae 
purgali 

Psiitaciomm 

Zizuforum 


ital.  / 


ital.  ' 

ital.  f 

ilal.  f 
ilal. 


anum 


uBum 

unum 
unum 


decem 
centum 

qualluor 
qualtuor 
qualluor 
qualtuor 
qualluor 

qualluor 
qualtuor 

qnaltuar 


sex 

qualtuor 

qualluor 

qualtuor 

qualtuor 

qualtuor 

quattuor 

duodecim 
duodecim 
qualluor 


sex 

sex 

qualtuor 

qualluor 


qualluor 
qualluor 

qualtuor 
qualtuor 

sex 


quattuor 

duodecim 

sedecim 

quattnor 


Cerasiorvffi 

.      . 

PraecocJMffi 

.      • 

Duracinoram 

•      • 

Sequenlia 

.      . 

Persica  mala 

•      . 

Sequenlia 

.      . 

Pira  maxa 

em  . 

Sequenlia 

sint 

Mala    oplima 

mattiana. .  e 

salfgniaiia 

• 

Sequenlia       m. 

viginli 

Mala  minora    ii. 

quadrag. 

Rhosae          h. 

ceolum 

Pruna     çerea 

maxima        r. 

iriginla 

Sequenlia      k. 

quadrag. 

Mala   granata 

maxima        m. 

decem 

Sequenlia       u. 

viginli 

Mala    quda- 

nea  (1)         n. 

decem 

Sequenlia       n. 

viginU 

Cilrium  maxi- 

mum 

qualtuor 
qualtuor  • 


Sequens 
Mora  flscilla 

capiens  f  unum 

Ficus  oplimae  n.  vigintiquinque  . 
Sequentes       n.  quadrag 
Uvae  duraci- 

nae  seu  vu- 

ma .  .  ae        Po  •     • 

Daclulos  ni- 

colaos  opli- 

mos  octo  •     é 

Sequentes  [n.  sedecim  .  • 
Palmulas  n.  vigintiquinque  . 
Ficus  carîcas  no.  vigintiquinque. 
Garicae  pres- 

sae  «num  . 

Damasccna 

moneaea  (2) 

sicca  octo  • 

Sequen  .  .  •      -         •      • 

Ficus  d  .  .         •      •         •      « 

Oiivae  t 

Olivae  co  .  .  •  •  •  • 
Oiivae       ni- 

gra^ .  .  .      •         •      • 

Uve    passae 

faler.  .  .(5)     .      .         « 

Uvae  passae 

maxîm  .  •        •     •*       •      • 

Terriverum         •      *         «num 


« 


quattuor 
qualtuor 
qualluor 
octo 

quattuor 
quattuor 

octo 
octo 

qualtuor 
qualluor 

Tiginliquat' 
tuor 
sedecim 

quattuor 
qualluor 
quattuor 


qualluor 


qualtuor 
qualtuor 
quattuor 
qualluor 

qualluor 


quattuor 
quattuor 
quattuor 
qualluor 
qualluor 

quattuor 

octo 

qualluor 
sedecim' 


(1)  Idest  bttlbL 

(2)  f  ap.  parsiinacae. 

(5)  Condimenta  quidem  viridia,  olera  sunU 
(i)  Lap.  faciei. 


(1)  Id  est  cydonea^ui  apud  Gargilium  Marlialem 
scribitur. 

(â)  lia  visum  est  in  lap.  Sensus  poslulareti  credo, 
pruna, 

(5)  In  ÎDcerla  lectio  vocabuli  faler 
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LacUs  ovilli 
Casei  recen- 
•tis 

De  merceJi* 
*  bus  opéra- 

riorum, 
Openirio   ru- 
'  slico 

Lapidario 
stru  .  • 

Fabro      in 
lesli  .  . 

Calcis  (1)  eoc- 
ion 


STn 

Muuni 

«num 
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STR 


m 


m  » 


•  • 


Marmorario.  .    . 
Musaeario.  . 
.  .  .  ario  ut 
supra 

»  .  .  ri  parie* 
tarto  uli  su- 
pra diurnî 

.  •  .  ori  îma- 
ginario  ut 
supra  diurni 

Oarpentarioul 
supra  diurni 

Fabro  ferra- 
rio  ut  supra 
diurul 


Pislori  ui  su- 
pra diurni 


•      • 


Naupego  în 
navi  mariki- 
ma  diurni         • 

In  nabi  (2) 
amnicautstt- 

R 

pra  diurni         • 

I^teris  crudi 
ad  laterculos 
diuruam  mer- 
cedem  .  .        • 

Inlalerivus(5) 
quattuor  pe- 
dum  vinuro 
(A),    iû  ui 

Lap.  cauiê. 

tfavu 

!3)  Lateribut, 
i)  la  lec 


i^iurni 


i^rami 


octo 


ocle 


vigintiquin- 
que 

qninqua- 
ginla 

quinqua* 
ginla 

quinqua- 
gittta 

séxa^rn/a 

qufif^ira- 
ginta 


sepluaginla 


centuni 
quinq  . 

qiiînqua- 
ginta 


qinnqua- 
ginta 

quinqua- 
giuta 


scxagin^a 


quinqua- 
gùila 


•      duos 


lecluin  iu  Ltp. 


h4     )<• 


ipse  sioi  in- 

pensam  prae- 

paret   pasto. 

Item    lateris 

ex  luto  diur- 

nam  merce- 

dem  in  laie- 

rîbus!i.O€lo, 

iia    ut   ipse 

sibi     inpen- 

sam  praepa- 

rei  pasio 
Gamelarlosive 

asinario     et 

burdonarîo 

paslodiami 
Paslori  pasto 

diumoa 
Mulioni  pasto 

diurnos 

Miilomedico 

tonsurae    et 

aptaturae  pe- 

dum  in  capt- 

te  uno 
Deplecorae  et 

purgatorae 

capiiis     per 

singula    ca- 

pka 
Tonsor»    per 

homines  sin- 

gulos  •     • 

Tonsori  pecu- 

rum  in    uno 

capile  paslo 

De  aeramento. 
Aerario  in  ori« 

cbalco  mer 

cedis  kl  Po  i 

In  cupri  in  Po  i 

In  vasculîs  di- 
vers! generis     i»Po  i 
In  sigillis  vel 

statuis 
In  doclilis  (I) 

aeramenti         • 
Reslae  imagv- 

nario    diur- 

nae  mercedis 

paslo  c     • 

Reliquis    pla- 

slis  gupsariis 

pranetis    (S) 
iurnos 


ri)  DucHlii. 

[2)  Mcndosa  leclio. 


0  m 


doos 


TlflDll 


TigÎDU 


*       m*  * 


TigintiqDU- 
qoe 


•     s^ 


«      • 


Ttginli 


•  •      doos 


»      •     «      duos 


•      • 


•      • 


•      « 


•      • 


•     cela 
sex 

sex 


qoaUoor 


sex 


•      seplsagi*" 


«      quiiMia^ 
ginM 


STR 


«      • 


•      • 


vigintiqain- 
qae 


vigintiquin* 
que 

Tighktiqaia- 
que 

vigiDliquio- 
que 

sejL 
oclo 

cen  .  • 
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Aquario  omni 
die  opérant! 
pasiodiuruos     . 

Cloacario  omni 
operanii  pasto 
diunios 

Samialori  in 
5paiila  ex 
usu  •      • 

In  casside  ex 
usu 

lu  sequri 
In  bipenni 
Baginas  spati- 

tas  (i)  *     • 

Hem 

ione  peialî  (2) 

pergamen.  • 
Scrtptori     in 

scriptura  op- 

tima      Ter- 

suum  N.  cenlum 

•  •  ■  le  •  • 

acripturae 

iiersuum        n.  centum 
Tabe'ianîoni     • 

(3)  in  scrip- 

tura     libelii 

bel  tabulae. . 

sibus  N.  cenlum 

Bracario   pro 

excisura    el 

urnatura 
Probirroqua- 

lilatisprimae 

Pi'obirroqua- 

litatissecun-    - 

dae  •      • 

Pro  caracalla 

maiori 
Pro     caraila 

minori  .      • 

Pro  bracibus 
Pro  udonibus 
Sarcinatoriin 

veste  soubiili 

rcplicatorae       .      • 
Eidcm    aper- 

turae    *  cum 

subsutura  bo< 


(i)  Primum  vocabulum  inlelllge  mgim$.  Âllerum 
srnliiMir  patHaè\  sed  supra  $paiita, 
(â)  Mendosa  lectîo. 
(5)  lia  lap.  pro  tabellioni. 
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to:4 


centum 

quadni- 
ginta 


vigint 
Tiginti 


viginti 
viginlî 
quatluor 


sex 


Eidem  apertu- 
rae  cum  sub- 
sutura sup- 
sericae 

•  .  0  sutnrae. 
In  veste  gros- ^ 
siori 

•  .  ntunclum 
equesirae 
quodelLle 
album  sive 
nîgrum  11- 
vrarum  irir 
um 

•  .  entunclum 
p. .  te. .  i  or- 
nai um  ab  usu. 
ponderis  si 
atori 

.  •  ca  muUebri 
Tulgarl  «"udi 


•    •    • 


•    • 


.  •  istrictori  bi 
•  •  i  iive  tela     . 

•  .  uus  •  .  • 

.  .  nin   .  .  ai 

.  .  ott  rude 

auusu 

Sagum  sÎYe  ra 

.  .  anam  ru* 
dem 

Ab  usa*  •  •  •       • 

In  upeie  nidi 

Ab  usa  •  •  •  • 
Geromatrita  in 
singulis     dis- 
cîpulis    men- 
struos 

Paedagogo  in 
singulis  pue- 
ris  menstrues 

alagistro  insti- 
tuto  (t)  Utte- 
rarnm  in  sin- 
gulis   pueris 
menstrues         • 

Calculatori  in 
singulis  pue- 
ris menstrues     • 


Notarié  in  sin- 
gulis   pueris 

(l)Nttm  tfffftrvrorif 


«L     • 


quinqua- 
ginta 


trigiiita 


quattuor 


cenlum 


ce  quinq.. 

sedecim 
decem 

decem 

sex 

sex 
dûs 


sedecim 
sex 

viginti- 
quattuor 
decem 


quinqua- 
giuta 


quinqua- 
ginu 


septuagin- 
la  quin* 
que 
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menstruos         • 

• 

•      •      • 

quinquagin- 
ta    quin* 
que 

Idem   confec- 
luraadsolen- 
da      caloea- 

Librario    sibe 

Bienla 

anirquario  îu 

singulis  dis- 

cipulis  men- 

Ad  luramenta 

slruûs               • 

«      •      « 

qirinqQa* 

Curiumseeon- 

Grammatico 

^r 

dae    formae 

graeco     sive 

infectum 

lalino  et  geo- 

•  •  a  infec  •  « 

nietrae    l  in 

singuIîsdiscH 

•  .  a  maxtraa 

pulis     men- 

infecta 

struos               « 

• 

«           ♦ 

dttcentos 

•  .  fecia 

Oralorî     sive 

•  .  apis  prima 

sufistae      io 

•  •  actum 

singulis   dis* 

•.  dina  infecta 

cipulis  men- 

* 

•  •  la  •  •  • 

struos 

• 

*      •      •• 

ducentos 

•  .  e  infecta 

Avvocato  sive 

• 

iuris    perito 

inercedis    in 

postulatione      • 

• 

•      •      • 

ducentos 
quinqua- 
gînta 

•    •    •   ji    • 
^  .  e  formae 

In  cognitione 

• 

«              •              41 

mille 

infecta 

Arcbltectoma- 

gistropersîn* 

gulos  pueroft 

Pcll.  .  . 

inenslruos 

• 

•              •             * 

eentuin 

£adem. . . 

Capsarloinsin- 

PelL  .  . 

gufis    lavan- 

Eadem  con. . . 

tibas 

• 

•              •             * 

dnos 

Pellis  castori 

Balneatori  pri- 

Eadem     cun- 

vatorio  in  sin- 

fecu 

gulis  lavanli- 

■ 

Pellis    ursina 

bus                  • 

• 

«             •             ^ 

dios 

ma.  •  . 

De  pellibua 
babylonicis 

p 

Eadem    4îon« 
fecta 

seu  trallia- 

Pellis  lupi  ccr- 

nisvelfoeni- 

varii 

^^i^ 

Eadem     con- 

ceis. 

• 

Pellis  babylo- 
nica    prioiae 

fecu 
Pellis  vituU  ma- 

•     • 

formae 

• 

•              • 

quingenils 

rini 

Forniac  secun- 

. 

iae 

■ 

•              •              « 

quadragin 
ta 

Eadem     con- 

Pellis  tralliana     . 

• 

i.              • 

duccnlis 

fecta 

Pellis  roeuic... 

• 

.              •              • 

centuin 

Pellis    vacci- 

Pellis  leopar- 

tena 

• 

•               •              • 

trecentis 

dina  inrecla 

De      curiis 

Eadem     con- 

bubulis. 

fecia 

Cnrium  bubu- 

lum  infectum 

formae    pri- 

• 

inae 

» 

•               •      •        • 

omneentis 

(UltalaD. 

STR 


i07« 


septîngCB- 
tis  qoia- 
qoagtAU 


W 


tteeeaiis 


duccR... 


sededm 
qnadragia- 
la 

sciagiata 
dceein 
quindecna 


aeplaagin- 
laV. 


. .  ^inqoe 
..  îata 


».  tnaginta 


•  •  .  inta 


• 


ifocentis 
quinqua- 
giola 

mille  qoin* 
CeoUs 

mille 

mille    du- 
cenlis 
qaioqna* 
finia 
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Pellîs  leoniiia 
confecta 
Delegestri* 
bus. 

Tegeslrae  de 
caprinispeUls 

Pulîcara     te* 
iieDDînittm(l) 
et  maximum 
De    formis 
caligaribus. 

Formaecaliga- 
res  maximae 

Forroaesecun- 
daemeiisurae 

Formae  mulie- 
bris 

Formae  infaQ- 
tilis 
De  caligîs. 

Caiigaeprimae 
fonnae  mu- 
bonicae  sive 
rosticae  par 
sioe  davi9 

caligae  milita- 
ressineclavo 

Caligae  patri- 
eu 


Caligae  sena- 
torum 

Caligae  éque- 
stres 

Caligae  mulie- 

bres  par 
Cal.  .pagimi- 

litares 

De  soleis  et 
callicis. 
«  •  îcae  viriles 

rusticanaebi- 

soles  par 
.  •  icae  viriles 

monosoles 

par 

. .  icae  cursu- 

riae  par 
..  rinaemulie- 

vres..  visoles 

par 

..aernullebres 
moiiosoles 


STR 
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mille 


STR 


par 

•  .  eis  babitoDÎ- 
cis  et  purpu- 
reis  et  foeni- 
ceisetalvls 


1078 
trigiiita 


sesceniis 


ceutum 
octogiota 
sexagîjita 
trigiiita^ 


•  .  babilonicae 
par 
sesceniis        Purpurei   sive 

foenicei  par 
.  •  ci  ul.  • 
. .  ci  muliebres 
• .  auratae 
Socci  babiloni- 
ci  pur. . 
Taurinaeiaau- 
ratae 

Taurinae   la- 
Dalae 
De  loramen- 
(is. 
Averiaeprimae 
for. . 

Scoroscummi- 
ducenti»  litare 

vigioti         Paramma  mu* 
lare  scu.  • 
centum  Capistrum  e- 

questre 

centum 
quiuqua-     Frenum  éque- 
stre ec. 
Frenum  mula- 
re 


ginia 
centum 


sepiuagiu  - 
u 

sexagiiita 

septuagin* 
la  quluque 


octaginta 


qulnqua- 
ginta 

•exagiatà 


quinqna- 

giiita 


Capistrummu- 

hre 

De  zonis  mi- 
lîtan6tts. 
Zonababiloni- 

ca 

Item  lata 
Subalare  ba. . 
Zona  alba 
Item  digi.  . 

De  tiiTÏbui. 
t/trem  primae 

formae 


li 


unum 


•      • 


(Ij  Num  tenerrimum  ? 


C/trem    olea^ 

rium  prim. . 
t/irem  merce- 
i  dem  diur. ... 

Descortiis. 
Scortiainsei- 

tario  uno 
Thecam  can- 

narum  ^,   quinque  . 

FlageiUimmu- 


centum  vl« 
ginti 

seiaginta 


•    •    •    • 


.    • 


•    •    •    • 


mille  quin. 

quingent.  • 

octigentis 

septuagin- 
la 

centum 

centum  vi- 
ginû 

octoginta 


centum 

ducentis 

centum 

sexaginta 

«eptuaginta 


centum  vi« 
ginti 

centum 
duos 

vjginti 

quadragin* 
la 


1079  STR 

li«iliciiiii|pum 
vîrgi  .      . 

Corigiam  au- 
rigalom  •      . 

Pe    saeliis 
caprinis  sive 
camellinis. 
Pilorum  infec- 
torum  P.  1 

Pili  neli  aid 
dîaTernas  vel 
factos  P.  1 

De  sagmîB. 
Sagma   bur- 
flonis 


Sagma  asmi 


Sagma  camellî     • 


De  zabernîs. 
Zabernaninn 
sive  sacconim 
par     habens  . 
pondotri^in.. 

SaccopatiUiai 
JatUudinis  pe- 
dum     triam 
longiUidinis 
quautum  (ue- 
ritprosipgt^- 
lii»  libris 
De  maiçfiîs. 

Materia  v|genii| 
qubî  torum 
quîngenta  la- 
titudÎDis  in 
qaadnim  eu- 
bilonim^quai- 
tuor 


•      • 


•      • 


Cubitorum 
quadraginla 
quinque  lati- 
tudiniasopni- 
scripti  .      . 

Cabitomm    if 
quadraginUi 
laUtudinisSSd).     , 

Cubitorum  trir 
ginta  quinque 

^1)  ^^empeiuffroêcnpfœ. 
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latitudinisper 
ledecim  quadrum  di- 

gi  torum  oclo- 
duobu$  giut9 


Cubitorum  \U 
ginii  ocio  la- 
fitudînis  in 
qufidrum  çur 
bîtorum  quat- 
tuor 


STR 


m 


W 


deceni 


trecentis 

quinqua- 

ginta 
ducentis 

qolnqua- 

ginta 
trecentis 

quinqua- 

ginta 


quadragin-i 
tis 


iedecim 


qiilnqufli- 
ginla  rat- 
libus 


quadragin- 
ta  niilibus 


trigintami? 
libus 


Cubitorum  n 
triginu  lati- 
tudiqis  |n 
quadrum  di-: 
gitorum  sepr 
tuaginta  du- 
um 

Cubitorum  Ti- 
ginti  quin- 
que latitttdi- 
jyiis  in  qua- 
drum sexa- 
giniaquattuor 

Eadempraetisi 
eliaro  mate- 
riae  pinae 
sunptae  siitu- 
ta  materiae 
^oboreae  cur 
bitorumqual- 
tuor 

Decimi  in  lon- 
gum  laiitudi- 
nis  in  qua- 
drum sexa- 
ginta  octo 


Maieriae  raxi- 
nae  qubito- 
rum  quatluor 
decem  in  lon- 
gum  latiiodi- 
l^is  in  qua- 
d^^n  digito- 
rum  quadra- 
ginta  octa 


doodedn 
mililwi 


f  *  •     decem  dû* 
libos 


îî 


octomilh 
bus 


iex    mifi? 

b08 


milibas 


•      .      «      Diicentb 
qainqtti* 
ginla 


duceoU< 


Le  premier  édUeur  de  l'édit  de  Slratonicée 
dans  les  Acte$  de  VAcadémie  d'archéologie 
romaine^  a  joint  comme  comparaison  i  celte 
inscription  l'extrait  d'un  tarif  de  choses  fé- 
nales  gravé  sur  une  pierre  du  musée  fiorgia 
à  Venetri  et  aujourd  hui  au  musée  Bourbon 
è  Naples.  Nous  re^iroduisons,  comme  le  car^ 
dinal  Mai,  celte  curieuse  énurac^ralion. 


STR 

in  cupa  una 

in  singulis  apocis 

in  cupa  una 


numm.  xxx, 
nunim.  x. 
numm.  x. 


numm.  .  •  • 


Dum  .  .  •  • 


lOSI 

Anstoribus 
Tabuiariig 
Exasdatori 
Palemciariîs  qui 

de  ciconîis    ad 

templuiQ  cupas 

referre  eensue-r 

runt 

Guslodibas    eu-' 

parum 

))eampulli8  pla- 

cuU    ni   po8l 

dégusta  tionem 

possessori  red- 

dantur 

Professionariis 

de  ciconiis  sla- 

lim  ut  advene- 

ret(iic)vinum,      in  cupa  una  numm.  cxx. 

{Cardinal  Haï,  pag.  315.) 

Rapport  à  M.  le  ministre  de  Vinstruction  pté" 
bliqueypar  M.  LeBas^  membrede  nnstitut[i]. 

Je  TOUS  ai  entretenu  d^à  des  inscriptions 
découvertes  par  moi  à  Geronthrœ  et  parli- 
culièrement  des  quatre  plaques  de  marbre 
gue ,  à  la  première  vue  de  la  copie  qui  m'en 
lut  communiquée  un  instant ,  j*avais  consi- 
dérées comme  avant  appartenu  à  un  monu- 
ment considérable,  lequel  contenait  la  loi  de 
maximum  publiée  par  Dioctétien ,  la  dix- 
huitième  année  de  son  règne.  De  plus,  après 
avoir  fait  ressortir  quelques-uns  des  avan« 
tages  que  la  science  peut  attendre  d'un  aussi 
précieux  monument,  j'émettais  la  conjecture 
que  cette  loi  avait  dû  pénétrer  jusque  dans 
les  pavs  les  plus  reculés, jusque  dans  les 
villes  (es  plus  obscures  de  l'empire,  et  je 
me  flattais  de  l'espoir  qu'une  partie  des  552 
lignes  gravées  sur  les  marbres  de  Geronthrœ 
remplirait  quelques-unes  des  lacunes  par- 
tielles que  présente  le  tarif  trouvé  à  Strato- 
nicée.  Du  reste ,  mon  opinion  à  cet  égard 
ne  s'appuyait  que  sur  mes  souvenirs  et  sur 
un  extrait  fort  court  du  tarif  annexé  à  cette 
loi,  extrait  où,  loin  de  m'astreindre  à  l'ordre 
assez  confus  du  texte  même ,  j'avais  classé 
dans  un  ordre  systématique  les  différents  ar- 
ticles sur  lesquels  je  croyais  devoir  insister. 
'  Mais  depuis  j'ai  neureusemeut  trouvé  à  la- 
bibliolhèque  de  l'université  d'Athènes  l'édi- 
tion que  le  cardinal  Angelo  Maï  a  donnée  de 
la  loi  dont  il  s*agit  dans  le  tome  V  du  recueil 
ayant  pour  tjtre  :  Scriptorufn  velerum  nova 
collectio  ex  vaticanis  codicibus  édita ,  et 
toutes  mes  idées  se  sont  trouvées  justifiées. 
J'ai  pu  me  convaincre  que  sur  les  5  ou  600 
articles  que  inscription  de  Slratonicée  nous 
a  f^it  connaître,  70  seulement  se  trouvent 

Oratori  sive  sufisue  (i)  in  singt|- 
lis  discipuVis  menstrups  «  duceptos 
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Awocato  sive  jurîs  perîto  mer* 
cedis  in  poslulalione  (4) 


*  ducentos  qninqnng 


reproduits  sur  les  marbres  de  Geronthrœ* 
où  ils  remplissent  une  des  quatre  plaques  ; 
qu'ils  y  sont  beaucoup  plus  complets,  beau- 
coup plus  corrects;  que  même  à  ces  70  notre 
marbre  en  ajoute  quatre  nouveaux  omis  soit 
par  le  lapicide  asiatique,  soit  par  les  voya- 
geurs auxquels  on  doit  la  transcription  du 
texte  latin  ;  que  par  conséquent  si  l'on  dé- 
falque des  552  lignes  contenues  dans  les 
quatre  plaques  les  117  lignes  de  la  plaque  en 
question,  le  nombre  des  lignes  inédites, 
ajoutées  par  ma  découverte  au  monument 
déià  connu,  s'élève  à  (^35,  d'oît  il  résulte,  en 
calculant  à  raison  de  deux  lignes  pour 
chaque  article,  que  plus  de  200  articles  nou- 
veaux vont  enrichir  le  tarif  qui  accompagne 
la  loi  de  Tan  301.  De  plus,  en  lisant  le 
préambule  du  décret,  y  y  ai  trouvé  cette 
phrase  qui  confirme  pleinement  ma  conjec- 
ture sur  l'extrême  publicité  donnée  h  cet 
acte  de  la  sagesse  impériale  :  Placet  igitur 
ea  pretia ,  quœ  siêbditi  brevis  scriptura  dési- 
gnât ,    ITA   TOTICS    ORBIS  NOSTRI  OBSERVANTIA 

coNTiNERi;  Ut  omnes  intellegant  egrediendi 
eadem  ticentiam  sibi  esse  prœcisam  ;  et  cette 
autre  encore  plus  remarquable  peut-être  : 
Cohortamur  ergo  omnium  devotionem^  ut  res 
constituta  ex  commodo  publico  benignis  obse- 
quiis  et  débita  religione  teneatur;  maxime 
eum  ejusmodi  statuto^  non  eivitatibus  singulis 
ac  populis  adque  protinciis  sed  universo 

ORBI  PROVISCM  ESSE  VIDEATUR. 

Il  ne  peut  donc  plus  rester  aucune  incer- 
titude relativement  au  monument  de  Geron- 
thrœ; aussi  je  voudrais  pouvoir  dès  aujour- 
d'hui le  livrer  à  la  publicité ,  si  un  pareil 
travail  n'était  au-dessus  des  forces  d'un 
voyageur  loin  de  ses  livres  et  des  secours 
scientifiques  qu'une  tâche  aussi  difllîcile  ré- 
clame. Tout  ce  qu'il  m'est  loisible  de  faire, 
monsieur  le  ministre ,  c'est  de  mettre  sous 
vos  yeux  dans  une  sorte  de  tableau  synop- 
tique la  partie  du  tarif  où  le  texte  latin  eàt 
reproduit  par  le  texte  grec,  afin  que  vous 
puissiez  vous  convaincre  du  jour  que  ce 
dernier  jette  sur  le  premier,  et  des  secours 
précieux  qu'il  offre  à  la  critique.  Le  texte 
latin  commence  au  milieu  de  la  page  311  du 
livre  dont  j'ai  parié  plus  haut  et  finit  au  mi- 
lieu de  la  page  313.  Le  denier  dont  il  est 
(question  dans  notre  monument  et  qui  est 
indiqué  sur  l'exemplaire  latin  par  le  signe  -n , 
et  sur  le  grec  par  ,>{[  n'est  pas,  je  ne  saurais 
assez  le  répéter ,  le  denier  d'argent  valant 
0  fr.  96  c,  comme  on  l'a  cru  trop  longtemps, 
mais  bien  le  denier  de  cuivre  ou  tetrassa- 
rion ,  dont  la  valeur  est  de  0  fr.  k  c.  (Voyez 
mon  Précis  de  l Histoire  romaine ,  3*  édition 
p.  532  et  suiv.)  Je  ferai  remarquer  en  outre 
que  les  abréviations  A  ♦  et  B  «,  qu'on  ren- 
contre sou  vent,équivalentaux  formuleshybri- 
des  ircÂiTuç  fopiMiç  et  itMxipmf  f i/Bjuugr,  Correspon- 
dant au  latin  formœprimœ  et  formœ  secundœ. 

PHTOPIHTOICO^ICTH 
TtlEPEKACTOTMABH 
TOTMHiVlAlA   I^ICN 
AIKO  AOra  (3)  UTOI 
NOMlxallilceONEN 

TKTSEnc      ijicî^ 


(2) 


[i]  Revue  archéologique,  â^^  annce,  1815.  p.  150, 
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In  cûgnitiune 

ArchiiecU)  magUtro  per  singubs 
pueros  meusiruos 

Gapsario    (8)    in  singulis  lavan- 
tibus 

Balneatori  priratorio  in  singulis 
iavantibus 
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*  ttiilie 

«  cenlum 

*  duos 
«duos 


DE  PELLIBUS  BABTLO?(ICIS  8BIJ  TRiLLlAMlS  TBh 

F(EMC£IS. 


Pellis  babylonica  primx  formae  «  quîngenlis 


Formœ  secundae 
Pellis  tralliaua 
Pellis  foenic  (9) 

Pellis  vacciiena 

DE  CHRIIS  (M)  BDBULIS. 

Curiutn  bubulum  iufecluui  formae 

pi'iaue 
Idein  con rectum  ad  solenja 

calceainenia 
In  loramenia  (14) 

Gurium  secundae  formae  inrecium 


a  infec  (16)  . 


■    • 


•  .  a  roaiiina  iiifec  •    •     • 
.  .  fecia 

.  .  e  apis  (21)  prima.    •     • 

•  .  aclum  (24) 

•  .  diiia  (26)  infecta. 
.  .  la  {il). 

.  .  e  (t^j  infecU. 


e  formae  infecta  (35) 
.    .    .    .    (51)' 


Pell ; 

Eadem 

Pell  (58).     .    .    . 
Eadem  con.       .    . 
Pellis  casiori  (59) 
Ëadem  confecta. 
Pellis  ursina  ma.    • 
Eadem  confecta^ 
Pellis  lupi  cervarii.  • 
Eadem   confecta. 
Pellis  viluii  marinî. 


Eadem  confecta.  • 
Pellis  leopardina.  . 
Eadem  courècia.  . 
Pellis  ieoninu  confecu  (45) 

PE   TECCSTRIBUS  (46). 

Teges(ra  de  capriuis  pellis  (47). 

Pulicare  (48)  lenennimum  (49)  et 
maximum.     .     .     •     .     .    . 

DE  FORHIS  CàLIGARIBCS. 

Form;e  caligares  maximae 
Formas  secundae  roensui*ae 
Formae  muliebris 
Foruiae  înfantilis  (50) 


«  qnadraginta  (7) 
4r  iHicentis 
*  centum 

it  trecentis 


*  quiiigentis 

«  septing.  qulnquag. 

*  sescenlis 

*  trecentfs 

.    .    .    (15) 

*      •        •        • 

«  (18).  w    •    •    » 

*  (19).  .    . 
*(20) 

*  cen.  .    • 

«  ducen.    •    .  . 
«  decem 
«  sedecim 

*  quadraginta 

n  sexagînta 

*  decem 

-K  quindccim 

*  •    •    •    •  „^ 
«  septiiaginta  V 

*  cenlum 


A  t  •  .  .  quinque  (56) 
^  •  •  •  inla  (57) 

* 

A  *  *  *  *  * 
^  •  •  .  um  (40) 

ik  *  *  *  * 

A  •  •  .  .  luaginta  (42) 
if  •  •  •  inta  (44) 


•  • 


•  . 


*  ducentis  quinquag* 

-n  mille  «|uingentis 

-K  mille 

«  mille  ducentis  quinq. 

*  mille 

*  sescenlis 


*  sescenlis 

*  centum 

*  octoginla 

*  sexaginla 
-e  trigiula 
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AIATNaCEÛG       ^A 
▲PXITEKTONIAIAA 

GKAAOKAeEKACTO.V 

UAIMMHXÎAIA      ^p 
KAMYAPlilTUEPEKA 

CTOTTOTRATAMACCO 

MENOr  i^B 

TnBAAANEiniBPATa  (h) 

KASEKACTONTON 

AOTOMENOsr     i^B 
REPIAEPMATI^ 

BABTAaNiKjQNflTOl 
rPAAAlANANH^OUil 
KÛN 

AEPMABABTAONTKON 

A»  «« 

AETT«  i^T 

AEPMATPAAIANON  (8)  «G 
AEFMATOGAAKXAI 
NOï(lO)  j^T 

AEFMATOC^OINIILOT  l^iP 

IIEPIBTPCQNBOEIÛM 
BTPCAANEPrACTOG    A*^* 

EIPTiGMENHEIK.    CCÏ 

.  ATa(  i  5)ïnOAECMÛN*TN 

EIGAilPAMENTAKAITA 
AOin\  ^x 

BrPCAB*ANEPrACTOC  .  T 
ElPrACMENHB«        ]^X 
.AEPMAAirEIQBflIFilT  (17) 
AEPrON  ]^il 

ElPrACMENON  l^N 

AEPMAnPOBATElONIIPû  ^K 
ElPrAGMENON  *A 

AiPMAnPOBATElONIC  (22) 
nElAlON(23)  *P 

nEIAlOXrErENHMENON  (25).» 
AEPAIAEPMIONAEPFON.. 
EiPrACMENON         ^Iç 
AEPMATAlNHGAEPTON 

AEPMAElprACMENON..(30) 

AEPMAAOPKIONAEPTON  *I 
EIFFACMENON        *IE 
AEPMAEAA4>EI0MlPa. . . 
«ANEPTON       I9&0E 

kiptacmenon       I^P 
aepmaobl^epi  (55)  anefto. 

HTOmpOBATElO 

ElPfAGMBNON         i^A 
AEPMAATKElONANEPéllkE 
IlPrACMENON  iJiM 

AEPMAMEAINHCANEPr     1^1 
EIPTACMENON  i^IB 

akpmakagtopionanep    ©E 
EiprAt:MrNON  iïca 

AEPMAAPKTEIONnPOAPr  (45)  ^f 
BIPTACMENON  ^PN 

ABPMAATNriOSrAMEP     ^N 
ElPrACME.NON  ^. 

AEPMAMOGXOreAAACCIOT 

Htoi^ûrucaepn       ^GN 

ElPfAGMENON         I^I« 

AEP|IAAEOnAFTOTAEP)^A 

EiPrACMENON       ^ACS 

AEPMAAEONTOGAPT... 
nEPlCETBCTFav 

CBTEGTPONBKAEPMA 
TaNAirEIQN  .X 

CErEGTPOXKàeAPEPEIOT 

nOTBAlKAPIOT         .X 
nEPl^OPMÛNKAAITAPl 

KÛN  KAAOaOTGA^IîiP 

B«  ^n 

rrNAlKE10CKAA0U0ÏC5«2 


m 
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DE  CÂLICIS.  hepitonkaaikûn 

Caligae   primae    forma   inaboni-  KAriKiiNMOTATûNEiaN 

ex  j[51)  sive  rusiicae  par  sine  nPQT^HTOUAiOTiKQN 

Gla?is  (52)  *  duceniîs  viginti  ^ck 

Caligx  luiliures  sine  cbvo  -t^  ceulum  KAAlKûNCTPATlQTiKi)N 

iNUAQTÛN  (53)  ^P 

€aligx  patrîcii  (54)  *  cenlum  quinquaginta  KaatiûN  (55)  nATPiRt...  (56) 

Càiigae  senatoram  (57)  «  cenluib  kaation.  .  HTiimN)$i  (58) 

Caligae  équestres  *  sepluagînla  KAATIi^lnniKON.  (59) 

Caligae  muliebres  par  *  sexagiiita  KÀAïKûKrTNAlKEiQN.'.  (60) 

Cal.  .  pagi  (61)  miliures  *  septuaginu  quinqoe  KOMBAnNE€(62)CTPATm)^. .  (63) 

DE  80LEIS  ET  CALLICtS  (6i).  nEPIGANAAAiaNKAlTPOXAAlON 

•  . .  .  icae  (65)  viriles  ruslican»  Tpoxàaiaanapeiaai 
bisolespar                                  «octogînla  IIEAmaiaUITika  ^n 

.    •   icse  viriles  monosoles  par  *  quinquaginta  tpoxaaiaanapBIaMONO 

•    .    icoe  cursurix  (66)  par  *  sexaginta  IIeama  ^N 

.    inae  (68)  mullevres  (69)  t1-  TPOXAAiAOlKOTPcaPU  (b?) 

soles  par  *  quinquaginta  TATPEiNAirTXAiKEUiAin .  n(7C) 

•  .   ae  mulld)res  monosoles  par  *  triginu  TATPEiNAirTNAiKEUiMONO 

IIEAMOI.A 

•  .     EIS  (7I)BABTL0N1CI8  ET  PUE-  IIEPITIIOàHMAT.. 
PVEEIS  ET  FOERICEIS  ET  ALVIS.            *  Oeolum  VÎgiOli  BaDTAÛNIRÛNKAI 

♦OlNIKnv  KAI 

AETILON  KAI  nOP 

♦TPaji 

•  .    Babylonicae  (72)  par.   ...      *  sexaginla  (73)  ihoahmaTIInBa 

BTAilNlKON        lîiPK 

Porpure.  sire  fosnicei  par  ^^ TnoAUMATATAxnop 

♦TPnNHTOHOlNIKaN...  (74) 

•  .    cl  Vl,       .    - ^ (75)       inOAHMATHNAETEnN 

IIEPI«0?1NÛN0I  KAI  (76) 
DPÛTHC*  ^T 

•  .   ci  muliebres « rTsiAiEEinNnpoB. . 

.     .    aurais.    .     •       .      •      .      •      « EntKEXPTCÛMENC. . . 

Soccî  babylonici  par .     .      .     .      «    .    •    •    .  BABxriXNlRûNAE. . . 

Ce  seul  extrait  9  monsieur  le  iDinislref  avaient  admis  dans  la  langue  usuelle  beau- 

pourrait  donner  lieu  à  un  long  commenlàire;  coup  de  mots  latins  avec  leurs  radicaux  et 

je  me  bornerai  à  quelques  courtes  observa-  leurs  suffixes,  et  se  contentaient  en  pareil 

lions  sur  les  passages  qu'accompagnent  des  cas  de  les  helléniser  par  la  désinence.  Voyez 

Duméros  de  renvoi.  encore  Tarlicle  suivant. 

(1)  Sufistœ.  Je  ne  crois  pas  qu*il  faille  cor-         (6)  niBPAxa.  Sans  le  texte  lalin  privaiorio^ 

riger  sofislœ.  V  est  substitué  à  o  dans  d*au-  ou  mieux  privatario  qui  doit  être  la  véri- 

tres  articles  du  tarif  où  on  lit,  par  exemple»  table  leçon,  on  reconnaîtrait  assez  diflicile-- 

ctirium,  au  lieu  de  corium.  ment  dans   ce  mot  l6  mot  lalin  privaio  , 

(2)  Ducentos.  Le  texte  grec  prouve  que  iipibatû,  altéré  par  suite  d*une  double  Irans- 
Tou  doit  ajouter  à  ce  mot  quinquaginta^  position  de  lettres,  il  s'agit  du  serviteur  qui 
ainsi  aue  j*âi  eu  occasion  de  le  faire  remar-  donnait  ses  soins  à  ceux  qui  se  baignaient  ea 
quer  dans  mon  précédent  rapport.  particulier;  car  nul  doute  que  tel  soit  le 

(3)  Al&o  Aorn.  La  lacune  qu'on  remarçiue  sens  de  Xououcvoc  par  opposition  à  xoraf^lvvô- 
entre  les  deux  éléments  de  ce  mot  provient     fitvoc  de  Tarticle  précédent. 

non  de  Tabsence  d'une  lettre  i  mais  d'un  (7)(^aadra^m/a.Lesimplebon  sensditque 

défaut  dans  la  pierre.  si  lés  peaux  babyloiîiennes  de  première  qua- 

(&)  In  poitulatione.  On  serait  tenté  de  Hié  valaient  500  deniers,  celles  de  deuxième 
croire  que  les  copistes  ont  oublié  ici  et  à  qualité  ne  pouvaient  valoir  460  deniers  do 
l'article  suivant,  in  co(/m7tone,  le  trait  ho-  moins.  La  notation  grecque  Y  prouve  qu*il 
rizontal  placé  souvent  au-dessus  de  l'avant-  faut  lire  quadringentis.  Le  lapicide  de  otra- 
dernière  lettre  d*un  mot  se  terminant  par  m.  tonicée  a-t-il  confondu  les  cfeux  nombres 
Mais  la  leçon  in  singulis  diiciputis  du  pve-  latins  à  cause  de  leur  similitude?  cela  est 
mier  article  et  mieux  encore  celle  du  cin-  peu  probable,  car  les  copies  d'un  acte  aussi 
quième,  tnstn^u/t^/aran/ifrus,  prouvent  qu'à  important  devaient  être  collationnécs.  Une 
celte  époque  la  syntaxe  latine  avait  déjà  erreur  de  ce  genre  était  d^ailleurs  trop  pré- 
reçu de  fâcheuses  atteintes.  judiciable  aux  marchands  pour  qu*ils  n'en 

(5)  Capsario.  Le  capsarius  était  chargé  de  eussent  pas  demandé  eux-mêmes  ia  rectiti^ 

garcier  dans  un  coffre  destiné  à  cet  usage  ies  cation. 

vêtements  des   individus  qui  venaient  se  .g.  tpaaianon.  Les  Grecs  dans  la  pro- 

baigner,  disons  }^^^\^h^^^^  nonciaiion  ne  faisant  pas  sentir  les  doubles 

^«a«ae«,  dans  les  bains  publics.  Cap^a,  jj     y^s,  les  copistes  les  réduisent  souvent 

xâatU,  xâuirTûot,  étaient  des  formes  diverses  1  ,,nû  coniu 

dérivées  d'un  même  radical  et  ayant  une  ^  ""®  ^®^**^' 

même  signification.  Hésychius  explique  x«-  (9)  Pellis  fœnic  [ea\.  A  ces  mots  correspond 

uijaparlemot  Wxiï.Le  motxafip^âpiocdulexte  dans  le  texte  grec  l'article  qui  devrait  s» 

de  Geronthrœ  prouve  que  aéjà  les  Grecs  trouver  vis-à-vis  de  l'article  lalin  suivant,  et 
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ce  dernier  a  enregaro  la  iraduction  du  précé- 
dent. La  transposition  doit-elle  être  attribuée 
au  lapicide  de  Stratonicée  ou  à  celui  de  Ge- 
ronthrœ?  je  pencherais  pour  cette  dernière 
supposition. 

(10)  AEPMATOcAAKXAiNOY.  Le  dernier 
de  ces  deux  mots,  si  on  les  comp^^reau  latin 
petits  vaccitena^  semblerait  avoir  été  altéré. 
Mais  d'un  autre  côté,  la  leçon  vaccitena  ne 
m^est  pas  mois  suspecte.  £n  supposant  qu'il 
faille  y  voir  un  équivalent  de  vaccina  et  que 
par  conséquent  ii  s'agisse  de  peaux  de  va- 
che, cette  article  serait  déplacé  ici  et  deyrait 
appartenir  au  paragraphe  suivant.  Je  crois 
donc  que  ces  deux  mots  cachent  l'adjectif 
d'un  nom  de  lieu  ;  mais  lequel? S'agirait-il  de 
peaux  provenant  du  pays  des  Laccetani  au 
nord  de  l'Espagne?  je  serais  porté  à  le 
croire,  si  le  texte  latin  ne  s'y  opposait  pas  ; 
car  comment  admettre  que  M.  Bankes  a  pu 
prendre  un  L  pour  un  V?Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  que  les  deux  leçons  ne  dési- 
(>'nent  qu'un  seul  et  même  objet  dont  le  prix 
est  fixé  à  300  deniers. 

11)  Curiis  pour  Coriis.  Voyoz  la  note  1. 

|12)  Ad  solenda^  le  monument  doit  porter 
ad  soleanda, 

(13)  EiCK.  ccY.  ATA,  Suppléez  eick[a] 
ccr[M]ATA.  Hésj'chius  :  K«(j«7v/Aa*  ^pfiùi.  Yoy. 
Pollux,  VIII,  80  ;  le  même,  86  :  To  5i  /.ârrutta,- 

xo'yov,  ûc  iyyvç  «Tv«t  xnç  xovswç  tov  rô^a,  et  VI, 
1()4-  :  Ylçùi^miyK  $i  o!  xu^cxot  ra  TraXeccx  x»:- 
Tvjbiccra.. 

(14)  KolI  râ  ).Qf7râ  du  texte  grec  fait  suppo* 
ser  que  les  mots  el  cœtera  ont  disparu  ici. 

(15)  Le  texte  de  Mai  n'indique  pas  de  la- 
cune en  cet  endroit  ;  mais  il  doit  en  exister 
une  sur  le  marbre,  de  toute  nécessité. 

(16)  .  .  a  infec.  ,  .  Restituez  d'après  le 
grec  maxima  caprina  infecta  *  quadraginta. 

(17).    npnT   Suppléez  ♦,   abréviation  de 

(18)  Restituez   d'après  le  grec  confecta  * 
quinquaginta. 

(19)  Restituez  :  maxima  hircina  infecta  * 
vigiMi, 

(20)  Suppléez  triginta. 

{21  j  Cette  leçon  comparée  au  grec  ne  peut, 
s'il  n'existe  pas  de  lacune  après  le  mot'prt- 
ma,  être  regardée  comme  exacte.  Mais  il 
est  difficile  de  deviner  le  mot  qu'il  faut  sup- 
pléer. 11  est  probable  que  c'est  un  root  ter- 
miné en  earisy  peut-être  pilearis^  propre  à 
faire  des  bonnets  en  feutre. 

(22)  ic  pour  EiG. 

(23)  nElAiON  pour  niAiON. 

(24)  Suppléez  :  Pileum  factum  *  ducentis 

(25)  .  .  Suppléez  *C,  d'après  l'exemplaire 
latin. 

|26)  .  .  dina.  Lisez  [Pellis  hae]  dina  et  sup- 
pléez dans  le  texte  grec  *l. 

(271  .  .  ta.  Lisez  [eadem  con^c]ta, 

[28)  .  .  e  infecta.  Lisez  [Pellis  hyaena^e 
infecta. 

[29)  Suppléez  :  eadem  confecta. 

[30)  Suppléez  *S. 

f31J  Suppléez  :  Pellii  dorcadis,  infecta. 
[32)  Suppléez  :  eadem  confecta. 
[33  Suppéez  :  [Pellis  cervina  prîmac  for- 


via]e  infecta.  Une  partie  de  cet  article  d^ 
vait  se  trouver  à  la  ligne  précédente,  où  le 
signe  *  que  donne  le  texte  do  Mai  ne  saurait 
être  conservé,  le  texte  grec  prouvant  jusqu'à 
révidence  que  ces  deux  lignes  n'ont  pu  cou- 
tenir  qu'un  seul  et  môme  article. 
f34)  Suppléez  :  [eadem  confecta], 

(35)  OBi*EPi.  Le  traducteur  grec  ignorant 
sans  doute  le  sens  du  mot  latin  on/ff,et 
qui  équivaut  à  ovis  fera^  Taura  transcrit 
avec  sa  flexion  latine.  Puis,  la  ligne  ob  cette 
express  on  figure  une  fois  gravée,  il  aura 
sans  doute  appris  ce  que  le  mot  enquestiou 
signifiait  et  aura  ajouté  l'exfjlication  utoid- 
POBATEio[N],  explication  incomplète,  du 
reste,  puisque  la  véritable  traduction  eût 
été  ixoi  irAoSccrou  ôy^ii.  Yoyez  D\x  Caoge, 
Gloss,  mea.  et,  inf,  latin.^  au  mot  omfer,ù 
texte  latin  manquant  totalement  en  cet  en- 
droit, on  ne  peut  déterminer  avec  certitude 
le  prix  'le  cet  article  qui,  du  reste,  à  en 
juger  par  l'article  suivant,  ne  pouvait  s'éle- 
ver à  plus  de  15  ou  20  deniers,  puis(jue,en 
général,  les  peaux  travaillées  coûtaient  le 
double  ou  au  moins  un  tiers  en  sus  des 
peaux  brutes. 

(36)  Pell,,  etc.,  suppléez  Pell[is  lupina  in- 
fecta] *  [viginti]  quinque. 

(37)  Eadem,,,  suppléez  :   Eadem  [confecta] 
*  [quadra]ginla, 

(38)  Pellis..,.  suppléez  :  Pellis  [melinaow 
melis  infecta]  *  [decem].  Il  s'agit  de  la  peau 
de  martre, 

(39)  Pellis  castori.  Lisez  castori[s]  ou  cas- 
tori[na],  car  quel  que  fût  l'état  d'alléraliou 
où  était  tombée  la  langue  latine  à  celte  épo 
que,  on  ne  peut  admettre  qu'on  dît  alurs 
casforus, 

(W)  *  .  .  um.  Celle  désinence,  qui  ne 
peut  admettre  d'autre  restitution  que  [fcn^l 
t*m,  est  évidemment  une  leçon  vicieuse.  U 
texte  grec  de  cet  article  et  du  suivant  ne 
laisse  aucun  doute  sur  ce  point  et  prouve 
qu'on  devait  lire  ici  viginti. 

(41)  ma,  ,  ,  lisez  :  ma[xima  infecta]. 

(42)  .  .  .  tuaginta.  Cette  désinence  cache- 
t-elle  le  mot  triginta  qui  devait  se  lire  une 
ligne  plus  haut,  ou  bien  faut-il  supposer 

aue  Bankes  ne  s'est  pas  bien  rendu  compte 
es  distances,  et  a  placé  en  face  de  cet  arti- 
cle un  nombre  qui  appartenait  àTarticle  sui- 
vant, et  a  lu  ...tuaginta  au  lieu  de  ...çm^- 
gintal  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le 
seul  nombre  admissible  ici  est  centum, 

(43)  APr.  doit  être  considéré  comme  la  si- 
gle  de  AEProN  ou  A^EP^oN. 

(H)  .  •  .  inta.  Si  la  conjecture  émise,  note 
42,  est  fondée,  comme  je  le  pense,  le  nom- 
bre, dont  nous  n'avons  ici  que  la  terminai- 
son, devait  se  trouver  une  ligne  plus  bas, 
et  correspondant  à  N  de  l'article  grec,  oo 
pouvait  être  que  quinquaginta, 

(45)  D'après  le  texte  grec,  il  semblpiaii 
qu'on  doit  lire  infecta,  au  lieu  de  conffcta- 

(46)  De  tegestribus.  Corrigez  à  l'aide  de  la 
version  grecque  :  de  segestribus.  Voyez  v\i 
Cange  au  mot  segestrum.  Il  peut  se  faire  ce- 
pendant que  les  deux  formes  aient  éU  en 
usnge,  et  que  l'un  et  raulreaieni désigne  de^ 
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lapis  en  sparterie  et  même  en  cuir  dont  on 
couvrait  le  sol  pour  se  coucher,  ou  dont  on 
s'enveloppait  pour  dorrair. 

(47)  Feilis  ne  peut  être  regardé  que 
comme  une  faute  dû  copiste  pour  pellibus. 

(48)  Pulicare  neutre  de  pulicans,  adjectif 
qui  manque  dans  le  lexique  de  Du  Gange, 
où  ]*on  rencontre  seulement  le  verbe  puli- 
care expliqué  par  ces  mois pulicibus  purgare. 
Le  pulicare  devait  ôtre  une  couverture  de 
cuir  qui  mieux  que  toute  autre  mettait  à  Ta- 
bri  des  insectes  ennemis  du  sommeil  de 
]*homme.  La  traduction  grecque  «a^a^iîou 
frov>i<ajDîou  (car  c'cst  ainsi  qu'il  faut  lire  au 
lieu  de  frov6>cx«^iov),  confirme  cette  conjec- 
ture. 

(49)  Tenennimum.  Maï  propose  di?  coiriger 
tenerrimum.  Je  préférerais  tersissimum^  qui 
répond  parfaitement  à  l'idée  exprimée  par 
l'adjectir  gre&rctGàjosioc. 

(&0)  Formœ  infantilis.  Cet  article  manque 
dans  le  texte  grec. 

(51)  Mixhonicae.  Corrigez  à  l'aide  du  grec 
multonicae.  Il  résulte  de  ce  passage  que 
déjà  au  temps  de  Dioclétien  on  désignait 
le  mouton  par  le  mot  tnullOy  onis^  mot  qui 
avait  été  jusqu'ici  regardé  comme  datant 
d'une  époque  beaucoup  plus  récente. 

(52)  Sine  clavis.  Cette  circonstance  est  ou- 
bliée dans  le  teite  grec. 

(53)  L'adjectif  àv^^uroc  manque  dans  les 
lexiaues.  11  devra  y  prendre  place  désormais, 

(5*)  Caligae  patricii.  Lisez  caligae  patri^ 
ciae  ou  calcei  patricii;  car  il  paraît  peu  pro- 
bable que  caltga  eût  changé  ae  genre  au  iv* 
siècle. 

(55)  KAATiaN.  Le  x^^tor  ou  xiàno:  était, 
dit-on  un  mot  propre  à  la  Sicile  et  désignait 
une  chaussure  très-couverte. 

(56)  HATPIKI.  .  Lisez  :  nATPIKl[ilN   ♦PN]. 

(57)  Senatorum.  Lisez  :  Yenatorumf  ainsi 
que  le  demande  le  texte  grec. 

(58)  KTN.  .  HTixûN  *.  Lisez  :  KT]S[Hr] 
HTixnN  *[p]. 

(59)  Suppléez  [*  ô]. 
(60;  Suppléez  [*  S]. 

(61  et  62)  Cal.  pagi.  Suppléez  :  ca[m]pagi. 
Il  s'agit  d*une  chaussure  très-solide»  peut- 
être  d  une  sorte  de  soulier-guélre^  comme  on 
pourait  l'inférer  du  grecuoMBAONEc,  formé 
de  KÔu^oç,  nasud^  bouton.  Voy.  Du  Gange, 
Lex/ pied  et   inf.  gr.^  aux  mois  xôf*eoff  et 

xofiCiov,  et  xof&^éeo'ftTGat . 

(63)  »  .  ,  suppléez  :  *  [CE]. 

(64)  Lisez  Gallicis,  Le  Gloss.  gr.  lat.  ex- 
plique T/jo^aff  par  gallicula. 

(65)  . .  tcaf,  suppléez  ici  et  aux  lignes  sui* 
Tantes  [gal]licae, 

(66)  Cursuriae.  Voy.  note  i. 

(67)  oiKOYPcnPiA.  Je  crois  que  les  deux 
premières  lettres  doivent  être  supf^priniées 
ou  remplacées  par  H  qui  a  le  même  son. 
Ajoutez  [  ^  £]• 

(68)  .  .  inae.  Lisez  [Caur]inae  ici  et  è  la  li- 
gne suivante. 

(69)  Mulievres.  .  visoles.  Ces  mots  et  atvis 
pour  albis  qu'on  lit  quelques  lignes  plus  bas 
sont  une  des  nombreuses  preuves  d'où  il 
résulte  que  le  6  se  prononçait  t?  dans  les 


derniers  siècles  de  Tcmpire.  Il  ne  ooit  pas 

y  avoir  de  lacune  entre  muliebres  et  bisoUs, 

'70)  N.  Lisez  [  «  ]  N,  et  la  lignes  suivante 

[*  lA. 

(71)  .  eis.  Lisez  [De  calc]eis^  etc.  C'est  ire 
titre  d'un  nouveau  paragraphe.  Le  nombr; 
centum  viginti  qui  est  en  regard  de  ce  titre 
n'est  donc  pas  à  sa  place.  Il  appartient,  com- 
me le  prouve  le  texte  grec,  à  l'article  qui 
vient  immédiatement  après. 

(72)  Babylonicae  par;  lisez  :  Calcei  baby- 
lonici^  etc.  La  ligne  suivante  confirme  celte 
correction. 

(73)  Sexaginla  doit  êtr«  sur  la  pierre  en 
regard  do  l'article  purpurei  sive  fœnicei 
par. 

(74}  *0iîSiKnN.  .  Suppléez  [  *  sj. 

(75)  Suppléez  soc]ci[albi  viri]l[e8  primae 
mensurae]  *  [trecentis], 

(76)  oiKAi.  .  Lisez  :  hkai.  .  .  car  avec 
7rc/)c>opîvu»v  il  faut  sans  doute  sous-entendre 

Vous  le  voyez»  monsieur  le  ministre,  le 
texte  latin  se  complète  ou  se  corrige  pres- 
que à  chaque  pas  a  l'aide  du  texte  grec,  et 
Il  est  vraiment  à  déplorer  que  ce  secours  ne 
s'étende  pas  à  tout  ce  qu'on  possède  du  mo- 
nument latin.  Je  ne  renonce  pas  à  l'espoir 
de  retrouver  dans  la  suite  de  mon  voyage 
quelque  nouvel  exemplaire  du  tarif  en  ques- 
tion, ({ui  suppléerait  à  ce  que  le  nôtre  laisse 
è  désirer.  Déjà  j'apprends  qu'à  Lébadée  se 
rencontre  un  marbre  contenant  une  quaran- 
taine de  lignes  dans  le  genre  de  celles  du 
marbre  de  Geronthrœ,  mais  malheureuse- 
ment fort  mutilées  à  en  juger  par  l'estam- 
page gu'on  m'en  a  remis.  Je  n  ai  pu  guère 
y  distinguer  que  le  signe*.  Peut-être  ob- 
ticndrai-je  plus  en  présence  du  monument 
lui-même. 

Je  ne  veux  pas  quitter  les  marbres  do  Ge- 
ronthrœ sans  ajouter  que  des  trois  autres 
plaques,  la  première  traite  surtout  des  ins- 
truments propres  à  tisser  les  étoffes,  les  deux 
autres  des  innombrables  genres  de  tissus  de 
lin  en  usage  dans  l'empire  et  des  vêtements 
qu'ils  servaient  à  confectionner.  Le  moment 
n'est  pas  encore  venu  de  mettre  au  jour 
cette  dernière  partie  du  tarif  :  elle  doit  être 
préalablement  l'objet  d'un  long  travail  de 
restitution  que  je  ne  puis  songer  à  exécuter 

ici. 

Je  passe  maintenant,  monsieur  le  minis- 
tre, au  décret  dont  je  vous  ai  transrais  une 
copie  à  la  fin  de  mon  dernier  compte  rendu. 
J'avais  conçu  l'espoir  de  pouvoir^  pendant 
mon  séjour  à  Athènes,  tenter  la  restauration 
des  deux  parties  qui  le  composent,  car  je 
persiste  plus  que  jamais  à  croire  que  les 
deux  inscriptions  appartiennent  à  un  seul  et 
même  acte;  mais  le  nouveau  travail  auquel 
je  me  suis  livré  sur  les  marbres  de  Geron- 
thrœ, la  transcription  de  quelques  inscrip- 
tions découvertes  pendant  mon  voyage  dans 
le  Péloponèse,  ont  absorbé  presque  tous  mes 
instants  et  ne  m'ont  pas  [)crnns  de  remplir, 
autant  que  je  l'aurais  voulu,  la  promesse 
que  je  vous  avais  faite.  La  restauration  de  la 
première  pnrtieest  d'ailleurs  d'une  difficulté 
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r)resque  insurmontable,  dans  Tétat  de  routi- 
ation  où  se  trouTe  le  monument.  Je  ne 
crois  pas  cependant  ra'êlre  trompé  sur  le 
sens  général  «lu  monument.  C'est  bien  un 
décret  accordant  les  droits  de  proxénie.  Le 
décret  émane  do  la  ville  de  Geronlhrœ;  car 
je  ne  doute  pas,  h  en  juger  par  la  ligue  28, 
qu'il  ne  faille  lire  ligne  i  : 

[EA02ETAlII0AEITûNirEP0NePH]TAN. 

De  cette  ligne  à  la  ligne  26,  on  entrevoit 
qu'il  s'a j^it  de  citoyens  appartenant  h  diffé- 
rentes villes,  d'un  Lacédémonien,  ligne  21, 
d'un  Gythéote,.  ligne  22,  d'un  Pyrrichien, 
Jigie  23,  qui,  accompagnés  d'un  quatrième 
dont  la  patrie  doit  être  indiquée  ligne  20,  et 
suivis  d'un  secrétaire,  sont  venus  à  Geron- 
thrffi  accomplir  un  ministère  public,  peut- 
être  celui  de  juges.  Une  copie  du  décret, 
àyréy/Da^ov,  ligne  26,  doit  être  envoyée,  suivant 
J'usagfs  dans  les  différentes  villes  en  ques- 
tion. Le  reste  est  facile  et  doit  être  lu 
ainsi  : 

[EIMENAEKAllBfK  !r0Nn!niPOSENnSKA[l] 
[ETEPrETASTA^nO  VllOSTONTEPONePHTÂN 
KAlEXHNErK[TAl2;i[BfrA2KlI0IKIASl 
30  K AIT AAOïn  iTl [  M 1 1 A[Tn  ] APXHNAl  TT10[120] 
SAlK]AITOISA[û)]ST0l£nPOSENOISRAlE[Tl 
EPrETAlSTASnOAlOSEl  MEN  AEATTOI  [l] 

KAlATEAElANtAn]A[N]Tlft|NT[ûlNAAfnANHMA  (5) 
[Tn]NTûlNlTEKAinOAEMnKAlElPANA2TAN[AE| 
55  nPOSENIANTA[TlTANANArPA[YlANT[ûNOlE*0l 
POITfIllNEniETPATArnSENO*ANTOÏ|E2l 
ÏT  A  A  ANnSTPlN  ANENTAUEPI  ft1lTO[TAnOA] 
AnN01TOAEANAAniiAAnOAtSAOT[a]  (  1 0) 

Les  lignes  33  et  34  me  laissent  encore 
quelque  incertitude,  surtout  les  mots  tûv 
dairayqfiâroay  ajoulés  à  àrcXtiav  qu'ou  rencon- 
tre toujours  sans  déterminatif.  Peut-être  un 
jour  quelque  nouveau  monument  viendra-t- 
il  justifier  ma  conjecture  ou  m'en  suggérer 
une  plus  satisfaisante.  Quant  à  la  formule 

TÛv    tf9pot   0(    inl  oT^fltTOcyû    Sevoyoeyrof,  elle    SO 

trouve  aux  numéros  1322'et  1323, qui,  comme 
notre  inscription ,  appartiennent  à  la  La- 
conie. 

Je  passe  aux  inscriptions  funèbres.  Sur 
une  petite  stèle  en  pierre  rouge&tre  de 
0,480  sur  0,255,  j'ai  lu,  chez  Michel  Mito, 
ce  nom  unique  en  lettres  d'une  bonne 
époque  : 

nOAlTAS 

Sur  une  pierre  de  l'église  abandonnée  de 
Saint-Théodore,  se  trouvent  confondus  en 
un  seul  groupe  plusieurs  adieux  funéraires 
qui  doivent  être,  à  en  juger  par  la  forme  des 
lettres,  d'époques  très-différentes  : 

HXXAIPE  e 

PE  AniElAXAlPETA 

AHETAXAIPE     NIKOAAMIATA 
ZeENHSiEPOS    XAIPfi 
.     OAAMOS    XAIP 

L'église  de  Saint-Théodore,  comme  la  plu- 
part des  églises  de  Geronthrœ,  est  bâtie  en 
grande  pariie  avec  des  débris  d'architecture. 
J'y  ai  distingué  des  antéfixes,  un  chapiteau 
ionique  au-dessous  duquel  on  lit  : 

A 
TTPIS 


Enfin,  pour  ne  rien  omettre,  je  reproduirai 
encore  le  fragment  suivant: 

SnEPKAEI 
IHZIKA 

Avant  de  'rentrer  à  Sparte,  monsieur  le 
ministre,  j'ai  voulu  visiter  les  ruines  de  l'an- 
cicnne  petite  ville  {itokiafia)  de  Maries,  silaée 
à  100  stades  de  Geronthrœ.  Mais  cette  course 
a  été  peu  fructueuse.  Aucune  trace  de  l'an- 
cien temple  des  dieux,  de  celui  de  Diane. 
De  tout  ce  que  vit  autefois  Pausanias  il 
n'existe  plus  que  quelques  assises  de  Tacro- 
pole  et  ces  eaux  si  belles,  si  abondanles, 
dont  le  voyageur  grec  parle  avec  taot  d'en- 
thousiasme. 

Je  suis  avec  respocf,  monsieur  le  minis- 
tre, votre  dévoué  serviteur, 

Ph.  Le  BiS. 
Constantinople,  le  26  septembre  1843. 

§IIL 

Observations  diverses  (1], 

Si  l'on  peut  se  faire  une  idée  de  la  gran- 
deur et  de  la  richesse  d'une  nation,  en  con- 
naissant le  chiffre  de  ses  revenus  et  de  ses 
impôts,  les  sommes  absorbées  par  lesmo 
numents  qu'elle  a  construits  ou  les  goerres 

au'elle  a  soutenues,  on  ne  saurait  faire  assez 
'efforts  pour  se  rendre  compte  de  la  Taieur 
exacte  de  toutes  les  monnaies  mentionnées 
dans  l'histoire.  Pour  atteindre  à  ce  but,  il  ne 
suffit  pas  d'étudier  les  diverses  monnaies 
conservées  dans  nos  cabinets,  d'en  constater 
le  poids  et  le  titre,  et  de  les  comparer,  sons 
ce  double  rapport,  avec  les  monnaies  actuel- 
lement en  usage.  Cette  opération  condui- 
rait à  connaître  seulement  la  valeur  intrin- 
sèque des  métaux  précieux.  Mais  ces  mi- 
taux  ont  en  outre  une  valeur  d'échange,  qni 
est  en  raison  de  leur  abondance  ou  de  leur 
rareté,  et  que  détermine  ordinairement  le 
prix  des  denrées  de  première  nécessité.  Sup- 
posons un  instant  le  commerce  réduit  au 
procédé  le  plus  simple,  à  celui  des  échanges; 
il  est  bien  évident  qu  une  denrée  extrême- 
ment abondante  ne  pourra  s'échanger  à  égale 
quantité  avec  une  autre  qui  sera  d'une  ex- 
trême rareté.  Or,  il  faut  considérer  les  mé- 
taux précieux  comme  une  marchandisCf 
comme  un  objet  d'échange;  et  suirant  qnus 
seront  abondants  eu  rares  il  en  faudra  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  pour  acquérir 
telle  mesure  donnée  d'une  denrée  détermi- 
née. Rien  n'est  donc  plus  utile  que  de  cons- 
tater la  valeur  des  denrées  do  prenaière  né- 
cessité à  diverses  époques,  et  rien  D*est  plus 
fertile  en  erreurs  de  tous  genres  quune 
détermination  inexacte  du  prix  de  ces  den- 
rées. 

Un  savant,  honorablement  connu  par  ses 
travaux  en  statistique,  a  récemment  fait  d  in- 
téressantes  communications  à  l'Académie 
des  sciences.  Dans  un  grand  nombre  de 
faits,  dont  quelques-uns  ont  été  conleslés. 
nousjen  avons  remarqué  particolièremeni 
un,  qui  nous  parait  complètement  inadmiS' 

(!)  BuUelin  de  la  Soc.  de  rBisloire  dt  Fra^t, 
1844. 
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sible.  Le  docte  académicien  avance»  comme 
un  résultai  certain  de  ses  recherches»  «  que 
le  prix  de  la  viande  de  toute  nature  était 
de  2  fr,  50  cent,  par  livre  dans  Tempire  ro- 
main, sous  le  règne  de  Dioclétieu.  »  Celte 
assertion,  manifestement  erronée»  est  d'ail- 
leurs en  opposition  directe  avec  les  docu- 
ments originaux  et  avec  les  travaux  les  plus 
estimés  de  Térudition  moderne. 

Le  document  le  plus  important  à  consul- 
ter dans  la  question  est  sans  contredit  Tédit 
par  lequel  Dioctétien,  au  commencement  du 
IV'  siècle,  fixa  le  prix  des  denrées  pour 
toute  rétendue  de  son  empire*  Dans  ce  tarif» 
plusieurs  fois  publié  d'après  une  inscription 
latine  découverte  à  Slratonicée»  les  sommes 
sont  exprimées  en  chiffres  romains;  Tunité 
monétaire  est  désignée  par  un  sigle  dont  la 
signification  n'est  pas  encore  parfaitement 
connue.  Mais  les  chiffres  seuls  suflisent  à 
prouver  déjà  que  toute  nature  de  viande 
n'était  pas  au  même  prix  sous  le  règne  de 
Dioclétien.  Voici  les  différentes  espèces  de 
viande  distinguées  par  l'édit  de  Dioclétien 
avec  les  chiffres  correspondants  :  la  livre  de 
cochon  de  lait»  16;  de  porc  frais,  12;  d*agneau 
et  de  chevreau»  12;  de  bœuf,  8;  de  mouton 
et  do  chèvre,  8.  Ainsi»  sous  Dîocléiien 
co!nme  de  nos  jours»  les  viandes»  loin  d'a- 
voir un  prix  unique  et  uniforme»  étaient 
plus  ou  moins  chères,  suivant  leur  nature 
ou  le  prix  qu'y  attachait  le  goût  des  consom* 
luatcurs. 

Maintenant  que  représentent  ces  chiffres 
8,  12, 16,  et  le  chiffre  moyen  12  peut-il  être 
traduit  par  2  fr.  50  cent.?  La  réponse  à  cette 
question  dépend  de  la  détermination  de  l'u- 
nité monétaire  employée  par  Dioctétien, 
unité  qui»  je  lai  déjà  fait  remarquer»  est  ex- 
primée par  un  sigle  dans  l'inscription  de 
Slratonicée.  M.  Giraud,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  et  politiques» 
qui  a  donné  une  édition  de  l'édit  de  Diocté- 
tien (1),  pense  que  le  sigle  désigne  le  denier 
d'argent»  dont  il  fixe  la  valeur  à  45  centi- 
mes. Ce  n'est  certainement  pas  là  l'évaluation 
adoptée  dans  le  Mémoire  communiqué  à 
l'Académie  des  sîences,  car,  avec  les  données 
de  M.  Giraud,  la  livre  de  viande  aurait  coûté» 
sous  Dioclétien»  8,  12  ou  16  deniers  d'ar*- 
gent»  c'est-à-dire  3  fr.  60  centimes»  5  fr.  W 
ou  7  fr.  20  centimes»  et  il  n'est  pas  facile 
d'imaginer  des  circonstances  qui»  en  aucun 
temps  et  en  aucun  pa^s»  aient  pu  élever  à 
un  prix  aussi  exorbitant  une  denrée  de  pre- 
mière nécessité. 

Une  autre  évaluation  du  sigle  employé 
dans  l'inscription  de  Slratonicée  a  été  propo- 
sée par  MM  Borghesi  et  Dureau  de  La 
Malle  (2).  Ces  deux  savants  pensent»  comme 
M.  Giraud»  que  ce  sigle  ne  peut  désigner 
qu*un  denier  ;  mais  ce  n'est  pas»  à  leur  avis» 
un  denier  d'argefit»  c'est  un  denier  de  cui- 
vre mentionné  dans  les  auteurs  anciens»  et 
dont  les  échantillons  assez  nombreux  exis- 
tent encore  dans  les  cabinets  de  médailles. 

l\\  Droit  de  propriété^  Pièces  juslincalivcs. 
{%}  Economie  politique  de$  Romairu^  par  M.  Bu- 
reau de  La  Malle,  (.  l'^ 


Les  mômes  savants  évaluent  le  denier  de 
cuivre  sous  Dioclétien,  à  2  centimes  et 
demi,  ce  qui  réduirait  les  prix  de  viande 
donnés  dans  l'inscription  de  Stratonicée  à 
29,  30  et  40  centimes. 

Le  savant  statisticien  dont  l'assertion  a 
donné  lieu  à  cet  article  a  eu  sans  doute  quel- 
ques motifs  pour  choisir  un  moyen  terme  en- 
tre lafaible  évaluation  proposée  parMM.  Du- 
reau et  Borghesi»  et  Tévalualion  exagérée  de 
M.  Giraud.  Mais  pourquoi  ne  pas  les  faire  con- 
naître? On  annonce  que  M.  Le  Bas»  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres» vient  de  découvrir  une  inscription  ren- 
fermant l'édit  de  Dioclétien  en  langue  grec- 
que (1).  11  serait  à  désirer  que  dans  cette  ver- 
sion nouvelle»  le  prix  des  deurées  fût  dési- 
gné en  monnaies  grecques;  ce  serait  un  ex-* 
collent  moyen  de  contrôler  les  interpréta- 
lion  données  jusqu'à  ce  jour  du  sigle  em- 
ployé dans  l'inscription  latine  de  Slratoni- 
cée. En  attendant,  on  f)eut  considérer  comme 
fondée  en  raison  l'opinion  émise  par  MM. 
Dureau  de  La  Malle  et  Borghesi.  Le  préam- 
bule de  l'édit  de  Dioclétien  prouve  que  Tin- 
tention  de  ce  prince  était  de  réprimer  la  cu- 
pidité des  marchands  et  de  parer  aux  incon- 
vénients résultant  de  l'excessive  cherté  des 
denrées,  en  établissant  un  maximum  qu'il 
était  interdit  de  dépasser  sous  peine  de 
mort.  D'autres  documents  nous  apprennent 
que  les  prix  fixés  par  Dioclétien  étaient 
beaucoup  trop  bas  ;  que  la  plupart  des  mar- 
chands refusèrent  de  vendre  à  un  taux  si 
faible,  et  qu  après  en  avoir  puni  un  grand 
nombre,  on  se  vit  enfin  obligé  de  laisser 
tomber  le  tarif  en  désuétude.  Mais  on  aura 
beau  élever  et  les  prix  qui  avaient  cours 
avant  l'édit  de  Dioclétien,  cl  ceux  qui  s'éta- 
blirent après  l'abolition  du  tarif»  on  ne  sau- 
rait raisonnablement  admettre  que  lalivrc  de 
viande  ait  jamais  coulé  fUusqu  ellene  coûte 
aujourd'hui  en  France.  Les  prix  du  vin,  du 
blé  et  de  bien  d'autres  denrées,  connus  par 
un  grand  nombre  de  documents  antiques  de 
diverses  époques,  viendraient  encore,  au 
besoin»  à  1  appui  de  notre  as^^^crtion. 

STRIGONIE»  ou  GaàN»  en  Hongrie. 

Inscription  découverte  dans  les  environs  de 

la  Ville. 

Judicio  principnli  DDD.  NNN. 
Yalenliniani  Valenlio  et  Gratiaiii 
principum  maximoruro,  disposliione  etiam 

inluslris  viri  ulriusq.  mililise  magislri 

comilis ,  Foscanus  pneposilus  Legioiii  i. 

Mariîorum  ,  vna  eum  miliiibus  sibi  crcdiiis, 

bunc  burgum  cui  nomen  Commercium,  qu:\ 

causa  el  fadus  est,  a  fundamemis  et  construisit 

et  ad  summam  mannm  operis  xxxxvin. 

Consulaiu  D.  N.  Graliani  aug.  u  el 

probi  V.  G.  fecii  pervcnire. 

{Cardinal  Mai»  332,  3;.G^Ot..  i&tyh. 

(1)  Voir  plus  haut  la  lettre  de  H.  Le  Bas,  colonne 
iOSt. 
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SUBIACO,  dans  les  Etats  Pontificaux. 

1. 

Dans  ratrium  de  Véglise  Sainte-Scholastiqui. 

Sur  UQ  marbre  représenianl  deux  cerfs  buvaDi  dans  oa 

calice. 

.  .  4  tabernacv\\ua  quinlanas  el  feneslras  eum  pabi- 

[meiUo  quo 

.  ,  .  julor.  Qui  pro  aniore  Di  el  beati  Benedicti  ab- 

Ibati 
Qui  in  hune  locum  lAagnum  certamcn  habalt  (i). 

fEdifi. 
caiio  u- 

jus  ecTe 

scê  scolas- 

lice 

leinpore  ci 

domui  Be<^  ^ 

nedicti  VU. 

PP  ab  ipso 

PPa.  dedicala 

QD.  S.  an.  ab  in 

carnation» 

Dnî  ccccccG 

CCL  XXXI  M 

decb.  D.  lin.  iiuliclione 

VIII.  ID. 

(Cardmaf  Mai,  1S1,1.) 

II. 

Pris  la  grande  porte  de  Véglise  Sainle-ScholaS" 

tique. 

loscripUoD  on  charte  lapidaire. 

t  In  noinine  dîîi  iiri  Jhu 
XFi  anno  iiii.  pontificalus 
domni  Leonis  noni'Pape 
Uumberiiis  venerabilis  ab- 
bas  edificavii  hoc  opus 
egregie  lurris  ad  onorem 
tSFï  confessoris  Beiiedicli  ejusq; 
Bororis  sancUe  Scholastice 
virg.  ubi  breviler  annoiavit 
ca  que  coniinenlur  in  precepiis 
hujus  vener.  Monasterii 
In  primis  specuiu,  ii.  lacus, 
fluminis  decursuin,  cuin 
niolis  et  piscariis  suis,  Genmim, 
Pnceium,  Opinianum,  Augustam, 
Cervariaui,  Maranuni,  Aiiiiculuin, 
Ruvianum,  Arsulam,  Auriculam,' 
Garsolum,  Cantoranum,  Roccaco- 
noclam,  Trelanum,  Cerretum, 
Roccosarrain,  Ceniscuin, 
Sabuculum,  Bicilianuin ,  inassam 
S.  Valeril,  Roccain  deilice, 
Roccani  Juveiicianum, 
ApoUouiuui,  Colleiiaium. 

(Cardinal  MAi,  227,  1.) 

SDLMON£  dans  TAbrazze,  au  royaume 
de  Naples. 

A  la  cathédrale^  où  Von  conserve  le  corps 
de  saint  Alexandre ,  Pape. 

Alexandri  sunt  ossa  recondita  saneii 
Papas  qui  Petro  quintus  successor  habelur. 

(Card.  Mai,  363, 3;  Ughel., 1. 1'%  p.  1360.) 
(I)  Ces(  là  que  ssMut  Benoît  fonda  son  ordre. 


SUZE  en  Piémont. 

Salvis  DDD.  NNN.  Valentf 

Gratianoet  Yaleniiniano 

thermas  gratianas  dodum 

cœplas  et  omissas 

Q.  mag.  Alpium  Cotliaram 

pra^cclus  exlntxii  et  usui  itf 

Gusinae  reddidît  civitati ,  flmiàvUet 

flslulas  dédit,  aquam  deduxit,  ne  quid 

vel  ulilitati  yc\  urbis  deesset 

commoditali. 

{Cardinal  Mai,  345,  h;  Spon,  p:  157.) 

SYRACUSE,  en  Sicile. 

1. 

Exttnctori  tyranaix 
•    ••••••« 

{Cardinal  Mai,  274,  5;  Insc,  Stcif.,  l 
cil. ,  67.) 

II. 

A  la  cathédrale» 

Inscription  et  reliques  de  sainte  Seconde,  veùnl  en 

Cvlacombes  de  Rome. 

Jucunda  mater  fecit  Secunde 
hlie  duleisstme  atqae  amantissime 
benemerenti*.  Bisit  anis  xv.  mesis 
V.  dies  xTui.  in  pace. 

{Card.  Mai,  448,5;  Muratobi,  1891,2; 
Insc.  5tct7.,  cl.  XYii,  n.  49.) 

M.  Crispi,  en  étudiant  diverses  ioscrip* 
lions  chrétiennes,  et  particulièrement  d'an- 
ciennes  épitaphes  chrétiennes  de  Syracuse^ 
a  constaté  les  observations  suivantes  : 

i'Tùiroç  est  employé  pour  sigoifieri^pv^^ 
iurcj  tombeau  ;  le  mot  x^n^oç  se  trouve  aussi 
dans  ces  inscriptions  avec  la  même  signifi- 
cation. 

2-  On  y  trouve  mentionnées  des  sépultures 
de  famille.  Sabinus  est  inhumé  dans  le  mèaie 
tombeau  qu^AusoniUs  son  fils. 

3*  L*usage  de  compter  le  temps  civil  par 
les  calendes  et  les  noms  commençait  à  se 
perdre  à  Tépoque  de  ces  inscriptions;  une 
épitaphe  porte  la  date  du  5*  jour  du  bqoîs 
dejum. 

4'  Toutefois  on  y  trouve  les  signes  ordi- 
naires des  tombeaux  des  {premiers  chrétiens, 
tels  que  le  monogramme  du  Christ,  lecŒur, 
les  oiseaux,  etc.  {Voyez  dans  notre  /^»f" 
tionnaire^  au  mot  Rome,  la  série  ie$  ins- 
criptions des  Catacombes.) 

S""  Les  noms  des  défunts  sont  grecs  et  ro- 
mains, tels  que:  ChrysileSf  Eutychimua, 
ConstantiuSf  etc. 

Ces  inscriptions  sont  fort  incorrectes,  reœ* 

plies  de  fautes  de  grammaire,  et  les  familles 

qu'elles  concernent  peu  considérables. 

{Giomale  di  Scienza  per  la  Sieilia,  n'xn; 

Annales  de  philosophie  chréiienni,  l- 

111,  p.  440,  juillct-décerabre  1831.) 
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TABERSOC,  dans  la  régence  de  Tunis. 

Sur  un  arc. 
lavictissimo  Jmp.  Conslaniio  aug. 
el  D  D.  N-N.  Cassaribus. 
{Cardinal  Mai,  259,  7;  Haffei,  Mus  Fe- 
ron,,  4.60,  2;  Donati,  p.  150,  7.) 

TÀRASCON,  département  des  Bouches  du 
llhône,  en  France^ 

I. 

1197.  —  Eglise  de  Sainte-Marthe. 
Vigintl  novies  septem  cum  mille  rebpsis  1 187 
Anno  postremo  imbis  p-iiethospila  Chrisii, 
Mille  ducenlis  transaciis  minus  el  tribus  aunis  1197 
Imbe.lus  praesul  Roslagno  pnesule  secum 
In  prima  junii  consecral  eccleslam. 

iMém.  de  la  Soc.  arcliéoL  du  Midif  t. 
111,  p.  106.) 

IL 

L'an  MDCCCLvm ,  lou  x  d  avoust ,  lou  chief 
madame  S.  Mariho  fuet  lira  dou  tombée  el  mes 
din  la  chasse  dargent  doaro  et  a  la  procession 
?  fuet  nosire  souverain  seignou  lou  roy  Renjer 
el  la  reyno  lîosiro  mesiresso  et  loia  la  cort  et 
fout  déclarai  que  bomme  nat  daquel  temps  non 
vegueron  de  cent  ans  si  belle  si  nobls  procession. 

Traduction, 

L*an  MccccLTiir,  le  10  d'août,  le  chef  de  ma- 
damo  sainte  maribe  fut  tiré  du  tombeau  et  mis 
dans  la  châsse  d'argent  doré ,  et  à  lo  procession 
fut  notre  seigneur  le  roi  René  (1)  et  la  reine  no- 
tre maltresse  (2)  et  toute  la  cour,  et  il  fut  dé- 
claré que  les  hommes  {nés  dans  ce  temps  ne  vi- 
rent de  cent  ans  une  aussi  belle  et  aussi  noble 
procession. 

IMém.  de  la  Soc.  archéoL  du  Midi,  t. 
IIL,p.282.} 

TARBES ,  département  dos  Basses-Pyré- 
nées, en  France. 

L 

Douzième  siècle.  —  ^Cathédrale  nommée  la 
8ÈDB,  dernier  reste  de  rancienne  Beorra. 

XII  maii  obiit  A. 
Idus  septembris  obiit  B. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéoL  du  Midi,  U 
III,  p.  82.) 


*(1)  René  d'Anjou,  roi  de  Sicile ,  comie  de  Pro- 
vence. 
{±)  Jeanne  de  Laval,  sa  femme. 

DicfiOMN.  dEpigraphie.  ÎI. 


IL 

Même  lieu. 

V  kalendas  augusias  abiit  C.  B. 

(Mém.  de  la  Soc^  archéoL  du  Midi,  t. 
III,  p.  85.) 

Aucune  de  ces  épitaphes  trouvées  toutes 
à  Téglise  de  la  Sède,  cathédrale  de  Tarbes, 
ne  donne  ni  la  date  de  Tannée,  ni  le  nom 
du  mort  mais  seulement  le  jour  du  mois  et 
les  initiales  des  noms  propres^ 

TARRAGONE,  en  Espagne. 

L 

Stepliauus  alexandrinus  in  lidnore 
Dci  et  omnium  sanclorvm  die  vui.  id. 
april.  an.  lerlio  ordinaliQnis  eius  cum 
suis  sub  ponliûcalu  Georgii  êpi«  sigillum 
hic  este. 

{Cardinal  Haï,  p.  86;  Florez,  SpaHa 
Sagrada,  t.  XXV,  p.  dk.) 


IL 

Dans  la  vieille  église  de  Sainte-Thècle. 

Piissimo  fortissimo 

felicissimo  Un 
€onslaniino  maxi- 
mo  viciorj  semper 

augusio 

Badius  Macrinus 

V.  P.  P.  P.  H.  Tarrac. 

numini  majesla- 

tique  ejus  semper 

devolissimus. 

{Cardinal  Haï,  246,  2:  Grcter,  383,  9.) 

IIL 

Eglise  Sainte-Anne. 

Base  de  Taoïel. 
Plo  alque  inclito 
DN.  Conslaniio  nobi- 
lissimo  ac  for* 
tissimo  et  felicis- 
simo Osari 
Badius  Macrinus 
V.  P.  P.  P.  H.  T.  nu- 
mini majeslaliq. 
ejus  semper  » 
devolissimu$. 

{Cardinal  Haï^  261,  3;  Gruter,  361,  1.) 
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i(m  TER 

lEANO,  en  Campanie,  royaume  de  Na- 
ples. 

I. 

Ancienne  pierre. 

T.      ^^  t  Suscipe  XPE  po 

au4a  quam  fl  .  .  . 
tibi  Maurus  ep.  . 
serborum  Di  v.  . 


f  Dextern  Dm  fe. 

exalta. 

•in  hune  locum.  . 

•rsTsci  Tereniia.  . 

\^i  ubi  Irislis.  . 

tuntur  ut  ex  .  .  . 

lui  et  populi  tu  •  . 

in  loco  isto  et  ex. 

lui  ÎD  caelo  et .  . 

ti.  . 


cymbruni  orna. 


Designalo  pal  ri  pa  .  . 

col.  Cl.  Firma  Teanum. 

In  principio  erat  verbum. 

{Cardinal  Miï,  p.  155;  Zaggaria,  Storia 
letieraria  d'Ilalia,  t.  IX,  p.  502/ 


II. 

Sur  une  colonne  pris  des  prisons. 

Flavio  Valérie  Gon- 
stantitto  nobilissimo 

Caesari 

resp.  Teanensium  de* 

dicante  Pompeo  (sic)  Fau- 

stioo  Y.  G.  corr.  Campan.  et 

Quinto  Gallicano  V.  CC.  ti. 

numini  majestaliq.  eorum 

dicatissimis  (1). 

(Cardinal  Mai,  2^,4.) 

TERENA,  dans  fAlenlejo,  en  Porlugal. 

Pierre  découverte  au  village  d'Alcaxar  do  Sal^ 

pris  de  Terena. 

loscrlpUoa  en  lettres  conjointes  de  Tan  631. 

f  Hune  denîque  ediû- 
•cium  sanctorum  no- 
mine  ceptum  justi  et 
Pastoris  martirum 
quorum  constat  esse 

sacratum  consu- 

matum  est  ac  opus 

era  kcxx. 

^Cardinal  Mai,  p.  1^  ;  Gruter,  p.  1053; 
Regbndib,  Antiquit.  Lusitan.^  lib,  iv; 
Flebtwooo,  p.  %23  ;  Florez,  t.  VU, 
p.  189  ;  Morales,  t.  X,  9.) 

(i)  Ghaupy  ,  tome  lU,  .p.  479 ,  donne  ,  ligne  6  : 

T.CX.ORD.  CAHFAtlliE  ,  Ct   lOVlNIO  (pCUt  être  OYINIO?). 


DICTIONNAIRE  1ER  IM 

TERNI,  ranciên  Interamna,  dans  TOoibrie 
Etats  pontiticaux. 

I. 

Au  mur  de  la  basilique  de  Saint-VaUnibu 

An.  S.  DcdxxTii. 
Fecit.  porticum.  Patritius.  et.  alii.  Tîri 
Castelli.  filii.  olim.  domini.  Ramingii 
propter.  religîonis.  zelum.  hanc  ecclam 
et.  basilicam.  propter.  amorem.  Dei.  et 
beati.  Yaleiitini.  suis 
(Cardinal  Maï,  p.  257;  Dom,  c  .  xx,  92.) 


H. 

Dans  la  chapelle  tres-ancienne  de  la  grande 
église  de  Saint-Anastase. 

t  Lanfranchus  marchio  fils  Q*.  Arnolphi  oomilîs 

de  civitate  Teramnana  Eô.  nïêni. 

hoc  oratorium  marmoreum  in  honorcm 

sancti  Anastasii  ept  a  fundamentis  coeptnm 

Deo  jtivante  perfecit  an.  Cïïî 

Dcccc.  XXXV.  pro  ind.  in  die 

xxiii.  H.  februarii. 

(CareftnalM  AÏ,  p.l66  ;  Doni,  cl .  xx,  n*  106.) 

TERRA  CINE,  Tancien  Anœure^  dans  les 
Etals  pontiûcaux. 

I. 

X. 

4mp.  Caesar 

divi  Nervae 

filius  Nerva 

Traianus  aug. 

germanicus 

dacicus  pont.  ma*. 

trib.  pot.  X111I. 

'  •*  imp.  VI.  cos.  V.  PP. 

xviiu  silice 

sua  pecunia 

stravit 

LUI 

DDD.  NNN.  FFF.  LLL. 

Tbeodosio  Arcadio 

et  Honorio  PPP.  FFF. 

semper  auggg. 

bono  reip. 

natis. 

(Cardinal  Maï,  p.  270  ;  Gruter,  p.  1019, 
8  ;  McRATORi,  p.  265,  3.) 


il. 
Devant  la  cathédrale. 

LUI 
DDÏ>.  NNN.  FFF.  CCC. 

Tbeodosio  Arcadio 

et  Honorio  PPP.  FFF 

semper  auggg. 

bono  rcip. 

natis. 

{Cardinal  Mai,  272, 2;  Mcratori,  ^65,  S.) 
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THE  D'EPIGRAPIUE.  THE 

III. 

A  la  place  publique. 

D.  N.  glrsmïïs  adq.  inclyt.  rez  Tbeodoricos  vict.  ac  irî- 

uinr.  semper  aog.  bono  R.  P.  natus  coslos  liberu- 

lis  et  propagalor  rom.  nom.  doroitor  gïïum 

Decennovii  viae  Appiae  idest  a  trîb.  usq.  Tarric.  iter  et  loca  quae 

eonfliienUb.  ab  ulraq.  parte  palud.  per  omn.  rétro  princip. 

înundayerant  usui  puEëo  et  secariiate  vianlium  ad- 

miranda  propitio  Deo  felicîtate  restitoit,  operi 

iniunclo  naviler  insudante  adq.  clementîssimi 

prîncip.  féliciter  desenriente  praecoiiiis  ex  prosa- 

pia  Deciorum  Caec.  Mau.  Basilio  Decio  Y«  G.  et  inl. 

ex  KT.  ex  pp.  ex  cons.  ord.  pat.  qui  ad  perpetu- 

andam  tanti  domini  gloriam  per.plarimes 

qui  ante  non  erant  albeos  deducta  in  roare  aq- 

ua,  ignotae  atavis  et  nimis  anrtiquae  red- 

didit  siccitati.  PE  (I) 


IlOft 


TEWKESBORY,  en  Angleterre. 

Epitaphe  de  Robert  Fitz-Haimofu,  neveu  de 
Guillaume  le  Conquérant  et  descendant  de 
RolloUy  fondateur  de  Vabbaye  de  Teukes- 
bury  en  1102,  et  mort  en  1107. 

Hic  jacct  Robertus  filius  Uaimoni:»  hiijiis  lod 

fundator. 

Autre  version* 

In  iâta  capella  jacet  'dominus  Robertus  filius 

Haiinonis. 

{Sépulcral  Monuments  of  the  Great-Bri- 
tain,) 

THERMIA,  lie  de   Morée,   royaume  de 
Grèce. 

Au-dessus  de  la  porte  de  l'église  du  vil- 
lage  se  trouve   Vinscription  suivante  : 

Hic  jacet  corpus  magnifici  domini 

Nicbole  de  Acciainolis  ,  regni  Jérusalem  et  Sîcilie 

magui  senescalli ,  cujus  laudes  infrascriplis 

versibus  adnotantur.  Obîit  auiem  Neapoli  et 

dcmum  translatum  fuit  corpus  suum  ad  banc 

ecclesiam  quam  vivus  ediOeayit  pro  salule 

anime  sue  et  suorum  parentum 

Au-dessous» 

Gloria  roiliiie,  roansuraque  fama  suorum  , 
Offensis  alla  infundens  oblivia  lesus  est. 

(BccHON,  Atlas  des  nouvelles  recherches 
sur  la  Morée^  description  de  la  plan- 
che XL.) 

THÉVESTE,  en  Algérie,  province  de  Cons- 
tanline. 


(I)  Grut.,  p.  152,  8,  e  scbedis  Metelli;  Pratill., 

S.  «6.  VWePROcop.,  B.  C,  1,  2.;  Rcbelm,  Hisloria 
Ifl».,  p.  152.  —  Mr.  Ceric  Gruleri  ediiio  a  llarinjaiia 
tcheda  salis  diiferl.  —  A.  M. 


Notice  sur  rare  de  triomphe  de  Théveste 
[Tébessa),  et  sur  les  autres  ruines  romaines 
ne  cette  ville  située  dans  la  province  de 
Constantine,  par  M.  Letronne  (l). 

Je  dois  d'abord  présenter  aux  lecteurs 
quelques  observations  sur  l'ensemble  des 
ruines  de  l'ancienne  Théveste,  ville  qui, 
située  à  près  de  quatre-vingts  lieues  de  la 
mer,  ofTre  à  l'admiration  des  voyageurs  les 
restes  de  monuments  magnifiques  qui  don- 
nent ia  plus  haute  idée  de  1&  puissance  et  de 
la  grandeur  romaines. 

I. 

Thévesta  ou  Théveste,  dont  le  nom  subsiste 
encore  presque  intact  dans  celui  de  Thebsa 
ou  de  Tebessa,  est  une  ville  de  Numidie, 
dans  la  région  qui  correspond  à  la  partie 
sud-eslde  la  province  de  Constanline.  Elle 
était  jointe  d'un  côté  à  Cirlha  (Constanline), 
par  une  route  de  cent  trente-sept  milles,  ré- 
partis en  six  stations  ;  de  l'autre,  à  Carlhage, 
par  une  route  de  cent  quatre-vingt-dix-sept 
milles,  en  neuf  stations  (2).  J'ai  fait  précé- 
demment l'histoire  de  cette  seconde  voie, 
au  moyen  des  bornes  milliaires  conservées, 
et  j'ai  montré  qu'elle  avait  été  exécutée 
sous  lé  règne  d'Adrien,  et  successivement 
réparée  sous  Marr-Aurèle,  Maximin  et  Pro- 
bus.  Remarquant  ensuite  que  ni  Slrabon  ni 
Pline  n'ont  fait  mention  de  cette  ville,  et 
qu'on  voit  paraître  son  nom  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  Géographie  de  Ptolémée  ; 
puis,  avec  le  titre  de  Colonia,  dans  T/rt- 
néraire  d'Antonin,  j'ai  cru  pouvoir  en  con- 
clure que  si  l'établissement  romain  existait 
déjà  lorsque  Pline  rédigeait  son  livre,  il 
devait^  être  peu  considérable  ;  et  qu'il  no 
prit  d'accroissement  qu'après  Vespasien  et 
Titus  (3).  Ce  sont  là  sans  doute  de  simples 

(1)  Ce  mémoire  a  été  publié  dans  la  Revue  archéo- 
logique de  M.  Leleux,  du  15  août  1847.  Nous  re- 
grettons vivement  de  ne  pouvoir  reproduire  la  plan- 
che qui  était  jointe  à  la  aescrrptioii. 

{i)  tiiner,  Anion.^  p.  26  et  27. 

^3)  Revue  archéoloqique ,  1. 1,  p.  182ctsuiv. 
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inductions  historiques  qui  ont  besoin  d*étre 
confirmées  par  les.inscnptions  qu*on  pourra 
découvrir  plus  tard,  h  )a  suile  aune  explo- 
ration  complète  de  Théveste  ;  cependant  il 
était  bon  de  les  signaler  d*avance  à  l'atten- 
tion des  explorateurs. 

Au  commencement  du  xvr  siècle,  TArabe 
Léon  rÂlricain,  qui  a  connu  et  visité  cette 
viiJe,  vante  ses  remparts^  «  bâtis  par  les  Ro- 
mains, en  pierres  de  taille,  énormes  comme 
celles  du  Cotisée  ;  il  admire  aussi  la  quantité 
de  colonnes,  de  pilastres  et  d'inscriptions 
latines  qui  décorent  l'ancien  Forum  et  d'au- 
tres éditices  publics  (1).  »  Bruce,  le  premier 
des  voyageurs  européens  qui  ait  pénétré 
jusque-là,  conûrme  cet  éloge.  Il  parle  d'un 
temple  immense  et  d*un  arc  de  triomphe  d'un 
^oût  admirable  (2).  Assurément  de  tels  éloges 
étaient  bien  propres  à  insfiirer  un  vif  désir 
de  visiter  Théveste  ;  mais,  dans  l'état  de 
guerre  où  s'est  toujours  trouvé  le  pays  de- 
puis 1830,  la  situation  de  cette  ville,  si  re- 
culée vers  le  midi,  rendait  la  visite  L^^op  pé- 
rilleuse, pour  que  des  voyageurs  isolés  ten- 
tassent de  l'entreprendre.  Il  fallait  qu'une 
reconnaissance  militaire,  soutenue  par  des 
forces  sufTisanles,  permit  de  l'exécuter.  C'est 
ce  qui  a  eu  lieu  deui  fois  depuis  la  con- 
quête :  la  première  fois,  en  juin  1842,  sous 
le  commandement  du  général  Négrier  ;  la 
seconde,  quatre  ans  après,  en  juillet  1846, 
^sous  les  ordres  du  général  Kaudon.  Le  dessin 

aui  a  été  publié  avec  cette  notice,  est  uo 
es  fruits  de  cette  seconde  reconnaissance, 
et  l'œuvre  d'un  simple  sergent  du  génie, 
M.  Lardy,  qui  a  montré  là  un  zèle,  une  in- 
telligence, une  sûreté  de  main  et  de  coup 
d'œiïdontyiionorerait  l'officier  d'état-major 
le  plus  distingué.  Ce  travail  doit  lui  mé- 
riter l'attention  et  l'intérêt  de  ses  chefs. 

Le  général  Négrier  ne  resta  que  trois 
jours  à  Théveste,  du  1" au  3  juin.  Ce  séjour, 
quelque  courte  qu'en  ait  été  la  durée,  n'a 
pas  été  perdu  pour  la  science,  grâce  à  l'in- 
telligence et  au  zèle  de  nos  olficiers  (3). 
Quelques  dessins,  pris  à  la  hâte,  de  plu- 
sieurs monuments,  en  donnent  au  moins 
une  idée  approximative,  et  font  vivement 
désirer  quecesremarquablesantiquitéssoieut 
étudiées,  comme  elles  méritent  de  l'être, 

Car  des  architectes  et  des  dessinateurs  ha- 
lles. 

Ces  dessins,  qui  sont  à  présent  en  la 
possession  de  M.  le  commandant  de  la  Mare, 
si  zélé  pour  la  recherche  des  antiquités  de 
l'Algérie,  accompagnaient  un  excellent  rap- 
port rédigé  par  M.  le  général  Négrier  (4), 
contenant  une  description  sommaire  (le 
Théveste. 

La  ville  ancienne  était  bien  plus  grande 
que  la  ville  moderne  de  Tebessa.  Celle-ci 
est  renfermée  dans  une  enceinte  fortifiée 
construite  par  les  Romains^  longtemps  après 

(1)  Lbo  Afmc,  p.  404  (irad.  allem.  de  Lorsbacfo). 
{ij  Voyage,  etc.,  p.  S9,  introd. 

ô)  Moniteur  du  28  luiii  1843. 

4(  M^mleur  da  39  îuin  1842. 
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les  monuments  l'antîques,  et  beaucoup  plus 
restreinte  que  la  première  qui  les  avait  en- 
veloppés tous. 

Celte  belle  reconnaissance  de  1843  était 
restée  sans  résultat  effectif  pour  la  science  ; 
car  aucun  des  dessins  n'avait  encore  été  pu- 
blié, et  l'existence  même  m'en  était  tout  à 
fiiit  inconnue ,  quand  une  circonstance  Ibr- 
tuite  m'a  mis  en  rapport  avec  M.  le  com- 
mandant de  la  Mare. 

Il  y  a  deux  mois  environ  ,  mon  «mi 
M.  Charles  Texier  me  remit  le  dessin  de 
M.  Lardy,  avec  prière  de  le  publier  ,  atin  da 
donner  aux  amis  de  l'antiquité  un  avant-goût 
de  la  richesse  des  monuments  qui  avaient 
excité  l'admiration  de  Léon  TAfrlcain,  de 
Bruce  et  de  nos  officiers.  C'est  pour  répou- 
dre aux  intentions  de  ce  savant  et  zélé  voya- 
geur que  j'ai  rédigé  cette  notice.  LorsquVIle 
a  été  terminée,  ayant  su  que  M.  le  comman- 
dant de  la  Mare  possédait  d'autres  dessins  « 
j'ai  désiré  les  voir;  il  a  bien  voulu  m'en 
aisser  prendre  connaissance ,  et  je  dois  à  sa 
bienveillante  communication  les  deux  petits 
plans  que  j'ai  fait  graver. 

Sur  ce  dessin,  M.  Lardy  a  réuni,  avec 
beaucoup  d'intelligence,  tout  ce  qui  pouvait 
servir  à  donner  une  idée  de  la  situation  et 
de  la  grandeur  des  monuments  ,  principale- 
ment du  grand  arc  de  triomphe,  si  fort  ad- 
miré de  Bruce.  Outre  cet  arc  de  triomphe  ^  le 
dessin  comprend  : 

l*"  La  vue,  prise  de  côté,  do  l'enceinte 
quadrilatère  avec  les  tours  qui  la  flanquent 
sur  ses  quatres  faces  (n*  5|  ; 

2''La  vue  du  çrand  bâtiment  (n*2) ,  dont 
les  ruines  considérables  se  voient  à  l,âQO 
mètres  au  nord  de  cette  enceinte  fortifiée. 
Cet  immense  édifice,  à  en  juger  par  le  plan 
et  sauf  examen  ultérieur,  me  paraît  être  une 
basilique.  Le  chapiteau  du  pilastre  (n*  1)  a 
été  trouvé  dans  ces  ruines.     • 

Tous  ces  restes  d'antiquités  sont  placés 
en  dehors  de  l'enceinte.  Il  n*est  qu*nn  seul 
édiûce  qui  soit  dans  l'intérieur.  C'est  on 
joli  temple  prostyle,  analogue  à  tant  d'autres, 
tels  que  la  Maison  Carrée  de  Nîmes ,  les  tem- 
ples d'Hercule  à  Cora  ,  d'Auguste  à  Pola, 
d'Antonin  et  Faustine  à  Rome,  etc.  Il  est  de 
l'espèce  d'iie  prostyle  pseudopériptere,  excepté 
qu'au  lieu  de  colonnes  engagées  ,  comme 
aux  temples  de  la  Sibylle  à  Tivoli,  à  celui 
de  la  Fortune  virile  à  Rome  ,  et  à  la  Maison 
Carrée  de  Nîmes  ,  ce  sont  des  pilastres  qui 
soutiennent  le  miir  extérieur  de  la  celia  , 
comme  au  temple  d'Hercule,  à  Cora  et  au 
temple  d'Ostie. 

Un  trait  distinctif,  qui  ne  se  montre  nulle 
part  ailleurs  ,  c'est  que  la  cella  est  divisée, 
dans  sa  longueur ,  par  deux  rangs  de  quatre 
pilastres  carrés,  qui  se  continuent  sous  le 
pronaos,  disposition  qui  divise  la  cella  en 
trois  nefs;  et ,  en  outre ,  que  la  cella  est  en- 
tièrement ouvertOi  au  lieu  de  n'avoir  qu'une 
porte  moyenne. 

L'ordre  est  corinthien;  et  les  ornements 
un  peu  chargés  sont  d'un  goût  qui  rappelle 
à  la  fois  la  Maison  Carrée  et  le  temple  dWo- 
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tonin  et  Faustinc  «  que  jo  crois  tous  deux 
du  m^me  siècle.  Car  ,  quelque  ingénieuse 
nue  soit  la  restitution  proposée  par  Séguier 
lie  rinscription  de  la  Maison  Carréo  ,  pour 
Is  ramoner  à  Caïus  et  à  Lucius  César,  fils 
d'Agrippa,  princes  de  la  jeunesse^  je  n\ii 
jamais  nu  me  persuader  que  ce  charmant 
ëdidce  lût  antérieur  è  Adrien  ou  aux  Anto- 
ninst  et  cela  pour  des  raisons  que  je  no  puis 
donner  ici. 

Quoi  qu*i]  en  soit ,  le  petit  temple  de  Thé- 
veste  est  presque  contigu  au  mur  d'enceinte, 
tout  près  de  Tare  de  triomphe.  Si  donc  le 
mur  est  antérieur  au  temple ,  celui-ci  n'a 
jamais  nu  être  entouré  d'un  portique  (oroft) 
séparé  du  naos  par  un  espace  découvert,  dit 
{iTracOfov,  comme  c'était  le  cas  de  la  Maison 
Carrée  à  Nîmes  et  de  la  plupart  des  temples 
auxquels  leur  situation  isolée  dans  une 
place  assez  vaste  permettait  de  donner  cet 
admirable  complément.  Mais  cette  position 
ost'déjh  un  indice  certain  que  Tenceuite  for- 
tifiée est  d'une  date  postérieure  à  l'érection 
du  temple.  Car,  si  elle  avait  été  construite 
en  même  temps,  on  l'aurait  mise  au  milieu. 
On  conçoit,  au  contraire,  qu'à  i  époque  quel- 
conque où  les  ingénieurs  ont  disposé  le 
plan  de  cette  enceinte,  ils  ont  dû  se  sou- 
mettre h  de  certaines  conditions,  qui  les  ont 
obligé  h  envelopper  le  temple,  sans  s'occu- 
per de  la  position  irrégulière  qu'ils  lui  fai- 
saient.    En  fouillant   autour,   on   trouvera 

C eut-être,  comme  h  la  Maison  Carrée,  les 
ases  de    quelques-unes  des  colonnes  du 
portique. 

Je  me  borne  b  ces  observations  prélimi- 
naires ;  et  j'arrive  è  l'arc  de  triomphe  et 
aux  deux  belles  inscriptions  qui  s'y  trou- 
vent, objet  spécial  de  cette  notice. 

II. 

Cet  arc  de  triomnne  a  servi  de  porte  prin- 
cipale à  la  ville  réduite  ;  il  est  situé  en  avant 
de  l'enceinte,  de  manière  que  sa  face  posté- 
rieure vient  s'y  appuyer,  et  même  s'y  con- 
fondre. 

L^^  dessin  de  M.  Lnrdy  présente  deux  des 
quatre  faces,  l'une  du  côté  de  la  campagne, 
l'autre  du  côté  de  la  ville.  Le  plan  est  exac- 
tement carré,  il  y  a  quatre  façades  et  quatre 
portes  égales,  précédées  chacune  de  quatre 
colonnes  du  même  ordre,  seize  en  tout. 
C'est  un  plan  dont  on  ne  connaît  aucun 
autre  exemple. 

Les.arcs  do  triomphe,  dont  la  plupart  ser- 
vaient en  même  temps  de  portes  de  villes, 
si  on  les  dénomme  par  le  nombre  de  leurs 
portes,  peuvent  se  réduire  à  quatre  espèces. 

Les  uns,  que  j'appellerai  monopyUs^  n'ont 
qu'une  seule  porte;  ce  sont  les  plus  nom^ 
breux,  tels  aue  les  arcs  de  Titus,  de  Galien 
è  Rome  ;  d'Auguste  h  Aoste,  à  Suse  et  à  Ri<» 
mini  ;  de  Sergius  h  Pola  ;  de  Trajan  à  An- 
cône  et  è  Bénévent;  d'Adrien  à  Athènes; 
ceux  d*Orange,  de  Saint-Remy,  de  Constan- 
tine,.d6  Cuiculum  (D'jimila),  deux  des  por- 
tes de  Lambœsa,  etc. 

Xa  deuxième  espèce  comprend  ceux  qui 


sont  formés  de  deux  portes  égales,  Tune 
pour  l'entrée,  l'autre  pour  la  sortie  :  tels  que 
les  portes  de  Langres,  d*Autun,  de  Nîmes, 
de  Vérone  et  la  Porta  Maggiore  sur  la  via 
Prcenestina,  je  l'appelle  dipyle.  C'est  sans 
doute  de  celle  espèce  qu'était  la  porte  Thria- 
sienne  h  Athènes  qui,  h  cause  de  cette  cir- 
constance, changea  son  nom  en  celui  de 

Atir-vXov  (1) 

A  la  troisième  espèce,  tripyle ,  appar- 
tiennent les  arcs  qui  se  composent  de  trois 
portes  :  une  grande  pour  les  voitures,  deux 
petites  pour  les  piétons.  Tels  sont  les  arcs 
de  Seplirae  St^vère  et  de  Constantin  h  Rome, 
l'arc  d'Auguste  à  Fano,  la  porte  d'Herculanum 
h  Porapéi  (2),  deux  des  portes  de  Lambœsa. 
Je  pense  que  c'est  un  arc  de  ce  genre  qui  a 
été  désigné  par  le  mot  Tripylon,  dans  un 
passage  où  Théophane  parle  d'une  porte 
d'Antioche  (3)   qu'il  désigne  par  «  ir\tU  r^c 

7r6)iwf  CTTt  TÔ  xaTlovpfvoi  T/5t7ru>cv,  ce   qui   veut 

dire  que  eelte  porte  d'Antioche  était  formée 
par  un  arc  triple,  cl  Ton  peut  même  con- 
clure de  l'expression  to  ).«76fuvov  t/jîïcvàov,  qu^ 
cette  porte  était  à  Antiochc  la  seule  de  co- 
genre. 

La  dernière  espèce  enfin,  la  plus  rare  die 
toutes,  comprend  les  arcs  à  quatre  portes 
égales.  On  n'en  connaissait  qu'un  seul  exem- 
ple. Tare  de  Janus  Quadrifrons  à  Rome; 
car  celui  d'Antinoé  (4),  celui  d'Antioche  et 
l'arc  des  Gavii  h  Vérone  en  diffèrent  essen- 
tiellement, en  ce  qu'ils  n'ont'pas  quatre  faces 
égales.  L'arc  de  Janus  Quadrifrons  était 
donc  le  seul  arc  debout  qui  présentât  ce 
.  caractère^  avant  la  découverte  de  celui  de 
Théveste,  Mais  ceux  qui  se  rappelleront  la 
construction  de  celui  de  Rome  conviendront 
que  celui  de  Théveste  est  infiniment  plus, 
riche  et  plus  élégant. 

Au  reste,  il  parait  que  l'usage  de  ces  arcs 
quadrifrons  n'a  été  introduit  qu'assez  tard; 
et,  en  eiïet,  des  constructions  sî  massives  ne 
pouvaient  être  goûtées  dans  les  bons  temps 
de  l'art  ;  aussi,  les  trois  autres  genres  furent 
d'abord  exclusivement  employés.  L'arc  de 
Janus  Quadrifrons  à  Rome,  est  jugé  apparte- 
nir au  leinpsdes  derniers  empereurs  (5)  ;  et, 
ce  qui  favorise  l'idée  de  celte  époque  ré- 
cente, c'est  l'époque  tardive  où  se  montre  le 
mot  rcrpeciruXov  qui,  selon  la  remarque  de 
K.  O.  Millier,  doit  avoir  été  le  mot  propre 
pour  désigner  unmonument  de  ce  genre  (6). 

Or,  on  ne  trouve  pas  celle  expression  dans 
les  auteurs  avant  le  iv'  siècle,  pour  désignai 
de  ces  arcs  quadrifrons  qui  existaient  à  Aiw 

(1 )  PoLTB.,  XVI ,  25 ,  7.  —  Plctàrch.  in  FericU , 
C.50. 

(2)  La  porte  de  Mars  à  Reims.  (N.  de  Péditeur,) 
h]  Chronogr,,  p.  56  ou  84,  ed*.  Bonn. 

(4)  Deter.  de  rktfypt,  anttq.,  l.  IV,  pi.  58;  Lbnor- 
MANT,  Hus.  des  anhq,  Egypt.^  XXVI,  n«  4.  —  L'arc 
d'Antinoé ,  ayant  trois  portes  à  chaque  face  princi- 
pale, mérite,  en  réalité,  le  nom  ùocta^nfle.  U  est 
seul  de  son  espèce. 

(5)  Canina,  Arehit.  Roman.,  III,  p.  205. 

(6)  Antiq,  Anlioch.,  Sât,  99,  p.  418. 
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liocho,  h  Laodicée  (1),  à  Césarée  (2).  Une 
insclnlion  do  Constâriline,  fait  meniion  de 
la  Schola  Conslantiana^  avQC  ses  portiques 
et  son  télrapylon  (3),  dont  on  peut  encore 
tracer  te  plan,  et  dont  il  reste  encore  une 
porte.  Ce  titrapylon  occupait  le  centre  de  )a 
Scliola;  car  la  forme  de  ces  téirapyles  s*op- 
))Ose  à  ce  qu'ils  aient  été  construits  pour 
servir  de  portes  d'entrée;  ils  étaient  desti- 
nés à  former  le  milieu  des  places  publiques, 
des  marchés  et  des  gymnases,  conque  face 
égale  correspondant  à  chaque  entrée;  tels 
furent  le  tétrapyle^  centre  de  VAnliforum  de 
Daphné,  près  d'Antioche,  et  l'arc  de  Janus 
Quadrifrons  qui  formait  le  centre  à\x  Forum 
linarium,  selon  M..  Canina  {k). 

Tous  les  passages  où  se  trouve  le  mol 
TfTfctTruÂov,  appartiennent  à  des  époques  ré- 
centes. Je  citerai  encore  celui  d'une  inscrip- 
tion récemment  trouvée  à  Athrihis,  dans  le 
Deila,  et  que  m*a  communiquée  mon  amî, 
M.  S.  Bircli;  elle  consacre  Téreclion  d'un 
Tfr/B«7rv).ov  en  rhonneur  de  l'empereur  Va- 
lens,  la  dixième  année  du  règne  simultané 
de  ce  prince  avec  Valentinien  et  Gratien  (en 
374).  On  y  annonce  que  ce  télrapylon  por- 
tera le  nom  de  Valens  (rsrpxTrvXov  iTruv^fiov 

Il  semble  donc  q;ue  les  arcs  quadrifrons 
ne  furent  guère  usités  avant  le  règne  de 
Sentirae-Sévère  et  de  son  fils. 

L'époque  de  celui  de  Théveste  fournit  de 
ce  fiiit  un  nouvel  indice. 

La  fisure  3  représente  la  face  de  l'arc,  en 
A.  Sur  l'attique,  on  lit  Tinscriplion  suivante, 
qui  en  occupe  toute  la  surface.  Tracée  e!i 
raraclères  très-nets,  elle  n'oflfre  ni  incerti- 
tude, ni  didiculté. 

Divo.  pio.  sevcro.  palrî 

împ.  Caes.  M.  AvrelL.  Severi.  Anloniai 

pii.  felicis.  aug.  Arab.  Adiab.  Parili.  Max.  Brit. 

Max.  Germ.  Max.  Pont.  Max.  Xrib.pot.  xvu.  iinp.  ii. 

COS.  uii.  procos.  p.  p  (S). 

Cette  inscription  est  importante,  parce 
qu'elle  donne  le  but  et  la  date  précise  du 
monument.  La  date  est  de  l'an  214  de  notre 
ère,  la  dix-septièa>e  année  d'Antonin^  Cara- 
calla;  le  but^  c'est  d'honorer  la  mémoire  de 
Septime  Sévère,  le  père  de  l'empereur  ré- 
gnant. Sentimo^  Sévère  est  mort  en  211. 
Ainsi  il  na  pas  fallu  moins  de  deux  à  trois 
ans  pour  achever  ce  beaa  monument  qui 

^i)  Je  ne  m^arrètc  guère  an  compilatenr  Malab 
qui  alfribue  à  Augusie  te  letrapylum  de  Laodicée 
(p.  223,  éd.  de  Boun).  M.  Gh.  Texier  qui  a  vu  ce 
'èlrapule^  le  croit  du  lemps  des  Anlonins. 

(2)  lin  passage  d'une  Descriptio  Orbis ,  écrite  sous 
Constance,  fils  deConsiaotiiu  laii  nicnlion  d'un  ietra- 
lylum  à  Gcsarée  :  Jn  Cœsarea.,»  teirapylum  nomina- 
iurublmie,  quod  unum  et  novum  $pectaeulttm.vrœbet, 
(Mai,  Clais»  auctores^  e  Vat.  codd.,  U  U,  p.  39i). 

(3j  Exploration seieniif»  de  VAlqérie^  1. 1**^,  pi.  14... 
S[rAo/am]  Comtan\lian[am  cti[m)  potlicibyLS  et  tftru' 
py[^o  constî\tuendam ,  \atque]  a  solo  pef/icie[ttdam 


cjtt[r/i]»tl. 


ï 


(4)  Archît.  nom,,  Ifl,  p.  198. 

(5)  Divo  Pio  Severo,  palri  lmp[eratorisl  C»s[ans[ 
JI[ar<iJ  Aurelji  Severi  Anloniii« ,  Pii,  Felicis,  Aug- 


aurailfait  honneur  à  la  capitale  d'an  em[>irc. 

La  figure  h  représente  une  autre  face  de 
l'arc,  du  côté  de  la  ville.  Sur  Kattîque,  se 
irouve  aussi  une  inscription  dont  M.  Lardj 
n'a  pas  donnd  copie  ;  elle  n'est  pas  non  plus 
dans  les  papiers  de  M.  de  la  Mare,  d'où  je 
conclus  qu'elle  est  trop  peu  distincte,  pour 
Qu'on  ait  pu  la  copier  et  l'étudier  à  loisir. 
Quand  on  pourra  s'en  approcher,  on  par- 
viendra sans  doute  à  y  discerner  quelques 
trails  qui  permettront  ou  de  la  restituer,  ou, 
au  moins,  d'en  deviner  le  sens.  Je  présume 
qu'elle  indiquait  les  noms  des  personnages 
civils  ou  militaires  par  l'ordre  desquels  lare 
avait  été  construit;  ce  que  ne  dit  pas  l'autre 
inscription. 

Du  reste,  cette  face  ressemble  (oui  à  fait 
à  la  première,  comme  cela  doit  être.  La 
seule  différence  qui  les  distingue  consiste 
dans  le  petit  édicule  de  deui  colonnes  qui 
surmonte  l'attique;  j'avais  d'abord  ccu  qu'el- 
les étaient  le  reste  d'une  construction  qai 
formait  second  étage,  et  pouvait  servir  en 
même  temps,  de  chemin  de  ronde,  comme  on 
en  voit  à  la  porte  de  Saint-André-d'Autun 
et  à  celle  de  Fano.  Mais  j'ai  changé  d*avis,  ee 
remarquant  que  cet  édicule  corresf>ond  jus> 
tement  au  milieu  delà  porte;  ce  quiannonce 
un  monument  isolé,  qui  ne  se  continuait  ni 
d'un  côté,  ni  de  l'autre.  Plus  tard,  j'ai  été 
confirmé  dans  cette  idée,  lorsque  parmi  les 
dessins  que  possède  M.  le  commandant  de 
la  Mare,  j'ai  vu  un  dessin  de  cet  édicule, 
pris  un  peu  plus  de  profil,  où  l'on  a  marqué 
d'une  manière  beaucoup  plus  claire  les  deux 
colonnes  quf  forment  ua  second  rang,  lié 
au  premier  par  un  entablement. 

C  était  donc  une  construction  isolée,  sou- 
tenue par  quatre  colonnes,  etdestioée  à  re- 
cevoir une  statue.  Une  construction  du 
même  genre  couronne  l'arc  d'Adrien  à 
Athènes;  mais  devant  recevoir  trois  statues, 
elle  en  occupe  presque  toute  la  longueur. 

Celle  de  notre  arc  doit  être  ce  qu'on  appe- 
lait un  T8T/>a  tcovioy,  édicule  à  quatre  colon- 
nes, au  milieu  duquel  on  plaçait  une  statue. 
Le  Trrpaxclvtov  OU  Tirpàorv^ov  se  mettait,  soit 
dans  riiypèthre  ou  partie  découverte  des 
hiérons,  soit  sur  les  places pubiiques,coron>e 
on  en  voit  un  exem4)le  à  Paimyre,  et  comme 
il  y  en  avait  un  autre  à  Anlioche  (1).  Ost 
la  première  £Di&  qu'on  trouve  le  tct/mctûv  •* 
sur  un  arc  de  triomphe;  mais  l'attribution 
(le  cet  édicule  me  parait  évidente,  le  sou{>- 
çonne  que  la  statue  qu'il  renfermait  était 
celle  de  Caracalla  ou  de  Septime  Sévère  ;  et 
je  pense  que,  pour  la  symétrie  de  ces  qua- 
tre faces  égales  et  pareilles,  il  devait  y  avoir 
au-dessus  de  chacune  un  ornement  qui  cor- 
respondait à  l'autre,  soit  un  r<T/)oi*/4;yt««  avec 

tusli],  Arab[ici]  Adiab[enicil,  Parlblici]  MaiRmi], 
^rii[^annici]  Max[iini],  Germ  anici].MasL[imi],  Pont- 
1ificis]MaxTiiiii],  Ti'ib[unilix]  poi[esUit  s]  X\ll«  Imp- 
eraturis,  Il  Cons[u  is]  11U«  Procons[uris],  P[alris] 
^fatria;]. 

M.  Labal  (M^m.  des  antîq,  de  France,  l.  VII,  1844, 
p.  27) ,  par  une  erreur  évidente,  place  cetic  inscrip- 
lion  du  vivant  de  Sepliine  Sévère,  en  211. 
(1)  0.   MuLLCR,  Antiq*  An/i9rA..,p.  38,  39. 
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la  statue  de  Pud  oes  deux  empereurs,  soit 
leur  statue  à  cheval  ou  dans  un  quadrise, 
soit  des  trophées.  C'était  Pordinaire  complé- 
ment de  ces  monuments  triomphaux  ;  ainsi: 
•«..^.itrcadto,  Honorio  et  Theodotio  Augg. 
ad  perenne  indicium  triumphi^  quod,...  fx- 
truxii  arcum  simulàcri$  eorum  irophœisque 
decoratam  S.  P.  Q.  R.  tolius  operts  splen 
dore  (1). 

La  seconde  inscription,  du  plus  haut  in- 
térêt, a  été  publiée  d*abord  dans  le  rapport 
du  général  Négrier,  inséré  au  Moniteur;  la 
copie  en  est  fort  claire,  en  plusieurs  parties 
essentielles;  incertaine  sur  d'autres  points, 
et  offrant,  pour  le  reste,  des  lacunes  assez 
considérables,  qui  furent  remplies,  mais 
avec  peu  de  bonheur,  par  M.  Labat  (2).  Une 
autre  copie,  à  peu  près  dans  le  même  étal,*  a 
été  prise  par  M.  Lardy,  et  accompagne  son 
dessin  ;  celle  du  Moniteur  est  plus  exacte- 
ment reproduite  dans  une  transcription  que 
iD*a  con^muniquée  M.  le  commandant  de,  la 
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Mare.  C'est  cci.e  que  je  donne  ici  de  préfé- 
rence, en  indiquant  les  variantes  des  deux 
autres. 

Nvivdiv  (3)  feliciss  temporib.  piissimor*  domi 
nor*  nostror*  Jvstiniaiii  et  Theodorae 
av^g  postabscisos  ex  Africa  Vandales 
exiiiicianique  (4)  per  Solomonem  gloriosiss* 
et  ex  (5)      cis  rom^ ^  tvni  ex  consvl>  praefecl* 
vniversam  Mavrvsiam  gcntem 
demaemineniissimi  viri  Tbe 
vndamenl*  acdîficata  est 


Lîb'ae 
prov 


vcs 


Voici  maintenant  le  texte  que  j'ai  entière- 
ment rétabli,  sans  qu'il  y  manque  une  let- 
tre, et  sans  qu'il  y  en  ait,  je  pense,  une 
seule  de  douteuse;  elle  ne  forme  qu'une 
phrase,  ou  plutôt  une  période  parfaitement 
construite,  très-remarquable  pour  cette  épo- 
que. 


Nulu  div[ino]  (6) ,  felicissi[inis]  teicporib[as]  pilssimorTom]  (7)  domi 

nor[uiD]  no8lror[um]  Jusiinianl  et  Theodorœ 

Aug[uslonim},  posl  abscisos  ex  Africa  Vandales, 

exlinclamque  (8),  per  Solomonem  glorlosiss[imum] 

et  exceU[eniissimuro  cx-ma]giâtro  militum  (9),  cx-consule,  praefecl[um] 

Libyae  [provincix],  universam  Maurusiam  genlem, 

prov[identia  (10)  ejus}dem  (11)  eminenltssimi  viri,  Tbe 

ves[(e  Golonia  a  rjundamenlis  aediflcau  est. 


Voilà  certainement  une  des  plus  belles 
inscriptions,  de  ce  temps,  déjà  barbare,  et 
Tune  des  plus  importantes  qui  existent  sous 
le  rapport  historique;  car  elle  confirme  à 
tous  égards  le  témoignage  de  Procope. 

L^expulsion  des  Vandales  par  Bélisaire 
eut  lieu  Tan  53J5^,  la  septième  année  du  rè- 
gne de  Juslinien.  Après  le  départ  du  héros, 
Solomon,  qui  est  ici  nommé,  fut  envoyé 
pour  se  mettre  à  la  tête  de  l'armée,  et  faire 
fa  guerre  aux  Maurusiens  (12).  C'est  à  celte 
nomination  que  se  rapporte  l'expression 
ex-magistro  militum^  en  grec  àrrovxpàznyoç  ou 
àiro  9xp%Tvy&v.  En  effet,  après  avoir  remporté 
deux  éclatantes  victoires  sur  les  Maures  (13), 
il  avait  quitté  l'Afrique,  résignant  son  titre 
et  ses  fonctions  (14).  C'est  à  celte  époque 
peut-être  qu'il  fut  honoré  du  tilre  de  con- 
sul. 

(t)  Orelli,  n*  1435.  ^  ^   _„, 

(2)  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  France,  t.  \ll 
(1844),  p.  54. 
(5)  NVTV.  Div.  omis  par  H.  Lardy. 
(4i  EXTiNCTVHQVE.  MotiUenr. 

(5)  EXFEL.  Lard,  excbl.  Moniteur, 

(6)  Nutu  dhino,  annuenie  Deo,  correspond  a  toO 
voontUnuowç  ôioO  Btkûawxoç  des  inscriptions  grec- 
ques cbréliennes.  iVaifti  DeL  Labat. 

(7)  Le  petit  S  est  un  signe  d'abréviation. 

(8)  Exiinciumque.  Labat. 

(9)  Exercitus  nomani  lumuUum.  Labat. 

(10)  Provinciam...  de  manu  emin,  Labat. 

(11)  Vœ  p  >ure  dans  eminentissimi  est  une  ortho- 
graphe très-commune  dans  les  bas  temps. 

îlî)  Procop.,  BelL  Vand,,  1.  ii,  p.  559,  Bonn. 

13)  irf.,  Il,  II.  p.  437,  462. 

14)  /d.,  11,  xy,  p,  475,  476. 


Bientôt  après,  les  Maures  relevant  la  tète ,. 
il  revint  eu  Afriqjie   de  nouveau  avec  le 
tilre  de  général  et  de  préfet  de  la  province, 
reprit  l'ofTensive  contre  les  Maures,  et  sou- 
mit (oti(  entière  la  Maurusie  Silifensis  (15). 

C'est  à  cette  guerre  et  à  ces  succès  que  se 
rapporte  la  phrase  :  post...  extinctam.,.  uni- 
versam  Maurusiam  gentem.  S'il  fallait  pren- 
dre à  la  lettre  le  mot  extinctam  dans  le  sens 
de  détruite^  anéantie^  il  y  aurait  là  une  exa- 
gération de  bulletin  bien  ridicule;  car  Solo- 
luon  avait  si  peu  détruit  les  Maurusiens, 
qu'ils  se  soulevèrent  de  nouveau,  peu  du 
temps. après,  livrèrent  bataille  à  Solomon 
lui-même,  qui  périt  dans  le  combat,  au  voi- 
sinage de  Théveste  en  5^3.  II  faut  donc  en- 
tendre par  extinctam^  abattue^  réduite  à  rien, 
Procope  dit  ailleurs  de  Jean,  qiii  continua  la 
guerre  après  la  mort  de  Solomon,  quMI  sou- 
mit à  tel  point  les  Maures  de  Numidie  et  de 
Byzacènct  que  leurs  rois  le  suivaient  comme 
des  esclavesi  àv^penro^uv  }Lttyu  (16) 

Vniversa  Maurusia  gens  s*eutend justement 
des  Maures  de  la  Numidie  et  de  laByzacène, 
c'est-à-dire  de  tout  le  pays  dont  ils  s'étaient 
rendus  maîtres.  Leur  vraie  limite  du  côté 
de  Torient  était  Césarée»  comme  le  dit  Pro- 
cope (17)  ;  mais  il  ajoute  qu'ils  s'étaient  de 
proche  en  proche  répandus  sur  la  plus 
grande  partie  de  TAfrique;  et,  dans  le  livre 
de  Mdificiis^  il  étend  les  Maurusiens  à  l'oe 


(15)  Id.  11,  XX,  p.  501. 

(16)  BelL  Coth,,  IV,  xvh,  p.  549.  550. 

(17)  Bill.  Vanrf.  IL  xxv  p.  501. 
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cidenl  jusau'à  Tripoli,  el  même  dans  l'Oasis 
de  Gadamès(l). 

I.e  Prœfectus  Lihyœ  est  sans  doute  le  gou- 
verneur de  toule.  la  province  d'Afrique  qui, 
k  cello  époque,  comprenait  tout  le  pays  de- 
puis Tanger  jusqu'à  la  petite  Syrte.  Mïïis 
LibyŒf  au  lieu  iVAfricœ  est  un  hellénisme 
qu!  me  surprend  un  peu  dans  une  inscription 
latine.  C'est  un  indice  de  l'influence  byzan- 
tine. Solomon  avait  donc  alors  réuni  sous 
son  cominandement  toute  l'Afrique  ro- 
maine. 

Paov DEMEMiN.  La  lacune  de  sept  let- 
tres est  remplie  d'une  manière  indubitable 
par  PR0v[iD.«  eivs]dem.  Je  dois  le  remarquer 
parce  que  cette  formule  est  rare  pour  ren- 
dre riilée  de  curante^  curam  agente;  mais 
il  y  a  ici  une  intention  maniuée  :  Solomon 
n*à  pas  exécuté  les  ordres  d'un  autre;  c'est 
à  ses  prévisions  et  à  sa  propre  volonté  que 
Thévesle  doit  d'avoir  été  rebâtie  a  funda- 
vientis,  après  avoir  été  détruite  par  les  Bar- 
bares. Il  y  a  sans  doute,  entre  ces  formu- 
les latines,    la  même    différence   qu'entre 

ÎTT'fAC^/iffafAsvou  OU  J7rt^c>)jGivT0Ç,  rpov:«30K/xr.«u  OU 

îr/)ovfTîOsvTof.  C'est  encore  là  une  circonstance 
qui  s'accorde  avec  le  texte  de  Procone.  Lors- 
que les  Vandales  furent  expulses  et  les 
Maures  soumis,  cet  historien  nous  dit  que 
Solomon,  pour  les  empêcher  de  remuer, 
construisit  dis  forts  dans  les  environs  du 
mont  Aurasius  qu'il  fit  occuper  par  les  trou- 
pes romaines  (îi),  et  entoura  chaque  ville 
d'une   muraille,  TtôXiv   xf  ixâv^qv  mpi^aXAs 

rtl/ji  (3). 

Je  pense  que  c'est  à  cette  époque  que  fut 
élevée  l'enceinte;  car  elle  est  postérieure 
non-seulement  au  petit  temple  prostyle , 
mais  à  l'arc  élevé  sous  Caracalla;  autrement, 
cet  arc,  au  lieu  d'être  placé  irrégulièremont 
près  de  l'enceinte,  aurait  été  mis  au  milieu 
d'un  des  côtés;  et  les  colonnes  d'une  des 
faces  ne  seraient  pas  engagées  et  perdues 
dans  l'enceinte.  C'est  donc  après  le  règne 
de  Caracalla  qu'elle  fut  bûtie;  n'est-il  pas, 
dans  ce  cas,  naturel  de  l'attribuer  à  Solo- 
mo.i  lui-même?  Les  Barbares  avaient  dé- 
truit Théveste,  dont  l'étendue  était  fort 
considérable.  Pour  pouvoir  la  Mlir  a  funda- 
mentis,  ai  prévenir  une  nouvelle  catastro- 
phe, Solomon  diminua  l'étendue  de  la  ville, 
et  la  renferma  dans  une  enceinte  plus  res- 
serrée, plus  facile  à  défendre:  it6h.vntpii€tLXki 
Tfi^rfi,  selon  l'expression  de  Procope,  ce  qui 
eut  lieu  vers  539,  environ  quatre  ans  avant 
la  mort  de  Solomon,  qui  est  de  l'an  543, 

On  voit  que  notre  inscription  et  Procope 
se  servent  mutuellement  de  commentaire, 
et  Ton  jugera  sans  doute  que  je  n'avais  pas 
exagéré  l'importance  historique  de  ce  do- 
cument. 

Je  termine  cette  notice,  qui  n'a  d'autre 
but  et  d'autre  prétention  que  de  faire  pres- 
sentir, par  un  seul  exemple,  la  richesse  du 
sol  de  l'Algérie  en  antiquités  romaines;  car 

(1)  jEdif:,  Vî,  ui,  p.  535. 

(2)  Procop.,  Bell.  Y  and.,  11 .  xx,  p.  500. 
(5)  Ib.  Il,  xïx,  p.  493;  xx,  p.  501. 


assurément  celles  qui  ont  été  publiées  dans 
l'atlas  de  YEœploration  scientifique  élaient 
loin  de  nous  en  donner  cette  idée.  Ici,  nous 
trouvons,  en  un  lieu  si  écarté  du  côté  du 
désert,  des  monuments  qui  ne  dépareraient 
pas  le  sol  classique  de  Rome. 

Une  autre  ville,  Lambœsa^  située  h  Touest 
de  Thévesle,  à  quatre-vingt-sept  milles  ro- 
mains au  sud-ouest  de  Constant! ne,  selon 
Vltinéraire  d'Antonin  (1),  à  cent  six  kilo- 
mètres, selon  l'évaluation  de  H.  de  la  Marc, 
contient  un  plus  grand  nombre  encore  de 
monuments  antiques  :  quatre  portes  triom- 
phales, temples,  palais,  aqueducs  et  une 
telle  multitude  d'inscriptions,  qu'il  ne  fau- 
drait pas  moins  d'un  an,  m*aait  M.  de  la 
Mare,  pour  parvenir  à  les  copier  toutes. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  auront  bientôt 
une  idée  plus  précise  de  ces  richesses  ar- 
chéologiques; car,  à  ma  prière,  M.  de  la 
Mare  a  rédigé  une  notice  sur  Lambœsoj  qui 
sera  insérée  dans  la  prochaine  livraison, 
avec  la  vue  du  temple  nriVicipal  (2). 

Ces  deux  notices,  celles  de  Lambœsa  et  de 
Thévesle,  montreront  enfin  comment  les  Ro- 
mains entendaient  la  colonisation  du  pays. 
On  a  prétendu  souvent  qu'ils  s'étaient  bor- 
nés à  l'occupation  d'une  lisière  de  la  côte; 
nous  savons  maintenant,  au  contraire,  qu'ils 
avaient  formé,- à  soixante,  quatre-vingts  ou 
cent  lieues  de  la  mer,  des  établissements 
considérables  et  permanents,  centres  d'une 
population  romaine  nombreuse,  ornés  de 
tous  les  édifices  religieux,  civils  et  militaires 
qui  embellissaient  ordinairement  leurs  villes 
centrales  dans  les  contrées  plus  florissan- 
tes, el  dotés  de  cet  admirable  système  muni- 
cipalqu'ils  appliquaient  à  toutes  les  localités 
do  Tempire.  L'Afrique  romaine  était  vérita- 
blement un  pays  romain  ou  plutôt,  si  j'oso 
le  dire,  romanisi,  qui  se  défendait  facile- 
ment contre  des  incursions  passagères,  hes 
forces  militaires  respectables  étaient,  en 
outre,  réunies  sur  certains  points  pour 
rayonner  sur  les  diverses  parties  de  la  con- 
trée. Ainsi,  à  Lambœsa,  ils  placèrent  la  Legio 
Augusta  tertia  (3),  la  seule  qui  ait  jamais  été 
cantonnée  en  Afrique,  dont  les  cohortes  se 
transportaient  sur  tous  les  points  menacés, 
soit  pour  repousser  les  invasions  des  no- 
mades insoumis,  soit  pour  prévenir  ou  étouf- 
fer des  révoltes. 

On  peut  espérer  Que  ce  ne  sont  pas  les 
doux  seuls  points  ou  subsistent  des  vesti- 
ges de  cette  importance,  et  qu'à  mesure  que 
nos  forces  militaires  se  porteront  sur  des 
points  inexplorés,  des  conquêtes  de  ce  genre 
les  attendent.  L'Algérie  promet  de  devenir 
une  abondante  mine  de  découvertes  archéo- 
logiques. Mais  il  faut  quelques  sacrifices 
d'argent  pour  on  tirer  tout  le  parti  possible. 
M.  le  ministre  de  la  guerre,  dans  sa  juste 
sollicitude,  avait  demandé,  pour  Ventrelim 
et  la  recherche  do.  ces  monuments,  la  modi- 
que somme  de  15,000  fr.  dont  il  devait  lui 

{{)  Ilin.  Veter.,  p.  34. 

(i)  Voy.  dans  noire  Diciionnaire  le  aom  LansIsf. 

(i)  Ptolcm.,  Ceogr.f  p.  99,  Merc. 
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être  si  facile  de  faire  un  excellent  emploi. 
La  commission  du  budget  on  avait  proposé 
le  retranchement;  mais  heureusement  la 
Chambre  en  a  voté  le  maintien,  gr^ce  à  Tin- 
sistance  du  ministre  et  de  Thonorable  M.  Ju- 
les de  Lasleyrie,  qui  a  soutenu,  par  d'excel- 
lentes raisons,  la  cause  de  la  science  et  des 
arts.  11  m'a  suffi  de  nàellre  sous  les  yeux  d'un 
homme  de  goût  le  dessin  de  M.  Lardy,  pour 
l'intéresser  vivement  h  celle  cause;  et  ce  ne 
sera  pas  un  des  moindres  services  qu'aura 
rendus  le  modeste  servent  du  génie. 

Si  cette  notice  et  celle  de  M.  de  la  Mare, 
sur  LambflBsa,  viennent  à  la  connaissance  do 
nos  officiers  de  l'armée  d'Afrique,  nul  doule 
qu'elles  ne  stimulent  leur  zèle  et  leurs  ef- 
lôrts.  Quand  ils  verront  l'exlrôme  intérêt 
qui  siattache  à  leurs  travaux,  ils  se  sentiront 
encouragés  à  les  continuer  et  à  les  étendre. 
Ils  ont  en  eux-mêmes  tous  les  moyens  d'en 
produire  d'excellents.  Car,  à  l'exemple  de 
leurs  courageux  devanciers,  qui  ont  illus- 
tré le  nom  français  en  Egypte,  il  y. a  bientôt 
un  demi-siècle,  ils  savent  manier  le  com- 
pas elle  crayon  aussi  bien  que  Tépée. 

P.  S.  Depuis  que  cette  dissertarion  est 
imprimée,  j'ai  été  assez  heureux  pour  avoir 
une  conférence  avec  M.  le  généra}  Randon, 
qui  a  commandé  la  belle  reconnaissance 
do  1846  à  Thévesle.  Cet  excellent  officier,  qui 
a  très-présents  à  la  pensée  tous  les  détails 
relatifs  à  cetle  ville,  partage  de  tout  point 
mon  avis  sur  l'époque  relative  des  monu- 
moTits  et  de  l'enceinte  fortifiée.  A  la  consi- 
dération des  alignements,  la  seule  qui  pou- 
vait me  guider,  il  enjoint  une  autre  que  je 
ne  pouvais  connaître  et  qui  est  péremptoire; 
c'est  la  bâtisse  même  de  cette  enceinte,  hâ- 
tive, négligée,  composée  de  pierres  entassées 
h  sec,  et  prises  de  tous  côtés,  parmi  les- 
quelles de  nombreux  cippes  funéraires  avec 
leurs  inscriptions.  Tout,  selon  lui^  justifie 
l'opinion  que  l'enceinte  a  été  élevée  par 
Soiomon,  ainsi  que  celles  d'autres  villes 
de  l'Algérie;  enceintes  dont  celle  de  Thé- 
voste  éclaircit  maintenant  l'histoire  et  établit 
Tépoque. 

THIBURSICCMBERIS,  ancienne  ville  de 
l'Afrique  proconsulaire,  aujourd'hui  régence 
de  Tunis. 

Sur  la  porte  de  la  forteresse, 

» 

Salvis  dominis  noslris  christianissim's 

et  Invictissimis  imperataribus  hisiino  et 

Sofia  augus:is  hanc  municioncm  Thomas 

excelleiKissiinuspraefcclas  féliciter  aediflcavit. 

sexto  c.  •  •  ceio  Anicio  Fausio  Paulino 

proc.  provinciae.  .  .  rcs  publica.  .  . 

Liciniae.  .  .  augustae  (1). 

(Cardina/,  Maï  ,  p.  3W.) 

(1)  Mut.  Ver.,  p.  460,  7.  Venim  Arglus  Shaw 
in  stio  Itin.  f.,  p.  221 ,  dat.  4 ,  laiituinmodn  prières 
versiculos ,  eademque  in  pagina  addil  inscr.  bis 
vorbis  -:  Sextù.  C.  Ceto  Anicio  Famto  Pauiino  proc, 
prvvinciœ.*,  rei  purrrra...  Liciniae,,,  ûugustœ. 
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THOUARS,  en  Poitou,  déjartement  des 
Deux-Sévres,  en  France. 

1507. 

Hic  jacei  corpus  inuslrissimi  principis  Joaiin.'s 
de  Tremolia  ,  cardiiialis  sïâc  sedis  apostolicae 
archiepiscopi  Auscensis,   qui  obiit  Mediolaoi 
anno  1507.  Orale  Denm  pro  eo. 
Aiisconim  praesul  sacro  qui  cardiite  fulget, 
Pictavum  anlisles  htc  requie.<icil  liumo, 
Ipse  pedo  dignus  qao  nu«qiiam  sa'  ctior  aller 
Nec  Uni  ilie  lamcn  nobililale  ininor. 
Mendiées  aluit  dives  caslusque  sacerdos, 
Justiiiae  culior,  conscia  culpa  procul 
llaliam  falo  quaerens  sanclainqiie  parentem , 
Acialis  flarem  mors  inopina  rapil. 
Jo  tnnes  Trimolius,  superas  conscendit  m  auras, 
nie  quo  nomen  luna  dédit  média  (sic), 
Quingenlos  sepiem  sol  tune  compleverat  annos 
Milleque  quo  Cbrislus  natus  la  orbe  fuit. 

Jean  V  de  la  Trémouille,  archevêque 
d'Aucli,  en  IWO,  cardinal  en  1506  ;  Inno- 
cent VIII  avait  dérogé  pour  lui  au  droit 
d'élection  du  chapitre. 

c 

(Mém.  de  la  Soc.  archéolog.  du  Midi, 
t.  III,  p.  295.) 

I 

TICRHILL,  Yorckshire,  en  Angleterre» 
William  Estfeld,  mort  en  1386. 

Hic  jacct  Wililielmus  Estfeld  senescnihis  de 
do  I  iiiio  <fe  Holdcn^css  ac  de  bonore  de  Tycbbil 
cujus  domina  riiiiippa  regina  Angliae,  ac  de  do- 
minio  de  Ilcy.rcld  cujus  domino  Edmundo  duce 
Eboraci  {sic)  ac  Margaretba  uxor  ejus.  Qui  quî- 
dcm  Wilh'Hmus  obiit  xxni  au  mensis  decembnV- 
anno  Domini  h.  ccclxxxvi  cujus  anime  propi- 
tietur  Deus.  Amen. 

(Sépulcral  Monuments  of  the  Grcat-Bri- 
^am,  1,149.) 

TIVOLI,  près  de  Home 

I. 

Eglise  de  Saint-Laurent ,  où  l'on  conserve  les 
rehquei  des  saintes  vierges   Romuln,   Ks: 
dempta  et  Erundo  (1). 

Inscription  de  Pan  8(1. 

f  Adtcndilc  lumen  cuncti  qui  ccrnilis  hane 
Fulbi  (2)  domnm  quam  sarcir^  curavit  cgreg.  P. 
magister  mllilum  cullor  ecclesiarum  et  largilor 
pauperuni.  Eo  magis  scaevum  (3)  tempus  irans- 
'  ierat  quod  buius  velusta  fabrîca  casu  ruitura 
multis  esse  vidcbaïur  :  nunc  ea  facit  vigil  P, 

(1)  Crocbia:<t.,  Eccl,  Tiburt.^  p.  2^6;  Blanchin, 
Prœf,  ad,  Anast,,  l  I,  n.  50.  In  codice  barberinio^7â, 
quoanliquilales  liburlinxconlinenUit*,  mulUis  sernio 
est  de  hac  inscriplione,  sanclîsquc  feiiiiliis  în  o:\ 
memoraiis.  —  Mr.  Sed  variât ,  more  «oo ,  Blancbî*. 
nius.  —  A.  M. 

(2)  Blanch.  fntli,  —  A.  M. 
(5)  BLANcn.  «rrnim.  ~  A.  M. 
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cum  hac  nalos  suos,  pro  redimendi»  facinoribus 
suis,  scu  el  pro  anima  coniiigis  suas  Agalhae  , 
sacaciier  ampliavil  a  solo  usque  ad  suramum, 
ex  piclurisbariisdecoravil.  Ilaqiie  obnixcquaeso, 
oChrisle,  cl  genilrix  virgo.simulquebealePaule 
vas  eleciioiiis ,  sociiqtie  lui  Romula,  Redempla , 
Erundoque,  quanim  corpora  reconderein  Iribus 
sacris  allaribus  sludui ,  ul  suscipcre  dignemîiii 
hocexiguum  munus,  quoi  ad  ulililalem  lempli 
cxbibuil,  id  esl  palenam,  calicem,  corliiias,  can- 
dclabra ,  Ihuribulura  (l),  canlh-^ra  ex  argcnto , 
canislrum  ex  aère  ,  vestes  ,  coninas ,  codices , 
imagines,  tribus  cum  signaculis  ad  resonandum 
lau  'cm  Dei,  quae  super  caméra  islius  lempli 
8*a:uere  feci.  Cas  s  vero  fundum  Yalviaimm  , 
simulque  vineam  in  Laurelo  el  siiva,  el  in  Bar- 
valian.1  pelia  de  icrra  ,  el  clausuram  pergulas- 
que  unam,  el  in  prala  pralum.  Si  quis  de  hi» 
dons  ,  quae  ego  offerre  curavî ,  aliquid  sub- 
irabere  presumpseril,  sive  eplscopus  give  magna 
parvaque  pcrsona ,  beredes  meos  m  sua  leneal 
poîCilale.  Nunc  aulem  qui  aliquid  lemerari  eo- 
rum  praeslileril,  sil  ili  alienum' regnum  Dei,  el 
a  ireccnto  um  decem  vin,  palrum  senlenlia  seu 
decrelo  (4)  analhemaiis  vinculo  subjaceal ,  cl 
cum  Juda  Iradiiorc  Domiui  parlem  omnem  (3) 
habeal.  Fclices  qui  bic  ingressnri  cslis,  pro  me, 
quaeso,  orale  :  el  gandereiemporibus  mullis  do- 
nei  Dominus,  ul  hic  celere  menle  deprecari  cum 
valealis.  Amen.  Faclura  lemporibus  dora.  Gre- 
gor.  un.  PP.  ROMA  per  indiclio  m. 


II. 

Sur  un  mur  de  la  sacristie  de  ré'ilise  Satni- 

Michel. 

Conslanî... 

Conslanlis... 

auguslorum..* 

scnatus... 

populusqa?... 

romanus... 

ponlem  refecil... 

curanie  L.  Turcio.  .  •  eu.** 

Aproiiiaoi  praef... 

AslcrioV.  C... 

flam*... 

'Cardm(i/MAÏ,*327, 1  ;  Gruter  p.  1079, 1.) 

lïl. 

Marbre  trouvé  avec  les  reliques  de  saint 

Quirinus. 

f  lïic  requicscil 
corpus  beali 
Quirini  sacerdolis 

Îi)  Dlanch.  tkur'.bolnm»  —  A.  M. 
i)  Verba  senlenlia  seu  decrelo  iK5riH»raiii  dobuiil 
iu  scheda  Marinii.  —  A.  M.  • 
(3)  Omnem  dccsl  apiid  Blaiicli.  —  A.  M. 


roL  me 

Dec  dilecli  Q.  in 
pace  scë  ecclie 
Feqiiievl4. 

(Cardinal  lAki y  m,l] 

IV. 

Inscription  déterrée  près  TivoU  (1735). 

Bealissimo  sœculo  dominomm  Dosironim 

Coiislanli  et  Conslanlis  augustoruic 

senalus  populasque  Romanus 

divum  Tiburlinum  in  planiliem  redfgit 

curanie  L.  Turcio  secundo  Aproniani  praîf.  nrb.  fil. 

Aslerio  C.  V.  correctore  Flam.  el  Piceni. 

{CardinalMAij  322, 2;  MuRiT0Ri,463,9.) 
TOLÈDE ,  en  Espagne. 

L 

CloUre  de  Véglise  cathédrale. 

Coloonelle  trouvée  co  1791. 

f  In  nomîne  Dni  consecra- 
u  eclesia  scïè  Hariae, 
in  caiolico  die  primo 
îdus  apriUs,  anno  feli- 
ci  1er  p*rimo  rcgni  dni 
noslri  gloriosissimi  FI. 
Reccaredi  régis,  era  dcxxx  (1). 

{Cardinal  Miï,  p.  l«i) 

11. 

A  Ventrée  des  portes. 

Erexil  faclore  Deo  rex  inclylus  urbcm 
Wamba  su»  celebrem  protendens  gcniis  honorew. 

m 

Sur  les  monuments  des  martyrs,  peltjes  tmi 
au-dessus  des  portes  bâties  par  le  même  roi 

Vos  sancVi  domini,  quorum  hic  praîscnlia  fulgct, 
Hanc  urbem  ei  plebem  solilo  servaie  favorc. 
(Cardinal  Mai;  251;  Bormanw,  Anlho- 
loqie.  i.  H,  p.  37   251.^ 


IV. 

Epitaphe  d'Alvarez  Gomex. 
Alvarus  Gomesius  fui  :  dîxeram  de  mca  vit» 
salis,  scd  asla  paululum.  Nemini  unquam  stiens 

(l)FLORES.,l.».p.25;l.V,p.2l5.Hmc^^ 

Floresius  conlonJil   seram   l»»»!?^"'^^^"' •?!,,„,* 
vnlgari  ani.is  58,  non  59;  ascribiiq.ic  laçu^^^^^^^^ 
68T,  quo  anno  dies  Dominicusnicidii  '^  *»  Jf^y^ 
Calholieum   vci-o  diem  dici   puial,  juia  ^a 
cnlebalur.    Esl  ilcm  in  prologo  jd  ^«'^^'\^t 
Nazzarri.  Ucrum  Flores-,  i.  a>"»  P*  "*' 
du  C  Mai. 
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nocul  :  prodesse  quainpturimis   curavi.  Yiris 
pracui  bonis,  quos  polui  iallere.  Venini  quod 
uoiidum  nosli,  de  me  jam  fecit  iudicium  iuslos 
ludex  f  posiea  de  oiimibus  palanifacturus.  Tu    . 
inleriui  me  postula  reaiibus  exolui.  Vale. 

(Labbb  ,  Thés.  EpUaph, ,  p.  tô6.) 
TOLOSA,  en  Espagne  (Dans  le  diocèse  de). 

AUribatlOD  ioceruine» 


TOO 


ili8 


D      N 

Flavîo    Claudio 

ConsUtilii:o 

pâtre  avo 

maioribus  impp. 

nato 

Caesari  nob. 

sem|)er  orbi  lerrae 

profuluro. 

{Cardinal  Mai,  p.  251  ;  Fabretti,  p.  7W, 

U.  549.) 

TOPLIKA  ,  village  appartenant  à  féglise 
d'Agram  ou  Zagabna,  en  Croatie. 

Imp.  Cacs.  FI.  Yal.  Consianiinus  P.  F.  maximus  aug. 
aquns  Jasas  olim  vi  ignis  con&umpras  cum 
poriicibas  et  omnibus  ornamenlis  ad 
pristiiiam  faciem  restiluit. 
Provisione  eiiam  pîetalis  suas 
Qunditias  die  solis  perpeti  anno 
consliluil  curante  Vai.  Calullino 
V.  P.P.P.P.P.    super. 

'Cardinal  Mai  ,  3^8, 1  ;  G  buter,  p.  164^,  2  ; 
Maffei»  Ver.  ilLf  l,  I.  p.  lU.) 

TORDA;,  en  Transylvanie. 

Epiiaphe  de  StUpitia. 

Yixi,  dum,  vixi ,  bene.  lam  mea  peracla  :  mox 
▼eslra  agelur  Tabula.  Valele  et  plaudiie.  Vixi 
annis  67.  Sulpitiae  auie  Plautianus  B.  M  P. 

(Labbb,  Thesaur.  Epitaph.,  p.  554;  Gru- 
TEB,  p.  74-2,  7.) 

TOSCANELLA,  non  loin  de  Viterbc  ,  dans 
les  Etals  pontillcaiix. 

Anno  Domini  ccccccxlvih.  ind.  vi. 

Corpora  sanctorum  marlyrum  Sccundiaiii 

Marcelliaui  Yiriani  et  Dcodali  a  douio 

sanctorum  translata  sunl  in  civilalem 

Tuscanam. 

{Cardinal  Mai,  38;  Turriut,  Mem.  hist. 
urùis  Tuscaniœ,  p.  5.) 

TOUL,  département  de  la  Meurthe ,  en 
France. 

M.  Ballharar  a  donné  d  ins  la  Revue  ar- 
chéologique du  mois  d*août  1848  une  no- 
tice historique  et  descriptive  sur  la  cathé- 
drale de  Toul,  dont  nous  extrayons  le 
passage  suivant  relatif  à  quelques-unes  des 
dncic.mcs  inscriptions  de  celte  église. 


La  cathédrale  de  Toul,  dit  M.  Balthazar, 
était  autrefois  couverte  d'une  multitude 
d'inscriptions,  placées  le  long  des  murs  ou 
gravées  contrôles  piliers;  la  plupart  ont  été 
enlevées,  d'autres  couvertes  de  badigeon, 
ou  bien  cachées  par  les  boiseries  ou  les 
retables  modernes  appliqués  dans  plusieurs 
chapelles.  Quelques  -  unes  copondant  ont 
échappé  au  vandalisme,  lant  révolutionnaire 
que  décorateur,  et  sont  si  etfacées  qu'il  est 
assez    difficile  d'en   suivre  le   sens.  Voici 


celles   que  nous  avons  pu  rec^ueillir;  sur 

l'un  des  niliers  qui  supportent  la  sixième 

travée  de  la  nef,  on  lit  : 

La  gist  Tbiebatilz  de  Fou,  sub  celle  pierre  dure, 

Qui  céans  fusl  vicaires  cl  gouvernail  la  cure 

De  Cbaudcncy  boue  lemps.  Deus  li  face  mercy 

Dites  en  tout  amen,  vous  qui  passez  par  cy. 

Le  pilier  suivant  contient  sur  deux  de  ses 
faces  les  inscriptions  suivantes  : 
Ci.  gisL  sire.  Jehan.  Durant,  de  Toul.  que. 
fut.  chanoine,  et.  trésorier,  de.  céans,  curey.  de. 
Terenné.  et.  trépassa.  Tan.  m.  un*,  le.  xni-. 
jour,  doclembre.  Priez,  que.  Dieu.  11.  face, 
merci.  Amen, 

Entre.  c*est.  pilier,  et,  le.  trône,  gist.  Jchannc. , 
feme.  Gavon.  la.  Gaie.  de.  Toul.  qui.  fut.  et. 
avec,  ycelle.  fut.  sires.  Gérant,  ses.  (ils.,  pbre., 
vicaires,  et.  soub.  chantre,  de.  céans,  qui. 
Icespassa.  Tan.  m.  cccc.  et.  xi.  le.  xxui*.  jour, 
dou.  mois.  de.  mars.  Priez,  pour.  aulx. 

Sur  le  pilier  vis-à-vis  on  Ht  encore  : 

Ci.  gist.  mesl.  Gérard.  Bancclin.  de.  Roziéres., 
aulz.  Salines,  pbre.  qui.  fut.  vicaire,  en.  réglisc. 
du.  céans,  el.  curé.  de.  Saincl.  Meinin.  fuer.  les. 
murs.  de.  Toul.  qui.  ircspassa.  Tan.  de.  grâce, 
me.  seigneur,  m.  cccc.  et.  lu.  le.  premier,  jour, 
de.  juillet.  Priez,  pour.  lui. 

Plusieurs  épitaphes  de  ce  genre  se  ren- 
contrent encore  dans  le  transsept  gauche , 
mais  à  peu  près  indéchiffrables.  Toutes  sont 
des  XIV*  et  xv'  siècles. 

Les  pierres  tumulaires  dont  la  cathédrale 
est  dallée  sont  en  trop  grand  nombre  pour 
pouvoir  être  toutes  décrites  ici.  Deux  nous 
ont  surtout  frappé,  et  nous  ont  paru  dignes 
d'une  description.  Toutes  deux  sont  du  xiv' 
siècle  et  ont  été  élevées  à  la  mémoire  de 
deux  chanoines  de  l'église  de  Toul.  Sur  la 
première ,  qui  date ,  de  1337 ,  on  voit  le 
portrait  en  nied  du  défunt  ;  il  est  couvert  de 
son  habit  de  chœur,  dont  les  plis  cachent 
les  deux  mains.  On  arc  ogival  trilobé ,  sur- 
monté d'un  fronton  aigu  à  crochets,  foriiie 
le  couronnement;  de  chaque  côté  se  trou- 
vent deux  pilastres  ornés  de  pinacles  ,  et 
deux  écussons  effacés  avoisinent  la  tôle. 
Autour  de  la  pierre  on  lit  : 

Ci  gist  :  le  sire  :  Garms  :  de  Luneviile  :  qui  : 

fut  :  chanoine  :  en  :  Téglise  :  de  :  céans: 

Notre  :  Seigneur  :  h.  ccc  :  et  xxxvn.  Le  :  lundi  : 

.'ipics  :  la  :  S*  :  Miirc  :  Priez  :  Dieu  :  pour  : 
lui  : 
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La  seconde  est  d  une  da(e  p>us  récente 
(1380)  (}\ié  la  première.  Le  chanoine  défunt 
y  est  aussi  représenté,  mais  couvert  d'habits 
sace.rdoiaux  et  tenant  un  calice.  Deux  petits 
piijastres  surmontés  de  pinacles  soutiennent 
ici  un  couronnement  composé  do  trois  arcs 
trilobés,  placés  les  uns  h  côté  des  autres , 
et  surmontés  de  frontons ,  dans  le  tympan 
desquels  se  trouvent  des  rosaces.  Les  arôles 
sont  couvertes  de  pinacles,  et  le  sommet 
surmonté  d'un  bouquet.  Voici  l'inscription  : 


TO0 
IV. 


\m 


Ci  gil  le  sire  Âubcrs  Dupont  qui  fui  chanoine  do 
céans,  qui  irespassa  Tan  m.  ccc.  le  dernier  jour 
du  mois  d*aoust.  Priez  Dieu  qui  11  fasse  merci. 

TOULOUSE ,  chef-lieu  du  département  de 
la  Haute-Garonne,  en  France. 

L 

Aux  Auguslins  avec  les  corps  de  sainle  Julie 
envoyé  de  Rome  des  Catacombes  de  Sainte- 
CalUste, 

D.  M. 

Julia  Evodia  filia  fccit 

casiœ  mat  ri  et  benc  merenti 

quae  vîxit  annis  lxx. 

{Cardinal  Maï,  ^23,  9;  Boldetti,  p.  115.) 

IL 

Cinquième  siècle. — Vers  de  Sidonius  gravés 
sur  une  coupe  d'argent  offerte  par  Evodius 
à  la  reine  des  Wisigoths  Ragnahilde,  femme 
du  roi  Euric^  mort  tn  485. 

Pistrigero  quae  concha  vegit  trilone  Cytheren, 

Hac  sibi  collaia  cederc  non  dubitet. 
Poscimus,  inclina  paulisper  culnicn  herile, 

Et  munus  parvum,  magna  palrina,  cape. 
Evodiumque  iil>ens  non  aspernare  clientem, 

Quem  faciens  grandem,  lu  quoque  maior  eris« 
Sic  tibî,  cui  rex  est  genilor,  socer,  alque  maritos, 

Natus  rex  quoque  slt  cum  paire,  poslque  palrem. 
Felices  lymphae,  clausae  quae  hicè  meialli, 

Ora  tanicn  dominae  lucidiora  fovenl. 
Nam  cum  dignalur  regina  hic  lingcre  vnllus, 

Candor  in  argcnlum  miiiiiur  e  facie  (t). 

IIL 

Sur  une  châsse  d'argent  dans  laquelle  on  mit 
en  946  des  reliques  de  Vévéque  Bidulphe. 

Devant. 

teuornm  mnncre  sum  lali  vesiilus  lionore 
Digiii  reddanlur  divine  scmpcr  amore. 

Derrière. 

Ilac  si  me  tunica  quisquam  niidavcril  iillra, 
Canqocrar  boc  iuslis  in  dextra  parle  futuris  (2). 

(1)  SiRHOND,  1. 1,  p.  .'ïSS.  Saveronus,  p.  251,  h*git 
Tfteoderiei  conjnqL  —  Noie  du  canlinal  Maî ,  p.  i99. 

(2)  Madili..,  An,  Benfd.,\,  il,  p.  10;  Mia.,  A.\. 
W.  (rr.,  l.  m,  p.  702.  —  Mai.  p.  199. 


Septième  siècle.  —  Au  Musét. 

Marbra  inédit  Irnofé  dans  Tanden  Hmeiièra  daiMUa 
de  SaîDl-SalurniD,  k  Toutouse. 

Hic  requîecit  bone  memoria  Masilia  qni  viiit 
annusxxx,  xxxx.  Requievit  in  pace,  dominlan 
sub  die  kalendas  fefoorari  annum  ixit.  n. 

Requiecit  pour  Requieseit,  bone  memom 
pour  bonœ  memoriœ...  La  date  semble  diffi- 
cile à  expliquer;  peut-être  pourrait  on  lire 
annum  xxv  Ludovici.  LoUis  i"  le  Débon- 
naire fut  fait  roi  d*Aqu1laine  en  781.  h 
vingt-cinquième  année  de  son  règne  serait 
806,  où  les  kalendes,  c'est-à-dire  le  1"  fé- 
vrier, tombaient  eiïectlvement  un  dimanche 
comme  il  est  indiqué  dans  Tépitaphe.  Le 
nom  de  Louis  I"  s*écrit  ordinairemeot 
Hludovicus.  Le  cimetière  de  Saint-Saturnin 
est,  selon  les  historiens  du  Languedoc,  aoté- 
rieur  à  Cbarlemaarne  de  deux  siècles,  selon 
Oatel. 

{Mém.  de  la  Soe.  arch.  (fttlfi(ii,(.  IIi 
p.  199.) 

V. 

1223.  -  Musée. 

Anno  I>oininl  vccxxin ,  vi  kalendat  janura 
obitt  domina  Âlamanda  de  CaslronoTO  oxor 
quondam  Guillelmi  de  Gastronovo  miliii  (nV), 
canonica  ecclesie  sàncU'  Slephani  cojus  aoima 
requiescat  in  oace.  Amen. 


On  trouve  dans  Catel  que  tes  religieuses 
de  Saint-Pantaléon  sont  ap^telées  dans  kî 
ancuPS  titres  canonicœ  sancti  Steplmiitt 

3ui  n'Vi  aucun  rapport  avec  la  fondalioii 
'un  mouA5tère  de  chanpinesses  résuli^res 
de  Saint-Eiienne  par  le  teslaroeot  de  Jean 
de  Comminges  1",  aT«^ievôque  de  Touks^ 
après  1328,  car  l'exemple  acluel  eslaUe- 
neur  de  plus  de  100  ans. 

Alamanda  portait  à  son  écu  la  cnM^^ 
Toulouse,  ce  qui  fait  supposer  quelle »!' 
partenail  à  la  famille  des  comtes  de  celte 
ville. 

(Mém.  de  la  Soe.  archéol  du  Midu  t.lIL 
p.  199.) 

VL 

1242.  —  Eglise  de  Saint-Etienne,  ctop* 

Saint-Alexis. 

Epdaphe  des  ioqaisiieors  lues  ï  Avignooèt. 

Raymundus  scriptor 
Eccl.  Tbol  canic.  el 
Arcliidiaconus 
et 
Beniardus  iilius  cleric 
pro  fide  Chrisll  occisi 
IJna  cum  inqnisilorib. 
fideii  • 
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Encore  existante  en  1770. 

(Mém,  de  la  Soc.  archéol.  de  Midi^  t.  IV, 
p.  297.J 

VU. 
12^2.  —  Autre. 
lin.  kal.  Jiinii  obiît  R.  scriplor. 


Sacerdos  et  canonîcus  istius  loci  et 
Archidiaconus  Viilaelongse  qui  TuU 
Interfecius  una  cum  inquisiloribus 
HaereiicDram  apud  Avîgnoiiet,  anno 
J}omîni  vccÉui  el  cnm  Bernardo 
ijus  clerico  qui  sepelilur  cum  ipso. 

(/6id.,  p.  297.) 

VIII. 
1251.  —  Musée. 

Kalendas  marcis  (sic)  ôbiil  Àrnaldus  Rufus 
canonicusel  operarius  (1)  ecclesie  sancti  Saïui^ 
nini.  Anima  cjus  reouiescai  iu  pace,  amen.  Anno 
Domini  mccli. 

{Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  i.  III, 
p.  204.J 

IX. 

1270.  —  Eglise  des  Domicains. 

Prxsul  Raymundus  jacel  liic  quem  flel  mod*  mondas 
Cujos  eral  fundus  Minis-mons  hinc  oriundus, 
Verbis  Tacundus,  magnus,  sensoqoe  profundus, 
Qrdo  fecit  fralrem,  fralrum  provincia  pairem, 
Mons  pessulanus  ipsum  de  fratre  priorat 
Sede  Tolosanus  catbedrali  clerus  honorai; 
Vjrgo  Maria  Dei  prxsentel  eum  faciei 
Ui  sic  fiai  ei  :  die  :  miserere  met. 

Raymond  de  Fulger,  né  à  Miremont  ou 
Miramont,  fut  nommé  évèque  de  Toulouse 
en  1231,  servit  d'arbitre  entre  saint  Louis 
et  le  comte  de  Toulouse  en  1233,  el  tra- 
vailla avec  suc^ïès  à  rétablir  la  paix  entre  les 
rois  de  France  et  d'Angleterre.  Il  donna 
aux  Dominicains  4,000  sous  toulousains, 
pour  les  aider  dans  la  construction  de  leur 
église,  et  y  fut  enterré  au  milieu  du  chœur 
/1270). 

{Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  i/tdt,  t.  III, 
p.  231.) 

X. 

1390.  —  Au  Musée. 

Hic  est  sepultus  reverendissimus  in  XPO  paie, 
et  dominus  loannes  de  Cardalhaco ,  Dci  gratia 

(1)  Digniias  in  collegiis  canonicorum  et  monas- 
tcriis,  cui  operibus  publicis  vacare  îucuml)it;  vu!go 
maUrs  de  l*œuvre.  (Uu  Cakge.) 
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pairiarcha  Alexandrinus ,  adminislrator  perpe- 
luus  eeclesix  et  archiepiscopatus  Tolosanr,  qui 
obiit  die  va  mensis  oetobris  anno  Domiul 
Hcccxc.  cujtis  anima  requiescat  in  pace.  Amen. 

Jean  de  Cardalhac  se  distingua  dans  plu- 
sieurs ambassades,  et  aussi  par  sa  fidélité 
au  roi  de  France  pendant  l'occupation  de 
l'Aquitaine  par  les  Anglais.  Il  avait  succédé 
dans  l'archevêché  de  Toulouse  à  Geoffroy  de 
Vayroles,  el  mourut  en  1390. 

{Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III, 
p.  268.) 


XL 

liOl.  —  Jlfu5^e. 

Anno  Domini  ugçcci  ,  die  prima  decembris, 
obiit  reverendissimus  in  Cbristo  paler  dominus 
Pelrus  de  SaiiolO  Martiale  archiepiscopus  Tolo- 
sanus ,  icguni  egregius  doctor  cujus  anima  in 
pace  requiescat  cum...^.  Dei  in  perpeluum. 
Amen.  Pater  nosler  et  Ave  Maria,  dicant  onines 
dévote.  Amen. 

Pierre  de  Saint -Martial,  archevêque  de 
Toulouse,  en  1392,  après  avoir  été  succes- 
sivement évèque  deRieuxeldeCarcassonne, 
fut  enterré  à  Saint-Etienne  où  il  avait  fondé 
quatre  prébendes. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III, 
p.  2701.) 

XII.- 
IMO.  —  Musée. 

Hic  {acet  scpulius  recolendte  mémorise  reve- 
rendissimus in  Cbristo  paCer  et  Dominus  (sic), 
dominus  Yitalis  de  Castro  Maurono,  decreiorum 
eximius  professer,  divina  gratia  arcbiepiscopus 
Tolosanus ,  qui  prius  fueral  pnepositus  isUus 
occlesiae  qui  obiit  i.  die  mensis  augusti  anno 
Domini  uccccx. 

Vital  de  Castelmaur  fut  nommé  par  le 
chapitre  de  Saint-Elienne  en  1^01,  pour 
succéder  à  Pierre  de  Saint-Martial.  L'anti- 
pape Benoît  XIII  rejeta  sa  nomination  et 
choisit  l'évêque  de  Sairil-Pons.  Vital  alors 
se  réfugia  auprès  d'Alexandre  V,  auquel  il 
dut  sa  réintégration  après  avoir  utilement 
servi  le  roi  à  la  cour  de  Rome. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III, 
p.  271.) 

XIII. 
WJi.  —  Au  Musée. 

Sur  deux  plerrei,  Tune  aux  arm^tde  France,  supportées 

par  deux  anges. 

Deus.  jndicium.  tuum.  régi  da  et  justitiam 
tuam  fiHo  régis.  Deus  (I)  Karolus  maximus 
Aquilanorum  dux  et  Franoorum  [régis]  filius. 

L*an  mil  cccc.  lxxv  loija  ciens  le  noble  roy 
Louis,  la  veille  de  Nostrc  Dame  de  mars 

(1)  Ou  plutôt  Dominus. 


i  !Î5  TOU 

XIV. 

f\ognanl  le  roy  de  granl  renom 
Charles  huilicsine  de  ce  nom 
Ce  lieu  fui  fail  el  mis  a  flii 
Lors  fut  né  le  noble  daulpliain 
Veillie  sainl  Denis  glorieux 
Mil  quatre  cens  uonanle  deux. 

Nous  donnons  uniquement  le  texte  de  ces 
deux  inscriptions  parce  que  les  faosimilo 
figurent  parmi  nos  planches  d'écritures  la- 
pidaires, Modèles  du  xv'  siècle 

TOURNAY,  en  Belgique,  province  do  Hai- 
naut.  M.  Le  Maistre  d'Anstaing,  correspon- 
dant du  ministère  de  Tinstruclion  publique, 
a  adressé  au  Comité  des  arts  une  note  sur 
les  peintures  murales  du  xiii'  siècle,  exis- 
tant dans  une  chapelle  de  la  cathédrale  de 
Tournay.  Cette  note  renferme  des  notions 
qui  nous  engagent  à  la  reproduire.  Elle  a  été 
insérée  dans  le  Bulletin  des  Comités  de  1851. 

«  Dans  les  précédentes  communications 

Sue  j'ai  eu  Thonneur  d'adresser  au  Comité 
es  arts,  dit  M.  Le  Maistre,  j'ai  plus  d'une 
fois  attiré  son  attention  sur  le  système  de 
polychromie  employé  dans  la  cathédrale  de 
ïournay,  non-seulement  dans  le  chœur  ogi- 
val ,  mais  aussi  dans  la  nef  et  le  transsept 
romans.  Les  couleurs  qui  couvraient  toutes 
les  parties  de  ce  vaste  édifice  ont  été  rele- 
vées avec  exactitude,  et  on  serait  en  mesure 
de  les  lui  restituer,  le  cas  échéant. 

«  Parmi  ces  nombreuses  peintures,  les  plus 
curieuses  peul-ôtre  sont  celles  qui  ornent 
la  chapelle  de  Saint-Eleuthère,  adossée  au 
chœur  et  de  la  môme  époque  ;  elles  ont  été 
retrouvées  sous  une  épaisse  couche  de  chaux. 
Le  badigeon  qui  les  avait  cachées  lésa  aussi 
conservées  :  n*en  disons  donc  pas  de  mai 
cette  fois;  il  a  sauvé  les  couleurs  du  xiir 
siècle,  comme  les  cendres  du  volcan  ont 
abrité  les  tableaux  de  Pompéia. 

«  La  chapelle  est  entourée  d'arcatures 
ogivales,  dont  un  seul  côté  est  peint.  Les 
deux  couleurs  qui  dominent  sont  le  rouge 
et  le  bleu,  les  couleurs  favorites  du  xiu* 
siècle,  le  rouge  se  détachant  sur  le  bleu, 
comme  dans  les  vitraux  de  cette  époque.  Le 
fond  des  arcatures  est  bleu,  mais  on  ne  le 
retrouve  que  dans  le  sommet  do  l'ogive; 
les  arcatures  elles-mêmes  sont  peintes  en 
rouge;  seulement  les  moulures  saillantes, 
comme  les  cordons,  les  tores, les  tailloirs,  les 
crochets,  sont  dorés.  L'or  sur  le  rouge  y 
produit  le  meilleur  effet.  Entre  chaque  ogive, 
est  représenté  unjange  nimbé,  h  la  robe  verte 
parsemée  de  fleurs  de  lis  d'or,  étendant  ses 
ailes  dorées  en  s'élevant  d'un  nuage  azuré. 
Chaque  ange  tient  en  ses  mains  un  rouleau 
sur  lequel  se  lisent  les  six  inscriptions  sui- 
vantes, en  caractères  du  xiir  siècle. 

Tradilur.  inimeriie. 

Sic.  mors,  supcralur.  à  vila. 

Sic.  viciiina.  vîlx. 
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Sic.  mors,  moritur. 
Morte,  iriunipbata. 
Sic.  mors,  glortalur. 

«  Ces  inscriptions  se  rapportent  toutes  au 
triomphe  du  Christ  sur  la  mort,  et  semble^ 
un  commentaire  du  célèbre  passage  de  saint 
Paul  :  Ubi  est  mors  ^  Victoria  tua?  Vbi  tA 
mors^  stimulus  tuus?  Le  spiritualisme  anjeiil 
du  XIII*  siècle  respire  dans  ces  sentences. 
Pour  le  chrétien ,  la  terre  n'est  qu'un  ïm 
de  passage,  une  vallée  de  larmes  ;  la  patrie 
véritable  est  le  ciel ,  dont  le  Christ  triuro* 
phant  nous  a  ouvert  les  portes.  Ces  pein- 
tures ont  peut-être  pour  but  de  célébrer  cette 
victoire  du  Sauveur  sur  la  mort,  devenue  le 
triomphe  du  chrétien  »  morte  triwnoh9ta^ 
puisque  c'est  par  la  mort  qu'il  entre  dans  k 
vie  éternelle. 

Je  te  salue,  6  mort,  libérateur  céleste t 

comme  chante  le  poëtc ,  animé  des  métnes 
pensées  d'immortalité. 

«  Les  savants  collaborateurs  du  Cotnlié 
pourront  sans  doute  mieux  que  moi  expli- 
quer le  sens  de  ces  inscriptions  anciennes  et 
en  dire  le  but  et  la  portée  .  Je  les  llTreà 
leur  sagacité  et  à  leur  érudition,  elc'estdaij 
ce  but  que  je  les  ai  relevées.  Il  serait  inté- 
ressant de  savoir  si  des  inscriptions  seoibla- 
bïes  se  retrouvent  dans  d'autres  nionuiueois 
de  la  même  époque. 

«  Quant  à  l'âge  do  ces  peintures,  elles 
portent  le  cachet  de  l'art  naïr  el  élevé  du 
XIII'  siècle ,  oui  est  aus.si  Tépoque  de  la 
construction  ae  la  chapelle  ;  le  choii  (;t  la 
disposition  des  couleurs,  le  caractère  expres- 
sif des  anges,  la  forme  des  lettres ,  ne  lais- 
sent pas  de  doute  à  cet  égard.  Je  dois  afooer 
que  la  noble  simplicité  des  figures  a  disjiaru 
dans  le  dessin  ,  qui  en  a  fait  des  tètes  de 
chérubins  rosés  et  coiÎTés  à  la  mode. 

a  Les  fleurs  de  lis  semées  sur  la  robedts 
anges  sont  aussi  un  indice  précicui,  elqui 
rappelle  la  France,  à  laquelle  Tournay  ap- 
partenait aux  xiii*  et  XIV*  siècles.  Selon  moi, 
l'époque  de  la  construction  de  la  chapelle 
de  Saint-Éleuthère  serait  la  un  du  xm' siècle. 
el  c'est  justement  vers  ce  temps  que  siégaieot 
à  Tournay  deux  évoques  français  :  run,Jean 
de  Vassoigne,  du  sang  royal  de  France,  selon 
Gazet  ;  l'autre.  Gui  de  Boulogne  ,  frère  du 
comte  d'Auvergne,  et  nommé  directement 
par  le  roi  Philippe.  C'est  sans  doute  à  ces 
puissants  prélats  qu'il  faut  attribuer  l'érec- 
tion de  la  chapelle  ogivale  de  Sainl-EN- 
thère  et  sa  décoration  polychrome.  Les 
fleurs  de  lis  qui  y  sont  peintes  donnent  une 
grande  vraisemblance  à  cette  assertion  :cft^t 
comme  une  date  inscrite  sous  ces  curieuses 
peintures. 

«  D'ailleurs,  les  fleurs  de  lis  ne  sont  pj5 
rares  dans  notre  église  ;  on  les  y  retrouTC 
partout,  peintes  ou  sculptées,  peiDi««  f"; 
les  vitraux  et  sur  les  parois  des  inuraiiie^ 
sculptées  dans  les  chapitaux  romans  de  ' 
nef.  Elles  rappellent  le  souvenir  et  les  ^eu- 
faits  des  rois  de  France,  qHi,  P^wn»  P 
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sieurs  siècles,  ont  régné  à  Tournay,  depuis 
Clovis,  dont  le  père,  Cbildéric,  y  a  été  en- 
terré et  qui  peut-être  y  est  né  ;  depuis 
Chilpéric,  dont  Tbisloire  est  représentée 
dans  les  verrières,  et  dont  l'obit  anniversaire 
a  été  célébré  chaque  année  jusqu'en  iW*, 
jusqu'à  saint  Louis,  en  l'honneur  de  qui  fut 
consacrée  une  chapelle  en  1299,  encore  de- 
bout aujourd'hui  ;  jusqu'à  Louis  XV,  qui 
vint  y  remercier  le  Dieu  des  combats  de  la 
victoire  remportée  à  Fontenoy. 

«  Comme  on  le  voit ,  la  cathédrale  est 
remplie  de  souvenirs  français ,  et  les  pein- 
tures qui  la  décorent  sont  tout  à  fait  dignes 
do  l'attention  du  Comité.  » 

TOURS,  en  France. 

h 

Ancienne  basilique  de  Sainl-Martin^  con- 
struite par  Vévéque  Perpétuus. 

Vers  inscrits  sur  les  maraiUes. 

Première  ceUa. 

Yenimus  en  isihnc,  hic  nemo  personat  ekeu, 

Venimus  en  islbuc,  et  crucis  arma  silent. 
Yere  bellator  Domîni  dormît,  sona  eheu, 

Bellalor  Domini  deslderandiis  bomo. 
Intremus  tamen,  et  fleiu  precibusquc  precemur 

Sanctonim  domianm  Martinique  Deum. 
Stemamurqae  loco  quem  sanctiis  flcndo  rigabat 

ÂuxHium  nobis  spiritus  eius  erit. 
Bellator  dormil;  tu  nos  sed  protège  xpÊ  , 

Qui  non  dorroitas  protège  Israbelem. 

Autre  ceUa. 

Hic  liihabitavit  Domini  vestigia  lambcns, 

Hic  inhabitavil  vir  crucis  arma  gerens. 
Ilic  inhabitavit  sanctus  purasque  sacerdos. 

Hic  ihhabilavit  corpore  corde  probus. 
Ilic  inbabitavit  scutum  cui  sancla  fides  esl, 

Umbo  crucis  verbo  splendidus  atque  micaus. 
Hic  inhabitavit  felix  eremita  sub  aniro. 

Hic  inbabitavit  quem  paradisus  babet. 

CeUuU  intérieure. 

Sancte  Deus  miserere  loci  quem  semper  amasli, 

Dilige,  multiplica,  protège,  semper  ama. 
Quando  completo  pastorem  tempore  noslrum 

Ad  loca  migrasli  lucida  sancta  bona. 
Nos  quoque  vallata  alarum  sancte  tunrum 

Protège,  conserva,  dilige,  semper  ama. 
Siippiiciier  pelimus  dones  tribuasque  benignus 

Ut  nosmet  saocius  ac  simul  ille  iuvet. 

A  la  place  du  lit  du  saint. 

jualia  sint  istbic  bellanlis  tela  fréquenter 
VidimuSy  absentem  cum  fuit  esse  virum. 

Carbones  atros  cerneres,  horrenlia  quaeque 
Pulveris  ut  nebulas,  squalida  cuucta  nîmis, 

Ciliclum,  subter  capili  lapis,  cl  ciiiis  allus, 
Exesis  membris  liic  videbare  lorus. 


Sedula  namquc  fuit  requies  in  noclc  silcntn, 
Pro  scamno  autcalbedra  bic  baec  quoque  sella  die. 

Dans  'a  badUquCt  ters  Varient. 

Ingrediens  templum  fcrto  ad  sublimia  vullum, 

Excelsos  adilus  suscîpit  alla  fldes. 
Eslo  humilis  sensu  sed  spe  spectare  vocantera 

Martuius  resera l  quas  venerare  fores. 
Haec  tu  ta  est  lurris  trepidis,  obiecla  superbis, 

Elala  excludens,  mltia  corda  tegens. 
Ceisior  illa  tamen  quae  coeli  vexit  ad  arcem. 

Martinum,  astringens  ambitiosa  viris. 
Unde  vocat  populus,  qui  praevius  ad  bona  xt 

Sidereum  ingressus  sanctiflcavii  iier. 


Inlraturi  aulam,  vénérantes  limina  £ti 
Pellile  mundanas  loto  de  peciorc  curas, 
Et  desideriis  animum  vacua»e  profanis* 
Votorum  eompos  remeat  qui  iusta  precatur. 
Quisquis  icmpla  Dei  petilurus  mente  serena 
Ingredcris,  veniam  culpis  deposcere  seris. 

Non  animo  debes  non  tiiubare  flde. 
Quae  pelis  impetras  si  puro  peoiore  poscas  • 

Fides,  ut  ipse  ait,  sic  tua  aalus  erit. 

A  fenirie,  vers  l'occident. 


Discat  evangelico  Xtum  sermone  faten 

Quisque  venit  summo  vola  referre  Dco. 
Quamvis  corde  trcmens  supplex  genu  cernuus  oret 

Si  cessel  opère  nempe  fides  vacua  esu 
Lcge  sub  bac  pariler  locuptes  pauperque  leneiur, 

Cui  sensus  desll  mente  probabit  opus. 
Nec  quemquam  excusel  tenuis  atque  arta  facultas, 

AiTectu  constat  gloria  non  prelio, 
Qui  iribuit  quaecumque  opus  est,  is  pluriraa  conferl; 

Parva  licel  dederit,  maxima  quaeque  capit. 
Inier  opum  cumulos  scimus  vel  dona  poleutum 

Praelatam  viduae  pauperis  esse  Ûdeni. 
Mercantem  nummis  coelorum  régna  duobus 

Sublimem  vexit  iustus  in  astra  paler. 
Non  quae  mulla  dédit,  sed  quae  àibi  nulla  reltqult 

Laudari  meruit  iudicis  ore  Dei. 

Sur  la  porte  du  côié  de  ta  Loire. 

4. 

Discipulis  praccipiente  DTïô  in  mari  navigan- 
tibus,  venlis  flanlibus  ,  fluciibus  excitatîs,  Do- 
roinus  super  mare  pedibus  ambulabat,  et  sancto 
Pelro  mergenli  manum  porrigit,  et  ipse  de  péri- 
culo  liberalur. 


3. 

Sanclissima  Xti  ecclesla  quae  est  mater  om- 
nium ccclesiarum,  quam  fundaverunt  apostoli , 
in  qua  descendit  spirilus  Deus  super  aposlolos  in 
specie  ignis  linguarum  ;  in  ea  posilus  est  Ibro- 
nus  lacobi  apostoli ,  et  columna ,  in  qua  verbe- 
ratus  est  Xiùs. 
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Quisquc  solo  adcliiiis  mersisti  in  pulvere  vulluin , 
Humidaque  îUisae  pressisli  îumina  lerrae, 
AUollens  oculoa  trepido  miracula  visa 
Concipe,  cl  exiiulo  caussam  committe  pairono. 
Nulia  potest  lantas  complccii  pagina  vires, 
Quamquam  ipsa  kis  lilulis  caementa  et  saxa  noien- 

[liir:] 

Terrenam  non  claudil  opus  quod  regia  cœli 
Suscipil,  el  rulilis  inscribu ni  sidéra  gcmmis. 
Martini  si  quaeris  opem,  irans  asira  resurgens 
Scande  polum,  angelicum  scrulalus  in  adhéra  coc- 

[luin.] 

Illic  coniunctuin  Domino  perquire  palronum, 
SecUnlem  aelerni  semper  vesiigia  régis. 
Si  dubilas,  ingesia  oculis  miracula  cerne, 
Queis  famuli  nerilunH  vèrus  salvator  honorai. 
Âccedis  reliquis  inler  lot  millia  leslis» 
Dum  narranda  vides,  sollers  el  visa  reiexis, 
In  sanclis  qnidquid  signavil  pagina  libris. 
Instaurante  Deo,  quo  sancli  niunere  gaudenl, 
Coccus,  cUudus,  inops,  Turiosus,  cl  anxius,  aegcr, 
Debilis,  opprcssus,  captivus,  moestus,  egenus. 
Omiiis  aposlolicis  gaudel  curalio  signis. 
Qui  flens  adrueril  iaelus  redit,  omnia  cedunt 
Nubila,  quod  merilum  lurbat,  medicina  serenal. 
£xpcie  praesidium,  non  frusira  haec  limina  puisas, 
In  cunclum  pergil  pielas  tain  prodiga  niundum. 

Sur  Cure  de  Cautel  de  fabsrde. 

Quam  melnendus  est  locos  islc  !  vere  lemp*um 
Dei  est  cl  porta  coeli. 

Aviour  du  tombeau  du  MtnI. 

1. 

llic  condilus  est  sanctae  memoriae  Maiiinus  episco- 

[pus,] 
cuius  anima  in  manu  Dei  est;  sed  hic  lotus  est 
praeseus,  manifeslus  omni  gratia  virluiuin. 

2. 

Cértamen  bonam  certavît,  cursum  con«ummavii, 
ûdem  servavit,  de  ceiero  reposila  est  ilii  corona 
îusiiiiaei  quam  reddet  illi  Dûus  in  ilia  die  iusius  iu- 

[dex.] 

Sur  le  tombeau. 

Confesser  mentis^  martyr  cnice,  apostolus  actu 
Marlînus  coelo  praeminet,  hic  tumulo. 

Sll  memor,  et  roiserae  ^  urgans  peccamina  viiae, 
Occuliei  meriiis  crimina  uosira  suis. 

A  Vabside. 

Martini  corpus  lotis  venerabile  terris, 

In  quo  post  vilae  tempora  vivit  honor. 
Texerat  hic  primom  plebeio  machina  cuitu, 

Quae  confessori  non  erat  aequa  suo. 
Nec  desistebat  cives  onerare  pudore 

Gloria  magna  viri,  graiia  parva  loci. 
Antistcs  sed  qui  numeralur  sextus  ah  ipso 

Lorgain  Pcriictansfuslulit  invidiam. 
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Intemom  removens  modtci  penetrale  sacélli, 

Ainplaque  tecla  levans  exteriore  domo. 
Creverunique  simul,  valido  tribuente  patrooo, 

In  spaliis  aedes,  conditor  in  meriiis. 
Quae  salomoniaco  polis  est  conlligcre  templo, 

Sepllma  quae  mundo  fabrica  mira  fuit 
Nam  gemmis,  auro,  argcnto  si  splenduit  illod 

Islud  transgreditur  cuncta  metalla  fide. 
Livor  abi  mordax,  absolvanlurque  priores, 

Nil  uovel  aut  addat  garrula  posicritas. 
Dumque  venitXiûi,  populos  qui  suscitet  oouies, 

Perpetuo  durent  culmina  Perpelui. 


Depositio  S.  Martini  JII.  idos  Doreiobris,  paoaTHii 

pace  nocie  luedia. 

tltux  divers. 
i. 

Quinque  bealorum  relinel  domus  isla  coronas, 
Quorum  si  tilulum  relegas,  et  nomina  noscas, 
In  coelis  quae  scripla  mancnt  senipcrque  macdM&t. 
Hic  ovat  ex  utero  sancius  Bnpiista  lohannes, 
Hic  Félix,  Viclorque  pii,  Gervasius  altnus, 
Prolasiusque  sancli  sunl  hic  pcr  saccula  lestes. 
Qui  vcram  docuere  lidem  cruce,  sanguine,  morte, 
lundi  quinque  simul  digiti  de  corpore  STi 
EfTiciunt  cclsam  magno  certamhie  palmam, 
Perpeiuis  dignisque  Deo  quam  floribus  oniaDt 
Eusebii  sibi  sancia  fides,  si  Girîslo  dedila  mens  ai, 
Poniificis  sacri  merilorum  ei  mole  perenois. 
Hic  studiose  potes  Martini  discerelector, 
Ortum,  miliiiam,  natales,  gesta,  parentes, 
Doclrinam,  mores,  praecoiiia,  bella,  trluBiphoi 
Supplicia,  patriam,  discrimina,  dicta,  labcres, 
Praemia,  virlules,  aevum,  praeconia,  laudes. 

Basilica  S.  Martini  abest  a  civiiaie  passai 
quingenlos  fere  et  quinquaginta.  Habet  in  Ion- 
gum  pedcs  clx,  in  lato  podes  lx,  babctinaito 
usque  ad  cameram  pedes  xlv,  fcnesiras  in  ali;!- 
rio  XXXII ,  columnas  xl  ,  in  toto  aeiliCcio  fene* 
stras  Lxxii,  columnas  cxx,  oslia vui,  tria  inal- 
lariis,  quinque  in  corpore. 


2. 

III.  idus  Novembris  depositionem  S.  Mariim 
esse  noveris.  xi.  die  mensis  misssim  ceiabrabis. 

IV.  nouas  iulias  ordinationem  episeopalus,  irans- 

lationem  corporis,  dedicationem  basilicac  esse 

cognosces.  Quarla  die  ipsius  mensis  laissam  de* 

Totissime  celebrabis.  Hoc  si  feceris ,  cl  in  pne- 

senti  saeculo  et  in  futuro  patrocinia  iliiuspr»- 

merebis.  Lcge  ut  credas ,  crede  ut  vivas  lo 

aeternum.  .^tiQ\ 

(Cardinal  Mai,  p.  139-Ui/ 

II. 

il  la  cathédrale. 

Ancienne  InscHplton  dès  relique*  da  ctof  ièrejjj^*' 
Cfflaqueà  Jloiue,  apportées  a  Toaçj^wsAlexawwï»»' 

Flavils  Lupicino  et  Jobi* 
no  ooss.  vu*  idus  jimiM 
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deccsset  de  sseculiint 

puer  Vjctorinus  ((tii 
bixîl  atimis  wxvn  m.  x. 

d.  X.  cl  ciim  uxsorc 

fecîtannsii.  m.  m 

d.  p.  V.  îdus  jutiias  vene- 

merenii  m  pa<!e. 

{Cardinal  Mai,  '^ll,6  ;  Mlratobi,  38i.,  î  ; 
Mabîllon,  Supp.  ad,  Dipl.,  p.,  15.) 

111. 

Nouvelle  explication  des  inscriptions  de  Véglise 
de  Saint  Julien  de  Tours  adressée  à  M.  ttÎEn- 
traignes, préfet  dlndre--et- Loire,  communi- 
quée à  la  Société  pour  la  conservation  des 
MonumenLs  par  M.  Eloi  Johamuot. 

Monsieur  le  préfel,  je  viens  de  lire  le 
Bulletin  monumental  que  publie  M.  de  Cau- 
inoni  :  j'y  trouve,  tome  111,  page  280,  une 
JSotice  historique  et  archéologique  sur  /V- 
qiise  abbalials  de  Saint-Julien  de  Tours,  par 
M.  Massé,  conservateur  dos  monuments 
d'Indre-et-Loire,  dans  laquelle  l'auteur  fi- 
gure et  ex|)lique  ainsi  les  trois  inscriptions 
qu'on  voit  encore  à  la  voûte  de  celte  eglîsc 
bâtie  au  xni*  siècle  :  ' 

i".  i  RDE  :  REDON  f  p  /  Regin»ldusRheJoncnsispo- 
J     suit  alque  {sous-enUndu) 
OR  :  HE  :  FKC   \     orani  nicam  fccit. 

2*.     :  JOH  {plusieurs mois e/fiicés)  ffcit  { ^*''»î^"»^s— 
3«  :  M  :  DE  {un  mol  iH\^%ble)  on    Meiiar  Jus  Dei  gratm  ?? 
"E  ;Fcc  (oraui  mcain  fe  it. 

Comme  celte  savante  et  curieuse  no- 
tice a  été  lue,  dans  deux  séances  de  la 
Société  pour  la  conservation  et  la  des- 
crif)(ion  des  monuments,  dans  la  ville 
du  Mans,  te  20  et!e  21  juin  1837;  qu'elle  a 
été  publiéedatis  un  recueil  qui  fait  autorité 
en  archéologie,  et  qu'elle  intéresse  un  dé- 
partement voisin  de  celui  oii  je  suis  né,  et  à 
1  illustration  duquel  j'ai  depuis  longlemf)S 
travaillé,  j'ai  fait  une  atloDlion  p^irticulière 
h  Pexplicalion  qui  est  donnée  de  ces  inscrip- 
tions :  je  prends  donc,  Monsieur,  la  liberté 
do  vous  en  adresser  une  nouvelle. 

Je  suis  convaincu:  1' qu'au  lieu  de  rde, 
dans  la  preuii^^re  inscription,  il  fallait  ponc- 
tuer R  :  DE,  comme  m  •  dk,  dans  I.i  troi- 
sième; par  conséquent  lire  Jleginaldus  de 
luuKiPfi*.  (Renauld  de  Rennes)  au  lieu  <le 
Jlcginaldus  Rhedonensis  (Ucnauld  de  Rhé- 
doiij,  puisque  la  lettre  unique  qui  précède 
DE,  dans  la  troisième  inscription,  était  de 
n:Ome  l'initiale  du  nom  propre  ;  2*  que  les 
deux  lettres  or,  dans  la  première  et  la  troi- 
sième inscri|)tion,  n'étant  pas  précédées  des 
trois  points  de  séparation  des  mots,  devaient 
ôi-re  la  fin  et  non  le  commencement  d'un 
mot,  et  que  pon  ne  faisait  qu'un  mol  et 
non  pas  trois  ou  deux,  et  devait  être  là 
prior  et  non  pas  posuit  atque  oram,  comme 
a  lu  M.  Massé,  çans  tenir  compte,  après  p, 
de  Vi  superposé  ;  3"  elifin  qu'il  fallait  lire  la 
première  inscription  ainsi  : 

Regmaldus  de  nnoo.i»^  p'ior  mê  fecit. 
Dictions.  D-KpiGaArniK.  II. 
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C'est-à-dire  :  «  Renauld  de  Rennes^  prieur 
(de  Saint-Julien  de  Tours)  m*a  fait.  » 

Et  non  pas,  Renauld,  ou  comme  lit  Chai- 
mel,  Robert,  prieur  de  Redon, 

Redon  se  disait  en  latin  du  mojen-âge, 
Roto — onis,  et  Bennes,  Redonœ,  comme  on 
le  voit  dans  la  NotUia  GatUarum  d'Adrioii 
de  Valois,  et  même  Redonis  mi\m  lit  sur 
une  monnaie  de  Conan  IV,  duc  d(»  Bre-agnc; 
et  il  est  bien  f>lus  vraisemblable  qu'il  s'a- 
git ici  d'un  prieur  de  l'abbaye  Sainl- 
Jolien  do  Tours,  que  d'un  prieur  do 
Itedonou  de  Rennes^  quoiqu'il  y  ait  eu  éga- 
lemenf,  dans  ces  deux  villes  uno  abbaye 
de  bénédictins,  bien  avant  le  xiii*  siècle. 
C'est  ainsi  qu'on  trouve  dans  l'Histoire  do 
Blois  de  Bernier,  page  461  et  ailleurs,  Jo- 
hamies  de  Blesis,  Jean  de  Blois,  Johannes  i\^^ 
Baigentiaco,  Jean  de  Beaugenci,  Rohertus  de 
CarnotOy  Robert  de  Chm-ires  :  ainsi  donc,  lo 
savant  Chamel  s'est  lrom[)é  le  |)romier  cl  a 
égaré  M.  Massé,  on  traduisant  de  Redonis 
ou  REDON,  par  prieur  de  Redon,  en  prenant 
ce  surnom  pour  un  tilro.  Ce  Renauld  de 
Rennes  devait  être  un  prieur  de  l'abbaye 
même  de  Saint-Julien  de  Tours,  ainsi  quo 
les  deux  autres,  Jean  et  Menard,  qui,  selon 
les  deux  inscriptions  suivantes,  ont  contri- 
bué aussi  à  la  reconstruction  de  l'église  de 
celle  abbaye,  ou  plulôt  seulement  do  sa 
voûte,  puisque  c'est  à  la  voûte  qu'on  a 
placé  ces  inscriptions  :  ce  qui  est  co'îfirmé 
parla  liste  des  trois  prieuis  ou  abbés  do 
Saint-Julien  do  la  môme  époque,  dont 
M.  Massé  a  trouvé  les  noms  dans  un  manus- 
critdeîa  bibliothèque  publique  de  Tours,  re- 
latif à  ràistoi're  de  cette  église  abbatiale.  On  y 
lit  qu€  Reginaldus  deuxième  du  nom  en  étnil 
abbé  en  V20ï:  Johannes  troisième  du  nom,  eu 
1210  ;  Menardus,  en  1218;  et  ces  abbés  sont 
rangés  dans  le  manuscrit  dans  Je  môme 
ordre  que  le  sont  les  trois  inscriplions,  dans 
chacune  des  travées  de  la  voûte  de  l'égl.se. 

D'où  il  suit  évidenune:U  ;  V  que  M.  Massé 
a  le  mérite  au  moins  d'avoir  très-bi(.n  dé!er- 
miné  lonom  de  ces  trois  prieurs,  ou  abbés, 
tant  d'après  les  initiales  données  par  les 
inscriptions  que  par  les  noms  donru^s  en 
toutes  lettres  par  le  manuscrit  ;  c'est  uno 
justice  ifue  je  me  plais  à  lui  rendre  ;  2r  quo 
l'initiale  du  nom  de  la  première  inscripfntn 
n'est  pas  celle  deRobertus,  comme  le  croyait 
feu  Chalrael,  mon  savant  ami,  mais  en  elfet 
celle  de  Reginaldus,  non  pas  toutefois  par  le 

motif  quedonneM.Massé,quidilque  :  «dnns 
les  trois  lettres  rde,  qui  forment  le  [jrenjier 
motdecelteinscription,  est  un  D,Uulrequine 
peut  entrer  dans  Robert,  mais  dans  Reginal- 
dus;  puisaue  la  syllabe  de  nefait  partie  ni  de 
l'un  ni  de  rautre  nom,  et  que  si  elle  en  eûl  faii 
partie,  il  eût  fallu  y  trouver  non  seulement 
D,  mais  DE  ;  3*  qu'il  faut  lire  dans  les  deux 
autres  inscriplions  également  :  prior  mefecit, 
savoir  en  entier,  dans  la  deuxième,  rouan- 
nes (de....  prior  me]  tecit  ;  dans  la  troisième, 
ME«arcf«s  DE....  pnoR  me  feciY  ;  c'est-à-dire  : 
«  Jean  ou  Menard  prieur  de  tel  ou  tel  lieu 
'do  naissance)  m'fi  fait;  W"  que   ces  abbés 
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n'avaient  alors  que  le  lilre  de  prier  ou 

^'^C'esl  ipainlenanl  à  M.  Massé  à  eiamincr 
de  nouveau  ces  trois  iascriplions  sur  place, 
et  è  tâcher  d'y  retrouver  des  traces  des 


aule  de  la  part  du  graveur  en  lettres,  gu  il 
y  a  en  effet  dans  la  première,  comme  dans 
la  tfoisièrae,  les  trois  points  ;  entrenet  db, 
et  peut-être  aussi  quelque  vestige  du  premier 
A  de  p'ioR  dansPOR,  si  le  p  ne  lient  pas  heu  à 
Ja  fois  de  trois  lettres,  d'un  P  latin,  d  un  Ano 
erec(P),  et  d'un  i,  par  un  mélange  de  caractè- 
res dont  on  trouve  d'autres  exemples  è  celle 
époque.  Mais  qu'il  en  trouve  ou  non  des  tra- 
ces, l'explication  que  je  viens  de  donner  de 
ces  trois  inscriptions  n'en  est  pas  moins 
•certaine. 

TRÀPANI,  en  Sicile 

Inscription  au  couvent  des  Augustins 

déchaussés, 

1.  Caesar.  PI.  Valenli  pio  felîci 
semper  auguslo  M.  Valerius 
Quinciianus  Y.  C.  con.  P.  S.  clemeniiae 
pielalique  eius  semper  dicalissimus. 
{Cardinal  Mai  ,  p.  266  ;  Colccci  ,  Cupr. 
marm.y  p.  108.) 

TREDINGTON  (Worcester),  en   Angle- 
terre. 

Richard  Cancy,  mort  en  li27. 

Inceplor  legum  jacel  bîc  In  caroc  Ricardus 

Caney  recior  eral  liujus  et  ecclesiae 
Henricî  quinli  quondam  fuit  ipse  sacerdos 

Eboracensis  canonicut 

(Sépulcral   Monuments    of  the  Greai^ 
£rt7am,  II,  87.) 

TRENTE,  dans  le  Tyrol. 

L 

timetiire  de  la  cathédrale. 
Tomlieau  de  inirbre,  autrefois -près  d«  graud  autel. 
Suscipil  adiellias  animas  Domine  darc  Ixlas. 
In  virluie  cruels  leril  idola  praeco  salulis, 
Pro  fidei  zelo  moriens  fruilur  modo  cœlo. 
Ad  palris  exeqnias  curronl  populi  venerandas. 
Obsequio  lurba:  propria  sepelilur  in  iirbe. 

{Cardinal  Maï,  MU,  7.) 

H. 

Mémorise  DeAinci.  S. 
Georgio  Fronsbergo  Imp.  decreiis  Gcrmani 
cxercilus  Duci,  qui  per  Tirolim  defeciionem 
Conorumol  conipressil  :  per  Ligariam  et  re- 
gionem  Transpadanam  Italiae  urbes  populos 
rebelles  perdomuil:  ad  pa'udas  Yenetas  et 
uirrim  usque  Mergeram  irictor  accessit  :  ferro, 
ignl  urbem  terruit  :  socias  civitat^s  oppugnaïas, 
cxercitumque  ad  Lca    iniqua   debpsum,  ex 


boste  confcrtiss.  obsidione  quartom  et  qoiih 
tum  liberavlt.  Vices  plus  minus,  signis coili* 
lis  pugnavil  :  fortiludine  ,  celerilate ,  anima 
consilioque  rébus  inclinaiis  praeseniissimum 
et  inviclum  pnestilii ,  post  ingenlia  facu  ?iu 
perfuncto  Patriopl.  Gasperius  F.  pienliss.  ge- 
mens  illacrymansq  ;  Mon.  more  Majoram  leli- 
giose  p.  Ann.  Gbrisl.  15i8.  m.  Angusu  SO. 
obiil  diem.  Viiil  Ann.   54. 

(Gros  ,  Supplém.  des  Epitaph.  de  Me^ 
p.  336.) 

TRÊVES,  enPrusseï  Allemagne. 


I. 


tautti 


Sur  un  coffre  d^ivoire  qui  a  servi 
portatif  dans  la  cathédrale. 

Hoc  sacrum  reliquiarura  recondiloriom  Eg- 
bertus  arcbiepiscopus  ficri  jussil ,  et  in  eo  pi- 
gnora  sancia  servari  coristiluit  :  davum  vi- 
delicetdomini,  Dentem  s.  Pelri,  de  barba  îpsias 
et  de  catena ,  sandaliom  s.  Andréa:  aposioli , 
aliasque  sanctorum  reliquias  :  Qux  si  quis  ab 
liac  ecclesia  abslulerit ,  analhema  sit. 

Sur  le  couTercIe  de  la  boUa. 

Hoc  altare  consecraium  est  in  bonorem  s.  André» 

aposioli. 

(  Cardinal  Mai,  51, 3;  Brower,  Annal  ûê 
Trêves,  1. 1",  p.  W3,  à  Tan  980.) 


Qsam  bene  concordes  dWina  polentia  Jnngit 
Membre  sacerdolum  qaae  ornât  locos  isie  dsorunl 
Eucbarium  loquitur ,  Valeriumque  siniul. 
Sedem  victuris  gaudens  componere  membris 
Frairibus  boc  sancUs  ponens  aliare  Cyrillui 
Corporis  hospiiium  sancios  meialor  adornat. 
{Cardinal  Mai,  79,  fc;  Brower,  Annaltt 
de  Trêves  1. 1*',  p.  297;  Gail.  Chriii, 
Xlll,  378,  5^3.  BoLLAKD.,  HI,  maii, 
p.  331.) 

III. 

Sur  une  croix  de  bronze. 
Ob  (l)  roemoriam  signorum  cmcîs  qoa  w- 
lilus  super  homînes  vénérant  anno  dominia 
încarnaiîonis  dcccclvih.  A  vero  episcopaios 
gui  secundo  Henricus  arcbieplscopus  irevireo- 
sis  me  erexit.  (i) 

m  Bollandîani  infra  cilandi  habcni  in  pro  oh.  - 

*(2)  Brower.  ,  AnnaL  Tremr. ,  L  I,  p.  ^^  *^ 
an.  ciiLTui;  Boliand.,  sepl.,  i.  IH,  p.  ^^'Jl'': 
Crucis  prodigîura  cœlilus  appareniis  ^^^;^. 
nnpcr  novimus  apnd  GaUos  in  Piciavicnsi  diœ^ 
d4e»xTU  decembris  an.  mdcccxxvï.  Res  «»  ^ 
berrima ,  ejusquc  narralîo  lypis  non  sçmci  w"^ 
missa  fuil.  Roma  cliam  aP"d  .Poggioli"»"  »^ 
Mocccxxvii.   Jam  ut  de  Trevircnsi  proOijto  uocic 
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IV. 

^  Boiiliqtàe  de  Saint-Paulin. 

Monlqoe  de  la  crypte. 


A    Quain  bene  poolifioi  dox  patriciiisque  «o» 

{  haerent  1    N 
U    Gallica  Palmadiis,  thebaea  dat  agmina  Tyr^ 

[  sus.  n 

L    Ihicti  Qlerqne  siioa,  et  docit  utrumqne  sa- 

[cerdos.    S 


D'EPIGKAPIIIE.  TRO  1U4 

TRIESTE,  en  Illyrie,  empire  d'Aulrichc 

L 

lmp«  Csts* 

FI.  CensUDllno 

maximo.  p.  f.  aug. 

B.  P.  T^g. 

D.  N.  E.  F. 


[Cardinal  Haï,  p.  U7;  Brower,  Annaleg 
de  Trêves,  L  1",  p.  3W,  année  358; 
BoiXÂND.,  t.  YI,  août,  p.  672.) 

V. 

Eglise  Saint-Paulin. 
Sor  ue  graode  et  belle  dallé. 

floc  est  sanctuarium  Deo 
dilecti  Treviroroni 
archîepi  Modaldi,  (1)  eojvs 
sanclilatem  IFO  dévolus 
rex  Dagoberius ,  skui 
in  praecepio  ejus  de  eccle- 
>sia  Trevirensi  continetur. 
Terbis  magniGcavit,  et  citra 
Reoum  et  fluviuin  Ligerim 
rébus  magniflce  diiavk. 

(Cardina/ Haï,  217, 1.) 

VI. 

Dixième  siècle.  —  Eglise  métropolitaine  de 

Saint-Pierre. 

XII  kalend.  maii 

capta  es  Adelheidis 

împeratrix  cum  isa 

Berengario  n>ge  xiii. 

kalend.  septembrîs 

Uberavit  ftomlnus 

Adelbeîdam  regînam 

a  vinculls. 

{Cardinal  Uàh  276.  1;  Browbr.  Annotes 
de  Trêves,  t.  I'%  p.  459  ,  à  Tan  9S1.) 

TRËVISE ,  dans  le  royaume  Lombardo- 
Vénilien. 

Réliq.  "scor.  — cîcs. 

alq.    epor.    Floren- 

Ui.    eu    Yiiidemialis    (t). 

(  Ayo«adbo.  Mem.  B.  Henriei ,  part,  i, 
p.  269;  Cardinal  Maï,  p.  M.) 

piei|oe  Stiltingas  disseniit ,  sic  nostri  bomines  de 
Pictaviensi  ;  ne  physicis  nimiram  causis  res,  qu» 
pneier  naturain  visa  est^^imputetur.— -Gardîual  Naî. 

(l)  Bbowee,  t.  !•' ,  p.  353  ;  Gbctbr  ,  p.  1036 , 
et  Flectvvood,  p.  i46,  donnent  Modadi. 

(i)  Reliquix  sanctorum  confessorum  atque  epi- 
iicoporum  Florenti  et  Vindeinialis. 


\Card.  Mai,  2U),  4;  Murât.,  1085,  7.) 


IL 

Dans  tes  fondements  de  Fautel  de  Viglise  de 
La  Madone  de  la  mer. 

Rufinns  cusios  pm  veto  sao 

Fieri  curavk  pavimenium. 

Anno  Dxv. 

(Cardinal  Mai,  p.  196;  iRÉiréE  de  la 
Croix,  Hist.  Tsrgest.^  p.  236;  Fu- 
RiBTTif  Hist.  de  Miuiv.,  p.  7&.) 

TROTES  ,  chef-lieu  du  département  de 
t*Aube,  ancienne  Champagne,  en  France. 

Notice  faite  au  eommeneemeni  du  xvii'  siècle, 
sur  les  pierres  timbales  de  Véglise  et  du 
cloître  de  Vabbaye  Notre-Dame-auX'Non' 
nains  de  Troyes. 

<ComnunicaUoade  H.  Barthélémy,  correspoodant  à  Saint  ^ 
Brieuc,  aa. Comité  des  arts  et  moBoments,  et  imprimée 
dans  le  BvlMn  des  comilês,  Jain  1848,  p..l85.) 

c  EpUaphes  ou  inscriptions  extraktes  des  tumbes  et 
monument^k  qui  ont  esté  reconnut  en  Nglise  et 
etoistre  de  Vabbaye  Noslre-Dame  de  Troyes  (1) 
en  Van  16i6,  estant  fers  abesse  d*icelle  nobte  dame 
sœur  Claude  de  Choiuvd,  nonmn  professe  de  ladicte 
abbaye. 

«  Au  milieu  du  chœur  des  religieuses  sur 
une  belle  grande  tumbe  est  cette  inscrip- 
tion : 

Cy  gîsl  noble  homme  monseigneur  Estienne  , 
jadis  sire  de  Saint-Fale ,  chevalier  qui  tres- 
passa  Tan  1342,  le  20  Janvier,  et  dame  Guil- 
laume de  Ray,  sa  femme ,  dame  dudiet  lieu 
qui  trespassa  Tan  mil 

item  trespassa  sœur  Marye  de  Sainct-Fale 
leur  fille,  jadis  abesse  de  céans,  Pap  1368,  le 
20«  jour  de  septembre.  Priez  Dieu  pour  ^es 
Âmes  d*eux.  Amen. 

«  Audict  chœur ,  devant  le  siège  abba- 
tial : 

Hic  jaeet  domina  soror   Isabellis   de  Sancto 

(1)  Le  monastère  de  Notre-Dame  de  Troyes  fui, 
dit-on  fondé  par  saint  Leuconius ,  vers  le  milieu 
du  vii«  siècle  :  c*était  sans  contredit  Tabbaye  de 
lemmes  la  plus  illustre  de  Champagne  :  elle  avait 
haute,  basse  et  moyenne  justice,  et  des  privilèges 
Importants  qui  amenèrent  de  fréquents  démêlés 
entre  les  abbesses  et  les  évèques.  Ce  monastère 
aujourd'hui  a  disparu  pour  faire  place-  à  Thôtel  de 
la  préfecture  du  département  de  TAube. 
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Fidolo  (1)  qiiondam  abbatissa  isiius  monasterii 
qusD  obiil  anno  1328»  die  scxia  aprifîs. 

<f  Devant  la  chapelle  Nostre-Dame  du  Ro- 
zaire  sur  une  tumbo  : 

Ilic  Isabellis  (2)  jacet  abbalisâiina  ;  rcbellis 

Seniper  avarilia^,  dediia  miirKKtix 
Milis,  amans,  simplex,  buniilis,  velus  et  juvenilis, 

Largaque  pauperibus,  sU  sacer  inde  cibus 
u.  junga  bis  c.  siinul  lxi,  iria  misce 

Hoc,  marlisquc  dies,  summa  fuere  quies. 

«  Devant  ladiclc  chapelle  sur  une  tumbe  : 

Ci  gist  dame  Agnes,  6Ue  au  vicomte  de  Li- 
mercii ,  dame  de  Saint  Scpulchre  qui  irespassa 
Tan  de  grâce  1278  au  mois  de  novembre ,  le 
jour  de  Saint-Marlin. 

«  Devant  ledict  aulel  du  Rozaire  : 

€orpus  Alaidis  (3)  abaliss^e  jacet  tsto  snb 
tcciu  lapidis ,  animam  possil  dare  Christo  pro 
quo  laudes  meruit  magnas.  Donalur  pro  mer- 
cède  corona.  Dicile  Paicr  nosler. 

«  Devant  Tautel  de  Sainele-Magdelaine  sur 
une  tumbe  : 

Anno  milleno  c  bis  lx  duodeno 

Haec  abbatissa  fuit  ad  cooLe&tia  missa 

Oda  (4)  suum  nomen,  felix  fuit  iilios  omc9i 

Ordinis  et  clavis,  pia,  sobria,  justa,  suavis. 

«  Au  chapitre  du  labbaye  : 

€j  ghl  Gilles  de  Vaujoan,  (5)  jadis  a'  besse 
de  Nostre-Dame  de  Troyes,  qui  trcspassa  Tan 
1297,  le  jour  de  dimanche  après  Pasques. 

«  Audict  chapitre  : 

Hic  jacct  religiosa  soror  Gila  de  Barberiaco, 
quoiidam  hujns  monasterii  elemosinarîa ,  quae 
obilt  anno  1327. 

<c  Devant  le  chapitre  : 
Cy  gist  Dame  Isnbeaux  de  Sainct-Fale  (6), 

(l)  Isalelle  de  Saiot-Pbale ,  abbesse  de  1315  à 

1328. 

(4)  Isabelle  de  Sainl-Pbalc,  nommée  par  le  Gallia 
ChrMana  Isabelle  de  Cliasteauvilain. 

(3)  Alix  de  Villebardouin.  ûlle  de  Guillaume  de 
Viilchardouin,  marc.cbnl  de  Champagne,  et  (fAgnès 
de  Gourtenay.  Sa  lombe  portail  une  couronne  s-u- 
tenue  par  deux  anges  Suivant  une  note,  cette  ab- 
bcsse  serait  fille  du  Tameux  Geoflroy  de  Viilehar- 
doutn  qui,  d'après  une  cbarle  de  1189,  donnait  h 
labbaye  de  Notre-Dame,  en  considération  de  sa  fille 
Alix,  vingt  sols  de  renie  annuelle  à  prendre  sur  le 
revenu  de  sa  terre  de  Viliy,  nommée  depuis  Villy- 
le-Marécbal. 

(4)  OdeUe  de  Pougy ,  fille  de  Renant  de  Pougy , 
et  nièce  de  Manassès,  évèque  de  Troyes. 

(B)  Gillette  de  Yaujouan,  abbesse  de  1293  h 
1297. 

(6)  Isaî  clic  de  Salnl-Phaî^,  abbessc  de  1292  & 
1295. 


abbesse  de  Nostre-Dame  de  Troyes  qui  très- 
passa  Tan  de  grâce  1293,  le  manly  aprcs  Pas. 
ques. 

«r  Tout  joingnant  : 

Hic  jacet  religiosa  domina  Tsabellis  de  Sande 

Fidolo 

«  Tout  joingnant  : 

Hic  jacet  Petronilla  de  Sancto  Fidolo  îslîes 
ecclesias  elemosinarîa 

«  Tout  de  suilte: 

Cy  gist  sœur  Mabault  de  DiRleville,  prienre 
de  cette  église,  qui  irespassa  le  12  aoust  UiO. 

Cy  gist  sœuj  f  sabeau  d*Aunoy  jadis  iresorîeri 
de  celle  église ,  qui  irespassa  le  8  septembre 
U38. 

«  Au  cloistre,  à  la  sorlyc  de  Teglisc,  à  main 
seneslre  : 

Cy  g:st  madame  Huguette  de  Bnissaj  (1), 
jadis  <bbesse  de  cette  église,  qui  trespassa  le  4' 
fjîbvricr  1 163. 

•r  Un  peu  plus  avant  au  cloislre  : 

Cy  gist  madame  Blanche  de  Broyé  (i),  jadif 
abbesse  de  cette  église,  qui  Irespassa  le  !7' jan- 
vier U38. 

«  Joignant  la  s(^pullure  de  maJame  Hu- 
guelte  de  Baissay  : 

Cy  gist  Marie  de  Troyes,  nonain  de  celle 
église,  laquelle  Irespassa  Tan  de  grâce  1315, lo 
jour  de  \\  chaire  Saincl-Picrre  en  fcbvrier . 
et  Helvis  de  Troyes  (3),  jadis  abbesse  de  celle 
église,  qui  Ircsp  ssa  Tau  1337  le  jour  des  \i 
mille  vierges. 

«  Tout  de  suitle: 

Cy  gist  sœur  Guillemette  la  Bourgongne,  m- 

ligîeusc  de  céans,  laquelle  Irespassa  Tan  U09, 

le  jour  Sainct-Clcment. 

Cy   gist  sœur  Catlierine  la  Cîergiere,  enfer- 

niierede  céans,  laquelle  trespassa  Tan  U-li 

le  26  luin. 

Cy  gist  Catherine   de  Lnsigny,  leur  niepcc, 

chantre  de  céans,  cl  depuis  abbtsse  (4),  laq"<^"« 

Irespassa  Tan  1479,  le  U  novembre. 

«  Au  cloislre,  du  cosié  du  chapitre,  prcs 
Tenlréo  pour  monter  au  dorloyr  : 

Cy  gisent  sœurs  Helvis  Desporlcs,  jadis  pn- 


(li  Huguelie  de  Baîssy.  ..aojl  litu 

(2)  Blanche  de  Broyés,  abbesse  de  U08  à  u^- 

(3)  Helvis  de  Troyes.  ,    .^i^g  ; 

(4)  Catherine  de  Lusigny ,  abbesse  de  hw 


^11 
•    (3) 

(*) 
H79. 
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cure  nouaîn  do^ceintnasière,  q^ii  Irespassa  la 
25  avril  1^1,  ei  Sybille  la  Pacarde  nonaîn,  et 
Marie  sa  sœur  coiiverse,  ses  niepces,  ei  Marie 
la  Bauchonne  leur  niepce,  laquelle  Sybille  Ires- 
passa  l'an  v.  ccc...  et  sa  sœur  le  1*'  octobre, 

et  leur  niepce  le  27  septembre  1545. 

• 

c(  En  Teglise  h  main  girncbe»  assez  près  du 
grand  autel  ,  contre  une  muraille,  y  avoit 
une  sépulture  eslevée,  laquelle  a  esté  enle- 
vée en  Tannée  présente  1636,  lorsqu'on  a 
dressé  le  nouvel  autel;  sur  la  sépulture  y 
avoit  cette  inscription  : 


Cy  gîsl  Maliault  dWnglure  (1),  jadis  abbesse 
de  céans,  laquelle  trespassa  Tan  1349,  le  4* 
iioveaibrc. 

«  Madame  Marie  de  Luxembourg,  abbesse, 
mourut  le  16'  mars  1597,  n*y  aiant  aucune 
lumbe  sur  sa  sépulture  (2). 

«  Madame  Louyse  de  Luxembourg ,  ab- 
besse, sa  niepce,  mourut  en  avril  1602  , 
âgée  de  22  ans,  comme  porte  une  inscrip- 
tion laquelle  est  contre  un  pillier  du  chœur 
au-dessus  des  chaires  du  costé  dextre  (3). 

«  Madame  Louyse  de  Dintuvillo  fut  ab- 
besse par  la  mort  de  ladicle  Louyse  de 
Luxembourg  et  mourut  le  28'  novembre 
1617,  aagée  de  60  ans,  estant  née  à  Palizy  en 
noust  1557,  peu  de  jours  après  in  baltaille  de 
Sainct^Quentin.  Est  enterrée  à  rentrée  du 
chœur  (k), 

«  Au  devant  du  ^Tand  autel,  à  main  droite 
de  la  grille  : 

llic  jacet  Maihildis  de  Yaleriaco  quondain 
bujus  monasierî  abbalîssa,  qux  bic  sepiiha  fuit 
aniio  doinini  1262,  die  Veneris'poslPasclia  (5).  % 

TUNGA,  autrefois  Tliignica  ,  dons  la  ré- 
gence de  Tunis,  en  Afrique. 

1. 

Aliissiino  sxculo  DDD.   NNN. 
orb....    lo  i....   indulta  pnce 
civi.    .     .  Tbignicensis.     .  proc. 

(Cardinal   Mai,  332,  4:   Sniw,  t.  1", 
p.  219.) 


II. 


Gonstaniitii  niax.  V. 


(1)  Mahautd*Anglurc,  abbesse  de  1328  n  1519. 

(2)  Marie  de  Luxembourg,  fllle  de  Charles,  comte 
de  Brieniic,  et  de  Charlotte  d'Estoulevillc ,  abbesse 
de  1560  à  1597. 

(5^  Louise  de  Luxembourg,  fille  de  François,  duc 
de  Piney ,  prince  de  Tingiiy  ,  abbesse  de  1597  âi 
1602. 

(I)  Louise  de  Dinicville,  fille  de  GuiMaumc  ,  sei- 
gneur d*Escbenets,  et  de  Louise  de  Rocbciliduarl, 
abbesse  de  1602  à  1617. 

(5)  Mabaut  de  Valéry,  sœur  d'Enu-l,  camcricr  du 
roi  Philippe  III,  abbes.^e  de  1219  à  I2U2. 
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nta.    .    fundamentis  et  s. 
.    .    .  •  ludo  Domiticeno  fillo. 
{Card.  Mai,  p.  333  ;  Murât.,  Mk^  2.) 

IlL 

.    .    Constanlini  luax.  v.    .    . 

•  .    nia.    .    .    fundamentis  et  s. 

•  .    •    tudo  Domiticeno  filio.     . 


(Cardinal  Mai,  p.  3V9  ;  Soaw,  i^/n.,  1. 1, 
p.  219.) 

TUNIS,  capital»  de  la  régence  ,  en  Afri- 
que. 

L 

A  un  mille  de  la  ville. 

DD.  NlN.  Imp. 

Constanlino  maxime  felici  pîo  aug. 

Immio  R.  p.  nato. 

{Cardinal  Mai,  2W,  5;  Maffbi,  Mus. 
Yeron.y  p.  400,  1.) 

IL 

Pollentes  în  Une  imperio 
DD.  NN.  Honorî  et  Theodosi  PPS.  imp.  aug. 
administrante  Felici  Irinodi» 
proc 


{Cardinal  Maï,  338,  6;  Donat,  p.  i32, 4; 
Shaw,  Voy.,  p.  126.) 

Voyez  Carthage., 


III,  IV. 

Les  inscriptions  suivantes,  publiées  par 
M.  Alphonse  Rousseau,  dans  la  Revue  ar- 
chéologique de  1860,  tom.  VII,  p.  746,  ont 
été  trouvées  à  la  Mabomedia,  Tun  des  pa- 
lais du  bcy,  h  trois  lioues  environ  au  sud 
de  Tunis.  Ce  palais  s'élève  sur  les  ruines 
d'une  ancienne  ville  rDmainc  dont  le  nom 
est  inconnu.  Peut-être  est-ce  YAd  Mcrcu- 
riwm  de  la  table  de  Peutinger?  Toutefois, 
ajoute  M.  Rousseau,  h  qui  nous  emprun- 
tons ces  détails,  un  des  historiens  arabes 
de  Tunis,  El  Scheik  Et-Tidjani,  dit  oue 
remplacement  de  la  Mahomedia  s'appelait 
autrefois  Tabria, 

Voici  ces  inscriptions  ; 

Romanvs    episcop* 

ËxiliosTS  epcp 

in  pc  ^  dp  -^ 

e  in  kl  <<  de-  < 

in  paca  vdv  \i  k... 

Rvslicvs  cpiscopvs  in  pacc  dv  kv  1... 

Traduciion  de  M,  Pousicau. 

Romanus  é  cque 
Exiiiosus  évoque  a 
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été  déposé  (i)  en  paix  le  %  des 

kalendes  de  décembre^    .    ^ 

•    •    .  [a  reposé}  en  paix  le  IL*  jourd  s^ 

kateodes  de.... 

Ruslicus  évéque  [a  reposé)  en  paix  fe  jour 

des  kalendes  de  j..» 
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Les  daltes  tttmiilaîre»cA  se  trouyent  ees 
iascripticms,  ont  été  données  par  le  bej  l 
M.  de  Theis,  consut  généra)  de  France  \ 
Tunis,  et  scellées  dans  le  mur  de  Tégiise 
paroissiale  de  Tunis,  par  les  soins  de  Mon- 
seigneur Fedèle,  évoque  de  Rosatia  et  t1 
caire  apostolique  de  Tunis. 


La  tombe  sur  laquelle  celte  iascriplion 
fut  gravée  renfermait  déji^  »  conàm»  Ton 
voit,  les  corps  des  évèques  RomanusetRus- 
ticus,  quand  le  corps  d'Exitiosus  y  fut  dé- 

Iiosé.  Dans  celte  inscription,  comme  dans 
)èaucoup  d'autres  inscriptions  d'Afrique., 
le  chiffre  s  ligure  quel(]ueiois  comme  un  5 
retourné  ainsi  :  2  équivaut  au  chiffre  nu-^ 
mérique  t. 


GoBStanlIttvs. 

sabd.  in  pace  vixlft 

angxd    xq    klfl^ 

Traduction^ 

Constantinus 

sous-diacre  est  mort  eu  paix , 

h  Tàge  de  20  ans,  le  15  des  kalendes  de  février.. 

L'x  dont  la  branche  supérieure  a  gaucha 
est  barrée  d'un  trait  équivaut  à  xx  dans 
les  inscriptions  d'Afrique;  ïx  dont  la  bran- 
che est  barrée  du  deux  traits  équivaut  h 


TURIN I  capitale  du  Piémont,  Italie. 

I 

Sur  «ne  colonne  conservée  à  rAcadimU. 

[  Repar]  atoribus 
pop.   romani  cong. 
servatiiribos  reip. 
omnium   provinciar. 
W>.  NN.  FI.  iul.  ConsUDiio 
aug.  et  FI.  G.,  dîo 
Constantio  Caesari. 

{Cardinal  MaU  256,  5;  H apfd,  ¥Kf. 
Ver.,  p.  213, 1;  Muhitobi,  p.  S61,5.) 

II. 

Sur  une  colonne^, 

Valentini- 

ano  et  FI.  Valeiili  felicis* 

fimis    angg. 

iCardinal  Mil,  p.  ^ 


u 


URRANlA,près  d'Urbino,  dans  les  Etats 
pontificaux. 

Chapelte  de  la  famille  Matorotta^ 

D.  H.  S. 

iDscrIptioDà  et  rcliqoes  venaat  des  eaUcombet  de  Romtk 

Dominie  merenti  et  bene  vivent!  Acamae. 
CararoanliiB  conjiigl  sus  qu^e  vrxit  annis 
N.  XXV.  YaL  Jniianos  co^ttex  dulcîssimaa 

posoit. 

[Card.  Maï^  *17,  3;  Mu»at.,  1819,4.) 

.    URBANOVA ,  près  Modène ,.  sur  la  via 
Claudia. 

^  liaec  xps  fuiidamina  posui  ftmdator/ 
rege  feicissîmo  Liutprand  per  eom  ce  . 
hic  ubi  insidiae  prias  parabantur  p  1  . 
racla  est  secoritas  ut  pax  servet.  .  . 
%.c  vIpIus  allissimi  fecit  Longibardo.  • 
tem|M>re  tranquillî  et  florenliss  .  .  . 
omnes  ut  unanimes  impiétés  princ.    . 

[Card^  Mai,  p.  328;  Murât.,  p.  468.) 
URBINO,  dans  les  Etats  pontificaux. 

(1)  Inhumé. 


Dam  le  palais  du  Duc  ,  sur  un  mur  itmki 

le  théâtre. 

t  lesus  t 
XPS  rex  glorie  venit  îa  pace 

et  Deus  homo  fuctos  est 
et  verbum  caro  factum  est. 

(CorA'naf  Mai,  p.  1) 

II. 

Dans  ht  chapelle  de  la  famille  Bonamturf^ 
où  ron  conserve  une  partie  des  reli(ff*  « 
saint  Alexandre^  venant  du  cimelière  « 
Saint-Calixte  de  Jkome. 

Alexandre  fratri  benemerenti  votom  merenli 

fratres 
rtddîderunU   Vixit  in  xpo  annis  xxxin.  Deeessil 

idus  junkis. 

[Cardinal  Mai,  362,  3;    Mwawiî, 
1824,  9.) 

III. 

Palais  ducal. 
Pitire  tirée  en  IG50  du  cimelière  de  Priscilli  I  »«»« 

Prime  filie  dulcissime 
bene  merenti  qe  bisit 
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annis  xiii^esibus  i.  diebus 
xxiii.  Leontiuset  Sabiniane  parenles 

[Cardinal   Mai,  4U,  5;  Fabretti.   p. 
679,  75.) 

CTRAVIA  (?)  eo  Espagne 

Inêcription  trouvée  dans  le  territoire  Utra^ 
yiENSi  dans  la  Bétique^  enEtpagne. 

f  Reliqaie  ssorû  ïïîîr.  loa- 

iini  Baptiste,  Eulalie, 

lu&te,  Ruflne,  et  Feli* 

ci  marlynifu.  Dedi-  -^ 

cala  est  bec  basili- 

ca  0  Pimenio  aiitislî- 

te  sabj^  VIII  ka- 

lendas  lunias  era 

{Cardinal  Jdii,  p.  51.} 
UTRGCHT,  eo  Hollande. 

I. 

Jubaimi  Goropio  Becano,  divinarum  atque 
bomanamin  rerum  ».  bonaruinque  artlum  ge* 
Mss,  KaUiarina  de  Cordis  nxor  ei  filiolae  éum- 
conjugî  ac  parenli  daUiissiino  cum.  Iacf7inî8 
pos.  proeuraïuibus  Uevino  Xorrentio  et  Cas- 
paro  Sarchio,  quibus  ille  ns  suas  nioriens  com- 
lucndavit.  Yixit  aonos  un.  Obiit  iv.  Cal.  Jul. 
Anno  M.  0.  lxxii. 

(Ghos,  Appendice  aux  Epitaphes  de  Bàle^ 
p.  369.) 

H. 
D.    0.   M. 

Cornelii  Yalerii    Ultrajecttni    ossa  beic   con- 

dîta    et  consumta  :  nomen    adscribere  aliéna 

pietas  voluii.  An  aliéna  tamen  ?  à  Discipulo  ve- 

DÎl  et  quantus  ille,  oui  venil  1  nneniit  :  juvcn- 

tutem  Belgicam  ore  et  stilo  in  Collegio  trilin- 

gui  docuix,  noD  minoa  diserlus  ulilisq  ;,  post- 

quam  loqui  desiit  :  quam  clarus  et  «ternus , 

postquam  scribere.  Geoi^ius  ab  Austria  Prse- 

posilus  bi^us  Ecclesiae  et  Acad.  Cancellarius', 

ueglectaro  52.  an.  monomentum  Pracceptori  p. 

c.  cb  b  ex. 

VixU  mmn  66.  iHoemi  SI.  om  tS78.  5.  Blé  SextU. 

(Gros,  p.  374.) 
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III. 
Gaspari  Rovekaca 


doino  Mediol.  avis,  tritavis  ibidem  claris 

nato 

Antverpix  iirbium  nrbe 

quam  Consul  difûcilimis  lemporibui 

féliciter  rexit, 

pâtre  Hleronymo,  viro  pr.TS(an(c, 

matre  Joanna  van   ValckenJacl 

prsclara  inter  Ullrajecteiises  slirpc, 

denalo 
Anno  cb  b  cvii.  cum  ann.  essel  lxvii 

Née  non  Elisabcibae  v.'\n  Kesielt, 

qu£  ann.  lu.  deviiii  an.  cb  b  xcviu. 

Conjugib.  ad  ann.  xxxui.  concorJib. 

parentib  bene  meritis 

Joanna  et  Elisnbetba 

liberi  lixTCdesque  mœsti 

posuerunt. 

(Gros,  p.  390.) 
UZÈS,  département  du  Gard,  eii.FraDcei 
1150.  —  A  la  cathédrale^ 
Idibos  julii  obiit  Ebrardus  epîacopa» 

kà  bona  nos  lardus  J^su  Cbrisii  praesul  Ebrardus^ 
Vir  quondam  rectus,  xqttus,fprudeD8  et  bonestus. 
Corporls  et  mentis,  qui  pavit  oves  alimentis, 
Pauperibus  etiam  muitos  donavit  amicius. 
ilunc  igitur  virum  donalum  munere  viuc 
Credimos  esse  cœlis  magno  decoratnm  (sic)  bonore 
Ifilenum  ccnsum  quinquagesimum  (<ic)  annuni.. 

[ilém,  de  la  Soc,  archéoL  du  Midi,  t.  III-, 
p.  105.) 

UZESTE,  près  de  Langon,  département  de 
la  Çironde,  en  France. 

1359.  —  Epitaphe  du  Pape  Clément  F.  (Ber- 
trand de  Gouth.) 

Hic  jacet  fclicis  rccordationis  Clemens  papa 
V  fundator  eccles.  collegiatorum  de  Uzesta,  et 
de  ViUiendrado  (i)  qui  obiit  apud  Rupem-Mau- 
ram  (2)  Nemausensis  diocesis  die  SIC  aprilis 
Pontificatus  sui  ix.  Portatus  autem  ad  istam 
ecclesiam  anno  Domini  1314  ,  augusti  17,  fuit 
sepulcbro  coopertus  anno  1359. 

Le  tombeau  a  été  détruit,  en  1568,  dans 
les  guerres  de  religion. 

IMém.  de  la  Soc.  archéoL  du  Midi,  t.  UI». 
p.  262.) 
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YAISON,  département  de  Vauclusc,  en 
France. 


I. 


Ancienne  imcription  de  Vabêide  de  l'église  de 
Saint-Martin  de  h  campagne  de  Vaison, 


f  vui.  U.  dêc.  déco,  intias.  ecle. 
Bci.  Martini  (3) 

[Cardinal  Mkiyp,  16t..) 

(1)  Villandraut. 

(S)  Hochemaiire,  sur  le  Rbône. 
(3)  f  Octavo  kalendas  decembris,  dcdicalis  istiui 
ecclesie  sancli  Martini. 
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En  470.  —  Pris  de  l  église  de  Saint-Quinin. 

Rusticus  volo  8110  feclt.  Moriiur  bonac  me- 
niorîae  mater  mca  Sieplinnia ,  xviri  calendas 
Dovcmbris  (lie  Itinac  luna  xvji  \ixil  annîs  lxviii, 
Scvero  ei  Jorduno  consulibas  est  pro  volo 
buo  fccit. 

{Voyage  littéraire  de  deux  îîénédictins  ; 
Mem.  de  la  Soc,  arcchéoL  du  Midi^ 
X.  II,  iK  178.) 

L'inscniplion  conserve  quelque  chose  des 
formes  païennes  dans  la  formule  (pro  vota 
suo  fecit)y  qui  se  trouve  aussi  dans  d'autres 
inscriptions  chrétiennes  du  môme  sens. 
Elle  esV  ornée  du  monogramme  du  Christ. 

Le  consulat  de  Severus  et  Jordanus  ré- 
pond à  Tannée  WO. 

III. 

Cinquième  siècle. 

SiaQH  pax  leciim  in  Deo,  ave.  v«;le. 

Le  monogramme  du  Christ  est  dans  la 
partie  supérieure. 

[Mém,  de  la  Soc.  archéo\  du  Midi,  t.  lU 
p.  178.) 


IV. 

Cinquième  siècle. 

Mec  Ucia  pax  lecum  casla  crisliuna. 

Celte  inscription  est  citée  par  Miiiin,  dont 
voici  la  version  :  Nvr.  Licia  p.  t.  c.  c,  qu'il 
fraduit  :  Neria  Licia  chaste  vt  très-chère;  la 
paix  soit  avec  toi, 

[Mém.  de    la  Soc.   archéoL  du  Mxdif 

u\h  p. no.) 

V. 

Sixième  siècle  (SI 8). 

llic  in  pacc  requiescil  sanct»  memorix  Ëri- 
plus  presbiter  qui  vixii  aimos  xxvii  nieuses  x 
ilies  xvm  obiil  vnii  kalendas  februarii.  P.  C, 
ilerum  Âgagiit  viri  clarissimi  consulis. 

(Mjllin,  Voyage  dans  le  Midi:  Mém.   de 
la  Soc.  arch.  du  Midi^  t,  11 ,  p.  189.J 

Oîi  remarque  à  Téglise  Notre-Dame  de. 
Vaison,  une  ancienne  inscription  latine  re- 
montant au  X*  siècle,  qui  a  fort  occuné  les 
archéologues.  M.  Deîoye  en  a  donné  une 
très-heureuse  interprétation  dans  une  dis- 
serlalion  sur  quelques  inscriptions  grec- 
ques ou  latines,  découvertes  à  Vaison  ou 
dans  les  environs  (1).  Bien  que  toute  la  pre- 

(t)  Cette  dissertation  a  été  publiée  dans  la  Bi- 
tfliolhèque  de  C  Ecole  des  chartet,  3*  sér.,  I.  IV,  p.  50w. 


m  ère  partie  du  méaioJj^  d^  IL.  Oeh)ye  suit 
étrangère  à  TEpigrapIiie  chrétieune,  uous 
donnerons  en  entier  ce  mémoire  pleio  de 
science  elde  bon  smis  critique 

Nous  nous  proposions,  dit  M.  Deloye,  de 
donner  au  public  plusieurs  inscriptions  Iné- 
dites aue  nous  avions  recueillies  à  Vaisonei 
dans  les  localités  voisines,  lorsau^uo  Anti- 
quaire modeste,  qui  désire  garder  VaDonjisiP, 
nous  adressa  une  courte  notice  qui  sera 
très-bien  placée  en  tête  de  notre  travail,  car 
elle  contient  dos  inscriptions  provenant  des 
mômes  lieux,  jnais  différentes  des  nôlns. 
Nous  la  publions  en  entier,  telle  qu'elle  e^i. 
Elle  formera  le  complément  des  monumenis 
épigraphiques  découverts  jusqu'à  ce  joi  r 
dans  le  territoire  do  Vaison,  et  aui  n'ont 
trouvé  place  ni  dans  le  recuiil  de  YMé 
l.-C.  Martin  (1),  ni  dans  c<*lui  de  H.  Ërne5t 
Krcton  (2).  Il  c5t  utile  de  prévenir  que  celle 
seconde  collection  ne  reproduit  pas  toales 
les  inscriptions  de  la  première,  quoiqu'elle 
en  contienne  trente  do  plus.  M.  Breton  a 
pareillement  omis  de  dépouiller  VBistoindt 
l  église  de  Vaison^  qui  aurait  fourni  à  soû 
mémoire  des  additions  importantes. 

a  Vaisoa,  jadis  capitale  des  Voconces, 
offre  encore  des  mouu méats  fort  remarqua- 
bles de  répoque  romaine;  ils  ont  élé  |)!u- 
sieurs  fois  décrits,  et  on  a  publié  aussi  uii 
grand  nombre  d'inscriptions  fournies  suc- 
cessivement par  ce  sol  fertile  en  antiquités. 
On  croit  toutefois  que  les  six  buivantes  sont 
encore  inédites,  et  on  juge  5  pro'»as  de  les 
porter  à  la  connaissance  des  archéologues. 

«  V  Cippe  en  pierre  do  grès,  Irouvéà 
Vaison  en  18^1  : 

De» 

Viclo 

ria 

cens.. 

ivta. 

(l)  Antiquités  et  inscriptions  des  villet  de  DU, 
d'Orange,  de  Vaison,  d'Apt  et  de  Carpentras.  Nouv. 
édil.,  Orange,  J.  Bonclioiiy,  1818,  in-8«. 

(i)  Antiquités  de  Vaison,  dans  les  Mcwoirtt  àeh 
Sociélé  des  antiquaires  de  France,  an.  18ii.  l  aVI, 
p.  111  et  suiv.  L'auteur  de  ccl  inléressanl  mémoire 
a  rassemblé,  en  les  elassani  tous  diflorenl^  litres, 
les  nombreuses  inscripiions  deVaison  qui  se  Iron- 
vaient  éparses  dans  le  Voyage  t%néra\rededeuxot- 
nédictins,  et  dans  les  ouvrages  de  Gruier,  de  !Am- 
lori,  de  Spon,  de  Pkisciis,  du  P.  Bonavenïure ,  te 
Papon,de  Millin,  d'Orelli,  cic.  Il  y  aréumimcerUio 
nombre  d'inscriptions  ioéJites  qui  proviennent  ne 
Vaison,  el  qui  ont  élé  transportées  au  musée  t^»'" 
à  Avignon,  Mais,  malgré  le  soin  qu'il  a  misa  «>"'- 
poser  ce  recueil,  il  lui  est  échappé  de  donner  com- 
me  inédiles  quelques  instriplious  qui  avaicni  eie 
publiées ,  soit  par  Gniter,  mxc,  21  ;  soit  parie  r. 
Anselme  Boyer ,  dans  son  Itisioire  de  l\9"^" 
Vaison,  Avignon  ,   1751  ,  îu-i«,  I.  u.  P- ;\^\!^^. 
soil  par  rabbé  Martin,  d;ms  Touvragequon  viem 
de  cher,  p.  77;soii  par  M.  J.  Guérin.  dans  sa  iVoOrt 
sur  les  voyages  de  Caivet  el  sur  les  «^^'/f* 'f'/wfl- 
rieux  que  renferme  le  muséum  dont  «  "'.7 'ni-. 
leur,  p.  163,  et  ibid.,  HU;  soit  enHn  par  «•  ««^'- 
mée.  Notes  d'un  rogaqe  dans  le  midt  de  la  tri»», 
iu*8%  1855,  p.  159. 
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ff  Probablement  :  ùea  Victoria  conshttUa^ 
]a  déesse  de  la  Victoire  élevée  ou  posée.  On 
peut  supposer  que  la  statue  de  la  déesse 
était  placée  sur  ce  cippe. 

«  2"  Fragment  d'ua  cippe  en  pierre  cal- 
caire trouvé,  en  1837,  sur  le  sol  d'une  mai- 
son que  M.  Kol,  de  «Vlazan»  faisait  construire 
à  roxtrémité  nord  de  la  ville  actuelle.  L'em- 
placement de  celte  maison  était  compris 
dans  Tandenne  ville,  et  en  occupait  presque 
le  centre. 


victori. 
favoris.    • 
V.  S.  L.  Bf. 

«  C*est  Taccomplissement  d*un  vœu.  Cette 
inscription  est  d  ailleurs  trop  mutilée  pour 
qu'on  essaye  de  rétablir  le  texte. 

«  3^  Vers  Tan  18^0,  M.  François  Cluse  a 
trouvé  l'inscription  suivante  dans  une  vigne 
qu'il  a  vendue  depuis  à  M.  Rapin.  Cette 
vigne  est  située  au  quartier  des  Ares,  et  se 
trouve  au  nord-est  du  monticule  de  Piémin; 
elle  fait  partie  du  soi  de  l'ancienne  ville,  et 
touche  le  champ  inculte  où  sont  les  ruines 
du  théâtre  romain. 

Priinv 

Secvnii 

vs  Tîlvs 

Dein.  r.  v.  I.  s. 

«  Primu$  Sccundus  Titus^  Dem{eirii?)  filius^ 
votum  lubens  solvit.  Primus  Secundus  Titus, 
fils  deDémétrius,  a  accompli  son  vœu  libre- 
ment. 

«  4**  A  la  grange  de  Theuf,  appartenant  à 
M.  Bertrand  de  Monlfort,  est  défvosée  une 
pierre  calcaire  sortie  probablement  des  car- 
rières de  Vaison,  et  taillée  en  forme  do 
cippe.  Elle  a  environ  un  mètre  de  hauteur 
sur  cinquante  centimètres  de  largeur,  et 
porte  dans  un  encadrement  Tinscriplion  qui 
suit  : 

.    .  nnc  N.    .    . 

Ûl.  flamiriic 

Vas.  Voc.  lier» 

des.  Callisli 

lib.  eivs.  poiien 

dam.  cvraver. 

<  {Dis  manibus)  ...twp,  iV...  filiœ^  flaminicœ 
Vasionis  Vocontiorum  heredes  Callisti^  liberii 
ejusf  ponendam  curaverunt.  Aux  dieux  mânes 
(le...  fille  de  N...  prêtresse  dn  Vaison  des 
Voconces,  les  héritiers  de  Calliste,  son  af- 
franchi, ont  eu  soin  d'élever  celle  pierre 

a  Les  lettres  de  cette  inscriptionsontd'une 
belle  forme,  et  paraissent  appartenir  à  une 
époque  qui  a  précédé  la  décadence  des  arts* 

a  5"  Vers  1810,  la  veuve  Fabre  trouva 
clnns  l'ancien  enclos  des  Cordeliers,  au  sud 
du  monticule  do  Piémin  et  sur  le  sol  de  la 
ville  romaine,  un  cippe  en  pierre  de  Bcan- 
moul,  qui  devi:il  plus  lard  la  pro!»riélé  de 


M.  Giraudy,  avocat,  et  qui  est  aujourd'hui 
déposé  dans  le  vestibule  du  château  de  la 
Villasse,  appartenant  à  madame  veuve  Gi- 
raudy. Ce  cippe  a  1"'07  de  hauteur,  et  une 
largeur  à  la  base  de  O^'SS,  au  milieu  de 
0"tô,  et  à  son  sommet  de  0"'50.  11  oiïre 
plusieurs  moulures  formant  des  encadre- 
ments, mais  point  de  figures,  et  porte  d'un 
côté  un  distique  grue  et  de  l'autre  un  dis- 
tique latin.  Les  deux  faces  latérales  sont 
vides. 

EiersTUPi  TrxHï 

ÏEÏITCl  BETO  Bû 

TilN  EN  AHAMEU 

MNIIX  VMENOX 

AOHÛN. 


Delvs 

Forlvnae  rector 

menisqve  magis 

1er 

ara  gavdebit 

qvain  dédit 

et  vol  vit. 

«  M.  Germer-Durand,  habile  professeur  du 
lycée  de  Nîmes,  lit  ainsi  ces  deux  disti- 
ques : 

T6v  IV  *A9ra^ia  fivuaafiiyo;  ^.o^tftiv. 

«  Seustus  a  élevé  cet  autel  h  fiélus,  direc- 
teur de  la  Fortune,  en  mémoire  des  oracles 
rendus  à  Apamée. 

Belus  Furtunx  rec:or,  n!cn(s)isque  magister, 
Ara  gaudcbil,  quam  dcdil  el  volait. 

a  Bélus,  directeur  de  la  Fortune  et  maître 
du  mois,  aura  pour  agréable  cet  autel  qu*il 
a  donné  et  voulu. 

a  La  pierre  est  très-fi  uste ,  surtout  du 
côté  de  rinscription  latine.  Ce  n*est  qu^après 
avoir  obtenu  un  crand  nombre  d'empreintes 
sur  papier  mouilJé,  et  après  plusieurs  jours 
d'un  minutieux  examen,  qu'on  s'est  décidé 

r)Our  le  texte  ci-Uessus.  On  comprend  dès 
ors  comment  les  mots  mensis  et  gaudebii 
paraissent  être  aujourd'hui  menis  et  crm- 
debit. 

«  Feu  M.  de  Fortin,  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belJes-leltres,  avait,  (m  1831, 
soumis  cette  inscri[)tion  à  la  savante  acadé- 
mie dont  il  était  m(M)!bre.  La  copie  qui  était 
en  son  pouvoir,  et  qui  dilférait  notablement 
de  celle  au'on  lit  ici,  fut  reconnue  fautive, 
inexplicaule  par  suite,  et  on  eu  demanda  une 
seconde,  qui  ne  fut  jamais  envoyée.  L'af- 
faire en  resta  Ih.  M.  de  Fortia  paraissait  ce* 
pendant  attacher  beaucoup  d'im{)ortance  à 
cette  découverte,  si  on  en  juge  par  plusieurs 
lettres  qu'il  écrivit,  et  qu'on  a  montrées  à 
l'autour  de  cette  notice. 
«  L'enclos  des  Cordeliers  se  trouvait  df.iis 
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cette  partie  de  la  ville  romaine  qu*on  peut 
croire  avoir  été  le  primitif  Vaison,  c'est-à- 
dire  dans  ^a  partie  la  plus  rapprochée  du 
pont  sur  rOuvèse  et  la  p[us  hl'est.  Tout  Tait 
présumer  que  la  partie  occidentale  de  Fcmio 
Vocontiorum  élait  comparativement  plus 
moderne»  et  que  si  la  première  existait  bien 
avant  le  commencement  de  notre  ère,  la  se- 
conde ne  datait  que  des  premières  années 
dutrègne  des  empereurs.  C'est  dans  le  plus 
ancien  Vaison  qu'on  a  découvert  cette  ins- 
cription grecque,  qui  naturellement  rappelle 
l'influence  civilisatrice  que  la  cité  phocéenne 

}>eut  avoir  eiercée  sur  tes  peuples  de 
a  Gaule,  et  qui,  à  ce  point  de  vue,  appar- 
tiendrait à  l'époque  qui  a  précédé  l'ère  chré- 
tienne. Au  reste,  on  sait  tout  ce  que  cette 
induction  peut  avoir  de  hasardé,  et  on  ne 
l'émet  ici  que  comme  une  simple  hypothèse» 
d'autant  mieux  que  le  distique  latin  semble, 
d'un  autre  côté,  assigner  à  cette  pierre  une 
date  postérieure  à  rétablissement  des  Ro* 
mains  dans  la  Gaule. 

«  6*  Toujoursdans  le  même  quartier, c'esl- 
h-dire  dans  la  partie  de  l'ancien  Vaison  que 
Ton  a  lieu  de  croire  antérieure  à  la  conquête 
romaine,  au  sud  et  à  cent  ou  deux  cents  pas 
de  l'enclos  des  Cordeliers,  on  a  découvert,  il 
y  a  environ  douze  ou  quinze  ans,  une  ins- 
cription toute  grecque  sur  une  plaque  do 
marbre  qui  n'est  pas  très-grande.  L  auteur 
de  celte  notice,  peu  familiarisé  avec  la 
langue  grecque ,  ne  put  examiner  cette 
inscription  que  pendant  quelques  minutes. 
Elle  appartenait  alors  à  M.  Aostant,  officier 
de  santé,  cl  il  ne  sait  où  elle  a  passé  après  la 
monde  ce  dernier.  Toutel'ois,  il  en  fit  rapi- 
dement la  copie  qu'on  va  lire,  dont  il  est  loin 
Je  garantir  l'exactitude,  et  qu'il  ne  cou- 
iigne  ici  que  faute  de  mieux. 

cefomapoc 

OT1AA.0NE0C 

TO  OTTiorc 

NAMATCATIO 
EIQFOTBUAU 
CAMICOCLV 
NEHaTON 

«  A  la  quatrième  ligne  on  lit  le  mot 
K«^«vafleT«o,  dans  lequel  on  pourrait  retrou- 
ver une  forme  inconnue  jusqu'à  ce  jour,  on 
le  croit  du  moins,  du  nom  de  Ja  ville  de 
Nîmes. 

«  En  fait  d'inscriptions  grecques  trouvées 
à  Vaison,  on  ne  connaissait  que  la  suivante, 
rapportée  par  Muralori.  Elle  existait  jadis  h 
Avignon  chez  M.  de  Seyires  de  Caumont.  On 

-Iff!!.^!^/^^"^  ^"^'  quartier  de  Vaisou  elle 
avait  été  découverte: 

DPOCEPI   ZHCAIS   AKONTia. 

«  Muratori  la  rend  en  latin  par  ces  mo's  • 
Proseri,  vive  Acontio.  ' 

^  Cette  rareté  d'iuscriptions  grecques  h 

iTi'r  °?  ^'V"^  qu'augmenter  le  pîii  dï 
celles  qu'on  donne  ici.  D'aileurs,  Une  ins. 
cnplionen  vers  grecs  et  latins,  et  se  rappor- 


tant au  culte  de  Béius  dans  les  GauJes, 
semble  faite  pour  exciter  rintérét  des  ar- 
chéologues, qui  le  retrouveront  ici  avec  h 
double  caractère  de  Dieu  de  la  fortune  et  de 
la  divinité  qui  préside  au  mois^  c'est-à-dire, 
de  la  lune.  Parmi  les  nombreuses  attribu- 
tions de  Bélus,  celles-ci  figurent  en  pre- 
mière ligne,  ainsi  que  l'attestent  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  la  mythologie.  Le 
temple  de  Bélus  h  Apamée  eu  Syrie  était 
célèbre  à  l'époque  du  paganisme,  el  on  sait 
que  les  empereurs  Septime  Sévère  ei  Macrio 
allèrent  consulter  son  oracle.  » 

Voici  maintenant  les  inscriptions  que 
nous  avons  nous-méme  copiées  sur  place. 
Comme  elles  sont  en  trop  petit  nombre 
pour  être  classées,  nous  suivons  de  préfé- 
rence, en  les  publiant,  l'ordre  topoçraphi- 
que,  et  nous  commençons  naturelTement 
par  celles  de  Vaison. 

Au  nord  de  l'église  de  Notre-Dame,  situé 
dans  la  plaine  de  Villasse,  derrière  Taneien 
cloître,  est  un  champ  inculte,  presque  tout 
composé  de  ruines  antiques  et  de  débris  de 
constructions  du  moyen  Age.  Des  fouilles 
bien  dirigées  dans  cet  endroit  seraient  très- 
fructueuses  ;  mais  en  attendant  que  le  gou- 
vernement les  fasse  entreprendre,  un  culii^ 
valeur  qui  ne  recherche  les  beaux  vestiges 
de  l'antiquité  que  pour  les  vendre,  emploie 
en  hiver,  quand  il  n'a  pas  mieux  à  laire, 
une  partie  de  son  temps  à  creuser  au  ha- 
sard dans  ce  précieux  terrain.  Il  a  déjà  dé- 
couvert dans  un  très-petit  espace,  mais  à 
une  profondeur  de  trois  ou  quatre  mètres, 
des  médailles,  dont  une  en  or,  des  fûU  et 
des  chapiteaux  de  co'onnes  brisées,  des 
fourneaux  en  briques,  des  fragments  de 
toutes  sortes,  el  les  deux  cippes  dont  suit  la 
description. 


Le  premier,  relégué  aujourd'hui  dans  une 
petite  étabic  attenant  au  cloître,  est  en  marbre 
blanc;  il  est  en  forme  d'autel,  et  offre  sur 
le  devant  une  inscription  qui  ne  saurait 
être  ni  mieux  conservée,  ni  en  plus  beaux 
caractères.  On  remarque  des  deux  côtés,  sur 
les  faces  latérales,  deux  lauriers  chargés  de 
fruits  et  parfaitement  sculptés.  Chacune  des 
faces  est  encadrée  dans   une  jolie    bordure 

"  ^"®  ?r"^™einlo"on  fort  riche  et  d'un  tra- 
vail délicat  : 

Ncrcvrîo 

Sex.  Silvivs 

Sitvester 

locianvs. 

Mercure,  au  rapport  de  César,  était  ho- 
noré d  un  culte  particulier  dans  les  GauJes. 
comme  inventeur  des  arts,  protecteur  des 
chemins  et  présidant  aux  relations  commer- 

nombre  d  inscriptions  votives  que  Ton 
trouveenrhonneurdece  dieu  contirmeiii 
pleinement  le  témoignage  de  l'histoire.  Le 
sol  de  Vaison  en  avait  déjà  fourni  trois  ; 
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mais  celle-ciy  déjà  précieuse  sous  le  rfip- 
|)ort  de  l'art,  emprunte  un  nouvel  intérêt  à 
la  révélation  d*un  nom  de  lieu  inconnu  dans 
les  recueils  épigraphiques ,  quoiqu'il  soit 
du  reste  assez  célèbre. 

Sextus  Silvius  Silvester,  tels  sont  les 
prénom,  nom  et  surnom  de  l'auteur  de  ce 
vœu  à  Mercure.  La  qualification  àJIccianus^ 

au'il  prend  ensuite»  ne  peut  être  qu'un  nom 
e  ville,  celui  de  sa  patrie  sans  doute  ;  car 
dans  les  temps  antiques,  comme  au  moyen 
âge,  ou  avait  coutume  de  joindre  à  son  nom 
celui  de  son  pajs  natal,  surtout  quand  on 
s'en  trouvait  très-éloigné.  Iccianus  est  un 
adjectif  formé  régulièrement  dlccius;  or,  il 
n*y  a  d'autre  ville  de  ce  nom  qu'un  port  de 
mer  des  Gaules,  situé  dans  la  Morinie,  sur 
les  bords  de  la  Blanche,  et  où  César  nous 
apprend  qu'il  s'embarqua  avec  ses  troupes 
pour  passer  dans  la  Grande-Bretagne. 

Il  faut  convenir  que  celte  ville  est  loin  de 
Vaison;mais  qu'importe?  c'était,  au  con- 
traire,  un  motif  de  plus  de  mentionner  la 
patrie  d'origine.  D'ailleurs,  dans  un  état  aussi 
vaste  et  aussi  bien  administré  que  l'empire 
romain,  qui  offrait  des  garanties  de  sécurité 
pour  le  commerce  et  les  voyages,  les  dépla- 
cements étaient  plus  fréquents  qu'aui  épo- 
ques de  morcellement  et  de  trouble.  Les  ins- 
criptions offrent  des  exemples  de  migrations 
plus  lointaines  que  celle  que  nous  présu- 
mons ici.  Le  distique  grec  publié  ci-dessus  ne 
mentionne-t-il  pas  quelqu'un  venu  d'Apainée 
à  Vaison?  Nous  ne  voyons  donc  nulle  dilQcul  té 
è  interpréter  le  mot  Iccianus  de  la  façon  la 
plus  naturelle.  Faudrait-il  s'étonner  si  Sextus 
Silvius  Silvester,  qui  a  dédié  ce  gracieux 
monument  à  Mercure  ,  était  un  négociant 
du  port  d'icciiis,  qui,  après  avoir  amassé 
une  riche  fortune  en  trafiquant  entre  le 
pays  de  Morins  et  les  côtes  de  l'Italie  et 
de  la  Provence,  se  serait  retiré  dans  la  ville 

3ue  Pomponius  Mêla  place  au  premier  rang 
es  cités  les  plus  opulentes  de  la  Gaule  Mar- 
bonnaise,  remerciant  le  dieu  du  commerce 
des  loisirs  qu'il  lui  aurait  faits,  sous  un  cli- 
mat moins  rude  et  un  ciel  plus  beau  que 
ceux  de  son  pays  natal. 

H. 

Merevrio 
vol. 
Sez.  Marcel 
H.  lîb. 

Voilà  encore  un  cippe  dédié  au  dieu  des 
marchands;  mais  il  est  en  pierre  calcaire  et 
sans  ornements,  humble  comme  il  convient 
à  un  simple  affranchi,  qui  a  peut-être  con- 
sacré la  plus  grande  partie  de  son  pécule  à 
racheter  sa  liberté. 

La  régularité  des  lettres  dénote  seule  que 
cette  inscription  estcontemporaine  de  la  pré- 
cédente (1).  Nous  la  rendrons  en  ces  termes: 

(I)  Ces  deux  iiiscripiions  ont  été  publiées  correc- 
Icment,  en  1845,  dans  VEcho  du  monde  favanf,  cul. 
D79  ei  980.  Mais^lles  sont  en  auelaue  sorte  oerdues 


«  Sextus,  affrancni  de  Harcellus,  s'est  ac- 
quitté de  son  vœu  envers  Mercure.  » 

Le  cippe  étant  beaucoup  plus  lourd  et 
moins  précieux  que  l'autre,  a  été  laissé 
dehors,  le  long  du  mur  du  cloître,  dans  un 
fumier. 

IH. 

Lampe  en  terre  euite,  trouvée  dans  un 
tombeau  à  Voison,  appartenant  à  M.  do 
Montfort, 

Atimeti. 

<  (Fabrique)  d'Atimetus.  »  Ce  nom  de  po- 
tier, bien  qu'écrit  en  caractères  latins,  est 
d'origine  grecque,  'âti/autoc  signifie  ordinai- 
rement meprisef  mais  aussi  parfois  inappré- 
ciable; dans  ce  dernier  sens,  une  nous  préfé- 
rons comme  plus  honorable ,  on  disait 
'AWfAVTOff  fQof,  incomparable  ami.  En  passant 
sous  la  domination  romaine,  ceux  des  habi- 
tants de  Vaison  gui  avaient  des  noms  grecs 
durent  les  latiniser.  Cependant,  par  une 
bizarrerie  assez  étrange,  on  trouve  au  musée 
d'Avignon  quelques  inscriptions  grecques 
où  figurent  des  noms  dont  l'origine  latine 
est  incontestable  ,  tels  que  zekqyi^aoz  , 
noMnoNiA. 

IV 

En  remontant  la  jolie  vallée  de  l'Ouèse,  h 
une  lieue  environ  au  levant  de  Vaison,  on 
rencontre  le  village  d'Entrecbaux  avec  son 
château  en  ruines  situé  sur ^  une  montagne 
escarpée.  Non  loin  de  là,  vers  la  droite,  on 
aperçoit  au  sommet  d'une  colline  une  cha- 

1»elle  romane  connue  sous  le  nom  de  Notre- 
)ame  de  Nazareth,  et  qui  parait  être  du  x'  et 
xi'siècle.  Pour  uneéglise  isolée  au  milieu  des 
champs,  elle  est  assez  remarG[uable  par  les 
détailsde  son  architecture.  Maiscen'est  point 
ici  le  lieu  de  la  décrire;  nous  parlerons  seu- 
lement en  passant  d'un  bas-relief  bizarre, 
placé  au  sommet  de  langle  de  la  façade  qui 
est  en  retraite  sur  le  porche.  11  est  de  forme 
rectangulaire,  et  représente  une  espèce  de 
'ongleur  debout,  ayant  à  sa  gauche  un  énorme 
instrument  de  musique  à  trois  cordes,  sur 
lequel  il  promène  un  archet  de  la  main 
droite.  A  ses  pieds  est  un  grand  vase  ou  un 
autel  de  forme  élégante,  d'où  semblent  s'é- 
chapper des  flammes;  devant  lui,  un  per^ 
sonnage  à  cheval  sur  un  animal  que  nous 
n'avons  pu  reconnaître  è  cause  de  l'éloigné- 
ment,  quoique  nous  fussions  monté  sui  le 
toit  du  porche.  Le  tout  est  grossièrement 
sculpté  et  dénote  une  œuvre  du  moyen  âge. 
Qu'il  nous  suflise  d'avoir  signalé  ce  singu- 
lier tabeau  :  d'autres  prendront  soin  de  l'ex- 
pliquer. 

L'objet  principal  de  notre  visite  h  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Nazareth  était  une 
inscription  qui  a  été  découverte  sous  l'autel 
ro'ème,  en  1828,  et  dont  la  pierre  forme  au- 
jourd'hui l'un  des  jambages  de  Ta  porte  à 

dans  ce  journal,  et  nous  avons  cru  pouvoir  les  con- 
sidérer comme  inédites. 
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hauteur  d*appui,  donnant  entrée  sous  le 
porche.  A  en  juger  par  la  beauté  et  la  ré- 
gularité des  caractères,  celle  inscription  est 
delà  meilleure  époque  romaine;  elle  est 
incomplète,  et  ce  qui  resle  fait  vivement  re- 
gretter que  la  pierre  ait  été  mutilée.  Les 
moulures  de  Fencadrement  ne  sont  intactes 
que  du  côté  gauche. 


yiuM] 

VOi'^ 
AF.'.... 
PRAEIJBO 

TioR  mv 

FLAMINID 
PONTIFDEA 
PONPEIAS 
FIUA 
PATK!    OPT] 
EX  •  0  Dici 


Bien  que  la  pierre  soit  brisée  à  la  partie 
inférieure,  les  derniers  mois,  ressemblant  à 
une  formuift  finale,  font  présuaj<îr  que  Tins- 
criplion  se  terminait  là,  el  que  la  bordure  a 
soute  disparu.  En  mctlant  vers  la  droite  la 
place  de  trois  ou  quatre  lellres,  on  obtient 
])Our  le  cadre  épigraphique  des  dimensions 
salisfaisantes,  qui  sont  en  harmonie  avec  la 
disposition  de  1  inscription;  le  mol  /i/m,  par 
exemple,  se  trouve  alors  placé  symétrique- 
ment au  milieu;  et  quand  on  veut  restiluer 
dos  inscriptions  régulières  comme  celles-ci, 
rœil  est  un  guide  qu'il  ne  faut  pas  dédai- 
gner. Par  ce  moyen  purement  matériel, 
combiné  avec  le  sens  de  Tinscription , 
on  voit  qu'il  suffit  ici  d'ajouter  quelques 
lettres  pour  terminer  les  mois  commen- 
cés cl  obtenir  dos  lignes  qui  se  suivent 
assez  bien.  Nous  avons  essayé  de  compléter 
ainsi  chaque  ligne,  et  après  bien  des  lâlon- 
iicments,  nous  sommes  arrivé  à  des  résul- 
tats plus  ou  moins  certains,  que  nous  livrons 
i  l'ajiprécialion  de  nos  lecteurs.  • 

Q.  Pon\[pcio] 

VoliLinî] 

a  fliio.... 

pnefecto  Bo[con] 

tiorum  prov[inciac] 

flamini  divi  [Iviil] 

poniitici  Dca[nx] 

Pompeia  S[exla] 

filia 

patri  opi[imo] 

ex  rsu]o  dic[.ivi(] 

C'est-à-dire  :  «  A  Quintus  Pompée,  de  la 
tribu  Voltinia,  fils  de  N...,  préfet  de  la  pro- 
vince des  Voconces,  flamine  du  divin  Jules, 
pontife  de  Diane,  Pompéia  Sexta,  sa  fille,  a 
dédié  h  ses  frais  ce  monument  à  son  eicel- 
lent  père,  » 
•  Les  lettres  de  la  première  ligne,  frustes  et 
écornées  par  le  haut,  sont  plus  grandes  que 
les  autres;  ce  qui  montre  que  c'est  bien  là 


le  commencement  de  rinscriptioD,  cl  qu'il 
ne  manque  guère  que  la  bordure  de  la  pierre, 
au  lieu  de  qiom...,  qu'il  serait  difficile  d*ei. 
pliquer,  nous  avons  pensé  qu'il  fallait  lira 
Q.  POM  [PEio],  qui  forme  le  pendant  de  Pon- 
peia,  A  la  seconde  et  à  la  troisième  lignf, 
où  l'on  distingue  h  peine  quelques  letire^ 
et  des  fragments  de  lettres,  il  est  à  présu- 
mer qu'il  y  avait  Fortmia  (friftu) /l/io,  etc. 
La  tribu  VoUina  ou  Fo/fînta  figure  dans  plu- 
sieurs inscriptions  des  villes  voisines  de 
Vaison,  et  c'est  ce  qui  nous  a  fait  adopter 
cette  leçon,  qui  a  d  ailleurs  Tavantage  de 
tirer  parti  des  lettres  visibles,  tout  en  reis- 
plissanl  exactement  Tespace  vide. 

La  restitution  la  plus  importante  est  celle 
de  Bocontiorum,  qui  donne  pour  le  nom  des 
Voconces  une  variante  d'orthographe  dont 
nous  n'avons  pu  découvrir  un  seul  exemple 
ni  dans  les  inscriptions  ni  chez  les  auleurs 
qui  parlent  de  ce  peuple.  C'est  pourquoi 
nous  hésitions  à  admettre  un  nom  oui  em- 
ployait pourtant  très-bien  les  caractères  du 
commencement  de  la  ligne  suivante,  et  doos 
n'avons  été  tout  à  fait  rassuré  qu'en  trou- 
vant la  môme  orthographe  dans  la  Tatlede 
Pculinger  el  ïllinéraire  d'Anlonin.  Il  esl 
vrai  que  ces  deux  textes ,  si  précieux  pour 
la  géographie  ancienne,  appartiennent,  sui- 
vant l'opinion  commune,  à  une  époque  assez 
avancée  de  l'empire  romain;  tandis  que 
notre  inscription  est  sans  contredit  des  pre- 
miers temps.  11  est  vrai  également  qu'il  n'j 
avait  rien  d'aussi  ordinaire,  au\  iv*  eiv 
siècles,  que  la  mutation  réciproque  du  B  el 
du  V.  Mais  on  a  remarqué  que  la  décadence 
des  langues  les  ramène  sous  plus  d'un  rap- 
port 'aux  habitudes  de  leur  origine,  elctlie 
observation  est  exacte  principalement  pour 
^'orthographe.  Ainsi,  remploi  du  B  pour  le 
V,  joint  aux  autres  signes  d'archaïsme, nous 
porte  à  croire  que  notre  inscription  csj  la 
plus  ancienne  de  celles  où  il  est  quesiion 
des  Voconces.  Nous  en  avons  conapiéjusqu'à 
quatorze  ou  .quinze,  qui  toutes  portent  !»• 
votHii.  Celle-ci  ()arait  être  du  règne  d'Au- 
guste, el  Ton  sait  que  le  style  lapidaire  e^i 
toujours  en  relard  sur  les  monuments  liilt- 
raires. 

A  la  sixième  ligne,  on  pourrait  lirep- 
mini  Diali,  au  lieu  do  D.  Julii;  sinousavoni 
préféré  cette  dernière  version,  c'est  q«« 
deux  aulres  monumenls  montpent  que  la 
famille  Julia  avait  des  flamines  à  Vajson 
Le  mot  tronqué  de  la  ligne  suivante  Vea..- 
pourrait  faire  Deœ,  et  il  s'agirait  alors  de  la 
déesse  protectrice  des  Voconces,  q»i  8*^^'' 
un  temple  à  Die.  Mais  à  cause  de  l'espue 
présumé,  il  vaut  mieux  lire  Deana  j»our 
IHanœ,  dont  on  trouve  des  exemples  dan» 
tous  les  pays,  et  notamment  dans  cpIuk), 
comme  le  montrera  une  des  inscrJpliow 
suivantes. 

Que  faire  de  l'S  qui  vient  après  Ppwpf'ût 
sxM  ou  suo?  Ce  serait  un  pronofm  in"i>|^j 
fiiia  cl  patri  en  disent  assez.  —  Stxiip^- 
A  quoi  bon,  puis  {ue  le  nom  du  p^rc  est  tu 
lôte  de  l'inscriiition.  C'est  donc  plulûl  i'«'- 
tiale  d'un  surnom  do  Pomvcia^  U'I  que.Sf*" 
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OU  Sextia.  Sans  nous  occuper  des  autres  res- 
titutions, qui  n'ont  pas  besoin  d*ètre  discu- 
tées, passons  à  Teiplicatiou  générale  du 
monument. 

Une  femme  appelée  Pompéia  Ta  dédié  aux 
mânes  de  son  père.  Mais  quel  était  le  per- 
sonnage qui  réunissait  d'aussi  hautes  fonc- 
tions civrles  et  sacerdotales,  qui  comman- 
dait au  nom  des  Romains  à  In  nation  entière 
des  V'oconces,  en  môme  tom{:s  qu'il  était 
flamine  de  Jules  César  et  grand  prêtre  de  la 
déesse  Diane?  C'était  Quintus  Pompée,  si 
ni>(re  re.stilution  est  exacte,  et  dans  tousJes 
cas  un  mend)re  de  la  fumille  Pompéia.  Or, 
les  inscriptions  et  Thistoire  font  connaître 
(juMI  y  avait  une  famille  puissante  de  ce  nom 
dans  le  pa\s  des  Voconces,  celle  d'où  était 
issu  un  illustre  écrivain  que  les  aficiens  pla- 
çaient pour  le  mérite  à  côté  des  historiens 
du  premier  ordre.  Nous  voulons  parler  de 
Trogue-Pompi^o,  qui  avait  composé  une  His- 
toire générale  du  monde  en  quarante-quatre 
livres,  dont  Justin  no  nous  a  malheureuse^ 
ment  conservé  qu'un  sec  abrégé.  On  ne  sait 
presque  rien  sur  ïrOj^ue-Pompée,  si  ce  n'est 
qu'il  vivait  sous  Auguste,  et  que,  selon  toute 
a(i(iarence,  il  mourut  peu  de  temps  avant 
l'ère  chrétienne.  Son  aïeul  reçut  de  Pompée 
le  Grand  le  titre  de  citoyen  romain  et  l'hon- 
neur d'être  aHilié  à  la  gens  Pompéia^  en  ré- 
compense des  services  qu'il  avait  rendus 
dans  la  guerre  contre  Sertorius.  Son  père 
servait  sous  César,  et  remplissait  les  fonc- 
tions de  secrétaire  auprès  de  cet  empereur, 
dont  il  gardait  le  sceau,  et  son  oncle  avait 
commandé  sous  Pompée  des  troupes  de  ca- 
valerie dans  la  guerre  contre  Milhridale. 

Les  noms  de  Quintus  Pompée  ne  permet- 
tent pas  de  supposer  qu'il  soit  ici  question 
de  l*hî$torien,  ni  de  son  aïeul,  qui  s'appe- 
lait pareillement  Troguo.  Ce  n'est  pas  non 
plus  son  père;  car  le  monument  est  élevé 
par  une  femme,  et  un  fds  n'aurait  pas  laissé 
un  pareil  soin  à  sa  sœur.  Mais  rien  ne  s'op- 
pose à  ce  que  Quintus  Pompée  fût  l'oncle 
de  Thistorien.  Malgré  les  liens  de  clientèle 
qui   l'attachaient  5  Pompée,  il  Taurait  suivi 
la  fortune  de  César  comme  son  frère,  et  au- 
rait obtenu   par  le  crédit  do  ce  dernier  le 
commandement  de  la  provincedes  Voconces. 
A  co  propos,  nous  ferons  observer  que  les 
Romains  avaient  dû  respecter  dans  le  prin- 
cipe les  anciennes  circonscriptions  des  j>eu- 
pies  celtiques  pour  ne  pas  choquer  les  habi- 
tudes des  vaincus,  et  qu'il  entrait  dans  leur 
politique  de  confier  les  hautes  charges  au,x 
familles   les  plus  influentes  du  pays  pour 
rallier  peu  h  peu  les  esprits  è  leur  domina- 
tion. A  la  murl  de  César,  Quintus  Pompée 
aurait  été  élu  flamine  du  héros  demi-dieu 
qui  aurait  été  son  bienfaiteur.  Quoi  qu'il  en 
soit  do  ces  conjectures,  notre  inscription , 
gravée  sur  une  pierre  dépourvue  d'orne- 
ments, en  lettres  grandes  et  bien  formées, 
en  style  simple,  avec  l'ortîiographe  de  l?o- 
contiorum^  cl  la  désignation  d  une  province 
purement  gauloise,  réunit  tous  les  indices 
qui  conviennent  à  la  première  époque  de 
1  établissement  des  Romains  dans  les  Gaules  ; 


elle  ne  peut,  par  conséquent,  être  relative 
qu'à  un  proche  parent  do  l'historien  Trogue, 
par  la  raison  que  sa  famille,  récemment 
dotée  du  nom  de  Pompée,  n'avait  pas  eu 
encore  le  temps  de  s'étendre  beaucoup, 

V. 

L'inscription  précédente  n'est  pas  le  seul 
vestige  d'antiquités  romaines  que  le  sol 
d'Ëntrechaux  ait  fourni.  On  trouve,  en  effet, 
dans  les  manuscrits  de  Suarès  •  marquis 
d'Aulan,  conservés  à  la  «Ribliothèquo  na- 
tionale ,  la  description  d'une  inscription 
très-mutilée  qu'on  voyait  dans  co  lieu  au 
XVII'  siècle.  Les  dimensions  de  la  pierre 
et  des  lettres  témoignent  que  ce  fragment 
faisait  partie  d'un  grand  monument.  Quoi- 
qu'il soit  par  lui-même  dépourvu  d'intérêt , 
nous  le  faisons  connaître,  pour  encourager 
les  recherches  qui  pourraient  amener  la 
déoouverte  des  autres  fragments. 

Voici  le  passage  du  manuscrit  de  Suares» 
relatif  à  l'inscription  : 

«  Intercall^s,  Enlrechaux^  in  finibus  co- 
mitatus,  qua  parte  Delphiuatum  agit,  ca- 
sîrum  in  prœrupto,  in  diœccse  Vasionense,* 
cujus  episcopatus  est  retrofeudum,  spectati 
ad  D....  de  Fougasse,  toparcham  Bastidsa 
Raynaldorum,  elc,  qui  pro  sua  humauitate 
hano  epigraphim  e  lapide  eiistente  in  dicto 
loco  d'Ëntrechaux  descriplam  mihi  contulit  : 

( — ^'^^ ■ 

AE  +  IL-S- 

«  3  pans  de  longueur.  2  pans  1/2  de  lar- 
geur. 1  pan  1;2  d'épaisseur.  —  Nul  mulet 
ne  la  peut  porter.  —  Le  S  est  demi-pan  loin 
des  autres  lellres.  —  Cordon  de  ^  doigts  do 
largeur.  » 

Sans  nous  aventurer  h  chercher  une  ex- 
plication à  ce  reste  d'inscription,  remar- 
quons seulement  que  la  croix  dont  les  bran- 
ches dépassent  les  autres  lellres,  pourrait 
être  un  T  et  un  I  conjoints,  comme  on  en 
rencontre  sur  beaucoup  de  monuments  an- 
tiques. 

VI. 

Au  mois  d'août  18V5,  un  cultivateur  de 
Beaumonl,  village  qui  n'est  qu'à  deux  lieues 
de  Vaison,  découvrit  dans  soi  champ  des 
ruines  de  constructions  romaines  et,  enlre 
autres,  les-  restes  d'un  bassin  antique,  des 
tuvaux  de  plomb  et  un  cippe  de  forme  élé- 
gante, sur  lequel  était  gravée  celte  inscrip- 
tion votive  en  l'honneur  de  la  déesse  Diane  : 

Deane  Avg 
Hfvûvs 
Malernvs 
ex  veto. 
«  Vœu  dcMarcus  Fufius  Maternusà  Diane 

Auguste.  »  ^  ,  , , 

L'k  et  I'b  de  Deanœ  sont  liés  ensemble, 
c'csl-àdirc  que  le   second  iambngo  de  r« 
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son  a  former  Te,  La  conjonclion  de  ces  deux 
lettres  vsi  naturelle,  et  ne  doit  pas  être  prise 
pour  un  signe  de  décadence,  non  [>lus  que 
Deane  pour  Diane  :  nous  avons  montré  ail- 
leurs que  celte  variante  d'orthographe  n'a- 
vait rien  d'insolite,  puisqu'on  en  trouvait 
jes  exemples  dans  tous  les  pays;  nous 
jjouterons  que,  parun  changement  analogue, 
ta  ville  de  Die,  Dea  Vocontiorum,  est  parfois 
ippelée  Dia,  civitas  Diensium^  urbs  Diensis. 
Ce  qui  est  jlus  extraordinaire,  c'est  de  ren- 
.îontrer  dans  une  inscription  contemporaine 
Je  la  bonne  latinité  un  génitif  féminin  ter- 
mitié  par  un  e  simple,  au  lieu  de  (v  ou  a. 
Rien  n'indique  la  présence  de  I'a  dans  le 
groupe  des  deux  autres  lettres  conjointes. 
Il  est  peu  de  déesses  qui  aient  reçu  autant 
de  qualiQcalions  diverses  que  Diane.  Elle 
est  appelée  dans  les  inscriptions  Augusta  , 
Conscrvatrix ,  Invicla ,  Lucifera ,  Maxima , 
Nemoriatiaj  Domitrix  ferarum^  Regina^  San- 
cta^  Virgo^  Ftc/rix,  etc.  Parmi  ces  épilhèles, 
celle  d'Auauste  qu'on  lui  donne  ici  revient 
peut-être  le  plus  fréquemment.  On  l'attri- 
buait aussi  à  la  lune  ,  dont  Diane  était  la 
personnification ,  et  l'on  trouve  dans  le  re- 
cueil de  Gruler  un  vœu  de  L,  JSmiliuê  Ma- 
ternus  Lunœ  Augusiœ.  Deux  inscriptions  de 
Vaison  relataient  déjà  le  surnom  de  Mater- 
nus  ;  mais  nous  n'avons  vu  nulle  part  les 
noms  de  Marcus  Fufius  MaUrnm  réunis. 

VII. 

Sur  un  cippe  en  pierre  de  Beaumont,  tout 
mutilé  : 


MATeRI/ 
MATeRNI 
UIO 


Cette  inscription  est  en  caractères  moins 
réguliers  que  la' précédente  ,  avec  laquelle 
elle  ne  laisserait  pas  d'avoir  les  plus  grands 
rapports  »  si  la  restitution  que  nous  propo- 
sons est  exacte Mater  M.  (Fufii)  Maternai) 

filio  (pienlissimo  vel  carissimo.  «...  La 
mère  de  M.  FuHus  Maternus  à  sou  fils  très- 
pieux  ou  très-cher.  » 

VIII. 

Autre  fragment  de  cippe  en  pierre  de 
Beaumont  : 


IVCRON 

SVMCLI 

VORETO 

VIRlVSoFl 


faisante  à  proposer  pour  celte  inscriplioa 
incomniète.  Les  mots  Jubron ,  Sumeli  et  lo- 
reto  nont  pas  de  sens,  et  corome  noms 
propres  on  ne  les  trouve  pas.  Il  n'en  est  pas 
de  même  de  Virius,  nom  qui  Ggure  dans 
un  très-grand  nombre  de  monuments  épi* 
graphiques.  Peut-être  les  deux  premières 
lettres  iv  signifient-elles  ivuo  ;  car  le  nom 
de  Jules  était  très-commun  parmi  les  Gau- 
lois depuis  la  conquête  des  Gaules  par  Jules 
César. 

IX. 

Cippe  en  pierre  de  Beaumont,  déCOUTert 
à  Malaucène  : 

MINE 

MRCVS 

Y-R-I 

VA 

L^inscription  ne  répond  pas  à  Télégance 
du  cippe;  elle  est  un  peu  fruste, grossiè- 
rement gravée ,  et  l'on  dirait  même  qu'elle 
est  restée  inachevée.  Les  deux  premières 
lignes  sont  pleines,  tandis  que  les  deni 
autres  paraissent  ne  l'avoir  jamais  été.  H  est 
probable  que  I'a  de  Marcus  est  confonda 
dans  I'm,  ciuoiqu'on  ne  le  distingue  pas.  Nous 
laissons  «inexpliqué  le  signe  bizarre  de  la 
dernière  ligne,  composé  de  deux  vaccolé^i 
symétriquement  (va).  A  Tégard^des  siglesV. 
li.  I,  ils  pourraient  signilier  votumrefmi 
jussit.  Quoi  qu'il  eu  .«oit ,  l'inscription  pa- 
raît relative  a  un  vœu  en  l'honneur  de  Mi- 
nerve,  dont  le  nom  complet  n'a  pu  entrer 
dans  la  première  ligne,  parce  que  le  gra- 
veur malhabile  n'a  pas  su  proportiouuer les 
lettres  à  la  largeur  du  cippe. 

X. 

•Sur  une  tuile  romaine ,  large  et  è  rebords 
aroits,  on  lit  dans  ua  cartouche  disposé 
obliquement  : 


Nous   Q'avons  aucune  exolication  satis- 


C'est  la  marque  de  fabrique,  que  Ion 
n'appliquait  pas  sur  toutes  les  tuiles,  mai* 
seulement  sur  quelqués-unos  ^lour  en  m}; 
querla  provenance.  Le  génitif  C/arw/'».^" 
est  régi  par /iabrtc/i,  comme  c'est  rordinaire, 
serait  le  nom  d'une  femme  ;  mais  il  ej* 
plus  vraisemblatïle.que  Clarian©  est  un  aa- 
jectif  formé  du  nom  de  Clarus  ou  Clartut,^^ 
se  rapportant  au  moi /a6m(P  sous-entenou 
D'autres  fois,  le  nom  du  fabricanf  eiaii 
mis  au  nominatif  :  ainsi,  pour  citer  1  exem- 
ple d'un  nom  qui  se  rapproche  beaucoup 
de  celui  de  notre  tuile ,  des  briques  piotr 


il57 


VAI 


DTPIGRÂPIIIE. 


TAI 


115S 


nanl  des  bains  romains  d^Âix  en  Savoie 
portent  très-dislinûlement  Clarianus. 

XL 

"En  suivant  la  route  nouvelle  qui  va  de 
Malaucène  à  Beaumont ,  on  rencontre  beau- 
coup de  briques  et  de  tuiles  romaines,  qui, 
indépendamment  des  inscriptions  qu'on 
vient  de  lire,  attestent  que  les  Gallo-Ro- 
mains avaient  dans  ce  pays  accidenté  de 
nombreux  établissements.  Beaumont,  situé 
au  pied  même  du  mont  Ventoux,  les  devait 
h  ses  carrières  inépuisables,  d*où  furent 
extraites  toutes  les  pierres  des  monuments 
de  Tonlique  Vaison.  On  avait  presque  cessé 
d'exploiter  ces  anciennes  carrières ,  à  cause 
du  mauvais  état  des  chemins  ;  mais  depuis 
qu'on  a  rétabli  les  voies  de  communication, 
les  travaux  d'exploitation  ont  été  repris  avec 
activité.  Quant  à  la  petite  ville  deMaiaucèue, 
qui  n'est  qu*à  une  lieue  et  demie  de  Vaison, 
elle  doit  son  origine  à  d'autres  causes.  La 
proxiaiilé  de  la  capitale  d*un  peuple  puis- 
sant, la  pureté  de  Tair,  la  beauté  du  pay- 
sage ,  la  fertilité  et  la  fraîcheur  delà  vallée, 
gui  est  arrosée  par  les  eaux  abondantes  et 
intarissables  du  Groseau,  première  fontaine 
de  la  contrée  après  celle  de  Vaucluse;  voilà 
ce  qui  ne  pouvait  manquer  d^attirer  à  Ma- 
laucène  les  Voconces  et  les  Romains.  Les 
inscriptions  ,  les  médailles  et  les  débris  an- 
tiques do  toutes  sortes  que  Ton  exhume 
chaque  jour  du  territoire  de  cette  ville  don- 
nent à  une  présomption  si  naturelle  le  ca* 
raclère  de  la  certitude»  On  peut  suivre  en- 
core assez  loin  dans  la  campagne  Taqueduc 
qui  amenait  les  eaux  du  Groseau  à  Vaison  i 
et  même,  d*après  plusieurs  auteurs,  jusqu'à 
Orange ,  qui  est  a  six  ou  sept  lieues  de  là. 

Nous  avons  remarqué,  un  peu  au-dessous 
de  la  source ,  une  pierre  de  marbre  blanc 
dont  une  face  est  couverte  de  caractères 
grecs.  Bien  que  le  mauvais  état  des  lettres 
et  le  manque  de  temps  nous  aient  empêché 
de  faire  une  copie  de  celte  inscription,  peut- 
être  aniérieure  à  la  domination  romaine, 
nous  jugeons  utile  d*en  parler,  afin  de  donner 
à  quelque  archéologue  Tidée  de  la  calquer 
pour  Tetudier  à  loisir.  Le  marbre  sur  lequel 
elle  est  gravée  sert  de  base  à  une  croix  pla- 
cée devant  la  porte  de  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  du  Groseau. 

Ce  dernier  monument  est  le  seul  reste 
d'un  ancien  monastère  fondé  par  Arédius , 
ivêque  do  Vaison  ,  en  Q8k ,  ruiné  par  les 
Sarrasins ,  rétabli  ensuite  et  donné  par  ré- 
voque Pierre  de  Mirabel  à  Tabbaye  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  en  1059.  C'est  à  peu 
près  répoque  que  Ton  peut  assigner  à  la 
construction  de  Téglise  du  Groseau ,  remar- 
quable encore  par  des  chapiteaux  historiés , 
un  campanile  soutenu  par  d*élégantes  co- 
lounelles  ,  et  ime  frise  sculptée  dans  le  goât 
de  Tanlique.  Le  cloître  démoli  a  presque 
entièrement  disparu  sous  la  végétation ,  de 
même  que  les  ruines  do  la  maison  de  plai- 
sance que  1c  Pape  Clément  V  avait  fait  bâtir, 


et  où  il  avait  coutume  de  passer  la  belia 
saison. 

L'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille , 
déjà  maltresse  du  prieuré  du  Groseau  depuis 
1059,  reçut  le  28  juin  1111,  de  Rostang, 
évêque  de  Vaison  ,  toutes  les  églises  du 
castrum  ou  de  la  ville  fortifiée  de  Malaucèno, 
au  nombre  de  cinq.  Dès  lors  elle  fit  des- 
servir la  paroisse  par  les  moines  de  son 
prieuré.  L'acte  de  donation  de  Rostang  et 
une  bulle  du  pape  Pascal  II,  confirmative  do 
toutes  les  possessions  de  Saint-Victor,  datée 
du  23  avril  IIH,  sont  les  plus  anciens  do- 
cuments où  l'on  rencontre  le  nom  de  Ma- 
laucène.  Est-ce  à  dire  que  cette  ville  n'existÂt 

Eas  auparavant?  On  vient  de  voir  que  les 
omains  n'avaient  point  négligé  une  posi- 
tion qui,  pour  employer  les  termes  de  l'au- 
teur de  la  Statistique  du  département f  «  au- 
raitdû  former  une  |»lus  grande  ville.  »  D'autre 
part,  l'église  paroissiale  de  Malaucène  ,  dé- 
diée à  samt  Michel  et  fondée  suivant  une 
fausse  tradition  par  Charlemagne ,  est  assez 
vaste  pour  indiquer  un  centre  de  population 
qui  n  est  pas  né  d'hier.  Encore  y  avait-il 
quatre  autres  églises  dans  la  même  paroisse, 
au  commencement  du  %iV  siècle.  Tout 
porte  donc  à  croire  aue  la  vallée  de  Malau- 
cène n'a  f>as  cessé  d^être  habitée  pendant 
les  temps  intermédiaires,  depuis  la  domi- 
nation romaine.  Néanmoins,  aucun  nom  do 
ville  ou  de  village  ne  figure  dans  la  charte  do 
fondation  du  monastère  du  Groseau ,  non 
plus  que  dans  le  diplôme  confirmatif  donné 
par  Clovis  111,  en  692.  Dans  ces  deux  pièces 
publiées  par  Mabillon ,  on  se  contente  de 
mentionner  le  lieu  appelé  Graseltum  ^  siiué 
dans  la  banlieue  de  Vaison ,  in  suburbano 
civitatis  Vasionensis,  Il  n'y  est  nullement 
question  de  Malaucène  ou  de  son  territoire, 
soit  que  le  nom  n'exist&t  pas  ou  qu'il  fût 
peu  usité.  On  dirait  que  la  cité  des  Voconces, 
glorieuse  de  son  passé,  considérait  encore  la 
vallée  de  Malaucène  comme  une  sorte  de 
dépe.ndance,  d'annexé  de  ses  faubourgs. 

En  admettant  cette  conjecture  ,  conlorme , 
du  reste,  au  sens  naturel  des  mots  in  sub* 
urbano  civitalis  ,  on  expliquerait  sans  peine 
la  légende  d'un  denier  d'argent  de  Louis  le 
Débonnaire,  qui  porte  en  caractères  très- 
distincts  AQUis  VASON*  M.  Eloi  Joh^uneau  Ta 
attribué,  contre  toute  vraisemblance,  à 
Fonlarabie,  en  Espagne.  M.  de  la  Saussaye , 
au  contraire ,  a  bien  reconnu  qu'il  s'agissait 
de  Vaisou  ;  mais  il  a  manifesté  des  scrupules 
à  Toccasion  du  mot  aquis ,  «  qui  semble  in- 
diquer ,  dii-il ,  un  établissement  d*eaux 
thermales.  »  Cela  est  vrai ,  Qn  général ,  nar 
la  raison  que  les  autres  fontaines  n'ont  d  or-, 
dinaire  rien  de  remarquable.  Cependant  il 
n'est  pas  absolument  nécessaire  que  des 
eaux  soient  thermales  pour  être  appelées 
en  latin  aquœ ,  et  nous  pensons  que  la  lé- 
gende Aquis  Vasonis  conviendrait  très-bien 
H  une  source  célèbre,  qui  réunirait  les  con- 
ditions d'être  peu  éloignée  de  Vaison  et  do 
fouvoir  être  considérée  comme  appartenant 
cette  ville  ;  tel  est  le  Groseau  de  Malau- 
cène, dont  les  eaux  abondantes  ont  alimenta 
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les  fontaines  de  Vaison  aussi  longtemps 
qu*ont  duré  les  travaux  d*art  des  Romains. 
Ainsi ,  le  vallon  du  Groseau  aurait  porté  le 
nom  générique  iïAquœ  Vasionis^  tant  qu*il 
aurait  passé  .pour  une  dépendancede  Vaison. 
Dans  la  suite ,  Tancienne  capit.ile  du  pays 
s'atraiblissant  de  plus  en  plus,  Malaucènev 
qui  s'accroissait  au  contraire  chaque  jour, 
aurait  pris  un  nom  parliculier  ou  Taurait 
fttil  prédominer,  s'il  existait  déjà.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  qu'aujourd'hui  la  viUe  de 
Malaucène,  grâce  aux  nombreux  avantages 
dont  la  nature  fa  dolée  ,  est  devenue  plus 
industrielle  et  plus  peuplée  que  sa  rivale, 
et  oubKe  qu'i^lle  a  été  sa  fille. 

En  résumé,  adoptant  l'opinion  d'un  savant 
nuraisraatiste  légèrement  modifK'?e,  nous 
cro}Ons  que  le  de  vier  do  Louis  le  Débon- 
naire marqué  du  nom  iVAquis  Vason ,  est 
sorti  d'un  atelier  moiéaire  établi  non  pas  à 
Vaison  môme  ,  mais  dans  les  environs ,.  sur 
les  eiiux  de  la  source  de  Malaucène.  Bleu 
que  cette  attribution  s'ap^iuie  d'une  part  sur 
la  conformité  des  noms»  de  l'autre  sur  le 
rajïprochément  de  faits  géologiques  et  his- 
toriques, elle  restera  à  l'état  de  conjecture 
vraisemblable ,  jusqu'à  ce  qu'un  document 
inconnu  vienne  la  confirmer  ou  la  coi.tre- 
dire ,  en  révélant  le  nom  qui  a  fait  jusqu'ici 
le  fclésespoir  des  numismatistes. 

XIL 

La  digression  que  nous  venons  de  fin're 
dîms  le  domaine  do  la  numismatique  nous 
a  mené  insensiblement  en  plein  nmyen  âge. 
Qu'il  nous  soit  donc  permis,  avant  de  clore 
cet  article,  d'appeler  encore  l'attention  de 
nos  lecteurs  sur  une  inscription  contempo- 
raine, à  un  siècle  près,  de  Louis  le  Débon- 
naire. Elle  est  digne  d'intérêt ,  moins  par  le 
contenu  ,  que  parce  qu'elle  se  rattache  h  un 
monument  des  plus  remarquables  pour  l'his- 
toire de  l'architecture  religieuse  dans  le 
midi  de  la  France.  Nous  voulons  parler  de 
l'églisR  de  Notre-Dame  de  Vaison,  ancienne 
cathédrale,  qui,  seule  avec  l'église  de  Saint- 
Quenin,  a  eu  le  privilège  d  échapper  à  la 
destruction  totale  de  la  ville,  en  1160  (1). 

Les  quatre  vers  léonins  dont  se  compose 
celle  inscription  ne  rappellent  en  rien  la 
belle  antiquité,  que  nous  ne  quittons  qu'à 
regret,  |:our  nous  occuper  d'une  production 
barbare  du  moyen  âge.  Ils  sont  cepemiant 
assez  corrects  pour  l'époque,  car  on  n'y 
trouve  qu'une  laule  de  prosodie  (2),  et  les 
rimes  des  hémistiches  sont  bonnes;  mais 
c'est  là  tout  leur  mérite  :  on  va  en  juger  : 

Obsccro  vos,  fraires,  aquilonîs  vincile  partes  ; 
Scclaïues  clavslrvm,  qu.si  c[vm  Yen[ieialis  ad  avs- 

[irvin, 

(i)  Voy.  le  P.  Anselme  Bo\er,  Hi$i.  de  Nglise  de 
Vatnon,  p,  100,  el  iloiii  Vaissète,  £/i«/.  gén.  de  Un- 
guedoc.  l.  11,  p.  484  el  485. 

(i)  On  a  lail  un  daciyle  du  mot  trifida,  qui  est 
composé  de  iro^s  brèves. 


Triflda  qvadfldvm  memorei  svecendere  nidrin 
gnea  bissenls  lapidvin  s|itv|la|is     |la|ddi|Tca 
Pa|xv|bic|do|mvi 

Ces  vers,  avec  l'invocation  qui  les  aceom- 
pagne,  sont  gravés  sur  une  seule  ligoe,  oc- 
cupant d'un  bout  à  lautre  la  frise  qui  cou- 
ronne le  mur  extérieur  du  collatéral  du 
nord,  du  côté  de  Tancien  cloître^  II  u  y  a, 
en  génénd,  point  d'intervalle  entre  les  mot2>; 
les  abréviations  sont  fort  rans,  et  les  carac- 
tèrr-s  ont  près  d'un  pied  de  liauteur  :  ce  sont 
des  lettres  capitales  romaines  parfaileuiitLt 
régulières,  et  mélangées  à  peme  de  quel- 
ques onciales.  On  y  remarque  le  C  carré  Xj 
de  forme  peu  élancée.  Ainsi,  riuscri^iUon, 
réunissant  tous  les  indices  qui  couvi  nuent 
très-bien  au  x*  siècle,  fournit  un  nouvel 
argument  en  faveur  de  ceux.qui  croient  qi.e 
la  basilique  de  Nutre-Dame  de  V'aisoii  a  été 
élevée  vers  910  jiar  Tévôque  Umbert,  qui  Ûi 
aussi  bâtir  le  cloîire,  et  le  dota  pour  douid 
chanoines  réguliers  en  l'honneur  des  douze 
apôtres  (Ij. 

Le  dernier  hexamètre  présente  quelque 
difliculté,  soit  que  les  pierres,  gravées ava-^t 
d'ôtremises  en  place,  aient  été  brouillées  lors 
de  la  construction  par  un  maçon  ignorant, 
soit  que  celle  partie  de  la  ftise,  démolie  par 
suite  de  quelque  accident,  ait  subi  daus  la 
suite  une  restauration  maladroite.il  n'y  a, 
du  reste,  que  quatre  pierres,  portant  les 
lettres  [is  [ta[ddi[ven  qui  aient  été  déran- 
gées. Le  point  triangulaire  qui  suit  la  svl- 
iabe  is  indi(juc  la  lia  du  vers,  que  nous  ré- 
tablissons ainsi  : 

Ignca  l>i$.%ciiis  lapîduiii  sil  m  addita  renîs: 
Pux  ukic  doinui. 

A  en  juger  par  les  joints  des  pierres,  l'or- 
thographe bizarre  du  pronom  uAtc  pour  AuiV 
ne  provient  d  aucun  oéphicement  de  lettre, 
ei  ne  peut  être  atlribuée  qu'au  graveur  ou  à 
l'auteur  lui-môme,  il  est  bien  entendu  que 
les  mots  Pax  huiç  domui  ne  font  partie  d'au- 
cun vers;  ils  forment  une  iiorte  de  saîul  li- 
nal,  qui  appelle  la  paix  sur  la  demeure  com- 
mune des  chanoines.  Le  souhait  s'est  accom- 
pli d  une  étrange  façon;  depuis  lungtcmis 
ces  lieux  sont  déserts,  et  le  repos  de  la  soli- 
tude n'y  est  aujourd'hui  troublé  que  pardd 
rares  visiteurs  ou  les  pas  d'un  erujite,  Scul 
gardien  de  l'église  et  du  cloître. 

Avant  d'expliquer  les  quatre  vers  qu'on 
vient  de  lire,  nous  sommes  obligés  d*enlier 
dans  des  détails  fastidieux,  dont  nous  forions 
volontiers  grâce  à  nos  lecteurs,  s^ilsirëtaieut 
nécessaires  pour  établir  notre  texte  avec  ci  r- 
titude.  On  vena  qu'il  ilillèro  en  quelques 
points  seulement  ues  trois  leçcms  qui  oui 
été  successivement  imprimées  jusqu'à  c«» 
jour  par  le  P.  Anselme  Boyer,  Jrt,  ProNper 
Mérmiee,  inspecteur  des  luonumiMits  hisio- 
riques  de  France,  et  un  professeur  du  lycée 
d  Avignon  (2). 

(1)  //«/.  de  Véglise  de  Vakon,  p.  75. 

(2)  Voy.  VUhi  de  CéglUe  de  Vaisou,  p,  84,  et  k$ 
^otes  d  un  voyage  dans  le  miai  de  lu  France,  p,  19 
cl  w.  *^ 
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.Pour  le  premier  et  le  troisième  vers,  nulle 
variante  a  noter;  pour  le  deuxième,  à  l'en- 
droit qui  offre  une  lacune  provenant  d'un 
accident  arrivé  à  la  frise,  le  P.  A^nselme  lit 
quia  sic  venietis;  M.  Mérimée,  qasi...  etis^  et 
le  professeur  cl*Avjgnon,  quas  invenietis. 
Cotte  dernière  leçon  est  tout  à  fait  inadmis- 
sible, par  la  raison  qu'on  voit  très-distinc* 
lemehl  après  quasi  un  C  carré  (E)  et  une  por- 
tion du  premier  jambnge  oblique  du  V  (^J; 
ce  qui  a  été  omis  dans  la  copie  de  M.  Méri- 
mée., de  même  que  le  premier  I  de  ietis. 
La  lacune  nous  parait  bien  suffisante  pour 
représenter  quatre  ou  cinq  lettres  (1)  et  jus- 
ti'fler  notre  lecture  qvasi  c[vm  VEN]itTis,  la- 
quelle rend  mieux  d*ailleurs  Tabréviation 
qasi  que  ne  le  fait  quia  sic.  Au  dernier  vers, 
le  P.  Anselme,  sans  tenir  compte  de  la  répé- 
tition de  la  syllabe  ta  et  en  changeant  une 
lettre,  lit  lapiaum  sic  addita  venis^  et  le  pro- 
fesseur, lapidum  situla  addita  venis,  en  met- 
tant une  /  à  la  place  d'un  I,  et  en  ajoutant 
un  a.  Nous  préférons,  cette  fois,  avec  M.  Mé- 
rimée, lapidum  sit  ut  addita  venis^  leçon  qui 
a  le  triple  avantage  de  ne  rien  omettre,  de 
ne  rien  lyouter  et  de  ne  rien  changer  aux 
lettres  de  l'inscription  qu'elle  remet  seule- 
ment dans  l'ordre  naturel  (2). 

En  somme,  les  copies  que  nous  venons 
d'examiner  diffèrent  peu  entre  elles;  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  des  traductions  qu'oa 
en  a  faites.  Ce  sont  des  espèces  de  para- 
phrases, qui  n'ont  guère  qu  une  idée  com- 
mune (3).  Notre  texte  revisé  paraît  pourtant 

(1)  Il  ne  faudrait  même  que  la  pince  <lo  trois 
lettres  cl  demie ,  si  rinscripiion  portait  C^  pour 
CVM. 

(2)  M.  Mérimée  présume  que  Tauteur  de  riiisiolre 
de  VéQliu  de  Vaison  a  vu  rinscription  inlacte  et  sans 
lacune  ;  mais  nous  ne  saurions  admettre  une  conjec- 
ture qui  n'est  fondée  que  sur  le  silence  du  P.  An- 
selme. Tout  le  monde  sait  que  la  plupart  des  écri- 
vains des  derniers  siècles,  quand  ils  copiaient  des 
inscriptions,  ne  se  souciaient  guère  dcn  décrire 
exactement  Tétat  matériel  ;  qu'il  leur  arrivait  sou- 
vent d*en  remplir  les  lacunes  et  même  de  les  corriger 
comme  ils  Penten  Jaient.  C'est  sans  doute  ce  qu'aura 
fait  le  P.  Anselme,  éditeur  peu  scrupuleux,  ainsi  que 
II0U9  l'avons  déjà  uionlré  ;  la  preuve  en  est  qu'il  a 
mis  sans  Aiçon  huic  à  la  place  de  uhic,  et  qu'il  a  re- 
tranché deux  lettres  du  quatrième  vers,  le  tout  sans 

K révenir.  S'il  n'a  pas  noté  l'interversion  des  sylla- 
es  en  cet  endroit,  ce  n'est  pas  qu^elle  n'existât  déjà 
comme  de  nos  jours;  car  depuis  cet  auteur  la  ville 
de  Vaison  a  eu  des  prélats  assez  instruits  pour  sa- 
voir rétablir  à  leur  place  les  mois  parfaitement  lisi- 
bles de  la  (in  d'un  vers.  Il  est  doue  plus  probable 
que  les  accidents  qui  ont  altéré  l'inscription  datent 
de  l'époque  de  la  destruction  de  la  ville  par  le  comte 
de  Toulouse  on  des  guerres  de  religion  du  xvi* 
siècle. 

(5)  Après  avoir  discuté  les  différentes  copies  de 
l'inscription,  il  convient  d'en  donner  les  traductions 
correspondantes,  pour  que  nos  lecteurs  puissent  les 
comparer  et  les  juger.  — Le  P.  Anselme,  loc^  cit., 
p.  84  et  85  :  c  Le  premier  vers  est  une  exhortation 
a  ceux  qui  avaient  leur  chambre  dans  le  cloitre  de 
souffrir  le  vent  de  bise,  le  froid,  la  privation  du  so- 
leil, etc.,  avec  patience.  Le  second  contient  une  pro- 
inesâe,  et  donne  l'espérance  qu'en  gardant  les  règles 
du  cloître,  ils  seront  logés  à  l'avenir  dans  les  ap- 
partements du  midi,   qui  sont  plus  chauds,  plus 
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susceptible  d'une  traduction  littérale  et 
grammaticale,  et  voici  celle  que  nous  propo- 
sons :  Obsecro  vos,  fratres,  vincite  partes  aqui" 
lonis;  trifida  (virlus)  igneali^j  memoret  suç* 
cendere  nidum  quadrifiaum,  sit  ut  addita  ve- 
nis  bissenis  lapidum^  quasi  cum,  sectanles 
claustrumt  venietis  ad  austrum.  «  Triomphez, 
je  vous  en  conjure,  mes  frères,  de  l'exposi- 
tion du  nord,  qu'une  trijde  vertu  de  feu  se 
souvienne  d'endammer    votre   nid    carré, 

Su'elle  soit  comme  ajoutée  aux  douze  veines 
e  pierre,  de  môme  que  lorsque,  suivant  le 
cloitre,  vous  viendrez  au  midi.  j>  C'est-à- 
dire,  s'il  est  permis  de  paraphraser  pour  être 
plus  clair  :  Songez  à  réchauffer,  par  la  triple 

agréables  et  plus  commodes.  Le  troisième  et  le  qua- 
trième vers  animent  les  chanoines  à  la  forvetir  d'es- 
f»rit,  en  rappelant  dans  leur  mémoire  le  ravage  que 
a  foudre  avait  fait  en  abattant  les  douze  chambres 
de  pierre  destinées  pour  les  douze  chanoines.  Voici 
la  construction  que  j'en  fais  et  qui  les  rend  plus  in- 
telligibles. Trifida  iynea,  sic  addita  bissenis  veuis  /a- 
pidum ,  memoret  succendere  nidum  qtiadrifiditm. 
C'est-à-dire,  que  la  foudre  acharnée  avec  violence 
aux  douze  chambres  de  pierre  vous  soit  un  a^'crtis- 
semcnt  continuel  d'embraser  par  une  ferveur  toujours 
nouvelle  ce  cloitre,  qui  est  une  maison  carrée,  où 
vous  avez  pris,  comme  les  oiseaux  dans  leur  nid, 
une  nouvelle  naissance.  Il  faut  remarquer  que  tes 
chambres  des  chanoines  réguliers  sont  appelées  vei- 
nes des  pierres,  parce  que,  comme  le  sang  est  ren- 
ferme dans  les  veines,  de  même  un  clianoine,  et 
surtout  le  régulier  ou  religieux,  doit  être  renfermé 
dans  sa  chambre,  etc.  i  Suivent  des  développements 
pieux  qui  s'éloignent  du  sujet. 

M.  Mérimée,  p.  i89  et  100  :  c  Souffrez  patiem- 
ment, mes  frères,  je  vous  conjure,  les  rigueurs  de 
l'exposition  du  nord.  Quia,  dans  respoir  que,  seC' 
tantes  claustrunij  suivant  les  règles  du  ch>ître,  sic 
venietis  ad  austrum,  vous  parviendrez  aux  celhiles 
du  midi  (que  les  pliis  anciens  chanoines  occupaient, 
tandis  c|ne  les  nouveaux  venus  étaient  logés  au 
nord).  Sic  ignca  trifida  (subandi  fiamma),  mais  alors 
que  les  rayons  du  soleil,  addita  vcnis  bissenis  lapi- 
dum, qui  échauffe  vos  murs  (il  faut  supposer  qu'il  y 
a  douze  cellules,  dou>.c  murs?)  memoret  succendere 
nidum  quadrifidum,  vous  rap|>elle  {s:c)  d'échauffer 
vous-mêmes  vos  cellules  par  une  sainte  ferveur  H 
vos  prières,  i 

On  voit  que  la  version  de  M.  Blcrimrc  diffère  de 
celle  du  P.  Anselme,  quoiqu'il  la  mette  sous  le  nom 
de  cet  autour  :  ainsi,  le  soleil  remplace  ici  la  fou- 
dre, et  avec  peu  de  bonheur,  ce  semble;  car  si  le 
cloitre,  qui  se  trouve  surtout  en  hiver  dans  l'ombre 
de  l'église,  était  exposé  aux  rayons  du  soleil,  il 
pourrait  se  passer  de  toute  autre  chaleur. 

Traduction  du  professetir ,  imprimée  dans  les 
Notes  i\Q  M.  Mérimée,  p.  190  ei  19t.  f  Ne  vou3  lais- 
sez pas  abattre,  mes  frères,  h  la  bise  qui  vous  as- 
siège, il  ne  tient  qu'à  vous  d'en  triompher;  voulez- 
vous  vous  ménager  l'exposition  du  midi,  armez  -vous 
contre  le  cloitre  de  ses  propres  exigences.  Vos  cel- 
lules s'échauQeront  si  vous  savez  vous  animer  du 
ïeu  qu'on  vit  descendre  en  (lèches  pénétrantes  sur 
douze  pierres  (e'esl-à-dire  apôtres)  et  les  embraser 
de  ses  rayons.  Paix  à  cette  maison!  i 
:.  (1)  Trifida  et  ignea  étant  des  adjectifs  qui  ne  se 
rapportent  à  aucun  mot  exprimé  dans  les  vers,  on 
est  forcé,  à  l'exemple  des  autres  traducteurs,  de 
sous-cntendre  un  substantif  féminin.  Si  nous  adop- 
tons virtus  de  préférence  à  un  autre  mot,  c'est 
que  les  épilhèles  ignea  et  trifida  convieiincnt  très» 
bien  à  la  vertu  chrétienne,  qui  doit  être  ardente  et 
qui  est  triple,  puisqu'elle  comprend  la  foi,  l'espé- 
rance et  la  charité. 
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flamme  de  la  vertu  chrétienne,  votre  cloître 
quadrangulaire;  qu'elle  pénètre  en  quelque 
sorte  parles  douze  fenêtres  (1)  de  vos  cel- 
lules, comme  le  feront  les  rayons  du  soleil, 
quand  vous  viendrez  du  côté  du  midi,  en 
suivant  le  cloître. 

Nous  nous  sommes  efforcé  de  donner  une 
traduction  plus  conforme  au  texte  que  celles 
qui  ont  été  publiées  jusqu'ici  ;  si  nous  Tavons 
pu,  nous  le  devons  principalement  aux  cor- 
rections que  nous  avions  introduites  avant 
même  que  nous  eussions  Tidéo  d'en  profiter. 
Il  nous  reste  cependant  un  doute  sur  l'inter- 
prétation des  mois  sectantes  claustrunif  etc., 
dont  le  sens  naturel  semble  être  en  contra- 
diction 'avec  les  faits. 

Lors  de  la  création  du  chapitre  régulier  de 
Notre-Dame  de  Vaison,  il  n'y  avait  que  douze 
chanoines,  et  leurs  douze  cellules  réunies 
composaient  trois  côtés  d'un  carré  appliqué 
contre  lo  mur  septentrional  de  l'église,  qui 
formait  le  quatrième  côté  du  carré;  d'autre 
part,  on  ne  voit  au  midi  de  la  basilique  au*» 
cun  vestige  d'habitations  claustrales.  Com- 
menldonclesreligieux  pouvaient-ils  espérer, 
en  suivant  le  cloître,  de  venir  dans  des  cel- 
lules exposées  au  soleil  et  abritées  contre 
le  vent  du  nord?  L'objection  est  sérieuse, 
et,  s'il  n'y  a  jamais  eu  de  cloître  au  midi,  ce 
qu'il  serait  téméraire  d'afllrmer,  nous  ne 
voyons  d'autre  moyen  de  résoudre  la  diffi- 
culté que  de  supposer  un  sens  mystique  au 
second  vers  comme  aux  deux  suivants  : 
«  Qu%  lesTeligieux  endurent  avec  la  résigna- 
lion  de  la  vertu  chrétienne  les  incommodi- 
tés de  cette  froide  demeure  ;  en  suivant  les 
règles  du  cloître,  ils  parviendront  un  jour 
h  la  demeure  céleste  {ad  austrum),  où  ilsse- 
ront  embrasés  le  Tamour  divin  (2).  j>  Tel 
serait,  en  substance,  le  sens  de  ces  vers, 
qui  commencent  par  s'adresser  au  corp^ 
pour  parler  à  l'âme  le  langage  symbolique. 
Dans  tous  les  cas,  il  faut  convenir  que  les 
pensées  en  sont  aussi  subtiles  et  alambi- 
qué^s  que  les  constructions  de  phrases  pa- 
raissent vicieuses  et  obscures;  mais  c'était 
la  mode  chez  les  beaux  esprits  du  temps, 
qui  pour  la  plupart  avaient  perdu  les  saines 
traditions  de  la  poésie  classique,  et  dont  le 
mauvais   goût  ne  trouvait  (Tordinaire  que 

(1)  Nous  traduisons  vents  par  fenêtres,  et  non  par 
murs,  comme  fait  M.  Mérimée,  d^abord  parce  que 
douze  cellules  foui  plus  de  douze  murs,  ensuite 
parce  que  les  fenêtres  au  x«  siècle  étaient  d'ordi- 
naire eu  forme  de  meurtrières  et  avaient  assez  Pas- 
pect  de  fentes  ;  ce  qui  semble  justifier  remploi  de 
venit,  D*ailleurs,  la  nécessite  de  trouver  une  rime  à 
biBsenis  a  pu  suggérer  un  mot  qui  convenait  assez 
au  langage  mysli([ue  et  méuiphoriquc  de  lepoqne; 
car  les  fenêtres  servent  à  faire  circuler  dans  les  ha- 
bitations les  cléments  de  la  vie,  Tair,  la  lumière  et 
le  soleil,  de  môme  que  les  veines  portent  le  sang,  la 
nourriture  cl  la  chaleur  dans  tous  les  membres  du 
corps  humain. 

(2)  Ce  n*esl  passons  hésitation  que  nous  donnous 
au  mot  ausirum  un  sens  inusité  Si  Ton  trouvait  la 
métaphore  trop  hasardée,  on  pourrait  traduire  ainsi 
quaù  cum  venietis  ad  ausirum  :  t  conmic  si  vous 
veniez  au  midi,  »  au  lieu  de  c  comme  lorsque  vous 
viendrez. 
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des  puérilités.  Il  suflit,  pour  s'en  conrain- 
cre,  de  lire  les  curieux  échantillons  de  poé- 
sie que  M.  Delisle  a  publiés  dans  ce  re- 
cueil ,  à  loccasion  des  rouleaux  funè* 
bres  (1). 

A  défaut  de  mérite  littéraire,  TinsGription 
de  Notre-Dame  de  Vaison  se  recoromaudait 
aria  justesse  de  sa  pieuse  exhortation,  que 
es  contemporains  avaient  jugée  utile,  puis- 
qu'ils l'avaient  étalée  en  lettres  gigantesques 
aux  yeux  des  chanoines,  qui  pouvaient  la 
voir  des  galeries  du  cloître  et  des  fenêtres 
de  leurs  cellules.  M.  Mérimée  l'aura  lue 
dans  un  moment  peu  favorable  pour  l'in- 
terprétation, pendant  la  canicule  sansdoaie. 
«  Nous  nous  aeroandions,  dit-il,  en  étouffant 
de  chaleur,  quel  si  grand  mal  il  j  avait  à 
loger  au  nord  dans  la  Provence;  mais  nous 
ne  pûmes  venir  à^  bout  de  trouver  un  sens 
raisonnable  (2).  vï^erles,  le  mot  de  l'énigme 
était  partout  :  les  maisons  isolées,  construi- 
tes de  telle  sorte  qu'elles  ne  présentent  du 
côté  du  nord  que  des  ouvertures  étroites  et 
absolument  nécessaires,  et  jusqu'aux  arbres 
constamment  courbés  vers  le  midi,  iémoi- 
gnent  assez  quel  est  le  vent  impétueux  et 
glacial  qui  domine  dans  la  contrée,  et  justi- 
tient  on  no  peut  mieux  Tà-propos  de  ce  vers 
gravé  à  Tombre  d*un  grand  édifice,  &à  plein 
mistral. 

Obsecro  vos,  fratres,  aquHonis  viucile  partes. 

VALACHIE,  province  de  Tempire  turc. 
Ce  pays,  qu'habitèrent  les  Goths  ,  répond, 
avec  la  Moldavie,  à  la  Dacie  antique. 

Le  cardinal  Mai  a  donné,  dans  son  Recueil 
d'inscriptions  chrétiennes  (p.  66),  un  frag- 
men  tde  calendrier  gothique  retrpuvé  sur  un 
palimpseste  de  la  bibliothèque  Ambroisienne 
de  Milan. 

Nous  le  reproduisons  ici  : 

xxxni.  Tûv  apud  gothicam  gentera  eicmcialorom 

marijrnjm  et  FriUiarici. 
xxxiv. 
x\xv. 
xxxvi. 

XXXVII. 
XXXVIII. 

XXXIX.  Commemoratio  mariyram,  qui  corn  Vr- 
reca  presbytero  cl  Batase  minislro  ce- 
clesiae  catholicae  apud  gothicam  gctiteiu 
exusti  Tuerunt  (3). 

(1)  Des  monuments  palcographiques  conceroaot 
Tusage  de  prier  pour  les  morcs.  DibL  dt  VÊcoltdes 
Charles^  2*  série,  t.  III,  p.  361  et  suiv. 

(â)  Loc,  cit.,  p  191.  Voy.  Lettres  de  madame  de 
Sévigné,  7  janvier  1680. 

(5)  Sermo  est  de  illa  insigni  multonini  in  Got.bia 
Chrislianoruin  ad  Danubiuui  nece,  suh  Vinguricho 
seu  Albananco  et  Fridigerno  principibus  Gnihis  S3s 
culo  Chrisii  quarto,  quant  ca^leni  vetcra  kalcndarta 
cl  hislorici  passim  recilani.  Et  quidom  etiaui  Gnrca 
nienaîa  in  Ambrosianis  codinbus,  B,  1H5,  et  Q.  40 
part.  Slip,  comniomorant  diserte  principes  niartyrii 
prebbyleros  Vcrccnm  cl  Balusem.  Mwiyrcs  autcm 
parti  tu  in  sacra  uede  parti  m  in  labernaculis  subjecto 
igné  cremali  traduntur.  Porro  reiinebani  eo  tcni- 
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.    •    •    •    Ânilium  iulii    xix. 
I. 

H. 

m.  Comtantmire^. 
vr, 

▼. 

VI.  DaroUni  episeopi  (1), 

vil- 

YIIl. 
IX. 
X* 
XI. 

XII  • 

XIII. 

XIV^ 

xv.  P/it/tooi  avoitoli  BUrapoU, 

XV|« 
XVII 
XVIII. 

XIX.  Twf  Mii«ra6i7iiiiii  momalium  Befùta$  »xi,.  t^ 

mui  (i). 

XX* 

XXI. 

XXII. 

XXIU. 

XXIY. 

XXV. 

XXVI 

XXVII. 

XXVUL 

XXIX. 

XX.  Andreoê  apoêioli  (3), 

pore  chrisliani  Golhi  dogma  catholicnm ,  teste  eer- 
tissimo  AucosTiNO  de  C.  i/.,  xviii,  52,  qui  de  hoc  in 
Gothia  martyrio  loquen9«Qii:  cum  ibi  non  esseninhi 
eathotiei;  cui  sentenlixsuflragntur  Orosics,  vu,  52. 
Quare  non  videiur  audtendus  Cassiodoriu,  Hist,, 
VIII,  i5,  qui  hos  martyres  arianos  existimat.  De  hoc 
fami^erato  martyrio  legalur  eliam  ad  diem  xxvi 
inarlii  Menologium  ba$H.  ;  prxserlimque  ad  eamdem 
dlem  et  ad  xii  a|)nlis  Bollamdiani,  qui  res  gothicae 
ecclesiac  copiose  illustrant.  —  A.  M. 

(1)  Doritheus,  seu  Dorotheus,  Tyri  episcopus, 
erudiiione  et  scriptis  clarissimus,  persecutionem 
titans  Odyssopollm  Thraci»  seu  Mœsiae  confugit, 
ibique  imperaute  Juliano  illustri  morte  occubuif.  De 
hoe  Dorotheo  (praeter  Menoiogium  basiL^  ad  ix  octo- 
bris)  Icgendi  sunl  Bollandiani  ad  diem  junii  quin- 
tam,  qui  eumdem  et  Odyssopoli  sepultum  et  pneci- 
puecultum  existimant,  quod  nunc  mœsogolhicum 
xalendarium  confirinare  videtur.  Consulantur  etiam 
figuraUe  Moschorurn  ephemeride$  apud  Bollahdia- 
NOS,  toni.  I,  niensis  mail.  Nihil  auiem  moramur  Do- 
rothenm  qtiemdam  Arianorum  praesulem,  Selin;e 
successori  Ulphilœ  coxlaneum,  qui  occurril  apud 
SozoMENUii,  VII.  17.  —  A.  M. 

(2)  Martyres  nioni;^s  xl  in  urbe  Macedoniae,  seu 
polius  Thraciae,  Berœa  commémorant  Menologium 
ba$H.  et  Bollandiani  ad  diem  i  septembris. — A.  M. 

(5)  Postremo  loco  notandum  est  nihil  esse  in  hoc 
kalendarii  fragmenlo,  quod  jure  aliquo  ad  Gotlios 
non  pertineal.  Nam  junio  quidem  mcnse  martyres 
diserte  gothi  scribunlur  :  julio  aulem  Consiantinus 
rex,  Gotbis  fœdere  olim  junctus  (at  tradit  Jornandes 
cap.  xxi)  et  veiierandus  ;  tum  BeroaeDses  moniales 
et  Doritheus  in  Goihoram  prope  pairia  gloriose  ex- 


^ous  reproduisons  aussi  le  fragment  sui* 
vant  des  litanies  anglo-saxonnes  que  le  car* 
dinal  adonnés  à  la  suite  du  calendrier  gothi- 
que (1). 
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Sce  Eadmunde  .ii. 
Sce  Èadwarde 
Sce  Aethelbyrhto 
Sce  Albane 
Sce  Kynelmo 
Sce  Cutbberhte 
Sce  Byrine 
Sce  Botulfe  .ii. 
Sce  Hiurmine  .ii 
Sce  Gutbiace 
Sce  Dunstane 
Sce  Eorconwoldo 
Sce  Atheiwolde 
Sce  Oswolde 
Sce  Swithune 
Sce  ludoce 
Sce  Grimbalde 
Sce  Machu 
Sce  Hyue 
Sca  Brlgida 
Sca  Helena 
Sca  Aetbeldryth^ 
Sca  Wihlburh 
Sca  SexburJi 
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lincti  sunL  Denique  Pbllippam  et  Andream  Scytba- 
rum  (quo  nomine  intelliguntur  eliam  Gothi)  fuisse 
apostolos  neino  ignorât  ;  Imo  Andream  nominaiim 
Moschi,  Gothoruin  finitimî,  suae  Ûdel  auctorem  ainnt. 
Atque  hxc  licet  ita  se  habcant ,  nihilominus  pronom 
creditu  est  Gothos,  dum  adliuc  in  llœsia  versaren* 
tur,  ut  sacra  Biblia  sic  etiam  sua  kalendaria  e  Gnccis 

Î^lerumque  fontibus  derivavisse»  Denique  golhicum 
loc  kalendarium  nullatemis  simile  est  Laiiui  kalen- 
darii, vulgariier  gothici,  quod  et  jamdîu  impressum 
est  cum  ejtis  ritus  breviario,  et  in  Hlspaniac  angulo 
adbuc  viget.  «^  A.  M. 

(1)  Voici  la  note  que  Tilluslre  éditeur  a  jointe  à  ce 
document. 

Litanias  sanctorum  nullas  posuit  in  sua  coll. 
ms.  Marinius  ;  quamquam  hae  pari  jure  utuntur  que 
kalendaria.  Mihi  vero  post  golhicum  kalendarium. 
litaniarum  quoque  spécimen  evulgare  placuit,  et 
quidem  fragmentum  eariim  anglo-saxonicum,omissis 
latinis  sanctis.  (In  bis  litaniis  ultimus  apostolorum 
ponitur  S.  Martialis»  Lemovicensis  scilicet  episcopus, 
qoem  eo  honore  tituloque  apud  Galles  etiam  macta- 
tum  scimus.  Logeais  Bollandianos,  jun.,  t.  V. ,  die 
XXX.)  Jam  horum  divonim  divaruroque  pleraque  no- 
roina  apud  nos  ignota  videntur  ;  nullaque  ex  bis  ac* 
corrunt  in  anglicnnis  carolinisqiie  litaniis  a  Mlbvl^ 
Lomovulgatis  Ana/^cf.,  t.  II.  Exstant  autem  nosir» 
iitaniae  in  codice  insigni,  s;eculi  x  vel  xi ,  bonis  lit  te- 
ris  scriplo,  qui  olim  pertinuit  ad  cœnobium  S.  EJ« 
mundi  in  asro  Sufiblciensi,  nunc  vero  senratur  in 
Vaiicana  bibliotheca  inter  Suecx  reginae  coilices.  Hu- 
jus  fragmenti  litteras  très  anglo-saxonicas ,  nempe 
duas  homophonas,  quae  signiiicant  th^  et  tertlain 
qu»  signiflcat  lo,  ad  hodiernas  An|\onim  forma» 
propter  exoticorum  lyporum  inopi^m  traostuU,  -^ 

A.  M* 
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Sc9  Eormenhyld 
Sca  Eadburh 
Sca  Aeihclburîi 
Sca  Âeifgyfu 
Sca  Toua 
Sca  Mildrylha. 
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VALCABRËRE,  départemenl  de  la  Haute- 
Garonne,  en  France. 

Anno  Dofninî  mcccxixit  tu  kalcndas  madii, 
obiil  dominiis  Vilalis  de  Quîntano,  capellaims  et 
canonicus  Vallis  Caprarie,  ciijus  anima  requies- 
<»t  in  pace.  Amen. 

Valcabrère,  aujourd'hui  chélîf  village, 
avait  autrefois,  comme  on  voit,  une  certaine 
importance,  puisqu'il  possédait  un  chapitre. 
L'église  est  remarquable  en  ce  qu'elle  est 
presque  entièrement  construite  de  débris 
d'éditices  plus  anciens  en  marbre  blanc. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéoL  du  JUidif  t. 
111,  p.  2U.J 

VAL  -  LE  -  ROY,  ancienne  abbaye  de  Cî- 
teaux,  au  diocèse  de  Reims,  en  France. 

Epiinphe  de  Vabbé  Brularl. 

Sla  quisquis  es,  el  specta.  Loge  et  luge.  Ger- 
nis  flebililcr  alratam,  lacrymis  madenlcm,  ge- 
miUbusque  lucluqsam  domiim.  Causa  m  ne  re- 
qnire,  lector  !  Yîxit  Franciscus  Bnilarlius  Abbas 
\alliregius,  Rcgum  Consiliariiis,  Pauperum  nu- 
tricius,  Artium  assertor,  Coliegij  fundator,  So- 
ciclalis  Iest  ainaniissinius.  Hanc  ei,  pro  Colle- 
gîo  quod  viuens  erexit,  mortuo  eiusdem  Colle- 
gij  SocietatisiEsv  Alumni  mœrenlcs  ac  lugenles 
Donium  Luctus  în  terris  posucre,  du  m  o'tcrnam 
in  caelo  Bealilalis  mansionem  Cxiites  reponmil. 

Horare ,  Hospes  et  mirare.  Docent  caetera 
roarmora  quis  quantusque  fuit  lUe  quem  nior- 
lunm  conduni.  Sed  quoniam  omnis  homo  vmbra 
est  et  nihil;  ego  docebo,  quid  non  fuit  Francis- 
cus Brularlius  quem  heic  sepultum  abscondere 
nequeo.  Non  fuit  Camuiensis  Episcopus,  non 
fuit  Cornes  Catalauneusis,  non  fuit  Dux  Laudn 
nensis,.  non  fuit  Aniistes  Remensis,  non  fuit 
Primus  Francise  Par,  non  fuit  sedis  Apostolicse 
Legatus  natus  :  Quia  id  totum  esse  constanter 
recusauit.  Disce,  Hospes  1  ex  eo,  quod  non  fuit, 
qais  quaniusque  fuit.  Precarc  hune  caelo  recîpi, 
et  simileni  vnum  post  mille  annos  terris  rcddi. 

Âdsta,  Vîator!  et  specta,  quod  ncc  bactcnus 
orbis  vidit,  nec  forte  postbac  videbil  :  Hic  sitns 
est  qui  mullis  anle  morlem  annis  vixit  sine 
censu  annuo  Vir  Nobilissimus,  quia  Pielas  ab- 
sumpsit  :  absque  munere  publico  Vir  Pruden- 
lissimiis,  quia  humiiitas  abnuit  :  sine  Ecdesias- 
tico  Sacerdolîo  Galliae  Canceilarii  fraler,  Fran- 
ciscus Brulartius  Abbas  olim  Yalliregius,  quod 
Dei  prluataeque  vitx  amore  abieciu  Marmor 
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niarmori  loquor,  nisi  tant!  Yirî  Manibot  Leoe 
apprcceris.  Hoc  te  volebam.  Abi. 
Pijs  Manibus  sacrum.   Hue  ergo,  Yiator.  oca- 
los,  non  manus  :  Nam  Thésaurus  boc  in  loco 
latet,  in  quo  iacet  gemma  Prxsulum  Fr.  Brul. 
Abbas  olim  Yallir.  qui  cor  habuit  in  aiuicos 
inimicosue  charilate  aureum  :  pectus  rébus  în 
aducrsis  constantia    adamanlinum  :  manus  in 
pauperes  Deique  cultum  libcralilaie  argenleas  : 
sensum  in  res  caducas  studioso  frîgore  manno- 
reum  :  corpus  in  morbos  (vno  fere  exceplo)  $a- 
nilatcaereum  et  totum  venerando  eandore  ebur- 
neum.  Terne  condilus  est  heic  Thcsaums  ti. 
Nonas  Nouembris  anno  hdc  xxx. 
Sla  Vialor.  Hic  tibi  mors  prxludit,  dum  \i- 
tani  ludis  Disce,  quod  scire  prosit,  Morieiidnni. 
Obijl  Fr.  Brul.  Ab.  Yallir.  vir  majoruni  glorîa, 
Fratrum  amplitudine,  familiaesplendore  oobilis, 
atsua  eiiam  virtule  illustrior.  Yixit  annos lixx. 
si  tempus  attendas,  nmitum  ;  si  pauperum  voLt, 
parum  :  si   moriendi  necessitatcm,    satîs  :  si 
virlutcs  et  mérita,  abuude  :  Diu  vixit  qui  Deo 
semper  vixit.  Yiuens  Franciscus  honorum  foga» 
despiclentia  diuiiiarnm,  iiberalitate  in  paupert s, 
beneficentia  in  omnes,  cxlo  lerrisque  gloriani 
sibi  peperit:oblatas  repudiauit  intulas,  legalns 
regem  offensum  Remensibus   placavit,  nubile 
Soc.ksvCollcgium  erexit,  vere  dignus  netemnra 
viuere  Brularlius.  At  Parcanemini  pareil;  mors 
cuique  certa,  moni  incerta,  serius  ocyus  faio 
concedendum  :  prxit  ille,  nos  ordine  îussi  se- 
quemur  omnes.  Quid  Inges,  leclor  ?  lacrymas 
fundi  oporlet  miseris,  non  beatis.  Yivit  Francis- 
cus in  caelo,  ca^lo  illakus  virtutum  alis ,  bomi- 
nnm  precibus,  indigelum  voits,   indiges  ipso 
Brularlius.  Tu  si  soricm  acmularis  et  praemia, 
virlutcm  aemulare   et  meriia.    Yale  el  cxlo 
viuc. 

(Labbe,  Thés,  EpUaph.f  p.  512.) 

VARSOVIE,  caoitale  de  l'ancien  royaume 
de  Pologne. 

Epitaphe  du  roi  Etienne  Baihori. 

Stepbanus  Magnus  Rex  Poloni»  Magnasque 
Dux  Lithvanix,  Princeps  Transsylvanise,  Victor 
Triumphalor,  Paier  Patrix,  Siephano  P<ilaiino, 
Calbarinaque  Telcgdia  ,  nalus  Anno  1S33.  v. 
Kai.  Octobr.  excessit  1586.  Idib.  Decembr.  Reg- 
navit  annos  10.  mens.  7.  d.  12.  judicia  consli- 
luit  ;  Livonîam,  Poloniam,  Provincias  reccpil; 
fines  LiibvaniîB  latissimo  Yeliensi  agro  :idjecio 
prolulit  :  perterriiis  ,  Hahomete  prîmum,  ar 
deînde  Aschlam,  Chereis , Vartarorum  Clîamis. 
Podoliam  pacaliorem  cultioremq;  reddidit  :  A- 
muraibem  Turcar.  Imperalorem  ,  ut  Tartaro 
paccni  legatione  missa  petcret ,  et  Benderia  a 
Kosacis  deleta  »  nihil  moveret ,  novaque  Cas- 
tella  ûnib*  irapont  pateretnr,  opinione  virtutis 
permovit  coniinniique.  Stipendium  majus  Trans- 
sylvanise Imperium  ineunti  Sigismundi  fralris 
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filio  impuberi  imponere  molienlem  dcterruit. 
Janiculam  Valacliiae  Regulum  ob  injurias,  quas 
viclnx  nobilîtali  intulerat ,  dejicere  adegil  : 
Tbesaurosque,  qui  cum  ipso  Valacho  in  pôle- 
slaiem  suam  veuerât,  repente  sprevit.  Om- 
nium Regum,  Principum ,  populorum,  nalio- 
niimque  euro  ora  in  se  convertissct  :  majora 
pro  Re  bac  publîca  cl  Chrîsliana  animo  agi- 
lans,  ac  inprimis  Mosclioviam,  Polonia»,  Lilhva- 
nixq;  aggrcgare  sludens,  sexla  die  subilo 
exiinclus  esl.  o  Mors  invida  1  Non  exUuxisii 
virlulem  Baloream,  immorlalis  esl  ! 

StrphnnoPolonîœ  R(»gi  vîclori  Triompha'orf,  pio 
Pal  ri  VsiiTï'jc,  etc.  Johaonesde  Zamoisio  Can* 
cellariuset  summt]s)Diix  exeri'iUum  Kp{;ni,otc. 
viia,  qiiamsaliili^lonsqiip  e'ius,  omnibus betlis 
periculisque  devoverai,  Doo,  non  so,  i(a  vo« 
lftnlo,'supf3'Sles,  bas  hrryinas  cum  Chryselide 
Bainrea  axore  sua,  Uegi,  pairono,  aOinique  suo 
fuudiL 

Vireres  Stéphane,  maxime  yiveres  , 

Ncc  Polonia,  Ungariaque,  ac 

Nomen  Chrislianum  lugeret , 

Nec  improbi  Barbari  gaudcrent. 

Sed  .vivit  Deus,  baud  soliio  exullabunt  gaudip. 

VAUCLUSE,  au  département  de  ce  nom 
en  France. 

«  11  résulterait  d*un  pa.^sage  de  Pétrarque 
que  Ton  devrait  à  saiiil  Véran,  apôtre  et  pa- 
tron de  Vaucluse,  outre  la  chapelle  qui  fut 
le  noyau  de  l'ùglise  du  x*  siècle,  Tesnèce 
de  (ûnnel  qui  fait  communiquer  les  aeux 
parties  du  village.  Le  percement  du  rocher 
esl  néanmoins  attribué  aux  Romains  par 
les  un:»,  comme  tous  les  ouvrages  un  peu 
considérables  de  la  contrée,  et  par  les  au- 
tres, à  un  comte  de  Provence.  H  n'est  pas 
besoin  d'ajouter  que  la  pente  des  eaux, 
môme  en  aval  du  village,  rendait  ce  travail 
parfaitement  inutile. 

«  Dans  le  bassin  même  de  la  fontaine,  au 
pied  de  l'immense  entassement  de  rochers 
qui  le  surplombe,  on  lit  quelques  parties  de 
1  inscription  suivante  : 

Eve  super  ingenlem  solitvs  fons  crescere  'con- 

cbam 

Ocloginla  octo  palmas  decrescere  visvs 

xxiu.  mari.  ann.  hdclxxxuk 

Franciscvs  Nicolinvs  Aven,  cvi  cvra  gvberni  esl 

decremenlvm  inlvs  fvlvra  in  sxcla  noiavit. 

Pei.  Anl.  Arnnldvft  cecinii. 

«  En  1833,  les  eaux  baissèrent  tellement 
qu'elles  laissèrent  à  découvert  les  restes 
d'une  autre  inscription  que  le  même  vice* 
légat  Nicolini  avait  fait  Kraver  en  présence 
du  peintre  Mignard  (fils  do  Nicolas  et  neveu 
de  Pierre,  le  Romain)^  et  de  M.  Fayard,  doc- 
teur es  droit  de  la  ville  du  Tlsle.  «  A  cette 
«  profondeur, dit  le  procès  verbal, le  diamètre 
«  de  la  superficie  ce  l'eau  consiste  à  trois 
1  cannes  et  cinq  pans  et  demi.»  L'inscription 
était  ainsi  conçue  : 


i683,  die  25  roart.,  abbnle  Nlcolino  pro-leg. 
aven,  quatuor  pahnis  inferius  descendit. 

«  Il  ne  restait  nlus,  en  1833,  que  la  date 
et  le  nom  de  Nicolini.  C'est  tout  ce  que  j*ai 
pu  apercevoir.  Les  eaux  avaient  probable- 
ment rongé  on  emporté  le  reste  de  Tins* 
criplion.»  (Extrait  d'une  notice  de  M.  Jules 
Courtet,  intitulée  Vaucluse  et  Pétrarque^  et 

Eubliée  dans    la  Revue    archéologique    de 
[.  Leieux,  mars  1850,  p.  789.) 

VADJOURS  ,  dép.  de  la  Seine,  en  France. 
Village  du  doyenné  de  Chelles ,  à  quatre 
lieues  de  Paris ,  situé  sur  le  penchant  de  la 
montagne  de  Montauban ,  du  côté  qu'il  y  a 
des  vignes.  11  est  on  forme  de  conque  dans 
une  espèce  de  concavité.  Il  y  a  même  uu 
endroit  en  manière  de  gouffre  oh  les  eaux 
se  perdent  sous  la  terre  de  môme  qu'à  Ro- 
mainville  :  sur  les  coteaux  sont  des  vergers 
remplis  d'arbres  fruitiers,  et  sur  le  haut  de 
la  montagne,  ce  sont  des  bois.  Il  n'y  a  çuèro 
que  trois  cents  communiants  •  y  coinpris  les 
sept  ou  huit  maisons  qui  sont  sur  le  grand 
chemin  do  Paris  h  Meaux  ,  lesquelles  sont 
presque  toutes  autant  d'hôtelleries»  et  dont 
le  canton  a  pris  le  nom  de  Yertgalant  j  qui 
était  l'enseigne  d'une  de  ces  auberges,  com- 
pris aussi  les  dix  ou  douze  maisons,  faisant 
partie  de  Montauban  ,  qui  sont  pareillement 
de  la  paroisse. 

L'église  est  du  titre  de  Saint-Nicolas ,  et 
appartient  à  l'abbaye  de  Saint-Victor.  La 
maison  du  prieur  curé  est  derrière  :  elle  a 
été  construite  en  1730parM.LaGrénée,  cha- 
noine de  Saint-Victor.  Elle  est  très-vaste  et 
très-commode  ,  et  on  peut  dire  très-belle 
pour  la  campagne.  C'est  dans  le  oh&tcau  de 
madame  de  Nantia ,  dame  de  Vaujours ,  que 
mourut ,  en  iW* ,  le  sieur  Louis  Dumas  , 
inventeur  du  Bureau  typographique ,  qui  a 
eu  taut  de  succès  dans  te  public.  |l  est  in- 
humé dans  le  chœur  de  l'église  de  Vaujours; 
et  au-dessus  de  sa  sépulture,  proche  le  banc 
du  seigneur,  a  été  posée  une  épitaphe  do 
marbre,  qui  fait  son  éloge  en  ces  termes  : 

Ci  gît  Louis  Dumas ,  Licencié  en  Droit,  éga- 
lement recommandable  par  ses  lumières  et  par 
ses  vertus.  Inventeur  de  la  méibode  du  Bureau 
Typograpbique ,  mort  au  Château  de  Vaujou  le  - 
29  juillet  1744,  âgé  de  68  ans. 
Pleurez  sa  perle,  jeunes  enfants ,  et  versez 
sur  sa  tombe  les  larmes  que  sa  méibode  vous 
a  épargnées.  11  éloit  du  Languedoc. 

(HURTADT  et  MaGNT.) 

VACLUISANT,  au  diocèse  de  Sens,  en 
France. 

Epitaphe  d'Anselme  de  Bercenay ,  évéque  de 
Laon^  mort  en  1238. 

Dans  l^égUsc  abbatiale  de  Vauluisant. 

Hic  jacet  Anselmus  de  Bricena  nalus  quondam 
episcopus  Laudunensis  qui  obiit  tercio  nona[8] 
sepiembris  an[n]o  m*  duceno  xxxvni  sed  ur- 
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gente  inopia  an[n]o  h»  cccc*  xlvih  xii*  no- 
vembris.  Hujus  loci  abbas  Henricus  noinine  eu- 
peruni  luraulum  Tendidii  quod  prefalus  erexe- 
rat  de  cujus  vendiiione  banc  celtam  (cœlalam?) 
tumbam  in  cilice  ($ie)  sculpsil  et  bine  ecclesie 
que  tune  ruinosa  permuliam  eral  possetenus 
àlUssimo  disponente  sub?enit.  Pro  eis  orale* 

{Sépulcral   Monuments  of  ihe  Gréai* 
Brxlain,  1. 1",  p.  123.) 

VELLETRI ,  dans  les  Etats-PontiGcaux. 

I. 

Au  musée  Borgia, 

ScU  Genesii  templam* 

Quicumq*  venilis 

fundite  corde  procès 

nri  sacer  o  miserere. 

Omoe  malam  vestrum  precibus  solvet  IJsTejus- 

Nam  corpus  totum  jacet  ejus 

bic  tumulatum. 

Au  revers. 

In  boc  venerabili  loco  condita  sunt 
glorîosa  ossa  beati  Genesii  bar* 
ius  quondam  urbis  episcopi ,  eu- 

lus  festiviias  celebraïur 
ectavo  kalendas  sepiembrium. 

{Cardinal  Haï,  2i,  1.) 

II. 

D0.  NN.  YalentiniaDO  et  Yalente  semper  angg. 
Loi.  Gyrias  princ  cor.  et  Eritor  duodena  de 

[propio... 
▼etasttlem  coDhpsam   at  statuai  prîstinam  red«. 
amphiteatram  ,cam  portis  posiiciis  et  omnem  fabri.. 
treoe  nepus  Loi.  Cyri  princ.  cur.  et  ante  Ereto- 

[ris  filios.. 
CItudI  prlnc.  et  palroni  coriae  prooepos  M esai  Gor. 
prine.'  féliciter. 

{Cardinal  Mm,  345,  S.) 

III. 

Eglise  de  la  Sainte-Trinité. 

bic  reqnîescit  in 

paceioYinusde 

scola  Garruco- 

rpm  qui  Titsit 

anDiis'(i<<;)  plus  minus 

xxxY.  et  mensis  vi 

et  diei  viiii. 

{Cardinal  Mai,  383,  5.) 

IV. 

Musée  Borgia. 
[Ae]  miliae  Victoreae  (i)  conjugi 

(1)  MoRATORi,  1821,  lu  YicioriM. 


[ca]stissimae  et  incomparabili  femioie 

qu]ae  vixit  annis  liig.  {sic)  m.  m.  et  in  conjng'O 

ipeJrseyeraYît  annis  xixtii  m.  thi. 

Tremelius  Fortunatus  nuritas. 

{Cardinal  Mai,  418,  1.) 

VENGE ,  département  da  Var,  en  France* 

11544  —  Epitaphe  de  saint  Lambert ^  né  dama 
le  diocèse  de  RieXf  et  évique  de  Tence  f  ds 
1114  à  1154. 

Dîscat  qui  nescit  quod  episcopus  bic  reqolesdt 
Nomioe  Lambertus  multa  bonitate  refertu?« 
Quique  quater  dénis  buic  sedi  prefait  annls« 
Non  hiinc  ereiit  res  blanda  nec  aspera  flexit. 
Parcat  peccatis  illius  fons  pietatis. 
Et  lucescat  ei  lux  perpeluae  requiel. 

{Mém.  de  la  Soe.  archéol.  du  Midi,  U ID, 

p.  94.) 

VENDOME,  dans   le  Loir-et-Cber ,  en 

France. 

Chapelle  des  Trots*Roxs ,  à  Fabbaye  de  ta 
Trinité  de  Vendôme. 

Gai  de  Beauchamp,  mort  à  YendosBe  ea  1351  (tk). 

ky  gist  monsegnieur  Guy  de  Beauchamp  eSxr 
né  lieux  de  tres-noble  et  puissant  home  monsie- 
gnuer  Thomas  de  Beauchamp  conte  deWar- 
rewyke*  mareschal  d*Engleterre  qui  trespasi» 
Tan  M  ccc  lx  le  xxvni  jour  d'averill  (1). 
Priez  pur  lalme  de  II. 

{Sépulcral  Monuments    of    ihe   Chreai* 
Britain,  l,p.  129.) 

VENISE,  en  Ilalie. 

I. 

Sur  le  mur  extérieur  de  la  grande  chapdle 
de  V église  de  Saint-Jacques  de  Rialto. 

Sit  crux  vera  salus 

Haie   tua,       Chrîste,  loeo. 

[Cardinal  Mai,  p.  5.) 

Oh  peut  lire  cette  inscription  de  ces  deux 
manières  différentes  : 

Sit  crux,  Chrisle,  lefco  huic  toa  Tcra  salas» 

ou  bien  : 

Yen  salus  sit  crux  huic  taa,  Ghriste*  loco. 

Rien  n*est  plus  fréquent,  dans  les  inscrip- 
tions du  moyen  Age,  que  des  inversions 
semblables. 

Bianchini  (Eccles.  Teron.^  t.  III,  p.  79)  et 
le  cardinal  Mai  citent  comme  exemple  Tins- 
cription  suivante  : 

SATOR 
AftEPO 

(I)  Ordinairement  on  met  en  Pranee  le  mois  annl 
Tannée. 
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TENET 

OPEHA 

» 

BOTAS. 

• 

« 

H. 

■ 

• 

A  Saint'Michel  de  Murano. 

Sur  un  ancien  reliqoalre  de  \ 

erineii. 

*0  aytoc  KuvoravTfvoc 

'H  ôyta  •Ektm. 

an 


(Calogbra,  U  XXXIX,  p.  iM;  cardinal 
Haï,  p.  9.) 


IIL 

Tout  le  monde  connatt  la  belle  collection 
des  inscriptions  vénitiennes  que  publie 
M.  Cicogna.  Ce  recueil  forme  aéjà  5  vo- 
lumes in-i!^*.  Nous  serions  dans  un  grand 
embarras  s'il  nous  fallait  citer  ici  les  ins- 
criptions les  plus  intéressantes  (]u'il  ren- 
ferme; au  milieu  de  tant  d'autres  dignes 
aussi  d*ôtre  recueillies,  on  nous  pardonnera 
de  préférer  celles  qui  se  rapportent  à  la 
France  ou  à  des  Français. 

Souvenirs  d'Henri  III, roi  de  Pologne ,  puir 
roi  de  France^  à  Yeni$e. 

Serenissima  domus  Mocenica  qca:  très  ollm 
Yeneilaram  principes  peperit  et  quinq.  classîam 
Biarisq.  imperatores  amplissimoB  enixa  est  Aloy- 
sioDi  liuDC  cujos  imaginem  cemis  principem 
anîmi  celsitodine  opibus  virtoteq.  prae  caeieria 
spectanduoi  qao  etiam  régnante  fel:ci8sima  illa 
ad  Ecbinadas  de  Turcis  vhtoria  parla  est  divi- 
nius  data  ad  tanli  docis  nomen  propagandam 
et  cujus  tempore  Henrîcas  tertins  rex  Poloniae 
et  Franclae  magnificeniissimo  apparjtu  a  patri- 
bas  intra  lacunar.  baec  preiiosa  viscera  exceptus 
e^C.  Vix.  an.  lxxvi  dncavit  th.  obiil  mdlxxtil 
Laureianam  Harcellam  conjagem  dactssam  san- 
ctiss.  exempli  sequatos.  Haeredes  libentiss.  dl- 
carant. 

(CicoGNAy  t.I-'p.  88.) 

IV. 

Epitaphe  de  Claude  Paulin  iur  le  tombeau 
que  lui  éleva  gon  oncle  Antoine  Paulin^ 
ambassadeur  de  France  à  Venise. 

Eglise  de  Saint-Antoine. 

D.  0.  M. 

Claudio  Paulino  prxclar» 

hidoKs  adolescenli.  qui  cum 

morum  iniegritaie  atq.  animi 

praQstantia  Eumam  de  se  in 

omnium  animis  expectaiione. 

excîtasset  gravi  morbo 
correptos  dum  patris  fratrê.  e 


YEN 

Gt'llia  ih  llaliam  proflclscenîé. 

sequcretur  cum  incrediblli 

omnium  dolore  Yeneiiis  ubii^ 

Anlonius  Paulinus  cbrislianiss. 

régis  legatus  frairis  filio 

luœslissimus  pp6uit  quarto. 

idos  malas  udxui. 

(Cicogna,  t.  !•',  p.  175.) 

V. 

Epitaphe  de  François  Le  Roux  ^breton, 

Egiise  de  Sania-Lena  (Sainl*Hélène). 

Franoisci  Rubei  ex  firitannia  citerlori  mo- 
nimen.quod  miserumputatis  felicissimamexperi 
mortoas  snm  tum  cum  suave  nûhi  erat  vivere. 
trium  provinciarum  senator.  legatus  ad  Vene- 
les.  aetate  florens  surrectus.  Antonins  Talen- 
tus  de  Florenlia  Hediolani  Parisii  senator  Me- 
diolani  condi  apnd  geutiles  sucs  curavit. 

Obiit  Hoxxi. 


(Cicogna,  t.  III,  p.  386. > 


VI. 

Egiise  de  Saint-George  Majeur  dans  Vile, 

Aux  piédestaux  de«  colonnes  de  Tan  tel. 

Ci/rtirvfÀion  4"m  nouveau  tombeau  de  saint  Georges  à  lot 
suite  de  la  vision  d'un  chevalier  français  en  13U9. 

Ossa  divi  Stepbani  proto-mariyris  quum  adLuc 
in  velusta  aede  conderenlur  Galle  eqaili  oranti 
ibidem  ab  angelo  caelesii  oraculo  manirestata. 
peteniibus  Vilheimo  atq.  Alberto  Aostriaff  dncî* 
bus  seraïus  cens,  reserata  sunt.  cal.  aep. 
MCCCLxxxxix.  Sed  novo  boc  temple  in  divi 
Georgii  et  ipsius.proto-marlyris  bonorcm.  a  mo-, 
nacbis  in  augustiorem  formam  restituto  veteri 
aede  solo  aequau  que  arae  maxîmae  funda- 
menta  jacerenlur  uuiversae  fere  civiutis  in 
banc  insulam  concursu  Deiparae  assamptionis 
festb  die  Jobanne  Trivisano  patriarcha  \eue- 
lîarum  praeeantibus  abbate  et  monachis  hym- 
»osq.  et  landes  canentibus  Nicolai  de  Ponte 
Venetiarum  prinelpis  et  senatus  praesentia  ve- 
tere  proto-mariyris  monimento  demolito  vene- 
rabundi  monacbi  eadem  in  hoc  ipsum  svb  ve- 
speram  ^suppliciter  intnlere  alq.  inlra  aram 
consiituere  Gregoriî  XUIpontiOcatusanno  viiii. 
Uodulpho  lI.Romaaorum  iuiperatore.  xviii.cal. 
septembris  mdlxxxi. 

(Cicogna,  t.ïV,  p.  hSS.) 

VENOSA,  danslaBasilicate,  au  royaume 
de  Naples. 

Ancienne    inscription  en  lettres  lombardes^ 
vris  de  Vescaher  du  couvent  de  Saint-Au^ 


1175 


YER 


DICTIONNAIRE 


VER 


gustin,  paraissant  se  rapporter  au  temps 
de  Louis  II,  empereur  en  866. 

Stirps  Lodovicns  FraDcoram  urbis  amicus. 
Dam  fueris,  semper  regnabis  jure  potenter. 

{Cardinal  Mai,  p.  375;  Cimalia,  iln/t;. 
Venus,,  p,  258  ) 

VERCEIL,  près  de  Novare,  en  Piémont. 

I. 

Quisqois  post  mundam  aciberias  conècendere  plagas 
Posse  putat  iustos,  Marcellinum  quoque  credat 
Presbiieram  cœli  sedes  babitare  quietas. 
Nam  récits  castam  gessit  sub  moribus  sevom 
Reb'gione  pias  Bessorum  in  pariibus  ortua, 
£t  gemina  Tium  felix  aetate  peregit. 

{Cardinal  Mai,  31:  Fleetwood,  p.  fcW; 
Grdtkr,  1169,  11.) 


II. 

Sur  la  couverture  d'un  livre  d'Evangiles  ap^ 
partenant  à  saint  Eusèbe,  martyr,  evéque  de 
Tercet*/. 

t  Praesul  hic  Easebius  scripsit,  solvitqae  Tetostas: 
Rex  BereDgariuf  sed  reparavit  idem. 

BT8BB.    EPS. 

ArgeDtum  postquam  faWo  deprompsit  et  auro, 
Ecclesiae  praesul  optulit  ipse  tuae.  (1) 

{Cardinal  Mai,  p.  201.) 

Voyez  d'autres  inscriptions  de  Verceil, 
dans  le  présenl  Dictionnaire,  aux  inscriptions 
de  Rome,  chap.  m,  Epitaphes  des  martyrs. 

VÉRONE,  au  royaume  Lombardo-Vénitien' 
en  Italie. 


I. 

Sur  uft  cippe  autrefois  situé  pris  de  Viglise 
de  Saint e-Euphémie,  aujourd'hui  au  Musée 
public. 


ATS 


{ici  une 
couronne.) 


Dec  .mag- 
noxienio 

{ici  une         L.  StatîQs.  Di 
palme.)  ^^^^^  ^^^^ 

se  precibus 
compotem 
feclsset. 

V»     D.     lia     M. 

{Cardinal  Maï,  p.  8.) 

0)  Ephem.  ftor.,  l.  II,  p.  519;  Blanchin.,  \indic. 
scnpt.  div.  et  m  evang,  quadr.,  t.  II,  par.  ii,  p.  575: 
DoKAT.,  Dipiyeh.,  p,  115;  aliique.—  Mr. 


Maflfei  considère  cette  inscnption  comme 
la  plus  ancienne  des  inscriptions  chrétiennes 
que  Ton  connaisse.  {Musée  deVérone,pAi%  \ 
et  Vérone  illustrée,  p.  163).  —  Voyez  aussi 
BiANCHiNi,  Hist.  Eccles.  demonsir.,  t.  II, 
p.  197;  MuRATORi,  Antiq.  ital,  t.  V,  p.  M. 


IL 


Sur  la  confession  de  saint  Proculus. 

Hic  cito  consenui  ;  jam  me  pre- 
cedet  longior  aetas    f 
viyam  qoe  dîu  meliori- 
bos  annia.  Procoli  ë^ 
corpus  et  sanctoram  mar- 
lyrom  Cosme  et  Damiaol, 
sed  et  confessores  Martini 
reliquie  requiescent  io  pace 

{Cardinal  Maï;  &3,  2;  Grutee,  1058 
8;    Ughelli,     t.   V, p.  675,6».) 


m. 

Au  Musée  public. 
InscripUoDs  aur  ur»  colouaetla 

t  In  Domine  JHl]  XpTde  donis 
S**,!  lobannes 
Bapteste  edi- 
ficaïus  est  hano 
civorius  sub  tempore 
domno  nostro 
Lioprando  rege 
et  ub  pater  "nô 
Domoico  q>i8Copo 
et  costodes  ejus 
YYYidaliano  et 
Tancol  pîrbria 
et  Refol  gastaldio 
Gondelme  iadigniia 
dlaconus  scrip- 
sL 
t  Uraus  magester 
cum  discepolîs 
suis  layeniino 
et  Juviano  edi 
flcavet  banc 
civorium 
Tergonous 
Tbeodoal 
Foscari. 

{Cardinal  Maï,  183,  *;  MuBiTORi, 
1962,  3;  Maffei,  Veron.  tllustr, 
p.  I,  pag.  339,  366;  BuMOUin, 
Eccles.  Veron.,  t.  V%  p.  "*'  "*"' 
t.  IV,  p.  645,  728.) 
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IV 
Plaque  de  marbre  de  Paros,  dans  la  maison  des   chanoines  ^    transférée  de    la   basilique 

fondée  par  Vévéque  Rotalde  au  commencement  du  neuvième  siècle. 

t  Sum  Dcog  et  factor  (  Jéâus^hrist  bénissapt  celi  lerreque  creator. 

Sc«  {Ici  saint  Pierre  (Ici  saint  Paul  Ses 

Petras         tenant  les  cleft.)  avec  un  livre         Paulas 

fermé,) 

t  Hos  ego  plasmavi,  hoi  digne  sanctificavf, 
Et  sibi  dODoram  concefisi  lura  meorupi. 


t  Soin  Peleerinof  ego  qui  ulia  sic  bene  sculpo, 
Qaem  Deus  in  altum  faciat  consendere  celum. 


{Cardinal  Mai,  p.  188.) 


V. 

Eglise  cathédrale. 

Dans  le  pavé  en  oarreanx. 

Marin 

col.  euDi 
suis  P.  X. 

Eosebia 
eum  sois 
Tesselia- 
^it  P.  cxx. 
Himeria 
eom  sais 
P.  cxx. 

(Cardinal  Mai,  p.  196;  Haffei,  Musée  de 
Vérone,  p.  208;  Mcratori»  p.  186, 
7;  FuRiETTi,  p.  67.  Blanchi  ni,  itfonum. 
Libi.  Liviœ,  p.  6.) 

Vï. 

Sur  une  colonne  au  Musée  public  (1). 

D.  N.  Flavio  Constantino 

roaximo  pio  felici 

iovio  [sic]  (2)  augusto. 

M.  p.    XXIll. 

{Cardinal  Mai,  ^S,  3;  Maffei,  Mus. 
Ver.^  p.  105;  1;  Ver.  t/J.,  part,  i, 
p.  264;  MuRATOBi,  p.  i^63.) 

VII. 

Sur  une  colonne  au  Musée  public. 

Orbis 

piissimo.  .  .  • 
ac  felici.  •  .  . 
FI.  Val.  Co.    .    . 


/Cardinal  Mai,  2lfr9,  6;  Maffbi,  Mus, 
Ver.,  105,3.) 

VIII. 

Au  Musée. 
Colonne  de  marbre  africain  k  Bologne. 
Liberaiori  orbis 

(A)  Elle  a  été  à  Rîvolella  prèi;  Brescia. 
{i}  Rossi  donne  inmto  p.  274. 


romani,  restiiutori 
libertatîs.  et  R.  P.,  con- 
servatori  mili- 
tom  et  provincî* 
aiiom  D.  N. 
Magnent  io 
inyiclo  prin- 
cipi  victori 
•    .  ' .  trinm    •    . 

(Cardinal  M  aï,  p.   258;  Maffri,  Jiftif« 
Ver.,  p.  105,  2;  Donati,  p.  157,  9.) 

IX. 

Au  Musée, 

Colonne. 

DN.  FL.  loviano 

victori  ac 

triumfato- 

ri  semper  aog. 

B.  R.  P.  N. 

2L. 

X. 

Au  Musée. 

Autre  coloune. 

DN.  FL.  loTiano 
viclori  ac  tri- 
umfatori  sem- 
per angasto 
B.    R.    P.    N. 
XV. 

{Cardinal  Mai,    p.  260;  Maffbi,   Mus. 
Ver.,  p.  106.) 

XI. 

Sur  des  colonnes  au  Musée  public. 

1. 

Imp.  aogg.  DD.  NN. 

Màgn.  Maxime  i 

FI.  Victor      • 

perpetuis 

principibos 

M.  P.  V. 
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loipp.  augg. 
DD.  NN.  Mag.  Mafiin. 
FI.  Viclor  iDTÎc... 
et  felic.    .    . 

M*     «     •     • 

(Cardinal  Mai,  267,  4;  Maffei,  Uus, 
Ver.,  p.  106,  n.  3,  k;  Verona  illustr., 
part.  I,  p.  365^;  Panvinio  ,  Antiq^ 
r^rofi.,p.226;MuRATOiii,  p.(t65,3.) 

XII. 

AU  Musée. 

Coloane. 
Detam. 

Imp.  Gaes.  M.  Âur.  \aK 

Haxentio  P.  fel. 

invicto  aug. 

HP.  XI. 

Derrière. 

« 

DD.  NN.Ial.  ÇrUpaçet 
Cl.  CoDStanlinos  nobb» 
Caess. 
MP.  XI. 

[Cardinal  Maï,  p.  2S5;  Mâffbi,  Mus, 
Ver.,  p.  104>  2.) 

XIII. 

Dans  la  cathédrale. 

Pelronio 
Prolo  Y.  C,  Teilos 
admiraiionis  yiro  pro- 
Gons.  Âfric»,  praef. 
prxtorio  I.llyrici,  pnef. 
prast.  Gailiar.  U,  prxf. 
.    praet.  Itali»  atq.  Africa 
III  C0D8.  or^iDarlo,  civi  ex- 

imix  boniutis,  disertissi- 

mo  patrono,  oepoti  Probiani 

filio  Probini  VV.  CC. 

prœf.  urbis  et  cos. 

(Card.  Mai,  288,  2;  MuaAXoai,  385,  4.) 

XIV. 

Musée. 

Bas  relief  «ur  marbre. 

Rex  Alboynos  Lobardor.  •  • 
Verooa  fiereogarias  îperator.  • 
marmorea  Terona  Yerosi.   •    . 


DICTIONNAIRE 


(Card.   Mai,  328,  5;  Mus.  Veron.,  p. 
168,  208.)  '  * 


TER  lit» 

XV. 

Musée. 

Coloaoe  veasat  de  Saiot-Pierre-GvfaM». 

D.  N.  Constanlioos 
max'mus  imper... 
YÏIl 
A.    P. 
XXXX 

(Card.  Maï^  331^  2;  Mus.Yef.,  104,  4.) 


XVI. 

Muâiepublie. 

Cippe. 

Hortaule  beaiitadioe 
teiuporum  DDD.  NNN. 
Gratiani  Yaleniioiaiii' 
et  Theodoài  .*  augg. 
atatuam  in  Capitolia 
dio  jacentem  in 
celeberrimo  for' 
loco  eoDstitui 
Jnssit  Yâl.  Palladios 
Y.  G.  consul  Yeneii  et  Hiat. 

Cardinal  Mai,  335,  3;  Mus.  Ver.,  «7; 
Gbuter,  285,  2.) 


XVII. 

Musée. 

A.    X.    DCCCCXX. 

imper  aie  Bercga* 
rio  aug.  N.  Yeron. 

banc  turrê  io 
ag.    .    .  e^cofistr. 

(Card.  Mai,  342,  4  ;  Mus.  Ver.,  p.  182.) 

XVIII. 

£^/t5e  de  Saint  Zénon^ 

Hic  Grescent'ani  martyris  pssa  qoieacunt. 

Et  corn  Luciiio  tu  Lupicine  sii^ul 
Gœlestis  patriae  consortes  atque  sepulcbrf. 

Yeronam  prsesul  dicît  ulerque  suam, 

(Cardinal  Mai,  382,  1  :  Ughblli,  t.  V, 

679.) 
Voyez*  en  outre  les  inscriptions  de  Romb, 
chapitre  yii. 

XIX. 

Santa  Maria  délia  Frotta. 

t  A.  D.  0.  G.   cm.  ic  re^ 
Quiescit  KibeHus  !n  pace 


DEPIGRAPHIE. 
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qîiixit  XL11.  etic  passus 
esi  mortem  ii  idas 
agasti  pro  chrîsti  nomioe. 

(McRATORi,  t.  V.  A  A.  med.  «t?t,  p.  ô5  ; 
Cardinal  MaÏ|  (hlS,  1.) 

XX. 

Même  église. 

t  Hic  reqniescit  Yiitoria 
Yirgo  in  pace  que  vixit 
annis  iiviiii.  et  martyrtam 
suseepii  Â.  S.  G.  septimo  Do 

ed  [dep.]  XI  k.  janii  f 

(Cardinal  Ha!,  4  5398.) 

VERS  LÉONINS,  emplotês  dans  les  £pita- 
PHES.  —  Voyex  Aehas,  Clunt,  Ortibto. 

VICARELLO ,    dans    la    campagne    de 
Rome. 

Marbre  sur  Vaquedue  qui  conduit  à  Rome 
Veau  Trajane,  aujourd'hui  Aqua  Paola, 

Belisarins  ad^iuisÎTit 
anno  D. 

{Cardinal  MaI,  p.  350  ;  Cassius,  t.  IV, 
p.  260.) 

YICENCB»  dans  le  royaume  Lombardo- 
Vénitien,  en  Italie. 

Irop.  Cdesarl  D.  N. 

FI.  Talenti  pio] 

felici  semper 

augosto  ci^ 

Titaa  Vigeutina 

ponttts  A.  D.   R.  S.  LN.  A. 

(Cardinal  Haï»  266,  3;  Hur.,  264,  6.) 
VIENNE,  en  Autriche. 

I. 

Au  gymnase  des  Bonnes-Lettres. 

DDD.  NNN.  ValeRtiDiani  Valenti- 
s  et  Gratiaoi  perrenniam  augustor- 
om  saluberrima  iuss^'onein  (itc)  hBDC 
burgom  a  fundamentis  ,  ordinante 
Tiro  ciariasimo  eqoite  comité  et 
atriasque  mililiae  magistro,  ï" 
naistente  etiam  Leeoteo  PP.  mili* 
tes  auxiliares  Lauracenses  cu- 
re (iic)  eius  commîsai  consulalas 
eorundem  dominoram  prin- 
Gîpamque  nostrorom  lertii  ad 
summam  manimi  perdaxseronl 
perfectioRCS. 

{Cardinal    Mai  ,    p.  332  ;   Muratori  , 
p.  164,  3.) 


VIE 
IL 


IIM 


Epitaphe  de  Fempereur  Maximilien  IL 

Maximiliaoua  Caesar  aemper  Auguaios,  demîifiua 
cœ'o ,  reddilus  coelo,  non  obîji,  sed  abîji. 

(Labbe,  Thés.  Epitaph.,  p.  212.) 

IIi 

nscripHon  d'un  tombeau  du  cimetière  hors  de 
la  porte  des  Ecossais  (Scotorum  porta). 

Uaximo  mirabilique  moiorî  mobilis  magn»- 
que  macbinae  momentanei  mundi ,  morlaliam- 
que  modéra lori  mancipatani.  Miraculum  raa- 
lieram  minime  maUiiosarom,  mairona  mori* 
géra,  mariti  minisira,  moderata,  manaaeta,  ma- 
oillca,  morau,  nodesta,  mitis,  mater  faroiiiast 
Maria  marita  mea  melliiissima ,  mero  meta 
Medieo  malo  morbe  mederi  metuenie,  meaque 
Maria  Magdaleoa  mollicula  mammae  minus  ma- 
tura  moriuntar  (miserandam!)  momento,  mane, 
morte  minime  matura  ,  mihique  multum  mo- 
lesta, misero  me  mariio  magno  mœrore  roœ- 
Btitiaque  muUum  moto  mutatoque ,  mansione 
moasia,  mole  molesu  manente.  migranmt  !  mal- 
lem  me  morluum.  masio,  massas  Magnae  Matri 
monumento  mascoso  maodaui  mœstus  mor* 
tous  molliter.  Magnum  morUUam  muRdiqne 
motnm,  mortisque  mortem  moramini,  memo- 
ria  minime  mortalis  manebit  Mânes  merito. 

A  c6lé  un  pëUcan  avec  ce  vers  : 

Vita  sit  vt  pullis,  morte  fit  ecce  mea. 

De  l'antre  côté  an  phénix  et  ce  vers; 

\t  jauenes  Tiuant,  se  cremat  ante  senex. 

Pois  ce  distiqoe  : 

Hea  tua  vita  bjeois,  breuia  et  tua  gaudia  tecam, 
Et  breuis  hic  lapis  est,  et  breue  carmen,  Aue. 

(Labbb,  p.  411.) 

/IBNNË  (1),  en  Dauphiné,  aujourd'hui 
département  de  llsère,  France. 

I. 

Heroas  Ghristi  géminés  hxe  contînet  anla, 
Inlianum  capite,  corpore  Ferreolnm 

(Cardinal  Mai,  p.  133  ;  Sirmond,  l.  I", 
p.  1716;  Barotiius,  t.  VIII,  p.  334  ; 
BoLLAMDisTES,  t.  H,  Mali,  p.  630,  t.  V. 
Sept.,  p.  761.) 

IL 

Inscription  pris  de  la  porte  d'Avignon. 

VirtQtA  for- 
tissimo et  pie 

{!)  Voyes  Sawt-Aktoihk,  près  Vienne. 


liS3  VIE 

tate    clemenUs- 

siino  D.  N.  FL. 

Gonstantino 

maximo  el 

ioviclo  aug. 

H.  Âlfeus  Âpronla- 

nus  P.  P.  F.   Yieia 

dev.   N.  H.  S.  Q.  eius. 

[Cardinal  Mai,  p.  249.) 

m. 

Au  tombeau  des  SS.  Séverin,  Exsupire  et 

Félicien, 

Martyribas  reverenda  tribus  haec  fulgurai  aula» 
Quorum  caelestt  servantur  nomina  libro* 
Hi  Domini  ob  nomen  felici  forte  perempU 
Urbe  viennensi  aethereas  sumpsere  coronas. 
Ude  hue  translaii  post  longi  temporis  annos, 
Praesentem  inlasirant  meritis  vivacibus  aalam 
Conspicuo  in  templo,  praefalae  quod  pius  urbis 
CoDdidit  antistes,  tantoque  honore' beavit, 
Seqae  piis  supplex  tradens  in  scda  patroni», 
Hic  vita  excessit,  hic  sscris  condiiur  arvis, 
Quem  sine  (lue  tegens  foveal  miseratio  Ghristi. 
Nomina  sanciorum  cupiens  cognoscere  lector, 
Scito  Severinom,  Bxsuperlum,  ar  Felicianum 
Auctoris  nomen  commeadant  scripla  sepulc<  i. 

(Habillon,  Annal.  Bened.,  t.  YI,  p.  575  ; 
DUGHESNE,  t.  I'%  p.  513.^ 


IV. 

MO.  —  Eglise  de  Saxnl-^André, 

In  hoc  tumolo  conditor  bonae  memorlae  Se- 
Terianus  qui  religionem  devota  mente  suscepit 
sic  quem  anima  ad  authorem  D.  M.  remeanle 
lerrena  menibra  terris  reliquit ,  eiactis  vîfse 
aniiis  XXXII  obiit  pridie  idus  augustas  resurgit 
in  XfO  DMO  Dostro  post  consulato  Loogini- 
bis  et  Fansti. 

(Maffei  ;  Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Midif 
t.  II,  p.  185.) 


V. 

Cinquième  siècle. — A  Saînt-Pierre. 

I  (1)  fœdalaqu»  mundum  domino  miserante  reiiq«jît 
Hoc  jacet  in  lumolo  quem  dedlt  aima  fides 

Martini  quondam  proceris  sub  dexlera  tinta 
Crimina  deposuit  fonte  renata  dei. 

Ad  nanc  mariuribus  sedem  tribaentibus  aptam 

(1J  In  fœdolae  epîgrammate  littera  I  nomini  prae- 
luitlitur,  cuj  s  tameu  in  pronunciatii  raiionem  ha- 
bitam  esse  nullsim,  metrum  di  clarai  :  de  hoc  usu 
B  narroUus  noster  videndii«  est  in  prasclaro  opère 
de  VUris  cœmetêriaiibut.  (Note  de  Mafei.) 
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Gerbasium  p'-oct  rem  Protasiamqne  ccilit 
Emeritaro  requiem  titulo  soriita  fideli 
Coofess.    .    . 


\\U 


(Chorieb   et  Maffei  ;  Mém.  de  la  So€^ 
arch.  du  Midi,  t.  Il,  p.  188.) 

VI. 

Cinquième  siècle,  —  Jadis  au  monastère  dà 
Saint'DizieTj  détruit  en  1562. 


P.  in  hoc  tomum  reqscît  in  pace  bonae 
moriae  Epaefanias  morebus  oplîmos  natalbs 
suis  mansuetos  fede  precepua  ciTebus  cams 
pauperebus  pîus ,  oravît  semper  qd  obteoere 
meruit  qui  vicxit  annis  pins  roenos  icy  obiil  In 
X^O  l&leodâs  julias  v,  eid.  post  cens..  .  . 
Yf  c.  c.  ind.  undecima 

(Chorier  ;  Mém,  de  la  Soc.  arch.  du  Midû 
t.  II,  p.  188.) 

VII. 

Sixième  siècle.  —  Epitaphe  de  saint  Domnin^ 
mort  te  9  novembre  535,  et  enseveli  dans 
Véglise  de  Saint-Pierre. 

Dominos  papa  (1)  in  noiiiDe  Ghrîsti  pauper  ep^ 

[scopua. 
Domninus,  res  fancla  Deo,  cui  mente  dicaia, 
Omaigenis  Gbristom  dignis  Tirtutibus  effort, 
Gaslus  mente,  et  iege  pius,  facuadia  difes» 
Nescius  iiiju  ti,  dociusqoe  recîdere  cnlpas, 
Intemerata  fides,  divina  in  sede  locandus 
Nil  proprium  cupiens,  redemit  quos  possidet  hostis 
\estitum  pasium  potum  tectumque  mioibtrat 
Sofas  erit  jussu  Domini  data  morte  soperstes. 
Ex  voto  Flavius  Lacaoius.  V.  G.  cum  suis  fecitde 
proprio  basiiicam,  secretarium  et  ponicom. 

(Mém.  de  la  Soc.  arch,  du  Midi,  t.  11» 
p.  192.) 

VIII. 

Sixième  siècle,  —  Autrefois  dans  Véglise  de 

Saint-Pierre, 

Epitaphe  de  saint  Avit  (Sextns  Alcfmu«  Aritos,  neveo  de 
l'empereur  Avilus  archevêque  de  Vienne,  mon  vers 

fitt). 

Qjisquis  mœsiiQcum  tu:i)Uli  dum  cernis  hononm 
Gespite  concludi  toium  defl*bit  Avitom 
Ejice  solliciius  tri»ti  de  pectore  curas 
Nam  quem  plena  ÛJes,  cet  œ  quem  gloria  [raenlis 
Quem  pieias,  quem  larga  manos,  quem  fami  pd- 

[  reonat 
Nil  socium  cam  morte  teneL  Oq>d  prospice  aaacii 
Gesta  viii,  prîmum  floresceos  indoie  quanta, 
Spreverit  antiquos  démisse  stemmate  fasces, 

(1)  Vers  celte  époque,  !e  nom  le  pape  était  eoni- 
mun  à  tous  les  évéques. 
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Matanim  teneris  auimom  dam  pnestai  m  annis, 
Et  licitam  mandi  voti  Tirtute  relegat. 
Nec  mora,  poniificîs  sic  digna  insignia  somit 
Âugeat  ut  soliii  (blicia  cxpta  laboris, 
Nec  lamen  ob  sumnii  colmen,  lumefactas  honoria 
Erigîlar,  seqne  aliis  plus  aestimat,  imo 
Subjicilur  magnus,  senrat  meiiocria  su  minas, 
DistriboU  parcns,  pascit  jejanns  amando. 
Terrel  et  auslerîs  indulgentissifiia  mi  cet, 
Cunctantes  saaso  juvit,  solamiiie  mœslos. 
Jiirgia  dissoif  il,  certantes  Toeiere  juniic. 
iJissoDa  Teridicam  inflcionl  (}(i9C  dogmata  legem, 
llorlato,  ingenfo,  merîtis,  m^niiisque  subgil. 
Unas  in  arce  fuit,  cui  qi.ollbet  ordine  faiidi 
Orator  noUos  similis  similisqoe  poeta. 
Clamant  qaoïl,  spar&i  per  ereba  volumiita  libri. 
Qui  vixit,  Tivit  perque  omnia  sxcula  v  Tel. 

(Chorier;  Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Midi ^ 
t.  Il,  p.  194.) 

IX. 

Sixième  siècle.  —  Egli$e  Saint- Pierre. 

Hic  in  pace  r....  Done  memori»  presbeter 
Gui.  tIx.  an.  pK  mns.  lxv  obiet,..  quartom  kal. 
deceuibris. 

(Chorier.) 

X. 

Sixième  siècle  (507). 

Hic  requlescii  bone  memori»  Romanas  vir 
religlosus  qui  vi....set,  annus  ocio....  nia,  trans- 
iit  ineve.  sub  die  xiiii  k.  octobr.  spec.  ¥e- 
nanti  Tir  clarissimi  ce. 

(Chorier;  Mém.  de  la  Soe.   arch.   du 
Midi,  t.  U,  p.  195.) 

XI. 

Sixième  siècle. 

Grégoire  de  Tours  dit  SToir  tu  dans  une 
église  de  Vienne  ces  deux  Tcrs  : 

Heroas  Christi  geminos  b«c  continet  aula 
Julianom  (i)  capile  corpore  Ferreolum 

(Mém.  de  la  Soc.  arch.  du  Midif  t.  H, 

p.  197.) 

XII. 

Sixième  siècle.  —  Epitaphe  sans  nom  de  lieu. 

Hic  requie?cit  bone  memorî»  Porcaria  quae 

mundana  reliqait  el  tradidit  anima  D  0.  Tîxit 

annis  xl  obiit  gui  k.  feb.  P.  C...  ionis  (2). 

(Maffei  ;  Mém.  de  la  Soc.  arch,  du  Midi. 
1. 11,  p.  197. 

(1)  Saint  Julien,  martyr,  ëutt  de  Vienne. 

(2)  Le  G  avec  une  queue  indique  le  chfTre  ti. 
Appionis  P.  C.  ou  Juiiini  Junioris  ou  Ba$UH  Ju* 
mon'j.'C**  Basile  est  le  dernier  des  particuliers  qui 
a  été  c-  nsul  en  541. 
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XIII. 

551.  —  Eglise  des  Dominicains. 

In  hoc  tomolo  quiescît  in  paceMionae  mémo- 
rise f^mola  Dei  Dulcitia  sa  ne  morebus  oplioiis 
Tolunlate  diff...  sa   charitate  Iargi^silna  quac 
Tixitplus  menus ann.  xxxv.  obiit  in  pace  non., 
kal.  maias  X.  P.C.  Basili  V.  C.  cous,  iailiciione 
quarla  décima. 

(Maffei   oICChorier;   Mém.  de  la  Soc. 
arch.  du  Midi,  t.  II,  p.  198.) 


XIV. 
Dixième  siècle.  — Eglise  de  Saint-Pierre. 

4 

Epitaphe  de  Sobon  qni  irouverna  le  diocèse  de  Yienn*^ 
peiidaiii  il  aus  siiiis  les  règnes  de  Hugues  et  île  l.i»- 
ihaire  soa  lils,  roU  dUulie  cl  de  Bourgogne  (9iU-9iO.) 

Haec  ci  icres  abdii  Sdheonis  ferrea  n^oles 
Praesulis  eximii,  pr^eclaro^g^rmine  creti. 
Hic  mouachi   snropsit,  siiprt^mo  teropore,  Tosiem^ 
Tarlareas  Titare  Ta'ens  (1)  ombras  metuendas 
Et  piceom  glissens  ultro  Titare  barathrum, 
Instantis  Tits  fugiens  discrimen  aTerni. 
H.iud  erebi,  Cbriste  rapiat  hune  sacra  potesias 
Sed  cor  excipiat  clen  enii  numine  dexira. 

Obiit  autem  iiii  kl.  martii. 

{Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi^t  II, 

p.  229.) 

XV. 
Dixième  siècle.  —  Saint- André-le-B as. 

Hic  jacel  dux  Âncemundos 
Nulli  Tirtale  secandus 
Qui  rextt  leJem 
Et  edidit  aeJem. 

Ce  duc  Ansemond  passe  pour  le  fondateur 
de  Sainl-André-le-Bas. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  i.  II, 
p.  230.) 


XVI. 

Dixième  siècle.  —  A  Saint- André-le-Bas. 

Hic  situs  est  Berna»  TiTat  com  rege  sup^rno. 

Fili  Cbriste  Dei,  parce  benignns  ci. 
Ejos  nostra  bonis  exomantur  loca  donis. 

Maxime  reliquias  hic  dédit  aime  tuas. 
Octobris  luce  bis  dena,  te  doce  Cbrisio, 

Obtatum  uimium  Bemo  talit  braTÎum. 

• 

Ce  Bernon  est  peul-élre  le  premier  abbé 
de  Cluny,  qui  donna  sa  démission  en  926. 
(Chorier;  Mém,   de  la   Soc,  arch.  du 
Midi,  t.  II,  p.  230.) 

(1)  Peut-être  »o/en». 
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1095.  —  Eglise  de  Saint-Georges, 

Hoc  in  sarcopbHgo  Gerardas  daadilar  abbas, 

Spiritas  asira  pelit,  sed  cinis  bic  tegilur. 
Ails  stirpis  erat  sed  moribas  aUior  islam 

De  parva  roagnam  feceral  iste  domum. 
Largus  pauperibua  parcui  slbi  dives  cgenis 

Dans  sua  pauperibus,  seqae  Djo  tribuens 
Gai  qaantum  potuit  copiées  sine  fine  placera 

Coelibs  longaevo  tempore  vixit  ei. 

{Mim.  de  la  Soc.  archioLdu  Midi,  t.  III, 
p.  73.) 

XVUI. 
1193.  —  Eglise  de  Saint-Maurice. 

Si  quia  juris  erat  gladio  defensor  utroqae 
Graiia  el  lingux  si  liltera  relligioqae, 
Si  genus  aut  mores  possant  avertere  fata, 
Te  pastore  fait  Roberle  Vienna  beata 
Félix  qood  fruiinr  saltem  domas  isla  sepulto, 
Qao  vivenle  fmi  gaudèiet  tempore  mul!o, 
Sad  qoia  te  dignos,  vir,  non  fait,  inclyte,  mundus 
Deseris  hune  in  quo  remanet  tibi  nemo  secundus 
Et  Jam  decorsi  dignum  mercede  hboris 
Junius  el  hcreîs  mensis  se  rcddidil  horis  (sic), 
Ooem  libi  sola  dédit  succedere  gratia  Chrisli 
Te  sutts  Ajnardus  gémit  hoc  epigrammate  tristi. 

• 

Anno  Domini  mcxcv.  xv  kal.  jul.  obiil  dominas 
Roberius  arcfaiepiscopu«. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol,  du  Midi,  I.  III, 
p.  9fc-95.) 

XIX 

1162.  —  Eglise  de  Saint-Georges. 

EpiUphe  d'Eilenne,  arcbevéque  de  Vienne,  arehichance 
~  lier  do  royaume  de  Boargogne. 

Hîc  Slepbanl  pulcro  condnnlor  membra  sépulcre 
Quod  sibi  dum  vîxîl  post  vium  fœdere  dixit. 
Valde  Deo  digne  vitam  ducendo  bénigne» 
Manias  hune  qaartis  lesUtur  obisse  kalendis, 
Hac  quîcumque  legis  precibus  memorare  Jacentii 
Ann.  ab.  incarnat.  D.  nclxii. 

N  »  T  ea  '  T.  XPL  (i). 

{Mémoires  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi, 
t.  m,  p.  95.) 

XX. 

1312. 
GoDcilium  Vien. 

(1)  On  donne  à  TH  renverse  la  vj  car  de  6  (Ser- 
ons) ei  on  lit  :  iVo»/rJ  redemptoris  senus  umilis 
Unstt,  pour  les  iiiiiisiles  phcics  au  bat  de  Tinscrip- 
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a  Clémente  qoimo  convocâliifli 

Incoepît  anno  Domini 

Miliesimo  ter  eentesimo 

aodecimo 

die  kalendas  octobr» 

et  finiinm  fuit 

anno  seqaenti 

sexla  die  aprilis 

et  sic  per  ses  menses 

et  ulira  duravit. 

In  quo  Jiber  Glementinanuii  (I) 

editus  est 

sententia  lata  contra 

TempUarios.  (S) 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du 

p.  257.) 


litt 


I,  t.  m, 


XXL 

li05.  —  Eglise  Saint-Maurice. 

Hic  jâcet  reverendus  in  xpo  dnns  AntotT^ 
de  Lovcrio  epus  Magalonensis  cuj»  aia  in  psce 
reqniescat  Amen.  2.  fuit  major  benefacior  et 
principalio  (àe)  fondator  hoJQs  capellae  qoi 
obiil  die^xxiii  mens,  oclobris  anno  Dni  mil.îo 
ccGc»  quto. 

Né  à  Revel,  petit  bourg  près  de  Vienne . 
chanoine  de  Téglise  de  Vienne  en  1387,  il 

^o2?""*  ^  i'archevêché  de  Maguelonno 
en  luoVi. 

(Mém.  de  la  Soc.  archéol.  du  Midi,  t.  III. 
p.  270.) 

VILLA-NOVA  de  la  Xora,  en  Espagne. 

Trifinium 

II.  vir 

Sacilerousi 

Idiensis 

Soilensîa 

ex  sententia 

Jttli  ProcQli  jad. 

imp.  Gaeaare 
JuTenciano  aog. 

p,  332),  ht  Joviniano,  Gruler,p.  201,  5,  lit 
Jultano. 

Cardinal  Mai\  332,  4.) 

yiLLENEDVF^LEZ-AVIGNON,  en  Frau- 
ce  (3). 

(i)  Oj  donne  ce  nom  à  une  compilation  faite  pjir 
Clément  V,  tant  des  épttres  ou  consiitoiioos  de  ce 
pape  que  des  décréta  do  concile  de  Vienne.  EdUmM 
est  se  rapporte  à  la  composition  du  livra  et  non  à  sjk 
publication,  car  elle  n*eut  lien  qa*en  1317.  sous  le 
ponlificat  de  Jean  XXII. 

(2)  La  condauinaiion  des  Templiers  fut  en  eff'^ 
résolue. dans  ce  concile,  et  la  bulle  en  fot  Mblko 
au  mois  'de  mai  1512. 

(5)  Voyez  XyiGnoK. 
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H.  T.  Pinard  rappelle  ainsi  quelques-uns 
des  souvenirs*historîques  de  ceite  localité, 
et  •donne  le  teite  et  Tépitaphe  du  pape  In- 
pocent  IV,  dans  une  notice  publiée  par  la 
Revue  atcchéologique  de  M.  Leieux  du  mois 
daoût  18^9  : 

«  li  est  impardonnable  à  un  archéologue 
de  séjourner  à  Avignon  sans  aller  visiter 
Villeneuve,  dont  la  vue  ne  saurait  lui  échap- 
per, et  qui  n'est  d'ailleurs  séparée  de  celte 
cité  que  par  une  demi-heure  de  marche. 

«  Le  Uhônc  baigne  ces  deux  villes  :  la 
première  est  assise  sur  la  rive  gauche,  et  la 
seconde  sur  la  droite.  Avant  *que  ce  fleuve 
eût  renversé  le  pont  qui  les  unissait  et  dont 
il  reste  encore  trois  arches  debout,  il  eût 
été  facile  de  regarder  Villeneuve  comme  un 
des  f&ubourgs  d'Avignon;  mais  il  n'en  a  ja- 
mais été  ainsi. 

«  Une  légende  nous  apprend  qu'un  pâtre 
nommé  Bénédict  (Bénézel)  eut  un  songe 
dans  lequel  il  lui  sembla  qu'il  élait  appelé  à 
coMslruire  un  pont  sur  le  llhône,  pour  l'aci- 
liter  le  passage  des  pèlerins  ({ui  se  rendaient 
à  Avignon.  Cet  enfant  se  présenta  à  Tévôque 
de  celte  ville  et  lui  dit  que  Dieu  lui  avait 
donné  cette  mission.  On  le  mit  h  l'œuvre 
en  1178,  et  lorsqu'il  en  eut  achevé  la  cons- 
truction, un  couvent  fut  élevé  à  Textrémité 
de  ce  pont  du  côté  d'Avignon.  La  commu- 
nauté qui  s'y  établit  eut  Bénédict  pour  chef 
et  ne  s  occupa  que  de  la  construction   des 

f)onts;  Bénédict  mourut  en  118&  et  fut  in- 
jumé  dans  la  petite  chapelle  qui  se  voit  en- 
core sur  la  troisième  pile  de  ce  pont.  Il  a  été 
mis  au  nombre  des  saints  de  son  vivant  pour 
avoir  fait  ce  que  tant  d'autres  n'avaient  osé 
entreprendre  avant  lui. 

a  Avignon  est  le  chef-lieu  du  déparlcment 
de  Vauclusp,  et  Villeneuve  est  un  des 
chefs-lieux  de  canton  de  l'arrondissement 
d'Uzès,  département  du  Gard.  Villeneuve, 
ainsi  d'ailleurs  que  l'indique  son  nom,  est 
une  ville  du  moyen  ûge;  c'est  le  roi 
Louis  VIII  qui,  la  dernière  année  de  son 
règne  (1^6),  ht  bâtir  sur  le  sommet  d'un 
rocher,  en  face  d'Avignon,  le  château  de 
Saint-André,  qui  devint  un  des  boulevards 
du  Languedoc,  et  auquel  celte  ville  doit  son 
origine.  Il  ne  reste  plus  de  celte  forteresse 
que  sa  belle  et  solide  enceinte. 

«c  Innocent  VI,  peu  de  temps  après  son 
exaltation,  fit  l'acquisition  du  palais  que  ve- 
nait de  se  faire  édifier  en  cette  villeje  cardi- 
nal-diacre Napoléon  des  Drsins,  dans  la  vue 
de  venir  s'y  établir  pour  se  soustraire  au  tu- 
multe des  affaires  et  de  sa  cour.  Ce  pontife 
réalisa  cette  pensée  à  l'exemple  de  son  pré- 
décesseur et  bienfaiteur  Clément  Vl.  Nous 
ferons  cependant  remarquer  que  celui-ci  ne 
fut  que  le  commensal  de  des  Ursins. 

«  Il  appela  auprès  de  lui,  en  1355,des  retir 
gieux  de  l'ordre  de  Saint-Bruno  et  leur  donna 
une  partie  de  son  ftropre  palais,  où  la  jçotn- 
munauté  s'établit.  Il  y  joiuliit  une  dotation 
considérable,  et  fit  bâtir  ré^^lisedu  nouveau 
Uiunuslère,  que  lui-même  consacra  sous  le 
vocable  de  saint  Jean-Baptiste  ;  enfin  il 
choisit  sa  sénulture  dans  celte  église. 


€  Les  Chartf%ul).  en  reconnaissance  des 
bienfaits  du  pontife,  lui  firent  ériger  un 
magnifique  mausolée  sur  sa  sépulture,  au 
milieu  du  chœur  de  leur  église. 

ff  A  l'un  des  bouts  du  soubassement,  on 
lit  cette  épitaphe  : 

Hic  jacet 

beaius  Papa  Innoceutias  VI 

primos  fundator  bojus  domus 

qui  obilt  aniio  hccclxu  die  vero 

III  meosis  sepiembrts  cujns  anima 

In  pace  requiescat.  Amen. 

c  ATépoque  de  la  révolution,  ce  monas« 
tère  fut  supprimé  et  vendu.  Dans  l'un  des 
lots  se  trouva  l'église  ;  le  nouveau  posses- 
seur de  ce  monument  trouva  bien  d'en  faire 
enlever  la  toiture;  mais  il  ne  le  démolit 
pas  I  Aujourd'hui  encore  cette  église  est 
debout,  mais  la  partie  absidiale  des  voûtes, 
minée  par  les  eaux  pluviales,  s'est  écroulée  ; 
le  reste  ne  peut  taruer  à  éprouver  le  même 
sort!  C'est  \h  que  fut  oublié  pendant  plus  de 
quarante  années  le  mausolée  d'Imiocent  VI, 
derrièredes  tonneaux,  des  troncs  d'oliviers 
et  des  échelles.  Répétons  avec  M.  Mérimée: 
ff  Je  ne  comprends  pas  comment,  lors  de  la 
«  révolution,  en  déplaçant  toutes  ces  choses, 
«  on  u'a  pas  mis  en  pièces  ces  clochetons 
«  si  fragiles,  ces  colonnettes  et  ces  feuillages 
«  si  légers  et  si  élégants. Bien  de  plus  sveite, 
«  de  plus  (gracieux,  de  plus  riche  que  ce 
«  dais  en  pierre.  Autrefois  un  grand  nom- 
«t  bre  de  statues  d'albâtre  ornaient  le  sou- 
«  bassement ,  elles  ont  été  vendues  une  à 
1  une.  La  statue  du  Pape  en  marbre  a  été 
«  fort  mutilée  ;  il  n'est  sorte  d'outrages  qu'on 
«  n'ait  fait  subiràce  magnifique  monument. 
«  Dégradé  comme  il  est,  il  olfre  encore  un 
«  des  plus  beaux  exemples  de  l'orncmenla- 
«  tion  gothique  au  xiv*  siècle.  » 

«  En  1833,  la  municipalité  de  Villeneuve 
a  fait  l'acquisilion  du  tombeau  d'inno- 
cent VI  et  l'a  placé  dans  la  chapelle  de  l'hô- 
pital de  la  ville. 

«  Rendons  grâce  à  la  municipalité  de  Vil- 
leneuve qui,  quoique  bien  tardivement,  a 
fait  l'acquisition  de  ce  monument,  le  2^  fé- 
vrier 1835.  C'est  par  suite  qu'il  a  été  trans- 
féré dans  la  chapelle  de  l'hôpital  de  cette 
ville,  bien  exiguë  pour  renfermer  un  monu- 
ment de  cette  taille  1  Aussi,  l'espace  manque 
pour  le  voir  convenablement.  On  a  même  été 
dans  la  nécessité  de  fairejuneouverlure  dans 
le  plafond  pour  conserver  le  clocheton  princi- 
pal dans  toute  sa  hauteur. Ce  mausoléea  sept 
mètres  quatre-vingts  centimètres  de  hau* 
leur  ;  sa  longueur  de  face  est  de  trois  mètres 
seize  centimètres,  et  sa  largeur  de  un  mètre 
'  cinquante-cinq  centimètres. 

«  Imaginez-vous,  ie  le  répète,  le  monu- 
ment le  plus  léger,  les  clocnetons  les  plus 
svelies ,  les  mieux  découpés;  des  feuilles  de 
trèfles,  des  festons  partout  ;  partout  de  pe- 
tits dais  surmontés  de  petites  croix,  sous 
lesquels  étaient  des  statues  de  saints  ou  des 
apôtres;  un  tout  si  délicat  enfin,  qu'on  ne  se 
lasserait  pas  d'admirer  1  (1)  » 

(i)  Revue  Archéologique,  août  1849. 
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VILUNGEN,  daos  le  grand^dacbé  de 
Bade. 

On  conserve  dans  l'église  du  monaslère  de 
Saint-Georges  une  ampoule  de  verre  et  des 
reliques  de  sainte  Célestiue  eovo^rées des  Ca- 
tacombes de  Rome  avec  cette  inscription. 


coingi  dul- 
cisisimae 
celesline 
que  Lix  t  ap. 
XIX.  in  pjcae. 

(Cardinal  M  aï,   p.  424;   Gerbert,  lier. 
Germ.f  p.  219.) 

VITERBE,  dans  les  EtaU  de  l'Eglise,  en 
Italie. 

Charle  lapidaire  gravée  pris  de  la  parle  de 
VUÔpital  des  MuetSy  à  gauche. 

Ego  Wuido  et  diletta 
DXore  mea  pro  redeniiooe 
aiiime  nostruroque  pareiitorum 
omniumque  fideliuai  doQo  hanc 
domum  in  ospiiium  pertgri- 
noram  cuin  otuiii  posses&iond 
sua  servis  servoruin  Dei 
usque  in  perpetiium  sine  ulla 
condicione.  Nullnsy  episcopus  vel 
abbas  vel  aliquis  bomo  hic  pote- 
statem  aliquid  aaferendi  vel  ordi- 
nandi  habeat,  sine  cum  consilio 
omniam  clericoram  et  laîcorum 
mftjor  et  minor  îpsius  civi- 
tati'i.  Si  quis  aliier  facere 
volueril,  maledicator  ex  parte 
omnipotentis  Dei  et  l>eate  Marie 
semper  virginis  sanctor.  angdor, 
aposioiorum  et  omnium  sanctor. 
condepnetur  cum  Juda,  Pilato,  An- 
pa  Caîfas  ;  Datan,  Abiron,  Erode, 
omnibus  que  qui  dixeront  Domino 
Deo  recède  a  nobis,  Fiat,  Fiât, 
simiiiter  boc  precipimus 
possidentibus  banc  domum 
•    •    .  posse  colère    .    .    taocte  Marie.' 
virginis  sancti  Johannis  ëv. 

(Cardifia/ Mai,  230, 1;  Butius,  p.  70.) 

înïufmf  ^  V-!  Ç"'"««ïne  d'Aigrefeuille  fut 
inhumé  à  Vilerbe.  On  trouve  è  son  sujet  la 
note  suivante  dans  les  manuscrits  de  la  Bi- 
Wiottjèque  nationale,  suppl.  français,  n-  891. 


WBL  iiH 

«Il  futmojne  deCIunyet  prieurcoaTentuel  de 
Saint-Pierre  d'Abbeville,  diocèse  d^Amiens; 
d'archevesque  d'Arragon,  ii  fui  créé  prebstre 
cardinal  de  Sainte- Marie  au  delà  du  Tvbre, 
iiar  ledict  Clément  l'an  deuxiesme  dïi  ju- 
bilé 1350,  puis  evesque  cardinal  sabiu  par 
Urbain  V,  Louys  jadis  prince  de  Sicile  et  de 
Torente  estant  décédé,  le  pape  Inuoceut  Vf 
envoya  ledict  cardinal  pour  Je  gouvenieoieut 
dudict  royaume. Depuis  il  mourusl  depesie 
a  V  ilerbe  le  quatriesmed*octobre  1369  et  t-n- 
terré  un  Tesglise  de  la  sainte  Triiiilê-des- 
Ermites.  »  (Cl.  ViiaUrbani  Vpapœ.ap.B^ 
luz,  1. 1",  p.  380,  381  et  les  notes.) 

VOGHERA,au  diocèse  de Ferrare^royaume 
Lonibardo-Véuitien. 

Sur  une  pierre  carrée  qui  a  servi  de 

baptistère. 

Temporibos  domni  Eniicî  régis  ei  tempoH- 
bus.  .  .  is  .  .  go  eps  ego  quidem  edifica- 
bit  (sic)  islam  ecclesîjm  .^  Sirphani,  a 
eccleilam  bel  Gregoriî.  O.nnes  qui  ia  hacc  ec- 
clesiam  Goabeniie  {sic),  orate  pro  me  nmere 
peccatoris  {sic),  f 

{Cardinal  Mil,  154,2.) 
VOLTA  DE  COBO,  en  Espagne. 

D.  N. 

Magno  Decmtfo 

et  florent'Siîmo  Cae&ari 

B.  R.  P.  I  a». 

M.  P.  xxiii. 

[Cardinal  Mai,  p.  258;  Masdbd»  p.  331.) 

VOLTERRA,  en  Toscane. 

Eglise  de  Saint-itarc. 

Aodeaiie  InscripUon  sur  la  Uble  de  Vs^iél. 

domn.  Ganlncper  tregi  ei  GauJei 


a» 

0 
s 

"H. 


t 


{Cardinal  Maï,  p.  78;  Notit.  Florent., 
année  1750.  p.  676  ;  Zaccabu  ,  Hi$t. 
htt.,  t.  III,  p.  661  ;  LAm,  Antiq.  Tut- 
ctœ,  p.  455.; 


w 


WELLS  (Sommersetshire),  en    Angle- 

Kalvhde  Salopia  (étéque?)  fondateur  du 
y  tcar  S'College,  mort  en  1363. 

Il  y  a  son  portrait  sur  sa  tombe  (pontifia 


cally  habited)  in  poniificalibus ,    avec   ces 
mots  : 

Rndul  de  Sa'opia. 

Deux  vicaires  agenouillés  devant  Tévêque 
lui  adressent  ces  deux  vers  : 
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Per  vicos  p6sUi  Tille,  pater  aime,  rogamus 
I3i  bimul  QDiti,  te  danie  domoa»  maneamaa. 

dont  voici  la  réponse  : 

Vealra  petoDt  meriu  qood  aint  coacesaa  petîia 
Ul  maneatis  ita  loca  fecimiia  bic  aiabUiU. 

(Sep.  Mon.  ofthe  Great-BrUain,  i,  198.) 

WERDEN,  au  diocèse  de  Cologne,  en 
Prusse,  Tancien  Wertina  ad  Ruram  ûuvium 
(sur  là  Roër),  au  monastère  des  Bénédictins 
de  Saint-Sauveur. 

Inscription  d'un  petii  calice  en  bronze  doré 
ayarvt  servi  à  saint  Liud§er. 

t  Agitur  baec  aummua  per  pocla  triamphna 
f  Hic  calix  sanguinia  dû!  iîFi  nîô  iTT. 

{Cardinal  Mai,  p.  197  ;  Second  voyage  de 
deux  Binédict.j  p.  23b.) 

WEST-BRADENHAH  au  comté  de  Nor- 
folk en  Angleterre. 

Epitaphe  de  Thomas  de  Cailey^  recteur  de 
West-Bradenham  de  1318  4  132^. 

ConiiDef.  baec  fossa.i  Tbom»  ;  nanc  corpus,  et. 

{ossa. 
Ëcclesie.  rector.  bajna.  eistîHt.  aique.  proiccior. 
Gratia.  qoaeso.  ï>^.  propiiietur.  ei 

(Sépulcral  Monuments  of  the  Greai-Bri- 
tain,  t.  1",  p.  102.) 

WESTMINSTER.  —  Yoy.  Londres. 

WIBLINGEN,  près  d'Ulm,  dans  le  royaucre 
de  Wutteinl)erg. 

i)arts  Véglise  du  monastère  des  Bénédictins  de 
Wibhngen,  avec  les  reliques  de  saint  Béni- 
gncy  venant  des  Catacombes  de  Rome. 

Beiiigous  qui  Tixii  anoîs  xxi 
et  mena.  ii. 

(Cardinal  Mai,  p.  367.) 

WINCHESTER,  en  Angleterre 

I. 

Epitaphe  de  Guillaume  Wyckeham,  éviqut 
de  Winchester  y  lord  chancelier  et  premier 
ministre  d'Edouard  III ^  mort  en  ik^k.) 

Wilbelmoa  dictoa  WylLebam  jacet  bic  neee  tîcIus 
Istius  ecclesie  presuf,  reparavit  eamque. 
Largus  erat,  dapifer  probai  hoc  cam  divite  paiper 
CoDsiliis  pariter  regni  fuerat  bene  dexter. 
IfuDc  docel  esse  pium  fundaiio  coUcgioruro: 
Oxonîae  primum  stai  W  ntonisqae  secundom. 
Jugiter  oreiis  tumnlum  quicuinqae  Tideiis 
Pro  tamis  merîiis  ut  sit  sîbi  vita  perennis. 

(Sépulcral  Monuments  of  the  Greai-Bri- 
tain,  t.  II,  p.  19.) 

Dir.TIONN.   D'El>IGRAPtIIE.  il 


WIN 
II. 
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Epitaphe  de  Vévéque  Toclive  au  presbytirt 

de  Winchester. 

Praesolia  egregi  pausaat  bîc  membra  Riçardi 
Toclive  cui  aoniaii  gaudia  aimto  poli. 
Obiit  annoltôO. 

{Sep.  Mon.  ofthe  Great-Britain^l^  9^ 


III. 

EpitBphe  â'Elhelmarusj  évêque  de  Winchester^ 

mort  en  1261. 

ObiltannoDominilSei. 
Corpus  fiibelmaricujus  çor  nuuc  tenet  islul 
S^xum  Parisiis  morte  dalur  tuniulo. 

(Sep.  Mon.  of  the  Great-Britain,  U  53.) 


IV- 

Epitaphe  de  Guillaume  Basyng  à  la  cathédrale 

de  Winchester  (1). 

flic  Jacet  Willielmns  de  Basyng ,  quondam 
prior  istius  ecdeaiae  cojus  animae  prepitietur 
Deus.  Et  qui  pro  aoima  ejus  eraverit  -très  an- 
Bos  et  quinquaginta  diea  indulgeniix  percipiet. 

(Sépulcral  Monuments  of  4he  Great-Bri- 
tain,  l,  62.) 


V. 

EpHaphe  du  célèbre  archevêque  Stigandf  mort 
en  prison  à  Winchester  (1069). 

Hie  jacet  Stîgandus. 

{Sep.  Mon.  of  the  Great-Britain^  t.  V\ 

p.  8.) 

WINDISCH,  ville  deSuisse,  canton  d'Ar- 
govie,  sur  les  ruines  de  l'antique  Vindo- 
nissa^  la  plus  ancienne  et  la  plus  importante 
des  villes  de  la  Suisse  du  temps  des  Ro- 
mains. 

Vieille  inscription  découverte  dans  la  pa- 
roisse Saint-Martin. 

fn  bonore  scu 

Martini  ecpi. 

Urblnos  eb- 
escubos  it    de 
Tibaldus.  f  Lin- 

eu! fus    fiât. 

(Cardinal  Mal,  p.  1<^3;  GerbrrTj  lier- 

Germanie,  p.  20.) 


'4 


(I)  Il  y  a  deux  Guillaume  de  Biisyg  .  morts,  le 
premier  en  4284,  le  aecokid  en  4295  ;  Willta  et  lea 
Historiens  de  Wiocbeater  pensent  qu*U  a*agit  du  se- 
cond. 

38 
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WITTEMBERG.  en  Saxe,  Allemagne. 

1. 

lllastrissimns  et  tam  ^  6»pientîa  qaam  bone- 
$Xi/i»  Tir  Eycpfsat'Princeps  Eberhardnit,  Dei 
graiia,  primus  Dux  Wirienib  rgeusisetde  Teck, 
Cornes  Montis  Peligardi,  fundator  Scholae  (Wtr- 

.Ktambergens^)  obiîl  die  S.  Maitbias  ApoaioU,  Anno 
Domiiii  U96r. 

Àlih  PHnripUftti  alarîanUtui  in  dtrîiff ,  rohm'ê, 
dieebullii:  bonus  Frincepsrogmus  :  Securos  in 
greiiiio  cujushbet  clviuiumeorum  doriiiire  pos* 
«um. 

'Gros,  Supplém,  aux  Epitaphet  de  Bâle^ 
p.  327.) 

II. 

Ouo  à  Grûnrad,  Eques  Misnicus,  nascitur  De- 
lit8cbiii54o.  10  Sept,  dinh  pîelatem  et  liieraa 
Wilieoibergae  annos  14.  gubernat  stadia  et  mo- 
^re8  Mauritii  Principis  Auraici,  Anno  1575.  et 
76.  juTat  reformationeniELcIebiar.  Naasov.Sol- 
mens.  llVi(gen8t*'in.  annis  sequentibus  :  Fhde- 
rlcum  4.  Eleclor.  Palat.  vera  pieiaie  et  omni- 
bus laudati  Priucipis  virtuiibas  octenn.  îiisti- 
tuit  :  Praesea  Senaios  Eccles.  reuuncialus,  vi- 
gioli  ipsos  annos  et  precibas,  ei  curis,  et  labo- 
ribos  pro  Eccles.  et  Scholis  Palaiinis  impeiidlt  : 
Principibos  Paiai.  aoclor  condendi  et  scholas , 
quibas  poells  pie  informarenlor  :  et  borreum , 
quo  in  annonae  difficultate  necessiiati  public» 
aabTeoiiur  :  Insiîluiionem  catccheiicam  seniorum 
«que  ac  juoîorum  primus  Eccles.  Palat.  con- 
mendat  :  viiam  cœ'il>em  sancte  ac  laboriose 
aciam  placlda  morte  finiit.  Ann.  1613. 14.  April. 
xum  Tixisset  annos  67.  m.  7.  d.  4. 

I/n»ifi  têt  neceuarium 

(Gros,  p.  897.) 

>VORCEST£R,  en  Angleterre. 

I. 

John  Evesham.  prieur  de  Worcester^  mort 

m.  1370. 

Johannes  Evesbam  prior  privllegium  de 

Mitra. 
(Sep.  Mon.  of  the  Great-Britain,  I,  126.) 

II. 

Epitaphe  du  roi  Jean-êOM-Terre. 

Voe  In  aarcopbago  sepelitor  Régis  imago 
QqI  morlens  maltum  sedauit  in  orbe  tumullum. 
Et  coi  connexa,  dom  Tiiit,  probra  manebant, 
Smic  mab  post  mortem  timor  est  ne  facta  seqvan- 

[tor. 


Qui  legis  naec,  metoens  dom  eemis  te  notîtarao, 
Discito  quid  rerom  pariât  tibi  oMta  dierviB* 

(Labre,  JAea.  qit/apA.,  p.  i05.) 

WORMS,  dans  le  duché  de  Hesse-Darm-- 
stadt,  en  Allemagne. 


Epitaphe  de  la  bienheureuse  Bildegonde  morte 
en  MCLXXXri,  die  XUKalend,  Maii  $ou$ 
le  nom  de  frère  Joseph^  dans  un  couvent  (1) 
de  religieux  qui  la  prenaient  pour  un 
homme  (2). 

Omnis  bomo»  mlretur^bomo,  qniJ  fecerit  isie 
lise  cojiis  fossa,  cineres  condodit  et  ossa 
Mas  Tivens  patet,  moriens  sed  fœmioa  darei 
Yita  fefellit ,  morsque  révélât  rem  «imulatam 
H  IJegnnt  dieu,  tita  est  in  codice  scripta 
Maii  bissenîs,  est  baec  tfefuncta  Kaiend  t. 


II. 

Hic  pauMt  corpus  Arzduaiubi,  cujus  anioia  gandet 

in  cœlo  (3). 

Cette  inscription  est  dans  réalise  du  mo- 
nastère de  Sainle-Marie-Magdeleine,  ordre  de 
Saint-Augustin  de  Worms. 

WURTZBOURG,  en  Bavière  (Allemagne). 
Epitaphe  de  Conrad^  évique  de  Wurtzbourg. 

HhC  procnmbo  solo,  sceleri  qoîa  parcere  nolo 
Vulnera  facta  dob  dant  babiiare  pjlo. 

(Labre,  TAei.  epitaph.y  p.  161.) 

WYBERTON  (comté  de  Lincoln),  en  An- 
gleterre. 

Epitaphes  découvertes  en  1733. 

I 

f  Gbi  gist  SibîUe  le  femme  Adam  dcFranton 
kl  trespassa  Tan  de  grâce  mcgc. 


II. 


t  GbI  gist  Adam  de  Fratiton  ki  trespassa  an 
Fan  de  grâce  m  ccc  xz?  le  xxvni  eme  joar  de 
décembre.  Prieiz  pour  8*a!me. 

(Sépulcral  Monuments  of  the  Greai-Bri- 
tain,  1. 1",  89.) 

(1)  Inter  Schonaugienses^  dit  Ia  texte. 

(2)  Yoir  p.  156,  tum.  !•'  de  VHihtoria  Epùcopëimi 
Wormatiensit  de  Schannat. 

(3)  P»ge  161  du  même  Tjlome 
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XÉRÈS,  en  Espagn^^ 

A  Sainte-Marie  de  los  Cavalier 09^ 

IX.  Kal.  ianuarii  en 
DLixxx.  dedicaU 


X 


est  hiec  eedatia 
taoctae  llariae. 

{Cardinal  Maï,  p.  16S;  Bollaudistsé, 
p.  IH,  aoAt,  t.  II.) 


Y 


YPRES,  en  Belgique. 
Au  eowDeni  de  Messines  prit  d'Tpree. 

I^Uptte  d'Adèle  filla  da  roi  Robert,  femme  de  Baudooln,  le  pieux  comte  de  Flandra. 

Haec  qui  acripta  legis,  jacel  Adela  fllîa  régis 
Bse  loca  aancta  pie  fundans  io  honore  Mariae. 

(Labbb,  Thés.  Epit.f  p.  S6Ô.^ 


z 


ZAGONAN»  dans  la  régence  de  Tunis,  en 
Afrique. 

F«lici  bojoa  arbia  reauarator 
com.  Bouifaclo  Y.  C.  P.... 


•t   » 


(Cardtfio/  Haï,  p.  282;  Maffei^  Ifut. 
Yeron.f  p.  465,  7;  É^ul,  Doctrina 
nummorum  veterum^  t.  VIU,  o.  âM.^ 


IL 

Sur  un  marbre. 

piisaimo  Rom.  •  .  principî 

S.  G.  ministratione  procons.  pa** 

instiCttiis  noDC  solio  uno  ifl- 

^ngeseioiii  et.  parit..  in.. 

atulimoa  generosa  familia  proge^ 
nitfis  perfecit,  excoluit,  lodoa  dédit, 
dfdicavit. 

(Cardinal  Haï,  3U,  fc;  Gori,  t.  UI, 

p.  12fc.) 


»  • 


•  • 


k  • 


•  • 


ZARA,  sur  le  golfe  Adriatique    en  Dal- 
matie. 

Sur  un  coffre  de  pierre  {dans  Véglise  Sainte- 
Pierre)  renfermant  le  corps  de  sainte  AnaS" 
iasiCf  vierge  H  martyre. 

In  nomine  sanctae  Trinitalis  bic 
requieicit  corpns  beaiae  sanct» 
Anasiasiae.  De  donia  Dei  et  aanclm 
Anastasiae.  Donatoa  peceator  epi- 
acopaafecit.  Deo  gratias. 

Cardinal  Haï,  419«  S;  Dghelli,  t.  Vf 
p.  14,  21.) 


ZtJRICR ,  en  Suisse. 

I. 

D.  0.  M.  S. 

No  i'iss'mi  viri  Jani  Gailielml  Stada 
ibetilgi,  philologi  et  polvbistoria 
praeàlafitissimi,  disaerii*.   lectlst. 
patin  astemam  colendi 
B.   M- 
Redolphas  ^Slmleras  e  defoncti 
monamentis  suo  et  heredam 
nomine 
P.  P.  (posuii) 
Obiit  anno  ^607,  3  sept,  siaiis  65. 

(Gros,  Appendice  aux  Epilaphes  de  Bàie^ 
p.  396.) 

II. 

Gonfado  Gesnero,  Tigorino,  Philologo  etPo- 
Ijhistori  exifflio,  Germanise  lamiui ,  HelveUsa 
decori,  editis  in  omni  litt.  génère  ,  praesertim 
Tero  in  Medic.  et  nat.  Pbilosoph.  lucabr.  cla- 
rissimo,  dum  de  aliomm  utilifate  promovenda 
magîs,  qoam  de  propria  salute  tuenda  cogitât, 
Eccleslae,  Scbolae ,  Reipubl.  bonorum  denique 
omnium  com  incredibili  lucta  blandiss.  eadem- 
que  aCrociss.  pestil.  absomto,  Theodoms  Zoin- 
geras  Basil.  Praeceptori  b.  m«  p.  h.  d.  lxv. 
tt^nîo  mvens  naîwam  vieerat  otnnem  : 

Nalura  viclus  conditur  hoc  tumulo» 
PUîrius  hic  siltts  est  germanus^  perge  Vtolor: 
Gesneri  ioto  nomeu  in  erbe  to/a/. 

(Gros,  p.  366.) 
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TABLE  GEOGRAPHIÔUE 

DES  LOCALITÉS  SOUS  LE  NOM  DESQUELLES  SONT  PLACÉES  LES  LNSCRIPTIONS. 


EUROPE. 

1.  France.  —  2.  Italie.  —  3.  Espagne.  —  i-  Portugal.  —  5.  Belgique.  —  6.  HoIlaDde.— 
7.  Autriche. —  8.  Pologne.  —  9.  Iles  Britanniques.  —  10.  Prusse.  —  11.  Etats  divers 
d'Allemagne.  —  12.  Suisse.  —  13.  Danemark.  —  li.  Grèce.  —  15.  Turquie  d*Europe.— 
16.  Iles  de  la  Méditerranée. 


I.   FRANCE  (\). 
A'ffuosmortes. 
Aix. 
Alais. 
Albi. 
Amien«. 
Andelot. 
Argeoleoil. 
Arles,  en  Provence. 
Arles,  en  RooMÎIIon. 
Arras. 

A  ibervilUert* 
Aucb. 
Au  tenir. 
Aiiiun. 
Avignon. 
Bainai. 
Bar. 

fiaubigny. 
Beaune. 
Bec-Heilouin. 
B  ssaucourl. 
Bczieni. 
Bordeaux. 
Bongival. 
Bonilias. 
Botttenac. 
Bréligny. 

Brie-Couile-Robert. 
Brioude. 
Brisacb. 
Brunoy. 
Birea. 
Cabasse. 
Ca»n. 
Oambrai. 
Carcassonne. 
Carpentras. 
Castres. 
Cercamps. 
(lervon. 
Cbamelières. 
Chartres. 
Cbauvigiiy. 
Chevry. 
Ctieaux. 
CUirvài.x. 
Cterrooni. 
Cliinv. 


Condé. 

Condom. 

Conflans. 

Conflans  Sainte4ioaorine. 

Conques. 

Corbeil. 

Gonrbevoîe. 

'Courquelelles* 

Croas. 

Dijon. 

DjoIs*  on  bourg  de  Déols. 

Doué. 

Elne. 

Evreux. 

Evry-en-Brie 

Evry-snr-Seine. 

Fabas. 

Fleury-sur-Lo*re. 

Foigny. 

Foix. 

Foniainebleaij. 

Fontevrault. 

Fréjus. 

Gercy-en-Brie. 

G 'irntîgny-de&-Pré8. 

Gidiont. 

Ham. 

Haulvilliers. 

H  .vre  (Le). 

IleBirlie. 

Joinvilie. 

Jotiarre. 

La  Birre. 

La  Mon  joie. 

Laon. 

Lf'zat. 

Lîmogi>8  et  Limousin  en  gé.iéral. 

Lombcz. 

Longponr. 

Louvre<i,  prés  Parii^. 

Lttzarclies. 

Lyon. 

Magiiclonnf. 

Maixières. 

M.4rcoucy. 

Marseille. 

Haubeuge. 

MaiibufisiOn. 

Melun. 


Metz. 

Meudon. 

lioirans. 

Moissac.     • 

Monlauban. 

Monimoren<y. 

Montolieu. 

Mont-Saint-Qoeiiiin. 

Horlaas. 

Morlaix. 

Moyen- Montîer. 

Marbonne. 

Nevers. 

Ntines. 

Noyon. 

Orbaiz. 

Orléans. 

Pamiers. 

Paris.  Abbaye  aux  Bois. 

—  Adoration  du  Saiol-Sàcre- 

ment. 
.*-    Augustint  (Grand»). 

—  Aogustîns  (Petîtf^)  ,  ou  Ao- 

gustins  de  la  reine  Mai- 
g»ieriie. 
-^    Auffusiins  décbançsés  »  on 
Peiiis-Pèrcs. 

—  Ave-Maria. 

—  Bamabiies. 

—  Béiiédtciins  Arglais. 

—  Bernar.rms. 

—  Blaiics-Manieaux. 

—  Calvaire  (Béoédictiaes  du). 

—  Capucine  de  la   rt  e  SjîuI- 

Honoré. 

—  Capuduei* 

—  Carmélites. 

—  Carmes  (Grani>). 

—  Ciirraes  Biltcttes. 

—  Célestins. 

—  ChaiUoi  (Eglise  de) 

—  Cbanoinesses  de  Saint-A*:- 

gvstin. 

—  Chartreux. 

—  Cherche-Midi,  couvent. 

—  Collèges  divers. 

—  Cordeliers. 

—  Feuillants. 


(1  )  La  colleetlon  Gaignfères  où  se  trouvent  dessinés  un  grand  nombre  des  moniifnpQts  de  la  France  délmiis  de («îs 
U  catastrophe  de  17^  eût.  éié  pour  nous  une  riche  source  d'inforniations.  Au  détaui  de  ce  recueil  précteoi  doot  U 
Friince  est  tujuoord'hui  privée,  nous  doiiiious  l*lDveutaire  des  dessins  et  des  inscriptioiis  qu'il  renrerme.  ii'a}rè>  la 
communication  qu'en  a  adressée  M.  Eugène  Viollcl-I.edue  k  M.  le  ministre  de  Piisslruciion  publique.  On  trouvera  re< 
inventaire  au-itoni  de  la  ville  d'OxFOfto,  qui  |»Ofséd«  M4o«rJ'.iNH  1»  coHeciion  Gaignières.  -^  Vo^,  aus^i  les  ariuL^s 
Vemsb  et  YcvosA. 
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p4ris.  Feuillants  des  Anges  gir-  Paris.  Saint-Juliea-le-Paovre. 


diens. 

Filles  ou  religieases  de  di- 
vers ordres  et  de  divers 
Goavents.  Voy»  Reliojbo- 

SES. 

Fontaines  diverses. 

ForirEvéqne. 

Hôpital  du  Saint  Esprit. 

—     de  la  Trini^. 
Hdtels  divers. 
Jacobins  ou  Dominicains  de 

la  rue  Siint-Jacques. 
Landi. 

Marchés  divers. 
Mathttrins  ou  religieuses  de 

la  Merci. 
Merci,  couvent  de  la  me  du 

Chaume. 
Minimes. 

Montmartre»  abbaye. 
Noire-Dame. 
Oratoire. 
Palais  de  la  cilé. 
Pantemonl. 
Picpus. 

Places  anciennes. 
Ponts  divers. 
Portes  diverses. 
Pnrt-Royal 
Quinze- Vingts. 

RéCuilrtS. 


Saint-Lazare. 

—  Saint-Leu  et  Saint-Gilles. 

—  Saint-Louis  en  File. 

—  Saint-Louis  du  Louvre. 

—  Saint-Marcel. 

—  Saint-Martin-des-Ghamps. 

—  Saint-Médard. 

—  Saint-Mëry.  • 

—  Saint-Nicolas-des-Ghamps. 

—  Saint-Paol. 

—  Saini-Rocb. 

—  Saint-Sauveur. 

—  Saint-Séverin. 

^    Saiot-Solpiee- 

—  Siint-Yicior. 

—  Sainte-Catherine-de-la-Cul- 

tore. 

—  Sainte- Croix -de-la-Breton- 

nière. 

—  Sainte-Geneviève. 

—  Sainte-Opportune. 

—  Saints-lnnocenu. 
Péri|[ttenx. 
Perpignan. 

Perse. 

Pézenas. 

Pierrelatte. 

Poitiers. 

Ponteaui 

Pontoise. 


Presle. 

Religieuses  ou  couvents  de  Poy  en  Velay. 
fille.o.  Rabastens. 

—  de    TAssomplion     ou  Rambouillet. 

H^iudrieites.  Reims. 

—  de  la  Coiic  piion.  Rliodez. 

—  de  la  Congrégation  de  Rouen. 

Notre-Dame.  Roeii. 

—  de  la  Croix.  Salnl-Andéol. 

—  de  rifisiruction  Ghré-  Saint-André,  près  d'Avignon. 

tîi*nne.  Saint- Antoine. 

—  de  rUtiion.  Saint-Benoit-sur-Loirt. 

—  de  la  Providence.  Saint-Bertrand-de-Gomminges. 

—  de  N.-D.   de  Bon-Se-  Saint-Brieuc. 

cours.  Saint-Christan. 

—  de  la  Miséricorde.         Saint-Cload. 

—  de  Saint-Chaumont.       Saint-Cyr. 
de  Seinie-Elisabeib,  etcSaint-Denis. 


Rues  diverses. 

Séminaires  divers. 

Sépulcre» 

Sorbonue. 

Temple. 

Théatins. 

Ursulines. 

Yiiitation,  couvent. 

Saint-André-des-Arca. 

Saint-Antoine. 

Saint- Barthélémy. 

Saint-fienoii, 

Saint-Céme. 

Saint-Denis-de-la-Cbartre. 

Saint-Deois,  près  Pari«.  V 

Saint  Denis  ,  hors  de  Sceaux. 

rariîcle  de  Paris.  Senlis. 

S^int-Etienne-du-Moot.         Sens. 
Saint-Eustache.  Schdestadt. 

Saint-Germain-tles-Prés.       Sisteron. 
Siint-Germain<-rAuierrois.  Tarascoo. 
Saint-Gervais.  Tarbes. 

Saint-Honoré.  Thouars. 

Saint-Jacques  du-Hant-Pas.  Toul. 
Saint-Jacques-de-rfldpital.    Toulouse. 
Saint-Jean-de  Latran.         .  Tours. 
Siint^Jean-le*Rond.  Troyes. 

Siiot-Jjtephi  Uzèi. 


Saint 

Saint-Maur. 

Saint-Maurin. 

Saint-Maximio-di^Yarii 

Saint-Nazaire. 

Sainl-Orens. 

Saint-Queniin. 

Saint-Riquier. 

Saint-Saturnin. 

SaintpSavin. 

Saint-Vincent-au-Bots. 

Saintes. 

Salon. 

Saumor. 

Sauve-Majeure.. 


ItOi 

Uzentc; 
Vnison. 
Va'cjbrére. 
Val-le-Roy. 
Vaucluse. 
Vaujour. 
Vauluisant. 
Vence. 
Vendôme. 
Vienne. 

Villeneuve-  lez- Avignon. 
2.  ITALIE. 

ETATS  PONTIFICAUX. 

Arsoli. 

Anagni. 

Ancône. 

Arci. 

Ascoli. 

Bagnacavatli. 

Barbarano. 

Bologne. 

Butri. 

Castel  S4nt*Agatha. 

Castel-Franoo. 

Castel-Gandolfo. 

Gastel-San-Pletro. 

Cenlo. 

Geprano. 

Césène. 

Ciogoli. 

Civita-Castellana. 

Givita-Vecchia. 

Comacchio. 

Gontigliano. 

Cometo. 

Grotia-Ferrata» 

Gubbio. 

Falari. 

Falleroni. 

Fano. 

Ferrare. 

Forli. 

ForlimpopoH. 

Fossombrone. 

Frascaii. 

Imola* 

Le  Gapanelle. 

Le  Vene. 

Lezri. 

Mareno. 

Medlcina. 

Mooteliaseone. 

Nami. 

Nepi. 

Nubilara. 

Orvieto. 

Oslmo. 

Otricoli. 

Paiestrina. 

Pena. 

Perottse. 

Pesaro. 

Poggio-  LambertlDO« 

Ravenne. 

Rieil. 

Rimint. 

Rome. 

DiomoM  iiabUei  dans  /«  Uueripiiofiê 
de  Rome. 

I.  InacrlpUons  doonées  psr  H.  lo 
cardinal  Mai  tontes  antérieures  A 
Pan  1000. 

1.  Vœox,  prières,  éloges  des  sainu, 
noms  inscrits  sur  des  reliquaires. 

2.  Autels,  temples,  fonUiaês,  dons, 
monuments  divers  donnés,  dèdhét  ou 
restitués.  i 


5.  Donations  aax  Eglises  et  aux  éta- 
blissements religiruz. 

4.  Inscriptions  en  l*bonnenf  des  rois, 
des  empereurs  et  des  princesu 

5.  JnsT^i  plions  en  l'boanear  d'iiomme» 
et  de  femmes  illoslves. 

6.  Lois,  monnmenis,  édillces  publici  on 
privée». 

7.  ËpitaplifS  des  martyrs  et  des  sainU 
révère  H  comme  uiarlyrs. 

8.  Epita plies  dt'jfemmes  martyres. 
ir.  Inscriptions  ei  notions  diverses. 

Romanella. 

Saii-BenedettOi,  ■ 

S4n-Giovanni,iii  PercicelO^ 

San-Severino. 

Senlino. 

Sinigaglia. 

Sorlano. 

Spolete. 

Subîaco. 

Terni. 

Terracine^ 

Tivoli. 

Toscanelia.. 

Urbania. 

Urbino. 

Yelletri. 

Vicarelio. 

Viierbe. 

AgrimoDte. 
Amalfl, 

Bénévent. 

Bociiio. 

Brindes. 

Canosa. 

Capoue. 

Caserie. 

Cumea. 

Foggia. 

Fondi. 

Gaéte. 

Hercalanum*. 

Isermia. 

Lanciano. 

Le  Gurti. 

Minuri. 

Miitiirnes. 

Mirabeila. 

Mont-Gaasio. 

Naples. 

Nocera  de*  PaganL. 

Nota. 

Parenzo. 

Pouazolea. 

R.'aarno. 

Salerne. 

S^D-Vîncenlo. 

S  inU-Ag4iha-de*-Golliiit 

Sinuessa 

Stirrente. 

SpinazzoUe. 

Sulnione* 

Teano. 

Yenosa. 

BOYi^UlK  LOMViBDO-TiRITfBII.. 

Adria. 

Aliino. 

Ar.ano. 

Arquaio. 

Bergame. 

Brendola. 

Brescia» 

Ghiesi. 

Çoloniola. 

CoD^gliaoo. 

GxtBODt. 


DIGTIONN.URK 

Grabedona. 

Legîuni. 

Lod». 

Massa. 

Milan. 

Nogaria. 

Oderzo. 

Onsato. 

Padoiie. 

Payîe. 

Trévise. 

Venise. 

Vérone. 

Yoghéra. 

aOYACIlB  W  riÉMO!(V. 

Aba. 

Albenga. 

Annecy. 

Aoste. 

Bena. 

Gicera. 

Gênes. 

Grésy-sur-Isèraii 

Maria. 

Nice. 

Novarre* 

Santreu 

Suze. 

Turin. 

Vercell 

GRAND-DOCRi  M  TOSCAWB. 

Ghiusl. 

Fiesole. 

Florence. 

Lnnegiaoo 

PNe. 

Pistoia. 

Se^tinî. 

Sienne. 

DUCHÉ  DB  PàBMB  BT  rLAWANCB. 

Parme. 

Plaisance. 

Seutesoni 

DUCBÉ  M(  MODfcRB. 

Modène* 
Regglo. 
Uroanova. 

DUCHÉ  DB  LUCQUES. 

Noccbi. 

s.  ROYAUME  DESPAGNE. 

Alcala  de  Ueoaxèa. 

AmpuriaSé 

Andujar. 

Astorga. 

BannoB. 

Barcelone* 

Bonal. 

Burgos. 

Gabra* 

Cangas. 

Garthagène. 

Gartaïua. 

Gasaiorres. 

Gastilio-de-Bagoèla.. 

Giresa. 

Gordoua. 

Grenade. 

Iviel. 

Léon. 

Lngo. 

Marmoleios. 

Medina-Sidonlt. 

Meiida. 

Moniero. 

Ossuna. 

Oviedo. 

Penna. 


5aiQt-Eli«iiie4e-fiib«B. 

Samos. 

Saragoase. 

SéviUe. 

T^irragonne. 

Tolède. 

Tolosa. 

Utravia. 

Yilla  nova  de  la  Xart. 

YoUa  de  Gobo. 

Xérès. 

4.  ROYAUME  DE  P0RTIK;AL. 

Algarve. 

Bia. 

Belem. 

Bemfica. 

Gampo. 

GhiaTea^ 

Evora. 

Lamar. 

Terena. 

5.  ROYAUME  DE  BELGIQUE. 

Affligben. 

Antrrs. 

Bruges. 

Bruxelles^ 

Fumes. 

Gand. 

Liège. 

Louvain. 

Malioes. 

Tonrnay. 

YpriS. 

6.  ROYAUME  DE  HOLLANDC 

Berg-op-Zom. 
La  Haye. 
Leyde. 
Middelbourg. 
Utrecht. 

7.  EMPIRE  D^AUTRICHE. 

ÂUTBICHE, 

Yieone. 

BONGRIB. 

StrigOQi6. 

transtlyar». 

Mediascb. 
Torda. 

STIRB. 

Gllly. 

Leibnilz. 

Mont-de4a-Groiz. 

CBOATII* 

Toplika. 

TTBOB. 

Bîsogne. 
Treole. 

tUfRiK* 
Aquilée. 
Biligna. 
Gapo  distria. 
Gitia-Noova. 
GiYidale^e-Frittli. 
Grado. 
Pola. 
Triflsie* 

»ALMÀTIB. 

Lésina. 

Mareasca. 

Sebenico» 

Spalatro. 

Zara. 

Voyez  ROfiOMB   lohbàmm>-tébi- 

TiEH,  en  Iialie. 
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8.  POLOGNE. 


Fruenbourg 

Karpates. 

Yanotie. 

9.  ROYAUME  DES  ILES  BRI- 
TANNIQUES. 

AAGLETBRRE  (1). 

Baldock. 

B  Osham. 

Bedford. 

B  titeslisim. 

Br>ite8f(»rd. 

Bristol. 

Brandisch. 

Bucbworih* 

CambrHge. 

Cherterfield. 

robhaiD. 

Dorchegter*  , 

Dore. 

Durham. 

Erpiiigbani. 

Ex**  ter. 

Olastonbnry. 

Gloacesler. 

GoftberioD* 

Hagmond. 

H4sfi?ld-Broad-Oacb. 

Hungeiford. 

H^reford. 

HiRbam-Ferrars. 

loghans. 

Kaniorbery. 

Kenningion. 

Lewes. 

Lincoln. 

Licbfipid. 

LUtle-Hork^ley. 

Little-Sbefford. 

Londres. 

M^lmesbury. 

MaUraTers>Lecbiot. 

Merlon. 

N»»c»on. 

Newarck. 

Norton  Disney. 

N^tnhfleet. 

Oiforl. 

Pt'terborougb. 

Rikkes. 

Risingham. 

RonrMiey. 

Roihwt^U. 

Sdint^AIbans. 

Sa^ni-Pierre* 

Salisbury. 

Shillins 

Sîbbesdon. 

Shitlîngton. 

Spieisby* 

Stanstead-Montfiehet. 

Stone. 

Stratrord-opon-ATon* 

Tewkesbury. 

Tredingion* 

Tkkbill. 

Vitllê. 

"West-Bradembani. 

"Westminster. 

Windisch. 

"Wiocbester. 
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Worcester. 
Wyberion. 

BuUirord. 
Dublin. 

ECOSSE. 

Glucow. 


W% 


Fribourg. 

Genète. 

Liecbstbal. 

Martigny. 

Mûri. 

Petersbansen. 

Saint-Gall. 

Sîon. 

Soleure. 


Bredenberg. 
Gopenbague. 
Rotschild. 

U.  ROYAUME  DE  GRfeCE. 


Zuricb. 

10.  ROYAUME  DE  PRUSSE.      ^^  ^^^^^^  ^^  ^^^^^^ 

Aîx  la-Chapelle. 

Breslau. 

Cologne. 

DanUig. 

Deutx. 

Mtiiloc 

Trêves, 

Werden.  Argos. 

AKCIEE  WYàlIEE  !>.   SAIE    eAOM     J^g;^.^ 
A  Là  PEUSÉE.  ç,^^^^^ 

Cbemnitz.  CUrentza. 

Leipsi(k.  Daphné. 

Reiffenberg.  Mi&tra, 

WiitcBbcrg.  Modon. 

Mégare. 

11.  ETATS  DlYERS  DE  L'ALLE-  p.iras. 

MAGNE. 


EOYAUME  DE  EAVIÈBE. 


Amberg. 

Kempien. 

ÛonibâCb. 

Nuremberg. 

Ratisbonnir. 

R  gem^bvrg. 

Saiiit-Aga^jet. 

Sallsbuurg. 

Wui  tEbourg. 

EOTADME  DE  WURTEMBXEG. 

Aniendotff. 
WibliDgen. 

.  ROYAUEE    DE  RiNOYRE. 

Benlbeim. 
Luuebourg. 

GRAND-DOCHÉ  DE  BADE. 

Constance. 

Fribourg,  en  Brisgau. 
Heidelberg. 
Yiilibgen. 

PRINCIPAUTÉ  DE  HESfE-CABSEL 

Fulda. 

PRINClPACTi  DE  HESSE-DARMSTADl. 

Mayence. 
IVorms. 


15.  TURQUIE  D'EUROPE. 

Consuntinople. 

Saiouiiue. 

Yaiachie. 

16.  ILES  DE  LA  MEDITERRANEE* 

ASTYPALU. 

Voyez  AsTTPALiA. 

CANDIE. 

Gortyne. 

CÉPBALONIE. —  CBYPEE. 

Voy.  Cbypre. 

CORFOU. —  OOZO. 

Voy.  Gozo. 

MALTE. 

Voy.  Malte. 

RHODES. 

Voy.  Rbodes. 

SARDAIGHR. 

CagViari. 
Nori. 


DUCBft   DE  NASSAU. 


Herbom. 


VILLES  LinEft. 


Brème. 

Craoovie. 

Hamboarg. 


12.  SUISSE. 


B&le. 
Goire. 


SICILE. 

Galane. 

L^'Dlini. 

Massala. 

Mazara. 

Messine. 

Monreale. 

Palerme. 

Sciacca. 

Sferri. 

Syracase. 

Trapani. 

therhuu 
Voy.  Trermia. 


{I )  Voyei  àU  suite  d'un  calendrier  gothique,  dans  l'artide^YAucais,  nn  extrait  de  liunies  anglo-awmEes. 


i»l 


DICTIONNAIRE 


Ii08 


SYRIE  ET  TERRE-SAJNTE. 
Antîoche. 
Beibléem, 
Beyroatb. 
Jérusalem. 
Nézib. 
Rouiah. 

GEORGIE. 
Yoy.  GiloEGiR. 


ASIE. 

TURQUIE  1*AS1E. 


Aladja. 

Alek! 

Diarbckir^ 

Ephèse. 

Hadgilar. 

Enuyeh. 

Nymphi. 


AFRIQUE. 


Smyrnp. 
,Sir«tonicée. 


^1. 

Vay,  Imde. 
Si'Gaa  Fod. 


ARABIE. 

INDE. 

CHINE. 


AFRIQUE  FRANÇAISE. 


Alger. 
Ajinoanab. 

Bougie. 

Lanibèse. 

OrléaDsville.. 

Sétif. 

Shaî-he<*. 

TbéYeaio. 


RÉGENCE  DE  TUNIS. 

Baizibal. 

Carihage. 

CbiddibaL 

Il:icbim. 

Musti. 

Selaquia. 

Tabersoc. 

Thibarsi-Camberis. 

lunga. 


Tanis. 
Zagooao. 

Alexandrie. 
Ile  de  Pbile. 

Kbalapscbeb. 


EGYPTE. 


NUBIE. 
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DEPIGRÀPHIEU 
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PRINCIPALES  ABRÉVIATIONS 


EMPLOYÉES 


DANS  LES  ÉPITAPHES  ET  LES  INSCRIPTIONS  CHRÉTIENNES. 


A.  À.  A.  Atc,  amice,  abl,  Amen. 

ACAD.  p.  ou  PR.,  ou  PROF.  Academi»  profeasor. 

ACOL.  Acoluthus. 

kD.  D.  «icoL.  ARCHiD.  Ad  divuoi  Nicolai  archidia- 

conas. 

A.  D.  R.  Anno  DominîcsB  resurrcciionis. 

A.  R.  c.  Aono  Emmanuelis  Chris.i. 

ACD.  F1DIS8.  Aedilis  fidissimus. 

AER.  PTR.  n.  M.  p.  c.  Acre  publico  hoc  monumen- 
tum  pool  curavît. 

À.  P.  c.  w.  Anno  post  ChrUlum  nalum. 

APÎ5,  APÛ,  APLO,  clc.  Aposlqliif  ,^ AposioU,  Apo- 

stolo,  etc.  '* 

A.  Q.  I.  c.  Anima  qoieacat  in  Christo. 

A.  R.  Anuo  resorrect'onis. 

A.  R.  I.  M.  D.  Anima  reqaiescat  in  manu  Dei. 

ART.  miL.  ET.  MED.  D.  AflU  philosophic»  et  mé- 
dian» doctor. 

Asa.  AssesBor. 

AV.  E.  0S8.  A.  PR.  viAT.  Avo  et  ossR  ouieta  pre- 

care  viator. 

A.  ▼.  I.  s.  p.  A.  Anima  vival  in  •empîtcrna  pace. 

Amen. 

AA.  ▼▼.  ce.  coNS.  8S.  Augustalibus  vins  dar»- 
simis  consulibus  suprascriptis. 

B.  ou  BIX9  BixiT,  pour  Vixit. 

B.  AN.  c.  D.  iix.  Vixit  anuos  quinqae ,  dies  iix. 
(Le  G  a  valu  d'abord  6  ;  il  a  été  ensuite  employé  pour 
5  ;  quant  au  chiffre  ixx,  on  croit  qu'il  signifie  plutôt 

19  que  21.  ) 
BAP.  Baptista,  ou  autres  ea$. 
BEHER.  Beneri»,  pour  Veneriae. 

BiBàT.  Bibatis,  pour  Titalis. 
B.  tf.  Benemerenti,  beoe  .merito,  ou  beatas  on 
bonse  memoriae. 
B.  Q.  DTLc.  RM.   Bcue  quicsc^,  dulcissiiue  mi 

mari  te. 
B.  Q.  I.  p.  Bene  quiescas  in  pace. 
CESQ.  I.  p.  Cesquit,  pour  quiescit  in  pace, 
c.  r.  Guravit  fieri. 

Cm.  IGonfesaoir,  confessoris,  confessoram. 
G.  H.  L.  8.  E.  Corpus  hoc  loco  sepultum  est. 
G.  L.  p.  Cum  lacrymis  posuerunt. 
CL.  ▼.  Glarissitnus  vir. 
c.  0.  R.  Q.  Cum  omnibus  bonis  quiesce. 


COJUG.   Gonjugis,  ou  autrei  cas. 

coNS.  ORD.  Consul  ordinarius. 

COS.  Consul. 

coss.  Consules. 

G.  p.  Curavit  poni. 

G.  Q.  Cum  quo,  ou  cum  qua. 

c.  R.  s.   Christo  resurr<!Cio  sacrum. 

G.  SE.  n.  s.  H.  iMPOS.  Gujus  sépulcre  baeredeo 
saxum  hoc  imposuerupt. 

G.  T.  s.  L.  Cives  tui,  sislont  (acryinis. 

G.  ▼.  A.  Cum  vixi&set  annos. 

B.  ANNVN.  B.  M.  V.  0.  Die  annunciationis  beatas 
Miriae  Virginia  obiit. 

D.  ou  DP.,  ou  DE.  Deposiiio  ou  Depositus. 

DECO  Dedicatio. 

D.  ET.  M.  ixM.  Deo  et  meo  Immanueli. 

D.  G.  Dies  qninque  dans  les  antiques  inscrlpt'ons 
chrétiennes ,  et  dans  les  inscriptions  du  moyen  ége^ 
Dôo  gratias. 

DMi.,  dnôT.  dmm.  Domini,  Domino,  Dominum. 

MB.  Dominus. 

DOG.  G.  G.  Docuit  Clirislum  crocifixom. 

DORMIT,  r.  1.  p.  D.  Do;mitoriuiii  fecit  in  pace 
Domini. 

B.  s.  OPT*  M.  De  se  optimo  merîto. 

D.  s.  p.  Dormit  ou  decessit  in  pace. 

D.  T.  0.  M.  sp.  Q.  AscEM.  S.  l>eo  tCT  optimo  maxi« 
mospeique  ascensionis  sacrum. 

E.  Ecclesia. 

ECL.  ECCL.  Ecclesia. 

E.  Ev.   Ex  evocato. 

EPS,  Episcopus. 

ET.  D.  p.  M.  V.  Et  dies  plus  minus  quinque^ 

E.  V.  Ex  veto. 

Expi  GLO.  R.  Expectans  gloriam  resurreclionis*. 
EX.  pp.  E.  CL.  Ex  pjiribus  et  ciericis 
^x.  TM.  Ex  testamenio. 
Exv.  DE.  Exuvias  deposuit.. 
p.  FiltHs. 

F.  F.  Fieri  fecit. 
FRS.  ou  FS.  Fralres. 
FF.  Filii. 

c:'  GRA.  tîratia. 

11.   Hxres. 

H.  L.  s.  E.  Hoc  loco  situs  est. 


M.  L.  8.  f(.  0.  Hocloco  sila  sont  otsa. 

B.  M.  Hinesia  roatrona. 

B.  M.  c.  T.  Hodie  mibi,  cras  tibi. 

B.  M.  F.  c.  G.  Hoc  moDameblom  fleri  carave- 
runt  gemenies. 

B.  M.  p.  c.  Hoc  monumentum  poni  caravil. 

B.  M.  p.  c.  Q.  Y.  A.  L.  Hoc  iDOuuiDenlum  posait 
conjuxqiie  vidaa  animo  lubens. 

n.  M.  p.  ce.  Hoc  moDumeutom  posueninl  carit- 
siini. 

«.  M.  pp.  Hoc  monamentam  posoerant. 

Bo.  PO.  Hora  postmeridiana. 

B.  s.  E.  Hic  sepultus  est. 

B.  8.  p.  M.  M.  Hoc  saiom  posait  maritns  moss- 
tissimus. 

I.  M.  0.  D.  In  maoa  omnipoleDtis  Del* 

I.  M.  iE.  B.  I.  In  manibos  aelerni  Emmanvelis 
jaceo. 

I.  i!fD.  iNDicT.  lodictione. 

1NL.  lolusiris. 

I.  N.  R.  I.  Jesns  Nazarenos  rex  Jodaeoram. 

I.  p.  s.  E.  p.  s.  la  pace  sibi  et  patri  sao 

I.  ?.  D.  Juiis  utriuEque  doclor. 

L.  B.  8.  c.  p.  s.  Locum  hu«os  sepolcri  coravit 
pecania  sua. 

L.  M.  Loius  roonomentl. 

L.  M.  Q.  p  c.  Lubens  meritoqae  poni^caravlt. 

L.  s.  Locos  sepulcri. 

M.  iE.   p.  Monuinentam  aeternom  posait. 

MAT.  Mater. 

MART.  Marilus. 

■ED.  D.  ET.  P.  P.  Medicinae  doctor  et  professer 
publicus. 

MED.  Lie.  Medicinae  lieentiatos. 

M.  E.  s.  I.  B.  G.  Memoria  ejas  ait  in  beoedictione 
gloriosa. 

M.  M.  Mémento  mori. 

M.  0.  e.  V.  Matrimonium  optiroa   cum  virgine. 

M0E8T.  YiD.  8TPERST  P.  c.  MoBsts  tidaa  suporstes 
poni  co ravit. 

MR.  F.  s.  G.  Mœrens  fecit  sox  conjugi. 

M.  V.  L.  SVPER.    ORB.   B.  TRIST.    MOBR.  PP.    MstCr, 

uxur,  liberi,  saperstites  orbitatem  hanc  tristissî- 
uuni  mœrenles  posaerunt. 

NEP.  SVP.   Nepoies  soperstites. 
NOT.  ECCL.  ROM.  Notarias  Ecdesiae  Romanae. 

N.  p.  C.  Nourlos  pobiicos  Caesareas. 

o.  Obir. 

o.  p.  N.  Ora  pro  iiobis. 
ORAS.  G.  Oras  quinqoe  (horoi,) 
p^_  Posait. 
PBR.,  PREBR.  Presbyter. 

p.  C.  p.  e.  Pii  cives  poni  earaverant,  oh  Pis  conjox 
poai  caravit. 


DICTIONNAIRE  nii 

piBT.  ▼.  Pietas  vtra. 

PLD.  Placidios. 

p.  M.  Pi»  menoriae,  ou  Piis  manibos. 

p.  M.  Lx.  Plasmiaar60. 

p.  !f.  Pater  noster. 

p.  PAS.  Passlo. 

PREB.  Presbyleri. 

PRoe.  Procaraior. 

PRoe.  s.  jf .  V.  Procorator  sacras  monetae  orlns. 

p.  s.  H.  M.  p.  B.  L.  G.  Patri  soo  hoc  aMoii- 
mentam  po&aerant  hajas  liberi  carissimi. 

pp  Papa. 

pp.  Poiaerant. 

Q.  c.  p.  R.  B.  R.  Qaem  comparabenuit»  pomr  eon- 
laraverunt. 

Q.  I.  p.  Qoieseat  in  paee. 

Q.  M.  0.  Qui  mortem  obiit. 

Q.  pp.  Qairinospopolis. 

Q^v.  Àim.  XLG.  Quae  vixit  annoi  45. 

RDvs.  PR.  Revereodas  poer. 

REG.  Regionarias. 

REL.  Reiiquiae. 

luj.  p^A.  RequiescRt  in  pace  anuna,  ou  kanetu 

ses.  SCO.  Sanctas,  Sancti,  eU. 

scoR.  Sanctoram. 

s.  D.  V.  iD.  lAB.  Sob  die  quinta  idas  janaarii. 

s.  B.  L.  R.  Sub  boc  lapide  reqaiescit. 

s.  B.  s.  Q.  Sub  boc  saxo  qaiesctt. 

8.  M.  A.  e.  Sit  meum  auxii>am  Ghristos. 

sp.  M.  e.  E.  Spes  mea  Ghristus  est. 

s.  R.  I.  ARCBM.  Sacri  romani  imperil  arcoinars* 
cballas. 

s.  s.  s.  A.  s.  s.  s.  Sit  sepalcrom  sacmm  a  Saen^ 
saneto  Spirit». 

s.  T.  T.  c.  Sit  tibi  terra  cara. 

s.  T.  T.  L.  Sit  tibi  terra  levis. 

SVP.  evR.  EL.  Ass.  Supremx  carias  elecloralis  asie^ 
sor. 

ss.  TBEOL.  D.  p.  p.  Sacrosanctae  tbeologiae  doctor 
professer  pobiicos. 

TVM.  Tumulus. 

TT.  Titulus. 

V.  e.  Yir  clarissimas,  oh  vir  consalaris. 

V.  E.  L.  R.  Yidua  etiiberi  reiicti. 

▼.  F.  Vivus  fecit. 

V.  I.  Vir  illustris. 

V.  iD.  FED.  Quinte  idusfebroaril. 

▼IX.  AN.  IV.  H.  X.  Yixit  annos  qvatoor  «  menées 
deeem. 

V.  p.  RAT.  SR.  Yir  perfectissimns  rationalis  sa- 
craram  remanerationum. 
V.  s.  Yir  spectabiiis. 
vv.  ce.  Yiri  clarissimî. 
xîi.  xpo  XPM.  Christas,  GhristOi  Ghristnm. 


INSCRIPTIONS  ET  FAC-SIMILE  DIVERS. 


INSCRIPTIONS  DES  CATACOMBES  DE  ROUE. 
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r^       PAKENTESnifa-  VIMX 

\  AlERENTI  lAfPACE    OCT 
'  >Q.VIV/XITAWNIS 

'nf^."^"  !"    «P'«'"'0'«  rf'*  «je'i  et  if$    épHaphe$  figurée  mr  ta  tix  prcmien  monumtntt,  voifet  It 
Diclionnatre ,  au  commencmenl  de  farliele  Boke    t.  II,  col.  ii»,  iîT.) 


IX'  SIÈCLE.  —  {An.  874.) 

Modèle  extrait  du  Manuel  d'Èpigraphie  de  M.  l'abbé  Texier,  planche  it. 

Yoy.  arl.  Limoges.  1. 1",  col.  SSi 
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XI*  SIÈCLE.  —  (An.  1031.) 

D'après  le  Manuel  d'Eptgraphie  de  M.  l'abbé  Tciicr,  planche  t 

(Vc^.  an.  LiHOGEs.  L  1",  col.  G'ji.) 
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D'iPiGRAPHIE. 

Xll*  SIECLE.  -  (^n.  1150  environ:) 

Modèle  extrait  du  Jlfanuel  d'Epigraphie  de  M.  l'ai-bé  Texier,  planche  x. 

(Vog.  an.  Limoges,  1. 1",  col.  Wi.) 
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XIII'  SIÈCLE. 

Modèle  extrait  du  BuUetindea  x^omnésAn  Ministère  de  l'Instruction  publiaue  de  iSM  n*7. 
(Voy.  art.  Andelot,  I.  I",  coL  46.) 
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42-23  MCTIONNAtRE 

XIII*  SIÈCLE.  —  [Afin.  1267,  1289.) 
Modèles  extraits  du  Manuel  d'Épigraphie  de  M.  l'abbé  Texier,  piancbe  xtij, 

Voy,  art.  Limoges,  t.  I*%  col.  694,  698.) 
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\lll-  SIÈCLE.  —  (An.  1266.) 
Uodèle  eilrail  du  Hatiuel  d'Èpigrapkie  de  M.  l'abbé  Texier,  planche  i 
(Vojf.  arl.  Limoges,  1. 1",  col,  «7&.) 
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DieTlONNAmE 
XIV  SIÈCLE. 


I«t 


Modèles  extraits  des  Uémoireê  de    la    Société  archéologique  da  Midi  de  la  France, 

tome  11I|  XIV*  siècle,  planche  m. 

(Voy.  an.  Perpignan,  t.  Il,  col.  3i3,  314.) 
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XIV  SIÈCLE. 


Modèle  extrait  des  Aémoireê  oe  la  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France p 

XYi'  siècle,  planche  ly. 

(foy.  art.  VALGABRÈRE,t.II,  col.  il67.) 
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DEPIGRAPHIE. 
XIV  SIÈCLK. 


iîiQ 


Modèle  extrait  des  Mémoireê  de  la  Société  archéologique  3a' Midi  de  la  France». 

XIV'  siècle,  planche  vu. 

(Voy,  arl.  Saint-Bertra.nd  de  LoMViJtccs,  t.  Il,  coL  806.)  >« 
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liil  DICTIOMSAIRE  i2^ 

XV  SIECLE.  —  [An.  IWl.) 
Modèle  extrait  du  Manuel  d*Êpigraphie  de  M,  T-abbé  Texier,  planche  xxii. 

•    (Voy.  arl.  Lihoges,  t.  !•%  col.  730.) 
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ItSS  D-ËPlGRAri»E.  11^ 

LIMITE  INCERTAINE  DO  XV  AU  XVI*  SIÈCLE. 

Modèle  «lirait  des  Plaocbes  de  M.  le  marquis  de  Castellane,  Mémoire»  de  la  Sociélé 

archéologique  du  Midi  de  la  Fraocje,  tome  m,  page  2^,  xt*  siècle,  planche  ui. 

PTêêe  à  la  uinu  Yifrge. 
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LBCTUBB  DE  l.'|NS,CRIPTU>K  ntctVEttTE. 

Ave  Gujus  conceptijQ 
Solemni  plena  gaudio 
Celeslia,  inrreslria, 
Nova  replet  leiilia. 

Ave  eujut  nalivilas 
Nosira  Aiit  utletniiiias 
L't  Liieifer  lux  orien»  (*). 
Veniiit  solem  pcrveoiens. 

I*)  N<nit  nt-ui  permellons de  NrrJEer  ï  ce  mci'  ■«  rK-«iiniIede  K.Ieni.in|Qi«iler.Mlnllai)i>,  oU  lalrursl^  mA  t»» 
n'a  pif  élélii<!iireui]ue,pidçnllfiliibons>t:(i^cicuiets<ilrou\aieai  lufléei  ivecU  lelire  «qui  niu 


Î235  DICTIONNÂmE  D^EPIGRÂPHIE'    ^  lî^fi 

XVP  SIÈCLE. 
Modèle  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  TOuest,  iiM^  planche  ti. 

(Vojf.  art.  Ghauvignt,  t.  II,  col.  259.) 
Itucription  dans  réglise  Notre-Dame ,  à  Chauvigny. 

himIuIic  min  û  emm  rpos'  :  trai  rmufcoiçf 

IjûlpuL*  :  et  Icd  .t'iltwef  îc  wl  o^atoitr: 
auiilini  lilaufljirraafqueleeiUûJlifeît'CPcaiff  rt 
paM:pM  heu  qmiUjt  l  '^^  ^,^^^  j^u' 
et   •    '    pîdnlmreiaœ:  amen 


XVI'  SIECLE.  —  {An.  1521.) 

Modèle  extrait  des  Planches  de  M.  le  marquis  de  Castellane,  Mémoires  de  la  Société 
archéologique  du  Midi  de  la  France,  tome  111,  xt*  siècle,  plauche  i. 

(Voy.  art.  Sens»  t.  II,  col.  1003.) 
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